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MESSIEVRS 

NOS      FRERES     "DE     POITIERS 

qui  font  les  ajfemhlies  de  leur  %eligion 
a  U    C  VEILLE. 


E  s  s  I E  V  R  s  €5'  tres^honort^ 
Frères,, 


Cet  ouvrage,  qui  fort  enfi-n  dé  deflbus  là  prefle 
un  peu  plus  tard,  que  je  ne  favois  efperè ,  vous  cft 
deu  pour  beaucoup  déraisons.  C'eft  vôtredou- 
leur,  qui  la  faic  naiftre,  caufée par l'aftlidion ,  que-» 
vous  donnai!  y  a  deux  ans  lechangemencdeTuru 
de  vos  Condu£i:eurs.  La  libertè.que  je  pris  de  diro. 
ôcde  publier  pour  vôtre  confolacion  ,  mes  fenti- 
mens  rurunekctre.,qu'il  vous  écrivit  en  vous  quir- 
tantj  a  atwre  lui  qnoy  les  deux  volumes,  qui  m'ont. 


*■• 


ûhJi^  V 


E  P  I  T  R  E. 

obligé  a  cette  Réplique.  Si  vôtre  déplaifir  en  a  été 
l'occafion,  vôtre  volonté  en  a  été  la  caufe.      Car 
pour  vous  parler  fincerement,  les  produdions  des 
deux  adversaires,  qui  m  ont  attaque,  me  parurent 
fi  foibles  dans  les  mauvaifes  raifons,  dont  ils  far- 
dent l'erreur,  &C  fi  outrageufes  pour  les  injures ,  &C 
les  calomnies,  dont  ils  chargent  la  vérité ,  que  fans 
vôtre  confideration  je  neufleoppofè  a  leurs  excès, 
que  le  filence  &C  le  mépris. Mais  bien  que  ce  foit  un 
exercice  incommode  &    malplaifant  de  difputer 
avec  des  perfonnes  paflîonnées,  &quiabufentde 
tous  les  avantages,  que  leur  caufe  a  dans  le  mon- 
de, pour  opprimer  celle,   que  je  foûtiens?  après 
tout  ayant  feu, que  vous  fbuhaitiez,  que  leur  atta- 
que ne  demeuraft  pas  (ans  repartie ,  je  me  refolus 
a  dévorer  plutoft  Tennuy  de  ce  travail,  que  dcv 
manquer  a  ce  que  vous  attendiez  de  moy.  le  vous 
prefente  donc  Messievrs,  ce  fruit  de  vôtro 
defir ,  Se  de  m«s  veilles ,  pour  un  témoignage  fin- 
cere  &C  delapaffion,  quej'ay  pour  vôtre  édifica- 
tion ,  ôcdu  fouvenir  &C  des  reffentimens  ,  que  jo 
conîerve  chèrement, d'avoir palTé  monenfanco, 
&C  une  partie  de  ma  jeuneflc  danslefeinde  vôtre 
Eglife,  &  d'avoir  receu  dans  vos   (aintes  afTem- 
blées  les  premières  teintures  de  la  pieté  Chrétien- 
ne de  la  bouche  de  feu   Monfieur  Clemenceau^ 
d'heureufe  mémoire,  Tundes  plus  fidèles  ouvriers, 

que 
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queDieu  ait  fufcicez  au  milieu  de  vous.  le  ne  vous 
dis  rien  de  mon  ouvrage.  Lifcz-le,  &  en  jugez 
vous-mefmes.  le  vous  demande  feulement. 
M  E  s  S  I  E  V  R  S,que  quelque  jugement  que  vous  en 
faflîeZjVous  daigniez  avoir  mon  refped  agreable>> 
&  me  continuer  l'honneur  de  vôtre  precieulè  ami- 
tié, ô^lefecours  devos  faintes  prières,  Comme 
de  ma  part  je  prcfente  continuellement  les  mien- 
nes tres-ardentes  au  Seigneur  pour  la  profperitè 
devos  perfonnes  &C  de  vos  familles,  &C  pour  la> 
confervation  ,  &C  benedidion  de  vôtre  troupeau, 
demeurant  inviolablement , 

Messie VRS  ^  tres-honore'l^  Frères, 


De  Parts,  -etS.jout 
d'Avril  -^(£. 


fûtre  treS'httmUe  &  tres-obetlfânt 
Servi feffr  dr  Frère  en  notre  Seigneur^ 

D  AI  LLE^ 
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faveur  de  fa  cau/i  i    mais  s'en  acquitte  fort  mal  ^    n'en  faifant  l'effay . 
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ce  livre  laque  les  Images  étoyent  dés  lorshoncrées  dans  les  Temples  des 
Chrétiens.  175 

XXIV.    Article  IX,  d<s  T^liques.    Que  le  culte  en  a  été  inconnu  aux 

**  Chré-'- 
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Chrétiens  dès  trois  premiers  fiécles  \  comme  ilparoiJi.J.dece^H*îine  s*y 
e0  point  fait  de  MiracUf  par  les  Reitt^ues.  II,  de  ce  <^ue  l' on  y  enterre  it 
les  Corps  des  MartyrSiComme  ceux  des  autres fide'/es.III.  de  cee^ue  l'on 
ne  les  découpait  point  pour  en  tirer  des  ^eliijues.  IV.  de  ce  cjue  les  au- 
teurs de  ce  temps- là  ne  parlent  point  des  Reliques  dam  la  confiritElion  des 
Te??iples  ^  des  Autels ^dans  les  calamitel^dans  les  aHesdela  Pénitence, 
^f;-  autres  occafionsy  ou  ceux  de  Romeaujourd'huy  ne  les  oublient  jamais, 
V.De  cetfue  l'on  n'  auoit  point  de  Reliquaires  en  ce  temps-lnVI.  de  ce-» 
t^ne  lesfepulture?,^  les  Reliijues  des  Saints  n'ont  été  connues  qt  célébrées 
^tt  après  le  trotfiefmefiécle.  Page  180. 

Chapitre  XXV.  Article  X.  <^  XI.  des  Tetnples,  dr  des  Autels 
confacre';(jQHe  les  (Chrétiens  des  trois  premiers  Jîécles  n'en  avoyent  point. 
Preuves  I.  par  l' Ecriture.  II.  Par  les  reproches  des  Payens  >  rapporte^ 
par  M  mutins  FœiiXi  par  Origene^cr  par  Arnobe.ç^par  les  réponfes  que 
ces  Auteurs  yfum^aveajut  la  réfutation  de  laglojfe  (jue  Monjîeur  Adam 
y  a  voulu  faire.  III. par  d'autres  témoignages  ^  induHions  de  l' Antiquité, 
Solution  des  deux  objcElions  <jHe  çj^ejfieurs  Adam  (^  (^ottiby  ont  faites 
a  notre  conclu/ion.  187. 

XXVI.  Article  XII. du  Carefme.  Qitil  a  etèinconnua  la  première  An- 
tit^./iitè.  Treuve  I .par  le  flence  des  Auteurs  divins  du  N.Teftamentfur 
ce/ujet.  îl.parla  i.Epit.aux  Corinth.io.  i^.III.par  l'Epit.aux  Colojfiens 
1.16.  IV.  parla  i.  Spit.a  Timoth,  4.1. 5. avec  la  réfutation  des  réponfes 
^  des  injlances  e^ue  Monfîeur  Cottiby  a  apportées  pour  éluder  la  force 
de  ces  paffages.  205. 

XXVII.  Oit  il  efl  montre  cjue  le  Carefme  de  la  communion  Romaine  était 
iîjconnu  aux  chrétiens  des  trois  premiers  Jiecles  par  XlV.preuves  tirées 
des  vrays  livres  de  ce  temps-  lk\aveccjue  la  réfutation  de  tout  ce  que  Mon- 
jîeur Cottiby  a  apporté  au  contraire i&  l' éclairciffement  particulier  de  la 
difptite  deTertullien  en  faveur  des  jeufnes  ^  des  abfiinences  de  ^J^on- 
tamu  contre  ÏEgltfe  defonfiécle.  m, 

XXVHI.  Conclufion  de  la  difpute  précédente.  Première  fuy te  de  tJ^I on- 
Jie:tr  Adam,  quinom  donne  le  change,(jr  ^itilieudenousjujlifier  les  ^^.ar- 
ticles>doKt  onluy  demandait  les  preuves^en  met  trois  autres  en  avantidont 
on  ne  luy  avait  pas  parlè:Examen  de  ce  qu'il  rapporte  de  la  première  An- 
riqiirc  Cuï  ces  trois  articles  y  dont  le  premier  ejl  la  Prière  pour  les  morts; 
L-  (çcond ,  lefigne  de  la  croix  fait  de  Umain  en  l'air  y  Le  troifîcfmc  >  le 
mélange  de  l'eau  avec  h  vin  de  l'Euchartftie.  248 

XXIX.  Seconde  fuyte  de  Monfienr  Adam ,  qui  fe  trouvant  foible  dans 
les  trois  premiers  fiécles  de  l'Eglife^s' écarte  dans  les  dcux/uivans^é'  pour 
cacher  la  honte  de  cette  élufîonm'impofe  hardiment  de  luy  avoir  demande 
des  lémoiqnaqes  des  cinq  premiers  fiécles.  Son  peu  de  finceritèyçjr  la  foi- 
blejfe  de  fon  raisonnement.  'Digrejiian  ,  ou  on  le  fuit  dans  l'examen  des 
au  ure  points  qu'il  prétend  établir  par  l'autorité  du  quatriefine,^  du  cin- 
qutefrne  fiéclcConjideration  dupremter  de  ces  points ,  qui  eji  la  Sauver  ai-- 

netè. 
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netè  du  Pape  dan  s  /'  Eglt[e\oh  eji  expU^ueJclairci ,  ^  réfute  tout  Ce  tjfu'it 
a  allegnèpour  l'établir  des  Conciles  de  l^cée,  d'EphefetC^  de  Calcédoine, 
(jr  de  S.  ierôme.S.AHguflin  &  Vrofper.Vanterie  de  MonJi(ur  ^danu\ 
&  recufation  de  S  'Bernard ,  (^  des  Conciles  de  Latramjr  de  Florence^y 
^H  il  a  alléguez  contre  toute  raifon^pour  témoins  en  cette  catife.ï^àgc  160. 
Ch  a  p  rT  R  h  XXX.  Echantillon  des  preuves  ,  i^iie  le  cjuatriefrne  (jr  cin- 
qmefme  Ciéclenoiufoumijfent  contre  laSouuerainete  du  Papc^  ok  eJl  mon- 
tre quelle  net  oit  pas  encore  alors  reconnue  en  l'Egli/è  ;  par  le  témoignage 
des  ofuatre  Premiers  Conciles  Vniverfels,de  Nicée>de  Covfiantinoplcd'E- 
ph^'/èiC^  de  Calcédoine, à  des ConcilesT'rovinciaux,  d'j4ntiochcen  AfiCy 
de  Carthage  (fr  de  Mileve  en  Afric^tte.  Réflexions  particulières  fur  <^uel- 
ijues  ordonnances  (^  fur  ^ueli^ues  faits  des  Conciles  généraux  de  Confan- 
tinople  ç^  de  Calcedoii.'e,t^ui  ruinent  clairement  U  prétendue  Monarchie 
du  Pape.  285 

XXXI.  Article  fécond  qui  efi  de  la  Tranffx.hftantiationi  Examen  ç^ 
folutiondî  ce(jue  Monfeur  Adayn  a  allègue  pour  la  prouver  detrouan- 
teurs  du  cjuatrjefme  ftécley Htlaire  Cyrille  de  \erufalem ? (^  Arnhroife.  ipy. 

XXXII.  Oiiil  efi  examine  df  réfuté  ce  que  zJMonfïeur  ^Adam  a  vou}.i  m- 
duirepoHrlaTranJfibftantiiition  des  paffages^qutl  a  marcjue'K^ou  alléguez. 
des  auteurs  ducincjuiefrne  ftécle-.fauoir  de  ChryfofiomCide  S.Angu/iin,  de 
S.  lerSme,  &  d'OptatM.  jij 

XXXlir.  Ou  il  ejî  montre  par  diverfes  preuves,  que  laTranjfubf^aritia.' 
tionétoit  inconnue  aux  Teres  du  quatriejrne  &  cinquiefme  fiécle.J  P  arce 
qu'ils  appellent  l'EuchariJiie  pain  (^  vin.  II.  Ils  affirment  que  c'e(î  du 
pain&  du  vin.  III.  Ils  en  difent  des  chofes  qui  ne  conviennent  qua  du 
pain  &  ad'Hvin.  IV.  Ils  nient  que  U  fubfîance  ç^  la  nature  du  vinfoit 
changée.  V.  Ils  appellent  le  Sacrement  lefigne,lafigure>le type, l'antitype, 
lefymbole,  l'image,  la  fmilitude,  l'exprejfion,  la  reprefentation  du  corps 
(^  dufangdu  Seigneur.  VI.  Ils  remarquent qu  elle  efi  appeliez  le  corps 
de  chrifi.  VII ,  Et  qneUe  e(i  ainfi appeliée  improprement  (^  figurément. 
VIILIls  ont  igno-ie  oit  exprejjement  ntè  les  fuites  necefaires  de  la  Tranf- 
fubfîantiation  \  Comme  i.  la  manducation  orale  de  la  chair  de  Chri.fi.  x. 
t'exiftence  des  accidensfansfuiet.^.lexi/ience  d'un  corps  en  pli-:feui  •  ''eux 
a  lafoii.  4.  l'exigence  d'un  corps  dans  un  lieu  a  lafaffon  d'un  e/prit.f.  Ia 
prodaHion  d'une  chofe  desr'i  produite  ^  exiflente  en  la  nature.  6.  q  ^  'Is 
noppofent  l^^nais  laprcf  :ce  vtfibte  du  corps  de  Chriji  a  fa  pftfetice  invi- 
fible.  I X.Tnuve  tirée  ,le'cequ  ils  ont  eu  divers  ufages  cenitu^r-es  a  !a 
créance deU  Tran^  ' .''^^niation.  X. .Qu'ils  font  des  objeBions attx  héré- 
tiques incoi  ipatit^      avec  la  mcfme créance.  ■  340 

XXX'V.  Article  troifefhie  de  l'adoration  de  l'Euchariflie.  Fuyte  d^^ 
^JHonfieur  Adamjqiiilaifs  les  trois  premiers  fiécles y  (jr  le  qiiatriefm^^- 
prefque  tout  entier  fins  en  rienprodmre.  Briéve  demonfiration,  quetS' 
gltfe  des  troi^  premiers  ferles  a  igiroré  cette  adoration.  Solution  des  deux 
raifons,  que  Monfteur  Adim  a  mifei^navÀnt  pour  prouver  céiW  adifra- 
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tion.  Solution  de  ce  fti'tl  a  allègue  pour  le  me/me  de//ein  d'Optat  &  d Am- 
broife du cfuatriefme fiecle  ;  de  chryfojiome  &  d' Augufl'm du  cinqmefmz^ 
fie  de.  Témoignages  ^  raifons,  cjui  montrent  ^  ejue  t'Eglife  au  quatriefme 
çf^  cintjuiefme  Jiecle  n'a  non  plut  connu  l'adoration  du  Sacrement  cfu^^ 
celle  des  trois  fiecles  precedens.  Page  367 

Chapitre  XXXV.  Article  IV.  Sacrifice  de  la  Mejfe.  En  ejuel  fens 
les  Anciens  ont  donne  le  nom  de  Sacrifice  a  l' Eucharilîie.  Solution  &  ré- 
futation de  ce  cjue  Monfteur  Adam  a  allègue  pour  preuve  du  Sacrifice  de  la 
Afejfe,  de  trois  P ères  Latins  du  ojuatriefme  à"  cinquiefme  fiecle\affavoir 
Optât i  S.Ambroife,  é"  S-Augufîin.  385 

XXXVÏ.  Suite  des  témoignages  ,  que  Monfîeur  Adam  a  apportez,  duqua- 
triefme  &  du  cinquiefme  fiecle  >  pour  le  facrifice  de  la  Meffe-,favoir  de^ 
quatre  Pères  Grecs j  Cyrille  delerufalemy  Chryfoflome-t  Gelafe  de  Cy'Xi- 
quCt  [qu'il  fait  paffer  pour  le  Concile  i.  de  Nicée')  ç^r  de  Cyrille  d' Aie- 
xandrie(qu' il  fait  paffer  pour  le  premier  Concile  d'Sphefe  troifiefmeVni- 
verfel  )  avec  lafolution  de  tout  ce  qu'il  en  a  voulu  conclurre.  394 

XXXVII.  Oh  efi  brièvement  prouve  i  que  le  Sacrifice  de  la  Mejje  étoit 
inconnu  a  l'Egltfe  du  quatriefme  c^  du  cinquiefme  fiecle  par  les  témoigna- 
ges d'Arnobci  de  LaBance  de  Cefaréd  de  (^hryfofiome  t  de  Theo- 
doret,  (fr  de  Cyrille  d'Alexandrie  ;  cff  p^^  l'ufage  de  toute  cette  première 
antiquité ,  de  ne  point  célébrer  l'Eucloarifîiefans  communianst  (jr  de  n'y 
point  affifierfans  communier.  Comlufîon  de  cette  Tremiere  partie  de^ 
l'Ouvrage.  411 


SECONDE     "PA  RTIE. 

INNOCENCE 

DE 

NOTRE      RELIGION- 

r^HAP.  I.  Préface  fur  la  Seconde  partie  de  cette  dtfpute.  Tremiere  ca- 
lomnie qui  nom  impofe  d'avoir  d'horribles  fentimens  de  la  'Divinite,refu' 
tée,par  lefilence  du  Concile  de  Trenteydr  du  Pape  Pie;  par  le  témoignage 
de  Monfteur  Adam  luy-  mefme,  par  les  déclarations  de  nos  Eglifes  dans 
leurs  Confejfions  de  foy  ,  dans  leurs  Catechifrnes  (jr  Synodes ,  (fr  notam- 
ment parles  plaintes  que  fait  celuyde  D  ordre  cht  de  ceux  qui  nom  accu- 
fentdece  crime, c^  par  laprotefiation  qu'il  y  ajoute  de  l'avoir  en  horreur. 
Jnjufticedes  calomniateur  s  i  qui  au  lieu  de  nos  créances  nom  impofent  les 
fauffes  confequences  qu'ils  en  tirent.  jQue  Voccafion  de  ces  médifances  efl 
la  doHrtneyque  nom  tenons  de  S.TauUde  la  grâce  de  l'eleflion^dr  qt^c  les 
wefmes  reproches  onf  été  faits  a  S'  t/if*gi*fti»>  qnil'a  auflifoùtenuë  de 
fon  temps.  '  Page  i. 

Chapitre 
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Chapitre  II.  Seconde  calomnie;  de  la  dannattonç^  dudefefpoÏYi  cfue 
ron  Prétend  ^ue  nos  DoEleursy  ^  nommément  Calvm  ayent  attrihue  a. 
notre  Sauveur.  BclairciJJement  des  paroles  de  notre  catechi/me ,  &  de 
Calvin,  d'oii  ton  a  pris  ioccafion  de  cette  calomnie, avec^^ue  l'explication 
de  noire  vraye  do^rine/ur  ce  fujet,  prouvée  par  l'Ecriture,  é"  p^"^  les  té- 
moignages de  <^tiel<jues-uns  des  plus  célèbres  de  nos  adverfaires  ;  aveccjue 
la  réfutation  de  ce  que  Mejjieurs  Adam  &  Cotttby  ont  dit  au  contraire. 
Page  If 

III.  Troifiefme  calomnie  i  fur  ce/jue  nous  croyons  de  la  vertu  du  'Battefme 
contre  les  péchez  pajfez,  c^  a  venir.  Eclaircijfement  de  notre  créance  fur 
ce  point  ;  ^ue  cejl  la  doHrine  de  S.  ^ugujltn,  ç^  de  Laurent  Evefjue 
de  N ovarre-yâvecque  la  réfutation  des  ejfroyables  médifanceStqueMon- 
fieur  Adam  a  vomies  contre  nous  en  cet  endroit.  51 

iV.  Ouatriefme calomnie  ,  que  tom  ceux  de  notre  Religion,  quelque mau- 
VAife  or  infâme  vifiqf^'ils  mènent  fo»!  obligez  de  tenir  pour  certain, quiU 
ont  la  vraye  foyj  unifiante ,  &  qutl  nef}  paspojfible  quilsfoyerit.  dannezt 
nonpUu,  que  lefvu  Chrifi.  SclairciJJement  de  notre  vrayeTioBrine,Que 
lesfeuls  vrays fidèles, (fr  non  autres, peuverif  &  doivent  s'ajfeurer  d'avoir 
lafojj  c^  par  confequent  lefalut  en  lefta  Chrifl.  'Réfutation  de  la  nié- 
dtfance  de  iJHonfteur  Adam  avec  la  jufiificatton  des  paroles  de  Calvin, 
dont  il  abufe  pour  l'appuyer.  id 

V.  Cinquiefme  calomnie,que  nôtre  Religion  forme  les  gtns  au  libertinage  & 
a  l'atheifme;Quer' étant  fondée  que  fur  les  quatre  precedentes^d'cù  Mon- 
fteur  Adaml'mfere,  elle  tombe  d'elle-mefme  après  la  réfutation  que  nom 
avons  donnée,  de  celles^d'où  elle  dépend.  44 

y  I.  Sixiefrne  accu  fat  ion;que  nouifommes  coupables  de  calomrne,e}i  difwL 
que  l'Eglife  Romaine  adore  l' Euchartfiie,  les  Saints,  les  reliques,  les  ma- 
ges,les  croix, (fr  le  Tape.Que  les  DoBeurs  (jr  les  Conciles  de  l'SgIfe  Ro- 
maine ont  eux-mefmes  donne  le  nom  d  adoration  aux  cultes  religieux 
queUe  rend  a  cesfujets.  Que  le  lefuite  Grégoire  de  Valence  admet  le  mot 
d'Idolâtrie  en  quelquefens,auquel  il  prétend  quelle  c/lpermtfe.Que  ce  ne 
petit  donc  eftre  une  calomnie  d'appeller  leurs  cultes  d'un  mm  qu'ils  leur 
donnent  eux-mefmes. Réfutation  des  vaines  couleurs  deMcnfieur  Adam 
pour  purger  du  nom  d'adoration  le  culte  religieux  des  créatures.  41$ 

VII.  %eJi)rocloe  VIL  Que  nous  jufttfions  noui-mefmes  l'Eglife  '^mainea- 
près  l'avoir  accufée,rendant  un  honorable  témoignage  a  fa  doBrine. Eclair' 
ciffement  du  mal-entendu  de  (JMonfieur  Adam,  qui pret^d  pour  toute  la, 
doBrine  de  l' Egltfe  Romaine  ce  que  nous  ne  difons,ni  n  entendons, que  d'une 
partie  feulement.  Qu'il  a  fort  mal  traduit  unpafage  de  Luther.  5  4 
\\\\.%eprocheVI 1 1 .Que nousnoHS  femmes feparezde  l'Eglife  Komah:efans 
raifon»  Demonjl ration  de  la  ju/lice  de  cette  feparat ion  ,  que  nous  avons 
nonfaite,maisfouferte.  Solution  des  objeSlions  de  M onfeur  Cotttby. Cen- 
fure  de  fi  parodie  fur  les  paroles  delacob  (i;  de  I  ob- avec  que  l'expofitior. 
de;  paffages  d'Irma  de  Saint  Augufiin,&de  Denys  d' Alexandrie  tow 

"^"f-    5  chant 
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Chapitre  IX.  Reproche  IX.  .Qt^e  nous  avons  quitte  lafoy  de  nos  Fc 
res  en  recelant  les  Luthériens  a  notre  communion.  Calomnie  de  Aïonfieur 
yidam,  contre U Synode  deCharentonde  l'an  \6)i.Decret  dnSynodcOue 
Monfieur  Adurnlny  imfofe  trois  chofesfaujfes.  l.  d'avoir  fait  ce  décret 
poar  flatter  le  l^^y  de  Suéde  z.  de  tolérer  la  créance  de  la  TranJJUbJîan' 
tiation.  3.  depermettre  a  tous  ceux  de  notre  communion  de  croire  la  prC' 
fence  réelle  du  corps  de  chrijidans  le  Sacrement.  Tolérance  de  cjuelques 
erreurs  en  desperfonnespa-Jiblesfrouvéei^par  S.Paul  ^par  luftintjuad 
mefmes  il  s'en  evfuyvroit  des  confc^uences  pernicieufes^mais  defavoùées  (jr 
rejettéespar  les  auteurs  des  cpinions.d'ouelles  s' enfuivent.lUuflre  exemple 
décela  dans  la  doElrine  du  lefuite  Lefîifts ,  t^ui  juflifie  nôtre feparation 
d'aveccfueTRorne.  Que laTolerance des  opinions  Luthériennes  ne/i pas 
nouvelle  parmy  nouéimais  ejuelley  a  toujours  été creùe.  65 

X.  Reproche  X.  Que  notufupportons  en  la  communion  des  Vrotefians  d'An- 
gleterre,  ^'  d' A lemagne /quelques  diverfitez^^ue  nous  blâmons  en  la  reli- 
gion Romaine.  Réfutation  de  ce  reproche  par  la  différence  des  chojesy  (jue 
l' on prétend{mais  faujfemem)  eftre  mefmes.  Calomnie  étrange  de  ^y^on- 
fieur  Adam  cjui  notu  accufe  d' avoir  plm  de  complaifance pour  les  Etran- 
gers.e^ue pour  nôtre  Souverain.  Reproche  XLç^XIL  Que  nota  méprifons 
la  S.EucharipicjÇ^  que  nom  croyons  que  ce  n'eflque  du  pain  c^  du  viru 
commun  (fr  matériel.  Honneur  légitime  de  ce  Sacrement^c^  que  pour  eftre 
vray  pain  ç^  vray  vin  enfafubflanceM  ne  laijfe  pourtant  pas  d'eftreplm 
^ue  du  pain  ^  du  vin.  70 

XI.  Reproche  XIII.  Que  nos  Temples/ont  nuds^^fr /ans  ornement.  Ré- 
poncel  Qu'ils  font  ornez,  de  la  pure  parole  de  Dieu,  qui  y  eft.  prefchée.  Re- 
proche X IV. que  noMn  avons  point  de  Chef.  Réponce  ,  Que  lefm  Chrifl 
eft  nôtre  chefVnique.  'Reproche  XV-Que  les  Troteflans  d'Angleterre  ont 
reconnu  un  femm  pour  chef  de  l'EgUfe\  Répence.Queceft  une  calomnie. 
Enqualfens  ils  appellent  leurs  Princes  chefs  de  tEglife-^ctqui  eft  montre^ 
par  leurs  Auteurs  mefmes^  ^  par  leurs  ^dver faites  de  l'Eglife  lio- 
maine.\^  75 

XJI.  Reproche  Xl^I.  Que  nous  avons  renverse  l'ordre  des  Miniflres  de 
l'Sglife.%lpànce  Que  ceft  une  pure  calomnie  de  Idonfieur  A  damyfe  j  o'ûat 
des  mots  de  Miniftrc  (^  d'Ancien.  Tourquoy  nom  n'avons  pas  employé  les 
noms  d'Evcfqucs  (^<^tf  Ptcdrcsypourfignifier  nos  Mtni/ires,hien  qu'ils  le 
foyent  aufens  que  les  Apôtres  prennent  ces  deux  paroles.  80 

Xill.  Reproche  XVII.  Que  nom  entendons  l'Ecriture  par  un  eff  rit  parti- 
sulitr.  Réponce.  Que  ceft  une  calomnie, (jy  que  ceft  le  Pape^&  non  pas 
nom^qui  eft  coupable  d' un  ejf  rit  particulier.  Reproche  XVHI.  Que  nom 
défendons  a  nos  Aïimfires  deconfulter  les  livres  des  Feres.  Réponce,  que^ 
cefî  une  calomnie  de  Monfieur  ^dam  débitée  fur  le  crédit  de  fon  nou- 
veau difciple,  85 

Chap. 
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Chapitre  XIV.  Reproche  XIX.  Que plnfieurs Douleurs Lutheriem 
0-  Luther  mefme  710144  ont  dit  des  winres  fanglantes  &  ont  mal  parle  d^^ 
7i9ui.Répcnce,QH'îl  ejî  arrittè  des-mes-intelligences  entre-les  Apôtres mef- 
nies^Que  les  Pères  font  (quelque  sfoiipajjez^jufcjue  s  aux  injures  cr  aux  ou- 
trages comme  S.Ierome,  (jr  {Cyrille  d'Alexandrie  contre  S.  chryfoftomet 
EfitenneEvef^ue  de  Rome  contre  Cyprien,  &  [yprien  &  F irmilisn  contre 
luy.QHt  ceux  de  "B^me  aujourdhuy  s' entre- déchirent  les  uns  les  autres](fr 
ne  latjfent  poi  d'avoir  communion  de  Religion  enfemble.D'ott  s'en/ùit  t^ue 
It  mauvais  traittement  que  c^uelcjues  uns  des  Luthériens  nou-sfont,  nedêit 
pas  noHiempefcher  de  leur  offrir  la  paix  (jr  de  tolérer  leurs  opinions  par- 
ticulières. P^g*^  85 

XV.  Reproche  XX.  Qm  les  foumiffions  ejue  notu  rendons  au  Roy  ne  font 
^ue  des  raillerie  s. Réfutât  ion  de  cette  énorme  calomnie  ç^  de  l'odieufe  com- 
paraifon  dont  Aionjîeur  Adam  l'a  encore  aggrauée.  8^ 

XVI.  Reproche  XXI.  Que  ceux  de  nôtre  Religion  ont  commis  divers  ex- 
ces  k  is(jfrnes^^  ai\lewrs\  ejuils  reçoivent  les  Freflres  çjr  les  Moines  a  Ia 
Profe/Jion  de  leur  Religion  &  leur  permettent  de  fe  marier  en  fuite  ^  ^uih 
bâtijfeiît  desTemples  fur  des  fonds  oit  il  ne  Imr  eji pat  perrnh par  l' Edit% 
avec  U%éponfe  a  chacun  de  ces  points.  98 

XVII.  'B^proche.  XXII.  Q\^e  nom  violons  les  EditSy  i.  en  nota  appellant 
fimplement  Reforme z^fans  ajouter  prétendus  j  2.  En  donnant  le  nom  de^ 
nos  Pafleurs  aux  Miniflres  de  nôtre  Religion^  3.  En  traittam  irrefpe- 
Hueufement  dans  nos  livres  les  my fer  es  delà  B^ligion  Romaine.  Reponfe 
a  chacun  de  ces  points ^ou  ejl  auffi montre  ^ue  Monfenr  Adam^e^ui  notn 
accufe  ef  coupable  luy  çjj'fon  difciple  d'avoir  viole  les  ordres  exprès  dc^ 
l'Edit  en  diverfes façons.  '  97 

XVIII.  'Reproche  XXIII.  Que  ceux  de  nôtre  Religion  ont  trouble  l'E- 
tat en  diverfes  manières  depuù  l'an  1561.  juf^uesa  la  mortdufeu  "Jioy  de 
glorieufe  mémoire.  Réponfci  vu  efl  montre,  i.  Que  ce  reproche  nefe  peut 
faire  ^ttavec  une  contrauention  manifefle  a  tow  les  Edits  du  Roy. 1. Que 
les  Roù  predecejfeurs  ont  reconnu  <jue  ceux  de  nôtre  Religion  n'ont  jamais 
attente  ni  a  leur  perfcnne^  ni  a,  leur  maifons,  ni  a  leur  Etat.  109 

XIX.  Reproche  XXIV.  Que  nos  premiers  Mimftres  07ît  regarde  le  fce- 
ptre.  Réponcey  ou  il  efl  montré  cjue  ce  Reproche  efl  bnrlefque  ^  ridiculi^. 
Reproche  XXV. Que  nous  avons  des  interefls  contraires  a  ceux  du  Bfiy.Re- 
ponfci  oiifont  réfutées  les  raifons  frivoles, employées  par  Monfieur  Cotttby, 
pour  fonder  cette  calomnie,  116 

XX.  Reproche  XXP^I.  Que  nous  avons  été  affligez  de  la  paix  t  cfr  du 
mariage  du  Roy ,  e^  tjue  f'a  été  lefujet  de  nôtre  jeufne.  Képonfccjue  ce  re- 
proche n'efl  ojùune  imagination  de  Monfieur  Cottiby  réfutée  par  le  propre 
témoignage  de  Monfieur  Adamfon  nouveau  matflre.  119 

XXI.  Reproche  XXVII.  Qm  nom  détrônons  les  %ois .,  ^  les  faxjons 
mourir  par  ']u^îce,Ré^onfe'j  où  il  efl  montré»  cjue  ce  reproche  ntfl  e^uur.z^ 
fure  calomnie  de  Monfieur  Cottiby, ^ui  mfps  impute fauffement  le  fait  ^o 
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^ueî^uesfaâieux  d'Angleterreiau^uelnotu  n'ayos  jamais  eu  aucune parf, 
Cp'  ^ui  étoyent  mefme  d'une  religion  cjue  nom  ne  connoijfons  point.  Confir- 
matiode  nôtre  innocecepar  les  témoignages  du  Cardinal  d'Ofiat.PsLgc  124 
Chapitré  XKli.li^proche XXn ' I.  ^e nom/ommes des Lyons fu- 
Y'ieuXiCruels  à  denaturel^contre  ce.i,:-  e^JinjHittent  noire  communion.  2^'- 
f»nfey(jHece  reproche  nefi  cjuune  injure  de  Monfieur  Cottthy^  fondée  fur  lu 
feule  fierté  de  fan  efprit ,  ^  non  fur  aucune  raifon  de  vente  ;  Que  les 
Eloges  quil  nom  donner  conviennent  mieux  aux  reffentimens  des  Adver- 
faires  contre  ceuXiCfui  paffent  de  leur  communion  a  la  nôtr e. Exemple  tr a- 
gitjue  de  lean  Diafe  maJJ'acrèparfon  propre  frère  pour  ce  fujet.         118 


T'ROÎSIESME     PARTIE. 

IVSTIFICATION     DE 

DAILLR,   ET   DES  CHOSES  QV'IL 

a  écrites  dans  fa  Lettre  a  Monâeur  do  la 

Tallonniere. 


Chapitre  I.  %éponce  au  premier  reproche  <^ue  l'on  fait  a  Daillèd'avoir 
écrit  fue  le  changement  de  Monfieur  Cottiby  n'a  ébranle  perfonne.M.  Im- 
putationt  d'avoir  compare  ce  mefme  changement  a  latrahifondelu.^as,  où 
font  découvertes  çfr  réfutées  les  calomnies  de  Mejfieurs  Adam  &  Cottiby. 
Wl.Crtme  de  DaiUe  d avoir  eu  la  hardieÇe  d' improuver  hautement  le  cha- 
gement  de  Monfieur  Cottiby  ,  ou  eft  montrée  la  chicane  (^  l'in\uftice  d^^ 
'  Monfieur  oyi dam.  Page  131 

II.  '^'  Crime  de  Dai/le  d'avoir  écrit  ^ue  Monfieur  Cottiby  a  oublie  l'e- 
xemple (^  l'infittution  defon  Pere\oueft  examine  ce  (^ue ledit  Sieur  avan 
ce  de  certains  papiers  trouvez,  dans.le  cabinet  defon  Père  après  fa  mort^a- 
vec  la  réfutation  de  l'avatage  ^u  il  en  veut  tirer. V.Accufation  cfue  D  aille 
a  écrit,  que  Mcnfieur  Cottiby  napas  exerce  fon  minifier  e  tout  a  fait  fans 
fcandale  ;  Que  ceux  qui  ont  levé  ce  fcandale  contre  Monfieur  Cottiby 
font  les  aàverfaires-i^  nonT^ailleiqui  laiffe a  Dieu  le  Jugement  des  bruits 
femez.  contre  f honneur  dudit Sieur  Cottiby  VI .  ■■r'.me  de  Daillè  d'avoir 
dit,  que  l'humilité  de  Monfieur  Cottiby  n'a  pat  éiefans  reproche.  Foi~ 
hlefie  defes  lufiificattosfur  ce  point.  Qu'elles  font  démenties  par  l'air  mef- 
me &  par  toute  l'Idée  de  fa  Réplique.  VIL  Crime  de  T)aiUei/itr  les 
P:rtçres  d^mefiques  de tJUonfieur  Cottiby,  Quefes  fuyres  j  ç^  celles  ^C->. 

Movi 


Table  des  Parties  &  des   Chapitre|^ 

fjM  onjîeur  (iyidam  fur  cet  article  ^  font  vaine  s. Que  la  à^^^ÊMc]^^- 
felet  éa  une  chofe  fort  nouvelle.  ^H^Fagc  1 5^ 

Chapitre  II 1.  Vlîl.  Article  lie  l' accufat  ion.  De  lafciencedeAion- 
fieur  Cotttby.  Que  ce  que  f  en  ay  du  ne  donnait  nul  fujet  de  parler  fi  au 
long  de  lafc'.ence  dndit  Sieur.Vamtè  des  rncyenh  dont  ils  ont  ufe  piur  N- 
tablir^  ^  entre  les  autres, de  ce  cjhiIs  difent  que  le  Qonfijloire  de  charen- 
ton  l'a  ]nge  digne  de  fa  chaire  •■,  ce  ijuife  trouve  très  faux,  é"  d-  là  efî  en^ 
Vajfant  découuerte  la  caufe  de  la  haine  du  dit  Sieur  contre  mon  Fils,^  des 
calomnies  cjhiI  avance  contre  luy  CT"  contre  moy  fur  le  fi^jet  de  fa  vocation 
a  Taris.  IX.  Article  de  t  accufattonsejue  j'ay  et  e  tn]ujïe  d'avoir  favorise 
dans  nos  Synodes  la  caufedun  de  nos  Frères  cjuiy  et  oit  accuse.  Jnjufîice 
&  faHJfetè  de  cette  récrimination.  X.  article  de  iaccnfation  ;  Que  j'ay 
écrit  cjue  lEpitre  de  Monfieur  Cottiby  a  fan  Confifioire  efl  une  mauvatfe 
pièce-,  (jyc. Impertinence  de  ce  reproiheypnif  c^u' ayant  prouve  ce  e^iue  ')' en  ay 
dît,il fallait  réfuter  les  preuves  e]uefen  ay  données,^  nonfeplatndre  de  ce 
efue  fen  ay  dit.XI.  Article  de  l'accufatton  j  Que  {ay  dit  cjue  zJ^onfieur 
(Cottiby  ejî  un  vifionnaire-,  çfj'c.  Que  cette  imputation  eflfaufje  j  Méprife 
de  ces  Meffieurs  en  l'intelligence  de  mes  paroles.  i^cj 

IV.  Article  XII.  de  l'accufatian\  Que  j'ay  dit ,  <jue  l'-avarice  (jr  l'orgueil 
ont  été  les  caufes  du  changement  de  Monfieur  Cottiby.   Injuflice  de  ce  re- 

frochcqui  m' impute  pour  mon  fentirnét  ce  ij/ue  j'ay  fimplement  rapporte  du 
jugement  des  autres.  Que  ceux  e^ui  ont  ainfi  jugcjfe  plaignent  ^fe  mo- 
tjuent  de  l'impertinence  &  nullité  toute  claire  des  moyens  employé!  par  ^ 
Aionfieur  Adam  pour  défendre  fan  ^rofelyte  d'ambition  ér  d'avarice. 
Réfutation  d'un  autre  moyen  cjuil  employé  a  mefmefn.tiré  de  ceaue  Mon- 
fieur Cottiby  n'a  été  ni  depafe  nifufpendudefa  charge  pendant  au  il  a  été 
parmi  nom.  l'inftance  efi  retorcjuée  contre  nos  Adverfaires^cjui  V ayant  re- 
ceu  fans  efire  aucunement  purgé  des  crimes  dont  ils  le  diffameyent  deux 
jours  auparavant,  rendant  par  leur  procédé ,  fan  innocence  fufpeUe.   1 57 

V.  Ou  efî  refuté  le  moyen  employé  p^r  Aionfieur  Adam  pour  fout  enir  la, 
prétendue  fcience  (^  élocjnence  de  Monfieur  Cottiby  tiré  de  la  grand' efi  nne 
ou  il  était  parmy  neu4.Qi*ila  en  effet  cju-lcjues  dons^rnais  non  tels,aue  l'an 
s'imagine,  cfue  les  fleurettes  tirées  d'.  >  hitmanite"^,  de  lafablcy^'  des  1^- 
mansfant  la  principale  caufe  qui  fit  Parler  de  luy.  Examen  de  l'hifîaire^ 
^u  en  fait  Monfieur  Adam. D  e  fu  réception  a  Coïtay  ç^  du  Sermon  au  il  y 
^.De  fa  députât  ion  a  tro^s  Synodes  en  l' efpace  de  fept  ans. Du  Sermon  qu'il 
prononfa  a  Niort, çfr  d'un  autre  a  FoHienay,où  il  cornp.ira  le  fin  Chnfi  au.r 
Sabines.  D'un  auire,ou  il  devait  poirier  de  la  paix  par  tordre  defon  Con- 
fifioire,0"  où  il  n'en  dit  riert,(^des  quatre faufietell^qu' il  avancepnursen 
txcufer  Du  de»  mer  de  fies  Sermons  q't  il  avait  desja  fait  auparava?ft  cIt' 
d'un  autre  qu'il  avait  répété  quatre  (  h  cinq  fait  a  Poitiers, (h-  dont  il  regala 
encore  ceux  delà  Rochr'le.  Sa  recri*,,i'!ation  contremesSermo'  imprimez.,, 
notée  Par  quelques- un^  d'ingratunde.  Oe  la  deputation de  Jeux  Provinces, 
qui,  luy  écheut  tout  a  la  fo^y  Dont  Monfieur  Adam  fait  ridiculement  uti^ 
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f^ri\^Ê^^^Lane par  toutes  ces  chofss, demeurent  réfutées  les  accufations 
•    XII^^H^^.  lime  de  Morijîeur  Cotttbyfur  le  Sermon  ou  il  devait  par- 
ler de  la  paix  ^  &  l'autre  de  Monfieur^dam,difant,^uejefaispaJfer?nes 
Confrères  pour  des  i^norans  j  En  ce  gu'il prétend  <fue  fay  cho<^ue  le  juge- 
ment c^u  ils  f  ai  foyent  de  fon  Vrofelyte.  P^gc  \6^ 
Chapitre  VI.    çy4rticle  Xl^.  de  l'accufation.okMonJîeur  Adamnopu 
accufe  de^fflereiè  ^  malignité  de  ce  cjue  nom  blâmons  maintenant  Mon- 
Jieur  Cottify,  cfuenons  avons  lotte  autresfoi6\Œie  ceçju'ily  a  de  change- 
ment en  notii,vient  de  /uy^d^  non  de  nopu;.Qtie  les  Adverfatresfont  vtJiUc' 
ment  coupables  de  l'inconftanceitjuils  nous  imputent  a  tort,(^<^uel'hi/ioire 
d!Athanafe,dontM..Adamaforge  la  moitièjeur  covient  ^  non  a  nous.\j6 
VII.  Article  Xf^I.  de  l'accufationtOnMonfieur  Adamnoiti  impute  d'avoir 
depuû  le  changement  de  Monjteur  Cottiby  forqè  (^femepar  toute  la  Fran- 
ce divers  contes  ouridicules ou  malinstcontrefon honneur.  Eclaircifiement 
cr  réfutation  des  faits-,  de  cette  nature  e^ue  ton  a  mis  en  avant.  _         1 80 
Vlil.  Article   XVlî.   de  V accufation  ■>  ou  ces  /[deffieurs  me  reprochent 
à' avoir  fauffement  impute  a  gonfleur  Cottiby  dH avoir  peu  de  connoijfance 
de  V  Antiquité  Chrettemie.Défenfc  de  la  première  margue-,ijue  j'enavois 
apporte'e,pri/è  de  laconfujîon  en  laijuelle  il  en  cite  les  témoignages.  Récri- 
mination de  ces  Mefiieurs  refutée,où  il  ejî  parle  du  vray  âge  de  M  mutins 
FaliXiCfr  det-lement  Alexandrin^  ç^r  de  la  fuper chérie  de  M onfteur  Cot- 
tiby qui  a  \^ffhis  le  nom  de  Théophile  d'Alexandrie,dans  un  endroit  de  ma 
lettrciou  je  l'avoir  efface  comme  il  paroifi  par  Monjieur  Adam  fonnou- 
veau  Maifire  ,  qui  citant  ce  mefme  lieu  de  ma  lettre  ,  )  lit  Théophile 
d'Antioche.  185 
IX'Défenfede  la  féconde  marque  de  l'ignorance  de  Monfîeur  Cottiby^dans 
l'Antiquitèid' avoir  écrit  S.Odgznz  en  alléguant  cet  auteur. Impojlure  de 
Jidonjteur  Adamyqui m' impute  de  croire  la  dannationd'Ongene'yfon  igno- 
rance ç^fa  témérité  dans  le  rapport  qu'il  fait^de  quelques  htjîoires  de  cet 
ancien  auteur.  iSp 

X.  Défence  de  la  III.  marque  dupeud'ufageque  Monfîeur  Cottiby  a  dans 
l^ Antiquité di  avoir  cith des  écrits  fiippofez.  ou  d.outeuxfotu  le  nom  dH Au- 
teurs a  qui  ils  n'appartiennent  poi.  Prodigieufe  hardieffe  de  Monfieur 
Adam  qui  tient  cela  pour  bon^ou  indiffèrent. luftification  des  quatre  exe- 
pies ,  qui  en  ont  été  produits  Le  i.du  Sermon  ^^.prétendu  de  S.Ambroife. 
Le  2.  du  Sermon  du  jeu/he  allègue  fom  le  nom  de  S.  'Ba/ile.  Le  5.  de-trois 
paffages  citez  fopts  le  nom  deS.Augufîin.  Le  4.  d'un  pacage  del'Ho?nelie 
lo.d'Origene  fur  le  Levitique.Lesfuytes  &  les  chicanes  de  Monfîeur  (Cot- 
tiby fur  chacun  de  ces  exemplcsfont  découvertes  (fr  convaincu  es.  Il  a  igno- 
f'è  le  vray  temps  de  Maxime  Evefque  deTurin.ll traduit  maU^raifon- 
ne  encore  pis.     Du  mot  Siudio(as-,  (^diverfes  autres  chefes.    *        194 

XI.  luflificatioH  de  la  IV.^  V.marque  du  peu  d'ufage.que  Monfieur  Cot- 
tiby a  dans  l'ayéntiquitk)  l'une  quife  voit  en  la  mauvais  maniereydont  il 
cotte  les  écrits  des  Pères  j  L'autre  qui  parotji  en  fa  mauvatfe  traduBion 

de 
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de  deux paJfagesyCjH  il  aUegHC,  l'un  d'Or'gensy  (^l'autrc^Ê^^nefD^ 
l'BPitre  aux  Africains  Orthodoxes, ^u  il  allègue  ridiculement  d'Athnna^ 
fe.   Vanité  de  fesfuyies  &  de/es  exciifes.  ^    ^  Page  Z03 

Chapitre  XII.  Article  Xyilî.  de  l'accufation^  ch  Pon  rne  charge  d'a- 
voir médit  de  fEglife  Romaine,  &  écrit  quelle  nefi  propre  (^nafatre  des 
Athéesy&c.  "Réfutation  de  ce  reprache.qHt  nefi  (qu'une  calomnie  de  Mon- 
f.eur  nAdaniy  dont  il  ne  fanroit  rien  marcjHsr  dans  ma  lettre.  QiCilfem- 
ble  l'avoir  inventée  pour  excufer  la  hardïeffe^qiî il  prend  de  dire  de  no- 
tre Relioion  les  ?nef7i7eschofes,cjuil  m' mpHtefauJfement  d'avoir  dues  d^^ 
la  fienne.  Combien  eft  vaine  &  fanjje  l'occapon  qu'il  prend  de  me  calom- 
nier fi  ouiraaeufcnicnt.  EclaircijQernent  des  chofes  que]  a)  écrites  de  la 
Confefuon  auriculaire;  &  de  la  profc/fion  que  les  Athées  choifijfcnt  d'une 
religion  plntofi  que  d'nne  autre,  bien  qu'ils  n'en  croyent  aucune.  Nos  croix 
&  nos  épines j  avecqne  la  raillerie  de  ^^lovfieur  Cottiby,  qui  nous  veut 
perfuadir.quenoptifornmes  plia  a  nôtre  aife  aujourd'hui  en  France  qus^ 
ceux  de  ta  communion  Romaine.  ii4 

Xl^II.  fiifiificc.tion  contre  les  mocqueries,&  les  Sophifmes  de  ces  deux  Mef- 
fieurs  premièrement  de  ce  que  l'on  a  dit^quilny  a  pas  moins  devices,(jr  de 
corrnp'.ions, dans  les  fociete\ou  règne  la  Confejfion,  qu'm  d'autres  oit  elle 
ne  fe  pratique  poinf.fecondement  des  deux  témoignages  qui  ont  été  alléguez 
pour  prouver  ce  fait.  .  iii 

XIV.  Ou  cfiiujli fie  contre  les  vains  efforts  de  ces  Meflieursce  que  l'on  a  dit 
de  laConfefJion, que  la  facilite  du  pardon  que  les  mondains  syprometent 
les  porte  a  lafecuritè,  çfr  que  le  ]ugementyqtienfit  un  Sauvage  a  été  rap- 
portèfort  a  propos.  Défencede  ce  qui  a  été  dit  fur  le  mefmefujet,  que  les 
plui grands  péchez  s'effacent  en  les  racontant  a  l'oreille  d'un  Prefire  con- 
tre les  Sophifmes  de  ces  deux  Meffieurs.  227 

XV.  Oit  ejifoûtenu  contre  la  calomnie  de  aJJ^onfieur  Cottiby  ce  que  l'on  a. 

"  dit  des  danger eufes  Alaximes  de  quelques  [onfeffeurs:  (^  icy  eji  auffi  ré- 
futée ïimpofiure  de  Monjîeur  tiAdam,  qui  infère  de  ce  lieu,  quej'ay  tnédit 
desîefuites.ç^aue  je  leur  ay  attribué  l'Apologie  des  Qafuifies  bienqufje 
n'aye  parlé  d'eux  dans  toute  ma  lettre, ni  en  bienjii  en  mal.  Qtt'il  n'a  for- 
ge cette  calomnie-,  que  pour  avoir  occafon  d'invefliuer  contre  les  Janfeni- 
flest  ç^  d'exalter  lagloire  de fafocieté.C'efil' ArtiJeXjX.de  leurs  accu- 
fat  ions  contre  moy.  232 

XVI.  Oh  l'on  donne  a  Mcnfieur  Cottiby  le  mcyci  de  s'iim  ruire  des  abiu  de 
la  (^onfejfion  auriculaircqu'  l  fait  fe7nbla::t  d  Ignore»:  zArticte  XX.  Dg 
Vaccufationdeces  deux  Menteurs  contre  moy-,oîi  M  onjieur  A  dam  m'im- 
pute fauffement  d'avoir  dit  qm  la  Confeffion  produit  ces  mauvais  effets 
d'dle-mefmeiù  nonpar  le  vice  des  hommes \  cequiefi  refu'è par fon  pro- 
pre térnoignaoe.  Mais  que  cela  nempefche  pas  qnelle  ne  doive  efire  abolie^, 
veu  qu'elle  nefi  ni  ab[olumenî  neceffairetm  infiithée  de  Dieu  Exemple  du, 
ferpent  d'airain  brilé  par  E7€chia^,  ^f 
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f  ié*A  p^^^RviI.  Vaine  chicane  de  ces  deux  Mefiieurs  contre  la  raïfon 
par  la^u^^j'ay montre  <juilfaut  abolir tufage  de  leur  Confejfton-y  Parce 
<jHelIe  n'apoi  été  infîituée  par  notre  Seigneur. Excez  de  lapajjion  de  Mon- 
fienr  Adam,  cjui  m'a  calomnie,  pour  pouvoir  dire^que  nos  Pères  ç^  nom 
ne  valons  rien»  Page  157 

XVin.  'Defenfe  de  ce  cjue  l'on  avait  dit  cjue  la  Cmfejfion  du  Pape  n'-a  pas 
été  mjîituée  par  nôtre  Seigneur  ni  mefme  connue  ^  ufitée  parmy  les  an- 
ciens chrétiens.  Solution  des  témoignages  que  Monsieur  Çottiby  a  appor- 
tez, pour  prouver  le  contraire\Le  i.de S.  Hilaire  quil  a  mal  traduitfans 
r entendre.!  e  z.du  Pape  Innocent  I.Le^.&  ^.de  S.Attguftin.Le  ^.&  6  de 
Leon^qui  ai  oartienneni  tcma  la  Pénitence  publique  des  Anciens.  Erreur 
ridicule  de  Monjîenr  Cottiby  c^  defes  ^JMaiflres,qui  crojent  que  les  Pe- 
nitens  des  Anciens  recitoyent  leurs  péchez,  devant  le peuple.li^illerie  des 
mefme  s  qui  nom  veulent  faire  accroire,  que  le  Pape  a  fort  oblige  le  monde 
d'aveir  fubjlitue  lemyfiere  defaConfejfion  a  l'ancienne  difctplinede  la 
pénitence.  ^A^ 

XIX.  Article  XXI.  de  l'accufation  deces  Mejfteurs,  fur  cequej'aydit 
du  Pape;Oue  ce  que  Monjîeur  Adam  m'impute  de  l'avoir  appelle  t'Au' 
techrijî  ejl  une  faujfet'e  palpable. lujîification  de  ce  que  fay  dit  fur  ce  fit- 
jet.  Ignorance  de  Monjîeur  Cottiby  fur  le  mot  dEloge-,  çfr  fon  opiniâtreté 
fur  celuy  de  blafpheme.  Du  témoignage  de  Pétrarque  ^  de  fes  rimes  ac-i' 
cufées  d'impudicitepar  Monfieur  Adam.Vains  efforts  de  Monfieur  Cot- 
tiby pour  prouver  la  Souveraineté  du  Pape.  Ses  penfées  fur  l'Evefque 
Vniverfel  condanne  par  Grégoire  I.  affe^raifonables  mais  mal  accordan' 
tes  avecque  la  doElrine  defes  Maifîres.Defenfe  de  ma  bonne  foy  contre  fa 
calomnie  dans  l" allégation  à'un  lieu  de  Grégoire  qu'il  a  mal  traduit,  eny 
prenant  le  mot  Vnivcrfuj  pour  Vnivcrfci.  Deux  in'ju/lices  de  Jidonfieur 
Adam  qui  nom  impute  les  paroles  des  Autheurs  que  noiM  nommons ■,  en- 
core que  nom  ne  les  rapportions  pai\^  nom  commande  de  luy  prouver  par 
une  difpute  publique  les  mefmes-chofes,  dont  il  nom  défend  de  parler  fom 
grieves  peines.  i49 

XX.  Article  XXII.  de  l'accufationde  ces  Meffieurs  contre  moy  ,  ou 
Monfieur  Adam  7/1' impute  très  fauf'ernent  d'ôter  toute  authorite  aux  Evef- 
ques  (^  de  les  faire  paffer  pour  des  phant ornes.  lujlification  de  ce  que  j'ay 
".critique  leur  authorite  n  ejl  pas  une  domination.  Sens  de  deux  paffages\ 
l'un  i.auxCorin.jif.y&  l'autre  i. Pierre  ^.^. contre  les  élufons  de  Monfeur 
Adam  Grand'  différence. entre  les  Evefques,&  le  Pape  cr  les  Moines. .Que 
l'Epifcopat  efî  injiitue  de  Dieu,  les  Papes  ç^  les  Moynes  ont  été  inventez 
par  les  hommes  ^^  font  les  auteurs  de  l'abus  ^  du  defordre  Que  fay  pris 
Miid^c  pour  Dominas,  &  non  pour  M^gi^cr,  comme  Monfieur  Adam 
m'impofe.  Ses  belles  hifhires  de  Chryfoftome,  ç^  de  l'vnivers  peint  fur  la 
robbe  du  Pontife  des  luifs.Que  Monjîeur  Cottiby  efî  beaucoup plm  modère, 
queluyfur  cepoint\Biéque  celui-cyfuft  moins  interefîè-^  que  so  zèle  pour 
les  Evefques  ejifufpe^  d' ajfe^ationtcome  contraire  a  l'efprit  de  la  Société, 
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^ui  en  divers  rencontres  fait  paroi/ire  peu  à'ejîime  ^  de  re/peSî  pour 
la  dignité  de  cet  ordre  ^  dont  il  eft  rapporte (juel^ues  exe?nples.  Page  259 

Chapitre  XXI.  ^ccufations  de  ce  cjUt  a  éiè  ditjur  ladoSirir.e.jirti^ 
de  XXI II.  Des  cérémonies  de  l'EgUfe  Romaine.  Que  ce  font  des  dévo- 
tions voloniaireS}tnJ}ituées  par  les  hommes  fans  aucun  ordre  Divin  Expli- 
cation  de  deuxpaffages  »  l'un  de  Tertullten  ,  (jr  l'autre  de  Bafile,  allegue\ 
par  Monfteur  Cottibypour  prouver  <ju  elles  font  y^poftolii^ues.  Deux  au- 
tres pajfages  l'un  de  Minutius  ,  ^  l'autre  d'^y^rnobe  foktenm  contre  la 
chicane  de  Monfieur  Cotttby.  i6j 

XXIf.  article  XXIV.  De  la  jufttfication  par  la  foy  feule.  Vains  ejforjs 
de  Monfieur  (Cottibypour  excufer  iabfurdiie  de  ce  cjutl  a  dit  des  dcFîrines 
qui  indtiifent  la  fecuritepar  accident.  Etat  delatjueUionde  lafufîtfîca- 
tionSPreuves  tirées  de  S.Taut  pour  nôtre  fentiment,  Çalat.  i.  16.  sa»  (xïi. 
Réfutation  de  la  chicane  de  Monfieur  Cottiby^diflinguant  icy  fansraifon 
les  oeuvres  de  la  grâce  à  avec  celles  cjue  Saint  Paul  appelle  de  la  Loy» 
VI II.  ay^utres  preuves  de  la  veritèitirées  du  mefme  Apôtre.  Dupaf- 
/age,  7{om.u.6.  -  ^    175 

XXUI.  Reponce  aux  preuves  de  Mejfieurs  ^Adam  &  Cotiiby  pour  leur 
jufttfication  par  les  œuvres.  I.  du  1.  Corinth.  13.  i.  II.  Rom.  i.  i^.Tro- 
pofîtions  cjuifuppofent  une  chofe  tmpojfible.  III.  Rom.  8.  4.  IV.  laq, 
2.24.  lugement  de  Luther  de  l'Epitrede  S.  lat^ues.  RejeBion  de  quel- 
ques confédérations  apportées  en  vain  ^  hors  de  propos  par  Monfieur 
Coîtiby.  250 

XXIV.  Témoignages  des  Anciens  poitr  la  juftification  par  la  feule  foy;  de 
Clément  Romain ,  de  Poly carpe  »  de  (lement  d'Alexandrie ,  d'Origene, 
d'Hilaire  de  Poitiers. d'un  autre  HilatrCiCourant  fom  le  nom  d' Ambroifct 
deS.Ambroifci  deBafîle,  deChryfoftotne,  d'Auguftin,de7auliny  de  Pe- 
lage j  de  (CyriRe  d'Alexandrie  >  {dont  l'indice  Expurçatif  de  Qniroga  a 
fait  effacer  les  paroles)  de  Theodoret ,  d'zy^vitus.d' HcfychiptSide  Marc 
l'Ermite,  (fur  le  temps  duquel  Bellarmin  s'eft  troîàpe)  de  'Sernard^Te- 
rnerite  de  Monfieur  Cottiby^qui appelle  notre  doBrine  miecrotefqi^Êenti- 
mens  d'Hofmeifier,ç^  de  trois CarditiauxyContarei^^mtttS)  (^bellar- 
min a  nôtre  avantage.  298 

XXV.  (lArticleXXV.  Du  mérite  des  œuvres. Solution  de  ce  que  Monfieur 
Cottib}'  a  objeElè  en  fa  faveur.  I.  de  l'Ecriture  Matth.  2;.  54.  //.  Rom» 
2.  6.  ///.  2.  Tirnoth.  4  8.  IV.  du  nom  du  loyer.  V.  2.  Corinth.  4.  17.  2. 
Des  Pères.  Sens  des  mots  Latins  p:omcrcti,Mcrcri,Mcritum>Zo«r<:^* 
faute  de  Monfieur  Adam  fur  le  i.de  ces  mots. Réfutation  du  merite.l.RO' 
mains  11.  55.  IL  Exod.  20.  6.  Jll.  Luc  17.  10.  IV.  Rom.  6.  25. 
V.  Matth.  6.  16-  2.  Tirnoth.  i.  18  oit  la  vie  éternelle  efi  appellceunz^ 
mifericorde.  VI.  i.  Pier,  1,1^.  où  elle  efi  nommée  une  grâce.  Vil.  %fl' 
mains  8  18.  VIII.  Matth.  20.  16.  IX.  Tfeaume  145.  2.  c^c.  Noti- 
veaute  du  mérite  \  Inconnu  au  Pape  Adrien  VI-  non  défini  iufquau  Çon- 
CiU  de  Trtnte^^  contredit  auparavant  par  Durand,  Ariminenfis,  Th»'- 
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mai  Vaîâenfu,  Qy4lliaco,GerfûniBiel,IngeK,  l'Vmverfite  de  Tarùt  Té- 
moignages des  9y€nciens  contre  le  mérite  iaf^aes  a  l^onziefme  fa- 
de. Page  io6 

CHAmKhXXVl.  article XXn.  De  Tajfeurance  dn  falut.  Solution 
des  trois  cbjct^ttonsyciuefatt  Mor.fauY  (^ottiby. tirées  de  la  i.  Corin.^.Af-^ 
<).  ij  çjr  Phil.^.^i.  pour  montrer  i  <^tie  S.^aula  douté  de  fon  falut-,  con- 
tre l'opinion  commune  des  dofleurs  de  Rome  mefrne.  Demonjîration  par 
l'Ecriinre  ,  aue  l' Apôtre  a  été  ajfenredef^nfulut.  Solution  de  trots  tex- 
tes de  S.PauLdont  Aionfaur  Qottihy  ahufe  pour  le  doute  invincible  des 
fideleSi\.Corinth.\o.\i.?hiLu\t.Rom.iuio.Demonflrationdel^aJfeHrance 
des  fidèles  par  la  doUnne  de  S. Paul. L'allégation  par  moy  faite  de  i.Tim. 
\.j. contre  Aionfaur  Coniby.  319 

XXVU.  Réfutation  de  quatre  calomnies  contre  notre  doElrine.  Solution 
des  y  Sophifrnes  de  Monfaur  Cottiby  contre  la  pofubilitede  l'af]eurance 
d'avoir  la  foy  (^  la  chante  ,  c^ue  Catharin  ç^plufaurs  autres  de  la  com- 
munion Romaine  ont  font  enti'é  j  &  cjue  le  Concile  de  Trente  mefrne  femble 
ne  l'avoir poi  Pondannée,  3  55 

XXVill.  Ou  il  efi  prouve  par  l'Ecriture  ,  ^ue  le  vray  fidèle  peut  &  doit 
efîre  affeure  defonfalut^auffi  bien  cjue  de  fa  foy  (^  de  fa  charité.  Solu- 
tion des  j^.Sophifrnes  de  Monfaur  Cottiby  contre  cette  doBrine.  Défen- 
fe  d'une  objeElion  ^ue  ']' av  ois  faite  ■>  aveccjuelavanitè  des  attaques  de^ 
Monfaur  Cottiby.  Qtte  le  doute  des  Adverfaires  ed  incompatible  avec- 
ijue  l'ifptrance-,  la  Confolation  (^  la  joje  Chrétienne.  Monfieur  Cottiby 
traduit  mal feurete pour fecurite  >  ç^  me  Calomnie  d'avoir  ôie  lufAge  des 
exhortations.  Réfutation  de  quelcjues  fades  railleries.,^ de  ^uel(^ne s  So- 
phifrnes frivoles  de  Aîcnfieur  Adam  contre  ce  que  ']  avoirs  dit  de  la  jufifi- 
caticnyorde  l'afieurance  des  fidèles^  &  de  la  Nature  de  la  Foy.  348 

XXIX.  Article  XXFII.  T)e  l'inflitution  du  Carefme.  Défenfe  du 
témoignage  de  dix  Anciens  Ecrivains  ,  afavoir^  ferôme,  ["hryfofiome» 
(^a(SienJjidorede  S€ville:Raban.>Berno>Rupert  de  TuitSySocrate^Nice- 
pbore  (tAuifi^in^epofans  totu.que  le  Carefr/ien'apa^etèinflitftè  par  les 
Apôtres.  Somtion  de  ce  que  Monfaur  Cottiby  a  aUegue  de  Jerome^à'  Au- 
gujliny  c;  de  Léon  au  contraire.  364 

XXX.  Différence  entre  le  Cnrefme de  ceux  de  Rorne.ç^  ceiuy  des  Chré- 
tiens du  4.  j^  du  <;.fiécle.  Indifférence  a  l'égard  de  la  durée  ou  longueur. 
I.  One  les  Anciens  jufques  a  l'an  600.  (^  au  delà  y  n'ont  point  conik 
pour  par  rie  de  leur  Ca?efriie  les  4.  premiers  joursypar  eu  on  le  romm^nft^j 
anjourci'huy.  Réfutation  des  faux  Canons  d'Agde  ^  d  Orange ,  ob,eèii\ 
p.ir  Monfaur  Cottiby.  I LQue  \ufcju  a  Léon  {an  de  Chri/l  460.  '^&  'Ui  de 
Ikon  ne  \tufimt  a  RomeenÇarefmCy  que  le  Lundyje  MecrediJe  Vendre- 
di,CT  le  Samedi  de  chaquefemaine;ce  qiiiefi  prouvé  partie  p^r  S.Angujhn 
^  partie  par  Léon  111.  Ou  entre  les  (tAncienJ,ily  en  avoit  mefrne quine^ 
faifoyent  que  i j.  on  il»  jours  de  jeufne  en  tout  le  Carefm€\  au  rapport  de 
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Socrate  (fr  de  Soz.o7nene.  Srreur  grofiiere  de  Monfieur  Cottihy,  tjjki  s'ejl 
imagine  i  <^ue  les  Anciens  entendent  toujours  frectfément  e^uc.YAnte  jours 
de  jeu/tte'  far  le  mot  de  Carcfrac»  cr  far  les  jeufnes  des  qjaranr-^  jours. 

Pagr  57^ 
Chapitre    XXXI.      //.      Différence  entre  le  Carefme  des  Anciens 
^  relu)  de  nos  Adverfatres  ;  a  l'égard  du  jeufne  cfr  de  Cabjtinence.  Les 
Anciens faifcyert  de  vrays  Jeufnesy  au  lieu  i^u  aujourd'hui  a  brcn parler* 
les  jRomatns  ne  \e>{/hem  point  du  tout.     Réfutation  de  ce  <jue  réfoud 
Monjifur  Cottiby  pour  l'abjîinence.     L  Que  Vvfage  des  œufs  (^  du  fro- 
mage  était  libre  entre  les  Anciens.    II.  Que  les   Dimanches  de  Caref- 
mcyH  était  permi4  de  manger  de  la  chair.  I  lI.Qu^alorspl'.ifuv-s  rn^^n- 
geoyent  des  o\ féaux  c^  de  la.  volaille,    IV.   Que  quelcjues  uns  jcitfuint 
jiifcjiîa   None  mangeaient  après  cela  de  tonte  viande  indifferemnant. 
Lieu  de  Saint  Auguflin  défendu  contre  lafauffe  gloffede  Monfieur  Qotti- 
hy.    V.     Que  la  plufpart  s'abjîenoyent  du  vin  qui  eft  aujourd'huy  per- 
mis atout.  5^^ 
XXXII.      ///.     Différence  du  Ctrefme  ancien  d'avec  la    moderne,  aue 
ceîuy  là  n  était  commande  par  aucune  Loy  commune  (^publique  de  toute 
l'E^life  VniverfelleiÇ^  étoit  a  cet  égard  libre  (y  volontaire. Solution  de  ce 
aue  AionfieuY  Cottiby  allègue  ah  ccntraire^  d^t  Conciles  de  laodicée,d^~* 
Carthage,de  Gangres;  c^  des  Pères  ,fcvoir  d'Epiphane^d  Auguflin ,  de 
Théophile' de  Chryfofîome,de  Leonid'Arnbroi/ey(fr  deBafile.  Confirmation 
de  la  vérité  par  les  témoignages  de  Chryfoflorne  d' Auguflin.de  Theodoret» 
de  Prudenccide  ViBor  d'Antioche.de  Julien  PomeriptSté'  d'Ifidore  deSe- 
ville;  avec  la  réfutation  des  glo/fes  de  Monfieur  Cottiby  fur  ijuelques  uns 
de  ces  témoignages.  Que  de  ces  différences-  dont  quelques  unes  font  effen- 
tielles,  il  paroift ,  que  le  Carefme  des  Adverfatres  nefl  nullemem  celuy 
des  ^Anciens.  395 
XXXill.    IV.    Différence  entre  les  Adverraires<^  les  Anciens  fur  le  fait 
du  (Carefme. Que  ceux-cy  avoyent  quel.-^ue  occafiun  de  le  faire  pour  le  Bat- 
tefme  de  ceux  quife  convertiffoyent  du  Pagftntfme,  ç^  pour  la  réconcilia- 
tion des  Penitens  publicSi  ce  quina  maintenant  >  que  peu  ou  point  de  liett 
parmi  les  Latins  Monfieur  Cottiby  pour  repondre  a  cela  fitppofe  des  cho- 
fes  vifiblementfauffes.  Réponce  a  ce  qu'il  m  accu fe  d'artifice  pour  n'avoir 
pas  parle  des  autres  raifonsfur  lefquelles  on  fonderie  C  are fm€\qu*  elles  font 
toutes  faibles,  ç^  ne  concluent  rien  évidemment.    S  fi  aufyi  fatisfait  a  fa 
demande  y  paurquoy  nous  ne  faifons  le  Carefme  ancien  non  plus  y  que 
le  moderne.    Et  a  fon  doute  outrageux^fi  nota  tenons  fulien  l'Apoflat, 
^  les  Manichie?is  pour  la  plus  pure  parité  de  I  Antiquité  Chrétienne» 
ffr  a  une  plainte  qu'il  fait  de  moy,  pour  avoir  relevé  quelques  fïennes 
paroles.     Conclufion  de  tout  ce  que  fay  en  a  difputer  avecque  luy  dans 
cet  ouvrage.  4'^ 
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Ch  a  p  I TRE  XXXIV.  Concltifion  dt  ce  ejm  j'ay  ch  a  traitter  aveccfue 
Monfîeur  Adam  dans  cet  Ouvrage^Avec  un  avertijfement  charitable  fur 
les  fautes  i  ou  partie  fa  crédulité  t  partie  fa  négligence  ^  mais  beaucoup 
plus  fa  pajfion  le  fait  fouvent  tomber.  Et  pour  échantillon  il  luy  en 
efi  remarque  ^uinT^e  ou  fei^e  de  cette  nature  dans  l'inve^ive  ^uil  apu- 
buée  contre  moy.  Page  411 
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traittées  dans  cet  Ouvrage. 

L*  lettre  V.fignife  U  Partie  àe  l'Ouvrage  ^  é"  l^  wefme 
en  petite  forme  ^  fignifie  lavage. 

A 


Abjîinence  de   viandes.    Voyez 
Xerophagie. 

Adoration.  Que  ce  nom  convient 
aux  cultes,  que  les  Latins  rendent  a 
rEuchaiiftic  >  aux  Saints,  a  leurs  reli- 
ques &  imigcs,  &c. félon  la  dodri- 
ue  des  Ptotcftans,  &  meTnics  félon 
l'ufagc  des  auteurs  de  TEglifc  Ronaai- 
nc.  Part. 1x11.6.0.46.47.48  49. 


Que  les  vrays  fidèles  peuvent,  & 
doivent  mefmc,  autant  qu'illeur  cft 
poflible,  s'afîcurcrd'eftrcen  la  grâce 
de  Dicu.P.j.ch.  26.P.323.5Z4.  avecquc 
la  réfutation  dcccqucces  Mcflicurs 
ont  dit  &  allègue  au  contraire;  & 
nomme'wcnt  de  quelques  fophifmes 
de  Monfieur  Coriiby.  Part. 3.  p.jzj.  ÔC 

ch.27p-555- 

Que  les  vrays  fidèles  en  fuire  de  ce 
que  defTus,  peuvent  &  doivent,  au- 


Adotâtion  de  l'Euchariftic  ,  des  tant  qu'il  leur  cftpcffiblc,  s'i^fTeurcr 
Saints,  des  Reliques,  des  images, des  de  leur  perfcvcrance,  &  de  leur  fa- 
Croix.  Voyez  E'.jchar.  Saints.  Rcliq.  i  lut.     P.3  p.  318.  &  p.  348.  avecqne  !a 


lm^g.Croix.p.3P5. 
Acrius,  fon  erreur  fur  les  jcufncs  de 

l'EgiifeP.3.  p.395' 

Ambroife.  Que  les  li.vresdes  Sncrc- 
mens  ne  font  pas  de  luy.  Part.i.p.^îoS. 
Ni  ceiuy  des  initiez  non  plus,  là  mcf- 
me  p.  309.  Ni  les  93.  Serm.  qui  por- 
tent fon  H'  m,  &  notamment  ccljy, 
que  l'on  conte  le  34..  P  3-p'i5)5  jufqu'a 
la  p.  zoi. 

Ai.  Arnaud.  Part.3.  p.ii^.ii6. 

Ajfeurance. 
Qje  S.  Paul  a  crè  alT-urè  d'cftrc 
cnla^race,  &  d*y  peifcverer,  ôc  de 
pai  venir  aufrîltiT.  P.3.  ch.iC-  p  5i2.u;' 
avecque  la  r^-fcUiiàon  de  ce  qiie  Mon- 
fieur Cottiby  ar  jpoitc  aucomiairci 
là  mcimc  p.  319.  310. 


folution  <i\zs  ohjeélions  de  Monfieur 
Cotiiby.  Làraefme,  P.34S.  3(^0.  6l  au 
delà. 

Aîhanafe. 

Hiftoire  3'Athanafc.  P.  3.  ch.6.  p. 
178-179.18  .Qu' fon  EfJicr eaux  Afri- 
Ciinscft  autre,  que  fon  Epitre  a  tous 
les  Orrhcdoxes  &  non  une  mefme; 
comme  le  fuppofoit  Palîcg.'Hrion  de 
Monfieur  Cottiby.P.  3.  ch.  11.  p.  210. 
zu    ziz. 

Augttftiitj. 

Que  le  Sermon  93.  deTemporz^^. 
n'eft  pas  de  luy  ,  mais  de  Léon. Parc. , 
3.  ch.io.p.zoi. 


Table  des  Matières. 

QMc  le  Sci  mon  64.  de  Temp  ;ro  ^  rigcnr.  P.  i.  ch.  10.  p.  66.  Si  âa  ce  qu*il 

en  veut  inférer  de  quelques  pf4ir.ges 


n'eit  pas  de  luy  non  plus  j  ni  a  aille 
1^7.  de  TemporeAï  mcfjnc>p.io(î.i07. 
208. 


Autels, 


Que   les 

eu  d  aiicels  > 


Chrétiens  n*ont  point 
ainfî  proprement  nom- 
mez, durant  les  trois  premiers  fic- 
elés; ce  que  l'on  prouve  i.  par  l'E- 
criture (  Part.  I.  ch.  9.  p.  64.  65.)  Ôc 
i.  par  les  Pcrcs  >  Part,  i.  ch.  ij.  p. 
187.  &fuyv.  jufques  a  la  p.  205.  ou 
ce  point  cft  prouve  d>C  défendu  con- 
joiiuemcnt  avec  ccluy  des  Temples 

Rcfuration  de  ce  que  Monfieur  A- 
dam  a  produit  ou  allègue  au  contrai- 
re, foit  de  l'Ecriture  fP.  i.ch.p.p.é4. 
6;)  foit  des  Percs  (  Part.  i.  chap. 
25. 

R. 

Q_ie  le  fécond  fcrmon  du  jcufnc 
fcmb'c  n'cUrc  pas  de  Bafilc  ,  dont  il 
poitc  le  nom  \  Evafmc  en  faifant  luy- 
mcfmc  ce  /ugcmcnt.  P.  3.ch.io.p.202. 
z05.104.z05. 

C. 

Carejrne. 

Qu'il  n'a  point  été  en  ufagc  entre 
les  Chrétiens  des  trois  premiers  fie 
c\ii  ;  ce  que  l'on  montre,  i.  parl'E- 
ciiture.  P.  1.  ch.  2'.  2.  par  les  E- 
ciits  de-  ce  tcrcps-U,  là  mcfmc>  ch.  27. 
p.  221.  jufqu'a  248. 

Rrfacation  de  la  preuve,  que  Mon- 
teur Cottiby  prétend  ch  tirer  d'O- 


de TcitullieH*  ou  corrorwpus,  ouinal 
entendus.  P.i.  ch,  27. 

Témoignages  des  auteurs  du  4.5c 
5. ficelé,  &  des  fuyvans  ;  q  li  dépo- 
fent,  qacIcCarefmen'eft  pas  de  l'in. 
ftitution  des  Apôrrcs;  avec  la  folu- 
tion  de  ce  que  Monfieur  Co'nby  al- 
lègue au  contraire.  Part. 5.  p.  J64. 

Carejrne  reconnu  dam  le  ^■tatriefme 
^  cirtijHtefme  fié: le» 

Q;ie  ce  Carelmc  ,  celebic  d  uis  les 
écrits  du  4.j'.&  6.  fiécle.écoit  fort  dif- 
férer deceluy  que  l'on  obfer veau jour- 
d'huy  dans  la  communion  du  Pape. 

I.  Pour  le  nombre  des  jours; 
Qu'au  lieu  des  40.  que  l'on  prétend 
jcui'net  aujourd'huy,  cz%  anciens  n'en 
conroyent,  que  j^.  àc  jeufnablesiQ^ic 
de  CCS  jé-l'Eglife  Romaine  n'en  jcuf- 
noit,  que  24.  D'autres  î8.  &i  quelques 
uns  quinze  feulement.  Part. 5.  p. $75. 

n.  Pour  la  choie  mcfme  ^  en  ce 
que  ces  anciens- là  jcufnoyent  vérita- 
blement ;  au  lieu  que  ceux  de  Rome 
en  font  feulement  (cmblant }  difnant 
a  midy  &  faifant  collation  au  foir  des 
jours  qu'ils  prétendent  jcufner.  Part. 
5.P.586. 

III.  A  l'égard  de  l'âbftinence;  en 
ce  que  l'on  ne  voit  point,  que  les  an- 
ciens fifTcntabftinence  d'aucune  forte 
de  viande  auxjours  de  Dimanche,  qui 
fe  rencontrent  dans  le  Carc(m^;com- 
me  font  au/ourd'huy  ceux  de  Rome; 
&en  ce  que  ceux-là  mangeoyent  des 
œufs  &  du  fiomagc,  dontceux-cy 
s'abftienncnt,  &  en  ce  que  quelques- 
uns  des  anciens  faifoicnt  leur  Carefnic 
avec  des  oyfcaux>  Ôc  de  la  volaille,  & 
d'autres  raefmes  en  mangeant  de  tou- 
te   viande  indiffcrcmmciu  i     cho-  . 

fcJ, 


Table  dcs 
fc$,  qui  toutes  gâtent  aujourd'huy  le 
Carcfrac  du  Pape.  Part.  3  p.588.  Et 
d'autre  part  cji  ce  qu'aujourd'huy  on 
boit  librement  du  vin  ;  dont  les  an- 
ciens s'abftenoycnt  ordinairement , 
Là  mcfme.p.  î^i. 

IV.  Pour  l'obligation  ;  ces  An- 
cie«$-U  faifant  leur  Carcfnae  volon- 
tairement félon  la  dévotion  des  per- 
fonnc$>  ou  des  Eglifes  particulieresj 
au  lieu  que  tous  ceux  de  Rome  font 
le  leur  par  le  commandement  d'une 
loy  générale  fous  peine  de  pechc 
mortel,  P.3.  p.393.  Sic.  avecque  ia  rc-  | 
fucation  de  ce  que  Mo^lficur  Goitiby 
a  allègue  au  contraire. 

V.  A  l'égard  des  motifs  de  cette 
obrervation  .•  parce  que  ces  Anciens 
avoycnt  ccitaines  raifons  de  jeufner 
avant  Pafquc,  qui  maintenant  n'ont 
que  peu  ou  point  de  lieu  dans  i'Eghfc 
Romainc.P.5.ch.33.  part.4ii.&c. 

Cath. 

Cathaririy  l'un  des  Pères  de  Tren- 
te, tient  que  l'afTeurance  d'eftre  en  la 
grâce,  cft  poflible.  P.  3.  ch.  17.  p.  346* 

Cérémonies  de  l'Eg/tJe  Romains^. 

font  des  fcrviccs  volontaires,  d'infli- 

turion  humaine,  non  divine ,  ni  Apo- 

fto'ique.     P  5.ch.  ii.p.iéS. 

Chrtjiianifrne.  c'crt  a  dire,  lafoy  & 

doHrine  Chrétienne. 

Que  la  (eule  paiole  de  Dieu  eft  le 
fondcmc-nt  de  tous  les  vrays  articles 
de  la  cicance  ncccffaire  aux  Chré 
tiensjP.i.ch  i.p  i.  &  que  nous  l'avons 
toû|ouri  ainfi  tcnu&:  enfeignè.  Là 
me  me.  p.3. 

(Clément  Alex,  temps  où  ce.  Père 
a  vécu. «-^  écrit.  P.3.  p^iSé.  187. 

Clément  Romain  (es  écrits  vrays> 
âc  fuppofcz.î\3.ch.34.p.4i5. 


Matières. 

Conciles. 
Hiftoifc  Àc  celuy  de  Florence  >  & 
comment  y  fut  faite  l'union  préten- 
due des  Grecs  avec  les  Latins.   P.  i. 
ch.  29. 

Hiftoirc  du  Concile  de  Latran  fous 
Innocent  IIL  a.  m;.  Part.  i.  ch.  19*  P* 
Z84. 
Confejfton  auricHlairCi  ou  Sacra^ 
mentell^. 
C^'elle  n'a  été ,  ni  inftitucc  par 
lefus  Chiiftj  ni  connue,  ou  prati- 
quée   par   les    Chrétiens    des  trois 
premiers  fiécles.    P.  t.  ch.  8.  p.  4^-  & 
ch.  21.  I.    par  l'Ecriture,  p.  léi.  i6i. 
163. 164.  z.  par  les  vray&livres  de  ces 
pi  emiers  temps,  p.  16;.  jufqu'a  la  p. 

175- 

Réfutation  de  ce  que  Mcflieurs 

Adam  &  Cottiby  ont  allègue  au  con- 
traire. Part.  I.  ch.  8.  p.  42.45.  &c.  juf- 
j  qu'a  la  p.  61.  &  de  ce  que  Monfieur 
Cctc>by  y  a  ajoû'c  des  écrits  du  4.  ôc 
5,  ficc'e.  P.3.ch.i8.  p.24i.  &  fuyvant 
jufqu'a  la  p. 248. 

Delà  vertu  que  l'on  prétend  qu'ait 
cette  confcflîon contre  l'impietc,  P.3. 
ch.13.  P.212.Z13.227. 

De  fcs  fuyres  j  Que  la  facilite  du 
pardon  qu'elle  promet, porteles  mon- 
dains a  la  licence.  P. 3.  ch. 14.  p. 227. 

Dts  dangcreufcs  n";aximes  ,    qu'y 
débitent  quelques  ConfelTeursi  &  dcr 
l'Apol.des  Cafuiftcs.  P.3.ch.  15.  p.  231. . 

Des  grands  &  pernicieux  abus  de 
cette  Coufciljon  Latine.  P.  3.  ch.  16. . 
p.  235.236.  Si  bien  que  pour  ces  rai- 
fons &  autres  femblables  elle  peut  e- 
ftre  juftcmcnt  abolie  entre  Ici  Chré- 
tiens où  elle  n's  ère  introduite,  que 
par  la  volonté  des  hommes.  P.  3.  ch» 
i7.p.  237.238.2  40. 

9u^^ 


^4^^ 


%\ 
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(^ottihy. 
Qurfcu  MonncorCortiby  le  Pc-rc 
avéLUC^eit  more  conftammcnr  dans 
la  fcligion,'  qu'il  ptcfchoit,  d^  que 
les  prétendus  argumcns,  que  Ion  Fils 
dit  avoir  trcavcz  parmi  Tes  pap'crs, 
B'indtiifcnc  rien  qui  foit  contraire  a 
la  linccfitc  &  ptobirè.   P.3.  ch.i.    p. 

Clungcœcm  è,z  Monfîcuc  Corti- 
by,  Fils,  Se  ce  que  l'on  en  a  écrit.  P.3. 
cb.i.p.135. 134.  i5f.  I5<5-  i,V'df s  bruits, 
que  l'on  prétend  en  avoir  été  fcmcz 
par  ceux,  qu'il  avait  quittez.  P.5.ch 
7. p. 180. 182.  Du  fcandale,  élevé  con- 
tre iuy,  par  les  adverfMtrs,  pendant, 
qo  i!  écolt  Miniftre.    P.5.  ch.i.  p.144. 

Sonhumilitc.    P.j.  p  145  146. 

Sz%  prières  domrftiqucs  >  &  fon 
chappcl!ct.Làmcrme>p.i4'^.i47. 

Sa  fcicnce  ,  &  ce  que  i'on  en  a  c- 
crit.  P.3.  ch.;.  p.149.  &  p  155. 

Sa  préccn-^uë  dcdgnation  pont  la 
chaire  de  Chaicnton.  Là  mcfmc>  p. 
150. 151. 

.Son  éloquence,  &:  fon.  furnom  de 
Chryfoftomc.  Pârr.5.  ch  5.  pKîô. 

Sa  réception  au  faint  Miiiillcte. 
Là  mcfmc,  P167. 

Ses  Sermon?.  Làmcfmcp.iéyiéS. 
iC^  qo  171.172,. 

S.i  dcpiitations  a  nosSynodes.   Là 

mc[m?,p.i67.i74-ï75- 

Sa  conncidaricc  dans  l'antiquité. 
P.;.  ch.S.  ^  fnyvans  jusqu'au li.  de- 
puis la  p.  iSa.iiifqu'a  la  ^14. 

Croïx. 
0^3=  les  Chrétiens  des  trois  prc- 
mi-^'S  tic  vies  n'ont  eu  aucunes  figures 
irjât;vi:l!cs  de  la  croix  dans  Tufagc 
dslr'i?  religion  ;  bien  loin  de  leur  a- 
vcv>  rr,»-:' '  lucin  cjUciciigicux.P.i. 


Matières. 

ch.zi.(mal  marqive  20  )  p.  r4o.  j^fqu'a 
la  p. 161.  avrcqnc  la  Kcfufr.  ion  de  ce 
que  Monfiv-ur  A  irm  a  vooui  aiJcgurc 
ancontraiic.  Parr.i.  ch  7.  p-57.ju{- 
qu'a  la  p. 41. 

Signe  de  la  Croix  ,  fait  en  l'air  a- 
vccque  la  main  j  Qi'il  ccoir  en  uf^gc 
entre  les  Chrcric  ns  vers  la  fin  dt- fé- 
cond fîéclc  ,  &  en  quoy  il  d)ff:;oit 
d'avec  celuy,  qui  fe  fiic  anjourd'huy 
dans  U communion  Romaine.  P.  i. 
ch.28.  (mal  marqué  i7.Jp.1re.ij7. 258. 

S.  Cyprien.  Que  le  livre  des  eeu- 
vres .'Cardinales  de  Chiift,  n'cft  pa* 
de  Iuy ,  mais  d'Arnoud  ,  Abbè  de 
Bonneval ,  mort  dans  le  ficc'c  dou- 
zicfmcçoo.ansapres  le  mattytc  de  S. 
Cypr.  P.i.ch.é.p.3;  3(?. 


£. 


EncArifliz^. 

Que  l'Eglilc  des  trois  premiers 
ficcics  n'a  point  crçu,  que  le  pain  & 
le  vin  dci'Eucariftic,  foyent  réelle- 
mmc  changez  en  la  fubftancc  du 
corps  &  du  fang  de  Icfus  Chrift  ;  ce 
que  i'on  montre,  i.paf  l'Eciituie,?. 
i.ch.  II.  p.  91  2.  pai  \zi  cciivainsdc 
l'Eglife  de  cefcraps-là  mcrmc,  ch.  ij. 
14. 15.16  (mal  matqiè  i5.p.  ii(5..}dcpuis 
lap.tjS.  jufqucs  a  la  p.115. 

Solution  de  ce  que  Monficur  A- 
(lam  a  allégué  pour  p'O'ivcr  le  con- 
traire.  P.i.ch  5.P.23  24  28. 

QuclesChîéicns  du  4  &  du  5.  fic- 
elé n'ont  point  creu  la  TtanlTubilan- 
tiatiô,non  plus  que  ceux  des  ttci'  prc- 
mieis.P.i.ch.33.(maIniarqi  é5i-)p  ^40. 

Réfutation  de  ce  que  Moufietu  A- 
dam  a  allègue  de  ces  deux  ficelés, qua- 
trielmc  &  cinquicfme,  Part.i.  ch  51. 
(malmarqucjo.}  p.i^7.ch.32,.  (mal- 
mai- 


marqua  5^)p.îij. 

Adoration  de  rEnchariflie. 


Qu'elle  n'a  é'h  ni  connue ,  ni  p»^ar- 
tiq  ICC  p.Tt  l'Églilc  Apoftoliqiicni  par 
Ccii^,  qui  luy  a  lucccdc  juîqu'a  Tan 
joo.  Preuves  I.  par  rEcriturc.  II.  par 
1rs  auteurs  des  trois  premiers  ficelés, 
P.i.ch.34.(mii  marque  5}.)p-5^7* 

Qjc  cette  adoration  n'a  non  plus 
é  è  connue  ni  pr-atiqucc  dans  le  4.  & 
y  ficcicP.i.p.jyi. 

Rcfutaiion  àc^  argumens  flc    tc- 
rooignpges,  qucMonfleur  Adam  a  al 
léguez  de  ces  deux  ficelés  feulement) 
poac  pccfuadcr  le  contraire,  P.  i.  p. 

Que  pour  f.urc  légitimement 
l'Eue hiiiftie,  il  cft  indifFcrcnc  félon 
nous»  d'ufcr  de  vin  puv>  ou  devin 
ticmpè,  P.i.  ch.  28.  (mal  marqué  27) 
P-  M9- 

Zvefcjues. 

Qu'?n  prenant  ce  nom  au  fens ,  où 
l'employé  S.  Paul>  l'£pifcup.u  eft  une 
charge  inftitucc  de  Dieu>  Part.3.chap. 
lo.p.z^i. 

Que  les  Evcfqucs  a  bien  parler 
n'ont  pas  le  droit  de  domination  fur 
Icius  troupeaux.  Là  mefmc, p.icîi. 
U^i6y 

laines. 
QjC  l'Epître  de  S.  laqncs  cft  re- 
connii'c  par  tous  pour  CanoniquCi 
bicnquc  quelques  uns  en  aycnc  doute 
autrcifois,  Part.  5.  ch.  25.  p.  15)5.  ce 
qucLuchcrcnacctit,  Làmcfmc. 

Images. 
Qnc  le  culte  religieux  des  Images 


Table  des  Mattsrï^' 

confaciéesa  ctè  fnconnuaux  rl;ré- 
ricirsdogioii  picniicisiictlci,*^  nuf- 
rhe  accux  du  c4nq<:ie(m.c  &  dn  Jixicf- 
n  c,  P.  I. ch.  9.  p.  61  <Î5<:  ch.  15.  (mal 
niarqiiè  2-2  )  p.J73.^u:qu'ala  p  1^0. 


J  unification.' 

Qiic  l'homme  pécheur  cft  ji^ft'fic 
devant  Dieu  par  la  vra)c  &  -vive  ioy, 
&  non  par  Ici œuvres;  on  le  preuve 
au  long;  1.  par  Sa' ht  Pauij  Pair  5.  ch. 
21.  p-275-  276.  277.  &:  fttivantesVa- 
vccque  la  rcfu'tauori  de  ce  qiîc  Mon- 
fieur  Cottiby  a  cciit  pour  ciudcr  ces 
preuves  ;  julqucs  a  la  p. 289. 

Solution  de  ce  que  ces  Mcfllfurs 
ont  ailcgucdc  l'Ecriture  pourcrablir 
la  jiiftificationpar  Icj  œQvrc<,P.5.ch. 

2^p.2C)0. 

II.  Preuve  de  la  verirè  parles 'c- 
moign;>gc$dcsAncicniPcics,  P.  j.ch. 

24.  p.zpS.  -'^J;-'  ^ 

M. 

Maccahéçs.  Les  livres  des  Macca- 
bccs  n'cioyent  pas  dans  le  Canon  de 
l'Ecriture  S2inre,'*au  temps  de  Tci  tul- 
licn,  P.i.  ch.  i8.  (mal  marquè'27.)  p. 
2^5. 

Aiacthiavel.    P.  3.  p. 2214. 

Marc  l'Ermite.  En  quel  temps  a 
vécu  cet  ancien  CCI  ivain,  &:  de  i'opi- 
nion,  que  l^cllarmin  a  de  fon  livre,  P. 
5.  ch.24p.502.505. 

Maxime^  Evcfquc  dcTurin;  "da 
rcmps.a^qnel  il  aéièEvcfquc>  P.  5. 
ch.  10.  p.  15)7' 19^8. 

Mérite  des  œttvres.  On  montre 
par  l'EcriruTe  &  par  le  témoignage 
des  anciens  Pères,  âc  mcfmc  de  plu- 
fieurs  rhéologie ns  de  Rome ,  que  les 
bonne* 'xeiAtcs  "«Jts'hon^mcs  rie  lîié* 
liccnuicn  envers  Dif'^;  Pj.  ch.  25.P. 
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Tabli  des 
J13I 314!  &p.  317.31S.Quc  la  doArinc 
du  mcricc  cft  fore  nouvelle  daNS  la 
communioii  de  RomC}  &  qu'il  fctn- 
blc  qu'elle  n'y  foit  tenue  pour  un  ar- 
ticle de  foy  y  que  depuis  le  Concile  de 
Trente,  làmcfrae,  p.5iy.  ^16. 

Réfutation  de  ce  que  Monfieur  Cot- 
tiby  a  allègue  pour  placer  le  mérite, 
P.  3.ch.i5.p.3o(5.  107. 

MinuttHi  Fœlix.da  tenaps  auquel  il 
a  cctit  fon  Di'i!ogue,intitulc  Odave, 
P.3.P.186.187.18S. 

tJ^orts.  Voyez  Prière  pour  les 
morts. 

O. 

Oeuvres.  Voyez  Mérite» 

Origene, 

Hiftoirc  d'Origenc,  P.  5.  p.  i^z- 
opinions  de  l'ctac  de  fon  ame>Là  mcf 
me,  p.  151. 15)5. 


P; 


Que  le  Pape  n  a  point  été  reconnu 
par  les  Chrétiens  des  trois  premiers 
iiecles  pour  Monarque,  ou  Souve- 
rain Seigneur  de  TEglife  ;  On  le  ju- 
ftifîe  I.  par  l'Ecriture,  P.i.  ch.  ii-  p. 
75.  jufqu'a  la  p.  80.  II.  par  les  Pc- 
rc$  de  ce  temps-ià,    p.  81.  jufqu'a  la 

p  5ri. 

Rcfiitation  de  ce  que  Monfieur 
Adam  aallcguc  nu  contraire,  P.i.  ch. 

4.  p.  18.  I5)>10.11.12. 

Q_,c  cette  picccndûè' fouvçraincrc 
du  Pape  n'a  pat  ctc  reconnue  non 
plus  par  les  Chrétiens  du  ficcic  qua- 
«icfmc  &  cinquicfiac3  P.i.  ch.30» 


Matières. 

Réfutation  de  ce  qucMottHeur  A^ 
dam  a  allègue  au  contraire»  P.  i.  cb. 

Voyez  auflî  P.  3.  ch.  i5),p.  1^3.154. 

Pafcafe  Ratbcrt  de  l'an  818.  auteur 
des  premières  idées  de  la  Tranffub-r 
ftantiation, dans  l'Occident,  Paies, 

p.  330. 

* 

^enitencf^.. 

Différence  de  la  Pénitence  des  an- 
ciens ,  &  de  celle  des  Latins  a  prc» 
fent,  P.i,  cb.8,  p. 60.61. &  P.  5, p.  247» 
248. 

Peres^ 

Que  les  anciens  Pcrcs  ne  font  pa* 
les  luges,  nilesfondcmensde  la  foy 
&  religion  Ch.ccicnne  a  parler  pro- 
prement &  dans  la  rigueur  des  ter- 
mes i  mais  feulement  les  témoins  de 
ce  que  l'on  croyoit  &  pratiquoic 
dans  l'Eglifc  de  leur  temps,  F.i.  cb.îi 
p.5.^  là  incfme  ch  2,p.6.7. 

Qiic  l'on  ne  doit  rien  allcguerfou$ 
le  no.'H  d'un  Père,  qui  ne  foit  reconnu 
de  luy  fans  aucune  contradiâ:io» 
confidcrablc,  P.5.  ch.io.p.iî?4.iî>j. 

Pères  des  trois  premiers  fieclès, 

Qu^ilsdoivcnt  eftrc  premièrement 
&■  principalement  confultcz,  olÏî» 
&  confiderczdans  la  caufe  des  Pro* 
teftans  avccquc  le  Pspe,  P.i.ch.2.p.8» 
&P.5.ch.8  p.  i84.i8r. 

Qo^ils  ont  écrit  beaucoup  de  li- 
vre?, P.  I.  ch.3.p.  10.11. li. Et  qu'il  nous 
en  cft  allez  rcllè  pour  y  apprendre  ce 
que  l'Eglife  de  leur  temps  cnfcignoic 
&  pratiquoit.    Là  mefmc,  p.  13.14.15» 

Qu'ils  n'ont  point  caché  les  my-^ 

ftcrcs 
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ft«rcs  clu  Chriftianîfmc  ;  mais  les  onc 
cxpofcz  clairement  ôc  de  bonne  foy. 
i.àtncfmc  p.  1^17. 

Prière  pour  les  morts. 

Qt|'clle  ne  paroift  dans  aucun  des 
autculs  divins,  ni  des  écrivains  des 
deu^picmicrs  ficclcs,P.  i.ch.  18. 

Qa^lc  fe  rreuvc  fculemint  dans 
TertuUicn  au  commencement  du 
troificfmc  ficclc  ,  ôc  dans  les  auteurs 
fuyvans.   Là  mcfmc,  p.iy5. 

Mais  que  les  prières  de  ce  temps- 
là  pour  les  morts  font  difF.rcnteî  de 
celles,  que  font  aujourd'hiiy  les  La- 
tinsj  là  mefme,  p.  Z)0.  zji.  ifi-  253. 
Qae  celles-là  fc  rapportent,  non  au 
purgatoire,  comme  celles  cy,  mais 
a  deux  erreurs,  d'où  elles  font  nccr, 
l'une  fur  l'crat  des  amcs  feparccs  de 
leurs  corps  en  attendant  le  jour  du  ju- 
gement ;  l'autre  fur  la  rcfurreâiion 
&  le  Rcgnc  des  Saines  en  la  terre  par 
l'cfpacc  de  mille  ans  ;  erreurs  toutes 
deux  condannées  parles  Latins.  Là 
mcrmc,  p. 155.254. 

Voyez  aulTi  P.  i.  ch  56.  furies  paf- 
fagesde  l'homclic  Myllagog.  5.  de  S. 
Cyrille  de  Icruf.  &  de  Chryioft.  hom. 
41. in  I.  Cor. 

Propofînons  ,  qui  fuppofent  des 
chofesimpolîiblcs,  P.5.  ch.25.  p.z^r. 

Protef^ans. 

Qnc  c'cft  injudemcnt  &  pour  des 
raifon:  ncceffaires,  qu'ils  fe  tiennent 
hors  de  lacommnnion  Romaine,  P. 
X.  ch.8.  p.jcî.  jufqu'a  61.  Voyez  auffi 
làm^fme,  ch.9.p.(59. 

Q3'ils  ne  reconnoiirent  point  la 
docSltiac  du  Pape  pour  cftrc  toute 


Matiïres. 

purc^  falutairc,  P.  i.  ch.  7.   p.  «iTp. 

Qu'ils  ne  calomnient  point  l'E- 
glifc  Romciinc,  quand  ils  rcprefcn- 
rent  ce  qu'ils  jugent  de  Tes  créances, 
&  traditionîjP.i.ch.  6.  p.  /^6.  jufques 
354. 

Qu'ils  «cfont  pas  fans  chef,  bien 
qu'ils  n'ayent  point  de  Pape,  puis 
qu'ils  ont  Se  rcconnoiiïenr  tous  Icfus 
Chrift  pour  leur  chcf,P.z.ch.ii.p.77. 

Proteflans  A' tAvgletem^» 

Qu'ils  n'ont  point  ÎÀi  la  Reync 
Elizabcih  Papcfï'e,  ni  aucun  de  leurs 
Roys,  Pape,  P.zch.ii.  p. 78. 

Proteflans  de  France. 
Des  noms  qu'ils  fe  donnent  de  Pe* 
formez,  Ôc  alcurs  Socictcz ,  d'Sg/iJes 
Reformées,  &  de  ceux  ,  que  leurs  ad- 
vcrfaires  veulent  qu'ils  fe  donnent 
eux-mcfmcs  de  prcrcndiis  Reformez^ 
&  d'Eglifes  prétendues  Reformées,  P, 
2.ch.i7  p.  97. 5)8.99.100  loz. 

Du  ncm  qu'ils  donnent  a  leurs 
conducteurs,  les  appcllant  leurs  Va- 
fleitrs.  Là  mefme,  p. 101. 103. 

1.  Qu'ils  n'ont  point  renoncé  a  la 
foy  de  leurs  Pcrcs  pour  avoir  cifcrt 
leur  fuppoït  ,  &  leur  communion 
aux  Luthériens,  bien  que  dift.renrs 
d'avec  eux  en  quelques  points  de  do- 
drine,  P.  i.ch.9.  p.év(Sc  fuyvans  juf- 
ques a  la  70. 

2.  Qrnls  ne  fupportent  point  de 
diverliTz  dans  la  communion  des 
autres  Proteflans,  qu'ils  «tf  furpoc- 
talTent  de  bon  cœ  ir  dans  l  Egîifc  llo- 
mainc  ,  fi  fa  créance  ,  &  fa  conduire 
tant  a  cet  égard  qu'au  reûe.écoit  mef- 
me, que  celle  de  ces  Protcftans,  que 
l'on  dit  qu'ils  fupporteHt.  Part.i.  ch. 
10.  p.  70. 

5.    Qu'ils 


Table  des 
j.  QnSIs  abhorrent  &  anathc- 
matifcni  les  itnpictfz ,  qu'otilciir  im- 
pute. Que  Dieufoit  crueLfonrhe  fans 
JHJîice^  fans  honte  autenr  de pechèjôcc. 
Parr.i.  ch.i.p.i.jufqu'aja  15. 

Que  notre  Sauveur  ait  erè  dannè 
P.i.ch  i.p.15.  Quilfufjife  d'avoir  re- 
ceu  le  bmtefme  fans  faire  aucune  au- 
tre chofe  après  cela  pour  avoir  pardon 
de  tous  les  péchez  i  avenir  auffi  bien 
^uepaf'eZi  P.  i.  ch.  ^.p.^i.  Que  ceux 
^uifontprofejfion  ouverte  de  leur  com- 
munion foyent  tom  fauvez.^  cjuelcjue 
méchante  ^  débordée  cjue  fou  leur 
vici  p  ourveu  feulement ,  cjuils  s'afen- 
rent  d\(lre  predejîinez,  (^  ^ue  moyen- 
nant cela  ils  ne  puifient  non  plus  eflnL^ 
âannelj  ^ue  lefuéChrifli  P.i.  ch.  4. 
p.j^j.  &  luyvantcs. 

4.  Qjc  leur  Religion  forme  les 
hommes  a  la  vrayspicrc  àc  faintetc, 
^  non  a  l'impicrè  &;au  iibcrcinagc, 

P.2.ch.5.p.44.4î. 

5.  Qi/ils  ne.méprifent  point  l'Eu- 
charifticj  ni  ne  croyenc,  qucccac 
foicpour  tour,  qiic  du  painSf  du  vin 
commtin  &  matériel  j  ou  que  ce  ne 
foie  qu'une  figiire  creufc>  d<.  vuide  de 
toiuc  vertu  &efHcacc>    P.i.ch.io.p. 

73-  74- 

6.    Qu'ils    n'ont  point  renverfc 
l'ordre  Icgiriinedes  Miniftres  dci'E 
glife ,  cfro.bly  par  les  Apô;rcs>  P.i.uh. 
iz.p,8o.8i. 

7.  QuiU  n'ont  i  m.is  créa,  que 
rEfpiit,  qui  appcl'e,  convcr'itv  oc  il 
iuwinc  les  fidc!es  en  lafoy,  loir  un 
ciprit  particulif^rs  P.  i.  chi?.  p.  8^ 

8  Q  j'ils  ncdifcnjcnr  poini  la  le- 
«âure  des  Pères  a  leurs  Miniftrcs.  Là 
mcCme,  p  84. 8r. 

9  Q^-  les  injures,  que  leur  a  di- 
tes Lnher  avec  les  fiens  ne  leur  fjnt 
point  de  tort,  i«i  ne  les  dilpcnrcnc  de  la 
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charité,  qucnous  devons  a  toiiSjP.Xt 

ch.!4.  p.85. 

10.  Qjc  leurs  foiîtniflions  a  la 
raajeftè  Royale  font  finccres,  &  non 
de5  railleries  femblables  aux  agc- 
noLiillemens  des  luifs  prétendu»  de- 
vant nôtre  Seigneur,  comme  on  l'a 
écrit  trop  cruellement,  P.z.  ch.  15, 
p.  85). 

11.  Qu'ils  obcïtfent  aux  Edits  du 
Roy  fans  rien  attenter  de  ce  qui  leur 
y  eft  dcfcndu,P.i.ch.i(j.p.î)6.&  ch.17. 
p.  5)7.  jufques  alap.109. 

iz.  Qu'ils  n'ont  jamais  entrepris 
contre  la  perfonnc  facrce,  ni  contre 
la  couronne  d'aucun  de  nos  Roys,  ni 
clTayè  ou  prétendu  de  Tecouèr  le  joug 
de  leur  authoritè  Souvcrainei  comme 
on  les  en  a  acculez  fièrement  &  fauf- 
fcment;  P.z.  ch.iS.p.  109.  &  ch.  l^t 
p.H(j.ii7.ii8  iip. 

13.  Que  leurs  interefts  font  atta- 
chez a  ceux  du  Roy ,  &  qu'ils  en  dé- 
pendent infeparablemcnt,  P.i.  ch.  19. 
p. 117118. 

14.  Qu'ils  «e  font  point  affligez 
de  la  paix,  &  que  ce  n'a  pas  crc  --t  fu- 
jet  de  leur  jeufnc,  comme  Monfieur 
Cottiby  le  dit  &  i'opiniâ;re  ridicuic- 
mcni ,  P.  2.  ch.20.  p.  119.  jufques  a  la 
121. 

If.  Qu'ils   font  très  éloignez  des 
opinions  >  ai  des  m  îxirncs   furicures  . 
de  ceux  qui  foumfttcnr  les  Roys  ai 
aucune  autre  puifïu'icc  ,  qu'a  celle  de 
D!eu>  contre  l'euange  cn'omnic  de 
Monficur  Cottiby,   Part.  2,  ch.zi.  p. . 

U4- 

16.  Qu'ils  ne  font  grâces  a  Dieu», 

rien  mains  qie    des  Lions  furieux't 

ccmrnc  Monfieur    Couiby  -  n  parle 

fort  obligcummwiu,  P.  2.  ch.  2i..  p. 

12  4^ 

Reli' 


Table  des  Matières. 
R.  R:  fjratioît  cks  objc<^ioBS  Je  Mon- 

ficur  Adam,   P.  i.  ch  6.  p. 31. 33. 34, 


Relit^Hes  des  Saints. 

Que  le  cnlrc  religieux  des  reliques 
n'a  point  ctc  eiiufagc  parmi  les  Chré- 
tiens des  crois  ptcmicrs^iclcs,P.i.ch. 

*4- 


S. 

Sacrifice  de  la  Mejfe. 
Que  le  facrificc>  tel  que  le  Pape 
le  pofe  anjourd'huy»    a  crè  inconnu 
aux  premiers  Chiér.iens  jufqu'a  l'an 
300,  P.i  ch.17. 

depuis  i.ip-iij  jufqa'a  la  p.ii5.  Rc- 
fucation.dc  ce  que  Monfieui  Adam  a 
die  au  contraire;   Part.  i.ch.  j.p.28.25?. 

30-5'- 

Que  ce  Sacrifice  a  auflî  érè  incon- 
nu aux  Ghi  écicns  du  4.  6c  du  5.  fiécle, 
P.i.p.5Sf.&4iz. 

R-fLn.i[iondesobfcâ:ions  de  Mon 
fleur  A.iarn  conrcc  cette  vérité;  P.i. p.  Oecuménique,   P.3.  ch.-ji  o,  iiyiy'S. 
386.  jufqu'a  la  p. 411.  257.258. 


V  T. 

'Ternples 

Que  la  confecratiort  dci  Temples 
a  été  inconn'  ë  aux  Chrétiens  juf- 
qu'au  qiiatriefme  lîécle,  t<  au  delà;  P. 
i.ch.5j.p.62.ô<:ch.  25. 

Delà  nudicè  des  Temples  ,  &  de 
leurs  vraysorncmenî,  P.2.CI1.11.P.75, 
76. 

Tcrtullien  du  temps,  auquel  H  a 
vécu  ^  écrit ,  P.j.ch.'Sp-.  18(^.187. 

Théophile  dAlcxandïfe,  le  temps 
de  fa  vie,    P.  3,  ch.8.  p.iSS.iSp. 

V. 

VniverfsL 
Le  tître  d'Evefquc  Vnivcrrel,  ou 


Saints. 
Que  le  culte  rehgin-x.  &  l'invoca- 
tion des  Animes   6c  dc4  Saints  trepaf- 
fcz  ,  n'ont  ce  ni  crrns,  ni  praci  ^uczl 
par  les  Chiéncns  des  trois   premiers 

fi.  cics,  ce  que  l'on  montre  i.  par  l'E-   premier  auteur  deia  'oy  desXc;opha- 
cricure;puisparîcsPcrcs  de  cç  temps-  ;  gic4,P.i.  ch.:7.  2  44.24J-,24£;. 
là,  P.  i.ch.iS.  p.  ijf}.  I 


X. 

Xerofhiîgies, 
Que  i'hcrefîarqfc   MontriHus  jft 
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table: 


TABLE 

DE  QfELQfES    PAROLES    ET  DE 

quelques  manières  de  parler  expliquées, 
ou  écUircies, 


A. 

AàvocAre  pris  pour  confoler,  tou:  de  mcfoic  que  le  Grec  '^^Kthèîvt  au- 
quel il  répond,  P.  i.  ch.  6.  p.  3}.  34. 

AivocattUy  Ôc  advocator  pour  fonJoUteurt  comme  le  Grec  'a^VxMTflc 
Là  mcfmc. 

Advocatio,  comme  vi^KXi^Tiç  pris  pour  confolation.  Làmcfnoc. 

A^wTaf,  fans  facrifier,   P.  i.  ch.}(î. 

Autcl,qucccmor  fc prend  cndcux  fcnsjl'un  propre,&  l'autre  impropre 
ôc  plus  étendu,  P.i.  ch.3f. 

C. 

Craindre,  P.  j.  ch.ié.  p.^K^. 

Crainte  &  tremblement,  pour  une  profonde  fotl uiflîon,  5c  humilité,  Là 
wefme,p.5i;. 

D. 

Difner  ,  Prandere,  rflem-^'ovè  na  es  P;rcs  pour  dire  ne  jfu/her  pas. 
Ccft  le  contraire  de  jeH/h£r,jejhn^re,P  5.  uh.^i. 

E. 

eàv  ««  «  (UJt;  S/W(7».  Que  ces  particules  foat  alfr?.  fonvent  adverfatives  & 
cxclufives  toutcnfcmblci  &  fignificn:  w^ï/j/^  t/tf?»*f«r,  P.3.  ch.zi.  p. 177. 

iSi^o^pi\7Keiu.  Superflitiont  P. 5.  ch. il.  p.269. 

eincàç.  Sipojjible.  Sien  cfuel^ue forte.  Signifient  quelquesfois  la  fimplc 
fin  d'une  aélion,  &  fe  prend  pour  dire  4!^«^fi  fans  noter  la  qualité  de l'c- 
vcncmcnr,  s'il  eft  certain  ou,  non.  Et  la  particule  contraire,  fcHww; ,  s'en- 
tend en  la  racfmc  forte,  P.3.ch.  i6.  p.5ii.5ii. 

6ry.  Sur.  P.I.ch.5^. 

Exhomologcfc.  Qus  c'ctoit  non  la  confcfllîon  du  pénitent,  mais  l'une 
des  parties  les  plus  pubhques  de  fa  fatisfaâion ,  ou  reconnoilTance,  P.  i. 
ch.8.  p.51.  &  p.54. 

I. 

Teu/nert  qucc'eft  au  ftile  des  Anciens  palTcrun^our  fans  manger.  Ne 
prendre  fon  repas,  que  le  foir  aprcslc  Soleil  couché,  P.5.  p.  58^. 

lufiifer. 


T  A  B  L 1  ^^/  paroles  ^  mimeres  de  ferler  expliquées. 
Iiijfifier.   Divers  fcns  où  (c  prend  ce  mot  dans  l'Eciiturf»  P.  5.  ch.iz.  p? 
27;,  176.  &  làmefmc,  ch.z}.  p.  it?4. 

Libcllatici.  P.i.ch.8.  p.ji.ji. 

M. 

Mcccrit  ne  fignific  pas  toujours  ce  que  iiousdifons  mériter,  P.3.  ch.25,' 

Mciituoi.Làmcfine,  p<3iz. 

O. 

Oeuvres  de  la  Loy,  dans  S.  Paul.  P.j.  ch.ii.  p.178.275). 

P. 

Proipour.  Que  cette  particule  fort  fouvcnt  n'emporte  aucune  raifon 
de  mcrire,  P. 3.  ch.25.  p-îo*?. 

Pi  viucreti  aliquem ,  fe  mettre  dans  les  bonnes  grâces  d'une  per/onncy  P.3. 
chiZj.p.îii. 

Pi  opter  a  cau/e,  ^  fecundura  filon  >  ont  des  (cm  fort  diffcrens  l'un  de 
l'autre,  P, 5.  ch.25.  p'3^8. 

*^   .    .   . 

Qu^clrae<'finfîa,  leCarefme,  iii.Quadraginta  dies  ']e]uniornm  ^  Le's  aua^ 
rante  jours  des  je^/neriBc  ligRificn».  nullement  dans  le  langage  des  Anciens 
quarante  jour»  de  irjlncs  prccifcmcnt ,  comme  on  l'entend  aujourd'huy} 
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^       r>\  .      Conftitut.Apoft.alafin  de  Zonarc. 

Faux  Clcmcnt     n  •  •        « 

Récognitions.  Par.i^4f.o. 

Clément  Alexard.  Par  1619. 

lojfe  Coccius,  Tlircfof  Carhol.  CologH.iéoo, 

Cocus,  cenfuredjs  anc  Aut.  Londr.  162,3. 

Code  de  l'Eglifc  univerf.  Paris^  1628. 

Code  de  Theodofe,  Par.  [boy. 

Combcfîx,  dans  TAugmcnr.  de  la  Bibl.  des  Pères. 

^Généraux.  Rom.  1608. 

gêner.  &c  particuliers  de  Binius,  Par.\6^6. 

de  l'Eglife  Gallic.  de  Sum.Par.16L9. 

.     ç  .        fde  Tan  407 t  dans 

'^^^"'l'^^^autre,du  temps  de  CelcftinjBin. 

d' Agde ,  dans  Bm.  &  Sirm. 

„.,  I  .    ffousAthan.  dans  Bin. 

d  Alexandrie  ) /-   »  r-     n  j       11-         j.r  t. 
^lous  Cyrill.dans  le  Conc.  d  Eph. 

d'Ancyre,  dans  Bin. 

■l'A  1    /contre  Paul  de  Samof!  dans  Eufebc. 

d  Antiochc  I  .    t^  ••     j        t> 

'-  m  Encasniis  ,  dans  Bm. 

d'Arles , dans  Sirm.  Conc.  des  Gaul. 

j    ^     ,        /fous  Cypr.  dans  Cypr. 
dcGatthagel     ,„  /„,»,„. 


Con- 
ciles 


1 


Con- 


employe^^  dans  cet  OvvR  AGE. 

,    ^  -K  dans  Bin. 

Con-     cl-  Gai  grcs  i- 

cilcs    1  d'Italie  ,  Tan  $8i.  Appcnd.  du  Cod.  Theod. 
de  Laodicéc,  dans  Bm. 
de  Mafcon.  a.j^ç.     ^  ^^^  j.^^^  ^^^^ç^ 
de  Mayence  a.815.    iacsGauI. 

deMeaux j 

dcM,lcvc,an.4i6.jj^jj^gjj^ 

de  Ncoccfaiee.  ■* 
d'Orange,  dans  Sirm.  Conc. Gaul. 
de  Rome, fous  Hilar.  dans  Bin. 
de  So.ffjns^dinsSirm. 
dcTolcdc,  duisBui. 

I.  de  Nicc'c,  I. 

II.  dcConftantin  1. 
IHI.  dE^hcfe,  I, 

Vnivcrfcls  <  lV.de  Cliilccdoinc. 

(VI 

VU.  de  NicécII. 

Viîl 

Concile  des  Cardinaux  de  Paul.  5. a  la  fin  du  Conc.de 

Pife  ,   Par.  léii. 
i-     r  rr      f  de  nos  Eglifes. 
Confemonj  .      p.oteftans 


dans  Bin. 
&  dans 
rcdit.de 
Rome. 


des  Proteftans  Anglois. 
cscnd.  d 
Appcnd.  du  Cod.  Theod. 


,     ^  /Sa  donation  pce'scnd.    dans  les  Conc.  de  Bin, 

'^"^^"^^"lEdic.dcConft.  Appcr 


Contarein  Card.    Par.  1^71. 

Corneille  Evcfque  de  Rome  dans  Euf. 

Corredeurs  du  décret  Greg. 

C  ">ftar.  Lettres,  Par.  \6^%. 

Cofter,  fur  les  œuvr.  d'A mbr.  de  Ton  cdit. 

Crakantorp,  contre  de  Dominis-Z^W.  1615. 

Cufan  Card.  Basl  1565. 

Cyprien  de  Rigaut,  Par.  1648. 

Ai4tre  Cypr.  de  la  vie  de  Cefairc,  dans  Surius. 

Cyrille  de  Icrufal  avccSynefîus. 

Cyrille  d'Alexandrie,  Par,  I6?8. 

**»m     j  Décret. 
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D. 
Décret. Î^Dccrctal  edit.  Grégorienne,  P^r.  i^ii. 
Denys  E.  d'Alexandrie,  dans  Euf 
Dcnys,  prétendu  A ccopag.P<tr.  1644. 
Dcnys  Petit,  dans  Bin. 
Dion  CaiTius ,  d'Henry  Etien.  1591.. 
Difcipline  de  nos  Eglifcs. 
Dfclincourt: 

^r^»/.  du  Duc,  Tcf.  fur  Cliryfoft. 
Durand  E.  de  Mcndc,  Ration.  Par.  1508. 
Durand  de  5.  Pourçain  in  fent.  Lyo^y  1 587. 

E. 

Edits  dfl  Pacification,  PariSy  16 \^. 
IloyE.  de  Noyon,  Bibl.  des  Percs. 
Ennodius  de  Sirm.  F^r.  léii. 
D'Epcnfc,  ini.Tim.  Par.  1^61. 
E;.  hrcm-  Ctf/,iéi6, 
Epiphanedc  Petau ,  P4r.  i6ii. 
Erafm.  Annotât,  fur  leiôra.  Cen(brc  d'Origcnc,  de 

Bafiic,  d'Ambr.  l'Exhomologpfc,  1519.  chelGryphitu. 
Efcobar  de  Corfeflar.  foUicitant. 

rfurS  Paul,  1640. 
E^*»"S  l^y^  la  Bible,  dans  la  grand'Bible  de  Parù^ 

Evagrius,avcG  l'h».  d'Euf  de  Rob.  Etienne. 
Etidxmon-Ioan.  de  la  mort  de  Bellarnvin, 
Eunapius.  Vies  des  Soph.G^».  1616. 
Eufcbe  prétendu  d'Em-ff^,  Homcl.  AnversAS^j- 

Hift.  Eccl.  de  Valois,  P4r.  1^5^. 
T  r^    r^  r    /    (  Préparation  &  DcRiontt.Gr.  F4M5  ^4, 
Euf  de  Ccfaiec  3  ^^^[^^  ^^^^^j  d"Anryre,  ?ar.  i6i^, 

^  Chronique  de  Seal.  XW(fl?«l6o6.  . 
Euftathius  fur  Homère,  Kum.  léoé. 
Etiiychius  E.  d'Alcxandr.Ghron.  Arab,  Lat* 

F. 
Facundus,  E.d'HermianCî  de  Sirm.  P/ir.  i^i^. 

.1-!  ^  Mich. 


employeT^  dans  f  ^/  O  v  v  R  A  g  E . 

^/V^  le  Faucheur  de  lEuih>iri(li.,(7^;^.i6j5. 
F.4uftus  Manich.  en  S.  Au^.Ge», 
Fcrrand  Diacre,  Dijon-,  \b>9. 
Fcrnand.  Icf.  d.ins  les  Ep.  dj  lapon, 
Fcriis  fur  S.  Ican,  ?ar,  1^53. 
Le  Fevre,  fur  les  Ep.  de  S.  Paul,  P^rijjt. 
Firmilien  E.  dcCcfar.dans  Cypncn. 
Fioyd.  Icf.  fous  le  faux  nom  d    Lœmcllîn. 
Fr<  es  Ie(.  dans  les  Epitr.  du  la;  on. 
Fu  bcrr  F.  de  Chartres,  Pur.  1608. 
Fulgencc  E.  de  Rufpcavccquc  Lcon. 

G. 

Gaiidcntius  E  de  Brefce,  Bibl.  des  Pcr* 
Atig.  Gizee,  pieufcs  récréations. 
Gelafe  I.  Evcfq.dc  Rom.Bib'.dcs  Per. 
Gelafe  de  Cyz  q  jejAd.du  Conc.de  Nie.  cd.Rom. 

des  Conc. 
Gcneb  ard,Chroniq,  Pat,  ijSy. 
Gennadius  Marfeil.  dins  le  Tom.  i.  de  lerormc. 
Al  Gerardin,  E.  d.  S.  Domingo.  Itincrar. 
Gcrfon,  ?Ar.  1511. 
Glo{!!ordin.  fur  la  B  ble. 
Grégoire  ckN  zianze,  Par.  1631. 
Grcg  >irc  de  NyfT.-,  P^r.  1658. 

r  I.  E.  de  Rom.  Pat.  1533. 
Grégoire  \  II.  E.  de  Rom.  dans  Bin. 

^  XV.Ev.dc  Rom.  contre  les  Confefr.follic.Ercobar. 
Grégoire  de  Rïmini,  in  fent.  Ven,  1511. 
Greg.  de  Valence,  Z:^<?;7,l6ij?. 
Grcifcr  lefuitc,  de  Cruce. 

H. 

Hadrien  6.  fur  le  4.  de  fent.  Ipn,  \6\S, 
Harmonie  des  ConfefTions  des  Piotcftans.  Gen, 
Hcgcfippe,  dansEufcbc. 

I.  Hô- 
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L  Heraud  Paeifiq.  Royal  en  duëil,  1648. 

Hérodote, P.  Etienne^  Iéi8. 

Hcfychius,  fur  le  Levitique,  Basl.  1517. 

Hicrocles,  fur  les  vers  de  Pythag.  Par,  1585,. 

Hicrorme,  Par.  1553.  cd.  d'Erafme. 

Hilaire  E.  de  Poitiers,  P^f^^  1651. 

Hilairc,  fur  S. Paul, fous  le  f^îux  nom  d'Ambr. 

Hincmar,E.dc  Rheiras  do  S ir m. P^r,  1645. 

Hiftoirc  Aaguftc,ed.dcSaumaife,  P^r.iéio. 

Hoffmciftcr,  Iugem.de  la  Conf.  d'Aug.sb.O/»i5éo.- 

Homcrc  ,  de  Henry  Etienne  1556. 

Hofius  C  ardin?.!,  A^versyi^ju 

Hugues  de  S.  Vidor,  Rouent  164S.  &  Bibl.  Pcr.. 

Humbcit  Cardinal,  dans  Baron. 

ÎI 

lanfenîiif;  E.  de  Gand,  Harmonie  fur  les  Evang; 
_     ç     r  de  la  prim;iutè  de  SS.  Pier.&  Paul.  Par^  1645; 

n-  °    /  ^^^*^"^  d'Au^.contr.  Adam.  Par.  1650. 
nutes    (  aefpôf  pour  les  miracl.de  P0rt-R0y.P4r.1e56. 
îjarric.Ief.Hift.des  ïcf.aux  Ind  Bourâeaux,  1608. 
Image  du  i.  (iéc\.J/ivers,i6^o. 
Lettres  du  lapon.  4.  livres.  Diling.  1571. 

^d'iEihiop.iéio.itcmdc  l'an  1616. 
vdu  Brcfil.  a.j62i. 
îcfuitcs  <^Icttrcs     )dc  CaDada,annécs,ié36. 1641. 165^^ 
jannuel-  ^dc  Goa.  a.  1620. 
'les.         /du  lapon.  annc'csi575).i58i. 1590. 

^16191611.1625. 
trois  rclarionsdu  lapon,  2.1595.1596. 
I-gnace  {t$  prétend.  Epîçrcs.cd.  VfTcr.  Oxf.  16 44» 
J^art.  d*  ngcn. 

I  "    n r    iEvefqucs  de  Rjom.  dans  Bin. 

Iofcphr,H)fi-.  \\ji\îyGe?9.  \6\\. 
faut  Io^)'e,  Hift.  Paris,  1598. 
Irenée  doFeuardcnt,  P4ni639,\ 

liidoro 


cmfloycT^  dans  r^/  O  v  V  R  A  G  E . 
Ifîclore  Pclus.  fdcDamietcji'^r.  1638, 
IfidoreHifp.  Cdc  Seville^  Par.  i6oi. 
Ives,  E.  de  Chartr.  Par.iS^y, 
lulien  l'Apoftat ,  dans  Cyrille  d'Alex, 
lulicn  Pomcrius,  dans  les  Ocuvr.  de  Profpcr. 
luftin  Martyr,  Heyâelb.  1594. 
luvcnal,  Poët.  Lat.  Parîs^  1585. 

K. 

Alh.  Krantfius  Métropole,  Boél.  1568. 

L. 

Ladance  de  Thomaflius,  Anv.i^jo. 
Lampridiiis,  dans  l'Hift.  Aug. 
iLâ.  de  Liinoy,  du  choix  des  viand.  Par.i6^^, 
L  uireni,  E.  de  Novarrc  Bibl.  des  Pcr. 
Lcon  E.  de  Rome,  Par.iGt^. 
LefTiLis  Ici",  fous  le  nom  de  Singlcton. 
Lindanus  Panoplie,  Col. 1^60, 
hifl,  Lipfc ,  Lyo»^  161 3. 

f  de  S.  Jacques 

de  S.  Marc 

de  S.  Pierre 

de  BaHle 

de  Chry(oft. 

de  Grégoire  I. 

de  Scvcrus 

des  Syriens 

des  Eihiopiens 

d-s  Chre'ticns  de 
IS.  Th  vm. 
Lombard.  Sent.   Paris^  1559. 
Pr.  Lucas,  Pla»ti».  1606. 
Lucien  de  Benoift.1619.  Saumur. 

M: 
Macaitc ,  Pdr.  léxi.avcc  Grcg.  de  Neoecs 


Liturgies 


Dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  &  la  plus- 
parc  dans  CaiTand. 


}t.4*  ¥>W  ^ 


Mac- 
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MACthiavcl  1550. 

M<iftec  Icf.  Vie  de  Loyola, £^^;?,  1637. 

M»lcionatlc(.  inEvang.  P^r.  1659. 

cL  Marncuus  dans  la  Bibi.dcs  Pcr. 

Miracci  Relar.  des  Ind.  1655' 

M  »rc  Aarclc,  de  fa  vie.  Lenàres^  1645. 

Marc  TErmite,  Bibl.  des  Pcr. 

Marcelin  Com.  Chroniq.  Fat.  16i9.de  Sirm. 

Mutha,  Dodeur,  de  la  jurifdidion. 

?ier.  Martyr,  de  l'Eucar.  ZuriCyX^Gi, 

Martyrologe  R{im.P4Mé45. 

Maxcnce  DiaUg.  Bible  des  Pcr. 

Maxime  E.  de  Turin,  Pat.  avccque  Léon. 

Mcdina. 
Hug.  Menardjfur  le  Sacrement,  de- Greg, 

Menochius  lef.  dans  la  gr.Bibl.  de  Par. 
Minuiius  Fœlix,  de  Rigaut.  fur.  1643. 
Mi'ains  Bibl.  Ecclcfiaftiquc,  ^/^'y.  163^. 
M.ffcl  Ronn.P^r.  1638. 
Ar'^oi  M  on  ta  nus. 
Mvuton,Apologie,  zWr^/,  léoé. 

N. 

Nanclantus,  rurl'Ep.auxRom.rfr^;?/^^,  1^67. 
Nîcephore,  E.de  CP.  Vnr.  du  Louvre  avec  George 

Syncclî. 
Nicephorc  de  Call.  P^r.  1630. 
Nicolas,  Vie  de  Godefroy  d'Amiens,danç  Surius. 
Nilus  de  ThclTalor.  contre  les  Latins,  dans  le  livre  de 

Saumâifcdc  la  primauté,  a  Leyde»^  1645 
Novaticnde  la  Trinité  parmi  les  œuvres  de  Tert. 

O. 
Odon.  E.  de  Par.  Bibl.  des  Pcrcs. 
Oecumcnius,  furies  Epîtr.P-^r.  1651. 
Optât.  E.  de  Milêvc,  P4r. 1631. 

Origcne,  Basl.  1571.    Le  mcfmc  contre  Ccir.  Grec -Latin 

Augsb, 


employé'^  dans  cet  O  v  V  R  A  G  E. 
Augsh.i6oy  Sa  Philoealie  Gr.Lat.?4r.i6f  8. 
Orlandin  Icfuitc,  Hiftoiro  de  h  Soeictè,  Rûmejiûi^, 
Ororc,Hift.  C<»/.  1575. 
D'OlTat,  Cardinal,  Épîtr.  Par.  i6ij^. 

P. 

Palladius,  Vie  de  Ghryfoft. 
Mattk?2ins,  Hift.  Par.  1644. 

Paichafin,Lcgatdc  Lcon,dans  le  Gonc.dcGalccdoiftc. 
Paichafius  Ratbcrt,  de  Sirm.  Pêr.  iéi8. 
£/i.Pafquier,  Epîtrcs,P4r/âr,  1586. 
Paulin  E.  de  Noie  de  Rofvcid.  Icfuite,  y1^v.i6iz. 
Paulin  l'Afr.  vie  de  S  Ambr.  dans  Surius. 
Pelage  fur  S.  Paul,  fous  le  nom  de  Icrônnc. 
Pcrtriuslefuicc,  fur  la  G'înefe,  Cfilogne.iéiê. 
Du  Perron  CardinaljRcpliquCjPrfr.iéjj.de  VEuc.1619, 
De»'  Pctau.  Icfuite,  fur  Epiph.fur  Syncf  item  de  laPc- 

nit.  Par.164.4.. 
Pétrarque,  fcs  Rymes,  Fenife^  1567. 
Philaftrius  des  hcrcf  T.  4.  Bibi.  Patr. 
Pliilippe,  Preftr.  R.  dans  le  1.  Conc.  d'Ephcfc, . 
Philon  luif,  Par.  1551. 
Philoftorgios,(7f;f.  1^43. 
î^hotiusBibliothcque,  Augsbourg,  1601. 
pie  4.  contre  les  Confeftqui  follicit.  dans  l'Efcob^^ 
Platon  de  la  Serre,  1578. 
Pline  le  jeune,  Erkres. 
Pilycrate  E.  d'Eph.  dans  Euf 
Pooee,  Diacre  de  Carth.  dans  S.  Cypr. . 
Pontifical  Romain,  R6m.  letu 
Popclinicre,  Hift.  1581. 
P  >(?  vin,  Apparat  Sacré  Ve».  \6o]. 
Pofîld'us,  E.  de  Calame, dans  S.  Aug. 
P  imafius,  fur  S.  Paul,  Bibl.  des  Percs, 
Poclus  E.  deCP. 
Proeopius  de  Gazc^fur  rO<aateuchB,Z>/ni^55. 


TA-BL2  des  AVTHEVRS  (rs^*  des  ECRITS, 
Profpcr,  CW.1630. 
Prudence,  Poëcc  Chrét.  dans  la  Bibl.des  Pcrcs. 

CL, 

QuintilicnjZ;^;;,  1540. 
Quiroga  Cardinal,  Indice expurg.  Madrit.  1584. 

R. 

Rabanus  Maur.  Rouen. 
Rainold,  fa  Conférence  avec  Hart.  4  Oa-^a:^.  l^io. 
Rambour  de  l'ador.  des  iraag.  Sed,  1635. 
Ratbertus.  ^^^f^Pafchafius. 
Ratram  du  corps  bC  du  fang  de  Chr.  Basl.  1550. contre 

les  Grecs. 
Be.  Renanus,  {ur  Tcrtull.  dans  l'edir.  qu*il  en  a  f^ire, 
ilf.i'Evcfq.de  Rhodcz,vie  d'Hcnryle  Grand  Par.i66u 
Rigaut  fur  Tertull.  &  fur  Cypr. 
Rubruquis.  Voyage  de  Tart.  Par.  1654. 
Ruffin  Invcd.  contr.  Icrôm.  &:  tradudions   d'O  'g. 
RupcrcdeTuiiz,  f4!r.  1638.  &  dans  la  B.bi.  des  P.r. 

S. 

Em.  Sa,  dans  la  grand'Bibl.  de  P.ir. 
Paolo  Sarpio,  Hifl:.  du  Concile  de  Trente,  Londr.  1619. 
Henr.  Savile,  furfon  Chryfoit. 
cl.  Saumaifej  Eucarift.de  fuburbic.  Par.  léil. 
7^/7 Scaligcr,  fur  laChroniq.  d'Eufeb. 
Alv.  Scmedo  lefuite  de  la  Chine,  Par.\6\^. 
5/V^'.  Sguropulus,  Hift.  du  Conc.  de  Fior. 
Sibylles,  dans  la  Bibl.  des  Pcrcs. 
Singleton.  Foyez  Ltffins. 
Sirmond.  fur  Theodulf  fur  Ennod.  PafchaSt  Conc.  deS   Gaul. 

Item  Hift.  de  la  penit.  publ.  Par.  1651. 
Sixte  de  Siennes,  Bibliothèque,  C<?/.  i6i6. 
Sleidan,  Hift.  Baâius^  15^9. 

Pietro  Soave  Polano.  Foyez  Paolo  Sarpîo  Veneto. 
Socrate,  Hift.  Grec,  avec  Eufcb.  de  Rd,  Etienn, 

Solicr, 


emfloye':^ddns  m  Ovvrage^ 
Solier,  Tefuit.  Hiftoiro  Icfuitiquc du  lapon,  Par,  l6ij, 
Soto,  Apol.contr,  Cathar.  Lyâ»y  1581. 
SouffVcn.  lefuire. 

Sozomcne,  Hift.Gr.  avec  Euf.  de  Rob,  Etieff, 
Suarcz,  Icfuitc  Scolafti'quc. 
Suidas,  (7^/;.  161p. 
Surius,  Vies  des  Percs  ,  Col.  I618, 
Symcon  Mctaphraftc. 
Syncfius  d^:  Pctau,  Par.  1631. 

r  De  Charcnton.  1^13.  &  Kj^r. 

^De  Dordrcchc,  Zdryd/^,  162.0, 
Synodes  <Dc  Loudun,i659. 
'De  Scndomiric. 
Do  Vitray,  1585. 

T. 

Tarin.  furlaPhilocalie  d'O  îg. 
Taticn.  dans  la  B  bl  des  Pères ,  Grec.  Lat. 


...      fd-  Rcnanus,  ^.^/.  Hco. 

crtuUien  1  1    „  r.       . 

'-dcRicraur,  Par.  1641. 


T( ,^    ^ 

Théodore  de  Mopfuefl:.  dans  la  Chaifn.  Grecque  fur  S.  Ican. 

Théodore  &:  Ifchyrion  dans  le  Coilc.de  Calcédoine. 

Code  Theodofien.   Vo'^ez  Code. 

ThcodLilfeEvefq.  d'Orl.  de  Sirm.  Par.16^6. 

Théophile  d'Ane  Bibl.  des  Per.  Grcc-Lar. 

Théophile  d'Alex.  T.  3.  Bibl.  Patr. 

T^L       1,0    r  fur  les  Evans.  P^y.  163^. 

Thomas,  Somme,  Z)'*?^,  1 587.0»:  Air  S.  Paul. 

Thomafius,rur  Ladancc. 

Thomafini,  le  Pétrarque  rcfrufciiè,  aPadoue^  1^51. 

De  Thou,  Hift.  partie  a  Par.  \6o6.  part,  a  Geff.  1610. 

Tirinus  Icfuite,  dans  la  Gr.  Bibl.  de  Par. 

Titclman. 

Fr.  Toict  Cardinal,  fur  S.  lean,  Lyort^  161^, 

Torrcniis,  Confc(Cd'Aug.P4r.  1580 

Ni- 
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&       Ides  Martyrs  du  Iapoi),P4r.  1614. 
Jug.Ttmnaphusy  Canoniftc. 

V. 

Thm.  Valdcnfîsj  Dodrinal,  P^r.  Sodium. 
Valcntinien  3.  Edit  pour  Lcon.Cod.  Theodof! 
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ECHANTILLON      DES     FAVTES 

DE     MONSIEVR     ADAM, 

remarquées  dans  cet  Ouvrage. 

Le  grand  P.  (ignific  Partie,  &  le  petit  p.  (îgnifîc  page. 

Ignorance. 

Monfi-'ir  Adam  n'a  pas  enrcndu  le  mot  à'aâvocata  •,  en  S.  Trené-i  ■ 
P.i.  •  5Î.  54  ni  cc\i\y  àz dormitio^  en  S.  Cypricn,P.  i.  p.  zfo.iji.  ni  ccLiy 
de  mereri  en  S.  Auguftin,  P.  3.  p.  311. 311.  ni  ceux  àamembra  Chrifli  d.ins 
Oprar.  P.i.  p.jî/.ll  n'a  pas  fccii,quc  les  Chrétiens  des  rioi.sprcmieis  ficelés 
onr  é  rit  beaucoup  de  livres ,  &  s'cft  imaginé  ,  qu'il  ne  nous  rcftc  ,  q  iC 
des  ff  agmens  de  ce  qu'ils  ont  ccrir,  P.  i.  p.  tr.  ij.  14  I!  n*a  pas  b'en  fca 
l'hilt  iirc  de  S.A'^h  naf.»  P.  2  p.  17S.17Q.  nicrJlc  d'O  igene,  P.i.  p.  191  ni 
le  temps  auquel  ont  vécu  &:c..  icTcrtailicn,  Clcmci)C  Aicxatidin,  &  Mi- 
nutius,  P.i.  p  185.  1S7  18?, 

Il  n'a  pas  fccu»  quel  tpi  re  de  C'rrn-nt  Romain  aux  Corinthiens  cft 
au/ourd'huy  en  lumière,  P.3.  ch.59.  i-'-  |  ;*  *an  crcnàat  Donation  de  Con- 
fiantin  cft  une  pièce  fauffc  &  Apocryph-'v  .''•  ï.  p.i6<5. 

Il  n'a  pas  entendu  la  lettre  d'un  pafTagc  de  S.  Ictômc  en  fon  Ep.57.a  Da- 
mafc,  P.i.  p.  174.  au  commencement. 

Aléprifes. 
Il  preivd  les  Soldats  de  Pilate  pour  les  iuifs,&  des  fouftlets  pour  un  Souf- 
flet, P.  i.  p. 9i.  • 

Il  change  un  Efauifcn  un  Pajfaaer.  P.  i,  p.  174.  &  l'ArcBe  de'Noè  cil 
la  Barbue  du  Pape,  P.i.  p.i75. 

DegHîfernens. 

Il  donn-e  le  change;  fiifant  femblant  qu'on  luy  ait  demande  des  preuves 
de  la  prière  pour  les  morts;  au  lieu  que  l'on  en  demandoit  du  Pu"  gatoire» 
P.r.  p.249.i5o.Fcignanrqu'on  Iny  aie  parle  du  figne  de  la  Croix  faite» l'air, 
au  lieu  que  l'on  le  prelfoit  de  mÔtrcr  que  les  figures  marcricllcs  de  la  ctoi)f 
ayent  erè  vencrces  d'm  culte  religieux  parles  premiers  Chrétiens,  P.  i.  p- 
356.  Suppofantque  l'on  luy  aie  conreftè  le  mélange  de  l'cati  dans  la  coupe 
de  l'Euchariftic';  dont  on  n'avoit  dit  pas  un  mot,  P.i.p.259. 

Il  répond  far  c^s  points,  dont  on  ne  luy  pailoit  pas ,  &fctaiîl:rur 
plus  d'une  vinta,inc  d'autics,  dont  on  avoit  cxpreiïcmçnt  demande  U 

.n  :!•  »;(.<».  '  preuve. 
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preuve,  Part.  i.  page  248. 149. 

On  luy  dcmandoit  pour  le  culte  des  Reliques  des  preuves  des  trois  pre- 
miers ricclcs;&  il  n'en  allègue,  que  duquatriefme  &  cinquicfmcjP.i.p.tJî. 
Et  en  gênerai  il  fuppofe,que  l'on  dclirc  d'avoir  (ur  tous  les  points  marque z 
des  témoignages  des  cinq  premiers  ficelés ,  bien  que  l'on  ne  luy  en  ait  de- 
mande, que  d&s  trois  premiers,  P.i.  p.i6i. 

Il  fcinr,  que  l'on  a  ufc  du  mot  d'adoration  en  parlant  àzi  honncunr,  que 
l'EgliCe  Romaine  rend  aux  images  facrccs>au  lieu  que  Ton  les  a  nommez  le 
culte  religieux  des  tmages  ,  P.  i.  p.  6i>  Se  quand  on  dffire  d'avoir  des  té- 
moign  ges  de  Vuntiqunè  ponv  la  confecration  des  Temples  ,  il  répond, que 
des  lors  les  fidèles  s'aflcmbloycnc  en  certains  lieux,  chofc  que  l'on  n'avoij 
jamais  fongè  je  n^cttrc  en  queftioR,  P.i.p.  ^3, 

Trof  de  crédulité* 

Il  croit,  qu'un  vieux  Miniftrc  a  dcflcin  de  fe  ranger  a  la  communion 
Romaine,  feulement  pojr  l'avoir  e-nrendu  prcfcher ,  quelafoycft  inutile 
fansl'cfperancc  &  la  charicc,     Préface. 

lierait  é".      Que  Daillccft  le  premier  Miniftrc  de  Charenron,  P.5.  ch.?4. 
débite  Q,,^  DaiUc  â  fait  une  féconde  édition  dc^fa lettre  dans  Paris. 

'7Z7es!  Làmefmc. 

qmAufmd,      QucMoaficurdclaCigoignc  a  copié  la  lettre  de  Daillè.  Là 
éf  *»  ^jf^'    mcfme. 

ne  le  font        Qy^  OaiHé  fe  picque  d'éloquence  &c  de  littérature. Là  mcfme. 
f^^-  Que  feu  MonficurCamcronéi  oit  difciplcd' A  r  min. Làmefmc... 

Que  l'on  a  eu  dcfTcin  d'apprllcr  Monfieur  Cotiiby  pour  la  . 
chaire  de  Charenton,  P.5.  p.  150.  151. 

SINCERITE'     PEV     EXACTE. 

^«;i'  Protest  AN  s. 

^  De  recevoir  les  Pères  du  temps  de  Conftantin  pour  jugea  dc; 

llimpore»     1^  Religion,  P.  r.  p.3. 
teiix  contre         _        V         •  •         »       i_    r  t» 

<imitdtff,*.       De  n  avoK  point  de  chef,  P.i.  p.77. 

te.  De  calomnier  l'Eglife  Rom  une,  P.  z.  p.  4^. 

^ux  Proteflans  Anglais. 

D'avoir  créé  une  Papciïc  dans  l'Eglife-,  P.i.  p.  78.. 

Aux  froteflans  de  France^'. 

D'avoir  de  mauvais  (cmimcns  de  la  jufticc,  bc>ntci&  fincrritc 
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de  Dieu  ik  de  tenir  fur  la  narurc  de  la  divinité  des  horreurs,  pi- 
11  imprie    ^^^  ^"Jc  Celles  d'Epicure,  de  Marcion  ôc  de  Mânes,  P.2.  p.  i. 
a.  ceux  D*  croire  la  dannation  &  !c  de(efpoir  de  nôtre  Sauveur, P, 2. p. 

coairequi   ^  ^  ^jup  |çs  pdnes  dc  lefus  Chrift  en  fa  paflîoB  n'ctoyenr  d:ffc- 
»    tjpi*te.  j.^jjjç5  ^jg  celles  des  danncz,  qu'en  durée  feulement,  P. 2.  p.  17. 

De  tenir  quelcbattefmc  feul  une  fois  reccu,  fijffi^  pour  effacer 
rouslcs  péchez,  que  Ton  commet  après  l'avoir  receuj  fans  qui! 
foie  befoi-n,  qucMous  faflSons  autre  chofc,  P.  2.p  3i. 

D'cBfeigncr,quc  tous  cciix.quifont  profclTîon  de  leur  religion, 

quelque  méchante  vie, qu'ils  mènent,  doivent  croire  qu'ils  ont  la 

vrayc  foy,  la  juftice,  de  le  falur,  P.z.p.^ô. 

D'avoir  misles  Diacres  au  dcfTus  des  Evefqucs,  P.2,  p. 80.81.82. 

Dc  fupportcr  en  la  communion  des  Proccftans  étrangers  des 

chofcs,qu'iIs  ne  veulent  pas  fouffrir  cncclle  dcRome,P.2.p.7o.7i. 

Dc  mcpiifer  le  Sacrement  de  l'EuchariiliejCÔtBe  n'étant  que  du 

pain  &  du  vin,&  un  fignc  vain  &  vuide  dc  toute  realitc,P-£.p.7a.75. 

D'entendre  les  Eciiturcs  par  un  cfprit  particulier, P.2.  p. 83.  84. 

D'ordonner  aux  Miniftrcs  dc  ne  point  confulter  leslivresdcs 

Pcrcs,  P.2.P.84.85. 

Dc  porter  les  homtncia  l'Athciïmc  &  au  libertinage  par  les  cn- 
fcigncœcns  dc  leur  religion,  P. 2.  p.44.4f. 
D'eftrc  mal  afFcdtiouncz  au  fcrvicc  du  Roy,  P.  2.  p. 85).  &  fuy v. 
De  violer  les  Edits  en  divers  points, P. 2. p. 97. 
D'avoir  trouble  l'Etat  fous  les  rcgncs  preccdcns,  depuis  l'an 
1561.  P.2.  p. 105?.  jufquesaiij. 
D'avoir  voulu  cftrc  fujctsdes  Ianfemftcs,P.2.p.234.&  p.3.ch.}4». 

Attx  premiers  M imjires  des  Froufiansde  France. 

D'avoir  regarde  le  fceptrc,  P.2.p.n^. 

A  leur  Synode  National  de  la»  i  é 3 1. 

De  tolérer  la  créance  de  iaTranlTubilantiarion,  &i  de  noua  ^ 
permettre  la  crcaHCc  dc  la  prefence  rccUc,  P.2.p.63  64. 

D'Avoir  fiit  un  certain  dccret,dont  il  bc  par oiit  rien  dans  tous, 
les  Adcs  de  ce  Synode,  P.2.p.6é. 

A  ceux  de  PoiiotédeU  me  fine  religion. 

D'avoir  donnée  Monficur  Cottiby  le  nom  dc  Chryfoftome, , 
P.2.p.i66. 

D'avoir  femè  de  faux  bruirscontrc  Monficur  Cottiby  depuis  . 
fon  changement,  P. 2.  p.iSi.iSz. 

>>^  ^**  ^>  A  CAÏvmH 
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Ilimpo-  A   Cdvh, 

ceux  D'avoir  écrit ,  qu'une  voix  de  def-fpoir  é.  happa  a  ïefus  chrijl^ 

contre     &  tjuil  flot  A  entre  le  dtfefpoir  c^  le  hlafphime  ,  <S<:  ^Htl  avança  des 
quiil      paroles  i  ejiti'U  f Ht  oblige  de  côrrtger\  l'.i.p.  10.14  15. 
écrit.  D'Gtabiirfonf.  uc  danslcmctmc  dcgrc  Je  ccaicudc  ,  que  cduy 

de  Icfus  Chrift,  P.  1.  p.  41. 

A  l Auteur  de  U  Lettre  y  a  taejuelle  il  a  répondu. 

D'avoir  aucrcs-fois  rcccu  pour  luges  de  la  foy,^c$  Pcrcs,  qui  ont 
vécu  au  temps  de  Conftantin,  P.i.  p.  y  4.  5^  de  rcconnoiftrc  main- 
tenant en  cette  qualité  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  quatricfmc 
(icclc.    Là  mcfme,  p.  10. 

D'cftimer  plus  Arnobc  1  que  Chryfoftome,  P.  r.p.  8. 

D'avoir  avoiiè,  que  les  images  dcsSa>irsé:oy  nt  honorées  dans 
les  Eglifcsau  temps  des  quatre  premiers  fi-clcs,  i*.  i.  p.  174. 

D'avoir  rapporté  de  GhryToftomc,  une  chofc,  qu'il  allègue  d'un 
ccrir,qui  n'eft  pas  de  luy>  P.i.  p.  178'. 

D'avoir  fait  une  impofturc  a  Arnobc,  P.i.  p. 189. 

D'avoir  demandé  des  preuves  de  la  prière  pour  les  mortî,  P.  i« 
p.Z49.  &  d'en  avoir  dcman  de  des  cinq  premiers  fiecles  fur  les  arti- 
cles par  luy  fpccifiz,  P.i.  p.  z6i. 

D'avoir  fait  un  décret  au  Synode  de  Charenton  de  i(î}r.P.î.p.65. 

D'avoir  dit, que  Mondcur  Cot  iby  eft  un  homme  incomparable, 
&  que  c'cft  un Vilionnaire  extravagant,  P.z.p  if5.  ifé. 

D'avoir  creu,qu'encirantles  Pcrcs  il  faille  obfervcr  l'ordie  &  de 
leur  â^eî&  de  leur  digi-.iré,&  de  leur  favoir  tout  cnfcblcP.z.p. 184. 
&  de  ne  pas  pcrmcttre,qn'cn  parlant  de  ceux  d'un  mcfme  ficelé  on 
les  nomme  autrcmenr,quc  félon  l'ordre  de  leur  naiflancc,P.2  p.i8j. 

De  fouteniu  qu'Oiigene  eft  danné,P.  z-  p.  192.. 

D'avoir  ccrir>  que  l'Eglife  Romaine  n'cft  propre  qu'a  faire  ics 
Athccs,&  qu'il  s'y  en  trcuvc  plus,  que  parmi  lcsTa:cs,&  parmi  ie$ 
infijclcs,&  parmi  toutes  les  fcdcs  du  monde,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  religion  (i  impie  que  celle  de  RomcP.i.  p.214.115.116. 

D'avoir  dit,  que  la  Coif  (Tion  Romaine  eft  de  foy  commode  a 
troubler  les  érats,  &  a  brouiller  les  familles, P. i.  p. 117.  t^G. 
D'avoir  allcgné  Macchiavel  a  faux,P.i.p  114. 
D'avoir  entendu  les  Icfui-es  pat  ceux,  qu'il  a  appcllczlcs  plusrc- 
HommczConfcfTrurs,  P.z.  p.!??. 

D'avoir  attribué  aux  lefuires  l'Apologie  des  Câfaifte$>Li  m  -fme. 
D'avoir  écrit  fut  les  mémoires  des  lanfeniftes,  P.z.p  134.  ?c  P.3. 

c^.54' 

D'avoir  infère,  que  la  ConfcflGon  Romaine  eft  pcrnicieufcdc  ce 

que 
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quclcmondcs'cncftpalTc  quatre  mille  ans  durant,    P.  i. p.  288. 

D'avoir  appelle  le  Pape  Antechrift.    Rz.  p.249. 

D'avoir  écrit»  que  les  Evcfqucs  n'ont  point  ci'autoricc  dans  l'E- 
gli{c,&  qu'ils  y  font  des  fantômes  fans  crédit, ni  autorirc,P. 2  p. 259. 

De  vouloir, qu'un  partage  par  luy  allègue  de  Monfieur  Arnaud 
prouve,  que  la  Confcflîon  Romaine  cft  fortie  de  la  boutique  du 
Diable ,  &  de  s'eftrc  imagine,  que  Moniîcur  Arnaud  eft  de  fa  reli- 
gion, P,2.p.2ié. 

D'avoir  écrit, que  le  retranchement  de  la  coupe  facice  cft  de  nul- 
le, ou  de  trcs-pctite  importance,  P.  3.ch.  54. 

Dctenirlaraifon  &  Icfcnspour  fondemcns  de  rafoy,P.3.ch.34. 

n.  A  I renée ,  d'avoir  écrit ,  ^ue  l'EgltJe  Romaine  efl  la  fonrce   dz^ 

Ji  impo  l'tinite  SacerdûtnUi   &  comme  la  matrice  ^  le  centre  de  toutes  les  E- 
fe  a,  fe^  „ijrg^  /p^i,  p,io.)  &  ailleurs.     Que  USamteVierQeeft  l'advocaiç^ 

propres  ^  •'        ^ ,        '  '  ^"«-^  «^     ■' 

A  TertuUien  ,  d'avoir  écrit,  que  les  Chrétiens  de  fou  temps  ho- 
noroyent  les  croix  fi  refpcdtueulcmeatj  qu'ils  en  ctoyeHt  appeliez 
les  Religieux  de  la  croix ,  P.  i.  p.  40. 

A  T  Une  le  jeune  i  d'avoir  écrie,  que  de  fon  temps  les  Chrétiens 
avoycntdes  lieux  publics,  où  ils  failoyeat  leurs  alTcmblées  ,  qui 
ctoyent  appeliez  Temples,  P.  t.  p.  63. 

AConftantini  d'avoir  reconnu  la  Souveraineté  du  Pape  dans  le 
Concile  de  N  céc,  P.  i.  p.  ié6. 

A  S,  Auguflin^  d'avoir  crcu  &  écrit,  que  l'extrême  idolâtrie 
des  Romair»  leur  mérita  l'Empire  du  monde,  P.3.  p.  311.312. 

Sécurité  étrange  <ia*js  le  rapport  des  dépofitions  defes  témoins ^ 
ÂccoffipAgaée [ouvent  de  peu  defmcerité. 

Il  approuve,  que  l'on  allègue  pour  bons  &  vrays  témoignages  àti  .lu-^ 
tcurs  tous  les  livres,  qui  coutcm  fous  leur  nom,  bien  qu'en  clfct  ils  ne 
foyent  pas  d'eix,  P.  2.  p.  15)4  ipf. 

I.  Il  allègue  des  chofcsôd  des  paroles,  comme  écrites  par  les  Percs  fans 
marquer  les  lieux  de  leurs  livres  d'oùil  prérend  les  avoir  tirées.  Voyez  en 
des  exemple-, 'P.  1  p.  132.  266. 518. 330;  &  fouveni  ailleurs. 

II.  1*1  met  fouvent  con/ufemeHt  en  marge  les  cottes  des  lieux,  d'où  il  â 
lircfes  allegïi  ions,les  prcmiercs,cellesqui  fe  rapportent  auxiicux  les  der- 
niers alleguv.2  ,  &(.  au  contraire.    Voyez  en  des  exemples ,    P.  i.  p.  ^\y. 
331.  &c. 

III.  Il  marque  àti  livres  des  Pères,  où  il  ne  Te  trouve  rien  de  ce  qu'il 
prétend  en  ail  gucr;  comme  quand  il  marquclc  fccond  iivre  dcTcrtullicn 
a  faf  rrm^,  ik  ion  livre  de  la  couronne,  pot^  prouver  que  les  Ch.cticns^ 
ctoycntapi-chcz  religieux  delà  croix,  P.i.p.  55?.  quand  il  dicqcc  Ion  pré- - 
tendu  Cypiieiiinvoquc  les  Saints  luRoccns  dans  i?  rrairrè,  qu'ii  en  cite» , 
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P.i.p. 16. quand  il  allcguc<ia Concile  de  Niccc  que  l'Eglifc  Romaine  a roili* 
jours  eu  la  primauté  furrourcs  les  autres,  P.i.  p.  léf.  Voyez  en  d'autres 
exemples)  P.i.  P.317.J18.  &  dans  icchap.  34.  de  la  P.i.dc  rhomclie  14.  de 
Chryf.  fut  i.  Cor. 

IV.  Il  fait  paiTcr  des  écrivains  ,  ou  faux,  ou  douteux  pour  de  vérita- 
bles Pores  j  comme  l'auteur  des  Epîtres  >  que  ron  appelle  d  Ignace-,  pour 
l'ancictt  Martyr  Ignacc,P.i.p.25.  &  Arnoudde  Bonneval,  pour  S.Cypricut 
P.i.p.55.jé.  5f  un  je  ne  fay  quelPocte  Latin  pour  La(5taBCe,P.i.p. 37.  l'écri- 
vain des  Sacrenaens  pour  S.  Ambroife>  P.i.  p.3o8.GclazcdeCyziquepour 
le  Concile  dcNicéc>  P.i.ch.3é.quand  il  débite  pour  dodcinc  de  S.  Augu- 
lUn  une  chofcqui  ne  fe  peut  tirer  que  de  PaPchafe  Ratbet<t,qui  a  écrit  388. 
ans  après  la  mort  de  S.  Augiiftin,  P.i.  p.330. 

V.  Iléclipfe  des  paflfages,  qu'il  allègue,  des  paroles  de  l'autcui;  de  la  i. 
Corin.  10  u.  où  il  fait  dire  a  l'Apôtre»  Queceluy  qui  eft  debout  ;  au  lieu 
de  ce  qu'il  dit,^«/  s' efiirneejlre  debout.  P.5  p. 315.  De  S.  Irenée  ces  paroles 
ciîenricUes  a  Ton  (cnstce/ia  dire  les  fidèles^  cjui  font  par  tout ,  P.i.p.20.  De 
Cyrille  de  lerufalcm  ces  mocs  ncccllaircs.  Ne  vous  attachezpof  a  ces  cho- 
fes  comme  a  du  pain  (fr  adu  vinjimples^  P.  i.  p. 305.  De  S  Auguftin  ccux-cy, 
le  Médiateur  de  Dieu  (^  des  hommes  lefvu  Chrift  homme  nom  donnant  fa  chair 
a.  mangeri  P.  i.  p.  328.  &  il  en  ufc  fouvcnt  ainfi  ailleurs  :  comme  fur  trois 
palTagcs  de  S.Auguftin>  &  fur  un  de  Chrytoftomcj  Voyez  P.  i.  p.  385).  390. 
397.  &c. 

VL  II  ajoucc  quelque  chofc  du  ficn  aux  palTagcs ,  qu'il  cite  ;  comme  a 
ce  que  dit  S.  Pau!,  Nous  avons  unauteh  il  â;oucc,/«r  leijuel  repofeunecho' 
fefamte,  (P.i.p.64-)  &  Icmor  d'Apo/îolic^uet  ace  qucTercullien  écrit,  que 
la  prière  pour  les  morts,  efî  une  traditiotty  Pi. p. 253.  .S<:  a  ce  que  dit  Cyrille 
de  \çx\àh\.cn\iaue  ce  tjut  eji  touche  du  S.Efprit  ejî  fan^ifie  &  changé y\\z]Q^'c 
du  fi':n,  en  une  autre  fub fiance ^  P.i.  p.307.  &  a  ce  qu'écrit  Chryloftome  des 
chofes  de  l'Euchariftif,que  lefui  C^rift  les  fanSl^fie  (jr  les  change,  il  ajoure, 
en fon corps  ç}- en fonfang,  P.i,p.5i4.  lien  ufe  rouvcntainfi. 

VH.  Il  change  quelques  paroles  de  Tes  auteurs  ,  &  met  les  (îennes  en 
leur  place;  cortîmc  le  mor  d  Eucharijîie  au  lieu  de  ccluy  dupai»,  qu'avoit 
cmoloyè  Cyrille  de  Icrufaicm,  P.  i.p.500.  5c  ces  mots  le  véritable  facrifce 
de  h  autel, 2iU  lieu  de  celles- cy,/ffor^j^<f  Chrt/l,d^ns  uniieu  dcS.Augcftin, 
P.i.  p.;^o.ôcC':srT,otSile/acrifice  de i'S!ich/:irij7ie,  anlieu  dcce  qu'aécrit  ic 
meCmc  auteur: /'««/^ap  Sacrifice  par  lequel  fc  fait  la  remijfion  de  nos  péchez..  P. 
i.p.3cji.&  CCS  mots,  Sacrifié  d'une  fa^on  non  fanglante  ;  au  lieu  de  ceux-cy 
de  Gci3ZcdcCyziquc,5<«(mj^y^w/  eJire/acnfièyWi.p^oî. 

V'II.  li  attribue  a  un  auteur  ce  quicfl  d'un  autre;  comme  au  grand 
Concile  diEphcfe  ce  qui  cR  de  Cyrille,  P. i. p. 408.  &-'  ailleurs  au  mcime  ce 
qui  crt  d'un  concile  particulier  d'Alexandrie,  P.  r.  pv4ro.  Si  au  mcime  en- 
core les  paroles  de  Philippe  Preftre  de  Rome,  P.1.P.167.&  au  grand  Con- 
cile de  Chalccdoiuelcs  paroles  de  deux  Diacres  d'Antîoche,P.i. p. :6<5. 

iX.  Il  tire  de  divers  lieux  d'un  raclinc  auteur  des  lambeaux  diffcrens, 

&for- 


remarquées  dam  cet  Ov\  kac^e. 

&  forme  cîc  CCS  pièces  ramafTccs  des  centons  a  fafantaificjqu'il  donne  pour 
de  bons  &  finceres  témoignages;  Voyez  en  des  exemples  fur  S.  Icrôme, 
P.!.p.i74-  fur  Optar,Ri.  p-^jS-fiir  Profper,  P.i.  p. 279.  fur  Cyrille  iclcru- 
falem,  P.i.p.304.5o(î.  fur  S  Auguftin,P.i.p.5i6.352.j8i).j9o.39i.&  furChry- 
Toftomc,  P.  I.  p. 401. 401. 

X.  Il  gâte  prcfque  tous  les  palTages,  qu'il  cite,  par  les  Paraphrafes.qn'il 
en  fait,  licencieufcs,  &  quelqucjfois  bur'lefques  (comme  P.  1.  p.  171. 171.) 
Voyez  P.i.p.z75.  ôc  P. i.ch.jj.  les  exemples  en  font  fans  nombre. 

Mauvaifes  interprétations. 

Il  traduit  malles  ^îaroles  de  fes  adverfaircs;  comme  celles  de  Luther» 
^uetevraymyeaudu  [hrtfîtamfmeefifous  la  Papauté,  qu'il  traduit>  aue  I4 
Papauté  eji  le  noyeaude  la  Chrétienté,  P. 2.  p. 56. 

Il  ne  traitte  pas  mieux  (es  tcmoinsjcommc  quand  il  gloifc  les  paroles  de  S, 
lerôme  s'cxcufant  de  la  liberté  qu'il  prend  d'écrire  a  Damafc  fur  ce  que  Da- 
nsafe  après  tout, étoit  lefuccclfeur  d'unpefchcur,é<c'  le  difcipledclacroix.il 
luy  fait  dire,  Qiiil  veut  que  tout  le  monàe  fâche, cjh  il  eji  refolude  ne  parler  û- 
mai^  foftivement  iiju  avec  le  fuccejjeur  du  pefcheur,  P.i.  p.  173.3  ia  fin.  274. 
&  quand  il  prcttd  poL-iV  e/ire  ProteBeur  delà  vigne  de  Chriji,  ce  quçlc  Con- 
cile d'Êphcfc  dit,  cfue  la  garde  de  lavigne  aéte  commife  a  Léon.  P.  r.  p.  269. 
Voyez  aulîî  comment  il  ziSià[i\x,c^ue  la  bouche  des  fdeles  e/l  teinte  du fanq  de 
C/?ny?»les  paroles  de  S.Aug.qui  portent, ^ue  les  fideles/ont  rachetezpar  ce 
/ang.P.ï.p.^i^.dc  un  paiTagcdc  Chryf0ft.H0mil.5r. fur  S.  Matth.P.i.  ch.j^î, 

Hîjloires  mal  inventées. 

\\  débite  des  contes  forgez  contre  les  apparences  des  chofes;  lafab'.r 
duprécendu  dclTcin  de  fonadverfaire  de  changer  de  religion.  Préface.  Le 
conrc  del'cftimc,  où  éroit  Athanafc parmi  les  Arriens,  p.i.  p.178.179.  les 
conres,  qu'il  fait  de  ceux  que  Monficur  Cottiby  a  quittez,  P.2.p.i8i.iS2. 

Jnconjîancz^. 

llfc  contredit  ;  ordonnant  dans  un  lieu  a  fon  advcrfaireds  prouver 
q^e!ePapecftl'Anrechrift,&  luy  dcfendinr  en  l'autre  d'en  rien  dire  fur  pei- 
ne de  fe  pcrdrr,P.3.r.2f8.1'accul"£.nt  de  dirc,quc  la  confriTion  produit  d'el- 
le melmc  les  mauvais  effets,  qui  s'en  enfuy  vent,  &  avoiiant  ailleurs,  qu'il 
dit  qu'elle  ne  les  caufe,  que  par  accident,  P.  5,  p.  236. 

Dans  un  endroit  il  dccUre  ilprefchal  écrit^tl  jure,  cjutl  n  adore  pom 
les  images,^  dans  un  autre  a  douze  pagcsdu  prcmier.oqbliant  fon  pi  efche. 
Ion  cc;ir, fa  déclaration  &  Ton  ferment, il  rouscomm2nde,<^'^^orfr/(rj/a«f- 
res  de  la  croix,  de  corps  &c  d'F/prit,  P.i.p.6z.  Il  dit  icy  qu'on  luy  demande 
des  preuves  des  cinq  premiers  (îécies;  &}àilditquc  l'on  ne  luy  en  de- 
mande, que  des  troiî  premiers,  P.  1.  p. 262. 

I!  accufc  fes  advcrfaires  de  violer  les  Edits  du  Roy,  &  luy-mefmc  les 
violthauccmencôc  ouvertement,  P.2.p.98. 10^.107. ic8iop.i:o. 


ECHANTÎ  LLO  N     DES     FAVTES 

DE    MONSIEVR    COTTIBY> 

remarquées  dans  cet  Ovvrage. 

Ignorancz^, 

H  n'a  pasfccu  ce  que  fignific  proprement  le  mot  de  Templd  P.i.p.ior. 
201.  Ni  ce  qae  c'cft>  que  ic  Conclave»  P.  z.p.  191.  Ni  le  fcns  du  mot  d'e- 
lûgSy  P.  i.p.  zjo.  zfi.  Ni  que  le  mot  Latin  Studtofm  fe  prcad  Touvcnt  pour 
un  cfcolicr ,  ou  un  apprentif,  P.i.p.205. 

lllcmble  avoir  ignore  la  différence  du  degré  comparatif,  d'avec  le  fu- 
pcrlatifjpfiiant  minorihm  en  S.Cyprien  pour  mtnimis, des  péchez  moindres', 
pour  lesmoindres  des  péchez,  (  P.  i.  p.55.î4)  &c  ailleurs  minoremiinoindre) 
pour  minimum}  le  dernier  des  hommes»  P.  3. p.  594- 

Il  s'imagine, que  des  écrivains  des  trois  premiers  ficelés  il  nenousrcftc» 
que  des fueilles  volantes plmoFii  ^ue  des  livres»  P.i.  p.  14. 

Il  n'a  pas  feu  le  temps  de  la  more  de  Ruifin  ,  ni  celuy  de  l'Epîtrc  d'In- 
nocent I.  a  Dcccntius  (  P.i.  P.70.J  ni  le  vtay  temps  de  l'Epifcopac  de  Ma- 
xime, P.  5.  p.  197. 

Il  n'a  pas  entendu  un  palTag-  de  S.  Hilaire,  P.3.  p.  141.  Ni  un  autre,qu'il 
cite  d'Innocent  l.  Là  mefmc.  Ni  celuy,  qu'il  allègue  du  L.  de  Spiritu  San- 
dio  de  Bafile,  P.j.p.zyo.  Ni  le  c.  19.  du  Concile  de  Gangres ,  P. 5  p.395 

Il  fcmblc  n'avoir  pas  feu  ce  que  veut  diie  auBrix  en  Latin,  P.  3.  p.  170.. 
if.  avoir  crcu  que  le  mot  univerfiu  fignific  miverftl.  P.3.  p.z57. 

MépïifeSo 

11  fuppofc  ,  qvt'utiJeHfne  foit  un  repa^,  Se  que  jéufner  foit  prendre  fa  rc- 
fcdîoojP.i.p.iio. zu.  &  que  les  jours,  auxquels  l'Epons  9  c:è  ô  è,  font  les 
40.  jours  du  Carcfmc  Romain,  P.i.  p. 130.1?:.  &qur  Ri.ffinconfidcraunc 
decretaie,  qui  ne  fut  faite,  qu'après  fa  moi  t,P.i.  p. 70. 

Il  croit,  quclcs  penitens  faifoycnt  anciennement  l'cnumeration  de 
leurs  péchez  publiquement  devant  touc  ie  peuple,  P.3  p.:4é. 

li  fcMxbic  mettre  lalicu  l'Apoftat  au  nombre  des  Gh.écicns>  P.  3.  ch.  330 


PEV 


Echantillon  des  Fautes  de  TA.  Cottiby' 

PEV     DE    SINCERITE'. 

A  ceux  de  notre  Religion, 

Il  ipip9fi     De  croire,  que  les  peines  de  Icfus  Chrift  en  fa  paflîon  ne  difFc- 
fi  ceux    rent  de  celles  des  danncz,  qu'en  la  durée  feulement,  P. 2.  p.  17. 
^,/-  _/  D'avoif  des  intercfts  feparczdc  ceux  du  Roy,  P.i.p.ii7,  &  d'à- 

di/j'fiie.  voiréic    (îl  ^  z  \c  'on  mariage  &  de  la  paix  publiquc,&  d'en  avoir 
cclcbrè  uii)riiine.  Là  mc(me  p.  119. 

De  dcfi.ôier  les  Roys&dc  les  faire  mourir  par  jufticc,  P.i.  p. 
114  11;. 

D'cftre  des  L^onsfurïfuxy  P.2.  p.128. 

D'avoir  dan.  ocr  Eor  plus  d'avantages  mondains>  que  ceux  de 
la  coTmunion  Romaine,  P  j.  p. 221. 

Au  Co?ifiJ}  ite  deceux^quil  a  quitte^. 

Deluy  ivoirordoinc  ^e  ptcrchcrfui  la  paix,  mais  fous  une  cer- 
taine cond  ion  fculcm:  n  ,  P  j.  r.170  ^  en^cilc  forte,  qu'il  gar- 
dall  médiocrité, de  pcui  qtirs'il  tétn  >.igiioit  tropdcjoyc  de  la  paix» 
ralTcmb  c.  ne  peu  pas  diic  Amcnafcs  tranfports.   Là  mcrme. 

A  LMo^fieur  de  l' Erpniere  ^  Mimfire. 

D'avoir  tâ.hc  dans  fou  Sermon  de  la  paix  ,  de  faire  cfperer  a 
fes  audirciirs,qur  les  deux  Roys,nc  fc  fcroycnt  unis  que  poui  join- 
dre leurs  forces,  contre  le  Pape,  P.5.  p.170. 

A  l' Auteur  de  U  Lettre  a  laquelle  il  réplique. 

De  loy  faire  des  objrdtions,  fans  réfuter  Icsicponfes,  que  ceux, 
de  Rome  y  ont  faircs,  P.i.  p.  20Ô.  207.  luy  imputant ,  fans  raifon 
on  ciimcjdont  il  cft  luy-mc(mc  véritablement  coupable. alléguant 
dcsdtfàites&  des  chicanes  réfutées  dans  un  écrit  public  pat  (on 
adverfaire.     Làmefme  p.  207. 

D'avoir  mis  Théophile  d'Alexandrie  entre  les  Pères  du  fécond 
ficelé,  P.  j.  p.  188. 

D'avoir  donne  par  mépris  le  nom  de  Robbes  noires  aux  lefui- 
tcs.  P}.  p.  228. 

D'avoit  fairuneimpofturcgrolîîcre,  P. 5.  p.i2f»(&  d'avoir  ufè  d'u- 
ne médifancc  malicienfc,  \K^.\).i}i.  &  de  conclurrc  l'inutiiitè  delà 
côfcfliô  Rom. de  ce  que  le  monde  s'en  eft  palTc  4jcco.ans,P.5.p.259. 

Eyavoii:  ufc  de  mauvaifc  foy  fur  nn  palTage  de  Gtegoire,?.:  p.2y6. 

D'avoir  commis  trois  faulLctcz,  P.3.  p.210  21). 
De  tcconnoiftrc,  que  les  Chrétiens  du  4.  &  5.  fiécle  faifoyent  le 
Carcfmc  par  l'ordre  d'uncloy  univcrfclle,  Part. 5.  ch.33. 

A  Inno- 


mejme  aux 
Verres 
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A  Innocent  I.  d'avoir  par  un  ficn  décret  transfci  c  le  jcufnc 
du  Mecrcdi  au  Samedi,  P.i.  p  70.  Aux  Chrétiens  d'Occident 
d'avoir  oblcrvc,  un  décret  de  Rome,  avant  qu'il  fut  fait ,  P. 

Il  impofe  y/i.p.  70. 

A  Tcrtullicn  d'avoir  menti  y  ou  aux  Catholiques  de  foa 
temps  d'avoir  mal  difputè,  avccquc  plus  de  zelc>quc  de  fcicH- 
cc,  P.i.  p.ii7  iiS.iiy. 

A  Grégoire  I.  fur  une  fiennc  Epitr.  P.  5.P.156. 

Secnrité  dans  NikgAtion  des  Feres. 

Il  a  mal  cottè  ce  qu'il  en  allcguoit,  P.jp.ioS  109.110.&:  p. 398.011  il  cite 
Nicephore  fans  marquer  ni  fa  (jualitc,  ni  le  livre,  où  il  dit  ce  qu'il  en  rap- 
porte. 

Qu,'il  a  allégué  les  livres  des  Pcrcsdans  un  grand  defordre,  P.3.P.183, 
184 

Que  c'cft  coQtreleftilc  commun,  qu'il  a  écrit  S.  Or/^f?î<?,P.î.p.  185).  15)0. 

11  fait  paflcr  pour  vrays  fruits  des  Percs,  àzs  livres, qui  ne  font  pas  d'cux> 
quoy  qu'il  le  foûricnnc  par  une  opiniâtreté  incorrigible,  comme  d'un  prc 
tenduScrmon  de  S.Ambr.  P.3.  p.iof.i9(5.&  d'un  de  S.  Bafile.  Là  mefme, 
p.ioi.205.  &  de  quelques  uns  prétendus  de  S.  Auguftin,  Parr.5.  p.205.207. 
Voyez  auiîi  P.j.p  243.^  P.3.  ch.15). 

Il  allègue  deux  faux  décrets  pour  vrays  canons  àz%  Conciles  d'Agde,& 
d'Orange,  P.5.P.378. 

Il  nous  débite  des  paroles  de  Bcllarmin,pour  celles  deTheophiU  d'AIc- 

xandrie,  P.5.P.395.  ,  ,      , 

Il  fait  pafTcr  pourunc  vrayc  dcpohtion  d'Origenc,  des  paroles  doutcu- 

fc$,  que  nous  n'avons  qu'en  Latin,  par  les  mains  de  RufFn.P.  i.p.j.S.y^  do. 

&  P.5.  p.2o8. 

Il  avoit  (quoy  qu'il  die)  tres-raal  marqué  les  livres ,  qu'il  citoit  dts  Pçr 

pes(P.î.p.209.)  &  pris  deux  Epîtrcs  d'Aihanafc  pour  une  feule.    Là  mcf- 

nie,p.2io. 

•     En  les  brouillant  &  dclîguranr;commc  ceux  de  TertuUien 
au  livre  delà  Pénitence,  P.i.p  48.49.50.  &  ceux  du  livre  des 
jcufncs,  P.i.p.z29a30.255.234.24i.  dcCypricn,rf<r/.rff//,  P. 
ii.p.5i.53.d'Origene  fur  icLevitique,  P.i.p.58.59.ép. 

Il  corronf  J       De  LcOH,  P.3.  p.24(5. 

hsp.ijfages    -^     Y  ajoutant  du  fien  ce  qui  n'cftpas  dans  l'auteur;  comme 
ifsi'ens.        \    ^  paroles  a  un  iica  de.  Chryfoftomc,/?^r  Uioy  du  jettfne  ,  P» 

3. p. 396. 

Conftruifant  leurs  paroles  a  l'envers  j  comme  cçUcsdc 

.Saint  1er.  Ep.i8.P.5.p.57Z. 

'gj^auvai" 
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iJHauvaifes  interpreiAtion^, 

Il  traduit  pitoyablement  ces  paroles  de  Ton  prétendu  Ambroifc  ,  Non- 
nuUichrt/iianorum,  Fratres.  QHeltjuesms  des  Frères  ChrénefJSy,?.^.p.ioo, 
Ôc  celles- cy  de  S.  Hilairc,  Confeffionevenijt»  par  la  grâce  delà  coîifejfiony 
P.3.P.242.&  celles  de  Ton  prcrcnduS.  A.u^u^in,pœnitefitiamarcipere,/ere' 
pennry  P.5.p.i44-  &  celles  de  Grégoire  l.Jimui  miverfm  cadit,  fi  l'E'vef- 
^ueumverjel  tombe,  P.3.p.  157-  &  celles  du  4.  Concile  de  Canhrge,  mna- 
remeffehahendum,  <jue  l'on  le  tienne  pour  le  dernier  des  hommes  P.?.p.j5)4. 

11  traduit  mal  les  paroles  de  Min  uiius,  iî'^ecDf^y^f^ïyï*"/»  Ce  font  les 
chofes  facrées  de  Dten,  P.5.p.Z7i.  &  celles  de  Gregouc  1.  maier  mgligenttA 
folet  eJ^efecHritOi,  <}He  la/èuretè  efî  lamere  de U  négligences  P.3.p.3j7' 

Opimâtrete  àâns  terreur, 

U  foûrient  opiniâtrement  contre  révidcncede  laraifon  toute  manifc- 
ftc  les  fautes, dont  il  avoit  été  averti  charitablcment/ur  les  allégations  des 
Pcres,  en  Ta  lettre  a  ceux,qu'il  abandonnoit.foit  pour  l'ordrcoù  il  les  ran- 
geoit,  foir  pour  les  qualitez,  qu'il  leur  donnoit,  foit  pour  les  noms  ,  fous 
lefquclsil  les  citoit,  foit  pour  la  manière,  dont  il  traduifoit  leurs  paroles, 
on  dont  il  marquoit  leurs  ccritsjVoycZjP.j.ch.S.p.iSj.jufqu'au  chapitre  22. 

p.zi4- 

Vèguifement. 

II  ne  veut  pas  avouer  de  n'avoir  pas  leu  le  livredesicuTncs  publie  pat  foB 
adverfai  re;bicn  qu'il  paroifTc  clairement, qu'ilne  l'a  pas  leu>P.ip.zo7  147» 
&  P.3.ch.3i.&  33* 

Il  fcinr  qu'a  la  fcftc  de  Pafque  on  voit  dans  toute  l'Europe  un  grand 
nombic  d'infidèles  fc  convertir  &  recevoir  le  battcfmr,  P.5.ch.35. 

Il  avancc,quc  le  Confifiotre  de  Charenton  l'a  juge  digne  de /hchaire^cou-^ 
Ucla  vcriic,  &  lamodcftie,  P.3.P.150. 

lrr€vere?tce  envers  l'Ecr'ture  dïvme. 

Il  applique  avec  peu  de  refpcd.au  Pape  &  a  fon  Eglifc  les  parolcsj  que 
rEciiturc  dit  de  Dieu,  P.2.p.)9. 

llajcire  aux  paroles  del'Êctiturc;  a  ce"csde  S.  Paul,  i.  Corinth.  4  4. 
liiy.faifant  dire,  cjHilne  s'efiime  pas  jnjîife  tn  cela  ,  où  jI  ciic  fimpicmcnt, . 
qu'i'  n'y  ej? pas  JufitfièiP.^.p.iio.  Se  a  celles  du  mcfosc  Apôtre,  Rom.ii.io. 
P  ?,  p  316.  Ce  qui  fcmble  s'accorder  fort  mal  avccquc  le  Souverain  icf- 
j  cd>  que  nous  devons  a  ces  oracles  divins. 

Irrévérence  envers  les  Anciens  Pères. 
Il  accufc  aflez  ouvertement  les  Catholiques  du  commcBCfmenr  Jq: 


ft   Cot. 


Echantillon  des  Fautes  de  M,  Cottiby, 

froificfmc  ûcclc,  d'ignorance  &  de  peud'addrtflTc  en  Icuisd»  putes  contre 
Montanus.  &  d'y  avoir  apporte  plus  de  zcicque  de  favoir,  |\(.p  ^i-j. 

Il  les  dcracnc  auflî  hardiment  fur  le  fait  delà  loy  des  Xciopha^ics,  dont 
il  fait  les  Apô.rcsauccur$>  ôc  non  Montanus»  P.i.p.z44.i4(î, 

Peu  de  refpeii  pour  fes  nouveaux  MAtfires. 

Il  choqne  hardiment  BcUarmin  &  plufieurs  autres  Doéleurs  Romains 
fur  la  Piiirtancc  temporelle  du  Pape  ;  hc  dément  ce  que  l'autre  avoic  écrit 
de  Tune  des  fuytes  de  cette  dodlrmc,  P.  i.  p.  115, 

Il  choque  Vafques  fur  le  point  de  la  juftificatioH,  V.^.r^.v^G,  Se  fur  le 
point  du  mérite.  Là  mefrac,  p.  505.  &  fuppofe  contre  luy>  à!  contre  SotOi 
&  contre  le  torrent  des  autres  Dodcurs,  que  S.  Pad  naétènidelagca- 
ce>nidufalut«  P.i.p.510. 

Exce^  de  pif  ion  contre  nom. 

Il  en  vient  /nfqucs  a  dire,  qu'il  ne  fait  fi  nous  tenons  Aërius,lulicn  l'A- 
p.17].  poftat,  &  IcsManichiens,  pour  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  pur  (Se  déplus  faine 
b  Ad.f.   dans  l'antiquiic,  P.  5.  ch.55. 

^'^'^  p-  Mauvaife  intelligence  avec  foy  mefme. 

did.pl..  Il  Bc  s'accorde  pas  avec  luy-mefme,  difantdans  unlico»  qncThommc 
^A  '  ^'  cft  juftifièpar  les  œuvres  de  la  loy,  &  Icniant  en  l'autre,  P.j  \^.iy%.  ?8o. 
iù.ù.  Il  fc  vante  icy  de  jeufner  avecles  Anciens,  &  là  il  dit,  qu'il  dilncpcnd-nc 
»<i.        que  les  Anciens  jeufncnt,  P.j.p.587. 

gld.p. 

180.  Latjgdge. 

^id  p. 

X04.  On  n'a  pas  relevé  les  taute^du  langage,qui  fc  peuvent  trouver  dans  les 

1  id.p.  livrets  de  cz&  deux  Mcfli^urs.  Ncantmoins  puis  qu'ils  fe  picquent  de  parler 
}}7.  purement  &  noblement,  jufques  a  ne  pouvoir  fouffrir,  quel'ondife,  uru 
2,j^  (^enfinr  rigide^  y  ni  que  l'on  ufe  des  mots  de  vaudeville^  tÔc  de  garde-  man- 
Md.p  ^o.ger^\\\  femblcque  la  chaiirc  oblige  a  les  avertir  de  prendre  gardede  plus 
570. 197.  pfcj  a  ce  qu'ils  écrivent;  &  dcconfidcrcr  par  exemple  s'il  cft  du  bel  ufagc 
m  Cott.  jç  jifcavec  Monficur  Adam  avant  mourir'^  ySc  faire  des  ordresySc  commet- 
n  rd  p  f^^  ^^  défaut  ^  ,&,  les  ouvrages  de  ta  jn(îificationi  ^  &c  incarner  tom  les  jours 
S\.  lefvu  Chrijî^  ,  &  jouer  les  myjîcres'^ ,  &  jouer  le  Sacrement^,  Ôc  s'ajjèmbler 

olà'  p-  dans  leprefche deCharenton^  ,&  avecquc  Monficur  Coràhy .repurger  f^n- 
^^^',  ,  tiauite  de  man<juement  *",  &  efficdcieux'^y  pour  cfficace,&  Ic/acrè^oncla" 
I  ,0  ve  °,  pour  le  (^ovjijîoire  ;  Si  c'cH  une  exprcflîor»  fort  noble,  de  dire,  corn- 
79.184.  me  fait  loavent  Monficur  Adam>  les  efuatre pic^uets,^ ^  ôc  un pre/che nud, 
qid.p'  comme  la  main^,  ne  laijfer  ni  e'peenihâton  aun  homme^  y  Si  c'cft  parler  rc- 
t\d^^^°  guliercmcnt  de  dire  avecquc  le  mcfnne,  5.  Paul  remettant  les  ouvrages d^^ 


remarquées  dans  cet  O  V  \  R  a  G  E . 

tajufiification  >  ne  parie  >  ^uc  de  CELLES  ,  cfui  f.fat/oyeritau  temps  de  la  ^g^  '' 
loy,^  ou  avccque  Monficur  Cotriby  en  parlant  des  dcvoticns.   le  les  ay  tcott. 
crett^  i  '^tcelny  cjui  s'adonne  a  f  innocence-,  IL  fatt  reejueftey  celuy.  t^ui  s'ab-  p-  %^- 
filent  de  lafrAH^Cy  IL  appaife  leciel\celHy->qm  retire  unhomme  du  péril ,  IL  ^  ^^-  ^• 
égorge  une  befie  grajfe-^"  S'ilcltdc  la  dignité  d'un  ftilc  noble  &  grave,  de  x^^-  * 
dire  avec  Monlicui  Pi6^m,MeJJteHrs  les  Scribes  &  les^hari/iens^t  &  d'ap-  1S4. 
pellcr  avccqr.c  1c  mcfmc  les  Pleaumcs  du  Roy  Prophète  mis  cm  rymcs  yid.p. 
Françoifcs,  des  Pfeaumes  burle/èjiHes^ ,  Si  c'cft  bien  parler  dans  les  règles  *^'- 
d'un  langage  exa(fl,de  îaiflcr  des  périodes  imparfaites  &  fufpendi  es  en  i'air 
fans  en  achever  la  pcnfcci  comm?  fait  Monficui  Adam,en  un  lieu, ou  par-  zld  f. 
lant  des  livres  de  Ton  advcrfaiccsil  luy  dit,*,^r  repajferay  encore  fur  ceux-  *^^- 
cyt&fnr  les  autres  avec  foin  pour  voui  montrer  a  vous  me/rne,Jï  vom  m  y  obli- 
gezpar  une  repli^^ue  Maùfouzenez  vou*  d'obferver  les  formes.  Le  feu  ou  de 
Ton  zèle,  ou  de  (a  colcrc  i*a  cnspor:  c  \  luy  f^ifant  oublier  de  nous  dire  ce     . ,     • 
que. c'cft  qu'il  luy  montrera  a  luy-mefmc^  Si  c'cft  une  métaphore  Icuablc  &  167    ' 
bien  (uivicjde  dite  avccque  Icrocrmc.    Vne audace magijir aie-,  e^uieftune  hcoft 
tumeur  ^  non  pa^  une  fcience,  ^  un  embonpoint  " .  P  9^ 

Enfin  fi  c'cft4'oitho^raphe  .'egitim:  &  aujourd'huy  receuè,d'ccrirc,2\^(p 
trsnche-ilpof}'^ covamc  fait  MoiificurCottiby.  L-s  Maiftres  de  l'eloqucn- 
cc  Fcancoitc*  leur  en  remarqueront  d'avantage  s'ils  les  confultcnt.  Sans 
ccJa,  il  leur  fera  difficile  de  parvenir  a  la  gloire,  où  ils  afpircnt,  de  pafler 
pour  des  Otatcuis  achevez. 


***^**^**     2.        A  MON- 


MONSIEVR     ADAM. 

PRESTRE     DE      LA     COMPAGNIE, 

*  que  l'on  appelle  de  Iesvs. 


ONSIEVR, 


Ie  recem  prefque  en  tnefme  iemfs  les  àeux  livres  qu^^ 
'VOUS ,  é'  MonÇieur  Cottihy  publiaftes  cefttre  moy  il  y  a  //;;  peu 
flu4  d'un  An.     Je  ne  treuvaypaj  étrange^  qutl  euji  fait  une  ré- 
plique A  ce  que  l'on  avoit  revendu  a  fa  Uttre^addref^ée  afcn  Con- 
Jrfiûire  Jur  le  fu jet  de  fin  changement.     Maù  j  avoue,  que  je 
fus  furpris  de  voir  que  vou4  aye^aujît  voulu  ejlre  de  la  fartie^ 
vous  qui  n  aviez  point  â'intereji  dans  ce  démêle.     Vom  nau- 
rezpoé  beaucoup  de  gloire  de  vous  eïire  mis  deux  enfemble  con-  «  Kâ.^.iys. 
treun  feulhomme^  &  encore  contre  un  homme  ,  dont  vous  pre-  \1.[^^'J\ 
fumez* que  la  vieil/efi  ait  affoiblil'ejprit,  ^  le  jugement.  C'efl  -.m\. 
une  fupercherie  condannée  par  tom  les  brave  s  ^  é"  contraire  aux  t  ''^?'^°  '" 

-'    '  '  /  i^culi  Sec, 

Loix  de  l  honneur^  que  vous  ne  pouvez  avoir  ignorées,  vous-,  qui  k r.  i.  j.  p^ 
vivez  depuis  long-temps  dans  une  Société ,  qutfe  vante ,  que^  y°-  .^^^'* 
fes nourriffons  font  des  foudres  de  guerre,  ^  la  fleur  de  \^  jlo^'mUitiA. 

#*♦  ¥)f»  ^**     2  chc- 
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«ibiJp4o'- chevalerie,  des  Anges,  °  des  Héros,  'qui  naiiifcnt 
AngeUrutn.  ïou>  Ic  calquc  CR  tcltc  .  //  HC  jembU fai  mejmey^u€  VOUS 
<^ibic).p.405.  aye^  fort  oblige  votre  amy  parce  [ecours-,  quevot44vom  ejïes 
f Spro  i^g^''^^^  luydonner-i  &  <^tti montre ,  quoj  que  votés  difiez^que 
icgomp.î4  vo!4save^eu  quelque  défiance  de  fes  forces  ou  de  jon  courage. 
St^r/Zr"  '  ^^  ^^  ^  d autant  ftm  ioccafwn  de  s  en  plaindre ,  quoutre^ 
hujus  socie-  que  votre  afijiance  ne  luy  efi  pas  honorable ,  //  fe  trouver 

*  GAVE  a"  *i^^^  ^^  ^^  ^^^  ^'^^^^  f'^^"^  ^^  befoin;  puis  que  vom  ne  luj 
TOSn»fci     avezrienfournypourfadéfenfe-,  quilneujl  àéjiy  ^  mefme 
itc  prédire     g^  meilkuT  état  que  V0U4  ne  l'avez  pre fente.  Car  a  comparer 
Les  efforts  y  que  vom  &  luy  avez  faits  contre  moy  ,  ilparoijtl 
clairement  a  mon  avis^  que  fi  une  caufe  aufi  m*uvaife ,  queji 
laftenne ,  euji  peu  eflre  dt  fendue-,  elle  l'eujl  beaucoup  mieux  été 
par  fa  main^que  par  lavo'.re  II  s'attache  afin  fujet^  il  fuit  fofi. 
adverfatrey&  pare  le  moins  mal^  quil  ^eut^aux  coup  s -^qu  on  luy 
^orte  au  lieu  que  vous  ne  faites  ferme  en  aucun  endroits  vol- 
tige^nt  fà(jr  là  ,  comme  un  Carabbin ,  qui  tire  (on  coup ,  ^r" 
tourne  ailleurs.  Vom  efîes  par  tout^  ^  vous  n  eîtes  nulle  part^ 
Vour  luy,  fila  ne  ce fsité  le  contraint  d  employer  ^  comme  vous'y^ . 
h  fophifme  ^  la  chicane  ,  encore  le  fait-  il  avec  plus  de  circon- 
Jbi^ion-^i^plM  daddreffe.,que  vom.Sonfiile  au  refte  vaut  bien 
pour  le  moins  le  vôtres  (^  vot4s  ne  montrez  pas  d  avoir  plus  de 
cûnnoiffance  que  luy  .^  ni  danslaTheologie  ^  ni  dans  les  chofes 
de  l^ antiquité.   Enfin  fin  écrit  a  la  forme  d'une  Réplique  a; 
ma  lettre  >  qui  efl  le  nom ,  quilluy  donne^  Le  voire  a  dire^ 
le  vray^  n  efi  pas  ce  que  le  titre  en  promet-,  une  Rcpon  fe  a  ma 
lettre;  Cejl  une  invtBive  aigre, ^  violente  au  dernier  point'-, . 
»u  vous  fembiez  n  avoir  eu  autre  dtffein^  que  àe  fonner  le  toC'- 
Jin  contre  tous  ceux  de  notre  religion  engeneral.^é'  d'attirer  fur 
eux  la  colère  ér  lahnne  des  Putffances^  qui  nom  gouvernent^  _ 
(^  d"!  nom  expofera  la  furie  des  peuples  ^  ramaffant  enfemble 
four  cet  effet  toutes  les  méd  fiances ,  c^  les  calomnies  ^  dont  le 
f  ère  de  menfmge  a  taché  depuis  le  commencement  de  déni-- 
grer-i  ou  nos  créa/nces^y  ou  nos  mœurs. Vota-vous  mettez  aujîi  en , 
devoir  de  fonder  quelques  uns  de  ces  article^  de  votre  créan- 
ce^ que  favots  marquez  i   mais  vous  le  faites  avec  plus  d^^ . 
hravoure^que  d  effet  .,n  allegant  pre fque  rien  des.Mcriiures  dtvir: 


A    MONSIEVR     ADAM.         IIT 

nes^é'ftifant  gaffer  vosparaphrajesy  ou  tes  paroles  de  quelques 
siueurs  faux,  ou  douteux  four  de  vrays  tèmoigriiges  des  an- 
ciens? ères.  Pour  couvrir  cesfothlejfes^vom  avez  feme  dans 
tout  votre  ouvrage  quantité  de  rodomontades  ,  àemenaces^de 
vanter  les  (jr  de  promeffes  magnifiques.  Mais  un  de  vos  plus 
forts  argumens  ejl  de  nom f^tre peur  du  feu  de  la  Grève  ,  & 
de  la  cioix  da  Titoir^i  da  crcdtc  &  de  ramontè ,  que 
McATicuislcs  Evcfquesont  dans  rEcat^iô*  enfin  ic  ce ^f/* P'^'*' 
que  vorre  Religion  cft  la  religion  du  Roy**.  Cefi  unhidp.ij. 
moyen  tout  nouveau.  A  inconnu  aux  Theoloaiens  Orthodoxes  "^^  •*'^- 

.  .  \  Il  ir  129. 1  }i. 

de  l  antiquité.  Nous  ne  trouvonspoint  que  dans  Leurs  dij putes  1  js.ify. 
ils  fe  fojent  jamais  prévalus  de  cet  avantage  ^  bien  qu'ils  Caj- 
ent  Couvent  eu  fous  des  Empereurs  CathÀiqies\niqtitls  ayent 
a/Icgtte  a  leurs  aduerf tires, que  leur  religion  étoit  celle  du  Prin- 
ce,   llefi  vray,  que  nous  y  lifons  y  que  d  autres  s  en  (ont  fer- 
vis  avant  vousy  mais  des  hérétiques,  ^  non  de,  Catholnjuts. 
Ceflte  que  notre  S.  Hilaire  reproche  aux  Arrîens ,  qu\\s  re- 
con-iiîaiîdoycnt  la  Fov,  q  liclt  une  ehofc  divine  ,  parles 
fufixagcs  de  la  ccifc'i   Qj^'ils  fàifoyenc  dépendre  TE-  iHilar.cono 
gli(    delà  dig'ufèd   ceux,  qui  éiuycnt  en  facommu-"'  "^q"'' 
n>oii,  ^  coniraignant  le  monde  a  la  croire  par  la  terreur  N»»r^ro* 
dcsbanniflcmens ,  &des  orifons*.    il  dity  qu'asir  ainfi '^'''''^•'j''^'" 
c'cft  accufcr  Chrifi  d-  foibleflc,  &  le  dépouiller  de  C^l  fufagia ter- 
vcrtu'".  L'i/^famie  de  ceux  eiui  ont  mis  les  premiers  cette  Dta-  ""'"^f^"*- 
lexique  en  ufage  ,  en  découvre  ajjez  la  va»ite  \  (^cefi  tine^  k  ibid  b. 
chûfe  un  peu  étrange-,  qu  après  cela  vous  nayeT^  pas  fait  de  fcru-  ^^'l'^V^^^:. 
pule  de  vous  en  ferviry  vous  qui  faites  une  ft  haute  profe^ion  de  gnnùone 
fuyvre  les  exemples  des  Pères  (^  d'avoir  en  horreur  la  met  ho- '^o^'"""'- 
de  (jr  la  chicane  des  hérétiques.  Vous  deviez  au  rnoins  confide  /  i^jd'  Ter- 
rer  votre  tnterefi,  t^  fongcr^  queft  cette  rai(on  étoit  concluante  '^^^  ext^'^ 
contre  nous.ellenele  feroitpas  moins  contre  ceux  de  vos  fteresyf^^"[Jc^^ 
qui  (ont  nais^  ou  qui  vivent  fous  des  Princes  ditne  religion  dif  creJrjue  fibi. 
fe  rente  de  la  leur.  A  ce  conte  il  ne  leur  feroit  pas  permis  defuy-^  ^^'^'^bid  d. 
vre^ni  de  défendre  la  créance  ^  la  communion  du  Pape  avec  inops  "jirt»- 
quelque  vigueur,  puis  que  ce  ncfipas  la  religion  de  leur  Souve-  ^fllf'l'J^ 
rain.  Mais  loUefoit  Dieu  de  ce  que  nou6  rt  avons  poi  hefoin  dal  ambïùo  »»- 
1er  chercher  la  folut  10  de  votre  fophilmeyni  das  les  mémoires  des  '^""/«'' 

J  J  s     J        *  roncthatur, 

temps  ^rgHitur, 
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temps  paffèz ,  m  da»s  les  religions  des  Mtats  étrangers  >  Lék 
honte  du  Roy  1ère  fout  ajfez,  elle  mefme*  Carpuùquil  nom 
donne  par  fes  Edits  la  liberté  de  cette  religion ,  tjue  vous 
combattez  i  ajjeurement  ilnenten^^pas^  que  Pautorite  d(fon 
exemple  nous  empefche  le  choix ^  que  nous  avons  fatt.  Comme 
nous  ne  douions  p  as  t  que  le  "^le  de  fa  Majejle  pour  la  créance^ 
quil  juge  la  meilleure ,  ne  luyfajje  defirer  ^  que  tous  fes  fujets 
tembmj^ent  \  aufifommes  nous  afjeurez  ,  que  fa  )ujltce  ^/i 
clémence ,  latffant  nos  confciences  a  Dieu^  ne  voudra  jimaù  les 
forcer  ni  employer  a  en  changer  les  fentimens^  d autres  voyesy 
que  celles  de  la  raifon,  ^  de  laperfuafton.  Vous  me  confirme^ 
vous  me fme cette  verith  le  fay  bien  (dites-vot^) que  le  Roy 
ne  veut  point  révoquer  les  grâces,  que  vous  avez  re- 
ceuës ,  &  qu'il  attend  vôtre  converûon  de  la  grâce  de 
•P    *' Dieu,  plus  que  de  la  force  de  fes  armes". 

Vayâoncpris  la  liberté  fout  l'abryâe  cette  bonté  Royale  ^  d'e^ 
xaminer  votre  écrit-,  é'djfdre  cette  réponfe,  que  je  publics 
après  l'avoir  communiquée  feUn  nos  ordres  a  ceux  de  Mepeurs 
mes  Collègues. que  notre  Synode  a  commis  pour  voir  ce  qui  s'im^ 
prime  parmi  no  !ss.  Et  parce  que  toute  notre  dijpute  avecque  /c_-> 
?apeà^lafeparation.,quisenefte»fuyvie^  vient  de  certaines 
tradition  s 'i  quil  a  érigées  en  articles  defoy-,  &  dont  il  exige  de 
nom  U  créance  fur  pêne  d'anatheme.jay  commence  par  iL.f^  ay 
fait  voir  dans  U  Première  partie  de  cette  difpute  U  folbie/fe  des 
moyens^que  vous  avez  emplojezpour  établir  la  vérité  \j  l'an^ 
tiquite  de  quelques  unes  de  ces  opintons^é'  fy  ay  encore  expo- 
se diverfes  preuves^  qui  en  montrent  clairement  la  nouveauté. 
Dans  la  Seconde  partie  fay  co'/ifdere  en  fuite  la  crimes^  dont 
vous  aveZ  accuse  nos  EgLifes  en  gênerai  Joiî  pour  leur  créanc^^ 
foitpour  leur  conduite ,  dr  ay  garent i  leur  innocence  de  vo'^  re- 
proches injufles.   Apres  vous  avoir  fat  li  fait  fur  le  gênerai^  qui 
djtt  ton, ours  marcher  le  premier,  fay  défendu  en  particulier  dans 
0  Homer  l^  Troifiefme  ^  dernière  partie  de  ÏOuvr agence  que  vous  aviez 
ou  11.  Y.     repris  dans  la  lettre  que  fé:  rivis  il  y  a  près  de  deux  ans  (ur  le 
y\i-nh  -^  changement  de  Monfieur  Cotttby.   Et  bien  qu'il  foit  d  fficile 
ffuitaxiw    ^  ^^^  j-^^i  homme  defe  dcfendre<:ontre  pluficors ,  com^ 
y^^ç^  me  dit  Telemaqtte  dans  le  bon  Homère  ""  i  neantmoins  la  vérité 

drlin- 
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^  rinmcence-^dontU  force  ejt  invincihle  m  a  donne  le  courâgt 
de  voui  combattre  tom  deux  enfemhie^<^  de  rtfouffer  les  ejforls 
de  Monsieur  Cotttbf  contre  cette  pièce  co/7Jointemcnt  avec  que  les 
vôtres.  Vejfere  que  vom y  treuverez  l'un  é"  l'autre  dequey 
vom  contenter  fourveu  que  vom  y  af portiez  un  ejprit  libre,  ^ 
dégage  de  faux  é"  vains  préjugez^  que  vom  avez  pour  l'erreur 
contre  la  vérité. 

ï avoués  que  je  nay  poi  relevée  les  injures ,  ^  les  outr.iges, 
dont  vos  deux  écrits  me  déchirent  a  chaque  p^ge.  Mais  ces  exccz, 
Jont  indignes  de  toute  perfonne  d'honneur ,   0-  plm  encore^ 
dune  perfonne  Chrétienne,  ^l^oy  que  vous  dific:^  de  nos  pre^ 
tendues  herefies^nous  fommes  Chrétiens  battifez  au  nom  du  Pè- 
re du  Fils  ,  ^  au  S.  Efprit  ifi  bien  que  vom  ne  pouvez  nier  y 
qu  outre  lacommunion  naturelle  é"  civile, qui  nom  lie  avecque 
vous ,  nom  nen  ayons  encore  une  autre plm  fainte^  étant  vos 
Frères  par  ce  Sacrement.    Souvenez-vous  en  do^c ,  \e  vom 
prie  M  on  fleurie'  des  paroles  de  notre  divin  Mai^re-^de  la  com- 
pagnie duquel  vom-vom  glorifiez  par  deffm  tom  les  autres 
Chrétiens.,  Qui  dira  (dit-il)  a  fon  frère  Raca,rera  punifTa-  ^  j^^t^i,. 
blc  par  confeil,  &: qui  luy  dira  fol,  fera  punilTablc  par  la  "• 
gchcnnc  du  feu  ^ .      A]oâîezy  la  déclaration  de  fon  Apotrcy . 
qui  fuivant  cette  doBrine  au  Seigneur ,  exclut  expreffemcnt 
les  médiCuns"^,  lesdifeurs  din]ures,  de  l'héritage  ccleilc  f^''^*^*^'^* 
du  royaume   de  Dieu '^.     Tra>ttons,  s'il  efi  pofuble  ^a- 
nùahlement  les  uns  avecque  les  autres-fans  pafiicn  é'  fans  ai   ^^^[edici 
greur ,  ne  cherchant  chacun  de  fon  cote-,  que  la  ver  ire  de  Dieu-,    ^^^^^i^''  • 
^  Ufalut  de  fon  Frcre.    Aportons  dans  nos  dtjfuies  au  moins 
autant  de  gravit^e  à'  de  modefiic  t  que  les  S  âges  des  Payens  en 
avojent  dans  les  leurs, oh  nom  ne  voyons  point,  quilss  entre- 
diffént  des  in\ures.  Et  icj  \e  ne  puis  mempefcher  de  louer  tho- 
nefiete  de  vos  anciens  SchoUJÎiquesy  quiètant  enîreux  en  des 
contcflations  continue //es^é"  fouvent  fur  des  matières  très- im- 
pôt tantes.,  déchargent  bien  fur  leurs  adverfxires  une  grefle  de 
raijons  cr  d  argumens,  mais  fans  fiel  é'P'»^  injure  s  ^dcfen  dan  t 
chacun  jon  opinion  fans  vtoler]arniis  le  ref^cB.que  la  civdttej 
(jr  plm  encore  la  relfg'on ,  nom  oblige  d  avoir  les  uns  paur  Us 
Autres.   c)ue  nen  ufons  nom  de  mejme?  Nos  rafisns  en  fe* 

***'***  *^*^       rojentt 
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royent  elles  moins  perfuafives?  Nos  injures  leur  âon>jent-  elles 

ou  du  poids,  ou  de  U  pointe  pour  mieu^  prefjer,  on  pou  ■  mieu  v: 

pénétrer  l  ejprit  de  nos  adverfaires  ?  Mais  qid  >je  fttt,  cfue  tout 

au  ' ont r aire  l' injure ojfenfant^  ^  irritant^  vous  bvt.he  U  cœur 

de  celuf^  cftte  vom  injuriez ,  (^  ote  aux  raiÇons  que  vous  tlle- 

guezce  qu  elles  eujfent  peu  avoir  àe  force  fur  luy'i  C^ejt  t  ont  ce 

que  je  veux  vous  répondre  fur  tant  êH  injures ,  que  vous  me  di- 

tes  en  toute  votre  difpute ,  fmonque  poux  m'en  vengrr  noble- 

.,    ment  &Chrètiennement^en  tachant  àe  vcincïc  le  mal  nac 

2  le  b  I  e  a  '  j  j>  vou^  donne  un  charitable  a  vis  des  principales  f  au- 

tesi  où  vous  ejles  tombez ,  vous  (^  vô're  Néophyte^  les  ayant 

r/iffemhlées  dans  une  petite  lijle ,  que  j  en  ay  drcfée  -,  &  que  \e 

Vû!U  pre fente  njîn  qny  prenant g^rde^  vons-vom  en  corrigiez, 

lui  jj^L"  autre,  fans  y  pUfs  retomber  de  formais. 

VoM  vom  plaindrez  pofsible  de  ce  que  je  naj  pas  Çati^ifait  a 
U  demande.,  que  vous  m'avez  faite  par  deux  fois  ,  ait  fin  ^o» 
votre  livre:,de  vot^s  montrer  les  articles  de  ma  foy  dans  les  Lri- 
s  Ad.  p.  i  î  5-  vains  des  trois  pyemiersfêcles  \   le  ne  Caypas  cjlrnic  ncciffaire\ 
&  p.  1 5  ^.     parce  que  ']ay  fuffif/tmment  t  épondu  ça  y  la  e  -i  divers  lieux  de 
cet  ouvrage  cil  voi^s  trouverez  premie^emi'fjtyque  j  ly  expn'jjc" 
ment  re,etie  é'  ex  ht^s  de  ?na  foy  pbtfcurs  da  art  ides. que  vont 
m'imputez  fiuffement',  (^' cei'x  ty  iommêment.  i.  deLefprit 
t  iLParr.     particulier^    z.  de  lelf^^t  âubattefme  pour  effacer  [ans  lemploy 
d-aucun  autre  moyen,  les  pechc':^^  oii  nous  tombons  après  lavoir 
vLàmcftnc  reccu" .  5.  de  h  fuperiorit}  du  Preflre  au  Jeffus  de  l'Evefque^, 
^\  v"    çf^T^e  4.   qtts  la  fainte  Eucarijlie  ncfoit  pour  tout  autre  choje ,  que 
ch.  12.        du  pain  {'^  duvin^ .  5.  que  les  bonnes  œuvres  ne  nos^s  foyent 
yiA  mefm^e  ^^  rjeccffatres  pour  ejlrefaints  ^ .   6 .  que  quelque  vie  que  mé- 
;(^Là  n-.efm:  ne  un  homme  .Une  fera  ]am-tis  dan  ne  non  p'us  que  le  fis  Chrijî^ 
ch.  \.&  s-  ^ourveu  quils'affcure  de  fa  predcjlmation*.   <^yant  montrée 
ch.  4.  ^^^<?  ^on  ne  peut  fans  calomnie  é"  f^ns  i?npoJlure  nous  imputer 

ces  extravâgances-i-  que  nom  n  avons  \amais  creues^vom  voyez 
bien  Monfieur.q%e  \e  vous  ay  aufii  01}  tout  d^oit  à'  toute  cou- 
leur de  no^is  preffer  de  vous  en  donner  de  f  preuves.  Seconde- 
ment vous  treuverez^  que  ]ay  étably,  ou  eclairci  dans  ce  mefme 
écrit  U  plus  grand  partie  des  vrays  articles  de  notre  foy ,  dont 
vous  m'auez  demande  U  preuve  t  comme  de  ce  que  nous  croyons 

de  U 
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àe  U  Souvtra'wetk  du  '  ?A^e.  de  la  TunJfuhjîamUtiûn ^,  d/t"* ^ •  J^^^t-^ cH. 
facrifice  de U  Mt[fe\  de  U  jupficatton  du  pchetir  fit  lests.t^. 
œuvres'^,  de  l'^Jfeura^ce  dufalut" ,  des  prières  pour  les  morts^y  ^  Là  merme 
de  U  cûtifep§n  auticuUire^" ,  de  t  invocation  des  Saints  ^\  du  \l\''^'^^^^ 
culte  religieux  de  fEucariJlie  ^  ,  derteliques^,  des  images  ^  51-  iy 
é'  desCroix^.delaconjecration  des  Temples,(^  des  autels''  .[^^^"['^^'^ 
de  la  loy  de  votre  Carefme''  de  la  nature  de  vos  cérémonies"^ y  ch.ié  &ch. 
duÇtgne  de  Ucroix"^-,  du  mélange  de  l'eau  dans  le  vin  de  l  Eu-  ^^J/^/^^^^ 
cmjlie\  A  cela  Monfieur.f  ajoute  encore^  quily  a  plus  de  vint  iii.Part. 
é  huit  ans,  que  )ay  trait  té  cette  queftion  dans  un  écrit  Tran-  ^^-  ^^  ^î- 
çots"^,  que  l'on  a  au  fi  traduit  en  Latin ,  depuis  ce  temps  la ,  eu  e  La  mcCmc 
fay  fnontré,  que  f^otre  foy  eft  fondée ,  non  fur  les  Pères  des  trois  ^^.^6. 17. 
premiers  fiécles  [comme  vous  lefupofez  mal  a  propos ,  é"  contre  f  ib.i.Part. 
nos  profres  principes)  mais  bien  fur  l  Ecriture  divinement  in-  ch.27§.T. 
fpirée\  la  parole  du  Saint  des  Saints-,  ^  du  Pcre  des  Percs.  f^^'^'^'^ 
La  vous  verrez-ift  vous  prenez  la  peine  de  lire  le  livre, combien  m.  Part,  cb, 
vow  vous  efles  abusé  en  nous  demandant  des  preuves  de  ce  que  '^  j  p^^^  ^^ 
mus  ne  croyons  pas  ' ,  que  l'Eglife  ait  un  chef  vifiblc,  que  S.  (r.&ch.,7. 
Pierre  ait  été  le  Vicaire  de  Icfus  Chrift  darîs  la  monar-  ^}:}^- 
chie  fur  fon  peuple,que  les  Evciques  de  Rome  aycnt  ère  ch-j. 
jufqu'a  Conftantin  IcsfuccelTeurs  de  S.  Pierre  en  cette  JJ^'^^^^'^i'e 
digniîè   que  l'Eglife  de  Rome  ait  été  reconnue  de  cc/Ltmermc 
temps-là  pour  la  matrice  de  toutes  les  autres  Eglires;^9ii 
que  cette  mefec  Eglifc  de  Rome  foit  l'Eglife  Vniveifel-  di.t.To.'"^ 
le,  &  qu'elle  foit  infaillible  i    Qu''i  y  ait  un  Officier  de  "rjniefme. 
Icfus.Chrift  fur  la  terre,  qui  foit  Maiftrç,  Roy,&  Monar-  '^l^  ^;^^;^ 
qucSc^uvcrain  de  tous  lesfervitcurs  de  Dieu  ;&  que  les  chrc.&z/. 
Patriarches  foycnt  de  droit  divin  fupcricurs  des  Arche   JJ^'f/^^'* 
vefque-s,  les  Arthcvefq-ucb  des  Evcfques ,  les  EvcKjues  ,o^r  ^^lÀ^, 
des  Prfftre^&ifsCaidmaux  au  dcfïus  des  Prcftrcsdcs  J,,^|J-P'^«- 
E^efquesdesA  .'  hr*vefques,&:  des  Patriarches  (r.'ïrr'^-  ^i.partch. 
là  proprement  votre  Hiérarchie.)  Q^e  l'Eucariftie  foicrecl-  ^"^^^  ^^^^^ 
lemeni  cha^  géV;  d-?  fiibllancc  de  pain  en  la  iubftance  du  ^.  ^, 
corps  de  Ch.ift,  Qu'elle  foit  un  faciifice  externe,  pro-  ^Ji^pour 
prcmcntainfî  r>r«mmè,  -V  vrayement  propitiatoire  pou;  for.,:  ee  fur  ifs  ^ 
nos  pc-hez  -,  Q_.v  ks  fidé'es ,  outre  la  foy  ,  foicnt  auifi  î^' nv«  « 
lyllificz  par  Iwius  bonnts  œuvres  ;  Qne  les  âmes  de  la  '^^^,'^J^  .'"ç"' 
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Ecritures,  p^^Q'^'^t  dé  ccux,  qui  mcurcnt  en  la  foy  &r  en  la  grâce  de 
i.Par.ch.  I.  Icfus  Chrift,  foot  tourmcntées  durant  quelque  temps 
^^'  dans  le  feu  du  Purgatoire  ,  ÔC  qu'd  faille  prier  &  offrir 

pour  les  tirer  de  ces  peines  ;  Q^e  celuy ,  qui  a  la  vrayc 
foy  juftifiantcla perde  quelquefois  entièrement  Se  pour 
toujours.  C'efi  a  vous  Monfteur^  qui  croyez  tontes  tes  chofes^ 
^plufief4rs  antres  femhUbles^  de  nom  montrer^  que  ce  font  des 
vérité^  révélées  de  Dieu  par  fa  parole.  Pourno^-i  puis-que^ 
nom  -ie  vom  en  voyons  apporter  aucune  preuve  claire  dr  folide^ 
nous  fommts  des  la  bien  fondez  de  les  re  etter  de  notre  foy  étant 
obligez  de  ny  recevoir.,  que  ce  qu  en  feigne  la  parole  de  Dieufe- 
*ïiona,io.r7-  /^^/^  do6irïne  de  l' Apoirt"^ ,(^t  la  foy  cfl:  de  l'ouïe,  &  Ibuïo 
deîaPAROLE  DE  Die  ^  .Enfin  vous  verrez  aw^t  dans  ce 
mefme  traitt^e combien  ejl  vaine  ^  frivole  la  prefcript ion,  que 
vous  alléguez  contre  la  vérité  divine ,  fous  ombre  de  la  longue 
Air'ies  Ecri".  P^ff^fi^^  ^  '  ^''  VOUS  prétendez  eflre  de  vos  opinions-,  puis  quç_j 
i.Part.c/3.^.  quelque  vieilles  y  quelles  foyent^  fi  elles  ne  font  fondées  fur  U 
parole  de  Dieu ,  ce  (ont  des  erreurs  en  la  religion  ;  c^  l'erreur 
é"  le  menfonge  n  étant  quun  néant  (^  non  une  chofe  vérita- 
ble ;  /■/  (fi  clair^  que  lapoff?fiion  d'une  erreur  cfi  une  poffefiion 
chimérique^  de  mefme  ordre  que  la  pofjefiion  du  néant.  Ayant 
ainf  écrit  Affe2  amplement  fur  la  quefiion  que  vous  me  faites  ^]e 
nay  pas  efiime  neceffaire  degrofiir  ce  volume  par  la  repetitiofi, 
des  mefmes  chofe  s    que  fay  desja  dites  ailleurs. 

Cefi  Monfieur^  ce  que  favois  a  vom  dire  fur  le  temps ,  é"  fur 
Tordre  de  cette  difpute.'^Mais  vous  me fervez  dés  l'entrét  une 
"petite  hfioire,  fur  laquelle  avant  que  de  commencer^]  ay  a  faire 
quelque  peu  de  refiexion\  non  tant  parce  que  le  conte,  que  vom 
yfaites.m'eft  très  injurieux  que  parce  qu'il  découvre  afiez  clai- 
u  Ad  Refi.   ^^^'^^^^y  quel  cft  Votre  efprit  cr  votre  génie.   Vom  dites  àonc^ , 
l.al'entrée.    que  VOUS  étant  treuve  a  unSermon.quejefis  a  Loudun pendant 
^' ^'        '  notre  Synode  National  .^  fe  vous  parus  f\  raifonnablc,  bC 
fi  Catholique  dans  cette  adion,  que  vous  n'cuftc»;  poinc 
de  peine  a  vous  perfuader ,  que  j'avois  formé  un  dclTein 
de  quitter  le  chemin  de  Charenton  pour  prendre  ce- 
luy de  rotre  Dame  de  Paris,  &  que  vous  creuftes  faci- 
kmenr,  que  j'a vois  quelqire  envie  de  faite  un  peu  avant 

mourir 
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mourir  profeflfion  de  la  foy,  que  le  mal-heur  du  ficclc,où 
nous  (ommes,  m'avoit  oblige  de  combattre.  Cette penfée 
vom  entra,  fi  bien  (tans  l'efprit  que  vou^  a)oâtez, ,  que  dans  U 
refut ation-i que  voH^f fies ^  de  quelques  légères  erreurs,  quo 
vomprefumezy  que  j'eulTc  mêlées  parmi  mes  bons  fcnti* 
mens,  afia  de  ne  point  allarmer  mes  confrères ,  vous  me 
rendîtes  le  refpcà,  que  meritoit  {dites-vot^)\}n  M«ni{>rc, 
quia^oiteule  coutage  de  parler  pour l'Eglife. Romain© 
en  prcfence  de  Tes  plus  grands  cnncmis^i    &  que  vous 
priaftes  vos  auditeurs  Catholiques  d'avoir  de  la  vénéra- 
tion pour  une  perfonnejqui  fcmbloit  tendre  a  la  rclinion 
des  cœurs  des  deux  partis;  ôi  que  vous  ne  peuftes  vous 
empefther  de  dire  publiquement,  que  vous  étiez  ravi  de 
m'avoir  oui  parleravcc  tant  de  zelc  de  la  foûmiiriorijqui 
cft  deuë  a  tous  les  ordres  du  Roy.  Encffet  Monfieur^ilme 
fouvienty  qu  nu  temps-,  que  vom  m^rquezy  je  ft^  averti^  f  «C-» 
dans  votre  Sermon  vous  aviezparie  de  moypltu  civilement ^fy 
avec  des  termes  plus  ohUgeans ,  que  vom  n'aviez  coàtume  dz^ 
faire  de  M  e(i  leur  s  mes  Collègues ,  dont  vom  déchiriez  fiouvent 
les  meilleures  &  lesplm  belles  aUïbs  d'une  faffon  tres-indigne- 
L'honneur^  que  vom  mefit^s^  me  rendit  un  peu  fufpeB  a  moy- 
mefme  j  é'  ft*^  caufe  ,  que  je  me  demandaj ,  comme  autrefik 
Vhûcion  a  fies  amis  après  Capplaudiffement  du  peuple  \  Q^'eft   ^^"^f-  T'  '* 
ce,   qui  m'efl:  e'chappèj  qui  ait  peu  plaire  a  Monûcur  dgn. 
A  dam?  Cejl  tout  ce  que  je  fem  aUrs  des  difcours ,  que  vom 
tinfles  de  moy  a  Coccaf^on  de  ce  Sermon.    Mais  favois  ignore 
jfffquicy  ce  que  vom  m'apprenez  maintenant  que  l'ofinion^  que 
vom  eujies  de  mon  changement ,  fut  ce  qui  vom  porta  a  p  nier 
^  de  moy  en  ces  termes.  'Encore  ne  remarquez  vous  pas  icy^queU 
les  furent  au  vray  celles  de  mes  propofi  fions  d'où  ft  forma  dans 
votre  efprit  l'efperance  de  mon  prétendu  changement.    Ce  ne^ 
/«^/^^  de  cette  foûmiflion  deuë  a  tous  les  ordres  du  Roy, 
donc  vous  m'ouïllcs  parler  avec  tant  de  zèle.  Car  vom 
témoignez  ailleurs  '^ ,  que  les  autres  prédicateurs ,  que  vom  en  y  Ad.p.i  81. 
tend  fies  pendant  ce  Synode-,  nen  difôy^nt  pas  moins ,  que  moy  y 
à'  néant  moin  s  bien  loin  d'en  avoir  aucune  opinion  fcmblable^y 
leur  cmpreiTcment  de  paroiftre  fcrvireursduRoy  dans 

jf^jf  ¥Y^  Af>*  ♦     .         tous 
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tous  leurs  prcfchcs  vous  fit  foupçonner ,  qu'il  y  avoit  du 
concettj&penfcracc  vieux  mot,  Trop  de  pre'cantioa 
cft  une  rufe.  Que  fut-ce  donc^  qui  éleva  dans  votre  efprit  cet- 
te ft:il^e  idée  de  mesfenfées^  &  de  mes  dejfeins  ?    Vom  me  /  4- 
vez  découvert  voHsmefmes  dans  un  autre  endroit  de  vôtres 
^Ad.Rcfl.    livre ,  où  parlant  a  moy^,  vous-mefmc  [dites-  voué)  Mon- 
î.c.  <p.w    ûcur,avczpr.:rclièaLoudun,que  lafoyétoit  inutile  fans 
reîperance,&  la  charité.  //  ejl  vray.que  dans  le  Sermon.que 
je  fis  a  Loudun,  je  traittay  de  la  charité  ,  &  que  je  montrayfoH 
excellence  é  Ça  nfcefite par  l'Ecriture.  Mais  ilnemefouvieni 
p^.Çtje  mefervis  ^recifément  de  ces  mefmes paroles,  que  vous 
rapport  e:<^ou  fi  j'en  empbyay  quelques  autres  approchantes  pour 
exprimer  ma  penfée.comme  de  celles-  cypar  exemple.ij^ue  la  ft^y 
fcroit  inutile,  fi  clic  croit  fans  l'ciperance,  &  (a  charirè; 
ce  qu'e/i  parfaitement  conforme  a  ce  que  je  fay  bien,  que  f  aile- 
guay  du  chapitre  tretfiiefme  de  la  i.  Corinth.  Mais  la  dtfiirence 
»  étant  pas  grande  au  fond',  fiuppofions  ,   que  j'aye  prononce  ces 
mefimes  paroles,que  vous  rapportez.  Si  vom  les  prenez  pot*r  un 
légitime  fiujît  d'avoir  de  moy  l'opinion-  que  vous  dites  en  avoir 
tué  alors  certainement  Monpcur,  vous  pouvez  donc  croire,  que 
}ay  toujours panche  dins  vkre  parti,  é"  que  je  nay  jamais  et} 
fincerement  de  la  religion  que  j  e  prejche.    Car  je  vous  confeffe, 
que  fay  toujours  eu  ce  fientiment  la  depuis  que  je  me  connois. 
Cette  petite  difpute^dont  je  vous  par  lois  cy  dev.int,  vous  témoi" 
gnera.  que  vint  ci^jq  ans  avant  le  voyage  de  Louâunje  metiois 
tntre  les  articles  de  notre  créance  \  Q^e  lareligion  du  Sei- 
gneur Goufifteenlafoy  &enia  ch-vicè,  Que  ceux  ,qui 
croyent  en  Dieu,  &:  qui  leconiîuilTcnt  vtrurablement, 
Vaddonnenta  Iafanâ:ification,&r^ûxbon.ncs  oeuvreSiSi. 
que  cette  faintetè  de  vie  ert  NfeCESS^AiRjt  pour  avoir 
part  au  royaume  de  lefus  Chnll%  (^  que  la  foy  par  la- 
ftJielEak.  ^^''^^^  l'i^omme  cft  receu  en  g.  icc  cft  <  fficacc  tu  bonnes 
Parc  2.C./.   œuvres,  &  no.n  fterilc&infri'dueur?;,coiDn[iecelle,dont 
\'iitx^7     ^<^v^*^^f^"f'^^  hypocrites.    Ven  ay.conllamment  parie  en  ce 
f  le  fensytoutes  le  ;  fou  que  hccafton.  s\  n  eft  p^: (entée  i  C9'  H  feroit 

Là  mcfnie     aisé  de  le  p'fiifer  par  ceux  de  mes  Sermon  s. qiti  on*  été  DublieZ. 
Part.j.c./.  1       '  ,        ;  „        -  '    ,   .         '  .         y. 

j).  1 6cr,        iit  quelque  change,  que  vgus  Juppoficzj  que  je  j  ois  aepuis ,  que 

vom 
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vom  mentenàiftes  prefchcra.  Loudun,  ]even^  decUre  pour  tarît 
ûueiefuis  encore  dans  la  mcfme  créance, &  qitejeneferois  point 
de  difficulté  de  ^ronocerces  rhefmes paroles,  que  vou4  rapportez^ 
dans  l'ajfemblée  laplm  zélée  a  notre  religion, fan  s  crainte  de  U 
fcandalizer ,   ni  de  luy  donner  aucun  foupç on  de  mafincerite. 
Vous  verrez  ,  que  mejme  dans  ce  livre  ^ ,  je  juis  encore  la  mef-  y  y^j^t  j. 
me  doMne  dans  les  endroit  s ,  où  ieparUde  la  iujiification  de  p-»"-  ^^  i«. 
f  homme  pécheur  devant  Diei».    le  ne  penfe  pas,  que  vous  ac-  \,Xyx,imzrA 
cufiez  Calvin  d avoir  p anche  de  vôtre  coà.ni  d avoir  eu  deffetn  li^i»  du  ch. 
de  nom  mettre  Çou4  le  joitg  du  Pape,  (jr  néant  moins  Un  a  point  ^ 
fait  defcrupuUi  Honletdemnt  deprefther,  mais  ce  quiefi  bien 
plus,  décrire  à'  de  publier  dins  un  de  fes  livres^ ,  que  la  foyfCalv.fur 
fans  la  charité  ne  Profi  i  £  de  K\l^  ,  &  de  nousdon^  ari- c.  2,  i 
Ker  cela  pour  ftne  d.-i'^rlnc  Apofloiiquc.   Il  faut  do^c  avouer 
CMonfieur  ,  que  vom  éi'ez  fort  peu  injlruit  de  />o:re  cîémce^y 
quand  vous  fundafies  ftr  cette  expref^.on  l  cjperance  de  mon 
chingement.  NUv'ez  vous  yuMÂis  leu  notre  Confefion ^  ou 
nou^  faifons  toU'S profefiion  de  cro/rcquc  par  la  foy  jujl/ fiante  ^  Conf.-flT. 
nous  fummes  rcgcnercz  en  nouveauté  de  vic,&  que  par  àatoy  au. 
clic  encore  nous  recevons  la  grâce  de  vivre  faintemenr,  ^^' 
&  en  lacraincedc  Dieu, &:  que  non  leulcmcnc  cette  foy 
ne  refroidit  point  i'aftedion  de  bien  &  faintement  vivre, 
mais  qu'elle  rcngendre&:  l'excite  en  nous,  produifanc 
neceifaucment  les  bonnes  œ  ivres?  Nous  avez-vous  efîi- 
mez  capables  de  croire ,  ^«  une  foy  ,  qui  nous  régénère  en 
nouveauté  de  vie,  &:  qui  produit  neceffairement  les 
bonnes  œuvres  ,  foit  fans  refperance,&  fans  U  charité?  Si 
■vous  euf^ie7du  moins  étudie  vô're  Be/larmin  j    //  vo.'ss  eujl 
Appris''  que  nous  dijlinguons  la  foy,  qui  îujiifie ,  davecque  la  \^^Y^iç',^ 
y^^hiftorique,^  ^/îx/ff  celle  des  miracles.  Nous  avoiionst'imt. 
que  ces  deux  dernières  efpeces  defay  peuvent  ejîre  fans  la  cha~ 
rithmais  aufsi  tenons  nous,  que  ce  ncjlpas  par  elles  que  l  hom- 
me ejl  \uflifie  devint  Dieu. Pour  la  première  qui  nous  inflifiey^ 
quifeule  mérite  proprement  le  nom  de  foy, votre  Be/larmin  mef-  f^^  ''^''^,  ^• 
me  reconnoiji^ ,  que  nous  fcutenons,  qutWt  ne  peur  cftrc  '° 
vrayc,ûclle  n'cll  vive,  &  fi  elle  ne  produit  les  fruits  des 
bonnes  ^wyicî,ll vous  euji encore apprisyce qu  il  fcmble>  que 

vous 
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fi^ç  c'atvi-  "^^^  igfJdrez.  ^,   que  félon  nous  la  foy  ,  qui  feule  juftifîe,. 
nus.  n'cft  pourtant  pas  (eule  en  celuy  qu'elle  jurtifiefcV/^^^/rtf 

quelle  ny  ejipas  fans  la  charif et )con\mc  c'eft  la  feule  cha- 
leur du  Soleil ,  qui  allume,  bien  que  cette  chaleur  ne 
foit  pa«;  feule,  mais  conjointe  avecque la  clarté i  ccj 
tid.cJntr"  le  ^*'^^  confrmefAT  le  témoignage  de  Calvin^ ^^  de  Chemnke^ , 
Concile  de  jr)V^  v'ient^  quefûjant  l  état  de  la  cfuejlionil  af forte  auj?i  exf 
é  "^Art  ti  p^e/pment^  cette  différence  entre  notre  doctrine  cr  U  votre^y 
i  chemn.  quau  Ueu  que  vo^  tene/^^  que  la  foy  ne  jjrtifie  pas  feule» 
Ç^^J'g^"-' mais  qu'elle  peut  bien  eftrc  feule,  nous  difons  tout  au 
^Reii.L.i.  contraire,qu'£lle  ne  peut  cftte  fcule,bien  quelle /uftifio 
de. luftif.c î-  fg„|ç, y^^yg CardinalTolet vous auroït aufsi amts, fi votu ïa^ 

§,  Primum.        .  y      c       C  cH 

iToietin  vtcz conjulte  t que commeïiC\w%  diions, que  la  toy  luttit  a 
ioana.  ij.  fa'ut  5  aufTi  nions-Hoiis,  que  Cette  foy  là  pui^  eftre  fans 
2.  les  œuvres.    C^ejl  la  docîrine  commune  de  îoth  /i't>s  Theolû- 

awCalvinft.^^'^^j  comme  VOUS  le  fouvezvoir  dans  Calvin"^'^  dans  chem'^ 
9.io!42.&  fitce"^  -i  ^A^s  Morton"" ,  dans  Charnier^ ^  dans  Rivet'^ ,  ^4«- 
c.  1 7.  §  12.  très.  D'où  il  papiftt  que  félon  nos  principes  la  foy-,  qui  eflfans 
tSra  Conc.  l'efperavce  à'pi»s  la  charitètnejlpas la  vraye  foy  ^uftifiante, 
Trid.  Seir.fT:  f^^ais  une  foy  d'une  autre  efpece\  que  cejîfîmplement  ou  une  foy 
cMoiron  i^K^Qfique  0u  ft„g  foy,  clés  miracles,  incapjihle l'une  (j^Vau- 
14  p.  8r.&  tre  de  nous  juftifier^  &^qui  par  confequent  ejî  iautile  ,  ne  pou- 
^^^'i-  vant  de  rien  fervir  pour  le  falutM  die  demeure  dans  ces  t  ermes. 

*  Charnier.  ,    r      i^  >    ^  r  ■  ^  J 

Panftr.T.j    If4ge:^apres  ce'aji  Votre  erreur  nefi  partout  a  f-^tt  grojsiere  & 
L.  '1-  c.  lo.  iffexcufàble  de  vous  efire  in^igine ,  que  ce  foi  t  ch'fe  contraire  a 
a  Ril-et  Ca-  ncfe  do^îïineàe  dire^ce  que  vous  affurez  m^avoiroui'prefher, 
thoiortho- q^ïC  la  foy  ejft  inutile  fans  l'efpcîancc  ôc  Ucha-^rè;  pu^ 
/'oijxii'io  ^^'^^  f^  trouve  ,  que  tout  au  contraire.  c\Jl  la  une  des  plaies' 
Py  1198.      nerfffaires  (^  ejfentiel/es  de  notre  Créance,   Mais  pardon^^e^ 
moy  Monfeur ,  fi  je  vous  dis  encore  que  ce  jugement^  que  vous 
fijîes  de  mes  paroi  es  i  découvre ,  que  vous  ne/liez  guère  mie  us 
injlruit  de  votre  foy-t  que  delà  notre.  Fouscrenfies^  que  jî:  par- 
lois  p'^U£  i'Eglile  Romaine  .  fous  ombre  que  vous  meuiJies 
prefcher  j  que  la  foy  cft  inutile  fans  lefp  rancc  &  la  cha- 
r;tè.  Vous  nefaviez  doncpas-,  que  cejl  ity  l^in  des  pe^'^ts  d<Lj 
la  Théologie  Romaine-,qus  la^y  fan^  la  rharirè  ne  laiffe  pas 
dcihe  de  quelque  priXjfii  d'avoii  la  force,ou  ia  vertu  de 

juftificrj 
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juftifier,  entant  qu'elle  nous  y  difpofe,  &  nous  rimpctrc.  ^^  jûftiffc.* 
C'eft  ce  (jttf  pofe  BtlUrmin  '^ ,  des  l'entrée  de  fa  difpate^  ccmme  5.  fPnmum. 
ïun  des  vomts  de  notre  différend  jur  U  yijltfication.  Ainfi  c'eft 
Uf9  article  de  vkre  fipc[ue  la  foy  ians  la  charité, ne  la;fle 
pas  d'eftre  ut\\c:^^ft  ce  nefi  que  vous  teniez,  four  inutile  ce  qui- 
fert  a  jujlifier l'homme. Et  nèântmoins  vom  jugez, que  dire  qoc 
la  foy  cft  inutile  ians  la  chaniè/'/^  parler  pour  la  dodri- 
ne  de  l'Eglife  Romaine.  Avbtre  comte  ceft  la  favori fer^q  m  {■ 
de  la  choquer  ;  ceft  l'approuver .  que  de  la  contredire  formelle-  ;  Ad.p.5, 
ment  é'  cefi  parler  pour  elle, que  de  la  dé  truite.  S' il  eft  doc  vray^ 
comme  vow  le  dites  '  .^que  vous  ayez  alors  conceu  quelque  efpe- 
rance  de  mon  chnngrment\elle  éuit  toute  fondée  jur  l  illufion  de 
votre  ta^ton.,^  non  fur  aucun  vray  jujet.que  vous  en  eujl  'ja- 
mais donne-  *«  rna  vie^  ou  ma  predicano»  Feu-s  vom  ejles  fauf- 
fernent  imc^^je.  que  notre  religion  nijl  qu  une  di'^rine  de  li- 
bertinage^ qui  prrmet  le  cii  l  aux  plus  méchans.  é'  aux  plus  im* 
tenitens ,  auj^i  h  en  qu  aux  plus  Saints  ;  qui  tient  l'innocence^ 
(^  le  vice  U  Saint  et}  (y  la  fouïllure  pour  des  chofes  in  diffère  n- 
ttSy  ér  qtti  met  entre  [es  maximes  fo?.  dament  aies ,  que  quelque  *  ^^  P-^Ç^^ 
*uie-i  que  mené  un  homme  \il  ne  peut  jamais  ejlre  d^nne->  pour- 
veu  quilfefijfe  accroire^  quil  eji  predejltne.   Ayant  t(^Jprit' 
remplt  àe  ces  préjugez  chimérique  s  ^)e  ne  rn  étonne  pas, que  vous 
n'ayez  point  en  de  peiue  a  vdus  perluadei,y«f  cV^^i/r^»?- 
hattre  notre  relgion,  que  d'établir  (comme  je  faifis  d^ns  cc^f 
Sermon)  ià  ncccilîtèMe  la  tharitè>&  de  la  faicV.ficatior,  "^^'^^^^^' 
fans  laquelle  nul  ne  vtira  Dieu''  ^^^  de  prononcer  librement  xi.Cot.>^.%.. 
avec  S.  Paul.quc  ce  ne  le  roir  rien  d'avoir  toute  la  foy  jiif- 
qucs  a  tranfportpr  les  monrsg  esii  l'on  n'a  auflfi  la  chari* 
Xè.Ce  Sermon  eujl  réveille  tout  autre  homme  que  vous  d'une  fr- 
reur  pareille  a  U  vôtres  ^  luy  eujt  fait  mettre  en  doute  ce-  que^  - 
vous  V0U4  efies  fig^ire  de  nff're  dofln^  ^,  -,  ^uqerqu  tl  ny apointi 
dapparenrequ  h>i  Miniflri  eufl  eu  la  hardiifje  de  choquer ft  ru^ 
demen^  les  opinions  que  vous  nou4  imputez-,  fi  (lies  faijorù  ve^ 
ritablement  un  des  articles  de  lafày  4e  ce  melme[Sy>ode  mtio^ 
»^l  devant  lequel  je  prefchay,'^^-  qui  outre  la  faveur  de  m  écou-^ 
ter^m  az  o!t  en  orefait  Chômeur  de  me  donner  le  premier  heu  <^aj  ■  • 
Ijsféancesdefon  aJJer/*blée,pour  ne  rien  dire  de  mon  âge-,  de  mti 
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vte^  (^  de  ce  feu  â écrit sh  que  fay  do?2ne^  au  puhlic.   Ces  ccH" 
Cidcrattom  eufjent  oblige  un  homme  un  feu  moins  prévenus  que 
vot44  a  étudier  plus  exaâiement  notre  créance^a  voir  noire  Con- 
fejsion  éf  ^^^  livres  four  reconnoUre  auvray^  qui  de  nom 
deux  A  tort  duns  l'expofition  de  nore  dj^îrine  i  ou  vous^qui  en 
rejetiez  U  ^.ecej?te  de  U  charité  ^  des  bonnes  œuvres^ou  mofy 
qui  l'y  pofe ,  &  ^y  établis.    Nais  pourvoi  MonfieurJ^intereft 
de  il  haine^  que  vous  avc^  contre  nous,  é^'l^envie  quelle  vous 
donne  de  nous  rendre  odieux^  vous  afaiiptjfer  par  de/fus  lû/t- 
tes  ces  chofes.  Fous  avez  mieux  Ajm}  rotre  ^'Oire  do5irine  coté- 
pble  d''s  horreurs,  quev^us  luy  imputez^,  que  de  l'en  connoiire 
innocente  \  pirceq.tecett^fm'^olïfanceoteroita  votre  pafio» 
un  prétexte  plauftble  de  nous  hair^  é'  de  médue  de  notre  reli^ 
gion.  Ainfiquoy  que  s€  vous  ayepsu  dire  au  contraire  vous  ejles 
toti  >urs  demeure  f  rme  dans  vottc  irnxginaiion^que  (elon  nous 
ni  l  efperance^ni  la  charité  ni  les  autres  vertus  Chrétien^ufs,  ni 
Ui  bonnes  œiivres,  qui  en  font  les  puits  ^ne  [ont  point  ^lecefjU' 
res  au  fidde ,  ér  q'^  d  luy  Çuffit  pour  U  \ujlice  S  J'our  le  ja  tt 
d  avoir  feu  ti  ment  ce  fmx  mafque  àe  foj  ,  quifjns  aymer  .'Me» 
(^  le  prochaint'jr  fai^s  fiite  aucune  des  œuvres^que  produit  cett€ 
dileàion,  fe  cofîtente  de  faire p'ofcji ion  de  croire  toutes  les  ve^ 
ritez  de  l'Evangile.  CM' entend tnt  re\etter  en  termes  formels 
cette  fer  nkieufe  e>  rcur^  au  luu  d'en  dé.  harger  notre  foy  fur  ma, 
parole;  au  lieu  denfufpcndre  au  moins  votre  \ugement^\ufques 
a  ce  que  votis  vous  en  fujsiez  mieux  inform}  ;  vous  avezcreu 
contre  toute  vérité,  contre  tou^e  raifon^  f^  ^u';tice\que  \e  renon* 
çois  a  notre  religion  .Vous  vousejits  aijément  perloadè,<7«f  ;ff- 
tots  un  prévaricateur  é'  un  deferteur,  pour  hepcu  pcrd'C  le- 
vant âge  de  calomnier  notre  religion.  .Ma's  comme  votre  cjfrtt 
eji  prompt^  &  comme  il  a  une  exirefrne  comfUifince  pour  fes 
imaginations,  vous  n  en  eftes  pas  demeure  là    Cette  première 
iUiifion  caufée  en  vous  par  l  in  t  en  fi  de  vôtre  haine,  é"  p^^  ^^^ 
volontaire  ignorance  àe  nôtre  doBrine ,  vous  en  a  fait  d  autres 
tncore  bien  plus  étrages^ccmme  vous  le  racontez  vous-mefme» 
Car  ma  lettre  fur  le  changement  de  MonfteurCottiby,  où  je  par- 
le trop  ferme  a  vôtre  gre  ,  ayant  peu  après  rnï:  è  toutes  les 
y  Ao.  p.3.    çCpçj-j^jjçgjy^  qffç  voHsaviesc  comms  de  ma  defertion^  ne  put 
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tûurtant  détruire  dans  votre  efprit  cette  vaine  ér  fdujfefantai- 
fie.cjue  quand  j'avûts  prefché  a  Loudun.je  médit  ois  ma  retrait  te 
parmi  vûm.Vota  avez,  toujours  retenu  ce  Congé  devoîre  pajsio^-y 
W6H4  y  en  avez  encore  bâti  d  autres  nouveaux^  pour  en  former  ^ , ,      - 
enfin  le  petit  Roman,  que  vom  news  débitez  en  fuite.  Vot-isfei- 
gnez  donc  premièrement^  ^que  fur  ce  Sermon.quejefis  a  Loti- 
^«;/,  l'on  ciu  des  foupçons  parmi  nous  que  je  travaillois 
2  ïctitcï  nos  gens  de  leur  reli^ionj  que  je  fus  accufè  de  mé- 
diter ma  retraite  propre  i  que  l'on  fit  des  plaintes  conir^^ 
moy  y  d'avoir  voulu  mener  les  François  Calviniftes  a  la 
religion  Caiholique.  C'ejl-lk  le  premier  acie  de  votre  comé- 
die. Le  fécond  effi  de  U  mefine  forge  :  ^e  ces  accufationsy  ^  Là  mcfme. 
é'  CCS  plaintes  furent  plus  puiiTantes  lur  mon  cfprit,que 
l'amour  de  ia  paix  ,  &  de  la  vérité' ,  é" q't'^ff'^^jé  de  ces 
{ou-,  çons,  qui'  l'onprenoiî  de  moyjc  tomb^y  dans  les  foiblef- 
fes  ciimiacllesdcceux,  qui  veulent  ?z  ne  veulent  point  ^  La  mefrae 
prcfqne  en  mefme  temps ^ .   Ce  qui^fuit nelipas moins  in-  ^* '^' 
genieuxquelerejle-.  ^'intimide  par  ces  Coup(^ons,  par  ces 
acciiiario  .s,ô^  parces  plainics  de  ceux  de  notre  religion  con- 
tre moy.je  pris  peur  m'en  jujiifier  >  Ccccafton  du  changement  de  ^  ^'  mefoie 
Moniteur  Cottiby.  arrive  trois  mois  après, ^  compofay  un  li- 
belle^ où  fin  que  l'on  ne  m'accufaft  plus  de  méditer  ma 
prétendue  convetûon  i  j'ay  improuve  celle  d:;  Monfieur 
Cottiby  avec  un  fti!eamcr,&  des  paroles  fanglantes;^ 
^«pour  diflîper  tous  les  foupçons,  ^«^  mes  Frères  avoyent: 
de  moy^Sc  pour  lever  les  apprehenfitjnSjqu'cufTent  peu  en 
avoir  les  plus  zelez  de  ma  caufe,  j'ay  dit  en  termes  for-'^^*"^^''' 
m^l?,  ce  qui  fe  lit  dans  lapagr  69.'*  qui  éll  qu'étant perfua- 
dez  de  la  vérité  de  notre  Religion,  félon  laprofejiioa ,  que  nota 
ejf f ai fons  y  vous  ne  ipouvom  ,  ni  ne  devons  rentier  en  la 
communi<^n  duPiipe  &  de  fes  Mmiftres,  parce  que  nul 
n'y  étant  teceuj  qui  ne  confc/T^   delà  bouche  ce  que 
nous  ne  croyons  pas  en  nôtre  cœur,   &c  qui  ne  rcnie^ 
de  lalangue  ce  que  nôtre  confcience  croit,  y  rentrer  fc- 
roif  nous  rendre  coupables  devani  Dieu  d'une  infigne. 
pfrfîdK,  &  d'une  hypocnfie  excciable,  &  cn(uitc  de  la 
daiination  ctciiiellc  inévitable  par  les  loyx  de  Dieu  a« 
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^.    f     tous  les  perfides  &  hypocrites.    Apres  cela  votii  ahàte&^ 
enjîtîfour  la  catajtrophe  de  toute  Upiece^que  Dieu  offense  do 
ma  foiblcifccrimincileja  puni  mon  inconftancc  d'ima- 
vcuglemcnt  fort  étrange,  ayint  permis ^  q'te ]e  fois  tombe 
en  de  grands  emportcmens  àansU  lettre  puh'tée  onire  Mon- 
jieurCottihy^  que  vous-vcus promettez,  de  me f  ire  reconnoUre 
dans  les  Réflexions^  que  vomj  avez,  faîtes .   Ce  font  la.  Mon- 
fteur^les  quatre ^arttes  de  votre  Fahle^  da'ss  toutes  Icfquelles 
pour  ce  qui  regarde  le  fait^  je  protcjîe  devant  Dir  «,  qui  voit  le 
f on  à  de  mon  cœur  y  que  je  ne  reconnotspai  un  feulmvtde  ve- 
rite,  ^ue  je  n  ay  jamais  rienfeu^  nïentenâu  de  ces  plaintes, 
/;/ ^^f^j  accufations,  ^/V^r^j  (oupçons  ,  dont  vous  avez, 
fait  (jr  forge  Ihifloire  ;  ^jije  je  nay  ni  avtnt  ce  temps- là ,   ni 
Alors,  ni  depuis ,  rien  change  dins  le  deffein ,  que  ]  ay  toujours 
eu  depuis  que  je  me  cannois^  de  vivre  -y  de  mourir  dans  la  foy, 
expo  fée  en  notre  Conféfston^i  ^  dans  la  fainte  (j;  fui  ut  aire  corn- 
munion  de  nos  Eglifes^  qui  l'emhrafjrnt ,  ^  de  travai/Iercon- 
flamment  jufquau  dernier  de  mes  (oh^  irs  a  leur  frvice ,  àr 
a  leur  édification^  félon  li petite  mefure.q/ie  Dieu  m'a  déj^artiet 
defes  donS)  &  f^lon  lafrce,  quil  luy  plaira  m  en  donner  par  fn 
grâce  i  ^e  ce  fut  la  vraje  raïfon  ,  qui  me  fit  érr  re  la  Ictt.  c^ 
contre  le  changement  de  Monfeur  Cotttbj ^  ^  nonles  ch'-mt- 
res  ,  que  V!)us  en  racon^e:^^  auxquelles  je  n'ayjam.iis  longe. 
Outre  le  témoignage ,  que  Dieu  é"  m  %  confcuni  e  r^e  rendent  de 
.ces  vérité^  ]ay  encore  ce'uy  de  fes  feruitturs,  autant  qud  s  en 
trenva  dans  la  fainte  affernblèe  de  notre  Synode^  qui  fivent 
tous  ^  que  ces  foupçons,  ces  plaintes ,  ces  acculations, 
dont  vous  entretenez  vus  LeBeurs  ,  font  des  f  citons  toutes 
pures  \  ou  de  votre  efprit  (comme  il  ejl  plus  apparent  )  ou  de 
celuj  de  quelque  autre  ,  atij^t  paf?io  ine  que  voit  s ,  que  votts  en 
avez,  creu  trop  légèrement.  Enfin  la  raif&n  des  chafes  mefmes 
détruit  évidemment  toute  cette  impoftwe.  Car  puis  que  ces  pa' 
rôles  de  mon  fer  mon,  doufion  votis,  elle  cfi  toute  née,  ne  con- 
tiennent rien, qui  ne  fit  confrme  a  notre  créance  commune  CT 
^uhlique-i  y  qui  ne  foit  mcjme  contraire  a  la  dMrine  Romai- 
ne,comme  \e  viens  de  le  montrer\qi^elle  apparence)  a- 1  il  a  ce 
siue  vom  forgez  quelles  ayent  donne  de  ïapprehenfîon-i  des  om- 
brages r^  des  foupçons  de  laftnceriîe  de  ma  foy  a  desperfonnes^ 
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3-  (f^s  éclairées ,  (^  dUilleurs  pleines  de  charité  ér  d amitié 
pour  moy-^comme  et  oient  tow  ces  Mejiieurs  mes  Confrère  s -^dont 
étoit  comfose  notre  Synode  ?    //  nejl  foi  moins  clair ,  que^ 
ce  que  vom  dites  de  l'occafion,  é"  au  dejfein^qui  me  fit  écrire  con» 
tre  Monfieur  Cottiby-,  efl  au  fi  très-  mal  inventée ,  ^  contre  toft- 
te  apparence.  Car  fi  jjavois  compofè  cette  lettre  pour  dif. 
fipcr  les  foupçons,  les  plaintes,  les  accufationsj&r  les  ap- 
prehenfions  ,  qui  s'étoyent  élevées  contre  moyen  fuyte  d^j 
ce  que  f avoù prefche^c  l'inutilité  delà  foy  fans  la  charité 
(  comme  vomie  feignez  ér  ^^  f^fpof^\  malicieujement)  je  me 
ferois  bien  garde  fur  toutes  chofes  de  rien  dire  dans  ce  li  vret, 
et  approchant  de  cette  doÛrine ,  qui  félon  vous  avoit  attirée  /«*/ 
ma  tefte)  toute  cette  tempefie  imaginaire.  Et  néantmoins.^  bien 
loin  dy  rejettor  ry  infirmer  cette  doéirine^comme  ']€  le  devoà  fé- 
lon votre  fuppofttion'iilfetreuve->que  je  ly-ay  clairement  avatt- 
cée^afirméi  é'erjfeignécy  en  ces  paroles  y  couchées  en  la  page  50. 
où  je  traiite  de  notre  jufiijîcation  devant  Z)/>«^iMais  au  rcftc 
cette  foy,qui  agit  ieule  pour  nôtre  jurtification,  n'eft  pas^vi.  de  u 
feule  en  nous. Elle  y  crtrcûioursaccopagnéedcfcs  vrays'^*^^  p5  o» 
6i  légitimes  frnitsc'c fia  d  re  de  refperancejdc  la  cha- 
rité, ai  des  autres  vertus  Ch  e'tiennes ,   &:  àç,^  bonnes 
œavres,  qui  en  découlent.    L  i  f  >y,  qui  en  eft  dcftitue'e, 
n'cfl:  pas  vraycment  une  foy;  ce  n'en  cft,  qu'un  marque, 
&  une  vaine,  &  inutile  peinture.     Vouvcis  je  dire  pi u4 
nettement^que  la  foy  eft  inutile  fans  refperance  tSd  la  cha- 
rité ;  Enfin  ce  que  vom  ajoutez  ^  que  Dieu  a  puni  mon  in- 
conftance  d'un   e'ttangc  aveuglement ,  cfi  une  conclufwn 
digne  des  fiujfe'ez,  dou  vott^  lavez  tirée.     Vremierertienty 
Bien  étant  très  \i<Jle>  qui  ne  punit  jamais  les  hommes,  que  pour 
des  crimes.,  dont  ils  font  véritablement  coupable  s, il  y  a  de  la 
témérité  à"  àe  lirrcvereTi'ce  a  parler  ainfi  de  Ces  ^ugemens  .^ 
luy  faifant  punir  un  homme  pour  un  crime  ,  do  m  d  efl  très- 
innocent ,  ^  dont  vom  ne  pouvez  avoir  nulle  certitude  ,  ne^ 
ïen  accufant ,   que  fur  des  prefomptions  vaines  <^  f^uffèsy 
tirées  de  votre  feule  pafsion  ^  de  votre  feule  ignorance^     Se- 
conde ment  comme  le  crime  dont  vcm  m' accu  fez ,  /?'<?/?  quur,e 
itmgination't  certainement  U  peine,  dont  vous  le  punif- 
fez ,   tteB  autre  choje  non  plus  ,  quune  fauffe  vifion ,  l'a- 
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vcugiement,  ^Icsemportemens,  enquojvfiui  la  faîtes 
cû^fiHer^  ne  parûiffant grâces  a  Dieu-,  en  paé  un  endroit  de  rhA 
lettret  mAf^jeulement  dans  lesfaujfesparaphrafes  quevût^  en 
faites^  &  dans  les  paroles^  que  vom  rnimpofez.  contre  toute 
vérité ,  ^  dans  les  confequences-,  que  vous  en  îire7  contre  tûur- 
te  rai[on ,   comme  j  efpere  de  le  montrer  clairement. 

?  en  fez,  maintenant  Monfieur ,  fi  nou4  n  Aurions  pas  plus  de 
fujet  de  nous  perfuader.que  cefî par  un  jujle  jugement  de  Dieu^ 
quil  vous  efl  arrivée  de  commencer  votre  inveÛive  contre  U 
vérité  de  notre  foy ,  par  trots  ou  quatre  impofiures ,  que  vous 
avancez,  d  entrée,  fans  preuve,  fans  témoignage^  fans  couleur^ 
^  fans  appa^-ence-ifur  la  feule  autorite  ou  de  votre  imaginationy 
ou  de  votre  trop  de  crédulité?  Apres  un  fi  étrange  ex  or  de  quel- 
le affeurance  poutfons  nous  plus  avoir  de  votre  fine  erite  dans  les 
relitions-t^  que  vous  fûtes  en  fuyte  ci  ^^  là  ou  de  nos  créances^ 
eu  de  l'hifloire  de  nos  Pères,  eu  des  fentimens  des  anciens  Do- 
Ueu  'S  fur  la  relîgton^.  Vous  ofez.  d' abord we  conter  trois  ^u  qua» 
ire  chofes^  do^ftperfonne  nepeut  avoir  plus  de  connoiffance.qut 
moy-i  &  que  je  fay  très  certainement  ejlre  très  fauffes^  ^  tres^ 
éloignées  de  toute  vérité:    ^uepuisje  penfer  des  attires  que 
*vous  m^affeurerez  cy  après?  Vous  prenez  pour  contraires  a  U 
foy  de  noire  Bglifey/jpour  conformes  a  celle  de  la  Romaine  des 
faroles  qui  choquent  celle-  cy.ér  q^fi  saccor  ient  avec  celle-là^di» 
reniement  contre  votre  fuppofition.  ^telle  foy  pourray-je  donc 
d\0Hter  a  ce  que  vous  me  direz  des  jentimens  des  Saints  Peresy 
fuit  de  lef^rco'ifor^nite  avecque  les  vôtres-,  foit  de  Irur  contra-^ 
rie  te  avecque  les  miens  ?  Vous  voyez  Monfieur ,  quel  fâcheux 
préjuge  voui  me  donnez  contre  tout  votre  livre  par  cette  Pre^ 
face,  que  vomave7  mife  au  devant.    Je  ne  m'en  ferviray  pas ^ 
■pourtant^  ^  vous  pardô*Jna?Jt  de  bon  cœurl'oifenfe ,  que  lOui 
m  avez  pensée  faire  fexamineray  votre  écrit fincere ment ^^'  en. 
la  crainte  de  Dieu  s  ne  ni  attachant  quaux  chofes  /}>  aux  r  air 
fons  5  que  vous  mettrez  en  avant.     le  J<  is  marri ,  que  mon 
ouvrage  ayt  tarde ft  long  ttmp.  il  étoit  a.hev}  dés  le  mois  dç^, 
luîlLt  de  l'année  dernière  y  /^  ]e  vous  prie  de  remarquer  cette 
4a^e,pour  quelque  peu  de  chofes,  que  ]Ucrivis  alors, comme  ellef 
fo^f  imprimée i  j  &  qt*6  ]  'eujfe  écrites  un  pett-  autrement ,fi  j  c^j 
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les  âvois  écrites  défais.  Mais  nous  n  avons  pas,  comme  vous  y 
Monfieur.,  les  prejje s  des  Imprimeurs  a  notre  commandemeni» 
fay  été  oblige  à  en  chercher  afix^  oft  fept  vint  lieues  d  icy^  ^  de 
faire  faire  unecoppie  de  mon  écrit ,  four  ne»  pas  haz^arder  U 
minute  dans  un  fi  longvoyage.  il  a  fallube^tucoup  de  temff 
four  tout  cela.  Mais  le  temps  nejl  rien;  pourveu  (jue  l'ouvrage 
fait  aj[ez  heureux  pur  édifier  les  bonnes  Amest^m  âaignerQ»^ 
k  lire^. 
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NOVVEAVTE 

DES 

TRADITIONS    DE    L'EGLISE 
ROM  AI  NE. 

Chapitre     Premier. 

^e  la  dôÛrine  Chrétienne  a  éfe  baillée  uute  entière  far  les 
A  pire  s  dés  le  commemement  ^fans  qu  il foit  permis  a  aucun  d'y 
rten  ajouter.  T)^ ou  s  enfuit  y  qnilny  a  que  les  feuls  livres  des 
Impaires  qui  puijfent  eflre  receus  pour  juges  fouverains  de  Ufoy.  * 
^e  cefi  la  créance  de  tons  ceux  de  nètre  communion  ;  ^  que 
D  aille'  ne  s'en  ejl  jamais  départi,  quoy  qu  e  Moniteur  Adam 
l'en  accufe. 

]  A  religion  Chrétienne  n'cft  pas  un  ouvrage  de 
i'cfprit  humain  ;  mais  un  don  du  Fils  de  Dieu,  qui 
nous  l'a  apportée  des  cicux ,  &  Ta  baillée  a  Tes 
Apôtres  &  parleur  minifterc  l'a  publiée  dans  le 
monde.  Auflî  n'a- 1- elle  pas  ctc  formée  pièce  a 
pièce  ,  &  perfectionnée  pcu-apeu  j  comme  \c$ 
^Mê^i  produdions  des  hommes  a  qui  leur  infirmité  ne 
permet  pas  d'achever  tout  d'un  coup»  &  a  une  feule  fois  ce  qu'ils 
entreprennent.  Le  Chriftianifme  eft  forti  parfait  de  tout  point  & 
fourni  de  toutes  fcs  parties  delà  main  de  fon  Anthenr;commc  il  étoit 
digne  de  fa  fouveraine  &  divine  fagcflc.  Dés  qu'il  fut  baillé  aux  Apô- 
tres ,  il  étoii  déflors  capable  de  rendre  tout  homme  parfait  en  ycfus 
Chrtfî ,  comme  S.  Paul  le  témoigne,  quand  il  parle  ainfi  de  fa  prcdi-  ^•'''  '*  *'• 
cation  )  Noti^  enfeignons  (dit»il)  tout  homme  en  toute  fapience  ,  afin  cjue 
nous  rendions  tout  homme  parfait  en  leftu  C^rijl.  Et  il  dit  la  mt(mc 
chofe  de  la  doâ:rinc  celcftc  contenue  dans  les  Écritures  >  qui  rft  en 
effet  celle  li  mcfme ,  que  les  Apôtres  prefchoycnt ,  Toute  l'Ecriture  ^  ^.^ 
divinement  inj^irée  (die-  i\]  eji  utile  a  endo^riner  >  a  convaincre  >  a  cor- ,  '^Z 
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Chap.  I.  rigery  ^  a  inftrHire  félon  ju/itcey  afin  ofue  l'homme  de  T^ienfoit  accompty 
(^parfaitement  in/hnit  a  toute  bonne  œuvre.  C'cft  pourqiioy  ce  faiat 
Apôrrc  défend  fcvcrcmcHC  de  rien  ôrcr  ni  ajouter  a  Tes  cnfeignc- 
I.  Tttn.  X.  mens ,  &  de  prcfchcr  aucune  autre  doélrine,  que  celle  que  l'on  avoic 
j.  à  t-i'  rct'cuë  de  luy  &  de  fe$  confrères  :  &  condanne  comme  vain  ,  igno' 
•♦'  ranc  &  enfle  »  tout  homme  qui  enleignc  autre  chofc.    Il  nous  com- 

mande mcfmc  cxprcfTcment  de  rejctter,  &  détenir  pour  anathemc 
toute  pcrfonne  qui  nous  cvangelifera  outre  ce  qu'il  a  cvangelifè, 
quand  ce  fcroit  un  Apôtre  ,  ou  mefme  un  Ange  du  ciel ,  qui  l'cntrc- 
prcndroit  ;  &  répète  cet  avcrtiflcmcnt  par  deux  fois ,  coup  fur  coup> 
Gai  î.  1.9.  comme  une  chofe  de  la  dernière  importance.  D'où  vient  qu'ailleurs 
il  appelle  un  ^^/'o/^  lafaintedoifcrine,  qu'il  a^voit  baillée  aTimothéc 
i.Tim.6.  lo^  pour  la  prcfchcr  dans  l'Eg'.ife;  O  Timothée  ,  garde  (  dit-il)  le  dépoji. 
^'ejî-ce  ^u'un  dépofi}  C'eft  (dit  Vincent  de  Lcrins)  ce  ofui  ta  été 
Vinc.  Lirln.  baille,  (y  non  ce  cpjue  tu  as  invente  ^  ce  ejue  tu  ai  receu  ,  (^  non  ce  ejue  ta 
Contmmit. }  pen/ee  a  forme  j  une  chofe  non  née  de  ton  ejprit,  mais  <^ui  t'a  été  enfeignèe\ 
^  *7'  non  d'une  ufurpation  particulière i  m^is  d'une  tradition  publique  ;  non 

une  chofe  que  tu  as  produite,  mais  qui  ejî  venue  d'ailleurs  \ujqua  toy\  ^ 
dont  tu  dois  ejfre  lega,rdien,&non  l'autheur;  non  le  chef  qui  L'a  injîituéet 
mais  le  dfciple  qui  l'embrajfe  &  la  conferve  5  une  chofe  ou  tu  dois 
Efi. ini.  fuivre,  ^  non  conduire.  A  quoy  j'ajoure  volontiers  ce  qu'écrit  Eftius 
Tim.e.zo.  {-yf  çç  paiTagc  dcTApôrre,  que  les  Svefques  étawt  les  gardiens  & 
comme  les  dcpofitaircs  delà  doctrine  Chrétienne,  il  ncïcur  eft  pas 
permis  d'y  rien  changer  ,  ajourer ,  ni  diminuer. 

De  cette  claire  &  notoire  vérité  il  paroift,  premièrement,  que  rien 
ne  peut  ni  ne  doit  paflfcr  pour  do6trinc  Chrétienne,  que  ce  qui  a  été 
baille  par  les  faints  Apôtres  dés  le  commencement  du  Chriftianifmc; 
&  que  de  quelque  âge  &  de  quelque  authcur,  que  foit  une  tradition, 
que  l'on  prclTc  comme  necelîaire ,  &  comme  partie  de  l'Evangile ,  (\ 
elle  n'cftApoftolique,  elle  peut,  elle  doit  mrfrae,  félon  l'ordre  ex- 
près de  S.  Paul ,  cftre  rejcttée  &  anathematifce.   D'où  vous  voyez. 
Le  P.  Adum  MonHcur,  que  vous  aucz  grand  tort  de  prétendre,  que  les  efcrivains 
m  tout  [on  jy  Chriftianifme,  qui  ont  fleury  depuis  la  mort  des  Apôtres  foyenc 
^'^''^"  les  fouverains  &  infaillibles  luges  de  la  foy ,  aux  décifions  &  défini- 

tions dcfquels  nous  foyons  en  confequcnce  obligez  de  nous  tenir. 
Mutth.  1 9.  ^^  ^^^j^  n'appartient  qu'aux  fculs  Apôtres,  que  le  Seigneur  a  établis 
^**  fur  douze  thrones  pour  juger  les  douze  tribus  de  fon  Ifraèl  myftiquc 

en  la  régénérât  ion,dans  tout  le  temps  du  renouvellement  fait  en  l'E- 
glife  par  la  venue  du  Fils  de  Dieu.   De  leurs  écrits,  &  de  ceux  àz% 
Evangcliftes ,  &  des  Prophètes ,  nous  difons  volontiers  ce  qu'écrit  S. 
Jn%.e^.  19.  Auguftin,  que  vous  loUez  quelquefois  fortœagnifiquemcnt>quandil 
vous  plaift ,  l'avoue  a  voflre  charité  (dit-il  a  S.  lerômc j  qu'il  ny  a  que 
T.  1.  ;.  i?.     les  feuis  livres  des  Ecritures  ,  que  nous  appelions  maintenant  Canoni- 
M  i.  c.       ^^^^^  ^^  ^^^-  j.^^^  ^,,j.,^jj ^^ défcrer  cjtti rivjrmj  ^ çcjhQnneurtque  de 
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croire  fermement  que  nul  de  leurs  auteurs  ri  a  erré  en  rien  en  les  écri-  Chap.  I. 
vant.  Mais  pour  les  écrits  des  autres  auteurs,  qui  font  venus  depuis 
les  Apôtres ,  nous  en  avons  un  tout  autre  fcntiment ,  conforme  en- 
core à  ccluy  de  faint  Augiiftin  ,  au  mcfme  lieu  ;  Mais  pour  les  autres     , 
(  dit-il  )  le  les  lis  en  telle  fortes  tjue  quelque  grande  (^  excellente^  que f oit  ^^  ^f^^ 
leur  famete  (^  leur  doÛrine ,  je  ne  reçois  pourtant  pas  une  chofe  pour 
weritahle ,  parce  qu'ils  l'ont  creu'e  \  mais  parce  qutls  ont  peu  me  perfua' 
der  qu'elle  n'ejlpas  éloignée  de  la  veritl,/oitpar  ces  auteurs  Canoniques, 
dent  je  viens  deparleryfoitpar  quelque  autre  raifon  apparente.  C'cft  la 
créance  de  tous  ceux  de  nôtre  Religion.   Car  pour  TEcriturc  divine- 
ment infpirccx  après  avoir  fait  le  dénombrement  des  livres  qu'elle 
contient,  noutrcconnoiflbns  tous  dans  nôtre  ConfcflSon  de  foy)quc 
cette  Parole  eft  la  règle  de  toute  vérité, contenant  tout  ce  qui  eft  necejfaire  Confcfion  it 
pour  le  fervice  de  'Dieu  y  dr  nôtre  falut  j  quil  nefl  loifible  aux  hommes  ^^tart.  y. 
ny  rnefme  aux  Anges  d'y  rien  diminuer  ny  changer^  ^ue  rien  de  quelque 
autorité  qu'il  fsity  ne  luy  doit  ejlre  oppose-.,  Qu^au  contraire-,  toutes  chofes 
doivent  ejire  examinéestreglées,  &  reformées  félon  ell^.  Et  quant  aux 
autrcslivrcsj  que  nous  nommons  Scclefiajliques,  nous  protcûons  ex- 
prcirémcnt  làmcfmc,  qu'encore  qu'ils  foient  utilesy  on  ne  peut  pourtant  ^^f^^finet 
fonder  fur  eux  aucun  article  defoy.  IiTgcz  après  cela,  Monlîcur,  avec      "*" 
quelle  vérité  v  ou»  imputez  à  nôrreConfeflîon  defoy,  àcreceuoirpour 
luges  les  Pères,  qui  ont  vefcn  au  temps  de  Çonfiamtm.  Noiii  Monficur,  y.  Aâmn. 
vous- vous  abulcz.  Sous  quelque  Pnnce  &  en  quelque  ficelé  qu'aycnt  «f/.j,  ch.  6. 
vefculcs  Pcrcs,il  n'ycnapoint  d'autres,  que  les  Apôtres  &lcsPro-  P-  i88.i9i. 
phctes ,  que  nous  recevions  pour  les  luges  de  «ocre  foy.    Et  quant  k 
ce  que  vous  marquez^  en  marge  l'article  cinquiefme  &  le  rixicfme  de 
rôtre  Confcflîon  de  foy,  il  ne  faut  qu'en  lire  les  paroles  pour  confon- 
dre vôrrc  faux  reproche.  Le  cinquiefme  article ,  après  avoir  posé  la 
di vinii é,"  la  pcrfeâ:ion  &  la  fouveraineautorité  de  l'Ecriture ,  ajoute; 
fittvant  cela  nou4  avouons  les  trois  fymboleSi  aJJ'avoir  des  Apôtres  y  de 
T{jcèe(fr  d'Athanafe-yP  o  V  R  c  E   qu'ils  sont  conforî>ies 
A  LA  Parole  de  Diev.     Eft  ce  là  recevoir  Athanafc,  &  les 
Percs  de  Niccc  pour  fouverains  luges  de  nôtre  foy  î  N'eft-cc  pas  dire 
ce  que  difoit  nagucrcs  Saint  Auguftin,  que  nous  recevons  ce  qu'ils  cn- 
fcignct,  non  pa.ice  qu'ils  l'ont  cteu,  mais  parce  qu'il  eft  conforme  aux 
lïvrrs  Canoniques  ?  En  pouvions- nous  pas  dire  autant  d'une  veriiè 
Evangclique,  que  nous  aurions  treuvée  dans  quelqu'un  de  vos  livref,- 
&  rc connoifti  e  que  nous  l'avolions?  Concluricz-vous  de  là,que  nous 
recevons  le  Pcic  Adam  pour  luge  de  nôtre  foy  ?  L'autre  atticlc  eft 
de  mefmc  nature.  Apres  y  avcir  expose  ce  que  l'Ecriture  nous  cnfei- 
gne  dt  i-à  fainte  Si  glorieufc  Trinité  ,  la  Confcflîon  ajoute  j  En  cela  ^^ 
nous  auo'ùons  ce  qui  a  été  détermine  par  Id  (Conciles  Anciens-,  ^dàe  ^  ^^^ 
fions  toutes  feUes  ffr  herefies,qui  ont  étèrejettées  par  les  faint  s  DcBeursy 
tommcSMtlaireiS,  Athan^e,S.^mhoif€iS.  Cyrille.  Vous  avez  rai- 
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Chap.  I.  fo»  c!c  dire ,  que  les  Conciles  qu'entend  nôtre  Confcflîon ,  font  ceux 
àe  Nicéet^  de  Conjfantinople  tenus  da.ns  le  quatricfmc  (iccle,  &  ceux 
d'Ephcfc  Ôc  de  Calcédoine >  tenus  dans  le  cinquicfme,  &au  temps 
dcfquels  ont  vefcu  les  Dofteurs,  dont  les  noms  font  icy  ajoutez. 
Mais  par  quelle  Dialeâ;ique  concluez  -  vous,  ^«*^z/o«^r,  c'eftà  dire 
reconnoiftre  pour  vray,  ce  que  dit  un  hoinmc  »  ou  une  aflTcmblcc 
d'hommes, foit  les  reconnoiftre  pour  vos  luges  fouvcrains>&  (anc 
appel?  ou  i^HavoHerlcdkc  d'un  homme  fur  une  certaine  chofe,  foit 
le  reconnoiftre  pour  vôtre  luge  en  toutes  les  autres  ?  A  ce  compte, 
nous  ferions  fouvent  de  nos  ennemis  nos  luges.  Car  où  eft  le  Chré- 
tien qui  fift  difficulté  d'avouer  divcrfe«veritez>  que  les  luifsou  les 
Mahometans,  ou  les  Payens,  ou  les  hérétiques  confervcnt  ôc  main- 
tiennent, nonobftant  leurs  infidclitcz  &  leurserreurs  en  autre  chofe? 
Seroit-celes  établir  luges  de  nôtre  foy  ôc  de  nosconfcicnces  ?  Vous 
n'avez  pas  plus" de  raifon  de  nout  accufer  de  faire  ces  Conciles  ôc  ces 
Pctes  nos  luges,  fous  ombre  que  nous  cmbrafTons  avec  joyela  faine 
&  véritable dodrine,  qu'ils  ont  expofce  fur  le  point  delà  Triniiéj 
ce  qui  foit  dit  feulemcntpour  montrer  la  nullité  de  vôtre  iaduétion; 
confelfant,  quant  au  refte,  que  les  Pères,  dont  ces  aftcmblécs  eftoicnt 
compofées,  ôc  les  autres  nommez  en  fuite ,  eftoient  en  leur  temps,  de 
tres-excellcns,  ôc  tres-loiiablcsDodeurs.  Mais  cela  n'cœpefche  pas 
qu'eftant  hommes  ils  n'ayent  peu  auoir  leurs  défauts,  &  tomber  en 
quelque  erteurjce  qui  fuffit  pour  ne  pas  receuoir  leur  authoritè  pour 
fouveraine  dans  les  matières  de  la  foy.I'avouc  avec  nôtre  Confcflïon, 
ce  (jttils  ont  déterminé  en  cela;  c'cft  ï  dire  dans  le  fujct  de  la 
Sainte  Trinité,  ôc  dctefte  avec  eux  toutes  lesfeBes  ç^herefieSi  qui  ont 
combatu  la  vérité  de  ce  point ,  &  qui  ont  été  réfutées  par  S.  Atha- 
nafe,  ôc  par  les  autres  icy  nommez ,  c'eft  à  dire  ,  l'hercfie  des  Ariens, 
qui  nioyent  la  confubftantialitc  du  Fils  avec  le  Pcre  ;  celle  de:  Macé- 
doniens, qui  nioyent  la  divinité  du  Saint  Efprit ,  celle  des  Ncfto- 
riens^  qui  divifoyent  les  deux  natures  de  nôtre  Seigneur,  ôc  celle  da 
Eutychiens  »  qui  les  confondoyent  en  une.  C'eft  en-cela  que  j'auouc 
&  embrafTc  la  dodrinc  de  z^%  Pères.  Pour  le  refte  de  leurs  enfcignc- 
mcns,  nous  n'en  difons  rien  en  cet  endroit  de  nôtre  Confcflïon  de 
foy  ;  Sinon  que  nôtre  procède  en  cette  partie  ,  montre  que  dans  les 
autres,  s'ils  fe  trouvent  conformes  a  l'Ecriture,  nous  les  auouërons 
auflî  ;  ôc  non  autrement.  Voila  le  vray  fentiment  de  nôtre  Confef- 
fîon  de  foy  fur  l'autorité  àts  Pères.  Sur  quoy ,  Monficur,  vous  dites 
diverfes  chofcs  de  moy ,  qui  m'ont  femblé  fort  étranges.  Vcus  af- 
te  V.  Adam  ^tutcz  cjiC Autrefois^  ^  dans  les  écrits^  quefay  donnez.au pHhliCi  je  ne^ 
Rffi.  \.ch.  9.  refufoUpai  de  recevoir  pour  luges  les  T^eres^,  ^ui  ont  vefcu  au  temfs  dc^ 
p.  288.  Çonflantini  ^  cjue  j'auois  en  juf^u'a  prefent  ce  bonfentiment  avec  notre 

Confeffion  de  foy  ;  mxlsquz  depuUj'ay  été  f  fatigue  de  parer  aucc  coups» 
^HevoM  rne  portieTl^de  cet  endrm  (c'cft  à  dire  de  la  part  de  l'antiquicc) 


I^ôuveiutè  des  Trdditms  Romahesy  Parti.         % 
ane  je  tisyfeu  mettre  mes  hère  fie  s  k  couvert ->  (jtien  refufynt  de  recw-  Chap.  L 
ttfiijire  pour  arbitres  de  nos  conte/i^tions  ceux  qui  ont  v-efcu  au  quA- 
triefme^jr  cinquiefme  ftecle.    Vous  ajoutez  que  pour  donner  quelque ^^ 
couleur  k  ma,  rufe ,  f  appelle  k  l'Ecriture  Sainte  qui  ejl  { dites  vous  )  ^^^Xi^. 
dernier  retranchement  des  hérétiques  ;  Que  je  ne  veux  me  foùmettre 
au  au  jugement  des  Pères ,  qui  ont  vefcu  les  trois  premiers  fiecles ,  o^fe 
treuvent  a  ce  que  je  du  les  plus  anciens  ^  les  plus  ajfeure'lmonumens  du  i^  fntfmt 
Chrijîiamfme  \  Oue  ce  changement  voutfenéle  fi  étrange  que  vou^  vont  p.  t^  o. 
fente  z.  oblige  de  m' en  faire  vos  plaintes,  ^  que  ce  n'efl  que  le  defefpoir  de 
rien  treuver  de  fauorable  dans  les  autres  du  quatriefme  ç^  cinquiefme  ^*  ^*f>»^ 
fiecle  y  qui  m'a  fait  jetter  dans  ce  nouveau  retranchement.  Ccft  ce  que 
vous  me  reprochez  j  en  quoy  ic  vous  puis  affcurcr  qu'il  n'y  a  rien  de 
véritable.  Puifquc  vous  avez  voulu  écrire  contre  moy  >  vous  me  de- 
viez mieux  connoiftre,&  étudier  avec  un  peu  plus  de  foin  vn  homme» 
dont  vous  réfutez  l'écrit  avec  tant  d'ardeur.    Premièrement,  il  eft 
tres-faux,que  j'ayc  jamais  rcccu  les  Pères  du  temps  de  ConftantinjOU 
au  dciTous  pour  luges  de  la  foy.  Ditcs-moy,$'il  vous  plaift>  le  tempst. 
ou  j'ay  en  cette  complaifance  ?  Marqucz-moy ,  celuy  des  écrits  que 
j'ay  donnez  au  public,  où  je  l'ay  témoigne?  Eft-cc  point  en  celuy 
qui  fut  imprimé  en  François  il  y  a  prés  de  trente  ans  ,  de  l'vfage  des 
Peresy  ôc  qui  l'a  été  encore  depuis  peu  en  Latin  ?  Sans  doute  c'ctoit  le 
vtay  lieu  de  m'en  exprimer;  Mais  fi  vous  cuflîez  daigne  y  cherchée 
mon  fentiment ,  vous  eufficz  treuvc  ,  que  j'y  prouve  par  divers 
moyens  déduits  fort  amplement ,  tout  au  contraire  de  ce  que  voii» 
m'imputez  que  les  Pères  ne  peuvent  cftrc  les  luges  de  nos  controvcr- 
fcs ,  &  que  c'cft  là  le  fujct  &  la  conclufion  de  l'ouuragc  tout- entier. 
Depuis,  je  n'en  ay  jamais  eu  d'autre  créance;  &  c'eftoit  a  vous  a  prou- 
ver ce  prétendu  changement,  dont  vous  m'accufez.  z.U  eft  pareil- 
lement faux  (comme  ic  viens  de  le  montrer  )  que  nôtre  Confeflloit 
de  foy  ait  reconnu  les  Pères  pour  les  luges  de  la  foy  Chrétienne  j  ÔC 
quc;e  l'ay  e  jamais  choquée  en  ce  point.  3.  le  laifTe-là  laraifon,  que 
vous  avez  forgée  de  ce  fait  imaginaire  ;  feignant  que  c'eft  le  defejpoir 
&  la  fatigue  de  parer  à  vos  coups ,  qui  m'a  réduit  a  ce  party.  4.  Ic  ne. 
m'arrcftc  pas  non  plus  i  l'outragcux ,  mais  ordinaire  éloge,  que  vou  s 
donnez  aux  créances  de  nos  Eglifes,  que  vous  appeliez  des  herefies; 
«iaulangagcinjurieuxque  vous  tenez  de  l'Ecriture  Sainte,  l'appel- 
lant  ledirmer  retranchement  des  hérétiques  ;  qui  me  fait  fouvenir  de 
la  hardieflc  encore  plus  étrange  d'un  de  vos  confrères,  qui  pofa  pour^^  p  5^.,^^^ 
première  thefc  d'une  Conférence  ,  qu'il  eut  avec  vn  de  mes  Colle- jej^/r^ 
gucs,  que  foutcnir  la  perfection  de  l'Ecriture ,  ctoit  ouvrir  la  porte  à 
l'impureté  &  à  l'athcïfme.  Vous  ne  pouvez  aynoer  ce  livre,  quelque 
divin  qu'il  foit  \  parce  qu'il  choque  les  enfeigncmens  de  vôtrcRome. 
Mais  quoy  que  vous  c«  puiflîez  dire,  ce  livre  eft  vôtre  fouvcrai» 
luge  i  &  c'cft  pai:  Ipy  que  vqu«  fcrçE  jugez  «u  dçrnicr  jour.  5.  Ce  que 
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Çhap.ïl.  vous  dites ,  en  fuite  ,  n'cft  pas  plus  vray  que  le  reftc  i  ^ue  je  me  fou» 
mets  m  Jugement  des  Pères  ,^Hi  ont  ve/cu  dans  les  trois  premier r 
Jiecles.  Les  Apôtres  y  ont  vcfcu;  &  je  me  foûmets  comme  ;c  dois ,  h 
leur  jugement.  Mais  ce  n' eft  pas  d'eux  que  vous  parlez ,  les  ayant  ex» 
pteifcmcnt  diftinguez  àa  Petcs.  Pour  les  autres  qui  ont  fuivy  1er 
Apôtres  jufques  à  Conftantin ,  où  trouucz-vous ,  dans  l'écrit  que 
vous  combattez,  que  je  Icfaye  déclarez  Juges  de /afoyChïciknnc} 
Ccft  peu  que  vous  n'y  ayez  pas  treuvc  cela.  Vous  y  avez  peu  voit 
Lettreà  M.  tout  Ic  contraire ,  fu'en  matière  de  religion  nous  ne  recevons  rien  dans 
dehTnU.f.  notre foy  ,  <jui  nayt  été  batllè  far  lesApotns,  Vous  eft-il  permis  de 
^°^  m'imputcr  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ^  (ans  cftrc  oblige  àcn  rien  jufti- 

fîcr  ?■:  Où,  fera  l'innocence  ,  fi  l'on  donne  aux  accufatcurs  un  droit 
auffi;  injufte ,  que  ferait  celuy- là  ?, 
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gue  tout  le  âifferenà  entre  nous  &  ceux  de  Rome  ejl  unequë^- 
[lion  défaits  [avoir Çi  les  points ,  dont  nopu  contenons  ,  ont  été 
bai/U:!^far  les  Apôtres ,  ou  non  \  Surquoy  les  Pères  peuvent  efire 
euïs ,  non  comme  Ittges ,  maù  comme  te[moins  de  la  tradition  de. 
l^Egli[e  de  leur  temps.  Et  que  les  écrivains  des  trois  premiers  ftCi»- 
desfont  la  première  ^  principale  partie  de  cette  enquejle. 

MAisMonficur,  je  vois  bien  ce  qui  vous  trouble.  Sousombrr». 
que  Calvin,  &  plus  encore  ceux  de  nos  Docteurs,  qui  fonn 
venus  depuis  luy,  allèguent,  pour  jaftificr  nôtre  créance,  diveispaC- 
fages  des  Anciens  Théologiens  du  Ghriflianifme  ,  &  fur  tout  de  ceux, 
des  quatre  &  cinq  premiers  fiecles>  vous-vous  imaginez  qu'ils  les- 
tiennent  pour  luges  fouverains  delafby;  &  parce  que  j'ay  fuivy  la. 
incfme  mcthodcen  ce  peu  d'écrits,  que  j'aydonnezau public,  voufr 
faites  auflîic  mcfmc  jugement  de  moy.  En  effet,  vous  ditesen  quelque 
endroit  >,  que  je  ne  dcvois  pas  alléguer  les  Pères  contre-vous,  comme 
jl«j?ex  i,ch.  j'ay  fair  >  fi  je  ne  croyoiç  epiils  [uffent  dans  le  rejpsrt  des  fiecles ,  on  Ia 
4.jf>.  2S8.       pureté  de  la  foys'eft  conjirvè^.  Comme  fi  l'on  n'allcguoit  point  de: 
tefmoins ,  que  l'on. ne  tienne  exempts  de  toute  erreur  j  &  comme  fi. 
l'on  n'objecàoit  pas  tous  les  jours  a  un  adverfaire  les  fentimcns  de 
ceux,  qu'il  rcconnoift  pour  Tes  Maiftres  ,  ou  pour  fcs  adhcrans  ;  com- 
me fi  on  ne  le  battoir  pas  fouucnc  de  fcs  propres  armes,  s'il  en  a  em- 
ployé de  contraires  a  celles,  dont  il  fe  fert  prefentemcnt  ;  ou  comme. 
fi  vous  n'aviez  pas  eœployèvous  mefaie  dans  vôtre  livre  pluficurs  té- 
moignages de  Luther  &.dcLici  difciples  contre  nous,  fans  prétendre 
pour  ccU  Ici  [cconnoidrcpouLYOS  lu^es.    Mais  pour  dilTiper  ce 
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brouillard,  donc  robfcuritc  vous  a  fait  choppcr  tant  de  fois  dans  Chap.  II. 
cctccdifputcj&pourcclaircir  lajufticc  dcmon  procède  avec  ceux  de 
vôtre  Communion,  il  faut  remarquer,  enfccoadli^u,  que  de  ce  que 
j'ay  établi  cy-devanc,  que  la  dodlrineChrcticniic  a  ctc  baillc'e  des  le 
commencement  entière  &  parfaite  par  lefus-Clitift  a  Ces  Apôtres* 
fans  qu'il  ayt  ctc  permis  a  aucun  de  ceux  qui  fonè  venus  depuis,  d'y 
rîcn  ajourer,  ni  d'en  rien  ôtcrj  il  s'enfuit  clairement,  a  mon  avis,que 
tout  le  diffcrcnd,  qui  eft  entre  vous  &  nous  fur  les  articles  de  la  foy» 
cft  proprement  une  ejuefi't^n  àe  fait ,  où  nous  cherchons  fimplement» 
s'il  eft  vray,  ou  non,  que  les  Apôtres  ayent  reccu du  Seigneur,  &  bail- 
le aux  Eglifes,  qu'ils  ont  fondées,  la  cranlTubftantiation,  par  exemple» 
l'invocation  des  Saints,  la  vénération  des  reliques  ôc  des  images ,  Ôc 
l'adoration  de  la  croix ,  &  la  confeflîon  auriculaire ,  ôc  la  monar- 
chie du  Pape,  ôc  autres  femblables  créances  ou  cei!*emonies  que  vous 
foûccncz,  de  que  nous  rejcttons.     Car  s'il  tonftebne  fois  que  le  Sei- 
gneur Icfus,  les  ayt  baillées  a  fes  Apôtres,  &  qae-fes  Apôtres  les  ayent 
cnfeignccs  a  leurs  premiers  difciples,  nous  ferons  hors  de  combat,  ôc 
confcdcrpns ,  que  nous  avons  eu  tort  de  les  rejetter  de  nôtre  prédi- 
cation ôc  de  nôcre  foy,  quelque  plaufibles  que  foyent  les  raifons,quc 
nous  avons  alléguées  au  contraire,&  quelque  terribles, que  femblent 
les  abiurditcz  que  nous  leur  reprochons.  Mais  Ci  de  l'autre  cote  vous 
ne  pouvez  nous  montrer,  qu'elles  ayent  ctc  révélées  ôc  ordonnées  par 
Icfus-Chtift,  ni  annoncées  &  prefchces  par  fes  Apôtres-,  s'il  fe  treuvc 
mefme  que  noiispuiflîons  vous  faire  voir,  qu'elles  n*ont"étc  en  effet 
baillées  ni  par  le  Seigneur,  ni  par  fes  premiers  miniftres  ,  il  me 
fcmblc,  qu'en  l'un  ou  en  l'autre  de  ces  deux  cas,  vous  ne  pouvez  nier, 
que  vôtre  Chef  &  fon  Concile  n'ayent  eu  tous  les  torts  du  monde 
de  nous  avoir  anathématifcz  ,  parce  que  nous  faifîons  difficultr  de 
recevoir  pour  vrays  articles  de  la  foy  Chrétienne  des  chofcs,qni  ne 
le  font  pas  en  cftct.  Cela  eftant  ainfi,  ôc  nos  difputes  étant  réduites  a 
ce  point  :  je  crois  qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  ro'avouë,  quepour  le 
dccider,ileft  neceflaire  d'ouïr  ceux  qui  peuvent  dépofer  <!/«y^ï>,dont 
nous  fommes  en  queftion ,  encore  que  d'aiMeurs  ils  ne  foyent  pas 
nos  juges  fouverains.     Si  vous  étiez  d'accord  avecnous,que  l'Ecri- 
ture contient  parfaitement  tous  les  articles  de  la  do(îtrine  Chrétieiv- 
ne,dont  la  créance  cft  neccflaire  pour  le  falut  ;  le  différend  feroit 
bien  aifc  a  terminer;parce  que  le  volume  de  ces  divins  Livres  n'étant 
pas  fort  gros, nous  n'aurions  qu'a  les  feuilleter  roigneufcmenr,&  a  lei 
fonder,  comme  dit  le  Seigneur,  &  ayeftre  attentifs,  commeS.  Paul 
l'ordonne  a  Timothce,  &  aies  conférer  diligemment  avec  ce  que  /^-L^^'.. 
vous  enidgnez,  comme  failoient  ceux  de  Berce,  pour  juger  fi  cz%  ar- 
ticles dcbatus  y  font ,  ou  non.     Car  ne  les  y  treuvant  point ,  il  de-  jici.ij.  1 1 . 
meuiçeroit  conftant  par  mcfmc  moyen,  &  fans  autre  difputc,  qu'ils  »é 
font  nulle  partie  du  Chnftianiûnc ,  &  que  pour  cftw  Chrétien ,  il 
~~  "  ~  ^"  B'çft 
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€hap.  y.  ii'cft  nullcnicnt  ncccflairc  de  les  croire.  Mais  parce  que  vous  nous 
comcftcz  la  U&(âÀcz  &  la  pcrfcdion  de  l'Ecriture  faifite ,  &  préten- 
dez (J^deles  Apôtrci  n'ont  pas  écrit  toute  la  doâ:rinc  Chrétienne ,  en 
âyànk  bâille  vèe  bonne  partie  de  viue-voix  feulement,  fans  la  cou- 
cher f)ar  ccrit  ;  ribùis  forômcspar  là  obligea  d'avoir  recours  à  d'autrcf 
linoych'jj  ^bùr  vuider  nos  qucftions.  le  n'cntreray  point ,  pour  cette 
heure,  dans  la  qucftioftdc  laperfcâ:iort  de  l'Ecriture,  quelque  raifon- 
Aablc,  &  quelque  avantageux  qiic  foit  le  party  que  nous  y  dcfïcà- 
dohs,  ni  ne  paflcray  non  plus  des  autres  moyens,  que  nosTheolo«* 
gicns  ont  tenus  pour  {bûtcnir  nôtre  caufe»  le  diray  feulement ,  que 
puis  qu'au  fond  il  cft  qucftion  d'un  fait,  alTavoir  fi  les  Aj  ôtresont  en- 
fcignèles  doélrincs ,  çfue  nous  vous  concertons,  ou  non;  après  ces 
faints  hommes  mcfmcs,  qui  parlent  dans  les  Ecritures >  il  n'y  a  point 
de  témoins  plus  capables  de  nous  dire  ce  qui  en  cft ,  que  ceux,  qui  ont 
vécu  au  temps  lé  plus  proche  des  Apôtrc$,qui  font  fans  doute  les  Ecri- 
vains des  trois  premiers  fîecles.  Nous  alléguons  donc  les  Pères,  en 
cette  caufc  ,  comme  témoins  de  la  traditiort&  de  l'ufage  del'Egli- 
fc ,  chacun  de  cc^le  du  ficelé  ,  où  il  a  vcfcu  j  &  il  eft  hors  de  doute 
que  la  tradition  des  Apôtres  étoit  mieux  connue  ï  l'Eglife  de  leurs 
premiers  6c  plus  anciens  difciples  >  qu'à  ceux  qui  font  venus  long-1 
temps  depuis.     D'où  paroift ,  Monfieur  ,  combien  eft  mal- fonde  le 

/*  ïf  î.  reproche  que  vous  me  faites  par  deux  fois  ,  que  mon  audace  a  tflimk 

Arnohe  phs  gue  S.  fean  Chryfoftome ,  &  Minmius  Félix  plus  't^ue  S. 
jingu/lin.  0\\  eft-ce  que  j'ay  jamais  fait  cette  comparaifon  ridicule? 
Mais  vous  m'imputez  vos  imaginations,  pour  mes  fcntimens&  pour 
mes  paroles.  Vôtre accufationauroit  quelque  coMleur,fi  jcconfultois. 
îcs  Pères,  comme  authcurs  de  la  doâ;riBe,qu'ils  fcmcnt  dans  leurs  li- 
?res.  Car,  dans  ce  delTein,  il  faudroit  préférer  ceux  qui  ont  plus  d'c- 
fprir,plu«  d'érudition  &  d'éloquence,  à  ceux  qui  en  ont  moinsjau  lieu  - 
que  les  écoutant  fimplcmcnt  comme  témoins  de  la  tradition  de  l'E- 
glife oik  ils  vivoienc,  je  ne  fai  tort  à  pas-un  d'eux  d'ouïr  les  pre- 
miers ceux,  qui  font  morts  long-temps  avant  les  autres.  le  les  égale 
en  ce  point,  que  je  les  prens  chacun  pour  témoin  de  ce  qui  fc  croyoit 
<&  f e  pratiquoit  entre  les  Chrétiens  de  fonfieclc.  Chryfoftome  a'a 
nul  fujcErde  fe  plaindre,  fi  j'ay  creu  qu'Arnobc  favoit  mieux  ce  qui  fc 
faifoit  de  fon  temps  ,  ce  qu'il  voyoit  &  qu'il  faifoit  luymcfme ,  que 
l'autre,  qui  cn-étoit  éloigncdccent  ans.  Tendis  autant  de  S.  Augu- 
stin, &  de  Minutius  Félix.  Et  fi  les  derniers  s'ofFcnfent  de  ce  que 
j'interroge  leurs  anccftres  avant  eux ,  ils  doivent,  ce  me  ferable, 
cftre  fatisfaits  de  ce  que  je  les  écoute  à  leur  tour ,  pour  favoir  ce  qui 
fe  faifoit  de  leur  temps.  Cet  ordre  ne  bleffe  la  réputation  ni  de  leus 
efprit,  ni  de  leur  dodtinc ,  ni  de  leur  mérite.  U  préfère  feulement  le 
«cmoignage  que  chacun  rend  des  chofes  de  fon  temps  ,  c'eft' 1t  dirco 
.gu'il  a  vcuês  &  connues,  a  ce  qi^'èn  difciit  ceux,  qui  en  étant  éloignez» 

ne  les 
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ne  les  ont  peu  connoiftrc  >  que  par  le  rapport  d'autruy  >  ou  pat  les  Chap.  IJ^ 
conjcdures  de  leur  cfprit,  qui  méritent ,  fans  doute  >  moins  de  fby> 
que  la  vcu'c  &  la  pratique  des  chofes  mcfmcs. 

Fluris  ejl  octtUtus  iejlis  ums ,  quant  auriti  decem. 

Vous  favez  le  confcil  de  S.  Cypricn  de  recourir  aux  fourcc*, 
qaand  l'c^u  du  canal  manque  >  ou  qu'elle  eft  troublée  ou  infcd^ce.  ^^^'  ^''^^' 
Enfin,  vous  en  iiicz  ce  qu'il  vous  plaira  :  Mais  je  ne  penfe  pas  que 
vous  pcrfuadicz  a  pcrfonne,  que  les  Chrétiens  des  trois  premiers  fic- 
elés n'aycnt  connj  &  retenu  vos traditions,s'il  eft  vrayscommc  vous 
le  fuppofcz,  quc-ki  Apôcies  les  aycnt  baillées  &  recommandées  a 
leurs  diiciplci.     Si  cela  ctoir,  ils  les  auroient   melme  cmbrafiTccs, 
crcuiés,  &  j^iatiquées,  avec  plus  de  dévotion  que  vousj  chacun  con- 
fc/Tant ,  que  'eu;  foy,  &  leur  affc<5tion  pour  la  dodrine  Apoftoliquc, 
étoit  incompir^.birmcnr  plus  ardente  ,  que  n'cft  celle  des  derniers 
ficelés.  A:z>':zvt  donc r£criturc>  comme  vousfaitcs,  de  n'avoir  pas 
tout  dit,  le  meilleur  ô<:  le  plus  court  moyen, qui  vous  rcftcipourjuîli- 
ficf  vo*  ••.  .  îiiioni ,  eft  de  nous  les  montrer,   au  moins  >  dans  les 
vrays  &  indubirables  écrits  de  la  première  poftciiié  des  A[  ôtrcs, 
Mais  fi  vous  eftcs  cor.r:>,ints  de confclTcr,  qu'elles  ne  patoiflcnt  non 
plus  dans  les  livres  Ecciefiaftiques  des  trois  premiers  ficelés,  qu'en 
ceux  des  Apôtres  mcrmes(eommc  vos  fuites  font  ùlf.z  voir  que  vous 
ne  les  y  trcuvcz  poin*-:)  le  pcnfc  qu'il  n'y  aura  pcrfonnc,  qui  ne  voycj 
qa'alTjréiTient  vos  traditions  n'ont  jamais  été  baillées ,  prefchées ,  ni 
recommandées  par  les  Apôrrcs ,  n'y  ayant  point  d'apparence,  ou  que 
l'Egiifc  de  ce  temps-là  les  cuft  ignorées,  fi  elles  ctoycHt  des  Apô- 
tres., ou  qnc  les  écrivains  de  ce  temps-là  n'en  cuiTcnt  licn  dit,  en  tant 
de  livres  qui  nous  reftrnt  d'eux,  fi  elles  culTcnt  tenu,  entre  les  Chré-' 
tiens  de  leur  temps ,  le  rang  qu'elles  tiennent  aujourd'huy  entre  ceux 
de  vôirc  communion.     Ainfi  vous  rendez  vôtre  eaufe  d'autant  plus 
fufpedc  ,  que  plus  vous- vous  dépendez  de  les-confultcr  i  8c  plus 
vous- vous  pi  lignez  de  ma  rigueur,  quand  je  vous  y  appcîîcrpltt*-vous 
découvrez.  ,ôttc  foiblciTc, 


fli  GHAP. 
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Chap.  m. 

Chapitrs     II  r. 

Ou  font  ex  aminé  z^  ^  réfutez  les  reproches  de  Mo^fteur  Adam 
contre  tes  Pères  des  trois  premiers  fiecles.  i.  reproche  y^eC on 
tie  donne  pas  U  qualité  de  Saint  a  plufieurs  dentreux.  i  i .  ^e 
quelques-  uns  deux  ont  été  hérétiques.  1 1 1 .  ^uils  ont  peu  écrit. 
Grand  nombre  délivres  composez  durant  les  trois  premiers  fiecles, 
IV.  ^il  neji  parvenu  jufqit  a  nous  que  quelques  fragmens  ^  é* 
comme  des  feuilles  volantes  de  leurs  écrits.  Etat  des  plus  confi- 
derahles  pièces  qui  nous  refient  de  ce  temps- Ix.  v.  ^It^ils  nont 
fas  touche  les  chofes  importantes  y  aujourdhuy  conte  Bées.  vr. 
^u^ils  ont  teu  dr  caché  nos  myfleres ,  nofant  les  publier ,  vi- 
vans  entre  les  Payens ,  comme  ils  fatf oient. 


t-  ipi. 


QV'y-  a-t-il  en  effet  de  plus  vain  >  que  ce  que  vous  alléguez  pouc 
vous  en  excufcr  ?  Vous  dites  cjue  \e  fuis  oh  pajfionnè ,  on  peu  in- 
telligent de  l'hi/îoire(fr  de  l'anticjuite.  Pourquoy?  Parce  (diccs-vous) 
cjHe  \e  liay  pas  confiderè ,  <jue  ]e  ne  donne  jamais  la  ifiialith  de  Saints  a 
plufieurs  des  Dofîeurs  devant  qui  je  veux ,  <^ue  l'on  plaide.  Vous- 
vous  trompez  toujoursj  Monficur,  en  m'imputanc  de  faire  de  ca  an- 
ciens Dodeurs  les  juges  de  nôtre  foy.  le  ne  vousprcflTcpas  de  plaider 
devant-eux  ,  mais  bien  de  nous  les  faire  ouïr  dcpofants  pour  vous, 
a  faute  dequoy  >  vôtre  caufe  eft  évidemment  perdue  :  Et  pour  la 
qualité  de  Satnt ,  que  je n'ay  pas  donnée  a  quelques-uns  d'eux;  quand 
ils  ne  lameriteroientpasaufond,  ce  n'eft  pas  adiré,  qu'ils fulfcnt  in- 
dignes d'eftre  appeliez  &ouïs  en  témoignage,  fur  les  chofes  quifc 
paifoient  de  leur  temps.  On  peut  cftrc  témoin  légitime  fans  avoir 
été  canonifè.  Mais  j'ajoute  encore,  que  vous  eftcs  injufte  de  tirer 
mon  langage  a  leur  defavantage.  En  ces  titres ,  que  le  donne  a  cer- 
tains autiicurs,  &que  je  ne  donne  pas  a  d'autres,  je  ne  regarde  nul- 
lement a  leur  mérite;  je  m'accomodc  a  Tufagcôc  nomme  les  auteurs, 
fans  fcrupule  ,  comms  on  a  accoucumè  de  les  nommer ,  pour  ne  pas 
choquer  les  oreilles  de  nôtre  nation  :  le  vous  avoue  franchement, 
que  de  ceux,  que  je  nomme  fans  leur  donner  l'elogcdey^^Vz;,  il  y  en 
a  peut-eftre,  dont  j'eftime  plus  le  favoir,  &:  la  capacité,  &  mcfme  la 
pieté ,  que  d'autres  ,  a  qui  j'ajoure  la  qualité  de  Saint ,  fuivant  en  cela 
le  torrent  de  l'ufage  public.  Quoy  qu'il  en  foit ,  Monfieur,  il  me 
fcmble  que  vous  cftes  bien  feverc  de  me  condamner  pour  une 
chofe  fi  peu  importante,  d'eftre  ou  palîîonnè ,  ou  ignorant  de  l'anti- 
quité. Mais  pour  ©ter  a  ces  écrivains  des  trois  premiers  fiecles 
i'honneur,  que  leur  âge  leur  donne  d'cdire  ouïs  les  premiers,  vous 

leur 
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leur' faites  divers  ïc^iOQÏicy.Qu^e cfuelijHes-uns  d'eux  ont  été  heretitjuesy  Chap. 
qu'ils  n'ont  tow  écrit  i^ue  fort  peu  de  chvfe-,  ç^  <jue  nom  nauonsy^ne  des  m 
fragmens  de  leurs  livres,  &  ^n'tls  nofoyent  publier  nos  myjieres  >  pour 
la  rigueur  des  pcrfccutions,  qui  s'cxcrçoicnt  alors  contre  le  Chri-  f'  ^9^'^9^' 
ftiânifme.  i.  Le  premier  de  ces  reproches  ne  regarde  que  deux  ou 
trois  de  ces  écrivains ,  Tatien,  &  TerruUicn,  par  exemple  ,  qui  ayant 
crè  ferveHS  Catholiques  au  commencement  >  embraflcreHt  puis  après 
l'erreur  î  l'un  celle  des  Encratitcs>  &  l'autre  celle  des  Montaniftcs. 
Mais  leur  faute  n  cmpefche  pas  que  leurs  livres  n'ayent  toujours  ctc 
fort  confidcrez  &  eftimcz  en  TEglife^  &  que  les  tefmoignagesi 
qu'ils  y  ont  rendus  des  chofes  de  leur  temps,  n'ayent  ctc  receus.  Les 
difputes  du  dernier  contre  les  Catholiques»  qui  nous  font  demeurées» 
nous  donnent  peut  eftrc  plus  de  lumière  fur  les  créances,  &  fur  la 
difcipiine  de  l'Eglifc  de  ce  temps-là,  que  ne  font  quelques  livres  àz% 
Catholiques  mcfme.  loint  que  quand  on  ofteroit  à  ces  auteurs  l'au- 
diance  que  leur  âge  &  leur  excellent  efprit  mérite  ,  toujours  en  re- 
ftcroic  il  affcz  d'autres  pour  nous  fatisfaire.  Vous  dites,  en  troi- 
fiefmc  lieu,  tju'tls  ont  écrit  peu  de  chofes.  Mais  vous  leur  faites  une 
extrême  injjilice,  &  leur  oftcz  une  totale  partie  de  la  gloire  qui 
leur  cft  deuë,  ne  fe  pouvant  nier,  qu'outre  l'unique  &  incomparable 
trefor  des  Ecritures  Apoftoliques,  quenous  devons  au  premier  ficcle, 
&  qui  fcul  doit  régler  tous  les  autres ,  les  Chrétiens  des  deux  fieclcs 
fui  vans  n'ayent  enrichi  l'Eglifc,  &  éclaire  la  foy  d'une  iî  grande  quan- 
tité de  livres  ,  que  c'cft  une  merveille  comment ,  en  des  temps  fi  ru- 
des ils  avoient  peu  avoir  ,  ou  le  courage  ,  ou  le  loifir  de  tant  écrire. 
L'Hiftoire  d'Eufebc  nous  en  a  confervc  la  mémoire  ,  &  nous  y  lifons 
encore  les  litres  &  les  noms  d'une  partie  de  leurs  ouvrages  j  dans  le 
dcuxicfmc  ficcle,  de  Clément  Romain,  *dePapias,  ^  deQuadratus, 
'^d'Ariftides,* 
Pinytus  deCî 
nus, ''de  Mode 

^  dcBardefanes  Syrien  de  naifiance,  ^  de  Clément  Alexandrin,  '  de  ^-  ?• 
Rhodon,  kdcM.hiadcs,  id'Apolloniu$,'"deScrapion,"d'Hcraclite,  ^i^ïf',^ 
°  de  Maxime,  °dc  Candidus,  °  dcSextus,  °  &  d'Arabien.  Quant  au  iz.V.  i  g^* 
troificfmc  fieclc  ,  il  en  nomme  auflî  beaucoup  d'auteurs ,  coramcTer-  Uhid.  c.  n. 
rullien,  ^  ludc,  'îBcrylle,  ^  Evcfquc  d'Arabie,  Hippolyte,  ^  Caius,  ^^  ^j  ^r 
'  Africanus  ,  *  Denys  d'Alexandrie,  *  Nepos,  ^  Cypric».  "^  Mais  ^^.^<\ 
Origenc  fcul ,  qui  vcfquit  au  TSitimt  temps  ,  &  mourut  peu  d'années  hJ,./  /  Ji 
avant  S.  Cyptien  ,  {uffit  pour  confondre  vôtre  reproche  injurieux  'Mb^d.L.'i.c. 
contre  ces  illuftres  auteurs.  Carie  bruit  eftoic  anciennement  que  cet  »»  'Lici. 
admirable  efprit  ,dont  Eufebe  célèbre  les  louanges  fort  au  long  daws  \^:}'^^' 
le  fixicfme livre  de  fo»  hiftoirc ,  avoit  fait  jufques  a  fix  mille  volu-  ^ \hu  c'^itr 

n. ihii  c.  \$.^  L  6.C.12.  o  ibid. c.  17.    p,  ibid.  L.  2.  c.  t.   q  ibid.  L.  6. c.  7.  r  ibid c.  i au  x%i.. 
(ii>ifl*(,  ii,  tibid,(.4^.JiP.^6»L,  J.cif.  uibid.L.-j.c,  %6.  xibid.c.  5. 
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Chi^p.  ïlï.  mes,  &  S.  Epiphanc  ^  l'a  ainfi  laifsè  par  ccrir.  *  Jl  cft  vray  que  S. 
y  2,f'#-  Icrofmc  rejette  ccrtc  opinion  >  comme  exorbitante,  &  dit  >  que  dans 
^^.  ^'^' .  les  catalogues,  qu'Eufcbc  avoir  drclTlz  des  livres  d'Odgene ,  il  ne  s'y 
jipcl.  corit.  en  trcuvoit  pas  le  tiers,  c'cft  à  dire  deux  mille.  Toujours  cft  -  ce  bcau- 
littf.L.  2  T.  coup;  &  je  crois  que  dans  ces  heureux  l'iecîes  rLiivans>  dont  vous 
i.fol.  %o.B.  loiicrz  tant  la  fccondirc ,  vous  auriez  bien  de  la  peine  à  nous  montrer 
un  (cul  Ecrivain  ,  dent  les  œuvres  foyent  tuonrécs  jufques-là.  De 
cci  auteurs  du  fécond  &  du  troificfmc  ficclc,  Ics-unsavoyent  écrit 
des  Apologies  contre  les  calomniateurs  du  Chiiftianifmc  ;  comme 
Quadratus,  Ariftidcs,  luftin,  Mcliton,  Apoiiinaiic,  Tertullicn,  Ori- 
gene;  les  autres  des  difputcs  ,  ou  contre  les  Paycns  comme  luftin, 
Apollinaire,  Taticn,  Minutia$,FclJx>|Clement  Alexandrin  ;  ou  contre 
les  luifs,  comme  luftin  ,  Théophile  ,  Apollinaiic  ,  Tertullicn,  ou 
contre  les  hérétiques.;  foit  contre  eux  tous  en  gênerai,  comme 
luftin,  Ircncc,  Hippolyte;roit  contre  quelques-unes  de  leurs  fedes  en 
particulier;  comme  Inftin,  Baidefanes,  TertulHen,  Rhodon,  ôc  Hip- 
polyte,  contrclcs  Marcionite$;Thcophilc,  &c  Tertullicn  concre  Her- 
mogcne;  Apollinaire,  Miltiade^,  Apollonius,  Sciapion,  contre  les 
Monta^niftcs  ;  Mufanus  contre  les  Encratices,  Tertullicn  contre 
Praxeas.  Quelque5-uns  avoyent  traire  de  la  difcipline,  de  la  vie  &C 
des  mœurs  ;  comme  Mcliton ,  Clément  Alexandrin,  Tertullicn,  Cy- 
prien;D'autres,dcquclques-uns  des  articles  de  la  Théologie,  ou  delà 
difcipline  de  l'Eglife  nommément;  comme  Mcliton,  Clément  Alexan- 
drin, Tertullicn,  Maxime, Sextus,  Hippolyte  ,  Dcnys  d'Alexandrie, 
Origcnc  ,  Cyprien  ;  L'un  avoir  composé  l'hiftoire  de  la  prédication 
desApo'^rfS,  comme  Hegefippe;  l'autre  la  dodrine  des  temps,  com- 
me Africanus  ;  Lcs-uns  laiftcrent  des  Homélies,  ou  Sermons,  comme 
Origcnc  &  Cyprien  ;  Les  autres  àt&  commentaires  fur  l'Ecriture  ; 
comme  Papias  l'interprétation  âiCS  oracles  divins  ;  Heraclite  Acs  ex- 
pofitions  fur  l'Apôtre  ;  Candidus,  Appion  ,  ôcHippofyte  fur  l'œuvre 
dQ$  fix  jours  de  la  Genefe,  ludc  fur  les  femaines  de  Daniel,  Hippolyte 
fur  IcCanriquc  des  Cantiques,  &  fur  quelques  lieux  d'Ezcchicl  ;  & 
Origene  plus  qu'aucun  autre ,  douze  livres  fur  la  Genefe ,  trente  li- 
vres fur  les  trente  premiers  chapitres  d'Efayc,  cinq  fur  lercmic,  vingt 
cinq  fur  Ezcchiel,  dix  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  vingt  cinq  fur 
les  douze  petits  Prophètes,  trente  fix  fat  S.  Mathieu,  trente  deux  fur 
S.  Isan ,  quinze  fur  l'Epitre  aux  Romains,  cinq  fur  celle  aux  Galates, 
trois  fur  celle  aux  Epheficns;  pour  ne  rien  dire  d'une  infinité  d'homc- 
*  (mutiuina  lies ,  d'Annotations ,  ou  obfervations ,  ^  qu'il  avoir  faites  fur  divers 
livres  de  la  Bible.  Plufieurs  enfin  avoient  écrit  des  Epitres  ,  toutes 
Ecclcfiaftiques  fur  divers  fujcts  de  la  Religion  Chrcfticnne;  comme 
Clément  Romain ,  Dcnys  de  Coriathc,  Pinytus ,  Mcliton ,  Bcryllus, 
Africanus,  Dcnys  d'Alexandrie,  CypricH,  Voila  ce  que  nous  favons 
de  leurs  écrits  ;  ôcbicn  que  ce  foie  beaucoup,  il  cft  pour  tant  clair  par 
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divers  lieux  d'Eu(cbc,  qu  encore  ri'cftoic-cc  pas  toutj  les  noms  de  Ghâp.IIÏ. 
quelques  uns  de  nos  Ecrivains ,  &:  les  livres  des  autres  luy  cftant  de- 
meurez inconnus  quelque  recherche  >  qu'il  en  cuft  faîte.  Et  il  en  eft 
venu  quelques-uns  à  nous  de  ce  nombre»  comme  des  Latins  Minutius 
Félix,  Arnobc,  &  Laciance  ,  &  des  Grecs  Athcnagore  d'Athènes. 
Penfcz,  Monfieur,  avec  quelle  vérité  vous  avez  peu  dire  de  ces 
grands  hommes  >  après  la  prodigieurc  quantité  de  beaux  ouvragest 
qu'ils  ont  donnez  a  i'Eglife  dclcur  tempsAra  lapoftcritè>  c^itilsn*ont 
tOM  écrit  que  fort  peu  de  chofes.    Mais  o  douleur  !  le  temps  nous  a 
ravy  la  plus  grande  partie  de  ce  riche  trefor  j  A  quoy  fe  ne  doute 
point ,  que  la  paflîon  des  hommes  des  ficelés  fuivans  n'ayt  beaucoup 
contribiiiè.  Car  voyant  que  les  opinions  > les  cérémonies»  &  les  tra- 
ditions de  I'Eglife  de  leurs  temps  »  ou  ne  paroiflbicnt  point  du  tout 
dans  ces  monumens  de  leurs  plus  anciens  Pères»  ou  y  cftoicnt  racfmc 
rudement  choquées,  ils  en  ont  ou  volontairement  néglige  la  confer- 
vation,  ou  mcfmc  procure  la  perte,  pour  ofter  &  a  leurs  amis  le  fujec 
du  fcandale,  que  cette  diverfitc  leur  pouvoit  donner,&  a  leurs  advcr- 
faircs  l'avantage,  que  l'autorité  de  ces  premiers  écrivains  leur  four- 
niifoit.  Oacrc  que  ce  qai  nous  en  eft  reftè ,  nous  oblige  a  en  avoir  ce 
fentimsnr,  c'eft  a  dire,  a  croircque  ceux  qui  fefontperduSjn'eftoicnc 
pas  plus  favorables  a  la  communion  Romaine,  &  qu'ils  l'eftoicnc 
peut-cftic  encore  moins,quc  ceux  qui  fe  font  fauvczjoutre  cela,dis-je, 
les  titres  mcfmcs  de  ces  livres  fortifient  grandement  cefoupçon.  Car 
n'cft-cc  pas,  Monfîeur,  une  chofe  bien  étrange ,  qu'entre  ta»t  de  dif- 
fcrens  fnjets  qui  faifoient ,  comme  nous  l'apprenons  par  les  titres,  \^ 
matière  de  ces  anciens  livres,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  fcul,  qui  foit  in- 
titulé ,  ou  de  la  puijjance  du  Pape  Ôc  de  l'autorité  de  Rome  ;  ou  de  la 
manière  de  bien  fcrvir  la  Sainte  Vierge;  ou  de  Tufage  des  imagcsjou 
de  la  méthode  de  bien  confciTer  les  fidèles;  ou,  enfin,  de  quelque  autre 
de  ces  traditions,  que  vous  mettez  maintenant  entre  les  principaux 
articles  de  vôtre  rchgion  ,  &  qu'un  nombre  infiny  de  vos  auteurs  ont 
traitées ,  &  traitent  encore  aujourd'huy  au  milieu  de  vous?  Certaine- 
ment, fi  les  premiers  Ecrivains  en  eulTcnteu  la  connoiflance  &  l'opi- 
nion, que  vous  en  avez,  ils  en  eulTcnt  fait  quelques  livres,  auiîî  bien 
que  vous  ;  puis  qu'il  eft  clair  qu'ils  n'avoyent  pas  moins  ny  de  dévo- 
tion, ny  de  favoir,  ou  d'adrclîe  que  vos  gens.   Il  n'en  paioift  aucun, 
qui  ayt  rien  fait  de  femblable  ;  chacun  voit  ce  qui  s'en  enfuit.  Mais  je 
viens  au  quaincfme  reproche  que  vous  faites  aces  Ecrivains  des  trois 
premiers  fieclespour  leuroftcr  le  droit  &  la  confidcration,qu'iis  mé- 
ritent dans  nos  difputes.  Car  bien  qu'il  s'en  foit  perdu,  a  nôtre  grand 
regret,  une  bonne  partie,  ncantmoins,  la  providence  divine  n'ayant 
pas  permis,  que  cctilluftre  cnfeignement  de  la  tradition  de  I'Eglife  de 
CCS  premiers  ficelés  perift  tout  enLicr,vous  décriez  &  rabaiflcz  ce  qui 
«eft  fauve  de  ce  naufrage,  en difant dctous  ca  aut<iu«,  <fUe n^M  tCa- 

B     5  vons 


14         Nouveauté  des  Tradin0»s  Romaines  y   Part.  L 

Chap.         vons  que  Aes  fragmens àe  leurs  livres.  Et  Monfîcur  Coctibi  cncherif- 
1 1 1.  fane  encore  par  dcfTus ,  dit ,  que  de  ces  trois  premiers  ficelés  >  où  je 

Tay  appelle ,  il  ne  nout  refle  ejut  des  fueilles  volantes  >  plutofi  que  des 
Cotttb.  RepL  livres.  Comment  cft-il  poffiblc,  Monfieur,  qu'un  homme  conlommc 
/• }  ^^'  dans  la  connoiflancc  de  toute  !'antiquitè,comme  vous  l*eftcs,ayt  écrie 

CCS  paroles?  Quoy  ?  l'Epitrede  Clément  aux  Corinthiens,  les  deux 
Apologies  de  Iiiftin,  &  fa  conférence  avec  le  luifTryphon,  &  TA- 
pologie  d'Athcnagore  d'Athènes ,  &  fon  traite  de  la  Refurredion,  & 
la  difpute  de  Tatien  contre  les  Payens ,  &  les  trois  livres  de  Theo- 
phile,du  mefmc  fu|et,&  les  cinq  livres  d'Ircncc  contre  les  hérétiques» 
^  &  le  dialogue  de  Minutius  Félix  ,  &  les  trois  ouvrages  de  Clément 
Alexandrin,  &  tant  de  volumes  deTciculIien  >  &  les  huit  livres  con- 
tre Cclfus,  &  divers  autres  traitez  d'Origenc  ,  &  les  cpitres  &  les 
difcoursde  Cyprien>  &  les  fept  livres  d'Arnobe  contre  les  Gentils» 
&  les  Inftitutions  de  Ladance  Firmien  ;  toutes  ces  pièces  fi  belles>& 
la  plus  part  fi  admirablement  élaboïécs  y  ne  (ont- ce  que  des  fragment 
de  ces  auteurs}  que  des  fueilles  volantes,  qui  nous  font  rcftces  de  cette 
première  antiquitc?Ne  font-  ce  pas  des  ouvrages  entiers  &  achevez>à 
la  refei  vc  de  deux  ou  trois,où  il  manque  pcut-eftre  ou  quelques  lignes» 
outoutaupîus  quelques  pages,  comme  nommément  à  l'Epitrede  S. 
Clément  ?  Effacez  donc  ce  vain  reproche ,  que  vous  avez  écrit,  fans 
doute,  fans  y  bien  pcnfer  i  &  avouez  que,  grâces  à  Dieu ,  il  nous  reftc 
encore  un  aficz  bon  nombre  d'écrits  de  ce  premier  âge  de  TEglifc 
pour  dcpofer  de  fafby,  &  de  fadifcipline.  A  ces  livres,  &  à  quelques 
autres  femblables,  qui  nous  (ont  demeurez  entiers  de  la  première  an- 
tiquité, il  faut  encore  ajourer  quelques  prccieufes  reliques ,  qui  s'en 
(ont  confervées  dans  les  éciits  des  autres;  comme  dans  Eufcbe  les  ad- 
mirables Adcs  du  martyre  tant  de  Polycarpe  Evefquc  de  Smyinçj 
quejdes  fideleside  Lyon  &  de  Vienne  ;  les  fragmens  d'Hcgefîppc ,  de 
Papias,  d'Atiftides,  des  deux  DenytPafteursrvnde  Corinthe,&  l'au- 
tre d'Alexandrie,  &  de  quelques  autres;  da.m  la  Philocalic  de  Bafile  <Sc  : 
de  Grégoire ,  un  bon  nombre  de  partages,  quelques-  vns  mcfmes  fort  r 
loHgs,iircz «les livres d'Origenejcn S.  Cyprien,  Tépitrc que  Firmilien^ 
Evefquc  de  Ccfarée,  luy  écrivit  fur  fon  dcmeflè  avec  le  Pape  Etienne» 
ïe  ne  rejette  pas  mcfme  tout  à  fait  les  pièces,  qui  bien  que  fuppofées 
font  neantmoins  aiTeurément  de  ces  trois  premiers  ficelés  ;  parce 
qu'ayant  été  faites  &  tirées  a  peu- prés  fur  la  forme  du  Chriftianif- 
mc  ,  tel  qu'il  ctoit  alors  ,  elles  peuvent  fervir  a  en  éclaircir  la  vcritc  - 
pourueu  qu'elles  foicnr  maniées  avec  jugement;  Tel  eft  le  Pafteur 
d'Hermas,  forgcparlcfrcicdc  Pic  Evefquc  de  Rome,  environ  l'an  de 
nôtre  Seigneur  155)»  les  Récognitions  écrites  {ous  le  faux  nom  de  S. 
Clcmcnt,avant  le  temps  d'Origenc,  ÔC  quelques  autres  pièces,  s'il  s'en 
trcuvc  qui  foyenc  vcricablcmcnt  d'une  pareille  antiquité.  Ainfi,ilcft 
clair  que  le  nombre  des  écrits  qui  nous  rcflcnt  des  trois  premiers 
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licclcs,  cil.  ruHifant  pour  rendre  témoignage  de  la  tradition  de  l'E-  Ghap»  ïll^ 
gkfc  de  leur  temps.  Car  quant  a  ce  que  vous  ajoutez  >  ^uilj  a  cent 
veritez,y  d'ontilsn'ont  j<iw4ï/ /'^r/^iiSc  ce  que  dit  auffî  vôtre  nouveau 
Profclyte»  ijuc  nous  n'y  treuvi^m  pas  L'explication  de  quelques-unes  de  pag.  tjt. 
nos  veritez.les  plus  importantes  au  falut  y  Si  vous  l'entendez  des  vcritez 
ncccffaircs  &  circncicUcs  au  falut  des  Chrétiens  ,  que  vous  &  nous  Cottih.  p 
confcfrons>  je  nie  ce  que  vous  &  luy  avancez  contre  toute  apparence:  l^^- 
&m'aiÎLirc  que  fi  vous  vous  mettez  en  devoir  de  le  maintenir  voas- 
vous  trouverez  court  de  plus  des  deux  ticrsjpour  «e  pas  dire  du  tout. 
Que  fi  par  ces  veriteXj  vous  entendez  les  traditions  ,  que  nous  vous 
conteftons ,  &  que  vous  avez  érigées  c»  articles  de  foy  :  j'accorde 
volontiers  qu'il  le  peut  bien  faire  qu'il  n'y  en  ait  gueres  moins  de 
cent ,  dont  ils  n'aycnt  jamais  parlé.  Et  vous  le  pofcz  alTcz  clairement 
vous-mcfiTie,  quand  vous  dites  >  un  peu  plus  bas,  qu'ils  Viovit\amais  ^'  ^^ 
traite  les  controver/èstdiï  Icfquelles  je  vous  demande  leurs  témoigna- 
gcs  pour  lcparcy,que  vous  fcûtencz  contre  nous.  Mais  tant  s'en  faut 
que  leur  filencc  me  nuife  ;  qu'il  me  fournit  une  preuve  invincible, 
qu'ils  ignoroyeni  vos  traditions  >  n'étant  nullement  croyable  ,  que 
s'ils  en  cuficnt  eu  l'opinion  >  que  vous  en  avez ,  ils  n'en  eulTcnt  fait  en 
quelque  part  mention  en  tant  d'écrits  que  nous  avons  d'eux,&  qui  ne 
traitent  d'autre  chofc  que  de  la  Religion.  Les  autres  points  de  la  foy 
&  du  culte  des  Chrédens,  dont  nous  Tommes  d'accotd  avecquc 
vous,  s'y  trcuvent  bien  5  lln'y  a  que  ceux  dont  nous  vous  dcbatons  la  , 
vérité,  qui  n'y  paroilfcnt  nulle  part.  Qui  ne  voit  que  cette  difFcrcncc 
ne  peut  venir  d'ailleurs,  que  de  ce  qu'ils  voyoient  les  premiers daa$ 
l'Eglifc  de  leur  temps,  au  lieu  qu'ils  n'y  voyoient  point  les  derniers? 
Ce  que  ;'ay  dit  fur  cet  article  fuffit  pour  le  fuivant,  où  vous  dites,  ^.  if  j.' 
pour  cinquième  reproche,  contre  ces  premiers  auteurs,  qu'ilsnont 
écrit  la  plujpart  ,  c^ue  des  Apologies  pour  les  Chrétiens ,  qh  ils  ]ujîtfient 
plus  leur  innocence  contre  les  accu/ations  ni]Hjles ,  dont  on  les  chargeoiti 
qu'ils  nétablijfent  les  veritez  de  la  foy  ,  d'ont  les  infidèles  n  étaient  pas 
encore  afiez  capables.  Car  premièrement ,  il  paroift  de  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  qui  nous  rcfte  de  leur*  livres ,  que  pour  trois  ou  qua- 
tre a/ïpologies ,  comme  celles  de  luftin  ,  d'Athcnagore  ,  &  dcTertul- 
lien ,  nous  avons  d'eux  un  nombre  d'autres  livres  incomparablement 
plus  grand  ,  (oit  de  difputes  contre  les  hérétiques,  fait  de  fermons  au 
peuple,  Toit  d'épittcs  a  des  perfonnes  Chrétiennes,  foit  d'inftrudions 
pour  le  fcrvice  de  Dieu ,  foit  enfin  de  Traittcz  fur  divers  fujets  de  la 
dodrine  Chrétienne.  Secondement,  pourquoy  voulez  vous  exclurrc 
de  cette  caufe,  des  Apologies,  où  ils  défendent  l'innocence,  non 
fimplemcnt  de  leurs  mœurs,  maisaufli  de  leur  foy  ,  &  de  leur  fervi- 
cc,  &  en  un  mot ,  de  toute  leur  religion  ?  En  confcience  ,  l'Apolo- 
gétique de  Tertullien  n'ctablit-il  pas  une  des  vcritez  de  la  foy  ?Nc 
traite- t-il  pas  cxcçUcmnacat  de  l'unitc  ôc  de  la  nature  de  Dieu  ?  de  la. 
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Chap.  m»,  divinité  de  Icfus-Chrift.'dc  fon  cnvoy?  de  fon  incarnat{on?Iuftin,danf 
fon  Apologie  j  ne  die- il  rien  de  nos  myftcrcs  ?  n'y  expofc-t-il  pas  au- 
longlc  Baptcrmcflc  l'Eachariftic?  Athenagorc  ne  touche-t-il  aucun 
at  ticlc  de  la  dodfinc  Chréricnnc  ?  Et  l'incomparable  ouvrage  d'Ori- 
gcne  contre  le  Philofophc  Cclfus  (  (i  vous  ne  le  contez  que  pour  une 
Apologic)traitc-t-il  pas  dans  ces  hait  livres,  qu'il  conticnt>lcs  poiiiîs 
ncceflTaires  de  la  dodcine  du  Chtiflianifmc,  que  l'aduerfaire  qu'il  en- 
treprend, homme  favant  j  curieux  ,  &  éloquent,  avoif  ptefquc  tous 
attaquez? Mais  vous  faites,  enfin,  a  ces  prcinicrs  écrivains  du  Chriftia- 
flifme  un  autre  reproche  plus  artificieux,  C'eft  (dites  vous)^»'?/^  no» 
foyem   fnhlter  nos  myjieres  y  &  afin  que  l'on  ne  treuve  pas  étrange 
qu'ils  cachaiTent  ce  qucle  Seigneur  a  commande  de  publier,  vous 
les  cxcurez&  dites,  que  la  perfecution  leur /en  oit  la  langnCi  ^lapln-^ 
me.     Mais ,  M onficur,  nous  avons  montre,  que  la  rigueur  du  temps 
w*cmpcfcha  pas  leur  plume  d'écrire  une  infinité  de  beaux  ouvrages. 
Prenant  la  îiberrè  de  publier  des  écrits  pour  leur  religion,  qui  croira 
qu'ils  y  trahiifcnt  leurs  myfteres,  &  y  teulfcnt  les  vericczde  leur 
créance  ?  Ils  ne  craignoycnt  point  d'écrite  la  mort  &  la  croix  de  ce 
njcfrae  Seigneur,  qu'ils  adoroycnr  ;  Et  c'étoit  ce  qui  choquoic  le  plus 
iudcra:nî  les  cfpcits  dcsinfidellcs.  N.-tintmoins,  lenrçliv^cs  en  font 
pleins.    Ofant  bien  découvrir  ce  myfter'j  quelle  difficulté  cuflcnt-ils 
fait  d'expoferles  vôtres  s'ils  lescuircnt  icus  ?  c'eft  adice  l'adoration 
de  la  croix,  des  images,  &  des  reliques,  &  les  autels  &  les  tcraples,& 
les  facrifices  ?    Qui  ne  fait  qu'a  parler  en  général,  ces  dévotions  viiî- 
klcs  &  matérielles  plaifoycnt  aux  Payens^  parce  qu'elles  reflcra- 
bloyent  pour  l'extérieur,  ace  qu'ils pratiquoycnt  eux-mcfmes?Sans 
mentir,  MoHfieur,lc  Cardinal  du  Perronjqui  cft  le  perc  de  cette  ima- 
gination,donnoit  a  ces  anciens  Chrétien  nnr  prudence  bien  bizarre; 
quicachoitauxPaycns  ce  qui  Icut  éroit  I.-plu«  agréable  ,&  leurdé- 
couvroit  ce  qu'ils  abhorroient  le  plus.     Mdis  ib  fc  dcfFcndent  eux 
mcfmcsde  cet  outragepar  la  bouche  de  Tcriullicn,  qui  châtie  rude- 
Tertull        mtnt  les  Vslentiniens,dc  ce  qu'ils  faifoient  ce  qae  vous  imputez  a  ces 
4ontr.V(ilent.  p^r^j^  I  h  font  {à\t-i\)  tout  leur  foffible  de  cacher  ce  qu'ils  prefchent  ;  Si 
c.  i   T^hu   ^^y^^-^ç  an  peut  dire-  au  ils  pre/client  ce  qu'ils  cachent.  Il  compare  ce 
*iuam  occhU  proceHeaux  folles  cercmoniev  des  myltefes  de  Ceres  entre  les  Payens. 
tare  qucd     VMiiiXconiïnwhQneleferpentiAix.  ii)fe cache  tant  lyu  il pourrayijr  t^n'i^  ' 
frAdiciint;Ji  entortillé  toute  fa  prudence  dans  les  détotirs  &  dans  les  JintioJîteXjiefes 
tnmen  pr^-  f-^çj^g^gj    ^    .    ,,  .     .     .     .    L'habitationm^Pme  de  notre  colombe  efi 
«ccuitÀt      fimple\ellefe  tient  toujours  dans  les  lieux  e'levez.>découverts, (fr  éclairez. 
Et  une  ligne  plus  bas  ;  La  vérité  ri  a  rien  qui  la  face  rougir  \  Elle  n'A. 
Ihid.  c.  J.       honte ,  <jue  d' une  feule  <:hofei  qui  ejî  d'e/lre  cachée.    Ef  plus  bas  encore» . 
Whil  Veri  {\  die,  que  ceux  qui  cachm  me  doBrineifont  adroitsyfielle  efthonteufc)  ■ 

las  erubefcit 

nif:  fjfummçdo  Ahfc6nAi.  ibid.  p.  x^o.  C,  Mtiqiie  afitite ,  fi  £iiden4a  » .  ceëterum  inhumane  fi 

inbumains 
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inhumainT^  Ji  elle  eji  honnête.  ChoifilTcz  lequel  vous  voulez  des  clcux>  Chap.  IIL 

ou  que  ces  Pcres  foycnt  inhumain5>ou  que  leur  dodrine  foit  hoHtcu- 

fc.  Si  vous  rcfiifcz  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  partis  >  Tcrtullien  vous 

condannc  aconfcflTer  que  ces  Pères  publioycns  donc  leur  do6trinc> 

puis  qu'il  prononce  qu'ils  ne  l'ont  peu  cacher  fans  inhumanité, ficllc 

ctoit  honncfte.  Mais  il  n'cft  pas  befoin  de  prouver  ce  que  feu  M.  de 

l'Aubcfpine  Evcfque  d'Orléans  l'un  de  vos  plus  favans  Prélats,  a  ex- 

prcfîéinentcnfcignè.  I left  confiant  (ait  W)  ne fufi-ce  ^ne par  l'exemple 

deluflirii ejue les  Chrétiens  àufremierfiecle decouvroient  volontiers  leurs   tr  ^^' 

Tnyjieres.  Il  veut  dire  que  Ici  Ghrccicns  des  premiers  ficelés  parloyent  «bferv.'ùS 

de  leurs  myftcres  librement  &  lans  fcrupulcmermc  devant  \t%  ctran-  ^  î*.  psi 

gcrs,  comme  fait  Iuftin,randu  Seigneur  ifo.  devant  \t^  Empereurs,  ^^'^' 

dans  Ton  Apologie, où  il  leur  expofe  toute  l'adminiflration  du  baptcf- 

mc&  derÉuchariftie.     Et  dc-là,cc  dodcEvefquc  conclud,qucles 

Conftitutions  que  l'on  appelle  des  ^/'o/r-^/jn'ont  pas  ctè  faites  durant 

les  premiers  ficelés,  parce  qu'il  s'y  trcuve  une  defFcncc  de  lespubliero 

Ainfi  s'en  va  a  néant  la  crainte,  que  le  Cardinal  du  Perron,  &  vous» 

tâchez  de  ik)us  donncr>que  ces  premiers  écrivains  ne  nous  cachent 

les  myfteres  de  leur  dodrine,  &  de  leur  fcrvice.  Mais  je  ne  fayjMon- 

fieur,  fi  vous  avez  bien  pris  garde,  que  cette  raifon,  qui  ne'nous  blef- 

fc  point  dujtoutjruyne  vôtre  méthode. Car  cette  difciplinc  de  cacher 

les  myfteres,  que  vous  attribuez  {njafteraent  aux  écrivains  des  trois 

premiers  ficelés,  éroit  véritablement  en  ufage  par  la  confcflion  de 

tous,  parmy  ceux  duquatriefinc  &  du  cinquiefmc.  S'il  cft  doncvray, 

comme  vous  le  fuppofez  en  vôtre  difi:ours,  qu'elle  nous  doive  cm- 

pcfchcr  de  nous  addreflèr  a  ceux  qui  robfervent ,  pour  apprendre 

d'eux  quelle  cft  véritablement  leur  dodt ine,  parcc(ditc$-vou$)qu'iIs 

n'ofcnt  la  publier  j  vous  voyez  bien  que  vôtre  propre  raifonncmeiat 

vous  oblige  a  fuir,  dans  cette  enqucftc,  non  les  écrivains  àz%  trois 

premiers  ficelés ,  aufqucls  je  vous  appelle  ;  mais  bien  ceux  du  qua- 

triefme  ,  ôf  du  cinquiefinc,  qui  font  les  Codeurs  &  les  luges,  que 

vous  prétendez  nous  donner  poar  aous  inftxuirc  des  myfteres  du . 

Chfiftiani^c  des  anciens. 


cr        CHAP. 
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Chap.  IV. 

CHAPITP.E       IV. 

Toibleffe  de  Monfieur  Adam  ^  qui  après  les  reproches  ^  quil  a, 
faits  aux  trois  premiers  fieclesy  accepte  de  nous^  faire  outr  les 
écrivains  en  faveur  de  fâ  caufe  i  mais  s'en  acquit e  fort  mal ,  nen 
fdfant  l^ejfay  que  fur  quatre  ou  cinq  points  ;  ou  il  produit  ou  de 
mauvais  témoins  t  ou  des  témoignages  in fuffî fans  pour  fa  caufe, 
I.  Article  de  la  fouverainete  du  Pape  en  l'Eglife.  Solution  des 
deux  témoignages  produitspur  Monfteur  Ly^dam  j  l'un  dîrenée. 
é'  l'autre  d'Origene,  où  il  efl  montré  quil  fait  dire  au  premier  des 
chofes  5  a  quoy  il  ne  penfa  jamais. 

Alnfiparoiftjcc  me  fcmblcaflcz  claircmenr.Monficurjla nullité 
de  tous  les  reproches,  que  vous  faiccs  aux  cciivains  des  trois 
premier*  ficelés  pour  ne  les  pas  ouïr  les  premiers  fur  celles  de  vos 
traditions  que  nous  rejetions  ;  6c  que  par  confcqucnt  vous  avez  tore 
d'accufcr  d'une  extrême  in\u/iice  ^la  loy  que  je  prcfcrivois  a  M.Cotti- 
*ù      9x.      t)y,^«e s'tl  vonloit  nous  perfuader  de  croire v^tre  Carefmeyou  vos  autres 
Leur.  a.  M.    traditions,  il  fallait  cjhU  nous  les  montrafi  ou  dans  les  Ecritures  mefmes 
de  la  Tall.     des  S"-u^potres>oUytoHt  au  moins,  dans  la  tradition  claire  &  confiante 
1 04.  I  o  y.    ^^  leurs  premiers  ç^plus  anciens  dtfciplei.  Certainement,  vous  avouez 
vous- mefmc*  quelquefois,  après  Vincent  de  Lcrins,  qu'une  dodri- 


*  p.  3^.  &     „ç  pQ^j^  ç^^ç  vraycment  Chrétienne  &  Catholiqucdoit  avoir  ctc  tc- 
^mrnonit     ""ë^^^  tous,par tout,(frT o  y  s  i  o  V  R s. Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  rai- 


c. 


5 .  fonnable  pour  montrer  laCatholic.te  de  vos  tradiiions>que  d  en  com- 

mencer l'examen  par  les  trois  premiers  liecles,lcs  plus  ancicns,&  Us 
plus  proches  des  Apô:rcsî  étant  clair,quc  fi  elles  ne  s'y  treuvcm,elle$ 
n'ont  piS  To  vs  10  VRS  étc,  &  qu'elles  ibnt,  par  confcquent,  indi- 
gnes d'eftre  appellées  Catholiques?  Mais  outre  la  jufticc  de  cette  mé- 
thode, l'utilicè  en  eft  auffi  toute  manifcftc;  en  ce  qu'elle  abrège  la  dif- 
putc  &  facilite  l'enqueftc  necciïairc  pour  réclairciiTcmeni  de  toute 
cette  caufe.  Car  fi  vous  pouvez  établir  par  une  claire  dcpoficion  des 
trois  premiers  fieclcs,quc  vos  traditions  ont  étc  durant  tout  ce  temps- 
là  conniiss,  creuës,  &  obfervccsdansl'Eglifcenla  mefme  fortc,&  au 
mefmc  point,qa'ellcs  le  font  aujourd'huy  parmy  vous;dcs-  là, toute  la 
caufe  fera  vuidée.  Mais  quand  vous  auriez  prouvé  démonftrativc- 
ment,  qiic  vos  traditions  ont  regnè  dans  le  quatricfme  fi:cle,&  dans 
tous  les  fui  vans  j  il  vous  reftera  toujours  a  montrcr,qu'elles  ont  auflî 
eu  U  m^fmc  vogue  dans  les  trois  premier».  Sans  ceîa^  elles  ne  pour- 
rotit  paiîcr  pour  Catholiques,  ce  doute  reftanr  rnuiours  dans  les 
efprics  de  vos  adverfaircs,que  bien  loin  d'avoir //è/oiJioar^C^/^^r /<?«/» 

il  ne  paroift  pasnacfmc  qu'elles  aycnc  eu  lieu  çmtc  lç«  Chrétiens  des 

ttois 
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trois  premiers  fieclcs,  qui  font ,  fans  difficulté,  le  plus  noble  &  Ic'plus  Chap. 
confidcrabic  de  cous  les  tcncips,&  de  tous  les  climats  du  Chriftianifmc.  ^  ^* 
La  demande  que  je  vous  fais  de  nous  en  produire  des  témoins  de  vos 
traditions  eftant  donc  fi  juftc,  les  vains  efforts  que  vous  faites  pour 
vous  en  cxcufcr  ,  montrent  évidemment  le  peu  d'appuy  >  que  vous  y 
trcuvcz  pour  vôtre  caufc.Mais  ce  qui  fait  voircncoreplus  claircmcnc 
vôtre  foiblelTc)  c'cft  que  Tentant  bien  en  vous-mcfme  le  grand  fcan- 
dalc,  que  donncroit  vôtre  fuite,  fi  vous  rcfuficz  abfolumenc  l'examen 
de  cette  première  antiquité)  enfin  noiiobftant  tous  vos  reproches, 
vous- vous  rendez  a  ma  demande,&  me  menacez  d'aller  par  tout  où  je  P-  ^93- 
vous  meneray.(^  de  forcer  les  trois  retrnnchemens-,oùje-penfe  eftre  a  cou- 
vert, (fr  de  me  montrerydAns  les  ouvrages  des  trou  premiers  /lecles, quel- 
ques veritezimportantes  <^uenoui  vom  conteftons.  Voyons  donc,  Mon- 
ficur,  fi  les  cifcts  feront  dignes  de  ces  braves  paroles.  D'abord,  ie  rc-  _ 

,  •     t       A         jT  »       1-  •     j        -j    •      lettre  ?i\t. 

marque  dans  cette  partie  de  votre  dilpute,qu  au  iicn  que  je  demadois,  ^^  ^^  ^.^^ 
qu'avant  toutes  chofcs  on  nous  fift  ouïr  les  Apôrres»lcs  premiers  &  les  p.  loj. 
plus  infaillibles  auteurs  de  ces  trois  premiers  ficclesivous  ne  nous  en 
produirez  aucun;qui  cft,cc  me  fcmblc,  avoiicr  alTcz  claircmcnt,qu'i!s 
n'ont  rien  dit  en  faveur  de  celles  de  vos  traditions  que  vous  défendez 
icy.  Vous  n'y  faiccs  paroiftie,  qu«  fix  Dodeurs  ,  partie  delà  fin  du 
dcuxicfmo  hcclc,  &  p-rticdu  troifiefmei  ircnce,  Ignace,  Tertullicn, 
Origcne-Cypïien  5.'  Ladancc.  Puis  après,  jctcant  les  yeux  fur  ce  peu 
dcpiifragcjjqjc  v(vni::en  alléguez, je  vois  qu'ils  fout,  ou  faux  &  fuppo- 
fez,ou  doLUeyXjOîi  c-:a  lumpus  &  altérez, ou  mal  interprétez. De  plus, 
d'uu, grand MOir"..:  J-  .0$  rraditions,donr  je  vousdcmandoisi'cclair- 
cilfcmrc  par  Iciéjiiv^ini  dts  trois  premiers  fieclcs,tant  divins  qu'Ec- 
clcfiaftiqucs,  vous  n*cB  terchcz  (juc  cinq,  la  monarchie  du  Pape,  la  , 
prcfencc  réelle  da  corps  de  v  hrift  dans  le  Sacrcmcnt,lc  facrifijedc  la 
MclTe,  l'invocation  des  Sai/irs,  &  l'adoration  de  la  Croix.  Oferay-jc 
encore  vous  diic  ,  que  contre  ce  que  vous  aviez  promis  d'entrée  de 
garder  un  ordre  fi  txzdc-,  t^iic  je  n'aurois  rien  à  vous  y  reprocher,  j'ay  ^^^^^.   ^ 
ccè  (urprisdc  trcuver  encore  icy  ,  a  la  fin  de  vô:rc  écrit,  ces  mefmes  chap.  4.  ^ 
qucllioi.Sjque  j'auois  dcsjavcuès,au  commencement?  avec  cette  (i^ii- fui-van^. 
fcrenccfcdlement,qu'alafin  deTccrit  vousdemcurezdans  Icsbornes  ^^fl  S  ^•^• 
des  trois  premiers  ficelés  i  au  commencement  vous  courez  bien  loin^'^^^" 
au  cfclà  de  cette  carrière  ?  vous  étendant  fi  avant  dans  tous  les  temps   ~ 
du  Ch  iftianifmcque  vous  venez  jufqucs  a  S.  Bcinard>&  au  Pape  In- 
nocent III  c'eft  a  dire  jufques  alaliedes  tcrops,jufqu'au  douziémejôc 
trcificfme  fieclc  ?  L'avez-vous  fait  a  dcflcin,  pour  prévenir  les  le- 
dcurs,  6^  'c;!-  gpgncr  de  bonne  heure  par  l'auroriic  des  derniers  fie- 
clcs,avant  que  de  leur  faire  voir  vôtre  fteiilitè&  vôtre  foiblefi'c  dans  - 
les  premier*  ?  ou  fi  c'cft  feulement,  que  vous-vous  eftcs  iouvenu  fur 
la  fin,de  n'avoir  pas  bien  droitcmcnt  répondu  a  ma  demande  au  cora- 
mcnccmcnîf  le  ne  fay  pas  la  raifon  qui  vous  a  jette  dans  ce  dcfordrc 

C   1-         Mais> 
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Chap.         Mais  quoy  que  vous  en  penficz,  je  ne  le  puis  loiicr ,  ny  ne  veux  le  fuf- 
IV.  vre^  le  r'aflcmblcray  donc  dans  vnrcullicu>  tout  ce  que  vous  avez 

allègue,  foit  icy,  foit  ailleurs  dans  vôtre  ouvrage,  des  écrivains  des 
trois  premiers  fieclcs,  en  faveur  de  vos  traditions  ;  &puis  jcpatlc- 
ray  en  Ton  lieu  ,  de  ce  que  vous  rapportez  ici  ficelés  fuivans. 
P-^9  Dans  la  première  rcflcdion,  la  prière  pour  les  morts  marchoit  à  la 

teftc  ;  Icy  voas  commencez  par  la  primauté  du  Pape;  qui  cftolt  le  fo- 
^  ^^^'  cond  article  de  vôtre  première  difpute.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  lieu 

iren.  adv.  ^^"^  cmploycz  un  paiTage  rf'/r<r«f <f ,  EvefcjHe  de  Lyon  y  <^  dtfciftede 
Har.  /. }.  S.  Tolycarpe  ;  &  dites ,  ^u'il  écrit  ^ue  l'Eglifi '^maine  eft  lafonrce de 
c.  13.  l'unité  Sacerdotale  >  (fr  comme  la  matrice  de  tomes  les  Eglifes  ,  «juif^^ 

doivent  necejfairement  rendre  a  elle,  com?ne  a  leur  centre-,  parce  quelle  a 
î>-t9.  r  avantagée  d'une  plus  pftijfante  principauté.  Non  content  de  nous  dé- 

biter tout-ts  CCS  paroles  pour  un  texte  de  cet  auteur,  vous  me  dcman- 
dczjdans  vôrre  première  Rcflc6tion,5i  ]o/èrois  biennier  cjui  S.  Irenée 
les  ayt  écrites  ?  Ouy  certainement,  Monheur,  je  l'ofe  nier  j  &  ne  puis 
alTez  m'ctonncr  de  ce  que  vous  ofcz  nous  les  donner  pour  pacoîcs  de 
S.  Iicnce.  Car  où  cft  ce  ,  je  vous  prie ,  que  ce  faint  Martyr  a  écrit  ce 
que  vousiuy  attribuez  hardimcnt,quc  l'Egltfe  ^matneejî  la  four  ce  de 
VunitéJacerdotAlej(jr  comme  lamatrice  de  toutes  les  é^^/i/?j?Ccs  paroles 
font  toutes  ï  vousiElles  ne  fc  trcuvcnt  m  dans  le  lieu,qiie  vous  cottcz 
du  troificfmc  livre  d'hencc,  ni  en  aucun  autre  de  Tes  ouvrages.  C^c 
ne  diricz-vous  point  contre  nôtre  audace,'."\\  nous  ctoit  arrivé  d'at- 
tribuer ainfi  noî  paroles  a  quelqu'un  des  jncisns  ?  Ces  mots  qui  fui- 
vent,  comme  a  leur  centre  ,  ("ont  auili  de  vôtre  cfprir,  &  non  du  texte 
deraurcur,a  qui  vous  les  pvêrcz.  C'cft  vous  encore  &  non  Ircnce,  qui 
donnez  al'Eglife  de  Rome  cctiçplmphijj'am  s  principauté  dont  il  parle. 
Et  vôtre  fecuritc  a  cftc  fi  grande  en  ce  lieu,  que  vous  avez  reprcfcntc 
vous- mcfme  dans  la  marge  de  vôtre  livicles  paroles  Latines  dcTin- 
tcrprete  d'Ircnce,  où  fc  voit  la  conviélion  de  toutes  les  fautes,  que 
Aà  hxnc      j'ay  remarquées  dans  vôtre  tradudfon.  Que  l'on  les  life,S<:  on  verra 
entmEcrU^    qu'elles  portent  firaplcmcnt  cecy  \  Qj*a  cette  T.gltfe  (  c'eft  celle  de 
Jtampropter   p^Qj^ç  A  ^  caufe  de  la  plus  puijfante  principauté^  il  efi  neceffaire  a  toutz^ 
principalita-  A^"A  «^  ve?2tr ,  OU  de  s  ajjembler  avec  elle.  Encore  en  avcz-vous  ccli- 
îem,  necejfe    psc  CCS  parolcs,  qui  lluvcnt  dans  l'original ,  cejl  a  dire,  les  fidèles  tjui- 
esi conyenire  fom par  touty  out  de  toué co/ieZy^ pn^olcs qui  dévoient  necciraircmcnt 
Eu  epam.      ^^^ç.  ajourées  ;  parce  qu'elle»  expliquent  ce  que  l'auteur  entend  par 
*  17.,  .«.n,  ioutel'Eqlifey  quicftneccfiaircment  obligée  de  venir  a  la  Romaine. 

^  Hoc  est  eos  '  \  1  •         1  v  1       1  •  r  r 

qui  funt  un-  Itcncc  combat  en  cc  licu-làlcs  hérétiques,^»/  étant  redarguezcr  refu- 
ciique  fidelei,  tez  Par  les  Scritures.fe  mettoyent  a  les  accujérydtfant.e^u'  elles  ne  font  pa^ 

bien,ny  nont  ajfez  d' autorité, ç^r  qu'elles  parlent  diverfement,(^  cfue  l'on 
+  1  en  l  ^^  ^^^^^  treuver  la  veritè,Jt  on  ne/fait  la  tradition;  f  qui  eft  j  uftcmcnt 
T  ^^^-    i'    vôrreproccdèavecqucnous,  quandjprcficz  pacl'Ecriturcvous  l'ac- 

cufez  d'cftrç  obfcurCi  mbignc ,  ^  mnfu^fantefans  U  tradition.  A 

CCS 


Nouveauté  des  Traditions  Rontaifies ,  Part.  î.  il 
CCS  gens-là^  Ircnèc  pour  leur  oftcr  toute  cxcufc,  oppofcla  tradition  Chap. 
de  toutes  les  Eglifes ,  c'cft  a  dire  la  dodrinc,  qui  de's  le  commence-  1  Y. 
ment  y  avoit  c:c  prefchèe  de  vive  voix ,  &  qui  y  avoit  ctè  continuée 
depuis  fucccflîvcraentjufqu*aluy,montrant  par  là,que*ce  que  les  Apô- 
tres avoycnt  confignc  dans  les  EcritureS)d*un  feul  Dieu>  Créateur  du  *Làmefmi 
ciel  &  de  la  terre>prefchè  par  les  Prophctes,&  de  Icfus-Chrift  Ton  Fils  ^W-  »• 
unique>  *ctoit  precircmcntIamcfmcdoâ:tine,  qu'ils  avoyent  baillée 
de  vive  voix  aux  Eglifes  fondées  par  leur  miniftercicontre  ce  que  prc- 
tcndoicnt  les  herctique$,cn  blâphcmant>quc  le  Chrift  n'cft  pas  Fils  du 
Créateur, mais  d'un  certain  autre  Dieu  inconnu.  Mais  parce  qu'il  cuft 
ictè  trop  long  de  faire  dans  un  livre  de  controverfcle  dénombrement 
des  fuccclTions  de  toutes  les  Eglifcsjrenée  dit,  qu'il  fe  contentera  de 
l'exemple  de  celle  de  Romccomme  d'une  Eglife  (dit  il  )  tres-grandet 
très-ancienne  e^  connue  de  tous-,  eftimant  que  cela  fuifira  pour  la  can- 
fufion  des  hcrctiques.  C'cft  donc  en  cet  endroit,  qu'il  ajoate  les  pa- 
roles, dont  il  cft  queftion,  pour  prouver  ce  qu'il  venoit  de  dire,  que 
V Eglife  de  Rome  efloit  connue  de  chacun  ;  ["ar  {  dit- il  )  a  caufe  de  la  plus 
purjjante  prtricipautj,  il  neft  pat  pojfihle  que  toute  l' Eglife  (c'ejl  a  dir^ 
t'es fidelesyejui  font  par  tout  çà  ^  la)  ne  vienntntiOU  ne  s^ajjemblent  avec 
cette  Eglife.  Il  cnccnd,qu'il  n'étoit  pas  pofïîble  a  aucune  àt%  EglifeSjqui 
cftoicni  dirpcrfces^à  &  li,  dans  les  provinces  de  l'Empire  Romain, 
d'ignorer  l'cftat  &  la  doctrine  de  l'Eglifc  Romaine  j  acaufede  la  nc- 
ccfifitè,  qui  obligcoit  fouventles  fidèles  de  ceslicux-làde  venir  a  Ro- 
me ,  parce  qu'elle  eftoit  le  ficge  de  la  fouverainetc  &  de  l'Empire,  & 
que  pendant  le  fcjour  qu'ils  y  faifoient ,  fe  trouvant  dans  les  afTcm- 
blccs  de  l'Eglifc,  qui  y  eftoit  établie,  il  Icurcftoic  facile  de  s'inftrnire, 
par  zz  moyen,  de  la  doâ:rine>qui  y  eftoit  prefchce.  C'eft-là,Monfieur, 
le  vray  &  naïf  fcns  d'irencc;  qui  par  czxic  principauté  plus  puifant^^, 
entcnj  la  fouverainemajefté  de  l'Empire,  qui  refidoitaRomedans 
la  Cour  de  l'Empereur ,  &  dans  le  Sénat ,  &  y  attiroit  incelTammenc 
toute  forte  d'affaires  ÔC  de  perfonnes  ;  au  lieu  que  les  autres  villes  & 
provinces  de  l'Empire  n'eftoient  gouvernces,que  par  des  principautesi 
moins  p uifan t es y[ubût et ncSi 8c  dépendantes^  comme  eftoient  les  Pro- 
coufals,  les  Intendans,  les  Préteurs,  &  autres  Magiftrats  Romains. 
Ainfi  ce  grand  concours  desfidcles  de  tout  Icmonde  ,  qui  s'alTem- 
bioicntavec  l'Eglife  Romaine  ,  c'cft  a  dite  ,  qui  fe  treuvoient  dans 
fes  aiïcmblces,  (Se  s'y  rendoycnt  de  toutes  part  j,venoit,'non  de  la  mo- 
narchie de  l'Eglife  de  Rome  ,  ou  de  fon  Evefque ,  fur  toute  l'Eglifc 
Chrcftienne,  (chofe  inconnue  a  toute  cette  première  antiquité  )  mais 
de  la  qualité  de  la  vilie,quieftant  le  domicile  de  la  Souverainetè,&  le 
ficge  de  la  plus  élevée  de  toutes  les  puiflancesôc  de  toutes  les  princi- 
pautezjcontraignoit  fouvent  les  habitans  des  autres  villes,mefn»edes 
plus  éloignées,  &  les  ChrctieBs,autant  ou  plus  que  les  autres,d*y  venir 
pour  U  neccdiic  de  leurs  afiaircs^Si  bien  qu'y  abordât  «le  toutes  parts» 

C    3         «k fréquentant* 
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Châp.         ^  frcqucntanr,  durant  leur  fcjour,  les  aflemblées  de  l'Eglife,  que  \z% 

I V.  Apôtres  y  avoicnt  plantée,  il  n  eftoic  pas  poflîblc ,  que  cette  Sglifent 

fuft  connue  detotiiy  quieft  juftemcnt  ce  qu'Ircnce  avoir  dit,  &  qu'il 

V^ut  prouver  en  ce  iica.  Ccla,cotnme  vous  voyez, eft  fort  éloigne  de 

cette  four  ce  de  t  unité  facerdotoilei  (jr  de  cette  matricCi^  de  ce  centre  de 

toutes  les  Eglifesy  que  vous  nous  difiez  qu'Irenéc  mcttoit  dans  l'Eglife 

Romainci  Si- bien  que  vous  cftcs  fortnaal  fondc,d'cn  conclurre,  tjue 

f''^^*'  nom  ne  femme  s  f  M  de  la  religion  des  trois  premiers  fieclcs. 

A  ce  partage  d'Irenéc,vous  en  ajoutez  un  d'Origencpout  le  mcfmc 
.  ^j^^  fujet,  bien  que  hors  de  Ton  rang}  où  vous  luy  faites  dire,  que lefui- 

Chriji  donna  à  S.  Pierre  l' autorité fiipréme  de  VajleuYfur  topu  les  fidèles» 
^  i^uil  efioit  comme  le  fondement  de  toute  l'Eglife.  Quand  cela  i'croit, 
qu'y  gagneriez  vous?  Les  autres  Apôtres  avoyent-  ils  pas  rcceu  la  mcf- 
mc charge?  n'cftoient-i!s  pas  de  mcfme  rang,  (^  de  mefrne  dignité  ejue 
"*  Cyp.  de      /«)'?''■&  leurs  noms  font- ils  pas  auffi  écrits  t  fur  les  douze  fonderacns 
urnt.  Eccl.      jç  jg  icrufaîcm  myftique  ?  Et  après  tout,quel  droit  peut  avoir  le  Pape 
t^/)c»c.  II.     ç^^  l'Apoftolat  de  S.  Pierre?  Si  vous  alléguez  qu'il  luy  a  fucccdè,  les 
Evcfqucs  de  krufalcm  ,  de  Ccfarcc,  d'Antiochc,  d'Ephefe,  de  Corin- 
thc  >  &:  enfin  ,  de  toutes  les  Eglifes  fondées  par  les  Apôtres  ,  auront 
"^    "donc  chacun  le  pouvoir  oc  la  dignité  de  l'Apôtre ,  qui  les  a  fondccs> 
puis  qu'ils  luy  ont  fucccdc  en  la  mcfme  forte,  que  le  Pape  a  fucccdca 
S.  Pierre?  Mais  c'eft  vne  chofe  étrange,  Moniîcur,  que  vous  ne  rap- 
portez jamais  les  textes  des  autenvs  dans  leur  pureté.  Vous  nous  payez 
Orig.  m.       de  vos  paraphrafes,au  lieu  de  leurs  parolcs.Carlaveritc  cil:  qu'Origc- 
Rom.  1. 5.  in  ne  nc  dit  rien  de  cette  autorité fipre'meftr  toiu  les  fidèles,  que  vous  nous 
c  €  r.x.HJ'    mettez  icy  en  lettre  d'allégation.!!  dit  fimplcmcnr^quc  nôtre  Seigneur 
n'exigea  rien  de  S.  Pierre  ,  que  la  ch niiè  ^uand  il  luy  bailla  fummr^m 
rcrum  le  principal,  ou  leplpu  haut  point  des  chofes  (  c'eft  a  dire  l'Apo- 
&:ohz  )  de  paifirci  dit-il,  les  brebis ,  &  que  t  Eglifefe  fondoit  fur  lu% 
comme  fur  la  tefle.  Qui  de  nous  contcfte  ces  glorieufes  qualiccza  5. 
Picrrei' Mais  elles  luy  appartiennent  tellement, qu'elles  luy  font  com- 
munes avec  les  autres  Apôeres.    le  laifTc,  pour  ce  coup,  ce  quieft, 
pourtant,  trcs-vray  ,  qu'il  n'y  a  pas  grande  feurctè  en  cette  tradu^ 
«51:ion  Latine,  que  nous  avons  d'Origcne  fur  l'Epitrc  aux  Romains; 
RHfBn  Vrif.  P^*^^^  que  Rufnn  (qui  en  eft  le  vray  auteur,&  non  S.  Ieromc)confciîc 
ep'  mi^m.     Itiy-mctmc  dans  la  préface,  qu'il  a  mife  au  devan*",  qu'il  a  réduit  l'ou- 
/>.  4ÎJ.  vragea  lamoitic  de  l'original,  &  qu'il  a  fuppleè  du  fi^n  quelques- uns 

^cs  livres  de  l'aurcur ,  qui  manquoient  en  ia  copie  Grecque  ,  fans 
nous  diie  quels  livres  y  manquoient,  ny  combien  il  y  en  manquoiti 
outre  que  nous  favons  d'ailleurs  ,  combien  Ruffin  cftoit  dangereux 
en  ce  qu'il  traduifoit  du  Grec  ,  y  changeant ,  en  retranchant,  »5f  y 
ajourant  ce  qu'il  luy  plaifoit.  Dans  vnc  difputc  auiîî  importante 
qu'eft  celle- cy  ,  1!  faut  faire  choix  des  livres,  Moniîeur,  &  ne  rien 
grodiiirc  »  quincfoit  allcurémcnt  d'un  bon  coin,  &  d'unbon  alloy. 

CKAP. 
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Chap.  V. 
Chapitre     V. 

Article  IL  de  UTrartffubJlantiâtiofj  du  fain  &  âuvi»  de  U 
famé  Eucharijiie.  Solution  des  deux  preuves ,  que  iJi^onfieur 
A  D  A  M  4  Avancées  en  fa  faveur  ;  l'une  tirée  du»  témoignage  de 
S.  Cj^rien ,'  mal  interprète,  l'autre  de  quelqttes  chatimens  mira-* 
culeux  mal  appliquez  a  la  tranjfubftantiation.  Article  JII, 
du  prétendu  Sacrifice  de  la  (Jiiejfe.  Solution  de  deux  pajfages 
de  S.  Cy-prien ,  que  Monfieur  Adam  produit  j  mais  inutUe- 
ment- 


1 


2^4' 


E  vous  en  dis  autant  fur  ce  que  vous  alléguez  icy  des  épitres  de  S.  J" 
Ignace ,  pour  prouver  la  tranflubftantiation  du  Sacrcnacnt  &  ail- 
leurs pour  fonder  la  dominacion,  que  vous  donnez  aux  Evcfqucs. 
Vous  ne  pouvczignorer,que  nous  doutons,queces  epitrcsToyent  d'I- 
gnaccjdont  elles  portent  le  nom;  prcnnieremcnt,parce  qu'Ircnce  >  ÔC 
les  autres  anciens  jufques  aEufebe  exclufivementjles  ont  ignorcesicc 
qui  n'cuft  pas  ccè  poffiblefi  elles  ctoyentdeS.  Ignace.  Secondement 
parce  qu'elles  contiennent  quantité  de  chofes  indignes  de  ce  faiiit 
Martyr  j  comme  quand  elles  déclarent  meurtrier  de  chrtfi  t^Hiconi^ue 
]eufne  lejour  du  Sa?ned^(cxccpic  celuy  de  Pafque  feulement)  &  quand    ^^^       ^^ 
elles  condannent  comme  compagnon  des  bourreaux  du  Seigneur  (fr  dt  p'hiUpp. 
fes  Apotres.toHt  homme  ojuifera  la  Pafque  avec  les  lutfs  {c'cù.  a  dire,  le 
quatorzième  jour  de  la  Lunejbien  qu'il  foit  conftant  que  ceux  d'An- 
îiochc  &c  d'Aiîc,  &  Ignace  luy  mcfme  avec  eux  celcbroicnt  ainfi  cette  j     ^.  ^^ 
fcftc.Cc  qu'elles  content  ailleurs  pour  une  hercfie,de  dire  que  I.Chrifi  xarj. 
foit  le  DteUi<jiui  eft  fur  toutes  chofeSit^  encore  pircjCar  c'cft  faire  paf-  *  ^»».  j?-  y* 
fer  S.  Paul^pour  un  heretique,qui  écrit  formellement  ce  que  cet  auteur 
ne  peut  foufFrir.Ccla  mcfme  que  vous  cnproduifcz  m'eftfort  fufpcdj  TertuU.  con. 
pas  un  des  ancicnsjque  je  fâche, n'ayant  ccrir,cc  que  dit  ce  palîage  qu'il  J''"  ^^^'''*'"*' 
y  ait  eu,  au  temps  d'lgnacc>  des  hérétiques,  qui  ne  célébraient  point  ^,p^„r^ 
l'Éuchariftiesparce  qu'ils  ne  croyoyct  paï,que  I.Chrift  euft  uneverita-  xheodor. 
ble  chair. Tertullicn  nous  apprcnd,queMarcion,run  des  plus  fameux  T)Ul.  j, 
de  CCS  hérétiques, qui  nioyent  la  vérité  de  la  chair  du  Seigneur, la  chan-  ,  ^^  '.'*  '^^'* 
géant  en  un  fantofme,ne  laifToit  pas  pour  cela  de  faire  i'Euchariilie.  éi^^imp^tniè 
Et  c'eft-pcut-eftreccqui  a  induit  celuy, qui  le  dernier  a  mis  la  main  a  ^divul^ui 
altérer  ces  épitres,  a  en  retrancher  tout  ce  palTage,  qui  fc  trcuvc  en  l'an  166 s. 

Théodore! ,  mais  non  dans  les  exemplaires  vulgaires  d'Ignace  foit  i^'"p^  fc» 
r^  r  •    T      ■      x4   ■     '  •   V       r  ■      A'         V  '  P.  aU  fin  de 

Grecs, lûit  Latins. Mais  j  ay  traite  ce  lujct  daî  un  livre  exprès, qui  ver-  ^       .^^ 

la  bien  taû  le  jour,côroc  )'cfpcxc,*C'cft  affcz  de  vous  dire,  pour  cette  chronogr. 

heurcqu'ily  ^  pbdc  huit  ccnsans,quc  NiccpjiorcPatriarche  de  Con-  ^„^y?  ,„,y 

iiânnnoplç,j|«iisçcliYic  pKtçndud'Zgn^cça^rangdçjï.^pocryphcs,  uiji.  £cclef» 
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Ghap.   V.  &  qu'Anaftaff,  Bibliothécaire  de  v««  Papes,  un  peu  plus  jeune  que  ce 
Patriarche,  l'a  fuivicn  ccIa.Mais  fuppofonsque  ces  paroles  foyêt  d'I- 
Ignat.  e^.  ad  gnace,  qu'y  gagnerez- vous?  ils  ne  refotvent{diz-i\)  m  les  euchari/ries^ni 
"^^^'  les  oblattons;parce  fu^ls  ne  confejjém  pas  e^ue  t'EuchariJitefoit  la  chair 

de  nôtre  Sauveur  hfm  QmjidaejtieU.e  a  Juujfertfour  nos  pecheT^^  qut 
le  Père  a  rejfufctteeparfa  bemgntte.f^otu  efies  (dites- vous)  dans  lefen^ 
timent  de  ces  impies,  Eft- il  poflîblc,Morjficurjquc  vous  nous  connoif- 
fîcz  fi  mal,que  de  nous  imputer  ces  crrcurs?Rcjctton$-nous  l'Euchari- 
ilic?Nions-  nous  cjH'ellefoît  la  chair  deChriJl?A.  ce  conte  nous  renon- 
cerions a  rEvangile,&  au  Seigneur  lefusj  qui  dit  expreffcmcnt,  en  bail- 
lant rEuchatiftic,C^9'  eft  mon  carpsyrompu  pour  vous*  La  qu?ftion  en- 
tre vous  &  nous,ncft  pas  fii'Euchaiiftief/i?/É' cor/?/ <^^C^r//?iNou$c6- 
fciFons  qu'elle  l'cft^Mais  bien  (î  la  fubftance  de  r£uchanftie,quicftap> 
.  ^'  pclicc  le  corps  de  Chrift  eft  vrayemcnt  du  pain  ou  non.  Nous  croyons 
jBell/i.de  avcc  rEvangile,&:  avec  S. Paul, qu'elle  eft  vrayement  pain  en  fa  natu- 
Eueh.  c.  I.  §.  rcquoy  qucfacrementdu  corps  de  Chrijii&c  corps  de  Cluift  en  ce  fcnfs 
nefKttm.  par  l'inftitution  du  Seigneur  ,  &  dans  le  légitime  ufagtf  des  iidcles. 
Vou«  favcz,  fans  doutc,Monfieur,cc  que  Bellar min, bien  que  par  un 
»iauvaismotif(dc  peur  que  nous  ne  nous  glorifions  e^ut  nôtre  créance  ejl 
du  temps  de  S.  Ignace)  remarque  ncantmoins  véritablement  fur  ce 
pafTage,  que  ces  hérétiques  très- anciens  combatoyentplutofi  le  myftere 
de  l'incarnation,  ijiue  le  facrement  de  l'Euchariftie.  Car  (dit-il)  ce  qui 
leur  faifoit  nier  que  l'Euchariftie  (bit  la  chair  de  Chriftjc'eft  ce  qu'ills 
nioicnt  que  le  Seigneur  cuft  vnevraye  chair.  Or  croire,  que  lefus 
Chrift  n'a  point  pris  a  foy  nôtre  chair,  détruit  auflî  bien  nôtre  Eu- 
chariftie  que  la  vôtre.  Car  de  ce  qui  n'eft  point  du  tout,il  n'y  a  nulle 
vraye  figure,  &  il  eft  également  impoffiblr,que  ce  qui  n'eft  pointjou  : 
fe  treuve  réellement  prcfcnt  dans  l'Euchariftie,  ou  y  foit  ueritable- 
mcnt  rcprefentc  par  le  facrcment  du  pain;  Si-  bien  que  ct$  hérétiques 
blafphcraant  comme  ils  faifoient ,  que  Icfus  Chrift  n'a  ,  ni  n'a  jamais 
eu  aucune  véritable  chair,ne  pouvoicnt  confclTer  non  plus, que  l'Eu- 
chariftic,yôi/y^  chair  en  nulle  façon-ym  au  fens  que  vous  le  prétendez, 
îii  en  celuy,que  nous  l'expiiquonsjc'cft  adircqu'ils  nioient  également 
&  quelle  fuft  la  vraye  chair  de  Chrift,&  qu'elle  en  fuft  le  vray  facrc- 
ment,  Ainfi  ce  qu'en  dit  le  prétendu  Ignace,  fe  pouvant  prendre  en 
Tunou  en  l'autre  de  ces  deux  fens,  il  eft  certain  qu'il  ne  fert  de  rien  - 
pour  établir  vôtre  prétention;  ce  que  ces  miferablcs  nioyent  que 
rEûchariftie  fuft  la  chair  de  Chrift,  excluant  bien  les  deux  fens  aux- 
quels vous^nous  entendons  ces  paroles;  mais  ne  nous  expliquant 
point  auquel  c'croitdes  deuxvqîre<:ette  pïopodtion/ Sucharifiie  efi  la 
chair  ^«  C^r«)?,étoit  ouBicepar  lcshereiiqucs»oucreuë  &  confeftcc. 
pat  les  Orthodoxes.  Il  me  mffit  a  mdy,  qui  répons  dans  cette  inftan- 
.  cei  de  dire,  que  l'Eglife  «îfcignantï'que  l'Euchariftie  eji  la  chair  de 
Chriflqui  a  f^SmpoHtims^  çmcndoït  qu'elle  l'cfti  coramcJ.  Chrift 
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Pa  dit, pour  fignificr  que  l'Euchariftic  cft  comme  tous  les  Chrétien»  le  Chap.  V. 
confeflcnc ,  le  Sacrement  &  le  mémorial  de  cette  chair  divine,  livrée 
&  rompue  pour  nous  5  mais  non  qu'elle  foit  en  fa  nature  la  vrayeôf 
propre  fubftancc  de  cette  chair  ;  comme  vous  l'opiniaftrezen  vain 
contre  la  lumicrc  des  icns  &  de  la  raifon,  &  contre  l'autorité  de  l'E- 
ciiturc  &  des  Pcrcî.lugcz  après  celajfi  ce  n'cft  pas  a  vous  une  tcrac- 
rirèincxcafablcdcnous  accoupler  avecccsimpics  5  nous,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu,  croyons  &  confcflbns la  vérité  j  tant  de  la  chair  de 
lefusChrifl:,  ôc  de  fa  paiîion ,  Se  de  fa  rcfurrcdion  ,  que  de  fon  faine 
Sacrement. 

Avec  ce  prétendu  Ignace ,  vous  joignez  le  véritable  Cypiien  3  ^«î  cp.  294. 
enfeicjie  [àiics-soui)  <^He  le  fmcremejït  adorable  de  l'autel  ccntient  le 
corps  (^ le  fang  de  lefus  Chnfl.  Et  vous  marquez  en  marge  l'cpitrc  63. 
de  S.  Cypiien,  éciice  aCascilc.    Mais  ces  paroles,  defacremtntaâo- 
r.-ihlc  de  l'aHtel,nc  s'y  treuvent  nulle  part  ainfi  couchées  comme  vous 
les  employez  icy.  C'cft,  fans  doute, une  paraphrafe  de  vôcre  façon, & 
a  la  mode  Romaine,dcce  quedic  S.Cypriendans  un  !ieu  de  cette  épî- 
tre,  ^li'il  nepeutpasfemblerijHelefang  de  ["hrijt  par  lequel  nous  avons 
é!erachetez,é"vivifiez.i  fuit  dans  la  coupe, Jt  le  vin  par  let^tiele/imontrci  ^yp*"'^?'  6$, 
OH  reprefente  le  fang  de  chrifty  mancjue  a  la  coupe.   De- là  j'avoue  que  ^'"  ^*  >  • 
l'on  peur  conclurrc,  que  quand  il  y  a  du  vin  dans  la  coupe,  le  fang  du 
Seigneur  y  cft  auffi.     Mais  je  répons,  que  par  ce/i?7^i:/«  5f/^«f«r5S. 
Cyprien  entend,  non  ùfubfiance  propre  (  comme  vous  le  prétendez) 
mais  fon  facicmenr-,  frlois  l'a-'errifTcment  de  S.  Augufti.'î,  (]i\c pre/^ ne   ^       , 
tous  df/ent  le  corps  de  Chrifiy  pour  le  fucrement  ;  &  Icion  la  remarque  ^erL  Dom: 
de  Facundus ,  Eve(qu<'  d'Hermiane  3  No«.f  appelions  (  dit-ilj  corps  (^  fii-m.  55. 
fwgde  Chrijî  lefacrement  de  fon  corps  (^  de  fon  fang.     5cion  ce  ftilr, 
trrs  fi:-niiicr  a  sous  les  Pcres,  S.  Cyprien  dit  lefangdn  Seigneur,  pour  ^^^^"''''^-  ^^ 
ii^;>'\i(\ci\cf icrementdu  fangdit  Seign€ur,par  lequel  [alignons  avons  été  /'  *  /,       ]. 
rachetel^  Il  dira  cy-£pré5,  dans  cette  mcfme  c|î"rej  ^;/fj'// «jy  ^  i7,vf 
de  l'eau  dans  la  coupe  facrêe^  le  peuple  y  fera  fans  Jefus  Chr^fl.  D'oui;  Cypr.  ep.  f^. 
s'enfuit  pareillement  que  s'il  y  a  dans  la  coupe,  de  l'eau,  non  feule,  !>■  Ji>- 
mais  avec  du  vin,  alors  le  peuple  y  fera  avec  lefus  chriJl.  Veut-  il  dire» 
que  la  fubftancc  propre  du  peuple  Chrétien  icra  réellement  dans  la 
coupe?  A  Dieu  ne  plaiie,  qu'il  ayt  crcu,  ny  pcnfè  une  chofe,  auHi  ex- 
travagante, que  fcroit  cclie-là.  Mais  il  eft  clair,  qu'il  veut  diic, qu'a- 
lors le  facrcmtnt  dupeuplc  Chtcrien,le  figne  facrè,qui  IcHgnificfcra 
dans  la  coupe.  Et  c'eft  ce  qu'il  nous  déclare  en  divers  lieux  de  cette 
ci'itrc  q  land  il  dit  que  dans  l^eauy  ou  par  l'eauy  le  peuple  efi  entendu,^  l.)  mef,ne.  ■ 
fcmb!able.r.vnt,quc/74j'/tf  vin  ejî montré  ou  reprcien'.è  le  fangdu  Set- 
gneurt  c'eft  a  dire,que  l'eau  eft  le  facrement,  ou  le  ligne  facrè  Jupeu-  lÀ  mefms.  t: 
pie  de  Chrift,  tout  de  mcfmc  que  le  vin  l'eft  de  fon  fang.  Ainli,  vous  ï  '»  5- 
n'avez  rien  icy  qui  favorife  la  tranlTubftantiation.  Mais  il  s'y  trcuve 
divcrfcs  chofcs  qui  la  décruifcnt  invittciblcmtm.  Picmiercmcnt,  ce 
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Chap.  V.    qu'a  dit  S.  Cypncn,quc  lefangàs  Qhrifl  efi  montre  d.îns  l'Euchariftic 
parle  vin,  induit  nccclTaircmcnt ,  qu'il  y  a  donc  du  vin  dans  l'Eucha- 
riftic.  Car  ce  qui  tj'cft  pas,  ne  monrtc,  ni  ne  prefentc  rien.  De  plus 
ce  qu'il  dit  pareillement  cjuepar  l'eau  le  peuple  dn  Seigneur  eji  entendu; 
preftjpporc>  par  la  mefmc  raifoH,  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  la  coupe», 
ctanc  évident  que  s'il  n'y  en  avoit  point,  elle  ne  pourroit  nous  y  rien 
doniiei  a  entendre.  D'avantage  de  ce  qu'il  dit  de  l'eau  montre  claire- 
ment qu'ila  creu  que  ce  qui  demeure  des  fignes  dans  la  coupe,cft  leur 
matierc,&  leur  fubftance,<Si  non,  comme  vous  l'enfcigncz,  leurs  fira- 
ples  accidcns  feulement.  Car  les  accidens  fenfibles  de  l'eau  s'effacent 
par  le  mcflangc,que  l'on  en  fait  avec  le  vin  dans  la  coupe.Puis  donc 
qu'après  cela,clle  ne  laiffe  pas,  félon  S.  Cyprien,  d'y  reprefenter  le 
peuple,il  faut  de  neceflîtè,qu'il  ayt  creusquc  ia  matière  de  l'eaujpartic 
de  fa  fubftancc  demeure  encore  dans  la  coupe.Car  s'il  n'y  ctcit  rien 
rcftè  de  fa  fubftance,non  plus  que  de  fcs  accidcns  fcnfibies^il  eft  evi- 
denr,que  l'on  ne  pourroit  dircqu'clic  y  montre,fignifîc,ou  reprcfcntc 
le  peuple  de  lefus  Chiift;cc  quin'etl:  point  du  tout,ne  pouvantnul- 
leœcnt  eftrc  le  fignc,ou  la  reprefcncation  de  ce  qui  eft.  D'où  paroift 
en  quatricfmelieu,  quelarailondu  vin  étant  fclon  S. Cyprien, la  mê- 
me que  celle  de  l'eau  dans  l'Euchariftic;  il  aauffi  creu  que  la  maricrc 
&  la  fubftancc  du  vin  y  demeure,  &  que  c'eft  elle,  qui  montre,  ou  y 
reprcfcntc  le  fang  du  Seigneur,  Se  non  les  accidens  du  vin  feulement, 
*.  Hf.  T^ec    comme  il  vous  a  pieu  de  vous  l'imagincr.Mais  qu'eft  il  bcfoin  de  rai- 
pote/i -videri  fonncmcnr?  Ce  Saint  Martyr  dit  icy  cxprcircmcnt,  que  Ci  le  vin  man- 
l'angnis  eit^s    ^.^^  ^^^^  /^  coîipe ,  le  fang  de  Chrifl  ri  y  efi  pas  ;  &  trois  pages  après 
Bjje  m  calice    ^.çjjç.  ^.y  ^  ^^^^  le  fang  de  chri/i  nejî  point  offert  dans  l'Eucharifiie ,  s'il 
num  défit       ^'y  ^  ^^  "^"^  ^^^'^  ^^  calice    Pouvoic-il  rien  dire  de  plus  exprès  contre 
cdici.p.  1 1 7.  vôtre  traRffabftan^iation  ?  Vous  dires  que  le  fang  de  Chrift  n'eft  pas 
fAnguinem    dans  vôtre  calicc,  pendant  qu'il  y  a  du  vin  ;  vous  dites,  qu'il  ne  cora- 
chnfhnon     j^ç^xce  2.  vcftrcque  lorsque  le  vinccftcd'y  cftre.  Cefaint  Martyr, 
vïnum  caii'  ^^^^  ^^  contraire,  polc  ci  amcme  que  Icbngdc  Chrm,  eit  dans  le 
ci.  calice,  quand  il  y  a  du  vin  j  que  le  fang  de  Chrift  n'y  peut  cftre,  fi  le 

vin  y  défaut.  Il  faut  donc  fclon  luy,  que  le  vin  y  dcmeurcjbicn  que  le 
fang  de  Chrift  y  foit  ;  ce  qui  fcroit  faux,  fi  le  vin  perdoit  fâ  fubftancc 
par  la  coufccration;  étant  clair  que  cc  qui  n'a  nulle  fi'bftance  de  vin, 
n'eft  pas  du  vin.    Peu  aptes,  il  s'en  explique  encore  plus  clairement, 
quand  il  dir,  que  notre  Seigneur  offrit  a  Dieufon  Père ,  en  fon  Eucba- 
eypricn  la      j iftjc  cela  msfme  <jue  Melchifedec  avait  off;rt ,  cefi  a  dire  du  pain  (^ 
m(,mep.  n-^jfr^j^^  affavoir  (dic-ii) /ô«  corjpi- (^y5»y^?7^;  c'eft  a  dire,  le  facrc- 
mcnt  de  fou  corps  &  de  fon  fang  (comme  nous  l'avons  explique  par 
S.  Auguftin  ,  &  par  Facundus  )  &  un  peu  plus  bas  encore  j   11  offrit 
(dit-il)  dit  pain  c^  une  coupe  méfiée  de  ■z/m.  Pou  voit- il  mieux  témoigner, 
là  mcfmep,   q^ç  cc  qui  cft  offert  fur  la  table  du  Seigneur  eft  du  pain  &  du  vin  ?  ce 
^  *  ^-  qu'il  ne  feroit  pas ,  fi  l'un  &  l'autre  ccoic  tranlTubftamic  avant  que 
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d'cftrc  offert  ?  Mais  il  ne  fc  peut  rien  ajouter  a  ce  qu'il  die  en  la  page  Chap.  V. 
fuivantc ,  où  après  avoir  rapoitc  les  paroles  du  Seigneur,  Je  vous  âù, 
aueje  ve  boirayflm  de  cette  créature  de  la  vigne  ,  jttfcjiues  au  jour  e^ue  je  ^^  t»^fi»6 
hoir  a)  avec  vous  un  vin  nouveau  dans  URoyaume  de  mon  *Prro.  En  ^'  *^^' 
ce:  endroit  (  die  il)  nous  treuvons  ;  (jne  la  coupe  méfiée  ,  i^ue  le  Seigneur 
ejfrit ,  e fiait  méfiée  de  vm  ,  (jr  cjue  ce  qu'il  afpellafonfang  efloit  du  vin. 
Toutes  CCS  paroles,  &  cxprcffions  montrent  clairement,  que  Cy- 
pricn  croyoir,  que  les  chofes,que  le  Seigneur  offrit, &  qu'il  appclla/ô» 
corps  bifonfang  en  Ton  Euchariftie  ,  cftoient  verirablcment  du  pain 
&  du  vin  en  leur  fubftance  \  qui  eft  nôtre  créance ,  &  non  la  vôtre. 
Mais  vous  aiourcz  -encore,  que  pluficurs  grands  miracles  ont  ère  faits  cnr.  de 
par  la  iainte  Euchariftie  j  &  vous  marquez  le  livre  de  Cypricn  dz^  Lapf.p.  lot, 
jL^/y?/,  où  il  raconte  trois  ou  quatre  exemples  delà  profanation  de 
ce  facrcmcnt  divinement  punie  j  l'un  d'une  petite  fille  a  la  mammelle, 
que  (a  nourrice  avoir  menée  au  temple  des  Payens,  où  on  luy  avoir 
fait  avaler  du  vin  confacrc  a  l'idole  ;  Qu'après  cela,  la  mère,  qui  efloit 
fidèle,  l'ayant  portée  dans  l'afTcmblce  des  fidèles  ,  il  fut  impofîîblc  au 
Diacre  de  faire  gcutcr  a  l'enfant,  delà  coupe  du  Seigneur.  Il  ajoute, 
qu'il  arriva  bien  pis  a  une  femme,  qui  s'cftant  foiiillce  de  quelque  cri- 
me fcmbiablc,  quand  elle  voulut  communier,  fc  fentit  foudainemcnc 
le  cœur  fi  ferre  ,  &  l'ame  tellement  prclfce  ôc  accablée  ,  que  toute 
tremblante,  elle  tomba  roide  par  terre.  Il  parle  encore  d'une  troificf- 
me,  qui  ayant  ferre  dans  fon  coffre  ,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là, 
une  portionde  l'Euchariftiesqu'elIe  avoir  receuè  dans  l'EglifejCorEmc 
clic  voulut  l'en  tirer  pour  la  prendre,  il  en  fortit  foudainement  du 
feu  ,  qui  l'empcfcna  d'y  toucher.  Et  enfin  il  raconte  encore  ,  qu'un 
homme,  qui  s'edoit  aufïî  pollué  aux  facrificcs  des  Payens,  ayant  eu 
l'audace  de  prendre,  après  cela,  fa  part  de  l'Euchariftic  avec  les  fidc-  ^■Ço'-^i» 
hs>  &  la  tenant  en  la  main,  treuva  quand  il  l'ouvrir,  qu'il  ne  portoir,  '®' 
que  de  la  cendre.  l'avoué  que  ce  font- là  des  marques  du  juftc  juge- 
ment de  Dieu  (dont  S.  Paul  parle  aux  Corinthiens  )  fur  ceux  qui  pro- 
fanoient  les  viandes  facrccs  âc  la  table  de  lefus-Chrift.  l'avoue  que 
ces  exemples  nous  obligent  à  nous  éprouver  nous-mcfmcs ,  &  à  nous 
garder  de  participer  indignement  a  la  table  du  Seigneur ,  de  a  donner 
gloire  a  Dieu  quand  nous  avons  éré  affcz  malheureux  pour  violer  fon 
alliance,  &  fcandalifer  fon  Eglifcr.  le  ne  vois  pas  qu'ils induifcnr, 
qu'il  n'y  ayt  plus  de  pain  ni  de  vin  dans  ce  facrement,  mais  la  feule 
fubftancedu  corps  de  Chrift.  Dieu  ne  vange-t'il  jamais  l'impierè  des 
profanes,  a  moins  qu'ils  ayent  pris  indignement  la  propre  fublt<.ncc 
de  fon  Fils  r"  Ne  châtie  t'il  pas  aufîî  fort  fouvent  ceux ,  qui  traitent  ir- 
refpc(ftueufcmcnt  les  chofes  &Iesperfonnes,  qui  luy  font  confacrccs, 
ôf  qui  fervent  a  la  faintcrelieion  ?  L'Ecriture  nous  raconte  que  Hufa  _ 
pour  avoir  étendu  fa  main  fur  1  arche  de  Dieu,  &  lavoir  touchée,  fut  .,- '>-^ 

frapc  de  Dieu,  a  l'heure  mcfmc,  pour  cette  indifcretion,  Ôc  tomba  '      7 
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CJirip.  V.    roidc  more  prés  de  l'arche.   Et  ncammoins ,  l'arche  n'cftoic  que  du 
bois,  au  fond,  &  en  fa  fubflancc  ;  Mais  parce  que  c'cftoic  un  vaiiTeaii 
faine  &  facrc  ,  Dieu  punit  l'irrévérence  de  cet  homme,  qui  avoir  ctè 
fi  hardi,que  de  la  toucher.  Les  Hiftoricns  de  l'Eglife  racontent,  qu'un 
luif  hypocrite  ,  après  avoir  reccu  le  Baptcfmc ,  delà  a  quelque  temps 
s'cfliant  prefentè  a  d'autres  Chrétiens  pour  cftrc  encore  baptise  de 
Socr.H'iJî.L.  nouveau,  le  Baptifterc  tarit  miraculcufcmcnt  par  deux  fois.  Ce  fut  un 
7  ^.  17-         jugement  de  Dieu  ,  pour  découvrir  &  punir  l'hypocrific  de  ce  pro- 
fane. Nul  n'en  concludque  l'eau  du  Baprcfme  ayt  quelque  autre  fub- 
\         ftancç  que  celle  de  l'eau.  Bcllarmin  touche  les  miracles,  qu'il  prétend 
avoir  été  faits  par  les  images  ,    &  entre  les  autres ,    qu'une  image 
Bell  L.i.      ayant  eftè  percée  par  les  luifs ,  il  en  fortii  du  fang;  d'où  il  induit  que 
deiwaçi.c,     l'image  dcvoit  cflre  honorée,  &  non  qu'elle  euft  été  tranlTubflantice. 
jz.  §.  Mira-  le  çonfclTc  donc  que  les  perfonncs  dont  parle  S.  Cyprien,  furent  châ- 
^^'''■^-  tiécs  divinement  pour  avoir  indignement  piis  l'Èuchariftie  ;   parce 

que  c'cft  le  Sacrement  du  corps  &i  du  fang  du  Seigneur,  afin  d'établir 
la  difcipîine  de  la  maifon  de  Dieu  ,  qui  en  exclut  les  pécheurs  fouilleti 
d'idolâtrie,  jnCqucsa  ce  qu'ils  ayent  été  reconciliez  al'Eglife.  En  in- 
duire que  l'Euchariftie  n'cft  pas  du  pain  &  du  vin,  contre  les  paroles 
cxprefTcs  de  S.  Cyprien  qui  ledit,  ôc  le  répète  tant  de  fois,  c'cft  aulfi 
mil  railonner,  que  (i  de  l'hiftoire  d'Hufa  vous  inferiez  que  l'arche 
ancienne  n'eftoic  pas  une  fubftance  de  bois,  ou  de  celle  de  l'eau  tarie 
dans  le  baptiftcre,  ou  de  celle  de  l'image  qui  rendit  du  fang,  que 
l'eau  du  Baptefme,  &  les  images  que  vous  appellcz/rfcr/^^r,  perdent 
leur  première  nature  par  la  confecration,  &  qu'elles  font  réellement 
tranlTiibftantiécs  en  une  autre. 
^  Pour  le  facrificede  laMcffc,  vous  alléguez  ^  auHi  S.  Cyprien,  qui 

acy/7  ep-.  6>j .  difjque  l'Euchariftic  eft  un  véritable  factifice,  »&  dans  vôtre  prcmie- 
hp  ''%.         rc  Réflexion  ^  vous  aviez  desja  produit  de  luy  un  autre  paffage,  *^  où 
ccypr.cp.ô^.  i!  avoitdit  offrir,  çfr  célébrer  le  facrificcy  pour  fignificr  l'adion  de  l'Eu- 
chariftic. Mais  vous- vous  fouvicndrcz,  s'il  vous  plaift,  Moniîeur,  que 
je  vous  ay  dcmancè  des  tcfmoins   qui  ailirmalTent  de  l'Euchariftie  ce 
que  vous  prétendez  de  vôtre  Mcifc,  que  c'cft  un  vray,  propre  (^pro- 
,  pitiatoirefacrificei  ^  ce  que  je  ne  trcuvc nulle  part  en  Saint  Cyprien. 

M.  de  U  Carde  l'inférer  de  ce  qu'il  appelle  l'Euchariftie  une  oblatisn,  ou  une 
T^nonn.  off^rande  >  Sc  tinfacrijice  ,  il  ne  fe  peut.  Autrement  il  fiudroit  avouer, 
10-  ofue  h  painçjy  le  vin  que  les  fidèles  portoycnt   anciennement  àl'E- 

ghiCT,  cftoicnc  des  facrificcs  du  mefmc  ordre,  que  vous  prétendez 
qu'eft  la  MeiTc.   Car  vous  n'ignorez  pas,  fans  doute,  que  ce  pain  &  ce 
vin  ■>  donnez  par  les  fi  Jclcs,  font  (ouvent  appeîlcz  par  les  anciens ,  of- 
frandes &c  obhî'.ions,  S>c/acrifices.  Offrandes;  comme  dans  S.  Clcmentj 
t  chm.  ep.      e  ^enx  (dit-ii)  c^ni  font  leurs  offrandes  an  temps  ordo7me,font  bien  receuH  . 
aéior.p.'i^.    ^  heureux  'f  &  ce.iaadurc  long-temps  en  l'Eglifejd'où  vient  le  canon 
W'itif.  c.  4.    ^i*  Concile  de  Mafcon  l'an  )8;.  ^  qm  tous  les  Dimmches  l'obUtion  d» 
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Vain  &  diivtn  fbit  offerte  par  tous.    Ces  mcrmcs  offrandes  des  fiJclcs  Chsp.  V. 
font  aufli  appcllccs/^cr//îc(?j;commeen  S.  Cypricnrnefme,^T«  v/Vwj 
(die  il  a  une  femme  riche)  an  barnjuet  duSeigneitr  {iuDom\n\c\inï)fani  gCfprdeop, 
Jacrifices  ,  dr  prens  la  part  dufacrifice ,  (^u  une  perfonne  pauvre  a  offert^  ^  ^^'^fn-f- 
où  il  eft  clair  &  reconnu  ^ar  tous,  que  par  ce  factifîcc,  dont  il  parle»  ^^  * 
il  entend  le  pain  &  le  vin  ,  que  les  fidèles  portoient  en  rsilcmblce, 
dont  vnc  partie  eftoit  donnée  auxpauvrcS;  &  l'autre  employe'e  a  faire 
l'Euchatiftie.  H  faudroic  encoce>  par  la  mcrmc  raifon,  mettre  la  priè- 
re du  fi  iclc  au  mefinc  rang  que  le  facrifice  de  la  Mcfl'ej  eftanc  clair  que 
l'Ecriture  &  les  Pères  l'appciloient  fouventy^fr//(;o.luftincn  vient  h  lufi.  cenir. 
jufqucLS-là)  qu'il  dit,  ^cfue  les  prières  qt  les  aUtons  de  grâces  font  Us  feuls  Tryphcnp. 
facriji  ce  s  parfaits  or  agréables  à  Dieu.  Que  ne  diriez-  vous  point  s'il  ?'  î" 
cnavoit  écrit  autant  de  votre  McfTc/'  Et  Tertullien  alfcurc  ^  e^uune  ^j^Hl" 
prière  famte,  ejl  laplpugraffe  (jr  U  plnsgr^nde ho/}ie,fue  Dieu  ayt  corn-  k Cypr.ep.it . 
mandée.  Et  quant  a  ce  que  S.  Cyprien  ^  dans  le  premier  des  deux  paf-  p-  10. 
fagcs,  que  vous  en  citez,  dit  que  le  facrifice  eftvray  (^ pleiriiquândon 
offieceque  le  Seigneur  a  offert  -,  cela  ne  fait  rien  pour  vous,  non  plus 
que  le  telle.  Car  Saint  Cyprien  ne  difpute  pas  dans  cette  épitre  quela 
Sainte  Cène  foit  vraycn:ienî&:  proprement  un  facrifice,  ny  ne  dit  ces 
parolcs(commc  il  femble  que  vous  le  voulez  donner  aentendre)pour 
cxclurre  lacréancc  de  ceux,  qui  tiennent  qu'elle  n'eft  appellce  facrifi- 
ce qu'improprement.    Il  difpute  delà  nature  mefmc  del'adionde  la 
Ccn?,  &  de  fa  matière,  contre  certains  hérétiques  nommez  yî^uai- 
res ,  parce  qu'ils  celcbroient  ce  facrcmtnt  avec  de  l'eau  pure  fans  vin. 
Il  montre  donc  contr'cux  par  diverfes  raifons  tirées  de  l'Ecriture, 
qu'il  faut  célébrer  l'Euchatiftie  avec  du  vinj  que  s'il  n'y  a  du  vin, ce  ne 
ferapas  le  (acremcnt  à\^{^\^<^à\\S^\^\^tm^  Quand  l'îitifij'  [autre,  le  an  Lhm'fme. 
ijr  le  vin  font  mcflcz  enfcmble,  unis,  conjoints, c^  confondus  en  une  feu-  f-  *  ^9- 
le  li^ueuri  alors  (  di(oit-il  cy-devant  )fefait  parf alternent  lefacrement 
fpiriitiel  cir  cclejîe.  C'eft  juftement  ce  qu'il  veut  dire  dans  les  paroles  al- 
léguées. Il  avoitprefscfur  ce  fujet  l'exemple  de  lefus-Chrift,  quia  in-    * 
ftituc  cefacrcmcnt,  &  l'a  fait  luy-mcfme  avec  du  vin,  d'où  il  conclut, 
que  cette  adion  ne  peut  eftre  bonne  &  parfaite,  fi  elle  n'eft  faite  félon 
le  patron  que  nous  en  a  donne  fon  autcurjqu'elle  eft  vraye  &  pleine, 
c'eft  a. dire,  qu'elle  a  toutes  {c$  parties,  quand  elle  fe  fait,  comme  Iç 
Seigneur  l'a  faite  luy-mefme,  &par  confequcnr,  non  avec  de  l'eau  feu- 
le ,  m  lis  avec  du  vin  trempe  d'eau.  -Ainfi  les  roots  vray  çfr plein  (oïM 
ajoLifcz,pourfignificr,  quelle  doit  eftrel'adionmcfme  de  l'Euchatiftie 
pour  avoir  U  vente  &  la  perfedion  ou  hplenitude  de  i'cftie,  qu'elle 
doit  avoir  pour  eftre  bonne  &  légitime  ;  &  non  pour  définir ,  fi  elle 
eft  un  facrifice  ainfi  proprement  nommé,  ou  non  j  qucftion  tout  a  fait 
éloignée  de  l'intention  &  du  dcftcin  de  S.  Cyprien  en  cette  épitre. 
L'épithete  vraj  ,  ôf  plein t  qualifie  non  leyT^cnjîftf  confiderèprccifc- 
ificïït  &  foimcUcment  comme  facrifice  5  mats  le  fujct  raefm:  fignifiè 
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Chap.V.    parlcnîOtdcy^m/f(?,ccftadircl'Euchanfticj  &  veut  dire  que  quaH(J 
elle  fe  fera  a  l'exemple  du  Seigneur  ,  ce  fera  alors  une  vraye  ,  (fr pleine 
yfu  «/?  de     ^^^^^^^,^fi^^'  S*  Augnftin  dit ,  ^ue  leVRAY  facrifice  efl toute  œuvre  ijut 
Cvvïu'd.  ^     ^'onf'ittpour  adhérer  aDieu  par  une  faintefocietè.  Entend-il  que  toute 
i.io.  C.6.      œuvre  de  cette  nature  cft  un  facrifice  de  mefmc  ordre  ,  &  de  mcfmc 
cflTence ,  que  vous  prétendez ,  qu  cft  la  mcffc  ?  Non.   ["ar  il  ne  définit 
Bell.deSacr.  pas  (  dit  Bcllarmin  j  le  facrifice  proprement  dtt\  maii  principalement  /e^ 
miJj.L.i. Cl.  facrifice  interne-,  ^  il  t'appelle  vray  y  a  raifondefa  dtgnitè  édefon 
in  Perr  de    ^-^^  ^  &  ^on  a  raifon  de  tejjence  du  facrifice  proprement  dit.  Et  le  Cardi- 
fEuchar.li.  "^^  ^'"^  PctroGi  les  Peres  (dk-û)  ontfouvent  dit,  ^ue  les  feules  devotions 
eyp.izT.     internes  font  les  vray  s  facrifice  s ,  cefi  a  dire  vray  s  facrifice  s  ,  non  ^juant 
i»fr.?ned,      a  la  verite  de  tejfence  ,  mais  <^uant  a  la  vérité  de  la  fin  ç^  de  l'utiltte. 
Permettez  moy,  Monficur,  de  vous  dire  a  l'exemple  de  ces  deux  Car- 
dinaux, que  S.  Cypricn  appelle  l'Euchariftic  ,  faite  félon  le  patron  de 
celle  de  lefus-Chrift,  un  facrifice  vray  ^  plein ,  non  a  raifon  de  l'ejjence 
du  facrifice  proprement  dit,  mais  a  raifon  de  l'intégrité  de  (es  parties,& 
de  fa  correfpondancc  avec  la  fo'me  de  fon  inftitution  ;   au  lieu  que 
i'Ettchariftie  faite  avec  de  l'eau  pure,n'avoit  ni  toutes  fes  parties(donc 
l'uwe,  favoir  le  vin,luy  manquoir)  ni  fa  jufte  ôcneccfTaiic  confor- 
mité avecquc  l'inftitution  du  Maiftre,  qui  célébra  ce  facremcnt  avec 
du  vin;  comme  les  Evangeliftes  nous  le  rapportent  exprcflcmenr. 
Ainfi ,  je  ne  vois  pas  que  vous  puiflSez  conclurre  de  là ,  que  l'Euchari- 
ftiefoit  un  facrifice  vrayipropre<:frpropitiatoire;ôi  en  un  mot,celuy-là* 
mefœe  >  que  vous  prétendez  offrir  a  Dieu  en  la  mclTe  ;  où  vous  croyez 
que  l'hoftic,  oiFerte  &  immolée,  n'eft  ni  pain  ni  vin,  mais  la  ftulc  fub- 
ftance  du  Fils  de  Dieu  ;  au  lieu  que  ces  premiers  Pères  difent  trille  fois 
que  leur  facrifice  eftoit  un  facrifice  de  pain  &  de  vinjce  qui  fuffir  pour 
montrer  invinciblement,  qu'ils  le  croyoient  tout  autre,  que  vous  ne 
croyez  le  vôtre ,  où  félon  vôtre  dodrine  il  n'y  a  ni  pain  ni  vin.  Mais 
outre  ce  pafTage  deGyprien,  vous  en  avez  aufli  allégué  deux  autres 
pour  le  Sacrifice  de  la  MefTc  dans  un  autre  lieu  de  vôrrc  livre  ;  "^  dont 
*  Refi.  I.       ic  premier  eft  d'Ignace  ,  &  l'autre  d'Irenc'e.  Le  premier  eft  le  mcfme, 
eh.  li.p.yi.    que  vous  avez  produit  dans  l'article  précèdent  pourla  traniïiibftan- 
îiation,  qui  parlant  de  certains  hérétiques,  qu'il  ne  nomme  point,  die 
qu'/7i  ne  reçoivent  point  les  oblations  ;  parce  qu'ils  ne  croyent  pas ,  ^u& 
l'Eucharifiiefoit  la  chair  de  nôtre  Seigneur  lefus-Chrifi.  l'ay  dcsja  affez 
J^nAt.  ep.  ad  montré,  ôc  en  gênerai  le  peu  d'autorité  de  ces  prétendues  cpitres  d'I- 
Smyrn.         gnace  ,  dc  en  particulier  la  nullité  de  la  preuve;  que  vous  en  avez 
voulu  tirer  pour  la  ttBniïubftantiation.Quant  au  facrifice,  il  n'y  a  rien 
non  plus,  quiayt  la  moindre  apparence  de  lefavorifer;  fi  ce  n'cft  le 
mot  ^'<7^/(!ï/îo«j'.Maisiious  venons  de  /uftifier  fur  l'obje6lion,que  vous 
avez  faite  du  lieu  de  S.  Cyprien,que  le  nom  d'ohlation  dans  l'afage  des 
Pères  eft  d'une  grande  étendue,  fe  prenant  généralement  pour  toutes 
les  chofcs  >  quifant  prcfcntccs  a  Dieu  en  quelque  façon ,  que  ce  foitj 
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comme  par  exemple  pour  les  prières  ,  pour  les  aumônes,  pour  le  pain  Cbap.  V* 
&lcvin,  que  les  fidèles  cftroicnc  tous  les  Dimanches  a l'Eglile  ;  Si 
bien,  que  c'cft  abiifcr  de  vôtre  raifon  de  coHclurrc  »  que  l'Euchari- 
ftic  foie  un  facrificc  proprement  nomme,  ayant  en  foy  la  vertu  de 
faire  la  propiriation  pour  nos  péchez ,  de  ce  qu'elle  eft  appelle'e  obla- 
tton  ôc  en  ce  lieu,  &  dans  une  infinité  d'autres.  Encore  faut-il,  que  je 
vous  avcrtilTe,  qu'il  n'cft  pas  mefmc  bien  certain,  Ci  vôtre  auteur  s'cft 
fervidu  mot  à'obldtion  en  ce  lieu,    l'avoue  <jue  Thcodorct  l'y  a  mis. 
allegant  ce  partage  dans  fes  Dialogues  ,  &  lelifant  ainfij  Ils  nad-  j.^^^^^^^ 
mettent  pas  les  Euchariflies  ^  les  obUtions.     Mais  les  vieux  exera-  j),-^/   j/ 
plaiics  d'Jgnace,  tant  le  Grec  public  par  Monfieur  Voffîus,  que  le 
Latin  nîis  en  lumière  par  rArchcvefquc  d' Armacb,  où  ce  pafTagc  s'cft  ign,  adSmyr: 
treuvc,  le  reprefeiuent  fans  le  mot  d'obUtions:  difant  conformément  ^'f  ^'°!f-  /•  S- 
l'un  &  l'autre  ;  Ils  s' dbfîiennem  y  ou  ils  fe  retirent  de  l'Euchanfiie  ,  &  ^"^^'^''''^^ 
de  Upriere-y  li  bien  qu  il  y  a  grande  apparence,  que  1  auteur  1  ait  ainli  i^^'t^^-TM. 
écrit  i  &c  que  Thcodorct,  ou  par  unefimple  erreur  de  mcmoirc,  ou  a     U.Hid. 
dcircin  de  rendre  l'exprcflionplus  claire,  l'euft  un  peu  changé,  ccri-  edtt.vjjer. 
vaut  en  mefmefens,  q\i'i\s  n'admettent  point  les  Eucharifttes  t  ''^  ^^•'"  Ab\uch»n- 
ôblations  j  au  lieu  de  ce  qui  étoit  dans  l'original ,  Ils  s'abftiennent  de  fti^  ^  qw 
iEHchariflie  ^  de  la  prière.  Mais  la  différence  eft  fi  légère,  &  fipea  tione  rccc- 
iraportance  au  fond,  que  je  nedaignerois  m'yarrefter  davantage,  ne  '^"'^f- 
l'ayant  remarqué,    que  pour  montrer  combien  vous  eftcs  ou  peu 
adroit,    ou  peu  heureux  dans  le  choix  des  témoignages  que  vous 
employez. 

L'aurre  palTagc  que  vous  citez,  eft  d'Ircnce;  que  l'Eglife  a  receu  *p.7î.  irtn 
des  j4pôtres  lefacrifice ,  qu'elle  offre  par  toute  la  terre  a  Dieu  ejui  nom  ^•4-  <'•  J  *• 
donne  la  vie:  L'original  dit  oblationyôc  non  facnficetcommc  vous  l'ai-  '^^^■>'  ''*i*** 
léguez,  &ca  Dieu^  c^tti  nom  fournit  les  alimens\  &  non  comme  vous 
letraduifcz,  <?  Dieucjninous  donne  la  vie.  Au  reftc  ce  paflTagc  ne  fait 
rien  pour  vous,  non  plus  que  le  précèdent,  puis  qu'ilappelle  llmple- 
ment  l'Euchariftie  une  oblation;à'c\i  vous  ne  fauricz  conclure,  que  ce 
foit  un  facrificc  propiciatoirc  ainU  proprement  nommé  comme  nous 
l'avons  montré  fur  vôtre  première  objc<5tion,qui  étoit  tirée  de  S.Cy- 
pri-rn.  l'ajcucc  d'abondant.qu'Irenécen  ce  lieu- là  ruine  cnticremcnt 
vôtre  prétendu  facrificc.  Car  il  pofe  clairement,  que  cette  oblation, 
dont  il  parlcjcft  une  oblation  de  pain  &  de  vinjcommc  il  paroift  pre- 
mièrement de  ce  qu'il  di'.-.c^- iZ l' Eglife ojfre  fous  le  nouveau  Te/lamentât* 
Dieu  (jut  nous  fournit  les  alimens .  les  premiers  defesprefens\  entendant 
les  prémices  de  {t%  alimens>qu'il  nous  fournit,  c'cft  a  dire  le  pain  &  le 
vin-  Lcdcfleinde  fa  d:fpute  en  tout  ce  chapitre  le  requiert  ncceflTai- 
tcmcnt  ainfi.  Car  il  veut  montrer  que  les  hérétiques  étoient  ridicu- 
les, d'inférer,  que  Dieu  cuft  bcfoin  dt%  animaux  &  des  autres  chofes» 
qu'on  luy  offroit  fous  le  vieux  Tcftament ,  fous  ombre,  qu'il  l'avoic 
commande  en  fa  Loy.  Il  le  preuve  j  parce  que  fous  la  grâce  nous  of- 
frons 
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Chap.  VI.  frons  pareillement  a  Dieu  par  l'ordre  de  Icfus  Chrift  les  prémices  â»- 
y^j^ow/, bien  quclcs hérétiques avouafTent  qu'il  n'en  a  aucunbcfoin.  ' 
Or,  afin  que  cette  preuve  foie  jufte ,  il  faut  neceffairemcnt  ent:end^e^ 
pat  les  prémices  des  dons  de  DieUi  le  pairie  çj;"  le  virîyàc  non  le  corps  (jj"  le 
Jang  de  Chriji.  loint  qu'autrement  ce  qu'il  dit  icy,  que  Dieu  mus  four- 
nit  les  ali?ncnS)(crz  dit  hors  de  propos  &  fans  raifon  ,  fi  ces  prémices^ 
qu'il  ajcure,nc  font  partie  des  alimen$,que  Dieu  nous  fournit. Mais  il 
s'en  ctoit  (î  clairement  expliqué  un  peu  auparavant ,  qu'il  ne  nous  rc- 
ftc  aucun  lieu  d'en  douter. Car  dans  les  paroles  immediaf-ement  prc- 

^  cedente«,ildit,quelefus  ordonna  a  (es  difciples  d'offrir  a  Dieu  les  pré- 

mices d'entre  Ces  créature  S  ■.non  comme  s'ilenavoit  befotn:  mais  afin  cjiiih 
nefbyenteux  mefmesni  infruHueuXirn  tngratsy  Puisdcclarant,  quelles 
font  ces  prémices  d'entre  les  creaturestC^u'û  faut  offrir  a  Dieu, il  ajoute 
cxprefiTcmcnt,  que  cefl  le  pain,  cjui  efi  de  la  creatptre»ou  de  la  création 
(c'efta  dire  qui  cft  l'ouvrage  du  Créateur  du  monde, &  qui  fait  partie 
des  créatures  de  ce  monde)  Ôc  pareillement  que/<«  coupla  ejlde  cette 
créature  i  qui  efi  félon  nous  y  c'cft  a  dire  l'une  des  créatures,  que  nous 
voyons  dans  ce  monde.  Car  il  oppofe  touccs  ces  paroles  a  la  refveric 
des  hcrctiques  qui  prctcndoient,  quelc  vray  Dicufouverain,  Pcrc 
de  nôtre  Seigneur  Icfus  Chrift  n'eft  pas  lé  Créateur  de  ce  monde, ni 
des  chofcs  matérielles,  que  nous  y  voyons.  Irence  pour  montrerlc 
contraire,pre(re,quc  le  Seigneur  lefus  a  commande  d'oiirir  a  fon  Pcrc 
quelques-unes  Ats  créatures  de  ce  monde  mcfme,lcs  employant  en  la 
religion  pour  fymboles  &  facrcmcns  de  fon  corps  &  de  fon  fang  ;  ce 
qu'il  n'auroir  eu  garde  de  faire ,  fi  c'ctoient  les  ouvrages  &  les  dons 
d'un  autre,  que  de  fon  Pcre.  Ainfi  il  nous  cnfeigne  clairement ,  que 
cette  obîation,  dont  il  parle,  eft  une  oblationdc  p-iin,&  de  vin,Sc 
par  confequent  qu'elle  n'eft  rien  moins,  que  vôtre  facrifice  de  l'autelj 
où  vous  prétendez  d'offfir  a  Dieu,  non  des  créatures  de  pain  &  de 
vin,  mais  le  corps  &  le  fang  propre  du  Fils  de  Dieu. 


Chapitre    VI. 

Ly^rticle  IF.  de  la.  Médiation  dès  Saints  \  Solution  du  témoi- 
gnage dlrenee  a  qui  Monfieur  Adam  fait  dire  que  la  Vierg^^    j 
Marie  efi  r  Advocate  des  pécheurs.  Article  V.  de  l'Invocation  des     " 
Saints.  Sur  lequel  MonÇienr  Adam  fait  pajjèrpour  S.  Cyprien^ 
un  Arnould  Abhe  de  Bonneval  ^  qui  vivoit  l'an  iiyS.  neuf  ^ens    \ 
ans  après  la  mort  dé  S^  Cyprien^ 

V   .-  «  71Y     €?Vr  l'article  de  la  Médiation  &  intcrccflîon  des  Saints  &  des  Sain- 
l^ettr.  A  M. 
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de.UTall.p.  v3cc$>  dans  les  cieux,. envers  Dieu»  pour  chacun  de  nous,qucj'avois 
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auflî  mis  entre  les  points  )  dont  je  dcœandois  Je  tcmoignagc  dcsDo-  Chap.  ^3 
étcurs  des  trois  premiers  ficclcs,  vousal!cguez'*"S.  IrcBce,  ^«; /7<«r/tf 
{dîtes- \Oi\s)  de  la  très- fajnle  Vierge^  corr.me  de  l' Advccaîe  des  fe-*  f.  x$^\ 
chenrst^  ajouiey^u'e/ie  a  mérite  ce  crédit  par  lafcùr/iiffion  ^utlle  a  ren- 
due a.  Dieu,  le  fuis  contraint  de  vous  diie  encore  une  fois,MonfJcur> 
que  vous  maniez  ces  livres  des  Anciens, fur  toutjdans  une  caufcliim- 
portantCjavec  trop  de  fccuritè.  Car  il  ne  fc  trcuvc  point  que  de  tout 
ce  que  vous  imputez  a  S.  Ifcncejil  en  ayt  rien  c'crit  ni  dans  le  licu^quc 
vous  marquez,  ni  nulle  part  ailleurs. Vous  marquez  le  chapitre  19. de 
fon  livre  cinquicfme  contre  les  Herefies.  Dir-illà  e^ue  la  Sainte  Vier- 
ge fait  C^dvocate  des  pécheurs ,  (^  qu'elle  ayt  mérité  ce  crédit  far  fa  ,  i ,  ^ 
Joum'IfiovfV oint  du  tout.Qu'eft-ce  donc  qu'il  y  dit.-Il  dit, que  comme  i^.b  .^6j^,S 
Eve  fut  feduitc  pour  s'éloigner  de  Dieu  ;  ainfi  la  S.  Vierge  a  é[è  per- 
fuadcc  pour  obcïr  a  Dicu;y/  bien  (dit  il)  t^u'une  Vierge»  [avoir  Marie, 
efi  devenue  l'âdvocate  d'une  autre  Vierge»  afiavotr  d'Eve.  D'advocatc 
àts  pécheurs,  de  crédit  &  de  mente»  il  ne  s'en  trouve  rien  dans  tout  le 
paflagc.  Au  fei:s,quc  vous  appeliez  les  Saints  vos  advocats»^ouï  dire, 
qu'ils  parlent  te  intercèdent  pour  vous  envers  Dieu,  tant  par  leurs 
prières, que  p?.r  1er  mérites  de  leur  vie  pa/Tce,  l'on  ne  peut  dire,  fans 
la  dernière  de  toutes  les  abfurdltcz,  que  la  Sainte  Vierge  foit ,  ou  ayc 
crc  l'Avocate  d'Evc.Car  elle  n'cft  née  que  plus  de  trois  mille  ans  après 
la  mort  d'Eve  ;  &  n'cft  entrée  dans  le  ciel ,  où  s'exerce  cette  charge 
d'Avocat»  ou  de  Médiateur»  que  plufieurs  années  après  Eve,  mcfmc 
félon  vous;  qui  vouiez  quenônc  Seigneur  ayt  introduit  Eve  dans  le 
ciel,  dés  le  jour  de  (on  afcenfion;  au  lieu  que  la  Sainte  Vierge  n'y  fut 
c  nicvée  que  quatorze  ou  quinze  ans  après. Fut-  ce  durant  la  vie  d'Eve, 
que  la  Sainte  Vierge  luy  rendit  ce  bon  ofifice?  Mais  alors  la  Sainte 
Vierge  n'ctoicpas  encore  au  mondcjbien  loin  d'cftre  déjà  dans  le  ciel. 
Fut-ce  depuis  qu'Eve  fut  entrée  dans  le  cieIrMais  en  ce  bien- heureux 
&  glorieux  état, elle  n'avoit  plus  bcfoin  d'Avocat. Ainii  vous  ne  pou- 
vez prcndreles  paroles  d'Irenéc  au  (ensque  vous  les  entendez  com- 
mune ncnt  ,  fans  le  rendre  coupable  d'une  grofficre&  infuportable 
faulfcic.   Que  veut-ildonc  dire? Il  y  a  longtemps,que  quelques-uns  ^ 

"de  nôtre  communion  ,  vous  l'avoient  explique,  &:  d'autres ''encore  p^^^'^  ^ 
l'ont  éclaircy  depuis  peu.  Mais  puis  que  vous  nous  objcdcz  ce  palTa-  l.  i.c.  y  §. 
ge.iecrois,Monficur,que  vous  ne  treuverezpasmàuvai£,que  jclcrc-  19- 
pcteicy  brièvement.  Il  eftclair  &  conftant,&  a  été  expreflcmcntrc-  ^  ^l^^'^'j 
marqué  par  feu  M.  Rigaut,*^ qu'au  temps  de  Tcrtullicn,  oùil  fcmbje  /il^^ocathn 
qu'ayt  vécu  l'Interprète  de  S.  Irenéc  ,  ou  peu  au  deçà,  les  écrivains  des  Saintes 
Latins  du  Chriftianifme,prenoyent  le  ^zïhcadvocare  pour  à\ic»con-  Trait,  i.  ch. 
foler,^diC  les  noms advocatio,^ÔC  advocator  »^ &  advocatus.^pout  ^^:'V' 

^  cRr£ff/r.Nr.t. 

ad.Tert.  de  Pat.  itdp:  \66.  à  Tertultl  4.adv.  Man.c.lj\..p.  ^zi.c^dcPifdic  c.  ti  p.iii^d.  e  Id.  de- 
refurr.carn.c.  iS.p.fff.c.iér  l-  ^.adverfMarc.c.i  ^.p.^i^.d.  éf'^'^'P-  5i-^''^&  L.  dePztierH.. 
c.  1 1.^,.  Utrj  C;  f  iïi./»<<y, MarcJ.  4»  ç,  lyp.  5x3.  d.  %ld.  deMonog.c.  i.f.il-c,  .^^  ^ 

E  dire: 
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•Chap.  VI.  dizccon/ôlaticrii  &  Cortfelateur,  comme  il  paroill  pai  les  palTages  de 
Tcrtullicn>  que  je  me  contencc  de  marquer  en  marge  ,  fans  les  em- 
ployer icy  tout  du  long.  L'inrerprecc  d'Ircnée  a  pris  luy-mcfmc  le 
mot  advocare  en  ce  fens ,  pour  dire  confoler,  dans  la  tradudion  d'un 
hiren  L  î.  PSi^&gcd'Ef(âic  employé  ^âtUcnéc  ^  Ego  VOS  advocahy  (^  in  H ieru- 
c.  l'j.'init.'  fahm  advocahmm -y  ccR.  a.  dire,commcil  paroiftpai  le  tcx.c  Ebreu, 
i  EJaïe  66.     GïcCy  &  Latin  du  Prophetej  levons  confoleray^  ç^  vonsfe^ez.  confolez 
'^"  en  lerfifalem.Noas  difons  doncjque  c'efl:  en  ce  fciu'jqa  li  fane  pi  endrc 

la  parole  d'advocata  dans  le  paflagc  d'Irencc  que  vo.s  nous  cbjedcz. 
Comme  TcrtuUicn  prend <3^vof<ï;«/  &  advocafor,  pour  dire,  confoU- 
teur  j  l'interprète  Latin  d'irence  a  tout  dr  mcfrr-  employé  advocata 
Gout  confoiatrice.  Sans  doute,  Irenccavoit  uièdans  l'original  du  mot 
<^^«Ah5c  »  qui  fignifie  &  un  aduocat  ^  pm  confoUteur,  étant  au  reftc 
de  mcfmc  origine ,  &c  de  mcfme  forme  dans  ic  langage  Grec  >  (^uad- 
HocatHs  dans  le  Latin  j  &c'eftla  raifon  poutquoy  nos  anciens  écri- 
vains Latins,  luy  ont  donné,  dans  leur  langue,  les  deux  figuifica- 
cions ,  que  le  mot  '^^.H.'Ky^^ç  a  en  celle  dç^  Grecs.  Cela  ainfi  ccîaircy, 
il  n'y  a  plus  de  difficulté  dans  le  paffkgc  allègue.  Irence  dit.que  la  Vier- 
ge Marie  en  obeïflfant  a  Dieu,  eftla  confoUtrice  de  la  Vierge  Eve,  qui 
■  en  obcïiTant  audémon  s'ctoit  révoltée  &  éloignée  de  Dieu.  Il  com- 
pare czs  deux  perfonnes  cnfemblej  toutes-deux  Vicrgcs;toutcs-deux 
dcftinces  chacune  a  un  mary,  l'une  a  Adam  .l'autre  aloCcphiqui  ouï- 
rent toutes- deux  les  promclTes  d'un  Ange,  Eve  d'un  mauvais  Ange, 
Marie  d'un  bon  ;  Eve  feduitc  ,  &  bannie  de  la  prefcnce  d.-  Dieu  pour 
avoir  tranfgreffé  fa  parole,  l'autre  obeiflantc  ala  nouvelle,  que  luy 
annoncal'Ange,  qu'<?//^  porteroit  Dieu.  Ccft  ainfiquc  la  dernière 
Vïcrgc^ï  confolè  la  première  ;  L'obeiffancc  de  l'une  ayant  confolè  !a 
rébellion  de  l'autrcÔc  en  quelque  façon  diminué  Ton  opprobrc,&  ef- 
facé Ton  fcandale.  Car  s'il  s'cft  tteuvé  une  Vierge  qui  a  defobeï,  aulli 
s'en  eft-iltrcuvé  une  autre  quia  obcï;  &  autant  que  le  crime  de  l'une 
cioit  honteux  &  funefte;autant  eft  la  vertu  de  l'autre  honcfte  &  heu- 
reufe.  Ainfi  la  gloire  de  Marie  foulage  la  honte  d'Evei&  la  merveille 
de  la  foy  de  l'une  adoucit  l'horreur  de  l'infamie  de  l'autre.Ce  qu'elles 
étoyent  toutes  deux  Vierges,cft  une  des  caufes  de  la  part  qu'Eve  a  eue 
en  l'honneur  de  Marie;  étant  clair,qae  la  gloire  d'une  pcrfonne  fc  rc- 
pâd  en  quelque  forte  fur  tout  fon  oi  dre.M^iis  ce  que  Marie  croit  l' une 
des  filles  d'Eve  en  eft  la  principale  raifon.Car  comme  la  honte  des  an- 
ceftrcs  defcend  fur  leur  pofteritèjainfi  a  l'oppolîteda  vertu  &  la  gloi- 
re ics  enfans  remonte  a  leurs  pères  &  a  leurs  ayeuls.S'il  fort  de  leur  ti- 
ge quelque  heureux  rejetton.qui  faffe  de  belles  &  vertucufes  aéfcions, 
I  il  efface  par  fagîoire,  l'infamie  que  leurs  vices avoicnt  apportée  a  leur 
&t\\^o.&  maifon  ;  Si  bien  que  l'on  peut  dire  de  luy,non  feulement  avec  vérité, 
17.  6.  maismcfme  Sivccckgzncc,  qnû  c(^  leur  con/oUtion,(:^  leur  con/àU' 

tmr  \  comme  Salomon  dic^quc  les  cnfanjfagc*  fonc  là  joyc  ôc  la  cou- 
ronne 
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roHHc  àc  leurs  pcrcs.  Et  il  n'importe,  que  les  percs  n'en  voycnt  rien,  Chap.VÎ». 
la  mort  les  ayant  pcut-cftrc  dcsja  oftcz  hors  du  monde ,  quand  le  mc- 
ritc  de  leurs  cnfans  (c  fait  connoiftre  ;  car  en  ces  manières  de  parler, 
nous  ne  regardons  pas  tant  le  rciuimcnt  des  hommes  ,'  que  la  nature 
&  la  qualité  des  choies,  appclhnt  leur  confolationun  fujet^dignc  de 
leur  joyc  ,  &c  qui  leur  en  donneroit  en  effet,  s'ils  eftoicnt  en  eftat  de 
le  counoirtrc  j  ek  pareillement  leurs  confolatcurs,  ceux  dont  l'adion, 
la  vie  &  la  réputation  foulageroit  leurs  peines  &c  addouciroit  leurs 
ennuis ,  s'ils  les  voyoient.  Puis  donc  que  nul  ne  peut  nier  ,  que  cette 
admirable  &  gloiieureobeïfiTanceîquelaSaintc  Vierge  rendit  a  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  la  nailTancc  du  Sauveur  du  monde ,  n'ayt  érc  un 
très- grand  fujct  de  confolation  6c  de  joyc  a  Eve  dans  le  mal-heur 
qu'elle  avok  eu  d'ouvrir  la  porte  au  pcchè&  a  la  mort  par  fa  defo- 
beïirancc  5  chacun  voit  combien  de  raifon  a  eu  Irenée  de  dire  ,  qu'une 
Vierge  ,  alîavojr  Marie ,  en  obcilfant  a  Dieu  a  ctc  la  confoUnon  d'une 
autre  Vierge,  aflavoir  d'Eve.  Ccft-làlc  vray  fensdes  paroles  d'Irenccs 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'opinion  que  vous  dcffcndcz  de  la  mc- 
diation  des  Saints  envers  Dieu  poi'rnons. 

Quant  à  l'invocation  des  Saints, dont  j'avois  aufli  demande^  des  te-  ^"'^-  ^  ^' 
moignagesdansla  dodrine  des  trois  premiers  fieclcs;vous  me  rcpon-    ^^^^  ^ 
dcz,  dans  la  première  putie  de  vôtre  liwic  "f  ^u  elle  efi  dans  S.  Cyprien,  -|- r^j?  ,.  f.  j_ 
e/uife  recommande  aux  Saints  Innocens\  mais  fans  marquer  le  lieu  de  ce  p  1^. 
S.  Marcyr,où  vous  l'avez  creuvcc.  Auffi  vous  cuft-ileftcimpoffiblcdc 
le  faire  j  parce  qu'en  routes  les  œuvres  de  cegrandhommcqtii  ne  font 
pas  en  petit  nombre,&  qui  font  plus  éclatantes  que  le  Soleil ,  comme 
vous  dites  en  unaurrelieu  aprcsS.  lerofmc,  il  ne  paroift  rien  du  tour, 
qui  favorifc  vôtre  couftume  d'invoquer  la  Vierge  &  les  Saints.  Par- 
donnez-moy,  Monficur ,  lî  fc  vous  dis,  qu'il euft  bien  mieux  valu  le 
confcffcr  ingcnucmcnt ,  que  de  tafchcr  (comme  vous  avez  fait)  d'é-  \ 

bloiiïr  les  yeux  dcsfimples&  dcsignorans  en  mettant  en  avant  i'a'i- 
reur  du  livre  des  œuvres  Cardinales  de  Chriftjquc  vous  favcz  bien  en 
vôcreconfcience,  n'eftrcpas  deS.  Cyprien,  mais  d'un  écrivain  beau- 
coup pius  jeune  que  luy.    En  cela  vous  avez  fait  deux  fautes  j  l'une 
fcic^mmcnr,  &  l'autre  par  mefgarde.  La  première  eft,  que  vous  nous 
donnez  icy  cet  écrivain  pour  S.  Cyprienj&  le  rangez  a  la  tcflic  de  vôtre 
ba.tai!lon,  avant  les  Bafilc.$,&  lesGrcgoircs,  IcsAmbroifes  ^  les  Aa- 
guftins;Er  ncantmoins,vcus  àitts  vousmefme  ailleurs  dans  ce  mcfmc 
livre  '^  cfue  l'auteur  en  ejiinconnu.    Eft- ce  pas  vouloir  fun-rcndie  la  *  K^fi-r^-y 
confcicnccdc  icslcdeurs,  qucdc  leur  faire  palfer  unhomme  inconnu  ^■'*' 
pour  S.  Cyprien?  Encore  n'avez-vouspas  dit  tout  ce  que  vous  en  (s-  ^^j^  L.€.dg. 
vicz.  Car  vôrreBellarmin  vous  avoir  appris>que  leperc  inconnu  dtcz  amtjf.grat. 
livre  e/ffa-ns  doute,  fltu  jeune  ^ne  S.  Auguftins  c'cft  a  dire  ,  qu'il  eft  de-  c.  i. 
puis  l'an  ticntiefmc  du  cinquiefmc  ficelé.    Mais  il  eft  bien  plus  ncur 
veau.  Car  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  toutes  les  âmes  de  l'Vni- 

£    i  vcrfuè- 
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Chap.         vcrfitcd'OxfoidccTraitc  des  œuvres  cardinales  de  Chrifts'cftrrcuvc 

Vil.  manufcrir,  fous  le  nom  d'Arneud  Abbc  de  BDiincval  au  Pape  Adiieiii 

comme  le  rapporte  Cocus  enfacenfurc;  &  j'apprcns  qu'il  y  en  a  un 

cncm  Cenf.    manufcric  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  où  le  livre  cft  addrcfsè  aa 

)i:-y-p-79.  Pape  Adrien  5  ce  qui  vient  jultement  au  temps  d'Arnoud  difciplc  de 

S.  Bcrnard>  &qui  a  mefmc  compose  une  parti:  de  fa  vie,  &  qui  par 

confcqucnt>  a  vefcu  fous  le  Pontificat  d'Adrien  4  Anglois  de  nation. 

En  ctFct,  ce  que  nous  avons  d'autres  livres  d'Arnoud  de  Bonnevaleft  C\ 

conforme  a  cet  écrit  &  pour  le  ftile,  Se  pour  les  chofcs  >  que  |c  ne  dou- 

f  c  point ,  qu'ils  ne  foicnt  tous  fortis  de  la  plume  d'un  mcfmc  auteur; 

il  bien  que  j'ay  grand'  compaflîon  de  ceux  ,  qui  prennent  pour  Cy- 

pricn ,  un  homme ,  qui  a  écrit  environ  neuf  cens  ans  feulement  depuis 

Arnold,  in    fon  martyre.    L'autre  faute  ,  où  vous  cftcs  tombe  en  ce  lieu  >  cft  que 

oper.  Cypr.      voas  n'avez  pas  bien  confiderè  le  lieu ,  que  vous  alléguez  de  cet  au- 

Stelît  &       ^^^^'  Car  encore  que  je  ne  doute  point, que  cet  écrivain  cftant  Abbe, 

tnag.p  410.  daBsl'Eglifc  Latine  du  douziefme  ficelé  >  n'aytercu  l'invocation  des 

it.tiitinor-    Saints,  qui  y  cftoitpafiecdcs-lors  en  article  de  foy  j  la  vcritè  cftpour- 

dmc  sa^téio-  ranf,quc  dans  cette  partie  de  fou  livre,  que  vous  avez  voulu  employer, 

"'^  F''5i<'-    ii^^fg  recommande  pas  aux  Saints  InnocensyCorcimz  vousiefuppofcz; 
martyres  .,-,,•   r    \     ^  c  ■  tt         1    ^ 

frimum  ha.-  "CdWi  qu  ildit  leulcnîent,quc  Ces  cntans  mis  a  mort  parHcrode,  ayant 

bi'unt  locHm,  le  premier  lieu  dans  l'ordre  des  Saints-,  ç^ejlant  les  premiers  Martyrs^ 
&  fif^^torti  ^  ayant  été  recela  dans  la  connoijfance  des  fecrets  de  Dieu  ^  par  l'accès 
conjitj  .vt-  f^y^jijgy.  au  ils  ont  auprès  de  liiy  >  pri-nt/a  clémence  pour  nos  peines^  «u 
tinquitAte  pof*^  ^°^  travaux.  Icnc  (ay  corn nent  vous  cxculer  de  ccsdcuxfau- 
familinrif.  rcs  ;  fi  cc  n'cft  quc  je  me  doirr  que  vôtre  Coccius  *  vous  a  trompe, 
fimaclemen-  ^JQx\s  cftanttrop  fié  en  luy,  fans  voir  dans  l'auteur ,  ce  pafiagc  qu'il 
tmm  Dei  ^^^  allègue  au  mcfmc  dclFcin  ,  qac  vous,  pour  l'invocation  des  Sainti; 
fro  nofirts       ,  .  °,         ^r     -i  1  j    )         •  /T*        n  t    1. 

exorent  U-     bien  qu  cn  efrct  il  ne  parle  que  de  leur  interccllion.il  y  a  de  1  apparcnce> 

lorthm.  que  cela  vous  cft  ainfi  artivèjlc  Trcfor  de  ce  Coccius  eft-ot  de  ce  gcn- 
^o-jcuiThef.  fc  (Je  livres,  dont  vous  dites  ailleurs  fort  agréablement ,  qu'ils  font 
iathol.  L  f.   f^y^j^s  pour  eux ,  &  pout  Ics  autres. 

col.r. 


Chapitre     VIL 

Article  VI.  de  l^  adoration  des  figures  matérielles  delà,  croix; 
fur  lequel  Moniteur  Ad  a  lAfùt  paffer  un  intettr  incertain  pour 
Laclance  ;  yy  ahufe  étrangement  d'unpafitge  de  TertttUien ,  /c^ 
cQttant  mal ,  c^  le filfifiantgroj^ierement. 

V^T^Ta'ï     \  >fA'5  je  viens  a  l'adoration  de  lacroix,que  j'auoi^auflîmifc  entre 
p  lor,.  j  VjLIcs  chofcs,  qui,  a  mon  avis,  ne  Te  trcuvent  point  dans  les  vrays 

livres  des  trois  premiers  ficclcs.    ^  Vous  alléguez  donc  pour  me  dé- 
tromper. 
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tromper,  Laétancc  ¥irmien->  i^ui écrit (ditcs-voiti'*' )  que  les  fidèles  Chap. 
^ui  emr  oient  dans  les  temples  %  efloient  inuiteK  par  Iefn6-Chri(î  >  a  fléchir  VII. 
le  ^enou  devant /a  croix  3  (fr  d'adorer  cet  illH(ire  inflrument  de  tiotre^ 
falut.    Ce  ccfmoignagc  vous  a  femblè  fi  beau  «Se  fi  fort ,  que  vous  l'a-  *^  *55- 
vcz  encore  employé  une  autre  fois  dans  ce  mefnac  livre,  &  l'avez  mis 
en  vers  François,  auflî  heureux  &  auflî  pompeux,  que  ceux  de  vôtre 
traduction  des  Hymnes,  que  vous  publiaftcs  il  y  a  quelques  années. 
Parlant  a  moy  ;  Vous  ne  pouvez.  nier-){  dites- vous  en  la  p.  171  )  ^«r  ces 
anciens  Doreurs  nayent  écrit  \  que  le  Sauveur  du  monde  ,  difoit  a  totu 
ceux  ,  q»i  ent rotent  dans  fes  temples ,  ouparoijfoit  la  croix  y 

TroflerneT^vous  en  terre  a  l'afpeB  de  ma  croix 
Et  d'efprit  ç^  de  corps  adoreijce  Saint  bois. 

Et  afin  que  le  Icdeur  peuft  s'aflcurcr  de  la  fidélité  de  vôtre  tradu- 
â:ion  ,  vous  avez  eu  le  foin  de  nous  reprcfentcr  le  Latin  en  marge  j 

FleFlegenu  ,  lignum^ue  crucis  venerahile  adora. 

Pour  moy  ,  Monficur  ,  je  ne  mets  point  icy  en  doute ,  que  vous  ne 
foycz  bon  PoëceFrançois,  ni  que  vous  n'ayez  fidèlement  traduit  le 
Latin ,  ni  que  le  texte  ne  foit  exprès  pour  prouver,  qu'il  y  avoir  des 
croix  &  des  crucifix  dans  les  temples,  ou  devant  la  porte  des  temples, 
&  qtic  l'on  les  adoroit  dcsja  au  temps  ,  que  vivoit  l'auteur  de  ces  vers, 
qui  vous  a  femblè  fi  beau.  le  a'ay  qu'vnc  petite  doute  fur  cela  ,  dont 
vous  deviez  m'cclaircir ,  fi  ce  vers-là ,  &  le  poème  où  il  fe  treuve,  cil 
vcricabîcmcnt  de  La6tance,dont  vous luy  donnez  le  nom.  D'où  favcz 
vous,  qu'il  cil  de  luy  ?  Qui  vous  en  a  aflcurè .?  «Se  fi  vous  n'en  cftcs  pas 
certain;  comment  avcz-vous  le  cœur  de  nous  le  mettre  deux  fois  en 
avant  dans  un  mcfme  livre, entre  les  preuvcs,&  Içsmoycns,  dont  vous 
vfez  dans  une  caufc  (\  importante?  Vous  me  direz,  que  les  Imprimeurs 
l'ont  publie  a  la  fin  des  œuvres  de  La6tance ,  &  que  divers  Ecrivains 
de  vôtre  party  s'en  font  fcrvis  fous  ce  nom;  &  BcUarmin  mefme  ^«^^^i-^'e 
entre  les  autres.  Mais  il  n'cft  pas  pardonnable  a  un  homme  de  vôtre  '^^S-I^'f  • 
favoir,  de  s'eftre  laifsc  tromper  par  une  fi  vainc  apparence.  Car  com- 
ment n'avez- vous  point  veu  ce  que  Michel  Thomafius ,  tres-favant  Thowa.  Not, 
homme  de  vôtre  communion,  a  écrit  dans  Rome  mcfme  ,  de  cc^  poc-  ad  LaU.No:, 
mes,  que  l'on  met  ordinairement  en  fuite  des  œuvres  de  Laélancc?  ^4^- 
le  nay  (  dit  il  )  treuve  dans  aucun  des  anciens  livres  mamtfcrits  les  vers^. 
cfuidans  les  imprimez,  font  attribuez  a  LaElancz^,  Le  poème  du  Phénix 
n'eftpM  de  luy^  bien  ejue  d^vn  auteur  d'un  très-  bel  ejprify  maii  i^ui  certai' 
nement  nefloitpoi  Chrétien.  Et  un  peu  après ,  ayant  parle  du  poème  de 
la  refurtediion ,  qu'il  rend  a  fon  vray  auteur  Venantius  Fortunatus, 
plus  jeune  que  La(5fcancc  d'environ  trois  cens  ans.  isJMais  tenant  au 
troifiefme poème  fdit-il)  qui  efl  de  lapafiion  du  Seigneur  (c'eft  ccluy  d'où 
VOUS  ^vcz  lire  vôtre  preuve  de  l'adoration  de  la  croix  )  je  n'en  aypen, 

E    3        trcHvsr 
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Chap.         treuver.  nulle  trace  en  aucun  Iteu.  Et  en  effet ,  dans  l'édition  qu'il  a  don> 
V>  I.  ncc  de  cet  auteur ,  plus  nette  ôc  plus  corrcde ,  qu'aucune  des  précé- 

dentes ,  il  n'attribué  nul  de  ces  trois  poèmes  a  LacSancc,  mais  couche 
cj^prciTçiTJcnt  dans,  ip titre  du  premier ,  &  du  troificfme  ,  Tieces  d'un 
f^W-'i^f  incertaiîLy  (^  au  devant  du  dcuxieC^nc  ,  il  a  mis  ie  nom  de  Vc- 
Tû^e-v.  app.    Iiantius  Rartunatus.    PolTeviii  Içfuitc, a  rapporte  ces  remarques  dç 
fac.in  Laéî.    Thomafius  dans  fon  Apparat  facrè>  &  ne  les contrsdit  point  j  <3c  Mi- 
E'T  ad^^'   ^^^^  Piotcnotairc  &  Doyen  d'Anvers  les  approuvant^  L'on  attribu'éj 
Laà.  Hier.     ^^^^'^'^)  (jHelcjiies poemcs a  Laùfancei  dont  L'un  ejî de  Venantim  Forthnar 
c.  8c.;..ij.     tM,  ^le  refifd'HnaHteur  incertain.  Votre  Bcllaimin  mcfmc,  dit  qu'il 
efi  douteux  fi  ces  poèmes  font  de  LaUance\bien  que  nous  n'ayons^  {  dit- il) 
^èeli.  in.LuB,  aucun  certain  argument  y  qu'ils  nefoyent  fa^s  de  iuy  ;  comme  fi  ce  que  ni 
Saint  Icrofmc  ,  ni  pas  un  des  anciens  n'en  fait  mention  entre  les  œu- 
vres de  LadancG,  dont  ils  parlent,  &  ce  que  l'on  ne  les  a  trcuvez 
en  pas- un  des  fcpc  raanufcripts  ,  qu'avoir  Thomafius  ,dont  Içscinq 
cftoicntdc   la  Bibliothcquc  Vaticanc,  &  les  deux  autres  de  celle  de 
Boulogne ,  ne  fulïîfoir  pas  pour  nous  convaincre  -.  que  ce  ne  font  pas 
de  vraysouviagcs  dcLadance.    loint  que  deces  trois  pocmcs,  ily  en 
a  deuxjdont  on  a  dcsja  découvert  les  vrays  &  alfcLircz  auteurs  j  qui  eft. 
un  grand  préjuge  contre  ie  troificfme.  Car  comme  Thom^.fiiis  a  treu- 
vè  qucceluy  dclaRcfurrcdion  eft  de  Vcnandusî  vôcic  dodc  &  ex- 
cellent Perc  Sirmond  nous  a  appris  ,  que  celuy  de  Phcenix  eft  de 
sirm.  Not.    Theodulfc>  Evcfqae  d'Orléans.  Mais  ce  qac  BcUarmin  accorde,  qu'il 
»d  Theoci.      eft  doiizcijx»  fi  ces  pièces  font  de  LaBance^  devoir  vous  fulfire  pour  nc- 
?•  301.  jçj  p2S  produire  Tous  fon  nom.  Car  vous  n'ignorez  pas,  que  àc%  titres 

douteux  ne  peuvent  faire  unepreuijcfolidc;&  que  pour  ic  fervir  d'une 
pièce ,  ce  n'eft  pas  alTcz  de  n'eftrc  pas  certain  ,  qu'elle  Toit  faulfc  ;  li 
faut  déplus,  eftrc  afîcnrè qu'elle  eft  vrayc;  &  non  feulement  n'avoir 
nul  argument  de  fa  fauffctè,  mais  en  avoir  encore  de  fa  vérité.  Apres 
cela,  Monfieur,il  me  femblc  que  vous  devez  avoir  de  la  confufion  d'à- 
uoir  tafchè  par  deux  fois  de  me  furprendre  avec  une  piccc  aulîî  dé- 
criée, qu'cft  ce  poëmc,  Icfaifjnc  finement  paffcr  fous  le  nom  de  La- 
itance, bicnquclcsavcrtiircmens  de  Thomitlus,  de  Poffcvin,  deMi- 
ra:us  &  deBsilarmin  ,  &  le  langage  mcfm-  de  la  piccc  ,  plein  de  ma- 
nières de  parler  rades ,  &  d'un  mauvais  L^tin  vous  deufTent  avoir  ap- 
pris qu'elle  n'eft  pas  de  cet  auteur ,  le  plus  poli ,  &  le  plus  Ciccronicn 
de  fon  ficelé. 

A^rcs  nous  avoir  montre  en  vain  ce  faux  Ladlancej  vous  faites  vc- 
jE».  25?-  nit  TcrtuUicn  en  fuite,  difant;  Et  cereJpcB  faflfavoir  de  la  croix)  eftoiù 

fi  ordinaire  parmy  les  fhrstiens  (ajoute  Tentuliienj  que  les  infidèles  les- 
apclloient  Religieux  deta  croix  \  Et  de  peur  que  j'oab'iatfc  cette  belle 
hiftoire,  vous  m'en  avertirez  par  deux  fois,a;îflî  bien  qiic  du  prétendu 
vers  de  L^étance.  Car  outre  les  paroles  que  je  viens  de  copicri  vous  eft 
a^.içz,  dcsja  ccric  d'autres  couce$;&mblabk;$:daiis  vôxrofccondc  Refic-. 
''.Vî!^v^t  xion. 
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xion>  où  ^oc-i  me  patlicz  ainfi  :  *£«  certehvoHs  ngpouvezpas  nier  i^ùe  Chap.VlT*' 

ces  anciens  Douleurs   nayerat  écrit  t Que  le 

rejpeH  ejuils  rcnàount  aux  iifiages  de  lefus  Chrifi  crucifie  étoit  fi  grandi 
tjm  les  Gentils  les  appelloient  Religieux  de  la  croix.M2i\s  ce  qui  eft  tou-t  *^   ^j^    ^i 
a  fait  étonnant ,  c'cil  que  c'ans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  lieux, 
vous  ne  marquez  dcTertui  lien  que  le  livre  de  la  Couronne  du  Soldatj 
t  y  ajoûcant  encore  ,  dans  la  féconde  Reflexion,  le  dernier  de$  deux  . 
livres,  que  cet  ancien  Prcftre  de  Carthagc  a  écrits  a  fa  femme  jjbicti 
que  ni  en  l'un,  ni  en  l'autre  lieu,  il  ne  foit  fait  nulle  mention,  ni  ^« 
imuges  de  I.  Cloriji  crucifie  i  ni  de  ce  grandi^  ordinaire  rejpe6l,^ue  les 
premiers  Chrétiens  leur  rendoient\  ni  enfin ,  du  prétendu  fur-nom  de 
Religieux  de  la  croix  ^  que  les  Payens  leur  donnoyent.     En  veritc» 
Monfîcur,  plus  je  vais  en  avant,  &  plus  je  vois,  que  vous  alléguez  les 
livres  des  Pcrcs  avec  une  étrange  fecuritèjcn  marquint  les  paflagcs 
au  hazard,  fans  daigner  prendre  la  peine  de  les  voir  dans  les  auteurs, 
avant  que  de  vous  en  (ervir.  Car  fi  vons  cuflîez  confiderc  les  deux  li- 
vres de  Terruîlicn ,  dont  vous  nous  avez  payez  fans  en  marquer  le 
chapitre,je  ^cux  croire,  que  vous  n'eufllicz  ofè  nous  les  donner  pour 
gaienscîe  l'hiRoire, que  vous  prétendez  en  avoir  tirécj  voyant  que  là 
vérité  eft,  qu'il  n'en  eft  parle  ni  en  l'un  ni  en  l'autre.  le  pourrois  donc 
en  demeurer  là,&  me  contenter  de  vous  découvrir  le  défaut  de  vôtre 
allégation, répétée  par  drux  fois  en  deux  endroits  de  vôtre  livre,&  de 
vous  avertir,fi  vous  n'cftes  mieuxfourny  de  preuves,deBe  plus  tenir 
a  vos  avcrfaircs  un  langage  auflî  fier,qu'eftceluy  que  vous  m'addrcf- 
fez  (ur  ce  {i\]'zt\(^erteSiVous  ne  pouvezpas  nier,^ue  ces  anciens  Dofîeurs 
nayent  e'crittC^c.Miisbiçn  que  j'aye  droit  d'en  uferainli, je  ne  le  ferai 
pas  pourtant.  Car  encore  queTertullicn  n'ayt  jamais  conrcrhiftoi- 
re,quc  vous  débitez  fur  fa  foy,en  pas  un  de  fes  autres  livres  non  plus 
quf  dans  les  dcux,que  vous  en  avez  marquez  en  vain;neantmoins,jc 
fay  bien, qu'il  a  écrit  quelque  chofe  dans  fon  Apologetique,d'oà  Bel- 
lar min  a  pris  l'occafion  de  forger  l'hiftoire  que  vons  rapportez.Cai:  i 

il  éciit  exprcirément  dans  le  lieu,où  il  traitte  cette qucftion,que  Tef'  Bdlarm.  d^ 
tullien  dit  enfonApologeti^ueyi^ue  les  Chrétiens  furent  appeUez.reltgieHX  imag.  L.  i.e- 
de  la  croix,  (fr  ^ae  luy-mefme  ne  nie  past  que  cela  ne  fufi  vray.     Il  y  a  \i-^TcrtfiU. 
grande  apparence, Monficur,qu'ayant  appris  cette  remarque  de  luy, 
ou  de  quelqu'un  de  fes  Copiftes,&  l'ayant  creu'è  fur  leur  parole,  fans 
prendre  autrement  garde  2tî  lieu  d'oùils  la  tirent,  vous- vous  en  cftes 
fervi  dans  vôtre  livre,&  que  vous  fcuvcnant  d'avoir  leu.ououy  dirê^ 
que  Tertullicn  parloir  du  ligne  de  la  croix  dans  le  livre  de  la  Courori^ 
ne,&  en  celuy  qu'il  a  éciitafa  femme,vous-vouseftcs  imaginé  pout 
la  rciremblance  des  fu/crs,quc  c'étoit  auffi  dansl'un  de  ccsdcux livres 
qu'il  parloit  des  religieux  delà  crçixiSi  que  fans  vous  en  informer  d'a- 
vantage vous  les  avez  citez  tous  deux  fur  le  feul  crédit  de  vôtr'e  lûc- 
moirc.  Cclsrpatoift  vifiWcmcnt  dans  votirc  âllcgarîoh.Car  cnchcrif- 

fânc 
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Chap.VII.  fanr,  comme  c'cft  la  courumc,  fur  le  conte  dcBcllaimin,  vous  nous 
aiïcurcz,  que  ces  anciens  auteurs  (c'efta  dircTertullicn)  ont  ccrir, 
c^hUs  renâoient  un  très-grand  rejpe^  aux  images  de  le/m  (^hrift  crucifie, 

p.  i/r.  Vous  nous  ditcs.qu'ourrc  ce  que  vous  avez  rapporte  du  prétendu  pcë- 

me  de  La6tance,/^  reffeH  de  la  croix  étottjî  ordinaire  parwy  les  Chré- 
tiens» a\oute  Tertullten»  ^ue  les  infidèles  les  appelloient  religieux  delà 
croix.  Qai  ne  croiroit  a  vous  ouïe  ainfi  parler,quc  ce  foient  là  les  pa- 
roles formelles  de  cet  auteur?  Et  ncantmoins  la  vérité  cft, qu'il  ne  dit 
pas  un  fcul  mot  de  ce  rejpeBdela  croixtordinaire parmy  les  Chrétiens-, 
Si  beaucoup  moins  encore  de  ce  grand  reJpeCi  Gjiiils  rendoient  aux 
images  de  Iffus  Chrifi  crucifiè.kuffi  eft-ilvray,quc  Bcllarmin  ne  luy  a 
point  impute  ces  paroles.  C'efta  vôtre  feule  invention,  que  nous  les 
devons. U  nous  conte  feulcmcnt>quc  TertuUien  dit ,  ^ue  les  Chrétiens 
furent  appeliez  religieux  de  /^cr(7/.vi  Mais  cela  amlî  couche  nefe  trcu- 

r  rt  U         ^^  P^^  ^"^'^y  '  "°"  P'^^  ^"^^  ^^  ^^^^  ^°"^  y  ^^^^  ajcû  è  de  vôtre  cru. 
jjpoixàp.i^.  Tertullicn  dit  feulement,  qu'entre  les  bizarres  opinions,  que  les 
f.  17.  B.     Paycnsavoient  de  ce  qu'adoroientjes  Chrétiens  >  il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns, cjuipenfoyent-,  ou  qui  s'imaginoicnt ,  cju  ils  étoyent  religieux 
de  la  croix  \  c'cft  a  dire  que  leur  religion  ctoit  pour  la  croix  j  qu'ils 
l'adoroycnt  &  la  fcrvoycnt  rçligicufemcnt.     Car  c'cft  ce  que  figni- 
ficnt  ces  paroles  de  Tertullicn,  cjui  crucis  nos  religiofos  putat  ;  celuy 
(des  Payens)  ^«/  penfe  ^ue  nous  fervons  religieufement  la  croix  ,  ou 
^ue  de  la  croix  nousfaifons  notre  Dieu  ;  au  racfme  fcns ,  qu'il  venoic 
de.  dire  de  ceux  des  Payens,  qui  croyoycnt,  que  les  Chrétiens  ado- 
royent  la  icdc  d'un  ^Cnc  ■■>  Quelt^ues-uns  de  vous,  (dit-il,)  ont  rejvè^uo 
la  te/le  d'una/iie  e(l nôtre  Diew,  ôc  comme  il  dit  peu  après  des  autres, 
qui  les  calomnioicnt  d'adorer  leSolci)iZ)'^«?r^^  cr0yent{dk'i\)i^ue  le 
Minut.  Tcel.  Soleil  efl nôtre  Dieu.Uonû  paroift,quc  quand  il  dit.que  quelques-uns 
in  oii^v,  p.  des  Payens  pcnfoyent ,  que  les  Chrétiens  ccoicnt  religtofi  crucis ,  il 
22.  qmcrucis  entend  hmplcmrnt ,  qu'ils  s'imaginoyent  e^ue  la  croix  étoit  leur  DieWy 
Itç^naferalia  ^,^^  ^  j.^^  i'objct  dc  Icut  adoration,  &de  leur  culte  religieux  ;  ou 
montas  fu-     comme  le  Payeu  Cécile  s  en  exprime  dans  Minutius,  cjue  les  junejtes 
b'nUttir.         bois  de  la  croix  fai/oyent  leurs  cerer/îonies  y  c'c^  3.  dkc  ,  que  c'etoic 
l'objet  &c  la  matière  des  dévotions ,  &  des  cultes ,  &  des  adorations 
de  leur  religion.  D'où  paroiftjquc  Bcllarmin,  &  vous  après  luy,  vous 
cftcs  trompcz,quand  vous  imputez  a  Tertullicn  dc  di-rc;^«*?  les  Chré- 
tiens etoyent  appelle\religieHx  de  la  croix.  Il  ne  dit  rien  dc  remblab!e> 
tien  loin  dédire  ce  que  vous  ajoutez  a  la  fable.quc  le  grand  re/peff, 
Qu'ils  rendoient.aux  images  de  lejus  Chrifi  crucifie, donna  occafion  aux 
Gentils  de'lesappeller  ainjî.  TertuUien  dit  feulement,  qu'cnti  c  les  fol- 
les opinions,  que  les  Payens  avoyent  de  leur  religion,  il  y  en  avoit 
qnclqucs-uns  d'eux,,  quipen/hyent  qu'ils  étoyent  religieuxyC  c(i  a. dhct 
adorateurs  de  la  croix.  Mais  dit  BcllAxrniny't'ertullien  ne  nie  pas,quc 
Gcïa^ic.fulJ  yi;ay^.TçrtuliitBJ^i:.ie.nic  pas^t  q^u.c  vcmil  donc  dire,,lorç 
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que  promcttati  d'expliquer  la  vcritc  de  nôtre  fervicc,&  comtpcil  Chap.VU» 
parle  tout  l'ordre  denôtrtfacrement»  oa  de  nôtre  religioni  il  dit,  qu*a* 
vanc  que  de  le  faite,  il  rejettera,  ou  rétorquera  (comme  l'on  parle 
dans  les  Ecoles  )  &  fera  retomber  fur  les  Paycns  lesfaujfes  opinions, 
*IhHs  en  avaient}  L'adoration ,  oh  roligion  de  la  croix  eft  l'une  de  ces 
opinions, qu'il  retorque  contre  les  Paycnj,Ccft  la  deuxième  âti  qua- 
rre,qu'il  rejette,  &  fait  retomber  fur  eux  dans  ce  chapitrcmontrant 
que  la  plufpart  des  objets  de  la  religion  &  vénération  des  Payens, 
comme  les  fimulacrcs  de  leurs  Dieux.,  &  les  bannières  de  leurs  ar- 
mées,n'ctoyent  autre  chofe,  au  fond  que  des  croix  ;  par  cù  il  prouve 
ce  qu'il  a  posed'abord,'^quc  ceux  d'entr'cux,  qui  croyoicm,quc  nous  ^iç^^  lj 
adorons  une  croix, c'toient  donc  a  leur  propre  conte  de  mcrmc  rcli-  Sni  ^qui 
gion  que  nous. Pais  qu'il  a  appeilc/iï«^^j  les  opinions  des  Paycns>qu'il  crucisna  re- 
veut rétorquer  contre- eux,&  que  cclle-cy  en  eft  l'unejil  eft  clair  qu'il  ^'^'"^'^  P'*' 
l'a  declarc'e  fauflc  ;  &  nie  par  m^frac  moyen  que  ce  qu'elle  fuppofoit  1-'   "^"^'~. 
de  l  adoration  de  la  croix  parles  Ghreticns,fuft  véritable.    Tant  s  en  ncfier. 
faut  donc  que  Tertullien  témoigne  ou  infinuë  icy,  que  les  Chrétiens 
de  fon  temps  adoraftcnt  la  croix; qu'au  contraire  appellantjÇï»//^  l'o- 
pinion de  ceux  des  Paycns,qui  Iccroyoicnt  ain/î,ilcric  hautcmét,quc 
U%  Chrétiens  ne  l'adoroycnt  point  alors.  Ce  qui  paroift  encore  clai- 
rement de  la  fuite  de  fon  difcours.  Car  ayant  rétorqué  ôc  relance  Air 
les  Paycns  cette  adoration  de  h  croix>que  quelques- uns  d'eux  impu- 
coyent  aux  Chrétiens,&  venant  a  la  troifielmc  calomnie  de  ceux  qui 
s'imaginoient,que  les  Chcefticns  adoroient  le  So\c\\)D'autresyà\i-ï\i 
croyent,  certes^  plus  humainement  j  &  plusvray  femblablenunt ,  ^ue  le 
Soleil  eji  nôtre  Dieu,  Il  compare  ces  deux  opinions  cnfemblcjla  pre- 
ccdçnre,dc  ceux  qui  imputoycnt  aux  Chrétiens  d'adorer  la  croix  j  bC 
cette  troificfrac  de  ceux,qui  les  accufoyent  d'adorer  le  Soleil.  Il  dit, 
que  cette  dernière  zikplus  humaine,  que  l'autre.    Comment  cela  ,  fi 
l'autre  étoitvrayc?  Y  a-t-il  plus  d'humanité  a  ci  oh  c  que  vous  adorez 
ce  que  vous  n'adorez  nullement,  qu'a  croire,quc  vous  adorez  ce  que 
vous  adorez  en  effct?Il  dit  encore  que  la  iroificmc  opinion  de  l'ado- 
ration du  Soleil  eft  plus  vray-fcmbUble ,  que  la  dcuxicfme  de  la  reli- 
gion de  la  croix.  Comment  cela,  fi  les  Chrétiens  adoroyent  la  croix 
&n'adoroyent  point  le  Soleil?  L'opinion  de  celuy  qui  croit  ce  qui 
eft  vray  en  effet, eft-elle  moins  vray  femblablc,  que  celle  d'un  autre, 
qui  croit  ce  qui  eft  faux  en  eftet?  Ceux  de  vôtre  communion  rendent 
aujourd'huy  un  honnrur  &  un  culte  religieux  a  la  croix,  &  ils  n'en 
rendent  point  au  Soleil  j  c'eft  a  dire  qu'ils  font  precifément  ce  que 
vous  voulez  que  fiftcnt  anciennement  les  Chrétiens  au  temps  de  Ter- 
tullienEn  confcicnce,Monfieur,  diriez- vous  d'un  homme ,  qui  croi- 
roit  que  vous  adorez  le  Solcil,cc  que  dit  icy  Tertullien  de  ceux  qui  a- 
voyent  cette  opinion  des  fidèles  de  ce  temps- là,qu'il  auroit  devons  un 
gentiment  pbshuixuifl»^  plus  vray  fcmblablc; que  n'a  pas  celuy  qui 
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Çhap.  pcnfe  que  vous  adorez  la  croix?  Que  ce  dernier  vous  otFcnferoit  plus 

Vin*  qael'autrcPvjuc  Icrcncinacnc qu'il auroic  de  vous  eft  piuscruëi  &:plus 
cioignc  de  l'apparence ,  que  la  créance  de  ccluy,qui  dit  &  pcnfc  que 
vous  adorez  la  croix  ?  Mais  qui  ne  voit  que  tout  au  contraire  vous- 
vous  plaindriez  de  ccluy,qui  vous  impureroit  d'adorer  le  Solciljvous 
cricriczqucfon  langage  feroit  cru'él>&  inhumain, &  cloig»c  de  toute 
vérité  (  comme  il  feroit  en  effet,  )  &  que  pour  l'autre  au  contraire» 
vous  le  loueriez  plutoft  que  vous  ne  le  blâmeriez, comme  un  homme» 
qui  ne  croit  de  vous,  que  ce  qu'il  en  doit  croire»  ôcquieft  en  cffcr» 
•non.vray  femhlahle  reulcment,  mais  très-  vrayi&r  qui  par  confcqucnr» 
en  vous  l'imputant  n'cft  coupable  d'aucune  injure,  ni  inhumanité. 
C'cft  [k  ce  que  vous  en  diriez,  fi  on  vous  rraittoit  ainfi.  Tertullicn» 
comme  vous  voyez,parlc  tout  aucontrairc.il  blâme  comme  confrai. 
te  a  l'humanité, &  a  l'apparence  de  la  vcritèjlc  rcntiracnc  du  Paycn, 
qui  imputoit  aux  Chrétiens  îa  religion  de  lacroix;Il  tien?  pour  plus 
humain  &  plus  apparent  le  fentimcnc  de  ceux,  qui  leurimputoycnc 
ia  religion  du  Soleil. Certainement  il  faut  donc  avouer  que  les  Chré- 
tiens de  ce  temps-là  fe  condui(oienc  tout  autrement,  que  vous,  pour 
ce  quicft  de  ces  figures  matérielles  de  la  croix  ;  &  qu'ils  ne  les  ado- 
roycnt  point  du  tout  j  au  lieu  que  vous  les  adorez  avec  une  dévotion 
extrême.  Sans  cela,  le  langage  de  TcrtuUicn  fera  abrurde,&  extrava- 
gant. Ainfi  bien  loin  de  trcuver  l'adoration  de  vos  cioix  en  cet  au- 
tcur,vous  y  rencontrez  fa  condannarion,&  une  haute  reconnoifiàncc 
qu'y  fait  Tcrtullîcn,  que  les  Chrétiens  ignoroycnt  encore ,  au  com- 
mencement du  troificfme  ficelé,  votre  cradicion.  de  l'adoration  de  la 
croix. 


Chapitre    VIII. 

Article  VIL  De  U  Confe^ion  auricuUire.  Ou  efi  réfute eU 
preuve ,  cjtte  UMeJ^ieurs  Adamc^  Cottiby  e;j  tirent  de 
leun  -LQ.  P^jf^ges  alléguez  par  CMonjleur  Cottiby  ,  four  le 
mefme  effets  de  Teftullien^de  Cyprie»-,  dOrigene  (jr  de  Lacïance-i 
expliquez  ér  rapport-ez  a  U  Confejîion  ou  Médicinale  s  ou  prépa- 
rât ive  a  la  pénitence  publique^  qui  ne  font  nullement  la  confe^ion 
auriculaire  ou  fucramentelle- 

CE  font- là  les  points  de  vôtre  créance,  dont  vous  aviez  promis 
de  môtrcr  la  vznih^ans  les  ouvrages  des  Pères  des  trois  premiers 
fiecles.  le  lai/fc  aux  perfonnes  non  palîîonnécs,  a  juger  de  la  fatisfa- 
âiion  que  vous  m'avez  donnée.  Mais  parce  que  dans  vô:rc  livre  vous 
avczauin  touche  inddçmmcncquçlqucs-uos  des  aucccs  articicsjquia 

mon 
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mon  avis ,  ne  fc  trcuvcnc  point  dans  les  nrjonumcns  de  cette  première  Chapi^ 
antiquité,  foit  divins,  foit  Ecclcnalhcjuc$,j'ay  cftimc  a  propos  de  con-  VIII. 
fidcrcr  aulli  en  ce  lieu ,  ce  que  vous  en  dites,  le  commenceray  par  la 
confcirion  auriculaire,  que  j'avois  exprcflcmetit  mife  en  ce  rang,  &  Lettre  à  Aï. 
que  vous  fâchez  d'établie  dans  vôtre  féconde  Rcflcxion;  f  &  contre  p^  i^.,  ^  ' 
vôrre  ccti  urne,  vous  y  procédez  par  deux  paflages  de  l'Ecriture  }  cc-f  Reflex.i, 
qui'mc  fait  croire  que  fi  vous  y  euflîcz  trouve  quelque  ombre  d'appuy,  f^.  ^.p.ioi. 
pour  les  autres  ariicles,  dont  je  viens  de  parler, vous  ne  l'y  euflîcz  pas 
oubliée.    Ces  pafiTages  font  tirez  l'un  de  l'Evangile  félon  S.  Ican  ,  que 
vousrapporreztn  ces  mots.  Les pechez^ui  vous remettrez>fer0?7t rtmisj^^^'*^^' ^^' 
(^  les  péchez. ,  t^tte  voM  retienàre\j,  feront  retentis.  Pourquoy  ne  le  re- 
pi  cfentcz  voiîs  pas  comme  il  cft  dans  l'Ecriture  Sainte  î  A  i^uiconqm 
vous  remet  tri  z,  les  péchez ,  ils  feront  rernist  ^  a  (quiconque  vous  les  re- 
tiendreZiîls  feront  retenus?  E&.- ce  que  vous  voulez  Câcher,  cç  que  nô- 
tre Seigneur  nousmonrrc  par  la  forme  de  Ton  exprcflîon,  où  il  met  de 
la  dilïctcnce  entre  les  pécheurs, <lifant  deux  fois,  jQuprum  &c  Quorum^ 
ji  quiconque  )  ôc  A  quiconque  y  ôc  n'en  mettant  point  du  tout  entre 
Us  péchez  i  qu'il  ne  nomme  qu'une  feule  fois^  nous  donnant  a  cntcn^ 
dre  qu'il  n'y  a  point  de  pèche ,  foit  grand,  foit  petit,  que  fcs  miniftres 
ne  puilîcnt  &c  ne  doivent  remettre  a  quelques-uns  ,  &  retenir  a  quel- 
ques autres  ;  le  remettre  aux  repentans,  le  retenir  aux  impenitens?  Ou 
bien  cft-  ce  pour  parler  plus  élégamment ,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon,  que  je  ne  comprcHS  pas  ?  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  fcmblc  ,  que  cette 
coûrunie  n'cli  pas  fort  loiiîbie,  d'altérer  les  paroles  destefmoigni<ges> 
que  nous  alléguons ,  dans  une  difpute  ,  &  fur  tout  ,  quand  ce  font  les 
paroles  de  Dieu  dàm  (es  Ecritures.     A  ce  paffage  vous  en  ajoiltcz  un 
autre  tout  d'une  fuire  ,  comme  fîc'eftoient  les  deux  parties  d'un  fcuî 
lexre,  bien  que  ce  dernier  foit  plis  de  f'Evangile  de  S  Matthieu;  Tout  Mat  th.  1%. 
ce  que  vous  aureT^  lie  fur  terre ,  fera  aufji  lié  dans  le  ciel;  (fr  tout  ce  que 
vous  aurez  defliefur  laterrcyfera  dejltèdansleael.  Monlieur  Cotriby  f^"-  '^i*>i-fon 
al  eguc  auflî  ces  deux  partages  pour  le  mefmc  dcffein,  &  il  m-et  en-  '^''"/'•îj- 
c-ore  ces  paroles  a  leur  tcfte  ;  le  vous  donnera)  les  clefs  du  royaume  des 
deux  i  ^  comme  file  Seigneur  les  avoir  dites  a  tous  les  Apôtres,  &  *  At,itth,ii.  ■ 
non  a  S.  Pierre  feulj  a  qui  la  plus  part  des  Dodeurs  de  la  commu-  '^" 
nion  Romaine  les  rapportent  privativemcnc  a  tout  autre.    Mais  la 
confcflion  auriculaire  ne  paroift  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  textes;  Siiï  n'yaperfonnequilcs  lifantavcc  attention  puirtc  rc- 
connoiftre,  que  par  ces  paroles  nôtre  Seigneur  oblige  toute  pcrfonnc 
Chrétienne  baptifée  &  fidèle  d'aller  confciTer  tous  fes  péchez  p.ir  le 
menu avecque  leurs  circo'nftance$,a un  preftre,  en  fecrct,&:  a  l'oreille, 
fous  peine  de  dannation  ;  ôc  de  s'acquitter ,  au  moins  une  fois  l'an,  de 
ce  devoir;  comme  l'ordonne  le  Pape  Innocent  II I.  &  comme  tout 
le  monde  le  pratique  dam  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine.  Pour  .  ,og. ,  pg, 
Icprouvcr  >  vous  ppfcz  prcmicrcmcnc ,  que Icfus-Chrift,  par  ces  pa- 
:,  Fi        *rolc>:> 
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'  Cbap-         rôles,  dcclart  ("es  Apôrrci,  &  Tes  autres  miniftrcs,  donc  il  parle,  luges» 
V  i  î  I.         Puisjdc  là  vous  induircZj  qu'ils  doivent  donc  favoir  toutes  les  circon- 
flaaccs  des  chofcs  dont  ils  doivent  juger,  pourabfoudrc  les  uns  & 
pour  punir  les  autres.  D'où  vous  dites,  qucroninfcrencceffaircmcnt, 
que  tout  Chrétien  eft  obligé  de  leur  aller  découvrir  tous  fes  péchez, 
aveccjuc  leurs  circonftancts,  A  cela,  vous  ajoutez,  que  ces  luges  dc& 
fidèles  font  auflî  leurs  raedecins,ce  qui  oblige  encore  cc-ux,  qu  ils  doi- 
vent rràiter ,  c'cft  a  dire  tous  les  fidèles ,  a  leur  montrer  toutes  leurs 
pîaycs ,  fans  leur  en  rien  cacher.  Ccft  ainfi  que  vous  fondez  i'ufage,  & 
Cotiil^y p.jf>    la  ncccffirè  de  vôrre  Cotvfcflion.    Et  vôtre  nouveau  profelytc  em- 
ployé aufîl  ces  mcfmcs moyens,  pour  tirer  la  mclmeconclufîon  de  ces 
paroles  du  Seigneur  ;  Suppofantquc  les  Prcfttcsfont  les  juges  &  les 
médecins  des  fidclcs  >  dont  îa  conduite  leur  a  été  commilc  par  lelus- 
Chrift.  Mais  que  fepeut  il  dire  de  plus  pitoyable  ,  que  ce  raifonnc- 
ment ,  qui  ne  confifte  qu'en  fuppofitions,  fans  qu'il  y  ay  t  tien  de  ferme 
6c  d'aflcurcT'  Premièrement,  quand  je  vous  accordcrois,  (  ce  que  je  ne 
"fais  pas  )  qu'il  s'cnfuivc  de  ces  palTages ,  que  vous  avez  fut  les  fidclcs 
toute  k  puifiancc  Ôc  l'autorité  judicicUe,  que  les  luges  les  plus  (ou- 
verains,  comme  Meilleurs  du  Parlement,  ont  fur  lesperfonnes  fou- 
mifcs  a  leur  Tribunal,  6c  tout  le  droit,  que  les  plus  abfolus  Médecins, 
comme  ce  Mcnccrate ,  qui  s'eftimoit  fi  neccfiaire  aux  hommes,  qu'il 
s'appcîloit  luy-mefmcluppiter  i  toujours  ne  pourricz-vous  induire 
de  là,  que  chaque  fidèle  foit  obligé  de  vous  aller  confefier  tous  Ces  pé- 
chez pour  le  moins  une  fois  l'année.  Car  par  quelle  loy  fommesnous 
obligez  d'aller  ou  confeficr  nos  crimes  aux  Magilhats ,  ou  découvrir 
nos  maux  aux  Mcdccins,tous  les  ans  vne  fois?  Vous  me  direz,  pofliNc 
par  celle  de  la  nature,  qui  oblige  chacun  a  rechercher  le  foulagemcnt 
de(on  mal  chez  ceux  qui  font  cap?«bles  de  le  donner.  Mais  cette  ré- 
ponce  fiippofeunechofefauflTc,  favoir  que  le  fidèle,  qui  eft  tombé  en 
quelque  faute,  n'en  peut  obtenir  le  pardon,  qu'en  la  révélant  a  un 
Confcficur.    Vous  accordez  vous-mcfme,  que  les  péchez  véniels  fc 
remettent  fans  confciîîon ,  par  la  prière  ,  &c  par  quelques  aétes  de  pé- 
nitence.   Pourquoy  voulez-vous  que  nous  ayons  une  autre  opinion 
de  ceux,  que  vous  appeliez  mortels;  veu  que  Dieu  promet  par  tout  en 
fa  parole.  Ton  pardon  a  tous  les  pécheurs,  qui  auront  recours  a  luy 
avec  une  vrayc  repcntance,  &  un  ferieux  amandement  dévie,  fans 
faire  nulle  part  aucune  diftindion  entre  leurs  fautes ,  ôc  fans  jamais 
nous  fignificr  qu'il  veuillcfeulemertt  leur  remettre  les  péchez  véniels, 
mais  non  pas  les  mortels ,  comme  vous  ïe  prétendez  ?  Attribuez  vous 
tout  ce  que  vous  voudrez  d'authoriîé.  Vous  ne  nierez  pas  pourtant, 
que  vous  ne  l'avez  de  ne  l'exercez, que  fous  celle  de  Dieu,  qui  eft  vôtre 
Seigneur ,  ôi  le  nôtre.  Prefumcz  de  vôtre  art  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Tant  y  a  que  vous  l'avez  de  Dieu,  qui  eft  le  Souverain  Medcttn,auflî 
bien  que  le  Souverain  Seigneur.  Si  l'c  puij  donc  obtenir  mou  pardon 
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âcluy  ;  ilcftclair,quc  jcn'auraypas  bcfoin  du  vôtre.    Et  s'il  daigne  Chap. 
tïâitcr  mon  mal  luy-mcrme,  "&:  me  donncr>  par  fa  parole ,  bc  par  Ton  V  I  H. 
Efprirjla  contrition  &  la  repentance,qui  en  cft  le  vray  renvedej  je  me 
pourray  bien  palTer  du  fer  &  du  feu  de  vôtre  chirurgie  ;  &  il  ne  fera 
par  confequcnc  >  nul  bcfain  ,  que  j'aille  vous  faire  l'hiftoire  de  mes 
maux.  Tout  ce  qui  s'enfuit  légitimement  de  la  qualité  de  luge ,  ou  de 
Médecin ,  que  vous  prençz>  eft  que  fi  je  viens  a  vous,  pour  ufcr  du  bc- 
iicfice,oude  vôtre  autorité,  ou  de  vôtre  art;  je  ne  vous  celé  point  mes 
<fautes,  fi  vous  m'en  interrogez,  ni  ne  vous  cache  mes  playes ,  comme 
je  vous  avoue»  que  ceux  qui  font  devant  le  Tribunal  d'un  juge ,  luy 
doivent  dire  la  vérité  ;  &  que  ceux  qui  font  entre  les  mains  d'un  Me- 
ilecin,  luy  doivent  découvrir  leur  mal.    Mais  je  dis  en  fécond  lieu, 
qiK:  ces  partages  que  vous  alléguez,  n'cftablilTent  nullement  l'autoiitc 
judickUe,  ou  prétorienne  des  Miniftrcs  du  Seigneur.   L'office  du  luge 
cft  d'ab foudre,  ou  de  punir  le  criminel,  félon  qu'il  fe  trouve  ou  inno- 
cent, ou  coupable.  L'office  que  lefus-Chrift  donne  icy  a  fon  fervitcur, 
•cft  de  remettre  les  péchez  >  ou  de  les  retenir  ;  qui  çft  coûte  autre  chofc 
que  d ah/ondre  i  ou^e punir.  Car  ai>foudre,  quand  il  cft  queftion  d'un 
luge,  veut  dire  déclarer  un  homme  innocent  du  crime,  dont  on  le 
chargcoi(,&  le  libérer  de  la  peine/  qu'il  euft  encouruiés'il  en  euft  ctc 
coupable;  au  lieu  qacremettre  un  péché  dans  les  paroles  du  Seigneur, 
cft  donner  grâce  a  un  coupable.  Et  pareillement  retenir  un  peché,n'eft 
pas  le  punir  {  comme  vous  le  fuppofcz  fans  raifon  ,  en  difant  qu'une 
partie  de  la  fonHion  ânTrefire  conjtjle  a  ptinir  les  péchez  par  des  peines^)  *  108.11;. 
C'cft  rcfufet  la  grâce  a  un  criminel ,  &  lelailTer  dansi'cftatoù  il  cft, 
fujcta  la  rigueur  de  la  juftice  vangercfie.    Or  il  cft  clair ,  que  c'eft 
non  le  luge ,  mais  le  feul  Souverain,  qui  donne  ou  refufc  fa  grâce  aux 
criminels  i  Et  dans  le  fujet,  dont  nous  parlons.  Dieu  cft  ce  Souverain, 
là,  a  qui  fcul  il  appartient  ou  de  faire  grâce  au  pécheur  ,  ou  de  l'en  ex- 
clurre.  Quand  donc  les  Apôtres  &  les  autres  Pafteurs  de  l'Eglifer^- 
mettenty  oh  retiennent  lespecheZiihâgiiTznty  en  cela  ,  non  comme /«- 
ges ,  &c  moins  encore  comme  Souverains  j  mais  comme  herauds,  am- 
ball'adcurs  &  fimples  miniftrcs  du  Seigneur,  prefentantôc  mefmc,  fi 
vous  voulez,  expédiant  fes  lettres  d'abolition,  a  ceux,  a  qui  il  les  a  de- 
ftincej,  c'eft  a  dire,  aux  croyans,  &  repentans  j  &  les  refufant  a  ceux, 
qu'il  a  exclus  de  fon  bénéfice,  c'eft  a  dire,  les  incrédules  &  les  impcni- 
tens  (clon  l'ordre  qu'il  leur  en  a  donné.  D'où  s'enfuir,  tout  au  contraire 
de  ce  que  vous  prétendez  ,  que  pour  s'acquitter  de  cette  charge  ,  il 
faut  qu'ils  connoilTcnt ,  autant  qu'il  fe  peut,  la  difpofition  de  ceux  vers 
IcfqueU  ils  agificnt ,  s'ils  ont  la  foy  &  la  repentance ,  ou  s'ils  ne  l'ont 
pas;  puis  qu'ils  font  obligez parl'ordre du  Souverain  de  retnettre  le 
péché  a  tous  ceux  qui  ont  cette  difpofition,  &  de  le  retenir  a  tous 
ceux ,  qui  ne  l'ont  pas;  de  quelque  nature  que  foicnt  leurs  crimes» 
&  quelque  grand  ou  petit  qu'en  foit  le. nombre.   Mais  que  quant  aux 
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Chap.         pcchcz  ,  il  Icuc  fuffic  de  favoir  en  gênerai ,  que  le  fidèle  fe  reconnoiflf: 
V  I  11.        pochcur(car  autrement  il  n'auroit  point  de  repentance,qui  préfuppo- 
fe  necelTairemcnt  quelque  pcchc  )  fans  favoir  par  le  menu  (  comme  on 
parle  )  le  nombre  >  i'e(pcjcc,  &  les  circonftances  de  chacune  de  fcs  fau- 
tes.    Et  cela  paroift  clairement  dans  i'adminiftration  duBaptefmc; 
où  le  miniftrc  donne  au  pécheur  la  plus  pleine  &  la  plus  abfoluë  de 
toutes  les  grâces  ,  &  où  neantmoins  il  n'exige  de  luy  ,  qu'une  recon- 
noilTance  de  fes  fautes  >  telle  que  je  ^iens  de  dire  »  &  non  aucune  dé- 
claration du  nombre,  de  l'cfpece,  S>càcs  circonftances  de  fcs  fautes; 
comme  vous  en  eues  d'accord  avec  nous.  Car  je  croy  que  vou5  n'i- 
nTcriull.L.   gnôrczpas  que  TcrtuUien  ,  AS-.  Cypricn  ,  ^  Firtnilien,  *^  &  Cyrille 
depmlic.c.ii.  d'A'cxandrïe,  '^  &  quelques- uns  de  vos Dodtcurs  ,  comme  lanfcnius» 
f.  743.  o.     c  Férus ,  ôc  vôtre  Grégoire  de  Valence  ,  ^  rapporrcni  auffi  a  ce  pafla- 
"/'T%ll  b^  '2  rcmiffion  des  pcchcz  qui  fe  donne  dans  le  baptcfme  ;  Et  ils  or« 
76.1  lyil    raifon.  Car  la  promciïc  de  Icfus-Chriftcft  générale,  &  s'cftcndatous 
c  firmil.       Ics  a6tcs  dcs miniftres»  cùils  remettent ,  ou  retiennent  les  pcchcz  j  ÔC 
apud.  cypr.    deccs  adcs  le  baptcfme  eft  fans  difficulté  le  premier  &  le  principal. 
ep.'j'i.p.isi.  Ils  y  remettent  les  pcchcz  de  ceux  qu'iU  y  reçoivent.  Ils  y  "retiennent 
loann.  L.  12.  *^^  péchez  de  ceuxqu  ils  en  excluent.  Ceux  de  vos  dodeurs  ,  qui  re- 
inc.  20.  il.     ftrcignent  les  paroles  du  Seigneur  a  la  feule  aélion  de  la  féconde  Pe- 
xyTom.  4.    nitcncejc'eft  a  dire  a  la  reconciliation  des  Chrétiens  tombez  en  pechc> 
^•"°''^  après  le  baptcfme  ,  ne  fondent  leur  interprétation  ,  que  fur  lein  bon 
Ter.  inlàc.     pî^*^'^»  ^  f^o"  ^^^  aucunc  raifon  folide.   Puis  donc  que  ce  que  dit  icy 
£.d«  Valent.    lefus-Chrift  ^^  remettre^  qt  àc  retenir  les  péchez;  s'exerce  fans  confef- 
inThom.T.    fion  auriculaire,  en  I'adminiftration  ,  ou  exclufion  du  baptcfme;  vous 
'*■  ^'J^-  7-     voyez  que  IcsparolesduSeigneur,n'induifentd'cllcs-mefmcs  nulle  nc- 
Moc  ità        ceffîc  d'une  pareille  confcffioni  puis  que  fi  elles  l'induifoient  d'elles- 
mefmcs,  elleferoit  neceftairc  généralement  en  tous  les  a6tes,  où  le 
miniftrc  r^Wî^^  ou y(?/î>;7^  les  péchez.    A  quoyj'aiou'e  encore,  que  fi  la 
confcffion  auriculaire  des  péchez  eftoit  neceflfaircafin  que  le  Miniftrc 
les  puiiTe  remettre  ,  elle  fcroir  pareillement  nccelTaire  ,  afin  qu'il  les 
puiftc  retenir  ,  nôtre  Seigneur  pariant  icy  de  l'un  &  de  l'autre  de  ct& 
deux  adtes  tout  a  fait  d'une  mefme  façon  ;  ^  i^ui  vom  remettrez  les 
péchez ,  ils  feront  remii  ;  a  ejui  votts  les  retiendrez ,  ils  feront  retenus.  Or 
pourr^^mr  les  pcchcz  a  un  impénitent,  je  crois,  Monficur,  que  vous 
m'accotdcrczbien,  qu'il  n'eft  pas  neceftaire,  qu'il  ayt  dcclarcau  Mi- 
niftrc de  la  pénitence  tout  ce  qu'il  a  commis  de  péchez.   C'eft  âftcz 
**  qu'il  luy  tcfmoignc,  qu'il  n'en  a,  &  qu'il  n'en  peut,  ni  n'en  veut  avoir 

aucunc  rcpentance.  Certainement  il  faut  donc  auffi  avouer  ,  qu'a 
l'oppofit c  ,  pour  ïemçttrc  les  péchez  a  un  pénitent ,  il  n'eft  nullement 
bcfûin  ,  qu'il  vous  conte  par  le  menu  toute  cette  fafchcufe  hiftoirc 
du  nombre,  des  efpcccs,  &  des  circonftances  de  Ces  fautes  ;  C'eft 
afTcz  qu'il  vous  donne  dcsafïcuraBCGS  de  fa  contrition, &  de  fa  conver- 
iûbn  a  Pieu.  Mais  cccy  (uffir,  pour  montiçr  que  la  difciplinc  de  vôtre 
.'  confciïioaj 
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^ronfclTion  n'a  point  de  fondement  dans  l'Ecriture  divine.   D'où  M.  Chap. 
Cotciby  peut  voir  combien  fon  élégance  cft  vainc  &  maî-fof)dc6i  VI 1 1. 
lors  que  pour  réfuter  ce  que  j'avois  dit,  qu'Innocent  Pape  III.  a  pu- 
blié la  première  loy  de  vôtre  confcflîon  auriculaire,  il  fait  allufion  au  Cotttb.p.  72- 
nom  d'Innocent,  6c  écrit,  cfue  le  premier  de  tous  les  innocenst  ou,  pour 
fnieux  dire  U  vray  c^  le  feul  Innocent,  le  Saint  qt  le  Jujleyfans  macule 
^feparè  des  pécheurs,  eft  celuj  ejui  a  établi  dans  fon  Egltfe  le  tribunalde 
voire  confejjion  dans  ce  palTage  de  S.  lean  qu'il  allègue  en  fuite.  Cela 
fer  oit  fort  joli  s'il  ctoit  vray. Mais  pour  nous  le  per{uader,il  falloir  en 
crablii;  la  vericcjau  lieu  de  laquelle  il  nous  paye  de  vos  opioioHs,qu'il 
exprime  en  paroles  magnifiques.  Ce  qu'il  pofe,  que  I.  Chrift  a  inlU- 
tuè  6c  commandé  aux  Chrétiens  vôtre  confeffion  auriculaire  dans  le 
vinticfracde  S.leanjcfth  peu  évident,  quils'cft  treuvé  dans  la  com- 
munion mcfmc  du  Pape  plufieurs  hommes  célèbres,  qui  ne  l'ont  pas  3  clojf.de 
crcu.  L'auteur  des  GlcTes  fur  le  Décret,* (5c  i'AbbcdcPalerrae,&:  \zp«'iit.<{.  s. 
plus  part  des  anciens  Canoniftes  ont  tenu,  que  vôtre  Confeflioa  ^^«"^f» 
n'cft  pas  Az  droit  divin  ;  Erafme  ^&  Bcatus  Rhenanus'^fLivent  le  ^'éra^r». 
mefme  parti.     L'Efcot,  ^Gabriel  Biel,  ^  Clavafinus,^  Médina, ^&  SchoLin 
Thomas  mefme,  ^ comme  il  me  femble,accordant  qu'elle  actcinfti-  Hier.  epît. 
tuée  par  nô.re  Scigncur,ne  croycnt  pas, qu'elle  l'ait  été  dans  ce  paf-  ^''^• 
fagc  de  S.  Jean, H  s'en  trcnve  d'autres, comme  Bonaventure,  '^  Hugues  -^  j.^^^'  J^*^' 
de  S.  Vi^fcor, ^  rhomîs  Valdenfis,  Alexandre,*^  le  Cardinal  Cajctan,  pcenit. 
1  lanfcnius  Evcfque  de  Gand,  &  le  Cordelier  Ferus,"^qui  enfcignent  d  Scot.  Bid. 
qu'elle  a  crèinllituce  ,  mais  non  commandée  en  ce  lieu  là.  Et  enfin  "^  A.d.n. 
ceux  là  mcrmc,  qui  confelfcnc  l'un  &  l'autre  avecquc  les  Peccs  du  ^     ^'^'     , 
Concile  de  Frcnre  ne  [ont  pourtant  pas  d  accord  du  moycn,qu  il  raut  confe(fio. 
tenir  pour  la  tirer  de  ce  palTagc-,  les  uns  en  employant  uï),  &  les  au-  f  Mal.  apud 
très  un  autre  tout  dilï:rrent,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'un  des  plus  ^^<^^"    ^nf>^- 
célèbres  Schoiaftiques  de  vôirc  Société,   Gibricl  Vafqurs,  i^  qui  |:'  ^^''"■^''^■ 
die  d'abord,  qa'cncrc  ceux  ci  a  peine  s'en  treuve-t  il  unicul,  qui^v/  ,, 
deduifc  bien  Si  ctfi:accment  vôfrcconfcffiondc  cepalfage  de  S. lean;  g  Voyci^Tht. 
&pais  il  fe  met  a  réfuter  un  par  un  les  fvîntim:ns&  les  raifonncrachs  Sapplem  ad 
de  tous  les  autres, de  Thomas  deStrafbourg.dcRichaid.dc  Durand,  ?  ?•  ^  j^''^- «^• 
d'AlmaynjdeSoto,  d'Aifonfc  a  Caftio,&  d'Adrien,  &  enfin  il  met  en  ^  ^on'Jv.  u- 
avanc  un  îizw  moyen  particulier,  qui  pour  dire  le  vray  ,ne  vaut  pas^W  b.c.  ub. 
mieux  que  ceux  des  autres  ;  tant  cil  branlant  &  mal  allcuié  dans  vos  ''«/"'• 
écoles  mêmes  le  prétendu  fuudcmcnt  de  vôtre  confeflîon  auriculaire.  \  J*^jf-^  . 
D'où  paroift  combien  cil  faux  &  ridicule  ,  ce  que  dit  Monfieur  Cot-  j^  \'  pdrt.i^. 
tiby,quand  il  appelle  ces  paro'cs  de  HÔrrc  Seigneur  en  S.  iciin,uneloyc.  i. 
fart  autenti^ne  (jrfsrt/hlennelle  de  la  confejjion  auricitlaire.  k  ca;et.  in 

Pour  les  Pères  des  trois  premiers  lîecles,  je  ne  vois  pas,Monficur,  j'"'^'  ^'^-     ' 
que  vous  en  alléguiez  aucun;  &  vous  faites  fort  biçii;  puis  qu'en  eftcc^      ' ^^ 
membf.  j,  «rf.  t,  m  Unf.^fer.  inlohan.xo.  tiV'aff.m^^'Th^fn.  ^fo.  Dw^.'i.  o  Cottiùjf 
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Chap.         vôtre  Confcffion  leur  a  ctc  connue,    l'ajoûtcray  feulement ,  qu'e»*^ 
VIII.        corc  que  nous  la  rejcttion*,  comme  un  joug  invente  par  les  hommes» 
&  noninftiiuc  parIcfus-Ghrift,  nienfeigncpar  fcsÀpôcrcs^nous  ne 
^'tettr.a     laiflTons  pas  d'approuver  &  de  reconnoiftrc.comme  je  l'ay  dcsja  pro- 
A/,  de  U      teftc  en  ma  Lettre  *>  la  pénitence  publique ,  qui  ctoit  en  ufage  par- 
TaU.  p.  xz.    j^y  ]g5  ancicns>pour  les  péchez  manifcftcs  ,  &  fcandalcux  ;  dans  l'e- 
xercice de  laquelle  il  y  avoit  quelqiftimagc  du  procède  des  luges  dans 
les  caufes  criminelles^  a  raifon  dequoy,on  peut  en  nommer  les  (nini- 
ftrcs  jugcsimaisen  un  fens  impropre  &  figurc,fimplemcnta  caufedc 
•là  rclTcmblance  deraâ:ion>  &  non  qu'a  parler  proprement  ccfoycnt 
des  luges.  Et  c'cft  fur  les  ruines  de  laralutairc&  nccefiairc  difciphnc 
de  cette  Pcaitence  publique  >  que  s'cft  bâtie  celle  de  vôtre  Confcffion 
fecrcrte  j  IcsPaftcurs  s'y  étant  peu  a  peu  accommodez  dans  le  relâ- 
chement &  la  corruption  des  mœurs  des   Chrétiens  ;    jufqu'a  ce 
qu'enfin,  au  commencement  dutrciz^iefrae  iiecle>  le  Pape  Innocent: 
III.  en  fit  une  loy  générale. 

Mais  icy,  Monfieur ,  je  vous  prie  de  me  permettre  avant  que  de 
palfcr  outre,  de  confidcier  quelques  partages  alléguez  par  Monfieur 
Cottiby,  qui  poufTc  de  la  grand'charitè  qui  le  confume,  dit ,  qu'il  me 
veut  montrer  vôtre  Confeiîîon  dans  l'antiquitCjWtf  rtf«<^rf«/(comm€  il 
Qmih.^.id.  parlc^Ve  bon  office}  ejne  de  m'y  faire  voir  une  chofe,  <^ue\edisi  ^uin'y  pa- 
roijî point ,  parce  gne  je  ne  l'y  ay pas apperceu'é 

Apres  cette  préface,  plus  digne  d'un  vieux  Dodeur  de Sorbonncy 
que  d'un  homme  de  fon  âge,pour  exécuter  ce  qu'il  promet,  il  fait  dire 
aTertullienqucc'eftembrafier  lefus-Chrift  luymefme,  &lefléchii: 
par  nos  prières, que  de  nous  jctter  aux  pieds  des  Preftres  qui  luy  font 
chers,  comparant  le  peçheiir^ijtii  arrofe  leurs  genoux  de  fe  s  larmes  j^t^ui 
ièur  déclare  fes  fautes  pour  en  obtenir  la  remiflion ,  au  cerf  qui  percé 
d'une  flèche,  vachcrchcr  dans  ledidame  leremede  afcs  blciTures.  Il 
marque  en  marge  le  livre  de  Tertuilien  de4a  pénitence  c.  9. 10.12.  le 
vois  bien  que  Monfieur  Cortiby  a  ctè  hardy  &  adroit  a  changer  la  : 
difpofition  des  paroles  de  cet  auteur,  les  tirant  de  leur  lieu,  &  les  ran- 
geant comme  il  luy  plaift  pour  en  faire  un  petit  corps  a  fa  fantaifie, 
par  un  artifice  femblablc  a  ceux  qui  compofent  de  ces  pièces  que  l'orî  ■ 
appelle  àcz&  Centons.    Mais  je  ne  vois  pas  vôtre  Confcffion  dans  les  . 
lieux  marquez  de  cet  auteur.Car  il  eft  vray  que  Tertuilien  dit  dans  le 
kyTtrtull  de  ^^'  9'  f^  ytter  aux  pieds  des  Prefires'^  &  qu'il  ajoure,  embraJJ'er  les  ge- 
'Pœait.c.  9.p.  noux  de  ceux  ^ui  font  chers  a  Dteu.^W  eft  vray  eneore,qu'ilditdansIc 
146.  d.        chapitre  fuivantsI'C'if/?  Chrifi,  guevous  touchezi  c' eft  luy  tjuevousfup- 
b  tbti.e.io.  pii(';^^ffandvous  ét€ndezvâsbr4s auxgeaouxdevosfreres.MâUû  n'eft> 
'*  *  pas  vray,qu'il  die  ce  que  Monfieur  Cottiby  luy  fait  ditc^t^ue  ceft  tm- 

brajfer  lefus  chrifiluy  rnefrntié'  lefiéchirpar  nos  prières, <^ue  de  nous']et-^^  - 
ter  aux  pieds  des  Preftres  quiluyfont  chers.  Tertuilien  dans  le  chap.^.^ 
dc'crit  l'exhomoloiefci  c'clta  dicc^uncdcs  dernières  parties  de  lapeni- 

tcncc 
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rcncc  publique ,  qui  eftoit  trcs-  rigourcufc  dans  la  fcvcritc  de  ces  prc-  Chap. 

micrs  temps  j  &  dit,  qu'entre  les  autres  ades  ,  a  quoy  elle  obligeoit  VllI, 

le  pcnitenr,  clic  \c  faifoit]eùner  au  pain  (fr  a  l' eaUygemir,  pleurer,  crier 

jour  &  nuit  au  Seioneurfon  DieUifejetter  Mit-il)  aux  pieds  des  prejiresi  '^^f'^yf^t^ 
^        I      rr     >  j  r  r        ;  /^  ^    J  advolut  ^ 

Qj'embrajjer  les  genoux  desperfonnes  cjuifont  chères  a-  Dieu,  cr  donner  a,  ^^^.-^  Deiad' 

tom  les  frères  la,  charge  de  prier  Q-  de  felltciter  pour  luy.    ivl.  Cottiby  genicuUri, 
s'cft  imagine  de  voir  dans  ces  paroles  un  prcftrc  aflis  dans  Ton  Con-  om,nbtis  fru- 
fciTlonaUavcc  un  fidèle  a  Tes  pieds,  luy  contant  a  1  oreille  toute  l'hi-  ^'■'^^^%''- 
iloire  de  fcs  fautes  &  luy  en  demandant  l'ablolution.   Mais  s'il  a  veu  llecJiontl' 
cela  dans  Tertullien  ,  il  y  a  veu  ce  qui  n'y  eft  pas.    Premièrement,  tnjio^gere. 
Tertullien  dit ,  que  le  penirenr/^/>//f  aux  pieds  des  prcjîres  \  6c  non 
(Tunprejire.  Signe  certain  qu'il  ne  parle  pas  de  l'agcncuillemcntdu 
prcheur  devant  le  Confcdional  Romain  ,  où  il  n'y  a  qu'un  feul  prc- 
ftrr,  &  non  plufieurs.  Secondement,  qui  adit  a Monfieur  Cottiby,  que 
Terrullien  entend  des  prcftres  par  ces  pcrfonnes  chères  a  Dieu,  donc 
(on  pcnirent  embraiïc  les  genoux?  Et  où  a-t-il  tteuvè  dans  le  texte 
de  cet  auteur  ce  qu'il  luy  fait  dire  hardiment,  Je  jetter  aux  pieds  des 
prefîres  ^ui  font  chers  a  I efui-chrijî  ?  Tertullien  dit  deux  choies  de 
Ion  pénitent  ;/«wf,  cju  il  fe  jette  aux  pieds  des  prefres  \  l'autre*cjtiil 
embrafe  les  genoux  des  perfonnes  chères  a  Dieu.     C'cft  une  mefmc 
adion  ,  mais  addrcficc  a  deux  fujets  diffcrens ,  aux  preftres  (jr  aux 
amis  de  Dieu.    M.  Cottiby  les  confond  cnfemblc,  pour  nous  faire 
croire,  quccen'cftoifquacx  preftres  feuls,  a  qui  le  pénitent  rendoit 
cet  humble  devoir.   Ec  c'cft  pour  le  mcfme  deffcin  ,  qu'il  a  éclipse  ce  . 
qu  ajoute  Tcrtul'ion,  que  ie  pénitent  donne,  ouenjoint,  a  tow  les  frères, 
la  charge  de  frier  pcn^  j-^y  ;  ces  mots  ATovs  les  Frères  décou- 
vroycnt  trop  claircmcrt ,  que  ce  n'eft  pasdes  feuls  preftres  qu'il  veut 
parler.  Car  fi  ce  pcnitrnt,  qu'il  nous  reprefente  ,  fc  jcttoit  a  genoux 
devant  ics^prertrc  s ,  il  rs'tn  faifoic  pas  moins  aux  autres  fidèles  de  l'H- 
giife.  Et  bien  que  ccia  ("oit  aftcz  clair  dans  ce  paflage,  ncanrmofns  afin 
que  perfonnc  n'en  puilTe  douter,  j'en  aîlegueray  encore  un  autre  tout 
fcmblablc,  où  décrivant  l'cxhomologeresoularatisfadion  ^  rccon- 
noilDuice  publique,  qu'un  pécheur  faifoit  par  Tordre  de  Ton  Paftcur, 
a  la  face  de  toute  l'Eglife  pour  le  crime  &  le  fcandale  de  l'adultère,  il 
dit,  qu'il  vcnoit  veflu  d'uncilice  ,  ^  tout  couvert  de  cendres  ,  &i  quel£ 
AU  milieu  de  tafemblée  il  fe  proflernoit  devant  /«-j  Ve  v  v  e  s  ,  devant  TertulL  de 
les  prejîres  ,  qu'il  faifijjoit  chacun  par  les  bords  de  leur  robbe  ,  <juil  bat-  v-.idk.  ci};, 
fou  les  pas  ç^  embrajjott  les  genoux  de  tous.  Ainii  cette  humiliation,  &L  ^  '■^9-  -^• 
CCS  prières  du  peniient,  s'addreftbient  a  tous  les  fidèles,  aux  veuves, 
aux  preftres,  a  tous  les  autres  membres  de  l'Eglife.  Tous  ceux  làcn 
gênerai  font  ces  4w&r^tfZ)x^«,  dont  il  dit  dans lepaftagc  allègue,  que 
Je  pénitent  embraffe  les genmx  ;  &  non  Icsprefres  comme  Monfifur 
Ccfîtiby  nous  le  veut  finement  donner  a  entendre  j  n'y  ayant  nulle  ap- 
parence, qu'un  cchyaijti  auffi  concis,  que  Tertullien  ayt  dit  une  mefmc 

G        chofc- 
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Chap.  chofc  deux  fois  tout  de  fuite. D'où  s'enfuie  nccc(ïaircrré:,qiic  cet  ab- 

V  i  i  i.         baidrmcnt:  du  penitcnc  devant  les  prcftrcs,  puis  qu'il  en  dcfctoit  au- 
tant aux  veuves,&  aux  autres  fidèles  dcl'Eglife  ctoit, comme  parlent 
vos  Théologiens, uiic  partie  de  la  fatiifadion  du  pccheur,&  non  au- 
cunement vôtre  confejfionfacramentelle  y  &  que  lafin  de  cette  aâio» 
croit  non  pour  recevoir  l'abfolution  de  labouchcduprcftrc,  mais 
pour  toucher  de  compaflion  &  les  clercs  &  les  bïqucs,&  en  un  mot, 
roubles  membres  de  TEglifcÔC  les  cxcitcr,par  ce  moycn,a  prier  Dieu 
tous  cnfcmble  pour  la  rcœiflîon  defon  pechè.  Monficur  Cottiby  n'a 
pasufèdemcillcurefoy  dans  les  paroles  du  chapitre   (uivanr,oùTcr- 
j      tuilicn  dit  au  pénitent  ;  Cejî  Qorijî i  cjue  vous  toHchszy  cefl  luy  c^ue 
fratrum  ?e~    ^9^^  f^PP^^^^i  cjuand  VOUS  étendez,  vos  bras  aux  genoux  de'vos  frères. 
ntitt  yroten-   JLà  il  cft  clair ,  que  par  les  frères  il  entend  tous  les  fidèles  de  l'aircm- 
dis.chriftum  blce  -,  en  un  mot ,  toute  l'Eglifc  j  PBglife  efl  Chrtjî  (  dir-il  )  Cej?  donc 
cortrcttAs,      Qljyij}  ^^g  VOUS ioHcheXj  & ^uevous /kppliez  ejuandvoits  éîendez,vos 
exoras.  bro^  aux gen^iix  de  vos  frères.  Qui  ne  voit,  que  les  loys  du  raifonnc- 

mcnt  veulent  que  lesfnres  foyent  ceux-là  m.cfmejqu'il avoit  nommez 
cQYpi'.s  uni-     l'EgUfcj  &  un  peu  auparavant,  tout  te  corps  entier  ?  Monfieut  Cotti- 
verfim.         by  au  licu  de  cela,  fait  dire  a  Tertullien,  que  c'cft  cmbraïTer  Icfus 
Chrift  lay-mefme,&  le  fléchir /7^r  nos  prières  y  /^ae  de  nous  \etter  aux 
pieds  des  preflres  ;  lugez  après  cela,Monfi;ur,  s'il  n'cft  pas  lulc  &  at- 
tificictiX}  quoy  qu'il  nous  difc  ailleurs  de  fa  fimplicitè  &c  finceriîè.  Il 
n'eft  rien  qui  ne  fc  puilTe  ayfcmcnt  montrer  dans  les  Pères,  quand  o« 
prend  la  liberté  d'y  mettre  ce  que  l'on  veut  que  nous  y  voyons. Enfini 
il  n'a  pas  mieux  traire  ce  qu'il  tire  du  chapicre  douziefmc^où  Tertul- 
Te/t.deVœn  Hen  dit, que  file  cerf  perce  d'une  flcche,lait  bien  que  le  didame  cft  le 
c.ii/>.i+8.i.\  remède  de  la  playc,  &  que  fi  l'arondclie  fait  bien  ouvrir  les  yeux  de 
fcs  petits  quand  ils  font  aveugles, avec  l'herbe  que  l'on  appelle  Chcli- 
doine;lç  pécheur  ne  doie  pas  racprifcr  la  pénitence  (l'cxhomologcfe) 
Usuelle  il  fait  bien  avoir  et  e  établie  par  le  Seigneur  ponr  le  rétablir.  Là, 
je  ne  vois  point  ce  que  dit  Monfieur  Cottiby,  un  pécheur  arrofant  les 
genoux  des  preflres  de/es  larmes  y  <^  leur  déclarant  fe s  fautes  pour  en 
obtenir  la  remiffion.  Ce  n'eft  pas  que  quand  ces  paroles  y  fcioyent,jc 
fulTe  oblige  pour  cela  a  y  voir  la  confclîion  d'Innocent  III.  que 
Monficur  Cottiby  m'y  dcvoit  montrer.     Mais  il  n'eft  pas  bcfoin  de 
s'y  arreftcr,  puis  que  ce  font  fimplement  Çzs  paroles,  &  non  celles 
de  Tertullien.  C'eft  en  vain  qu'il  y  cherche  vôtre  ConfcAîon.  Elle  ne 
.s'y  tceuve  nulle  part  j  &  le  livre  tout  entier  ne  parle  que  de  la  Péni- 
tence publique  ,  tres-diftcrente  de  la  vôtre  fecrctc  ,  qui  fc  difpenfe 
dans  le  ConFclTional.   La  première  ne  fe  foifoit  jamais  qu'une  feule 
fois  en  toute  la  vie  d'un  homme;  la  vôtre  fe  réitère  tous  les  ans,  tous 
les  nioi5>.  &fion  veut  toutes  les  femaines.  Tous  les  fiielcs  font  fou- 
rnis a  la  vôtre,  de  quelqu'ordrc  qu'ils  foyent.  Nul  de  ceux  que  l'oa. 
appelloitfidclcs^  ji*.Çjt^9it  oblige  a  l'autre.  La  vôtre  cft,  pour  toutçjT 
'"  ■"    ''  forte 
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(brtc  dcpcchcz,  intérieurs ,  extérieurs,  fccrct$,manifcftc$  &c.  Celle-  ^^ap* 
là  n'cftoit  que  pour  les  crimes  notez  dans  les  canons,  c'eft  a  dircpour  ^  ^''i^* 
Its  péchez  griefs  &  fcandalcux. 

Car  quant  a  ce  que  Monficur  Cottiby  avance  hardinaent,  que  tous 
les  Chrétiens  eftoient  anciennement  obligez  de  s'adtcflcr  auxEvef- 
qucs  &  aux  Preftres  pour  en  recevoir  rabfolutioH,wow  fimflement  four  Cott.f. loi 
les  aBions  fcandalenfes  (jr  écUtantes ,  quimeritoientune  reparationpu- 
bli^He,  maù  aujfipom  iespenfées  (^  pour  les  tntenttonSi  non  feulement 
dans  les  crimes  énormes  é"  ^»»  caufotent  d'extraordinaires  remords, 
mais  encore  dans  les  moindres  puhe\,  &  dans  les  fautes  plus  léger es\ 
tout  cela,  dis-jc,eft  une  fable  ,  qu'il  débite  pour  le  fcul  intereft  de  fa 
caufc.  le  fay  bien,  que  pour  l'appuyer  il  marque  en  marge  deux  palTa- 
gcs  de  S.Cypricn  ;  mais  qu'il  n'a  pas  entcndus,$'eftânt  imptudemmenc 
fie  a  deux  de  Tes  nouveaux  Maiftres,  qui  en  ont  corrompu  le  fens.  Le 
premier  de  ct%  tefmoignagcs  eft  tire  du  livre  de  Lapfs\  où  ce  faint 
Martyr  loue  la  foy ,  &  le  relTentimcnt  de  quelques  fidèles,  qui  n'ayant 
durant  la  per(ecution,  ny  facrifiè  aux  idoles ,  ny  employé  aucun  mau- 
vais moyen  pouï  s'en  cxcmipicïi  néantmatnsyparce^uils y  avoientfeu-  ^^^^  ^^ 
iemetjt  pense,  l' avaient  déclare  aux  prejîres  de  Dieuyavec  douleur  ^f%m-  Lapf.f.  zoj. 
plicitèi  fai/ant  pénitence  d'unefauîe,  dont  leur  feule  confcience  ayoit  con-  med, 
noiffance ,  &  déchargeant  leur  cœur  de  ce  fardeau  >  &  cherchant  un  re- 
mède falut  aire  a  leurs  playes;  tjueltjue petites  à'  rnedtocres  cju  elles  fuf- 
fent.  Bellarmin ,  &  Monfieut  Cottiby  après  luy ,  concluent  de  là,qu'/7 
rfioit  donc  alors  neceffaire  defe  confejjer  de  tous  les  péchez  mortels, juf^ues 
a  ceux-là  mefme  ,  que  tonnavoit  commis  t^ue  de  lapenfé^.  Mais  ils 
s'abufcnt.  Car  premièrement  S.  Cyprien  ne  parle,  que  d'vnc  certai- 
ne (ortc  de  péchez,  c'eft  a  dire  de  ceux  de  l'idolatriej  qui  eftanr,  com- 
me il  ledit  dans  ce  mefme  traite  ,&  comme  tous  le  confcilent,  le  plus 
horrible  de  tous  les  crimes  ;  quand  la  pcnfcc  feule  en  auioit  cf  c  fou- 
mifc  a  la  pénitence,  toujours  ne  s'cnfuivroit-il  pas  de  là,  que  la  feule 
pcnfcc  des  autres  pcchez  auroit  ctc  traitée  avecque  la  mcfme  ligueur. 
Mais  je  dis,en  fécond  lieu,  qu'il  eft  faux,que  ces  pecheZ)  qui  n'cftoiciit 
pas  allez  plus  loin  que  jufques  a  la  penfée  du  cœur  ,  fufTent  fujcts  a  la. 
pénitence  Ecclcfiaftique.  Et  fi  ceux  dont  parle  S.  Cyprien,  s'en  eftoient 
ouverts  aux  Pafteurs,  ils  l'avoicnt  fait  volontairement ,  pour  calmer 
leurconfcience,  &  la  délivrer  des  remords  quilatravailloicnti  non 
qu'ils  y  fuftcnt  obligez  pat  aucune  loy  de  l'Eglifc.  C'eft  pouiquoy  il 
loué  leur  foy,  &  la  tendrelfe  de  leur  confcicnce ,  &  en  allègue  l'exirm- 
ple,pour  faite  honte  a  ceux  que  l'on  appelloit  Liêfellati<^ues ?qui  s'étant 
exemptez  de  facrificr  aux  idoles  par  de  mauvais  &  illégitimes  moycnj, 
enveloppez  d'une  efpecc  d'abnégation  du  Chriftianifme ,  rcfuroicnt 
pourtant ,  après  cela,  de  faire  reconnoilTancc  publique  de  leur  faute» 
Et  ce  qu'il  dit ,  que  ces  perfonnes  religieufes  avoient  fait  l'exomolo-. 
l^ff  de  ItHYConfcitric^-À^^ni^t  fiiuplcmcnt,  qu'ils  avoient  témoigne 
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Cna(>.         leur  èxticmc  dcplailîr  pour  c«  mauvaifcs  pcnfécs;  aumcfmc  fcnsqu'tl 
Vill.        dk'sdanric  mcrmc  livre»  que  les  trois  cnfaiîsEbtcux>  bien  qu'inno- 
ccns ,  n'avoicnc  pas  laiiTc  de  faire  dans  la  fournaifc  ardente  une  exho- 
iht-i  p.zo^.    niologcfe  1  c'cft  a  dire ,  une  efpece  de  pénitence.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
CCS  liciix  ne  fc  peut  nullement  rapporter  a  la  confcfljon  auriculaire, 
comme  feu  Monficur  del'Aubcrpine  Ta  cxprclTcmcnt  &  reconnu  3c 
AlhaH.'  4r    pi~ouvè.    Il  eft  vray  que  Bellatmin  fait  force  fur  les  paroles  qui  fui- 
L  2.  r.  2fi.     vent  en  S.  Cypricn,  les  rapportant  a  ces  fidèles  ,  qui  n'avoieot  pech<^, 
/»•  i')7-  que  dé  la  pcnfcc.  Mais  il  fe  trompe  encore  lourdement  j  parce  qu'il 

clt  clair ,  que  dans  ce  qui  fuit ,  ce  faint  auteur  décrie  une  pcnirence  pu- 
blique ,  a  laquelle  il  n'y  a  nulle  apparence  que  l'Eglife  ayc  jamais  fou- 
mis  les  fautes  fecrectcs»  &c  moins  encore  celles  qui  ne  s'cftoien-c  cora- 
mifcs,quc  par  la  feule  pcnfcedu  cœur.  BcUarmin  luy-  mcfme  n'cuft  pas 
vouluconlentir  a  une  rigueur  fi  inhumaine  ôc  rifcandaicufc.  Qii^i  font 
donc  (me  direz- vous)  ces  pécheurs,  donc  S.  Cypricn  dir,  ^u'ilsna' 
voyent  pas  ven  les  idoles ,  ny  profane  la  faint  et  è  de  leur  foy  ^fom  les  yeux 
Cypr.  de         duPeuple  P ayen  ifui  afjiijloit  ala  cérémonie  t  (^  ejui  leur  inftihoit  ?  ^ui 
'^tjP-  ^  S-  fj'^'i^oient  Point  pollue  leurs  mains  par  ces  facrifces  impie  :  ^ny  fomlVe  leurs 
hoHches  ave<:  ces  viandes  abomirîables  ?   le  répons >  que  ce  font  ceux 
que  l'on  appcUoit  Ithllati^nes.  Car  bien  que  ces  gcns-là  n  entrent  pas 
facrifiè ,  tant  y  a  ,  comme  il  difoit  au  commencement  de  ce  difcours» 
qu'ils  avoient  fomlle  leurs  confcicnces  par  ces  écrits  ^  ces  certificats  ^ 
qu'ils  avoyent  eus  des  Magiftratspcur  eftre  excrtiprczdc  la  neccflita 
de  lacritîer.    Car  il  y  avoic  divcrfcs  fortes  de  pécheurs  que  l'on  obli- 
geoit  a  la  pénitence  publique  pour  s'cftre  fouillez  de  l'idolâtrie  Payen- 
ne.  Les  uns  avoient  ouvertement  facrifîè  aux  idoles  j  &  on  les  ap- 
pel loit  y^cri/ïf^/ï.    Les  autres  avoicnc  feulement  encense  Tidole;  6c 
on  leur  donnoit  le  nom  de  thurificati.    Il  y  en  avoic  encore  une  troi- 
ficfmc  efpece  de  ceux,  qui  n'avoient  prefentè  ni  facrifice  ni  encens  a 
l'idole ,;  mais  qui  avoient  obtenu  d'en  eftre  difpenfez  par  une  furprifc 
^raudulcufc  j  faifant  entendre  au  Magiftrat,  par  le  moyen  de  quelque 
amy  Paycn..  que  ce  qui  les  empefchoit  de  facrificf  n  eftoitpas  qu'ils 
fulfenr  Chrétiens ,  mais  que  c'eftoit  quelque  autre  rjifon,  comme  une 
pollution,  ou  un  vo&u  ,  ou  autre  chofc  femblablc  ;  qui  arrivant  a  un 
Payen  mcfm«  luy  oftoic  la  liberté  de  facrifier.    Si  le  Magiftrat  gagne 
ou  par  prière,  o,i par  argent,  recevoir  larequcftc,  il  délivroitunadc, 
gui  certihoic ,  qiK  celuy ,  pour  qui  on  avoir  fait  l'office ,  devoir  eftre 
difpensè  de  facrifier,  fans  que  pour  cela  on  le  tint  fufped  d'eftre 
Chrétien  j  ou  bien  qu'il  avoit  facrifiè  autrcsfois,  fans  qu'il  fuft  befoin 
àc  le  travailler  d'avantage.    Et  parce  que  les  adcs ,  ou  certificats  de 
cette  force  s'appelloicnc  en  Latin //^^//i,  de  là  vient  que  ceux  qui  en 
avoient  recherché  ,  &  qui  a  leur  faveur  s'eftoienc  tirez  du  péril  de 
exemptez  de  facrifier,  eftoicTit  appeliez  Lt^^/^4r»f/.  Ccft  donc  contre 
CCS  gens  là  que  S.  Gyptjen  difputc  i  c'cHi'cgx  qu'il  dit,  que  pour  n'a- 
-  Yoit 


Nôuveaittè  des  Tndmons  tomumes ,   Part.  î.  55 

voir  pas  facrific  ,  ils  n'cftoicnc  pourtant  pasi-niioccns  ;  Ceft:cux!>  qu'il  Chap. 
prc^Tc  de  faire  pcnitcncc  publique}  comme  en  effet  ili  le  meritoicnt,  VI  lï. 
puis  que,  quelque  dcguifcmcnt  qu'ils  apportafTcnt  a  leur  faute >  ad 
fond  >  ils  avoicnc  eu  honte  de  confciTcr  Icfus-Chrift  devant  les  hom- 
mes, &  avoient  en  quelque  force  renie  fon  faint  Evangile. 

L'autre  pafTage  dont  Monficur  Cottiby  "^  tâche  d'appuyer  fa  prc-  *^  ?•• 
tcntion,  cftdans  l'cpitre  non  14.  oui(j.  coramtillc  marque»  mais 
en  celle  que  Pamelius  conte  pour  la  dixiefmc>  6c  feu  Monfieur  Ri' 
gtut,  pour  l'onzicfrae»  en  ces  mors }  în  minoribM  delUlist  ^«<e  non  in  ^yP*"-  f*  'i' 
Û)etim  committuntHTifît  exomologefis.  L'Original  porte,  pcenitentia  agi-  ^'  ^'^ 
tHrjufîo  tempore ,  çjr  exomologefis  fit  :  c'eft  a  dire  comme  M.  Cottiby  le 
craduir,  (jue  dans  les  moindres  péchez,  on  fait  pénitence  un  certain  temps 
jtifle  (^  légitime ,  &  on  fait  l' exomologefis^.  Apres  les  premiers  mors 
dans  les  moindres  péchez ,  il  a  ajoute  de  fon  creu,^  dans  tes  fautes  plut 
iegeres  \  Ce  qui  n'eft  poiiu  dans  S.  Cyprien.  De  ces  paroles  il  conclut 
qu'il  falloir  alors  fc  confcITcr  aux  preftres  pour  les  moindres  pcchcz 
&  accomplir  la  pénitence  qu'ils  impofoicnt;  fclon  ce  que  ditBcUar- 
min,  après  avoinapportc  ce  partage  ;  "X  N  om  a'vons  {è\x.-'A)  en  celieUt  J^^  '^.'^  ^' 
fue  la  confie (fion  deT  o^ri  les peche'^^ejî  necefifaire  de  droit  divin.  Moh-  ^.secund». 
ficur  Cottiby  fc  picquc  de  bien  traduire  le  Latin  en  nôtre  langue.''"  *  (f:}ttiby 
le  luy  demande  donc  d'où  il  a  appris  ,  que  ces  paroles  Latines  de  S.  f  ^î  î* 
Cyprien  minora  deltfia  fc  doivent  interpréter  en  François  les  moindres 
péchez,  ?  Mon  oreille  eft  fort  trompée  fi  ces  mots,  les  moindres peche^j 
ne  veulent  dire  en  Latin,  minimadeliBa ,  c'eft  a  dire,  les  plus  petits 
pcchcz,  au  lieu  que  minora  deliBa  Cignidchzaucou^  moins,  que  celaj 
ôc  veut  dire  fimplcmcnt  les  pcchcz  moindres ,  que  ccluy  dont  nous 
parlons.  Mais  outre  que  cette  traduction  pèche  contre  la  Grammaire» 
elle  heurte  auflî  rudement  la  vérité,   (^ar  cette  pénitence  <^ui  fie  fait  en 
un  certain  temps  jufie  (^  légitime,  ç^  cette  exomologefid  a  laquelle  S.  Cy- 
prien condanne  ca  pcchcz  ,  qu'il  appelle  minora  ,  moindres-,  fignifie 
indubitablement  ttne  pénitence publis/He ,  dans  le  ftile  du  ficelé  de  Cy- 
prien &  des  fuivans  fort  avant  jufques  au  fepticme.  Monficur  Cottiby 
croit- il  donc  que  l'Eglife  de  ce  temps-là ayt  ctc  aflfez  rigourcufi:,  ou 
alTcz  imprudente  pour  foumctrre  les  moindres  de  tous  les  pcchcz  a  la 
pénitence  publique  ?  Cela  n'cftpas  racfmc  foutenablc  dans  la  dodri- 
nc  Romaine.  Car  quelque  fevcrc  qu'elle  foit ,  pour  laiifcr  paficr  le 
moins  dépêchez  qu'elle  peat,fans  obliger  ceux,qui  les  commettent, a 
en  rapporter  l'hiftoire  au  bureau  de  la  Confeflîon  ,  il  ne  nsc  fouvicnt 
pourtant  point,  qu'elle  y  ayt  bien  cxprcircmcnt  aflujctty  tes  pechezvc' 
niels,  qui  pour  cftrc  venielst  ne  laificnt  pas  d'eftre  àcs  pcchcz,  &  d'ap- 
partenir par  confcqucnt,  a  ï oïâtc  des  pluf petits  pechel^  Ainfi,  latra- 
dudion  de  Monficur  Cottiby  ne  fe  peut  foûtcnir,  fclon  la  difciplinc» 
ni  de  l'Eglife  ancienne ,  ni  de  la  Romaine  prcfcnte  ;  puis  que  Tune  & 
l'autre  lailTcHt  grand*  quantité  de  pcchcz  qu'elles  ne  condannent  a  la 
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Chap.         pénitence  ni  publique  ni  fccrctc.    Mais  je  ne  fay  fi  c'eft  a  MoHfieur- 
V 1 1 1.        Cottibyi  qu'il  fc  faut  prendre  de  cette  tradudion  vicicufc.  Il  Te  peut 
faire ,  que  ce  foit  Tautoritè  du  Cardinal  du  Perron,  qui  l'ayt  fait  bron- 
cher dans  un  chemin  auflî  beau  &  auffi  aise ,  qu'cft  ccluy-  cy.  Car  ce 
Prélat ,  avccque  toute  la  réputation  de  fa  fuffifance>  n'a  pas  laifscdc 
tomber  dans  cette  faute  groflicrc ,  &  tout  a  fait  puérile  5  L'anciennz^ 
9u^evY.       Eglife  dit  par  U  huche  de  S.  Cyprien,  (dit-il)  e^uaux  moindres  péchez^ 
olferv^i      ^^^fi^^^ommi^  i  voire  non  contre  le  Seigneur ,  la  pénitence  fe  fatt  par 
c.s.pi  5 61.     anjujîe  temps ,  (^  la  confejfion.  Outre  la  faute  que  ic  \\cn&  de  r'emar- 
qucr,  ce  Cardinal  en  fait  encore  icy  une  autre  lyjnteufe,  &  châtic'c 
par  lesTavansmefracdefon  party  ,  comme  par  Monfieur  de  l'Aubé- 
pine, Evcfque  d'Orléans,  &  par  vôtre  Pcr  c  Pctau,  &  autres.  Ccft  qu'il 
a  ptis  l'exomologefe dé  S.  Cypricn  ,  pour  la  cenfefiion  qui  fe  fait  delà 
bouche,  foit  en  fcctet,  foit  en  public,  au  lieu  que  ce  mot  fîgnifie  con- 
ftammcnt  dans  le  langage  de  ces  premiers  Pères ,  le  dernier  adtc  de  la 
Pénitence  publique,  &  les  auftcritcz  ôc  mortifications  des  pcnitens>.N,' 
pouttcfmoigner  la  finccritè  de  leur  converfion.    Remarquant  que 
Monficur  Cottiby ,  en  ce  lieu  de  la  confeiîion ,  fuit  fort  la  dodrine  & 
les  fautes  de  ce  Cardinal ,  j'ay  quelque  opinion  que  c'eft  de  luy ,  qu'il 
tient  lemauuais  fcns,  où  il  prend  ces  paroles  de  S.  Cyprien.     Mais 
s'il  ne  veut  pas  eftre  trompe  ,  qu'il  ne  fe  fie  que  de  bonne  forte  a  ce 
grand  auteur^  puis-  quefous  la  pompe  de  toute  fa  dodtine,  &  de  toute 
fon  éloquence ,  il  ne  lailTe  pas  de  cacher  fouvcnt  des  fautes ,  les  unes 
très  grofficres,  les  autres  trcs-dangcrcufcs.  Mais  pour  revenir  au  paf- 
fage  de  S.  Cyprien,  eftant  bien  traduit,  comme  nous  avons  montre 
^u'il  doit  eftre,  il  n'y  a  plus  de  difficulté.  Car  ce  faint  auteur  y  compa- 
re ces  moindres  péchez  i  qui  y  font  nommez,  non  avecque  tous  les  au- 
tres péchez,  quelque  gt ands  ou  petits ,  qu'ils  puiftcnt  eftre  j  mais  feu- 
lement avecque  le  pèche  de  l'idolâtrie ,  le  fujct  de  tout  fon  difcours  en 
ce  licu-là ,  &  qui  eft  le  dernier  ^  le  pins  énorme  des  péchez  t  comme  il 
rappelle  incontinent  luy-roefraci  &  argumentant  du  moins  au  plus,  il 
dit, que  fi  l'on  founaet  a  la  pénitence  publique  des  péchez  moindres  que 
celuy-cy.j  il  eft  beaucoup  plus  raifonnable  que  les  idolâtres  ne  foyent 
point  rétablis  en  la  communion  del'Egiife,  qu'ils  n'ayent  première- 
ment fait  une rcconnoilTance publique  ,  &  paGcpar  la  rigueur  delà 
difciplinc  ;  (^ar  (  dit- il  )  fi  en  dis  péchez  moindres  »  çfr  gui  m  fe  com- 
a  Cyprep.ix,  ^^^^^^^^P^  contre  le  Seigneur  ,  on  oblige  les  coupables  d'en  faire peni- 
f.ià,,  15.        tence  un  temps  juFîe.(^  légitime ,  ^  enfnite  encore  *  l'achever  par  l'exo- 
mologefe ( c'eft  adiré  par  un  tcfmoignagc  pubHc  de  leur  rcpcntance) 
après  avoir  reconnu  la  vie  du  pénitent ,  fans  cju  aucun  puijfe  venir  a  la 
communion  avant  gue  VSvef^ue  &  le  Clergé  luy  ayt  imposé  les  mainsy 
combien  pitié  devons- nous  en  ces  peche^j  les  derniers  (jy  le  s  plus  griefs  gui 
foyent ,  obferver  toutes  ces  chofesavec  une  précaution  é"  ^^^  modération 
txquifefçUn  la  difcipline  du  Stigmur  £.  l'avogè  que  ce  raifonnement 
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fuppofcjqu'ii  y  avoic  alorsdcs  pcchcz,moindrcs  queccluy  de  l'idola-  Chap. 
trie,  que  l'Eglifc  roûmcttoic  aux  rigueurs  de  la  pénitence  publique;  VIIX. 
Tel  ccoit  l'adaltcre  que  Cyptien  témoigne  cxpreflcmcnt  ailleurs  avoir 
ctc  expie  parla  pénitence  publique; Cela fufïîc  pour  juftifierlacompa- 
raifon  du  Martyr.  Il  n' eft  pas  befoin  d'ajouter  ce  qui  cft  tout  a  fait 
hors  de  fondifcours;  qu'il  n'y  cuft  point  dépêche  fi  petit  &  fi  fecrct, 
qui  ne  pafiaft  aufli  par  une  femblablc  rigueur.  Ainfi  s'en  va  a  néant 
la  raifon  des  Cardinaux  Bellarmin  &  du  Perron, &  de  Monfieur  Cot- 
tiby  aptes  cux,qui  concluent  d'icy,qu'il  n'y  avoir  point  de  pe  chè,  que 
les  Chrétiens  ne  dcuircnt  alors  confcfl^cr  alcarsPafteurs.Tout  ce  que 
l'on  en  peut  induire  légitimement  eft,qu'il  y  avoit  quelques  pechcz.qui 
bien  que  moins  énormes  &  moins  crirainelsque  l'idolâtrie  ;  ne  laif- 
foycnt  pasdcftre  fournis  a  la  pénitence  p'ubliqucjce  qui  cft  très- vray. 

l'efpere,  Monfieur,  que  la  lumière  de  la  vérité  vous  fera  donner  les 
mains  a  l'interprétation  de  zz^  deux  paflfages  de  S.Cyprien,&  confcfTer 
que  votre  Néophyte  a  eu  tort  de  les  interpréter  >  comme  il  a  fait. 
Neantmoins  fi  l'avcrfion  que  vousavez  tous  deux  contre  ma  pcrfon- 
nejvouscmpcfche  de  recevoir  la  lumierequejc  vous  prefente,jc  vous 
addrcficray  a  un  autre,  dont  la  main  vous  fera  plus  agréable  ,  &  qui 
ne  laiflcra  pas  de  vous  inftruirc  de  la  vérité.  C'eft  vôtre  favant  Perc 
Sir  mon,  t  qui  dans  fon  hiftoirc  de  la  Pénitence  publique,  écrite  ».  .„ 

exprès  contre  vos  bons  amis  les  lanfeniftes,  interprète  ces  deux  pafi^a-  1]^'  pjff 
gcs  deS.  Cyprien,  que  ces  Mefficurs  alleguoicnt,  les  étendant  a  tous  c  ^.p.  18.19. 
les  péchez  en  gênerai  (comme  a  fait  votre  Néophyte)  Mais  ce  dodlc  ^o-  21  ■  ii. 
letuite  réfute  leur  prétention,  &  explique  les  paroles  de  S.  Cyprien 
dans  l'un  &  dans  l'autre  lieu  au  mefme  fens,  que /e  viens  de  les  prcn- 
die.     Voycz-lc  tous  deux,  fi  vous  voulez  fortir  d'erreur. 

Monfieur  Cottiby  allègue  encore ,  pour  le  principal  différend  ,  un  * 
antre  pafiagc  de  S.  Cyprien ,  le  vous  prit  mes  très  chers  Freres,{âi\i'\\)  cypl,  i.  àe 
gne  chacun  confejje  fon-peche^ pendant  que  celuy  i^fiU'a  commis  efi encore  Lapj.p.  zoi. 
aumonde.  le  crois  ,  que  de-là  il  veut  conclurre  ,  qu'alors  tous  les 
Chrétiens  devoyent  allera  confcfTe.  Miislc  titre  du  livre,  ÀeLapfis^ 
c'eft  a  dire  de  ceux  qui  ctoyent  tombez  durant  la  perrecution,moBtre 
alTcz,  que  c'eft  a  ces  gens-là,  &non  a  tous  les  Chrétiens  de  fon  trou- 
peau, que  S.  Cyprien  addrcfic  cette  exhortation.  Et  le  devant  &  la 
fuite  de  ces  paroles,  oà  il  ne  parle  que  de  zz%  pechcurs-là,  montrent 
clairement  la  mcfmc  chofe;  Sur  tout,  la  fuite,  où  il  dépeint  la  péni- 
tence a  laquelle  il  les  cxhorre ,  avec  des  couleurs  fi  lugubres,  qu'il  eft 
aifc  avoir,quec'eft  de  la  publique  qu'il  veut  parler  ;  de  forte,  que 
fi  vous  entendez,  que  cette  cxhortation,qu*il  fait  icy,  s'addrefie  géné- 
ralement &  indifféremment  a  tous  les  Chrétiens  deCarthage  ;  il  fau- 
dra avouer  qu'il  veut  &  entend,  qu'ils  facent  tous  la  pénitence  publi- 
que;qui  feroir  une  imagination  tout  a  fait  extravagante.  Tout  ce  que 
l'on  peut  donc  induire  de  ce  licu>  cft  non  que  tous  les  Chréticns>aiai$ 
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Chap.  bien  que  tous  ceux  qui  flcchiiroicnt  fous  la  pcrfccutioa  ,  &  qui  s'e- 
VIIL.  ftoicnt  laifTczallcra  Tidolatric,  foie  cnfacrifiam,  foie  cncnccnfant 
les  idoles ,  foit  (^w  fc  rachetant  de  cette  ncccflicc  par  quelque  pratique 
honteufe  &  indigne  du  nom  de  Chrétien;  que  tous  ceux-là,  dls-jc, 
cftoicnc  alors  obligez  a  rcconnoiftre  leur  faute  a  leurs  Paftcnrs  >  pour 
en  faire  en  fuite  une  pénitence  publique  ;  ce  que  nous  accordons  vo- 
lontiers. 

Apres  Tcrtullicn&  Cypricft,  Monficur  Cottiby  cite  encore  deux 
autres  auteurs  de  cette  première  antiquité  Chrétienne  ;  dont  l'un  cft 
Oiigcnc  a  peu  prés  de  mcfme  temps  que  S.  Cyprien  ;  &  l'autre  eft  La- 
^ancc.  l'aurois  jufte  fujct  de  rejcttcr.les  tefmoignagcs  du  premier, 
vcu  que  BOUS  nelcs  avons  qu'en  Latin,  &  encore  de  la  main  de  Rufïin;. 
qui  y  change ,  &y  ajoute  comme  bon  luy  fcmble  ,  &  clfayc  autant 
qu'il  peut ,  de  l'accommoder  au  gouft  de  fon  fiecle.  Mais  parce  qucla 
confcflîon  auriculaire  ne  s'eft  fourrée  en  rEglife,quc  long  temps  après 
le  temps  de  Ruffin,  je  n'uferay  point  de  ce  reproche  pour  cette  heure. 
Voyons  fi  Monfieur  Cottiby  me  fera  mieux  voir,  dans  ce  qui  nous, 
refte  de  cet  auteur ,  la  Confellïon  de  fon  Pape  Innocent  1 1 1.  qu'il  n'a 
fait  jufqu  icy  en  Tertuîlicn  &  en  S.  Cyprien.  Le  premier  palTage,  qu'il 
allègue  comme  d'Origenc,  eft  des  homélies  fur  les  Pfeanmes,  donc 
BeU.defcrip.  Bcllarmin  dit  ,  que  quelques  uns  doutent  fi  elles  font  de  luy;  Mais 
vt  ong.        Erafmc  ne  doute  point  qu'elles  ne  foicnt  d'un  autre  ,  les  jugeant  trop 
op.  Orig.        cloignccs  de  l  heureux  genic  de  Iclprit  d  Origene  ;  &  les  attribuant 
ms-fmca  un  auteur  Latin.  En  effet,  l'écrivain  de  cet  ouuragc  com- 
pare aifcz  fouvent  h-rradudion  Latine  de  l'Ecriture  avccquc  la  Grec- 
que;conrrc  la  coûtomc  des  auteurs  Grecs.  Tant  y  a,  que  de  quelque 
auteur  que  (oyent  fortics  ces  homélies  ;  le  palFage  qui  en  eft  allègue 
ne  parle  que  de  la  confcflion  qu'Eftius  appelle  médicinale ,  &  que 
Cott.p.  77,      Monfieur  Cottiby,  approuve  luy-mcfme ,  qui  découvre  fcs  infirmitcz 
a  un  frère  cxpct  r,  pour  avoir  le  fecours  de  fes  piieres  &  de  fcs  confcils. 
Prenez,  bien  garde  (  dit  cet  auteur  )  a,  qui  vohs  découvrirez,  vôtre  pechè. 
Orlg  H  omx.  Eprouvez,  avant  toutes  chofes ,  le  médecin  y  a  ejuivopu  vouUXjxfofer  U-. 
m  -y.  j  7. 1  i>.  f;aufe  de  vôtre  langueur.  Prenez,  en  un,  qui  fâche  eflre  infirme  avec  les  tn^ 
'  firmes  i  pleurer  auec  ceux  qui  pleurent ,  qm  foit  hten  entendu  en  la  dtfci- 
pline  de  là  coynpajfton  ,  (^  du  rejfentiment  des  maux  d'autruy.  Le  Pape 
Innocent  ML   nelaiftc  pas  au  fidèle  lalibcrtède  choifir  celuy  a  qui  il 
doit  confcffcr  fcs  péchez.    Il  luy  commande  de  les  confclFcr  proprio 
facerdoti  izConCu'ièoiia,  fonPrcftre.  Mais  cet  auteur  nous  en  lailLc 
le  choix.  Il  ne  luy  demande  que  la  feule  capacité,  c'eft  a  dire  la  pieté, 
&  la  fagcHc,  pour  bien  traittcr  nos  maux;  &  aon  l'autorirè  &  la  puif- 
fancc  de  nous  pardonner  nos  crimes  ,  &  de  prononcer  des  arrcfts.  Il; 
ijc  dit  pas  mefmc  un  fcul  mot  de  l'ordre  qu'il  tient  en  l'Eglifc  ;  s'il  doit 
cftreou  clerc,  oulaïquei  Enfin, il  ne  donne  a  ce  confcftcur ,  nulle 
gualité  ni  fondion*  qui  ne  puifTc  appartenir  a  un  homme  laïque-  Et 
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prcftrc  ,  &  de  riropoflîbilitè  d'obtenir  le  pardon  de  vos  péchez  fans 
cela .  &  des  autres  chofes  propres  a  vôtre  confcflîon  auriculaire, 
il  n'en  dit  rien  du  tout. 

Le  fécond  pafTage  qucMonficur  Cottiby  allègue  d'Origene  eft  tire  »  Cottih.f. 
des  Homélies  fur  S.  Luc.  S.  Icrônoc  les  avoir  traduites  fort  liccncicu-  «7. 
femcnt ,  fi  nous  en  croyons  Rufïîn;  en  ôtant»  &  y  ajourant  diverfes  ^"^?»  ^''* 
chofes  a  fonplaifir,  felonqu'illejugcoit  a  propos  pour  rendre  l'ou-  ^^■^^'  ^ 
vragc  agréable  a  fon  fiecle.     Mais  fi  les  homélies  Latines  que  nous  t.^.hÙt'^ 
avons  font  celles  là  mefme  que  S.  lerôme  avoic  traduites  j  ou  fi  elles  fol.  103.^.'^ 
font  mefme  véritablement  d'Origcnej  ou  fi  elles  font  finceres,&  non  ^* 
corrompues,  il  cft  fort  mal-aifc,  &  a  mon  avis  impoffible ,  de  le  dire 
bien  affeurcmcnt.Quoy  qu'il  en  foitjil  eft  bien  certain,  que  ce  qu'en 
rapporte  Monficur  Cottiby.ne  regarde  nonplus  vôtre  confcflSon  au- 
riculaire,  que  le  pafiagc   que  nous  venons  d'examiner.    Car  qu'eft- 
cc  que  dit  l'aurcur  de  cette  h0mclie?S/«o«/^Z'OKj/7«^^(dit-il)«o«j-<^^-  crig,  hom. 
vons  dire  ,   le  t'ay  fait  connoiftre  mon  pcchc,  &  n'ay  point  cache  i7»'/  l«c,r. 
mon  iniquité.  l'ay  dir,rannonceray  contre  moy  mon  injuftice  au  Sci-  ^^-  -*7. 
gneur,  Si  vous  le  faifons  ainft  &  finous  découvrons  nos pechea-nonfeu^ 
lernenta  D.ieHyjnais  aujfia  ceux, cjui peuvent  traiter  çfr guérir  nos playes, 
nos  péchez  feront  effaceXJ'ar  celuy  i^ui  dity  Voicy  j'cffaceray  tes  iniqui- 
tez  comme  une  nue.  Ccft-làce  que  dit  cet  auteur.  Mais  que  fait  cela 
contre  nous,  ou  pour  la  confeflîon  d'Innocent  IIL?   Nioos-nous» 
que  Dieu  efface  les  péchez  du  Chrétien,  qui  lesconfclfe,  ôc  aluy  pre- 
mièrement, &  mefme  en  fuite  a  ceux,qui  les  peuvent  traiter  &  gucriry 
Soir  aux  conducteurs  de  r£glilc,quand  nôtre  pcchc  cft  fcandalcux  &C 
digne  d'une  rccohnoifiance  publique,  foit  a  d'autres, capables  de  fou- 
lagcr  r.ôrreamc,  di  de  la  remettre  en  lafanté,  que  le  pechcluy  avoir 
ô  ce  ?  Nous  ave  Lions  que  cette  forte  de  confejjion  avoit  lieu  en  l'an- 
cienne Eghfc  ;  nous  l'approuvons  &  la  recommandons  nous-mcrmcs. 
Mais  fi  le  témoin  allégué  psr  Monficur  Cottiby  dcpofe  pour  ces  efpe- 
ces  de  coifefllîon  ,  qui  fe  font  l'une  a  Dieu  ,  &  les  deux  autres  aux 
homineîjil  ne  dit  rien  de  celle  que  le  Pape  Innocent  III.  aétabiiejqui 
fedoft  faire  par  tcos  les  Chrétiens  venus  en  âge  dedifcretion,rouslcs' 
ans  une  fois,  pour  le  moins  ,  a  fon  propre  prefire  ;  &  qui  fe  doit  faire 
pour  avoir  de  luy  &  de  fabouche,  l'arreftde  nôtre  abfolution.    C'cft. 
ce  que  devoir  dcpofer  le  témoin ,  &  il  xïcq  dit  pas  un  mot. 

Maispeut-eftre  en  dira-t-il  quelque  chofe  dans  fa  dernière  dépo- 
fif  ion.  Ecoutons- la  donc.  Elle  cft  prife  des  Homélies  fur  le  Levitiquc; . 
où  il  pailcainfi,  au  rapport  ^tMQi:\Çi^\it  Coiùh^.'''  Le  pécheur  obtient  ^  ^^^^.^ 
la  remijfion  de  fon  pèche  par  la  pénitence  ^  piandiln'apotntdehontede  ^j, 
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Chap.        U  cenfejfer  au  Preftredu  Seigneur.  Il  faut  avouer  que  Motificur  Cot- 
yill.        tiby  cft  adroit  a  bien  former  la  bouche  de  Tes  témoins.  Car  a  ouït  le 
langage  qu'il  fait  tenir  a  ccluy- ci*  qui  ne  Jcprcndroir ,  peur  un  hom- 
me de  fa  nouvelle  créance  ?  Le  pechenr,  (dit- il)  obtient  U  remijfion  de 
/hnpechèpar  la  pénitence  ^  cjuand  il  le  confejje  au  Prejlre.     Qaoy  ?  le 
pécheur  ne  la  peut-  il  obtenir  autrement?  Il  fcmble  que  c'cft-  là  le  fcn^ 
ciment  de  ce  témoin,  de  la  façon  que  Monficur  Cottiby  icfait  par- 
ler.    Et  ncantmoins  il  eft  certain  que  ce  témoin  en  a  une  tout  autre 
créance.    LailTons  donc-là  Monteur  Cottiby  ,  &  interrogeons  le  tc- 
moinmefme.    Après  avoir  traite  de  plufîcursfacrifîocs  ditfcrcns^pac 
Icfqucls  étoycnt  autrefois  expiez  les  péchez  de  l'ancien  pcuple,tousU 
0rtg.  in  Leu.  loy  dc  Moïfe>  il  ajoute }  A<iais  pojjible  c^ue  les  auditeurs  de  l'Eglif^^ 
hom.t. piii.  diront  i  que  les  anciens  étoyent  mieux  traiîtezcfue  nous^  puis-  qu  alors  les 
,  pécheurs  avoyent  le  pardon  de  leurs  fautes, en  ojfrant  des  facnjices  de  di' 

verfes  fortes\au  lieuejueparrny  nous  il  ny  a  e^u  un  feul pardon  de  nos  pe- 
chez»  celuy  ijui  nous  eft  donne  au  commencement  par  la  grâce  du  ba^tef- 
me.  Après  celajl  n'y  a  plus  de  mt/cricordcy  ni  de  pjtrdonpour  celuy  cjui 
pèche.  Si  Monficur  Cottiby  avoir  pris  la  peine  dc  bien  confidcrer 
CCS  paroles,  elles  fuffifoycnt  pour  luy  faire  voir ,  que  la  confcflîon  au- 
riculaire étoir  inconnue  a  l'Eglifc  du  temps  d'OrigcncCar  fi  cous  les 
Chrccicns  culTcnc  alors  rcccu  tous  les  jours  la  rcmiiîîon  dc  leurs  pé- 
chez, par /'^rr^T?  du  Prcftrc  après  luy  en  avoir  fait  laconfcflîon  enfc- 
crct(commc  cela  fe  pratique  aujourd'huy  en  la  communion  du  Pape,) 
en  confcicnce  fc  faft-il  peu  trouver,  aucun  homme  aflTcz  ftupidc  pour 
penfer ,  que  la  condition  àiZ%  luifs  fous  la  Loy  croit  meilleure  ,  a  cet 
égard,quc  n'eftla  tiô  rc  îoasrEvangilcîou  pour  s'imagincr,quc main- 
tenant nous  n'ayons  aucun  autre  moyen  d'obtenir  pardon  dc  nos  pé- 
chez,que  par  le  bartcfmc  ?  Eft-  ce  une  chofe  plus  aifce  d'offrir  dans  un 
certain  lieu  du  monde,  comme  en  Silo, ou  en  Icrufalcm,  des  agneaux, 
des  veaux,  des  boucs,  des  taureaux  en  faciifijc  ;  que  dc  conter  nos  pé- 
chez a  un  Preftre  en  fecrct,  fans  crainte  qu'il  en  die  jamais  rien  a  pcr- 
fonnc?  Ajoutez  encore  que  fous  la  Loy  il  y  avoic  quanticc  de  péchez, 
pour  Icfqucls  on  n'offroit  diftindcmcnt  &:  paiticulicrcmeui  nul  ficri- 
ficcjau  lieu  que  maintenant  il  n'y  a  nul  pechè,  de  quelque  nature  qu'il 
puific  cftrcdont  on  ne  reçoive  le  pardon  du  Preftre  *  qui  on  le  confcf- 
fc;au  moins  pour  la  coulpcôc  pour  la  peine  éternelle  qu'il  mérite.  Il 
cft  donc  chir,qucîà  où  règne  la  loy  delà  confcfîion  auriculaire  les  <?»- 
âiîeurs  de  t Egltfe  nowi  nulle  occafion,  ni  dcdirc,  ni  dc  penfer,  que  les 
luifs  ay  cnt  éce  mieux  traitez  fous  le  vieuxTcftamcpit,quc  nous  ne  fom- 
ines  fous  le  Nouveau.  Or  Origenc  témoigncquc  dc  fon  temps  cette 
pcnfcc  pouvoit  tomber  au  cœur  des  auditeurs  dc  rEglifc.  Certaine- 
ment, il  faut  donc  conclurrcquc  la  difciplinedc  la  confefllîon  auricu- 
laire ctoic  aîoi:s  inconnue  a  l'Eglifc.  Mais  voyons  ce  qu'il  répond  a 
cette  objcdionv  Selon  les  loix  d'Innocent  UI.  il  dcvoit  h  rebuter, 
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&  reprendre  ceux  qui  la  faifoicnt ,  d'une  ftupidiiè  inexcufablc,  de  n'a-  Chap. 
voir  pas  rcmai que  combien  cft  maintenant  heureufc  la  condition  des  VIII. 
fidèles,  qui  si:  11'  u  de  tous  ces  embarras  de  tant  de  factifices  diffcrcns, 
KccclTaircs  Tous  la  vieille  loy  pour  avoir  la  rcmiflion  du  pechè,  n'ont 
plus  qu'a  révéler  fecretcmcnt  leurs  fautes  a  un  prcftrc  oblige  a  n'en 
découvrir  jamais  rien,  y  allaft-il  de  fa  vie.    Ccft  ce  que  devoir  ré- 
pondre Origcnc,  fi  la  confcflion  auriculaire  cuft  été  alors  connu*c& 
pratiquée  dans  rEglifc.    Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  dit  point  pourtant.  Il 
répond  tonte  autre  chofe.  Car  après  avoir  remontre  que  le  Chiccien> 
pour  qui  Icfus-Chtift  a  été  immole  ,  devroit  cftrc  en  effet  d'une  vie 
beaucoup  plus  exadc ,  &  d'une  difciplinc  plus  ferrée  &  plus  étroirte, 
que  n'cftoit  celle  des  anciens ,  pour  Icfquels  on  immoloit  desbrebis, 
des  boucs  &  des  bœufs;  il  dit  que  néantmoins  pour  ne  pas  nous  jettcr 
dans  le  defcfpoir  ,  le  Seigneur  dans  l'Evangile  nous  ouvre  des  rcmif- 
iîons  du  pechc,  de  pluficurs  manières,  &c  en  conte  jufqu'a  fept.   La 
première,  celle  que  nous  recevons  au  baptefmc;  ladeuxicfme  dansla 
foafïi  ance  du  Martyre;la  ttoifiefmc  celle  qui  fe  donne  pour  l'aumônej 
la  quatricfme,  celle  que  Dicu^^donnc  a  ceux  qui  pardonnent  a  leurs  frè- 
res i  la  cinquicfme ,  a  ceux  qui  convcrtifTcnt  un  pécheur  de  fa  mauvai- 
fc  voyr.  La  fixicfme  a  ceux  ,  q  ii  aymcni  beaucoup  >  S>c  ont  une  grande 
abondance  de  charité.  Et  e'cft  icy  où  en  fuite  de  ces  fix  différentes  ma- 
nières de  rcmiffion-,  Jly  ^(dit-il)  me feftiefme  remifiion  des pechezy  ^fi  (idhuc& 
mais  rttdeç^r  laborieufe  ,  ajfavoir ,  celle ^ui  s'obtient  par  la  penitence^y  t^^'^y^T^ 
t^uavd  h  pécheur  lavefon  lit  defes  larmes ,  çjr  ejuejes  larmes  lujdevien-  y^^j^j^  '^y, 
nentpa'm  jour  <^  nuit ,  ^  cjuand  tl  n'a  point  de  honte  de  découurir  fon  p^nuentiam 
pèche  aupreftre  de  Dieu  ,  (jr  ejju'il  en  cherche  la  medeane ,  félon  ce  cjue  dit  rcmiffio  pec- . 
leTfalmifie  \  fay  dit  t  I eprononceray  au  Seigneur  mon  injujîice  centre  ^^''"■»'»« 
mof.  Ce  fom-làlcs  vrays  fcntimens,  Ôc  les  vraycs  paroles  d'Origcne, 
D'©è  il  paroift,  qu'outre  le  bn^ptefmde  martyre  &  la  pénitence  publi- 
que (dont  pcrfonne  n'eft  en  doute)  il  tenoit,qu'il  y  avoit  encore  quatre 
autres  voycs  d'obtenir  pardon  du  pechc;  pat  l'aumône,  par  le  pardon 
des  ofFcnfes  de  nos  frères  contre  nous,  par  la  converfîon  d'un  pécheur, 
&p4r  l'abondance  de  l'amour  de  Dieu;  par  où  il  renverfe  toute  vôtre 
confcflion  auriculaire  ,  puis- que  tout  fon  fondement  efl ,  que  l'on  ne 
peut  avoir  le  pardon  d'un  pechc  mortel,  autrement  qu'en  le  confc  fTant 
a  un  preftre.  U  dit  feulement ,  qu'outre  toutes  ces  reœifllons ,  il  y  en 
a  encore  une,  que  l'on  ohiknt^aï  la  pénitence  :ct^  adiré,  parl'ob- 
fervationdc  ce  que  la  difciplinc  de  l'Eglifc  ordonnoit  alors  aux  pé- 
cheurs, àc  qui  s'appelle  aujourd'huy  la  pénitence  publique  ;  mais  qui  fc  - 
nommoit  alors  !a  pénitence  fîrriplcmcnr  &  abloluœent.    Car  tout  ce 
qu'Otigcnc  dit  icy ,  y  convient  parfaitement.  Ce  lieu  donc  n'cfl  bon:, 
que  pour  prouver,  qu'alors  !a  pcnitcncc'publique,  &  la  confcfîîon  des 
péchez,  reur  lefqueU  on  la  faifoit,  &  qui  la  precedoit  necefTaircmenr, 
cftoit  cpnnué  :&  pratiquée  parmy  les  Chrétiens  ;  ce  que  nous  accor- 
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Chap.         dons  volontiers  >  &.rouhaictctioiis  de  bon  cœur,  qu'elle  le  fwfl  encore 
V  J 1 1.        aujourd'huy.  Mais  quant  a  la  confeflion  eftabiie  par  le  Pape  Innocent 
troificfoie ,  tant  s'en  faut  que  ce  tcfmoignagc  la  favorifc,  qu'il  montre 
clairement ,  qu'elle  cftoit  alors  inconnue ,  comme  nous  l'avons  re- 
marque. D'où  chacun,  enfin,  peut  reconnoiftre  qucMonfîeur  Cot* 
tiby  non  feulement  s'cft  trompe,  quand  il  a  creu  que  fa  confeflion  cft 
dans  ce  paflage  j  mais  ce  quieft  bien  pis  encore  ,  qu'il  a  voulu  nous 
tromper,  quand  il  a  fait  dire  a  Origcne,  cjne  le  pécheur  obtient  U  remif* 
jion  de  fon  pechè  par  lapenitence»  ^nandtl  n'a  point  de  hente  de  le  eon- 
fejfer  an  Preflre  duSeigneur.  Car  cc%  paroles  fignificnt  clairement,  que 
coulçe  lapcnitencc'd'un  pécheur  luy  eft  vaine  6c  inutile  pour  avoir  le 
pardon  de  fcs  pcchsz ,  s'il  n'a  le  courage  de  les  confcfTcr  a  un  Prcftrc; 
qui  eft  une  erreur  &  très  pernicieufe  en  elle  melme ,  &  très-  contraire 
tant  a  ladodrinedc  l'antiquité  en  gênerai ,  que  nommément  a  celle 
d'Origcne  en  ce  licuj  où  il  pofe  formellement  le  contraire  comme 
nous  l'avons  touche. 
*  Cott.p.  67,     Apres  Origcne  ,  Monfieur  Cottiby  ''■  nous  reprefcnte  un  tcfmoi- 
*  gnagc  de  Laâancc  ,  qui  pour  diftinguer  l'Eglife  des  Orthodoxes  d'a- 
LdcLin^n.     vec celle  dcshcïcùquei,ccntyjuelavrayeEglifeeficellet  oit ejl  lare- 
L.  1.  c,  ^it.    ligion ,  la  confejfion  ,  (jr  l^  pénitence  ,  e^uigHeritfalutairement  les  péchez, 
ç^  les  playes ,  aufquelles  ^imbécillité  de  la  chair  eflfujette.   Mais  pour- 
quoy  veut-il,  qucccizcconfejjiony  dont  parle Ladlance,  Toit  celle  que 
le  Pape  Innocent  a  eftabiie?  N'y  a-t-il  point  d'autre  confefiion,A  laqtiel- 
Icce  mot  fe  puilTe  rapporter  ?  Ce  que  dit  Ladance  de  la  confejîion  & 
de  la  penitence,momtc  affcz.qu'il  donne  cette  marque  a  l'Eglife,  pour 
lafeparerd'avecque  les  Novatiens  hérétiques  &  fchifmariqnesjqui  ne 
reccvoyenc  a  la  paix ,  &  a  la  communion  aucun  de  ceux  qui  après  le 
baptefmc   eftoient  tombez  en  quelque  crime  ;   fi  bien  qu'au  milieu 
d'eux  il  n'y  avoit  point  de  pénitence  folennclle ,   par  laquelle  on  pcuft 
rentrer  dans  leur  corps ,  quand  on  eftoit  une  fois  tombe  dans  quelque 
faute  gricve&fcandaleufei  au  lieu  qu'au  contraire,  l'Eglife  Catholi- 
que ou  vioit  la  porte  de  la  féconde  penirence  a  ceux,  qui  après  cftre 
entrez  en  fa  communion  par  le  baptefme,  en  eftoient  dcchcus  en  fuite 
par  quelque  crime.    Mais  cette  pénitence  ,  par  où  ils  rentroient  en 
l'on  corps  eftoit  pubHque  &  ne  fe  donnoit  qa'a  certains  pécheurs; 
a  ceux  ,  qui  avoicnt  commis  des  fautes  cxpreftcmcnt  notées  dans  les 
canons  ,  &  manifeftes  &  fcandaleufes  j  ^  il  n'y  avoit  qu'eux  ,  non 
pins,  qui  falTcat  obligez  a  faire  aux  Pafteurs  de  l'Eglife  la  confefjhn,  en 
iuitc  de  laquelle  on  les  mcttoit  a  la  pénitence.  Ccft  donc  cette  con~ 
fefiion  &  ccîtc  pénitence  \ïi  qu'entend  icy  Ladancc,  connue  &  folen- 
nclle en  l'Eglife  de  fon  temps,  ôc  rejcttèe,  au  contraire  ,  par  les  Nova- 
tiens.    Mais  la  Confcffion  du  Pape  Innocent  Iir.  &  lapenitence,  qui 
la  fuit ,  n'a  rien  de  commun  avec  elle.  Car  il  prétend  que  fa  confejfion 
obHg:  tous  les  fiddcs  >  (5c  cous  les  ans  une  foisfour  le  moins  j  au  lieu 

qu'il 
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qu'il  n'y  avoic  que  les  pcchcuts  coupables  des  crime$,quc  j'ay  dk$>qui  Cfeap. 
fuflfent  obligez  de  fc  corfdîcr  a  leurs  Pafteurs.  Secondement ,  cette  î  ^• 
confefllon  ancienne  eftoic  toujours  fuivie  de  la  penitencci  que  l'on  im- 
pofoit  a  celuy,  qui  la  fa  Toiti  au  lieu  que  la  vôtre  n'eft  quelquefois  fui- 
vie  d'aucune  pénitence ,  quand  les  perfonnes  qui  l'ont  faite  >  fe  trcu- 
vent  innocens,  ou  coupables  de  péchez  véniels  feulement.  En  ttoi'^ 
fiefmc  lieu  >  la  pénitence  ancienne  eftoit  publique  j  au  lieu ,  que  celle  t 
laquelle  vous  foutncttez  les  pécheurs  dans  vôtre Co«feflîo«aI,  cft  fc- 
crette.  Etiquarriefme  lieu  >  l'ancienne  ne  fcdoMnoit  jamais  plus  d'une 
fois  aune  mcfrae  perfo-nne  j  au  lieu  que  la  vôtre  fe  reïtcrc  plufieuts 
fois,  non  feulement  en  toute  la  vie  d'un  homme,  mais  mefmc  en  um  an* 
&  en  un  mois.  Enfin,  aulieu  que  cespenitens  de  l'Ëglife  ancienne 
cftoicnt  retranchez  de  la  communion,dc$  qu'ils  avoient  fait  la  confef- 
fion  de  leurs  péchez,  &  n'y  ctoient  plusreceus  jufques  a  ce  qu'ils  euT- 
fcnt  accompli  leur  pénitence,  ou>  comme  vous  parlez  aujourd'huy, 
Icarjîittsfaàioni  Vous»  tout  au  contraire  >  recevez  les  pécheurs  a  U 
comnmnion  de  vos  autels,  des  qu*ils  fe  font  confcfTcz,  Se  par  un  or- 
dre tour  a  fait  extravagant ,  vous  leur  donnez  l'abfoiution  ava«c 
qu'il?  aycnt  feulement  commence  \cm  fatisfaElion. 

Ccii  làccqucMonfieur  Cottibyaproduitde  rantiquirc  des  trois 
premiers  ficelés  >  pour  la  confeflîon  auriculaire.  le  penfc  y  avoir  fa- 
tisfair,  de  forte  que  vous  m'avouerez,  qu'il  avoitgrand'befoin  d'ap- 
prendre les  cho(cs ,  dont  il  s'eft  ingcrè  de  m'inftruircj  &  que  s'il  y  a  eu 
da  zcle  dans  le  bon  o^ce,  qu'il  m'a  voulu  rendre ,  il  y  a  eu  fort  peu  de 
fcicncc,  puis  qu'il  luy  a  fait  entreprendre  de  me  montrer  dans  cette 
première  antiquité  des  chofcs  qui  n'y  font  point,  &  qui  n'y  furent 
jamais. 


Chapitre      IX. 

K^  rudes  Fin.  ^  IX.  du  culte  religieux  des  Images  (jr  de€ 
Reliques.  l!èlufio?9  de  Monsieur  Adam  découverte  ds"  refutée. 
X,  article  delà  confecration  des  Temples.  Fuite  &  élufion  â(L^ 
Morjfieur  Adam.  Falfification  du  témoignage  de  Pline  le  jeune. 
Article  XL  des  Autels.  J^onjieur  Ad  am  falfifie  les  paroles  de 
l  Apôtre  H ebr.  15.  lo.  qui  font  expliquées  en  leur  véritable  fens. 

IE  reviens  donc  maintenant  a  vous,  Monficur,  pour  continuer  l'e- 
xamen ,  que  j'avois  commence  ,  de  la  fati$fa<5tion  que  vous  avez  ^^^^^  ^  ^ 
lâche  de  me  donner  fur  la  demande,  que  je  fais ,  de  quelques  tcmoi-  ^^  in  to^i. 
gnages  ici  Ecrivains  foit  divins,  foit  Ecclcfiaftiques  .  des  trois  prc-/.  itj. 
mie  es  ficelés*  fur  celles  de  vos  uadiiions,  que  nous  ne  pouvons  recc- 

H    5         voif 


^t  Nouveauté  des  Traditms  Rûmawesy   Part.  T. 

Cbap.         voir  en  nôtre  créance  ;  &  entre  les  autres  j'en  avois  nommément  de- 
1 X.  mande  fur  le  culte  religieux  des  images  J>retenduës  facrées  »  çfr  des  Reli- 

quesdes  Saints.  Que  dites- vous  a  cela,  Monficui .?  Vous  vousplai- 
d^'l*"  T  U^  gttczdenous,  &ditcs,  qur.  la  créance  y  <^ue  nom  avons  de  votu  ^  aue 
f\o7.  ^  '    "^^^  adore\les  images  ^  les  relicjues ,  ejîfaujfe  ;  ^  promettez,  de  nous 

fairevoir,  gue  vom  n' adorez-,  ejue  Jbieu  ç^  fefHS-[hrij} ^  $c  vous  écriez, 
Ad  p.  ijî.  <^fiilfaut  efire  vn  calc;::niateur  achevé  pour  vous  ac  enfer  d'adorer  les 
m-  lîy-ïzr*  images:  Se  enfin ,  vous  ajoutez  ;  Fous  dites ,  i^ue  j'adore  les  images  ;  It 

déclare,  je  frefchet  fe/cris  ,  je  jure  efue  je  ne  les  adore  point  :  Et  néant- 
ijJ.ijS.     moins  a  douze  ou  treize  pages  de  lavons  nous  tcnczun  langage  bien 

différent  j  dans  ces  beaux  vers  »  que  j'aydesja  rapportez  ailleurs. 

Là  mefijii  ProjîerneX^vous  en  terre  a  l'afpeB  de  ma  croix 

^•'7i'  Stdh^vKiT^  de  corps  KïiOKZT^  ce/kintBois. 

c'efta  dire  ,  comme  chacun  fait ,  le  bois  de  cette  image  de  la  croix. 
En  confcience>  Monficur,  eft-celà  nous/^r^^^r  jcft-cc  écrire,& ju- 
rer 5  ^ue  vom  nadore^^pat  les  images  ?  Mais  qui  ne  voit ,  que  c'cft  une 
fuite  &  mieclufionde  ma  demande  Z"  Car  j'avoiscxprcfTcmcnt'e'vitè  le 
mot  d'adoration  pour  prévenir  le  jeu  de  vôtre  équivoque,  l'avois  dit» 
que  i  on  me  montraft  dans  l'Ecriture  &  dans  les  premiers  Pères,  leurs 
Leur,  a  M.  P^^*  prochains  (uccefTeurs,  le  culte  religieux  des  images  ;  qui  (ont  les 
de  U  Tall.     termes  formels,  dont  fe  fervent  vos  auteurs;  comme  BcUarrain  &  au- 
p.106.         très, pour  exprimer  l'efpece  d'honneur,  que  vous  rendez  aux  images. 
Pour]donc  fatisfaire  a  ma  demande ,  il  falloir  montrer  par  l'Ecriture, 
&  par  les  autres  hvres  des  trois  premiers  fiecles,  que  ce  culte  religieux 
leur  eft  deu,  &  qu'illeur  ac'tèreHdupar  les  Chrétiens  de  ce  temps  là, 
&  non  vous  jouer  d'un  mot  ambigu,  dont  je  n'avois  pas  vîè.  Vous 
}.  1 J^.  vous  contentez  de  nous  dire  fort  affirmativement,  ^ue  l'u/àge  en  a  éiè 

fi  public  y  ^u  il  faut  eflretoutafait  ignorant  de  l'hifoire  pour  le  conte/ler. 
Mais  au  lieu  d'en  produire  quelque  preuve ,  du  temps  que  je  vous  en 
avois  demande,  vous  nous  copiez  dans  la  page  fuivante  ,  les  paroles 
du  Concile  de  Trente  en  François  &  en  Latin.  Eft  ce  nous  faire  voir 
vôtre  dodrine  dans  la  première  antiquité  ? 

Quant  aux  Reliques,  vous  ne  vous  cftes  non  plus  tenu  dans  les 
bornes  de  ma  dcmandej  ne  nous  ayant  produit,pour  le  culte  religicuxa 
-    que  vous  leur  rendez ,  le  tcfmoignage  d'aucun  dc$  dodeurs  plus  an- 
ciens ,  qucS.Ambroife,  mortl'an  de  nôtre  Seigneur  35)7.  c'efta  dire» 
quatre  vingt  dix-fept  ans  après  lafîndu  troificfmc  ficclej  efpacede 
temps  dans  lequel  il  a  peu  arriver ,  &  il  eft  arrivé  en  cffcr ,  de  l'.^Itc-» 
ration  en  ladodrine  3  &  dans  ks  cérémonies ,  &  dans  les  fervices  des 
Chrèciens. 
leur,  a  M.      le  dcmandois  auffi  >  qucl'o»  nous  fift  voir  dans  les  écrits  des  Apc- 
de  la  Tadon.  j^^j^  q^  Jç5  Peres  dcs  crois  premiers  (iecles ,  la  confecration  des  Tem- 
*>  Z4  \      V^^^  >  ^^^  chapelles  ç^  des  autels.  Vous  ditcsj  '^^ue  je  ne  puis  nier,  ^uau-  . 
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tant  tj^e  le  permettaient  les  horribles perfecutions,  <jui  defoloyent  l'Egli/i  Chap. 
atifiecle  dArnobe^  les  (Chrétiens  avoyent  des  lienx  publie  s  you  ils  s'ajjem-  I X. 
bloyent  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu,    Mais  les  temples  »  dont  je 
troulois  avoir  la  preuve ,  neïoBt  pas  fimplemcnt  des  lieux,    où  l'on 
s'alTcmblc  pour  prier ,  &  pour  lolicr  Dieu.  Gc  font  des  lieux  confa- 
crcz  par  certaines  cérémonies  folennellcs  ;  par  la  vertu  defquellcs  oa 
prétend,  que  le  lieu  devienne  faint ,  capable  de  fandifierl'aflcmblcc 
qui  s'y  fair,  &  qu'il  devienne  l'habitation  de  la  Divinitèj  fi  bien  qu'el- 
le y  foit  prefcntc  d'une  falTon  particuliere>  &  tout  autrement  qu'elle 
n'eft  ailleurs  ,  &  que  les  prieres,les  facrifices,&  les  fervices  religieux, 
que  l'on  luy  rcndjîuy  foycnt  plus  agréables,  ctam  faits  en  un  tel  lieu, 
que  s'ils  l'écoyent  ailleurs  j  precifcment  comme  ctoyent  les  temples 
des  Payens  dans  la  folle  &  faulTe  opinion  qu'ils  en  avoienc  ;  &  com- 
me ccoic  en  vérité  par  l'ordonnance  de  Dieu  >  le  temple  de  lerufalent 
jufqncs  a  rccablifiemcnt  du  Chriftianifme,  &  comme  vous  prétendez 
que  font  auioard'iiuy  vos  Eglifes.  Et  afin  que  l'on  ne  p.euft  douter  de 
mon  intention ,  je  n'avois  pas  dit  fimplement ,  les  temples  ;  mais  la, 
con/ècration  des  témples.Qiiû  y  euft  au  temps  d' Arnobe  des  lieux  cer- 
tains 6c  publics ,  oii  fe  faifoycnt  les  Aficœblces  des  Chrc'ticns  j  quand  Arnol>.  ahv. 
Eufcbc  n'en^auroit  rien  dit,  Arnobe  mel'a  appris  luy-mcfme,  quifc  Cent.  L.  4- 
plaint  en  quelque  endroit  des  Payens  qui  avoyent  briî'è  les  livres  des  /'ï9i  ""/>''» 
Chrétiens,  (c'cft  a  dire  les  Ecritures  Saintes)  &  détruit  &  dcmolv  Z^'^'^/'"^'"' 
les  lieux  de  leurs  ajjemblees  ;  ce  qui  arriva  dans  la  perlecution  de  Dio-  rucrint  darii 
clccien,  fous  lequel  vivoit  cet  auteur  l'an  50z.de  norre  Seigneur.  Mais  cur  imm^ni- 
il  ne  dit  point  que  ces  lieux-là  fuflcnt  des  temples  confacrcz.  Il  fi-  terconventi- 
gnific  adcz  clairement  le  contraire  ,  en  ce  qu'au  lieu  de  les  nommer  '^^^'*  '^*^^^^ 
des  temples  i  comme  il  euft  fait  s'ils  euficnt  été  de  la  condition  &  de  la 
nature  ,  que  je  viens  de  reprcfcntcr  les  vrays  temples ,  il  les  appelle 
fimplcmcm  conventicnl a;  c'ed  >Jire,  (au  fens  qu'il  prend  ce  mot)  les 
lieux  de  leurs  afiemblées.  En  fijitte=vous  faites  un  terrible  faut,  pafTant 
deux  cens  ans,  &  montant  tout  d'un  coup  d'Arnobc  a  Pline  le  jeune, 
nouî  alléguant  ce  dernier  ,  qui  vivoit  fous  Trajan ,  pour  témoin  des 
lieux  d'aficmblée  ,  qu'avoient  Icsl  Chrétiens,  au  temps  du  premier, 
fous  Diocleticn.  Car  ayant  dit  qu'ils  aveyent  des  lieux  publics  ,  ou  ils 
s' ajjembi oient  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  vous  ajoutez  tout 
d'une  fuite  ;  ce  c^ue  Pline  écrit  (dites-vous)  a  l'Srnpereur  Trajan  avec 
un  éloge  de  la  pieté  (jy  de  la  mode/lie  des  fidèles j  (fr  que  ces  lieux  étoyent 
appellezTemples.  Il  ell  viay,  que  Piine  s'ctant  diligemment  informe  p/,,,  2;>(/f. 
de  la  religion  des  Chiétiens  de  Bithynie  (  province  qu'il  gouvernoit  i.  io.f^.97. 
en  qualité  d'Intendant  &  de  Lieutenant  de  Trajan)  écrit  a  ce  Prince,  q"o^  ^If^'^f 
qu'ils  s'ajfembtoyent  a  certain  \oHr  ,  de  grand  matin,  &  devant  le  \our;  fi^'^'J^^^' 
Mais  qu'ils  cuircnt  des    lieux  publics  ,  où  ils  fificnt  ces afTcmblces  ,  lùlemlmve. 
ÔC  que  ceslieux-là  fujjent  appeliez.  Temples  y  il  ne  le  dit  ni  là,  ni  ail-  nirt. 
leurs.     C'cft  unprcfcnt  que  vous  luy  faites  tout  entier  de  vôtre  li- 
béralité; 
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Chap.  I X.  bcralitc  j  &  ce  qu'ils  s'aflcœbloycnt  de  nuic,  ne  l'ofanc  faire  en  plein" 
)our ,  montre  afTez  que  la  condition  des  temps  «c  leur  permet  toit  pas 
d'avoir  de  femblablcs  lieux  publics  pour  leurs  afTcmblccs. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'ccouncr  de  ce  que  vous  faites  dire  a  Pline  co 
qu'il  vousplaift)  luy  prêtant  hardiment  vos  penfces,  puifque  vous  ne 
traitez  guère  mieux  l'Apôtre  S.Paul,luy  faifant  dire  ces  parole$,en  fa- 
^  veut  de  vos  autels  i  *  No»/  nvons  un  autel ,  /hr  le^nel  repofe  une  cho/f 

/•  '♦  »•     facrUy  tjuil  n'e/i  pas  permis  de  manger  a  ceux ,  ^ui/èrvent  au  Taberna- 
cle.   Vous  marquez  en  marge  le  13,  de  l'Epitreaux  Ebreux,  &  y  dé- 
crivez mcmc  en  Latin  les  vraycs  paroles  de  rApôrre,afîn  que  le  let^cur 
ncfuftpas  en  peine  de  chercher  bien  loin  le  moyen  de  convaincre  la 
fauiTccc  des  vôtres.     Celles  de  S.  Paul  traduites  de  vôtre  Latin  en 
François  portent  fimplcmcnt ,  que  nous  avons  un  autel ,  duquel  ceux 
H.elr.  1^1  o.  ijui fervent  au  tabernacle  n'ont  pas  pouvoir  démanger  y  eu»  dont  ils  ne 
peuvent  pas  manger.  De  ces  mots  que  vous  y  avez  (ouïïcz  ,  fur  lequel 
repofe  une  chofe  facrée ,  il  n'y  en  a  trace  quelconque  dans  le  texte  du 
Saint  Apôtre.    Le  dcflcin  de  vôtre  hardicir-  en  ajoutant  vos  paroles 
humaines  aux  diviftes  de  TApôtrejeftaiTez  clair.  Vous  avez  voulu  par 
cette  addition  ,  feparer  l'autel  d'avccqucla  chofe)  qui  s'en  mange,  ôc 
MOUS  forcer  par  ce  moyen  ,  d'entendre  pat  l'autel  un  fujct  autre  que 
Icfiis-Chcift ,  qji  cft  la  chofe,  dont  nous  mangeons  ,  &  a  laquelle  les 
luifs  ôc  les  ludaïfans  encore  attachez  a  leur  vieux  tabernacle ,  n'ont» 
bI  ne  peuvent  avoir  de  part  ;  afin  de  fubftitu'er,  par  ce  moyen,  dans  le 
texte  de  l'Apôrre  vôtre  autel  de  pierre  »  au  lieu  de  lefus  Chrift ,  dont 
parle  ce  divin  auteur;  &  faire  croire  ausignorans,  que  v6:ïc  autelt 
fur  leejuel repofe  cette  chofe  facrèe  {c^mc  vous  prétendez  cftre  Icfus- 
Chriftj  eft  l'autel  qu'entend  S.  Paul.  Et  vôtrecntrcprife  cft  d'autant- 
plus  injufte,qu'outre  qu'elle  ajoute  au  texte  de  i'Efprit  de  Dieu, contre 
fa  defenfe ,  elle  choque  encore  diredcmcnt  fon  dcflcin.  Car  il  a  dit  ex^ 
préstmanger  de l'auteliôc  non  de  la  chofe ejui  efl fur  l'autekz^n  d'ouvrir 
Fefprit  aux  plus  fimples>&  leur  faire  connoiftre  que  l'autel  dont  il  par- 
lc,n'eft  pas  unautelàz  pierre(dont  uulnc  peut  m3ngcr)mais  que  c'eft 
la  chofe  mcmcjdont  nous  mangcons,&:  dont  les  luifs  ne  peuvent  man- 
gerjc'eft  adi^iclcfus  Chrift  nôtre  Sc't^ncuuquie/riout  enfemble  (com- 
Brev.  J{om.  me  dit  fort  bien  vôtre  Brcviaire)Ko/rf  auieh&  nôtre  hoflicy  (j;- nôtre  fa^- 
h  "*'^'        crificateur.  Et  la  fecrete  oppontio-^î  qoc  fait  icy  l'Apôtre  de  noM,z't^- 
a-dire  des  Chrétiens, avccque  les  /«;/>, fcrvireiîts  du  vieux  tabernacle, 
montre  aflcz  la  mcfrac  chofe.Car  qaand  i-I  nous  attribuè.je  dis  anous 
Chrétiens, difciples  du  Seigneur  Icfus ,  quelqu'une  des  chofcs  de  l'an-!- 
cien  peuple,il  en  prend  toujours  le  nom  en  un  fens  myftiquc  &  Evagc- 
liqucpour  figtnfier  une  chofe  non  charnelle  &  matérielle, (foit  même» 
ioir  femblabîe  a  celle  qu'avoyent  les  îuifs)  mais  divine  &  cclefte ,  &" 
fpirituelle-,  la  vérité,  enfin,  reprefemce  par  la  figure  Indaïque,&  non 
lUTc  figure  ou  mcfmC)  ou  autre»  mais  fcisblable  a  la  ludâ'que.  Comme 

quand 
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quand  il  die  ailleurs  ;  Cefi  nons  (c'cft  a  dire  nous  autres  Chrétiens)  Chap. 
amfommes  la,  circoncifion  ;  nul  ne  doute,  que  par  ce  mot  il  n'entende  IX. 
une  ctrconctfion  non  charnelle  &  materiellc>commc  la  Iudaïque,mais 
myftique>  divine,&  fpiritucllc;  qu'il  appelle  ailleurs  la  circoncifion  de  Thil.  3.  j. 
Chri/iy  non  faite  de  main\^  qui  n'cft  autre  chofe,  comme  il  l'explique 
là-mcfmc  >  que  le  depomllerncntdu  corps  despecheTjie  la  chair.Et  ail- 
leurs,quand  il  dihnotre  Taf(jfue{dc  nous  qui  Tommes  Chrétiens)  a  été  ^°^-  *•  it: 
facrifiée  pour  nottsy  il  entend  un  agneau  non  charncl>  de  animal,  com- 
me étoicla  Pafque  ludaïquc  ,  maïsmyftiquc,  &  divin,  c'eft-a- dire 
Icfus, l'agneau  de  Dieu, comme  il  le  déclare  exprefîémcnrluymefme, 
en  difant  non  fimplement ,  Notre  Pafi^ue  j  mais  Chrift  notreVaftjuey  j.  ç^y  y. 
o\inôtre  Pafcjue  favotr   chrifl.     Icy  donc  ,  dcmefrae,  quand  il  dit 
tioHs  (  c'cfl  a  dire  nous  Chréticns)4t'o«j  un  autel ,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter, que  par  là  il  n'entende  un  autel, non  matériel  &  fait  de  pierre  & 
de  bois,  comme  ccluy  des  luifs  ;  mais  myftjque  &  cclefte,  &  digne  de 
rifra'él  nouveau  ;  c'cft  a  dire  lefus  Chrift,  le  grand,  &  divin,  éternel 
&  incorruptible  autel  de  l'Eglifc  ,  qui  la  purifie  &  la  vivifie ,  la  nour- 
riflant  a  vie  éternelle  ,  de  fa  chair,  &  de  Ton  fang,  &  qui  fandtific 
tous  Tes  dons,  les  parfumant  de  Tes  prccicufes  odeurs,  &  les  rendant, 
par  ce  moyen  ,  agréables  au  Perc  éternel ,  a  qui  elle  prefente  toutes 
(es  olriandes.  C'eft  la  dodrine  de  votre  Pomifical;  lejus  Chrifi{à\i-  Vomlf.-Romi 
il)  ejï  luy-mefrne  l'autel  de  la  famte  Eglife^  témom  S.  Jean,  <jui  dit  dans  Part,  i,  xit. 
/on  ^pocalypfe  ,  ijuil  vit  un  autel  d'or  drefiè  devant  le  trône ,  fur  le-  ^^  ^'«'^^w. 
^uel ,  ç^  par  lequel  »  les  ablations  des  fidèles  font  confacrées  a  Dieu  le  ^'    ^'    ' 
Pere.Si  cela  cft,  Moniîeur,  vous  ne  fauriez  nier,  qu'il  ne  foit  non  feu- 
lement permis ,  mais  mefmc  raifonnable  de  prendre  l'autel  de  Saint 
Paul  pour  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift,  &  c'eft  l'un  des  deux  fens  que 
Thomas  d'Aqui^i  apporte  fur  ce  palTage.    Pluficurs  autres  Interpre-  a/nèil"  ^^' 
tes  l'ont  fuivy;    d'entre  les  Anciens  l'auteur  de  la  GlofTe  ordinai-  ,3.  ,q/ 
rc  fur  la  Bible  ;  d'entre   les  modernes  lacques  le  Fcvrc»   Nicolas 
Grandis,  Claude  Guillaiid,  François  Titelman ,  Sc  Arias  Montanus.  i^elL  l.  r.  j^ 
D'où  vient ,   que  vôtre  Bcllarmin  n'a  pas  voulu  mettre  ce  paftage  ^'}Hi-  <^-  H. 
entre  les  preuves  du  facrifice  de  vôtre  Mcftci  lene  le  prefiepas  {an-  J*^'^"^^ 
i\) parce  ijuilfe  treuve  des  Catholiefues,  cjui  entendent  en  ce  lieu- la  ou  la, 
crojxyou  Chrifi  luy-mefrne  par  le  mot  d'autel.  Vous  eufliez  bien  fait, 
Monfieur,  d'im-ùer  l'exemple  de  la  prudence  ^  de  la  modcftie  de; 
ceCardkal  Icfuùci. 


II  GHAF. 
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article  XII.  de  l'obfervatiôn  du  Carefme,  Futfe  dc^ 
M  ânfiettr  Ad  a  m.  Réfutation  de  la  preuve  y  que  Mo^fum  Co  t- 
T I B  Y  tache  d'en  tirer  d'un  paffage  dOrigene  ,  ou  pour  mieux 
dire  de  Ruffinfur  le  Levitique.  Réflexion  (ur  toute  la  dijpNte  pré- 
cédente de  M  on  fleur  Adam,  qtii  en  découvre  l'extrême^ 
foihlejfe. 


L.  et  M  delà 


T  'Av  o  r  S  auflî  dcfirè,  que  l'on  nous  monftraR:  l'obfcrvation  du  Ca- 
Tallm  p  -*  rcfnTC  dam  les  trois  premiers  ficcics  ,  en  la  mefme  manière  &  nc- 
iq6.  cc(ÎÎ:c  qu'elle  fc  pratique  aujourd'huy  en  la  communion  de  l'Eglifc 

Romaine.  Au  lieu  de  me  fatisfairc,  peu  s'en  fau"" ,  que  vous  ne  m'ac- 
cordiez nettement  que  durant  tout  ce  tcmpvlà  le  Carcrm?  cftoit  in- 
p.  258.  connu  aux  Chrétiens;  écrivant  que  tonte  ma  Cririquc  nzfauroit  niert 

e^ue  depuii  don"^  cens  ans  on  nayt  jeu/fiè  le  Carejlne.     Se  tcdnire  aux 
derniers  douze  cens  ans  >  cftconfcirer  que  vous  n'avez  point  deprcu- 
^  vcs  »  que  l'on  i'ayt  jufnè  durant  les  trois  cens  premières  années. 

Il  cft  vray»que  Monficur  Cottiby  avoir  allegaè  en  fa  lettre  un  paf- 
fage d'Origcne  >  auteur  du  troificfme  fieclc  ,  tire  de  fcs  homélies  fur 
I  '  %i  Lev     ^^  Lcvitique,traduitcs  en  Latin  par  Ruâfiri,  qui  porte  cxprcfTément  ces 
T.i.p.  !■$,  niots;  Naus  avons  les  jours  de  Carefme  confacre1(^çtux  \eufnes.    Apres 
avoir  remarque,  que  Bellarmin  dans  fcsConaovcrfrs  doute   fi  ces 
homélies  font  d'Origcne  ,  jercpondois>  que  Ryfïin  eft  un  dangereux 

Letir.aM.    interprète,  qui  ôre  &  donne  quelquefois  des  paroles  a  fon  auteur  & 
de  lu  Talion.  ,'  /-  '  .     ,  ^     ,,*  ,    *  n.    1     r      r      5 

.  _  en  change  louvcnc  le  Icns  pour  1  accomo arr  au  gouit  de  ton  Iicclri 

Si  bien  qu'il  pourroicbien  icy  avoir  ufc  de  cet  artifice,  ôc  nous  avoir 
donne  fa  penféc  pour  celle  d'Oiigenc  ;  E^  j'ajou-oisdeux  raifons  de 
mon  foupçon.  L'une  tirée  de  ce  que  tout  le  ditcours  d'Origenc  en  ce 
lieu  là  bat  en  ruync  les  jcufnes  attachez  a  certains  jours;  dont  l'ufagc 
ctoit  reccu  entre  les  Chrétien?  du  temps  de  Rufïin ,  qui  pour  cmpef- 
chcr  que  cela  ne  choquaft  Ids  hommes  de  ton  (Icclc,  auroii  ajoû'ècc 
corre6tif  du  (î;n  ;  FJ  neantmoins  nous  ne  dïfons  pas  cela  pour  lafcher  le 
frein  de tabflinence  Chrétienne.  Carnous  avons  les  \ours  de  Carefme\ 
&.  ce  qui  s'enfuit  jufqu'a  ces  mots;  Certainement  le  chrétien  a  lait' 
bertè  de  \eufTier  en  quelque  temps  {jue  cefoit,  non  par  une  obfervation 
fuper^iticiife  1  maïs  par  une  continsnctf  vertuenfe.  L'autre  raifondc 
mon  foupçon  croit ,  que  le  mot  de  Çarefme  ne  fe  treuvc  ni  dans  les 
autres  œuvres  d'Origcne;  ni  en  celles  d'aucun  autre  auteur  de  fon 
Cotrfl>ypiio.  rcmps.Monfieur  Cottiby  premièrement  pouralTcurer  cet  ouvrage  a 
Origcne,oppofe  a  Bellarmin  qui  en  doute,  &  quejeluy  a  vois  allègue, 
B'-'Ilarmin  luy  même  qui  affirme  ailleurs, que  les  homélies  fur  le  Levi- 
tique font  d'Origcnç.Àuflin'avois- je  pas  inHftè  là  dcffusiôc  aufond,il 

n'y  a 
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n'y  a  que  Bcllarmin ,  qui  ayt  intcrcfl  en  cette  affaire  i  &  il  me  fcmblc  Cnap. 
que  c'eft  alicz  mal  cxcofci  fa  contradidion  de  nous  alléguer,  ^«e  '^• 
c'eftenU  chalenr  de  ta  difpute  »  qu'il  a.laifscdes  homélies  dans  le  dou- 
te ]  comme  s'il  nous  cito.'c  permis  dans  une  contcftation  grave,  &  en- 
core fur  les  chofcs  de  la  religion  ,  de  ne  parler  pas  des  livres  &  de 
leurs  auteurs,  foie  avccqiv.  la  confidcration  ,  foie  avccque  la  finceritc 
I7ccc(fàires  en  (emblablcs  Sujets.    Il  repond  en  fuite  a  la  première  de 
mes  raifons  (  car  pour  la  iVcondc  il  l'a  lailTcc  en  arrière  )  &  dit  qu'tly 
a  Peu  d'iipparcnce  ^ne  "^ffiti  ayt  mani^uh  de  fidélité  en  cet  evdroit,  bien  ihid.p.zi^, 
qu'il  ne  nie  pas  c^Sen  divers  antres  j/ n'en  a  pat  eu  autant  cfu  il  fer  oit  a 
dejirer  j  Premièrement  ,  far  ce^uil  dit  luy  me/me  ,  ^uil  na  touche  ^ue 
les  endroits  i  cjuiljugeoit  avoir  été  corrompm  par  les  heretii^ues,  ce  qui 
n'a  point  de  lieu  (  d-t  Monficur  Cottiby  )  dans  la  matière  des  jeufnesy 
fftrlacjuelle  nous  n  avons  pas  appris  ^  cjvi Ortgene  euft  des  opinions  parti- 
culières»  Eft-ce  là  raifonner  jugement  Monficur  ?  Origcne  n'a  point 
eu  d'opinions  patiicuh'eres  fur  les  jcufncs  ;  Donc  Rufiin  n'a  pas  juge 
que  les  lieux  où  il  en  fait  mention  dans  iz%  œavcs  >  cuiTcnt  ctè  cor- 
rompus par  les  hérétiques  ?  Mais  je  viens  au  principal;  &  foûticns, 
que  qiioy  que  Rufïin  en  die,  la  chofr  montre  clsiiemcnt,  qu'il  n'a 
pas  ctc  aufli  retenu ,  qu'il  nous  le  vent  fàii  e  croire.    Qu'il  comparera 
ce  qui  nous  eft  rcftc  des  textes  Grecs  d'O  rigcnc  dans  la  Philocalic  & 
ailleurs,  avecquc  les  traductions  ,  que  Ruftin  en  a  faites,  découvrira 
qu'a  toute  heure  il  tronque,  il  parâphisfe,  il  change  &  galle  fon  au- 
teur a  fou  ploilîr  ;  &  trcs-fouvenr  en  des  lieux,  que  l'on  ne  peut  foup- 
çonner  d'avoir  ctc  corrompus  par  les  hérétiques,     le  n'en  aîleguercy 
qu'un  ou  deux  exemples.    La  Philocalie  nous  apprend,  ^qu  Origcne  "^  ''■'hiloc.c.i. 
avoit  écrit  dans  le  premier  chapitre  de  fon  quatricfmc  livre  àt%  Prin-  ^'  ^^• 
cipes ,  parlant  Aç.%  f:criiurcs  \  Oit  elles  nous  ont necef/airement  ordonné 
les  chofes  de  Dieu  comme  les  premières  ^  principales.    le  crois  que 
vons  m/ivotj'ë.cz  bien  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'une  fentcnce 
auflS  viayeÔ(:  aufli  -aine  que  celle-là,  cuft  été  fotirrcc  en  ce  lieu  par 
les  heteriques.  Et  ncantmoins  Ruffin  n'a  pas  laiisè  de  la  changer,  en  ,  ^  .^ 
la  traduilant  ainfi  ;  Ces  hommes  remplis  du  Saint  Efprit  nous  ont  princi-  ^ ,  ;  ^'  ^  ^' 
paiement  mcn'rè  ce  ani  eft  de  Dieu^  c'ejî  a  dire  du  Père  i  du  Fils  y  &du  p.  741, 
Samt  Efprit.    il  cnufcdc  me(mccn  cent  autres  endroits,  où  il  dit  le 
Prie  ,  le  Fils  ik.  le  Saint  Efprit  ,  où  fclon  toute  apparence  Origenc  ^  ^''''•'^-  ^- 1- 
avoit  fimplemcm  rmplo)èie  nom  de  Dieu 5  comme,  Iln'y  a  point  ^■^]l'j^\'^'- 
d'autre  nature  ,  ^«i  p^^ff^  vivre  fans  corps ,  (jue  le  Tere  .  le  Fils  ,  (^  le  p^om  p  4  tfs» 
Satnc  Ffprit.   ^  item  ;  Nous  n  adorons  nulle  créature  >  mais  le  Père ,  le 
F  fis  (^  le  Saint  Efprit. 

Monficur  Cortiby  ajoute  en  fécond  lieu,  qu'il  n'eft  pas  croyables  /-.  241, 

que  Ruffin  cuH:  preîl  c  du  fien  le  mot  de  Ccrefme  a  Origcne  ;  parce  qoc 

fclcu  ce  que  je  prcfuppofe,  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Chrétiens  eull 

peu  le  démentir?  fâchant  bien  que  le  nom  çjr  ^^  jeufne  du  C^re/m^^ 

*  I    i        croient 
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Cnap.  X.   cftoienc  venus  en  ufagc  depuis  Origcne.   Mais  pourquoy  vcut-il  que 
tous  les  Chrétiens  le  feutrent  ?  puis  que  j'accorde ,  qu'il  y  avoit  dcsja 
prés  ds  cent  ans,  que  Tufage  en  avoit  commence  j  Ruflîn  n'ayant 
vcfcu  que  iur  la  fin  du  quatricfmc  fiecle  &  au  commencement  du 
cinquiefmc  i  II  ajoucc qu'il  n'y  a  point  d'interprète,  qui  traduifant 
Ignace,  ou  luftin  fuft  aflcz  impudent  pour  leur  faire  ufer  du  mot  dî^ 
confHbJiantiel^  de  Trinitèy  (^ue  tout  le  monde  fait  navoi-r  été  emplojez 
^li après  les  premiers  (Conciles.  11  entend  fans  doute  les  Conciles  vni- 
vcrfeis,  &  particulièrement  ccluy  dcNicée,  qui-nc  fut  tenu  que  foi- 
xance  &  onze  ans  après  la  mort  d'Origenc.     Ainfi  félon  la  règle  de 
Monfieur  Cottiby  il  n'cft  pas  croyable  que  Rufîin  ayt  ctcalTcz  impu- 
dent pour  luy  prêter  le  mot  de  Trinité  ;  Et  ncantmoins  en  combien  de 
lieux  luy  fait- il  vfer  de  ce  mot  /  Lafubjiance  de  la  Trinité  (  dit- il  )  eji 
fl  Orig.  L.  t.   le  principe  (^  la  caufe  de  toutes  chofes.  *  Il  luy  fait  dire  lafoyde  la  Tri- 
«■*c  àfi};:.  cl-  nité  ,  ^  lafcience  de  la  Trinité,   '  le  Sacrement  de  la  Trinité  y  ^  le  my- 
^■!/V*         fiere  de  la  hienheureufe  Trinité',  ^  ^  pluficurs  autres  chofes  fembla- 
inCen.  0  16.  ^^^^'   Rïcn  nc  l'auta  donc  cmpefchè  non  plus  de  luy  prêter  le  mot  de 
c  ibid.  hom.  ^^rf/wi?  quelque  impudence  que  Monfieur  Cottiby  juge,  qu'il  y  ait 
13- P;  4î-      aie  faire;  puisque  c'eft  luy-mefmc,   qui  nous  a  donné  le  beau  para- 
àid.inNum.  IcHc  de  CCS  deux  parolesleC^r/f/wff  é^/<«TW?î/'/^.  Ueft  aisèa  jugcrpar 
i\l'  ^  ^^  P^^  '  ^^^  i^  viens  d'en  dire  ,  que  B-uffin  a  voulu  faire  paroiftre  fon 

cid.iniof.  Origene  conforme  en  toutes  chofes  autant  qu'il  a  peu,  aux  créances 
bom.i.p.i^i.  &auxufages  du  cinquiefmc  fiecle,  où  il  vivoit;  fi  bien  qu'ayant  ce 
dcfTein,  ce  n'eft  pas  chofe  étrange,  qu'il  le  face  parler  du  Carcfmc. 
le  pourrois  ,  s'il  cftoit  befoin  ,  juftifier  par  divers  exemples ,  que  dans 
les  œuvres  d'Origenc ,  qu'il  a  traduites  en  Latin,  il  luy  fait  dire  a 
toute  heure  des  chofes  ou  éloignées  de  les  fentimcns ,  de  fon  ftile  & 
de  fa  coutume,  de  fon  âge,  &  mcfmc  de  fa  langue, ou  indignes  de  fon 
excellente  érudition ,  de  fa  gravite  &  de  fa  modcftie. 

Monfieur  Cottiby  ajoute ,  que  fi  l'intention  de  RufHn  eufi  été  com- 
Cott.p.  ^^^.  ^^  j^  ^.^^  accufe,  d'accommoder  le  langage  d'Origene  a  la  mode  de  fon 
fiecle  i  il  eriauroitfans  doute  retranché  ces  paroles,  que  le  Chrétien  a  la 
liberté  de  jcufner  en  tout  temps  non  par  un  attachement  de  la  fupcr- 
ftitioa  ,  mais  par  la  vertu  de  la  continence  ;  de  peur  ejnelles  nefem- 
hlafent  ruyner  l' ufage  desjeufnes  marijHez  a  certains  jours  ,  ^ui  ejloit 
defja  receu  de  fon  temps  ;  qu'il  fe  ferait  bien  donné  garde  fur  tout  d'y 
latjfsr  celles-cy  ;  Nous  avons  le  quatricfme  &  le  fixiefme  jour  de  la  fe~ 
maine ,  cefl  adtre  le  Mecredy  ç^  le  Vendredy^  aufquels  nous  jeufnons 
folemnellement  ;  (^ui  ne  s' accordaient  pa^  bien  a  la  coutume  de  fon  fiecle^ 
puis  cjuepar  un  décret  d'Innocent  I.  le  ]eufr,e  du  Mecredy  fe  transférait 
dejlors  au  Samedy  en  divers  lieux  de  l'Occident,  ^particulièrement  de 
l'Italie.  De  là  il  conclut  que  cette  ingénuité  a  nous  rapporter  les  paro- 
les d'Origene ,  mefme  contre  fes  propres  fentimens  ,  montre  ajjez. ,  ^u'iL 
ny  a  rienmeflé di^ffîh  Ccft  cç  que  Monfieur  Cottiby  mec  en  avant 
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pout  montrer  >  que  ce  que  nous  lifons  du  Carcfme  en  ce  pafTagc  cft  Chap.  X. 
véritablement  d'Origcne  ,  &  nondeRuffin.  Mais  au  lieu  de  le  prou- 
ver ,  il  nous  fait  pluftoft  voir  par  ce  difcours  fa  foibleflc  &  fon  opi- 
jiiaftrctè  :  Premièrement  tout  fon  raifonnemeiit  eft  impertinent.  Car 
qui  ne  fait ,  qu'il  arrive  fou  vent  a  ceux  qui  veulent  feindre  &  men- 
tir >  de  fe  couper  cux-mefmes  par  le  défaut  ou  de  leur  mémoire  >  ou 
de  leur  jugement  ?  Ruffin  a  voulu  mafquer  Oiigenc  en  homme  da 
çinquicfme  fieclc  i  Donc  il  ne  luy  a  laifsc  aucu»  trait  propre  au  troi- 
iicrme  fiecle,  oùil  a  vefcu.  Il  ne  s'enfuit  pas;  parce  qu'il  peut  avoir 
manque  a  fon  dcflein  >  ou  par  oubly ,  ou  par  faute  d'adrcflfe.  Mon- 
ficur  Gottiby  ne  nie  pas,  que  Ruffin  n'ayt  voulu  faire  paroiftrc  Origc- 
ne  orthodoxe  furie  point  de  la  Sainte  Trinitè&  fur  quelques  autres, 
feignant  que  tout  ce  que  l'on  rencontroit  dans  fcs  œuvres  de  dange- 
reux fur  cet  article,  y  avoit  ctc  fourre  parles  hérétiques.  Etncant- 
raoins  les  livres  des  Principes,  que  nous  avons  de  fa  tradu6tion,  ÔC 
d'autres  encore,  montrent  qu'il  y  a  laifsc  quantité  de  chofcs,  qui  cho- 
quent la  vérité  de  la  foy  en  ces  points-là  mefmcs.  Monficur  Cottibjr 
cft  trop  versé  dansles  Pères  pour  ignorer  le  bruit  qu'en  fit  S.  lerofmc 
en  fon  temps  ,  &  le  favant  Icfuite  Petau  ,  luy  diras'ilen  doute,  que 
Ruffin  napivi  corrige  toutes  les  fautes  d'Origene  dafisles  livres  qu'il  en  petav.  1. 1. 
a  traduits.    Mais  outre  que  Monficur  Gottiby  a  pris  une  chofe  fauflc  TheoL  dogm, 
pour  fondement  de  fon  raifonncment ,  encore  f'appliquc-t-ilmal  a  t,  i .  c.^>%'Z' 
fon  fiijct  dans  toutes  les  deux  inftances  qu'il  en  produit.  La  première 
eft  de  ces  paroles,  Le  Chrétien  a  la  liberté  de  jeufner  en  tout  temps» 
non  par  un  attaehement  de  la/Uperftition  ,  mais  par  la  vertu  de  la  coft" 
tinencz^.    Il  dit  que  Ruffin  euftoftc  ces  paroles  du  texte  d'Origcnc, 
s'il  caft  eu  le  deftcin,  que  je  luy  attribue;  Pourquoy  ?^^/7^«r(  dit-il) 
(qu'elles  nejemhlajfent  ruiner  l'ufage  des  jeu/ries  marquez  a  certains  jours. 
Mais  ou  elles  les  ruynent  en  effet,  ou  elles  fcmblcnt  feulement  lesruy- 
ncr ,  bien  qu'en  effet  elles  ne  les  ruynent  pas.  Si  elles  le  (cmblent  feu- 
lement, Ruffin  n'eftoit  pas  oblige  de  les  ofter.    Si  elles  ruynent  ces 
je  ifncs  en  effet  ;  Origcnc  le  vray  auteur  de  ces  paroles  félon  Monficur 
Cottiby,nc  croyoit  donc  pas  que  ces  jcufnes  marquez  a  certains  jours 
fuftcnt  bons  &  légitimes;  &  moins  le  Carcfme,  qu'aucun  autre; 
comme  eftant  le  plus  long  de  tous  ces  jcufnes  &  eftiraè  le  plus  nccef- 
faire  ;  d'où  s'enfuit ,  que  ce  que  nous  lifons  icy  du  Carcfme  , y  acte 
fouriè  par  Ruffin  ,  ôc  non  écrit  par  Origene,  qui  eftoit  trop  habile 
homme  pour  ruyncr  une  chofe ,  dans  le  lieu  mefme  ,  où  il  l'cftablit. 
lugcz ,  Monficur ,  fi  vôtre  néophyte  n'eft  pas  fort  dans  le  raifonne- 
mcnt ,  où  il  employé  des  moyens  ,  qui  eftant  examinez ,  il  fe  treuvc 
ou  qu'ils  ne  concluent  rien  ,  ou  que  s'ils  concluent  quelque  chofe,  ils 
concluent  juftcmcnt  ce  qu'il  veut  réfuter ,  &  édifient  ce  qu'il  a  dcfTeiii 
de  détruire.    Mais  fi  cette  première  inftance  bous  découvre  lafoi- 
blclTc  de  fa  Dialç^iquc»  U  dcuxicfiac  nggs  flOLOACrc  fa  grand' fuffi- 
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Chap.         fancc  dans  la  Chronologie  &  dans  i'hiftoirvr  de  l'Egiifc.    Il  die  que  fi 
X.  Rufïîn  cuft  eu  le  de/Fein ,  que  je  luy  attribue ,  \\fefu(î  bien  donné  gar- 

de fur  tout  de  latjjer  ces  paroles  dans  le  texte  d'Ongene  ,  Nom  avons  le 
^uatriefiiis  i:^  le  Jîxiefrue  jour  de  la/emaine,  aiixi^uels  nowjeujhons  fo^ 
Umiiellementi  parce  {  dit  il }  t^uejes  ne  s'accordent  pa4  bien  a  la  coutume 
dj  fonfiecie.  Pcurq-  oy  noii  ?  Parce  {  dit -il  )  ^uepar  un  décret  d' Inno- 
cent I.  lejeiffne  du  mécredy  fe  transférait  defors  au  famé dy  en  divers 
lieux  de  l'Occident  t  (^  particulièrement  de  l'Italie.    Voyez  ,  je  vous 
prie,  Monlu  urj  co.rtbîcrv  vôrrc  novice  a  fait  de  fautes  en  ce  peu  de  li- 
gnes.- Il  veut  piemieremcnc  que  Rufiînâyt  confidcîèla  traflation  du 
jcufnedu  mcrcredyati  famcdy  faite  a  ce  qu'il  dit  pai  le  décret  d'Inno- 
cent l.   le  luy  demande,  où  cft- ce  que  fc  trcuvc  ce  prt-tendu  décret? 
BelLiyrn.de   H  croii  •'"^.ns  do'^tc  ^vec  fonnouycaum  «iftrc  Bcllaimin,  qu'il  fc  trea- 
hgn-per.L.i.  vs  dit:,  .a  prcnjiere epicre  de  ce  Pape»  addicirée  a  DccentiusEvelquc 
€,1-7.  $.  Pc-  cJ^Agobio*  Car  c'eft  le  fcul  licu  >  oii  Innocent  premier  parle  du  jiufnc 
pa)tûr.  j^  famcviy.  Oi  il  cft  conuanf  par  la  datte  de  l'Epiftrc ,  qu'elle  fut  écri- 

te au  m  is  de  M-irsfouslc  fr^ticrmcconfulat  de  Thcodofc  le  jeune,  & 
^innoc.  I.     de  Palladius  ;  c'cit  adiré  l'an  de  nôtre  Seigneur  416.  f  Et  ilcftcer- 
ep.i.Tom.  î.  raif\,  que  Ruiïïn  cftoit  moit  en  Sicile  des  l'an  410.  cotnoQC  ii  paroift 
Conctl.  p.      pjj.  j^  préface  de  S.  Icrofmc  fur  le  premier  livre  de  (es  commentaires 
75a.    ,co  .2.  ç^^^  £zechicl,  écrite  afTcutcmcnî  en  cette  mefmc année»  oij  parlant  de 
Ruffin>trcs-outragcufcraent  félon  fa  coutume, il  dit,  que  le/corpton  ejê 
gijant  accable  fom  la  terre  de  Trinacrie  {  c'cfl  a  dire  de  la  Sicile  )  entre 
Encelade  ^  Torphyre  ,  (^  ^ue  l'hydre  aplufeurs  refies  a  enfin  cejle  de 
Jiffier  contreluy.   Et  Baionius  l'acxpreiîémcnt  remarqué  dansiesan- 
9^T>Arm.ct    "3^^*-  "^  Vôrre  Monfieur  Cottiby  n'cft-il  pas  admirable  d'obliger  le 
D.4io.§.6o.  pauvre  Ruffin  a  avoir  égard  aune  chofe  ,  qui  ne  s'eft  faite,  que  (îx  ans 
après  fa  mort /■  i.  Il  nous  donne  pour  une  vcsitc  certaine,  qn'inno- 
^        eenc  ï.  a  transféré  !e  jeufnc  du  mccrcdy  au  f-  mcdy.    Bellarmin  n'en 
avoic  pas  tant  dit.    Il  s'eftoit  conten  c  d'écrire,  qu'/ww^CÉ-wr  dans  fa 
première  èphre  parle  fouvent  du  jeufhe  dn  fendred)  çfr  du  Samedy,  maid 
^u'ilne  dit  rien  du  mécredy.  Vôitc  ùcophyte  a  enchéri  par  dcflusen 
difant  netfement ,  qu'il  a  fait  un  décret  de  cette  trauflation.    Mais  ce 
prétendu  décret  eft  une  chimère,  qu'il  a  forgée,  &  qu'il  attribue  har- 
diment a  ce  Pape  ;  dans  touLCS  les  cpitres  duquel  il  ne  fe  voit  \ icn  de 
£coîbiablc.  3.  Cr  qu'il  dit  que  cette  prctcndjc  trar.flânon  du  jeufnc 
faire  par  ce  décret  d'Innocent  s'obfcrvoit  des- lors  ,  c'eft  a  dire  dés  le 
temps  de  Rufïin  ,  cft  un  fonge  non  moins  fi  i  vole ,  que  le  rcfte.  Car  a 
ceconccl'on  obfcrvoit  des  ja  cette  iranflaiion  dujcufne  en  Italie  & 
ailleurs  par  \<:  décret d' I nnocert  Ç\x^ïm  pour  le  moins,  avant  que  le  dé- 
cret fuft  fiir.  4.  Dâvèniagcilfuppofc  qi  'en  ce  temps-là,  dés  que  l'E- 
vcfque  de  Rome  avoit  ordonné  une  choie ,  clles'obfervoit  auflî-tofta 
au  rcoins  dans  TOccidenc,  &  particnlirtemcnr  cnltahr;  ce  qui  efê 
^îfitoircnKiK  faux  3  n'en  cufljâîU-nous  d'autre  exemple ,  que  le  jeufnc 
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du  Samcdy  ,  qui  (c  faiioic  a  Rome,  &  nefc  faifoit  point  a  Milan  du  Châp.  X. 
temps  de  S.  Àmbroile.   f.    Il  fuppofc  encore  fans  railon,  ou  que 
Ruffin  fuft  du  dioccfc  patciculicr  de  Rome,ou  qu'en  ccluy  d'Aquilcc, 
d'où  il  ccoit  vcricablcmcntron  fuivift  tous  lesufages  de  Rome,  &c 
que  l'on  s'y  foumift  a  tous  les  décrets  émanez  du  ficge  Romain  ;  ce 
qui  fe  trcuve  encore  maBifcftcme»ît  faux.  6.    Enfin  il  devoir  prou- 
ver &  non  dicter  fimpicment,  ce  qu'il  dit  que  divers  lieux  d'Occi- 
dent ^particulièrement  l'Italie  ayent  en  vertu  de  U  première  décrétais 
d'f  mwcent , transféré  le  jeufne  dn  mecredy  aufamedy  .incontinent  après  - 
la  publication  de  fon  cpicre.    Cela  ne  fe  peut  trouver.  Au  contraire 
bien  que  Caffien,  preftrc  de  Marfeillc,  fuft  des  plus  voifins  de  l'Ita-  cafm  l.  j. 
lie  ôc  qu'il  ccrivift  quelques  années  après  la  mort  d'Innocent ,  il  a  «^^  îi/Hr. 
ncantmoins  lipcuconfidcrèfadecrctale  ,  qui  fouticnt  ouvertement  "f^"  ^•^■9' 
lacoûcumc  des  Orientaux  5  de  ne  jeufner  point  leSamedy,  qu'Inno-    '*''  v 

cent  condanne.  Et  il  cft  clair  que  le  jeuflic  du  mecredy  a  étc  en  ufagc 
en  Afrique  cent  ans  après  la  mort  d'Innocent ,  ôc  dans  nos  Gaules 
beaucoup  plus  long  temps  encore,  comme  je  l'ay  montre  dans  mon 
traite  des  leulncs  ;  f  qui  quelquc/o/^/^,  qu'il  femblc  a  Monlîeur  Cot-  t  ^-  4-<'.4«/. 
tiby.l'euft  peu  garantir  déroutes  ces  fautes  groflieres  j  s'il  euft  dai-  ^99&c.f.p. 
gnc  le  lire,  au  moins  depuis  l'avis  qui  luy  en  a  ccè  donné.    Il  y  euft 
trcuvc  la  marque  de  la  date  dcl'épître  d'Innocent,  *  &  la  réfuta-  * iùid  c  3^; 
tien  de  ce  qu'il  prcfumc  après  fon  Bcllarmin,  qu'Innocent  dans  cette  ''S?./ 
dccrctalc  ayr  transfère  le  jeufne  du  mecredy  au  Samedy.  Mais  veu  le  ^'^"*-(-1-P- 
peu  de  temps  ,  qu'il  a  encore  employé  en  cettcétudc,  il  luy  cft  peuE- 
eftrc  pardonnable  d'cftrc   tombé  dans  ces  fautes  ,  quelque  lourdes 
qu'elles  foyent.     le  nefay?  Monficur,  fi  vous  pouvez  cftrecxculé, 
vous  &  vos  autres  Pères  du  Collège  de  Poiiiers,qui  ne  l'en  avez  pas 
avv-rfy,  Se  qui  avez  fonffcrr  qu'il  publiaft  cette  belle  im2gination)quc 
Ruffin  ayt  été  en  état  de  confidcrer  une  decrctalle,  qui  ne  s'eft  faite 
que  fix  ans  pour  le  moins  après  fa  mort. 

le  ne  fay  fi  Monficur  Cottiby  a  luymcfme  refiency  la  foibîeflc  &  c^tt.  f^.  144. 
vanicè  de  Tes  oppofitions;  Tant  y  a  qu'il  en  vient  là  enfin,  que  m'ac- 
covdant  mcfrac  ce  que  je  prc'tcns,  toujours  ne  laiflcroit  il  pas  d'cftrc 
cxcufable  de  s'cftre  laifté  furprcndre  par  l'infidélité  d'un  ti  adudcur, 
qui  trompa  bien  autrefois  S.  Auguftin,  quand  il  luy  fit  prendre  fur  fa 
foyles  fcntences  de  Xyftc  philofophe  Pythagoricien  pour  un  ouvrage 
d?  Sixre  ancien  Eveique  de  Rome.  le  i'avouëj  mais  s'il  cft  cxcufable 
d'cftrc  tombé  dms  cette  erreur  ,  il  ne  Tcft  pas  de  s'opiiyafttcr  a  la 
défendre  après  on  avoir  été  avcrty-  Et  c'cftceque  jenepcnfcpas 
que  S.  Auguftin  euft  è'é  cap.ib!e  de  faire.  Au  moins  ne  voyons  nous 
pas  qu'il  en  aytainfi  ufé.  Au  contraire  nous  favons  qu'il  luy  a  nief-  ^"^"  *"^** 
me,  public  reconn'i&  retra(9:é  l'erreur,  où  il  cftoit  tombé.  Pour 
conclufion  Monficur  Cottiby  ajoute  encore  ,  que  quoy  qu'il  en  foit, 
fuppofé  que  ce  témoignage  fuft  de  Ruffin  >  loû;our«  fuftic-  il  pour  fon 

dclTcin, 
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Chap.  X.  dcrrcin ,  qui  ctoit  de  prouver  que  le  Carefmc  croit  en  ufagc  il  y  a  flm 
de  douze  cens  ans,  puifquc  Rgffin  a  vcfcu  au  commencement  du  cin- 
quicrmcfieclc.  A  cela  je  dis  prcmiercmcnr,  que  s'il  n'avoit  autre  dcf- 
Icin,  que  cela  il  n'cftoit  pas  befoin  d'alléguer  Origcne  ;  &c  que 
voyant  fon  nom  entre  les  témoins,  qu'il  a  citez  pour  le  Carefme,j'ay 
ctç  oblige  de  l'en  exclurre  pour  l'intereft  de  la  vcricè  &  de  ma  caufej 
puis  que  cet  auteur  vivoit  il  y  a  plus  de  quatorze  cens  ans,  temps  au- 
quel je  foûricns  qu'il  ne  paroift  point  que  le  Carefmc  s'obfervall  en- 
core par  les  Clarcticns,  Et  en  fécond  lieu  je  conclus  ,  que  veu  la 
nullité  des  raifons  alléguées  pour  juftificr  la  bonne  foy  de  Ruffin  dans 
la  tradiiaion  de  l'homclic  citée  fous  le  nom  d'Origenc  ,  les  paroles 
que  l'on  en  a  produites  ne  peuvent  ni  ne  doivent  palTcr  pour  le  té- 
moignage d'un  homme  du  troifîefme  ficelé  ;  parce  qu'une  dcpofition 
n'a  point  de  force ,  fi  ccluy  qui  la  rend  n'en  eft  certainement  reconnu 
l'auteur  fans  qu'il  y  ait  aucun  reproche  a  luy  faire,  ny  aucun  ioupçon 
raifonnable  de  douter  s'il  eft  véritablement  celuy  ,  dont  on  luy  donne 
'f'VetAv.'fil.  ïc  "Ofn-  ^^  Petau,  *  Mirasus,  9  Tarin,  x^c  autres  en  grand  nombre 
fupr.^  font  d'accocd  que  Ruffin  eft  un  interprète  de  tort  mauvaifc  foy  j  Ôc 

iuUdfi  ^'^^^^^^■^^  Corciby  avoue  luy  mefmo,  \  ^uen  divers  endroits  tin  a  pas 
Genn.  '  '  ^^*^'^^^  Kifiddtte  e^ui  eipji  eiè  a  defircr ,  Et  Erafme  dit  de  luy  ,  t  ^«  ^^ 
^Tarin.Noc.  ironifHei  ejjiiilangmente,  cjuil  change  fi  bien  ce qn  il  traàuïtyi^ue  de l' oh- 
«.à  FhilocAl.  vrage  d'an'rny  il  en  fau  Ufien  \  cjue  cette  témérité  luy  eft  toute  particH- 
fafim.  iigyg^  ^  aHilfcmbie  que  toute  fa  paffion  a  été  dérouiller  qt  de  cafter  tous 

t  Erxfm.      *^-f  "^''^  «^-^  tllHjtrei  écrivains  en  les  maniant.     Dans  les  traductions 
cenfur,  ap.    d'untcl  homme  comment  peut-on  difccrncr  ce  qui  eft  fien  d'avec  ce 
Orig.  De       qui  cft  dc  l'auteur,    fi  l'écrit  de   l'auteur  mcfmc  nous  manque? 
Cornm.m     Monficur  Cottiby  ne  fc  fiera  donc  pas  a  Riiffin,  s'il  eft  fage  ,  dans 
ce  qui  regarde  les  temps  qui  ont  ete  avant  luy  ;&  nous  cxculcra,  Is 
craignant  d'cftfctrompez  dans  une  affaire  fî  importante,  nous  refu- 
fons  dc  recevoir  pour  un  vray  témoignage  d'Origenc  ce  que  nous 
n'avons  que  de  la  plume  d'un  interprète  auflî  infidèle  qu  cft  Ruffin, 
€>ft-là>,  Monficur ,  ce  me  fcmble  tout  ce  que  vous ,  &  MonficuE 
Gottiby  avez  mis  en  avant  pour  me  fatisfaire  furThonneftcôc  rai- 
fonable  requcftc  que  je  faifois,  que  l'on  nous  inontraft  dans  l'Ecriture 
divine  des  Saints  Àpôcrcs,  ou,  tout  au  moins  dans  les  écrits  Ecclcfia- 
ftiques,  qui  nous  reftcnides  trois  premiers  ficelés  duChriftianifme, 
celles  de  vos  traditions  que  j'avois  nommément  reprefentécs.  Pour 
t\^9'i' .  jug-'^  ^i  ^2^*  avez  Tenu  la  parole  que  vous  donniez  de  forcer  mes  re~ 

tranchemensi  ^d'aller  par  tout  ou  je  vous  me'neybL  de  fubtr  la  loy  ejue 
je  vous  donne],  il  ne  faut  que  confidercr  les  articles,  fur  lefqucls  je 
vous  demandois  les  témoignages  de  cette  première  &  plus  ancienne 
LetiraM.de  Chrétienté^  il  y  en  a  jufqpcs  a  xxxiv.  i.  l'obfervation  du  Carefmc 
(/?Tail.p.      comme  elle  cft  aujourd'huy  parmy  vous  z.  l'adoratioH  dc  l'hoftic^ 
ïp^,  107.     ^^  iç  culte  religieux  des  images  factccs  4.  &  delà  croix.  5.  l'invoca- 
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non  des  Saints  6.  le  facrcmcnc  du  crcrnac.  7.  &  ccluy  de  rcxtrcmc  Chap. 
onûion.  8.  la  confcflion-auiiculairc.  9.  lesfcftcsdes  Saints.  10.  la  X. 
confccrarion  des  temples.  11.  &  des  autels,  iz.l'interdidion  de  la  cou- 
pe a  tous  les  communians,  excepte  celuy-  U  feul  qui  l'a  confacrcc. 
jj.  Tcau  bc5ii[c  i  14.  les  parfums ,  &  15.  les  luminaires  en  plein  jour 
pour  le  fervice  divin,  lé.  la  dévotion  des  Agnus-Dcij  17.  de?  grains- 
benirs>  18.  des  chapellerS)  19.  des  rameaux  6c  de  leurs  cendres  ,  20. 
L'ufagc  d'une  langue  étrangère  &  non  entendue  du  peuple,  dans  les 
prières ,  Ik  dans  le  fervicc  public  de  i'Eglife.  Ces  20.  articles  regar- 
dent le  fervice  de  vôtre  religion,  &  font  tou$parmy»-vcus  d'une  pra- 
tique commune,  générale.  &  neceflairc. Quant  au  gouvernement  de 
rtglifc  j'ajcuvcii  8.  articles, qui  le  regardent,!,  le  Poniificat  du  Pape. 

2.  Tes  Cardinaux.  5.  fcs  Patriarches,  4.  Tes  Archcvcfqucs.  5.  les  légions 
de  (c%  Moines  ou  Religieux.  6.  &  la  part  qu'il  leur  donne  dans  le  mi- 
niftcrcdc  l'Eglifc.  7.  Icsinftitutsc^  lesconvcnts  des  Religieufcs  8.& 
la  ioy  du  Célibat  des  miniftresdel'Eglife.  Apres  ces  articles  dufervi- 
ce,&  du  gouvernement  de  vôtre  Eglifc,  j'en  mcttois  quelques  autres 
en  fuite,  qui  appartiennent  a  ladodrinc,  que  vousbail!<"z  a  vos  peu- 
ples, leur  commandant  delà  croire,  comm.e  une  veiitc  non  feule- 
ment certaine,  maismcfme  nccelTaire  au  falut  \  comme  1,  la  tiari- 
fubftantiation ,  2.  le  facrifice  de  la  MelTc  ,  ainfi  proprement  nomme,  ' 
c'eft.a  dire,  externe,  &  vrayement  &  proprement  propitiaroirej  ^.  jqj, 

3.  le  Purgatoire ,  .4.  la  médiation  ou  interccflîon  des  Saints ,  qui  font 
dans  le  ciel  avccque  le  Seigncur,pour  chacun  de  nous  en  particulier, 
avecque  les  offices  ditFcrcns,que  vous  leur  donnczj^leslndulgcnces, 

6  Kl  dignicc ,  l'autorité  &  la  puilTancc  fouverainc  du  Pape  àc  de  l'E-  p  ^^^ 
glifc Romaine.  De  ces  34.  articles,  que  j'avois  mis  en  avant ,  &auf- 
quels  j'en  pourrois  encore  sjouccr  pluficurs  autres, que  je  n'ay  obm.is, 
que  pour  abbicgcr  une  lettre  ,  qui  n'ctoit  déjà  que  trop  longue ,  vous 
n'en  touchez  que  douze  ;  &:  de  ces  douze,  que  vous  touc.hez,il  y  en  a 
trois,  favoirlc  culte  religieux  J"s  images,  les  rcliques,&  le  carcfme, 
dont  vous  n'apportez  u  ^^sa  témoignage  des  trois  premier^  (lecle-'iSl 
bien  qu'il  n'en  reftc  que  neuf,  fuilefquels  vous  ayez  tâche  de  donner 
quelque  (atisfadion.  Vous  cilim  inc  donc,tommeje  fais,  homme  de 
trop  de  cœur  pour  manquer  aux  chofes,  où  vous  vous  engagez,  H  ce 
n'ell  qu'elles  vous  foyenrrout  a  faitimpoflîbles;  je  conclus  de  vôtre 
Çûcncc  fur  les  vingt  cinq  articles  qui  reftcnt ,  qu'il  vous  a  étcimpof-  - 
fiblc  de  me  les  montrer  dans  le  climat  du  C^iilbanifme ,  où  je  defi- 
rois  que  l'on  me  les  fift  voir  ,  c'eft  a  dire,  dans  ces  trois  premiers  fic- 
elés. Et  la  réputation  de  vôtre  capacité  me  fait  encore  croi»  c  .  que 
ce  que  le  Père  Adam,  nu  peu  montrer  dans  cette  première  ann'quiiè, 
n'y  cft  point  en  effet  ;  Si  bien  qu'a  pouficr  les  fuites  de  vôtre  lîîcncc 
fur  ces  points  jufqu  au  bout ,  il  femble,  que  vous  m'accordez  des-là, 
lam  aucune  difputc  >  la  plu»  grande  partie  de  ce  que  j'aypicfuppofè, 
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Chap.         qac  les  Chrétiens  des  trois  premiers  ficclcs  onc   ignore  l'obfcrva- 
X.  tion  de  vôtre  Circrnac  comme  vous    le  faites   aujourd'huy  >   le 

culte  religieux  de  vos  images  ,  Icsfacrcmcns  prétendus  du  Gatcfmc 
Ôcdcrcxtrcmcoildion  jlcsfeftcS  desSiairits,  &  leurs  rcliquci  i  l'in- 
ierdidion  de  la  coupe  de  l'Euchariftic ,  l'eau  bénite,  les  parfums,  les 
luminaires  dont  vous  celairez  vos  fer  vices  en  plain  jour  >  les  Agnus- 
X^izi  y  les  grains  bénits ,  les  chappclets ,  les  rameaux  >  ôc  les  ccndresi 
&  l'ufage  d'un  langage  no»-entendu  dans  le  fcrvicc  divin-,  fembla- 
blement  auflî  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Arche  vefques,  les 
Moines,  ôc  les  fondions  dii  miniftere  où  ils  s'ingèrent ,  les  rcligieu- 
fcs,  &lc  célibat  des  Pafteurs,  le  Purgatoire  &  les  Indulgences.  Car 
il  vous  ctt  eulfiez  veu  quelques  témoignages  dans  ces  premiers  temps, 
'iln'cftpas  croyable,  que  vous  n'en  cufliez  produit,  écrivant  contre- 
moy  avec  tant  de  chaleur,  &  me  faifant  entendre,  que  vous  ne  vou- 
*.  t  f  lez  pas  que  l'on  croye ,  que  vous  fongiez  a  vous  dîjpenfer  d'aller  par 

tout  ok  je  voHs  meneray.  Mais  outre  ce  défaut  d'avoir  lailTè  tant  de 
chofcs,  que  je  vousavois  marquées  fans  aucune  preuve  de  cette  pre- 
mière antiquité ,  vôtre  foibleffe  paroift  encore  vifiblcmcnt  en  ces 
neuf  que  vous  avez  voulu  toucher  ;  ne  produifant  pour  les  établir, 
que  neuf  témoins ,  entre  Icfquels  il  s'en  trcuve  quatre ,  partie  faux  & 
fuppofGZ ,  partie  douteux  &  incertains ,  a  favoir  l'auteur  du  livre  des 
œuvres  Cardinales  de  Chrift ,  que  vous  avez  fait  palFcr  pour  S.  Cy- 
prien  contre  vôtre  propre  confcience  ,  l'auteur  du  Poème  de  lapaf- 
fîoH,  a  qui  vous  avez  donne  le  nom  de  Lacftance,  contre  l'autorité  des 
livres  anciens, &  l'aveu  de  vos  Dodcurs  mcfmesj  l'auteur  des  Epîtres 
appellées  d'Ignace ,  doutcufes ,  &  enrollécs  avec  les  apocryphes  il  y  a 
plus  de  huit  cens  ans  par  le  premier  Prélat  de  l'Odent  j  Et  enfin, 
Ruffiu  dcguifè  pour  Origene  fur  l'cpître  aux  Romains,  rajoute  a 
cela ,  l'étrange  liberté  ,  que  vous  avez  prife ,  d'attribuer  vos  paroles 
a  Ircnéc,  pour  le  faire  dépofer  en  faveur  du  Pape ,  &  pour  l'invoca- 
tion de  la  Vierge  ;  &  la  hardieflc  que  vous  avez  eue  de  rogner  celles 
de  nôtre  Seigneur  en  S.  lean,  al'avantagc  de  vôtre  confcflîon,&  d'a- 
jouter a  celles  de  S.  Paul  afin  de  pouvoir  trcuver  dans  fcs  écrits  vos 
autels  de  bois  &  de  pierre,qui  n'y  parroilfent  point.  Enfin,il  (c  treuvc 
cncorcquc  de  ce  peu  de  témoignages  que  vous  avez  produits ,  vous 
n'en  avez  pas  entendu  les  uns,  vous  avez  détourne  les  autrcs,&  n'a- 
vez pcii  rien  conclurre d'aucun,  clairement  &  légitimement,  pour 
vôtre  caufc  >  comme  il  me  fcmblc  que  je  l'ay  affcz  fait  voir. 
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Chap.Xi: 
Chapitre     XI. 

^tte  la  I.  tradition  Romaine ,  de  lafouveraineù  du  Fap^^  en 
l'Eglife,  a  été  inco^jnu'é  aux  Chrétiens  des  trois  premiers  Jiecle s; 
ce  qui  ejifrouvé  farl'Ecriturc^t  ^par  divers  tefmoignages  des 
Feres  de  ce  temps-  là  ,  (^  p^^  la  pratique  mefme.  Sabi»  ,  établi 
Evefq-ue  d  Efpagne.  PaulEvejque  dAntioche  deposéi  é'^omnus 
mis  en  Ça  place.  Appellations  dune  Eglife  a  l'autre  défendues» 
Erjtreprifes  de  Fi^cré'd'Ejliennefansfuccez.  Baptejme  des  he- 
retiqnes  rejette  en  Afrique  jufques  au  Concile  de ^icée, 

C'E  s  T-là  rout  le  fucccz  de  la  menace  que  vous  avez  faite  de  for-  p_  ^jj, 
cer  mes  trois  retranchemens  {  Comme  vous  les  appeliez)  ^  de 
nom  montrer  vos  prétendues  veritez.  importâmes  dans  les  oHvrages  des 
Pères  des  trots  premiers Jïecles.  Toute  vôtre  bravoure  n'a  cftc  que  des 
paroles.  Mais  je  me  fcns  oblige  de  vous  faire  faire  encore  un  tour 
àans  ce  païs  delà  première  antiquité ,  où  vous  vous  offrez  d'aller  par 
tout  oHje  votté  menerajf-y  afin  que  vous  preniez,  s'il  vous  plaift ,  la 
peine  de  confîderct  un  peu  plus  exactement  »  que  vous  n'avez  fait,  ces 
retranchemens  ,  que  vous  voulezforcer  ;  ne  pouvant  m'imaginer  ,  quo 
vous  en  enfliez  parlé  avec  tant  de  mépris,  fi  vous  les  aviez  bien  re- 
connus. Aulîî  cft-il  jufte  qu'après  auoir  oiii  ce  qu'il  vous  a  pieu  de 
produire  contre  nous,  j'obtienne  vôrre  audiance  pour  ce  que  j'ay  a 
alléguer  coiatre  vous.  le  fuivray  vôtre  ordre  >  &  ne  parlcray  que  des 
articles,  que  vous  avez  touchez. 

Le  premier  cftoit  du  Pape,  &  de  S.  Pierre  ,  dont  il  prétend  cftrc 
l'unique  fuccefieur.  Si  donc  nôtre  Seigneur  a  voulu  que  S.  Pierre  fiift 
entre  les  Apôtres,  &  les  Chrétiens  ,  ce  qu'eftlc  Pape  entre  les  Evcf- 
ques  &c  ceux  de  fa  communion;  pourquoy  ne  l'établit-il  jamais  en 
cette  charge  dans  aucun  lieu  à:s  quatre  Evangilcs.-pourqnoy  ne  com- 
mande-t-il  nulle  part ,  nia  S.  Pierre  de  gouverner  \ts  Apôrres,  ni  aux 
Apôrrcsd'obcïraS.  Pierre  ,  comme  a  leur  Chef,  &  a  Ton  Vicaire  per-  Manh.i^, 
pctuel,  ab(olu,  <5<  infaillible;'  Il  leur  promet  des  trônes  pour  juger  les  '^^■ 
douze  lignées  de  Ton  Ifra'clj  mais  il  leur  en  promet  douze  ,  égaux  &  ^"^"  ^^^°- 
collatéraux;  Il  n'en  marque  aucun  a  S.  Pierre  plus  relevé,  que  les 
autres.   Qji  ouït  jamais  dire  ,  qu'il  y  ayt  onze  trônes  dans  un  Eftat 
égaux  a  cc'.uy  du  Monarque  ?  Il  envoyé  S.  Pierre ,  comme  le  Pcre  l'a  u-an  lo.  n. 
envoyé  i  mais  il  nel'envoyepas  feul  ;  Il  les  envoyé  ainfi  tous  douze. 
Il  leur  donne  a  tous  femblablemenc ,  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  ;  jean  lo.  ij. 
de  remettre  &  de  retenir  les  péchez  éci  hommes;  d'aller  &  d'cnfei- 
gner,  &  de  baptifcr  toutes  les  nations,  &  leur  promet  a  tous  Ion  Mauh.iS. 
S.  Efpric,  &lc5  en  baptifc  tous  cnfcnablc.    Pourquoy  ne  fit-il  pas  is.io. 
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Qp5p.  Al.  piijs  àc  façon  pour  S.  Pierre,  que  pour  les  autres?  comment  neremcf- 
toic-il  pas>  £u  moins ,  a  ce  Monarque ,  de  leur  expédier  a  chacun  Ta 
commiflîon/'  S'il  a  voulu  qu'il  fait  Pape;  pourquoy  le  foûract-il  au 
jugement  de l'Eglife,  l'obligeant  de  îuy  porter  fcs  plaintes,  fi  quel- 
Matth.  ts.    qu'un  de  fcs  frères  l'a  offense;  dis-le  a  C  Eglifeihxy  d>:  le  Scig«cur?Pour- 
ï7-  quoy  luy  dcfcnd-il  exprcffcmcnt,  &  non  a  Iuy  fcul,  mais  a  tous  les 

douzç  enfemblc,  de  régner,  &C  dcmaitritcr,  &  d'ufcr  d'autorité  furies 
fidèles  ,  comme  en  ufcnt  les  Rois  des  nations  ?  S'il  dcvoit  cftrc  Pape, 
Lnc.zi.zi.     ilfâlloit  pluftoft  luy  dire,  qu'il  rcgaaft  comme  les  Roys  j  n'y  ayant 
point  d'empire  au  monde  plus  abfolu ,  ni  plus  pompeux ,  que  ccluy  du 
Pape  ,  félon  l'idée  que  les  livres  de  fcs  advocats  nous  en  donnent,  & 
Aci.  8. 1 4.     félon  la  forme  qui  s'en  voit  dans  l'exercice ,  qu'il  en  fait.   Si  S.  Pierre 
cftoit  Pape  ;  d'où  vient  que  les  autres  Apôtres  l'cnvoycnt  en  Samaric 
ASi.,n.i.i,  avec  Saint  lean?  Voit- on  jamais  les  Cardinaux  dépcicher  le  Pape  en 
?•+•  quelque  lieu  î  D'où  vient  encore,  que  quelques- uns s'eftant  injuftc- 

mcnt  oftenfcz  de  fa  conduite,  il  prend  le  foin  de  fe  juftificx  envers 
eux,  ôc  leur  allègue,  non  fa  volonté,  qui  fuffifoit,  s'il  cuft  été  le  Mo- 
narque de  l'Eglife,  mais  le  commandement  de  Dieu?  Pourquoy,  dans 
une  affcmblcc  des  Apôtres ,  &  des  Frères ,  (  c'cft  a  dire  de  fcs  fujcts,  (î 
nous  vous  en  croyons  )  fc  contentc-t-il  de  parler  comme  l'un  des  au- 
tres ,  laifTant  conclurre  la  refolution  de  la  compagnie  a  S.  Jacques ,  & 
Aéf.  ly.  7.    drefTer  iadépefchcau  nom  d'eux  tous  en  commun  ,  Les  Apôtres ^  & 
*'*^^*         les  Anciens^  &  les  FrereSi(zmy  cm^\oycx\cÇ\tïi  en  particulier?  Eft  ce 
ainiî  qu'en  ufe  le  Pape  dans  fon  Confilloirc  ?  Eft-cc  ainfi  qu'en  ufcnt, 
ou  qu'en  ont  jamais  usé  aucuns  vrais  Roys?  S.  Paul  ne  reconnoift,  que 
^  Icfus-Chvift  pour  Chef  &  pour  Epoux  de  l'Eglife  •■,  Si.  n'attribue  jamais 

%^.cor^iu2.  cette  qualité  a  Saint  Pierre  j  &  entre  Icsoidres,  qu'il  donne  aTimo- 
thce,  &aTitc,  &  en  leurs  pcrfonncs  aux  autres  Pafteurs,  pour  con- 
fcrver  la  pureté  de  la  foy  dans  leurs  troupeaux,  il  ne  leur  recommande 
en  aucun  lieu  d'adhérer  coRftamment  au  ficgc  de  Rome  ,  ni  n'allcgue 
fon  autorité  &  fon  confentcmcnr,  pour  érab.ir  l'honneur  de  fon  pro- 
a  T.  CoY.9.1.  pfc  Apoftolat  ^  contre  les  calomnies  à<^i  fedudcuts,  ni  ne  met  l'unitc 
1.  ?.  de  ce  Chef  prétendu,  entre  les  autres  marques  de  l'unité  de  l'Eglife, 

b  Lp'o.  j.  4.     b  ni  ne  l'oppofe  jamais  a  ceux  qui  la  vouloient  divifer.   Et  s'i!  recon- 
^'  ^,  noilfoir  Pierre  pour  fon  Souverain ,  d'où  vient  qu'eftant  tiré  en  juftice 

paries  ïuifs  devant  les  tribunaux  de  1  Empire  ,  il  y  comparoiit,  lans 
décliner ,  fans  protefter  au  moins ,  du  tort  qu'on  luy  faifoit  de  ne  pas 
le  renvoyer  a  S.  Pierre,  fon  juge  naturel  &  légitime/'  Pourquoy  ,  au 
lieu  de  cela,  appelle- t-il  luy-mcfmc  a  Cefar?  &  s'il  en  a  ainfi  usé  de  peur 
que  les  Paycns  ne  fc  moqualTent  de  luy ,  fi  ufant  de  fon  droit  il  cuft 
appelle  a  S.  Pierre  (  comme  fe  l'imaginent  quelques-  uns  de  vos  Do- 
reurs )  pourquoy  S  Luc,  racontant  le  fait,  ne  nous  en  a-t- il  avertis, 
afin  que  cette  adion  de  l'Apôtre  ne  fift  tott ,  ni  a  S.  Pierre,  luy  oftant 
une  des  fleurs  de  fa  cpuronne,  ni  j»ux  Eyefqucs  ôc  miniftrcs  de  l'E- 
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glifc,  les  aUbjcttilTanc  a  une  puifrancc,  de  la  jurifdidiondc  laquelle  Chap.  XL 
vous  les  prétendez  exempts  ?  Mais  ce  n'eft  pas  en  ce  feul  endroit  » 
que  S.  Paul  ne  s'cft  pas  fouvcnu  de  la  prétendue  Monarchie  de  S. 
Pierre.  Ecrivant  auxRonraains  il  les  loué  dc's  l'entrée,  exaltant  leur  ^''^•'• 
foy ,  &  leur  pietc.  Conament  entre,  ou  après  ces  louanges  ,  a-  t-il  ou- 
blie celle  cy  ,  qui  (cloH  vous,  «n  cftoit  la  principale ,  que  lefus- Chiift 
cftabliiToit  pour  jamais  en  leur  Eglifc  le  trône  du  Monarque  vifiblc 
de  tous  les  Chrétiens?  le  centre  de  leur  unité  ?  le  fondement  de  leur 
focictéi'  l'oracle  infaillible  de  fa  vérité  ?  Il  ne  leur  en  dit  pas  un  mot; 
mais  ne  fe  fouvenant  point  j  qu'il  n'eftoitpas  poflîblc,  qu'ils dcchcuf- 
fcnt  jamais  ,  il  les  avertit,  de  ne  point  s'élever  par  orgueil ,  mais  ^O    "'**  '*'^*: 
craindre  ;  les  menaçant  qu'autrement,  ils  feront  auflS  coupez  ou  re- 
tranchez ,  comme  l'avoient  ctc  les  luifs.     Ailleurs  il  fait  une  vive 
ccnfure  aux  Corinthiens  pour  la  divifion  qui  paroiflToit  au  milieu 
d'eux  ;  les  uns  fe  difant  cArc  de  Paul  ,  les  autres  d'ApoUos ,  les  uns  de 
Céphas,  les  autres  de  Chrift.  nies  mal-traite  tous  également}  n'épar-  i.cor.i.n. 
gnant  non  plus  ceux  qui  fc  difoicnt  eftre  de  Céphas ,  que  ceux  qui  fe  ij. 
difoicnt  cftre  de  Paul,  ou  d'Apollos,   fans  confiderer  que  puifque 
Céphas  cftoit  l'Epoux,  le  Chef,  le  Seigneur  &  le  Monarque  de  l'Egli- 
fe ,  ils  n* eftoicnt  pas  blâmables  de  dire ,  qu'ils  cftoient  de  luy }  comme 
ce  n'cft  pas  un  crime  a  des  fujers  de  s'avouer  de  leur  Prince.    Ils  fc- 
roicnt  pluftoft  coupables  de  ne  le  faire  pas.    Si  S.  Paul  cuft  donc,fcii 
vôtre  Théologie,  iln'cuft  pas  ainfi  rudement  choque  des  perfonncs, 
qui  félon  vous,  pouvoicnt  eftre  juftifiéci  en  quelque  fens  ,  comme 
innocentes.    Ailleurs  encore  il  fait  un  dénombrement  des  charges, 
que  le  Seigneur  eftablit  en  fon  Eglife  pour  y  conferver  l'unirè  de  la  ^^^'  ^*  ^^' 
foy;  &  touche  ce  fujeten  dcuxHcux;  Mais  ni  en  l'un  ni  en  l'autre,  il  ne  ^2, 
fait  mention  que  Ses  Apôtres  ,  des  Prophètes  ,  des  Evangcliftes  ,  des 
Dodcurs  &  des  Paftcurs.  Du  Pape,  c'cft  a  dire ,  félon  vous ,  de  l'uni- 
que confcrvateur  de  la  foy ,  il  n'en  dit  mot  nulle  part.  Dans  un  autre 
lieu  il  dit ,  quenouifommes  édifiez  fur  le  fondement  desj4potres  ç^  des  Ef>h.x.2: 
Prophètes  ,  leftti-Chriji  eflant  Itiy-rnefme  la  maifireffe  pierre  du  coin  ; 
Et  S.  Ican,  dans  l'Apocalypfe,  dit,  t^ue  dans  les  douze  fon  démens  de  Afûc.z\.Mt 
l' Eglife  étaient  écrits  les  noms  des  doHze  apôtres  de  l' y^gneau.Commcnt 
n'eu Ifent  ils  point  parlé  de  S.  Pierre  a  part ,  s'ils  l'eulTcnr  creu,  comme 
vous,  le  fondement  premier  &  principal  de  ce  baftiment  celefte  ?  qui 
le  foûtient,  ti  on  vous  en  croit,  tout  entier,  &  non  une  des  parties  feu» 
Icmcnt  ?  Et  qui  a  jamais  oui  dire,  que  le  nom  d'un  Monarque  foit  ainfi 
mcflé  &  compris,  fans  diftindion,fous  les  noms  de  fes  officiers  &  de 
(es  miniftres  ?  Davantage,  fi  S.  Pierre  euft  été  ie  Monarque  vifiblc  de  Gai.  1.  if. 
l'Eglife;  comment  S.  Paul  cuft  il  ose  prefchcr  fans  fa  commilTionr'ranç  ^  *• 
mrfmc  avoir  daigne  le  voir  durant  les  trois  premières  années  de  fon 
Apoftolatf  Si  ce  n'cft  que  vous- vous  imaginiez,  qu'il  ayt  pafic  tout 
ce  temps  inutilcoacnt  fansfairclcs  fondions  duminiftcre,  a:uqucl 
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Chap.  X  I.  icfus  l'avoic  appelle  des  Cicux  ?  Il  dit ,  qu'aptes  ccla>  il  vint  en  Icru» 
falcm  ,^<7«r  vijîter  Ticrre  ;  mais  il  ne  dit  pas>  que  ce  fut>  pour  prendre 
%iil.  I.  i8.    Cçj b^jllcs  ;  îl  die  (\\xil  n'a aitCHne  chofe  différente  de  ceux  ^Hijemblent 
ejlre  ijjHelejue  chofe  -,  e^uels  cju  ils  ayent  été  autrefois  \  ?jy  que  ceux  cjuiÇont 
en  €jîime  ne  luy  ont  rien  apporte  d'avantage-.,  comprenant  ouvertemene 
Gui.  z.  €.       <5  Pierre  dans  ce  nombre.  Scroit-cc  pas  une  parole  rupcrbc  &  fcdi- 
ticuTcnS.  Pierre  eufted'è  Ton  Roy?  s'il  cuftreccu  de  luy  le  pouvoir 
.  ^     èc  l'autorité  de  fa  charge  ?l\  ajoute,  t^ue  factfues,  Céphas,  c^  Jean  qui 
vsrf.j.SQ.    f'^^'  €flimez.les  colomneSi  luy  ont  donne  la  main  d'aJJ'o dation  ,  Ôc  ont 
partagèla  prédication  avccqucluy»  prenant  celle  de  la  circoncifion, 
&  luy  lâifTant  celle  du  prépuce.  Qui  a  jamais  ciii  parler  d'un  Monar- 
que >  qui  donnasî  la  main  d'ajfociatton  a  quelqu'vn  de  Tes  fujcts  ?  Sc- 
roif  ce  pas  fc  reconnoiftre  Ton  compagnon,  &  renoncer  a  la  qualité  de 
Maiftrc  \  Mais  encore  où  cft  le  fujctjqui  en  parlant  de  fon  Monarque 
ayt  confondu  fon  nom  pcflc-  mcfîe  avec  ceux  de  fcs  officiers  ?  qui  ayc 
dit,  par  exemple,  en  racontant  quelqu'une  des  délibérations  d'Ale- 
xandre le  grand,  T^armenion^  Alexandre  y  (fr  Hepheflioru  refolurent 
d'entrer  plus  avant  dans  l  Ajie  ,  &  de  combatre  l' armée  des  Terfes  ? 
ou  qui  sotiffLiroit  un  François,  difani  aujourd'huy,  Monjieur  le  Chan- 
celier i  le  Roy  y  (^  Aionjieur  le  Surintendant  des  Finances  ont  tenu  con- 
feïl?  Et  ncanimoins  c'cft  ainfique  S.  Paul  parle  de  S.  Pierre,  laccfuest 
Çéphas ,  ^  leany  dit  il.  Certainement  il  ne  croyoit  donc  pas,  que  Cc- 
Gn  ^^'^''^^'  ptias  fuft  fon  Prince  fouvcrain,  &  le  Monarque  de  l'Eglife.     Mais  ce 
qu'il  ajoure  eft  bien  encore  plus  étrange.  Car  i!  raconte  en  fuite,  qu'il 
rcdfta en  face  devant  tous  a  S.  Pierre,  fon  prétendu  Monarque  ,  lors 
qu'a  la  veu'é  des  frères  de  ludce  ,  il  fe  retitoit  d'avecquc  les  fidèles 
d'Aotiochc,  convertis  du  Paganifrac  au  Chriftianirmc,  &  n'ofoit  plus 
manger  avec  eux ,  de  peur  de  choquer  ceux  de  la  circoncifion  ,  &  dit, 
fu'il  ejfoit  a  reprendre  ,  (fr  quil  ne  cheminoit  pas  de  droit  pied  félon  la 
vérité  de  l* Evangile.    Fut- il  jamais  un  fujer ,  qui  ayt  ainfi traite  avec 
fon  Monarque  ?  Il  $cn  cft  treuvc  ,  qui  ont  repris  leurs  Princes  ;  mais 
doucement,  &  avecque  rcfpe<5li  comme  c'cft  leur  devoir.   Mais  qui  - 
leur  ayt  rejtfte  en  face  y  qui  les  ayt  cenfurcz  publiquement ,  enlapre- 
fence  de  tom  >  &c  qui  en  ayt  conté  l'hiftoire  plufieurs  années  apres> 
avec  des  termes  rudes ,  écrivant ,  que  leur  Prince  avait  été  alors  a  re- 
prendre y  ç^  ijiitl  ri  avoit pas  chemine  de  droit  pied  y  il  n'y  en  eut  jamais» 
an  moins  qui  fuft  fagc ,  &  en  fon  bon  fens.  On  ne  pourroit  fupportcr 
rindifcrcrion  de  celuy ,  qui  parleroit  ainfi  de  fon  Souverain.  Puis 
donc  que  Saint  Paul  traita  ainfi  avec  S.  Pierre  ,  &  puis  qu'il  rapporte 
ainfi  le  dcmcflc  qu'il  eut  avccquc  luy;  il  faut  avouer  qu'il  n'cft  pas  pof- 
lible  ,  qu'il  ayt  été  le  Maiftrc  &  le  Monarque  de  S.  Paul  ;  il  faut  de  - 
necefficé,  qu'il  ayt  fimplement  cré  fon  compagnon  d'office  :  Cette  li-^ 
berté  ne  luy  peut  cftre  pardonnéca  moinsqucdecelaja  luy  fur  tour, 
qui  favoit  traiter  dans  un  fi  grand  rcfpc(^ ,  ^  dans  une  fi  grande  ci- 
vilité. 
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vilitè  avec  ceux,  qui  avoycnt  quelque  pouvoir,  ou  dignité  au  dcffus  Chap.  XI. 
de  luy  ;  comme  on  le  voit  par  les  difcours  qu'il  tient  dans  les  adtes  a 
Félix,  au  Roy  Agrippa  &  a  Feftus.  Il  n'y  a  que  quinze  ans,quc  ceux  de 
vôtre  communion.qae  vous  nomtncz  l anfeniftes i^^hMctcni  uugVos  aB.  24;  10. 
livre  où  ils  égalèrent  S.  Paul  a  S.  Pierre ,  par  une  infinité  d'autoritcz  u-  &  *•«•  2* 
convaincantes.  Ajoutez  &  cette  propofition  celle >  dont  vos  autres  ^/«'^^J- 
Dodcurs  font  d'accord,  que  les  dix  autres  Apôtres  ctoyent  égaux  a 
S.  Paul,  &  vous  aurez  toute  la  vérité ,  c'eft  a  dire,  que  tous  les  Apô- 
tres étoycnt  égaux.  En  effet  S.  Pierre  luy-mcfrae,  dans  ces  deux  Epî-  ^'  J'^''''- }' 
très,  ne  jl)rcnd  point  d'autre  qualité,  que  celle  d'Apotte,  qui  luy  étoit  *"  ^  *"  *'^'' 
commune  avec  les  douze.  Qui  peut  mieux  nous  apprendre  ce  qu'il 
étoit,  que  luy-mefmc?  S'ilctoit  le  chef,  le  Prince  &  le  Monarquc>  ôc 
de  ce  facrc  collège  ,  &  de  toute  l'Eglifc ,  fans  doute  il  en  euft  pris  le 
«omj  II  fe  fuft  au  moins  appelle,  ra/ipotredes  apôtres;  comme  le 
Pape  Ce  qualifie  lefeeviteuY  desferviteurs  de  Die»,  c'eft  a  dire,  le  pre- 
mier d:s  Miniftres  de  Dieu,  ôc  leur  Prince.  Qui  vit  jamais  un  Mo- 
narque, écrivant  a  Tes  fujcts,  prendre  une  qualité  commune  a  une 
douzaine  de  Tes  ofïîcicrs.''&  s'appeller  non  ^o^jcomme  il  l'eft  en  effet» 
mais  Intendant  00  Gouverneur  feulement.? 

Cette  vctitè.non  feulement  n'a  point  été  contredite  par  aucun  dans 
les  deux  ficelés  fuivans ,  mais  y  a  même  été  magnifiquement  publiée 
par  U  plume  de  S.  Cy^ticn.Bien  tjue  le  Seigneur  (dit-il)  après  fa  refur-  Cyfr.  démit, 
région  donne  a  tous  les  Apôtres  une  putfance  Eg  ale,^«  dtfantiComme  E"^-  ^  ^^7» 
le  Péri  m'a  envoyeje  vous  envoyé  aujli;  Recevez  le  S.  Efprit.  Si  vous       ' 
rertictrcz  les  péchez  a  quclqu'un,ilsluy  feront  remisjSi  vous  les  re- 
tenez a  quclqu'un,ils  feront  retenus;  neantmoinspour  montrer  l'unit  es 
il  dtfpofa  parjon  autroité,  l'origine  de  cette  unité-,  cjui  commence  par  un 
feul  d'entr  eux. Certes  les  autres  Apôtres  étoyentaujfi  cela  même  cju  étoit 
S.  Pierre;  cfr  avoyent  une  égale  pan  aveccjue  luj  &  d'honneur  &  de 
puijfance  ;  mais  le  commencement  fut  par  l'unithafin  ejfu'ilparuji  y  i^uz^ 
l'Eglife  de  Dieu  efl  une.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  le  texte  de  S.  Cy- 
pricn;  comme  feu  Monficui Rigaut  l'a  prefen:é  dans  fon  édition,  (ur 
îafoy  des  meilleurs  &  plus  anciens  manufcritj.     Peut-on  dire  d'un  ^'^"^^j^"'^ 
fujct  du  Roy,quelque  haut  élevé  qu'il  puilTc  eftre,  ^u  il  a  une  puijfance  p\^j^  j/j, 
égale  a  celle  du  Roy?  qu'il  ejl  auffi  cela  mefme-,  cftiejî  le  Roy}  ou  qu'il  a 
une  part  égale  dans  l  honneur  du  Roy ,  ^  a  mefme  puijjance  cjue  luy? 
Peuc-o  n  dire  d'un  Evefque  ,  ou  mefme  d'un  Priœat,qu'il  ayt  unepuif- 
fance  égale  a  celle  du  Tape  ?  tju'il  efl  la  mefme  chofe  t^ue  luy  ?  qu'il  efl 
également  participant  avec^ue  luy  de  fon  honneur  (jj'  de  fa  puijfance} 
S.  Cyprien  le  dit  des  Apôtres ,  a  l'égard  de  S.  Pierre.     Il  faut  donc 
avouer,  qae  ni  luy  ni  l'Eglife  de  fon  fiecle  ,  qui  étoit  le  troificfme  du 
Chriftianifme ,  &  mefme  déjà  fort  avance,  ne  croioyent  nullement, 
que  S.  Pierre  euft  jamais  été  ou  le  Roy,ou  le  Pape  des  Apôtres.  Qu'il 
ayc  été  Icptcoaicr  de  leur  Collège  j  qu'il  e«  ayt  été  le  Doyen,  ouïe 
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Chap.         Prcfidcnt  ;  pour  l'avantage  ou  de  Ton  âge  ou  de  fon  zcle,  ou  de  fa  vo- 
X I.  cation  a  l'Apoftolat  ;  que  la  charge  du  faint  miniftcre  de  l'Evangile, 

ayt  commence  parluy,  &  non  par  aucun  autre  j  nousiic  luy  con- 
teftons  pas  cet  honneur  ,  ny  ne  foiitenons  pas  que  les  anciens  ne  luy 
en  donnent  fouvent  les  éloges;  La  qucftion  cft  feulement  >  s'il  a 
cuentrc  les  Apôtres  la  mcrmcpuiflrancc>grandcur  &  autoritè,qu'a  un 
Roy  fur  fes  premiers  officiers,  &  le  Pape  fur  (on  Cierge.  Puis- que 
ni  l'Ecriture  ,  ni  la  plus  ancienne  Eglifc  ne  luy  donne  nulle  part  cette 
puiffance  &  cette  grandeur  ;  puis  que  l'une  de  l'autre  luy  égalent  les 
autres  Apôtres  ,  comme  nous  venons  de  le  voirjil  faut  confclTcriquc 
ce  n'eft  pas  de  S.  Pierre  que  le  Pape  la  tient,  quand  il  fcroit  fon  héri- 
tier -y  nul  ne  pouvant  donner  a  fon  fuccclTeur  ce  qu'il  n'a  pas  euluy- 
mcfmc. 

Mais  voyons  dans  la  fuite  des  temps,  fî  l'Evefque  de  Rome  l'a  eue 
en  effet  dans  l'Eglife  ancienne,  comme  il  l'exerce  aujourd'huy  dans  la 
vôcrc.L'undcs  principaux  avantages,qu'il  tire  de  la  charge  qu'il  pré- 
tend, c'cft  qu'il  difpofe  de  toutes  les  Prelatures  de  fon  obciïlancc  nul 
ne  pouvanr  y  cftre  inftalîc  légitimement  fans  fesBulles,ni  eftre  confa- 
crèfatisfa  cémiiîîonjni  exercer  fans  avoir  tranfigcavecque  luy  pour 
fonùf.  Rom.  l'Annate,que  l'on  appelle.  Les  Evefqucs  &  les  Abbcz  luy  prêtent  fer- 
Vurt.  1 .  Tit.  ment  de  fidélité ,  dont  le  Pontifical  nous  donne  ce  formulaire  ;  Moy 
de  Confecr,     f^l  JSf.éleHpour  Une  telle  Eglife  N.feray  dt formais fidde  (^  ob  et  fiant  au 
eUat  m        y-g^,  heureux  yipotre  S.  Pierre ,  çjr  a  la  S''-  Eglife  Romaine ,  dr  ^  notre 
Seigneur  t  hSeigneHr'^.Va^eN .  ^  a  fes  jHccejjeur  S  entrez^  canom^iit' 
ment  enfaplace\ni  neferay  jamais  en  Corfeil^  en  confenternent.  ni  entre~ 
prife,^uifoit  pour  leur  faire  perdre  ou  la  vie^ou  efuetijuc  membre  de  leur 
corps->ni  pour  les  faire  prendre  par  une  mauvaife  capturent  pour  mettre 
violemment  les  mains  fur  eux ,  en  cjuelcjue  façon  ijue  cefoit ,  ni  pour  leur 
faire  aucune  in  jure^fous  (^uel^ue  couleur  ou  prétexte  ^ue  cepuifje  efîre.Je 
m  reveleray  \amais  a  leur  domage,a  monefcienti  le  confeil  cjutls  me  con- 
fieront fait  par  eux  mefrneSifottpar  leurs  Nonces  oh  par  leurs  lettres.  le 
leur  feray  en  ay de, autant  ejuemon  honneur  me  le  permet ^pour  retenir  c^ 
défendre  contre  tout  homme  c^ue  cefoitUe  Papat  Romain\^  les  régales  de 
S.  Tierre.     Il  promet  en  fuite  de  traiter  hor?orablcmcnt  le  Légat  du 
Pape, tant  a  fa  vcnu'é,qu'a  fon  rerouridcconferver,  de  défendre, d'ac- 
croi(he,&  d'avancer  par  fes  foins, les  droits, les  honneurs, les  privilè- 
ges,&  Tautoritè  delaS^^EgHTe  Romaine,&:  de  nôtre  Sci^/icur  le  Pa- 
pe,&  de  (zs  dits  fucce[rcurs,&  de  n'avoir  jamais  de  part  avec  ceux, qui 
machineront  quelque  chofe  au  préjudice  du  Pape  ou  de  l'Eglife  Ro- 
maine; qac  s'il  en  apprend  quelque  chofe»il  reropefchera  de  tout  fon 
pouvoir,  &  en  donnera  auplutoft  avis  au  Pape;  Qu'il  obfervera  & 
fera  obferver  aux  autres  de  toutes  fes  forces,  les  règles,  &  décrets 
&c,  des  faints  Pères,  &  les  mandemens  Apofioli^ues  (  c'efta  dite  du 
|?ape)  Qu'il  pomfuiyra.&conabâtcta  de  tout  fonpouvoic  les  héré- 
tiques, 
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tiques,  (chifmatiqucs,  &  rcbcll«  a  Ton  dit  Seigneur  ;  Qu^iliraau  Sy.  Chap. 
Bodcjs'ilycft  appelle,  &  vifirera  de  trois  en  trois  ans  la  porte  des  XI. 
Apôrres  en  petfonne  ,  &  y  rendra  raifon  au  Pape  de  tout  Ton  office 
Paftoral ,  &  de  toutes  les  chofes  appartenant  a  l'état  de  Ton  Eglife,  & 
a  la  difcipline  du  Clergé  &  du  peuple  ,  &  qu'il  recevra  humblement, 
ôc  exécutera  diligemment  les  mandcmcns  Apoftoliques  ;  &  que  s'il 
ne  peut  faire  le  voyage  en  perfonne,il  y  envoyera  un  procureuiiQu'il 
n'aliénera  jamais»  fans  l'avis  du  Pape>.en  aucune  manière  que  ce  foif, 
non  pas  mefme  du  con(enrement  de  Ton  chapitre  ,  aucune  des  chofes 
appartenant  a  fa  menfe  Epifcopale.  Puis  ,  demeurant  a  genoux  \\  en 
précc  le  ferment  fur  les  Evangiles,  au  Pr  elat  qui  \c  confacre.  Le  Pon- 
tifical ajoute  en  ce  lieu  >  un  règlement  artcz  curieux  ,  ôc  digne  d'tftrc 
rapporte.  C'eft  que  les  Prélats  Italiens, y  compris  ceux  de  Coilîque,  Làme/mep. 
de  Sardaigne,de  Sicile  ,  de  Dalmatie,  &  des  pays  de  la  Grèce  les  plus  5?, 
proches  de  l'Italie  ,  font  tenus  de  venir  a  la  Cour  du  Pape  de  trois  en 
trois  ans  ;  ceux  d'Allemagne  ,  de  France,  d'Efpagnc  ,  des  Pays -bas,  do 
Bohême,  de  Hongrie,  de  Pologne,d'AngTt  terre,  d'Eccfle,  &  d'Irlande, 
ôc  autres  pays  de  l'Europe  au  dcyà  de  la  mev  Germanique  &  Balthi- 
que  ,  &  ceux  de  toutes  les  'flss  de  la  mer  Mcdirerrancc,  doivent  faire 
le  mefme  voyage  tous  les  quatre  ans  une  fois  ;  Que  ceux  de  l'Europe, 
plus  éloignez  de  nous,  font  obligez  de  rendre  la  mefme  vifirc  au  Pape 
cous  les  cinq  ans  i  &  pareillement  ceux  des  codes  d'Afiique,  oppofces 
aux  nôtres,  &  des  coftes  de  l'Occeanau  deçà  dn  nouveau  monde  j  Et 
enfin  ceux  de  l'rtfi" ,  &  au  c^clà,  ceux  dci  nouvelles  terres  de  1"0- 
rienr,  de  i'Occidcnr,  du  Septentrion  &  du  Midy,  de  dix  en  dix  ans  feu- 
lement. C'eft  là  le  ferment, que  tous  les  Evefquesdoivcnt  faire  au  Pa- 
pe. Et  il  a  raifon  de  l'exiger  d'eux  &  de  ne  point  foufrir  ,  qu'il  en 
foi:  e'cably  un  fcul  fans  fon  ordre  &  fon  autorité,  s'il  eft  véritablement 
leur  Souverain;  comme  vous  le  fcûrenez.  Car  cù  fut  jamais  leSou- 
veiain.qui  foufFiift  que  les  officiers  de  fon  Etat,  grands  &  petits, mais, 
furtour,  les  plus  grands,  qui  y  tiennent  un  rang  femblable  a  ceiuy,     •  ^ 

qu'ont  les  Evefqucs  dans  la  communion  du  Pape ,  fuiïcnt  pourveus  de 
leurs  charges  autrement  que  par  fon  ordre  Si  par  fon  autorité?  Où  eft 
le  Souverain  qui  les  y  reçoive  autrement,  qu'en  luy  pictant  un  fer- 
ment de  fijcliiè  conforme  aceluy,  que  l'Êvefque  fait  au  Pape  ?  ou 
qui  n'oblige  les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  de  Ton  Etat  a  venir  do^ 
temps  en  tempsafa  Cour?  Il  faut  donc  avouer  que  fi  i'Evefquede  Ro- 
me c:oif  dés  le  commencement  Pape  ,  ou  PrinceSouverain  de  l'Egli- 
feCh  ctienne,  comme  il  l'eft  aujourd'huy  ;ilaura  dés-lorsjtiiy  de  co- 
droit  de  l'ordination  de  tous  les  Prélats ,  qui  dépend  maintenant  de 
luy  fcul  ;  qu'ils  luy  auront  tous  prctc  le  ferment  de  fidélité;  cîju'ils  au- 
ront fréquente  fa  Cour;  &  qu'ils  fe  feront  nommez ,  ccnme  font  an- 
jourd'hiy  les  vôtres,  Evef^ues  d'u?t  tel  lien  >  J>ar  lagrace  de  Di(u,  (fr 
du  S' fieae  ^pofolique  ;    &  que  mcfmc  ils  luy  auront  d'autant  plus 
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v^nip.         cxadcmenc  rcrrdii  ces   rcconnoifTanccs  &  ces  foûmiffions  >  qu'ils 
X I.  croyent  mieux  &c  plus  alTeurcmcnt  inftruics  des  droits  &  des  loix  de 

l'Eglilc  Chrétienne  >  &  plus  zclez  &  plus  religieux  aies  obferverjquc 
nous  ne  le  fommes  en  ces  derniers  fiecles ,  Ec  ncancmoins  il  cft  cer- 
tain, &  plus  clair ,  que  le  Soleil  en  plein  midy ,  que  dans  les  trois  pre- 
miers rjccles(pour  ne  point  parler  des  fuivans)  il  ne  paroilt  nulle  trace 
d'aucune  de  ces  chofes.  Vous  cftes  plein  de  fcu  &  de  courage  ,  Mon- 
fiour.  le  n:  pcnfe  pas  pourtant  >  que  vous  le  ioycz  afT-z  pour  entre- 
prendre de  nous  montrer  dans  ce  premier  &  plus  heureux  climat  du 
Chriftianifmc  des  Prélats  d'Afrique  qui  viennent  vifitcr  les  portes 
des  Apôtres  a  Rome  de  cinq  en  cinq  ans,  ou  de  ccuxd'Afic,  qui  fîf- 
fent  règlement  ce  voyage  de  dix  en  dix  ans,  on  qui  fc  diflcnt  Evcfqucs 
de  leur  Dioce(c  fur  la  grâce  du  S.  fiege  de  Rome  ;  ou  qui  ayent  été 
obligez  a  leur  facre  >  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Pape.  Pour 
moy,  je  vousavoue>  queje  n'y  ay  jamais  rien  remarque  de  fcmbiablej 
quoy  que  j'aye  confiderè  ct&  monumens  avec  quelque  foin  }  &  il  ne 
me  fouvicnt  point  d'avoir  veu  qu'aucun  de  vos  Eciivjsins ,  fc  loit 
feulement  mis  en  devoir  de  nous  en  prodauc  aucun  témoignage  -,  ik. 
néantmoins,  il  n'cft  pas  croyable,  qu'en  tant  d'écrits,  qui  nous  tefbcnc 
de  cette  première  antiquité  ,  il  n'en  paruft  quelque  chofc,  fi  rEvefquc 
de  Rome  euft  eu  dés-lors  ces  droits,  qu'il  exerce  aujourd'huy,  comme 
appartenant  a  fa  fouverainetè.  S.  Paul  nous  explique,  en  plusd'un 
lieu  5  les  conditions  dont  doit  eftre  doiiè  un  bon  Evcfque  \  mais  il  ne 
fait  nulle  part  mention  de  la  fidélité ,  qu'il  doit  au  Pape.  Et  Saint  Luc 
rappoitc  bien,  dans  les  A6tes  les  ordinations  des  Miniftrcs,  qucfai- 
ibycnt  Paul  &  B.unabas  dans  les  Eglifcs,  &  qu'il  appelle  VreJ}res,vaz.\s 
que  la  plnfpart  des  Hiérarchiques  prennent  pour  des  Evelquesj 
(comme  en  cfïet  le  mot  de  Preftre  &  ccluy  d'Evefque  fc  prennent 
Recog.  L  î.  po^^*"  ^'"^^  mcfme  chofe  dans  l'Ecriture  )Mais  il  ne  dit  point ,  qu'ils  les 
fol.  li.B-é'  ctal)liiîcnt  parl'autoritc  de  S.Pierre.  Dans  le  vieux  auteur  des Re- 
/.  i.itU  f:.  cognirions ,  S.  Pierre  confacre  Zachcc,  ôc  Marcn  Evcfques ,  l'un  de 
Geforce,  &  l'autre  de  Tripoly  en  Syiiejmais  fans  exiger  d'eux  aucun 
ferment  de  fidelirc  pour  foy  &  pour  fes  fucceircurs.  Mais  qa'eftil 
befoin  de  raifonncment  Se  de  conjcdurcsî  S.  Cypricn  nous  explique 
claircaientl'ufagc  de  fon  temps  pour  les  ordinations  des  Evcfqucî-; 
qu'il  dit  eftre  venu  de  la  tradition  divine,  (jr  de  l' obfervatton  ^^cflo- 
liifiie.  C'cft  que  quand  il  falloit  donner  un  Pafteur  a  uncEglife,  les 
EvepjHes  de  la  inefme  Province  les  plus  proches  de  la  ville  ,  oit  et  oit  l'£- 
glife ,  s'y  aljembloyent ,  c^  ^«ff  là  étoit  choiji  fEveftjne  en  frefsnce  du 
peuple.  Et  il  pcouvr  ,  par  ce  moyen,  la  validirc  de  l'ocdinadon  de 
^•^r',/^'/  Sabin,  Evefquc  d'Efpagnc,  ctably  en  la  place  de  Bafilides,  depofcpour 
VieLH'tfp.p.  cnmzs\  L'£/?iîy2-o/74^  (dit-il,  parlant  a  l'Eglife  pourveuë  de  fon  mi- 
1 3 1.  niftere  )  luy  a  été  défère  par  lefuffrage  de  toute  la  compagnie  dés  fidèles, 
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me  y  &  ^"^  'vopti  avoient  desja  écrit  fur  fan  fitjet ,  (^  les  mains  luy  ont  Chap.  XI. 
été  imposées.  De  ia  comm-fTicn  di.  Pape  >  de  Tes  bulles  ,  &  de  fa  confic- 
inacion  j  il  n'en  dit  pas  un  mot.  Mnis  que  dis- je,  qu'il  n'en  die  pas  un 
mot  ?  Ce  qu'il  ajoute  montre  politivcmcnc  qu'elle  n'cftoit  point  rc- 
quifc  alors  dans  l'ordination  dc%  Evelques.     Car  tant  s'en  faut  que 
rEvcfqoe  de  Rome ,  qui  cftoit  alors  Efticnnc ,  cuft  faic ,  ou  du  moins 
ratiliè  l'ordination  de  Sab:n>  que  tout  au  contraire  il  la  rraverfoir, 
s'eftant  laifsè  furprendrc  aux  fauiTcs  informations  de  Bafilides  ,  &: 
l'ayant  rcccu  &  admis  a  fa  communion.     Mais  S.  Cypricn  tranche  ^^'^^efcinde. 
n  et ,  que  cela  ne  peut  cajjer  l'ordination  de  Sabin ,  ni  luy  prejudicier,  ^^^°^  'urTpcr 
puis  Quelle  ejloit  faite  bien  QT  légitimement.  Cet  ufsge  que  nous  i^pp^c-  feaampoie^, 
nons  de  ce  Saint  Martyr ,  outre  l'exemple  de  Sabin  en  Efpagne  ,  qu'il  &c. 
nous  en  donne  luy-  mefme  >  eft  confirme  par  un  autre  dans  la  Palcfti- 
ne,  environ  l'an  215.  de  rôtre  Seigneur  que  nous  lifons  dans  Eufcbc;*    EttfekHlfi, 
Qucl'Eglifc  de  Icrufalcm  cftant  vacante  par  la  retraite  de  NarcifTe,    "    '^•.*°* 
fonPaftcur,  lesEvcrqucs  At%  Egîifcs  voifines  la  pourveurcnt  dumi- 
nifterc  de  Dias,  qu'ils  confacrcrcnt  par  l'impcfirion  àt$  mains.  Mais 
il  paroift  encore  clairement  que  le  Pape  n'avoit  alors  nulle  part  dans 
l'ordination  des  Eveiques  des  autres  Provinces,  de  ce  que  S.  Cyprien 
écrit  a  Corneille,  Evefque  de  Rome,  qu'il  luy  avoir  envoyé  les  noms 
de  tous  les  Eve(ques  des  Eglifes  Catholiques  d'Afiique  ,  afin{  dit- il)  tyP^'^PpSs- 
^ue  vouéfachieZi  vota  ç^  nos  collègues  (IcsEvefques  d'Itahc)  a  çuitl  "^^"•■t  s>i. 
faut  cjue  vom  écriviez  i  &  de^uivoiu  devezrecevoir  des  lettres  j  eftant 
cvidcut,  que  C\  nul  des  Prélats  d'Afrique  n'euft  été  confacrè  fans  Tor- 
dre &  la  ccmmifllon  du  Pape ,  cet  office  de  Cyprien  a  Corneille  euft 
ccctupcrflu;  puis  qu'a  ce  conte  ileuft  feuluy-mcfmc  aufii  bien  que 
perfonne,  qui  cftoicnr  tous  les  Evefques  cilAfrique.  l'en  dis  autant  de  ^''^'^  ^-"f-  i- 
l'avis  que  Dcnys  d'Alexandrie  donnoit  a  ce  mefme  Corneille,  que  De-     *"•  -^^• 
mcfrricnavoit  été  C!cu&  eftabli  Evefque  d'Antioche,  en  la  place  de 
Fabius  deccdè  un  peu  auparavant.  Ainfi  paroift,  que  l'ordination  êcs 
Pallcurs,  l'une  des  plus  importantes  parties  de  !a  fouverainetè  du 
Pape,  ne  dcpendoit  point  de  r'Evcfquc  de  Rome,  durant  les  trois 
premiers  liccles  de  l'Eglife.  Mais  comme  on  les  faifoirj  auflî  les  defai- 
foit-  on  fans  luy.  le  n'en  rapporteray  qu'un  exemple  j  mais  illuftre  &  , 
convainquant,  de  Paul  Evefque  d'Antioche.  dcposc  pour  (on  he- 
refie,  &  pour  (c%  exccz,  dans  un  Synode  tenu  dans  fa  ville  mefme,  l'an 
de  nôtre  Seigneur  270.    Nous  avons  encore  la  lettre  encyclique  de 
cette  vénérable  alTemblcc  j  où  nul  ne  parut  de  la  part  du  Pape.  Lin-  / 

fcription  de  la  lettre  eft  en  as  termes  j  ^yi  Denys  ,  t  a  aJ^axtme,  cr  ^\,^l^l^^''*'* 
atout  nos  autres  collègues  ^  par  î^out  le  monde  habitable  i   ^'^'ff^^^^^  à^\c7ne 
PreHres,  ç^^  Diacres  t  &  a  toute  l^ EgltfeCatholiijue  ^ui  eflfous  le(fieh  ''tauned-A^.. 
Helénus  ^^^Hyrnenée  ,  Théophile ,  çyc.  ôc  tous  les  autres  ^uifovt  avec-  xandrie. . 
c^ue  nottii  Lvefcjues^  Vreflresy  (jr  'Diacres  des  villes  <^  Provinces  Voi- 
sines, ^  les  Eglifes  de  Dieu  »  a  nosJres-cher^  Frères  falut  ^  Là, 

L    X  après  . 
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Chap.  X I.  aprc s  avoir  rcprjcfcntc  au  long  l'orgueil  (jr  les  exccz. ,  &  l'^  tyrannie  ^e 
ce  Panlt  t  &/<^  maHuaife  doUrmcy  conforme  al  h  ère  fie  à'  Artemoi  (  c'ett 
f^.  i8o,      cduy  que  d'autres  nommcnc.Aitcmon) ils ajoûrcnc,  enfin,  qu'ils  l'ont 
*  *  '■  '  *'       excommunie,  &  mis  en  fa  place  Domnus  fils  de  Dcmctricn,  qui  avant 
Paul  avoir  été  Evcfque  de  la  mefmc  Eglife,  pcrfonnagc  de  bonne  & 
loiiiblc  mémoire;  Ce  que  nom  voué  avons  fait  [avoir  (difcnc-ils,  )afn 
aue  vous  addrejliez  vos  lettres  a  'Dornmié',  (jr  ^'«^  "^ous  receviel^de  luy  les 
lettres  de  commHnion  mniuelle.  S'il  y  avoir  aucun  Prélat  en  toute  l'E- 
glifcquideuftcftrc  confiderc,  &  dont  ni  l'ordination  ni  la  dcpo- 
fuionnc  fc  dcuft  faire  fans  la  participation  du  Pape;  c'eftoittans  dou- 
te ccluy  d'Anriochc,  chef  de  l'Orient ,  &  qui  depuis  a  long-temps 
tenu  le  premier  rang  après  les  Evefqucs  de  Rome  &  d'Alexandrie.   Et 
iicantmoins  ce  Synode  en  dcpofc  un>  &  en  cftablic  un  autre  en  fa  p'.a- 
ce,fans  que  ni  le  Pape,  ni  aucun  de  fa  part,  intervint  dans  cette  adion; 
&  dans  la  lettre  qu'ils  en  écrivent  a  tous  les  autres  Evefqucs,  6c 
nommément  a  Denys,  ils  ne  luy  demandent,  ni  fon  avis ,  ni  fa  confir- 
mation ;  mais  difcnt  fimplcment ,  qu'ils  ont  bien  voulu  luy  en  donner 
avis,  &a  luy,  ôc  a  tous  autres,  afin  que  déformais  ilsencrcticnnenc 
communion  avec  Domnus,  &  non  avec  Paul.  Fut  il  jamais  un  Mo- 
narque ,  afîez  patient ,  pour  fouffrir  que  les  Etats  d'une  des  provin- 
ces de  fon  Empire  ,  fans  fon  fçcu,  8c  fans  fon  ordre,  en  cicaflent  le 
Gouverneur,  a  leur  jugement ,  &  après  l'avoir  cafsc,  en  eftabliiTent 
un  autre  en  (a  place  ,  ôc  fc  comcnranTcnt  d'avertir  leur  Prince,  que 
déformais  il  addreflc  fcs  lettres  a  ccluy  qu'ils  ont  mis  en  la  phce  de 
l'autre  ?  C'cft  ainfi  que  ces  faints  Pcres  traitèrent  alors  avec  Denys 
Evcfque  de  Rome.      Certainement ,  Monfieur  ,  il  faut  donc  que  vous 
confcflicz,  qu'ils  ne  le  rcconnoirtoicnt  pas  pou:  leur  fouverain.  Car 
quanî:  a  ce  que  le  Cardinal  Baronius  nous  veut  faire  accroire,  que 
D^nys  Evcfque  de  Rome,  ayt  é  è  le  principal  auteur  de  la  convi* 
6tion  6c  de  la  dépoficion  de  Paul ,  c'cft  un  fongc  de  fa  paflîon,  qu'il  dé- 
bite ,  félon  fa  coûrumc ,  pour  une  vérité  ;  prévoyant  bien  ,  que  ce  ju- 
gement fait,  fans  que  l'Evcfquedc  Rome  y  aytcu  pan  ,  abbat  fa  prc- 
rcndué  fouvcraincic     L'appuy  fur  lequel  il  fonde  Ion  imaginarion, 
découvre  (on  étrange  ignorance  en  la  langue  Grecque.     11  avoir  Icu 
Bar.  a.  D.     ^cs  paroles  dans  rintcrprctc  Latin  de  S.  Athanafc  ,  Dmo  DyonifîjdiH 
i-f^.^io.u.  ^^^^^  ^^^  feptuaqjnta [itère,  cfui  Samofatenfem  fufiHlerii'nf,  ijuorum  aller 
$   17.  !  l^^   Roms, ,  alter  Jlexandria  Pr^zful  erat.  Ces  paroles  fonc  ambigiVès,  & 
fc  peuvent  prendre,  pour  dire,  que  c'cftoicnt  les  deux  Denys  l'un 
d'A'cxandric  &  l'autre  de  Rome  ,  qui  avoicnt  dépose  Paul  dcSamo- 
•'*'  fate  ;  ou  que  ccrtoicnt  les  foixante  &  dix  Pcrcs,qui  ont  érè  après  eux. 

Baronius,  guide  par  fa  paflîon,  a  fuiuy  le  premier  de  ces  deux  fcns  ;  & 
làdclfus  ,  abafti  fon  fonge  ,  que  Paul  de  Samofate  avoit  été  dépose 
far  ces  deux  Denjs.  Mais  le  bon  Cardinal  s'eft  abuse  ;  comme  il  fait 
fouvcnt  ailleurs.    Car  s'il  cuft  confulcc  l'original ,  il  y  ciift  trcuvc  ce 

que 
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quclescnfansmcrmcs,  pourvcu  qu'ils  fâchent  lire  le  Grec,  y  peuvent  Chap.  XI. 
âifémcnt  rcconnoiftic ,  qu'Athanafe  enrcnd  que  les  foixantc  &  dix 
Pcres ,  dont  il  parle ,  ont  dépose  Paul  de  Samofacc  >  &  non  los  deux 
Dcnys  ,  comme  Baronius  fc  l'cft  imaginé  ,  par  une  erreur  puérile.  fj^^'J^ 
Voicy  les  paroles  Grecques  ,  qui  n'oiu  aucune  aœbiguitc  ;  ù^ioptimoi  ^h/r.  i. 

TH^i'ouSl/j  4  P«V«ç>  ô  3  4  AXi^avS'eÀ^t  nv ^(raoTrcç,  Car  (  dît-îi,  )  les  deux 
1)enys  Evefcjiîes  ,  l'un  de  %ome  >  &  l'autre  d'Alexandrie ,  ont  été  long- 
temps avant  lesfoixante  ç^  dix  Pères,  <jui  depofereut  Paul  de  Samofato, 
Vous  cftcs  dur  Monficur  >  fi  vous  n'cftes  touche  de  compaflîoni 
voyant  vôtre  grand  &  fameux  Annaliftc ,  broncher  fi  lourdement 
dans  un  fi  beau  chemin.  Demeurons  donc  dans  nôtre  première  con- 
clnfion,  que  les  plus  relevez  des  Evsfques  ,  comme  celuy  d'Antioche, 
fc  faifoicnt ,  &  fedéfaifoiettt,  en  ce  temps  là,  fans  l'ordre,  &  fans 
Tauthoritè  du  Pape;  &  qu'alors,  parconfcquenr,  il  n'eftoit  pas  encore 
Pape ,  au  Tens ,  que  vous  prenez  ce  nom  ;  pour  un  Prince  de  la  volon- 
té duquel  de'pcndcnt  les  ordinations  6:  les  depoficions  de  tous  les  Prc- 
lars  de  la  Chrefticncc.  Que  diray-je  des  appellations;  l'une  Acs  prin- 
cipales &:  des  plus  efTenticlles  marques  de  la  fouvcrainetc?  Le  Pape 
en  reçoit  aujourd'huy  de  tous  les  endroits  du  monde  ;  &  il  n'y  a  point 
de  jugement  ,  de  quelque  aficmblce  qu'il  foit ,  fuft-cc  d'un  Concile 
genrral ,  qu'il  ne  prétende  pouvoir  calfcr,  fi  bon  luy  femble.  Mais 
que  l'Evcfque  de  Rome  n'euft  pas  encore  ce  droit ,  l'exemple  mefmc 
de  Paul  de  Samofatc  ,  qui  n'appella  point  a  luy  du  jugement  des 
1  X  X.  Pcres  d'Antioche,  le  montre  clairement.  Car  eftant  homme 
puilVant ,  riche ,  ambitieux  ,  ruse  &  artificieux ,  jufqucs-là  qu'il  avoic 
desja  abuse  deux  fois,  par  fcs  fubtilircz,  les  Evefques  d'Orient ,  &: 
leurs  alfemblces;  qui  doute  que  pour  cchapcr,  il  n'euft  encore  employé 
ce  dernier  moyen  de  l'appellation  a  Rome  ,  fi  elle  cuft  ctè  en  ufage, 
fous  efpcrance  de  tromper  auflî  bien  les  Italiens,  qu'il  avoit  fait  les 
Oîicnraux  au  commencement  ?  Mais  il  n'eft  pas  befoin  d'argumen- 
ter. Saint  Cypn'cn  nous  apprend  expreffcmcnt,  quel'Egiife  de  fon 
temps  condannoit  fortement  les  appellations  a  l'Evcfque  de  Rome. 
Car  les  fchifmatiqucs  du  parti  d'vn  faux  Evcfquc  nomme  Fortunac, 
ayant  c'è  condamnez  en  Afrique ,  &  ayant  paflx  a  Rome  pour  faire, 
s'il  eftoir  poffibic ,  caficr  le  jugement  des  Africains,  Cypricn  en  écrit 
a  Corneille,  Evtfquc  de  Rome,  &luy  montre  l'injufticc  &  laniflUtc 
du  procède  de  ces  bro'dillons ,  pour  empefchcr  de  bonne-heure,  qu'il 
ne  leur  prcftaP.  i'orcillc;  &  allègue  fur  ce  fujet,  ijhUs  avaient  toiu  Cy^r.ep,^). 
ordonne  (  c'eft  a  dire  tous  les  Evefques  d'Afrique  )  une  chofe  non  moins 
jufie  ,  ^ne^uitahle  ,  <^ue  la  caufe  d.e  chacun  foit  ouje  fur  les  lieux,  on  le 
crime  s'eft  commis  ;  &  il  ajoute ,  iju  une  portion  du  troupeau  a  été  afii- 
gnee  a  chacfue  Pafleur ,  pour  la  conduire  ^  la  gouverner ,  (jrpour  rendre 
ratfondefon  admnijîraîiçn  au  Sfignem'i  Sibient  (  dit-il  )  qu'il  ne  faut 

L  }         fast 
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Chap.  XL  pas  i  ^m  ceux  fur  lefcjuels  mtvs  frefiàons,  aillent  courir  çk  d-  Ik ,  chei;Jçs 
autres ,  ni  (^uepar  leur  rufée  (jr  trompeufe  témérité  ils  tachent  de  rompre 
la  concorde  bicneflablie  des  Evefcjms  ,  pour  les  faire  entre-cho  (^uer  les 
uns  les  autres  j  mais  ils  doivent  défendre  &  plaider  leur  caufe  dans  les 
lieux,  ou  l  on  peut  leur  fournir  c^  des  accufateursi  er  des  tefmoins  de  leuvf 
crimeyjtce  nejîiju  un  petit  nombre  de  perdus  ^  de  defefp€re\s  irnAginent^ 
cjue  l  autorité  des  Evefcjucs  d'Africjue  ,  ^ui  les  ont  des-ja  jugez,  j  ^  con-r 
dannez  ,  nefoitpafaJle\grande.  Âinfi ,  &  Cyprieu,  &  par  Ton  témoi- 
gnage tous  le:  autres  Evcîques  d'Afrique  avccqucluyjavoicnt  défen- 
du ai  toutes  CCS  appellations  d'une  Eglife  a  une  autre  en  gênerai,  5^; 
celle  particulièrement  de  leurs  Eglifcs  a  celle  de  Rome  ;  &  la  féconde 
raifon  qu'ils  en  allcgucnt,  bat  la  prétendue  fouverainctè  en  ruyne, 
dïfant  nettement,  que  chaque  Pafteur  a  tellement  receu  la  portion 
du  troupeau  qui  luy  eft  commis,  qu'il  ne  doit  tendre  raifon  de  fa  con- 
duite a  aucun  autre  Pafteur  j  mais  au  Seigneur,  le  Pafteur  &  l'Evcf- 
quc  Souverain.  Car  cette  dodrinc,  que  S.  Cyprien  tient  conftam- 
ment  en  divers  lieux  de  (ts  œuvres, fait  ouvertement  tous  les  Paftcurs, 
&  tous  les  Èvcfqucs  égaux  ;  tout  de  mcfme  que  cy-devant  il  cgaloit 
tous  les  Apôtres  entr'cux.  Enfin ,  toute  la  conduite  de  ce  S.  Martyr, 
avec  les  Evefqucs  de  Rome ,  nous  fait  aflcz  voir ,  que  ny  luy  ,  ny  l'E- 
gîile  de  fon  fiecle,  ne  le  t<;noient  ny  pour  leur  Prince  ,  ny  pour  in- 
faillible. Nous  avons  bon  itorabre  de  {^zs  lettres  a  Corneille  Evcf- 
quc  de  Rome  ,  &  de  Corneille  a  luy.  Ils  traittcnt  par  tout  enfem- 
ble,  comme  deux  frères,  ou  deux  compagnons  de  charge,  parfaitc- 
2;».  4^.^  ^6.  ment  égaux.  Cornei!lc.  l'appelle  fon  Frère  &C  fon  très-cher  Frer^^ 
CoYTidtui  Cyprien  ne  luy  en  rend  pas  d'avantage  j  Cyprien ,  au  frsreCcmeill^^, 
fratr'-'tô-'  -/^^^^  '  ^  '^'^^"'^  ^^  corps,dc  Ccs  lettres  pareillement  ;  fe  vomfouhaittet 
extr.  frater  ^"'^  très- cher  Frère ,  une  ferme  (^  heureufefantè.  C'cft  fon  ftilc,  il  n'é- 
cariljime.       ctit  jamais  autrement.  Parlant  de  luy,  il  l'appclleyô»  (Collègues  &  ail- 

de  leur  Evelque  Fa- 


1;  ep.^\.pj.Z.  leurs,  parlant  aux  Preftres  de  l'Eglife  Romaine 
y^'^t  ^/'J^-  bien,  a  qui  Corneille  fucccda  ;  5'//^«/(  dit-il  )  «A 
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(  dit- il  )  epandu  en  ces  quartiers 

un  bruit  incertain  de  la  mort  de  mon  bon  Collègue  ^  cormne  nom  efiions  en 

57.  doute  ne  fâchant  cjuen  croire ,  le  fouf diacre  Ciementitds  ,  très- cher  s  Fre- 

ep.  <;z.  p. 71;.    rgSy  rna  re?jdu  les  lettres  ,  dont  vous  l'avez  charge  pour  moy  j  oit  voiu 

a  ^ypr.ep.  3.  j^^'avez  parfaitement  infiruit  de  fa  glorieufefin.  ^  il  n'écrit  point  aurre- 

h'emefme      i^cnta  Luclus,  &  a  Efticnnc  fucccilcurs  de  Corneille,  qu'il  avoir  hk 

ep  >8.  é7  71.  aluy  mc(mc,lesappellanry^j'  TrereSi  or/ès  tres-chers Frères.  ^  Dcnys 

c  dans  Euf.    Evcfque  d'Alexandrie,  ccrit aufîî  a  Eftiennc  en  la  mefmc  (oiic\fach£X> 

Htjtl.  l-i'.j-  fnonFrere>  ^ue  toutes  les  Sglifes  de  l'Orient  font  revenues  a  l'unité.  ^  Où 

cft  aujourd'huyrEvcfque  ,  qui  écrive  ainfi  au  Pape?  ou  du  Pape  ?  l'ap- 

pelliiu  fimiplctncnt  fon  frère  (jr  fon  Collègue  ?  &  qui  fuft  fupponè,  iîe» 

Juy  écrivant  >  il  mcttoit.  cette  addrelfc  au  deflus  de  fa  lettre }  N.  an 

Frère  <tAlexandre  ,  falut.l  Ils  ont  raifon  de  ne  le  pas  faite ,  puis  qu'ils 

Iç  rç,conno^iirci^^  ppi^r  km.  Seigneur.  &  Icui:  Mo|iarquc.  Car  il  n'y  a 

'  t   ^-  ;5^y  '-•  '^  •         '-  -'    •         •    '  point 
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point  de  fujcc ,  dont  la  prcfomption  ne  ftift  jugée  digne  de  châtiment,  Chap.XI, 
fî  cctivianc  a  fou  Roy  ,  il  luy  donnoic  lîmplcmcnt:  la  qualité  de  fo)t 
Frère ,  ou  fi  parlant  de  luy  il  le  nommoit  Ton  Collègue.     Les  Evcf- 
ques  du  troificrmc  ficelé,  comme  il  paroift  par  Cyprien  &  par  Denys, 
en  ufoyenr  ainfi  âvecque  rEvefqne  de  Rome.  Avouez  donc  Monfieur, 
qu'ils  ne  le  reconnoilloycnt  pas  pour  leur  fouvcrain,   mais  feule- 
ment pour  Collègue,  de  mermc  ordre  qu'eux,  &  qui  n'avoit  pas 
plus  de  puillancc  qu'eux  ;  félon  ce  que  pofe  S.  Cyprien  ,  qu'il  n'y  a  cypr.  L.  de 
dans  l'EgUre,  qnun/enl  tpi/copaty  dont  chacun  des  Evef^ues  a  y  ^  ani-t.  E^d.  p. 
tierît  fa,  portion  foitdairernent.     Mais  rien  ne  nous  montre  plus  effica-  ^°'-  ^P'^'^"- 
cernent  cette  vente,  qut  la  manière,  dont  on  receutcnce  temps- là  ^^^  ^cuius^ 
ks  cntieprifes  de  deux  ou  trois  Evefques  de  Rome  ,  qui  voulaient  ji„^,iiis  info. 
mal-traircr  leurs  frères.    Vidor,  qui  en  fut  le  premier,  vers  la  fin  du  UdumpArs 
fécond  ficelé,  s'ingerâ  de  condanncr  les  Chrétiens  d'Afie  pour  une  '««*^'*''« 
diverfi  è  dans  robfervation  de  la Pafque, tolérée  jufques-là  parl'E- 
glife  ,  &  mcfmc  par  fes  predcceiTeurs.  Il  s'échaufa  tellement  pour  ce 
ditïcrend  ,   qa'il  tâcha  (dit  Eufcbe)  de  retrancher  de  l'union  commune  Euf.HiJi.l  $. 
tes  E^ltfes  de  tonte  l'AJie  c^  leurs  voifmes  ,  co7nme  jî  elles  n'eujfent  ^'  ^^' 
pas  été  orthodoxes.    Mais  Polycrates,  Evcfque  d'Ephefe,  vieillard  vé- 
nérable, (c  moqua  de  fa  colère  ,  &  luy  écrivit  une  lettre ,  tant  en  fon 
nom,  qu'en  celuy  de  tous  les  autres  Evefques  d'Afie,  où  il  maintient  la 
trAdirion  que  Victor  avoir  condannce,  ôcluy  dit,  qu'Une  s'étonne  pas 
pour  fes  menaces.  Qiiant  aux  Paftcurs  des  autres  Eglifes,  ils  n'approu- 
vèrent pas  tous  la  conduite  de  VtBor ,  luy  ordonnant  au  contr^iro^t 
^  d'avoir  plutoji  des  fentimens  convenables  a  la  paix  ^  a  l'union  avec  *  «vrimt^w 
fes  prochains  y  ç^  a  la  charité  Chrétienne  ;  Si  entre  les  autres ,  Irenée  t%)^i»ovT»,p. 
Evcfqac  de  Lyon  ,  luy  écrivit  une  excellente  lettre  fur  ce  fujet ,  qui  '^  •   " 
s'cfl:  confervée    prefque  route  entière  iufqu'a-nous    dans  Thiftoirc  ,v      r.^, 
d'Enlcbc;  qui  dit  au(Ti,  qu'il  yen  eut  d'autres  ,  qui  luy  écrivirent  ^z/?c  *   ^^i.  uj. 
fermeté  i  en  le  ficquant  vivement.  *  le  ne  fay  pas  ce  que  fit  Vi(5tori 
Mais  tant  y  a  que  malgré  qu'il  en  euft,  les  Eglifes  d'Afie,  &  celles  qui  *irA»)«^«*-\ 
étoyencdc  leur  fentimcnt,  demeurèrent  paifiblcs  dans  la  communion^  -n^  tctcdxv- 
dctoQCcsles  autres;  fans  changer  leur ufage  ,  qu'elles  retinrent  con-  &/■«'•'• 
ftamment  jufqu* au  grand  Concile  de  Nicée  \  où  elles  fe  rangèrent  a  U 
coLi.umc  du  reftc  àcs  Chrétiens,  ayant  préfère,  (comme dit Chry- 
foftomc)/^  concorde  a  l'obfervation  des  temps.   Vôtre  fouverainétoit 
mal  obcy  alors  ;   (zs  ordres,  comme  vous  voyez,  faifoyent  du  bruit,  Chryjo/i. 
mais  uns  cttrt  ;  &  on  iî  etoit  pas  excommunie  pour  les  mepriler.  Il    ^^  p_^ ^/^ 
en  arriva  auront  a  Etienne,  un  peu  plus  de  cinquante  ans  après.     Car  ^ey.tn.T.y.p. 
s'crant  attaqnè  a  S.  Cyprien,  fur  l'opinion  que  luy  &  les  autres  Afri-  in   d.edi^ 
cains  avoyenr  de  la  nullité  du  Baptefme  adminiftré  par  les  hérétiques,  P'"'  •^^*''- 
il  ne  fut  pas  i-^ceu  ,  ce  me  fcmble ,  avecque  toute  la  foùmififion  &  tout  '^^^''    '  '  ^' 
le  rcfpcd ,  que  rendirent  il  n'y  a  pas  long-temps  a  la  bulle  d'Innoccilit 
X.  contre  les  prcccndu'ès  pr'opontions    de  lanfcnius  ,  ceux  qui 

fuivcnt 
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Chap.Xl.  fuivcnt  la  dodtdnc  de  ce  Prélat.  Ce  S.  Martyr  par  la  Dccrctaîe 
d'Ecicnnc,  avec  une  liberté,  qui  fans  doute  ,  vous  fer  oit  horreur ,  & 
qu'a  peine  pourriez  vous  fupportcr  dans  le  plus  détermine  de  ceux 
que  vous  appeliez  hérétiques;  Notre  Frère  Etienne  (dit-il,  )tgnora.m- 
ment  (^  inconfiàerémmt->  écrit  dans  fa  lettre  diverfes  chofes ,  les- unes 
fiéres  orfuperbeSi  les  autres  impertinentes  ^  hors  àe  propos ,  les  antres 
enfin  é^ui/è  cho/^uenti&  Je  de'tru/Jent  les  unes  /es  autres.     Et  réfutant 

eypr.  ep.  74.  hardiment  le  décret  d'Etienne,  Qu^elle  ejl t  dit-il,  cette opmiatretè,  (jtï 

.  j,/  '  cette prefomptioU)  de  pteferer  la  tradition  humaine  a  la  dtfpofaion  di' 
vine  ?  &  p'us  bas  ;  Fait  il  honneur  a  DieUi  luy  ejm  communique  au  bat^ 

tbid.p.  153,  tefmcde  Marcion  ?  Firmilien  ,  qui  en  ce  temps-là  mcfmcctoit  Evef- 
que  de  Cefaice  en  Cappadoce ,  l'un  des  plus  cxccUens  &  des  plus  efti- 

iitd.p.ij^.  HKz  Prélats  de  Ton  fiecle,  ayant  etè  informe  de  ce  dcmcflè  par  les 
lettres  de  S.  Cypricn,  luy  fait  une  refponfe  ,  où  il  traître  Etienne  bien 

lel^"p7e^^    plus  rudcmcn':  encoie,  que  n'avoit  fait  Sain:  Cyptien.     Il  dit,  ^«'/7 

Cypr.  ep.  7)-.  ^^  ^*^'-*^  P^*  ^^  fouvenir  de  fon  audace  ^  de  fon  tnfolence -,  ni  de  re^ 

p.  ir7.  ^uil  arnal  fait'y  &  réfutant  fa  dodcinc,  il  dit  qu'il  «'jy  aperfonne  ajfez^ 

fit  pour  croire',  que  les  Apôtres  eujjent  baille  ce  quil  ordonnott.    Il  ajou^ 

P-  'î^'  te,  que  les  Romains  nobfervent  pas^  en  toutes  chofis ,  ce  qui  a  été  baille 

dés  le  commencement ,  c^  que  c'efi  en  vain ,  qu'ils  prétendent  avoir  l'au^ 

f'    '  '  toritè  des  Apôtres.    Qjc  l'on  ne  s'cft  jamais  retiré  de  la  paix  6c  del'u- 

j^  nitè  d"  l'Eglifc  Catholique,    pour  quelque  obfecvation  divcrfe  ; 

comme  Ericnne  l'avoit  ofè  faire  alors-.  Il  difputc  fort  au  !oHg  contre 

p.  itfr.  la  tradition  d'Eriennc,  &  l'appelle  une  folte  toute  évidente  (^  toute  ma^ 
nife/ie  y  Se  dk  qu'en  cch  il  e/i  pire quetoui les  hérétiques.     Il  l'accufe 

*.  i€(.  d'citrc ignorant,  colère,  &  matin,  qu'en  voulant  interdire  tous  les 
auttcs.il  s'-ftinrefdit  foy-mcfme.  Car  {d\i-\\i  tourr^ant  fa  parole  a 
^ùeï\ï\ti)zous-vous  e(îes  retranche  vous- me/me;  Nevousytrompe'^paSy. 
puis  qu  il  faut  tenir  pour  vrayement  fchifmatique  celuy  qui  fe  départ  de 
la  communion  de  l'unité  EjcUfi^iliqu^.  Il  fe  plaint  de  fon  humeur  tur- 
bulente;!! dit,  qu'il  a  dcsdcmcllez  avec  tout  le  monde;  que  fur  divers 
fujets  il  rompt  ;  la  paix  aujourd'iiuy  avec  ceux  d'Orient  ,  &  demain 
avec  ceux  du  Miiy.  Il  exaggcic  \c  fuperbe &  inhumain  traitement, 
qu'il  avoit  fait  aux  députez  des  Eglifcs  d'Afrique  ;  Il  luy  reproche  foa 
inconiln,nCv,(î  grande  qu'il  laiileen  doute  s'il  n'a  point  plus  d'une  amcs 
tant  1?.  fîcnncen:  rcrTiir^nre,  chati.geante,  &  incertaine;  &  enfin  il  dé- 
ni nie  s'il  n  a  point  de  honte  d' avoir  appelle  Çyprien  faux  (^hrifl^  faux 
Apoire,  ^  ouvrier  frauduleux  ;  Centant  bieni{d\x.  il)  quil  a  ces  qualiiel^ 
luy  mefrne ,  il  s'eft.  hajiè  de  les  donner  le  premier  aux  autres ,  les  char- 
geant fmjjement  des  blafines  ^  qui  il  a  meriteXj  &  qu'on  luy  pourrait  don- 
ner véritablement.  Efîrcciiniî,  Monficur ,  que  les  hommes  fagess 
graves,  &  faints  ,  comme  ont  c  èCypcien&  Firmilien,  ont  accoutu- 
mé,de  traiter  leurs  fouverains  ^quand  ils  pcnfcnt  qu'ils  leur  ont  fait 
.qjjciquc/injufticc  ?  AYOuëz  donc»;  que  Cypricn  &  Firmilien  ne  tc- 

noycntt 
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Hoyent  point  du  tout  î'Evcfqac  de  Rome  pour  leur  Souverain»  puis  Chap.  XI. 
qu'ils  agilTcnt  ainfi  avecquc  liiy  fur  le  fujct  du  tort,  qu'ils  prctcndoyciic 
qu'il  avoitfaic  a  Cypricn.  Ce  Saint  hotnmc,qui  acheva  facourfe  peu 
d'années  après  ,  par  un  glorieux  martyre,  demeurant  ferme  dans  fon 
opinion,  nonobftant  la  lettre  &  la  colère  d'Etienne,  la  declaracncorc 
hautement,  luy  &  quatre- vin grs-fcpt  Evcfqucs  d'Afrique,  de  Numi- 
à\t&c  de  Mauritanie,  dans  unConcile  tenu  a  Carihage,  environ  l'an 
du  Seigneur  i  j8.  il  en  fit  l'ouvcrturcoù.apres  avoir  reptcrcmè  ce  qui 
s'écoit  pafle  fut  cette  queftion,  entre  luy  &  lubajanus,  auflîEvcfquc 
de  la  mcfmc  Province  ,  il  ajoute  j  "Refie  cjue  nous  expliquions ,  chacun  Conc.  Carth. 
de  nous  msfenîimensfur  cefujet  ;  /ans  juger  perfonne,  ny  retrancher  ^'^s.Cy^r.f. 
aucun  du  droit  de  la  communion  >  s'il  efl  dans  un  autre  femiment.    Car 
il  ny  aperfonne  entre  nous ,  ^Hts'e'tabliJJe  Evef^ue  des  Lvef^uest  ou  t^uiy 
par  une  terreur  tyranniijHey  amenée  reduife  fes  Collègues  a  la  necejjite 
de  luy  obeiry  puis  que  tout  ^vefsjue ,  par  cela  mtfme  que  luy  permet  fa  /i- 
ksrté  ç^façuijjance,  a  la  dtfpofition  de  fon  propre  \ugementi  nepouvant 
non  plus  élire  ]ugé  parles  autres-,  que  les  juger  luy  mefme.     Mais  at- 
tendons tous  le  ]ugementde  nôtre  Seigneur  lefus  Chriflt  qui  luy  Jeul  a  la, 
pHij'Jance  (fr  de  nous  prépofer  au  gouvernement  de  fon  Eglife  3  ^  de  \ttger 
de  nôtre  conduite.  Volis  voyez  comment  il  condannc  le  tiltre  d'Evef- 
que  des  Evefques  ,  qui  ncanimoins,  cft  la  moindre  chofcqui  appar- 
tienne a  un  fou  vcrain  \  l'en  dis  autant  de  la  puilTance  de  juger  les  au- 
tres, fans  pouvoir  cftrc  juge  d'aucun,  qui  convient  nccefraircmcnt  & 
proprement  a  tout  fouverainj  fignc  évident ,  que  le  Martyr  n'en  rc- 
connoifToit  point  dans  l'Eglife  ,  d'autre  que  lefus  Chrift  i  auquel  feul 
auiTî  i!  donne  le  droit  de  juger  de  la  conduite  de  chacun  d'eux  ;  ce  qui 
mo.îtrc,  quenilEvefque  de  Rome,  ni  aucun  autre  Evefquefingulicr> 
n'cll  juge  d'aucun  autre  Evcfque,  c'cft  adiré ,  que  nul  d'eux  ne  peut 
ny  \\c  doit  cftrc  tenu  pour  fouvcrain  dans  l'Eglife.  11  ne  paroift  point 
qu'Etienne  fc  foit  amolIyj&  moins  encore  que  S.  Cypricn  ayt  jamais 
change  d'opinion.    Au  contraire,  il  y  a  grande  appirence,  que  luyÔC 
toute  l'Eglife  d'Afrique  y  demeura  ferme,  &  que  niluy,nielle,nonob- 
ftant  leur  refîftance  contre  la  prétendue  autorité  d'Etienne,  ne  laifTc- 
rcnr  pas  de  jouir  de  la  paix  &  de  la  communion  déroutes  les  autres 
Eglifej.  Car  que  S.  Cyprien  ayt  vefcu  en  bonne  intelligence,  &  en 
communion  avec  Xyfte,  qui  fucceda  a  Etienne,  il  paioift,  tant  par  Cyp.  ep.  g^,, 
l'honorable  mention,  qu'il  fait  du  martyre,  que  Xyfte  foutFtit  a^  1*2. 
Rome  le  9.  d'Aouft,  un  peu  avant  le  ficn  ;  que  par  l'ciogc»   qnc  luy 
donne  Ponce,  Diacre  de  S.  Cypricn,  en  fa  vie,  l'appellant  ^(jw^;?^- P^wr/^x-rV*  ., 
f»)î^«f  Evefqnc,  &  partant,  tres.heurcux  Martyr,  ce  qu'il  dit,  -x  mon  ^ypj-  'vni-ia. . 
avis,  par  une  fecretc  opofition  entre  luy  &  Etienne  fon  predeccflcur, 
qui  n'avoitcrè-ïien  moins  que  pacifique ^  fi  nous  en  croyons  Firmi- 
licn,  &  S.  Cyprien  racfmc,  dont  Ponce  fuivoit,  fans  doute,  les  avis 
acJcs  jiigcmciw,  llfcmblcincfmç,qUc  toute  l'Eglife  d'Afrique  foit  de- 
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GhAp.         mcurcc long-temps apicsj  dans  Icrcntimcnc  dcCypiicn.  Caries  Do* 
X  l.  nacirtcs  le  rccinrcnc  conftammenc,  fans  qu'il  paioifl.,  que  les  Ca:ho- 

liqucs  d'avec  lefqucls  ils  fc  fcparcrcnc,  les  quctclaiïcnc  iur  ce  fujct,  au 
commcncemcnc  de  leur  fchifme.    Certes  >  ce  que  nous  lifons  dans  le 
Concit^  ^rel.  prtmier  Concile  d'Arles,  tenu  l'an  314.  que  les  Africains  rebanfoyem 
l.  c.  8.r.  I.  ceux  qui  (ottoyznz  dcl'hctcCiCyufans  en  ceUi  de  leur  loy  proprCiC^ p^r- 
m.-p.-  ^^(.^^l^çyç^  ^,ç|^^  dis- je,  nc  fc  peut  entendre  des  Donatiftc?  reuh,qU*avec 
dil^icultè;  y  ayant  ce  me  lerablc,  peu  d'apparence,  que  ces  Percs 
fe  fufleiK  fcrvis  de  ce  nom  gênerai  d'Africains  ,     qui  comprend 
auflî  bien  les  Cacholiques  de  ce  pays  là,  que  les  autres ,  s'ils  culTenc 
cuintcHtioa  de  parler  des  fchifmatiqucs  leulcmen:.Ie  croiroisplu- 
toft  ,   ou  qu'ils  ont  entendu  les  uns ,  &  les  autres  fous  cenom^'^- 
ZnV^î/w  ,  ou  (  ce  qui  me  Temblc  encore  meilleur)  qu'ils  n'ont  iïgnifiè, 
que  les  feuls  Catholiques;  reprefentant,  en  ces  paroles  ,rocca(îonqai 
les  meut  a  faire  le  règlement  qu'ils  ajoûcent ,  des  hérétiques,  a  qui  il 
faut  ou  donner ,  ou  ne  pas  donner  le  Biptcfmc  ,  qunnd  on  les  reçoit 
a  la  communion  de  l'Èg'ife.     C'cft  que  les   Africains  (  favoir  les 
Catholiques  ;   &  partant  de  leur  communion  )    en  ufoicnt  d'une 
façon  particulière  ;   &  les  autres  Provinces  autremcnr.     S'il  n'y 
cuft  eu  que  les  fchifmatiques  d'Afiiqae  qui  l'cuflcnr  pratiqué  au- 
trement   que  nc  faifoycnt  les   Catholiques  ,  leur  ufagc  n'cuft  écc 
de  nulle  confideration,  ni  n'euft  donné  fujct  au  Concile  de  faire 
ce  nouveau  règlement.     Ajodctz  encore  a  cela,  qu'Optât  Evefquô 
de  Milcvc  en  Afrique,    écrivant   contre   les   Donatiftcs  environ 
cinquante  ans  après  ce  Concile ,  difputc  bien  contre  eux  ,  que  ceux 
qui  du  Ichifme  venoyent  a  l'Eglifc,  n'avoyent  point  debefoiud'tftrc 
rebatti(cz;mais  eft  d'accord  avec  eux,  que  le  baptefmc  adminiilrc 
par  les  hérétiques  efl:  nul.    Car   diilitiguant  les   fchifmatiqucs  d'a- 
vec les  Hérétiques,  il  dit ,  qu'il  n'y  a  que  ceuxcy  feuls  dont  Icsbap- 
tefmes  foyent  f3ux',&  autres  que  ceux  dlerEglifc(z^^n^)3<:  queParme- 
nicn  ,  le  Donatiftc,  contre  qui  il  difputc  abien  fan  de  leur  fermer  lo^ 
jardin,  qt  de  lenr'.oter  l'anneau,  (c'cft  a  dire  le  droit,  6c  le  pouvoir 
de  baptifcr  )  Mais  pour  vous  autres  Schifmattcjues  ,{àu-\\)  on  ne  vous 
opt.  L  i.     P"^^  dénier  ces  chofès  3  parce  <^u  encore  ^ue  vous  ne  foyeTJpa!»  Catho-^ 
ajfi^L  in  du  liques ,  VOUS  ovez.-,  nèantmoins,  tiré  (^retenu  aveccjue  nous  les  vrays  Sa- 
commence-,    cremens ,  ijuinous  font  communs  a  vous  ^  a  nous.   Et  ailleurs  f  encore, 
Bi^?  S'r    *^  accorde  bien ,  que  ce1uy  qui  a  receu  le  baptcfmc  de  rEglifc,  nc  doit 
*.  j-jo.  A-  B  P^'Js  '^f'^i'-  biptizè  après  ceU,raais  non  de  ccluy  qui  a  reccu  le  baptel- 
rac  des  fuifs-,  ou  des  heretit^ues  ,  i^ui  falijfent  (^dkil)  au  lieu  de  laver. 
t  id  /.  upea  C'cft  l'apinioîi  de  S.  Cyprien,  contre  laquelle  Etienne  avoir  tant  fait 
apré^  le        Je  vacarmes;  D'où  il  paroift,  que  fon  jugement  s'en  alla  en  fumc<2 
comm.p.)6-i.  ç^^^  effet;  auflî  bien  que  ctluy  de  Viâror;  les  Africains  ayant  eu  auflî 
peu  d'égard  a  l'un,  que  les  Afiatiqaej  en  a  voyant  eu  a  l'autre;  les  uns 
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&lcs  autres  n'ayant  pas  laifsc ,  avec  coût  ccla>d'cftrc  reconnus  pour  Chap. 
vrais  membres  de  TEglifc  Catholique  ,  &  de  jouir  de  fa  communion»  XII. 
jufqucs  au  temps  du  Concile  de  Nicée,  &  un  peu  au  dcflbus»  qu'ils  fc 
langèrent  au  plus  commun  ufagc  àcs  autres  Chrétiens.  le  laillc  quan- 
tité d'autres  chofcs ,  qui  fe  pourroient  alléguer  fur  ce  fujet  ;  me  (cm- 
blant,  Monlîciir,quc  ce  peu  que  j'en  ay  dit ,  ftifïit  pour  faire  voir  aux 
peifonncs  qui  ne  font  pas  paflîonnces ,  que  la  prétendue  fouvcrai- 
nctèdr.  Pape  a  ccc  tout  a  fait  inconnue  a  l'Eglifc  ,  durant  les  trois  pre- 
miers ficelés  du  Chriftianifnac. 


Chapitre    XII. 

^e  Un.  îradïtien  Romaine  de  la  tra/jjfahpantiation  dtt 
fâïn  é"  du  vin  de  fMttchariJIie ,  a  éie  inconnue  dans  l'EglipL^ 
durant  les  trois  Premiers  fiecles^  ce  qui  ejl  ]upfe ])Yemierement 
far  l'Ecriture^. 

IE  viens  donc  a  l'autre  article ,  que  vous  avez  touche  en  fuite  ,  qui 
cft  ccluy  de  la  tranlfiibflantiation.  Premièrement,  les  Ecritures  di- 
vines la  combattent  ouvertement.  Car  elles  bous  apprennent,  que 
c'eftoit  du  pain  &  du  v»n  que  Uim  prit ,  qu'il  bénit,  ou  fur  quoy  il 
rendit  grâces  ,  &  qu'il-baiHa  a  fcs  Ap ocres,  leur  commandant  de  le 
manger  &  de  le  boire.  Et  quant  a  ce  que  vous  dires ,  que  le  pain  &  le 
vin  furent  tranffubftantiez  ;  il  ne  paroift  aucune  trace  de  ce  grand  & 
étrange  changement,  ni  dans  les  chofesmefmcs ,  ni  dans  les  Ecritu- 
res. Non  dans  les  chofcs  i  Car  le  pain  &  le  vin  demeurent  tout  tels 
qu'ils  eftoicnt ,  fans  aucune  altération  ni  divcifirc  dans  leur  cftre  na- 
turel; comme  nous  !c  montrent  nosfens,  juges  compctans  en  cette 
forte  d'ûfFâircs.  Et  ne  faut  point  nous  alléguer ,  que  Dieu  lésa  chan- 
gez par  fa  toute- puifTnncc.  Car  outre  que  cette  prétention  n'cft  pas 
rcccvable,s'il  ne  confie  delà  volonté  de  Dieu;  il  eft  clair,  que  quand 
Dieu  change  une  chofe  en  une  autre,  il  dépcuillele  fojct,  fur  lequel 
fc  fait  le  changement,  de  fcs  qualicez,  &  le  revcft  de  celle  du  fujet 
en  quoy  il  le  change;  comme  il  fit  a  l'eau  dcCana  ,  quand  lefus  la 
chang-a  en  vin.  Il  Iny  ofta  le  gouft  de  f'eau  qL-'rllc  avoit  ;  &  luy  don- 
na celr.y  duvin;&  ainfi  quand  de  la  verge  dcMoîTeil  fit  un  ferpcnti 
&  il  ne  fc  peur  alléguer  aucun  changement  de  ceux,  que  Dieu  a  faits 
en  la  nature  des  chofcs,  foit  par  fa  puifiance  ordinaire  ,  foit  par  l'ex- 
traordinaire &  furnaturellc,  où  la  mcfme  condition  ne  fe  remarque. 
S'il  c  hang-  oit  donc  le  pain  en  un  corps  humain, il  luy  c  fteroit  la  forme, 
&  les  qualitcz  fcnfiblcs  du  pain,  &  luy  donncroir  celles  d'un  corps 
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Chap.         humain,  fi  bien  que  nos  fcns  les  y  rcmarqucroi  nr.  Puis  que  nous  n'y 
XII.  voyons  rien  de  Icmblablc  »  il  faut  avoiicr  >  que  Dieu  ne  les  a  point 

changez»  ce  que  vous  dites»  qu'il  ne  leur  ofte  que  leur  lubftancc  ime- 
fieucc,  non  cxporécanosTcns»  fans  altérer  aucuncsTicnt  Icu'  nature 
extérieure  &  fcnfîblc  >  que  vous  appeliez  leurs  acci-iens,  cftant  une 
chofc  inouïe  >  &  dont  vous  ne  pouvez  produire  aucun  exemple»  ni  en 
la  nacure ,  ni  en  la  grâce  ;  les  loix  de  l'une  &  de  l'autj  c  vowUni  que  le 
changement  fubftantiel  d'un  fujct  induife  tciijourf  nccc(raircmcnt 
l'altération  de  fcs  qualitcz  fcnfibles»!!  elles  font  difF;.; 'iccs  de  celles, 
qu'a  la  chofc  en  quoy  il  cft  change.  Mais  fi  les  fcns  ne  v  yent  point  ce 
changement  dansl'Euchariftie,  la  raifonl'y  appcrçoit  ncoreraoinsj 
Car  il  renverfc  les  plus  alTeurccs  de  {es  connoilTances.  l^  fait  fubfiftec 
des  accidens  fans  aucun  fujct  qui  les  foûciennc  ;  \\  loge  le  corps  d'un 
homme  tout  entier  dans  une  miette  de  pain,  &dins  uns  goutte  de 
vin  ;  Il  luy  fait  occuper  un  lieu  dans  le  ciel ,  fansy  eftrc  encios ,  le  met- 
tant au  mcfmc  moment,  dans  un  million  de  lieux  fui  la  terre;  &  le  fiit 
produire  aujourd'huy  tout  de  nouveau  »  bien  qu'il  foir  fait  6i  forme  il 
y  afcizc  cens  (oixante  ans.  Mais  cet  étrange  changement  ne  paroill 
non  plus  dans  l'Ecriture  de  Dieu ,  qu'en  la  nature  des  chofcs-mcfmcs. 
Car  ni  pas  un  àt^  trois  Evangeliftcs,  qui  ont  décrit  cette  adion  du 
Seigneur,  ni  S.  Paul  qui  l'a  auS  fort  cxadcment  reprefcntce,  ne  difenc 
nulle  part, qu'il  foit  arrive  aucun  changement  a  la  fubftancc  du  pain; 
ce  qu'ils  eftoientnecefiairement  obligez  de  dire,  s'ilcftoit  vray,  pour 
Hous  le  faire  croire,puis  que  c'eft  une  chofc  tout  a  fait  incroyable,  S<. 
contraire  a  toutesles  légitimes  apparences  Az%  chofes.  lU  difent,  que 
lefus  prit  du  pain  ;  qu'il  le  rompit ,  qu'il  le  bailla  a  (a  Apôrres.  Qu'il 
en  ay t  change  la  fubftance ,  ils  n'en  difent  pas  un  mot.  Et  quant  a  ces 
paroles  ,  que  le  Seigneur  prononça  fur  le  pain  ,  qu'il  avoit  bcnit, 
(^ecy  efimon  corps  y  elles  déclarent  fimpleraent ,  que  le  pain  cft  le  corps 
de  Chrift-y  elles  ne  fignifîcnt  pas,  qu'il  ne  foit  plus  pain,  ni  que  la' 
fubftancc  enayt  été  changée»  ou  qu'elle  doive  l'cftre  a  l'avenir.  Saint 
Paul  les  employé  fur  un  autre  fujet ,  en  un  fcmblablc  fens ,  difant  cx- 
prelTcmcnt ,  que  l'EgHfe  efi  le  corps  de  chrifi.  Nul  ne  s'eft  jamais  ima- 
gine, qu'en  parlant  ainllil  veuille  dire,  que  les  hommes,  qui  font  l'E- 
giifc  ,  perdent  la  propre  &  (îngulierc  fubftance  de  leur  nature,  pour 
eftrc  réellement  changée  en  celle  du  corps  de  Chrift.  Tous  confçf- 
fcnt,  que  par  czi  mots  il  nous  déclare  fimplcment  quelle  cft  la  «ature 
&  la  qualité  de  l'Eglifc  ;  fans  iîgnificr ,  que  fa  fubftance  ayt  été  ou  foit 
changécau  fond.  Certainement  ces  mcfmes  paroles,  prononcées  fur 
le  pain  bcnit  »  &  confacrc  par  le  Seigneur ,  nous  montrent  donc  pa- 
reillement la  qualité  de  ce  pain;  &  ne  fignificnt  non  plus  aucun 
changement  en  fa  fubftance.  Vous  avez  coilcume  de  dire  ,  qu'elles 
font  operativesy  6c  qu'elles  font  elles- mcfmes  la  tranftlibftantiation. 
Mais  cela  hc  fc  peut  ;  Cat  les  patplcs  (ont  incapables  d'opérer  un 
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changement  phy (iquc  i^  fubftanticl;  cotnnQccft  ccluy,quc  vous  prc-  Chap. 
tendez,  qui  arrive  en  l'Euchariftie.     Elles  peuvent  fcslcmcnt  agir  XII. 
moralement  dans  les  efprits  des  créatures  rairotinabics  >  par  la  vertu 
des  chofcs  qu'elles  (îgnificnt ,  quand  elles  y  font  rcceuës  avccquc  foy. 
Et  c'cft  ainlî  qu'il  faut  entendre  ce  que  S.  Paul  dit  de  l'Evangile  >  que 
c'cft /<«  putjfame  de'Dieu^  &  que  c'cft  urtefaroU  e^cace  ^  -pénétrante.  B^m.vit. 
Il  cft  vray  encore ,  qu  elles  fignificnt  aufli  quelquefois  la  volonté  qu'a  ^'^''  ^•«^' 
<;cluy  qui  les  prononce,  de  faire  quelque  chofci  qui  fc  fait  en  fuite  de. 
Ce  qu'elles  ont  c:  è  prononcées,  non  a  proprement  parler  par  leur  ver- 
tu>raais  par  lapuilianccdcccluy,  qui  parle;  comme  quand  le  Lazare 
fortit  vivant  du  tombeau ,  après  que  le  Seigneur  eut  dit  »  LazArcfors 
dehors.  Mais  les  parolcsdu  Scigncut  y  Cecyefi  mon  car/'/ >  ne  (ont  pas 
de  cet  ordre  &  ne  peuvent  nullcmcHt  eftrcprifcs  pour  fignificr  >  que 
I«fus  veuille  q  le  la  fubftance  du  pain  devienne  fon  corps.  Pour  ex- 
primer un  pareil  fens  on  ufc  d'une  toute  autre  forme  de  langage;  On  cm/.  j.  f4 
commande  <ftie  /a  ihofefo'u  ;  on  ne  déclare  pas  qu'elle  cft.  On  parle  a  9.1  mo.  t+ . 
rimperatif,  &non4  l'indteatify  pour  me  fcrvir  des  termes  des  gram- 
mairiens .  Comme  quand  nôtre  Seigneur  voulut  créer  la  lumictcil  dit. 
Que  la  Inmierefoity  &c  non  fimplement,  la  lumière  ejî.  Et  en  fuite,  Q^'ii' 
y  ayt  des  luminaires  dans  Cejlendué  des  ctenx  ;  &  non  (împlement ,  Ily 
a  des  luminaires  y  ou  bicN  il  addrefle  fa  parole  aux  chofes  mefmcs> 
leur  commandant  d'eftre,  ou  de  faire,  ce  qu'il  veut,  qu'elles  foient,  ou 
qu'elles  facent  ;  commelefus  Chtift  en  ufa,  difant  alafcmme  travail- 
lécd'unc  perte  de  fang.  Sois  guérie  detonfieau-j  &au  Lazare,  gifant  Marc  y.  j4 
mort  dans  le  fepulcre,  Lazare^  vien  t'en  dehors.  Il  ne  fe  treuve  pas  un 
lieu  en  toute  l'Ecriture,  où  ce  fens  foit  exprime  autrement  ;  Et  je  ne 
penfc  pas ,  que  dans  le  langage  des  hommes ,  non  plus  qu'en  ccluy  de 
Dieu  ,  il  fe  rreuve  un  feul  exemple  au  contraire.    Si  le  5eigneur  cuft 
donc  voulu  chsngcr  la  fubftance  du  pain  ,  en  celle  de  fon  corps, il 
euft  exprime  cette  fiennc  volonté  en  la  mefme  manière,  &  cuft  dit, 
Que  cecy  foit  mon  corps  ;  ou  addreftant  fa  parole  au  pain ,  créature  d^^ 
DieHifoù  convertie  enmon  corps.  Mais  chacun  voit  qu'il  parle  tout  au- 
trement ;  &  dit  fimplement ,  ijue  cecy  efl  fon  corps  \  c'cft  a  dire,  qu'il  ne 
commande  pas  que  lachofedont  ilparlc>  foit  changée,  mais  qu'il  dé- 
clare Â:  montre  feulement  ce  qu'elle  eft.  loint  cju'en  fuppofant  vôtre 
opinion  ,  vous  rendez  les  paroles  du  Seigneur  vaines  &  dénuées  de 
tout  fcns  ratfonnable.  Car  tenant,  comme  vous  faites,  que  le  fujet  de 
l'Euchariftie  n'cft  le  corps  de  Icfus-Chrift  qu'au  moment  qu'il  pronon- 
ça la  dernière  de  czs  paroles,  £ec)e(i  mon  corps  ;  Il  faut  que  vous  con- 
fcflicz  dcneccflitè,  que  ce  fujet  eûoit  encore  pain  en  fubftance,  lors 
qu'il  prononçoit  la  première  de  ces  paroles  ,  c'cft  a  dire,  cecy.    Puis 
donc  qu'il  la  prononça  e»  tenant  &  montrant  le  pain  ,  a  ce  conte» 
cecy  ne  peut  raifonnablemcnt  fignifier  autre  chofc  ,  que  ce  pain  ;  & 
puis  que  ce  pain  cftoit  encore  alors ,  par  vôtre  confcflîon ,  vray  pain 
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Chap.         en  fubftancc  ;  ilfaut  confcfTcr  dcncccf^tc  ,  (^u'un  vray  pain  en  fub- 
XII,  //<iï»ftfcft  le  corps  delcfuS'Chrifti  ecquinc  fc  pouvant  dire  en  un  fcns 

propre  &littcral>  il  faut  ou  le  prendre  figurcmcntavccquc  nous,  ou 
a-ccufcr  le  langage  de  la  vérité  mefmc  d'une  contradidion,  ôc  d'une 
fauffetc  palpable.  Mais  l'Evangile  nous  fournit  encore  une  autre 
raifon  convaincante  contre  la  rranflubftantiation.  Ceft  que  le  Sei- 
gneur lefus  ne  dit  pas  feulement  a  fesdifciples,  C^ry  r/?zwow  corps •>  c« 
leur  baillant  le  pain.  Il  leur  dÀt  auffi  en  fuite  ,  Cecy  eft  monfanq^\  en 
leur  baillant  le  vin;  ce  qui  ne  fc  peut  expliquer  autrement ,  que  de  fon 
(angtirè  hors  de  fcs  vcncs>  &  faifant  un  fujet  a  paît,  autre  que  fon 
corps.  L'homme  vivant  a  du  fang  dans  les  vcncs  de  fcs  bras  &  de  fon 
corps  i  Et  neanimoins  jamais  homme  n'a  dit ,  Cecy  efi  mon  fang  ,  en 
montrant  fcs  bras  &  ("on  corps  j  &  qui  ticndroit  ce  langage ,  ne  Icroit 
pas  entendu  ;  &  il  n'y  a  point  d'oreille  fi  groflîcre,  qui  le  puiflc  fouffrir 
en  ce  (tï\s.  Si  donc  ces  paroles  opèrent  (  comme  vous  le  prétendez)  la 
chofc,  qu'elles  fignificnt  littéralement ,  il  faut  qu'elles  mettent  le  fang 
de  Chrift  dans  la  coupe,  non  enclos  dans  les  vaiflcaux  naturels  de  fon 
corps,  mais  répandu  hors  de  fcs  vc'nes,  en  l'cftat  où  il  cftoit  fotti  des 
playes  de  fcs  mains,  &  de  fon  coftc,  fur  la  croix.  Car  c'cft  ce  que 
ijgnificnt  littéralement  ces  paroles,  Cecy  eft  mon  fang\  &  vous  ne  me 
fauriez  montrer  ni  dans  les  Ecritures  de  Dieu  ,  ni  dans  le  langage  des 
hommes  ,  l'exemple  d'aucun,  qui  ayt  ainfi  parle  en  un  autre  fcns.  Les 
paroles  qu'ajoure  le  Seigneur,  nous  obligent  encore  a  l'entendre  ainfî, 
^Matth,  i.(.  quand  il  dit  >  que  c'cft  fon  fang  répandu  pour  nom  ,  *tout  de  mefme 
^^*  qu'il  avoit  dit  du  pain,  que  c'cft/ôw  corps  rompu  pour  nous  ;  f  ce  qui 

Jj^  ■  °^'  ■  nous  fait  clairement  voir ,  qu'il  fignific  fon  corps  &  fon  fang  fcparc 
l'un  d'à  vecque  l'autre,  l'un  rompu  des  douleurs  de  la  croix,  &  l'autre 
répandu  hors  de  fcs  véncs  par  \zi  clous  &  par  la  lance  àcs  bourreauxj 
c'cft  a  dire,  l'un  &  l'auTe  dans  l'cftat  de  mort.  Pour  ne  pas  dirci 
qu'autrement  il  fcroit  fupei  fin ,  que  le  Seigneur  nous  baillaft  fon  fang 
dans  h  coupe  ,  puis  qu'en  le  prenant  comme  vous  faites ,  la  coupe  ne 
contient  aucune  autre  chofc,  que  celîc  là  mefme ,  que  contiennent  les 
prétendus  accidens  du  paiiVj  c'cft  a  dire  ,1e  corpi  du  Seigneur,  avec 
fon  fang  renferme  dans  fcs  veines. Or  vous  confcficz  avecquetous  les 
Ghicciens,  qu'il  eft  abfolument  impoflTiblc,  que  le  vin  foie  ainfi  chan- 
gé en  la  fubftancc  d.i  fang 'ie  Icfus-f  chrift;  parce  que  fon  corps  ccanc 
dans  l'cftat  deg'.oirr,il  n'cft  pas  poiTiblc  que  fon  fangcnfoit  fcparc, ni 
qu'une  fculcgoutte  en  foit  répandre.  D'où  il  s'enfuit  invinciblement, 
que  le  changement  que  ces  paroles  fuppofcnt,  prifcs  littcralcmcnts 
cftant  impoflfîblc  ,  il  faut  dencc^flj  c  ,  ou  avouer,  qu'elles  fignfi'nt 
une  chofc  ,  qui  n'cft  pas  vcrit-ble  (ce  quine  fepeut  nidireni  pcH.^er  ) 
on  confcfier  avccque  nous ,  qu'elles  ne  (uppofenr  aucun  changement 
en  la  fubftancc  du  vin  ;  parce  qu'elles  font  dites  figurcment  éc  fe  doi- 
vent entendre  facramcntçllemcntî  «Se  non  proprement  j  félonie  ftilc 

ordinaire 


Nouveauté  âes  Truditians  Romaifiest  Part.  I.  <)j 

ordinaire  &  de  l'Ecrirurc,  &  de  l'Ég^ilc,  de  donner  les  noms  des  Chap. 
choies  aux  facremcns  inftirucz  poui  les  rcprcfcnter  j  comme  quand  X  1 1. 
^oïfe  dit  de  l'Agneau,  qu'il  ejî  le  fafiage  du  Seigneur  y  ôc  S.  Paul  du  Exod.it.  rr. 
rocher,  dont  les  Ifrsëiites  furent  abbrcuvcz  dans  le  dcfcrt  »  que  la 
pierre  étott  chrifl.  Nous  confclTbns  volontiers  i  qu'il  ctoit  arrive  '■^^''  '*^"** 
quelque  changement  au  pain  &  au  vin  pour  pouvoir  eftre  nommez 
te  corps,  &  ley^«^  de  Chrift  j  (  car  tout  pain  ne  peut  pas  eftre  appelle 
le  corps  de  ChiilT,  ni  tout  vin  fon  fang)  Mais  premièrement,  ce  chan- 
gcmcnt  ctoit  a  l'égard  de  leur  ufage ,  &  non  de  leur  nature  ;  a  l'égard 
de  leur  office  ,  &  non  de  leur  Tubriance  ;  c'eft  qu'au  lieu  que  de  fa  na- 
ture ce  pain  &  ce  vin(zr:\o\i  fimplcmcnta  la  vie  corporelle>il  fut  em- 
ployé par  le  Seigneur  a  l'ufage  de  la  vie  fpiriruellc;  pour  nous  eftre 
un  fàc  rement  de  fa  religion  &  non  un  aliment  de  nôtre  chair.  Et  fc- 
condemcnt,  ce  changement  du  pain  àc  du  vin  en  Sacrement  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift,  Te  fit  non  par  les  paroles  ,  C^cy  ejî  mon  corps» 
Cecy  ejî  mon  fang,  (comme  vous  le  prétendez  contre  toute  rai(on} 
mais  par  l'inftication&  \a  bencdid'ion  de  Icfus  ,  qui  avoir  prcccdcj 
fi  bien  que  l'un  &  l'autre  étant  desja  devenus  de  limples  elcmens  de 
la  nature ,  àcs  Sacrcmcns  de  la  grâce,  lors  que  le  Seigneur  les  bailla  a 
fes  diicip'cs  j  il  n'y  a  nulle  difficulté,  que  ces  paroles,  qu'il  prononça 
aloiS  fur  l'un  &  fur  l'autre  ,  ne  nous  déclarent  firaplemcnt  ce  qu'ils 
étoyent  dcsja,  favoir  le  corps  ^  le  fang  de  ChrtJ}\  ou  les  Sacrcmcns 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  fans  y  opérer  aucun  nouveau  changement 
Puis  donc  que  l'Ecriture  ne  fîgnific  nulle  part  qjc  le  pain  (3c  levifi 
perdent  leur  première  fubftancc ,  vorre  tranflubftantiation  ne  peut 
fublirtcr. 

Mais  ces  livres  divins  la  combattent  encore  en  divcrfes  autres  "•  ^''>'-  ^  "^ 
manières.  Car  ils  appellent  fouvent/?*^/??  c>;' vin  ,  ce  que  les  fidèles  re-  *"  '^^'  * 
çoivcnc  a  la  table  du  Scigncur,commcS.  ^z\j\.>ToHteslcs  foîs{à\i-\\)ijue 
vous  mangerez  de  cepain-Puiconauemanq^eya  de  cefainQue  chacun  s'é- 
prouve fay  mefme\(jj'  ^uainfiilmunge  de  cepam.  N  ous  fommes  tous  par-  *  ^  ^^^  ^^ 
ticipansd'unfeulpam'*'.     Et  bien  que  cela  (oit  affi:zclair,néantmoins  17. 
pour  ôtcr  toute  doute,  il  ne  le  contente  pas  de  donner  le  nom  de  pain 
a  ce  que  nous  recevons  en  l'Euchariftie,  il  dit  que  cefl  un  pain  cjui  fe  »•  Cor.xo.u, 
rompt  \  Levain  cjuenoiis  rompons^  riefi'ilpas  la  communion  du  corps  de  -^"-^o- 1- 
Chriflt  Et  c'eft,  fans  doute,  de  l'Euchariftie,  que  parle  S.  Luc,  quand  il 
dit,  que  les  difciples  s'afjembférentpour  rompre  le  pain-,  8c  vous  ne  niez 
pasiqae  c'eft  d'elle  melmc:  qu'il  entend  parlcr,^uand  il  dit  des  premiers 
fidèles  de  lerufalcmjqu'ih  perfeveroyent  en  la  comunton  &  en  lafra^ion  ASî.i.^i.^i. 
du  pain  ,  5:  un  peu  après',  qu'ils  rompoyent  le  pain  de  maifon  en  mnifon. 
Puis  que  l'Euchariftie  eft  du  pain,&  un  pain  ejuife  rompt -Wn^^  cftdonc 
arrivé  nulle  tranflubftantiationjqui  l'ait  changée  de  pain  en  la  fubftan- 
çe  du  corps  de  Chriftjque  tous  confeircnt  n'eftre  plus  fujet  a  eftre  rora-  Muttii.  i6. 
pu.Lc  Seigneur  nous  momtcauffi  claircmeut.quc  ce  qu'il  avoit  baille  »-^. 

a  fcs 
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Chap.         a  fcs  difciplcs  dans  la  coupe  factcc  ,  croit  véritablement  dû  vin ,  lorr 
XII.  qu'il  en  parle  en  ca  termes  ;  le  nehoiray  plur  de  cefrutt  de  vigne  ;  ion^ 

fang  n'c^  p^s  le  frmf youh produBton  d'une  vigne.Q^c  Cl  (on  corps  doit' 
toujours  cftce  avecquc  les  fidelcs,fur  leurs  auccls,dans  leurs  cftomacs, 
&  dans  leurs  ciboires;  d'où  vient  donc,  que  Judas,  murmurant  contre 
Marie  de  ce  qu'elle  avoir  répandu  fur  les  pitdsde  Icfusune  boice  de 
liqneur  parfumée  de  grand  prix,  &  difanr,  Tour^usy  cette  hutlena- 
t-elle  etè  vendue  cent  denierSigfr  donnée  aux  pauvres  >  le  Seigneur  pre- 
nant la  dcfenfe  de  cette  religieufe  femme,  remontra  a  (a  di(ciples,quc 
quant  aux  paavres,  dont  lu  Jas  avoit  allègue  l'inteicft,  ils  les  auroycnt 
toujours  aveccux,  &  qu'ainfiils  auroycnt  toujours  occafion<Je  leur 
faire  du  bien  ;  au  lieu  qu'ils  ne  pourroycnt  pas  faire  la  mefmc  chofc 
Ita-in.  3.  4.  P°"^  ^^'^  ^°'^P^  >  P^*^"  ^^'^^  ne  fera  pas  toujours  avec  eux  ?  roHS 
î»  6.  7.  8.  aurez  toniours  les  pauvres  avec<^ue  vous  y  {\cuï  âk  ï\)matsvoHsnernau^ 
rez.  pas  toujours.  L'occafion  de  cz'»  paroles  montre,  qu'elles  excluent 
non  feulement  la  prcfcncc  vifible  du  corps  du  Seigneur  d'avccquc 
nous ,  mais  toute  ptcfence  foit  vifibic  .  foir  inviiîble ,  qui  nous  donne 
fujct  de  faire  qnrîque  dcpcnfe  pour  fon  fervice,  ou  a  fon  honneur.  Or 
vous  ne  pouvez  nier,  que  la  prefcnce  que  vous  prétendez  avoir  du 
corps  du  Seigneur ,  par  la  traHlTubftantiation  ,  toute  invifîble,  que 
vous  lafuppofez,  ne  laifiTe  pas  de  vous  obliger  a  faire  de  ladefpenfc 
pour  fon  rervicc&pour  fon  honneur.  Car  il  vous  faut  une  patè- 
ne ,  &  un  calice  d'or  ou  d'ai^cnt ,  un  corporal ,  &  un  autel  avccque 
les  plus  riches  parcmens,  qu'il  vous  cft  pofïible ,  pour  le  recevoir,  & 
des  cierges  allumez  pour  l'honorer  de  leur  lumicrc,&  de  l'encens  pouf 
le  parfumer  de  fon  odeur,  &  un  tabernacle  &  unSoîeil,ôcun  ciboire 
pour  le  loger  j  chofcs,  qui  routes  peuvent  égaler,  ou  mefrae  excéder  le 
prix  de  l'huile  odoriférante  deiVIarie;d'aurant  plus,  que  ce  divin  corps 
n'éroit  que  dans  un  fcul  lieu  ,  quand  elle  l'honora  de  fon  parfum  ;  au 
lieu  que  maintenant  il  cftj  (î  on  vouscn  croit,dans  unmiliondelieux 
^  tout  ala  fois.    Puis  donc  que  la  parole  du  Seigneur  eft  d'une  vérité 

éternelle,  il  faut  avouer,  que  vous-vous  trompez,  quand  vous  le  penr 
fez  avoir  en  cette  manière  avccque  vous.  Et  Ç\  lefus  étoit  continuel- 
lement fur  vos  autels ,  &  dans  vos  ciboires,  comme  vous  le  croyez, 
a  qooy  penfoit  Saint  Pierre,  quand  il  diCok  y  ^u'ilfaut  ^ue  le  ciel 
AM-yti:  ^^  refoive  ç^  le  contienne  juf^uau  temps  duretablijiement  des  chofesi 
c'eftadire,  que  jufqu'au  dernier  jugement,  il  faut  qu'il  foit  dans  le 
ciel ,  &  non  icy  bas  avecque  nous?  Car  de  dire,  qu'il  entende  feule- 
ment par  ces  paroles,  qu'il  faut  que  le  ciel  reçoive  fimpleraent  Icfu« 
fans  le  loger  &  le  contenir  jufqu'au  dernier  jour,  il  ne  fc  peut,  fans 
faire  mal  parler  l'Apôtre,  puis  que  iors  qu'il  tcnoic  ce  difcours,  il  y.' 
avoit  plus  de  dix  jours  ,  que  îe  ciel  avoir  rcccn  ce  giand  Sauveur.  S, 
Paul  prefuppofe  auflievidcmmciH  que  lefus  t  ?1  abfc:  :  de  la  terre  a  l'éf 
gard  de  fa  nature  humaine ,  quand  il  dit  dans  i'é£itre  aux  Hébreux» 


Nouveauté  des  Traditions  Romaines ^  Parti.         57 
eiut  s'il  eficit/kr  terre  >  il  ne  fer  oit  ^at  mefme  SacrificAteuri  pendant  ^u  il  Chap. 
y  a  des  facnficateurs  ojfrans  les  dons  félon  la  Loy.  *  Pourquoy  ,  dit-ii>  XII. 
s'tl  e/Ioit/nr  terre  ■,$'{]  cft  vr^y,  qu'il  y  Toit  en  cftct ,  ôzincimc  dans  un 
millîon  de  lieux  diffcrcns;  au  licii  qu'il  n'en  occupoit  qu'un  fcul  au  *  ^^^^•^■4-' 
temps  qu'i!  y  cftoit  vi/îblc?  Et  ailleurs,  il  exclut  encore  claircir.cnt  fa 
prcfcncc  de  nôtre  Euchariftic  ,  quand  il  dit  fue  nom  y  annonçons  fa  ,^^^11  2^ 
mort  juft^ues  a  ce  ejutl  vienne.     Comment  jnfjfnes  ace^uil  vienne» 
s'il  cft  desja  venu»  par  vôtvc  tranflubftantiation  fur  la  table,  cù nous 
annonçons  la  mémoire  de  fa  mort  )  Enfin,  ce  Saint  Apôtre  nous  en-  i  cor.  5.8. 
feigne  que  nous  ne  ferons  avccquc  le  Seigneur,  qu'après  que  roiis  au- 
rons dcpoiiilic  ce  corps  mortel,  difant  cxprcfTcmenr,quc  pendant  que 
nous  y  logeons  i  nous  fommes  abfens ',  &"  mefme  non  fimplement  «î^/fw/, 
mais  qui  plus  cft  ,  éloignez  du  Seigneur  ,  comme  voyageant  bien  loin 
hors  de  fa  maifon  ôc  de  fa  prcfencc  i  au  lieu  quc!vôtrc  dcélrinc  nous 
le  rend  dés  maintenant  prefcnc  fur  nos  autels  ,  &  dans  nos  ciboir»sj 
&:  mcfmc  d'une  prcfcncc  plus  intime  ,  que  nc'fut  celle  dont  il  hono- 
roic  autrefois  lès  hommes  avec  qui  il  converfoit  durant  les  jours  de 
fa  chair  ,  &  que  ne  fera  celle  ,  donc  nous  jouirons  dans  le  ciel  j  puis 
que  vous  voulez  qu'icy  nous  l'ayons  tout  entier ,  i3on  feulcmerit  près 
de  nous ,  &  au  milieu  cfe  nous,  mais  en  nous,  dans  nos  bouches ,  & 
dans  nos  cftomacs.    Aquoy  ilfaut  ajoûccr,  que  cette  opinion  ,  que 
vous  avez ,  choque  rudement  les  plus  importantes  veritez  établies  par 
l'Ecriture  ;  comme  celle  de  la  chnirs  que  le  Seigneur  a  prife  dans  Je  fein 
de  h  Sainte  Vierge  ,  a  l'égard  de  laquelle  l'Apôtre  prorcftc  ,  <juH  c[i  ^'^''^•^7. 
fernblahle  a  nota  en  toutes  chofes  excepte  le  pecke.   Comment  cela,  fi  la 
nature  de  fa  chair  cft  capable  de  tenir  dans  une  miette  de  pain,  & 
dans  une  goutte  de  vin  j  au  lieu  que  la  nôtre  ne  peut  entrer  que  dans  un 
lieu  égal  aJa  mefure  de  fa  qLi^niirè/'  5ila  ficnne  cft  hors  de  l'efpace 
qu'elle  occupe  dans  un  milh'on  u'auttes  lieux  trcs-éîo'gncz  ,  au  lieu 
qu'il  cft  impofTible  que  la  nôtre  foit  en  ât\\\  lieux  diffcrens  tout  a  la 
fois,  quelque  prochesqu'ils  ioicnt  l'un  de  l'autref   Tonrc  l'Ecriture 
cnfcignc,  &  toute  l'Eglilr  cioir,  que  ieScigr.ciir,  afics  l'cftat  ce  icn 
humiliation  ,  &  de  fcs  foi:ftiiîiCc$,  a  éiè  cJcvc  dsns  l'cftat  d'une fou- 
vcrainc  gloire  ;  &  vôtre  trarflbbftantiation  l'ribbat,  cftant  dans  ce 
mefme  cftat  ,  dans  la  dernière  bcflcirc,  faifsnt  dc/ccndre  fon  divin 
corps  en  des  miettes  de  pain  ,  &  en  des  gouttes  de  vin  ,  &  le  mettant 
dans  vos  eftomucs,  c\{\.  a  dire,  dans  le  lieu  ,  cù  fe  cuifrin  les  vianc'cs 
dont  roue  chair  cft  nourrie.  Eft-ccll  un  fjnâuairc  ?  Eft  ccr,ntiôr.e 
digne  de  !a  gloire  de  ce  corps  adorable  ?  le  laiflc  les  indigniccz  ,  cù 
divers  accidcnslefont  quelquefois  tomber  j  dans  l'cftat  où  le  met  vô- 
tre tranlfubftantiation ,  parce  qu'elles  font  fi  étranges,  que  l'en  ne 
peut  ni  les  dire  ,  ni  les  pcnfer  frns  horreur.    Erfin,  toute  larclioion  ^ 
L-nietiennc  ne  tend,  qu  a  nous  clevcr  au  Ciel,  ccmmc  dars  le  lieu,  eu  ^^  ^ 

«ft  riôcic  trcfùr.    Elle  nous  commande  d'y  avoir  nos  cœurs  &'  nos  fp/.  j,  t.i,. 

N         pcnfccs, 
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Chîp.         pcnfccs  auprès  du  Seigneur  Icfusj  Elle  veut  que  noiisfoyons  nonfcu- 

^  liï*        Icmcnc  rclTufcitez  avccquc  luy  ,  mais  affi^  dans  les  lieux  celePtes\  au 

Leu  que  vôtre  cranfTubftantiation  attache  nos  cœurs  aux  autclî,&  aux 

Ejih.  1. 6.      tabernacles  terrcftres  >  où  clic  loge  nôtre  trc(or ,  &  arreftc  nos  pen- 

fccs  &  nos  afFedions  icy  bas  ,  où  elle  nous  pre(entc ,  C\  nous  vous  en 

voulons  croiie  .  l'unique  objet  de  nône  amout  ;  &'  cr.fin  i  au  lieu  de 

nousfairc  monter  dans  ces  lieux  ccleftes,  où  cfi:  nôtre  divin  cpoux 

a  la  main  droite  d^  Ton  Perc  >  clic  nous  le  fait  chercher  dans  ce  mi- 

fcrablc  élément,  où  Hous foupirons ,  &  qui  cft  le  domicile  dupechè 

&  de  la  mort. 


Chapitre     XIII. 

NeufTémoig»ag€s  des  Ecrivais  s  des  trois  premiers  fie  des  con- 
tre U  tranjfubjlantiatio»  yOu  i.  ils  appellent  l'EuchArislie  pain  /^ 
vîffi  z.  difent  que  ceneft  pas  du  pain  commun,  i,  affirment  po- 
fittvement  que  c  ejl  du  pain  ^  du  vin.  4.  que  nos  chairs  en  font 
nourries.  5.  que  ceH  un  pain ,  qui  fe  rompt ,  ^  6.  quipafe  far  les 
accidens  de  nos  alimens  naturels.  7.  que  cejl  U  figure  du  corps 
de  Chrifi.  8.  quecefi  fon  corps  typique  é"  fyrnhoUquz^.  9.  que 
cefi  le  myHere  antitype  de  [on  corps, 

A  Ces  cnfeigncmens  de  l'Ecriture  s'accorde  parfairerncnt  la  do- 
d:iinedcs  difciplcs  ÔC  des  fuccclTcurs  des  Apôtres  durant  tout 
I  le  temps  des  trois  premiers  (îccles,  que  nous  avons  marque.  Car  pre- 

mièrement ,  ils  donnent  conftamment  les  noms  de  pain  &  de  vin  aux 
a  hisl.  Apo^  chofcs ,  que  les  fidclcs  reçoivent  a  la  table  du  Seigneur.  ^  Von  batlle 
liv.Àl.  **  chacun  des  ajîijîans  (  dit  luftin  décrivant  l'Euchaiiftic  )  le  pain,  le  vin 
b  iren.  /.  4.  &  l'eau  fur  qHoy  on  a  rendu  grâces.  ^  Et  Irenéc  luy  donne  le  mefmc 
contr.  H£.r.  c.  nom ,  l'appelUnt  le  pain  fur  lequel  les  aSîions  de  grâces  ont  été  rendues. 
;4?-5^;-4.  c  I^^(^jJ,  jç  nomme  auflî  l'Euchariflie  de  pain  (jr  de  vin\  Se  O  i^ene, 

dm.  contr.    ,  .  ,,  c>      I         n-       r     I    I      J        '^  ■  rr 

Tryphpzôq  l^ p^^^^  (jHe  l  on  nomme  cttcharistte ^  jymbole  de  notre  reconnotjlanc^^ 
l.\%.  envers  Dieu  \  ^  &  plus  haut  dans  le  raelmc  \ivtc  les  pains  oferts  avec- 

6  ôrig.  contr.  ^ue  F  aUionde  graces ,  ^  la  prière  faite  pour  les  biens ,  ^«i  nous  ont  été 
celj.  l.  8.  donnez,  i  &  atllcurs  >  le  pain  c^ne  le  Seigneur  baillott  afes  difciples.  ^  Saint 
Làmèfme  Cyprien  l'appelle /(f/»^/??  du  Seigneur  ,  &  dans  les  lieux  desja  rappor- 
p,  4 1  r.  tcz ,  il  le  nomme  fouvcnt  du  pain  ;jr  du  vin  mefle  d'eau.  ^  Et  Corneille 

cid.Hom.^.  EvcrquedcRomc,  parlant  de  l'Euchariftic,  rappellcc^ /^^iw  là,.  °D'où 
tn  Levtttc.    yjçi^t  que  Tcrtullien  '^  dit  des  Marcionitcs  >  qui  croyoienr  que  le  Perc 

^tt.î.Cypr.ti.ep.  76.  (^6',-  ad  CacH. ^Cornel.  ad  Fak e»  Eftf,  HiH.L.  F/,  f.45.^.  i-îy.  c.  hTertull. 
/.  i.ccmr.  Marcion.  c.  ij.  p.  447. c 

de  lefus 
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dcIcrusChrift,cftoitautrcquclcCicatcuij^«//j<r/?tf/^«r^<?/>///J;z:^o«r  Chap. 
Hïi  antre  Dten  i/itr  la  terre  à'autruy  ,  c^  de  l'eau  d'autruyy  çfr  qu'ils  fat-  XIII. 
/oient  leurs  avions  de  grâces  a  un  atitre  Dteu  ifur  le  pain  d'autruy.  Il 
entend  donc  que  les  Orthodoxes»  au  contraire,  rcndoicnt  les  leurs  a 
Dieu  le  Créateur ,  fur  Ton  pain,  hiftin  '  l'appelle,  au  mcfmefens ,  l'a-  '^^ttfiin.  eon- 
lirnentfecé'  li^ttide\  c'eft  a  dire,  du  pain  &  du  vir.  Mais  ces  anciens  ^'"^^^i'M^"- 
Dodcurs  montrent  encore  bien  plus  clairement, qu'ils  croyoienr  que 
les  chofcs  de  i'Euchanftic  font  vraycmcnt  du  pain  &  du  vin,  non 
chngczen  une  autre  fubftance.    Premièrement,  quand  ils  difent  ^«^         2 
cene(i  foi  un  -patn  ccrrimun,  ni  un  breuvage  con.rnun -,  ccn^mcluftin  ^  kld.jpol.n 
&  Ircncc  1  l'écrivent  exprc (fcmenr.  Car  parlant  ainfi  ,  ils  fiippofent  f"*' V^* 
que  c  elt  du  pain,  (aint  &  lacrc  a  la  vcriic  ,  &  ror^  ccmmun  ,  ouprc-  ,,  ^  i^i  6. 
fanci  mais  pain  3  ncan' moins  ,  en  eflct,  ôi  en  vérité  ;  comme  quand 
BOUS  difons  de  quelque  giand  pcrfomagc  ,  que  ce  n'ejl  pa^  un  homme 
commun^  noi;i  figniiions  également  &  qu'ilcft  homme»  &qu'ilades 
qualitcz  qui  le  relèvent  au  dcflus  de  la  forme  &  du  rarg  ordinaire 
des  hommes.   On  ne  dit  point  du  vray  corps  d'un  homme  ,  que  ce 
n'cft/'^  du  pain  commun.    Secondement ,  ces  mefmes  Théologiens 
affiiment  pofiiivcment  ,  que  l'tuchariftic  cft  du  pain  &  du  vin.  Clé- 
ment Alexandrin  ne  le  dit  pas  (împUment  ;  Il  rditblit  par  lEcriture, 
&  en  apporte  une  de  ces  mefmes  preuves ,  donc  nous  nous  femmes 
fcrvis ,  ^  Que  ce  ^ue  le  Seigneur  avoit  hemtfufi  du  vin  ,  il  l'a  hien  mon-       , .      ^ 
tre' luy  mef?ne i  (  dit- il  )  en  difant  a  fes  difciples  ■>    fève  hoir ay  plus  du  ^f^»  i^  ^  c.î 
fruit  de  cette  vigne ,  jufjues  a  ce  cjue  je  le  bone  avec  que  vctu  dans  /o  p.i^t.  B. 
Tioyaume  de  mon  Père.  Saint  Cypricn,  tout  de  me 'me  ,  ayant  rapporte 
CCS  melmés  paroles  du  Seigneur  ,  dit,  que  nom  y  ireuvons,  ^uece^ue  ^yf^  'f-^i' 
le  Seigneur  offrit  eftoit  une  ccupe  trempée  ^  que  ce  quil  appellafonfang-^  ^"  ^  '  7' 
efiC'itduvin.     Déplus,  ils  difcnt ,  que  iEbchaiiftie  confacicc  e/l  un     .  n    a.  t 
aitrnent  j  auquel  nctrejangf^  nos  (héursjcnt  nourries  parchangiment'i  2.  p.  -7  /  ?, 
"  iauoir  quand  cet  aliment  cft  change  en  rôtre  ftibAsiicc.  Ce  lent  les         e 
paroles  de  luftiu,  qui  ne  fe  peuvent  entendre,  que  d'un  vraypainjair.fi  cPccrr  L.t: 
piopicmcnt  nomrrè.  Ils  tiennent  que  c'cft;/^/'^  n  que  l'en  rompt  :  fe-  ^^^-fi» 
Ion  ce  que  nous  lilcns  dansiez  Récognitions  fatllc ment  iniitulccs  de       ,  ^    . 
Saint  Clément,  °  que  S.  Pierre  rompoit  l  Eucharyne;  ce  qui  ne  fe  peut  ^^    ['j^'  "^ 
dire  que  du  vray  pain  naturel  ,  &  non  du  corps  du  Fils  de  Dieu.  Ils  j-.  1.6.27. 
tefmoignent  que  c'eft  unpain  dont  la  matière,  après  que  nousTavons  // ir. /v  «r^ 
piis,  pille  par  les  accidens  naturels  de  nôtre  nourriture  Otîgcnel'en-  riufaitCrec 
feigne  en  termes  foimels  ,  lors  que  pefant  les  paroles  du  Seigneur,  '^^JV'!'''^./* 
dans  Icquirzirlme  chapitre  de  Saint  Matthieu,  verferdixiefme&r  dix-  g„  UBibl/o- 
fepriclmc  ^81,  (âhiU)  tout  ce  qui  entre  en  la  bouche,  s^  en  va  au  ventre,  li.eque  de  la 
(fr  ef  jette  au  rendit,  la  viande  qui  fJlfarMifée  par  la  parole  de  Dieu-,  K^y-^  '^''> 
or  par  la  prier  e,s'en  va  donc  aufii  au  ventre  Jelcn  ce  quelle  a  de  matériel,  /»•«  «^^«^ 
er  en  fuite  au  retrait  j  muisfeicn  la  prière  ,  qui  y  a  eflè  faite  fur  elle,  elle  j^^^'^  ^estart- 
efi  utile  (i proportion  de  la  foy  j  c^  efi  iaufe  que  l'entendement  ejî  clair'  la, 
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Cnap.  voyant^  regardant  a  ce  cjhi  nom  profite.  Et  ce  ncjipas  la  matière  du  pain\ 
'*'***•  mAts  c'ej}  Uparole,dite,  oh  prononcée  fur  le  puin^  e^ui  profite  anfiâele  ^ui 
en  mange  à' une  manière  non  indigne  dn  Seigneur.  lugcz,  Monficur,  C\ 
Origcne  &  l'Eglifc  de  Ton  temps ,  ayant  ccrtc  cicancc  de  l'Euchari- 
ftic  ,  que  cejî  du  pain  (jr  du  viny  ÔC  un  pain  c^  un  vint  donc  nôtre  fang  ^ 
nos  chairs  font  nourries  \  un  pain,  qui  cft  rof/ipu,  &  un  pain  enfin,  donc 
la  matière  pafTc  par  lcsdcrniv:rs&  moins  honneftes  accidcns  de  nôtre 
nourcitirrc  ordinaire  ,  pouvoicnc  croire  ,  comme  vous,  quecen'cft 
pas  du  pain,  mais  la  vrayc  &  propre  fubilancc  du  corps  glorieux  6c 
incorrupcible  du  Fils  de  Dieu .?  Mais  voyons  maintenant  ce  qu'ils  pen- 
foicnt  de  l'office  &:  de  Tufagc  de  ce  pain  fcion  l'inllituiion  du  Sei- 
gneur. Tercullicn  nousl'en'eighe  clairement,  quand  il  dit,  quec'cft 
7  un  pain  par  lequel  fefus-Chrt/îrepreJentefon  propre  corpfy  ^  bailleurs 

q  Termliien,  (ja^s  |c  tïiefme  ouvrage  ;  Chrift  ayant  pris  du  pain  (  die-  il,  )  ^  l'ayant 
contr.  Marc    ^^-^-^/^^^/^y'^j.  difciples  ■,  tl  le  fit  fan  corps  en  difint  ,  Cecy  eflmoncorpst 
p.'i^o.A.'     ^'^fi  ^  ^^^^  l'^  figure  de  mon  corps,    ''  Il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  cx- 
pre's.  Il  nous  apprend,  en  quel  {tw%  l'Eglife  de  ce  temps- là  cnrenJoit 
xibià.  L.4.C.  les  paroles  du  Seigneur,  Cecy  eîï  mon  corps  \  favoir ,  non  pour  dire, 
40./'.  57I.      fcion  vôtre  glofc  ,quc  ce  qui  eftoit  pain  devient  vcritnblrmcnt  îalub- 
ftancc  du  corps  de  Chrift,  en  perdant  !a  fienne  proprc:m.ii:.  bien  pour 
fignifier  ,  que  ce  pain,  fans  rien  perdre  de  fafubftance  nacuicllc,  cft, 
•  comme  nous  le  confcflbns«îk  ledifons, /<«y7^7«r^ducorps  du  Seigneur. 
li  nous  apprend  encore  ce  que  luy,  &  les  autres  de  nicfmc  temps  s'il  y 
en  a,  entendent  ,  quand  ils  difcnt  quelcSeigncur/^  lepainfon  corps\ 
c'cftadice,  (  die  Tcrtullien  )  la  figure  de  fon  corps.     Enfin  il  nous  ap- 
prend aufli  cequ'cnrendoir  l'Eglife  de  ce  temps- ià  ,  quand  elle  con- 
fcfToît ,  que  f  Eucharifiie  efi  le  corps-,  ou  la  chair  de  Chrifl;  c'cfta  dire, 
(  die  Terruliien  )  qu'elle  ejl  la  figure  du  corps ,  ou  de  la  chair  de  (^hrifi» 
D'où  vous  voyez  ,  pour  vous  le  dire  en  pa(Tanc,  la  niiliicè  de  vôtre 
picU'^c,  quand  vous  avez  tâche  de  fonder  vprrc  traniribftantiation 
fut  ce  que  les  hcrr;tiques  Docercsdifoien!: ,  que  f  Eucharifiie  n  efi  pas 
ia  ch^tr  de  Chrifi.  Ils  le  nioycnî  au  mcrmc  fcns ,  que  l'Eglife  le  con- 
f-'lll^iî  ;c'cftadiiC.  qu'ils  nioyenc  que  l' Eucharifiie fiufi  U  figure  de  la 
chi-tir  de  Chrifi  ;  parce  que  ne  crovanc  pas ,  qu'il  ayi  jamais  eu  aucune 
veiitable  chair ,  ils  renoycnr  ûulïî  par  conicquenc,  q-Ml  n'y  en  pou- 
voir avoir  aucune  vrayc  figure-,  cft .int  impoiîîbic  que  ce  qui  n'eft  point 
du  ro'.ir,  foie  vcricablemenr  reprcfencè  par  une  figure.  A  ctx  çxccllcnc 
témoignage  de  Terruliien  j'en  joias  encore  un  aurre  de  rnefmc  force; 
on  parianr  aux  Marcionrtes,  qui  ne  reccvoicnt  que  l'Evangile  de  *^3inc 
§  Luc  ;  Dieti:,  (  iit-ii,  )  appelle  le  pain  fon  corps,  mtfme  dans  votre  Evan- 

jhii  i.  i.r    ^^-^^  \fihicn  cjfus  de  là  ,  vous  pouvez  entendre ,  t^uil  avait  donne  la  figure 
'  de  fon  corps  au  pain.  Or  delà,  il  n'eft  pas  poffible  de  l'entendre  ,  iî 

voa.î  ne  prcfapporcz  que  le  Seigneur  appellant  le  pain/ôw  iorps  figni- 
fie»  qu'il  cft  la  figure  de  foncorps.    C'cft  ce  que  tcfmosg'ic  aufîicx- 
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prelTérhcn  f  Origcncdans  le  licu>quc  nous  avons  allrgii^,cii  après  les  Cha'p. 
paroles  que  nouî  en  avons  rapportées ,  il  ajoute  rout  d'une  fuite  ;  Et  X  1 1  ï. 
cecy/oit  dit  du  corps  typit^ae  (jr/ytntfolt^ue  du  Seignenr  j  pour  dire  quclc 
()ain  de  l'Eucliariftie  clt,  non  le  corps  propre  &  naturel  du  Seigneur,  [^^'^  "* 
mais  le  type  &  le  lymbolc(c  elt  a  dnclapgure)  de  ce  corps;  d  avec  le-  y-  1,0,17. 
quel  il  le  iepare  dans  les  paroles  fuivanteS)  parce  qu'au  lieu  >  que  les 
mcchans  &  les  hypocrites  mangent  fouvcnc  ce  corps  fymboliquc         8 
(c'efl:  adiré  le  pain  dci'Euchariftic)  nul  méthant  (ait- i\)  ne  peut  manger 
leJ^erbe  mefme  c^ut  a  été  fait  chatr.    Car  s'il  ejîoit  pojitble  ijue  celny  cju* 
continué  a  ejîre  mécharttt  tnangeajlle  Verbe  fait  chair  j  ojui  ejl  le  Verbe  ^ 
le  pain  vivant  y  il  n  aurait  poi  été  écrit  \  'Qiiiconquc  mangera  ce  pain> 
vivra  ctcrncllrmcnr.  Et  comme  Origene  appelle i'Euchariftie>/tfcor'fx 
typique  ^  fyrnboltcjHe  du  Seigneur ^  ^  le  vieux  auteur  des  Conftitutions  \Confiit.l.<). 
ruppofccs  aux  Apôtres  ,  la  nomme  en  mcfmcfcns  >  &  pour  lamcGmc  c.  1^.^.9,6. 
raiion ,  les  myjteres  antitypes ,  (  c'eft  a  dire  figuratifs  )  defon  précieux  ^' 
corps  (^  de/onfang  ,  &  ailleiirs>  l'EuchariJiie  antitype  du  corps  royal  dn       ^    ^ 
Seigneur,   ^  Or  puis  que c'cft le  ftile  du  langage  de  Dieu»  &  des  hora-  ^  l'^^i^" 
mes,  remarque  plus  d'une  fois  par  Saint  Auguftin  >  de  donner  aux  fi-  b. 
gncs  &  aux  facremcns  Us  noms  des  chofes ,  qu'ils  fignifient ,  il  ne  faut  y  .^ug  ep. 
pasrreavcr  étrange,  que  ces  anciens  Théologiens,  croyant  comme  ils  '03.  L.  i.lo- 
faifoienr,  que  le  pain  &C  le  vin  de  l'Enchariftie  font  les  fit^urcs ,  les  ty-  7'^'   ^. 
pcs,  &  les  antirypes  (  c'eft  a  dire ,  les  fignes  &  les  facrctàcns  )  du  corps  G)u&ji,  in 
(jrdufang  deChnJly  leur  en  donnent  fouvent  les  noms.  Et  c'^eftde  là,  Lev.qAj.L. 
ncanrmoms  ,  que  vos  Doftcurs  tirent  la  matière  de  la  plus  part  des  2«'<'£«*^- 
fophirmes,  donc  ils  éblouïtrcnt  les  yeux  des  fimples ,  ou  des  ignorans,    ,^'!"f',  •?;^- 
quj  n  ont  pas  le  loilic ,  ny  peuteitrc  la  capacité,  ou  la  volonté  d  e-  /  jg  c.^'^. 
•ximiucr  les  choies  avec  quelque  foin.    Encore  eft-il  vray,  que  ces  contr.  «Âv. 
Pcrcs  nous  fournilTcnt  fouvent  cux-mefmcs  des  addrciïes  &  des  lu-  i<:g-L.i.c.6, 
mieres  pour  nous  conduire  a  leur  vray  fcns.  Comme  Origcne,  dans  le 
palTagc  que  nous  venons  de  rapporter,  où  il  nomme  bien  l'Euchaci- 
ftic  le  corps  diiSeigncHrt  m^Xsfon  corps  typnfue  ^  fymboHcjHe ■,  ce  qui 
nous  avertit  de  prendre  avecq^  la  mcfm?  diftindion  tous  les  endroits, 
où  l'fe  jchai  iftic  cft  nommée  le  corps  dit  Seigneur;  l'entendant  toujours 
félon  i'cxpofiiiond'Ofigcnc,  defon  corps^nonpropre-^naturely  (^  ejfen- 
tiel^  mds  typiijue  ^  fyr/ibolit^ue  ;  ctd  a  difc  ^dujacrement  on  de  h  fi- 
gure facrée  de  (on  corps,  5<:  non  de  fon  corps  mcfmc,  ainfi  proprement 
nommé.  Ce  mefmc  Orig- ne  dit  ailleurs,  parlant  d-l'adion  de  la  fain- 
te  Ce  ne,  ^.v<?  nous  y  recevons  le  corps  du  Seicneur.   Ouv  ;  mais  il  ajoute     '^'-^'  ^J"^f- 
incontinent,  que  nous  prenions  bien  garde,que  de  ce  corps  tl  n  en  tora-  7- ,  . ,  joe. 
be  ciHeî<jHepeu  aterre.  C'eft  donc  le  fjcremenr  de  ce  corps,  qu'il  en- 
tend ,  &  non  le  corps  mcfmc,  qui  eftant  impafilble  &  indivifiblc,  dans 
rcIlat,oùileftmaiucenânr,ileft  abfolumentimpoflible,qu*ils'cn  rom- 
pe, ou  qu'il  s'en  détache  aucune  parcelle,  quelque  petite  qu'elle  foit} 
ou  qu'elle  tombe  diyifcc  d'avec  loiuouc.  Saint  Cyprienlc  nomme  le 
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Chap.         corpfy  &  lefang  du  Seigneur;  ^  Ouy  i  mais  un  corps  &  un  fang,  dont  il 
X I V.         dit ,  au  mcfnic  lieu  >  que  c'cft  cela  mefrne  qu  offrit  Melchifedec  ,  celî  a 
direy  du  pain  ç^  dttviîJ.    Le  corps  propre  &  naturel  du  Seigneur  n'eft 
iCyp  ep.       pas  du  pain  &  du  vin.  Il  nous  montre  donc  par  cet  cclairciiTcmcnr, 
6i.p.  11$.     qiicp^r  {;.  corps  du  Seigneur,  ii  entendoit  non  Ton  corps  mcfroc»  mais 
hl  "nL     c  ^"^  ^è^^^^  ^  '^  facrcmcnt  de  Ton  corps.  Saint  Irence  appelle  pareille- 
34./.  J6J.  B  ment  l'Eucharillie  le  corps  ^  le  ping  de  Ckrijî  ;  ^  Ouy  ;  mais  ce  qu'il 
en  dit  làmefme  hous  montre  ,  que  c'eft  de  leur  facremcnt  qu'il  l'en- 
tend» en  ajoûcant ,  que  notre  chair  ejî  nourrie  du  corps  (^  du  fang  du  Sei^ 
gneur  ;  ce  qui  cft  cvidc:mmcnt  faux  &  abfurd  >  fi  vous  l'entendez  de  la 
fubftance  mcfmc  de  fon  corps  &  de  fonfang  ;  mais  ileft  tres-vray  de 
fon  facremcnt ,  qui  confîftc  en  du  pain  6c  endu  vin,  qui  font  la  nour- 
riture de  nôtre  chair. 

Chapitre     XIV". 

{autres  tefmoignAges  des  mefmes  Pères  ,  nians  les  fuites  de  U 
trAnJfibB.tnttxtion.  1.  U  mAnàiication  réelle  du  corps  de^  Chriîi. 
-L.fonexijience  hors  du  ciel.  7,.faprefe»ceen  U  terres.  4.  qtteU 
mxnduc Attende  l'EuchariJîle  ne  rompt  point  le  jeufne.  5.  Ce  qu'ils 
Uijfoient  emporter  le  facrement  aux  communians  en  leurs  logis» 
6.  Ce  qu'ils  lefaifoient  porter  aux  Fenitens  malades  par  des  per-^ 
fonnes  laïques.  7.  Ce  quils  le  livroient  en  la  main  des  commu- 
nians.  8.  Ce  quils  adminifir  oient  le  vin  facre  en  du  verne.  9.  Ce 
qu  ils  communiaient  irnmedittermnt  après  le  Couper.  10.  Ce  que 
quelques  uns  d'eux pofent  que  les  corps  des  fiddes  rejfuffcitez  naUà 
rûnt  point  de  fang.  \\.  ils  nient  l'exifience  d'un  accident  fans  fujet. 
^  n.  l'exifience  d'un  corps  en  plw  d'un  lieu  a  lifois.  15.  ^iupt 
corps  puijfe  tenir  dans  un  lieu  moindre ,  qu'il  nef  pas  luy-  mejme, 
iA-&  ^f*e  ce  qui  contient  foit  moindre  ^ue  ce  quil  contient.  i^.Ils 
pofent  que  ce  quife  rapporte  a  une  chofe  efl  nece(férement  diffèrent. 
de  la  chofe  a  quoy  ilfe  rapporte.  \6.  ils  en  feignent ,  que  les  fens. 
aper an  s  légitimement  ne  noui  trompent  'jamais,  ly-^ue  ce  qui  fait 
une  chofe  eft  plus  ancien  quelle, 

M  Ai  s  quand  l'Eglife  de  ces  premiers  ficelés  n'auroir  pas  exprcf- 
fcmcnt  déclaré ,  comme  elle  a  f<iir  par  la  bonch;  de  ces  Do- 
dbcurs  ,  qu'elle  croyait  quf  i'Ench?- ilHc  cft  vraycmcnr  du  pain  &du 
vin,  c'cft  a  dire  ,  qu'elle  ne  croyoit  ni  ne  cormoidoit  point  vôtre 
UanfTubftantiationj  cela  mcfmc  paroift  cncoic,  de  ce  que  Ton  ne 

voit. 
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voit  pas  une  de  fcs  naccscn  routcladodrincdc  ce  tcmps-U.  Jamais  il  Chap. 
n'a  et è  avance  d'opinion  enrrc  les  Chrétiens, qui  jcttaft  plus  d'ombres,  XIV. 
que  celle-cy  ;  c'cft  a  dire,  qui  tiraft  après  foy  plus  nccc(raircment ,  & 
plus  vifiblemcnr,  plusdeconfcqucnccs  étranges  ôc  inimaginables.  In- 
terrogeons CCS  premiers  Pères  îur  quelques  unes,  &  fâchons  s'ils  les 
ont  tenues  aufli  bien  que  vous  les  lenez.L'une  des  principales  eft,qu*cn 
la  Ccne  les  fidèles  mangent  véritablement  le  corps  de  Chrift ,  &  non 
feulement  en  facreraenc.    Ces  anciens  l'ont- ils  creu?  Tant  s'enfaur^ 
que  tout  au  contraire  Tertullicnenfeignc  ,  que  cette  opinion  fut  l'er- 
reur des  Capeinaïtes  >  &  la  caufe  du  fcandalc  j  qu'ils  prirent  du  dif- 
coursdc  nôtre  Seigneutil/j  \ugerent,{d\i-\\y(jue fes j>aroles eftoient  rudes 
ç^  infhpvortables  >  comme  s'il  leur  eufl  ordonne  de  mander  véritablement 
fn  chatr,  '^  Et  c'efl:  pourquoy  il  interprète  figurcment  &  metaphori-  cTenitll.de 
qucment  tout  ce  divin  dilcours  >  que  nous  lifons  au  fixiefme  de  S.  lean,  Murreâi. 
où  le  Seigneur  parle  6c  manger  fa  chairy  (^deùoirejonfangicntcndunt  ^'**'  ''•5^' 
par  là  que  pour  avoir  la  vieiilfautdcCncï  ôc  chercher  la  Parole,  qui 
a  été  fiite  chair,  la  dévorer  de  l'ouïe, la  ruminer  de  l'entendeaicnt,  &  jèid.c. 
la  digérer  avec  la  foy.    Ec  ailleurs,  il  nous  apprend  la  raifon  pour- 
quoy il  faut  prcndce  ces  manières  de  parler  figurcment ,  quand  fur  un 
antre  fujcr ,  il  nous  donne  cette  règle  générale  pour  l'interprccatioa 
de  i'Ecricure,  qac  fila  nature  ne  foujfre  pas  ce  que  porte  la  lettre  de 
l'Ecriture  il  s'enfuit  ejue  fon  langage  doit  eflre  jugé  figuré.    ^Paflage,  *  lU  £.  .. 
fur  lequel  feu  Monfieur  Rigaut  f  rapporte  fort  a  propos  les  maximes  contr.  Marc, 
de  Saint  Auguftin,  toutes  fcmblablcs  j  ^S/  (  dit- il,  )  dans  les  paroles  '^-  ^i-P-  487. 
de  Dieu ,  ou  de  cjHelcjue  perfonne  établie  en  la  charge  de  Prophète  ,  ilfe  .'   .    ... 
rencontre  cjuclcjne  parole,  ^uinepuijje  s'entendre  a  la  lettre  fins  abfur-  £.  i.contr. 
ditèy  ilejî  hors  de  doute  ejuil  le  faut  prendre  comme  dit  figurcment  pour  Marc.  Not.f, 
fignificr  quelque  c/jo/o.    C'eft  pourquoy  Origcnc  prend auffî  les  pa-  ^<^  -coLi. 
rôles  de  nôtre  Scii^ncur  ,  au  fixiefme  de  S.  Ican  ,  fieurcment ,  difant   ,'^'*^'    '  V* 
nommément  de  ccUes-cy  ,/f  vom  ne  mange'^jna  chatr  ,  cr  ne  beuvez.  Hf^  c.  i. 
monfang ,  cjue  ce  fi  une  lettre  cjui  tue ,  fi  vota  les  prenez,  a  la  lettre.  Or'tg.  m  Uv. 

Vous  tenczau{Iî,par  une  fuite  ncccdairc  de  vôtre  tranlTubftantia-  Hom.-j.T.i. 
tien ,  que  le  Seigneur  n'eft  pas  tellement  dans  le  ciel ,  qu'il  n'en  foit  ^"  *^^' 
au(îî  dehors  en  me(mc  temps,  &rcellemcnrprefent  fur  la  terre,  aie-         * 
garddcfon  corps,  6i  de  fa  nature  humaine.  luftin  enfcignedirede- 
mcnr  le  contraire,  prouvant  comme  articles  de  la  foy  Chrctienncquc 
le  Père  Créateur  du  Tnond^ ,  ^ipres  avoir  rejfufcité  lechrijî  des  morts ,  le  ^"^'  "^^"g  *" 
devait  e'ieuer  dans  le  Ciel ,  (j*  /jv  arresîery  "^  ou  retenir  Jupjues  a  ce  qu'il 
ayt  frappe  les  démons  fes  enne?nisi  <jr  que  le  nombre  des  gens  de  bien  ç^  jf  MÛvtn. 
vertueux  ;  quilapreconnus,foit  accomply.,  c'eft  a  dire,  comme  chacun 
voit ,  jufqu'au  temps  de  la  Refurreétion. 

La  prefcnce  du  corps  de  Chrift  icy  bas  avccque  nous,  eft  auflî  Tune 
des  fuites  ncccflaircs  de  la  tranfTubftantiation.  Auffi  la  foùcencz- 
yoiîs  hautement.  Ces  premiers  Pcrcs  ToAt  ignorée  j  comme  il  paroift 

de* 
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Chap.         des  chofcs  ,  qu  Origcnc  met  en  avant  pour  concilier  les  paflagcs  de 

X  l  V.         l'Ecririn  c ,  ejui  difent  ^ue  Chriflfera  toujours  avea^ne  nous ,  avec  d'au- 
tres qui  difent ,  /^hU  s'en  ira  dehors  en  voyage.  Il  dit  iàdciïus ,  efuil  efi 

Orig  it.        auecqne  nous ,  ^  ne  s' en  éloigne  point  y  tenant  a  la  nature  de  fa  divinité. 

Mait^  Trac  .  j^f^^^j  ^,^>^7  ^'^^  ^^  dehors  ,  &  s'abfenteyé-  s'éloigne  de  nota  y  félon  l'œco- 
norme  ,  ou  la  dijpenfation  du  corj?.t  ejuil  a  fris.  .Qjiil  voyage  abfent  de 
mus ,  entant  <^uil  efl  homme  ;  cfu'il  eft  par  tout  félon  la  nature  de  fa  divi- 
nité )Et  un  peu  plus  bas  ;  Ce  n  efi  pas  l'homme,  (  c'cft  a  dire  la  nature 
humaine  de  Chrift  )  ^«i  ejl  partout ,  ou  deux  ou  troi^  feront  aJJ'emblez. 
enfon  nom.  Ni  ce  nejî  pas  l'homme  (  c'cft  a  dire  fa  nature  humaine  ) 
non  plus  y  ijHieJ}  avecque  notujuftjua  la  confommation  du  fiecle  ,nice 
n  efi  p  ai  fa  nature  humaine  y  ejui  efi  prefente  avec  les  fidèles  par  tout  oit 
ils  font  afJemble'X^y  mais  la  vertu  divine  e^fui  efioit  tn  hfus.  C'cft  oit- là  le 
lieu  de  nous  dire  ,  que  fon  corps  cft  auflî  avccquc  nous ,  véritable- 
ment prcfcnt ,  bien  que  d'une  manière  inviiîblc>  fur  nos  autels,  &c 
dans  nos  aiTcmblccs.  Pourquoy  Origcnc  n'en  dit- il  tien  ?  Pourquoy 
dit  il  tout  le  contraire?  Parce  que  l'Eglife  de  ce  temps- là  n'avoit  pas 
encore  appris  ce  myfterc,  que  vous  n'avez  découvert  que  long- 
temps depuis. 

Cet  étrange  changement ,  que  voys  vous  imaginez  dans  l'Eucha- 

riftic ,  vous  oblige  aufll  neccftaircmcnt  a  croire,  que  la  manger  ne 

rompt  point  le  jcufnc  j  puis  que  le  jcufne  cft  une  ôbftincnce  de  toutes 

les  chofcs ,  propies  a  nourrir  nôtre  chair  j  au  nombre  derquellcs  l'on 

Bumh.comr.  "^  P^^'^  mettre  le  Corps  de  nôtre  Seigneur.    D'où  vient  que  Humbcrc 

nicet.  Pecîor  Cardinal,  Evefquc  de  Blanche  Selve  ,  fe  met  en  une  cftrangc  colcrc 

enB^r.aU     contre  le  Grec  Nicccas,  jafquesa  l'appellcr  perfide  C.ercoranifîe y  de 

fin  duT.  If.   j,ç  q^'j]  pcnfoit  que  le  jcufne  Ecclciiiftique  fc  rompift  par  une  fidèle 
des  ^nn.p.  ^.   .    ^  .  1,  '  „       ,  ^.         —       ^  .,.  ^ 

'^     parricip.uion  au  Sacrement.    Et  ncantmoins ,  1  ertullicnnous  tcmoi- 

Temtll.de      gnc ,  quc  la  plus  part  des  fidèles  de  fon  temps  en  avoyent  la  mcirac 
Orat.c.i^.     créance  ;  La  plus  part  font  d'opiniony  (dit-il)  qu'aux  Jours  des  fiations. 
f^iy  j.  ^.       ^  ['q„  y  cJemcuroit  jufques  a  trois  heures  fans  mangirr  )  //  nef^utpasfe 
trouver  aux  oraifons  desfacrifices  (  a  la  célébration  de  l'Eiichaviftie) 
parce  qu  en  prenant  le  corps  du  Seigneur  l'on  romprait  le  jeufne  de  la  fi  a^ 
tion.  Il  leur  donne  cet  expédient  de  recevoir  le  facrcmcnc,'  &  de  le 
girdcr  ,  pour  le  prendre  le  foir  a  l'heure  ,  où  l'on  rompoit  le  jcufne  ; 
"^R^cevant  (dit-il)  le  corps  du  Seigneur  ^  ^  le  gard^n^y  vous  fauve- 
rez.  l'vn  çjr  l'autre  j  Vous  participerez  au  facrïfice ,  (jr  vous  fer  e^^l'offce 
du  Jour  y  c'cft  a  dire  la  ftation.    Afteurcment  ,  &Tcrtullien,  &  cci.x 
dont  il  parle,  croyoicnt  les  uns  &  les  autres,  que  ce  corps  (  comme 
il>s  l'appellent  )<^«5^/^stf«r>  cftoit  véritablement  du  pain,  &  non  la 
propre  fubftancc  de  la  chair  naturelle  de  Icfus  Chrift.    Car  autre- 
ment, qui  croira,  ou  qucles  unscuflTcnt  crcfibcftcs  que  de  s'imaginera, 
que  ce  foit  rompre  fon  jeufne  de  laiftcr  paiTer  le  faint  &incorrupri- 
hic  corps  de  nôtre  Seigneur»  par  Ho$houchcSî&  par  noscftomacsjou 

que 
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qucTcrculIicn  cuft  ccc  aflcz  patient  pour  fouffrir  cette  indignitc,fans  Chap. 
k  châtier,  comme  elle  l'cuft  mérite»  &  fans  appcllcr  ceux  qui   en  XIV. 
ctoycnt  coupables  >  perfides  Stercoranijies ,  comme  en  ufa  le  bon  Car- 
dinal Humberc  avec  Niccias?  Car  je  ne  pen(c  pas  que  Tertullicn  cuft 
moins  de  favoir,  de  zcle ,  &  de  ferveur  que  luy. 

Ce  pafFagc  dcTertullien  me  fait  fouvenir  de  l'ancienne  courumc       , 
qu'il  y  touche,  de  livrer  le  facreracnt  aux  pcrfonncs  laïques  pour  rem- 
porter chez  eux,  fi  bon  Icurfembloit ,  &  l'y  prendre  a  leur  volonrc. 
Vous  eftestrop  verfè  dans  Tantiquicc  pour  ignorer,  queç'a  ctc  l'ufa- 
ge  des  Chrétiens  &  de  ces  premiers  ficelés ,  &  des  fuivans ,  comme  il 
paroift  par  divers  lieux  de  Tcrtullien  ,  deCyprien,  de  Bafileôc  d'au- 
tres. Trcuvez- vous,  Monficur,  que  cela  s'accorde  fort  bien  avec  la 
tranfljbftantiation  ,  &  avecquc  le  fouvcrain  refped  qui  eft  dcû  au 
corps  adorable  du  Fils  de  Dieu?  Aujourd'huy  dans  vôtre  communion 
ce  (croit  une  aHion  punijiable  y  dit  vôtre  favant  PerePetau,   tenHe"PetaudeU 
pour  une  profanation  de  ce  Sacrement.   Nous-  mcrmes  que  vous  autres  'Pt»tt.pulhc. 
Meilleurs  appeliez  Sacramentatresi  ne  voudrions  pas  fouffrir  cet  abus.  ^  *^   ''  ^'^' 
Au  moins  eft  il  bien  certain ,  ce  me  fcmblc ,  que  les  Pères  ne  l'cuficnc 
jamais  fouffcrt,  s'ils  cuffcnt  crèTranfiubftantiateurs.  Ilsne  l'ctoyenc 
donc  pas,  puis  qu'il  eft  confiant  qu'ils  le  foufFicycnt  ;  &  bien  loin  de 
le  reprendre ,  ils  le  confeillQjert  mcfme  en  certaines  occafionsj  com- 
me Tcrtullien  en  celle  que  nous  venons  d'en  rapporter. 

J'en  dis  autant  du  peu  de  fciupule  qu'ils  faifoyent  de  donner  le  fa-      6. 
crcmcnr  a  une  perfonne  laïque,  pour  le  porter  a  un  pénitent  malade  a 
l'cxtremitc, comme  fit  un preftre  d'Alexandrie,  dont  Denys  Evefquc 
du  lieu,  raconte  l'hiftoircdans  Eufcbe.  Puis  que  fclon  toute  apparen- 
ce ils  n'avoycnt  pas  moins  de  refptd  que  vous,  pour  les  chofesdivi   ^uf^htfi- 
nrs,  je  m'imagine  qu'ils  eulTent  auffi  eu  de  ces  Preftres  que  l'on  nom-    ■'^'  '^'  ^^ 
me  icy  Portes-DieU)  aufli  bien  que  vous,  pour  rendre  cet  cfHcc  a  leurs 
malades,   s'ils  enflent  crcû, avecque  vous,  que  l'Euchaiiftie  eft  un 
Dieu,  &  non  fimplementle  facrcmcnt  du  corps  du  Seigneur. 

Il  femblc  aufll  qu'une  autre  cou  urne  qu'ils  avoyent  de  mettre  c<  fa^      y. 
crement  en  la  main  des  communians  (  comme  font  encore  aujour- 
d'huy les  Grecs,    félon  l'ordre    du  Concile  de  Conftantinopic  in  cpml>ef.Tt. 
Trullo  )  ne  s'ajufte  pas  bien,  avec  l'opinion,  que  vous  voulez  qu'ils  en  Aulfar.Bibl. 
ayent  eue,  que  ce  foit  non  du  pain  facrc,  mais  lefus-Chiift  luy-meffne    '''j^  ^\^'*' 
Dieu  &  Homme,  bénit  éternellement  avec  le  Pcre.  S'il  en  étoit  au- 
trement ;  pourquoy  en  eufficz  vous  changé  l'ufage  ,  prenant  fcrupu- 
leufemcnt  garde  que  nulle  main  ne  le  touche,  fi  elle  n'cftlacrce? 

C'eftauflîtrop  indifcretemcntexpofer  le  divin  corps  duScigncur       g^ 
au  péril  de  l'cfFufion  fous  les  efpeccs  du  vin ,  de  le  confacrer  &(,  diftri- 
budc  en  des  vaiflcauxde  verrejcommc  il  paroift  par  la  fevcredefcnfc, 
que  vous  avez  faite  de  ne  le  point  adminiftrer  autrement, qu'en  un  car 
iicc  d'or,oud'argér,ou£out  au  moins  d'cftain.Et  ncantmoinsilcft  clair 
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Chap.  par  cz  que  dit  Tcrtullicn,  ^  dans  Ton  livre  de  la  pudiciic,  èc  par  d'au- 
X  1 V.  trcs  lieux  de  Pantiquitc  ,  tcmarqucz  mefrae  par  !c  Cardinal  f  Baro- 
niiis  >  qu'au  commencement  du  troificfmc  ficelé  ,  a  Romr  mcfme  les 
*TertnU  de  caliccs  étoycntdc  vcrrc.  Vous  en  direz  ce  qu'il  vous  plaira;  Mais  il 
Fud.c.j.  éf  efl:  bicndifficilcdc  croire,  que  des  Chrétiens  auflï  bons  &  auflizclcz, 
^°-  que  ceux  de  ce  temps  là  >  cuiïenc  voulu  mettre  le  corps  &:  lefangdc 

\i^\  !    ih  '^^'-  ^^^'^  ^  ^^  ^^""^  Rcdcmptcur,  dans  une  chofeaufli  fragile  qu'cft 
No/,  ^i'       du  verre. 

A^Ar/y.  ro/.       Maisvoicy  UH  autre  ufage  du  temps  mefœedc^  Apôtre^quinecho- 
i^m  U.  7.      qyç  p^5  moins  la  traniTubftantiation.  Il  paroift ,  par  ce  qu'écrit  Saint 

T.«  *  !  I    l^aul  dans  la  première  aux  Corinthiens)  que  le»  fidcles  s'aflcmblant  le 
I,   Cor.    i  i •  r  i 

g,  loir  pour  leurs  Agapes  >  ou  repas  de  ch;iite,  communioyent  après 

Tertull.  de    foupcr  j  &  il  (emble  que  la  Goilcumc  en  duroit  encore  du  temps  de 
Cor.  c.  ;.      TertuUicn  &  de  Cyprien  ;  &  cela  fe  faifoit  encore  ainfi ,  un  jour  de 
Cypr.ep.^i.  l'année,  favoir,  le  jeudy  devant  Pafque,  au  commencement  du  cin- 
'^'ïTT      q'Jicfme  fiecle,  comme  le  témoigne  S.  Auguftin,     Quelle  horreur 
n'auïiez-vous  point  d'une  pcrfonne  qui  en  fcroit  autant  aujourd'huy, 
vous  qui  dans  vos  ordres  publics  cmpefchezavcc  tant  de  foin,  que 
pcrfonne  ne  communie  j  qui  ne  foit  a  jeun  depuis  minuit,  avec  une 
religion  fi  délicate,  que  vous  ne  pouvez  pas  mefmc  fouftiir,  qu'il  foie 
rien  entré  dans  fon  eftomac  depuis  ce  temps-là ,  ne  fuft  ce  qu'une 
goutte  d'eau,  ou  quelque  léger  remède  ?  Et  en  effet,  vous  avez  raifon 
de  préparer  avec  tant  de  fcrupule  ,  un  lieu  où  vous  croyez  qu'entrera 
le  Rédempteur  du  monde  en  pcrfonne.  Mais  comment  S.  Pauln'a-t- 
il  point  avcrty  les  fidèles  de  Corinthe  d'en  ufer  de  mefrae?  Comment, 
au  lieu  de  le  faire,  ne  ici  reprend- il  pas  feulement  d'un  ufage  fi  indé- 
cent, que  de  mettre  le  Fils  de  Dieu  dans  un  eftomactout  fraifchcmcnt 
chargé  d'un  fouper ,  &  en  quelques-uns  encore  ,  comTie  il  paroift  de 
ce  qu'il  en  dit ,  d'un  fouper  ;  qui  n'ctoit  pas  fort  fobre  ?  Comment ,  au 
lieu  de  condanner  un  abus  fi  indigne  de  la  prétendue  prefence  du 
Seigneur,  leur  pcrmct-ilde  manger  chez  eux,  s'ils  en  ont  envie,  avant 
que  de  venir  a  l'aiTemblée,  où  fe  faifoit  la  communion  ?  l'en  dis  autant 
des  difcipîes  de  S.  Paul,  &  de  tous  les  anciens,  qui  ont  pratiquè,ou  to- 
léré cet  ufage  ;  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  a  direj  C'eft  que  vous  faites 
fort  bien  d'en  ufer  comme  vous  faites,  puis  que  vous  croyez ,  que  c'eft 
le  corps  du  Seigneur  du  monde  en  fa  propre  fubftance  ;  Se  que  l'Apô- 
tre, &  cesanciens,  qui  ne  le  croioyent  pas,  maisletenoyent  feulement 
pour  du  pain  facré,   font  excufables  de  n'y  avoir  pas  ufédetantdc 
ifaçon  &  de  cérémonie,  que  vous  y  en  apportez, 
îo.  Mais  paffbns  outre.  Arhenagore  d'Athènes  prefuppofe  aflTez  clai- 

Athmag.  de  rcmcnt,  que  les corps  des fidelcs  refi'ufcitcz,  n'auront  point  de  fang, 
1  Btl'i  Pair  écrivant  que  ni  le  fang ,  ni  lephlegme ,  ni  la  bile ,  ni  les  efprits  (  favoit 
Gr.Lat.^ii.  ccux  que  Ton  nommcvitaux  ôc  animaux  Jnerejfufciteront  peint  avec  nos 
o.  cor f  Si  en  la  refurre^ion  bien-htureufe  ;  n'ayant  flm  à^uf^ge  pour  la  vie* 

dont 
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dont  nous  vivrons  alors.  Comment  cuft-il  peu  avoir  cette  pcnfccdes  Chap. 
corps  des  fidèles  rcflTufcitcz,  s'il  cuft  crcû,  avec  vous,  boire,  tous  les  XIV. 
jours  le  vray  fang  naturel.du  corps  de  Icfus  Chrift  refTufcitc  des 
mortsi/  Car  le  corps  du  Seigneur  cft  le  patron  &  l'exemplaire  de  la  rc- 
furtedion  de  fcs  fidèles,  &  de  leur  nature,  &  de  leurs  qualitcz.  Silc 
corps  du  Seigneur  a  vrayemcnt  du  fang  dans  Tes  vcnes  depuis  fa  re(ur- 
rcdion,  ileft  clair  que  les  corps  de  fes  fidèles  en  auront  aufli  après  la 
leur;  &  Athcnagore  ne  pouvoir  douter,  que  le  corps  du  Seigneur  n'en 
cuft,  fi  toute  l'Eglife  de  fon  temps  cioyoit,  que  le  vin  de  l'Euchariftic 
fe  change  réellement  en  la  fubftance  de  fon  fang.  Puis  donc  qu  A- 
thcnagorc  avance,  que  les  corps  reirufcitcz  n'auront  point  de  fang,  il 
fautavouèr  que  ni  liiy,  ni  l'Eglife  de  ce  tcmps-là  ne  croioycnt  pas  vôtre 
tranlTubllantiation  5  n'étant  pas  poflibic,  qu'un  elprit  aufli  polyj 
aufllî  favant,  &  aufli  religieux  que  ic  fien ,  fu II  tombe  dans  un  fen- 
timcnt  fi  fort  contraire  a  latranflubftantiation,  fi  elle  euft  été  alors 
connue  &  receué  dans  l'Eglife.  l'en  dis  autant  d'Origene,  qui  mon- 
tre aflcz  par  les  chofes  qu'il  dit  de  la  refurrcûion  des  morts ,  qu'il 
avoir  aufli  l'opinion  d'Achénagorc  fur  ce  fujet  5  &  qui  pafloit  peut- 
cftrc  encore  plus  avant  :  comme  en  effet  il  en  a  cic  non  feulement  Hier.  ep.  <fr. 
foupçonnc,  mais  mcfme  hautement  acculé.^  ^'^  Pamma- 

Mais  outre  que  vôtre  tranflubftantiation  heurte  rudement  quel-  ''l'-^^^^^orih. 
ques-unsdes  fondcmens  de  la  Théologie  ,  elle  a  aufli  fait  un  terrible  j-^^  fol^J^l 
ravage  dans  la  Philofophic,  rcnverfanc  hardiment  pluficursvcritez  b. 
de  la  Phyfiquc ,  que  tout  le  genre  humain  avoir  creu'cs  de  bonne  foy        1 1. 
jufqucs  a  vous.  Car  elle  vous  oblige  a  nier,cc  que  tous  les  autres  hom* 
mrs  tiennent  pour  indubitable,  qu'il  ne  puifle  y  avoir  aucune  rondeur, 
ni  blancheur ,  ni  rougeur ,  fans  qu'il  y  ayt  quelque  chofe  de  rond ,  de 
blancou  de  rougCjc'eft  a  dire,  comme  on  s'en  exprime  dans  les  écolesj 
que  des  accidcns  ne  puillent  fubfifter  fans  fujet.  Elle  vous  contraint  de 
croire  ce,  que  l'école  de  route  la  nature  eftimc  impoflible,  qu'un  mcf- 
œc  corps  peut  eftrc  en  pluficurs  lieux  a  la  fois,  &  qu'il  peut  tenir  dans 
un  jcfpacc  beaucoup  moindre,  qu'il  n'eftluy-mefme,  &  qu'il  fe  peut 
faite  qu'une  caufcfoit  beaucoup  plus  jeunc.que  l'ouvrage  qu'elle  a  pro-  •"* 

duir  j  &  cent  autres  chofes  femb!ables.  Ces  belles  dodrincs  fuivent 
la  tranfubftantiâtion  &  Ç\  necciraircment ,  &  fi  clairement,  qu'il 
n'cft  pas  poflible.  ni  de  la  pofer  fans  les  admettre  ni  de  la  connoiftrc 
fans  les  voir  aufli  au  mefrae  moment.  Et  néanrmoins,  on  ne  voit  point 
que  les  Théologiens  de  ces  trois  premiers  ficelés,  aycnt  admis  aucune 
de  CCS  dod:in^s;  lu  contraire,  il  eft  clair,  que  quand ii  fe  rencontre 
occafion  d'en  parler,  ils  les  rejettent  toutes,  &  témoignent  d'en  avoir 
les  mjfmcs  ^e'itin:Cr(s,  qu'en  ont  les  difciplcs  delà  nature,  &  delà  Icy. 
Qtianc  a  i'exiftcncc  des  accidens  fans  fujet,  Maximchommc  de  grande  y  e.v/;^.  -^ 
rcputartoit  encre  les  ...hréiicns ,  foui  IcsEmp-reurs  Commode  &Sc-  ?rep.L  7.  t, 
ycïCi  caparlc  ainfi,dans  un  paflagc  rapportcpar  Eufebe,"^  dans  la  pre-  19Î.  f^.R.^A 

Q.i_  paration 
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Chip.  pararion  Evangcliquc,  &  par  Bafilc  &  Grcgoirc  de  Nazuanze,  dans 

X  1  V.  leur  Philocalic  d'Oiigcne  \   Ilneflpas  pojstI;Ie,((lk-i\)  ^h<:  iart/nbfifte 

de  foy-mefme  j  parce  cfue  cefi  un  academ,  ^  une  de  ces  chofes,^Hi  reçoi- 
^  ^'''■^' Z'rw^ />y?>*tf,  quand  elles  font  dans  unefHbftance.  Car  l'homme  peut  bien 
ejlre  fam  V  ArcloiteUHre ,  thaïs  celle  cyne  fauroit  ejire,  fiT homme  rieft 
premièrement.  Puis  que  la  blancheur  eft  un  accident  du  pain, il  croyoic 
donc  auili,  (ans  doute  j  que  Ton  fujct  peut  bien  cftrc  fans  elle  5  mais 
non  clic  iansfon  fujet. 
II.  Qa^un  corps  ne  puiffcedrccn  deux  lieux  a  la  fois  tTcrtuUicn  le 

pof:  cxprcfTénficnt,  lors  que  combattant  l'infinirc  de  la  maticte  ,  en- 
t  Teriiillieu  Icignèc  parle  Peintre  Hcrmogcne;  Si  elle\eft  dans  ««//>«,  (dit- il,) 
contr.  H'jym.  elle  eft  donc  au  dedans  du  lieu  ;  fi  elle  ejl  au  dedans  du  lieu  ,  elle  e/l  donc 
r.  5  b.;-.  18 j'.  Ijornée  par  le  lieu,  au  dedans  du^jucl  elle  ejî  -^f  elle  ejî  bornée i  elle  a  une 
dernière  ligne  i  Et  étant  peintre ,  comme  vous  efles  t  votre  propre  rne/iter 
ne  vous  permet  pas  d'ignorer  i  <^ue  la  dernière  ligne  ejî  la  f.nde  toutz^ 
chofey  dont  elle  eB  la  dernière  Itgne.  Fut- il  jamais  rien  de  plus  ridicule» 
que  ce  railonncmcnt  »  fi  ccluy  qui  le  fait  a  creu  >  qu'an  corps  n'cfl:  pas 
rclirmcnc  borne  ni  renferme  dans  le  lieu  où  il  eft ,  qu'il  ne  puiife  en- 
core çflredans  un  milion  d'autres  lieux  au  delà?  &  fe  treuver  hors 
de  fa  dernière  ligne, c'eft  a  dire,  bien  loin  au  delà  de  fa  fin  ?Tettuliicn 
ne  le  croyoit  do»nc  pas  ;  ni  vôtre  trandubftantiation  par  confcquent, 
qui  met  le  corps  de  Icfus  Chrift  un  million  de  lieues  au  delà  du  lieu, 
iA.de  ^nim.  où  il  eft  dans  le  Ciel  ?  c'eft  a  dire,  au  delà  de  (es  bornes,  de  fa  der- 
c.  9.  p.  310.  nicre  lignc,&  de  fa  fi'i.   Il  établit  encore  la  mcfmc  doéèrine  ailleurs, 
où  il  met  la  borre  ^  les  trois  dimen fions ^  cejî  a  dire  la  longueur^  la  lar- 
geur, çjr  la  hauteur  y  entre  les  chorcs/ô/f««^//^/(commc  il  parle)  de  tous 
les  corps ,  (^  qui  font  deu'es  s.Jeur  corpulence  ,  ou  a  leur  majje ,  necejjai- 
rement,ô' en  toute faJfon\  c'eft  a  dire»  entre  leurs  légitimes,  &  inaliéna- 
bles proprictcz.  Qui  ne  voit  qu'il  entend, que  tout  corps  eft  d'onc  telle 
naturejqu'il  ne  luy  eft  pas  poflîble  d'eftrc  hors  des  bornes  qu'il  occupe» 
égales  a  fa  propre  quantic  ?  Arnobcl'a  fi  bien  crcû,  qu'il  l'empîoyc 
comme  un  piincipc  non  conteftè  d'aucun  homme,  pour  réfuter  l'eva- 
'^  fion  des  Payens,  qui  difoyent ,  que  leurs  Dieux  étoyent  dans  toutes 

^rn.L.  SP.  ^^*  imsgcs  qui  leur  étoyent  conlacrées.  //  n  eft  pas  poffible  (dit-il) 
j6.  z'-r.  ^:iun  mjffrne  Dieu  foit  dans  un  feni  ç^  mefrne  temps  ^  dans  plujîeursfta- 
tués ,  oufimttlacres  dijferens.  Suppofons  que  VHlcain,ayt  en  tout  le  mon- 
de  dix  mille  flatu'es  qui  luy  foyent  covfacrées  \  Pourra-t  il  eftre ,  comme 
)ay  diii  en  tous  les  dix  mille,  en  mtfme  ter^pt  Non,  certes,  amon  avts, 
^CHrqU'iy  non)  Parce  que  ce  qui  eft  d'une  particulière  ^  finguliere  natu* 
re ,  ne  peut  fe  jHultiplier  en  plujïeurs  ftjets,é^  conferver,  néantmoins,ft 
jirnplkitè  toute  entière.  D'où  il  conclut  enfin, un  peu  après,  qu  il  faut 
ou  dire  £7  confeffcr  quil  y  a  une  infinit  e  de  Vulcains,  s'il  y  en  a  un  dans 
chacun  de  ces  fiffutlacres ,  ou  qu'Un  eft  dans  pas  un  ,  s'il  ny  a  qu'un  feul 
VulcAi'h  parce  qu  étant  tm,  lanature  ne foujfre  p^is,  qu'il  foit  divise  pour 

efirc 


rifi. 
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efire  en  plufieurs.  Ccft  ce  que  dit  Arnobc.  Se  fut-  il  pas  facrific  a  la  Chap. 
rifée  des  Paycns>en  leur  faifaiK  ces  objcdtions,  fi  luy,  &  l'Eglife  pour  X  I V. 
laquelle  il  plaide  ,  cuiîcnr  creuque  le  corps  de  leur  Dieu  cil  en  mef- 
mc  temps  dans  un  million  de  lieux  ,  fans  cftre  pour  cela,  ni  multi- 
plie, ni  divifc ,  c'eft  a  dire,  s'ils  euflcnc  tcuu  cux-mefmcs  pour 
poffible  ce  qu'il  reproche  aux  Payens  comme  une  chofe  impof- 
fibleî 

Tert ullicn  ,  entre  autres  raifons  ,  donc  il  combat  la  metenapfy-      ij. 
chofe  de  Pychagocc,  allcgueauffîcellecy,  que  l'ame  humaine  ne  peut 
tenir  que  dans  un  corps,  qui  luy  foit  égal  ;  qu'elle  n'y  pourra  cftre,  s'il 
cft  ou  plus  grand,  ou  plus  petit  qu'elle;  Car  ilfuppofe,  comme  vous 
favez,  que  l'ame  eft  une  fubftance  corporelle,  qui  doit  neceilaire- 
mcnt  remplir  tout  le  corps  qu'elle  anime.     Comment-,  (dit- il)  l'ame  Tertulî.  de 
d'un  homme  pourra- 1  elle,  ou  remplir  un  Eléphant)   ou  tenir  dans  une  ^"'"*-  ^-  î^,, 
puce?  Mais  fi  vôtre  tranfliibftantiationctoic  l'un  des  articles  de  fafoyi  ^'^^^' 
comment  ne  fongeoit-il  point  que  cela  n'eft  pas  plus  impoflîble  ,  q-uc  _ 

ce  que  luy  S:  les  autres  Chrétiens  croyoient,  que  le  corps  de  Chrift, 
d'une  fubftance  plus  maffivc,  félon  luy-mcfme,  que  n'cft  celle  de 
l'ame.  tient  bien  ncantmoins,  tout  entier  dans  une  miette  de  pain, 
&  dans  une  goutte  de  vin?  Comment  un  homme  auflî  habile  que 
Tertuilicn,  le  plus  grand  cfprit  de  fon  fiecle>  a-t-il  fait  une  faute  C\ 
lourde,  qu'elle  ne  peut  tomber  dans  uueamc,  qui  ayt  feulement  le 
feus  commun  ?  Mais  ne  le  chargeons  point  d'un  blafme ,  qu'il  ne  mé- 
rite pas  S'il  n'a  pas  fongc  aux  intercfts  de  vôrre  tranflubftantiatioujil 
cft  cxcufable^puis  que  ni  luy  ni  les  Chrétiens  de  fon  temps  'ne  la  con- 
noinoycnt  point. 

Luy  mcfroe  prononce  formellement  ailleurs ,  cfue-^rien  ne  contient       14. 
une  chofe  ,  ^«f  ne  fott  plus  grand  ^ue  ta  chofe  cjuil  contient.   Eft-ce-là  l<^  contr. 
vôtre  langage,  Monfieur?  qui  par  les  fuites  de  vôtre  tranffubftantia-  ^^^'''"   '  '•''• 
tion  cftcs  oblige  de  croire  &  de  défendre,  qu'un  vray  corps  humain  ^  jJih,tno^. 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut  peut  tenir,  &  tient  en  effet,  dans  une  mict-  maius  eft  id 
te, dont  toute  la  quantité  ne  fait  pas  l'épaiflcur  d'un  Louys  d'or  ?  Pour  quodcapit  ee 
vous  accorder  avec  cet  auteur,il  faut  qu'outre  la  merveille  de  latranf-  V^odcuput*. 
fubftuntiation  .   vous  (oûteniez  encore  qu'une  petite  partie  d'un  tout 
cft  vingt  ou  trente  fois  plus  grande,  que  fon  tout  ;  qu'une  demy  on- 
ce cft  plus  qu'une  livre,  &  que  la  vingriefme  partie  d'un  pied  eft  plus 
grande  qu'une  toile. 

Le  mcfme  auteur  nous  fournit  ailleurs  cette  maxime,  ^«'/7  nejî  pas      ^5* 
fojfihle,  tjue  ce  ^ui  eft  de  cjuelcjue  chofe ,  fon  la  chofe  mefme^  dont  il  eft\  &  ^^  '  ^  "'^' 
c'eft-là  deftlis  qu'il  crablit  la  diftindion  de  la  perfonne  du  S.  Efprit  ^  6î!.\b. 
d'avecque  la  perfonne  du  Pere,contre  Praxcas,qui  les  confondoit;par-  N«//<t  m  a- 
ce  que  l'Efprit  eft  appelle  dans  l'Ecriture  ,  l'Efprit  de  Dieu  le  Père,  Ikuiits.  ipfx 
Comment  accordez-vous  cela  avecquc  vôtre  do6ttine  de  la  tranftub-  ^■>'  '**'''*^  ^^' 
ftantiation,  qui  veut  que  l'Euchariftic  foit  Iccorps  mefmcdc  Icfus- 

O    3  Chrift, 


iro         Nouveauté  des  Traditions  Romaines ,  Part.  î. 
Chap.         Chrift,  dont  vous  ne  pouvez  nier,  qu'elle  ne  foie  le  facremcnc  ?  N'cft- 
XIV.         ce  pas  dire ,  qu'il  y  a  des  chofcs,  qui  font  les  fujcts  mcfmcs,  dont  elles 
font,  &  a  qui  elles  fe  rapportent?  Pour  Tertullienjqui  tient  le  contrai- 
re» croyant,  (comme  il  le  dit  rxpreffcment  ailleurs)  que  le  pain  cft  la 
fignre  du  corps  de  Chrifty  il  n  eft  pas  poffibic ,  qu'il  ayt  cteû  qu'il  foit  ce 
corps- là  me/me ,  puis  qu'a  ce  conte,  il  feroit,contre  fa  maximcla  cho- 
fe  mcfmc  dont  il  eft  la  figure. 
itf.  Enfin,  il  établit  auflipuilTammcnt  la  foy  des  fens,  que  vôtre  tranf- 

fui;ftantiation  ruine, en  ce  qu'elle  nous  force  a  prendre  pour  un  corps, 
humain;  un  fu;er,^ù  les  fcns  n'en  remarquent  aucune  apparence  ,  & 
nous  dcfcnd  de  prendre  pour  du  pain  &  pour  du  vin  une  chofc,  où  nos 
fcns  en  découvrent  toute  la  nature  ,  les qualitcz  ,  &  les  effets.  Une 
peut  foufFtir  l'impudence  de 'a  nouvelle  Académie  ,  qui  condannoit 
Tertull  de     ^^  ^^^  '^^^  ^"^"*  '  ^^  ^^^  S^*^  ^'^fl  renverfer  Ntat  de  nôtre  vie  tout  entier^ 
anim.  c.  1 7.    'J^'^  ^'^ft  troubler  l'ordre  de  la  ni^ture  ;  e^fue  c'eft  aveugler  laprovidence  de 
p.  3 1  p.  B.  D.  Dieu  mejrnsi  cj'ti  aura,  a  ce  conte-,  donne  t intendance^  la  connoijfancey  la 
dïfpenfatlon  ,  (fr  la  JGH'ijJance  de  tomes  Jes  œuvres  a  des  maiflres  rnen- 
tçurs  ^  trompeurs i  c'eji  a  dircy  a  nos/ens.  Et  un  peu  après,  paflant 
des  Philofophcs  aux  Ch;énens  ;.  Pour   nousy  (  dit-il)   certainement 
il  ne  nous  eji  pas  permis  y  Kony  Une  nous  efî  pas  permis  de  revo<juer 
le  teînoignxge  de  nos  fens  en  doute  y  de  peur  ejue  dans  les  chnfes  dz^ 
Jefus^Chrifl  ,  on  ne  prenne  la  hardiejfe  de  délibérer  fur  leur  foy'y  et 
qu'il  pourfuit  au  long,   &  juftific  la  foy  des  fcns  fur  tout  ce  fujet. 
Il  dit  i]!Ue  la  veu'é  (fr  l'ouïe  des  apôtres  furent  fidèles  en  ce  quelles  rap- 
fartèrent  de  la  gloire  du  Seigneur  fur  la  montagne  \  Que  legoujl  duvin 
■    «ux  nopces  de  Cana ,  ne  laiffapas  non  plus  d'e/lre  fidèle  ,  bien  ^ue  ce  vin 
tufletè  eauun  peu  auparavant 'y  (jue  l'attouchement  fut  aujfi  fidèle  y  ^ui 
ft  croire  S.  Thomas.  Ilrapporce  le  témoignage  de  S.  Iean,difanr,^»';/^ 
annonçoyent  de  la  parole  de  vie  ce  qu'ils  avoyent  oui  çfr  veu  de  leurs 
yeux,  ^  touche  ^  manie  de  leurs  mains.     Leur  témoignage  (dit-  i\)/èroit 
donc  faux-  fi  lefentiment  des  y  eux  y  des  oreilles^  ^  des  mains, ejî  d'une  na^ 
\  D  îure capable  de  mentir  Et  entre  les  autres  chofcs  donttl  craint  que  îa 

vinifuporem  vérité  ne  ibit  en  danger,  fi  la  foy  des  fens  nous  eft  fu^pcdle,  il  met  aufli 
^uoUtn  San.  cxprcftcmcnt  leçoulîdu  vin-,  que  lefusconfacra  en  mémoire  de  fon  fang. 
memoriam  Comnocnt  iicnr  ilce!ang:igc  ,  s  il  croyon  que  noslcns  nousabulcnt, 
(onfecravit.  quand  ils  dépo-fcnt  que  l'Euchariftic  eft  du  pain  &  du  vin  ?  Que  n'ex- 
17.  ccpte  t-ihau  moins,  ce  fujet  de  leur  jurifdidiûn?Comracnt,bicn-loin 

*  OrigTom.  jç  l'çj,  excepter,  l'y  ioûmet-il  nommément}  quand  il  établit  leur  foy, 
-  <*'^^T  depcur  qu'entre  autres  chofcs,  il  ne  nous  (oit  permis  de  douter  de  la 
Eufe'b.  en  fa  vcruc  du  VU! ,  qu  ils  y  flai'cnt  &  y  gcu:ent  ? 

Tnp  Eu  1.6.  ^Origétîr  dément  auflî  fort  cr.iëmrrnt  Tune  des  fuites  nccefT^ires 
f.:i7i-&(^às  devôr^c  trinfl.ibftanriarion,  qaandilproj>onccexprciTémenf,^««/ff«^ 
j  j,  '  cr^  .  ^^  cfuifait une  chofeyeftplus anctenytjue  la  chofe  tjuUfait.  Comme nt  cela? 
*^  jj^[  '    *  liics  Preftres  font  tou*  les  jours  le  corps  de  Chnit?s,'iij  créent  leur^rea^ 
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teur  ?  comme  dit  Gabiicl  BicI  ;  *  s'tls  incarnent  le  Fils  de  Dieu  entr^^  Chap* 
leurs  mains  y  commz  vous  avez  voulu  parler  magnifiquement  de  vos  X  V. 


corps  >  &  fi  vos  Evcfquc 
incarnent  leFtlsde  D/<?«  tous  les  jours;  tant  s'en  faut  que  tout  ce  ^ui  i^^a  ^  ^y 
fait  unechofe>  (oit  pltés  ancient  <fue  la  cho/è  ^h  il  fait  ;  comme  le  croit  14.^,  104. 
Origcnc,  &  avccque  luy  tout  le  genre  humain  (cxccptè-vous,)  que 
touc-au- contraire,  il  fe  trouve  que  vous  eftes  plus  jcunes>  que  ce  que 
vous  faites ,  de  plus  de  fcize  cens  ans.  lugez  fi  après  cela  vous  avez 
raifon  de  prétendre  qu'Origcne  &  l'Eglifc  de  fon  temps  >  creuft  U 
tranirubftantiation ,  au flî- bien  que  vous. 


Chapitre     XV. 

X I.  (autres  preuves  contre  U  Tranjfuhjîântiation  tirées  de 
diverfes  chofes  que  les  mefmes  Pères  objcÛent  aux  Payens ,  & 
aux  hérétiques 't  ^de  celles  nommément  y  que  TertuUienohje^e 
aux  Marcionites. 

IL  fc  treuve  encore  que  CCS  mefraes  auteurs  objcdent  auxhcrcti-  ,|^ 
ques  &  aux  Paycnî,  diverfes  choies,  qui  montrent  clairement,qu'il$ 
Me  croyoient  pas  la  tranlTubl^antiation.  Par  exemple,  il  y  avoir  des 
hérétiques,  qui  pofoyent  que  ce  monde  a  ctc  fait ,  non  par  le  Perc  de 
nocre  Seigneur  Icfus  Chrift,  maison  par  une  autre  divinité,  (comme 
q.uclqucs-uns  d'eux  le  difoycntj  ou  par  \ç.%  défauts  &lcspaflîons  des 
iEoncs,  Ccorame  d'autres  le  refvoyent)  Irene'e ,  pour  réfuter  leur  /^^^/^  7  . 
erreur,  allègue,  que  fi  celactoit»  ils  ne  pouvoyent  ni  les  uns  niles  \±.f.iis\.Â 
autres  ofFfir  i'Euchariftic  au  Père  de  Icfus-Chrift;  Non  les  ptcmictsj 
parce  qu'a  leur  conte ,  ils  luy  ofFriroycnt  le  bien  d'autruy,  c'cft  a  dire» 
àz%  chofes  qui  font  a  un  autre,  c'eft  a  dire,  a  cet  autre  Dieu,  par  lequel 
ils  prctendoyenr  qu'elles  avoyent  ctc  c^^zzi.  Non  les  féconds  ;  parce 
que  félon  leur  fuppofition,  ils  ofFriroycnt  a  Dieu,  les  fruits  du  défaut, 
delà  paflîon  &  de  l'ignoiraBce  ;  Que  IcsoblatioHs  des  premiers  accu- 
foyent  Dieu  le  Perc  d'cftre  injufte  ôc  convoiteux  du  bien  d'autruy; 
Que  celles  des  féconds,  luy  imputoyent  de  prendre  plaifir  aux  œuvres 
de  l'ignorance  &  de  la  paillon  ;  Q^el'un  &  l'autre  cft  un  outrage  ma- 
nifcfte  de  fa  Divinité,  plutoft  qu'une  reconnoilTancc  de  (z^  biens. 
D'où  il  conclut  un  peu  après,  qu'ils  doivent  ou  changer  de  créance, 
ou  celTcr  de  célébrer  I'Euchariftic.  Ce  raifonncmcnt  ne  vaut  rien  du  ibiA.  B, 
tout,  fivousfuppofcz,  qu'Ircncc  creuft  la tranfTuiïftantiation ;  parce 
que  les  hérétiques,  qu'il  combat ,  n'accordoycnt  pas,  que  la  nature  de 
Icfus  Chtift  fuft  de  ccctç  crcationi  mais  ils  ciifcigHoyciit>  que  c'ctoit 

la  pro- 
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Chap .         la  produ(aion  &  l'ouvrage  de  fon  Pcrc  j  de  forte  que  fi  l'Euchariftic 
XV.  devient  la  fubftanceproprcduFils,!!  eft  évident  qu'en  l'ofFiant  a  fon 

Pcrc,  ils  ne  luy  prcfentoycnt  ni  le  bien  d'autruy,m  le  fruit  de  la  paflîon 
&  de  l'ignorance  ;  mais  (a  propre  produdion,  &  l'ouvrage  de  fa  puif- 
fancc,  &  de  fa  bonté.  Que  fi>au  coBtrairc>  vous  prefuppofcz,  que 
l'Euchariftie  eft  véritablement  du  pain  &  du  vin,  la  raifon  eft  claire 
&  convaincante  >  puis  que  les  hérétiques  s'imaginoyent ,  que  ce  mon- 
de &  toutes  les  crcaturcs>qu'il  produit  >  du  nombre  defquelles  eft  le 
pain  &  le  vin  font  les  œuvres  d'un  autre ,  que  du  Pcrc  de  Ie(us  Chrift. 
Ainfi,imputerlatranflubftantiation  a  Irenccc'eft  en  faire  un  fophifte, 
qui  combat  inutilement  fes  adverfaires  avec   des  raifonncmcns  de 
Bcant.    luftln;  "^i'autcur des  "  Récognitions,  °Cypricn&  Araobc» 
m  luftin.     ^  reprochent  tous  auxPayens,  qu'ils  gardoyent  leurs  Dieux,  &  les 
ApoLz  p  44.  cnfermoycnt  fous  la  clef  S'ils  ctoyent  de  vôtre  créance  ,  avec  quelle 
nciem  Hecog.  pudcur  Icur  pouvoycHC-ils  objcdcr  une  chofc  qu'ils  faifoycnt  eux-- 
i-s/  Î9-     mcfmcs?  Carn'cft-ilpas  vray,  que  vous  ferrez  aufli  avec  grand  foin  le 

o  Cypr.  ad       r  1  o  a     **  1 .    . 

'Démet  r>  lié.  lacrcmcot  quc  VOUS  adorez;  &  que  vous  tenez  pour  votre  vraycdivi- 

f^moM.é.  nirè  prcfcnte?  que  vous  le  tenez  fous  la  clef  dans  vos  Eglifes,  enferme 
i>.  isi-  dans  vos  tabernacles,  &  dans  vos  ciboires? 

iO«  Tcrtullicn  fc  mocquant  des  Dieux  domcftiques  des  Payens  ,  dit 

entre  autres  chofes,  qu'ils  les  mcttoycnt  quelquefois  en  gage.  *î  En  ce 
qTerttilL  temps-là,queles  Chrétiens  emportoycnt  le  facrcment  en  leur  maifoB, 
jpol.c.  Il-  g^  J'y  refç.noyent  autant  qu'il  leur  plaifoit,  chacun  d'eux  en  pouvoic 
*  DtiPerrJe  ^^^^  ^^  mefmc.  Et  Ic  Cardinal du  Perron,  *  nous  raconrc,  fur  la  foy 
l'jiitch.i.sc.  de  Gencbrard  ,  &de  Paul  love,  qu'en  effet  S.  Louys ,  Roy  de  France, 
î^.p.  j-18.  laififa  une  hoftic  au  Soudan  d'Egypte  pour  gage  de  la  rançon,  qu'il  luy 
avoit  promife,  afin  d'cftre  mis  en  liberté.  Vn  homme  d'un  jugement 
auflî  fin,  qu'ctoit  Tcrtullicn,  fc  fuft  bien  gardé  de  faire  a  fcs  adver- 
i,  faircs  un  reproche  qu'ils  eulTent  pcûrcjettcr  fur  luy  mcfme.  Certaine- 

ment, il  ne  croyoit  donc  pas ,  Comme  vous  faites ,  que  l'Euchariftie» 
foit  réellement  nôtre  Rédempteur ,  &  nôtre  Dieu. 

le  pourrois  en  produire  cent  autres  exemples  dépareille  nature, 

II,  Mais, pour  abréger,  je  m'arrcfteray  a  une  difpute  ck  Tertullien  contre 

i.TertuUl.i-  Marcion  ,  l'un  des  plus  beaux  &  des  plus  forts  ouvrages  de  cette  pre-^ 

cMtr.  Marc,  micrc  antiquirè.   L'heretique  qu'il  combat,  entte-autres  etreurs,{ou- 

r  lo. />.  40J.  fçt^QJf  j-ç;  blafphcmc,  que  le  Seigneur  lefus  n'avoir  pas  eu  un  vray 

corps  humain  ;  qu'il  n'en  avoit  eu  que  la  forme  extérieure}  une  vaine 

6c  fauiïc  apparence  de  corps,  qui  couvroitune  fubftancc  purement 

fpiritueilc.  Tertullien  dit  mille  belles  chofes  contre  cette  cxtrava-!- 

gancc;  &  entre  les  autres,  ^uil  nétoifpasdela  dignité  du  Fils  de  DieU 

deparoifire  fous  une  image  étrangère  -.y  Th  nousfaist  (dit-il  a  Marcionj 

un  DuH  bien  mtferable  en  cela  mefrne  -,    <jutl  na  peu   nous  montrev 

fon  Chrifi ,    ^ue  dans  l'ejfîgie  d'une  chofe  indigne  de  luy.  Et  incontinent 

après  j   Car  pQurqmy  n'efi  H  vcnn  fn  ^nelqui  autre  fubjîance  plus 

.digne} 
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digne  ?  mais  fur  tout ,  c^ue  riefl-il  venu  en  lajîenne  !  pour  ne  fasfembler  Chap. 
en  avoir  eu  befoin  d'une  i  <jui  efl  ^  indigne  de  luy^  (^  étrangère}  Vnc  XV. 
fauflc  effigie  de  pain  &  de  vin  zÇt  tWty  plw  digne  de  lefus-Chrift,  que 
celle  d'un  homme/' fi  TertuUicn  euft  creu  que  le  Seigneur  paroift  tous 
les  jours  fous  l'une;  n'euft-il  pas  ctc  ridicule  de  fe  mocqucr  de  l'opi- 
nion qu'avûit  Marcion,  que  !c  Seigneur  eft  paru  (ous  l'autre  ?  Au  lieu 
de  le  battre ,  ne  luy  fourniiïbic-il  pas  des  armes  pour  fe  dcfcBdre  en 
alléguant ,  que  ce  n'eft  pas  chofc  étrange  que  le  Fils  de  Dieu  fe  foit 
montre  autrefois  fous  une  faulTc  apparence  d'homme ,  puis  que  félon 
les  Catholiques  mcfmcs ,  ilfcmomre  maintenant  tous  les  jours  fous 
celle  de  pain  &  de  vin  ? 

l'en  ài$  autant  du  reproche  qu'il  faifoit  a  cet  Herctiquc ,  un  peu  au-  ii» 
paravant,  que  Mon  \ uy ^  fejM-(^hriJi,  nefloit  pas  ce  cjUilfemhloitejlrCi  y 
&  déguifoit  ce  ^utlefloit,  ejiant  chair,  ç^  ne  ïeïlant  pM,  hommcy  (fr  non  ^^-  '^"^-  '"•  *• 
homme,  &  tout  de  me/me  Chrifi  ^Dieu,  çjr  ncn1)t€H.  ['ar  ^uiempefche-  ^çi^^jûl^'^lr^on 
ru  cjuiln  ait  aujfi porté  le  fantofme  d'un  Dieu  ?   Le  croiray-]e  defafub-  gy^t  cjmd 
fiance  intérieure,  luy  qui  nota  a  abufez^pour  l'extérieure?  Comment  /c^  ziideùatur, 
croira- 1-  on  véritable ,  en  ce  qui  ne  paroift  point ,  puis  qu'on  l'a  treuvèjî  &  1"^^  *'"'*' 
trompeur  en  ce  qui  paroift  ?  Tout  cela  n'eft  pas  plus  fort  contre  Mai-  ^Zmodo'^e- 
cion  ,  que  contre  vous ,  qui  ne  voulez  pas  que  Chrift  »  dans  vôtre  Eu-  ^  haùebi- 
chariftic}  foit  ce  qu'il  fcmblc  cftrc  ?  alTcurant  que  c'eft  lafubftance  lur  in  occhI- 
d'un  corps  humain,  bien  qu'il  en  paroifTe  une  de  pain  &  de  vin.  Com-  to.tamfaiiax. 
ment  Tcrtullicneuft-il  combattu  vôrre  créance  s'il  l'euft  eue?  fur  tout,  ^'f/^/^T  "* 
comment  cuft  il  osé  dire  ,  que  le  Chrift  de  Marcion  avoit  été  treuvè        " 
trompeur  en  ce  qui  paroift  ,   fous  ombre  que  paroifTant  homme  il  ne 
Icftoit  pas  fi  le  ficn  paroifToit -pain  Se  vin  dans  rEuchariftie,bien  qu'il 
ne  foit  en  cfF:t  ni  l'un,  ni  l'autre?  Et  pourquoy  luy  allegnoit-il ,  que 
puis  qu'il  n'eft  pas  ce  qu'il  fcmbloit  eftrc  au  dehors  ,  c'eftoir  mettre 
en  péril  la  vérité  de  ce  qu'il  eftoit  au  dedans  ?  s'il  eftoit  véritablement 
de  verre  opinion,  que  Chrift  eft  toute  autre  chofe  au  dedans,  qu'il  ne 
paroift  au  dehors  dans  l'Euchariftiei*  Comment  ne  craignoit-ilpoinr, 
enfin, que  quelque Marcionite ne  luy  renvoyaft  fcs  propres  paroles, 
en  luy  demandant  a  fon  tour,  comment  on  pouvoit  eftimerfon  ['hrifi  vé- 
ritable ,fur  ce  qui  eft  cache  dans  HEuchariftie ,  puis  qu'il  fe  treuvefipen 
fincere  en  ce  qui  y  paroifi  ? 

Ailleurs,  il  rcfute  le  fantofmi*  de  Marcion  par l'hiftoirc de  la  pèche-  .  ,f'\-, 
re/Te  repentie  ?  t  Ce  quelle  donnoit  des  baifers  aux  pieds  du  Seigneur,  i  .  '/  *^ 
(dit-il,  )ce  qu'elle  les  trempoit  defes  larmes,  ^  les  oignott  de  fon  parfum  p.  i\.  A. 
liquide,  montre  qu'elle  maniait  la  vérité  d'un  corps  folide,  &  non  un 
faux  çfr  vain  fantofme.     Iffgez,  fi  cet  argument  feroit  bon  dans  vos 
écoles  ,  ou  de  ce  que  l'Euchariftic  eft  touchée,  &  receuë  en  l'eftomac, 
de  ce  qu'elle  nourrir  un  corps  vivant ,  de  ce  qu'elle  fe  moifir ,  &  en- 
gendre mcfme  des  vers ,  fi  elle  eft  gardée  trop  long- temps  ,  vous  ne 
fouft^rcz  pas  <juc  l'on  conclue,  que  c'eft  laveritè  d'unpainfoltde,  &  non 

P  fc5, 
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X  v^*        ^^^  accidcns ,  ou  Tes  apparences  :  ni  que  ce  qui  cft  dans  la  coupe  roit  la 
•^  '"  vcritcci'unvi»rolidc,&non  reulcracnt  une  vainc  appaiencc  de  vin, 

de  ce  qu'il  fc  touche  6c  fc  goucc,  &  fc  répand,  &c  s'aigrit.  &  mcfmc 
«'cmpoifonnc  quelquefois,  coramc  l'cxpcricncc  l'a  montre. 

Marcion  luy  alléguant ,  que  les  Anges  s'cftoient  bien  autrefois 
montrez  fous  les  fauffes  apparences  d'un  corps  humainiil  luy  repond, 
que  czi  corps,  n'cftoicnt  pa«  de  fimples  apparences,  comme  il  le  fup- 
T  Id.  iHid.  L.  pofoit  ;  mais  des  corps  véritables  ;  &  pour  le  prouver  j  ^  //  mefuffity 
j.  c.  9p.^%^.  ^  ^{z.i\^)  d'étahltr  ce  t^ui  eft fiant  ç^  digne  de Dien-^favoiri  U  vente  d'u- 
ne chofi  tjuti  a  expofée  a  trois  de  nos  JenSiComme a  autant  de  te'moins,  a 
la  venir,  a  l'attouchementi  a  Vouye.  Il  ejlflm  difficile  a  7)ieu  de  mentir, 
fue  de  produire  une  chair  e^uifufi  veritdble,bien  quelle  nefujîpof  nie  ^uel- 
^uepart ,  ^^  de  ejnelince  matière  ejue  cefujî.  Selon  cette  loy,  il  croyoit, 
fans  doute, la  vcritc  du  pain,  que  Dieu  prcfcntc  dans  l'Euchariftic ,  a 
trois  témoins  du  mcfme ordre,  la  vcuë,  le  gouft,  &  rattouchcraencjSc 
il  le  croyoit  d'autant  plus,  que  quant  au  corps  humain  des  Angcs.il  ne 
favoit  de  quel  lieu  ,  ni  de  quelle  matière  il  vcnoif,  au  lieu  qu'il  favoit 
trcs-bicn,  que  le  pain  de  l'Euchariftic  vcnoit  de  la  bouciquc  d'un  Bou- 
langctv.^  tju'il  y  avoit  c[c  fait  de  farine,  U  légitime  matière  du  pain.  Il 
croyoit  encore ,  fclon  les  mefmcs  loix ,  que  ce  fcroit  faire  Dieu  men- 
teur, que  de  s'imaginer  que  fous  ces  apparences,  dont  \c&  trois  fcns,au 
témoignage  defquels  il  les  a  expofccs,  jugent  &  dépofent,  que  c'cft  du 
pain,  il  ne  nous  prcfcntc  pas  la  fubftance  d'un  vray  pain.  A  ce  paflTagc 
]'cn  joins  un  autre  du  mcfmc  autcur,mais  dans  un  autre  livre, ou  il  dit 
U.t  decar.  encorc,contre  Marcion  ,  conformément  a  la  doâ:rincicy  pofcc  ,  que 
chr.  c.  y  p.      (j  iç  jp^y^  ^g  'Dieu  neujlpoé  vouluefire  vray  homme,  il  n'eu/? /ion pi  14s  vou- 
wiui(fet'^'*efe  ^*  aucunement  fimlfler,ou  paroijïre  un  homme.  Il  a  donc  crcufans  dou- 
nec  vidtri     te  ,  quc  Ic  Seigneur  a  voulu  ,  que  fon  Euchariftic  fuft  vraycmcnt  du 
tmnino  zi9.    pain,  puis  qu'il  a  voulu  qu'elle  fcmbiaft  &  paruft  du  pain.  Et  cet  au- 
'"#•  tcur  abhorre  fi  fort  ces  apparences  contraires  a  la  verirè  àz%  chofcs, 

qu'un  peu  après  ,  combattant  ce  phantofmc  de  chair,  que  Marcion 
p  }(!■>  Erlo  ^o"n<>i^^  Icfus,  &  parle  moyen  duquel  il  faifoit  accroirca  chacun, 
iam  chri-  qu'ilavoic  un  corps,  bien  qu'il  n'en  euft  point,  il  luy  reproche  que  fc- 
fltitn,  non  de  Ion  ccttc  Thcologic  ,  il  dcvoit  faite  fortir  Icfus- Chrift  non  du  ciel, 
ckIo  déferre  jj^^jj  j^  miiicu  d  Une  bande  de  triaclcurs,  &  en  faire  non  an  Dieu  ou- 
jouerM  y.  [fg  ^.ç  q^,«jipafQi(fQit  homme;  mais  un  homme  Magicien;  nonlePon- 
cHiatoriocœ-  f"*-"  ^c  norrc  laluc }  mais  un  habile  ouvrier  de  ipcccacles  \  venu  non 
tu.mcDeum  pout  reirufcircr  les  morts,  mais  pour  divertir  les  vivans. 
prrucr  homi-  Q c^  cn  cfFct  ccqu'il  rcprochc  ailleurs  a  Marcion  qu'il  faifoit  de 
nr,n,fedMa.  ç^^^  q|^^  ^^  crompcur,  cn  fuppofant ,  que  par  les  apparences  d'un 
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^.^^  ^^^.  A    corps  humain,  qu  il  môntroit  aux  nommes,  il  l»ur  tailoit  croire, 
Itu'n  Pontifi-  qu'il  fuft  hommc  ,  bien  qu'ilne  le  fuft  pas  en  effet.  ^  Tu  honores  ton 

rem  ,  fui  peSiacuLi artifi'.cin  ,  nec  mortuorum  fufcitutorem  ,  fed  vivorum  a-vocatorem. 

■iz  Id.l.i.cmtr.  Mzrc.c.  \\.p.^^'\  B.Deftm  tui*m honorai  faUitcÏA  t'titlo  Ji  aliudfe  fcieèat   effi, 
^uakj  Q!iixd  komifi's  f'uerat  o^inuri* 

Uteu 
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TfuH^{  luy  dit-il  )  de  l'éloge  d'un  tromfeury  s'tl/kvoit  <juil  efloit  autre  Chan. 
fhofe  au  fond ,  ^ue  ce  t^uil  avoit  donne  fuiet  aux  hommes  de  croire  de  fa  ^  ^r 
fuhflance.  lugcz  G  les  Marcionitcs  n'cuflcnt  pas  eu  un  fujct  bien  plaii- 
(îblc  dcrejctter  ce  difcours  fur  Tertullicn  ,  lupposc  qu'il  creuft  quela 
fubftanccquc  le  Seigneur  nous  prcfcnt*  dansl'Euchariftie,  eftunc 
vraye  chair  hunaaine,  encore  que  les  apparences,  feus  IcrqucUcs  il 
nous  la  montre ,  nous  obligent  a  la  prendre  pour  du  pain. 

Ailleurs,  dans  un  autre  ouvrage ,  il  objcde  fcmblablcmcnt  a  Mar- 
cion ,  que  ne  donnant  a  Icllis.  Chrift  ,  que  les  fauffcs  apparences  d'une 
chair  humaine,  illefaifoit  menteur;  &  parce  que  cet  hcrcriquc  ac- 
cordoic  la  veritc  de  fa  fublVancc  divine;  Tour^uoyzoulez-vcttSy  (luy 
dit -il  )  <^ue  la  moitié  de  Chrtjï  foit  un  mevfongc  ?  fl  n'a  été  tout  entier  ^ 
futtne  fincere  vérité.    Croyel^rnoy  ;  il  a  bten  mieux  airnè  naiftre ,  ^«<?  ^^  ^  J 


carn. 


mentir  en  cjuelque  forte.    Il  prcfuppofc  conftamment  par  tout ,  que  chy_c<ib.t,€r 
c'cft  mentir  de  paroilVre  ce  que  l'on  n'cft  pas.  Certainement  il  a  donc  g. 
creu,  que  l'Eucharifticcft  véritablement  du  pain,  puis  qu'elle  paroift 
vraycmcnt  pain. 

Il  ajoure,  que lefus-Chiift,  félon  la  doctrine  de  Marcion  ,  avoir  27 
nne  chair  dure  fans  osy  folidefans  mufcles  yfanglante  bien  truelle  neuf} 
point  de  fang,ve/}uë  fans  habit  i  une  chair  ^ui  avait  faim  fans  appétit, 
tfui  mangeait  fans  dents  ^  çfr  parlait  fans  langue  \fi  bien  cfue  fa  parole  né-  ll'i^i- 
toit  e^uunfantofme-y'^ni  trornpeit  l' oreille  par  l'image  d'une  voix.  Si  vous 
aviez  fait  ce  reproche  a  un  Marcionitc,  vous  voyez  bien  qu'il  ne  man- 
queroir  pas  de  vous  icpondrcquc  ce  que  vous  croyez  de  Icfus  Chrift, 
dans  l'Euchariftic  ,  n'cft  pas  plus  raifonnable  ,  où  vous  luy  donnez  un 
corps  ,  ijui  a  des  os  fans  duretèy  des  mufclesfans  folidite ,  dufangfans 
eflre  fanglant ,  une  langue  fans  parole ->  des  nerfs  fans  rnouuement ,  des 
ye'ix  fans  voir ,  des  oreilles  fans  ouir.  Vous  ne  pouvez  nier  ,  que  vôtre 
dodiinenc  foit  aufli  fnjtttc  a  ces  reproches,  que  celle  de  Marcion 
l'cftoit  a  ceux  que  luy  fait  Tertullicn.  Afteurémcnr,  il  nccroyoit  donc 
point  la  vôtre;  eftant  trop  habile  homme  pour  fcblcftct  foy  mcfmf, 
en  frappant  fon  advcrfairc. 

11  le  prclfr  encore  par  les  paroles  du  Seigneur  a  fc5Aj:ôrrcs,  .iprcs  xS 
fa  rcfurrcdion;  ^  Voyez,  cjue  cefimoy-yparce  cjHvncfpritnapoint  à'osy  :ihL,i,id  E 
comme  vom  voyez  ^ue  j'en  ay.  Puis  il  ajou'"e,  que  fi  lefus,  félon  la  fnp- 
pofitiondc  Miicion  ,  n'avoit  pas  vcritablerocnr  des  os,  il  s'enfuir 
qu'en  picfcntanr  ainft  les  apparences  a  fcs  difciples,  il  les  trompe  V3ri- 
blemcntjeur  faifant  paftcr  pourdesos  ,  ce  qui  n'eftoit  pas  des  os  en 
effet  j  V'oicyy  (dit-il,  parlant  du  Seigneur  ,  félon  la  fuppofîîion  de  Mar- 
cion") Ufùrprendy  il  trompe,  il  abufe  les  yeux  ,  lesfensy  les  approches,  ç^ 
les  attoHchemens  de  toHtfes  difciples.  lugez ,  fi  le  Marcionite  a  qui  il 
reproche  une  abfurdièfi  impie  ,  nel'cuft  pas  incontinent  accurèJa. 
mcfme  crime  ,  fi  vous  fuppofez  queTcrtullien  creuft  avec  vous ,  quc. 
le Seigneur  nousgtcfcntç  a-voir&  atouchcr  dans  i'Euchariftie,  de 

El-  crcufcs. 
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Ciiap.         crcufcs  &  nues  apparences  de  pain  ôs:  de  vin ,  fans  qu'il  y  en  ayt  au- 
XVI.         ciinc  véritable  fubftance. 


Chapitre    XVI. 

Les  deux  dernières  preuves  centre  U  Tra^fp*bjlantiatiûn ,  //- 
fées  premièrement  de  ce  que  les  Payens  nen  ont  ]Amai5  fait  aucun 
reproche  auxChrétiens  des  trou  premiers  fiecles.  Secondement  de 
€e  que  les  hérétiques  nont  donne  aucun  trouble  fur  cefujet  a  l'E- 
glife  du  mefme  temps. 


v; 


Ovs  voyez,  Monfisur,  que  les  dodrincs  &  les  difputesdcccs 
Pcrcs  des  crois  premiers  ficelés  crient  toutes  vnanimcmcnc, 
qu'ils  ne  croyoienc  nullement  voftrc  tranlFnbftantiation.  Interro-;- 
gconsâufli  leurs  ennemis.  Pcuc-eftrc  nous  en  découvrironr-ils  quel- 
2^        que  chofe.  Pour  vous ,  qui  avez  érige  cette  doctrine  en  l'un  d^s  plus 
imporrans  articles  de  voftrefoy  ,  vous  ne  pouucz  nier,  que  depuis  le 
temps  où  l'on  cft  d'accord,  qu'elle  a  été  reccu'ë  chez  vous,  les  luifs ,  les 
Payens  &  les  Hérétiques,  (c'eft  a  dire,  ceux  a  qui  vous  donnez  ce  nom) 
ne  vous  l'aycnt  perpétuellement  reprochée,  comme  une  erreur  étran- 
ge &  infupportable,  &  qu'ils  n'ont  rien  trouve  en  tout  voftre  Chri- 
ftianifme,qailes  offcnfe  &  les  fcandalife  d'avantage.  lofcph  Albon, 
hiof.  Albo.    laifEfpaguol,  dans  fon  livre  intitule,  Ik^nm-,  ''traduit  eu  Latin  par 
].    C2>npî;  G;ncbrard,  en  reprcfentc  toutes  les  ablurdiccz  j  le  mouvement  d'un 
Hikharim      corps  en  un  inftan:,  Ton  exiftcnce  en  divers  lieux  tout  a  la  fois,  la  pe- 
Orat.i.c.-LS.  nctrationdcs  dimenfions  des  corps  celeftes ,  le  chanecmcni:  fubftan- 
ticl  d'un  pain  ,  qui  retient  toujours  la  propriété  de  nous  nourrir  &  de 
fc  changer  en  noftre  chair  ;  la  fubfiftence  des  accidens  fans  aucun  fu- 
jcc.  Il  dit,  quecefontdcschofes,  qui  ne  peuvent  nieftrc  comprifes 
par  rcfprit,  ni  exprimées  delà  bouche  ,  ni  fupportécs  par  l'oreîUc; 
qu'elles  répugnent  a  l'entendement,  &  au  fens,  6c  ne  peuvent  par  con- 
fcquenr  ellrc  creu'cs ,  ni  avoir  lieu  entre  les  aiticlcs  de  noftrc  foy.  Les 
fagesdu  monde  ne  vous  ont  point  pardonne  cette  crrange  créance, 
non  plus  que  les  luifs  ;  témoin  la  parole  du  Philofophe  Averroës, 
cDuVerrM  que  '^  !c  Cudinal  du  Perron  "  rapporte  fur  la  foy  de  Saïga,  l'un  des 
l'Enchar.L.    Pcresdc  vollcc  fociciè ,  i^»'î7  ne treuvoit  point  de fe^e  pire  1  oHplnsha- 
3-  f-  ^!^-f-       ^ifjg  ^ng  cgiig  ^gf  (Chrétiens  ,  ^«î  mangent  ç^  déchirent  eux  mef?nes  le 
'^'^^'  Dieu,  f.i^ils  Adorent.  D'où  vicat  auflî  le  nom  de  M  ange -Dieu  .  que  les 

Turcs  vous  ont  donne-,  félon  ce  qje  raconte  Monfieur  deiaBoulayc 
c!  f.i  B5«/. /^  IcGoux  ,  '^  qucdesfoldâts  Mahumétans,  dans  liDc  querelle,  qu'ils  fi- 
'^*'"  V  V^'  rent  a  Çc%  gens,  entre  les  autres  injures  qu'ils  iuy  dircriv  ,  l'appcllcrenc 
T^^io.t\i.  ^^i^'^'^'^f^^i  infidèle ,  cr  Mange-Dien,  D'où  il  païoift  (  U  la  chofc  patlc 

d'elle- 
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d'elle- m cfmc)  que  fi  les  anciens  Chrétiens  cuflcnt  crcu  la  do<îlrinc>  Chap. 
^uc  vous  avez  fur  ce  point ,  infailliblement  les  luifs  &  les  Payerts  XVÏ. 
n'eufTent  pas  manqué  de  le  remarquer,  de  leur  en  faire  reproche,  & 
de  s'en  mocquer.   Et  ncantmoins ,  c'eft  ce  qu'ils  ne  fe  treuvent  point 
avoir  jamais  fait,  durant  tous  ces  trois  premiecs  fîecles.     Quant  aux 
luifj ,  il  paroift  par  les  Aétes  &  par  les  Èpîcres  des  Apoftres ,  qu'ils  fc 
p!aignoicnt,quc  les  Chrétiens  reccuflfent  Icfus  pour  le  Chcift,  qu'ils 
le  creuflTent  reirufcitc  àz%  morts,  &  monte  au  cielj  qu'ils  excmptairent 
les  hommes  du  joug  de  lacirconcifion,  del'obfervation  des  fabbats. 
&  en  un  mot  ,dela  Loy  Mofaïque.     Qu'ils  les  quereilafifent  fur  la 
cranfTubdantiation  ,  ou  fur  l'adoration  du  pain  de  l'Euchariftie  ,  il  ne 
s'en  voit  trace  quelconque  dans  fout  le  Nouveau Teftament.     Cin- 
quante ans  après  la  mort  des  Apocres  >  nous  apprenons  par  lullin, 
qu'un  luif  d'Ephc(e  nomme  Try  phon  ,  dans  une  conférence  qu'ils  eu- 
rent enfemblc,  far  le  fujct  de  la  religion ,  nous  reprochoit  comme  Ac& 
chofcs  incroyables ,  monftrueufcs ,  &  mal-inventces,  ce  que  nous  te- 
nons, que  lefus-Chrift  acte  avant  Aron  &  Abraham,  *  &  qu'il  a  pris   -^^  ^^      , 
chair,  &  qu'ilcft  nay  d'une  Vierge,  ^&  cet  impie  traittece  myfteredc  Tryph.p  if^. 
ridicule,  ^  Se  de  fabuleux,  le  comparant  aux  contes  que  font  les  Poif-  Un.  )?. 
tes  Grecs  de  leur  Danaè  ;   ^  ce  que  nous  difons  que  Dieu  eft  nay,  ôc  f  ^^p.»©?. 
qu'il s'eft  fait  homme.   ''  Mais  il  ne  trouve  rien  de  plus  incroyable,   "  '7' 
que  lacroixde  Chtiftj  ^&  Tertullien  larapporte  entre  les  principa-  /.jj     * 
lesobjcdtions,  que  les  luifs  fiiTcnt  au  Chriftianifme  ;    ^  Selon  ce  que  h  /^.p.ns. 
l'Apôcre  avoit  écrit  long  temps  auparavant,  que  la  croix  du  Seigneur  ^-  ^^ 
croit  le  fcandaledes  luifs,  &  larifcedes  Payens.  ^  Tryphon  reproche  y''P-^^7- 
auffîauxChicciens ,  comme  un  grand  crime,  ce  qu'ils  adoroient  un  i^TertuH. 
homme ,  &c  mcttoient  leur  efperance  en  luy  ;  ^^  ôc  prend  ce  prétexte  contr.  lude. 
pour  les  accufer  d'introduire  un  autre  Dieu  ,  que  le  créateur.  "  Pour  jo/».  l'o.  6 
les  Payens,  ilsfcmoquoientauflî  des  mefmcs  créances  ,&  de  toutes  ï-Cor. i.tj. 
1  j     ^1      n.-      •/■  •  r      ui  L  1  valut. cemr. 

les  autres  du  Cniiltianitmc,  qui  lerablent  choquer  les  notions  com-  Tryph.p.  i7±, 

muncs  de  laraifon  humaine,  ou  s'éloigner  des  principes  &  des maxi-  /.  îj. 
mes  des  autres  religions.   Clément  Alexandrin  dit ,  qu'ils  tceuvoycnt  n  lù.p.  2.12. 
fort  étrange  ce  que  nous  croyons  que  Dieu  a  un  Fils,  &  que  ce  Fils  par-  '■>^-  H- 
le  dans  un  homme ,  &i  qu'il  ayt  fouffcrt ,  &  qu'ils  appelloycnt  cette  , 

doctrine  fabulcufc.    °  TertuUien  le  tefmoigne  auffî ,  &  parlant  félon  ^^^^  ^  ^  ^  ' 
Icuc  fuppofi^ion,  aptes  avoir  explique  le  myfterc  de  la  génération  du  677.  B. 
Fils,  &  de fon incarnation,  Cependant^  (  dit-il  )  receve^cette  fable\  ^  ^Tinull. 
c'eft  a  d'ire  cette  dodrinc,  que  vous  prenez  pour  une  fable.     Et  ail-  -■^/'"^•f  ■" 
leurs  parlant  encore  félon  l'opinion ,  qu'en  avoient  les  Payens ,  il  ap- 
pelle les  myfleres  denoftrc  foy  ,  les  folies  delà  difciplive  Chrétienne^  ÔC 
met  nommément  en  ce  nombre,  un  'Dieunay,&  encore  nay  d'une  vier- 
ge  ;  é"  f*n  Dieu  d:  chair ,  crucifie  (jr  enfevely.  ^  Ailleurs ,  il  y  ajoute  le  J^^'^  .  ^'J* 
dernier  jugement  J  a  geenne  du  feu  éterneL  le  paradis^  la  refnrre^ion  de  la  j  j^.  ^poi  e. 
chair  \  ^'oc  il  dit  dans  un  autre  lieu ,  qu'il*  accufoient  ces  créances  de  47-48' 

P    5  vanité, 
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€hap.  vanitc,  de  prcforaption  ,  &  de  ftupiditè.  '  luftin  dit  pareillement, 
f  à  ^1  ^"  ''*  appelloyent  rincarnation  &  la  paflîon  du  Verbe  ,  me  extrava" 
ftim  an  c  1  ^^"^^'  *  ^  Amobe  témoigne  qu'ils  fe  raoquoient  de  nôtre  fimplicitc 
t  bffi.'^Apol.  de  croire  la refurredion  des  morts,  &  l'éternité  dufcu  infernal.  ^  En 
z.p.  4?./.  i^.  effet ,  nous  lifoBs encore  aujourd'huy  dans  Lucien,  qui  vivoit  cnvi- 
nArnoh.l.i..  ron  l'an  140.  ou  150.  de  nôrre  Seigneur,que  cet  impie  fe  mocquant  des 
P'\^-  Chrétiens,  dit  que  renonçant  au  culte  des  divinitcz  des  nations,  ils 

Fmeo.p.yc^.  **^oroientlenrfophijle  crucifie.  ^  CelfuS  Philofophe  Epicurien,  écrivit 
au  roefrae  temps  un  livre  contre  les  Chrétiens ,  dont  la  plus  grande 
partie s'cftconfcrvée  dans  l'excellente  réfutation,  qu'Otigene  en  fie 
yOrig.l.  1.  ^^"^  an$aprcs,a  la  prière  dcfonamy  Ambroife.  ^  Là,  nous  voyons» 
contr.ceij.  que  cc  Philofophe  objedc  touttis  ces  chofes  &  pluficurs  autres  aux 
jp'  81»  Chréticnsj  cc  qu'ils  difoient  que  le  Ftls  de  Dteuétoit  fa  parole  mcfmct 

uùtoxôyoi  ;  mais  qu'ayant  pose  (jue  la  parole  efl  le  Fils  de  Dieu  ,  au  lieu 
d'une  parole  pure  (Scfaintc,  ils  donnent  cette  qualité  de  Fils  de  Dieu  a 
un  homme ,  qui  avoic  vefcu  fans  honneur ,  &  qui  conduit  a  un  fuppl^ 
cc  infâme  ,  avoit  été  crucifié.  Il  fe  mocque  de  ce  qu'ils  font  naiftre  ua 
zldif.f.    Dieu  d'une  Vierge,  ^  &  dit,  que  c'eft  un  conte  forgé  a  plaifir,  &  qu'il 
"■  j   '  ^*      n'cftoir  pas  bcfoin ,  que  fon  Efprit  foufïlaft  dans  le  fcin  d'une  femme 
pour  former  fon  corps(fupposé  qu'il  en  vouluft  prendre  un)  puis  qu'il 
le  pouvoir  bien  faire  luy-mcfme,  fans  l'ayde  d'aucun.  Il  ne  peut  fouf- 
Mihid.l.ip.  frir  q\iiU adorent,  *  &  comme  il  ditquclquepart  ailleurs,  qu'ils  ^ow- 
lis-.&l.j.     norent  d'un  culte  religieux,  çfr  au  dejfus  de  toute  reltgion(Ô7ripSfti7xiûv(rt) 
bJùid  1 8      ^  f^nhùmmc  ^ui  avoit  étèprisy  (jr  (juiefioit  mort.  le  laiffe  diverfes  autres 
tl97'  chofcs,que  cet  homme,  qui  écrit  tout  exprés  contrôles  anciens  Chrc- 

cicns  ,  &  qui  avoir  étudié  leurs  livres ,  objecte  çà  &  là  contre  nôtre 
fainte  religion.  Tant  y  a  que  c'cftoicnt-ià  les  principaux  reproches, 
que  les  luifs  &  les  Payens  faifoicnt  a  nos  premiers  anceftres.  Dans 
toutes  les  accufations,  les  moqueries,  &  les  difputes  de  ces  infidèles 
ni  la  tratiffubftantiation ,  ni  pas  une  de  {z%  fuites  ,  ou  de  {z%  traces,  ne 
paroift  nulle  part.  S'il  eft  qucftion  de  la  merveille  de  la  do6fcrinc,&  de 
la  répugnance,  au  moins  apparente  aux  connoiffances  de  la  raifon  hu-^ 
mainci  elle  n'cft  pas  moins  étrange,  que  ces  autres,  dont  ilsprenoient 
tant  de  fcandale.  Ces  autres  ne  fcmbloicnt  choquer  que  la  raifon; 
celle- cy,  outre  )a  raifon,  choque  les  fcns  m-fmcs.  Les  luifs  l'abhor- 
rent particulièrement  j  pour  l'adoration  ,  qu'elle  rend  a  des  fujctf,, 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  pour  autre  chofe,  que  pour  du  pain  &  da 
vin.  Ernéantmoins,  les  luifs  n'en  difentrien  aux  premiers  Chrétiens.. 
Les  Payens  avoicnt  ruffi  un  fujct  particulier  de  la  relever  ,  s'ils  l'euf- 
fcnt  veuë  parmy  les  Chrétiens.  Oeft  que  ne  connoiffant  point  de  reli- 
gion, qui  n'euft,  quelque  objet  vifiblc  de  fa  dévotion  ,  &  ne  voyant 
rien  de  fcmbîable  parmy  les  Chrétiens  ,  ils  ne  favoient  qu'en  dire,  & 
croient  en  grand  peine  pour  deviner  quel  étoit  l'objet  de  leur  adorât  io. 
D>'où,  vinrent  les  fotip^pnsnialins.dc  ceux,  quilcscalomnioycntd'ar 

dorer,, 
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àotct  les  vns  la  cefte  d'un  afne  >  les  autres  la  croix»  quelques  uns  le  Cliap. 
Soleil ,  les  autres  une  autre  chofe ,  comme  nous  l'avons  dcsja  touche.  X  V  ï. 
S'ils  adoroycnc  Icfacrcmenr,  comme  la  tranfTubftantiation  y  oblige 
de  flcccflicc  j  comment  ne  Te  trouva-t-il  perfonne  »  qui  leur  iroputaft 
d'adorer  du  pain  &  du  vin  ?  Dans  le  fens  des  Paycns ,  l'adoration  dv 
Soleil  cdoic  beaucoup  plus  raifonnable  *  que  celle  de  ces  alimens. 
Pourquoy  les  accufent-ils  de  ce  qui  eftoit  faux  au  fond»  &  au  refte 
moins  criminel ,  6c  moins  injufte  a  leur  fens }  &  ne  leur  difentrien 
de  ce  qui  eftoit  vray  en  effet ,  &  qui  efloit  beaucoup  plus  odieux  dans 
le  monde  ?   Que  diray-je  de  ce  que  parmy  tant  d'injures  &  de  médi- 
fanccs ,  qu'ils  vomifToicnt  contre  les  Chrétiens  »  il  ne  s'en  trouve  au- 
cun, qui  leur  ayt  donne  \c  nom  de  man^e-Dietft  que  les  Mahumctans 
vous  donnent  aujourd'huy  ?  ou  qui  leur  ayt  jamais  reproche  de  man- 
ger ce  qu'ils  adoroicnr,  comme  Averroës  vous  le  reprochoit  ?  Eft-cc 
que  manger  fan  Dieu  fuft  une  chofe  plus  a  leur  gouft  >  qu'aceluy  de  ce 
Philofophe  barbare  .''Certainement,  bien  que  le  peuple  d'Egypte  fuft 
aflTcz  fot  pour  adorer  des  bœufs  &  des  béliers,  &  me(me  les  poiieaux» 
&  les  ciboules  de  leurs  jardins  (  a  ce  que  l'on  dit  )  je  ne  vois  pas  pour- 
tant, qu'ils  mangcafTent  de  ces  chofes,  celles-là  mcfmes, qu'ils  avoient 
confacrces  pour  les  adorer.  De  toutesles  religions,  je  penfe  qu'il  n'y 
a,  que  la  vôtre  feule,  qui  mange  la  chofe  mcfmc  qu'elle  adore.  Mais 
quoy  qu'aycnc  fait  ou  pense  les  Egyptiens  ,  il  eft  bien  certain,  que  les 
Romains  &  les  Grecs  fe  mocquoient  de  l'cxtrauagance  de  leur  reli-  luvenul. 
gion  i  &c  chacun  fait ,  qu'un  des  meilleurs  Poètes  Latins  l'a  plaifam- 
mcnt  joiice  dans  l'une  de  fesSatyrcs^  &  nous  lifons  encore  aujour-  clcerol.\Je 
d'huy  ces  paroles  dans  un  des  livres  de  Ciceron,  Tenfez.  votn  (dit' il)  nutur.  Deor. 
^H  il  y  ayt  aucun  homme  ajjezfou  pour  croire ,  (jue  ce  qu'il  mange  yfoit  un  ^'^V*^^  '^^ 
Dieu}  En  ayant  ce  fentiraent  i  comment  euflcnt-ils  traite  les  Chrc-  ^utas^quitU 
ticns ,  s'ils  euflcnt  fait  une  chofe  qu'ils  croyoient  eftre  au  delà  de  la  lud  quo  vcf- 
dcrnicrc  folie?  Car  pourquoy  ne  leur  en  euflTcnc  ils  pas  fait  reproche?  <^^f»''  ^f"'» 
Cclfus  avoit-il  moins  d'cfprit ,  &  de  paflîon  qu'Averrocs  ?  ou  ces  'Jf^ <^^^^'**  • 
anciens  ennemis  du  Chriftianifme  en  avoient-  i^ii  moins  que  les  Turcs 
de  ce  temps  ,  pour  ne  pas  remarquer  ce  que  ceux  cy  ont  bien  recon- 
nu ?ou  pour  épargnera  nosanccftrcs  ud  reproche,  que  ceux  cy  vous 
font  fi  odieufement  ?  Nul  qui  les  connoiftra  les-nns  &  les  autres» 
n'entrera  jamais  dans  cette  opinion  ;  bien  qu'au  fond ,  je  ne  voye  pas 
qu'il  faille  avoir  plus  de  fens,  que  le  commun ,  pour  eftre  choque  de  U 
religion  d'un  homme, qui  après  avoir  très- faintemcnt  adore  une  cho- 
fe,l2  mange,  A:  la  boit  en  fuite;  &  fi  l'autorité  du  Seigneur,  que  vous 
CLcyez  en  eftre  l'auteur,  ne  retenoit  vôtre  raifon  &  vos  fens  j  vous- 
vous  en  étonneriez  bien  fort  vous-mefmes.  D'où  vient  donc  que  les 
anciens  Payens,Grecs&  Romains,  ennemis &perfecuteur$  du  nom 
Chrétien,  mais  d'ailleurs,  gens  d'efprir,  &  d'abondant  la  plus-part  po- 
lis par  l'ccude  des  bonnes  lettres }  n'ont  iamaisrien  dicdcccs  choies 
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Chap.         aux  Chrétiens  de  leur  temps  ?  Feu  Monfieur  Rigaur  le  remarque  avec 
-^  "  *•         e'ronncment  ;  cju  entre,  tant  de  vilenies ,  (jy  tant  d'injures ,  dont  on  char" 
n'T  l    K  t  ^^^^^  ^^^  chrétiens,  juf^ues  a  les  accu  fer  d'impietè  ifoué  ombre  cjuils  n'a- 
adTert.  1. 1*.  "^^^^^^  P^^^^  d' autels,  m  nefacrifioient ,  ç^  eju  entre  tant  de  révoltes  des 
ad  'vxor  p.      defer leurs  de  leur  religion  >  il  nefefoit  treuvè  perfonne ,  <jui  les  accujaji 
U^.2iot,-j.    démanger  la  chair  ç^  de  boire  lefangde  leur  Dieu.    Snppofancavcc- 
quc  vous,  qu'ils  adoralTcnt  ce  facrcment ,  qu'ils  le  mangcaffcnt ,  & 
qu'ils  le  tinlTent  pour  leur  vray  Dieu ,  il  a  raifon  de  s'étonner,  que  nul 
nelcsaytaccufcz^tfw^^w^er  leur  Dieu',ôc  pendant  que  vous  aurez  cet- 
te opinion  desptcnaiers  Chrétiens,  vous  ncfauriez  treuvcr  de  cou- 
leur capable  de  lever  rabfurditc  d'une  chofe  auflî  incroyable ,  que  fe- 
roic  celle-là  ;  comme  nous  venons  de  le  rcprcfentcr.   Le  fcul  moyen 
de  refoudre  la  difficulté  cft  de  reconnoiftre ,  ce  qui  en  rcfulte  claire- 
ment de  nccclTairement ,  que  les  Anciens  Paycns  ne  leur  ont  fait  au- 
cun de  ces  reproches,  que  tous  les  infidèles  vous  font  aujourd'huy, 
parce  qu'ils  ne  confcfToient  nullement,  que  ce  qu'ils  prcnoient  a  la 
table  du  Seigneur ,  fuft  réellement  &  véritablement  leur  Dieu,  ni  ne 
l'adoroient  non  plus,  d'aucun  culte  religieux;  au  lieu  que  depuis  fix 
ou  fcpt  cens  ans ,  vous  faites  l'un  &  l'autre  ;  fi  bien  qu'il  n'y  a  nul  véri- 
table fujet  de  s'étonner  ni  que  les  infidèles  vous  imputent  aujourd'huy 
de  manger  le  Dieu  mcfme  ,  que  vous  adorez ,  puis  que  vous  le  faites 
tous  les  jours  en  effet ,  ny  que  les  vieux  Payens  n'en  accufaflent  point 
les  premiers  Chrétiens ,  puis  qu'ils  ne  le  faifoienr  jamais. 

La  confideration  des  hérétiques  prouve  aufli  la  mefmc  vérité. 
Car  en  cftct  les  mefmes  fujets,  qui  excitent  la  riféc  &  les  reproches 
de  ceux  de  dehors,  font  auffi  l'occafion  du  fcandale  &:  de  la  con- 
tradidion  de  ceux  de  dedans.  Les  luifs ,  ôc  les  Payens  fc  mocquoicnt 
de  ce  que  nous  croyons ,  que  Dieu  s'cft  fait  homme  ,  &  qu'un  hom- 
me cft  Dieu.  Il  ne  manqua  pas  de  s'élever  entre  les  Chrétiens- mef*- 
mes ,  des  gens,  qui  ne  peurcnt  fouffrir  cette  admirable  vérité  j  les  vns 
en  contrcdifant  la  première  partie  comme  Marcion  ,  Se  plusieurs  au- 
tre» ,  qui  enfcignoient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'eftoit  pas  fait  hommc5 
&  que  cette  forme  d'homme,  en  laquelle  il  (e  manifcftaaux  hommes» 
n'cftoic  qu'une  faulTe  apparence  de  nôtre  chair,  &  non  nôtre  chair 
nicfme.  Les  autres  s'attaquèrent  a  l'autre  partie  de  cette  véiitè,  com- 
me Ehion,,- Cerinthus  ,  Artemon,  &  autres,  qui  foutenoient,  que 
le  fus  n'cft^iir  pas  Dieu;  mais  homme  feulement.  La  croix,  que  les  luifs 
ôc  les  Gentils  nous  ont  fi  fort  obje<îlée ,  choqua  auflî  ces  mefmes  hcr 
retiques,  quis'accordoient  prefque  tous  en  cette  relVeric  que  Icfus- 
Chrift  n'avoir  point  fouftert  ;  mais  qu'il  avoir  ou  fubftituc  un  autre 
homme  en  fa  place,  ou  éludé  la  fureur  des  luifs  par  cette  faulTe  appa- 
rence de  chair ,  dont  ils.  prétendent ,  que  le  Seigneur  eftoit  rcvcftu. 
Les  P.iyens  pnïcnt  la  re/urreâion  de  la  chair  pour  un  fonge  ,  &  pour 
une  fable,  lis'cicva  auifixics  gens£armi  icsChicdcns,  que  cet  arti. 
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c\c  choqaaj  comccic  les  Gnoltiqucs>  les  Marcionites ,  ôc  autres.   En-  Chap. 
fin>  je  ne  pcnfc  pas,  qu'entre  tous  les  poiarj,  que  TcrcullicB  appcIIoit>  XVI. 
félon  laTuppoliiion  dcsPaycns,  les  folies  de  la  difcipline  Chrétienne^ 
c'cft  a-dirc,  les  articles  de  nôirc  foy,  dont  les  Pâycns  (c  mocquoycnt, 
il  y  en  ayc  un  feul  qui  n'ayt  fait  uaiftrc  quelque  herefie  &  quelque 
coturadidion  entre  les  Chictiens  mcftnes.  Si  donc  la  tranflubftantia- 
tion  ,  &  fcs  fuites ,  comme  la  déification  &  l'adoration  de  l'Euchari- 
ftic,  culTent  été  connues,  crcuës,  &  enfcignécs  par  les  Chrétiens  des 
trois  premiers lleclcs,  étant  très  étranges  ,&  choquant  les fcns  &  la 
raifon  (au  moins  en  apparence)  il  faut  tenir  pour  indubitable,  que 
c:ux  de  dehors  s'cnfulTcnt  mocqiicz,  &  que  quelques-uns  de  ceux  de 
dedans,  les  euilcnt  contredites.  Il  rft  bien  certain,  que  de  pui»  qu'elles 
paroilïènt  au  milieu  de  vous,  elles  vous  ont  toujours  étc  conrcftccs 
pat  quelques  Chrétiens  ,  &  ont  feules  prcfque  produit  plus  de  trou- 
bles ,  de  contradidlions ,  &  de  divifions  entre-  eux  ,  que  n'ont  fait  en- 
femblc  tous  les  autres  articles  du  Chriftianifme.     Pafchatc  Ratbert, 
Moyncdc  Corbic,  environ  l'an  Zi^.  fut  le  premier  auteur  (comme  dit 
vôtre  Bclhrminj  ^«i    écrivit  au  long  ,  <^  tout  de  bon  de  votre  créance  Bell.infiript. 
/ùr  ce  point  ;  &Sirmond,  dit  quec'cll  luy  qui  en  a  ouvert  le  chemin  a  ^"^^f- 
ceux  atii  en  ont  écrit  depuis.    Auffi  cft-il  vray  que  fa  do(flrinc  n'eut  pas    . 
plutolt  ven  le  jour,  quelle  ttir  rudement  contredite  de  divers  en-  D^,^^y^^ 
droics,p3r  Rabrn  Maur ,  le  plus  giandhcmme  de  ce  ficcle-là,   qui 
la  rcjcttacxprcflrcmcnt  datis.  une  épitrc  qu'il  écrivit  a  l'Abbè  Egilon; 
par  Amalarius  environ  l'an  83(3.  par  Hctibaud  Evefquc  d'Auxerrc, 
par  Ratran  (  que  l'on  appelle  communément  j5(?r/r^w,  mais  mal,  & 
contre  l'écriture  confiante  des  vieux  livres)  &  au  mcfmc  temps  par 
Ican  l'Irlandois  ,  ^  &  autres ,  fous  Charles  le  Chauve.    Mais  quelque  *  joannes 
renftcncc  qu'cuffrnt  fait  ces  auteurs  pour  la  vérité  ,  l'erreur  de  Paf-  Erigena./Ivë 
chafe,  favorifée  des  ténèbres  du  dixiefme  fieclc,  eut  enfin  le  dcflus,  &  ^'^o^'*^- 
alîaplatoft  en  s'accroilK-nr,  qu'en  diminuant.    Dans  l'onzicrmc  ficelé, 
Béiengcr  s'y  oppofa  ouvertement  ,    &  lailTa  grande    quantité    de 
fcârucurs.     Pierre  de  Bruys,  Henry,  Arnaud  de  Brcfic,  avec  leurs 
difciplcs,  fuivirent  Tes  fcntimens  ;  &  les Vaudois  dans  Icdouzicfme, 
treizicfme  &  quatoizçc;rmc  fiec^cs  ,    combattirent  ouvertement  la 
tranlTubftantiation  ;    Viclcf  &  fcsdifciples,  que  l'on  noramoit  Loi- 
lards,  rn  firent  autant  en  Angleterre  ,  depuis  i'an  1377.  &  IcsTabo- 
ritcs  en  Bohémr  jnfqucs  au  commencement  du  feizictrrjc  ficclc,  que 
Luther, Zvmgl>r,Occolampade,Calvin3i,iyant  paru,rous  les  Piorc(l.vn$ 
d'Allemagne,  de  Polongnc,  de  Hongrie, de  Suilfc,  dcFranccdcsPaïs- 
bas,  de  la  grand'Dretagne,  de  Danemark  &  de  Suéde  y  ont  hautement 
&  conftamment  renoncé;  Et  c'eft  l'une  des  principales  rufons  pour- 
quoy  le  Pape  de  Rome,  avec  fon  Concile  de  Trente,  les  a  tous  décla- 
rez hcietiques ,  &  exclus  de  fa  communion.  le  vous  demande  main- 
tenant, Monficur,  que  de  ccsadvcïfaiics  de  votre  tranlTubftanriation 
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qui  paroiifcnc  en  fouie  dans  les  fix  ficclcs,  qui  ont  coule  JLirqncs  a 
noas>  depuis  la  moitié  de  l'onzicfmc,  que  vôac  Rome  fe  decraa  pu- 
bhqucmcn:  pour  la  tranlTubftantiation.   a  rcccafion  des  difputeo  de 
Bcrenger>  vous  m'en  montriezjjc ne  diray  pas  unctroupc, mais  un  l'eu!» 
dans  les  mille  ans  preccdens.  Et  afin  que  vous  ne  prcicndicz  pas  me 
payer  de  ccux>  que  vous  avez  trcuvcz  dans  Icscpiircsapocfyphcs  de 
vôtre  [gnaceilc  vousen  dcmandc>  qui  croyant  avccquc  l'Eglilc  h  ve- 
riiède  la  chair  de  nôrrc  Seigncar,  &  en  cclebranc  le  myftcrc  en  com- 
miinianc  au  facrcment  du  pain  &du  vin>  comme  fàifoycnt  cous  ceux, 
que  je  viens  de  nommer,  aycnt  comme  eux  ,  combattu  6c  rejette  la 
tcanfrabllantiation.  le  vous  en  demande,  qui  aycnt  e'cè,  pour  ce  (ujcc, 
excommuniez  ÔC  déclarez  hérétiques  par  l'Eglife  de  leur  tempsj  com- 
me les  difciples  de  Bcrenger,  de  Valdo,  de  Vicicf,  de  Lutlier.de  Zuin- 
gle  Se  de  Calvin  l'ont  crè  par  vos  Papes  en  ces  derniers  temps.     le 
vous  dcfic  de  m'en  montrer  un  fcnl  de  cet  ordre.  Ditcs-moy  en  fuite, 
d'où    vient  une  fi  grande  différence  entre  les  premiers  Ôc  ici  derniers 
ficelés  ?  que  dans  tous  les  fix  derniers  ficelés  ,  il  fc  ttcuve  dc<^  icgions 
&  des  nations  entières  de  Chrétiens,  qui  ne  peuvent  croicc  latranf- 
fubftâJation,&quc  Rome  pourfuit  &  condannc  nommément  d'h'rc- 
iîeen  ce  ppint;  ÔC  que  dans  les  dix  precedcns  il  ne  s'en  trouve  pss  un 
que  l'Eglife  ait  ainfi  traittc  pour  un  pareil  fnjct  i    le  m'arrcilcray  aux 
trois  premiers  fiecles,  ôc  laiiTeray  les  fept  fuivans  julqucs  a  l'onzicfrac. 
D'où  vient  donc  qu'en  ces  trois  premiers, il  ne  fctrcuve  pas  un  Chré- 
tien ,  qui  querelle  l'Eglife  (ur  la  créance  de  la  tranlïiibil:antiation  ?  qui 
pi'oteftc  contr'elleî  qui  en  foit  chalfc  pour  ce  fajct?lcs  cfprits  des  hom- 
mes croyent  faits,  a  peu  prés,  comme  ils  ont  été  depuis  ;  &c  je  crois, 
qu'ils  nctreuvoient  pas  moins  étrange  que  nous,  qu'un  corps  en  un 
méms  moment, foit  dans  un  milion  de  lieux  ditfcrens.ôi:  qu'il  (oit  envi- 
ronné d'accidcnsqui  ne  fubhftcnt  dans  aucun  fujet.  Le  refpe<5tpour  la 
dod'îine  de  l'Eglife  n'étoit  pas  plus  g'and,&  la  licence  delà  contredire 
n'cioirpas  moindre.    Au  contraire,les  trois  premiers  fiecles  ont  pref- 
qus  pins  produit  d'heretiqucs  ,  que  tous  Icsaucres  enfcmble;  &  a  bien 
comparer  les  temp?  enfcmble,  jama4s  la  liberté  de  choquer  les  fcn:!- 
mens  publics  n'a  été  moindre  entre  les  Chrétiens,  qu'elle  l'a  été  en  Oc- 
cident depuis  fix  cens  ans  en  çà  ,  où  l'on  voit  le  pape  pourfuivrc  a  fer 
Si'^  a  feu  avec  une  rigueur  inexorable  tous  ceux  qui  ont  la  hardicfTcde 
s'éloigner  tant- foit- peu  de  fafoy.  Du  moins,  etl-il  bien  certain,  qu'il 
n'y  avoir  point  d'inquifition  entre  les  Chrétiens  d«$  trois  premiers 
ficclcs.  D'où  vient  donc  qu'en  ces  quatre  ou  cinq  dcrhicrs  fieclcs.mal- 
gré  toute  la  terreur  de  l'inquifition,  qui  a  règne,  il  fe  treuve  tant  de 
gens,  qui  choquent  ôc  combattent  la  tranfTiibftantiation  j  &c  que  dans 
les  trois  premiers,  où  l'on  vivoit  dans  vne  pleine  ft  urcté  de  ce  côté-ià, 
ilneparoift  pas  un  homme,  qui  fe  plaigne  d'une  do6t>inc  û  étrange? 
On  y  rencontre  des  gens,  qui  crient  contre  l'Eglife,  &  fc  feparcnt 
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d'avec  cllcj  pour  ne  vouloit  pas  croire,  les  unkque  Icfus  Chrift  foie  Chap. 
homme;  les  autres,  qu'il  foie  Dieu  i  quelques-uns  pour  ne  pouvoir  XVII. 
fouffcir  la  rciurrcdion  de  la  chair;  quelques- autres  pour  ne  pas  goû- 
ter laneceflîcède  foutîrir  le  martyre  pour  i'Evangile;  &  d'autres  , en- 
fin, en  grand  nombre,  pour  cent  autres  vctitez  ,  claires  &  invincible- 
ment établies  dans  l'Ecriture.  Il  ne  s'y  :rcuvc  pcrfonne  qui  éclate» 
qui  fafTc  le  moindre  bruit  contre  la  tranlTubftantiation  ,  diredcmenc 
contraire  aux  fenr,  &  a rintcUigencc  naturelle  des  hommes,  &  incon- 
nue a  toutes  les  Ecritures  de  Dieu.  Comment,  au  moins»  quekun  de 
tous  CCS  hardis  &  infolcns  hérétiques  ,  qui  firent  bande- a-part  pour 
d'autres  fujers  ;  ne  mcfloit  il  dans  les  plaintes,  qu'ilsfaifoyent  de  la 
■do  61  i  ne  de  l'Eglife,  quelque  mot  contre  àt.&  fentimens  fi  étranges?  Ou 
fi  quclcun  les  choqua  alors  ;  comment  rEglifc  ne  l'en  rcprit-ellc 
point?  pourqaoy  n'en  lifons- nous  rien  dans  les  catalogues  des  here- 
fies,  que  les  Anciens,  EpiphAne>  Phiiafiiius,  S.  Augurtm,  Thcodorer, 
&  autres,  nous  ont  Uill'cz. Bien  loin  de  condanncrpcironne  pour  avoir 
choque  la  tfanffubftantiation ,  l'Eglife  de  ce  icmps-là  n'a  pas  mefmc 
fait  la  moindre  rcprimcnde  a  Tertullicn&  a  Origene  pour  l'avoir  dé- 
truite; l'un  en  difanr,  que  Cecy  ejl  mon  corps,  veut  dire,  Cec)  efi  la  figure 
de  mon  corps;  &  l'autre  en  ccriviint  ,  que  la  matier^'  de  l'EuchariJiie  eH 
fujette  aux  accidens  naturels  de  nôtre  nourriture.,  Paiolcs>qui  vousTem- 
blenc  fi  rudes,  que  vous  ne  pouvez  les  ouïrjni  les  prononcer  fans  vous 
écrier,  comme,  fic'ctoicnt  quelques  horribles  blafphemes,  Bouchez 
vos  oreilles.  Chrétiens.  Mais  la  première  &  lapins  ancienne  Eglifc  n'en 
a  jamais  témoigne  aucune  horreur,  ni  n'a  cenfur*}  O  rigcne  pour  avoir 
ainfi  parle.  Cette  grande  diftcrence  entre  VOUS5&  les  fiJeles des  troi-s 
premiers  fiecles ,  montre  clairement  &  invinciblement ,  que  vôtre 
trHuiïijbftantiation  n'étoit  alors  nicreuë,  ni  cnfcignécjni  :cnuë  pour 
un  article  defoy  ,  comme  elle  l'eft  au  milieu  de  vous;  puis  qu'elle  n'a 
attire  n.ir  les  Ch;é:icns  de  ce  temps  là  ni  les  reproches  des  luifs  ou 
de''  Payens  au  dehors,  ni  la  contradidion  &  la  difpiuc  d'aucuns 
Chicticns  au  dedans. 

Chapitre      X  V  I  î. 

///.  Tr,î4itio»  au  facrifîce  prétendu  de  la  Mejfç^.  Ou  il 
n&  éient  înpuàparleft44  Chrifl^m  reconnu  par  l  EgUfe  des  trois 
premiers  fiei/es. 

T  E  laide  un  gr  ind  nombre  d'autres  preuves  de  la  mcfrae  veritc  ;  ce 
J  peu  que  j'cnay  ;\ppoirc,  TuffiGint,  a  mon  avis,  pour  en  convaincre 
route  '.m',  non  pjflîounce.  Ef  pour  le  troificiœe  article  du  faciificede 
la  M  (Fe,  i  n'eft  pas  bcfoin  d'y  i»fiftcr  beaucoup.  Car  outre  que  ce 
iacrificc prétendu  ptopiciatoitc,  ne  patoiii  en  aucun  lieu  de  i  Ecriture 

Q^i  non 
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Ch  .p.  non  pas  mcrmc  dans  l'Epitrc  aux  Ebreux,  où  l'Apôcic  crairiant  au  fa- 
XVII.  ciificc  des  Chïccicns  fort  au  long  ,  dcvoit  patlcc  de  ccluy  cy,  s'iî  le 
connoiflbit;  outre  qu'il  choque  mcrmc  rudcmencles  maxjmcs  de  l'E- 
trJ^i^rp.'.f.  cricurc,  f  qui  rccomtiîande  tant  de  fois  la  perfection  &  l'efficace  de 
27.is.é'7.  l'unique  oblation  faite  par  îcdiscnla  croix  j  outre  qu'il  s'exerce  fans 
^*  ,   vocadon,  ne  fc  trcuvant  point,  que  de  tous  les  roiniftccs  dd'Êvan^- 

e^j.î.j.O'  ^.j^^  le  Seigneur  qui  CH  a  feul  le  pouvoir ,  en  ayt  infticuè  aucun  faC.w 
ficatcur  en  ce  fcns-,  outre  qu'il  fe  détruit  luy-mcfme,  puis  que  la  vidi- 
me  ,  que  l'onpictend  y  iaimolcr,  n'y  (oufFre  rien  du  tour  ^  au  lieu 
qu'en  tout  facrifice ,  sinfi  vraycment  &  proprement  nomme,  il  eft 
toîUlant  que  la  vidirnc,  (î  elle  cil  vivante  ,  y  doit  cftic  mife  a  more; 
outre  tout  cela,  dis- je,  ce  que  je  viens  d'ccab!ir,  que  ni  les  Ai,ô:res,ni 
leurs  rucccifcurs  durant  les  trois  premiers  ficclcs ,  n'ont  creû  ni  connu 
latranfTabftanfiation.ccla,  dis-jc,  ruïnc  la  prétention  que  vous  avez 
qu'ils  aycnt  tenu  l'Euchariftic  pour  un  facrifice  dug;arc  &  de  î'or- 
.dre>  que  vous  enfeignez  qu'elle  cft.     Car  fî  les  choies  que  l'on  prc- 
fentc  en   ce  (acremcnt  ,    font  vcritablf ment  du  pain  &  du  vin ,  je 
necroy  pas  qu'il  y  ayt  pcrfonne  affcz  ftupidcpour  croire,  que  ces 
créatures  inanimées,  étant  offertes  a  Dieu  en  facrifice,  foy-nt ca- 
pables d'éteindre  fa  colère ,  &  de  f ?.irc  la  propitiation  de  nos  péchez, 
ik    tant  d'autres  grands  &  furnaturcls  cfFcrs,  que  vous  attiibucz  a 
vos  Melles.  Il  cft  clair  que  vous  n'en  prcfumez  une  fî  haute  &  ii  divi- 
ne efficace,  qu'a  caufc  que  vous  croyez,  que  la  chofc  qui  y  eft  ofîctre, 
cft,  non  une  fimplc  créature,  mais  le  Fils  de  Dieu,  &  fon  Agneau» 
réellement,  &  en  fa  propre  perfonnc  ;  &  que  vous  n'établilfcz  le  glo- 
rieux tjltrc  que  vous  donnez  a  cette  adion  d'un  facrifice  externe, 
ainlî  proprement  appelle,  que  fur  cette  préluppofition.  que  la  fubftan- 
ce  du  pain  &  du  vin  y  a  été  miraculeufcmcnt  changée  en  celle  du 
corps  &  du  fangdc  lefus  Chrift.     Ainfi  ,  puis  que  nous  avons  mon- 
tré, que  ces  premiers  Pères, dont  nous  parlons,enont  eu  un  fentimcnt 
tout  différent ,  &  ont  creû,  comme  nous ,  que  ce  qui  fe  prcfcntc  &  fe 
reçoit  (ur  la  table  du  Seigneur ,  eft  vtayemcnt  du  pain  &  du  vin  ,  la 
figure  &  non  la  fubftance  du  corps  &  du  fang  de  Chrift;  il  cft  évident, 
qu'a  moins  que  de  les  accufcr  d'une  infupportablc  ignorance ,  on  ne 
peut  douter,  qu'ils  n'ont  pas  creû  ,  non  plus  que  nous ,  que  l'Eucha- 
riftic foit  un  facrifice  du  genre  &  de  l'ordre,  où  vous  mettez  ccluy  de 
vos  McfTcs. 


CHAP. 
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Chapitre    XVIII.  X  VU  l. 

Article  IV.  &  V.  de  la  médintiûn^  du  culte^  ^  de  l'invocation 
des  Saints.  One  ie s  traditions  ont  été  inconnues  a  CEgliÇe  des 
trois  premiers  fiecles.  1 .  preuve  par  l  Ecriture  du  nouveau  tefta- 
ment.  II.  preuve  pAr  les  témoignages  des  Pères  des  trois  pre- 
miers fiecles. 

DEs  articles,  dont  je  vous  avois  demande  les  témoignages  des 
trois  premiers  ficelés  >  aprcslcfacrifice  de  laMclFe  >  vous  avez 
mis  en  avant  la  mcdiation,  &  l'Jnvocâtion  des  faints,  que  Dieu  a  re- 
tirez de  la  terre  dans  le  ciel.    La  nullité  des  deux  palFages ,  que  vous 
avcr  oppofcz, montre  a.Tcz  que  vous  n'avez  peu  rien  trouver  dans  cc€ 
heureux  climat  du  Chiiftisnifme  ,   qui  favorifaft    cette   do6trine. 
Voyons  fi  nous  n'y  découvrirons  point  quelque  chofe  qui  la  choque. 
Qo'cft-ccquc  l'on  en  peut  dire  de  plus  exprès,  que  ce  qu'en  prononce 
S.  Paul  ;  //  ny  a  (dit- il)  cjuim  Dieu  ,  (fr  tl  n'y  a  cjn'un  Médiateur  entre  i.r/;».2.f.«> 
Dien,c^  les  hommes, affavoir,  le/us  Chriji  hotnme,gHi  s'efidonnè/oy-mef- 
me  enrançon  pour  tous.  Donnant  a  Icfus  Chriftla  qualité  de  fculil^f/- 
diateur  entre  Dieu  c^  les  hommes,  i[  Tôtca  tous  les  hommes,  &  a  tous 
les  Angc>.  Ajoucanc,  pour  le  fondement  de  cette  médiation,  que  lefus 
s'e/i  donné  foy-mefme  en  rançon  pour  tous ,  il  luy  aflfeurc  encore  le  glo- 
rieux titre  qu'il  luy  avoir  donne  incommunicablement  a  tout  autrcj 
crant  reconnu  de  tous  les  Chrétiens,  qu'il  n'y  a  que  le  Seigneur,  qui  fc 
foie  donné  foy  mcfme  en  rançon  pour  tous.    Comment  ofcz-vous, 
aptes  zzn  arreft  de  l'Apôi-rc  ,  ériger  en  Médiateurs,  les  Anges  &  les 
Sainrs  rrcfpiirez.     E(l-cc  pas  leur  donner  une  partie  de  la  gloire, 
dont  Saint  Paul  n'a  couronne  que  le  Seigneur  Icfus  ?Leur  Médiation 
renvcrfce  pat  la  main  de  l'Apôtre  ;  leur  invocation  tombe  d'elle  mcf- 
me; é  ant  évident ,  que  vous  ne  la  fondez,  que  fur  cette  charge  de 
Médiateurs,    que  les  hommes  leur  ont  voulu  donner  longtemps  de- 
puis les  Apôrcs.  Néantmoins,  S.Paul  l'a  encore  voulu  réfuter  fepa- 
rémentj  qiianJ  il  pofe  ceprincipcdans  un  autre  lieu  que  la  foy  encc- 
Iuy>  que  nous  invoquons,  eft  la  raifon  légitime  de l'invocanon.  que 
nous  luy  déferons  ;  Commevt  invocjueront  ils  (  dit- il)  celny  en  cjin  tls  ^^j^^  ioax. 
nom  point  creù  ?  La  raifon,  l'Ecriture,  &  le  fymbole  commun  de  tous 
les  Chrétiens ,  nous  moncre,  que  nous  ne  croyons  qu'en  Dieu  le  Pcrc, 
le  Fils,  &  le  Saint  Efprit.  Puis  que  ce n'cft  pas  en  laSainte  Vierge,  ni 
en  MichcU'Archange,  ni  en  S.  Pierre,  ni  en  aucundes  Angcij  ou  des 
Saiurs  qiic  nous  croyons;  S.  Paul  vous  demande,  comment  vous  les  in- 
vo^ucl^?  Il  établit  encore  ailleurs  cette  maxime  ;  Que  tout  ce  cjuincfc 
point  de  la  foy  ^efi  pèche.  "  La  foy  efl  de  laparoledc  Dieu  ;  ^  comme  a  Row.  ly.  j. 
ilnousi'enfeigne  cncorcluymém€;&  la  parole  de  Dieu;nc  voai  ct\(ci  ^Rom.icir 
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XVIII.     bio,  que  vous  invoquiez  les  Anges  &  les  Sainrs.  Ainli,  quelque  ex- 
cellent, que  puifTc  eftre  ouïe  mérite,  ou  le  rang  de   ceux  qui  vous 
cnreigiienr  de  les  invoqucrj  puis  que  ce  font  des  hommes,  &  que  leur 
piLolc  n'cft  que  la  parole  des  hommes,  &  non  celle  de  Dieu;  vous  ne 
pouvez  les  invoquer  avec/^tte  foy;c'ç.Ù.2i  dire,  avec  une  certitude  fon- 
dée fur  lavcficè  de  Dieu,  que  ce  que  vous  faites  foit  bon  ;  D'où  cha- 
cun voie,  que  cette  invocation,  puis  qu'elle  fc  fait  (ans  foy,  ne  peut 
éviter  le  jug-ment ,  qu  en  a  donne  S.  Paul  cjHe  ceft  nnpechè.  le  remar- 
que encore,  qu'il  cft  conftant  parmy  vous,  qu'invoquer  unepcrfonne 
abfeacdont  vous  piefuppofcz,  qu'elle  fait  vos  necfflî  ez,  &y  peut 
pourvoir,  &  qu'elle  oyc  vos  paroles,  &  voit  les  pcnfccs  de  votre  amcj 
ciV.unhonncui  religieux,  qui  excède  de  beaucoup  tout  ce  qu'il  y  a^ 
d'honneurs  hamr.îus,  ôc  qui  ne  peur  par  confcqucnt,  ni  ne  doit  eftre 
rendu  qu'adesfDjiiSja  qui  appartienne  le  cuKr  ouïe  fervicc  religieux; 
comme,  en  effet,  vons  foutencz.qu'il  eft  dcû  aux  Anges  &  aux  Saints. 
Oi  S.  Paul  nous  dcfcn  irn  termss  formels ,  de  rendre  un  rel  culte  aux 
Anges;  &  tient  ceux  qui  eulcigncnc cette  religion  dr>  Anges  pour  des 
Cet.  2.  î8.    fiJ^n^curs  i  6c  ceux  qui  s'y  laiirent  aUcr,  pour  des  pcrConncs  féduites-y 
One  tt«/(dit  ce  grand  Apôtrc)?7<?  vonsfeânife  a  fa  volonté  ,  par  humilité 
d  ejpr/t,  ç^par  la  relïgion{o\.\  \t  fervice  religieux)  des  j4nges,  s'ingerant» 
ou  Je  fourrant  en  des  chofesy  ^h'H  na  point  veu'és.kfîzs  cela  qui  ne  voit 
que  c'eft  donc  ou  fe'duire  o\i  eftre  fédmti  que  d'invoquer  les  Anges  on 
les  Saints,  dont  la  raifon  cft  mefmc   que  celle  àç^s  Ange?  puis  qu'en 
Apoc.  2t.  9.  les  invoquant  on  leur  rend  cette  religion ,  ou  ce  fervice  religieux^  dont 
'^'  ^   '  S.Paul  nous  commande  de  nous  garder ,  comme  d'une  fcdudtion?  le 
laiiTclarigourcufc  défence,  que  le  S.  A.nge  h.  deux  fois  a  S.  lean  de  l'a- 
dorer,G.ïr.^^  (dit-  il)  gue  tti  ne  le  fices.    ['ar  \€  fms  ton  compagnon  ^e_> 
fervice-,  (fr  de  tes  frères  les  Prophètes ,  (^  de  ceux  ^ui  gardent  les  paroles 
de  ce  livre.    Et  parce  que  vous  appeliez  cette  religion ,  que  vous  avez 
pour  les  Saints,  &  le  fervice  religieux ,  que  vous  leur  rendez  ,  du  nom 
de  dalie,  que  vousdifting  icz  d  avec  ccîuy  de  latrie ,  que  vous  n'accor- 
dez, qu'a  Dieu  feul ,  &  qu'avec  cette  diftinct'on  ,    comme  avec  un 
Lettr.  a  M.  charme,  vous  pcnfez  détourner  ôc  rcioudrr  rouies  les  objections,  que 
e  a.    a,,  p.  ^'on  VOUS  peut  faire  ;  j'avois  aliegic  un  palfage  de  l'Ecriture,  qui,  dans 
la  tradiiélion  Grecque  des  lxx    d:fcnd  expreffcmrnt  dcrendie  ce 

*      „  culte  de />«//>  a  aucun  autre  qn  \  i!)ieu,  A^iMvialifjjrrJ uô'u  ;  '^'Neren^ 

'1    Sam.  ,  ,,^,,/-iTxi-,  .  i-v 

|^f„  )  7.  4-   del^(jH  a  luy  JeHl ,  lejervicede  D.'Jie.     V  ous  n  avez  pas  d^^igne  y  tou- 
cher,     le  le  laKfcray  donc  aufîî  (ans  en  rien  dire  davantage. 

Que  cette  doâirinedes  Apôtres  ayt  ^  èreceuë,  &  confcrvce  par 
leurs  premiers  diiciples  j  il  n'en  faut  pa:  douter.  Et  fi  qurîcun  en  dou- 
tciils  nous  ont  laifte  dansccquinpusrcftcde  leurs  monumens,dequoy 
Je  détromper.  Les  premiejs  tçmoins  ,  que  l'en  produiray»  font  les 
ifi^icles  de  la  trcs-anciennc  EgUic  de  Suiyine  j  qui  dans  l'admirable  re- 
lation 
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lationdu  glorieux  martyre  de  S.   Polycarpclcur  Paftcur,  qu'ils  en-  Chap. 
voyércnc  aux  autres  Eglifcs,  &  qui  s'cft  confervce  jufqucs  a-  nous  de-  X  V 1  1 1. 
puis  environ  l'an  de  nôcrc  Seigneur  J67.  qu'elle  fut  écrite,  après  avoir 
raconte  que  les  luifs  avoycnt  donne  a  entendre  aux  Paycns,  que  s'ils 
fouffioyent  que  les  Chrétiens  cuflent  le  corps  du  Martyr,  ils  laifTc- 
royent-ià  IclusChrift  pour  fervir  &  adorer  Polycarpc,  ajoutent  ces 
paroles  ;  ne  fâchant  pas  ,  (difcnt-iis)  ^u'il  nejî  pas  pojfihlet  ni  ijue  nous 
laifjions  (^hri/î,  £jhi  afoujfertpourlefalut  de  tous  ceux  »  qui  font  fanveK^  HiJi.à'Eufeb 
dans  tout  le  monde  ,  ni  cjue  nous  Se  r  v  i  o  n  s,  ou  honnorions  religieu-  '■•  4-  <^'  »  i  -t- 
femeiH  aucun  antre,     (^ar  quant  a  Jefus  Chri(ît  nous  l'adorons  comme  ^^^' 
celuy  cfui  ejî  Fils  de  Dieu.    Mais  pour  les  Martyrs  ^  nom  les  ayrnonst 
comme  difcipf es  &  imitateurs  du  Seigneur;  (^  certes^  a  bon  droit  y  veu  le 
'^(ele  or  l'ajfedion  infnr?nontable ,  ijuils  ont  eue  pour  leur  propre  Hoy  (^ 
Maifire  ;  ^  Dieu  vueilld  que  nousfoyons  (jr  difctplesde  leur  pieté  ,  (^ 
participans  de  leur  gloire.  C'cft-làlc  vray  fentiment  de  l'Eglifc  de  ces 
premiers  (îccicsj  Elic  donne  tout  le  culte  religieux  a  Dieu,  &  a  Ton 
Fils  unique.  Pour  Tes  Sains,  elle  nouspermct  feulement  dclcs  aymcr, 
&  imiter,  &c  d'afpircr  a  la  communion  de  leur  gloire.  C'eft  tout  le 
légitime  honneur,  qu'elle  leurlhlirc  5  leui  rcfuTant  clairement  ,   par 
l'oppofuion  qu'elle  fait,  a  ctt  égard,  cntr'eux  &  leur  Maiftre,  tout 
culte  ii.  tout  honneur  de  religion,  &  par  la  protcftation  qu'ils  font  de 
m  pouvoir  y^rvir,  adorer,  ou  honorer  religieufement\  (  Car  c'cft  ce  que 
fignific  lapi'role,  (^i\\\s  tin'^loydïïtic)^)  aucun  autre  que  Iç  Seigneur.  vj.;Çe,r.     ' 
Et  que  la  prière  &  l'invocation  face  partie  de  cet  honneur  religieux, 
que  les  difciplcsde  S.   Polycarpc  rcfufcnt  aux  faints,  c'étoit  choie  fi  au  polvc  au 
bien  reconnue  dans  cecte  première  antiquité ,  que  le  vieux  interprète  yo-^^^  ^jif^. 
Latin,  dcccs  Actes  du  Maityre  de  S.  Polycarpc,  qu'a  publié  feu  M.  ^p.  17. 
Vlfziius  Acchevefquc  d'A'mach  ,  traduifant  cepa{rage  a  employé  le 
mot  de  faire  des  prières  ^  des  eratfons  .>  au  lien  de  la  pstolc  Grecque  tJe/yuc  dlteri 
dcToriginnlj  Ils  ignorent,  (  dit-il)  quêtant  Chrétiens ,  nous  ne  pouvons  cHtquam 
jamais  laijjer  Chrift.  qui  a  daigné  foujfrir  pour  nos pechc\i  niprefsnter  a  f^^'^^f^ 
aucun  autre  la  prière  de  l  or  ai f on. ^  Comparez  ces  paroles  avec  celles  l^^^eniere. 
de  vôtre  Concile,  qui  condanne,  comme  impie,  le  fentiment  de  ceux,  ^^rccemorn- 
qui  nient  qu  il  faille  invoquer  les  Samts'jeuïjjans  de  la  félicité  éternelle  ttonis. 
dans  le  Ciel,  f  Pouvoir- il  choquer  plus  rudement  cette  très  fainte  t^""^'  p'cr* 
&  très-  ancienne  EgHfe  du  dcuxicTme  (îecle  .<'  Elle  dit,  quilnejîpaspof  j^in.yoc.illos 
fible  av.x  Chrétiens   de  prefenter  des  prières  ^  des  oraifons  a  aucun  ^jcro  qui  ne- 
autre,  qua  nôtre  Seigneur.  Et  vôtre  Concile  dit,  que  c'eft  une  opinion  gant  Sunrles 
impie,  de  dire  ,  qu'il  ne  faille  point  invoquer  les  Saints  ;  autres ,  fans  «^^''"f  A  '"" 
doute  ,  que  notre  Seigneur.     Vantez-vous  d  eltrc  mieux,  que  nous  de  r,,^^^.j;ej ,  ;•„, 
la  religion  des  Chrétiens  du  deuxiefmc  hecle  ;  '^  aprcs  avoir  condanne  ^jorandes 
a  impiciè  leur  fentiment,  que  nous  fuivons.  (p;&c.irtf 

îrenée,  difciplc  de  S.  Polycarpc,  en  rend  un  témoignage  tout  con-  pcfenttre. 
forme,  dans  un  lieu,  où  oppofant  les  meurs  &  les  obfcrvations  de    ^'*9 

l'Eglifc 
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X  V 1 1 1.  les  dons  desgHerifons  gratuit ement\y'apijfi  les  exerce-t-  elle  gratuitement-y . 
Sans  rien  faire  par  ies  invocations  des  Anges  t  ni  par  aucune  autre  per- 
a  Iren.  1. 1.  verfe  curiojitè ,  mais  en  addrejfant  nettement ,  purementi  &  ouvertement 
c.si'  fes  oratfons  au  Seigneur  y  qui  a  fait  toutes  chofes. 

b  Ong.  l.  %.tn    b  Origcnc  dit  cxprcirémcni,  ejumvocjuer  le  nom  du  Seigneur ^  çfr  ado' 
g^'  '^'^  '^'  rer  DieUi  ejl  une  feule  <^  mepne  chofe.  ^  TertuUien  &  *^  S.  Cypricn 
cTetiullJJe  montrcTic  alFcz,  que  c'eft  ainli ,  qu'ils  l'entendent ,  puis  qu'ils  cm- 
crat.  £.  I.      ploycn":  Ic  mot  à  adorer  •,^Q\xx.à\it  ^rier.     Or  il>  proteftcnt  tou^,dans 
d  cyfrA.  de  ^j^ç  infinité  de  lieux,  qu'il  ne  faut  adorer  que  Dieu  feul.    Ils  protc- 
Itenc  donc  aulh  ,  par  mclme  moyen  ,  quil  ne  faut  invoquer  que  [uy/ 
QjecesPcrcs  6r  tous  les  autres  de  ces  premiers  ficelés  n'ayent  adoré, 
ou/èrvj religieufement ,  que  Dieu  feul  >  vous  ne  pouvez  nier,  qu'ils 
ne  le  difent ,  &  ne  le  crient  eux  mefmes  en  mille  endroits  i  Seulement 
vous  diftingucz  le  culte  ,  oulc  fer  vice  religieux,  en  latricy  Se  en  c\tliei 
ôc  interprétez  leur  langage  de  la  première  ,  que  vous  rcfctvtz  ?.  Dieu 
n.^  feul,  &c  non  delà  féconde,  que  vous  déferez  aux  Saints.      Mais  ces 
premiers  Percs  ont  entièrement  ignoiè  cette  diftmdion,  employant 
fou>/ent  le  mot  de  dulie  r^atîi  bien  que  celuy  de  latrie  3  pour  (ignificr 
ie  culte  religieux,  qu'ils  ne  rendent  qr.'a  Dieu  feul  ;  Nousnous  gar-' 
tOrïç  l  8     ^^^^  bient  (ditOrigene)  de  rendre  la  dulie  {S'\iX<^\v)  a  aucun  autre, 
contr.cdf.p.  f«'<^  Dieupar  fa  parole  ^  fa  vérité ,  e  cefla  dire  par  fon  Filsi  fa  paroU 
f-   Î94-         (fj*  fa  vérité  >       Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ne  rendent  la  dulie  ((Ta- 
ibid. p.  AfOO.  x£^y)i^iia  Dieu  feul.  Et  pour  abréger,  je  foûcicns,  qu'il  ne  fe  remar- 
que point  dans  tous  les  vrays  écrits  des  trois  premiers  fiecles,  que  les 
Chrétiens ayent  alors  connu  aucun  autre  genre,  cfpcce,  ni  degtèdc 
fervice,de  culte,  ou  d'honneur  religieux,  que  celuy  qui  eft  deû  a  Dieu» 
Ils  employeur  conftamment ,  en  ce  fcns,   toutes  les  paroles,  qui 
cfoyenr  alors  enufagcdans  le  langage  Giec,  &  Latin,  pour  fignifier  ic 
t  aîC\v,r7p9  culte  de  la  religion-,  comme  étoycnr  par  exemple  ,  les  mots  de  dulie  (^ 
'■»j!  èivjbfn-  de  latrie  parmi  les  Chrétiens  Grecs ,  *V  quelques  autres,  f  que  les  La- 
'^K^^iv.         t\ï\%tï2LAiX\Çtnx.i  adorer  i  fer vir.    vensrer.  "^  Ils  affirment  ,  que  c'cft  a 
*  colère,  ade-  Dieu  qu'il  faut  déférer  l'honneur  fignjfiè  par  Ces  parolrr,  ^  nient  for- 
rare,j:r-jire,  (cmcut  qu'il  fullc  le  rendre  a  aucune  autre  chofe,  ou  cerfonne,  qucl- 
ejfe.venera-  *3"^  lai^te  qu  elle  loir,   le  (crois  trop  long,  n  je  vouloisicy  rappor- 
rî.  ter  tousles  lieux,  où  ils  s'en  expriment  ainli.  Icmc  contenteray  d'en 

reprefenter  un  ou  deuxdeTertullicn  ,  ôc  de  Cypricn,  dont  il  eft  icy 
^Tereull  queftion.  Tertullicn  ;  Il  m'e/i  défendu  y  (dit-ii,  )  dappeller  aucun- 
Scorp.  c.  4.  autre  Dieu,  de  peur  efuen  le  difant  je  ne  forge  un  Dieu  de  la  langue^ 
f.  6  o.  c.  ^j^ijj  y^g^  ^j^ç  ^ç  ^^  main\  ^  Il  rn'efî  défendu  d'adorer  -,  o\i  de  vénérer 
exhon.  Mar-  ^^  <^uelque  faffon  cjue  ce  fait  y  aucun  autre  ^  cjue  re  feul  DieUi-qui  me  le 
tyr.  c.w.ù.  commande  ainfi.  S.  Cyprie»;  ^  Les  trois  enfam  Ebreux ,  (dit- il,) 
250.  crient  a  haute  voix,  qu'ils  ne  fervent  ejue  Dimfèul,  (juils  ne  connoiffent 

'*  colm.        f^^ç  l^^y .  ^^'^/j  n  adorent  ^  ^ue  iuy.  Et  un  peu  après  >  il  rappoîtc  ecs  pa- 
roles 
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rôles  comme  de  Daniel  ;  le  ne  fers  (jy  n  adore  rien,  ^ue  le  Seigneur  mon  Chap. 
DieUj^Ht  a  crée  le  Qel  &  la  terre.  Enfin,  je  dis,  qu'il  ne  Te  trouvera  XV II L 
point ,  que  jamais  ces  Pères  donnent  aux  Saints,  ni  a  aucune  autre 
créature,  nuUcefpece,  ou  partie  du  fcrvice  religieux  fignific  par  ces  ^^yir.iM. 
mots  ;  ni  qu'ils  diftinguent  la  pieté  de  la  religion  y  ot*  le  culte  religieux 
en  deux  ou  trois  cfpeces  ,  dont  quelqu'une  apparticnc  aux  Anges,  ou 
aux  Sflnts  :  ni  qu'ils  ayent  employé  foit  le  mot  de  dulie  &  d'h^perdulie, 
Toit  quelque  autre  parole  fcmblablc,  pour  dcfigner  particulicrcmrnt 
un  fcrvice  religieux  deu  aux  Saints.    D'cù  s'cniuit  clairement ,  qu'ils 
ne  leur  ont  non  plus  addrefsc  aucune  prière  reljgieufc ,  puis  que  cette 
invocation  cft  une  partie  notabfe  &  principale  de  l'honneur  reli- 
gieux, que  vous  leur  rendez.    Mais  cela  paroift  encore  clairement  de  kOrig.  cent, 
la  difpute  d'Origene  contre  Celfus.    Car  ce  Philofophc  (e  plaignant  cel.i,  j.^. 
de  ce  que  les  luif»  n'adoroient  point  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  les  Etoiles  ^40. 
fixes ,  qu'il  appclîoit  les  tres-illu/lres  he'rauts  des  chofes  /itperieures  ,  (^ 
les  jivges  vrayemevt  celejles  ;  Oiigcnc,  loûticnt,  qu'ils  font  bien  d'en 
ufcr  ainfi.  Puis,  partant  des  luifs  aux  Chrétien.';,  après  avoir  dit,  1  ^«';7/      '  'f'  ^^J. 
^nadoreatpas ,  non  plut  ^ni  les  u4nges  ,  m  le  Soleil^  ni  la  Lunz^i  ni  les 
Etoilles ,  éc  après  en  avoir  rapporte  diverfcs  raifons ,  il  ajoute,  que  ce 
n'cft  pourtant  pas  a  dire,  qu'ils  les  mcprifent;  ^  Mais  fâchant  {  dit-il  )  ^      '  '  ^' 
^ue  le  Soleilmefme  ,  ç^  la  Lune  ^  les  Etcilles ,  prient  Dieu  ,  le  Seigjieur 
Souverain  de  toutes  chofes  parfon  Fils  uni^uC)  nom  jugeons  eju'ilnefaut 
p ai  prier  des  créatures  i  e^ui prient  elles  mefrnes,  puis  tjit  au  contraire,  eUes 
veulent  nom  renvoyer pluflofl  a  Dieu  ^ti  elles  invocjuent,  cjue  de  nom  ah- 
baijjer  a  elles  mefmes ,  ou  partager  entre  *DieH  dr  elles  le  droit  de  prier» 
^He  nom  avons-,  t^ui  feroit  détourner  de'Dieu  a  elles  une  portion  de  nos 
prières.    Que  fc  peut- il  dire  de  plus  clair .?    Il  nomme  cxprefTémcnt 
les  Anges  '^ycc\c  Soleil  ^  les  E/loiUesj  II  les  met  au  rang  des  Anges, 
<n  faisant  des  créatures  intelligentes,  &  raifonnables  ,  &  de  mc(mc 
ordre  que  les  Saints  Arges  ;  comme  vous  n'ignorez  pas  ,  fans  doute,  ^  j^.^ 
que  e'cftoit-là  fon  opinion,   ainfi  qu'il  fe  voit  en  plufieurs  autres  a-ç^.  ^^^ 
lieux  de  fe*  Ecrits  j  "  &:  non  feulement  laficnne,  mais  aufll  celle  de  L.i.c.y.i» 
Clément  Alexandrin,  °  &  de  l'ancien  auteur  des  Rccognitionsj  ^  &  ^"^^'^T.i.p. 
il  f.mblcmefme,  quefi  S.  Auguflin  ne  l'a  pas  tenue,  du  moins  y a-t-il  ^^^^'^  '^ 
panchcqu'-lque  fois.  Origcne ayant  donc  ce  fcntiment, s'ilcuftcreu,  ;>.  ^j^    "    . 
comme  vous  ,  qu'il  faille  rendre  quelqiie  culte  religieux  aux  Anges,  ocum.^.fte. 
&  aux efprits purs  &  faints ,  &c  nommément,  qu'il  faille  les  prier  &  ^'^■^^p-^ot. 
invoquer  j  infailliblement  il  auroit  icy  répondu  a  Celfus ,  qu'encore  f//^^'^'  ^^' 
que  nous  ne  rendions  p^s  au  Soleil  &  aux  autres  Etoilles  ,  le  culte /^"/.  j,,£.' 
fouvcrain,  rousleur  déf-rons  pourtant,  un  fervice,  qui  bien  qu'infc-  q  Vv^.  En- 
iicur,cft  irligict  x,  &  q  i  coi  fille  entr'autrçs  chofes,  en  l'invocation,  '^^■'^  ^-'^-L. 
&  aux  pricrrs      que'  nous  leur  addrcflons.    Ceft  ce  qu'il  euft  dit ,  s'il  ]]ff^^^\  '^'^ 
cuft  eu  •  ôtre  c.cance  fur  le  culte  des  Saints  &  des  Anges.  Or  il  dit  ccntr  Prif, 
tout  le  comrdtc,  Il  dit  nettement  i  &  fam  aucune  rcfcrvc,  qu'ils  n'a-  ciU  c,  «.  ' 

R        dorent. 
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Clup.  dorent  nilcs  Anges  ,  ni  le  Soleil,  &  les  ccoil.s.  I'  de  notamment, 
X  Vi  II.  qu'ils  jugent  i  on  concluent)  qu  Une  les  faut  pa^  prier  j  II  c-n  allègue  une 
raifon,  qui  rcnvcifc  toute  vôtre  dodrine  ,  Tavoii ,  qu'il  ne  faut  p m 
prier  ceux ,  ejui  prient  eux-mefmes  ;  d'où  s'enfuit ,  qu'il  ne  faut  donc 
prier  ni  les  Anges  ni  les  Saints  >  puis-que  vous  ne  niez  pas  vous-mc-(- 
mes ,  qu'ils  ne  prient  ;  tant  s'en  faut ,  vous  protcftcz  de  ne  les  prier, 
qra'afin  qu'ils  prient  pour  vous. 

Suivant  ces  Principes,  Origencnousdonnne,  ailleurs,  cette  dcfini- 
r  U.  L.s-  tion  générale;  ^  Il  faut  (  dit-il)  envoyer^ou  aààreffer  toute  prierey  orai- 
contr.  Celf  yj„  ^  ^  recjuefle ,  &  AÛion  àe  grue  es  a  Dieu  Souverain  Seigneur  de  toutes 
f'  "^^*  chofes  ,  farfon  Verhe  vivant  ;  Le  'Qteu  ^  Sacrificateur  Souverain^  cfui 

eft  auâeffus  de  tom  les  zy4nges.  Et  un  peu  après,  q  l'il  ne  faut  pas  nous 
.1.,  hazarder  *  de  prier  aucun  autre  t^ue  Dieu»  Seigneur  Souverain  de  tou- 

tes chofes  ^c^  ^uifujft  pour  toutes  chofes ,  par  noire  Sauveur  le  Ftls  de^ 
Dieu;  cfuieft  laTarole,  la  Sapience,  (jr  laP^eritè.  Er  dans  unautre  lieu 
encore ,  répondant  a  ce  que  Cclfus  prelfoit  les  Chrétiens  d'adorer 
aufli  les  efprits ,  miniftres  &  fcrviteurs  de  Dieu,  qu'il  appelle  démons, 
g    ■  '  '  '    ■  félon  le  ftilc  des  Platoniciens;  D;^«  «o;*f^4r^^,  (dit  Origene,  )  ^^-yw/- 
vre  le  confeil  de  (^el/tu  y  ^ui  veut,  t^ue  nom  priions  les  démons,  fine  faut 
point  l'écouter  pour  peu  ^ue  ce /oit.     Car  il  ne  faut  prier,  ejue  Dieu 
SEFL,  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes  ;  (^  il  faut  auffi  prier  Iz^ 
Verbe  de  Dieu  ifon  Ftls  vniejjue  ,  le  premier  nay  detouti^  créature  ;  ^ 
le  prier  comme  étant  le  fouverain  Sacrificateur ,  afin  cjue  notre  Oraifon 
étant  parvenue  a  luy ,  il  la  prefente  afon  Dieu,  ç^a  notre  'Dieu,  ^  afon 
slbid.p.Alo.  pgyg  ç^  auTere  de  ceux  ^ttt  vivent  félon  fa  parole.  '  Et  plus  bas,  il  dit, 
que  le  meilleur  &  le  plus  feur  efidefe  donner  çfr  de  fe  fier  a  Dieu  fou- 
verain Seigneur  de  toutes  chofes  par  lef^-  Chriji ,  l'auteur  de  cette  doBri' 
ne ,  (jr  Itty  demander  toute  l'ayde  (jr  tout  lefecours ,  ^ui  nous  peut  venir 
des  bons  &  Saints  zyénges,  afin  qu'ils  nous  délivrent  des  démons  ,  çjui 
environnent  la  terrt^. 
xiytd.L.s.       Il  dit  ailleurs,  ^  mais  dans  le  mefmc  ouvrage,  que  pour  obtenir  cette 
f .  13?.  ayde  &  cette  affiftancc  des  Anges,  &  pour  nous  les  rendre  favorables, 

ilfujfît  ijue  notre  diffofition  envers  Dieu,  foit,  autant  tju'il  efl  pojfible  a 
une  nature  humaine,  conforme  a  la  leur  ,  les  imitant  comme  ils  imitent 
Dieu.  Et  c'eft-là  tout  l'honneur ,  qu'il  croit  eftrc  dcu  aux  Anges  ,  & 
aux  Saints ,  dont  la  raifon  eft  mtfmc  que  celle  des  Anges.  Première- 
ment ,  que  nous  ne  les  mcprifions  pas  ,  mais  que  nous  en  ayons  des 
fcntimcns  honorables,  &  que  nous  en  parlions  avec  honneur,  & 
louange  ;  comme  d'cxcellens  fervitcurs  de  Dieu;  Secondement ,  que 
nous  imitions  leurs  mœurs  ,  l'innocence  &  la  pureté  de  leur  vie ,  &  le 
zclc  &  la  promptitude  de  l'obeiïTance,  qu'ils  ont  rendue  ou  qu'ils  ren- 
dent encore  au  Seigneur  ;  c'eftadire,  en  un  mot,  que  leur  nom  foit 
...  g  en  benedidion  au  milieu  de  nous  &  que  leur  faintetè  foit  le  patron 
*  VîS  ^   *    '^^  "^^"^^  ^^^'  ^  ^<^^.^P 'irions  des  Angesi  (  dic-il,  )  avec  honneur ,  &  les 


Ncnveàuie  des  Traditiens  Rômahes  ]  Part.  I.       Ï3Ï 

tjiimons  çjr  les  difons  bien-  heureux ,  comme  ceux  y  a  e^ui  Dieu  a.  mis  en  Chap- 
main  les  chofe  s  qui  fervent  aux  hçmmes.  ^  Et  c'cft  ce  que  fignificicnt  XIX. 
encore  les  fidèles  de  Smyrne ,  en  difant ,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té ,  qu'ils  ajmotent  les  Martyrs ^  les  louant  &  les  nommant  avec  hon-  J^"^  ^■A'd* 
ncur  difctpUs  ç^  imitateurs  du  Seigneur-^  &  dcfirant  de  fuivre  leur  pie-  hiflofre*^^ 
te,  &  deTimiter,  fi  bien,  qu'ils  ayent  quelque  jour  part  en  leur  gloire. 
C'cft  le  juftc  &  légitime  devoir  ,  que  le  S.  Apôtre  nous  oblige  de  ren- 
dre a  nos  Pâftcurs ,  quand  après  avoir  heureufcment  exerce  leurs 
charges  ,  Dieu  les  retire  dans  (on  reposa  Aye\fouvevavcei  (  dit-il  )  de 
vos  condu^surs  »  qui  vota  ont  porté  la  parole  4e  Dieu.    Enfuivez.  leur 
foy  yconfiderant  quelle  a  éî'e  l'ijfu'e  de  leur  converfation.  ^11  ne  nous  re- 
commande ,  que  deux  chofcsi  l'une  de  confcrver  chèrement  leur  me-     ^^^''•'}  7» 
moire  comme  une  chofc  précieute  devant  Dieu  ;  &  l'autre  >  de  fuivre 
leur  foy,cn  imitant  leur  bonne  &  faintc  vie.  De  les  invoquer  &  d'em- 
ployer leur  intcrccflîon  envers  Dieu  >  &  de  leur  rendre  lesTervices^ 
honneurs  de  cette  rcl'gieufc-D«//r ,  qui  fe  pratique  parmy  vous  >  ni 
l'Apotre  n'en  dit  pas  un  mot ,  ni  là  ni  ailleurs;  ni  route  TEglife  des 
trois  premiers  ficelés  non  plus.  Et  leslangages  de  ces  illuftres  te'moins> 
que  nous  venons  d'oiiir ,  montrent  afiez ,  que  ctt  chofes,  &  les  maxi- 
mes ,  d'où  elles  dcpendcnt ,  leur  eftoient  entièrement  inconnues. 


Chapitre     XIX. 

Troîfiefme  preuve  centre  le  culte  religieux  des  Saints  ;  tirée  de 
ce  que  dans  les  livres  de  U  première  Antiquité  on  ne  rencontre 
jamais ,  ni  leur  invocation ,  ni  aucun  de  leurs  autres  fetvices ,  aux 
temps ,  aux  lieux ,  é'  ^^x  occafions ,  ou  ils  s'exercent  maintenant- 
dd'ns  rE^life  Romaine. 


M 


Aïs  après  avoir  onï  les  dépofîtions  des  Chrétiens  de  ce  temps- 
là  ,  voyons  maintenant  fi  la  chofe  racfme ,  c'eft  a  dire  cet  hon- 
neur de dulie ,  que  vous  ordonnez  aux  Anges  &  aux  Saints,  avec  Tes 
principales  fuites ,  ne  (e  trouvera  point  quelque  part  dans  leurs  dé- 
votions. Pour  l.ereconnoiftre,  il  ne  faut,  a  monavis  ,  que  comparer 
avec  quelque  foin,  autant  qu'il  nous  fera  poflîble  ,  vos  ufagcs  avec- 
que  Ici  leurs ,  &:  les  exercices  &  \t&  dévotions  de  vôtre  Chriftianifmc 
avec  ce  qui  fc  faifoit  alors  cntr'eux  en  femblablcs  temps,  lieux  &  oc- 
cafions.  le  ne  pcnfcpas,  Monfieur,  que  vous  ne  m'accordiez  aifé- 
mi.  !,c ,  qu'ils  avoicnt  bien  ,  pour  le  moins ,  autant  de  zèle  &  d'sfFc- 
(îiion  pour  la  pictc  ,  qu'ils  avoicnt  rcceuë  des  Apôtres,  que  vous  en 
avez  maintenant  pour  vôtre  religion.  Si  donc  la  dulie  des  Saints  en 
faifoit  une  partie  ncccflairc,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne£r  prati^ 

R    i  qqaft; 
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Chap.  quart  alors  parmy  eux  auffi  ardcmmenc,  qu'elle  faic  aujourd'huy  au 
X  ^  X.  milieu  de  vous.  Chez  vous  on  la  rencontre  par  cour.  Tant  de  tem- 
ples, &cant  d'autels,  qui  portent  prefquc  tous  le  nom  de  quelqu'un 
des  Ange*  ou  des  Saintsi  tant  d'images  conracrces  a  icuc  honncurjtant 
de  fcftes>qui  Te  foleaniient  en  mémoire  d'eux  i  tant  dcconfrairiesin- 
fticuccs  pour  les  fervir;  tant  d'offrandes,  qui  leur  font  prefcntcesi  tant 
d'encens  qui  parfume,  &  tant  de  lumières,  qui  éclairent  les  lieux  dé- 
diez a  Icurfcrvice,  montrent  fi  clairement  par  tout,  où  vous  vous 
trcuvcz  ,  combien  eft  grande  la  dévotion  ,  que  vous  avez  pour  eux, 
qu'a  peine  peut-on  mettre  le  pied  chez  vous ,  que  les  plus  ftupides  ne 
la  remarquent  aufli-toft.  Ceft  une  chofc  tout  a  fait  étrange  »  que  dans 
ce  premier  climat  du  Chriftianifme,  que  nous  vilicons>  quelque  gran- 
de, que  foit  la  réputation  de  fa  pierè,  de  toutes  ces  marques  de  l'hon- 
neur religieux,  que  vous  portez  aux  Saints,  il  ne  s'y  en  treuve  pas  une 
feule.  lenedifputc  pas,  pour  cette  heure,  s'il  y  a  jamais  eu  en  te  pays- 
là  des  temples  &  des  autels,  des  images,  dcsfeftes,  &  desconfrairics, 
des  pirfums  S>c  des  luminaires.  Mais  s'il  y  en  avoir,  au  moins  eft  il 
bien  certain ,  que  de  tant  de  cUofes ,  il  ne  s'y  en  trouvoit  aucune  con- 
facrcc  aux  Anges,  ou  auxSaints;  &  j'avoue  que  je  ferois  fort  furpris, 
(\  on  m'en  faifoit  voir  quelqu'une  de  cette  nature,  dans  les  vrays  & 
indubitables  monumens  de  l'antiquité.  Et  il  ne  faut  point  nous  allé- 
guer, que  les  pcrfecutions  oftoienca  l'Eglifele  moyen  dcs'acqoiter 
de  ces  devoirs  envers  les  Saints.  l'apprens  par  les  hiftoires  de  vôtre 
focietc  5  que  quelque  rudes  qu'ayent  ctc  les  orages  ,  que  vos  gens  ont 
cfluycz  dans  le  lapon,  &  dans  la  Chine,  jamais  la  perfecution  ne  les  a 
cmpefchcz  de  rendre  la  plus  part  de  ces  honneurs  a  vos  Saints  Ignace, 
Xavier ,  &  a  la  bicnheurcurc  Vierge.  Et  en  effet,  fi  cqi  honneiirs 
font  partie  de  la  pieté,  il  n'y  a  point  de  temps,  ni  de  lieu,  qui  en  di(- 
pcnfc  l'Eglife  ;  &  quand  elle  ne  s'en  peut  acquitter  a  découvert ,  &  en 
public,  au  moins  y  doit-elle  facisfaiic  en  fccret. 

le  vois  auflî ,  que  dans  les  inftrudions,  que  vous  donnez  a  vos  Caté- 
chumènes» vous  prenez  dés  le  commencement ,  vn  grand  foin  de  leur 
apprendre  cette  partie  de  vôtre  tc\\pon-->  l' Ave- Maria  ne  s'y  oublie 
jamais,  &  il  y  marche  infeparablement  avccque  l'oraifon  Domini- 
cale. Ceft  une  leçon,  que  vqus  donnez  auflî  a  ceux,  qui  font  en  quel- 
que tentation,  d'avoir  recours  a  leur  Ange  gardien  ;  &  vous  ne  man- 
quez jamais  de  leur  faire  dire  6cs  litanies,  ou  d'autres  prières  aux 
Saints ,  &  fur  tour  a  la  Sainte  Vierge.  D'où  vient ,  Monficur  ,  que  dans 
toute  l'antiquicè  il  n'eft  mémoire  d'aucun ,  foit  catéchumène  ,  (oii  pé- 
cheur ,  exposé  a  la  tentation  ,  qui  ay t  dit  des  Ave-Maria-,  ou  des  Li- 
tanies ,  foit  de  foy-mefme ,  foit  par  l'ordre  de  fcs  Paftcurs  ? 

Vous  ne  recommandez  pas  moins  a  tous  les  fidèles  en  gcncral» 
d'cftre  dévots  envers  les  Saints  \  de  les  prier  fouvenc ,  &  de  dire  prin- 
Gipalcmcnt/'y4z/^-i^^ri4  tous  les  jours,  fans  y  manquer^  5c  c'cft  l'une 
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des  inftru6tions  >  que  vôcrc  S.  Xavier ,  t  s'en  allant  au  lapon  ,  donna  Chapitre 
au  Perc  Barsè,  qu'il  laiffoic  a  Goa  en  fa  place  >  *  ijutl  avertiji  foignett-  X  V 1 1 1. 
fement  tout  le  mondes  chaque  ioury  de  dire  leur  Patenôtre ,  ç^  leur  Ave-        .      . 
zJMaria  ,  pour  les  âmes  de  Purgatoire.     le  trcuvc  me(mc  que  vos  ^^^  rj      * 
Martyrs  ont  eu  le  foin  ,  a  l'heure  de  leur  dernier  combat  d'exhorter  ind.E.  1.  c 
ceux  de  leur  religion  >  qui  cftoicnt  prcfcns ,  a  eftrc  dévots  particulic-  lo. 
rement  a  vôtre  Saint  Ignace,    l'ay  cherche  dans  les  écrits  des  trois  *^«««'-f«^ 
premiers  ficelés  quelques  exemples  femblablcs;  Mais  je  n'y  ay  peu  '**'*^'*/'-^'* 
recontrcr  un  fcul  homme >  foit  Martyr,  fôit  Apôtre (  comme  eftoic 
vôtre  Xavier)  foit  Dodtcur,  qui  confeillaft  aux  autres  de  dire,  ou 
qui  dift  luy  mefme  l' nAiie-  Ma,ria\xt^t  feule  fois  en  toute  fa  yiej  bien» 
loin  de  le  dire  tous  les  foirs  j  ou  qui  recommandai  aux  fidèles  d'eftrc 
de  vocs  a  Saint  Pierre ,  ou  a  Saint  Paul  j  qui  ne  valoient  pas  moins>  que 
vôtre  Saint  /gnace. 

Le  Catcchifmc  du  Concile  de  T  rente, &:  Bcllarrain  en  faDodrine^^^j^*^*'* 
Chrccicnnc  ,  ne  manquent  pas  de  faire  leurs  efforts  pour  accorder  le  /^^^  /'^'^ 
culte  religieux,  que  vous  rendez  aux  Saints,  avec  la  dcfence,  que  Dieu  Hecal. 
nous  fait  dans  le  Dccalogue,d'en  rendre  a  aucun  autre,qu'aIuy.Lenjc- 
me  Carechifme  a  l'entrcG  de  fon  expofition  fur  l'Oraifon  Diminicale» 
parle  de  l'Oraifon  en  général,  &  après  avoir  dit ,  au  il  faut  prier  Dieu,  ^'^^'^^*'^-^e 
n  a  pas  oublie  d  cnlcigner,  qu  ûjaut  aujii,  enjecond  lieu ,  avoir  recours 
aux  Saints  ,  ^  leur  faire  des  prières;  &  vos  autres  Docteurs  ne  lailTcnt 
jamais  pafTcr  ces  occafions ,  fans  faire  les  mcfmcs  obfervations.  D'où  *  orig.  in 
vient  que  le  commentaire  d'Origene  *fur  le  Decalogue,  ni  lesTrai-  Exod.hom. 
tcz  dcTertullien&  deCypricn,  fur  l'oraifon  Dominicale,  ne  nous  8 •^8J• 
difent  rien  du  tout  de  pas  une  de  ces  deux  fi  necefTaires  remarques  ? 
l'en  dis  autant  des  autres  occafions  quiobligeoienc  ces  autres  Théo- 
logiens a  parler  de  cette  prière  des  Saints,  &  où,neantmoins ,  ils 
n'en  parient  jamais.     Comme  quand  Clément  Alexandrin  traite  de  ^^^*"'  '^^''""' 
la  pricre  fort  au  long  ,  dans  le  fepticfme  livre  de  (es  Stromates ,  où  aJ.Li^b! 
il  ne  fait  mention ,  que  de  celle  qui  s'addrcfTe  a  Dieu  ;  &  bien  loin  de 
fe  fouvcnir  de  celle  des  Saints,  il  dit  des  chofes  qui  la  ruinent  clai- 
rement ;  dcfînilTant  la  prière  religieufe  vne  converfatiotty  ou  un  en- 
tretien du  fidèle  avec  Dieu-,  îl  falloir  ajouter  ,  s'il  euft  connu  vôtre 
do6lrine ,  ou  aveojue  la  Vierge  é"  les  Saints.    Car  fi  les  prières  qu'on 
leur  addrelîc,  font  partie  de  nôtre  religion,  qui  ne  voir,  que  la  défini- 
tion de  Clément  eft  impr>.vfaitc,  «Se  impertinente,  qui  s'étend  beau- ^^"^■/■7»7- 
coup  moins,  que  lachofe  qu'elle  définit?   Et  ilavojt  desja  dit,  plus 
haut  ;  N'y  ajant  (jtie  Dieu  cfuifoit  bon ,  nom  avons  ratfon ,  nom  Qf  les 
Anges ,  de  ne  prier  ,  ejue  luy  S  S  V  L  »  de  nom  donner  les  biens  guenons 
n  avons paSi  (^  de  nom  conferver  ceux  i^ue  nous  avons  desja.  Comment 
prier  'DieufeulyCi  la  moitié  de  nos  prières  s'addrcfTent  a  la  Vierge  Sc 
aux  Saints  ?  TcrtuUien  n'en  dit  pas  moins ,  quand  il  protefte,  guit  ne  Tertuîl.ApoU 
peut  prier  autre  que  Dieu  >  pour  ic$  biens  qu'il  fouhaite  a  l'Empereur,  c-  jo.  4.  B. 
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Chap.         Origcnc  dit  encore  'plus  que  cela.    Il  nie  j  qu'aucun  des  fidèles  ayt  le^ 
XIX.         droit  ôc  le  pouvoir  de  parler  aux  Anges  -,  excepte  ceux  qui  ont  le  don 
delà  prophetie>  comme  David,  &  fes  fcmblables.  Poutquoy  ccla>  s'il 
^Orig.  in      cft  dc  la  pietc  dc  tout  fidcle  de  les  prier  &  de  s'entretenir  avec  eux  ? 
Vum.hom,        y-Q^j  invoquez  les  Saints  dans  vos  MefiTes  ,  &  indirc6tcment  cri! 
plufîcurs  lieux  de  la  Liturgie,  &  raicfme  direftcmcnt ,  en  quelques- 
uns  j  &  vous  avez  raifon,  félon  vos  premiers  principes  d'en  ufer  ainfi; 
puis  qu'y  prefentant  a  Dieu  ccluy ,  que  vous  croyez  le  plus  facrc  dc 
tous  vos  fcrviccs,  vous  y  avez  befoin,  plus  que  jamais,  des  fuffrages 
dc  vos  Patrons  &  de  vos  InterccfTcurs ,  pour  rendre  un  fi  grand  facri- 
fice  agréable  a  fa  divine  Majeftè.  Des  anciens ,  dans  la  ccicbrat'on  de 
lujl  ApûL  1.  i'-E'Jchariltie,  nous  ne  voyons  rien  dc  fcmblable.  luftin  la  décrit, ôc  dit- 
f. y 6.77.       bien ,  que  le  Pa[icuryj)refente  a  Dteu  le  Tere  âe  tomes  chofes ,  louange 
^gloire  au  nom  âefon  Fils  lefué- Chrtfii  ç^  du  S.  Efprit ,  Qu^tlfait  des 
^lin.  Ep.  L.     araifons ,  c^  ^ue  tout  le  peuple  y  dit  Amen.    Pline  îuy-œcfmc  ,  quoy 
lo.e/.  $1.     qu'étranger  ,avoît  bien  feu  que  les  Chrériens  chantaient  des  hymnes  a. 
î efta-chrijl  i  comme  a  un  Dieu  y  &  il  l'écrit  ainfi  aTrajaUj  Mais  de* 
prières  a  d'autres  Saints,  ni  luy,  ni  lurtin  n'cntoucheni  pâs  un  motj 
Non  plus  que  Tertullicn,dan$ladcfcription  qii'il  (mâts  Agapes  dc 
ces  fidcles  qu'ils  avoicnt  coutume  dc  finir  par  l'Eiichariftic.  Il  y  parle 
fouveni  de  leurs  prières:  mais  toutes  a  Dieu.    On  ne  fe  met  point  a  ta^ 
TertuU         ^^^'  (dit-ii)  fue  l'on  n'ait  fait  lapriere  a  DIEV.  Er  j  tls  mangent, (dit-  il)- 
Apd,c.^9i      ^''^^^  comme  des perfonnes,^uife/ouviennent, /qu'ils  auront  aujji  a  adorer, 
(  c'eft  a  direa  prier  )   Dieu  durant  la  nuit.    Et  derechef  j  Apres  cjue 
l'on  a  apporte  la  lumière,  ^  donne  a  laver  les  mains  ,  on  convie  les 
aflifîans ,  a  chanter  quelt^ue  pfeaume  a  Dieu  .  félon  cjue  chacun  le  peut 
faire,  ou  des  Ecritures  ,  ou  de  fa  propre  méditation.  Il  fcmble ,  qu'il  ayt 
craint ,  que  vous  détournaflïfz  a  vos  Saints  ce  qu'il  dit  des  prières  6c 
des  hymnes  de  ces  premiers  Chrétiens,  tant  il  a  été  foigneux  d'ajoûtei: 
9.  ïo.ii.ii.  P^''  ^°"^'  <^^'cllcs  fcfaifoient  a  Dieu.  Dans  le  livre  des Conftitutions, 
ïj.  14.  ij.     que  vôtre  Turricn  prétend  ftire  paflcr  pour  un  vray  ouvrage  de  Saint 
Clément,  &  que  je  confcflc  avoir  été  commence  des  le  quatriefmc 
ficelé  I  toute  la  liturgie  delà  Sainte  Euchariftie  nous  cft  reprefentéc 
au  long,  comme  elle  fcfaifoic  en  ce  temps- là.    Il  s'y  treuvc  quantité; 
de  prières,  quelques-unes  mcfme  fon-longues  ;   mais  toutes  a  Dieu; 
&  pas  une  aux  Saints;  non  pas  mefrac  indiredemcnt  ;  ce  qui  cft,  a 
v»j     .    .  mon  avis ,  fort  remarquable.  Le  Diacre,  dans  un  endroit,  avertit  le 
J  011.  A,       peuple ,  cju  il  faut  prier  Dteu ,  afin  c^ii  il  reçoive  le  don  prejente ,  jurJon> 
autel  celefîe  ,  en  fou'éve  odeur  TAR  LA  (J^  EDI  AT  ION  de /oh 
"^  ihid  c.d.     (^hriji.  Vh  peu  après,  l'Evefquc  recommande  fon troupeau  rf  Dieupar 
lefm  Chrifî.  tUnedit  nulle  pa;t  ce  que  vous  dites  prcfque  par  tour,. 
parl'intercejfion  delà  Vierge  Jlfarie ,  par  le  mérite  des  Saints  ,  ou  de 
quelqu'un  d'eux  nommément. 

Vos  Pcçdic^ccurs  ne  font  jamais  dc/crmon  »  fans  invoquer  là . 

"    '       ~  yicrgcj. 
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ViergCjôc  fans  liiydirc,  l'AveMarta.  IlnousrcfteunalTcz  bonnom-  Chapitre 
brc  de  fermons  des  trois  premiers  ficelés  ;  comme  quelques-uns  de  X  I  X. 
Saint  Cypricn  ,  mais  beaucoup  plus  d'Origenc  >  qui  y  prie  Dieu  fort 
fouvcnt ,  foie  au  commencement ,  foit  a  la  fin ,  foie  au  milieu  de  fon 
difcours.  Ily  invoque  auffi,  quelquefois,  nôtre  Seigneur  lefus-Chrift, 
&  il  recommande  aficz  fouvcnt  a  Tes  auditeurs  de  prier  Dieu  pour 
luy  :  Mais  vous  ne  treuverez  point  que  Saint  Cyprien,  ni  luy ,  dans  un 
fi  grand  nombre  d'homélies,  &  crvtant  de  prierc$>  dont  elles  font  par- 
femces ,  aycnt  dit  l'Ave-  Maria  une  feule  fois  >  ni  invoque  l'ayde  de  la 
Vierge  pour  obtenir  le  don  de  bien  entendre,  &  de  bien  prcfcher  la 
parole  de  Dieu. 

Mais  dans  vos  autres  fervices ,  comme  a  Vefpres  &  a  Matines  >  ôc 
dans  l'office  de  chacune  des  heures  canoniques  du  jour  &  de  la  nuit, 
vous  invoquez  lesSaints,  bien  plus  fouvent  &  plus  ouvertement  en- 
core, que  vous  ne  faites  dans  vôtre  Mertc,  &  dans  vos  Sermons; 
comme  il  paroifl:  par  vôtre  Bréviaire,  qui  outre  une  infinité  de  prières,    . 
addfefTces  nommément  a  quelqu'un  des  Anges  &  des  Saint$,qu'il  vous  ^^^'^f'^f' 
oblige  de  leur  dire  a  certains  jours  de  l'année,  vous  ordonne  dcs-i'en-  ^^'^  '^ 
tr<-e  de  dire  toujours  fecrettement  en  vous-mefme/'-^z'if-i^^mavec-  j. ,. 
que  la  Patenotrcy  avant  toutes  les  heures  excepte  Compiles  ,où  vous 
le  dites  a  la  fin.    Il  ne  paroift  rien  de  fcmblable  dans  toute  lapremie- 
rc  antiquité  du  Chriftianifme.   Clément  Alexandrin  dit  bien ,  que  les 
fidèles,  hommes  &  femmes,  doivent  venir  a  l'Eglife  en  ejîat  de  prier 
Dieu  ',    "*-  ôc  Cypricn ,  écrivant  a  fon  troupeau  dit  bien  ^^uils  font  ^^^  ^^'     " 
nuit  er  Jour  des  prières  a  T>ieu  avect^ue  luy  ;  &  que  de  fon  cofté  il  fait  ^  j  .1. 25;,* 
tous  les  jours  pour  eux  des  prières  continuelles  au  Seigneur.  Mais  Aa  D  t 
prières  aux  Saints,  ni  luy,  ni  Clément  n'en  difent  pas  un  mot.  Tertul-  Cypr.ep.^o. 

lien   '^  parle  bien  auflfi de  certaines  heures  du  jour,  qu'il  dit  cftrep/«J^i^^?;   , 
ri  n     ..         I     ^   ■  \  •  1-    •  .  n       (•        uTertuU.  de 

/olernneUes pour  les  prières  ;  mais  pour  les  prières  divines,  c  cft  a  dire,  jgj,^„  c.  10, 

addrcfTées  a  Dieu ,  &  non  aux  Saints.  Et  Clément  Alexandrin  dit ,  ^  ;..  708.  c. 

qu'encore  q  je  quelques-uns  donnent  a  la  prière  certaines  heures  re-  t>  clem. 

glées,  neantraoins, /?  e«''7^^V«^(c'cftainfi  qu'il  appelle  le  Chrétien  plus  ^'''°^-^7' 

avance  &  plus  partait  en  la  pietc  )  prie  toute  fa  vie  s  étudiant  d  ejtr^^  '^ 

toujours  avec  T>ieu  ,  par  lapriere  5  qu'il  prcfentoit  par  confequcnt  a 

Dieu,  &c  non  aux  Saints.  Et  S.  Cyprien  pareillement  ;  '  fl  n'y  a  point  ^  çp^  ^^ 

d'heure  (  dit  il  )  cjuifoit  exceptée  par  les  Chrétiens ,  ou  T)ieu  ne  doivz^  or  ut.  Dom. 

ejlre  adore-,  (jr  fouvent ,  (jr  toitj  ours  ^  fi  bien  (^ue  comme  nous  fommes  en  f-^io. 

Chrifti  c'ejiadire ,  au  Soleil  (^  dans  la  lumière  nous  perfeverions  tout  le 

jour  dans  l'oraifon  en  priant.  '^  L'auteur  des  Conftitutions,  ordonne  ^  (^l^"*- 

bien  expreficmcnt  au  fidèle,  de  dire  l'oraifon  Dominicale  trois  fois  le  ^°"'fi-  ^•'* 

]our\  mais  il  ne  luy  dit  rien  de  l^ Ave- Maria  ■■,  non  plus  que  les  autres.  '^'  ^^' 


Mais 
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Chap.         Mais  que  l'on  y  addrciTaft  des  hymnes  ou  des  prières  a  la  Vierge  ,  & 
XIX.         aux  Saints ,  il  ne  le  dit  nulle  part.    L'on  peut  remarquer  la  mefmc 

chofe  dans  la  Mejfe  (  comme  l'on  parle }  des  (Catéchumènes,  f  des  Ener- 
fibid.  L.  8.  gumenes ,  ^  J-  ceux  qui  dévoient  cftre  baptilez  >  que  les  Pères  Latins 
'^' w'j  appclloicnt  Compétentes  ,  '»  de  enfin  >  en  celle  des  Pcnitcns.  '*■  Car  de 

zlùid.e.7.        f*^        ,  .       '^       .    ,    ..f.  .  Il 

h  ilfid.  c.  8.    toutes  les  prières  qui  s  y  lilent  en  grand  nombre  >  il  ne  s  en  treuve  pas 
\ibid.é'c.9-  une  feule,  où  les  Saints  foicnt  invoquez  ni  diredemcnt  >  ni  mcfmcs 
indircélcmcnt.    Peu  après  ,  fuivenc",  dans  ce  mefmc  livre  >  les  prières 
kikid.  f.  3<r.  que  faifoitrEglifc  a  matines,  &avcfpres  j  ^  Mais  toutes  a  Dieu,  nul- 
le a  la  Vierge  Marie  ,  ni  aux  Saints.    Et  je  vois  bien  ,  que  le  Diacre  y 
'  '^'  ^^'  dénonce  au  peuple  ,  en  quelque  endroit,  defe  recommander  au  T)ieu 
vivant)  eux  çjy  les  autres  par  fen  Fils  uni^pte^  ;  le  n'y  vois  point,  qu'ils 
{e  recommandent  nulle-part  a  Dieu  par  la  bien  heureufe  Vierge,  ou 
par  les  Saints. 

Vous  n'oubliez  jamais  ,  dans  les  confecrations  de  vos  Miniftrcs,  de 
.   vosEglifcs,  ôc  de  vos  autels  de  dire  vos  Litanies  i  qui  cft  untiffudc 
bricves  invocations ,  addrelTccs  a  Dieu  ,  a  la  Vierge ,  aux  Anges ,  aux 
SaintS;  &  aux  Saintes  de  tous  ordres  &  de  tous  âges  ;  le  lailTe  la  forme 
de  cette  compoficion  de  pricrcsjquc  vous  m'avouerez  bien, fans  doute, 
n'cftre  pas  de  l'invention,  ni  de  l'ufage  de  la  première  antiquité.  Mais 
auffi  ne  me  nierez  vous  pas  ,  que  fi  l'invocation  des  Saints  y  euft  ctc 
connue,  on  n'euft  pas  manque  de  l'employer  pour  l'ordination  de* 
Miniftres.  Car  quant  aux  deux  autres  chofes,  que  j'ay  ajoutées  j  ce  fc- 
roit  en  vain,  qu'on  chcrchcroit ,  dans  leur  confecration  ,  quelques 
prières  des  Saints;  puis  que  cette  cérémonie  de  consacrer  les  Eglifes» 
&  les  autels  n'eftoit  pas  encore  en  ufagc  entre  les  Chrétiens.    Ec 
neantraoins,  dans  toutes  les  ordinations,  dont  il  cft  parle  dans  le  livre 
m^S,  1, 24  ^^*  Aétes  des  Apôtres,  "^  S.  Luc  nous  raconte  bien  exprclTcment  qu'el- 
0>  g.g.  ^    les  fe  firent  avec  des  prières  a  Dieu.  Et  le  vieux  auteur  des  Recogni- 
I  î  -^  é*  1 4.  tions ,  feint  bien  que  S.  Pierre  impofe  les  maiss  a  Zachce  ,  en  priant 
**••  qu'il  cxcrçaft  fa  charge  bien  &  irrcprchenfiblement  ;  &  particulière- 

ment,qu'ayant  cclebrè  l'Êucharifticil  cftablit  Maron  Evefquc  de  Tri- 
nRecogn.L.    p^j^  cnSyric.  "  Mais  ni  l'auteur  canonique  ,  ni  l'Ecrivain  apoc«ryphc>. 
5/0..  M.  •    ^ç  parlent  ni  de  litanies  ,  ni  d'aucune  invocation  des  Saints.  Et  tant 
s'en  faut ,  que  cela  fuft  en  ufagc  dans  les  trois  premiers  ficelés  de  l'E- 
glifc  ,  qu'il  paroift  mefmc  clairement ,  qu'il  ne  l'eftoit  pas  encore  au 
oCenfi  ap.    quatricfme.  Car  îelivre  des  Conftitutions,  corapoèence  trmps-îà; 
L.  %.c  2^.^\.  nous  décrivant  cxa<î<fccment ,  a  fonordinaire,  la  manière,  dont  l'onfai- 
s^^  itf.y.      foit  alors  l'ordination  des  Leâ:eurs,dcs  Soudiacrcs.dcs  DiaCres,  des 
Preftres,  &  des  Evefques,  n'oublie  pas  les  prières,  qui  s'y  faifoient» 
mais  toutes  addrcfiées  a  Dieu  ,  &  pas  une  a  <ucnn  des  Saints. 

Pour  les  couronnemens  des  Roys ,  ou  vous  employez  auffi  les  Lita- 
»ies,n'y  ayant  point  eu  de  Roys  Chrétiens  durant  ces  premiers  temps 
dont  il  cft  qiicftiçn  3  ce  fcj:oit  en  vain  que  l'on  y  chcrchcroit  des 

exemples 
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exemples  de  cet  ufagc.    Mais  l'Empereur  Conftantin,  bicn-toft  après  Chap. 
la  fin  dutroifiefrac  fiscle,  ayant  cmbralfè  la  religion  Chrérienne,nous  XIX. 
lifons  que  le  Concile  de  Nicce  étant  fini ,    ce  grand  Prince  demanda 
auxEvcfqiics,  en  les  congédiant,  <^h' ils  fijfent  avec  ajfeBton,  des  prié-  PB«/«^-i-î. 
resçjr  des  fitpplications  a  Dieu  pour  Iny.    le  ne  trcuvc  point  qu'il  leur  '^'  ^"  ^*"^' 
ayt  parle  des  Litanies  de  la  Vierge,  ni  des  Saints.  '^"*'* 

Ces  mcfmcs   Litanies  font  auffi  entre  vous  j'rn  des   principaux  q  Ter  mil.  de 
exercices  de  vos  pcfnîcens.l  Tcrtullicn  nous  apprend,  que  l'un  des  Pœ««.  c  ?. 
adcsies  plus  cilcncicls  de  ceux  de  (on  temps  ctoit  de  mugir  {  c'cft  a 
dire,  de  crier)  tmit  ^  jour  an  Seionettr. 

Il  ne  dit  rien  de  la  Vierge,  ni  des  Saints,  dont  vous  cftimez  aujor  - 
d'hiiy  les  fuHrragcs  fi  necclFaircs  a  ceux  ,  qui  font  dans  la  pénitence.  ^  confi  apoft, 
'  Les  Conftitutions  nous  reprefcntcnr  au  long  les  oraifons  de  TEglifc  i-  ».  c  b. 
pour  ceux  qui  étoyenc  en  cet  état;  Mais  elles  s'addrelTcnt  toutes  a 
Dieu;    Il  n'y  en  a  aucune  aux  Saints. 

Vouscmployczauiri  vos  Litanies,  au  temps  de  fech^refTe  ,    &    de 
mortalité,  &  les  faites  entonner  alors  avec  une  grande  dévotion. 
Tertuliicn  témoigne  '  que  les  Chrétiens  de  l'armée  de  Marc-Aurcle,  ^  T^n'ull.  ^d 
dans  une  grande  fechcrcnr  ,  tirèrent  de  Uphyedu  ciel  par  les  prières,  ^'"K'  '  '^• 
qu'ils  firent  a  Dieu,  &  Eufcbe  le  raconte  pareillement  ;    Mais  ni  l'un,  ^"^^^  f'^^'^' 
ni  l'autre  ne  die  poinr,  qu'a  ces  prières  a  Dieu  ils  aycncajou^c  aucunes  tc'ypr.  de 
Litanies  Aç:^  Saints.  ^  Ni  Cyprien,  ni  Ponce  Ton  Diacre,  ni  Denys  d'A-  rnonM.  Dh- 
lexandrie,  qui  ont  tous  trois  parlé  de  la  grande  mortalité,  qui  en  leur  Vi'"^"^- 
temps,  ravagea  l'Empire  Romain,  ne  nous  difcntpoint  non  plus,  que  if  pf„/''"' 
pour  détourner  cti  horrible  fléau ,  ils  aycnc  fait  aucunes  Litanies,  ou  v.  '  Cypr.  "" 
pr!c:es  aux  Saints.    Ils  prioyent  auffi  pour  la  profperiicde  leurs  Em- 
pereurs, leur  (buhaitant  des  armées  vaillantes,  &  des   fuccés  heu-  ^^'''''-  ^M 
reux,  Aï  aimons  ne  poHVons,  (dit  l'un  d'eux,  j  demânâer  ces  chofes  a,  ^'  ^^' 
aucun  autre,  iju'a  celuy-  dont  nous  ftv  en  s  bien  cjuc  nous  les  obtiendrons  ^ 
parce  que  cefl  luy,  (jui  en  a  feul  le  pouvoir,  c^  cefl  a  nousfeuls,  a  ejui  la 
faveur  de  les  impetrer  ejî  deuèy  puis  <jue  nousfommesfesferviteurs,  &  Us 
feuls  des  hommes  ,  jm  le  rêverons.  Il  cft  clair  auc  c'cft  Dieu,  qu'il  en-  ^  ^"Z^^-^- 
tend  ;  &  non  la  Vierge  .  ni  les  Saints.     Eufcbe  témoigne  ,  que  Con-  ^t ^',^"1 
ftancin  étant  fur  le  point  de  donner  la  bataille  a  Licinius,  invoqua  f.  14. 
Dieu  le  Sauveur  de  tous;  &  qu'il  en  ufa  ainfi  en  d'autres  périls  de 
guerre.     !•!  ne  dit  rien  de  la  Vierge  ni  des  Saints,  que  vous  n'oi.bljcz 
jamais  en  fcmblables  occafions. 

Il  paroift,  qu'ils  ne  les  invoquoyent  non  plus  pour  g-icrir  les  per-  y^°^ft-  ^-  î. 
fonnes  poiïedées  des  efprits  malins  ,   que  vous  ne  combattez  jamais  '^'  '"''* 
fans  les  Litanies.    Le  livre  àts  Conftiturions  nous  l'apprend  -À-z 
clairement ,  où  nous  treuvons  bien  les  prières  que  l'Eglife  prcfcntoic 
aDieupourladelivrancedcsEnergumGncs;Mais  où  il  ne  s'en  voit  au- 
cune addteffée  auxSaints  pour  cet  effet. 

Enfin,  il  ne  mcurtprcfque  pcrfonnc  dans  vôtre  communion  ,  fans 

S  que 
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Ch^fH  que  l'on  difc  des  Litanies  pour  luy;  jufqucs-là  que  je  vois  fore  peu 
XiX.         de  vos  Martyrs  du  lapon  >  a  qui  les  écrivains  de  vôtre  focictè,    qui 

font  les  crompctcsdclcurgloire,  ne  faccntinvoqucr  les  Saints,ou  du 
VoyeXjh'fie-'  moins  le  nom  de  la  Vierge ,  joint  avec  celuy  de  fou  Fils ,  dans  ce  der- 
re  de^  Mar-  ^-^^^  ade  dc  leur  combat ,  en  criant  iufqu'a  la  mort  le/us  Maria.^ 
tyrs  du  lapon  .  .  -ri  tr  \  x , 

par  Tr'igaut;  ^cs  trois  premiers  licclcs  ont  aufli  eu  leurs  Martyrs,  en  un  grand 

celle  de  So-    nombre,  &  d'une  pictc  &  confiance  admirable  j  &  grâces  a  Dieu  il 

lter,&^<^-^'*  nous  cncft  reftc  beaucoup  d'aârcs  finccrcs}  quoy  qu'il  y  en  ayt  auffi 

larricjous    qu^^j-uftè  de  fuppofez,  oudcfaliîficz.  Dans  ceux  qui  font  reconnus 

de  tous  pour  vrays  &  indubitables,  il  fe  trouve  quantité  de  Martyrs, 

dont  il  eft  cxprcflemcnt  remarque  que  dans  ces  dernières  heures  de 

leur  vie,  ils  prièrent  Dieu ,  &  fon  Fils ,  ou  le  remercièrent  de  la  grâce 

qu'il  leur  faifoit  ;  il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul,  qui  loue,  ou  invoque  la 

bicn-hcurcufc  Vierge ,  ni  aucun  des  autres  Saints  ;  comme  chacun  le 

peut  voir  dans  les  martyres  d'Etienne,  ^dc  lacqucs  furnommè  le 

+  £«/!  Hi/7.  ï'-il^'^'t  d'Ignace,  "^  de  Poiycarpe,t  de  Blandine,  &  autres  qui  foufFfi- 

L.  x.c.ii.     rent  avccclle  a  Lyonj  ^  de  Cypiien,!  de  Fruduofus,  deSpcratus,dc 

■^  Aft.ign.p.  Donare,&  de  leurs  compagnon'^  *^  de  Probus  6c  Tharacus,  '^dcFcIix, 

7-  ^  deThelica,  ^  de  Saturnin,  ^d'Emerir,  d'Ampcliusjd'Hilaricn.d'Eu- 

t  ^"/      *■'  ■  plius,  d'Irène  ,  ^  de  lulien-,  '■  &  de  quelques  autres,  dont  Eufcbe  racon- 

h  ibui.  L.  y.  ^^  ^^^  foufïrances  fans  nous  en  dire  les  noms  dans  le  huitiefme  livre 

c.  1.  defonhiftoirc;  ^dcPaul,  l  de  Porphyre, '"de  Vitalis,"&: de  plulîcurs 

■f  Pont.de  Vt-  autres;  qui  invoquèrent  tous  Dieu  &  fon  Fils  le  fus  Chrift;  mais  il  ne 

ta.  Cypr.  &  jj>çj^  ^Q-j.         ^j,^  ^ç^jj        j  ^^  invoque  la  Vierec  &  lc5  Saints,  ou  dit 

a,r(.  fejiis  Martay  en  lourtrant,  comme  font  tous  les  voaes.  Votre  pro- 

5V  Bar.a.T).  pre  Bréviaire,  fi  vous  daignez  y  prendre  garde,  vous  apprendra  cette 

i5i.  §  60.    différence  entre  les  premiers  Saints;&  les  vôtres.  Car  pour  les  vôtres, 

c  Bar.a.  D.     jj  {^^j.  f^jj.  ^^-^^^  j^g  Saj^j^j  a  leur  mort,  comme  a  Thomas,  Archevcf- 

^'.f.'^*  ^"  ^'  qucde  Cantorbery ,  tuè  l'aniiyi.  qiiiavsnt  que  de  prefentcr  lateftc 

iço,  $.  29.  a  fes  meurtriers,  fe  recommande  foy  mcfme  &fonEglife  a  Dieu,  a  la 

cBar.a.iox.  Vierge,  aS.Dcnys,  &  aux  autres  Saints,  patrons  de  la  mefme  Eglifc.° 

§•  1^4-         Le  mefme  s'y  voit  a  la  mort  de  Dominique  ^  l'an  iiii.  d'Hyacinthe, 

iBar.a.^o}.  p^iQj^QJg  g  \'^^  12.^7'  de  Charles  Borromée,  ^  l'an  1585  Mais  pour  les 

^'ihid.^'.^S.  Saints  des  trois  premiers  ficelés  ,  vôtre  Bréviaire  mefme  ne  leur  fait 

^9.^0. st. T7.  prier  a  leur  mort  aucun  autre,  que  Dieu-,  comme  cela  fe  voir  nommé- 

hibid.a.^oii.  ruent  en  ce  qui  y  eft  raconté  de  la  mort  d'Agnes,  ^  de  Nicolas,  ^  de 

^'^*r/  wV?  ï^^'l"^*»  ^  d'Agathe,"^ de  Bonifacc,  ''de  ProccfiTus,  &:  de  Martinicn,  ^ 

J.    g^^,       dePraxcdc,  'de  Laurent,  ^de  Théodore,  ^de  Martin,  *^  &  de  Clc- 

kihid.c.  j.  ment  Romain  i  <^  tous  décédez  dans  les  quatre  premiers  ficelés. 

1  iùid.  c.  I  9. 

nn  ibtd.  f.  1 1 .  n  ^mbrof.exhoyt.  ad  Virg.  T.  l.p.  Il6.  B.  o  Brev.  Rom.  infejl.  Thom.  ep.  p  ihid.  d. 
4.  Aug.  q  ibid.  d.  16.  Aug.  r  ibid.  d.  4.  Uov.  in  Propr.fanii.  s  ibld.  ïan.  d.  il  .1  ibid.  Propr.  San£î. 
p.Zo^.  V  ibid,  d.  \ .  Mai.^  ibid.Tebr.d.  \.  x  ibid.  Mat.  ^.14  yibid.Iul.d.i.  z  ibid.  lui.  d.  21. 
a  ibîd.AHg.d.  10.  b  ibid  T^v.d.  9.  cibid,  Nov,  d.ii,  à  ibid.iîov,  d,  if, 
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Ccft  auflî  la  coutume  de  ceux  de  vôtre  Religion  ,  dans  leur  fcrvi-  Cliap. 
ce' particulier  ,  que  chacun  fait  chez  foy  ,   d'invoquer  les  Saints  ,  &XIX. 
tout  au  moins  la  Sainte  Vierge  au  foir  &  au  matin;&  o»  donne  publi- 
quement le  fignal  a  tous  de  dire  fs/ive  Maria  deux  ou  trois  fois  le 
jour,  Ôc  cette  cérémonie  s'obfetve  fi  religicufement  en  Italie,  &  en 
divers  autres  pays,  que  des  qu'en  l'oit,  en  quelque  lieu  que  l'on  fc 
trcuvc,  il  faut  le  jcttcr  a  genoux,  &  murmurer  cette  bricve  prière. 
Les  anciens,  du  temps  que  nous  avons  marque,  recommandent  bien 
aufli  aux  fioeîcs,  de  prier  au  matin,  au  foir,  a  l'entrée  &  a  la  fin  de  leur 
repas;  mais  il;,  ne  parlent,  que  de  prières  addrelTées  a  Dieu.    Clément 
Alcxand.in  oblige  îc  fidèle  a  louer  Dieu,  avant  que  de  fe  mettre  a  ta- 
ble, &:  a  !iiy  chanter  qrtjclques  hymnes  au  milieu  du  repas  mefmc,  &  a 
hiy  rcndie  grâces  avant  que  d'al/cr  dormir  •,  '^  &  ailleurs,  il   dit,  p^^     "^  ^' 
qu'ayant  £.chcvè  de  foupcr ,  il  faut  bénir  Dieu  ,  &  le  louer  mefmc  du-  c.   4. 
rant  la  nuir ,  nous  réveillant,  &c  nous  levant  da  lit  pour  cela;  ^  Et  iibid.c  ?. 
dans  un  autre  ouviage  ,il  donne  aux  perfonnes  mariées  des  préceptes 
rout-fcmblablcs.   ^Selon  cet  ufage,  le  Clément  fuppofc  fait  fouvent  |  ^'^^  •^^'•"w». 
faire  les  prières  a  S.  Pierre,  foir  ^  matin,  &  devant  &  après  le  repas;  ^[■^'J''^''^' 
mais  a  Dieu  pareillement.  ^^  Nous  treuvons  dans  les  Coni\nunoRS y  E.eccgn.L.  \ 
prétendues  Apoftoliques,  les  oraifons  mefmes,   que  l'autheur  veut  fol.^.extr.L.- 
que  les  fidèles  facent  au  matin,  ôc  au  roir,&  avanr  qilc  de  prendre  leur  *-^*^'"-  ^-  J* 
repas;  toutes  trois  addrciréeà  a  Dieu'.  Mais  nilà,  ni  ailleurs,  il  n'y  eft  ^  '^xt'r^^ 
fait  nulle  mention  de  prier  la  Vierge  &  les  Saints.  le  treuvc  un  paf-  iconfi.jpcjf. 
fage  dans  Tcrrullien,ou  rapportant  la  plus  part  des  exercices  religieux  l.  7.C.48.49. 
d'un  raary  &  d'une  femmctous  deux  fidcles,il  n'y  OMhWcpas  l'invoca-  S  o. 
non  de  lefus  Chrijîy  (fr  la  leEîure  des  Saints  livres ^  des  Ecritures^  çjr  des 
cantii^ues  facreT^^Wnt  dit  rien  des  Litanies  ni  de  l'Ave  Maria.  Sans  i'^TertuU.  l, 
dDute  IcPapencs'étoit  pas  encore  avifè  d'en  commander  l'ufage  aux  ^-^^^'^'or.f. 
Chrétiens. 

Vous  ne  manquez  pas  non  plus  d'implorer  le  fecours  de  la 
Vierge  &  des  Saints  dunsl'afflidion,  &de  leur  rendre  vos  voeux  dans  j^^p^^'^g  f^^ 
la  profperitè.  *  Ainfir'rs  Pères  de  vôtre  focictè  nous  racontent,  que  1^15^ 
la  perfétutions'étant  élevée  au  lapon,  vos  Chrétiens  de  Nangazachi, 
dirent  leur  ^ve  Maria  trois  cens  mille  fois  en  peu  de  temps.  Nous 
lifons  bien  qu'en  pareils  temps  les  premiers  fidèles  avoyent  leur  re- 
cours a  Dieu  par  des  prières  continuelles;  comme  cela  fe  voit  dans 
les  A(5bes  des  Apôtres,  dansTertullicn,  dans  les  Récognitions  du  faux 
S.  Clément,  dans  S.  Cyprien,  &  ailleurs.  Mais  nous  ne  treuvons  point 
que  dans  les  dix  perfecutions,  qui  exercèrent  l'Eglife  des  trois  pre- 
miers fiécles,  il  y  ayt  eu  un  feul  fidclc,  qui  ayc  dit  une  feule  fois 
r^ve  ^SMaria. 

"^  le  rrmarquc  auflî,  que  vos  Pcrcs  cftimcnr,quc  c'eft  un  moyen  fort  *  Trrg.  de 
efficace  po'ir  !a  convcrfiondcs  Paycns,  que  de  prier  la  Vierge,  &  les  exped.  sin. 
Saints  j  11$  difcnt  que  ce  fut  ainfi  qu'un  néophyte  Chinois  par  le  ^'  4-  «•  17- 

S.  1  confcii 
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Chap.  confcil  du  Perc  Riccius  amena  (a  femme  a  vôcïc  rc-!igion  ,  en  difanc 

X  I  X.  Tcpr  fois  par  jour  Ton  Ave  ^Jidarm  5  &  que  deux  filles  Chinoifcs  tirè- 
rent leur  Oncle  des  tcnebres  du  Paganifrac  a  la  lumière  de  vore  foy, 
m  tbiL  po^r  avoir  dit  feizc  mille  fois  Ave  (sJMariA  en  peu  de  jours  \  '"  Qu^uii 
médecin  laponois,  convertit  auflî  (a  femme  a  vôrre  rci'.gion,  pour 
a  9, 7.(1.»/?.  avoir  continué  cinq  ans  durant  a  dire  certaines  prières  a  la  Sainte 
d'M//z^.  1,19.  Vierge."  Nous  trcuvons  biwi  dans  les  Con(litu»;onSo  °  une  prière  a 
'-•  ^-  ,^  Dieu,  pour  U  converjîon  de  ceux ^  qHifont  dans  l'errenr^  Mais  nous 

^   j,'-         '  ne  li(on$ni  U  ni  ailleurs,  qu'en  ces  premiers  temps,  on  fc  fer  vift  de  cet 
expédient  de  vôcrc  focietc  de  prier  la  Vierge  ,  ou  aucun  des  autres 
Saints ,  pour  délivrer  les  hommes  du  Paganilmc 
^  Ccft  aufl]  Icftile  ordinaire  de  vos  Ecrivains, d'invoquer  la  Vicrge> 

ou  les  Saints  au  commencement  de  leurs  livres ,  &  de  leur  en  rendre 
loijange  a  b  finj  comme  cela  fc  voit  dans  les  Annales  de  Baronius,  dans 
les  controvcrfes  de  BcUarmin,  dans  l'hiftoirc  du  Pcrc  Sclier,  dans  i'c- 
pitrc  annuclicde  1610.  de  Icrôme  Majorica,  6c  dans  la  plufpart  de 
vos  ouvrages.  Les  premiers  Ecrivains  du  Chciftianiuri- ,  invoquent 
Dieu  en  cet  endroit,  aulîi  bien  que  dans  les  autres;  comme  îuftin,  au 
commencement  de  fon  Para:nccique,  Théophile,  dans  Ton  troitiefmc 
livre  a  Autolycus  j  Ircnce  dans  le  fixicfmc  chapitre  de  fon  troificrme 
livre;  Clcmrnt  Alexandrin  dans  le  ncuviefmc  chapitre  du  premier  li- 
vre de  fon  Pédagogue;  Origene  en  divers  lieux  de  (zs  huit  livres 
contre  Cclfus,  a  l'entrée  de  fon  iixiefme  &  trente- deuxiefmc  Tome 
fur  S.  Ican,  &  ailleurs.  Mais  je  n'en  ay  encore  peu  trouver  aucun,  qui 
commençaft,  ou  finift  fon  livre  par  da  prières  a  la  Sainte  Vierge  & 
ar.x  Martyrs,  comme  vôrre  BcIIarmin,  Loiutige  a  Dieu  ç-r  a  la 
Vierge 'M  ère  Aiarie. 

Tendis  autan":  de  la  coutume,  que  vous  avez  dans  les  éloges  des 
perfonnes  que  vous  loiicz  après  leur  mort,  de  n'oublier  prcfqac  ja- 
mais la  dévotion,  qu'elles  ont  tcé  pour  la  Vierge,  &  pour  lesSaints, 
p  Maf  de  entre  les  parties  de  Icurpictè,  comme  cela  fc  voit  dans  la  vie  d'Ignace 
Vi^a  Lo^ol.  vôrre  Patriarche  ;  P  dans  les  clcges  de  Paul  Caraval'l  de  Louys  Gon- 
^  /  ^,  ^'-n  falve,  "^  de  Michel  CaravaP,  de  Laurent  Romain  S  fesdifcioles  &  fe- 
-,,  j  ,  ç  ctateurs;  d  André  le  premier  martyr  de  la  ChinejOf  d  une  inhnired^u-. 
î^.  rrcs.    Au  lieu  qu'en  des  rencontres  femblables,  les  Ecrivains  des  trois 

q  Annal,  an  premiers  fieclcs  recommandent  bien  le  zz'c&i  la  pieté  eHvers  Dicu> 
Bref.deUîi  ^,5  Eg'ifcs  &c  des  perfonnes ,  qu'ils  louent}  mais  ne  difent  jamais 
r  Jnn  ctâL  ^^'^'  ^^  ^''^'-  dévotion  pour  la  Vierge,  ni  pour  aucun  des  autresSaintSi 
16:  o./?  211.  comme  vous  le  pouvez  remarquer  enla  vie  de  Cyprien  ,  cciite  par 
s  Sol.HiJl  du  Ponce  fon  difciple,  &  fon  Diacre  ;  dans  l'éloge  de  S.  lacquei,  fait  par 
jAp.L  iz  c.  H-gefippc,  &  confervépar  Eufcbc^',  danslcs  Atftes  dePolycarpc^, 
^t'iinn  d'E  ^  ^^^  Martyrs  de  Lyon;  ^'  dans  les  loiiangcs  d'Origenc^,  de  Con- 
iliopiea.  lizt .  f>.  ?fj^  y  Euf.  H'tji.  L.  i.  c  2}.  X  ll^id,  L.  ^.  c.   15.  y  lé'id.  L.^c.   i.  z  ll^id.  L.  4, 

ftantin. 


'Nouveauté  âes  Traditions  'Ro^nainest  Part.  î.  141 

ftanrin*,  &  d'Hclcnc  fa  mcrc'^,  en  Eufcbc,  Ôcdc  divers  autres.  Cliap," 

Le  mcfme  fc  voie  encore  fur  le  fujct  des  miracles  faics  en  l'Eglife.  X  I X. 
Car  quant  a  ceux  dont  vous  vantez  la  vôtre,  vous  en  attribuez  la  •  li.L.iér 
plus  grande  partie  a  la  Vierge  Marie*  a  celle  de  Lorette  ,  de  Mont-  ^  devita, 
ferrac,  des  Ardillieres,  de  Hau>  &  a  diverfes  autres  ;   Mais  quant  aux  ^J^^^'j^ù  ^' 
miracles  faits  dans  les  trois  premiers  fiecles  du  Chriftianifmc.lcs  au-  ^"^^^"'^^^* 
teurs  du  mcfrae  temps  >  qui  en  font  mention  >  les  attribuent  tous  a 
Dicu,&  a  lefus  Chrift,  &  aux  prières,  que  les  fidèles  leur  addrcfloyent 
pour  cet  effet.    le  n'en  trcuvc  pas-un  feul,  qu'ils  rapportent  a  la  ver- 
tu, ou  ai'interccflîon&  aux  fuffrages ,  foie  de  la  Vierge  ,  foit  des 
Saints  tr.cpairez. 

lufques  icy,  nous  avons  cherche  le  culte  religieux  des  Saints,  ôc 
nommément  celuy  de  leur  invocation,  dans  tous  les  lieux,  oii  il  doit 
raiTonnablcmcnt  fe  rencontrer  chez  ceux,qui  lecroyent ,  &le  prati- 
quent ;  6c  au  lieu  que  chcz-vous  nous  l'avons  treuvc  par  tout,  s'y 
montrant,  &y  paroilFant  clairement  6c  avec  éclat  i  nous  nci'avons 
trcuvc  nulle  parc  chez  les  anciens  des  trois  premiers  ficelés  ;  ni  mef- 
me  la  moindre  de  Tes  traces.  Souffrez,  Monficur,  que  je  vous  die, 
qi)'il  faut  cftre  ou  trop  ftupidc ,  ou  trop  paflîonnc  pour  ne  pas  con- 
duire de  ce  paralelle  ,  qu'il  cfl  aufîî  indubitable,  que  ces  Anciens  ne 
croyoycnt ,  ni  ne  pratiquoycnt  le  culte  religieux  des  Saints,  &  nom- 
mément ccluy  de  leur  invocation  j  comme  il  cft  certain  que  vous  le 
cioycz  &  le  pratiquez. 

Mais  cette  diftcrence  de  vôtre  Eglife  d'avccquc  la  première  Apo- 
Aoliqac,  paroift  encore  parle  langage  ordinaire  de  l'une  &  de  l'au- 
tre    Car  pour  vous  ,  quand  vousparlcz  de  la  Sainte  Vierge  ,  le  flilc 
courant  de  ceux  de  vôtre  communion  cft  de  la  nommer ,  la,  Reyne  des 
ylnges  ,  la  %eyne  du  àelà"  à.e  la.  terre  \  fallbns  de  parler  inconnues  a 
toute  cette  première  antiquifè,dont  nous  difputons.  Quant  aux  Saints 
en  gênerai,  vos  Ecrivains  Latins  leur  donnent  a  toute  heure  les  noms 
purs  bi  fimplcs  de SuperiiCceliteSiCœleJies^  c'cft  a  dire,  ceux  qui  font, 
ou  qui  vivent  dans  les  hauts- lieux  ;  Ceux  du  Ciel,  les  (^elejîes\  qui  (onc 
les  mcfmîs  noms,  que  les  anciens  Payens  de  Rome  donnoyent  a  leurs  c  OrUnd. 
Dieux.  <^  Vô:re  Orlandin,  parlant  de  fon  Xavier  ;  Il  priait  {dk-i\,)  ^'J^Soc.  L. 
tous  les  Celefles  par  ordre  ,  (^  principalement  la  Reyne  du  ciel  ^  de  la.     ^"  *°- 
terre^  de  détourner  ^  d'adoucir  la,  colère  divine^  Et  parlant  d'un  léfuïrc 
nommt  le  Févre  ;  Jl  favoit  ,  (  dit-i!,)  combien  la  pauvreté  a  de  force 
pour  mériter  l'ajde  des  Très  Hauts  ^j    &  ailleurs  parlant  d'un  bla-  ^  ,,  '  j   '  '. 
fphematcur  ;  Il  avoit[<in-\\,)blafphernè  contre  Dieu  (^  les  Très-Hauts,  opem  fiiperu 
Il  n'y  a  riendeplus  commun  parmy  vous,  que  ce  langage;  Implorer  dimeren^Tx. 
le  fe  cour  s  des  CÎleJies ,  îrnportuiier  ou  lajjer  les  céleftes  de  vos  prières , 
remercier  les  Celefles ,  &  (emblables.    Mais  vous  leur  donnez  encore 
bien  plus  fouvent  les  noms  Latins  de  Divus  &  Diva  dont  les  Payens 
honoioycnt  autrefois  les  divinitcz  qu'ils  fcryoycnr.     Car   que  le 

S  3  mot 
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Chap.        mot  -D/z/«j  fignific  un  DieHy  &  T>iva  me  Dèejfe,  il  cft  elair  par  l'ufa- 

X  X.  gc  desanciens  auteurs  de  la  langue  Latine;  &  il  n'y  a  pas  long-temps, 

que  feu  Monficur  Coftar,  Archidiacre  doMans,  l'a  monrrè  &  prouvés 

e  Coftxrenfts  au  long,  dans  )'unc  de  (c$  lettres.  ^    D'où  vient  que  Paul  love,  ^  le 

Lett"  I  p  CardinalBcmbo,  &  Lipfe,  qui  favoycnt  parfaite  ment  le  langage  La- 

j^^  '  tiùi  ne  feignent  point  d'employer  les  noms  mefmes  de  Dteut  de  de 

fPaul  lov.    Z>/ç)^ en  parlant  dcsSaintsjlc  premier  appellant  les  Saints,  les  Dieux 

Hift.l.14..    ttitel  aires;  \c  fécond  S, &  le  troiricfme*i  nommant  la  Mcre  du  Seigneur 

\eon" o   ^' ^^'^j^'    Voila  quel  eft  le  langage  des  gens  de  vôtre   communion. 

nom.  fcrlpt.  Quant  auxAncicns  des  trois  premiers  fieclss,  ils  n'ont  jamais  parle 

/.  8.  ep.  17-  ainfî.    îamais  ils  n'ont  nomme  la  Vierge  la  Reyne  des  Anges,  du  du  ciel 

h^Lipf.vi.     ^  de  la  terre  i  ouDéeJJei  ni  avccqae  le  nom  de  Dea->m  avec  ceiuy  dc- 

^ 'S/T-*^  '^      ^^'^  '  Iamais  ils  n'ont  appelle  les  Saints,  Dieux ,  foit  avec  le  nom 

r.  4«f    *     ^^  ^^'  ^^^^  ^^^^  cel.iV  de  Divi.  Jamais  ils  ne  les  ont  appeliez  Stipe- 

roSyCœliteSi  Calefies ,  li'»}plcment  6c  abfolumcBr.   Iamais,  enfin,  ils 

n'ompAïlè  ide  recherchert  de  demander,  de  meriter>d'impetrer  l'ayde, 

le/ecourSi  la  faveur  des  Cele/ies,  de  ceux  (jui  font  là  haut,ni  mdmcr^des 

Saints;  ni  de  \em  rendre  i  ou  payer  nos  vœux,  ni  de  leur  faire  nos  re- 

mcrcimens,  nos  rcconnoifTances,  ou  nos  acftions  de  grâces. 

Chapitre      XX. 

Ci»^  autres  preuves  contre  l'invocation  é'  le  culte  des  Saint  sy 
tirées  i.  de  la  nouveauté  de  l'ufâge  âe  canonizer  les  Saints,  x.  de 
r  opinion  de  la  plu/part  des  l^  miens  Pères  ^  cf  ne  le  s  Saint  s  n  en- 
trer ont  dan  s  lecieliquau  dernier  jour,  ^.de  ce  cjuOrigene  laiffe 
en  doute  entre  les  chofes  inconnues  fi  les  Saints  agi ffent  pour  nous, 
4,  de  l'abus  du  troifiefme  fiecle  ^  des  fuivans  de  prier  pour  les 
fdeles  trêpajfeZi  &  me  fine  pour  tes  Saints.  5.  de  ce  que  les  Payens 
des  premiers  temps  nont  jamais  ohjeâ?e  ni  reproche  aux  Chrétien s^ 
le  culte  des  Saints ,  quelque  mamfefle  (jr  preffante  occafion  quïls 
eufifintde  s  en  prévaloir  ^  fi  les  jfidelesl'eujfent  pratique, 

BEllarmin  prouve  qu'il  cft  neceflaircs  que  les  Saints  foycnt 
canonifez  folcnncllemcnt,  afin  qu'ils  puiflTenteftrc  légitimement 
invoquez  dans  toute  i'Eglife.  Et  la  chofc  parle  d'ellc-mcfme;  parce 
qu'autrement  on  feroit  en  danger  d'addreffer  des  prières  religicufes  a 
des  amcs,  ou  qui  font  encore  en  Purgatoire  ,  ou  mefmes  qui  font 
dannécs^  ce  qui  feroit,  faàs  doute,  un  horrible  abus.  Il  n'eft  donc  pas 
croyable  que  les  Apôtres  &  leurs  premiers  fuccelTeurs ,  dont  tous 
confefTent  la  bonté  &  lafage(re,n*cuffent  pourvcû  a  cetinconvenienr» 
s'ils  cuITcnc  eu  vôtre  opinion;  en  donnant  charge  a  quelque  Eglife  de 

canonifcr . 
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canonifcr  ceux  des  fidèles,  qui  fcroycnc  dignes  dcrinvocation>  &  des  Chap. 
aaîres  ferviccs  de  dulte\  Ec  néantmoins,  la  vérité  cft,  qu'il  n'cft  nulle  X  X. 
mention  dcTufage  de  canonifcr  les  Saints  dans  rantiquitc  des  trois 
premiers  fiécles.  Certainement ,  les  Apôtres ,  ni  leurs  premiers  fuc- 
ceflTcurs  ne  connoilToient  donc  point  vôtre  fervicc  religieux  des 
Saints.  S'ils  l'cuflTcnc  connu >  ils  ccoycnt  trop  Tages  pour  expofcr 
l'Eglife  a  un  péril  aufli  éminenc ,  qu'cft  celuy  de  faire  ce  fervicc  a 
des  perfonncs,  qui  ne  le  méritent  point. 

Vous  croyez,  que  les  amcs  qui  n«  régnent  pas  avec  Icfus  Chtift 
dans  le  Ciel,  ne  doivent  pas  eftre  invoquées  dircdcmcnt.     Et  c'eft  la  j^  ^^^^  ^^ 
raifon  que  vôtre  Bcllaimin  allègue  ^  de  ce  que  Tonnepriolt  pas  les  ,  deSank. 
Saints  fous  le  vieux  Teftamcnt  i  parce  que  leurs  âmes  (comme  vous  Beat.  c.tg. 
le  fuppofez)  ctoyent  dans  le  limbe,  &  non  dans  le  Ciel.  En  effet,  puis  ^-item  Eut- 
que  ce  n'cft ,  que  dans  le  Ciel  que  les  efprits  des  défunts  jouïlTent  de  la  **' 
vifion  de  Dieu,  qui  leur  fait  entendre  nos  pricresj  comment  &  a  quel- 
le fin  pouiroit- on  prier  des  efprits,  qui  ne  font  pas  dansleciel?Si  donc 
la  première  antiquité  avoit  vôtre  opinion  fur  le  culte  àcs  Saints  j  elle 
tcnoit  pour  un  aiticlc  de  foy,  que  les  âmes  des  martyrs  &  des  autres 
Saints  entrent  dans  le  ciel  au  fortir  de  leurs  corps.  Mais  il  cft  certain, 
que  ni  l'Eglife  de  la  dernière  moitié  du  dcuxiefmc  fieclc,  ni  celle  du 
troificfme  &  des  fuivans ,  n'avoit  pas  mis  cette  créance  entre  les  ar- 
ticles de  fa  foy.    Car  fi  cela  ctoit ,  comment  cuft-ilétc  poflGblcquc 
tant  de  grands  hommes  de  ce  temps-  là,  fufiTent  tombez  dans  Terreurs 
où  nous  les  voyons,  que  nulle  ame  n'cft  receue  dans  le  ciel,  qu'après 
le  dernier  jour?  Et  comment  l'Eglife  nclcsencuft-elle  point  cenfurcz, 
fi  elle  euft  défini  le  contraire  î  luftin  eft  afieurément  dans  cette  opi- 
nion,&  Irenée,  &Tertullien,  &  Novatien,  &  Origenc,&  Vidotin,8c 
LatSbancc,  &  le  vieux  auteur  àzs  qucftions  &  réponfeSjqui  court  (ous 
le  nom  de  luftin  ;  comme  le  confcflcnt  vos  auteurs  mefmes  ;  Sixte  de 
Sienne  1  ,  &  Scapleton  "',  ou  de  tous,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  \  sixt.  Cen. 
partie;  ôc  comme  je  l'ay  amplement  prouvé  dans  un  autre  rraitté."  Jèibl.  L.e.c'. 
Et  tant  s'en  faut  que  l'Eglife  de  ce  temps- là  les  ayt  condanncz  pour  ^4f- 
avoir  eiî  ce  fentiment  :  que  nous  voyons  que  plufieurs  grands  hom-  ^  l^^  „  ^' 
mes  des  (icclcsluivansl  ont  foutcnu;  julques-la,  que  S.  Auguitm  en  £^.j  ^  ^ 
cft  du  nombrcavcc  plufieurs  autres ,  comme  je  l'ay  juftifiè  contre  ndeFœn.é* 
Bdlarmin  dans  le  mcfmc  ouvrage  ,  dont  je  viens  défaire  mention.  Jatisf.l.  y. 
Certainement,  il  faut  donc  avouer,  qu'en  l'Eglife  des  trois  premiers  ^^Jfy    j 
ficelés  l'iifagc  d'invoquer  les  amcs  des  Saints  trépaftcz  étoitinconnu;  ^ 
n'étant  pas  pofiTiblc,  que  des  hommes  aufli  excellcns,  que  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  euffcnt  banny  du  ciel  ceux,  a  qui  &  eux  &: 
toute  l'Eglife  de  leur  temps  cuftcnt  tous  les  joars  addrefte  leurs  priè- 
res religicufes.  Et  ce  fut  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  qu'au  temps 
fuivant,  lors  que  l'invocation  des  Saints  commençoit  a  s'élever,  00 
s'avifa  d'excepter  les  amcs  des  Martyrs  du  nombre  desautres»  en  di- 

fanc 
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Chap .         fant  que  par  un  privilège  particulicr,elles  ccoycnt  reccuès  dans  le  ciel 

XX.  dés  quelles  ctoycnt    fortics  de  leurs  corps  ;  en  quoy  ils  abandon- 

noyenc  ouvercemcnc  les  premiers  auteurs  de  cette  erreur  ;qui  ren- 

fcrmoycat  tous  les  difciplcs  du  Seigneur  hors  du  ciel  jufqu'au  dernier 

jour  ;  puis  qu'ils  pofoient  pour  principe  de  leur  opinion  >  que  c'cftoit 

â  l'exemple  de  IcfusChrift,  qu'ils  faifoycnt  ce  fcjour  hors  du  ciel, 

avant  que  d'y  élire  admis;  Suppofant  que  le  Seigneur  n'ccoit  entre  au 

Ciel,  qu'après  fa  rcfurredion.      Et  que  l'avantage,  que  Tertullien 

donne  aux  Martyrs  d'entrer  incontinent  dans  le  Paradis ,  ne  vous 

trompe  point.  Car  bien  qu'il  falFc  le  Paradis  plus  beau  ,  &  plus  heu- 

p  TermlL.      fcux,  quc  le  fein  d'Abraham,  où  il  renferme  tous  les  autres  Chrc'ticns 

jipoLc.  47»  jufqu'ala  rcfurrcdion  j  il  déclare,  néantmoin?^  tres-cxpreirémcnr, 

q  Theoph.       q^ç   ^^  Paradis   était  un  lieu   au  dejfhus   an   Ciel  ,  fefAre  par  la 

'JBii'i.  Pair.    ^^^^  torridci  comme  par  un  mur  mitoyen  y  de  la  connoijjance  de  nôtres 

Gr&c.  Lat.     monde.  P   Théophile  "î,    ôc  hcnée  ',  mettent  aullî  çc  Paradis  hois 

T.  I.  p.  I  jo.  du  Ciel. 

r  Iren.  L.  f.     Qyç  diray- jed'Otigcnc,  r^MÏ^aiJJe  entre  les  my fur  es  de  Dieu^quinous 

j'o  '•  '  ■'  *     fini  cache'X^t  (^  <juil  ne  faut  point^ovfier  au  papier ,  cette  i^ueftonjî  les 

Rom.  L.  t. p.  f^rits  des  Saints  ,  étant  hors  de  leur  corps ^  travaillent  ^  font  t^uelcjue^ 

4.  1.  exir,      chofe  pottr  nous ,  comme  les  Anges ,  c/m  procurent  le  fervice  de  nôtre 

fatut?  Comment  cuft-il  lailTc  cela  en  doute,  ll,luy  &  toute  l'Eglife  de 

Ton  temps,  ewft  crcu,  que  les  efprits  des  Saints  entendent  nos  prières 

&  agilTcnt  pour  nous  avccquc  tant  d'effet ,  qti'il  n'y  a  point  de  bien  ni 

fpirituél,  ni  temporel,  qu'ils  ne  nous  proci:icnc  par  leur  mérite  &c  par 

leur  interccfllion  ? 

Mais  que  vôtre  invocation  des  Saints  n'ayt  été  r..i  baillée  par  les 
Apôtres,  ni  crcuë  &  receu'é  par  les  trois  premiers  ficelés,  une  aihrc 
erreur  très  ancienne  de  prier  Dieu  pour  tous  les  fi.lelcs  rrépafTcZj 
quelque  Saints  qu'ils  puilTcnt  eftrc  ,  nous  le  montre  (ce  me  fcmblc) 
clairement.  Car  c'eft  une  extravagance,  qui  ne  peut  tomber  dans  l'c- 
fprit  d'un  homme  fage.dc  recommander  a  Dieu,  par  vos  priércs,celuy, 
que  vous  prenez  pour  vôtre  Médiateur  6c  inrercciTeur  envers  luy» 
f  inncc.  X.      ]^f  vôtre  Pape  Innocent  III.  a  bien  raifon  d'en  faire  ce  jugement ,  di- 
T    '^V   71  ^'^^  >  ^^^  ^^^  Saints  ri  ont  rml  kefoin  de  nos  oraifons  ;  bien  que  le  bon 
M  if.  th.  +1.  Pontife  s'abufe  infiniment,  quandil  ajoute,  £fue  l' autorite  de  t  Ecriture' 
can.  Cum.      Sainte  dit ■>  <jue  ceftfair^  tort  a  un  zJ^artyr  de  prier  Dieu  pour  luy.Czt 
ALirthA.        il  y  a  aujourd'huy  peu  de  petfonncs,  tant  foit  peu  verfées  dans  l'Anri- 
qaité,qui  ignorcn-t,queces  paroles,  qu'il  nous  donncpour  une  autorité 
y^i^^'f        de  l'Ecriture  Sainte  i  font  d'e  S.  Auguftin^,  ëc  non  d'aucun  des  au- 
ferm.  17!      teurs  Canoniques.    Oi  il  paroift  que  depuis  que  la  prière  pour  le» 
morts  eut  été  introduite  pai  my  les  Chrérierrs  (ce  qui  lemble  cftre  ar- 
rive a  la  fin  du  deuxiefme  fiéclc)  on  la  faifoit  §en<:ralemcnt  pour  tous 
les  fidèles ,    morts  en  la  communion  de  l'Eglife  ,   quelque  grande 
gu'eull  c:c  leur  pictc  U  leur  faincctc.  SfigneHr  Dieu  des  Efprttsj  ^  de 
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toute  chair  (  dit  la  Liturgie  de  l'Eglifc  de  Icrufalcm ,  intitulée  de  Saint  Chap.' 
lacques  ^  }  Souvien-toy  de  tous  les  orthodoxes  ^foit  ciue nous  en  ayons  XX. 
fait  mémoire,  ounon,  depuis  le  jujle  Abehjup^u'a  cejourprejent.  Fay  les  x  Liturg.lAc. 
repofer  dans  la  région  des  vtvans  ,  en  ton  règne ,  dans  les  délices  du  Pa-  ^'^^^  ^'"''• 
radisy  dans  le  fein  d'^yîbrahami  d'ffaac  qt  de  Jacob.  Et  la  Liturgie  des  j^  ^  ^^  ^  ^* 
Syriens,  ^'  après  avoir  fait  mention  de  tous  ceux,  qui  ont  communion  y  Lit.  Syr. 
avec  eux ,  O  Dieu  (  difcnt-ils  )  donne  leurrepos,  &  une  bonne  ç^  heur  eu-  ll^id^T.  6  ^6^ 
fe  mémoire ->  &  principalement  a  la  trejfainte  Marie  mère  de  Dieu.    Le  ^• 
incfme  fe  voit  en  divers  autres  Ecrits  de  l'antiquité,  comme  je  i'ay  ^j^^ 
montre  plus  au  long  ailleurs.  ^  Et  cet  abus  cftoit  fi  bien  cftably,  qu'il  %j^^!^^^l, 
a  louj  temps  continue,  mefme  après  l'invocation  des  Saints  rcceuë  f.c.H. 
entre  les  Latins  j  jufques-là  que  Hincmar  Archevcfque  de  Rheins  rc- 
moigoe,   que  de  Ton  temps  (c'cfta  dircvets  la  fin  du  neufvicfme  fie-   , 
cle  }  l'on  difoit  encore  tous  les  ans  cette  prière  pour  l'ame  de  S.  Léon, 
Pape  de  Rome ,  au  jour  de  fâ  fefte  ^  ;  Accorde-nous ,  Seigneur, tjue  cette  a  Hincmar. 
oblation  profite  a  l'ame  de  tonferviteur  Léon.  Et  le  Pape  Innocent  5.  qui  ^'^-^  ^  ^''^' 
vivoit  dans  le  treificfme  fiecle  ,  en  demeure  d'accord,  &  dit,  que  1  o-^  j^^' 
raifon  a  c:  échangée,  &  que  l'on  avoit  mis  cette  autre  en  (a  place  ^j  Ellefelhauf. 
zAccorde-noîis,  s'il  teplaifi,  Seigneur,  t^ne  cette  oblation  nous  profite  par  fi  ^■^"s  'e  U- 
nmercefilon  de  S.  Léon.    Sur  quoy  !a  Gloffe  dit  ;  On  l'a  awfi  changée;  '"'' ^''/^fre. 
parce  cju  anciennement  Ion  prioit  pour  luy  ;  au  lieu  cjue  maintevam  c  est  Qy^ggi^f^  ^_ 
liiy  (jHi  prie  pour  nous  ;  prcùippoiant  j  «jc  certes  avecque  raifon,  que  AdD.i^.Kd. 
c'ert  une  chofc  impertinente  et  prier  pour  un  Saint ,  qui  prie  pour  lut-p.  .  n. 
nous.    N'cftant  donc  pas  imr.aitiûble,  que  les  anciens  Chrétiens  du  ^  ^^"''f /  " '^* 
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trciliefme  liccle  culicnt  prie  pour  les  Saints,  li  l  ufage  de  les  invoquer  ni^iji^py. 
cull  ctc  connu  a  l'Eglifc  Apcftolique,  &  continué  d'elle  iufqu'aeux; 
il  faut  tenir  pour  certain,  quen  leur  tcm.ps  cet  ufage  croit  inconnu 
dans  l'Eglife ,  puis  qu'il  cft  clair ,  que  l'abus  de  prier  pour  les  Saints  y 
fut  reccudcs-Iors. 

Cela  mefme  paroift  encore,  fi  nous  confidcrons  les  difp'ircs  acs- 
Pères  de  ce  temps-là  avecque  les  Paycns.    Car  des  que  les  Chrétiens 
commencèrent  environ  l'an  ^60.  a  rendre  aux  corps ,  &  aix  reliques 
des  Martyrs  des  honneurs  exccffifs,  &  approchons  de  ceux,  dont  les  ^  h.ldans 
Paycns  avoient  coûrumc  d'ulcr  envers  leurs  Dieux;  les  P?.ycnsnc  s.  Cyrili. 
manquèrent  pas  de  leur  en  faire  des  reproches  ;  comme  faiti'Empe-  à' Alex.  L.  6. 
reurlulien    environ  l'an  362.  &  le  Sophifte  Eunapi'.:s,  quelque  vingt  ^"'''^  J"'T-6- 
ou  trente  ans  après;  &:  aleurimiration  Fauftus,  hérétique  M.inichéc-n,  ;^.!e'p  ii?^ 
au  commencement  du 'winquiefmc  ficelé  *^.     llscn  cuficnc  donc,  fans  b. 
douteuse  de  rï:cfmc  dés  les  premiers  temps  du  Chriftianilmc,  fi  on  ^Eun.ip.in. 
cuftdcs-lors rendu  aux  Sainrs,  l'honneur  &  le  frrvice  re'igicux^^t'e'  du-  ^^'J'  ■°' 
^le.   Mais  il  paroift  que  les  Payens  de  ce  temps- !à  ne  le  firent  pas.  Le  ç'^^J  ^^o. 
Phî.'ofophcCclfus,  fous  l'Empereur  Adrien,  ou  peu  après,  reproche  ccnti^FanH. 
bien  aux  Chrétiens  de  fon  temps  ,  qu'ils  adorotent  un  homme  fjui  avoit  c  21 .. 
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Chap.  été  prù  çfrfttpplictè  ^ }  &  ailleurs ,  t^n'ils  adorent  un  morty  m  homme  de 
X  X.  fepulcre,  c'clt  a  dire  Icfus-Chrift  j  &,  <jh  ils  font  clairement  convatncm 
d'adorer  ,  non  un  Dicuy  ou  un  démon  ,  mai^  un  mort.  Mais  jamais  il  ne 
(Orrg.  contr.  Icsaccufe  d^  adorer ,  ni  de  fcrvir  des  hommes  morts,  pris  y  (fr  condamnez. 
Ceij:  t.  j.p.  p^^  igj  luges;  comme  fait  Iulicn  &  Eunapius.  Il  n'cftoic  ni  moins  ha- 
^\l'id  L  ^^'^  qu'eux  ,  ni  moins  paifionnc  contre  les  Chrétiens.  Il  n'cuft  donc 
f.^«if.  ''^'  pas  oublie  de  leur  faire  le  mefme  reproche  auflfi  bien  ,  que  lulien  & 
h  ibni.  !..  j.  Eunapius,  s'ils  culTent  rendu  aux  Saints  l'honneur  de  dulie\  Et  neant- 
P-^^^-  moins,  il  ne  l'a  pas  fait.  Certainement,  ce  fcrvice  des  Saints  cftoic 
1  ihicL  L.  7.  j^j^^  encore  inconnu  ?.ux  Chrétiens  l'an  du  Seigneur  155.  &  145.  c'cft 
^"  ^    "  adiré,  au  temps  d'Adrien,  &  au  dcrtouJ. 

Il  cft  aise  a  juger  ,  par  la  mefme  raifon  ,  qu'il  n'y  eftoit  pas  connu 
non  plus  fous  Commode  &  fousScvére  ,  c'eft  a  dire  ,  a  la  fin  du  deu- 
xiefme  fiecle.  Car  Minutius  Félix  &  TertuHien  (  comme  nous  l'a- 
^^inut.  in^  ^^^^  jç^.^  remarque)  témoignent,que  parmy  la  populace  des  Payens, 
^j  '*'^'^'^^'  il  y  en  avoit  ,  qui  difoicnt,  que  les  Chrétiens  adoroient  la  tcfte  d'un 
1  TennU.m  afne  ;  les  autres  conioienc ,  que  les  bois  funeftes  de  la  croix  cftoicnt 
^pùleg.  c.  16.  içuj-s  cereraoniesj  que  d'autres  s'imaginoicnt,  cjue  le  Soleil  eftoit  leur 
Dieu;  qu'il  s'en  treuvoit  d'afTez  impudcns  pour  les  foupçonncr  d'a- 
dorer la  nature  de  leurs  Pafteurs,  &  d'autres  pour  les  acculer  de  fcrvic 
comme  leur  Dieu ,  je  ne  fay  quel  monftre  d'homme  ,  veftu  d'une  rob- 
bc  longue,  avec  des  oreilles  d'afne ,  qu'ils  appelloient  Onochoetes, 
C'eftoient  des  calomnies  fades  &  ridicules  ,  fans  aucune  appareMCc, 
ni  couleur.  Si  les  Chrétiens  euffent  invoqué  leurs  Martyrç  ;  s'ils  leur 
cufircnc  rendu  le  fervice  religieux,  que  vous  appelles  ^^^«/if,  comme 
vous  faites  aujourd'huy,  comment  ne  s'en  treuvoit-il  point,  au  moins 
quelques-uns  qui  leur  imputalFent  d'adoier  des  hommes  condamnez 
&  mis  a  mort  par  la  fentcnce  des  Magiftrats  ?  Certainement ,  s'ils 
rendoient  aux  Saints  les  honneurs  de  vôcre  dulie  ;  l'accufation  euft 
été  incomparablement  mieux  fondée ,  que  ne  font  cc&  extravagances 
incroyables ,  qu'on  leur  imputoir.  Et  neantmoins  aucun  des  Payens 
ne  les  accufa  de  ce  crime.  Il  faut  donc  avouée ,  que  le  fervice  des 
Chrétiens  ne  leur  en  fuggcroit  point  d'occasion  ;  c'eft  a  dire,  qu'ils  ne 
défetoîent  a  leurs  Martyrs  ni  l'invocation,  ni  les  autres  honneurs  re- 
ligieux appartenant  a  la 'D/^/zo. 

Les  Payens  avoicnt  encore  un  autre  fujct  d'objedcr  aux  Chré- 
tiens le  fervice  religieux  des  Saints,  favoir,  pour  fc  défendre  cux- 
mefmcs  du  reproche  ,  dont  ceux  C'j  les  battoicnc  inceflTamment,  d'a- 
^  P%'       dojer  plus  d'un  Dieu.  ChriftoHe  Borri  lefuûe  raconte  ,  que  difputant 
clZ'rpfrt.  avec  les  idolâtres  de  la  Cochinchine  ,  &  leur  objeâ:ant ,  qu'il  n'y  a 
i^.t.p.tos-  qu'on  feul  Dieu  ;  ces  Barbares  luy  répondirent ,  qu'ils  eftoicnt  bien 
de  fon  avis  ;  mais  qu'il  devoir  fuppofer  ,  que  s'ils  rendoient  de  l'hon- 
neur a  d'autre ,  qu'a  Dieu ,  c'eftoit  un  honneur,  comme  celuy,  que  les 
Icfuùcs  rendent  aux  Saints  Apôtres,  aux  martyrs ,  ôc  aux  confclTeurs, 
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plus  ou  moins,  félonies  dcgrcz  de  vertu  ,  qu'ils  rcconnoifloicm  eu  ^  ^P*^" 
eux  i  Que  ceux  qu'ils  adoroient  eftoient  conome  autant  d'intcrccr-  ^^' 
feurs  ;  qu'ils  obtiennent  beaucoup  de  grâces  a  ceux,  quiemployenc 
leur  crédit  envers  Dieu ,  qu'ils  reconnoiflcnt  feul ,  comme  caufe  effi- 
ciente ,  &  intelligente  de  tout  l'univers.    Il  paroift  clairement  &  par 
les  difcours  des  anciens  Payens  mefmcs ,  comme  dcCelfus  ",  &  de  q^-  xl"'% 
Hicrocles  °,  &  par  les  chofes,  que  nous  en  rapportent  TertuUien  î",  ^.4,1.  * 
&lc  vieux  auteur  des  Récognitions  ^1,  Arnobe  S  Orofius  %  &  au-  o  Hier,  in 
très,  que  leurs  fcntiroens  fur  la  difpofition  de  la  divinité,  eftoient  Tythag.pw, 
femblables  a  la  Théologie  de  ces  Indiens  delà  Cochinchine;  c'cfta  iJf'^'*^'.. 
dire,  qu  ils  croyoycnt,  comme  eux,  qu  il  n  eit  qu  un  teul  Dieu,.Sei-  qo'm.7(e- 
gneur,  ôifouverain;  comme  de  leur  temps,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Em-  cocn.l.^.fol. 
pereur  dans  tous  les  Etats  des  Romains,  &  un  feul  Roy  pareillement  5o.e. 
en  ccluy  dcsPerfes;&  que  les  autres  Dieux, qu'ils  fcrvoient ,  eftoient  ^^'^''-  ^^• 
rousminiftres&  officiers;  comme  les  gouverneurs,  les  Lieutenans,&  sOrof.HiJf. 
autres  Magiftrats  dans  l'un  5c  dans  l'autre  de  ces  deux  Etats  ;  Si- bien  i.  f_  init. 
qu'eftant  repris  par  les  nôtres  de  fervirplus  d'un  Dieu,  ils  rcpon- /'■4^^ 
doienr,  comme  dit  Paul  Orofe,  ejutls  nefuivoient  fa^  plu/teurj  'Dieux, 
mais  (ju'tls  véneroient  plujïenrs  çj^dinïfires  fous  un  feul  grand  Dieu. 
Eftant  dans  ces  fentimens-là,  pour  foîicenir  le  fcrvice  de  leurs  Dieux 
contre  les  ChrctiensjilseufTcnt,  fans  doute,  allègue  l'invocation  &  les 
honneurs ,  que  ceux-cy  mefmcs  rendoient  a  leurs  Martyrs  &  a  leurs 
Saints  ,  comme  a  des  Miniftres  de  Dieu  ,  s'ils  leur  eulTent  alors  rendu 
ks  fervices  de  dulie ,  comme  vous  le  faites  maintenant.    Car  je  croy, 
Monficur  ,  que  vous  ne  me  nierez  pas  ,  que  ces  vieux  Payens  Grecs 
6c  Romains ,  ne  fulTcnt  pour  le  moins  aufll  fpirituels  ,  &  auflî  adroits, 
que  vos  barbares  de  la  Ccchinchine  ,  pour  fe  prévaloir  contre  les 
premiers  Chrcficns,au{ribicn  que  font  ceux-cy  contre  vous,  de  cet 
avantage  fi  important  pour  leur  caufe ,  fi  les  mœurs  &  les  coutumes 
des  anciens  fidèles  leur  en  enflent  donne  quelque  occafion.   Et  neant- 
moins  ,  nous  voyons,  que  Celfus,  philofopht  Grec,  qui  avoit  un  cfprit 
iresdelic ,  une  plume  très-  diferte ,  &c  une  ame  tout  a  fait  paflionnce 
contre  nôtre  fainre  religion,  n'en  dit  jamais  rien  aux  Chrétiens,  contre 
qui  il  écrit ,  parmy  une  infinité  de  reproches,  decalomnies  &  de  mé-r 
difances  ,  qu'il  vomit  conrr'eux.     Il  traite  expreflemcnt  cette  cauîej  l^/'f  '^J''''' 
fcurenant  contre  nos  Pères,  quclcfervice  de  plufieurs ,  bien-loin  de  i^iil^p  :.^\^ 
choqnei  là  raifon  ,  ou  la  pieté,  ou  la  volonté  du  Dieu  fouverain,  luy 
eft  mtlme  tres-agreable  ;  comme  un  honneur ,  qui  le  regarde  ,  &  qui 
revient  a  luy  ,  puis-que  c'eft  a  caufe  de  luy  qu'on  le  rend  a  fcs  mini- 
ftres.  Comment  n'appuyoit-il  point  fon  fcntiment  de  la  propre  con- 
fc(riondefesadverfaires,fi  les  Chrctien5,coHtre  qui  ildifpute,ctoicnc 
d'accord,  que  les  honneurs  religieux  rendus  aux  miniftres  de  Dieu,  fc 
rapportent  aluymcfme  ,  &  luy  font  très- agréables,  qui  eft  prccifc- 
mçnt  V  ôtrc  dodiine  ?  Et  neantmoinj,  il  n'allègue  non  plus  ici,  qu'ail- 
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Oiap.         leurs,  ni  la^«/î>  rcligicufc,  ni  l'invocation  des  Saints.   Mais  ce  qui 
X  X.  cft>  a  mon  avis,  grandement  confiderablc ,  c'cft  qu'un  peu  après ,  il  ne 

manque  pas  de  fe  prévaloir  en  cette  caufc  ,  du  fcrvicc  que  les  Chrc- 
\ibii y.l^T.  tiens  rcndoientalcfus-Clirift  "" \S^ils  ne ferv oient ^  (dit  il,  en  parlant 
*A?r  d'eux  )  aucnn  Autrcy  que  Dieufeul ,  il  y  auroit  peut  ejfre  quelque  ferme» 

tè^oufoliditè  dans  la  raifon ,  qu'Us  allèguent  contre  les  autres.  Mais  th 
font  infupportahles  i  en  ce  qu  encore  qu'ils  rendent  des  honneurs  au  dejfm 
de  toute  l'adoration  religieufe  a  cet  homme  venu  depuis  peu  y  ils  ne  pen- 
fent  pourtant  poi  ojfenfer  Dieu  enfervant  ainfi  fon  Mtniftr^^.  Pouc- 
quoy  leur  allcgant  le  fervice  de  Icl'us-Chrift,  ne  leur  dit-il  rien  du  fer- 
vice  de  tant  de  Martyrs,  d'Anges  &  de  Saints?  Ccrtaincm:nt,  le  fcrvicc 
des  Saints  cftoic  beaucoup  plus  avantageux  pour  la  caufc  ,  qu'il  foû- 
tenoit ,  que  celuy  de  lefus-Chrift  ;  Premièrement  parce  que  les  Saints 
font  plusieurs  hommes ,  auflî  bien  que  les  Dieux  des  Payens  ;  au  lieu 
que  lefus-Chrift  n'cft  qu'une  feule  perfonne.  Secondement  >  parce 
que  le  fervice  rendu  par  les  Chrétiens  au  Seigneur ,  eft  un  fervice  ab- 
folu ,  qui  fc  termine  en  luyj  au  lieu  que  la  dulie  àc$  Saints  eft  un  fcrvicc 
relatif,  &  par  confequent  de  mcfme  ordre ,  que  ccluy  que  Cclfus 
rcndoita  fes  Dieux,  acaufe  qu'il  les  croyoit  Miniftresde  Dieu.  Ec 
enfin,  en  troificfmc  &  dernier  lieu,  parce  que  les  Chrétiens  rcconnoif- 
fent  tellement  lefus  miniftrc  du  Pcre  pour  l'oeuvre  de  nôtre  rédem- 
ption ,  qu'ils  le  croyent  auflS  Dieu  fouverain  &c  bénit  cterncllcmcnc 
avecque  le  Père  ;  au  lieu  qu'ils  confclTcnt ,  que  les  Saints  &  les  Mar- 
tyrs n'ont  aucune  qualité  plus  haute,  que  celle  de  Miniftresde  Dieu. 
D'où  chacun  voir,que  le  fervice  que  les  fidèles  rendent  a  Icfus-Chrift, 
ne  fert  de  tien  pour  prouver  ,  que  c'eft  une  chofe  juftc  àc  légitime 
d'honorer  &  de  fervir  religicufement  les  miniftres  du  Dieu  fouverain 
(  qui  eft  precifcment  ce  que  Cclfus  veut  cftablir  )  au  lieu  que  le  fcrvi- 
cc religieux  des  Anges  &  des  Saints  le  prouve  évidemment ,  ne  pou- 
vant fubfifter ,  tî  l'on  ne  pofe  le  principe  ,  que  Gelfus  met  en  avant, 
que  le  grand  Dieu  fouverain  a  agréable ,  que  l'on  rende  a  (<:%  mini- 
ftres des  honneurs  religieux,  pourveu  que  ce  foie  a  caufc  de  luy,entant 
que  ce  font  des  efprits,  qui  luy  appartiennent,  &  que  l'on  regarde 
toujours  a  luy.  Tout  cela  eftant  clair,  je  demande  encore  pourquoy 
un  homme  fubtil ,  favant ,  &  bon  philofophe  ,  comme  eftoit  Cclfus, 
n'allcgtic  point  aux  Chrétiens  en  cette  caufc  le  fervice  religieux  des 
Saints,  qui  prouvoit  plénement  &:  entièrement  ce  qu'il  veut  lourcnir /" 
S>c  pourquoy  il  fe  contente  de  leur  objcder  le  fervice  de  lefus-Chnft, 
qui  n'a  qu'une  faulTc  apparence  de  raifon,  ne  prouvant  rien  en  elfcc 
de  ce  qu'il  prétend  prouver  en  ce  lieu?  lime  femblc,  qu'il  faut  eftrc 
bien  aveugle,  pour  ne  pas  voir,  qu'il  en  ufe  ainfi ,  parce  que  les 
Chrétiens  de  fon  temps,  adoroient  bien  le  Seigneur  Icfus,  luy  ren- 
dant tous  les  plus  hauts  honneurs  de  la  religion;  mais  que  pour  les 
Anges,  &  les  Saincs,ilsuc  leur  en  rcndoicnt  aucun  de  cette  natuie,  qui 
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piifteftrc  pris  par  les  Paycns  pour  quelque  efpccc  d'adoration  reli-  ^"^p. 
gicufe;  c'cft  a  dirC)  qu'ils  ne  les  invoquoicnt ,  ni  ne  les  honoroienc  ^^^* 
des  autres  fervices  de  dulie  >  comme  vous  faites.  C'cft  ce  qui  l*a  con- 
traint de  ne  parler  que  du  fcrvicc  de  lefus  ,  bien  que  ce  foit  un  moyen 
de  preuve  qui  n'a  qu'une  vainc  apparence  ;  &  de  ne  rien  dire  du  fer- 
vice  des  Anges ,  &  des  Saints  -,  bien  que  ce  foit  un  moyen  clair  &  dc- 
monftratif  po-ur  conclurre  ce  qu'il  pretendoit. 

Mon  deflcin  n'cftant  pas  de  rapporter  icy  tout  ce  que  je  pourrois 
fur  cet  article ,  je  me  contenteray  de  ce  que  j'en  ay  produit ,  qui  fu.ffir, 
ce  me  fcmblc,  pour  montrer,  que  vôtre  invocation  àa  Saints,  &  tout 
le  fervice,  que  vous  leur  rendez  en  vôtre  religion  ,eftune  tradition 
nouvelle ,  inconHuë  aux  Apôtres ,  &  a  toute  la  première  Eglifc ,  qui  a 
flcury  durant  les  trois  premiers  ficelés  du  Chriftianifme. 

Chapitre     XXI. 

Article  6.  de  l'adoration  de  lacroi>c  (jr  de  [es figures.  Nouvem- 
te  de  cette  tradition,  i.  far  les  témoignages  exprès  de  TertttUieny 
&C  de  CMinutim  Fœlix.  z.  de  ce  que  la  vraye  croix  a  été  inconnue 
AUX  trois  premiers  fiecles.  5.  de  ce  que  le  culte  de  la  croix  ne  paroiB 
àxns  la  première  antiquité  en  aucun  des  lieux ,  ou  ilfe  treuvc^ 
dans  fEglife  Romaine^.  4.  de  ce  quilparoiji ,  que  dans  les  trois 
premiers  ftecles  ils  navoient  nulles  figures  matérielles  de  la  croix 
dans  leur  religions  bien  loin  de  les  adorer  \  ce  qui  eîî  prouve  par 
plufienrs  moyens.  Bclairàfjement  d'unpajfage  de  luHin ,  ^  d'u» 
autre  dOrigene ,  dont  Bellarmin  avoulu  abuferpourfa  caufe. 

ÎE  viens  donc  au  fixicfmc  article  de  ceux,  que  vous  avez  touchez» 
qui  cft  de  l'adoration  de  la  croix.    En  réfutant  la  première  preuve, 
que  vous  &  Bellarmin  avez  voulu  ,  (  mais  en  vain  )   en  tirer  de 
TcrtuUicn,  j'ay  desja  remarque,  que  le  lieu  mcfme  ,  dont  vous  avez 
abuiè,  nous  fournit  un  invincible  argument  de  la  vérité  ;  puis  que 
cet  auteur  met  exprelTcment  entre  les  faujfes  opimons ,  que  quelques  x  TeruiU. 
Payens  avoient  de  ce  que  les  Chrétiens  adoroient ,  l'imagination  Apolog.ciy 
de  ceux  qui  pcnfoicnt,  cjh'Us  efîoietit  religieux  ,  oh  dévots  de  la  croix.  ex:r.i3>c.\6. 
Car  commcnr  cuft-  il  peu  plus  fortement  nier ,  que  les  Chrétiens  ado-  ^"  '  '" 
raflent  la  croix ,   qu'en  appellant  faujfe ,  l'opinion  de  ceux  qui  le 
croyoicntî 

A  ce  témoignage  de  TertuUien ,  il  faut  joindre  celuy  d'Odave  ,  en 
Minutius  Félix ,  où  Cécile  ayant  die  dans  fon  invedive  contre  les 
Chrétiens  ,que  quelqucs-««J  contojentytjHeles  boisfnnefles  de  la  croix  y  Minut.  i» 
efloiem  lenrs  cérémonies  j  cet  cxccUcnc  dcfcBfcuc  du  Chriftianilme  ré-  0cUv.}i,  %i, 

T    3  pond 
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v-nap.         pond  ;  jQM^ant  aux  croix ,  nom  ne  les  adorons  ,  ni  ne  les  fouhaitons.  Que 

X  XI.         fc  peut-il  dire  de  plus  clair  &  de  plus  net ,  que  les  paroles  de  ces  deux 

,  fcnjoins,  pour  juftifier,  que  l'Eglifc  de  leur  temps  (c'eft  a  dire,  delà  fin 

*  -F'  9'  4u deuxiefaie fieclc  ,  &  du  commencement  du  troiiîcfrac  )  ne  rendoit 

aucune  adoration  >  niaucun  culte  religieuxaux  croix  matérielles.*' 

Mais  pour  cclaircir  plus  plcnement  cette  veritc,  conlîderons  avec 
un  peu  plus  de  foin,  (î  les  mœurs  &  les  ufages  de  cette  première  Chrc- 
tienrè  s'accordent  avec  la  dépofition  de  ces  deux  illuftrcs  témoins. 
Premièrement ,  vous  confclTcz  vous-mefmes  ,  que  toute  l'Eglife  des 
trois  premiers  ficcics  n'a  rendu  aucun  culte  a  la  croix- mcfmc,  où  le 
Seigneur  avoit  fouffcrt  la  mort,  c'cft  a  dire  ,  a  l'original  de  toutes  les 
figures,  que  vous  en  formez,  de  bois  5  de  pierre  3  &  de  quelque  autre 
matière  que  ce  foit.  Car  vous  tenez ,  après  qnclqucs  auteurs  delà  fi» 
du  quatricfme  fiecle ,  que  cette  vraye  croix  du  Seigneur  ne  fut  décou- 
verte, qu'environ  l'an  526.  par  Hélène  mère  de  Conftantin  i  eftant 
demeurée  jafques-là  fous  terre,  profondement  cnfevclie,  fous  l'édi- 
fice d'un  temple  confacrè  a  une  idole  ,  que  l'Empereur  Adrien  y  avoit 
fait  conftruirc  ,  environ  l'an  de  nôtre  Seigneur  félon  Baronius,  "  137. 
ii^^^i^  ^  ^°"  ^^'^^  rebâtit  la  ville ,  qu'il  appella  ^lia  de  fon  nom  ,  au  lieu  où 
cftoit  autrefois  lerufalera.  Mais  files  Apôtres  en  avoient  les  mefmcs 
fentimens,  que  vous  en  avczj  s'ils  croyoient,  que  le  bois  de  cette 
croix  fuit  facrc ,  de  digne  d'eftrc  adore  de  tous  les  Chrétiens ,  foit  de 
latrie ,  foit  de  dulic  ;  s'ils  croyoient ,  que  ce  fuft  un  trefor  inépuifablc 
de  miracles,  capable  de  remplir  le  monde  de  fa  benedidion,  en  fe 
multipliant  a  l'infiny  ,  par  une  fécondité  non  jamais  venë  entre  les 
hommes  j  comment  ne  le  retiroient-ils  point  chez  eux,  comme  il  leur 
euft  été  facile  ,  n'y  ayant  point  d'apparence,  que  les  luifs  en  tiniïcnt 
grand  conte  i*  Et  fupposc,  (  ce  qui  n'eft  pas  vray-femblable  )  que 
les  luifs  dans  l'ardeur  de  leur  haine,  les  en  aycnt  empe(chcz  d'abords 
quelachofe  eftoit  encore  toute  récente  ;  comment  eux  &  leurs  dif- 
ciples ,  n'épicrent-ils  point  le  lieu ,  où  on  l'enterroit  ?  comment  ne  le 
remarquèrent-ils  point,  pour  l'en  tirer,  quand  ils  en  rencontreroiens 
l'occafion  ;  &c  s'ils  ne  peurent  venir  a  bout  eux-mefmes  d'un  delTcin  fi 
Mcceflaire?  pourquoy  ,au-moins,  n'en  advercliFcnt- ils  point  leur  jeu- 
nclFe,  pour  s'en  fouvenir ,  6c  y  avoir  l'œil,  afin  d'enlever  ce  troféc 
de  lagloire  de  leur  Maiftre ,  &  ce  cher  objet  de  leur  religion ,  d'entre 
les  raaf.ns  de  leurs  plus  furieux  ennemis ,  fi  jamais  ils  en  treuvoient  la 
commodité  ?  Apparemment ,  s'ils  y  euflcnt  pense  ,  ils  ne  reuficnt  pas 
attendue  long-temps ,  vcu  la  grande  foule  de  luifs  ,  qui  fe  conver- 
tilToient  tous  les  jours  au  Seigneur.  Du  moins  eft-il  bien  certain,  qu'a- 
prés  la  prife  ,  &  la  ruine  de  Icrufalem»  tous  ces  lieux- là  eftant  demeu- 
rez dans  une  vafte  folitudc ,  il  cftoit  aise  aux  Chrétiens  de  Pclla ,  où  ils 
s'eftoient  retirez  devant  le  fiege ,  ou  a  ceux  de  Céfarée ,  de  venir  tout 
alcur  aifc  fouïHci:  dans  ces  inafurcS}  ^  danslcj  licux^  où  la  croix  avoit 

été  : 
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étc  cntcrrce.    Ils  curent  afïcz  de  temps  pour  y  fongcr  »  puis- que  la  Chap>, 
mal-hcuteufe  ville  de  Icrufalcni)  demeura  dans  cette  dcfolation,  de-  '^^  *• 
puis  l'an  de  nôtre  Seigneur  71.  jufques  a  l'Empire  d'Adrien»  par  Tef- 
pace  de  cinquante  >  ou  foixancc  ans  pour  le  moins.   Mais  bien  que  ce 
deiïcin  ayt  peu  aifcmcnt  s'exécuter  durant  tout  ce  temps- là  ,  par  uR-c 
addrelTc  purement  humainej  fupposc,  neantmoins,  que  pour  y  parve- 
nir >  il  fufl:  befoin  de  miracles  ;  qui  croira  que  Dieu  les  cuft  refuses 
a  fes  Apôtres ,  qui  en  avoient  le  do* ,  pour  une  auflî  grande  édifica- 
tion, &  confolation  de  l'Eglilej  que  vous  vous  imaginez,  que  luy  euft 
été  la  po^cflion  de  cette  croix  ?  Pourquoy  n'auroit-il  pas  accorde  a 
leurs  prières,  ce  qu'il  donna  a  Hélène?  Et  qu'avoit  fait  cette  première 
génération  de  Chrétiens,  la  plus  rainte,&  la  plus  zélée,  qui  ayt  jamais 
été,  pour  cftrc  privée  de  ce  joyau  d'un  pris  ineftimable  ?  Pourquoy 
eflioit-il  pluftoft  dcu^a  ceux,  qui  vinrent  trois  cens  ansapres?    Di- 
tes la  vérité  ,  Monficur ,  fi  vos  gens  avec  cette  dévotion  fî  ardente, 
qu'ils  ont  pour  la  croix,  eulTent  été  en  la  place  des  Apôtres,  &  de  leurs 
fucccficurs }  aflTcurémcnt  ils  n'culTcnt  pas  laifsc  cette  croix  C\  long- 
temps fous  terre  ;  ils  eulTcnt  fait  tous  leurs  efforts,  &  cufTcnt  employé 
tout  ce  qu'ils  cufifcnt  eu  ou  d'induftrie ,  ou  de  crédit ,  foit  dans  le  ciel, 
foit  dans  la  terre,pour  rendre  a  ce  bois,qu'ils  croyent  adorable,  l'hon- 
neur ,  qui  luy  appartient ,  fclon  cette  fuppofition.  Et  neantmoins  ,  ni 
les  Apôtres  ,  m  leurs  fucccficurs  ,  n'ont  rien  fait  de  fcmblable.   Ils  ne 
l'ont  pas  mermc  clTayè  j  Ils  ne  fc  font  pas  feulement  plaints  de  l'outra- 
ge, que  leur  faifoicnt  (oit  les  luifs ,  foit  les  Payens,  de  tenir  injufte- 
mcnr,  avec  tant  d'indignité,  enfouyë  fous  la  terre,  une  chofe,  qui  me- 
ricoi:  de  luire  dans  les  plus  facrcz  lieux  du  monde,toute  couverte  d'or, 
ûc  perles  6i.  de  diamans.  ils  n'en  difent,  enfin,  pas  un  mot  dans  tout  ce 
qui  nous  rcftc d'écrits,  foit  des  Apôtres  ,  foit  des  Paftcurs  de  l'Eglife, 
qui  leur  fucccda  jufques  a  Conftantin.  Ils  fouffrent  patiemment  la  per- 
te de  ce  bois  facrè  \  du  trefor,  fi  on  vous  en  croit ,  de  l'Eglife.  Ils  s'en 
pafTcnt  fans  douleur,  fans  regret,  fans  aucune  marque  de  reficntimcnt. 
Eft-cc  qu'ils  cullcnt  moins  de  zélé ,  d'addrclTe  ,  ou  de  dons  que  vous? 
Vous  mcfmcs  ne  voudriez  pas  avoir  des  premiers  ,  &  des  plus  Saints 
dilciplcs  du  Seigneur  une  penfée  auflî  injurieufe  ,  que  celle-là.  Il  faut 
donc  avouer  qu'ils  n'avoienc  pas  de  ce  bois ,  l'opinion  que  vous  en 
avez  ;  qu'ils  ne  le  croyoicnt  pas  digne  d'adoration  j  que  contens  de 
icfus  Chrift  ,  &  du  grand  myftere  de  fa  mort  fur  la  croix  ,  ils  n'atta- 
choicnt  leur  dévotion  qu'a  luy  feul  ,faaseftimcr  neceiraitea  leur  re- 
ligion le  culte  de  l'inftrument  matériel  de  fa  pafliion. 

Ec  quant  aux  figures  de  la  croix,  dont  toute  vôtre  rehgion  eft  pléne, 
&  dont  Bcllarmin  nous  veut  faire  croire  ,  que  les   Chrétiens  en  ^  ^^  .  ^' 
avoicnt  aufli,  &  qu'ils  leur  rendoient  les  mcfœes  honneurs,  que  ^l'c"it\, 
vouslcut  rendez  maintenant  j  il  n'en  paroift  aucune  trace  dans  \^i  Tertium. 
monumens ,  qui  nous  reilcnc  de  cette  prcnnicrc  antiquité. 

Ces 
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V  Y  t'  ^^^  figures  de  la  croix  font  l'une  de  vos  plus  grandes  dévotions  le 

XXI.         jour  du  Vendredy  faint ,  que  vous  les  faites  adorer  a  tous  vos  peuples 
avec  une  infinité  de  cérémonies  trcs-fctupulcufes  ;  conome  vôtre 
\!ttli^  McfTcl  l'ordonne ,  &  comme  vos  autres  livres  le  touchent  fouvenc 
*p.iis  auxoccafions.    Nous  ne  voyons  point,  que  les  Chrétiens  des  trois 

dTertitll.de  Premiers  ficelés  ayent  jamais  rien  fait  de  fcmblablc.  Ils  parlent  qucl- 
Orat.c.  14.  qucfois  de  ce  jour-là ,  comme  TcrtuHien  ^  ,  &  Ircnéc  ^ ,  qui  tcmoi- 
c  iren.  m  gnent ,  que  des  leur  temps ,  c'cftoit  une  dévotion  prefque  publique  de 
C.26.  '  ^  lejcufncr.  D'y  adorer  la  croix,  ni  eux,  ni  pas  un  autre  n'en  difent 
iconfi.  hpofl.  ^^^^  nulle-part.  Les  Conftitutions  mcfiTics,  quoy  que  fiitcs  au  com- 
i.  j.f.  lô".  mencement  du  qiiatricfmc  ficelé  feulement ,  difpolcnt  toutes  les  dé- 
votions de  la  Icmaine  fainte ,  &  notamment  celles  du  Vendredy ,  fans 
dire  le  moindre  mot  de  l'adoration  de  la  croix. 

Quant  aux  feftes  ,  que  vous  célébrez  a  l'honneur  de  lacroix  ,  vous 
confclFez  vous  mcfmcs  qu'elles  n'ont  été  inftituces  ,  que  depuis  la  fin 
dutroifiefmc  ficeler  fi- bien  que  ce  feroit  un  travail  vain  &  ridicule 
de  les  chercher  dans  ces  trois  premiers  fiecîcs.  h\m  cela  n'empef- 
chepas,  que  fupposc  avecquc  vous,  que  la  croix  ioit  un  fujet  digne 
d'adoration,  il  n'y  air  de  quGyï'cftonner,que  les  Aj;  ocres  ne  luyayenc 
dedic  quelque  fellc,  &  que  leurs  premiers  fuccclTcurs  ne  i'aycnt  ob- 
ier véc. 

Vous  avez  une  fi  grande  opinion  de  ces  figures  matérielles  de  la 
croix,  &  eftimcz  leur  ufagc  Ç\  ncccfTaiie  en  la  religion,  que  je  vois 
plante. L.i.  qu'un  Preftrc envoyé  pairArchcvcfquc  de  Goa,  exhortant  ôc  cnfei- 
c.5-p.  éjt.     gnantun  Indien  pour  le^onvcrtir  i.u  Chriftianifrae,  l'en  inftruit  dés 
l'entrée  ,  luy  apprenant ,  ^«<?  toM  les  Chrétiens  adorent  la  croiXi  par  ce 
e^Helle  reprc fente  le  Vils  de  Dieu ,  qui  y  eftmort  pour  nom.    Ceii  aufli 
la  méthode  de  vosPercs  en  Canada.  Avant  toutes  chofcî,  ils  plantent 
dés  croix  dans  les  pays  de  ces  fauvagcs  ;  &  leur  apprennent  a  les  ado- 
h  Arnn.  de     rcr.  ^  Et  en  temps  de  féchcrefTe ,  un  lefuïtc  confeilla  aux  Hurons  pcu-^ 
Can.  a.  li^o.  pie  de  ce  pays-là,  devenir  tous  adorer  une  croix,  qu'ily  avoir  plan- 
illiie'tan'  téc  &  d'y  apporter  chacun  nnc  ofFande  d'un  plat  de  bled    Icnctrou- 
165^,^.  31.    ve  point,  ni  dans  les  vraysaétes  des  Apôtres,  ni  dans  ceux  de  S.  Pierres 
%2.  qu'a  forgez  le  vieux  auteur  àts  Recognitions,qu'ils  ayent  jamais  don- 

^onfi.hpofi.  ^^  aucune  pareille  inftrudion  a  Iciu-s  Catéchumènes.  Il  fe  rencontre 
7-  <■•  40.     fnjfjjjj.  ^^  ch.^yicrc  dans  les  Conftirutions  ^,  de  la  manière  d'inftruire 
IcsCat^chumcnes;  Mais  fans  y  rien  dire  de  l'adoration  de  la  croix,  ïl 
mcfcmble,  que  les  inftrudions  ,  que  les  Apôires  donnent  dans  ces 
vieux  livre: ,  s'accordent  aficz  mal  avec  cet  article  de  vos  catcchefes; 
VAa.  n.zy  comme  par  exemple  ce  que  S.  Paul  cnfcignoit  aux  Athéniens,  ^«^  Dî^« 
mEB  farce  nefl  point  fervy  par  leï  mains  des  hommes ,  c'cft  adiré,  (  fi  vous  i'entcn- 
nciem  Recov  ^^^  ^'^^^  Eftius  )  par  des  ouvrages fiits par  la  main  des  hommes  ;  Com- 
'L.^.fd.  io.  "^c  ce  que  S.Pierre,  dans  les  Rccngriitions,  dit  aux  Payens,  qu'il  in- 
A. .  iltuifoit,  ^iie  cefinne  çhoft  ahfurdc»  ©r*  èhignéf  de  toute  ratfon^  d'adorer 

l'ouvrage 
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f ouvrage  dune  main  mortelle  t  tjuirianivienifentirnent'y  comitie  ce  Chap. 
que  Clcmcnc  Alcxandiin  vcuc,  que  les  Paycns  pour  fc  convertir,  ap-  XXI. 
prennent  avant  routes  chofcS)  ejuilne  faut  adorer^  e^ne  Dieujent.   Et  ocUm.  Al. 
qmnt  a  la  pluyc,  je  lis  bien  dans  les  livres  des  premiers  Chrctieos,  Smm.  L.  i. 
qu'ils  en  ont  quelquefois  tiré  une  grande  abondance  du  Ciel  j  enfai-  ^"  ^^^■^- 
fant  leurs  prières  A  VJEF,  mais  je  n  y  ay  point  trcuvc,  qu  ils  aycnc  ^^^^  ^ 
jamais  employé  a  cela  l'adoration  de  la  croix. 

L'un  de  vos  A|:^ô:rcs  du  hpon  raconte*î>  qu'une  femme  Chrétienne  q  Conful-tf, 
cfclave  d'un  MaiihcPayenj  qui  luy  avoir  défendu  d'adorer  une  cer-  ^^»'«.  L  3. 
tainc  croix,  qu'elle  auoit  en  grande  veneration^ne  luy  voulut  pas  obe'ir-^^  ^P'fi-  J^pp- 
ans  s'apuyantfur  le  fecours  de  Dieu  elle  ne  relafcha  rien  de  fa  L  ATT{J  E 
ord:naîre  de  la  croix\\ufqua  ce  quenûnSon  Maiftre  l'ayant  rencontrée  eu  ,,, 
chemm  pour  y  allers  U  mit  cruellement  a  mort,  le  vois>  dans  la  prc-  z/mofulta 
micrc  antiquité  duChriftianilmc>  quantité  depcrronnes>  qui  ont  iouf-  ^rs.fidtonihU 
fert  le  martyre,  les-uns  pour  n'avoir  pas  voulu  facrificr  aux  Dieux,  lacino.iè 
ou  pour  avoir  conftamment  refufé  d'adorer  des  images  >  ou  pour  n'a-  ^^/^''«^« 
voir  pas  voulu  livrer  aux  l-'aycns  les  livres  de  1  bcrir ure  iaintc  5  Mais  xhja  défi. 
jen'yay  j.-imais  peu  treuver  un  fcul  homme,  ni  une  Icule  femme  fi  Jclc, /«re, 
q  îi  ayc  foutfcrt  le  martyre  pour  s'cftrc  affctmy  a  rendre  a  la  figure 
d'une  croix  l'adoration  de  latrie. 

Vos  Evcfqucs,  après  avoir  confacrè  une  croix  de  bois,  ou  d'autre  *■  ^ont.Rom. 
maticrc  fcmblable  ,  fe  mettant  a  genoux  devant  elley  l'adorent  dévote-    '*''^;-',^-3^'' 
ment-tcfr  la  baifent  ^  1^  les  affifïans  en  font  autant  s  ils  veulent.     Le     '     ^  ^"   * 
Vcndredy  (aint ,  l'officiant,  après  avoir  mis  la  croix  devant  l'autel,  s  Mifal. 
déchauflc  l'es  foulier$>&  l'adore,  en  remettant  par  trois  fois  a  genoux.  ^o-,n.f\r.  6. 
Enfuite,  les  minières  de  l'aurdj  &  puis  les  autres  Clercs,  vS:  ci^fin,  les  '"  ^•^^'»>-. 
Laïques  viennent  tous,  deux. a  deux  par  ordre,  &  adorent  la mtlmc    '    "'" 
croix.  lîrchifTant  trois  fois  le  genou*.   Vous  elles  grand  Antiqurirc, 
Monheur,  mais   vous  ne  me  fauricz  montrer  cette  ccicmonic  dans 
aucun  des  vray*  Ecrivains  des  trois  premiers  ficelés. 

Le  trcifiefme  jour  de  May,  confaciéa  l'invention  delà  croix,  vous 
luy  addrclTez  une  or&ifon,  ou,  pour  mieux  dire,vous  l'addiclfcz  a  la  h- 
Ct'te,  qui  la  rcprcfcnre,  ou  après  divers  éloges,  que  vous  luy  donnez,  ^^'''^f^'i^*-- 
vous  la  priez  de  fauver  la  troupe  Uiprefente ,  ajjemblee  pourjes  lor..in-  ^  ^,j^.   ^^  ^ 
ges^  '  Et  dan.  une  autre  piierc,  rapportée  par  BcUarmin"*',  vous  luy  ^c;^,;,^,. 
dites  qu'elle  cft  sôirc  unique  eff^erance  y   &  la  pxîcz  d'accrcijîre  la  ju--  S^î,^ct.  c.io.. 
/hce  desfïdclesi  (^  de  donner  pardon  aux  coulpables.    Ces  langages  font 
inouïs  d=;ns  toute  cette  prcmicic  antiquité,  qui  s'étend  jufqLi'âu  com- 
mencement du  quatiicrmç  ficclc.     Car  comment  fcroit-il  polTiblc, 
que  les  Chrétiens  de  ce  temps-là  ,  eulTent  ainfi  parie  aunecroixdc. 
bois,  la  priant,  &  l'invoquant  a  2cnoux,  &  l'apeiant  lcur«;z/^K<?  <?/^f- 
rance;  î^ux^qui  fc  moquent  a  foute  heure,  des  Payens,  de  ce  qu  ils  par-  joSj.j- 
loycnc  a  des  chofes  m  l'eues  &  inanimée;?    &  leur  addreiïbyent  leurs  '*  ' 

piiércs  ?  Eux  quiptotcftcnc,   qi^'iU  addrcfTcBC  toutes  leurs  priéies, 

V         oraifonsj . 
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Chip»         oraifonç,  &  fupplications,  a  Dieu,  ëc  qu'il  faut  mettre  toute  nôtre  ef- 
XXI.         pcrancc  en  luy  lcul>  comme  le  dit  formellement  le  vieux  auteur  des 
Récognitions? 

Mais  qu'eft-il  bcfoin  de  prouver  ,  qu'ils  n'adoroyent  pas  les  fi- 
gures de  la  croix?  Ils  n'avoycnt  garde  de  les  adorer.  Car  il  paroift 
clairement  qu'ils  n'en  àvoyent  point  du  tout,  dans  rufagc  de  leur  reli- 
gion, &  que  la  coutume  d'en  avoir ,  n'a  ctè  introduite  que  depuis  eux, 
entre  les  Chrétiens.  Pximicremcnt ,  s'ils  en  cull'ent  eu  quel- 
ques unes,  ils  les  eulîcnt  confacrccs,  étant  certain,  que  les  chofesqui 
d'cUcs-mcfmcs  font  d'une  matière  commune,  ne  peuvent  devenir  fa- 
crccs,  fans  quelque  confectation.  Et  vôtre  exemple  le  montre  affcz. 
Car  vos  Evclqucs  confacrent  les  croix  parmy  vous  ,  avec  un  grand 
nombre  de  bcnediéfcions,  &  d'oraifons,  après  les  avoir  enccnrécs,&: 
lavées  d'eau  bénite  avec  beaucoup  de  cérémonies;  priant  Dieu ,  entre 
yVonùf.  R.    autres  chofes  qu'il  daigne  bemr  ceJîgne->  fc'cft  a  dire  cette  figure)  de  fa 

^*'^^*".T^     croix, afin  que  cefoit  un  remède  faim  aire  au  oenre  humain-,quil  Coit  lato- 

hemd.   Nov.       ..  ^  j    .  '  r      ,,  ,      ,  ,        j       ^-       j 

/■rue  p.  3^8.  '  ^«''f  «^  *^  P7'  '^  avancement  des  bonnes  œuvres^  la  rédemption  des  arnesy 

S.  ^«<?  cefoit  une  con/olationi  uneprote^ion,  c^ une  dcfenfe(fr  fauvegarde 

z  il'i'^-  p-      contre  les  dards  cruels  des  ennemis.  Et  plus  bas, dans  une  autre  prière;^ 
j6o,  B.        cjHilfoit  un  empefchement  aux  ennemis  y  ^  eju'il  devienne  un  perpétuel 
étendart  de  viHoire  a  ceux ,  qui  croyent  en  Dieu.  Vous  avez  cnregî- 
trè  dans  vos  livres  Pontificaux,  ce  formulaire  de  confccration  ;  Com- 
me en  effet  il  eft  important ,  &  a  toujours  ctè  obfcrvè  par  toutes  les 
nations  religieufcs ,  que  femblabiesconfccrations  ne  fe  filTcnt  pas  a  la 
fantaifie  des  particuliers  ,  mais  par  un  certain  ordre  &  d'une  certaine 
manière  folennclle,  concertée,  &  établie  par  les  principaux  furinten- 
dans  de  chaque  religion.     Si  donc  les  premiers  Chrétiens  eufTent  eu, 
&  confacrc  des  figures  de  la  Croix,  ils  euircnt  anflj  eu  un  certain  for- 
mulaire de  les  confacrer;  qui  euft  ccè  cnrcgiftrè  fur  leurs  livres  ri- 
tuels, &  fe  fuft  confervè  jufqu'a  nous.    Or  il  eft  certain,  qu'il  ne  fc 
a  co??/?X.  ?.  treuve  de  tout  cela  trace  aucune  dans  tous  leurs  écrits;  Et  qui  plus 
f.  it.  L.7.f-  eft  l'auteur  des  Conftitutions ,  *  qui  n'a  vécu,  comme  je  crois  qu'au 
4j.L,8.f.      commencement  duquatricfmeficclejnous  reprefcntebien,  ala  vérité, 
x>.  30.  ji.     jç  quelle  manière  &  avec  quelles  prières  onconfacroir,  en  ce  remps- 
ià  le  pain  &c  le  vin  de  l'Euchariftic ,  l'eau  &  le  crcfme  du  battefme,  les 
faintes  offrandes  àz^  fidèles,  les  minifttes  de  chaque  ordre  j  Mais  de  la 
confccration  de  la  croix,  il  n'en  dit  pas  un  mot  dans  tous  les  huit 
livres  de  fon  ouvrage.  Certainement,  il  n'y  avoit  donc  encore  alors, 
aucunes  figures  de  la  croix  entre  les  Chrétiens. 

Mais  comme  vous  avez  une  grande  dévotion  pour  ces  figures 
matérielles  de  la  croix ,  vous  ne  manquez  jamais  d'en  mettre  au  de- 
vant ,  &  au  dedans  de  vosEglifes,  &c'eft-là  l'un  de  leurs  principaux 
ufages.  l'avoue  que  nous  n'avons ,  nulle  part,  dans  les  plus  vieux  li- 
vres(au  moins  que  je  fachc;  aucune  dcfcription  da  oratoires ,  ou  des 

Eglifcs 
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Eglifcs  des  Chrccicns  des  crois  premiers  Héclcs.  Mais  il  paioift  pour-  Chap. 
tant  afTcZ)  qac  de  quelque  forme  qu'elles  fuflcnt ,  il  n'y  avoir  poiat  de  X  X^I» 
croix,  ni  au  dcvancni  au  dclTus,  ni  au  dedans.  Pr emicremcnt ,  cela  fc 
voit  de  ce  qu'Eufcbc  décrivant  une  Eglifc  bâcie  en  la  ville  dcTyti  par  hEuf.  Hifi, 
Paulin  Evcfquc  du  lieu»  l'an  514. félonie  compte  de  Baronius,  en  re-  L.  io.r.4. 
prcfencccxaàemcnt  les  murs>   le  veftibule>  làs quatre  portiques,  le  \^^^r  ^*  ^ 
f'anduairc  environne  de  hautes  colonnes,  l'cntrcdeux  des  piliicrs,  les 
fontaines  au  dehors,  les  trois  portes,  les  feneftrcs,  les  bancs,  l'autel, t3c 
enfin  coutrs  les  autres  parties, &  tout  ce  qui  rcrvoitjfoir  a  la  dévotion, 
foit  a  l'ornement  ;  Mais  il  ne  dit  chofc  quelconque  d'aucune  croix 
plantée  ou  au  devant,  ou  au  dedans  de  TEglifc,  ce  qu'il  n'euft  cûgaudc 
d'oublier,  fi  c'cuft  ce  alors  l'ufagc  d'y  en  mettre.  Il  parle  encore  en 
divers  lieux,  des  Eglifes,  que  le  grand  Conftantin bâtit  magnifique- 
menti  une  fur  le  lieu  du  fepulcrc  mcfmc  de  nôtre  Sauvcuf^;  deux  au-  d  Euf  L.  j. 
trcs,  l'une  fur  la  monragne  de  l'afccnfion  ,  &  l'autre  dans  l'antre  de  la  de  v.  Cojiant. 
naiffancc  du  Seigneur'^,  &  une  ttoificrmc,  qu'Hclene  fît  faire  furie  ^* ^*-  ■«^40. 
fommct  de  la  montagne  des  oliviers.     Il  n'oublie  pas  celles,  que  le  ^(  ^  "  "^  '*°' 
mefmc  Prince  fit  conftruirc  a  Antiochc  ,  a  Nicomcdic,  au  Chcfnc  de 
Mâiubiè^,  &  enfin,  celle  des  Apôrres,  qu'il  commença  aConftanti-  Çfi,^^  ^^^. 
noplc.     Il  en  décrit  la  plus  grande  partie  avec  beaucoup  de  foinjmais  jo.  fi. 
par-tout  fans,  y  parler  d'aucune  croix.  2.  La  mcfmc  chofe  (e  dccou-  g'^'^-l'*  4- 
vrc  encore  de  ce  que  le  faux  Clément  raconte  bien *^,  que  Théophile  ^  ^^' 
d'Anciochc  s'étant  convcrty  alapredicacion  de  Saint  Pierre,  donna  fa  ,q  r  ^^  "^ 
maifon  pour  cftrc  confacrcc  en  Eglifc  j  fi  bien  (dit- il)  ^ue  le  peuple  y  \Sol.Hifi.du 
mit  une  chaire  pour  5.  P  terre  ^  (jr  <jfue  les  troupes  y  venoyent  pour  l'ouir^  lap.  L.  y.  r.j. 
mais  il  ne  dit  point ,  que  l'on  y  drciraft  une  croix  ;  comme  vôtre  §•  Vi- 
père Solicr ,  dans  un  lieu  fcmblablc,  rapportant  qu'un  certain  Bonze 
du  lapon,  s'étant  convcrty,  avoir  changé  famaifonen  uncEgliie,  ne 
manque  pas  d'ajoutetjqu'il  avoit  plante  une  fort  belle  croix  aPentiéc.  ■ 
3.  Mais  cela  fc  rcconnoift  bien  plus  clairement  encore,  par  l'hiftoirc 
de»  pcrfecutions.    Car  pour  ceux  de   vôtre  créance,  les  auteurs  de 
vôtre  focictc nous  racontent  ,  que  l'an  1587.1e  Roy  du  lapon  voulant 
vous  chalTer  defonEtat  ,  ne  manqua  pas  dans  l'Edit,  qu'il  en  fît  pu- 
blier, d'ordonner  entre  autres  chofes,  ^^«tf  l'on  rnift  par  terre  toutes  vos  .  _ 
■c  I  r         '  1,    c  r        ce  j  j  .    ^^Praes.ann, 

hglijes  y  or  vos  croix^-j  &  que  fcs  orhcicrs  en  vertu  de  ce  mandement,  ^^p  ^  ,,  ^ 

en  abbâtircnt  &  en  b.ûxrcnt  quelques-unes  i    Ils  diftnt  auflî  en  pa-  p.  6z.  6^ . 
rcil!es  rencontres,  que  les  archers,  &  les  foldars  entrant  dans  les  ^^emed.de 
maifons,  pillcntSc  ravagent  les  croix,  qu'ils  y  rrcuvent.  Lcshiltoi- ''^^''"'• 
rcs  de  Trigautjdc  So'icr,  de  du  îarric,  &  autres»  qui  nous  content  vos        *  *'     '' 
exploits,  &  vos  foufFraiices,  au  lapon,  &  en  la  Chine,  font  pleines  de 
fcmblablcs  exemples,  &  je  n'aurois  jamais  fait,  iî  je  les  voulois  tous 
rapporter  icy.    Qui  ne  voit  que  les  mefines  chofes  feroycnt  arrivées 
aux  premiers  Chrétiens  dans  leurs  pcrfccutions,  s'ils  eulTent  eu  des 
croix  (comme  vous  en  avez;  dans  leurs  Eglifes»  &  dans  leurs  maifons? 

y  :2.  Aptes 
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C4îip.         Apres  un  allez  long  calme  >  a  la  faveur  duquel  ils  avoycm  bâty  des 
XXI.         lieux  pour  leurs  alTemblccs,  plus  grands  &  plus  amples,  qu'ils  n'a- 
voycnt  jamais  fait  auparavant  >   Diocleticn  femic  a  Icspcrfecutcr, 
îT,  v.uf.  Hin.  ordonnâmes,  ce  qucdicEufcbc)  ^ue  Us  Egltfes  fptjfettt  raféesy^f;  les  Sain- 
Z>.  *•  c.  i.      fgj  Ecritures  brûlées.  Cela  fuc  cxccurc  avec  une  rigueur  épouvantable. 
Les  oHiciers  entroyent  dans  les  maifonS)  où  s'aflembloyentles  fidè- 
les, &  y  fouïlloient  tour,  cfpcranr  d'y  rencontrer  le  volume  àa  Ecri- 
.^ .       tures,  pour  le  biûler.      Nous  avons  encore  le  procès- Verbal  d'une 
l^jj'J  rf^zé-  de  ces  Enqucftc$»iaite  en  la  Ville  de  Cirthcen  Afrique,  par  lequel  il 
nophtlcen      parolft  que  Ton  trcuva  dans  la  raailon,  où  s'aiTcmbloycnt  les  Chrc- 
B^r  aB.     tiens,  quelques  calices  d'or,  6c  d'argent, des  lampcsd'argcnt,  quantité 
J^'î'^^^''"  d'habits,  d'hommes  &  de  femmes,  que  l'on  gardoit  pour  les  pauvres, 
quelques  livres  &  autres  chofcs.  De  croix  d'or,&  d'argcnt,oudeboi>, 
il  n'en  eft  point  de  mention,  ni  dans  l'cdit  de  l'Empcrcar,  ni  dans  les  vi- 
fites  àci  lieux  de  leur  aflTcmblce.     D'où  vient  une  fi  grand'  diftcrcnce 
entre  ces  anciennes  hiftoircs,  &  les  vôtres?  Il  faut  fc  crever  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  ,  qu'elle  vient  de  cequcvôcre  religion,  eft  d'avoir 
des  croix,  &  de  les  planter  au  devant  de  vos  Eglifcs ,  &  d'en  tenir  de 
petites  dans  vos  maifons;  au  lieu  que  tout  cet  ufagc  ctoit  inconnu 
aux  fidèles  des  trois  premiers  fieclcs.  L'on  peut  remarquer  une  fcm- 
blable  ditîcrencc  dans  la  perfccution  fufcitce  contre  les  Chrétiens, 
oLufebe       quelque  45.  ans  auparavant,  par  Valéricn.  L'hiftoire  dit  bien  S  qu'il 
HtJl.L.-j'C.  j^^j.  f^f  ^fçj  les  cimetières  (c'écoyent  les  lieux  où  ils  s'afiembloyent) 
*  *  &  que  depuis,  fon  Fils:Ga!lien  étant  addoucy,  commanda,  que  les 

cimetières  leur  fuffcnt  rendus.  Miis  elle  ne  dit  point  que  les  croix 
leurayent  cic  ni  ôcées  par  le  Père,  ni  rétablies  par  le  Fils.  La  rsilon 
n'en  peut  cftrc  autre,  lînon  que  les  Chrétiens  de  ce  temps  là  n'en 
avoycnc  point ,  comme  vosdi(ciplcs  en  ont  ciî  dans  le  lapon. 

Mais  outre  les  Eglifes, c'cft  aufli  vôtre  coutume  de  diclTei:    des 

croix  dans  vos  cimetières,  &  près  dc-s  tombeaux  de  chacun  de  vos 

morts,  &  les  hiftoircs  des  exploits  de  vôtre  focietè  en  font  fou-'cnc 

mention.  le    n'en  ay  encore  pu  rencontrer  aucune  en  ces  lieux  !à, 

dans  les  monuments  duChriftianifmc  des  trois  premiers  ficelés.  Le 

p  vontif.  R.  vieux  Pontifical  faiificmcnt  nommé  de  Damafe^,  parle  du  cimetière, 

inC»iliji.      qj,j.  gj.  CallirteEvcrque  de  Rome,  près  du  chemin  d'Appius;  Mais  il 

z'é  Si**      "^*^'^  point,  qu'il  y  euft  planrè  aucune  croix.    Ba'onius'î,  qui  noi  s 

compte  jufqu'a  quarante  trois  de  ces  anciens  ciircrièicsfoutcrrains 

aux  environs  de  Rome,  ne  remarque  point  non  plus,  qu^l  y  ayt  eu 

àzs  croix  dans  aucun, ^e qu'il  n'euft  pas  oublie,  fans  doute,  s'il  y  euft 

i.Hc^e/a/'w^  rien  treuvé  de  fcmblable.  Pour  les  tombeaux  des  particuliers,  Hè- 

Euj.HiJf.  L.  gcHpoc,  parlant  de  S.  lacques  le  luftc'Evefquc  de  lèiufalem,  matty- 

2,x,  2}.  j.-^^  j^j^j  lamefmc  ville,  dit,  quily fui  enterre  près  dn  temple,  cjr  ^««-» 

fa  colornney  était  encore  demeurée  \ufcfua,  luy.     Il  eufl:  parlé  de  la  crcix 

auHi- bien  que  de  fa  colojnnc^  ù  on  y  en  cuH  planté  une.  I^^jj  Ades 

■  du 
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du  martyre  de  S.  Cypricn,  portent  bien,  qu'il  fut  enterre  de  nuit,  dans  Chap* 
Taire  d'un  certain  Çandidus>  le  convoys'cn  étant  fait  aux  flambeaux,  XXI. 
avec  grand  triomfc.      Mais  de  croix  drcflce  auprès  de  foH  tombcau>  P^Jf-  0?^- 
il  n'en  cft  point  fait  de  rocntioH. 

Vous  dreflcz  mefojc  ces  figures  fur  les  chemins,  fur  les  monta- 
gnes, dansicsiflcs  &c  dans  les  autres  licuxpubiics;  &  vos  Apôtres  des 
Indes  ne  mettoyent  pas  plutoft  le  pied  dans  un  païs,  qu'ils  yplan- 
toyent  quelque  croix.  Mais  ni  dans  toute  la  facrcc  &  véritable  Hi' 
ftoirc-dcs  Apôtres  du  Seigneur,  ni  dans  celle  de  S.  Pierre ,  que  le  faux 
Clément  a  forgée  fur  le  patron  du  Chriftianifmc  de  fon  temps,  nous 
ne  lifons  point,  que  ni  luy,  ni  S.  Paul  ayent  jamais  rien  fait  de  fembla- 
ble  dans  aucun  des  lieux  ,  où  ils  alioyent  prefcher  l'Evangile. 

Outre  les  lieux,  il  y  a  diverfcs  adlions  Ecclefiaftiqucs ,  que  vous  ne 
célébrez  jamais  fans  la  croix j  comme  premièrement,  le  battefmc. 
Mais  on  ne  voit  rien  dcfcmblable  dans  toute  l'adminiUration  de  ce-  s  luji.  jipti, 
luy  des  Anciens  ;  de  la  manière  qu'elle  nous  eft  décrite  par  luftin'  i.  f  71. 
Martyr,  &  par  Tertullien^;  &  mcfrac  par  l'auteur  des  Conftitu- ^  ^^''^«^- ''« 
tions^,   &  par  un  autre  Ecrivain  encore  plus  jeune  que  luy,  quia  -f^r^'       *" 
écrit  la  bicrarchie  de  l'Eglifc  fous  le  nom  de  S.  Dcnys  l'Aréopagite*.  y,coï$  Ap. 
le  vois  auiTi,  que  vos  auteurs,  nous  patient  de  certaines  petites  croix,  l.  7.  c.  17. 
dont  vos  Pères  font  prêtent  a  leurs  catéchumènes,  auforiir  du  Bat-  xDion.Areiy. 
tefme,  pour  les  pendre  a  leur  col-,  &  Froëi''"  dit,  qu'ils  en  ufoyent  ainfi  ^  ^fer.EccC. 
dans  tout  le  lapon.     Mais  nous  ne  treuvons  rien  de  femblable  ni  ^Epijl.iapo». 
dans  les  Adcs  des  Apôtres,  ni  mcfmes  dans  les  Récognitions  du  prc-  t.  4.;».  loy. 
tcnduS.  Clcmenr,  bien  que  Vun&c  l'autre  livre  nous  reprefcntc  plu-  y-^^-  8-  12. 
fleurs  battefmcs  adminiftrcza  divcrfes  fortes  de  pcrfonncs.  3S.d'io.47. 

Mais  les  croix  patoilTcnt  encore  beaucoup  plus  dans  vos  Méfies,  ^^^^^j^ 
que  dans  vos  battefmcs.    Et  néanrmoins,  il  ne  s'en  trouve  point  dans  gxtr.  L.  7. 
l'Euchariftie  des  trois  premiers  ficelés,  dont  nous  parlons  j  comme  extr.  l.  10. 
cl  -   -     ^. 


vercu,rufage  des  figures  de  la  croix  n'avoit  point  encore  de  lieu  dans  c.  j.  Part.z. 
l'adion  publique  des  Sacremens  de  l'Eglife,  bien  qu'il  fut  dcsja con- 
nu &:  ordinaire  en  d  autres  chofcs  entre  les  Chrétiens. 

l'en  dis  autant  de  l'ordination  des  Evclques;  qui  ne  fe  fait  jamais 
fans  la  figuje  de  la  croix;  &  celuy  qui  doit  cft te  confacrc ,  en  reçoit 
une  petite  pouf  la  porter  pendante  fur  fon  eftomac.  Mais  ni  les  Con- 
ftitLiions,  ni  la  Hiérarchie,  n'cndifent  rien  en  ce  lieu,  non  plus  que 
dans  le  traite  de  l'Euchariftie,  bien  qu'elles  expliquent  l'une  &  l'autre 
toute  la  cérémonie  de  cette  ordination  fortcxadfccmcnt. 

Cesfigutesde  la  croix  paroiflent  auffi  parmy-vous,  avec  éclat  dans 
les  cérémonies  du  Mccredi  des  cendres,  fur-  tout,  quand  on  met  quel- 
ques pécheurs  dans  la  pénitence  publique,  de  dans  les  proccflions ,  & 

y  5  aucrcj 
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Chap.  autres  actions, qui  fc  font  pour  la  pénitence.  Tcrtullicn  décrit  c»  deux 
XXI.  endroits  de  fcs  œuvres  >  la  pénitence  publique  ,  comme  elle  Te  faifoic 
c  Termll.  de  alors  cn  l'Eglife.  Il  n'y  oublie  rien,  non  pas  mefme  le  cilice,  &  la  cen* 
Tamt.  c.  9.  jfç^  ^  toute  Thotreur  du  pcnitert,  quand  il  fc  prefentoit  a  l'aflem- 
I,,  e  li  te.  1^1^/^^  Mais  dans  tout  cet  équipage  qu'il  décrit  cxadcment,  il  ne  dit 
rien  delà  croix,  qui»  félon  vos  loix,  cn  dcvoit  faite  la  principale 
partie. 

Vous  donnez  auflî  fort  foigneufemcnt  des  croix  aux  pcrfonnes,  que 
vous  voyez  approcher  de  la  mort.  La  plus-  parc  mefme  de  vos  Mar- 
tyrs en  ont  qucicune  entre  leurs  mains,  quand  ils  viennent  a  leur  der- 
nier çoœbac.  Mais  de  tous  les  Martyrs  qui  ont  glorifie  le  Seigneur 
dans  les  dix.  premières  perlecutionS)îC  n'en  voisaiicun,qui  fe  foitarmc 
d'une  croix  fcrablable  aux  vôtres  jlls  fe  contcntoyent  de  celle,  que  ic 
Seigneur  leur  avoir  gravée  dans  le  cœur. 

Nous  trouvons  quelques  miracles  dans  les  écrits  de  cette  première 
anciqui  è  ,  auflî-bien  que  dfans  les  vôcres  ;  mais  avec  cette  différen- 
ce que  les  figures  de  la  croix  ont  grande  parc  aux  vôcres;  au  lieu 
que  de  tous  ceux,  dont  otjit  parlé  les  vr^sis  Ecrivains  des  trois  premiers 
fiécles,  il  ne  s'en  voit  pas  un  fcuî,  où  ces  figures  de  bois,  de  picric, 
onde  meta!,  ayent  été  crihployécs. 

Et  pour  lailTcr-là  les  autres,  je  remarqueray  feulement ,  que  vos 
auteurs  nous  racontent  fouvent  des  punitions  miraculcufcs  de  diver- 
d  Tertnll.de  Ces  perfonncs  pour  avoir  racprifèou  viole  vos.croix.  Teitullien  nou« 
Scap.  t.  j.     raconte  auflî  quelques  charimcns  extraordinaires  desperfécuteurs  ôc 
,•  t   ,  d'autres  impies  pour  les  outrages ,  qu'ils  avoyent  faits  foit  aux  Chrc- 

*  f-j  f/ï  tiens,  foit  au  Ghriftianirmc  ;  ik.  Eufcbe  rapporte  pluficurs  exemples 
L  i.é'9'  melme  nature;  Mais  vous  n y  en  treuveicz  aucun,  quiloitpuny 

pour  avoir  abbatu  ,  ou  viole  une  croix.    Vos  Ecrivains  ne  tai(enc 
pas,  non  plus  les  exemples  contraires  de  perfonncs  Payennes,  qui 
pour  avoir  honoré  vos  croix  ont  receu  de^ieii  dcsl>enedi6lions  ôc 
des  délivrances  miraculcufes  ,  on  qui  ayant  quelque  gouft  de  la  re- 
ligion Chrétienne,  ont  voulu  avoir  des  croix.bicn  qu'ils  fiHcnt  enco- 
re  profefiion  du  Paganifme.    Nous  ne  trcuvons  rien  de  feroblablc 
£'  Tertull.  ad  ^^^^  touic  Thiftoire  des  trois  premiers  fiéclcs.  Tertullien  patle  bien 
Scap.c.^,      de  pluficurs  Paycns  guéris  par  des  Chrétiens  ;  &  Lampridius  témoi- 
gLampr  if?,  gj^ç^   q,jç  l'Empcrcur  Alexandre  Scvere  avoir  tant  d'inclination  au 
^'^^'^•^''^•Chriftianifme,  qu'il  mit  îefus  Chrift  dans  fa  chappeîle  doroeftique, 
entre  les  amcs  Saintes,  qu'il  yadoroit,  &  qu'il  eut  la  volonté  de  luy 
faire  un  temple,  &  de  le  recevoir  entre  les  Dieux.     Mais  ni  Ter- 
tullien ne  dit  point,  que  pas  un  de  ces  PayensayC  été  guery  avec  une 
croix  de  bois,  ou  afonoccafion;  ni  Lampridius  ne  remarque  point 
qu'Alexandre  en  ayt  eu  une  de  quelque  matière  plus  précieufe  dans 
fa  chappeîle. 

Enfin >  vôtre  dévotion  cftfi grande,  cncct  endroit,  qu'outre  les 

PiclâtSs 
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PrcIatSjIaplufpacc  mcfmcs  des  pccfoniicslaïqucs,un  peu  plus  rcligicu-  Chap. 
fcs,  que  le  commun,  portent  fur  elles  de  petites  croix  d'or  >  ou  d'ar-  XXI. 
gcnf>  ou  de  quelque  autre  matière  de  prix.    Que  cet  uuage  ayt  ctc  in- 
connu aux  Chrétiens  Az%  trois  premiers  ficcles>  il  nacfcnnblc  qu'un 
certain  lieu  de  Tcrtullien  nous  1î  montre  alTez  clairement.   Là  il  rc- 
prefenre  les  incomraoditcz,  les  pênes  &  les  hazards  >  où  vit  une  fem- 
me Chrcticnnciice  avec  un  œary  Paye»j  qu'elle  ne  luy  pourra  cacher 
diverfcs  chofcs  de  fa  religion,  qui  luy  donneront  de  l'ombrage,  &  des 
foupçons  fâcheux,  &  entre  les  ^\^lx.ti•■^?oHYYezrVo^s  (luy-dit-il,)x/o«/ 
lever  la  nuit  d'auprès  de  luy,  pour  faire  vos  prieres,/kns  ^uil  s'en  apper- 
coive}  dr  ne  luy  ffmblera-t.U  paSi  <jue  ce  f oit  pour  faire  que  Itjue  tour  de  ^  2'/f/«K. 
magie^^.  Ileuft  ctc  bien  plus  a  propos  pour  cefoupçon,  deluy  reprc-  L,x,AdVxor. 
Tenter ,  que  fon  œary  la  furprenant  a  genoux  dans  Ton  cabinet  devant  c  {, 
une  croix,  ou  en  remarquant  une  dans  fonfein,  ou  pendue  a  Ton 
cou,  entrcroic  aifcmcnr  dans  cette  imagination  de  magie.    Car  les 
Payens  euHent  eu  de  la  peine  a  croire ,  qu'un  bois  aufC  trille,  &  auffi 
funeftc ,  que  leur  ctoic  ccluy  de  la  croix,  peuft  cftre  employé  a  autre 
ufagc,  que  pour  quelque  maléfice.     Vos  auteurs  nous  apprennent 
cuxmefmesS  que  Mathan  Eunuque  du  Roy  de  la  Chine,  ne  treuva  i  Tr/g'.  Ex^e- 
ricn  dans  tout  le  bagage  du  Icfuite  Riccius,  dont  il  euft  plusd'hor.  '^''-  Sin.l^. 
rcur,  que  de  l'image  d'un  Chrifl;  crucifie,  difam,  comme  Trigaut  Icfui-  '*• 
te  le  rapporte  ,  cfitajfeHrément  cette  reprefentaticn  n'avait  été  faite  que 
pour  faire  mourir  le  Roy  par  enchantement,     La  croix  n'ctoit  pas  an- 
<;icnncmcnt  plus  agréable  aux  Grecs,  &  aux  Romains  ,  qu'elle  l'efl: 
aujolud'huy  aux  laponois  &  aux  Chinois.     Vn  mary  Payen  voyant 
une  Icmblablc  figure  a  fa  femme  en  euft  eu  une  opinion  fcmblablc  a 
eclle,  qu'en  eut  cet  Eunuque  barbare.     Il  ne  faut  donc  pas  douter» 
que  Tcrtullien,  l'un  des  plus  habiles,  &  des  plus  forts  écrivains,  qui 
aycnt  cic  entre  ces  anciens  Chrétiens,  n'cuft  allègue  ces  figures  de  la 
croix  en  cet  endroit ,  fi  c'euft  ctc  alors  l'ufagc  des  Dames  Chrétien- 
nes d'en  avoir  &  de  s'en  fcrvir  en  la  religion,  comme  font  aujour- 
d'huy  les  vôtres.    11  n'en  a  pourtant  rien  dit.  Tenons  donc  pour  cer- 
tain, qu'il  ne  fc  pratiquoit    alors  rien  de  femblable    parmy    les 
Chrétiens. 

Ainfi  nous  avons  fufïifamment  montre  que  ces  figures  matérielles 
de  la  croix  ne  fe  treuvent  en  pas  un  des  lieux  de  la  première  antiquité 
Chrétienne  où  elles  dcvroycnt  paroiftre,  fi  elles  euflTcnt  été  alors 
parmi  les  fidclcs  en  quelque  ufagc  de  la  religion,  &  où  elles  paroif- 
fent  en  effet  parmi  vous ,  qui  vous  en  fcrvez  prefquc  en  toutes  vos 
dévotions.  D'où  il  s'enfuit,  qu'il  faut  tenir  pour  indubitable,  ce  que 
rOftavedcMinutius  Félix  prononce  expreiTcment,  que  les  Chrétiens 
de  ce  temps-  là ,  n'adoroyent  point  les  croixjôc  ce  que  Tcrtullien  dit  pa- 
reillement que  l'opinion  de$PayçRsrqT3icroyoient,qu'ils  avoyent  de  la 
dévotion  pour  elles,  étoit  fa^c >  &  vaihc.  Il  cft  vray  que  Bellarmin 

nous 
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Chap.         nous  objcdc  deux  pafTagcs  contre  cette  vcritci  mais  qui  ne  font  que 

XXI»        découvrir  la  foiblcfTc  &  la  honte  de  fa  caufc  ;  puis  que  pour  les  y  faire 

fcrvir,  il  a  crè  contraint  de  falfifierla  lettre  de  l'un,  «Se  de  corrompre 

le  fcns  de  TautrcLe  premier  cft  de  Iuftin,qinl  produit  en  ces  moi%sLes 

fignes  (^  hs  manques  cjmfont  entre  NOFS, déclarent  la  vertu  de  la  chofe 

kBell.  de      '«{c'cft  a  dire  de  la  croix.)  Mais  il  nous  trompe, Car  le  texte  Grec,&  la 

J»ag.  Sm£K  rradu6tiondc  Langus  porte  exprcfTémcnt  ;  VOS  enfeignes  mefrnes  ,  ou 

1  /«/?.  Apol   ^^^  ^^f^^gnes,  cjuevons  avel^  che^VOVS^  montrent  la  vertu  de  cette  fi- 

»'/'•  7  ï.       ^'^-re^ .  Il  parle  aux  Empereurs  Paycnsj  &  entend,  par  confcquent,non 

quelques  figures  de  la  cr^ix  ;  qui  fnlTent  en  ufage  parmy  les  Chrc- 

,i  tiens,  maislcs  enfeignes  militaires  des  armées  Romaines  ;  comme  il 

paroift  par  ce  qu'il  ajoute  incontinent ,    des  trofées  ,    qui  rcprefen- 

i     toyentauflî  bien  que  la  plufpart  de  leurs  cnfVigncs  ,  unecfpeccdc 

m  MinHu     ctoixj  d'oùcct  auteur,  auflî  bien  que Minuriiii"\  ôe  TcrtuUien",  tire 

*^Tr'^'n^  un. avantage  pour  le  myftere  de  la  croix,  où  le  Seigneur  a  foufFcrr. 

hpolog.c.'ie.  L'aune  pafîage  cft  d'Origcnr,  a  qui  Bellarmin  fait  dire,  e^ue  U  figtire 

de  la  croix  i  mife  devant  nos  yeax^  ^  attentivement  c«nfiderée  ,  fert 

beaucoup  a  repoujfer  toute  forte  de  tentation.    Mais  il  fuppofe  faufîc- 

ment  »  que  cet  auteur  parle  de  la  figure  de  Ta  crotx  ;  a  quoy  il  n'a  pas 

fongé.     Et  ces  paroles  mefme  la  figure  de  la  croix.,  ne  font  pas  en  fcn 

texte.  En  voicy  les  propres  paroles.     //  efl  certain  ,{à\i'\\)  <jue  /«^ 

'   j'f."  '"^  ^f'I  pechè  ne  peut  régner  ou  la  MORT  de  Chrifî  efi  portés.    Car  le  rnc" 

ad  Kom.L.6.  f^ .         ,    r  ■    ^n     u  r  J  r  r  J  , 

init.p.  Ç47.  ftte  aeja  croix  ejt  a  une  Ji grande  vertu,  <jue jmous  l avons  devant  les 
yeux  y  c^  cjue  nous  la  retenions  fidèlement  en  notre  ENTET^DE- 
AiF.NT  ^  regardant  lamortmefrne  de  Chrift  avec  les  yeux  de  nôtres 
ENTENDEMENT  bien  attentifs  y  il  ny  aura  ni  convoitife  y  vi 
pajfion  y  ni  fureur  y  ni  envie,  cjui  nous  putjje  furrnonter.  Ce  qu'il  dit 
&c  répète  par  deux  fois  (!^<?  la  rn.rt  de  Chrtfi  ,5i.  du  rntrtte  de  fa  croixi 
Se  àcnoztc  entendementy  (^  de  fes  yeux  montre  clairement ,  qu'il  veut 
parler,  non  du  bois,  mais  du  myftere  de  la  croix  du  Seigneur,  qu'il  ap- 
pelé fimpicment  la  croixy  félon  le  ftilc  ordinaire  de  l'Ecriture,  & 
dcrEgliic.  Comment  cft-il  poflTible  que  Bellarmin  fc  foit  imaginé* 
que  "p^it  le  mérite  delà  croix  de  (^hrtji  y  Origcne  ayt  entendu  le  mciitc 
d'une  figure  de  bois,  ou  de  pierre  »  &  non  celuy  de  la  paiîion  d« 
Mxut  Rédempteur? 


CHAP. 
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Chapitre     XXIL  ^  ^^' , 

{article  7.  ^e  la  Confefion  Auriculaire,  c^e  cette  tradition 
Â  été  inconnue  A  la  ^Im  ancienne  Eglife  des  trots  premiers  fiedes. 
Preuve  1.  par  divers  moyens  tirez  de  l'Ecriture  Sainte  du  non- 
veau  tejiarnent.  1 1.  Preuve  tirée  du  livre  de  TertuUien  de  la  Pé- 
nitence \  ou  Mûfifteur  Rigaut  avoue  la  veriie.  III,  Preuve  de  ce 
que  l'  Anti(]uit}  nobligeott  point  les  fidèles  a  Ce  confie ffer  avant  que 
de  Communier,  I V.  Preuve  de  ce  que  l'ancienne  Eglifie  n  exerçait 
fies  ce;/fiures ,  que  contre  les  pécheurs  manifiejles.  V.  Que  ton  ne^ 
voit  foïnt  que  les  premiers  Chrétiens  fie  fioient  confejfcz  a  leur 
mort.  VI.  Nid.ins  les  perjfcutionsfcur  fe préparer  au  ccmbat 
chrétien  y  VI  I.  Ni  da/s  le  Martyre^  comme  fient  ceux  de  la  com- 
munion Romaine.  V 1 1 1-  Qu^e  la  C on fej^ion paroiji partout  chez 
les  Latins  dans  la  vie ,  ^  dans  les  éloges  des  fidèles  ^  clercs  c^ 
laïques  j  auliev-  qu  elle  ne  (e  irouve  en  pas  un  des  lieux  fie  mhla- 
bles  chez  les  Anciens.  1  X.  ^e  de  toutes  les  communions  àe^ 
chrétiens ,  qui  lont  connues  ,  ;/  nj  a  que  les  fieuls  Latins ,  qui 
Ayent  eu  ce  rigoureux  ujage  âe  la  confie  pion  auriculaire^. 

LA  confcffion  auriculaire  croit  auflî l'un  des  articles,  qn?  vous  & 
JMonficur  Cotriby  avez  touchez  d'cnrre  ceux,  dont  j'avois  de- 
raandè  les  icmoignagcs  d("s  Chrccicns  des  trois  premiers  fîcclcs.  Ni 
vous ,  ni  luy  n'en  avez  produit  aucun>  qui  foir  conciuanr.  Voyons 
mainrcnani:  fi  cette  première  antiquité  ne  noui  fournira  point  cucl- 
ques  moyens  contre  cette  tradition. 

Picrriercment ,  il  paroîft  par  l'Ecriture  ,  que  ccrtc  invention  eftoit 
inconnijié  a  i'Eglifc  de;  Apôtres  ,  de  ce  que  Saint  Luc  dans  leurs  Atfles, 
ni  cux-mcfmcs  dans  leurs  Epîtrcs  ,  entre  les  fondions  de  leur  facrè 
miniftcrc ,  dont  ils  fr-rr  fouvent  mention,  ne  nous  diîcnt  jamais, 
qu'ils  ayent  ouïtn  fceret  la  confcfliondes  péchez  d'aucun  fidèle;  au 
lieu  que  les  hiftoivrsdc  vos  gens  font  toutes  pleines  des  foins  ;  qu'ils 
avoienc  de  ronfclT:!  a(lîii]ë!!cment  leurs  troupeaux.    Cela  rr  rime  fr 
voitcncc'.cde  ce  qa'cn  divers  lieux,  où  S  Paul»  &:  S.  Pierre  ^  inftrui-  z\.é't  ^p. 
fcnt  les  P.-ftcuis  'd'Egli^r,  des  devoirs  ôc  de?  fonctions  de  leurs  chai-  'l  T"''^'-  & 
grs,  i's  ne  leur  rou'>-hent  jamais  cette  corfcfîîon  fecrctc  ,  qui  fait  au-  ^ J^I^  "  '^"• 
jour^l'huy  laprin»-  paîc^-'ariieduminiftcrc  de  vos  Preftrcs.  /f'^«^^. 

l'en  dis  autant  des  fîJclc»  ,  a  qui  ils  reprefcntent  fouvent  les  de- 
voirs de  leur  ^ietc  envers  Dieu,  &  de  leur  rcfpcd  envers  leurs  Pa- 
ftcurî^Mnisnc  leur  parlent  jamais  de  l'obligation,  qu'ils  onc  de  leur 
-contciTcc  leurs  pcthcz  en  fccrct ,  bicH  que  c'cftoit  l'une  des  chcfcssa 

X  laquelle 


t^i       Nouveauté  des  Traditions  Romaines ,  Part.  I. 

Chapitre    laquelle  ils  dévoient  ptiMcipalcment  les  former  j  ce  devoir,  comme 

XXII.       vous  le  dites  vous-mcfraes»  cftaHt  d'une  part  nouveau  parmy  le  peu* 

pic  de  Dicu>  tres-fàvheuxi&prcfqueinfupportablearhomm  ;&  de 

l'aucre,  fi  neccflairc  >  qu'il  n'cft  paspoflîblc,  fans  cela,  d'obtenir  la 

,   rcmi{Tîon  d'aucun  pèche  mortel. 

M  us  Saint  Paul  >  bien-  loin  de  le  recommander ,  en  efface  la  neccf- 
•fifè ,  dans  le  difcours  qu'il  tient  aux  Corinthiens,  furie  fujet  de  la 
faincc  Gcne,  qu'ils  celcbroient  tres-indigncracnt.  C'eft  une  des  oc- 
cafions  ,  où  vous  obligez  chacun  a  fe  confcfTer ,  félon  le  décret  de 
cConc.  Tr/o'.Yôtrc  Concile  '^j  qui  ne  permet  a  aucun,  qui  fe  fcnt  cojpable  de  quel- 
^  .//•  '3  <^-  7'  ^y-  pcchè  moitel ,  de  venir  a  la  communion  ,  fans  s'eftre  confcfsè  a 
un  Prefcrc ,  quelque  contrition  qu'il  ayt  de  fa  faute.  Ec  dans  vôtre 
■pratique ,  ceux  qui  n'ont  commis ,  que  des  péchez  véniels,  ne  laifTcnc 
pas  pour  cela  de  fe  confcflcr,  avant  que  d'.'.ppiocher  de  vos  autels; 
fî  bien  que  l'on  ne  communie  point  parmy  vous,  fans  s'eftre  confcfiè. 
Si  c'euft  ctèlâdodrinç  &  l'ufagedc  ces  premiers  Çhrcriens,  l'Apô- 
tre le  devoir  remontrer  aux  fidèles  de  Corinrhe ,  en  ce  lieu  là ,  &  les 
avctci  i  que  pour  participer  dignement  a  la  table  du  Seigneur  ils  dé- 
voient fui  toutes  chûfes,  avant  que  de  s'y  ptefcnter,  aller  netroyec 
leur  confcience  de  toutes  festiiches,  par  la  confefliûiî  faciamc-nccllc, 
au  tribunal  de  leurs  Pteft.es;  Ec  ncantmoins,  il  ncicur  en  dit  pas  un 
mot.  Tant  s'en  faut  ;  pour  le*  bien  prrp  *rer  a  la  Sainte  T'ichariftie, 
afin  de  la  faire  dignement  .  !^  avec  fcnic ,  voicy  l'ordre  qu'il  leur  don- 
ne;^f/'^o/wwf,  (c'eft  î'dirc,  que  chacun,  félon  le  itile  des  Ebreux) 
'  s'éprouve  foy-mefme ,  ^  cjuainji  il  mange  de  ce  pain  ç^  boive  de  cettz^ 
coupe.  Une  met  rien  enue  l'épreuve,  qu'il  veut  qu'un  chacun  fafTc 
de  îoy-mefme,  &  la  participation  au  l»acreraent.  Q^tl  s' éprouve  foy- 
"  mefrne  ,  (  dit-il  )  dr  LA  I  ISf  S  I^  (  c'eft  a  dire  ,  après  s'eftre  éprouve  ) 
an'il  mange  de  ce  pain.  De  confcflîon  a  l'oreille  d'un  Prcftre,  il  n'en 
dit  rien.  Une  pouvoir  pas  plus  clairement  montrer,  que  la  pratique 
àcî  Chrétiens  ne  s'accordoit  pas  a  vôtre  loy ,  qui  veur  que  le  fidèle, 
après  s'eftre  éprouve  foy-mefme,  aille  au  tribunal  du  Pieftre,  avant 
que  d'ofer  fe  prefcntcr  a  la  table  du  Seigneur  ;  au  lieu  que  ce  grand 
Apôtre  reçoit  les  fiicles  immédiatement  de  l'épreuve  d'eux  mefmeî, a 
la  table  de  Chrift.  Et  luy  <?<:  l'Eglife  de  fon  temps  ignoroit  donc  tout 
le  prétendu  myftere  de  vôtre  confcflîon  auriculaire. 

C'eft  une  dodrine  répandue  dans  toute  l'Ecriture  ,  que  Dieupar- 
ifai.i.\6.\i.  donne  les  péchez  aux  fidèles  ,  quand  ils  en  font  une  vraye  pénitence, 
li.EXech.xZ.  ayant  un  finccre  &  profond  déplaifir  d'avoir  offensé  le  Seigneur,  & 
xî.O' n- •^  amendant  fericufement  leur  vie.  Cela  eft  clair  dans  le  vieux  Tefta- 
\i'Joc.2^'.  ment;  &  plus  encore  dans  le  nouueau;  où  la  grâce  du  Seigneur  éclate 
iC.&ii-  beaucoup  plus,  qu'elle  n'avoit  jamais  fait.  Les  Pafteurs  des  Eglifcs 
d'Ephefe,  dePergarae,  deSardes  &de  Laodiccc,  avec  pluficurs  de 
leurs  troupeaux,  cftohnc  tombez  en  divers  pcchcz  indignes  de  leur 

~     .  vocation. 
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vocation.  LcScgncur  les  cm  c  prend.  Que  leur  dcmande-t- il  pour  Ohap. 
obtenir  pardon  de  Icu:  faute,  bc  pour  cftrc  reconciliez  avecquc  luy.''  XX  II. 
Ccttainemenr,  il  ne  veut  autre  chofc  d'eux  )  finon,  (qu'ils  fefouvten- 
nent  d'où  ils  efioient  décheuiy  &  de  ce  cjhUs  avotent  receu  &  oui  y  (^ 
^Hilsfe  repentent ,  ^  fajjent  leurs  premières  œuvres  j  11  ne  leur  parle 
point  du  tout  de  s'aller  coiifcffcr  a  des  Preftrcs.  S'ils  font  ce  qu'il 
leur  dit ,  il  leur  promet  Ton  falut ,  fa  vie  >  6c  fes  couronnes  ;  &  nous 
favons,quc  fa  parole  cft  certaine,  &  d'une  vcritc  immuable.  D'où 
^'enfuit  que  tout  Chtéiicn  coupable  de  quelque  pechè  ,  en  obtient  le 
pardon  ,pourveu  qu'il  en  face  une  vrayc  pénitence,  amendant  fa  vie, 
&  f c  convcirilTanc  r-n  Seigneur,  bien  qu'il  n'ait  récite  l'hiftoire  de 
fcs  fautes  a  aucun  de  vos  Preftrcs.  Car  de  nous  vouloir  f^irc  accroi- 
re, que  cela  meftrc  fait  partie  de  la  vraye  pénitence  >  c'cftfe  jouer  des 
paroles  contré  Tcfagc  manifcftc  du  langage  de  Dieu ,  &  dci  hommes; 
où  le  mot  âc/e  repentir ,  ou  défaire  pénitence  ,  ne  figoifie  autre  chofcs 
(inonj  avoir  un  grand  dcplaifir  de  ce  que  l'on  a  fait,  &  agir  déformais 
tout  autrement ,  que  l'on  n'a  fait;  changer  d'entendement  &  de  cœur; 
c'cft  a  dire  ,  de  fcntimcnt  &  d';.lïi dtion  ,  renoncer  au  mal  &  retour- 
ner au  bien  ;  chofes  (comme  chacun  voit  )  qui  fc  peuvent  toutes 
faiic  ,  (k  oui  fc  font  en  ftfrr,  quand  le  pécheur  fe  convertit  r  Dieu 
de  tour  fon  cœur,  encore  que  pai  un  de  vos  Preftrcs  n'en  ayt  rcccu 
la  confcflîon  en  fecret. 

Et  tant  s'en  faut  que  le  Seigneur  nous  oblige  de  découvrir  a  aucun 
homme  l'aâ;e  de  rôtie  pénitence ,  que  tout  au  contraire,  il  nous  ccm-  j^^tth.  i^  % 
mande  de  le  cacher  le  plus  qu'il  nous  cft  pofliblc  ,  &  de  n'en  donner  ê.iy.  ii>. 
connoi(Tance  ,  qu'a  Dieu  fcul.     Car  vous  favez  que  lefus-Chrift  nous 
commande  de  fiirc  nos  aumofncs,  nos  prières  &  nos  jcufnes,  (qui 
font  les  principales  parties  de  rôtre  pénitence  )  enfccnî  ifotti  les  yeux 
de  T^leu  feiiU  fins  ^utlenparoijferien  aux  hommes^  nous  promettant, 
que  n  nous  en  ufons  ainfi  Dieu  aura  ces  aétcs  de  nôtre  pénitence 
agréables,  &r  nous  rendra  a  découvert  ce  que  nous  luy  surons  de- 
mande en  fecret  ;  c'cft  a  dire  la  rcmiflllon  dcnos  pcchcz,  &  fa  giacc. 
D'où  il  s'enfuit  clairement,  que  la  pénitence  du  Chrc'ricn,  qu'aucun 
Preftrc  ,  ni  aucun  homme  ne  connoift  ,  mais  Dieu  fcul ,  ne  laifTc  pas 
d'obtenir  le  pardon  de  tous  fcs  pcchcz  ;  &  que  c'cft  rnefmc  le  meilleur 
èz  la  faire  ainfi .  autant  qu'il  fc  peut  ;  fi  ce  n'eft ,  que  le  fcandalc  de  nos 
fautes  nous  en  demande  une  reconnoiflancc  ,  on  publiciicen  la  face 
dcTEglifc  ,  file  pechs  cft  public  ,  ou  particulière  dcvaju  ceux  ,  a  qui 
nous  avons  donne  du  fcandalc.  Car  en  ccsrcncontrcs-là,  j  .'ivouëquc 
nous  fommcs  obligez  a  réparer  ccfcàndaîc  de  nos  péchez  par  les  té- 
moignages de  nôtre  icpcntance.    Aquoy  j'ajoûrt  encore  lôtre  pro- 
pre bcfoin,  qu^nd  nos  fautes  fecrctteL  mettent  nos  confciences  dans       •    ~ 
un  tel  embarras,  que  nous  ne  puUiîcns  les  eiilirer  nous- œcfmcs.  Car 
alow,  l'iutçrçft  de  noue  conrQiatIoflj6c  de  nôtre  falut,  nous  contraint 
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XXI I.       que  par  la  comraunicacion,  que  nous  leur  donnerons  de  l'cftat  de  nos 
amcs ,  nous  trcuvions  dans  leur  confeil,  &  daris  leurs  prières  ,1c  re- 
mède que  nous  n'avons  peu  en  avoir  de  nous  mcfmrs;  félonie  confcil 
lacci  y.  16.    dcS.Iâcqucs.MaishorsccscfpccesdepechcZjqui  ncfoncquelamom- 
dre  partie  de  vos  confcflions  auriculaircs,il  eft  cvidrnt,par  l'enfcignc- 
mcnc  du  Seigneur  que  nous  avons  rapporte ,   qu'il  nous  oblige  a  ca- 
cher nôtre  pénitence  a  tout  homme,  &  a  ne  la  montrer  qu'a  Dieu  feul. 
Il  nous  promet  aulîî  cxprelTcment  ailleurs  ,  que  nous  recevrons  de 
^;Mcitth.\\.  fon  Pcre  toutes  les  chofcs  ,  que  nous  luy  demanderons  avec  foy,  en 
li  fonnomt.  Or  dans  l'oraifon  mefmc,  qu'il  a  daigné  nous  donner  ,  il 

M^trc.  ir.  14.  nQjj5  inftruit  a  demander  tous  les  jours  a  Dieu  norre  Pcre  celcftc/^ 
/r^ltifz?  *'^^'f^^(>^  àe  nos  péchez.^.  11  faut  donc  avouer,  que  tous  les  Chrétiens 
*  Mitih.  6.  H^^  '^  demandent  a  Dieu  >  en  la  foy,  la  reçoivent  du  Seigneur  »  &  il 
II.  eft  clair,  que  rien  n'empefchc,  que  nous  ne  puiffions  faire  cette  de- 

mande a  Dieu  ,  &que  nous  ne  la  faflîons  tous  les  jours  en  ciFer,  fahiî 
avoir  raconrc  nos  péchez  a  un  Preftre.  Il  faut  donc  avouer  pareille- 
ment, que  le  faifant ,  nous  en  obtenons  le  vray  pardon  de  nôtre  Perc 
celefte,  encore  que  ni  la  main,  ni  la  langue  de  vos  Preftrcs  n'y  foit 
nullement  intervenue. 

Les  paroles,  qui  fuivent  dans  cette  divine  oraifon ,  induifent  clai- 
rement la  mefme  chofe  ,  quand  après  avoir  prie  Dieu,  ^u'ilnopiè  par- 
donne nos  péchez  »  nous  ajoiatons  ;  comme  nous  pardonnons  a  ceux  y  ejui 
Col.  |.  xj.     nou4  ont  ojfenfez..    A  quoy  il  faut  joindre  ce  que  dit  Saint  Paul,  que 
nom  nom  par  dormions  les  uns  aux  autres  ,  comme  ^hrifi  nopu  a  pardon- 
ne r  ijue  nom  fajfions  auffi  le  femblable^.    Oi  le  Seigneur  nous  corn- 
173. 1-  naandc  luymcfme  ailleurs,  de  pardonner  a  nôtre  frère  ^  s'ilfe  repent 
de  nopcé  avoir  offense  ;  jufques-là  ,  que  s'il  pèche  fept  fois  en  un  jour 
contre  nous,  &  qu'il  nous  tefmoigne  fa  repencance  autant  de  fois, 
nouî  luy  pardonnions  aulfi  autant   de  fois.     Piiis  donc  que  le  Sei- 
gneur nous  pardonne  nos  péchez,  comme  nous  devons  pardonner 
.  a  nos  frères  les  off^nfes ,  qu'ils  ont  commifes  contre  nous  j  il  paroift, 

qu'autant  de  fois  que  nous  luy  protcfterons  de  nôtre  repcnrancc 
(  pourveu  que  nous  le  facions  fincercnicnc  &  en  verirè)  il  nous  par- 
donnera ;  fans  qu'il  foit  bcfoin  que  vos  Prcftres  s'en  meflcnr.  Et  (î 
-*  vous-vous  opiniatrez  a  dire,  que  Dieu  ne  pardonne  point  anrrc- 
œcnt,  dites  donc  aulli  que  nous  ne  dsvons  jamais  pardonner  a  nos 
frères,  s'ils  ne  font  reconnoiflance  de  leur  faute ,  non  feulement  a 
*  nous ,  qu'ils  ont  offcnfez,  mais  encore  devant  quelques  perfonrtcs, 

que  nous  aurons  commifes,  ou  députées  pour  les  entendre  ;  &  les 
abfoudrc  ;  puis- que  Saint  Paul  veut ,  que  nous  facions  le  fcmblabic 
de  ce  que  le  Seigneur  nous  fait.  Que  fî  cela  eft  impertinent ,  &  con- 
traire a  la  loy  du  Seigneur,  que  nous  avons  alléguée  ;  il  faut,  enfin,  rc- 
connoiftrc ,  qu'une  vr ayc  &  fi-accrc  rcpcntancc  de  nos  fautes  devant 

Dieu 
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Dieu  fcul  ï  en  obtient  adcuî  cmcnt  le  pardon  j  fans  qu'il  loit  ncccfTai-  Cnap. 
rc  pour  cela  de  comparoiftre  devant  le  tribunal  d'un  horHme  mortel.  XXII, 
Auiîîcft:  ce  !a  doftrinc  de  Saint  lean  \  fmotu  confejjons  nos  péchez,  y  il 
eH  (  dit- il  )  fidèle  çjr  )tijie  pournoui  pardonner  nos  péchez.  >  drtioM  net^  *'  ^^'*''  '■** 
toyer  de  toute  iniquité. 

Mais  vôcrc  confciîîon  auriculaire  ne  fc  trcuvc  non  ptus  dans  les 
livres  Ecclcfiaftiqucsdes  trois  premiers  ficelés,  qu'en  ceux  des  Apô- 
tres. Ellef:>it  ,  félon  vous,  une  partie  nccefTaire  de  la  pénitence  ,  Ôc 
nous  avons  un  livre  de  Tertullien  tout  entier  fur  ce  fujct.  Il  y  parle  de 
deux  fortes  de  pénitences  j  l'une,  avant  le  bsptefme,  avec  laquelle 
vous  avouez  vous-mcfrac  ,  que  vôtre  confeflion  n'a  rien  de  commun; 
l'autre,  après  le  baptcfmc,  quand  le  fidele,tombc  en  quelque  grand  pè- 
che, cft  réconcilie  &  remis  en  la  paix  deTEgliCc  patleminiftere  des 
Paftcurs  i  mais  il  ne  parle  que  de  la  publique,  qui  (c  faifoit  a  la  vcue  de 
toute  l'Egiife,  ôc  ne  fedonnoit  jamais  qu'une  feule  fois,  en  toute  la  vie 
d'uiThommcj  fi  bien  que  ccluy,  qui  après  l'avoir  faite,  rctomboit  en- 
core en  des  péchez  qui  la  mericoicnc  ,  dcmeuroit  tout  le  rcfte  de  fa 
vie  exclus  de  la  communion.  De  vôtre  confcflîon  &  de  vôtre  péni- 
tence fecrctc  ,  il  n'en  dit  pas  un  mot;  il  l'exclut  mefme  clairement. 
Car  s'il  l'cuft  connue  ,  il  n'ofteroir  pas  rcfpcraiîcc  de  la  paix  de  l'Egii- 
fe a  ceux  ,  qui  retombent  après  avoir  fait  la  pénitence  publique.  La 


]amai4.  11  traite  au  long  avec  ceux,  qui 
tombez  après  leur  baptefmc,  &  ayant  plus  de  foin  de  leur  honneur, 
qu:  de  leur  falur,  ne  pouvoicnt  fc  rcfoudrc  a  cnfairc  pénitence;  parc» 
que  c'cftoit  fc  diffamer,  &  publier  eux-mefmcs  leur  honte.  Illcspref- 
fe  ;  il  lc5  combat  j  il  employé  toute  forte  de  moyens  pour  les  vaincre. 
Mais  dans  tour  ce  difcours  ,  il  ne  touche  pas  un  mot  de  vôtre  peni-  ** 
tencc  fccrete ,  qui  reconcilie  le  pécheur  fans  le  diffamer  ;  qui  épargne 
fa  pudeur,  &  ne  lai/Tc  pas  de  pourvoir  a  fon  falut.  Il  falloit ,  pourtant 
en  parler  en  cz  lieu-là,  s'ill'cuftconnu'cj  foit  pour  foulager  le  pécheur, 
en  luy  ouvrant  ce  moyen  de  le  tirer  de  la  peine,  où  il  cftoit  ;  foit  pour 
l'avertir  quefon  crime  n'cftoit  pas  de  Tordre  de  ceux ,  qui  s'expient 
par  la  pénitence  fecrcte,  afînde  le  rendre  capable  de  la  publique.  Cela 
mefme  paroift  encore  de  fon  livre  ûz,  U  Pudtcitè;  où  ayant  change 
d'opinion,  &  rctracf^è  la  grâce  qu'il  avoir  faite  aux  pécheurs  de  les  re- 
cevoir a  la  pénitence,  après  le  baptcfmc,  il  difputc  que  l'Egiife,  n'a  ni 
le  droit,  ni  le  pouvoir  d'admettre  a  la  pénitence  publique ,  ôc  en  fuite 
a  lapaix&  a  la  communion,  les  pcrfonncs  tombées  dans  l'adultère.  Il 
mal-traittclcs  Catholiques,  Ôc  les pourfuit  très- odieufement,  comme 
trop  faciles,  ^c  ce  qu'ils  y  rcccvoicnt  ces  pechcurs-là.  Combien  plus 
cur  euft-il  infuitè,  s'ils  fc  fuffcnt  contentez,  comme  vous,  de  leur 
aire  faire  une  coufcflion  ôc  une  pcniccncc  fecrctc  ?  Il  dit  nicfmc, 

X    3  que 


I ^^         NâHueÀuie  des  Tradhio»s  Romai»es ,    Pa  r  1. 1. 

Chap.  que  l'Eglifc  rcfafoit  encore  alors  aux  mcurcricrs,  le  bencficc  de  la  pc^ 

XX  lï.       nitcncc  publique;  &:  dit  vray,  comme  M ''•de  l'Aubépine  l'a  montic  au 

long  dans  (zi  obfervations.  Combien  moins  les  recevoit-on  après  une 

confcflîon  fecrcce;commc  vous  le  pratiquez  tous  les  jours»  De  ces  con- 

lîderacions,  èc  autres  fcmblables  ,  qui  fe  peuvent  faire  fur  TeituUicn, 

feu  M*^.  Rigaut  ,bicn  que  de  vôtre  communion,  conclut,  qu'il  fcmblc 

Rt§  Sot.  ad  q^g  l^  pénitence ,  ott  examoloqéfe  publiciHe  ,  efloit  pour  le i  crtmes  manv- 

Tertiill.de       rn      J  J'  .  f    r       .  l       .  r^I     '  ^       ,>■   r 

j^i*^^  &  découverts ,  oh  ^hi  fat/oient  honte  an  nom  Lhretten^par  l  wfa- 
Kct.  t.  f^^^  ^^  ^^^^^  mtchancetéi  ou^jui  nuifotent  aux  auîresfideles ,  far  l'exemple 

dunefoypeu  con{îa7îte\  mM  ^uepour  lapenitencei^  le  châtiment  despc- 
cheZifecrets  i  on  lo-iffoit.  l'un  cff"  l'autre  a  la  mifericorde  dtvtne;  c'cita 
dire,  poui  parler  clairement ,  que  la  difcipHnc  de  la  confclîion  d'In- 
nocent troinefmc,  cftoic  encore  alors  inconnue  a  i  Eglife. 

Vous  ne  recevez  pas  un  fidèle  a  là  communion  de  l'Eucharift/c^ 
qu'il  n-c  fc  foie  premièrement  confcTsè.  L'hiftoirefeuL  des  premiers 
temps  de  i'Eglife  nous  montre  clairement ,  que  cela  ne  s'obfcrvoit  pas 
aloisjcftant  certain, que  le  nombre  des  P^ft-urs  cftoit  trop  petit  pour 
fuffircaouïcles  confciîi'>ns-de  tous  ceux,  qui  vou! oient  communiefo 
vcu  que  c»s  fidèles  le  failoient  tous  les  dimanches  pour  le  moins.  Cela 
fc  juftific  encore  clairement  par  l'ordre,  que  l'on  tcnoit  a  Cvlebrcr 
l'Euchariftîe  »  comme  il  nous  eft  repicfcnrc  dans  le  livre  des  Confti- 
tucions,bicn  que  composé  au  quaiiicfmc  ficclcrcuIeraent,l,àon  voit 
qu'avant  que  de  commencer  l'ad:ion,  le  Diacre  congcdioit  tous  ceux, 
Conjl.  ^po/l.:ç^-^[  n'avoient  pas  le  droit  de  communier, en  criant  a  haute  voix,  ["a- 
.^.f.  .  7.  igcljf^rneneSi  allel!ji/oM-en  en  paix;  &  puis  difant  ,peu-apres  la  me(mc 
chofe  aux  EnergumeneSi ou poJJ'edez:,  &  enfin,  il  faifoit  (emblablemenc 
fortir  ceux,  qui  eftoicnr  en  p'*nuencc,c'cft  a  dire  lespcniccns  publics. 
Si  la  difcipline  de  vôre  confcflîon  eufi:  eu  lieu,  il  devoir  auflî  faire 
*  fortir  en  fuite  les  fiJcles ,  qui  ne  s'cftoicnt  ipas  confeffe':(j.  Mnisnidans 
IcsConftifutions,  nidans  les  anciennes  Liturgies,  il  ne  paroift  rien  de 
femblable.  Il  faut  donc  avouée  que  I'Eglife  ignoroic  alors  l'ordre  que 
v^tre  Pape  Innocent ,  Se  vôcre  Concile  de  Trente  ont  introduit  de  ne 
donner  la  communion,  qu'aux  pcrlv^nnes,  qui  fe  font  confeflces.  Et  erî 
effet,  il  ne  fc  trouve  dans  toute  l'antiquité  ni  loy  qui  défende  aux  fidè- 
les de  communier  fans  s'eftre  contciTez ,  ni  peine  ordonnée  contre 
ceux  qui  font  autrement.  Toutcla  rigueur  de  l'ancienne  difcipline 
y  regarde,  non  les  fidèles,  mais  les  (-uls  «xthears  foumis  a  la  pénitente 

publique;  qui  n'cftoient  poior  reccus  a  la  table  du  Seigneur,  qu'ils 
n'c u (Te nr  achevé  le  temps  de  leur  pt^nitcnce.   Origene  nous  montre 
aufli  la  mcfme  chofe  dans  un  lieu,  cù  il  traitte,(i  le  Chrétien  doir  ou 
lever,  ou  baifferlci  yeux  en  priant  Dieu  i  ^e  chacuii  i^k- il  )/è  juge 
Qriff  in  ioan.f^y~^'f^^P°^^  ^^^  chofes  de  cetîi  nature  y  (tr  <fue  l'hoj^me  sèprouvzj^ 
Tcrn^iZ  p.    &  ainjic^.'ie  non  feulement  ilmançs  d^  es  pain  •  (^  boive  de  cette  coupas 
i'Ji  '         •  mais  aujfi^Hil  élevé  l(s  yeux  en  hajii .en  priant  t  s'humiUan^  devant 

Dieh:. 
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D/V^.irlaiflccgalcmciK  au  propre  jugement  de  chaque  fidèle  de  com-  Chapitre 
munier  a  la  table  du  Seigneur  >  ôc  de  lever  les  yeux  en  priant.     Cer-  XXII. 
lainement  ,  il  n'cftimoïc  donc  pas  lafcntenccdu  Prcftrc,  en  fuite  de 
nôtre  confcfllon ,  plus  requife  pour  le  premier  point  >  que  pour  le  fé- 
cond j  où  tous  font  d'accord  qu'elle  n'cft  nullement  neceiïaire. 

Il  ruine  encore  ai'.'curs  >  tout  le  myftcre  de  vôtre  confcflioB,  quand  Id.inlttd. 
il  dit  >  que  ief  conâuBeurs  de  i  Eglife  y  excommunient  y  ou  retranchent  ^^"'■''^•f' 
de  la  cornmtinion  >  les  pécheurs ,  cjHunà  h ur  faute  efl  mantfefte  >  on  con- 
nue a  l'Eglife.     Mais  quant  a  ceux  dont  les  péchez,  n-e  font  pof  décou- 
verts ,  OH  manifefiez.  aux  hommes  ,  que  cefi  Dien ,  ^«i  les  excommunie  > 
Iny  t^tii  les  vott  enfecret ,  ^  non  les  conàuUeurs  de  l'Eglife.  A  quoy  il  ^^  ^^  Mauh 
faut  rapporter  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  cjue  les  Eghfes  de  (^hriji  avoient  Trad.  j  j.^. 
cette  coutume  t  £exclurre  de  h,  communion  de  leur  oratfon  ceux  que  17?. 
l'onfavoit  eflre  tombez,  en  de  grandes  fautes.  Il  entend)  fans  doute,  que 
Tonne  traittoit  ainfi,  que  ces  pecheurs-là,  &  non  ceux  dont  les  fau- 
tes eftoient  fecretes  i  D'où  s'enfuit  >  que  le  tribunal  de  vôtre  confef- 
iîon,  qui  juge  des  fautes  {rcrctes,  auiîi  bien  que  des  manifcftes>  n'eftoit 
pas  encore  érige  dans  les  tgiifcs  de  Chrift.  L'auteur  des  Commen- 
taires fur  Saint  Paul ,  qui  s'imprime  avecS.  Au.bioifci  &  quieftcitc  Amhr.ini. 
par  S.  Au2iiftin;fous  le  nom  de  S.  Hilaire,rciJoit  encore  lamcfmc  do-  ^"Z"  ^'  '*/'• 
CCI  me  au  quatrielmc  liccle  desja  avance,  oa  il  vivoit.    Car  il  écrit 
que  l'Evcfquene  peut, ni  nedoitexclurredelatablc  du  Sc-igncur  ceux, 
dont  lespcchcz  font  cachez,  quand  il  en  auroit  connoilTjnccen  foa 
particulier  ;  parce  que  le  Seigneur  ne  rejetta  pas  ludas,  bien  qu'il 

fccuft,  qu'il  cftoic  larron.    Et  l'auteur  des  Quclnons  fur  le  ^  ienx  àc  ^    „ 

y'  -r  n.  1  1    c    A         n.-        '     •         /ri     §^^^-^oi. 

le  nouveau  l  eltamcnt  parmy  les  œuvres  de  o.  Augnttin ,  écrit  ^uHi  la  j-  ^.^,^-  * 

mcfmc  choie,  t^utl  n'eji  pa^permis  derejetter  un  homme  ,  //7  n'a  etè  dé-  473.^.  c, 

couvert  ptibliijuement.    Vôtre  confcfTional,  qui  connoiftj  Azi  péchez 

les  plui  fccrets ,  &  qui  admet  a  la  table  du  Seigneur  ceux  qui  les  ont 

commis  ,  ou  les  en  retranche,  ne  regnoit  donc  pas  encore  en  l'Eglife 

au  temps  de  ces  Ecrivains. 

C'cft  auflll  un  àz%  plus  ordinaires  ufages  des  hommes  de  vôtre 

communion  de  fe  confcfTcr  a  un  Preftrc  dans  leurs  maladies  ,  &  fur 

tout  ,  quand  ils  approchent  de  la  mort  ;  &  ils  tiennent  pour  un 

giand   mai  heur    de  fo'^tir  du  mon  Je  fans  cela.     C'cft  pourquoy 

Innocent  III.  commanJc  aux  Mcdecins  ,  fous  peine  d'eftrc  exclus  ^^J^^jUr^ 

de  l'entrée  de  l'Eglife  , d'avertir  ■,  &  d'induite,  avant  toutes  chofes,  c.  12. 

les  malades  a  la  vifite  defqucls  ils  font  appeliez  ,«le  fonger  a  fe  con- 

fclfcr,  &  de  faire  venir  des  Preftres  pour  cet  effet.     le  voudrois 

bien,  Monfieur ,  que  vous  m'euflîez  fait  voir  dans  la  première  anti- 

quirc ,  quelque  ordon'iancc  fernblable  a  ccllc-U.   Il  eftoic  de  la  pictc 

&  d-  là  charité  àc%  Apôtres  ,  &  de  leurs  fucceûfeurs ,  d'y  pourvoir, 

auflî  bien  que  fit  ce  Prélat ,  s'ils  avoicnt  de  la  neccflitè  de  la  confcf- 

fion  unfcntimcm  fcrnblablc  au  ficn.    Ponce,  Diacre  de  Carthage, 

parle 
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Chapitre  parle  de  la  more  de  Cccilc,  Prcftre  de  la  mifmc  Eg'.ifc  ,  homme  juftc 
XXII.  &  de  louable  mémoire;  &  dit ,  qucfcntanc  approcher  fa  fin  >  il  re- 
commanda fa  femme  &  Tes  enfans  a  S.  Cyprien,  alors  Evcfqirj  &  qui 
Tont. invita  avoit  autrefois  ccc  fon  Catechumcne.  Eufebe  décrit  fortexadcmcnt 
^yf'-  les  dernières  heures  d'Hclcne  ,  mère  du  grand  Conftantin  >  &  dit 

, ,  ,  qu'ayant  fait  Ton  teftament  a  l'âge  de  80.  ans  >  fon  Fils  prefent ,  & 
confi  L  .  ii^y  tenant  les  mains  »  elle  acheua  tellement  fa  vie  >  qu'il  ne  fembloic 
f.  4î.  pasj  qu'elle  mouruft>  mais  qu'elle  changeafi;  pluftoft  une  vie  caduque  a 

uneetcrnelle.    Et  voire  Bréviaire mefmc  raconte,  que  Nicolas  Evef- 
"Erev.K^f»  «•  qQç  jî,c  Myrc  regardant  au  ciel  >  ik  ayant  veu  les  Anges  venant  au  dc- 
T-fi's  '         ^^*^*-  ^^  ^^y  *  ^^  ^^^  ^  ^''•^  ^^  pfcaumej  Seigneur  ^fay  mù  mone/perance 
en  îoy ,  &  qu'cftant  venu  jufqacs  a  l'endroit  qui  dit.  f'aymis  mon  arne 
hthun.  in     entre  tes  mains ^  il  paflTa  de  cette  vie  en  la  patrie  cclcfte.  Mais  S.  Atha- 
"o'ttahnton.    nafe  nous  reprcfcnte  beaucoup  plus  foigncufement  encore  toutes 
T.  t./».  /or.     |çj  parîicuîaritez  de  U  mort  d'Antoine  j  le  célèbre  Perc  des  Hcrmites 
5C-.      j.      &  des  moines;  lors  qu'il  raconte>  que  ce  faint  homme  en  eftantavcrty 
divinement  quelques  mois  avant  (ondeces,  vilita  les  moines  voiiîns 
de  fa  demeure ,  &  que  leur  ayant  donne  divcifes  inflrudionspour  la 
foy  &  pour  la  pureté  de  la  vie,  il  leur  dit  a  Dieu  pour  la  dernière  fois; 
qu'cftant  en  fuite  retourne  au  lieu  de  fa  retraitte  ,  il  tomba  quelque 
temps  aprei  en  langueur  »  &  qu'ayant  appelle  deux  moynes  ,  qui  le  fer- 
voicntj  il  les  exhorta  a  demeurer  fermes  en  la  pieté,  &  qu'il  leur  com- 
manda, encre  autres  chofes,  d'enterrer  fon  coips  en  fecret  fans  en  dé- 
couvrir le  lieu  a  perfonne  ;  de  peur  que  quelqu'un  des  Egyptiens  ne  le 
vouluft  emporter  ailleurs  ;  &  qu'ayant  dit  ces  chofcs,  ôf  quelques  au- 
tres encore,  il  mourut  joyeux  &  content.  D'où  vient,  que  ces  auteurs 
«e  nous  difent  rien  de  la  confeiîîon  fecrctte  deccs  perfonnes  Saintes, 
a  rarticic  de  leur  mort,  que  vos  Ecrivains  n'ont  jamais  accoutume 
d'oublier  en  des  rencontres  fembîables  .*'  Certainement,  ce  qu'ils  n'en 
parlent  point  nous  montre ,  que  ni  Gecile  ,  ni  Hélène ,  ni  Nicolas,  ni 
A-ntoinc  ,  ne  fe  confcfTerent  point  a  un  Prcftre  ,  dans  cette  extrémité 
de  leur  vie  ,  &  es  que  des  perfonnes  d'une  pictc  auflî  célèbre  que 
celles-là  n'ufcrent  point  de  cette  confcfllîon  a  leur  mort,  nous  fiu't 
voir  ce  me  fembîe  ,  fort  clairement,  qu'elle  n'eftoit  pas  encore  con- 
nue dans  l'Eglifc  de  leur  temps  ;  bien  que  Antoine  le  dernier  des 
quatre,  ne  foit  mort,  que  bien  avant  dans  le  quatricfmc  fieclejran 
de  nôtre  Seigneur  358 

le  remarque  auflî  dans  vos  auteurs ,  que  nous  décrivant  les  prrfecu- 
tiofis,  que  vosg.:'nsontfoutïertespoi}r  leur  religion,  dans  le  lapon  & 
dans  la  Chine ,  jamais  ils  n'oublient  de  nous  dire ,  que  dés  la  premiè- 
re nouvelle  qu'ils  en  apprenoient,  ils  couroitut  tous  a  la  confeflîons 
âvccque  plus  d'affiduitcôi  de  ferveur  ,  que  j?.mais ,  &  que  c'eftoient- 
iàlcs  principales  armes  ,  qu'ils  prcnr>tenr  «j.ur  ■>  préparer  au  com- 
bat. D'où  vicut ,  que  l'on  ne  rencontre  rien  de  icmblabi*  dans  aucure 

des. 
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des  premiers  Eciivains  du  Chriftianifmc?    TerciiUicn  dit  cngcncralj  Chap. 
qj'cn  de  pareils  rcm-'s  la foy  dcl'Eglifccft  plus  foigncufcôc  mieux  dif-  XXII. 
ciplinécqu'a  l'ordinairr;  qu'elle  cft  dans  les  jcurncs,  dans  lesftarions, 
dans  la  prière,  &  dans  l'humilité,  dans  le  foin  mutuel,  que  les  fidèles  y^^"'}'  "■'■ 
ont  les  uns  des  autres,  dans  la  dilcôtion,  laïaintcte,  &la  lobnete.  (,\  t.i^o.a.. 
C'étoyenc  leurs  préparatifs  a  cette  guerre  facrce.      De  la  confcflîon 
fcçrcte,  il  n'en  dit  rien  du  tout  ni  là,  ni  ailleurs.     S.  Luc  nous  décrie, 
dans  les  A6tcs,  les  premiers  combats,  qui  furent  livrez  a  l'Eglife,  afa 
naiiTance,  tant  par  les  luifj,  que  par  les  Paycns.  Depuis ,  elle  foûint 
dix  horribles  perfccutions,avant  que  de  jouir  du  calme  &  du  bon-hcur 
de  l'Empire  de  Conftantin.     Eufcbe  nous  en  décrit  i'hiftoirei  Mais  & 
S.  Luc,  &  Eufcbe,  nous  parlent  bien  At%  prières,  de*  ieufncs,  de  la  di- 
ledion,  de  lafcrveur&  des  exhortations  des  premiers  fidèles.  Ni  lun 
ni  l'autre  ne  nous  avertit  nulle  part,  que  c,z%  foldats  du  Seigneur  fc 
foycnt  confellez  aunpreftrc,  pour  mieux  aller  au  Martyre.    Nous  Tertull.  ad 
avons  une  exhortation. que Tcttullien  écrit  aux  Martyrs,  qui  atten-  ■^^^f^-'^-^- ^ 
doycnc  en  piifon  l'heure  de  leur  dernier  combat;  où  il  leur  cxpofe, 
avec  une  force  admirable,  tout  ce  qui  leur  étoit  nccefTaire  pour  en 
rempoiror  la  vidoire;  mais  fans  toucher  un  feuî  mot  de  la  confcdion, 
que  vos  Théologiens  cftimcnt  fi  necefifairc  en  ces  rencontres.     Cy-  ^yP^-^P-  ''i* 
prien  encourage  de  mefme  les  Confeïlcurs  qui  étoyent  dans  les  pri- '^"  ^  °'  '*■'■ 
fonsde  Carthagc,  &  qui  avoyent  RogatienPrcftrc  avec  eux,  c'eft-a 
dire,  une  belle  commodité  pour  {e  confcfiTer.    Mais  le  Saint.Martyr 
ne  leur  en  dit  rien,  non  plus  que  TertuUicn  aux  fiens.  Le  mefme  dans 
une  autre  épitre,  ccriie  fur  un  fujct  femblable  a  des  CoafcfTcurs  rclr-  i'''^'  '^'-  ^' 
gucz ,  &  confinez  pour  la  foy  dans  une  carrière  d'Afrique,  ne  leur  dit  '' 
rien  non- plus  de  cette  fecrctc  confeflîon  ;  bien  qu'il  yconfolenom- 
mémciiclcà  Pieftrcs,  qui  étoyent  de  ce  nombre  ,  fur  ce  qu'ils  cccyent 
privez  de  la  liber. è  de  célébrer  l'Euchariftie.  Q^i  ne  voit,  Monficur, 
que  s'il  euft  ère  de  vôtre  créance,  il  euft  pris  de  là  occafion  de  les  ex- 
horter a  s'employer  a  ouïe  les  confeflîons  des  fidclcs,avec  d'autant  plus 
d'afllîduicè,  qu'ils  ne  pouvoycnt  exercer  en  ces  lieux  là  les  aurres 
fondions  de  leur  charge  ?  Vos  gens ,  pour  confclTcr  ceux  de  leur  reli- 
gion, qui  croyenc  fcmblablcmcnt  confinez  &  retenus  en  des  carrières, 
ont  fait   quelquefois  de  grands  voyages;  comme  nous  le  racontent 
vos  hifloriens^  Combien  plus  S.  Cypricn  euft  il  prie  les  Preftrcs,  qui  ]^^'2'u-^o 
dans  ces  ujiférablcs  lieux  étoyent  \ci  compagnons  de  ceux  a  qui  il  p^/'uj^! 
écrit,  de  ne  leur  cftrc  pas  chiches  de  cette  confoUtion?  Ailleurs  enco- 
re;  étant  abfent  de  Carthage  ,  il  ordonne  a  fcs  Preftres  de  vifiter  di- 
ligemment, mais  un  a  un,  fans  autre  compagnie  que  d'un  Diacre,  les  Of  •  •''^  4  ^ 
Confcficurscnlaprifon;  Il  dit  bien  que  c'eft  â(ii\  d'ofnr,  r'eft-a-dire,  '°- 
afin  d'y  faire  l'Euchaciftic  pour  eux  ;  mais  d'ouïr  la  confciTion  de  leurs 
pcch.zcnfcctet,  il  n'en  die  rien  ni  là,  ni  ailleurs. 

Mais,  vos  auteurs  portent  leur  confclTion  encore  plus  loin.     Ils 

Y  nous 


lyo         Nouveauté  des  Traditions  Romaines ,  Part.  I. 
Chap.         nous  rcprcfcntcnt  leurs  Martyrs  fc  confcflanc  dans  l'adtc  mcfmc  du 
XX  H.       Martyre,  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  le  moyen.     Ainfi  entre  ces  vingt 

{ix,  qui  condannez  a  la  mort,  parles  Magiftrats  du  lapon  ctoycnt  em- 
TYobmelut.  menez  aNangaza  qui,  pour  la  foufFiir,  &  où  peu  de  jours  après  ils  la 
du  lapon  de  fouffrircnt  en  effet,  un  Cordelier,  nomme  Martin^ccrivant  decesder- 
l'ani$9$'^-  nicrs  liens  a  vôtre-Vice  Provincial,  Nofis  n'avons  (dk-iU)  nul  autre 

*  °'  f'    '*       defir  humain,  ejut  de  nous  confejfer^  ç^  de  communier  y  avant  cjue  de  mou-. 
■Wh'ià  c.  I?.  '"^'''    ^"  effet,  Paul  Icfuite  f  de  la  mcfme  bande,  avec  deux  autres  du 
J  y  |.  mcfrae  ordre,  en  ayant  obtenu  congé  de  celuy  qui  les  conduifoit ,  fi- 
rent une  confcflîon  générale  a  un  de  vos  Pères,  &  de  là  allèrent  a  la 

*  T«|«««.  croix,  où  ils  furent  martyrifez.  Trigaut  "^  rapporte ,  qu'un  religieux 
àti  Martyrs  <jc  vôtre  ordre  ,  &  un  de  celuy  de  S.  Auguftin,  étant  auflî  condannez 
d»iap.L-r^  ala  mort  pour  leur  religion,  fe  confeffcrent  deux  fois  l'un  l'autre  en 
e.  6.  p-  .0  .  j^  pj-iCon  .  ^  qu'au  lieu  mefme  du  fupplice,  ils  en  firent  encore  autant^ 

ôc  qu'en  fuite ,  tenant  un  crucifix  en  main,  &  difant,  lefu  Maria  ,  ils 
ç  eurent  la  teftc  tranchée.    Solier  raconte  pareillement,  que  Charles 
'  Spinola  ,  de  vôtre  ordre,  desjâ  attaché  au  poteau ,  où  il  fut  brûlé  tout 
vif,y  entendit  la  confcflîon  d'une  Dame  laponoife  nommée  Luce,au(1î 
nraixyxe  s'ctant  rencontré  qu'elle  étoit  liée  prés  de  luy  a  un  poteau,  &c 
qu'il  luy.  donna  rabfolution.  Il  rapporte  CHCorc  ailleurs,  que  comme 
on  mcnoit  au  fupplice  PietrePaul  Navarre  léfuïte,  &  un  autre  homme 
nomnjé  Clément,  en  allant,  le  léfuïte  entendit  la  confeflîon  de  Ton 
compagnon  un  moment  avant  que  d'cftrc  exécutez;  Et  il  faut  remar- 
qucr,que  le  Icfuïre  méme,ayant  eu  un  peu  auparavant  la  commodité  de 
fih-J.c.ii.  parlera  un  Père  defon  ordre,  nommé  Zola,  n'avoit  pas  manqué  de  fc 
/>,  74î.7fc^-  confcffer,  dans  les  liens,  &eftant  dcsjacondanné  a  la  mort.  Fcuille- 
7^7-  tez  tant  qu'il  vous  plaira,  Monficur,  les  vrais  acSfccs  de  tous  les  pre- 

miers Martyrs,  depuis  S.  Eftfcnnc,  jufques  a  la  perfécution  de  Dioclc- 
tien  inclufivcmentjjc  vous  défie  de  m'en  produire  un  fcul  exemple  fcm- 
Pajf.cypr.é'  blable;  Et  ne  me  dites  point,  qu'ils  n'avoyent  pas  la  commodité  de  fc 
rnnt.mi'-^  confcffer,  cômcreurcnt  vos  gens.  Ils  l'avoieîit  autant,ou  plus  que  vos 
^yr-  Martyrs.  Comme  S.  Cypricn.par  exemple,  qui  la  nuit  avant  fonmar- 

tyrejeut  Ces  amis  avec  luy,par  l'humanité  defon  garde, &  fur  le  lieu  mê- 
me de  fon  martyre,  où  un  de  fcs  Preftres,  nommé  Iulicn,  raflîfta,&  le 
fcrvit ,  jufqu'au  dernier  moment.    L'hiftoire  dit  bien ,  que  ce  Iulicn 
îuy  lia  les  pans  de  fa  robe  ,  mais  elle  ne  dit  point ,  qu'il  ayt  receu  fa 
„    cosifcflîon.    Fru6fcuofu$,  Evefque  d'Efpagncquiy  fouffrit,  peuaprcs 
aiiidBaroii.  Ic  martyre  de  S.  Cyprien,  durant  les  fix  jours,  qu'il  paffa  danslaprifon 
a.  D.  ttft.     avant  fon  dernier  combat, y  reçeut  les  vifites&  les  rafraifchiflcmcns 
§  60.  des  fidelej,  avec  tant  de  liberté,  qu'il  y  donna  mçfmc  le  faint  battef- 

mc  a  un  Catéchumène  nommé  Rogatien.  Mais  fcs  A6tes  ne  difent 
point,  ni  qu'il  s'y  foit  confciTé  a  quelque  Preftre,  ni  qu'il  y  ayt  ouï  la 
confcflîon  de  deux  de  fcs  Diacres ,  qui  furent  brûlez  vifs  avecque  luy. 
Il  hiy  écoic  auflî  facile  de  les  ouïr,  de  de  les  abfoudcc  dans  le  feu,  qu'a 

vôtre 
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vôrrc  Spinolad'y  rendre  le  mcfmc  office  a  Madame  Lucc;  Er  vous  Chap* 
ne  nierez  pas ,  que  la  chofc  ne  faft  digne  d'eftrc  noife  dans  l'hiftoirc.  XXII. 
qu'un  Evcfquc  cuft  adminiftcc  un  facrcmcnr,  dans  le  feu  aicrmc  de  fon 
martyre.  Ncantmoins,  lesAdes  de  Fruâjuofus  n'en  difcnc  rien  j  ni 
les  autres  livres  de  cette  première  antiquité  ne  nous  rapportent  nulle 
part,  des  Martyrs  des  trois  premiers  ficcics,rien  dcfcmblabîc  a  ce  que 
vos  adcs  &  vos  hiftoircs  nous  racontent  de  la  confcflîon  des  vôtser. 
D'où  vient  une  différence  fi  notable  entre  vous  &  eux?  Vous  m'ex- 
cufcrcz  bien.  Monficur,  fi  je  n'en  puis  voir  ni  imaginer  aucune  autre 
raifon,  finon  que  vous  tenez  cette  confeffion  auriculaire  pour  un  fa- 
crcmcnt  ncceflaire  au  Chrétien;  au  lieu  que  ces  bons  anciens  ne  la 
connoifToycnt  non  plus  que  nous.  D'où  vient  que  les  A6tes  de  leurs 
Martyrs,  différent  bien  des  vôtres  ,  a  la  vérité  j  &  en  ceci ,  &cncc 
que  les  vôcres  ont  des  crucifix  en  la  main  >  &  le  nom  de  Marie  en  la 
bouche  5  mais  ils  fe  trcuvent  tout  a  faitfcmblables  auxades  des  nô- 
tres en  CCS  points.  On  ne  treuve  dansles  fouffrances  ni  des  anciens, ni 
des  nôtres,  ni  des  images  de  crucifix,  ni  des  Chapelets,  ni  des  Agnus- 
Dci,  ni  l'invocation  de  la  Vierge,  ni  la  confeffion  auriculaire.  Tout 
cela  ne  fc  voie,  que  chez- vous.  Dieu  foit  bénit,  que  quoy  que  vous 
puifficz  dire  ,  nous  avons  pourtant  Phonneur  de  rcffcmblcr  aux  an- 
ciens, eu  ce  point,  où  vous  leurparoifTezfi  dilTcmblables. 

Enfin,  je  vois  dans  vos  livres,  que  les  miniftres  de  vôtre  religion 
cnfeignent,  recommandent,  &  adminiftrent  continuellement  avec 
grand  loin  cette  confeffion  facramcntcUc  (comme  vous  l'appeliez) 
que  vos  peuples  la  pratiquent  tout  de  mefmc  avec  zclc,  de  tous  âgcJ, 
de  tous  fcxes  &  de  toutes  conditions,  vieux  &  jeunes,  hommes  ÔC 
femmes,  clercs  &  laïcs.  Princes  &  particuliers,  fur  tout,  aux  feftes  de 
Pafqueysdc  Noël, de  labien-heureufe  Vievgccn  Carcfmc,  les  vendre- 
dis &  les  famedis,  que  dans  les  loiianges ,  dont  vous  couronnez  la 
pieté  de  vos  morts,  vous  n'oubliez  prefquc  jamais  la  confeffion  5  re- 
marquant ou  leur  diligence  a  l'ouïr,  fi  ce  font  des  preftres,  ou  leur 
dévotion  a  la  faire,  fi  ce  font  des  laïques,  &  que  mefme  dans  les  mira- 
cles que  vous  racontez,  «&  dont  vous  vous  glorifiez,  il  y  en  a  bon 
nombre,  donc  cette  confeffion  a  été  ou  l'occafion,  ou  la  caufe.  l'ay 
recherche  des  lieux  fembl.ibles  dans  les  livres  de  la  première  antiqui- 
té, &ycnaytreuvé  quantité,  où  nous  font  reprcfentez ,  foit  les. 
aâ:es  de  leur  miniftres,  foit  les  devoirs  de  leurs  laïques;  &  les  dévo- 
tions des  uns  &  des  autres  au  jour  de  Pafqucs;  &  les  cloges,qu'ils  font 
affcz  fouvcnt  des  pcrfonncs  loiiables  de  leur  temps ,  &  les  miraclrs> 
qui  fe  faifoyent  encore  parmi  les  Chrétiens  durant  ces  trois  premiers 
ficelés  de  l'Eglife  ;  mais  je  n'y  ay  peu  trouver,  dans  aucun  de  ces 
iirux  là,  cette  confeffion  fecrerte;  qui  s'y  rencontre  couftamment  par 
tout  chez  vous.  Faites-en  l'efTay,  Monfieur;  j'ofe  m'affcurer  que  vous 
l'y  découvrirez,  auffi  peu  que  œoy.    Qu'en  pouvons-nous  conclurrc 

Y.  2-  autre. 
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Chap.         aiuf c  chofc  ,  finon  ,  que  cctcc  confcfllon  icur  ctoic  inconnue ,    crant 
XXII.      tout. a-fait  incroyable,  s'ils l'cufTcnc connue  ai  praciqixc,  qu'ils  n'en 
culfcnt  parle  en  aucune  des  occafions,  où  vous,  qui  la  connoiiîez  ,   & 
la  pratiquez  ,  avez  eu  tant  de  foin  de  la  celcbret  i 

le  n'ajoûtcray  plus  qu'une  obfervation,  qui  coiifijmcauflî,cemc 
femblc,  iarncfme  veriiè  a^Tcz  clairement.  Ccft  qac  de  tant  de  Com- 
munions difFcrentes,  qui  font  profclfiou  du  Chriftianifme,  il  n'y  a 
prefquc,  que  la  vôtre  feule,  où  cette  confciTion  du  Pape  Innocent  III. 
foit  tenue  &  pratiquée.  Les  Eglifcsdcs  Ncftoricns  font  fort  ancien- 
ne*,  s'ctant  feparécs  d'avec  les  Orthodoxes,  èiZî,  Tan  431.  &  laconr 
feflion  auriculaire  n'a  jamais  ctè  mi(c  entre  les  caufcs  deieur  fchi- 
fme;  d'où  s'enluit ,  que  fi  elle  euft  vctiublrraent  eu  lieu  entre  les 
créances  &  les  ufages  des  Catholiques,  les  Neftoricns  rculTcHt  rc- 
^.hr.  mfonitmi.  Or  la  vcritè  cft ,  qu'ils  ne  la  eonnoilTcnc  points  comme  Guil- 
V-rLrs  ,    ^^""^'^  "^^  Rubruquis  i'écrivoit  il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans ,  téraoi- 
f.  103.         g";'^"^  cxprcflcment ,  que  1  un  de  leurs  Preftres  luy  dit ,  cjti  elle  n  étoit 
Bit  Lirric.    poînt  m  îifage  parmy-  eux.  Et  vos  Percs  =^  nous  ont  appri^^ ,  dans  leurs 
L.  i.ch.  u.  relations,  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas,  qu'ils  trcuvcceut  dans  les 
'^llmedd    ^"^-^  O^'^*"^'",  &  qui  font  Ncftoricns,  commumoyent ,  fans  fe  con~ 
am.   d'Eth.M^''^  aucunement.    Ils  nous  difent  la  mefmc  chofc  de  l'Eglife  tres-an- 
del'an  162.6.  cienne  des  Ethiopiens,  ou  Abyflins,  t^ue  la  confeffïon  tiétoit  en  nul  ufage 
f.  ^e.         parmy-eux,  allegant  ^ue  cétoit  une  cérémonie  non  neceJJaire'^-^ScsoiïC 
n^Ah^n   ^^'^^^'^'^°^^^^°'^ig"ot  Soucient  que  cela  cft  vray,  &  en  rapporte. 

i!f.28^     ^^''°P°^"^^"^^'S"''^S"^-'^'^^'^^'^^P^'^^°"""  tant  de  vôtre  focictè, 
que  d'autres.     Ces  Chrétiens  fuivent  le  fchifmc  d'Eutyches,    &  de 
Diofcorus,  arrive  en  fuite  de  l'an  4f  i.  U  font,  au  refte,  très-grands  zé- 
lateurs des  traditions  de  leurs  Père?.    D'où  il  cft  aifè  4e  juger,  que 
celle  de  la  confcfllon  auriculaire  n'éroit  pas  encore  en  l'Eglife  Chré- 
tienne orthodoxe,  lors  que  Diofcorus  s'en  feparaj  parce  que  fi  elle 
yeuft  dcsjactc,  luy  &  fespartifaBs  l'auroyent  retenue,  &  les  Ethio- 
piens ,  félon  leur  génie,  y  feroyent  demeurez  attachez  entre  tous  les 
autres.     Tous  les  lacobircs  d'Orient  (qui  fuivent  aufli  l'erreur  d'Eu- 
A.  Cafir.      tychcs;  ne  connoilTcnt  point  vôtre  confcflîon,  non  plus  que  les  Abyf- 
-^erZ^'con-    ^"^  '  ^^'  "pport  d'Alfonfc  de  Caftro  )  Ccft  leur  erreur,  (dit  il,)  <^ue 
fejfio.      '      ^'^^^^  c onfefi  t on  fe crête  nefi  point  necejjaire ,  mais  e^utl  fuffit  de  fe  confef- 
fer  a  Dieufeul.    Les  Eglifcsdcs  Arméniens,  qui  fcmblent  cftreenco- 
Ant.  Gouv.  re  plus  anciennes,  que  celles,  que  je  viens  de  nommer  ne  fa  vent  que 
L.i.  y'^^'  c'cft  de  vô:rc  confcflîon non- plus,  que  les  autres^  comme  le  témoigne 
^ch^Tôbaf.     ^""-^^"^  ^f  GouVea,  qui  avoir  eu  grande  communication  avec  les  Ar- 
,     ,  mcnicns  d'Ifpahan;  A  quoy  fe  rapporte  ce  que  dit  vôtre  Orîandin, 

Hifi.  Soc.  L.  ^^''''^"  certain  Evcfque  Arménien  prefchoir  publiquement  dans  les 
lé.  j.  80.      Indes  Orientales,  que  la  confcflGion  des  péchez  eft  inutile  &  fupeiflue, 
^  qu'il  ôtoic  aulîî  le  culte  des  images.  Et  encore  que  les  Grecs  &  les 
Mofcoviccs,  a  ce  que  l'on  dit,  aycnc  quclc^uc  ufagc  de  U  confcfllon, 
.  :  ~  qu'ils 
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qu'ils  onc  imitcc  de  Iciui.  Moines  j  ncantmoins,  il  paroift  par  les  Chap. 
chofcs,   qu'en  dit  Arcudius,  qui  en  avoir  une  parfaite  connoifTance,  XXI  IL 
qu'ils  n'en  tiennent  pas  la  ncccfîîtè,  comme  vous  faites.    Car  cet  au- 
teur fe  plaint,  que  les  Evcfqucs  &  les  Preftres  tant  des  Grecs ,  que  des  Arcuà.  de 
Mofcovitcs,  qui  font  tous  de  la  religion  dei  Grecs  ,   ne  font  prefquc  '^^^''-  ^l^-^. 
jamais  la  confclTion  de  leurs  péchez  a  un  Preftre.  Qui  croira  que  ces 
Chie'ticns  enufafTcnt  ainfi,  s'ils  tcnoycnt,  comme  vous  faites,  que 
Ton  n'a  point  la  rcmiflîon  de  Tes  péchez  fans  les  avoir  confeiTcz  a  un 
des  minirtrcs  de  rEg'ifc?   Ainfi  de  tous  les  Chrétiens  vous  eftes  les 
feuls,  en  la  communion  defquelsparoiiTc  cet  ufage  &  cette  ncccfîîtè 
delà  confc(îîon.     A  qui  perfuaderez-vous,  que  ces  autres  fi  diftcrens 
en  habitation,  en  climat,  en  langue,  &  en  créance,  &  au  rcfte,  fort  at- 
tachez aux  Traditions  des  anciens,  au (Ti  bien  que  vous,  iç.  fufTent 
tous  ainfi  accordez  a  1^  rejerter,  fi  c'étoit,  comme  vous  le  prétendez, 
une  tradition  des  Apôcrcs,  rcccLë&  pratiquée  dans  l'Eglife  des  cinq 
premiers  fiéclcs  ?  Mais ,  a  regarder  la  chofe  fans  paflion ,  la  caufc  de 
cette  diff-r-rncc  encr'cix  &  vous,  en  ce  point,  eft  manifcftc  j  C'eft 
qu'Innocent  lil.   l'un  de  vos  Papes,  dont  vous  fuivez  aveuglement 
toutes  les  définirions,  comme  autant  d'oracles,  a  eu  la  hardieflc  d'é- 
tablir cette  confcfllon  auriculaire ,    fans  autorité  ni  de  l'Ecriture 
faintc,  ni  mcfme  de  la  Tradition  Eccléfiaftique  des  anciens; au  lieu 
queparmy  \<:%  autres,  pas  un  de  leurs  Prélats,  qui  y  ont  incompara-* 
blement  moins  de  puiiïàncc,  que  vous  n'en  donnez  aux  Papes,  n'a  rien 
ofé  y  encrcprcndre  de  fe:mblable. 

Mais  c'eft  alTez  fur  le  point  de  vôtre  Confciîîon. 


Chapitre     XXIII. 


{article  VIU.  du  culte  religieux  des  Imaaes  ;  fur  lequel  font 
hrièviment  repre [entées  les  neuf  preuves  par  lefquelles  D  ail  le  a 
jnftifie  dans  [on  traite  des  Images ,  que  ce  culte  nétoit  point  en 
ufage  durant  les  quatre  premiers  fiécle s  de  l'Eglife  s  a  vecque  la  ré- 
futation du  reproche^  queMonfeur  Adam  luy  a  fait  d' avoir  chan- 
ge  de  fe  miment  ^  é"  d'avoir  accord):  en  ce  livre- la  que  le  s  images 
étoyent  déslors  honorées  dans  les  temples  des  Chrétiens, 

VENONS  a  l'article  fuivant,  quieft  du  culte  religieux  Aa  image». 
Vous  n'en  avez  produit  aucun  témoignage  de  l'antiquicc;  Vous 
avez  fculemcnr  allégué  pour  l'adoration  des  figures  de  la  Cioix.  Ter- 
tullienSc  Lactance  ;  Mais  j'ay  montre  ci-devant,  avec  quelle  foy  & 
quelle  pudeur  vous  l'avez  fait.  Vous  prétendez,  fur  ce  fujet,  que  j'ay 
change  de  langage,  &  qu'autrefois  j'en  parlois  autrement ,  que  je  ne 

Y  5  fais 
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Chap.  fais  aujoLud'huy.  Vous  dites*  ^«^  dans  le  Trait ecjue  ')  ay  donné  au  fu- 
X  X 1 1 1.  hllcfuY  lesJrnageSi  ]  avoue,  t^nau,  ternes  des  quatre  premiers  Jîecles  les 
jidam  Eglifès  étoyent  ornées  des  images  des  Saints,  ^i^u.'cn  les  honoroit.  Sans 

Refi.  i.cj.  doute,  vous  cfoycz,  Monficur,  que  l'âge  n'a  pas  feulement  afFoibly 
*  Refl.i.c.^,  ^^^  raifonncmcntj comme  vous  mêle  icprochci quelque  part*, mais 
p  274.  qu'il  a  auflî  entièrement  ruine  ma  mémoire  ;  puis  que  vous  ofez  bien 
nie  dirca  moy-mefmc,  qucj'ay  écrit  ces  chofcs  dans  un  livre,  où  j'ay 
prouve  tout  le  contraire.  En  quel  endroit  de  ce  Traite  ay-je  écrit  ce 
que  vous  m'imputez?  Vous  ne  le  marquez  pas  ;  &  vous  faites  bien. 
Or  en  effet,  je  n'ay  jamais  rien  écrit  de  fcnîblable.  Vous  avcz.voulu 
me  faire  ce  prefcnt  de  vôtre  libéralité  ;  comme  vous  en  faites  fouvcnt 
ad'autrcs,a  qui  vous  donnez  des  penfées  &  des  paroles,  a  quoy  ils  ne 
fongcfcnt  jamais-Mais  ç'eft  peu  de  dire,  que  je  n'ay  point  avoiic 
(dans ce  Traite- là ,  que  les  Eglifes  étoyent  ornées  des  images  des  Saints, 
au  temps  des  ejuatre  premiers  fiecles,^  t^u  on  leshonoroit  ;  Non  feu- 
lement je  ne  l'ay  point  ditj  Mais  j'ay  dit  formellement  ic  contraire,  & 
ne  l'ay  pas  dit  feulement,-  le  l'ay  prouve  &  juftifîè,  par  des  autorités 
&  des  raifons,que  vous  deviez  rcftirerjfi  vous  aviez  envie  d'en  parler. 
Mais  vous  avez  juge,  fans  doute,  qu'ilcft  plus  difficile  dclcsrcCoudrc, 
qucdc  m'impofer  hardiment  d'avoir  avoiiè  ce  que  j'ay  nie. 
j>ammon  Dans  Ce  Traite,  le  dcITcin  du  premier  livre  eft  de  montrer,  comme 

-v^î?  l\  ^^  poïtc  cxprefTe'mcnt  le  titre  du  chapitre  fécond,  ijue  les  Verts  des 
cb.  i..  (jHatre  premiers  Jiecles  n'ont  point  venerè  les  images  de  Dieu  (fr  des 

Saints.  Et  je  le  montre  au  long,  &  par  raifons,  &  par  témoignages.  La 
première  raifon  eft  tiiée  de  ce  que  ces  Pères  reprochent  fouvent  aux 
images  des  Paycns  des  chofcs,  qui  font  communes  a  celles  de  Dieu 
ôc  des  Saints,  que  vous  avez  aujourd'huy;  comme  ce  qu'elles  étoyent 
de  bois,  de  pierre,  de  cuivre,  &c.  ce  qu'elles  étoyent  fujettcs  aux  in- 
liîd  c  1.       ^^^'^^  '^'^^  animaux  ;  ce  qu'elles  étoyent  infcnfibles  ;  objections  qu'ils 
n'eulfent  eu  garde  de  faire,  s'ils  en  eufTent  venerc  de  femblables  aux 
vâires.    La  féconde  raifon  eft  prife  de  la  plainte  que  les  Payens  fai- 
Orig^.contr.  foycnt  des  Chrétiens,  qu'ils  n'avoyent  point  d'images  j  comme  nous 
Ceif.  p.  400.  le  témoigne  Origene  j  Celfus  dit,  ^ue  nous  avons  en  horreur  de  dédier, 
ou  confacrer  des  autels-,  des  figures,  ou  des  effigies  (àyaXix^'^)  &  des 
Minut.  m      temples.    Cécile  dans  Minutius  ;  Pourquoy  n'ont-ils  point  de  temples 
nt  d autels}  m  de  reprejentatîons  connues  ?     Plainte  ridicule,  h  les 
Chrétiens  de  ces  premiers  lîecles  eulTcnt  eu  des  images  femblables 
aux  vôtre£3&  nous  ne  iifons  point  dans  vos  hiftoires  du  lapon  &:  de  la 
ibkt.  c.  4.      Chine,  que  les  Paycns  de  ces  païs-là  vous  ayent  jamais  fait  de  fembla- 
bles reproches.  La  troifiefme  raifon  eft,  que  les  luifs  quifeplaignent 
fîfort  aujourd'huy  des  honneurs,  que  vous  rendez  aux  images,  n'ont 
jamais  rien  objcdtèdefemblable  aux  Chrétiens  de  ces  premiers  fic- 
ihtd.  c.  y.     cles  ;  comme  il  paroift  par  les  difpntes  de  luftin  contre  Tryphon ,  & 
de  Tcrtullicn  contre  les  luifs  en  gcncral.  La  quatricfmc  raifon  eft 

usées, 
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tircc>  de  ce  que  ces  plus  anciens  Pcrcs  ne  touchent  nulle  part  dans  Chap. 
leurs  écrits,  comme  vous  faites  dans  les  vôtres  ,  les  difficultcz,  qui  XX H  ï. 
naiflcnt  du  culte  des  images,  ni  ne  fe  mettent  en  peine  de  l'accorder 
avec  les  lieux  de  l'Ecriture,  qui  le  défendent;  ni  ne  connoiffent  ces 
différentes  efpccesdu  culte  religieux,  l'un  de  Latrie,  l'autre  de  dulie, 
l'un  abfolu ,  &  l'autre  relatif,  que  cet  ufagc  a  produites  parmy  vous.  ibid.c.  f. 
La  cinquicfmc  raifon  cft  prifc  de  ce  que  d'entre  ces  anciens  Pères 
Tcrtullien,  Clément,  &  Oiigene  tiennent,  que  l'art  de  la  peinture  & 
de  la  fculpturc,  &  les  autres  femblables  ne  font   pas  permis  aux 
Chrétiens,  non  plus  qu'ils  ne  l'ctoycnt  pas  aux  luifs  ;  de  ce  que  d'au- 
tres, comme  Chryfoftome,  difcnt,  que  cesinduftries  ne  méritent  pas 
d'eftre  appcUées  des  arts  y  ce  qu'ils  n'eulTcnt  eu  garde  de  croire ,  s'ils  ihii,  c  7. 
en culTent  venerc les  ouvrages,  comme  vous  faites  aujourd'huy.  La 
fîxicfmc  raifon  eft,  que  ces  mcfracs  Pères  ont  enrôllè  les  images  qu*a- 
voyent  les  hérétiques  ,  &  les  honneurs  qu'ils  leur  rcndoyent,  entre  Ihid.c.  J. 
leurs  abus  6c  leurs  erreurs.  La  fcpticfme  raifon  eft  prife  de  ce  que 
ces  mcfmes  anciens  ne  font  nulle  mention  d'images  ou  d'cfïïgics  fa- 
crécs  ,  quand  ils  nous  décrivent  leurs  Eglifes,  Se  lesornemens,  qui 
y  ctoyent  ;  ni  quand  ils  nous  rcprefentcnt  les  ravages,  qu'y  ont  faits 
quelquefois  les  hérétiques,  oulcsPayens;  occafions,  où  vos  auteurs  Làmtfme 
ne  manquent  jamais  d'en  parler.     La  huitiefmc  raifon  cft  tirée  de  ce  h  ï*-**» 
queS.Auguftin  témoigne,  que  de  fon  temps  l'on  ne  favoit  point  au 
vray  quel  avoir  été  le  vifage  de  nôtre  Seigneur  lefus,  ni  celuy  de  fa 
mcrc;  ce  qui  n'auroit  pas  écè  ignore,  fi  les  premiers  Chrétiens  &  leurs 
proches  fucceftcurs  en  enflent  fâir,confcrvc  ,  &  honoré  les  portraits 
au  vif,  comme  vous  le  prétendez.    Enfin,  j'ajoute,  que  l'ufage  des 
Arméniens,  qui  demeurent  feparez  d'avecque  l'Egliie,  depuis  l'an  LÀmefms 
431.  àc  qui  n'ont  reconnu  ni  pratique  la  vénération  des  images  depuis  P-  *  ^^• 
ce  tcmps-là,  montre  clairement,  que  lors  qu'ils  fe  féparcrent,  le  culte 
des  images  n'éroit  pas  encore  étably  entre  les  Chrétiens  par  aucune 
loy  générale.     Apres  ces  raifons,  j'ay  allègue  quelques  témoignages 
exprès  de  ces  mcfmes  Pères  des  quatre  premiers  fiécles  j  comme  celuy 
d'Oiigene,  du  troificfme,  qui  dit  parlant  des  Chrétiens;  Nous  avons  ii,^  ■[,.%.  d 
êtè  cette  manière  d honorer  la  Divinité  avec  des  fîatu'és  y  ou  des  effigies \  i. 
&  deux  ou  trois  lignes  après;  Nous  avons  admiré  lejus^  e^ui  a  dé- 
tourne nos  entendemens  de  toutes  les  chofesfenfiblesy  comme  defu]etSi  ^ui  zj'h  """"' 
non  ■  feulement  fe  peuvent  corrompre,  mais  ^ui  fe  corrompront  auffl  ^^  p  ne 
ejfety^  ejni  nous  a  élevel^a  une  autre  forte  de  fer  vice  ,  nous  apprenant  a 
honorer  ç^  fervir  le  grand  Dieu  fouverain  avec  une  bonne  ^  droite  vie^ 
(JT  avecofue  les  prières ,  ejue  nous  lu)  addrejfons^  comme  a  celuy  cjui  e/l  le 
médiateur  entre  le  Père  non  engendra  >  C^  toutes  les  chofes  créées.  le 
rapporte  en  fuite  le  décret  du  Concile  d'Elibéri,  aflcmbiccn  Efpagne  J^*f'^^^ 
au  commenccm:nt  du  quatriefme  Cicclcy  II  nous  afemblè  bon,  ejuil  ne  ^  ^' 
doit  point  y  avoir  de  feimurcs  dans  les  Egltfes  >  de  peur  que  ce  ijui  eji 

fervy 
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Chap.  r^^vi  OH  adore  >  ne  foit  peint  aux  parois.  Que  fauroic-on  dire  de  plus 
X  XI 1 1.  coiucaire  au  décret  de  vôtre  Concile  de  Trente,  qui  dit,  ^«^  ceft  prin- 
ccnc  de  cipiiîement  dans  les  temples  ^  <^h  il  faut  avoir  (jr  retenir  les  images  d?^ 
Tr.nî.  S^f  Chnjî,  (fr  de  la  Vierge,  Mère  de  Dieuy  (jr  des  Saints }  Le  troificrmc 
Invoc  témoignage  que  \  ay  produit  en  luice  ,  7  cli  d  Eulcbc  ,  mort  l  an  de 

t  L.z.des     nôiire  Seigneur  540.  qui  rcfiife  a  Confiance  ,  fœar  du  grand  Con- 
im.%^.c.  3.    ftaïKin,  le  portrait  de  lefus  Chrift,  qu'elle  luy  dcmandoit  j  allègent, 
qu'il  n'cft  pas  poflîblc  de  poitraireni  faDivinic,  ni  fa  nature  hu- 
maine.  Le  quatricfme  témoignage  eft  de  S.  EoiphaneEvcfqucde  Sa- 
lamis en  Chiprc,  qui  vefquit  jufqu'a  la  fin  du  quarricfmc  ficclc.     Ce 
Lhmefmi      Prc'at  raconte  dans  une  cpitrc  qu'il  écrit  a  Ican  Evefquc  de  Icru- 
f-  A-  faîèm,  qu'ayant  veu  dansl'Eglife  d'un  bourg,  nomme  Anablatc,  cnla^ 

*  Le,»,  ej       Palcflinc  ,  un  voile  pendant  fur  la  potte  ,  avec  une  image  qui  y  èroit 

Tom^  des     pcfncc  ,  comme  de  Chtift  ou  de  quelque  Saint ,  il  déchira  le  voile; 

cciivyes         ne  pouvant  fouflfiir,  ^ue  contre  l'autorité  de  l'Ecriture  l'image  dun 

aEt'iph.ér    homme  fuji  penÀnë  dans  une  EgUfe.    Apres  cela»  quel   nom  mérite 

dans  /et.       yôrio  hardiefTc,  Monfieur,  de  dire,  &  d'écrire,  comme  vous  avez  fJt» 
Terne  des  .,  ,      -  i*  i  v         >  j  •        r  > 

œ'ivres  de     S^^  )  ^V  ^"^^ue ,  dans  cc  livre- u,  ^«  au  temps  des  quatre  premiers  nc- 

S.  lerome.      clcs ,  les  Egliles  étoycjit  ornées  des  images  des  Saints,  qui  y  éroyent 

honoiccs  ?  Et  il  ne  fert  de  rien  pour  colorçr  ce  faux  reproche,  d'allé- 

*  Adam.  p.  gucr  "^  ce  que  j'ay  dit  dans  le  livre  fuivant  du  raefmc  Traittè,  que  Pau- 
*^9'  lin,  qui  fut  fait  Evefque  de  Noie  l'an  395.  enrichit  de  diverfespein- 

tures  les  chappellesy  <^  les  oratoires  de  S.  Félix,  comme  il  le  raconte  Iny» 
tr.t!:e  des       mefme.  Car  n'eft  ce  pas  une  indu6tion  ridicule  d'inférer  dc-là»  que 
lmag.L.\.c.  j'avoue,  que  les  Eglifcsétoycnt  ornées  d'images,  au  temps  des  quatre 
4•/'■Jî•43-^  premiers iiéclcs  ?  Paulin  a-t-il  cnrichy  d'images  les  portiques  &  les 
chappelles  de  S.  Félix,  des  le  premier,  fécond,  &  troillcfmc  fiéclcî 
Ihi4.p.ii6.    ivj'ay.jç  p^5  rcprcfentè,  dans  le  lieu,  où  j'en  parle,  que  Paulin  témoi- 
gne cxprcfTémcnt,  que  mefmc  dans  ces  dernières  années  du  quatricf- 
rare  more,     mclîécle,  qu'il  fit  peindre  les  portiques  de  S.  Félix,  la  coucumed'or- 
ncr  ainfilcsEglifeîeVo/Vnrrf  î  &  qu'afindc  fariifaire  ceux,  qui  trcu- 
veroyent  cette  a6tion  étrange,  il  en  ailégue  quelques  raifons?  ce  qui 
faa'inapfid  mâtqijc  îa  nouveautc  de  cet  ufage  ?  Car  ou  cft  ccluy,  qui  rempliiTanc 
Dang^ii  Biù.  aujourd'huy  de  peintures  use  Eglife,  qu'il  L-roit  bâtir  en  vôtre  com- 
\p^'ïs6.  ™^"io"  ^c  mcttroic  en  peine  d'cxcufcr  cette  ficnnc  refolution  î    II 
n'eft  pas  bcfoin  d'excufer  les  chofes  ordinaires,  &  paflces  en  Loy,par 
une  longue  accoûiumance.    Cela  ne  fc  fait,  que  pour  celles  qui  font 
nouvelles  &  contre  la  coutume.  Tant  s'en  faut  donc,  que  le  fait  de 
Paulin  induife  qu'il  y  euft  des  peintures  d£!»ni  \cs  Eglifcs  des  trois  pre- 
miers (îcclcs;  que  tout  au  contraire,  cc  qu'il  en  dii  julV-Hc  clairement, 
que  l'afagc  en  étoit  encore  rare  a  la  veille  ducinquicfme,&  que  Paulin 
fut  l'un  de  ceux,  qui  l'introduifît  en  Italie.    Puis  aptes  où  cft-ce  que 
j'ay  die  que  Paulin  ayt  fait  faite  ces  peintures  pont  le*  vénérer»  ou 
honorer  du  culte  religieux,  que  vous  leur  rendez mâinrcnam  ?  N'ay-jc 

pas 
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pas  remarque ,  au  contraire ,  qu'il  dit  luy-mcfmc ,  qu'il  en  ufa  ainfi'^hâp. 
pour  voir  Ji  â'a^enture  la  veue  de  ces  ombres  émaiUées  (^  relevées  de^  X  X 1 1  F, 

couleurs  ,  ne  ferait  point  i^uel^ue  imprejfion  dans  les  effrits  greffiers  (^  Dansmen 
ftupîdes  despatfans  ^(jr  ajfln  t^u  ayant  employé  une  bonne  partie  de  leur  ^''^"^  ^" 
temps  a  regarder  ces  peintures  ,  ils  en  eujfent  d'autant  moins  de  rcftc     g  ^^'^^^' 
pour  prendre  leur  repas  ?  Et  n'ay  je  pas  enfin  ,  réfute  dans  ce  mcfmc 
chapitre  les  pretenfions  du  Cardinal  Bcllarmin>  qui  nous  veut  faire  Là  mefme 
accroire,  que  Paulin  honoroit  religieufementlcs  images/'  Eft-cc-li  c^.  j.  p.  jjo. 
avouer,  que  l'on  honoroit  des  images'dans  les  Eglifes  des  les  trois  Jî'-n»- 
premiers  ficelés  ,  comme  vous  me  l'imputez  avec  une  hardicflc  tout 
a  fait  étonnante  f 

l'en  dis  autant  de  ce  que  vous  ajourez  en  fuite  ,  ^  que  j'ay  auciic  *  p^^^  j^^^ 
là  mefme,  que  S.  Auguftin  fait  mention  des  images  de  lefus  Chrift,  de 
S.  Pierre  &c  de  S.  Paul,  du  facrificc  d'Abraham,  &  des  combats  des  Bans  mon 
Martyrs.  Ileftvray  ,  que  je  remarque  en  ce  Traite,  trois  paflages de  ^'''"^^«'w 
S.  Auguftin  j  l'un ,  où  il  dit,  que  le  facrificc  d'Abraham,  cftoit  peint  en  l'"^^"''^'^' 
plufieurs  lieux  ;  l'autre  ,  où  il  remarque ,  que  les  Peintres  reprefen-  j ,  j , 
toient  Adam  &  Eve  couvrants  leur  nudité,  après  leur  cheute;  &le  jing.L.ii. 
troifiefmcoù  il  rapporte  que  les  Paycns  fcignoicnt ,  que  Icfus  Chrift  ^o»'r.Faufi.r 
avoit  addrcfsc  a  Paul  &  a  Pierre,  certains  livres,  qu'il  avoirs  écrits  de  '^'  ^^  ^  }:■  ^ 

I»     .  j    r  •       j  -1  /•    /   r     M    s  •  'Il  sortir,  lultan 

I  art  de  taire  des  miracles;  acaujci  (  dir-il,)  comme  je  crois^qu  ils  les  ont  c.  i.  /c^  r 
vcHipeints  topu  trois enfemble.  Mais  picmiercment,  où  avcz-vous  trcu-  de  ccnfenf. 
vè,  que  j'avonëque  ces  peintures  fuftcnt  dans  les  Eglifes  écs  Chrc-  ^^««^f.io. 
tiens,  &  qu'elles  y  fufTcnt  vcnerces  ?  Etcommentn'avcz-vous  pas  re- 
marque, que/ediscxprelTcmcnt,  dans  le  mefme  lieu, que  cespajjages  ^^"^  ^511. 
n'induifent  nullement ,  efue  S.  AugHJiin  ettji  les  images  de  [hyifi  ^  des  '  '  ^' 
Apôtres  élevées  en  [on  Sglifcçjj' moins  enccre-t^ù  il  les  fififervir  ^  vtnerer 
ajon peuple?  El  pourquoy  fiipprimez-vous,  ce  que  j'y  remarque  incon- 
tinent après, que  S.  Augnftin  dans  le  dernier  de  ces  paflages,  tctnoignc 
clairement  luy  mefme  la  mauvaife  opinion  ,  qu'il  avoit  de  ces  vaincs 
rcprefcntations,  &dcla  faute  que  font  ceux  qui  s'y  amufcnt,  au- lieu 
d'étudier  l'Ecriture  Sai!:te;qu'il  treuvc^  juge  dignes  de  la  plus  dangc- 
reufe  peine,  dont  Dieu  a  accoûrumè  de  punir  les  péchez  des  hommes? 
(/esgens-lai{M:-i\,  parlant  desPayens)  méritaient  bien  de  s' abufer  de  la- 
forte  pour  avoir  cherche  lejus  chrift  (f^fes  Apôtres  ,  non  dans  les  faiuts 
livres ,  mais  dans  les  peintures  des  rnur  ailles  ;  (^  il  ne  faut  pas  s'ejfûnner, 
Jî  ceux  (jui  feignent  y  ont  été  trompez,  par  ceux  tjui  peignent.  Et  pour-  ^l'id.  L.i.c6é 
quoy  n'avez-  vou5  non  plus  confideré  ce  que  je  produis  dans  le  mcfmc 
écrit,  que  S.  Augiiftin  eft  fi  éloigne  de  vos  fcntimcns ,  qu'il  met  les  ^H  J-'ide 

J  j       r       I  ,     I  •  I  ,     r      ,      I  ■  Morih.  Eccl. 

adorateurs  desjepulcres  cr  des  peintures,  dans  la  foule  des  tgncrans.t^ui  ^.^^;^  ^ 
dans  leparty  de  la  vraye  religion  -.  font  oufuperflitieux,  au  tellement  nd- 
donneT^a  leurs  plaiftrSi'ç^  a  leurs  conveitifesycjuils  oublient  tout  ce  ejuils 
avoicntpromii  a  Dieu  ?  Eft-  cc-là  avouer ,  Monficur ,  que  les  images 
ont  été  honorées  dans  les  Eglifes ,  durant  les  quatre  premiers  ficelés? 
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Chapit  rc  •     Ce  que  vous  avez  garde  pour  la  fin,  ne  vaut  pas  mieux  ,  que  le  rcftc; 
XXi  II.     Tow  rapportez.  (  dites- vous  "^  parlant  a  moy,j  dans  le  mefme  ouvrit- 
ge.cjHi'  S.  fean  Chryfoji  orne  fut  touche  d'une  extre/me  joyea  la  veu'é  d<L^ 
*^-  '  ^^'       l'image  d'un  ^Ange  ,  chajfant  les  bataillons  des  'Barbares.^  Ceft  une 
cho!?étrangc,  que  vousnepouvczrientouchec  fanslc  gâ^cr;  étant 
tclicmeni  habitue  a  ce  mauvais  métier  de  tourner,  &  de  dcguifei  tou- 
tes chofcs,  que  vous  ne  lallfcz  pas  de  le  faire,  dans  les  endroits  mel- 
Darii  mon      ^^^^  ^  >^  jj  ^^^  ç^^^^  ^^^^  f^^t  pç^j  ^  VOS  interefts.    Pourquoy  me  faitcs- 
vC  t\      vous  rappoitet  cette  hiftoirc,  de  Saint  Chiyfoftomcî  Si  j'ay  dit. 
Xj  ^io2       que  vos  Percs  du  fécond  Concile  de  Niccfe ,  l'ont  attribuée  a  cet  au- 
teur ;  ay  je  pas  averty  au  mcfmc  lieu,  ou  qu'ils  fc  (ont  abulez,  ou 
qu'ils  nous  ont  voulu  tromper  par  l'éclat  de  ce  grand  nom?  Ay-jcpas 
montré  que  cette  pièce  ne  peut  cftre  de  Chryioftomc  ,  par  le  juge- 
ment meirncdc  vôtre  Fronton  du  Duc,  qui  l'a  reléguée  entre  les  livres 
T.  i.edit.      f^uiTcmcnt  attribuez  a  ce  grand  homme?  Henry  Savile  eft  auffidc 
^''''''-  fon  avis,  dans  labellc  édition  Grecque,  qu'il  nous  a  donnée  des  œuvres 

,^rr:T     de  cet  excellent  auteur  ;  &  pareillement  un  homme  dodc,  dans  (es 
..V-I40.T.8.  Notes  far  cette  homélie  îoixantc  dcuxi.fme  du  lixiefmc  vo.ume  ^^  ôc 
^  «I  u  8  ,  z.  outre  les  quatre  raifons ,  qu'il  en  allègue,  prifcs  de  la  divcrfite  du  ftile, 
&  de  l'invention  &  de  la  compofition  toute  entière  ,  il  conlidcre  en- 
core, qu'il  paroift  par  la  fin  de  cette  homélie,  qu'elle  a  cte  ccnre  fur 
le  déclin  de  l'Empire  d'Orient ,  en  un  temps .  ou  les  nations  barbares 
le  poulToyent  dans  fa  ruine  ,  ce  qui  ne  s'ajuftc  pas  bien  avec  le  fieclc 
de  Chi  yfoftomc.    Vous  m'avez  donc  fait  tort ,  Monficur ,  en  m  im- 
putant de  luv  donner  cette  pièce ,  qui  eft  d'un  auteur  inconnu  ;  mais 
afleurémeiK  plus  jeune  que  luy.  le  ne  fayauîTi  pourqi'.oy  vous  voulez, 
qn'iUv^  éiètoHchèd'me  cxtrefmc  joyc  a  la  veue  de  cette  image,  donc 
iî  parle,  lldit  fimplcment ,  qixûhvitvolonners  («j-^tt^.^  )  ce  qiunc 
,  ,0^  fvlr^^ficp^suneextrefme  joye.    Mais  votis  trionfcz  fur  ceque  j  a,cu  _c, 

^"  '   "  apresavoir  réfute  cette  obicdion  ;  OueFîcelHy  des  Proteflans  les  plus 

anmez  contre  les  images,  cfuï  ncprift  pUifir  a  voir  unefemblablepemtu- 
re.  non  feulern.nt  pour  l'artifice  de  l  ouvrage,  mavs  auilipmrlefujety 
eftant  beaucoup  plus  raifonnable.cjue  les  Peintres  exercent  leurinduflr:e 
a  reprcfenter  les  exploits  de  T)ieu .  ^ue  les  folies  des  hommes  ?  Cela  vous 
a  fi  fort  touché  au  cœur,  que  vous  ie  prenez  pour  une  approbation 
cxprelTe  de  tout  le  culte  religieux ,  que  vous  rendez  aujoard  huy  a  vos 
imaee^.  Vous  étiez  fans  doute  tout  a  fait  en  oonne  humeur  ,  lors  que 
vous  avez  donné  ce  fens  a  mes  paroles.  Car  autrement  comment 
cuflîez-vous  peu  vous  imaginer ,  que  prendre  plaifir  a  voir  une  pein- 
rurc  belle  &  honncfte,  d'un  artifice  exquis,  &  d  un  fu)et  louable ,  foie 
cftre  d'avis,  qu'il  la  faut  élever  dans  les  lieux  facrez  de  l  Eglifc  de 
Dieu  ,  &  contre  fon  commandement  exprès  le  profterner  devant  elle, 
&  y  faire  fes  prières  a  genous,  &  l'encenfer ,  &  luy  prefenter  dos 
offLdcs,  comme  vous  faites  aux  vôtres?  A  çç  conte ,  vous  nous  con- 
-  "         "  danncricz 
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cîanncticz  a  adorer  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Michel  Chapitre 
l'Ange  ,  de  Raphiél  d'Vibin ,  &  des  autres  bons  &  fagcs  Maiftres  de  X  X 1 1 1, 
cet  art,  puis-que  nous  ne  pouvons  nier,  que  nous  ne  prenions  plaifir 
a  les  voir.  Mais  fi  l'humeur  gaye  &  enjoiiéc,  où  vous  cfticzjnc  vous 
pcrnictroit  pas  de  diftingucr  deux  chofcs  fi  différentes  ,  au  moins  dc- 
vicz-vous  confidcrcr  ,  que  j'avois  exprcfTcfmcnc  fcparc,  ccfentiment 
de  ptaifiTi  que  faccordc  a  la  vcië  des  beaux  &  Icii.bles  ouvrages 
de  cet  ordre  ,  d'avec  la  vénération ,  que  vous  ordonnez  a  vos  images. 
Car  immédiatement  avant  ces  paroles  >  que  vous  gloflez  Ç\  licencieu- 
femenr,j'avois  remarquè,quc  l'auteur  du  pafiage  objeâc»ne  témoigne, 
ni  cjue  cette  peinture  fhjî  dans  l'ïglifey  ni  ejuelle  fufi  venerèe\  mais  feule- 
ment y  qu'il  axoit  ven  une  défaite  des  barbares  reprefente'e  en  cir€\  fi- 
bicn  ,  qu'ajoucanc ,  aiunn  Proteflant  prendroit  aujjiplaifir  d'en  voir  une 
fembliibte,  il  eft  évident ,  que  je  fijppofe  ,  que  celle  qui  donneroit  ce 
plaifir  a  un  Proteftant ,  foit  hors  de  l'Eglifc  ,  &  qu'elle  ne  foit  point 
vénérée,  oa honorée  du  culte  >  que  vous  rendez  aux  vôtres}  le  vray 
Proteftant  ,  non  plus  qu'Epiphanc  autrefois,  ne  pouvant  voir  fans 
doiîlcurj  les  images  placées  dans  l'Eglife  contre  l'autorité  des  Scritures, 
&  qui  pis  eft  encore ,  des  images  qui  reçoivent  en  ces  lieux  fiintSi 
les  honneurs  religieux ,  qu'il  croit  en  fa  confcicnce  n'appartenir  qu'a 
Dirufeul. 

le  croiSiMonfieur ,  que  vous  voyez  aflTcz,  déformais,  combien  eft 
injuftc  &  mal  fonde  le  reproche  d'tnegalitè ,  que  vous  faites  a  ma  plu- 
me ■,  qui  n'a  jimaisccric ,  qi.'rnc  me'mr  choie  fur  ce. fujet.  Dans  ma 
lettre  a  Monfirur  de  la  Tall^nnicrc,  '''j'aydit  ejiievotu  ne  [auriez,  i  a-  *LettreaM. 
mais  noti^  montrer  le  culte  religieux  des  images  prétendues  facrces  dans  "'^  l'*  Talion. 
les  livres  foit  divinSi  foit  Ecclefiafiicjues-,  des  trois  premiers fiecles\  Dans  ^'^^• 
le  Traité  de.  images,  )'ay  dit  .ies  l'entrée  i  f  ^ue  les  Tercs  des  quatre 
premiers  fecles  n'ont  point  veneré  les  images  de  Dieu ,  ni  des  Saints  ;  & 
au  tro'()':'me  livre  \^  Que  vers  la  fin  du  cjuatriefme  fecle  en  comment 
ca  d'introduire  des  images  dans  les  Eghfes  de  cjuelques  Chrétiens  peur  y 
fervir  â ornement .^  non  pour  y  eîlre  vénérées.  Ces  deux  difcours  s'ac- 
cordent parfaitement;  C'eft  vôcrc  feule  paflion,  qui  vous  y  a  fait  treu- 
verdela  contradi6tion.  le  pourrois  encore  ajouter  d'autres  preuves 
a  celles,  que  j'ay  Jesja  fournies  dans  mon  Traite  des  imag-rs ,  pour  ju- 
ftifier  ,  que  le  culte  religieux  en  a  étc  inconnu  aux  Chrétiens  Aç^i  trois 
premiers  ficcbs.  Mais  ce  peU)quc  j'en  ay  allcguè  dansce  Traité,  cftant 
a  mon  avisjifTcz  clair  pour  convaincre  de  la  verirè  toute  pcrfonne  non 
prévenue  de  pafljon  jiln'cft  pasbcfoindc  m'y  arrcftcr  d'avantage. 
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t^rticle  !  X.  Dss  Reliques,  ^e  le  culte  en  a  été  inconnu  aux 
chrétiens  des  trois  premiers fiecles  ;  comme  il  pAroifl  i.  de  ce  qutl 
ne  s  y  eji'  point  fét  de  miracles  par  les  Reliques.  1 1.  de  ce^ 
1  que  ïony  enterroit  les  corps  àes  Martyrs ,  comme  ceux  des  autres 
jîdeles.  m.  de  ce  que  l'on  ne  les  découppoit point  pour  en  tirer  des 
Reliques,  i  v.  de  ce  que  les  auteurs  de  ce  temps  là  ne  parlent  point 
des  Reliques  dans  la  conftrucîion  des  temples ,  &  des  autels-^  dans 
les  calamité z-i  dans  les  aâes  de  la  pénitence,  é'  autres  occafions^  ou 
ceux  de  Rome  aujourdhuy  ne  les  oublient  jamais,  v.  de  ce  que  l'on 
nav oit  point  de  reliquaires  en  ce  temps-U.  v  i.  de  ce  que  les  fe- 
pultureSi  &  les  Reliques  des  Saints  ri  ont  été  connues  é"  célébrées  y 
qu  après  le  troifiefmeftecl^^* 

Kefl.z.ch.9,     A    Près  l'article  des  images,  vous  touchez  fccliiy  des  Reliques; 

/'•  ij^-ij?.  jr\.maisfans  nous  en  avoir  produit  aucun  témoignage  des  auteurs 
foit  divins ,  foit  Ecclefiaftiques ,  des  trois  premiers  fiecles.  Vous  eftes 
excufablc  d'en  avoir  ainfi  use  -,  Car  nul  n'eft  tenu  a  hmpoflîble ,  &  il 
n'eft  pas  poflîble  de  tirer  de  cette  première  antiquité  le  culte  reli- 
gieux, que  vous  rendez  aux  reliques  des  faints  trcpalTcz  ,  puis- qu'en 
effet ,  il  ne  s'y  voit  point.  Mais  examinons ,  s'il  ne  s'y  trouvera  point, 
de  quoy  montrer,  qu'en  effet  ce  culte  a  ctè  inconnu  aux  Chicciens  de 
ce  temps-là.  le  crois»  que  vous  m'avouercz-bien,  que  s'ils  euficnt 
fcrvy  les  reliques  a  vôtre  mode,  ils  en  eulTent,  fans  doute,  tire  des  guc- 
rifons ,  &  des  délivrances  extraordinaires ,  &  d'autres  grâces  fembla- 
bles  ,  dont  tous  vos  livres  font  fi  pleins ,  que  je  ne  penfe  pas ,  que  <\<:s 
miracles,  dont  vous  vous  glorifiez,  il  n'y  en  ayt  bici\la  moitié,  a 
quoy  les  reliques  ont  part.  Et  ncantmoins  ,  la  vérité  efl,  que  de  tous 
les  miracles  faits  en  faveur  des  fidèles  des  trois  premiers  fiecles  ,  foie 
par  les  Apôircs,  foit  par  leurs  fuccelTcurs,  vous  ne  m'en  fauricz  nom- 
mer un  fcul ,  q.îc  les  vrais  auteurs  de  ce  temps  là  attribuent  aux  reli- 
ques, luftin,  Irenéc,  Tertullicn,  Origenefont  une  affcz  ample  men- 
tion des  miracles  ,  qui  fc  faifoient  en  leurs  temps  par  l'invocation  du 
nom  de  Dieu  &  de  Icfus-Chrift ,  par  l'huile  appliquée  aux  malades, 
&  par  rimpoficion  des  mains.  Ils  n'cndifent  pas  un  feul  fait  par  l'cra- 
ploy*de$  reliques, 

C'cft  vôtre  ufâgc  de  ferrer  les  corps  des  Martyrs,  autant  que  vous 
en  pouvez  avoir,  en  des  chafTcs  riches  &  de  grand  prix,  de  les  faire 
porter  fur  les  épaules  des  hommes  en  vos  procédions,  &  en  vos  fo- 
Icnnitczi  d'en  mettre  mcfmc  quelques  particules  dans  vosautcl$,^avcc 
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de  grandes  ccrcmonics  i  &  l'on  ne  peut  nier ,  que  fi  ce  font  des  fujcts  Chapitre 
dignes  d'un  culte  religieux,  &  des  fources  publiques  de  falut,  &  de  bc-  -^  ^  ^  V. 
ncdidion  ,  comme  vous  le  prétendez ,  vous  ne  faflîcz  bien  d'en  ufer 
ainfi.   Et  ncantmoins ,  il  cft  clair  &  certain ,  que  les  premiers  Chré- 
tiens ne  faifoient  rien  de  fcmblablcj  mais  qu'ils  enfevclifToicHt  les 
corps  de  leurs  Martyrs ,  &  les  mcttoicnt  en  terre  ,  comme  ceux  des 
autres  fidèles;  c'eft  a  dire,  qu'ils  les  cachoient,  au  lieu  de  les  produire» 
&  qu'ils  raettoicnt  fousla  terre  ce  qui  devoir  faire,  félon  vous,  l'ob- 
jet de  leur  culte  religieux.  Certainement ,  il  faut  donc  avouer,  qu'ils 
n'en  avoicnt  pas  l'opinion ,  que  vous  en  avez.    Cette  ancienHc  difci- 
pline  eftoic  tenue  fi  faintc ,  6c  fi  inviolable ,  que  Saint  Antoine ,  bien 
que  vivant  l'an  de  nôtre  Seigneur  357,  eut  en  horreur  l'abus  de  fes  , 
Egyptiens  ,  ^ni  gardaient  en  leurs  maifons  ,  les  corps  des  hommes  fages 
(jr  vertueux-,  çfr  principalement  des  Martyr  s  t  &penfam  les  honorer  i  les 
tenaient  fur  des  lits  .fans  les  mettre  en  terre.   Ce  faint  homme  en  fit  fcs 
plaintes  aux  Evcfquesj  les  priant  d'inftruire  le  peuple  ,  &  difant  que 
cette  coiicumc  nesloitmfainte  ,m  légitime,  &  alUguant ,  que  les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  ,  &  le  Seigneur  Icfus  luy-raefmc ,  avoienc 
été  enterrez  en  des  fepulcrcs  ,  chacun  e»  leur  temps.    D'où  il  con- 
cluoic ,  (jneceH  choquer  cr  violer  les  loys  ,  cfue  de  ne  pas  mettre  dr  ca- 
cher ^  fom  terre  ,  après  leur  mort ,  les  corps  des  trépajfez,  ijptel^ui^  >(.   ' ,  1^  o» 
Saints  qu'ils puijj'ent  efire^  ;  comme  S.  Athanafe  t  en  fait  foy  dans  la 
vie  d'Antoine.    Et  afin  que  fon  corps  ne  fuft  pas  expose  a  cet  abus  +  ^than.i» 
après  fa  mort ,  il  chargea  cxprelTément  fes  difciplcs  de  l'tfntcrrer  fc-  vitxAnt.Ti 
crctcmencjfans  que  pcrfonnc  fçeuft  jamais  le  lieu  de  fa  fepulturejcora-  ^-P-  Jot.S, 
me  nous  l'avons  remarque  fur  une  autre  occafion.  Delà  il  paroift,  que 
l'erreur  des  Reliques  ,  commcnçoit  desja  a  fc  mettre  en  train  des  le 
milieu  du  quatriefmc  fiecle  ;  m«is  que  c'cftoit  contre  l'avis,  Se  au 
grand  regret  des  pcrfonncs  les  plus  cftimécs  dans  l'Eglife;  comme 
cftoient  ce  S.  Antoine,  &  S.  Athanafe,qui  n'en  euft  pas  fait  le  difcours 
entre  les  locianges  d'Antoine, s'il  n'euft  eftc de  fon  avis. 

C'eft  aufîî  une  coutume  très-ancienne  de  tous  les  véncratcurs  des 
reliques  de  les  divifer  &  couper  en  pluficurs  pièces,  quand  ils  en 
pcuvcntavoir,  &  d'engardcr  cux-mefmes,  &  d'en  diftribuer  auxau- 
tres,  partie  pour  en  honorer  leurs  autels,  partie  pour  en  faire  àa  Re- 
liquaires, dont  les  perfonnes  dévots  font  une  raerveilleufc  eftime  par-  5^y  a  jy^ 
my  vous.  B  ironius  nous  conte  les  largefiTcs  que  fit  S.  Ambroife ,  des  5  87.  841. 
reliques  de  fainr  Protais  ik,  de  faint  Gcrvais  ,  en  envoyant  en  divers 
lieux ,  &  répandant  ce  trefor  par  tout,  près  &  loin,  a  Brefle,  a  Rome, 
a  Noie ,  en  Afrique,  en  Bavière ,  &  dans  nos  Gaules.  De  grâce ,  Mon- 
fieur ,  faites-moy  voir  quelque  fcmblablc  exemple  dans  les  monu- 
mcns  Chrétiens  des  trois  premiers  fiecles.?  ou  fi  vous  n'y  en  trouvez 
aucun  (  comme  il  ne  s'y  en  treuvc  point  en  clfct  )  dites-moy  la  raifon 
d'une  fi  étrange  diifcrcnccî  Eftcc  que  les  Apôtres,  &  leurs  fucccf- 
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fcurs  ciiiïcnt  moins  de  zcle  &  d'affcdion  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ôc 
pour  l'honneur  de  Tes  Martyrs,  que  vous  n'en  avez,  vous  &  Saint 
Ambroife  ?  le  ne  vous  crois  pas  alTcz  hardi  pour  avancer  une  chofc 
aufîî  fauflc>  &  auflî  fcandalcufc  ,  que  fer  oie  celle-là.  Eft  ce  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  Martyrs  >  pour  en  pouvoir  garder  des  reliques  ?  Mats 
au  contraire ,  il  n'y  en  eut  jamais  >  ni  tant ,  ni  de  fi  faints  &  fi  zclez  en 
aucun  ficelé  de  l'Eglife  ,  qu'il  y  en  eut  en  ccux-cyi  &  c'cftcc  qui  me 
fcmble  étrange ,  d)i  tout  a  fait  bizarre  ,  qu'au  temps ,  où  Ton  abondoic 
en  Martyrs  ,  on  laifTaft  leurs  reliques  fous  la  terre  fans  y  toucher  i  & 
qu  en  celiiy  ,  où  l'on  ne  voyoic  plus  de  martyrs,  alors  on  ayt  commeu- 
cè  a  en  déterrer  &  vénérer  les  reliques.  D'où  vient  donc  cela  ?  Son- 
gez y  tant  qu'il  vous  plaira;  Vous  n'en  fauricz  jamais  apporter  une 
raifon  bonne  &  pertinente  j  parce  que  vôtre  pafiion  vous  cmpcTchc 
de  voir  &  d'admettre  celle,  qui  feule  eft  vraye;  c'cft  qu'a  la  fin  du 
quatricfme  ficelé  S.  Ambroifc,  fc  laiflant  emporter  aux  fuperftitions 
du  peuple  ,  commença  a  honorer  les  reliques;  &  que  l'erreur  eft  tou- 
jours allé  en  croifiant ,  &  fc  fortifiant  de  plus  en  plus  jufques  a  vous  j 
au  lieu  que  durant  les  trois  premiers  ficelés  >  on  ne  favoit  pas  encore 
tout  ce  myftcrc  du  culte  religieux  des  reliques; fi  bien  qu'ayant  des 
créances  fi  différentes  ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  ,  fi  les  derniers  ont 
fait  &  pratique  des  chofes  ,  dont  il  ne  patoift  aucune  trace  dans  la 
vie  >  &  dans  les  mœurs  des  premiers. 

La  mefme  vérité  paroift  de  ce  que  vos  Ecrivains  font  fouvent 
mention  des  reliques  dans  la  conftruÂion  &  dans  la  confecration  des 
Eglifes&  des  autels,  dans  les  perfecutions  ,  dans  les  grandes  feche- 
reffcs,  dans  les  naufrages ,  &  dans  les  autres  femblablcs  calamitez, 
dans  les  maladies  moitcUcs,  dans  icsadtes  delà  pénitence;  aulieuquc 
les  vrays  auteurs  des  trois  premiers  fiecles ,  n'en  difcnt  jamais  rien  en 
pareilles  occafions;  comtie  vous  le  reconnoillicz,  fi  vous  daignez 
prendre  la  peine  de  chercher,  &  de  comparer  enfemble  les  lieux  des 
uns  &  àcs.  autres,  où  il  s'agit  de  ces  fortes  de  renconcres.  le  pourrois 
vous  en  donner  d-s  exemples.  Mais  c'eft  allez  d'avoir  die  icy  en  gêne- 
rai ce  qui  encft,6^  que  vous  trouverez  véritable,  fi  vous  en  faites  une 
exacte  enqucfte. 

Que  diray  jedes  reliquaires,  que  vous  faites  paiTcr  pour  des  li- 
vrées de  vô'rc  religion  ,  Ôc  pour  àti  dcfcnces  &  des  fauve-gardes  des 
pcrfonnes,  qrii  les  portent  ?  L'ufagc  en  eft  fi  commun  parmy  vous> 
^  qu'il  y  a  peu  d'hommes  &  de  femmes ,  d'une  dévotion  tant  foit  peu  au 
dcflus  du  commun ,  qui  n'en  aycnt  fur  eux.  Les  Chrétiens  des  trois 
premiers  fiecles  ,  eftoient  pour  le  moins  auflfj  religieux  que  vous.  Et 
neantmoins  ,  dans  tout  ce  qui  nous  rcfte  de  leurs  livres  ,  on  ne  le« 
r*reuve  nulle-part  ;  bien  qu'il  s'y  rencontre  quantité  d'endroits,  où  ces 
auteurs  avoient  occafion  d'en  parler,  s'ils  les  eufTent connus;  comme 
on  Tertullicn  >  où  il  cxpofe  les  vrays  ornemcnsdcs  femmes  Chrcrien- 
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nés  ;  les  exhortant  a  dépouiller  ceux  de  la  terre  ,  &  a  dcfirer  ceux  du  Chapi-rrc 
ciel.  Il  leur  ofte  les  perles ,  les  cmcraudes,  &  l'or.   Il  veut  que  la  fim-  X  X  1 V. 
plicitc  foie  leur  blanc,  &:  la  pudicirc  leur  rouge  y  que  rhonncfteic  pei- 
gne leurs  yeux,  &  le  filcnce  avecquc  la  modcilie  leur  bouche  ;  que  la  TertuU.  de 
parole  de  Dieu  foit  la  parure  de  leurs  oreilles,  le  jougdcChrift  l'or-  ^'*^^-f<^>^<=- 
nemetu  de  leur  colj  que  la  laine  loit  1  occupation  de  leurs  mains. 
Comment  n'y  mcflc-t-il  point  des  Reliquaires  ?  Comment  ne  les  en 
pare-r-il  poinr,au  lieu  decet  or,  &de  ces  pierreries  ,  qu'il  ne  peut  u.t.i.ad 
loufFiir  fur  leurs  perfonnes  ?  Ailleurs,  détournant  les  femmes  Chrc-  ijxorc^.ô' 
ftiennes  des  mariages  bigarrez, il  rapporte  les  aéiionsdela  vie  dôme-  S-p  ^^9  c. 
ftique  d'une  femme  Chrétienne  qui  pouvoient  eftre  ,  ou  fafchcufcs,  *9*"^* 
ou  iu(pe6tcs  a  un  mary  Payen;  &  entre  les  autres  ;  ^  ellefe  levé  la 
nuit  pourprierDieu,  ne  lnyfemblera-t-  il  pa^,  (dit-il,)  <jHe  c'eft  pour  faire 
cjHelcjue  tour  de  magie  ?  ç^  s'il  découvre  e^ue  voui goûtiez,  du  pain  le  ma- 
tin a  jeun ,  ne  croira,  t-  tl  poi  cjue  cefl  de  ce  pam ,  dont  lei  Tayens  font 
tant  de  bruit?  Comment  a- t-il  oublie  les  foupçons,  quiluy  feroienr  en- 
trez d^ns  rcfprit ,  s'il  vcnoit  a  rcconnoiftre,  que  (a  femme  portaft  fuc 
clic  des  reliques,  les  cheveux  ou  les  ongles,  ou  quelque  partie  àcs  os, 
ou  de  la  peau  d'un  mort  ?  Chofes,  que  la  fuperftirion  des  Payens  avoir 
en  une  horreur  extrême  ;  parce  que  les  magiciens  &  les  fotciers  fc 
fcrvoicnt  ordinairement  parmy-euxde  corps  morts  pour  leurs  ma- 
léfices &  leurs  enchantemens.  Quiconque  connoift  l'efprit  de  cet  au- 
teur, fon  feu  &  fa  force,  qui  ne  touche  rien  qu'il  ne  pénètre,  &  qu'il 
ne  s'en  fcrve  a  Ton  fujct,  m'accordera   fans  difficulté,  qu'il  n'euft  pas 
m  mquè  de  parler  des  reliquaires  en  ces  lieux  ,  s'il  les  euft  connus. 

Maisl'hiftoiredcrEglifc  ,  &  la  fuite  des  chofes,  &  des  temps,  dé- 
couvrira clle-mcfme  la  nouvcaurc  de  cette  dévotion  des  reliques ,  a 
qui  y  prendra  garde  de  près.  Car  fi  les  Apôtres  l'avoient  enlcignée, 
&  Cl  leurs  difcipîes  l'eufîcnt  apprife  &  pratiquée;  leur  premier  foin 
euft  ércde  ramalTer  les  reliques,quc  l'on  appelle  dcIefus-Chrid:,  pour 
leur  rendre  les  honneurs  religieux,  que  l'on  prétend  leur  cftie  deusj 
pour  en  puifcr  les  bencdi6btons  &  les  miracles ,  a  quoy  on  les  fait  effi- 
cacement fervir,  &  enfin,  pour  les  lailTer  a  leur  pofteritc ,  comme  un 
précieux  héritage.  Et  neantmoins  ,  ces  reliques  du  Seigneur ,  a  qui 
le  premier  honneur  eftoit  deû  pour  toute  forte  de  raifons,  ont  été  ab- 
folument  inconnues  aux  Chrétiens  des  trois  premiers  fiecles.  La 
Croix,  avec  les  Cloux,  ne  fut  découverte ,  que  vingt  ans  &  plus  après 
la  fin  du  troilîcrmc  ficelé  ;  La  lance  le  fut  feulement  l'an  105)8.  (  encore 
y  a  t-il  de  vos  gens,  qui  en  doutent.)  Il  n'eft  parle  des  énincsdefa  cou- 
ronne, ni  de  (a tunique,  qu'alafindu  fixicfme  fiecle  ;  &  du  faint Suai- 
re (  comme  on  l'appelle)  il  ne  %'t\\  trouve  pas  un  mot  dans  toute  Tan- 
tiqaitc;  fi  bien  que  vos  gens  qui  croyent  l'avoir,  ne  faveur,  ni  quand, 
ni  où  ,  ni  comment  ce  trefor  a  commence  de  paroiftrc  au  monde. 
Quant  au  mouchoir,  dont  la  tcftc  du  Seigneur  fut  enveloppée,  il 
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Chapitre  n'en  cft  racncion  quelconque  dans  les  anciens  ,  jufques  au  commcn- 
XXIV.  cément  du  huidicfmc  ficcle,ni  du  voile  de  la  Véronique  jufques  au 
neufvicfmc.  L'cpongc ,  dont  le  Seigneur  fut  abreuve  en  la  croix  >  ôc 
la  coloranc  où  il  fut  attaché  ,  ne  paioilïcnt  qu'a  la  fin  du  fixiefm« 
fiecle ,  &*  le  fang  mcflc  d'eau  >  qui  foriit  de  Ton  coftè,  au  huidticfmc 
fîccic  feulement. 

Les  reliques  de  la  Sainte  Vierge ,  dont  on  devoit ,  félon  vos  maxi- 
mes >  avoir  le  plus  de  foin  >  après  celles  du  Seigneur,  n'ont  ctc con- 
nues que  fort  tard.  Il  n'y  a  que  les  derniers  ficelés  ,  qui  fe  foient  van- 
tez d'avoir  de  (zs  cheveux,  &  de  fon  lait.  Il  n'y  a  qu'eux,  qui  montrent 
fcschcmifesjfes  voiles ,  (t^  ceintures  ,  fa  pantoufle,  fon  foulier  ,  fes 
peignes  , l'anneau  de  fcs  fiançaillcs,&  (zi  robbes.  Tous  les  premiers 
ficelés  ont  ignore  ce  trefor.  Sa  maifon ,  qui  cdde  toutes  les  reliques 
la  plus  grande  ,  &i  la  plus  féconde  en  miracles ,  n'a  commencé  a  pa- 
roiftrc,  qu'environ  l'an  mil  deux  cens  quatre- vingt  fcizc ,  que  l'on 
apprit ,  je  ne  fay  comment,  qu'elle  avoit  faute  de  Nazareth  en  Dal- 
matie  ,  &  delà cftoitvolcc  en  Italie,  &  s'cftoit,  enfin,  pofccaLo- 
rettc  ,  où  elle  eft  encore  aujourd'huy  aufli  célèbre  ,  Qu'elle  avoit  ctè 
obfcure  durant  les  douze  premiers  ficelés. 

Le  corps  de  S.  Etienne,  le  premier  Az^  Martyrs ,  ne  parut  que  l'an 
415.  GamaHel ,  enterre  avecque  luy ,  s'eftant  plaint  en  vifion  a  un  bors 
•Baro  a  D     P^^cfti^c ,  de  la  négligence  des  Chrétiens  ,  qui  les  laifibient  fi  long- 
415.  §.7.      temps  dans  la  poudre,  fans  honneur  ;&  commandant  qu'on  les  tiraft 
de  làaupluftoft;  comme  le  conte  la  Légende  ,  dansBaronius.- 
Les  Apôtres  ne  furent  pas  mieux  traitez  par  les  gens  des  premiers 
Chryf.  in       fiecles.  Chryfoftomc  dit ,  que  de  fon  temps  (  c'cft  a  dire  environ  l'an 
hebr.hom.     ^QQJ  excepte  lesfepuieres  de  Pierre  &  de  Paul,  de  lean  ,&  de  Tho- 
*  '^"''7'      mâSyqucl'onconnoJ/lcit  )  ceux  de  toiu  les  autres  n'ejloient  connue  nulle- 
fart.    Mais  Ç\  les  auteurs  des  trois  premiers  ficelés  parlent  des  lieux, 
où  cftoicnt  enterrez  S.  Pierre ,  S.  Paul,  S.  lean,  &  quelque  autre  (  car 
pour  le  fcpuîcre  de  S.  Thomas  ils  n'en  difent  rien ,  que  je  fâche  )  tant 
y  a  qu'ils  ne  nous  apprennent  point ,  ni  que  l'on  vifitaft  leurs  tom- 
beaux par  dévotion ,  ni  qu'il  s'y  fift  àz%  miracles,  ni  qu'on  leur  rendift 
aucun  culte  religieux.      Pour  les  autres ,  ou  la  curioficè  ou  le  bon- 
heur des  Vcnéiateurs  des  reliques  les  a  peu  a  peu  découverts ,  depuis 
la  fin  du  troifiefme  fiecïe.   Il  faut  que  ceux  de  la  ville  d'EdcfTc  fc  foient 
apperçeus  au  quatriefme  ficelé  ,  qu'ils  avoient  les  os  de  S.  Thomas 
chez  eux;  bien  quelcsPercs  de  vôtre  focictè  les  ayent  treuvczpîus 
de  mille  ans  après ,  bien  loin  de  là  ,  a  Mcliapor  dans  les  Indes  Orien- 
^aro.  ad.      ta4c5.  S.  André  fut  découvert  en  Achaïe,  &  delà  tranfportè  a  Con- 
Martyr.        ftantinople  par  l'Empereur  Conftancc ,  environ  l'an  359.  S.  Barthele- 
Rom.  à, z].    ^^^  Ds^iQ^s ,  par  l'Empereur  Anaftafc ,  après  l'an  491.  Quar.t  a  Saint 
'^  '  Jacques,  Baronius  ne  rapporte  pas  un  auteur  certain  plus  ancien ,  que 

le  Pape  Calliftc  z.  élevé  au  fiege  l'an  iiip.  qui  parle  des  reliques  de  cet 
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A'->ôrc  cranifcrccs  en  Efpagnc,  où  on  les  va  adorer  depuis  ce  tenops-  Chap. 
la  ;  De  S.  Matthieu,*  de  S.  Simon  ,   &  dcS.  lude  ,  ai  de  Thaddée>  il  XXIV. 
n'en  a  rien  trcuvc  non  plus  dans  les  auteurs  des  dix  ou  douze  prc- 
mici-sMcclcs.  ^  zB^ra.D. 

Les  Saines  du  vieux  Teftamenc,  dont   les  Apô:rcs  mefmcs  de-  P',"*:^** 
voYcnt  (cionlcs  ioyx  de  vocre  dévotion, avoir  rcchcrcn^oc  venerelcs  j^^rtyr. 
reliques,  ne  fc  découvrent  non-plus  ,  qu'après  le  troilicfmc  ficclej  ii.d.ii.oâ; 
Abbacuc  &  Michce  après  l'an  579.  fous  le  grand  Ttieodore  ,  Samuel 
i'an  405.   lousArcadius ,  Zicharie  l'an  415.    IcanBaptifte  l'an  36z. 

Il  en  arriva  autant  aux  compagnons  &  aux  aydcs  des  Apôtres.  ^^^-  '"^ 
Le  corps  de  S.  Barnabe  n'apparut  que  l'an  48^  en  l'illc  de  Chiprç-,  ^^'^''0'^-  ^• 
ccuxdeS.  Luc&  delimothee  avoyentctc  treuvez  des  1  an  359.  tous 
l'Empereur  Confiance;  Titc  n'a  pasctè  fi  heureux,dont  Baronius  n'ap-  ^  voyerBar. 
porte  aucun  témoignage  de  l'antiquité.    Les  Vénitiens  ont  rendu  S.  «.  d.  sio.J. 
Marc  fort  célèbre  ;  mais  depuis  l'an  ^10.  feulement ,  que  l'on  contcf  '  '   &feqq' 
qu'il  leur  fut  apporte  d'Alexandrie ,  où  l'on  veut  que  fon  corps  Ce  fuit        ^  '' 
eardèiiifques  là;  mais  inconnu  aux  anciens,   qui  n'en  difent  pas-un  ^    ,.,   . 
mot.     Cette  tradition  ne  s  accorde  pas  avec  celle  d  hutychius  Pa-  jirinal.AUx 
triarchc  d' .-Alexandrie,  Ecrivain  du  dixicfme  ficelé,  qui  dit,  que  Saint  ^tabkiss.L. 
Marc  fut  mavtyrilè  en  la  ville  d'Alexandrie,  fous  Neton;  &:  que  fon  »•/■  33^. 
corps  y  futbiûîc.     Les  reliques  de  Marie  Madelaine,  aujourd'huyfi 
célèbres  en  Proucnce  ,  n'y  furent  découvertes,  que  l'an  iiys^.f  j^iovius  a. 

Les  autres  Martyrs,  qui  ont  foufferc  depuis  les  Apôtres,  ont  eu  le  ^  '  ^^°"  ^* 
me fmc  dcftin.  Leurs  reliques  font  demeurées  inconnues  jufques  au 
qunrieffae  fiécicicommc  celles  de  S.Gervais&  deS.Protais,quiayanc 
fourt'crt  fous  Néron,  ou,  comme  le  veut  Baronius,  fous  Marc  Auréle, 
furent  découvertes  a  S.  Ambroifc  l'an  387.  feulement,  leur  fepulturc 
ayant  érè  inconnue  jufques  alors,  dans  Milan  mefme  où  elle  étoit. 
Le  mcfinc,  l'an  394.  trcuva  auili  les  os  de  S.  Nazaire&  de  Celfus, 
maityrifez  (ace  que  l'on  dit  jfous  Néron. 

C'elt  ce  que  l'on  treuve  de  plus  ancien  des  comœencemcns&  âcs 
progrès  de  la  dévotion  des  reliques,  &c  de  leurs  premières  découvcr- 
tes,  qui  ne  fc  rencontrent  toutes  qu'après  le  troifielme  fiécle.  Surquoy 
eft  confidcrable  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  en  gênerai, &  que  la 
plus-part  des  auteurs  remarquent,  chacun  dans  le  particulier  de  leurs 
relations,  <\acces  corps  des  Martyrs»  que  l'on  découvroit en  fi  grand     "S-J^''f»- 
nombre  a  la  fin  du  quatricime  fiécle,  Ôc  au  fuivant,  avouent  acccutumè  shmondo 
de paroi/ïre  par  la  revéUtion  de  Dieu.    Car  fi  les  Chrétiens  des  trois  idiiisT. .  o.p, 
fiécles  précedcns  cuITenL  eu  pour  lesfepulcrcs,  &:  pour  les  corps  des  ^i-i^.coli. 
Saints,  la  melmc  dévotion,  que  vous  avezaujourd'huy,  ils  les  eulfcnt 
remarquez,    &  fréquente  les  lieux  où  ils  étoyent,  &  en  auroyent 
laillc  de  main  en  main  la  connoilTancc  a  leurs  fuccelTeursjf  com- 
me cela  fc  voit  aujourd'huyparmy  vousjfi-bicn  que  leur  pofteiitè 
n'cull  pas  eu  bcfoin  de  révélation  divine  pour  apprendre,  où  cioit  le 
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Chap.  corps  de  S.  Efticnnc,  par  cxcmplci  de  S.  Gcrvaiî,  de  S.  Nalairc,  de  S. 
XXIV.  Barnabe  >  &  autres.  C'enft  ctc  une  chofe  connue  a  toute  l'Eglife, 
comme  aujourd'hui  vous  n'avez  pas  befoiii  de  vifions  ccleftes  pour 
apprendre,  où  cft  le  corps  de  S.  Auguftin  >  de  Thomas  d'Aquin,  de 
Dominique,  &  autres.  Puis  donc  qu'il  eft  certain,  que  toute  l'Eglifc 
du  quatrielme  ficelé  ignoroit  les  fepulturcs  de  S.  Eftienne,  de  Celfus, 
de  Protais,  de  Barnabe,  &  d'autres  femblablcs  Saints  des  premiers 
temps  du  Chriftianilme ,  &  qu'elle  eut  bcfoin  de  la  révélation  de 
Dieu,  pour  les  favoirjileft  clair,  que  les  Chrétiens  du  troificfmefie- 
cle  n'avoyent  ni  rcceu  de  leurs  Pères,  nienfeignè  a  leurs  cnfans  ,  ni 
pratique  cux-mcfmes ,  le  culte  religieux  des  Reliques. 

Mais  la  chofele  cric  auffi  d'elle  mcfme.     Car  dites- moy,  je  vous 
prie,  Monfieur,  d'où  vient  en  ce  que  j'ay  reprcfentè,  l'étrange  dcfor- 
dre  qui  y  paroift,  que  les  plus  proches  du  temps,  que  le  Seigneur  a 
palTè  fur  la  terre,  &que  (a  Sainte  Mereyavefca,  n'ont  ni  eu,   ni 
connu  aucune  de  toutes  leurs  RcliqiKS  ,  &  que  ceux  ,  qui  ne  font 
venus,  que  plufieurs  ficeler  après,  les  ont  parfaitement  connues,  & 
que  vous,  qui  en  elles  fi  éloignez  les  avez,&  les  confcrvez  encore?  que 
ceux  qui  les  pouvoycnt  avoir  aifémcnt,  les  aycnt  ignorées, &;  que  ceux 
a  qui  il  étoit  humainement  impoflSble  de  les  avoir ,  &  de  les  rccon- 
noiftre  les  aycnt  feu'ës  ôcpolTcdécs?    Et  d'où  vient  encore,  que  les 
Chrétiens  des  premiers  ficelés,  dont  tout  le  monde  confclTe  la  pieté  & 
le  zéle,ont  laiflfc  perdre  par  leur  négligence  la  mémoire  des  lieux  mê- 
mes, où  étoycnt  enterrez  les  corps  des  Apôrres,  des  Prophètes,  &c  des 
hommes  Apoftoliques?  &  qu'il  n'yayt  eu  que  ceuxdu  quatriefme& 
du  cinquiefme  fiecle  qui  fc  foyent  avifez  de  les  tirer  de  l'oubly ,   où 
ils  étoyent  demeurez?  le  voudrois  bien  favoir  encore,  pourquoy  de 
tant  de  révélations  des  reliques  des  Martyrs,qui  fe  font  faites  a  la  fin 
duquatriefme  ficclc,  &  au  commencement  du  cinquicfme,  &  depuis, 
nous  ne  voyons  point  qu'il  s'en  foit  fait  aucune  femblable  aux  fidèles 
du  fécond  ou  du  troificfme  ficelé  ?   le  ne  fay  pas  ce  que  vous  en  pen- 
fez;  Mais  pour  moy,  il  me  femble,  qu'il  n'eft  pas  poffiblc  de  bien  dc- 
meflcr  l'embarras, où  nous  jette  un  dcfordrc  fi  bizarrc,finon,en  rccon- 
noiffant  ce  qui  paroift  encore  afifcz  d'ailleurs,  que  les  Chrétiens  des 
trois  premiers  fiecies,  ignorant  toute  cette  religion  des  reliques,  que 
vous  exercez  &  cultivez  avec  tant  de  foin,  &  fe  contentant  de  fcrvir 
Dieu  en  cfprir,Ôc  en  vérité,  félon  la  dodrine  de  l'Ecriture,  &  d'imirer 
les  belles  &  faintes  adions  de  fes  fcrvitcurs  &  de  fcs  Martyrs  ,  &  de 
conferver  leur  mémoire,  ne  fe  travailloyent  pas  beaucoup  de  favoir, 
où  repofoyent  leurs  corps  ;  lailTant  ce  foin-  là  a  la  bonne  &  puifTantc 
providence  de  leur  Maiftrci  au  lieu  qu'au  quatriefme  ficelé  ,  la  fupct- 
ftition  des  peuples  s'étant,  peu  a-peu,  portée  a  une  exccflîvc  vénéra- 
tion des  Martyrs,  dont  S.  Athanafe  nous  a  remarqué  un  efchantillon 
dans  l'Egypte  >  on  commenta  a  en  rechercher  les  reliques.  Et  ainfi,  il 
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paroift  claircmcnr,  que  tout  ce  culte  religieux ,  que  vous  leur  rendez  Chap . 
aujourd'huy  ,  n'cft  nullement  venu  delà  tradition  des  Apôtres;  n'c-XXV. 
tant  ni  po(îîblc,  ni  croyable  ,  que  leurs  premiers  difciples  l'eufTcnt 
ignorc>  fi  ces  Saints  hommes  en  avoycntétclcs  auteurs,  comme  vous 
le  prétendez  en  vain. 

Ch  AP  I  T  RE    XXV. 

articles  X.  à"  XI.  des  Temples ,  &  des  autels  es» fierez, 
£lueles  chrétiens  des  trois  premiers  fiecles  nen  avojent  point. 
Preuves  i.  par  l'Ecriture.  11.  par  les  ref roches  des  Payensy 
rapportez  par  Minutius  Félix  y  par  Origene -,  q- ^ar  Àr/jobe^  é" 
parlesrèponfes  cjueces  auteurs  y  font  \  aveccjue  U  réfutation  de 
la  gloffe ,  e^ue  Monfieur  A  d  a  m  ^  a  voulu  faire,  m.  par  d'au- 
tres témoignages  é'  induUions  de  l'antiquité.  Solution  des  deux 
obje^iions ,  que  M  ef leurs  jAdam  é'  Cottiby  ont  faites  a 
notre  conclufion. 

MA  I  s  il  cft  temps  de  parler  des  deux  articlcs.quc  vous  avez  tou- 
chez en  fuite  j  dont  l'un  eft  des  temples,  ôc  l'autre  des  mtels-,  les 
uns  ôc  les  autres  confacrez.  Nous  avons  vcu  combien  eft  inutile  l'ef- 
fort que  vous  avez  fait  d'établir  les  autels  par  S.  Paul>  &  les  temples 
par  Atnobe,  &  pat  Pline.  Et  j'ay  fur  cela  rejette  lafaulTe  imagination 
ci'-ic  vous  z\icz,  c^nc  }p2it  des  temples,  j'cntcndiflc  (comme  nous  fai- 
fons  fouvcnt  dans  nô're  langage  commun)  tout  lieu, où  l'on  s'afîcmbie 
pour  le  fervice  divin,     l'en  dis  autant  fur  le  mot  <;i'^?i/f/.    Car  ;c  fay 
bien,  que  les  Pères  le  prennent  fouvent  figurémcnt  pour  la  table  du 
Seigneur'  où  fc  cclébie  la  Sainte  Cène  ;  a  caufe  de  quelque  reflcm- 
blance  qu'a  cette  tab'c  facrcc  avec  des  autels.  le  laillc-'à  ce  fcns  im- 
propre 6Î:  figuré  du  mot  de  temple  Qr  d'autel;  (auquel  je  ne  Mie  pas, 
que  nous,  &  les  anciens  Chrétiens,   n  ayons  âcs  temples  ç^  des  amels) 
&  /eprcnsces  deux  mors  en  leur  fens  propre;  temple  ^  pour  un  lieu 
ou  un  édifice  confacié,  où  l'on  prétend,  que  la  divinité  foit  prefcntc 
d'une  façon  route  autre  qu'elle  n'eft  ailleurs ,  y  recevant  plus  favora- 
blement les  fcrviccs,q.n  y  font  prcfenteza  faMajeftc,  queccuXjqu'on 
luy  offre  ailleurs.     l'cntens  pareillement  par  l'Autel,  celuy,  qui  eft 
confacrc  a  lajdivinii è  pour  y  immoler  des  facrifices  externes  ,  ôf  pio- 
piiatoires,  ainfi  proprement  nommez.    C'eft  cnce  fen$-là,  d<.  non 
autrement,   que  je  nie,  que  les  anciens  Chrétiens  des  trois  pre- 
miers fiecles  ayent  eu  des  temples  çfr  des  autels.     LeSeigneur  les  ban- 
nit clairement  de  leur  fervice,  cndifant  a  la  Samaritaine,  que  de  là 
en  avant  fous  fon  règne  1  ôc  dans  fon  EgUfe,  l'on  n'adorera  le  Pcrc  ni 
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Chap.         en  la  montagne  de  Gucrizim  ,«/>« /^r«/«/^»a  j  c'eft-a-dirc,  que  l'on 
X  X  y.        "c  le  fcrvira  plus  a  la  façon ,  dont  les  luif>  le  Iccvoycnt  en  IcruUlcm, 
&C  les  Samaritains  en   leur  montagne,  chacun  de  ces  deux  peuples 
ctoyant,  que  c'étoit  en  Ton  lieu>  &  non  ailleurs,  qu'il  luy  failoit  ptc- 
fenter  les  (crviçcs  ;    mais  (dic-il)  les  vrais  adorateurs  adoreront  l<t^ 
Père  en  cfp-it  (^  en  vertte  ;   non  avec  des  chotes  chatncUes  ,  &  figu- 
ratives >  comme  ctoyenr  les  cctcmonics  de  la  vieille  Loy  ;  mais  d'un 
culte  fpiritu'cl,  &  vciitâblc-  Au-lieu  donc  que  le  luif  attachoic  les 
fcrviccs  au  temple  de  lerufalem,   &c  le  Samaritain  a  la  montagne  de 
Guerizim,  le  Seigneur  prédit,  que  le  fervice  de  Ion  Eglife  ne  fera  lie  a 
aucun  lieu  ;   qu'il  fera  libre  a  cet  égard,  fe  pouvant  préfcnter par-' 
„   tout  a  Dieu,  avec  aflfcurance ,  qu'il  l'aura  agréable  :lelon  ce  que  S. 
Paul  ditexpreirém:nt  aTimothée ,  .Que  les  hommes  fajfent  prière  en 
TOV^T  lien  ,  levant  leurs  mains  pures  ,  fans  cjnefiton.   G'eftcc:  que  le 
aB  17  i4-  nnermc  Apô:rcprefch3it  aux  Arhéniens,  ^.ï^  Z)/f«?2'/7^-ï^/>f  ^oz'w/^  f^i  li/^/ 
temples  faits  de  main  ,   ç^  cjiiil  n'ejl  point  fervy  par  les  mains  des  hom- 
mes,    lien  cft  de  mcime  dc/'4«/tf/,  qui  préfuppofanr  de  nécc{ÎHcun 
facrificc  externe,  propitiatoire, ainfi  proprement  nommè,nepcut  plus 
avoir  de  lieu  entre  les  Chrétiens,  puis  qu'ils  n'ont  plus  aucun  pa-cil  fa- 
crificc  a  prcicnccr  a  Dieu.     Leurs  facrifices  font fpiritu'éls  {comxnz à\t 
S.  Pierre  )  ^  l'autel  ^ni  les  fanBifie  c^  les  rend  agréables  a  Dieu  y   eft 
auflî  rpirituèi,  &  myltique,  c'cft  a  dire,  nôcrc  Seigneur  IcfusChrifti 
comme  le  montre  le  mclme  Apôtre,  quand,  après  avoir  àii  cfuc  nous 
fierr.i.s-f^^^^'^^^  ^^^  5;«;«/e  Sacrificature  pour  offrir  des  facrifices  fpiritu'els  \  Il 
Z]Q\i'.c,  agréables  a  Dieu  far  lefus  Chrifî.     Q_[.ie  les  premiers  Chré- 
tiens, fuiv-int  cette  dodrinc  de  leurMaidrc,  &de  (es  Apôtres,  n'aycnt 
cû  ni  temples^  ni  autels,  au  fens  que  je  l'ay  expliq'.îè;  il  eft  évident,  prc- 
'^'  ,1  'ir    miércmcnt,  par  les  reproches,  que  les  Paycns  leur  en  font  cxprcflc- 
^  g  ment  comme  le  pn'lolophc  Ccllus,  qui  veiquit  tous  Adrien,  *  c>c  au 

de  \k;  Ils  ne  peuvent  pas  me/me  foujfrir-,{d\x.-\\,)  la  veu'e  des  temples  ^  ni 
a  E»  Oric.  des  autels,  ni  des  images.  ^  Ailleurs  encore  il  dit ,  cjuils  ne  veulent  dé- 
la  m.jTT.e  L.  dier  ni  autels,  ni  images,  ni  temples^.  Cécile  ,  un  peu  plus  jeune  que 
7-  />  584-  Celfiis,  tout  de  mefme,  ^  Pour^uoy  n'ont  ils  nuls  autels  (dit-il)  nuls 
"■  '  '  temples^  nulles  images,  (jue  nous  fâchions  ?  Faudroit-il  pas  eftre  infcn- 
dn-Mimtt:  fc,  pour  vous  fiitcaujourd'huy  une  femblabledeman  Je  ?  Auflî  ne  fe 
Tel.  inOci.  rrcuve-t-il  point  quelcs  Paycns  du  lapon  OU  de  la  Chine,aycnt  jamais 
f-  24-  fait  un:  pareille  plainte  de  vô-rc  religion.      En  cfFrt,  ii's  euffcnt  eu 

grand  tort  de  la  faire  ,  vcu  que  la  première  chofc  que  les  Pcrcs  de 
vôtre  ordre  leur  montroycnt ,  pour  les  convertir,  étoit  un  petit  tem- 
ple le  plus  joly,  &  le  mieux  pare,  qu'il  leur  étoit  poffîble,  avec  un  au- 
tel &  des  images  fi  belles,  qu'elles  ravilToycnt  ces  peuples,  C'étoit 
un  des  plus  puilTans  appas,  dont  vous-vousaydiez  pour  les  gagner. 
Mais  il  paroift  bien  pat  ces  reproche»  des.  vieux  Payens  Giccs  &C 
Romains,  que  les  Apôtres  de  Icfus  Chrift;  n'employèrent  rien  d-  fcm- 

blablc 
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blablc  pour  convertir  le  monde  a  la  foy  de  leur  Maiftrc.     Arnobc  Chap- 
tcraoignc  que  c'ctoit  encore  une  des  objcâions,  que  l'on  leur  fai-  XXV. 
foie  de  fon  tc-mps  (c'cft  a  dirc>cont  au  commencement  du  quatriefme 
ficelé)  iiylïais  le  plus  grand  crime»  (leur  dit-il,)  dont  vous  aveT^accoti-  àJrnBÙ.  L. 
tumè  de  nous  charger,  eft  celuy  de  l'impiete-y  farce  ^ue  nous  ne  conflrm-    '  '""' 
fons  Point  de  temples  pour  les  offices  de  l'adoration,  ni  ne  dédions  la  repré- 
fentation,  oh  la  forme  d'aucun  Dieu,  ni  ne  fabriejuons  point  d'autels,  l'a-  «  Lettr.  et  M. 
vois'' touche  ce  lieu  d'Arnobc  en  partant, difant, qu'il  tcnaoigne  que  les    "  ^    ^  '^' 
Tayens  fondoyentV zccn^^^noi'i  d'impictc,  qu'ils  intentoyent  aux  Chré- 
tiens ,  jfitr  ceigne  ceux  cy  navoyent  ni  temples,  ni  images,  ni  autels  pour 
lefervice  divin.     Vous  dites,*  que  cefi  une  impofîure.  Mais  il  le  fal-  ^„  ^  « 
loit  prouver,  &  «on  le  direfimplement.     Ce  n'cft  pas  impofer  au»      ^Jf*^^  ,^^^'. 
auteur  de  luy  attribuer  ce  qu'il  dit.  Arnobc  dit  il  pas  tout  ce  que  je  luy 
attribué  ?  Il  ne  faut  que  lire  (zs  paroles,  &  les  comparer  avecque  les 
miennes  pour  le  reconnoiftre.    le  ne  fay  pas  ce  que  vous-mclme  y 
pouvez  treuver  a  direj  fi  ce  n'cft  pcut-cftrc,  qu'au  lieu  du  mot  Latin 
fimulacrum,  que  vous  traduifcz  idoles  j'ay  dit  image.   Mais  qui  ne  fait, 
que  fimulacrurn  en  Latin  fignific  en  gênerai  tout  ce  qui  rejjemble  a 
(quelque  chofc;  comme  le  verbe  Jimulare  fignifîc  faire  quelque  chofc 
qui  rcirembie  a  uneaucrc?  Et  qui  ne  fait  encore  que  Tcrtulii:n,&  La- 
élance  fort  bon  auteur  Latin,  nomment  a  toute  heure  imagines,  \mz- 
gcSjCeqLi'Arnobc  (S^  Cécile  dansMinuriusappellcnty?w«/<!2fr<«&  Ccl- 
{}:is  cnGrec«>«Aa«S  ?  Ainfi,  vous  cftes  ridicule  de  me  chicaner  fut 
un  mot ,  &  de  faire  d'une  bagatelle  ,  une  impofture.     loint  que  le 
texte  d'Amobe  veut  nccctTaircmcnt ,   que  l'on  traduife,  Jîmulacrum 
image ,  ou  icircmblance  ;   parce  qu'il  ne  dit  pas  fimplcmcnr ,  fimula- 
crum,  mais  ajoûcecxprcilcmcnt  j  ç^formam  Deorum  alicH\us,  laref- 
fernhlanct,  ou  la  forme  de  (juelcun  des  Dieux  ;  c'eft-a-dite,  de  quelque 
Dieu.     Mais  n'étant  icy  queftion  que  des  temples  Se  des  autels,  je  ne 
m'arreftcray  pas  d'avantage  fur  le  mot  àc/i?nulaf:re ,  que  j'ay  rraduit 
par  celuy  d'image.  Pour  lercfte,  vous  ne  pouvez  nier,  qu'Arnobc 
ne  dife  formellement ,  que  les  Payens  accufoyent  les  Chrécicns  d'im- 
piété, parce  qu'ils  neconftruifoycnt  point  de  temples  pour  les  offices 
de  l'adoration,  ni  ne  fabriquoycnt  aucuns  autels.  Au-licudc  juftifierle 
crime,  dont  vous  m'accu(cz,  vous-vous  contentez  de  dire,  c^uArnobe 
écrit,  ejue  les  (Chrétiens  de  ce  temps  lànavoyent  ni  temples ,  ni  idoles, 
m  autels  a  la  mode  des  Payent,  où  les  faux  Dieux  étoyent  adorel^  parce 
qu'ils  ne  rendoyent  les  honneurs  fuprefmes,  cju  a  une  Divinité  toute  feule. 
S'il  eft  queftion  des  paroles,  il  eft  clair  qu'Arnobc  n'écrit  nullement 
ce  que  vous  dires.     le  ne  lis  en  (on  texte,  ni  les  idoles,   que  vous  y 
mettez,  m  des  temples  a  la  mode  des  Payens,  ni  où  les  faux  Dieux 
etoyent  adorez.   Pour  le  fcns,  fi  vous  entendez,  qu'Arnobc  ayt  feulc- 
mcntvouludirc,   que  les Chréricns  n'avoyent  point  de  teroplcj,  ou 
lupiccr,  Mars,  &  les  autres  faux  Dieux  fuftcnc  adorez,  ni  d'autels  oà 
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Chap.        on  leur  immolaft  des  facrificc5,  mais  fans  nier,  qu'ils  en  cuflTcnt  d'au^ 
XXV.       f  J^cs  fcmblablcs,  confacrcz  au  vray  Dieu»  &  a  fcs  Saints  ,  comme  font 
aujourd'huy  les  vôtres.     Vous  faites  une  effroyable  violence  aux  pa- 
roles de  cet  auteur.  Car  il  dit,  que  les  Chrétiens  ne  faifoyent  point 
de  iemp/es  xdcs  facras  potir  les  offices  de  l'adoration.  Il  ne  dit  pas,  qu'ils 
7ie  faifoyent  point  de  temples  pour  adorer  les  faux  Dieux.     Ne  rend-on. 
les  offices  de  l'adoration  i  qu'aux  faux  Dieux?  Les  fcrviccs ,  que  l'oa 
rend  a  la  vrayc  Divinité,  font-ce  pas  auflî  des  offices  d'adoration? 
Rentrez  un  peu  en  vous  mcfmc,  Monfieur;  &  penfcz  fi  ce  fcroit  bien 
parler  que  de  dire  des  Chrétiens  de  la  communion  du  Pape  »  que  ce 
font  àc^s  gens  ^uine  batïjfent  point  de  temples  ;  pour  les  offices  de  l'ado' 
ration,  ou  pour  lefervice  divin  ,  ç^  e^ui  ne  font  point  d'autels.  Il  n'y  a. 
pcrfonne  qui  vous  connoifTes  quipuftfouffrir  un  pareil  langagej&qui 
ne  prid  ccluy  qui  le  tiendroit>  ou  pour  un  ignorant,  ou  pour  un  fou» 
ou  pour  un  mocqueur;  tout  le  monde  fâchant  affez,  que  vous  avez 
une  infinité  de  temples  &  d'autels  confacrcz  au  fervice  divin ,  &  que 
vous  en  conftruifcz  encore  tous  les  jours  de  nouveaux.    Arnobc  qui 
parle  fcrieufement ,  &  qui  n'cft  ni  ignorant  ni  extravagant,  dit  des 
Chrétiens  de  fon  ficelé,  au  ils  ne  confiruifoyent  point  de  temples  p^ur 
les  offices  de  l'adoration ,  ^  cju'ils  ne  fabri(^uoyent  point  d'autels.  Il 
\  faut  donc  avouer,  Monfieur,  que  les  Chrétiens  de  fon  ficelé  ne  vous 

rcficmbloyent  pas  a  czi  égard  j  &  qu'ils  n'avoycnt  ni  temples,  ni  au- 
tels confacrcz,  comme  vous  en  avez  parmy-vous.    le  confefîe  que 
quand  vous  dites,  qu'Arnobc  écrit,  aue  les  Chrétiens  de  fon  temps 
riavoyent  ni  temples,  ni  autels  a  la  mode  des  Payens,  ces  derniers  mors, 
a  la  mode  des  Payem ,  bien  qu'ils  ne  foyent  pas  dans  l'auteur,  fe  peu- 
vent ncantmoinsfoufFiir,  étant  pris  en  un  bon  fcns,  pour  dire,  que  les 
Chrétiens,  n'avoycnt  ni  temples  ni  autels  pour  le  fervice  de  leur 
Diviaitc  ,  comme  les  Payens  en  avoyent  pour  le  fervice  de  la  leur. 
Mais  la  queue  que  vous  y  ajourez,  ok  le  s  faux  Dieux  étoyent  adore^^ 
gaftc-rour,  &  cft  rout-a    fait  inruportablc.    Car  que  voulez-vous 
dire?  Arnobc  dir^  No«/  ne  conftruifons  point  de  temples  pour  les  ojfces  de 
l' adoratton^ni ne  fahricjuons point  d'autels,     Prctendcz-vous,  que  cz% 
mots ,  conjîruire  un  temple,  &  fahriejuer  un  autel ,  ne  puijfent  fignifier> 
çfue  des  temples  à"  des  autels  confacrez  a  l'adoration  des  faux  Dieux? 
Vouseflcsun  merveilleux  Grammairien  ,  fi  vous  l'interprétez  ainfi. 
Pcut-cflrc  me  dircz-vous  ;  qu'encore  que  ct%  paroles  fe  puilTcnt  auflî 
prendre  des  temples  c^  des  autels  coi\i2LCïcz2iM  vray  Dieu,  néant- 
moins  les   Payens,    dont  parle  Ainobe,  ne  les  employoicnt  que 
pour  fignificr  les  temples  de  leurs  faux  Dieux.    Mais  furquoy  fondez- 
vous  une  imagination  fi  nouvelle,  &  fi  hardie?  &    quelles  preuves 
en  apportez-vous  î  Temple^  autel  font  àcs  chofcsqui  fubfiftent,  ÔC- 
<quiont  leur  eftre  entier  &  parfait  en  leur  matié6c>&  en  leur  forme,& 
dans  l'ufagc  gencrah  auquel  ils  fervent  en  la  religion,  fans  que  la  qua- 
lité. 
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licède  la  Divinicc>  a  laquelle  ils  font  dédiez  par  la  confccration  des  Chap. 
hotîJmcs>y  change  rien  au  fond,  Etccluyqui  les  voir,  &  quiencon-  XXV. 
noift  la  matière ,  la  forme,  &  Tufagc,  juge  auflî-toft,  que  ce  font  des 
temples  Se  des  autels;  &c  les  appelle  ainfi,  bien  qu'il  ne  fachc,  a  quel 
Dieu  ils  font  dédiez,  fi  c'cft  au  vray  Dieu ,  ou  fi  c'cft  a  quelque  idole. 
Pourleurdonnercesnomj,  il  n'attend  point  qu'il  ayt  reconnu>  fi  ce 
font  des  chofcs  d'une  vraye,  ou  d'une  faufic  religion.    En  effet ,  ces 
mots  font  communs,&  fc  donnent  indifFcrcmmeHt  aux  fujcts  de  cette 
nature;  en  quelque  religion,  qu'ils  foyent  employez      Les  luifs 
àvoyent  un  temple  &  des  autels  qui  croyent  dédiez  au  vray  DicujCcla 
n'cmpefchc  pas,  qu'ils  ne  donnent  les  raefmes  noms,  aux  temples  & 
aux  autels  des  Payens ,  quoy  que  confacrez  aux  fUux  Dieux  ;  comme  il 
paroift  par  l'ufage  de  des  auteurs  divins  du  vieux  Teftament,  &  de 
lofcphc  ôc  de  Philon,  Ecrivains  de  la  mcfmc  nation.  Il  en  eft  de  mef- 
mcdcs  Payens  a  l'oppofite.   Ils  avoyent  leurs  temples  &  leurs  autels 
dédiez  a  lupite  r,  a  Mars,  ôc  a  leurs  autres  Dieux;  Se  en  croyoient  la  re- 
ligion vraye  Se  bonne,  Se  celle  des  luifs  fauflfc  Se  ridicule.   Mais  ils  ne 
laifToycnt  pas  pour  cela  de  donner  les  noms  de  temple  Se  d'autel  »  a 
ceux-là  mcfmc  qu'avoyent  les  luifs;  comme  il  paroift,  pour  n'en  point 
alléguer  d'autres  exemples,  du  difcouis  de  Cécile  dans  Minutius  ,  en 
ce  mcfme  lieu  que  nous  en  avons  allègue,  où  il  dit,  que  les  luifs  fer-  Minttt,  in 
voyent  leur  Dieu  avec  des  temples  (jr  des  autels  y  templis,  arist  qui  font  OHav.p.  15. 
les  propres  termes,  dont  fe  fert  icy  Arnobe.  Les  faux  Dieux  étoycnc- 
ils  adorez  dans  le  temple  Se  fur  l'autel  des  luifs  i   Les  honneurs  fu- 
prefmcs  y  étoyent-il$  rendus  a  d'autre,  qu'a  une  feule  Divinité?  Cela 
ne  fc  peut  dire.    Et  ncantmoins,  vous  voyez,  que  les  Payens  comprc- 
noycnt  ce  temple,  Se  cet  autel  des  1  uifs  fous  les  noms  des  temples  Se  des 
autelsi  donc  ils  parloyent  en  gênerai.  Il  faut  donc  de  ncceflîic  qiie 
vous  confcflîcz  ,  que  quand  Arnobe  écrit  ccquc  difoyent  les  Payens, 
que  les  Chrétiens  ne  conjîruifoyent  point  de  temples  peur  les  offices  de^ 
l'adorationt  nine  fabrit^uoyent  point  d'autelst  Se  luy  Se  eux  cntendoyent 
par  là,   d'exclurre  généralement  delà  religion  des  Chrétiens,  tous 
temples  Se  tous  autels  proprement  dits,  non  feulement  ceux,  qui 
font  dédiez  aux  faux  Dieux  comme  ceux  des  Payens  >  mais  aufli  ceux 
qui  ctoyent  confacrez  au  ferviccdu  vray  Dieu,   &  où  les  honneurs 
fuprefraesnc  font  rendus  qu'a  une  feule  divinité.     Ils  n'en  avoyenc         2. 
ni  de  l'une,  ni  de  l'autre  forte.    Ce  qui  fe  voit  clairement  dans  les 
paroles,  dont  fc  fert  Cécile,  enfaifant  ce  reproche  aux  Chrétiens? 
PourijHoy  nom -ils     NFLS   AUTELS?   Nî^LS    rEMPLES?Làtr,ejme. 
NVLLES  réprefentations  connues }  Il  femble  que  Minutius  ayt  vou- 
lu prévenir  vôtre  chicane,  en  faifant  ainfi  parler  Cécile  ;  Nulstem- 
p/es,  dit-il,  Se  nuls  autelsy  comme  s'ildifoit;  Ils  n'en  ont,  ni  qui  foyent 
dédiez  a  nos  Dieux,  (%c  qui  pcut-cftre  n'eft  pas  fort  étrange  en  des 
gens  d'une  diiFc rente  religion)  ni  œcfmc  (ce  qui  eft  tout-a-fait  fur- 
prenant) 
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Chap.         prcnant)qiii  foycnt  conlacrcz  a  leur  Dieu.  Tajoûcc  en  troiiicfmc  licu,^ 
XXV.        ^uc  l'occafion,  qu'ils  prcnoycnt  delà  d'accufcr  les  Chrétiens  d'im- 
2,  /?/>/^,  montre  cvidcmmcm  la  mcfmc  chofe.     Ne  connoilTaiu  point 

d'autres  moyens  de  fcrvir  la  divinité  qu'avec  des  temples,  des  autels, 
ôc  des  images  j  ce  qu'ils  ne  voyoicnt  rien  de  tout  cela  parmy  les  Chrc'- 
tiensjlcuf  failoit  croire>  qu'ils  ctoycnc  athccs>  impies,  &rans  religion 
envers  la  divinité.   Que  s'ils  y  cuflenc/veu  des  temples,  des  autels, 
des  portraits,  &  des  tableaux,  comme  vous  en  avez  aujoutd'huy,c'eft 
a  dire,  qui  fulTent  dédiez,  non  a  leurs  Dieux,  mais  au  Perc  delefus- 
Chrift,6c  a  lefus  Chtift  luy-merme,&  a  Tes  ferviteursj  ilseuiïcnt 
bien  :;oncîu,  pour  la  diverfitè  de  ces  fujcts ,  qu'ils  cuffcnt  eu  une  re- 
ligion, autre  que  la  leur,  mais  jamais  ils  ne  fulfcnt  entrez  en  cette 
opinion,que  des  gens,  qui  culTcnt  ainfi  fcrvi  la  divinité,  culTcnt  été  des 
athées,  ôc  des  impics,  fans  nulle  religion  i  comme  ils  les  en  ont  fi  fou- 
vent,  5c  (î  fortement  accufcz,  que  c'ctoit  un  des  noms,  qu'ils  leur 
donnoyent  ordinairement,  difantles  impies»  oalcs  athées,  pour  ii- 
gnifî:r  IcsChréficns.     Outre  l'évidence  de  la  chofe  mcfme,  cela  Ce 
confirme  encore  clairement  par  deux  moyens  j  L'un  eft  que  vos  gens 
qui  font  allez  au  lapon  &  a  la  Chine,  parmi  beaucoup  de  crimes  &  de 
Câlomnicsi  dont  ces  peuples  Payens  les  ont  ch  irgcz  (comme  ils  le  ra- 
content eux-mcrmcs)  n'ont  jamais  été  accufcz  d'eftrc  impies  ou  Czns 
religion;  dont  la  raifon  ne  peut  cftre  autre,  fmonjquc  ces  peuples 
idolâtres  les  voyant  avoir  des  temples,  des  autels,  des  portraits,  & 
des  tableaux  facrcz,  qui  bien  que  dédiez  a  une  divinité,  autre  que  les 
leurs,  cfoyent  néantmoins,  de  ce  mcfmc  genre  de  chofes,  en  qaoy  ils 
fonr  confiftcrla  religion,  ils  ne  treuvoycnt  point  de  raifon  apparen- 
te de  croire  d'eux,  que  ce  fulTent  des  athées.    En  effort,  Trigaut,  l'un  de 
Tfh.  Exp.      vos  Apôtres  de  la  Chine,  dit  <^u  il  fallait  iju'tls  remplirent  leurs  oratoi- 
fin  L.  ç  c.  4.  res  d'images  facréeS)  de  peur  ^ueji  les  Payens  les  t/oy  oient /ans  cela,  vôtre 
P-50Z.  religion  femblaft  trop  nue  ^  oh  tjH'ils  ne  penfalTent  qu'elle  fnfi  SANS 

^DIVINITE'.    Il  nous  montre  clairement ,  que  ce  fcnrimcnt  eft  na- 
turel aux  Payens,  de  renir  pour  des  impies  ceux  qui  n'ont  point  d'i- 
mages dans  leurs  temples,  &  au  contraire,  de  ne  prendre  pas  ceux,  qui 
çn  ont ,  pour  des  athées ,  ôc  des  irréligieux.      Si  donc  les  premiers 
Chrétiens eufTent  été  femblables  a  vos  gens,  a  cet  égard;  s'ils  eu/Tent 
eu  comme  eux  àts  temples,  des  autels,  &  des  images  facréesj  il  n'eft 
pas  croyable,  que  les  anciens  Payens  Grecs  &  Latins  leseulTent  foup- 
çonncz  d'Aïheirme,&  d'irréligion, non  plus  que  les  idolâtres  du  lapon. 
&  de  la  Chine,  n'en  foupçonncnt  point  aujourd'huy  ceux  de  vôtre 
créance,  qui  vont  parmy  eux  pour  travailler  aies  amener  a  la  com- 
munion &  a  lafujettiondu  Pape.  L'autre  moyen  eft,  quccesmcfmcs 
Payens  qui  appelloyent  les  prenaicrs  Chrétiens  athées,  n*ont  pourtant 
jamais  donné  ce  nom  odieux  auxluifs  j  Au  contraire,  ils  fcparoyent  • 
clairement  5c  cxprcfTémcnc  les  luifs  d'avec  eux,  a  cet  égard,  comme 
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il  paroift  par  Dion  Caffius ,  qui  dit ,  que  l'Empereur  Ncrva  m  permet-  Chapitre 
tott  pas  d'accufer  aucun  pour  l'impieiè  ;'f?ipour  le  ludai/me.  Cet  impicj  XXV. 
par  le  mot  d'impietc  entend  le  Chriftianifme  ;  tout  de  mcfme  qu'un 
peu  plus  haut ,  dans  un  autre  lieu,  en  parlant  de  Fabius  Clcmens,  &  de  ^'o  '»  ^pit. 
Domicilia  fa  femme,  condainnez  par  Domitien  pour  la  religion  Chrc-  ^'P^'^-  '"• 
tienne ,  il  difoit ,  t^ue  l'un  &  l'autre  étoyent  accufez.  du  crime  d'impicté.  j/q^^ 
Car  encore  que  les  luifs  n'euffcnt  point  d'images  ,  non  plus  que  les  ib.inDcmit. 
Chrétiens ,  ils  avoicnt  pourtant  un  temple ,  un  autel  >  des  viûimcs,  &  p- 13^.  D. 
des  facrifices  ;  fi  bien  que  les  Payens  n'avoyent  nulle  occaiîon  de  les 
foupçonncr  d'athcifme.    Il  faut  donc  conclurre>  que  les  Chrétiens, 
qu'ils  en  foupçonnoyent  >  n'avoyent  ,  point  du  tout  de  temples  ny 
d'autels  dans  leur  religion  ,  non  pas  mcfracs  >  qui  fuflcnt  confacuz 
au  fcul  vray  Dieu  ,  comme  eftoyent  ceux  des  luifs.  D'où  s'enfuit  >  que 
quand  Arnobe  dit ,  que  les  Payens  les  accufoyent  d'une  grande  im- 
piété a  caufe  qu'ils  n'avoyent  point  de  temples,  ni  d'autels  ,  il  l'entend 
en  mefme  fens  ,  pour  dire  qu'ils  n'en  avoyent  point  du  tout,  ni  qui 
fulTent  confacrez  aux  faux  Dieux,  comme  ceux  des  Payens  j  ni  qui 
fulTcnt  dédiez  au  vray  Dieu;  comme  ceux  des  luifs  autrefois.    Cela        ^ 
mefme  paroift  encore,  en  quatriefme  lieu,  de  ce  que  Cécile,  peu  après 
le  mefme  reproche ,  qu'il  fait  aiiffi  auxChréricns  ;  H'ourcjuoyn  ont- 
ils  nuls  autels^  nuls  temples  ,  nulsjîmulacres  ,  ^ue  nom  connoijjions  ?  fe-  ^. 
parc  les  luifs  d'avec  eux  en  cette  caufe;  La  feule  miferable '.nation  des  oâav  pz'. 
ftiifsi  (  dit- il  )  a  aujfifervy  un  Dieu  feul  \  Mais  ils  lefervoyent  ouver- 
tement ;  mais  ils  lefervoyent  avec  des  temples^  des  autels»  des  vîfîimes  ^ 
des  cérémonies.  En  c<:%  mots,  il  c-ompsre  les  luifs  aux  Chrétiens  ;  com- 
me le  montre  la  particule  auj[i ,  qui  les  joint  au  point  où  ils  s'accor- 
doient,  &  par  l'autre  particule,  mais»  qui  les  feparc  dans  les  points,où 
i's  diifcroyenr.    Ils  s'accordoycnt  en  ce  que  les  uns  &  les  autres  fai- 
foyenrprofcflîonde  ne  fcrvi.r&  de  n'adorer  qu'un  Jenl  Dieu;  llsdif- 
fcroient  en  ce  que  les  luifs  fervoient  ce  Dieu  fcul  qu'ils  fe  vantoicnr, 
les  uns  &  les  autres ,  d'adorer  ,  ils  le  fervoient  dis- je  ouvertement  Se 
publiquement,  dans  un  tcmp'e,fur  des  autels,  ôc  avec  des  ceiemoniesj. 
aulieuqnc  les  Chrétiens  n'avoyent  rien  de  tout  celaparmi  eux.  C'eft- 
U  le  vray  fens  des  paroles  de  Cécile  ;  Comme  chacun  le  peut  voir ,  ca 
prenant  la  peine  de  lire  exaétemcnt  tout  le  paffàge.   D'où  s'enfuit 
clairement  &  nrceflTaircment  ,  que  ces  premiers  Chrétiens  n'avoyent 
ni  temples,  ni  autels,  comme  avoyent  les  fuif:,  &  que  s'ils  en  eriîcnc 
cû,lcPaycn  ne  leur  euft  non  plus  demande,  qu'aux  luifs  ,  pourqiioy 
ils  t>'.cn  avoient  point ,  &  euft  auflî  bien  reconnu,  qu'ils  en  avoicnt, 
comme  il  le  reconnoift  icy  des  luifs.    Certainement,  &  Arnobe  & 
Miuutius  témoignant  qu'ils  n'avoient  ni  temples,  ni  autels,  entendent 
donc  non  (comme  vous  le  dites  contre  leur  intention  toute  manifcftc) 
qu'ils  n'en  avoicnt  poiAC,  quifufTent  confacrez  aux  idoles;  mais  bien 
qu'ils  n'en  avoicnt  point  du  tout ,  non  pas  mcfmc,  qui  comme  ceux 
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ChÂpitre    (ics  luifs ,  fuflfcnc  dédiez  au  fcrvicc  du  fcul  vray  Dieu.  En  cinquicfmc 
XXV.        \ic\jLi  cela  fcrcconnoift  encore  clairemcnr  par  les  choies,  que  du  Ccl- 
5  fus  >  au  premier  des  deux  lieux  ,  que  nou.  en  avons  alléguez.    Là,  il 

compare  les  Chrétiens  en  ce  point  des  temples,  des  autels, &  dcsima- 
AptuiOrig.  gç^  ^  ^^^ç  quelqucs  nations  barbares j  Les  Chréiiens->{'\\z-i\,)nc  peuvent 
c  }t>  "iSA.  f^^^ffi"^^  '^'^  "^^"^  '^'•^  temples  >  des  autels  ,  ^  des  Jîaïues  »  oh  des  image  s  t 
Anjfi  ne  font  f  as  non  plus  les  Scythes  ,  c^  les  ]<lcm.idfs  de  Libye  ■  çfr  les 
Seriens  s^uifontfans'DieH^çfr  d'autres  nations  encore,(jui  n'ont  niloyxini 
religion  \  Et  il  y  joint  les  anciens  Pcrfcs  fur  le  tcrîioign-^.gc  d'Hérodote. 
Or  ilcft  conftanr,  que  ces  nations  n'avoicnt  point  d.i  tout  de  tcmp'es, 
d'autels,  de  portraits, ni  de  tableaux  lacrez,qui  fulfciu  dédiez  aux  faux 
Dieux,  «^  beaucoup  moins  encore,  quifuHcnt  confacrezau  vray  Dieu. 
Et  Hérodote  dit  nommément  des  Perfcs,  dans  le  padagc  ,  qu'en  allè- 
gue Ccifus ,  qu'ils  ne  font ,  ni  ne  dédient  ni  images ,  ni  autels ,  ni  tem- 
ples ;  &  qu'ils  accufcnt  de  folie  ceux,  qui  en  font.  îugez,  Monficui ,  (î 
ce  ne  feroit  pas  faire  un  fort  beau  &  fort  judicieux  paralclle,  de  vous 
comparer  avec  cette  multitude  &  cette  diverfuè  infiiie  de  temples 
fupcrbes,  de  riches  autels,  &  d'images  facrées ,  dont  toute  vôtre  Egli- 
fc  eft  pleine  ,  &  en  quoy  elle  met  l'une  des  plus  confiderab'cs  parties 
de  fareligionja  dcspeuplcs,  qui  n'en  ont  point  dutoutparmy  eux,  & 
qui  accufent  ceux ,  qai  en  ont ,  de  folie.  Avouez  donc,  s'il  vous  rcftc 
encore  quelque  lumière  dans  l'efprit ,  que  la  violence  de  la  paflSon 
n'aytpas  éteinte,  que  les  premiers  Chrétiens  n'avoient  tien  de  com- 
mun a  vecque  vous ,  a  cet  égard  ,  puis-  que  ce  Philofophc  qui  ne  man- 
quoit  pas  d'cfprit,  les  a  comparez  en  ce  point  aux  Scythes  ,  auxNo- 
,  raadcs,  aux  Seriens ,  &  aux  anciens  Perfcs.  6.  Mais  les  réponles  que 
font  nos  Chrétiens  a  ces  reproches  des  Payens  ,  le  montrent  encore 
beaucoup  plus  clairement  que  tout  le  reftc.  S'ils  avoicnt  les  fcnti- 
mcns,  que  vous  leur  donnez»,  ils  dévoient  nier  ce  qu'on  leur  obje- 
6toit,  comme  une  accufation  impuden'^c  au  dernier  4>oint  ,&  fc  mo- 
quer de  l'extravagance,  &  de  l'cfFiontcric  de  ceux^  qui  la  mcttoicnc 
en  avant  ;  Ils  dévoient  produire  leurs  temples  ,  leurs  autels ,  &  leurs 
peintures,  &  dire  qu'ils  ne  condamnoicnt  &  n'abhorroient  de  ces  cho- 
fcs  ,  que  celles ,  qui  eftoient  dédiées  aux  démons ,  aux  idoles ,  &  aux 
faux  Dieux  ;  mais  qu'cftant  repurgées  de  cet  abus  &  dédiées  a  Dieu,  a 
lefus  fon  Fils,  a  la  bien  htureufc  Vierge  fa  mcre,  a  fes  Anges  ,  &  a 
fes  plus  faints  fetviteurs,  non  feulement  ils  ne  les  rejcttoienr  point, 
mais  qu'ils  s'en  fcrvoicnt  mcfmes  très-utilement  jufques-U,quenon 
contens  de  s'en  fcrvir,il$  les  avoicnt  mcfmes  en  une  vénération  iingu- 
licre  ,  &  rcndoient  a  quelques-unes  de  cet  ordre ,  favoir  aux  images 
facrées,  un  honneur,  qui  bienqu'infcricur  au  fup-efme,  deu  a  la  feule 
grande  divinité,  cftoit  pourtant  religieux  ,  &  au  dcfTus  de  l'humain. 
Ils  dévoient ,  enfin  ,  ajouter ,  que  s'ils  n'en  ayoient  ni  un  plus  grand 
nombkC ,  ni  de  plus  magnifiques  >  ôc  de  plul^rccicufcs  parmy-cux, 
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que  n'eftoicnc  celles  ,  qui  s'y  trcuvoicnt  ;  ce  qui  les  en  cmpcfchoit  n'c-  Chapitre 
ftoic  que  la  violence,  &  la  perfccunon  de  ceux-là  mefrae,quin'avoicnc  XXV. 
point  de  honte  de  leur  faire  ce  cruel  reproche.   Il  n'y  a  point  d'cfpjic 
fipcfanr,  qui  ne  voye  bien  ,  que  c'eft  la  rcponfe,  que  vouseufficz 
faite  »  il  vous  eiiflScz  ctè  en  la  place  de  ces  premiers  Chrétiens ,  &  fi 
IcsPaycns  eulTcnt  éccalTcz  cffronrez  pour  vous  dire  ce  que  le  bon  Cé- 
cile leur  diloic  ;  Pcuri^iioy  ?i'avez-vous  point  de  templis  /  ni  d'autels,  ni 
d'images ,  i^ue  nom  connoifiions  ?  Mais  ci  Odave  ne  dit  rien  de  fcm- 
blabrcaCfcilc  ,  ni  Oiigcnc  aCelfus,  ni  Atnobeaux  Payens  defonfîc- 
clci  ce  qui  fait  dcsja  voir,  qu'a  (Feu  rément,  ni  ces  cxccllens  Advocats  du 
Chriftianilme ,  ni  iT-iglife   qu'ils  defTcndoient  >  n'avoicnt  nullement 
ni  vos  fcnrimens ,  ni  vos  ufages  fur  le  fait  des  temples ,  des  autels ,  & 
des  images.    7.  Mais  cela  parciftra  encore  bien  mieux  ,  fi  nous  jet-        7 
tons  les  yeux  fur  les  rcponfcs  qu'ils  firent  a  ces  plaintes  des  Payens. 
Cclfus  eft:  le  premier,  que  nous  fâchions,  quilesait  faites.   Voyons 
donc  ce  que  iuy  repondit  Origene ,  prés  de  cent  ans  après  la  mort  de 
ce  Philolbphe  Payen.    Ce  grand  homme ,  fur  le  premier  reproche  de 
Celfus,  qui  comparoir  nos  bien-  heureux  anceftres  aux  Scythes,  &  aux 
Nomades  ,  dit  quantité  de  fort  belles  chofes ,  digBes  de  fa  profonde 
érudition;  don:  le  fommair e  eft,  que  fi  ces  peuples  barbares  s'abftien- 
nent  de  confacrer  des  temples ,  des  autels,  &  des  images  ,  ce  qu'ils  en 
font  ne  procède  d'aucune  bonne  &  loiiable  raifon;  au  lieu  <jue  les  Çhré-     . 
tiens  ,  (  dit-il  )  s'ahjîierwent  de  ces  chofes ,  acaufe  de  la  loy  du  Seigneur^  ^J/-  jr_  _  1. 
Tu  aymeroi  le  Seigneur  ton  'Dieu,  &  nefervirai  ejjue  luyfeuiy  Tutiaurof  58  j.  jStf. 
point  d'autres  Dieux  que  moy\  cr  tu  ne  te  fer  as  aucune  idole,  ni  aucune^ 
re[i(mbljnce  des  chofes  efHtfont  au  Ciel.    Tu  ne  les  adoreras  point  ni  «C-» 
les  fer  vira/.-.  6c  quelque  autre  paiTage  encore  qu'il  allègue  a  ce  propos. 
Là,  vous  voyez,  que  pour  le  fait  mefme  de  n'avoir  ni  temples,  ni  au- 
tels, ni  images,  non  feulement  il  ne  rejette  point  ce  qu'avoit  posé  Cel- 
fussqne  les  Chrct  ir ns  eftoyent  conformes  a  ces  peuples  en  cela^mais  au 
conrrairr,  il  l'admet,  &  l'accorde  comme  vray  ;  reperdant  feulement 
fut  le  motif  d'un  uiage  commun  a  eux,  &  a  nous ,  que  c'cftoit  la  feule 
bruf alite,  &c  non  aucune  vraye  râifon,qui  Icsy  portoit  ;  au  lieu  que 
c'eft  ia  Loy  Ôc  la  vo'oiué  du  vray  Dieu  ,  qui  nous  y  oblige.   De  plus, 
encore,  il  eft  remarquable  ,  qu'il  allègue  en  cette  caufe,  ladcfenfedu 
déc.iognc  d'  f.'rc  des  idoles  &  des  refTembîances  des  chofes  cc'cftes, 
terreftres,&  ictîterraines,  comme  une  raifon  de  ce  qu'il  accorde  que 
les  Chiétieusi^-jnc  point  d'images  dans  leur  religion,  non  plus  que  les 
Scythes j  le;  Nomades,  ôc  lesPerfesi  ce  qui,  a  mon  avis  ne  s'ajiiftc 
pas  fjtt  bitHavecquc  la  docftrine  de  vos  Théologiens.    Quant  a  l'au- 
tre accufation  de  iJeifus,  difanr  ,  que  les  Chrétiens  ^^/7(?rre?^«/ ^f^/- 
dier  df.  ameh  ,  des  ftatues  ,  ou  des  images  ,  ç^  dis  temples  ;  Origene  y  q^j^  ^^^^ 
rcpopd  aufTi  fjn  a.i  long,  dodcmcnt  6c  excellemment ,  a  fon  ordi-  c<r//  i.  8. 
nairc  j  difant  prcnjîcr(^cnr,  que  ia  plus  haute  ç^  la pnucipale partie  de  /♦•  4-0. 

B-B    2  l'ame 


1^6         Nôuveattù  des  Traditions  RomAines  i  Part.  I. 
Chapitre    l'ame  de  chaîne  fidèle  ejî  nôtre  autel ,  d'ok  s  élèvent  les  prières  d'unie 
XXV.        confcience  pure ,  les  parfums  vrayement  (jr  fpintHeUernent  odonferans. 
Il  dit  >  ^ne  nos  effigies  dédiées  a,  Dieu ,  ^  dignes  de  luy ,  font  les  vertvu 
<]ue  la  parole  de  Dieu  forme  en  noué ,  des  coûtes  ç^  des  modelles  du  pre- 
mier ne  de  toute  créature  >  (^  non  des  chofes  faites  par  la  main  des  ou- 
Uiu.p.jfOi.    .i/riers  (^  des  arti/ans  mècanii^ues.  Ce  qu'il  explique  au  long,  &  con- 
clut, que  ce  C6nt-là  les  autels  çfr  les  portraits  i  i^ue  les  Chrétiens  tâ- 
chent de  dédier  a  Dieui&  non  des  autels  ^  des  portraits  inantme7^  in- 
fenfibles.  Puis,  le$  comparant  avec  ceux,  qu'cntcndoit Cclfus,  il  dit, 
que  ccux-cy  font  inammcz,  &  que  le  temps  lesgajîe,<^  les  corrompt-.,  au 
lieu  e^ne  ceux  des  Chrétiens  font  pofez.  dans  une  ame  immortelle  y  ç^  de- 
meurent aufli  long  temps ,  qu'elle  le  veut.   De  là  ,  il  vient  aux  temples, 
ÔC  répond  de  la  mefme  forte,  difanr,  i^uils  ne  font  nulle  difficulté  de  dé- 
dier des  temples ,  conformes  ^  convenables  aux  autels ,  aux  images,  aux 
effigiesidont  il  /«/?<«r/è,Cc'cft  adiré,  des  temples  rpirituels,&  mylliques, 
3J.  aulîi  bien  que  les  autels  <Sf  les  images,  qu'il  a  expliquces;)(»j^4w  ijuant 

,       aux  temples  morts  ^  inanimelt^  a  la  vérité  nous  nous  gardons  ^  hien 
^^'    ^     (dit-il,)  d'en  bâtir  a  celuy  y  ^uiefi  l'auteur  de  la  vie,  (fr  ^ui  la  donne  a  tou' 
""  tes  les  créatures.    Pouvoic-il  dire  plus  clairement ,  qu'ils  ne  dcdicnta 

Dieu  aucuns  temples  matériels  de  bois  &  de  pierre?  !lexporeenruitc> 
^  •^"  "^^^^  que  les  corps  des  Chrétiens  font  les /tfw/?/^/  ^f2)/>«i  Que  le  meilleur 
&  le  plus  excellent  de  ces  temples  eft  le  corps  pur  &  iacrc  de  Icfus 
nôtre  Sauveur}  que  l'Eglifc  qui  s'édifie  maintenant,  &  qui  fera  un 
jour  refllifcitce ,  eft  auflî  la  maifon  fpiritucUe  de  Dieu ,  &  que  les  fidè- 
les font  les  pierres  vivantes  dont  elle  eft  conftruitc  ;  ce  qu'il  prouve, 
&  cclaircir  par  les  Ecritures.  De  U,  ayant  dit,  e^ue  nom  nefiimons 
pas ,  ^u  il  faille  adorer  ^fervir  la  Divinité  dans  les  temples  tnfenfibl^s\ 
iifid.pAoi .  il  conclut  5  qu'il  n'y  a  nulle  cemparaifon  entre  nos  images ,  (fr  celles  des 
TayenSi  entre  nos  autels ,  ç^  nos  parfums,  ^  les  leurs,  entrenos  temples 
(^  les  temples  infenftbles,admire'}^par  les  hommes  dejîituez.  defenttment. 
Et  pour  réfuter  l'injuftc  &  faux  (oupçon  de  Celfus ,  il  dit ,  que  ce  que 
les  C\i^intnsfaïfoient  difficulté  de  dédier  des  autels,  des  mages  »  ^  des 
temples,  n'cftoit  nullement  pour  eftablir  entr'eux,par  cette  marque, 
la  foy  d'une  confpiration  fecrctc  (  comme  ce  Philofophc  les  en  ca- 
lomniait, )  mais  bien  pour  fuivrc  la  vraye  manière  de  fcrvir  la  Divini- 
té, qu'ils  avoyent  trouvée  en  la  dodrinc  de  lefus  ;  qui  feu!  eft  la  voyc 
de  la  pieté  ,  félon  ce  qu'il  dit  luy- mefme,  qu'il  cil  la  voye,  la  vcrirè 
&ia  vie.  C'eft-là  ce  que  repond  Origene  a  l'accufation  de  Celfus. 
,,..  ^  .  Odavedans  Minutius  ,  avoit  fatisfait  tout  de  mefme  a  la  plainte  de 
o?..o,f^.  lonCccile.  Penfez.vopu  {à\i-i\,)  ^ue  nom  cachions  es  <jue  nous  adO' 
rons ,  foHi  ombre  cfue  notu  n'avons  ,  ni  temples ,  ni  autels  ?  Il  luy  accorde 
tout  net  ce  qu'il  leur  avoir  reproche,  qu'ils  n'avoicnt  ni  temples  ,  ni 
autclï.  En  diriez- vous  autant  a  qui  vous  auroit  fait  un  pareil  lepro- 
che  1  Odavc  donc^av oCiant  le  fait ,  dont  il'cftoïc  accuse ,  le  juftific  en 

•^  fuite, 
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fuite  ;  moncranc  qu'il  avoir  raifon  de  rcjcttcr  l'ufagc  de  ces  chofcs  en  Chapitre 
la  religion.  H  commence  par  les  images  ,ou  lescfHgiesfaites  ala  tef-  XXV, 
femblance  de  quelques  fujets  divins  j  C^r,  (dit- il  j  truelle  image  ^  ou 
tjHelle  effigie  fer  ay-je  a  Dieu^fuis  ejn' a  le  bien  prendre  %  l'homme  efi  Iny- 
mefrne  CnnAge  ou  l'effigie  de  Dieu  ?  L'image  ,  dont  il  parle  >  eft  celle  du 
Créateur  de  l'homme  ,  c'cft  a  dire  >  du  vray  Dieu  >-qu'il  adoroit  i  Se 
Mcancmoins  >  il  l'exclut  de  fa  religion.    Ccrtaineœenf ,  il  n'en  bannit 
donc  pas  Amplement  (comme  vous  le  prétendez)  les  images  de  lu- 
piter,  de  Mars,  &  des  autres  faux  Dieux,  que  vous  appeliez  des  idoles. 
Il  pourfuir,  &  vient  aux  tcm^ksj ^el temple,  (  dit-il,)  iHybatiray-jct 
(  c'eft  a  dire  a  Dieu,  )  ven  cjue  tant  ce  monde  ,  ejui  efi  fa  créature  ^fon 
ouvrage ,  rieflpoi  capable  de  le  loger ,  ou  de  le  contenir  ?  (Comment  ren- 
fermeray-je  la  force  ç^  la  grandeur  d'une  ft  haute  Majeflèy  dans  l'enclos  Uid.f.96. 
d'une^  chapelle ,  moy^ui  n'eftant  quun  homme ,  occupe  plvu  de  lieu  pour 
mon  habitation  ?   Là,  vous  voyez  ,  qu'il  parle  encore  du  vray  Dieu* 
Créateur  du  monde,  &  que  le  monde  ne  peut  comprendre;  &  qu'il 
exclue ,  par  confcqucnt ,  de  la  vraye  religion,  les  temples  où  l'on  pré- 
tend le  fervir ,  &  non  feulement ,  comme  vous  le  difiez  Tans  raifon» 
ceux  où  les  faux  Dieux  font  adorez.    Il  continue  ,  &  donne  a  Dieu» 
comme  failoit  Origene,  des  temples  dignes  de  luy  >  non  matériels» 
comme  cftoient  ceux  des  Payens  >  &  comme  font  aujourd'huy  les  vô- 
tres ,  mais  fpiricuels ,  ôc  allégoriques  ,  c'ed  a  dire ,  nos  cœurs  >  ôc  nos 
corps  j  Ne  vaut-il  poi  mieux  y  (  dit-il,)  le  dédier  dans  nôtre  entende-  ^y^^  ^^^ 
menti  ^  le  confacrer  au  fond  de  notre  cœurf  le  crois  que  vous  ne 
direz  pas ,  que  ce  foit  d'un  faux  Dieu ,  qu'il  parle.    Et  neantmoins ,  il 
eft  clair,  que  c'eft  ace  mcfmc  Dieu,  qu'il  loge  dans  nôtre  cœur,qu'ilnc 
veut  pas ,  que  l'on  bâciflc  un  temple  matériel.    H  vient,  enfin,  aux  au- 
tels; èccnabbatTufage,  montrant  qu'il  n'y  a  plus  de  facrifice  externe 
a  prcfenter  a  la  Divinité.  Ojfriray  je,  (dit-iï,)  au  Seigneur  des  hoflies  ^  ibid. 
des  vifltmes,  e^u'ila  créées  pour  mon  vfage?  Paroles  qui  choquent  auflî 
bien  le  piin  ,  &  le  vin,  que  vous  facciBcz ,  que  les  animaux ,  que  vous 
ne  facrificz  pas.  Au-lieu  de  ces  facrifices  externes ,  qu'il  a  bannis  de 
nôtre  religion,  il  nous  en  donne  d'autres  de  mefme ordre  ,  que  ceux 
dont  parloit  Origene ,  c'eft  a  dire  ,  fpirituels  &  myftiques ,  qui  n'ont 
bcfoin ,  ni  des  pierres,  ni  du  bois  de  vos  autels ,  pour  eftre  offerts  au 
Seigneur;  La  bonne  vi5lime,  (dit-  il,)  celle  (jue  la  Divinité  a  agréable^  efi  lôid. 
un  cœur  honnefîe ,  (^  un  entendement  pur  yçjj'desfentimens  nets  Q^jinct' 
res.  Celuy  donc ,  ^ni  s'étudie  a  l' innocence  t  fait  desfuplicationsau  Sei-  LitahilisUf 
gneur  :  Qui  s'addonne  a  lajufîtce,facrifie  a  Diew,  qui  s' abfiient  defrau--^'^' 
des,  appatfe  Dteuy  qui  tire  un  homme  duperil,im7nole  unegraffe  viUirne. 
Ce  font- la  nos  facrifices.  Ce  font  les  cérémonies  ^  les  fervices  de  Dieu, 
Nous  tenons  pour  le  plus  dévot  (  ou,  pour  leplus  religieux  )  celuy  qui  eH 
leplpu  homme  de  bien.    C'eft  la  rcponfe  que  fait  Odave  a  la  plainte 
du  Payen  Gccile.  Iugcz*maintcnant  >  fi  elle  ne  frappe  que  les  images, 
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les  temples  »  &  les  autels  des  Paycns  ;  &  fi  clic  n'ofte  pas  entièrement 
routes  cz%  chofes  aux  Chrctiens,a  qui  que  ce  foit,  que  l'on  prétende  les 
dédier  &  les  confacrer.  Rcftc  Arnobcdcs  paroles  duquel  cft  née  toute 
vôtre  conteftation.  Nous  avons  ouyce  qu'il  dit  du  reproche  >  que  les 
Paycns  faifoicnt  aux  Chrétiens  3  les  accufanc  d'cftre  des  impics  >  par 
ce  qu'ils  n'âvoiem  ni  templesi  ni  autels,  ni  images  ou  effigies,  faites  a 
la  rcircmblance  de  quelques  fujets  religieux.  Il  avoue  nettement  tout 
cela ,  auffi  bien  que  faifoit  Odave  j  &  s'cxcufc  feulement  ,  alléguant 
^«tf  ce  ejutls  s  abjlenoïenî  ai  battr  ^  ou  àe  faire  ces  chofes  y  nefloit  poi» 
qu'ils  eujfentdes  âmes  impies  i  oh  méchantes  ;  maii  hitn  par  ce  qu'ils  te- 
noient  çfy  croy  oient  fermement ,  (jue  les  Dieux  (fuppose  tjnily  eufi  aJJch- 
Ihiti.fz^i.  rément  des  Dieux ,  vrayement  douez  de  remmenée  Jïgni fiée  par  ce  nom) 
oufe  mo^Hoient,ou/è  fâchûient  de  ces  fortes  d'konncurs  s'ils  efioient  d'une 
nature  capable  de  l'un ,  ou  de  l  autre  de  ces  deux  mouvemens .  Puis  qu'il 
croyoir,  que  C\  les  fujets  ,  qu'adoroient  les  Pay-ns,  culieni  vrayc- 
mcnr  ccè  des  Dieux,  dignes  de  ce  grand  nom,  ils  le  furent  ou  moquez 
ou  fâchrz  des  honneurs  &  des  fervices ,  que  l'on  pretendoit  leui  faire 
avec  les  temples ,  les  autels ,  8c  les  images ,  qu'on  leur  dcdioit  ;  vous 
voyez  bien,  qu'il  tcnoit  pour  indubitable,  que  ccluy  quicft  vrayc- 
mcnt  Dieu ,  en  a  ce  fcntiment  ;  c'eft  a  dire,  qu'il  tient  toute  cette  ma- 
nière de  fervice ,  ou  pour  une  pucrilirc  ridicule  ,  ou  pour  une  ofFcnfc 
criminelle.  Apres  cela,  Monficur  ,  a  qui  perfuadercz-vous  ,  que  les 
Chrétiens  euflcnr  alors  des  temples  5  des  portraits  ,  &  Ats  autels,  dé- 
diez a  ce  grand  &  unique  Dieu,  qu'ils  {ervoient.^  c'cll  a  dire,  qu'ils 
luy  prefcntaircnt  dans  les  offices  de  leur  adoration  ,  des  chofes  qu'ils 
ctoyoyenteux  mefmes  dignes  ou  de  fa  moquerie  ,  ou  de  fa  colère.*' 
Mais  ce  qu  Arnobc  ajoilte  un  peu  après,  eft  fott  précis.  Car  ayaat  dit, 
que  fupposè  que  les  Dieux  des  Paycns  fiiflcnr  vrayemcnt  des  Dieuxi 
toujours  n'avoicnt-ils  point  de  fuj-^t  de  fe  plaindre,  que  les  Chrétiens 
lesmcprifafTcntjffw  ce  ^uilsneleur  bâftjJoient  point  de  temples  y  ni  n  a- 
doroient  point  leurs  images^  ni  ne  leur  immolaient  aucunes  viflimesy  ni  ne 
leur faifotent  aucunes  offrandes  A  encens  ^  devin  ;  il  le  preuve,  parée» 
qu'encore  qu'ils  reconn':irenr  le  vray  Dieu  fouverain  pour  leur  Dieu» 
qu'ils  le  fcrvilTcnt  &  luy  rcnJiflcn:  les  honneurs  dcus  a  ce  grand  nom, 
ils  letr^itoicnt ,  ncanimoinî,  en  la  mcfme  forte}  c'cft  a  dire  ,  qu'ils  ne 
luyconfacroienr,  nonpbi,  qu'aux  Dici.x,  nidcîrcmples,  ni  des  autels, 
ni  des  images  }.^<f/J^o««^/«r  (dit  ih)  ou  quelle  dignité  leur  pouvons-nom 
attribuer  plus  grande  >  cfue  de  les  mettre  y  a  cet  égards  dans  l' ordres  ^  ou 
nous  mettons  le  chef  rnefrne  ,  'c-  Seigneur  y  ^  le  ^oy  S'ouverain  de  toutes 
chofes  ,  a  <jui  les  natures  divtnes  doMert  aufii-bi^n  ■.  que  nous ,  ce  quelles 
fententyqu  elles  font-,  &  quelle.^  fow  partie  desfi^thiances  vivant  es. ^C'ézoit 
nous  tcfmoigner  bien  cUircmcnt,4-(..''ls  ne  hàti/foiencpoint  de  temples  a 
ce  Souverain  Ray\c'z&:  a  cnre,au  vr  rv  DieU;  quils  n'en  adoraient  aucunes 
images, mne  luy  irnmoloiét  aucunes  vUlimeSyni^e  luy  faifoient  point  defa- 
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crifices  ,  ny  d'offrandes  de  vin  çjr  d* encens.  Ncantmoins  il  ne  fc  con-  Chapitre 
tcnrc  pas  de  nous  l'avoir  ainù  donne  a  cntcndrciU  le  die  exprcflcment j  XXV. 
&  en  termes  formels,  ajoutant  après,  ces  paroles  i  Car{  dit-il,}  luy 
faifons-nom  des  chapelles ,  oh  luy  batiffons-nous  des  temples  pour  l ho- 
norer ,  c^  lefervir  ?  Luy  tmmolons-nous  aufit  des  vifltmes  ?  à"  luy  don' 
nons-nom  les  autres  chofes ,  cjue  l'on  offre,  (jr  t^ue  l'on  répand ,  en  la  reli- 
gion par  un  ufage  tire  d'une  longue  accoutumance  t  ^  non  par  aucune 
exaàeraifon  ?  S'ils  faifoient  ces  chofes  donc  il  parle  ,  il  feroit  ridicule 
de  dcmandci  s'ils  les  font.  Demander  en  cette  manière  s'ils  les  font, 
c'eft  nier  fortement  qu'ils  les  fiircnt.  Ainfi  vous  voyez  ,  Monficur, 
qu'Arnobe  nous  témoigne  Kon  feulement  ch  gênerai  que  les  Chic- 
tiens  ne  bârilToient  point  de  temples  ,  qu'ils  n'adoroient  point  d'ima- 
ges, qu'ils  ne  conftruifoicnt  point  d'autels  ;  mais  qu'il  dit  mcfmeen 
particulier  ,  ce  que  vous  avez  eu  la  hardielTe  de  nier,  qu'ils  nebâtif- 
foicnt  àcs  temples  ni  n'immoloycnt  des  vidimcs,  non  plus  au  vray 
Dieu  ,  qu'aux  faux.  lugcz  fi  après  cela ,  je  n'aurois  pas  (ujct  de  vous 
dire  ce  que  vous  me  dites ''"fans  aucune  raifon  i  Ou  vous  n'avez,  point  /'^•♦î* 
leu  zy^rnobci  ou  vous  n'entendez  pof  le  Latin ,  ou  vous  eftes  de  mauvaife 
foy  î  Mais  je  vous  lailTe  cette  manière  de  traittcr  ofFcnfivc ,  picquante, 
&  peu  digne  d'une  perfonne  de  vôtre  prof;  flîon,  ou  de  la  mienne. 

Outre  ces  témoignages  exprés  dc.ces  trois  anciens  auteurs,  les  dif- 
rours]  qu'ils  tiennent  ,  eux  &  les  ancres  Ecrivains  de  ces  premiers 
temps ,  montrent  alTez,  que  l'Eglife  n'avoit  alors  ni  temples,  ni  autels, 
ainiî  proprement  nommez;  comme  ce  que  Clément  Alexandrin  dif-  ClemStrom. 
pute,  que  les  temples  &  les  facrificcs  ncfontpasune  bonne  &  raifon-  if-/».  584- 
Hable  manière  de  ietvir  Dieu,  alléguant  mcfme,  &  louant  fur  ce  fujet,  '"''*• 
une  parole  de  Zenon  ,  l'auteur  de  la  Philofophie  Stoïquc  ,  qui  difoit 
netcem.*nt,  t^u'il  ne  faut  faire  ni  des  temples,  ni  des  facrtfices.  Et  ailleurs  iHd^  j,,  7.  » 
encore  il  conclut,  que  les  temples  ôilcs  ftatuës,  ou  les  images  {acrces  714.C.  D. 
font  des  chofes  moites,  matérielles  ,  &  profanes  ;  parce  qu'elles  ont 
cté  faites  d'une  matière  morte,  &  vaine,  par  des  gens mcchaniques,  & 
travaillant  de  leur  main.  Et  un  peu  après,  il  dir,  que  c'efî  l'Eglife  fan-  ll'i'^'-p-T'i-f' 
Hifiee  a  l'honneur  de  Dieu  par  la  connoifJance,tj!ui  efl  proprement  le  temple 
de  Dieu ,  de  granJprix   non  conTlruit  par  un  art  mcchanic^ue,  ni  orne  de 
la  main  d'un  charlatan ,  ma lé  fait  un  temple  par  la  volonté  de  Dieu.  Et 
danslemefmc  livre,  parlant  du  fcrvice  de  Dieu  par  lefus-Chrift  fon  ,,.,  „ 
rils,  il  à\x,  que  le  patraîrC.hreticnl  exerce,  &  s  en  acquitte  entout  /c-» 
temps  de  fa  vie.çfr  en  tout  Iteu^foit  ejuilfe  treuvefeul,  foit  qu'il  ayt  auffi 
aveccjue  luy  d' autres  perfonnes  de  mefme  créance  ,  non  dans  un  certain 
Iteu  marcfué  c-r  ord-.  une,  ni  dans  un  temple  choifi  ç-r  efiably  pour  cela  :  Il 
efl  perfuadè  (  dir  i!,  un  p.*u  après,  )  <^ue  Dieu  efl  par  tout ,  &  non  enclos 
en  quelques  certains  lieux.    Ainfi  Origenc  réfutant  la  comparaifon 
qucCclfusavou  faite  des  Chrétiens  fer  vans  Iefus,avecque  les  Gete$> 
qui  adoroicnt  ZAmolxis ,  &  Us  Cilicicns  Mopfus ,  &  les  Acarnanicns 
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Chapitre  Amphilochus  ;  //  a  tort ,  (  dit  il,  )  de  nous  comparer  a  ces  peuples  ;  ("ar 
XXV.  çjnam  a  enxy  ils  ont  fait  des  temples  ^  &  desftatu'éS)  ou  des  images  facrèes 
a  ceux  ^H  il  a  nommez  j  an  lieu  <^ue  nom  avons  ofle  de  la  religion  la  ma- 
QY'ig.contr.  nier  e  d'honorer  la  Divinité  par  ces  fortes  de  chofes  j  c'cft  a  dire ,  com- 
ol[.  L.  3.  />.  me  il  cft  clair ,  par  des  temples  ,  ô:  des  images  confacrcz  a  Ton  nom» 
c  ^  y  deidol  ^^'-^^^  Cvprien  pareillement, fuivant  fonMinutius,  .Quel  temp  le  (dit- i\,)' 
i\uiit.  f.24} .  ^ieu  poHrroit'il  avoir  j  luy  dont  tout  le  monde  efi  le  temple  ?  Ladancc 
L^a.  L.  6.  fcmbiablemcnt  rapportant  &z  approuvant  ces  paroles  de  Seneque;  fl 
c  is-  ne  faut  point  (  dit*il,  )  bâtira  Dieu  des  temples  de  pierres  amajfèes  ^ 

.  "■  ^'^'  rangées  les  unes  fur  les  autres  en  une  grande  hauteur.  Et  ailleurs^  Qù^efî- 
il  befoin  d'occuper  en  vains  &  fuperfiui  baflimens  des  lieux ,  ^ui  pour- 
raient eflre  employez,  aux  ufages  des  hommes}  ôc  en  fuite,  deux  lignes 
plus  bas  j  N'être  cœur  efi  un  temple  bien  plus  ferme,  ç^plm  incorruptible. 
U.L,-).c.7.    Dans  un  autre  lieu  encore  j  Le  temple  de  Dteu  ,  (dit- il,  )  n  efi  pas  des 
p  147.  pierres  y  (^  delà  boue ,  mais  l'homme  mefme ,  ojui porte  l'image  de  Dteut 

id.L.^.c.is.  Et  ailleurs,  enfin,  il  dit  fuivant  la  penfcc  de Clcment  &  d'Origencfon- 
eMr  &c.  14-  jjiç  ç^^  l'Ecriture  ,  que  l'Eglife  édifiée  parJefus-Chrifi  efi  le  vray  tem- 
ple de  Dieu  ;  un  temple  éternel ,  conflrutt  ç^  dédie  a'Dieut  la  maifon fi- 
dèle \  ^  cjue  ^uiconc^ue  n  aur a  facrifiè  dans  ce  temple  immortel ,  ri  aura 
jamais  le  prix  de  l'immortalité.  le  rapporte  auflî  a  cette  dodtrinc  ,  ce 
qu'Origene  enfcigne  ,  lors  que  parlant  du  San6tuaire  ou  du  Saint  des 
,  ,  Saints  (comme  il  eft  appelle  dans  le  vieux  Tcftament,)il  dit,  <7«'27/^/4«i 

hom.  ii:p.'    chercher  non  dans  les  lieux,  mais  dans  les  mœurs,  dans  les  aElions,  ç^en 
1 6  J.  la  vie  ;  &  ailleurs  encore  ,  où  ayarrt  propose  cette  queftion ,  fi  outre 

l'afFcélion  de  celuy,  qui  prie  >  le  lieu  où  il  prie  ,  fert  aufli  a  rendrela 
prière  plus  pure  &  plus  agréable  a  Dieu ,  il  die,  qu'un  homme  luif ,  ou 
îudaïfant  ne  doute  point  de  cela>  mais  que  celuy,  qui  s'eft  retire  des 
fables  des  luifs,  &  des  chofes  qu'ils  cntcndoicnt  corpQrellcment,  dif> 
Id.tnMatth.  çtie  ce  n  efi  pas  le  lieu  >  <^ui  rend  une  prière  différente  d'une  autre  \  mais 
tm  .■^S'  •*■•  ^pi'iitDaut  mieux  prier  fans  nulle  compagnie,  <jue  de  prier  avec^ue  les 
*Beùrm.de  méchans;  direétemcnt  contre  vôtre  Bcllarrain,  "^  qui  rejette  cette  pro- 
cult-  SxnSi.     pofition ,  ^«'/7  nefoit  pas  meilleur  de  prier  dans  un  lieu  ,  ijfue  dansun 
i-  î  •  ^'  4  §•    autre ,  comme  une  opinion  hérétique  :  &  foûtient  e/ue  Dieu  exauce^ 
f^ilidTTe'  ?^^fi°fi  »  guand  on  le  prie  dans  un  temple,  cjwe  fi  on  le  prioit  ailleurs,  f 
cunL'mtio.       Mais  c'cft  afTez  pour  faire  voir ,  que  l'Eglife  des  trois  premiers  fie- 
clej  n'avoir  ni  temples  ,  ni  autels  ainfi  proprement  nommez  ;  qui  eft 
précifcmcnt  ce  que  j'cntend ois  par  cette  covfecration  des  temples  >  des 
* LettieaM.  chapelles,^  des  autels,  dont  je  dcmandois  "^^dcs  preuves  des  livres 
de  la  TaUon.  ^^  divins  ,  ou  Ecclefîaftiques  de  cette  première  antiquité.  Tay  fcuîe- 
°'^*         ment  a  refoudre  deux  objedions,  que  vous  me  faites,  vous  éc  vôtre 
nouveau  Profclytc,contre  cette  vcritc  déformais  aflez  établie.  La  pre- 
mière que  vous  mettez  tous  deux  en  avant  eftprife  de  nostcmplesj 
'*}■  H3'        •^  &  la  dcuxicfmc  qui  luy  cft  particulière  cft  prife  des  temples  des  Chc- 
tiens  du  quatricfmc  ficcle ,  &  des  fuiyans.     Pour  nous ,  Monficur,^ 

•  "  j'avoue 
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j'avoue  que  l'on  donne  conamuncmcnt  le  nom  de  templesy  aux  lieux»  Chap,^ 
où  nous  faifons  les  alFcmblccs  publiques  de  nôtre  rcîigionj  mais  je  dis>  XXV. 
que  l'on  ne  les  appelle  ainfi,  que  par  un  abus  de  langage,  &  qif  a  par- 
ler proprement,  Se  dans  la  rigueur  du  fens  des  paroles,  ce  ne  font  pas  lell.L.  j.de 
des  temples.  Vôtre  BcUarmin  vousa  apris,  fans  doute,  quand  vous  ne  cult.Sancl.c, 
IVuricz  pas  fcil  d'ailleurs,  que  la  première,  &  principale  fin  d'un  rem-  +•  '"^j-  ^  §' 
pic  e^ponr  yfacrifier  a  Dieu]  &  que  c'cft  de  là  que  vos  Eglifes  ptuvent 
vrayement  ç^  proprement  eflre  appellées  des  temples  ;  comme  il  le  re- 
marque cxpicircmcnt  ;  parce  que  vous  les  faites  pour  y  offrir  a 
Dieu  un  facrifice externe,  proprement  ainfi  nomme,  &  vrayement 
propitiatoire  de  vos  péchez.  Vous  n'ignorez  pas  non-plus,  que 
nous  ne  bâtilfons  ni  ne  fréquentons  les  lieux  de  nos  aficmblces,  pour  y 
offrir  aucun  fcmblable  facrifice, nous  contentant  de  jouir  de  celuy  que 
le  grand  Sacrificateur  de  l'Eglife  a  une  fois  offert  en  la  croix ,  &  d'en 
ce'Icbrcr  la  mémoire  avec  reconnoiirance,felonfon  inftitution,  &  fon 
ordre.  Vous  favez  donc  bien,  que  ces  lieux  ne  font  pas  proprement 
6zs  temples  j  &  qu'encore  que  nous  ayons  de  femblabksHcux  par  la 
bonté  Ju  Roy,  qui  nous  le  permet  dans  fcs  Edidts  j  ncantmoins ,  nous 
n'avons  point  de /f/w/?/^/,  a  prendre  ce  mot  en  fon  propre  fens.  D'où 
s'enfuir  que  nous  avons  raifon  de  bénir  Dieu  de  ce  qu'en  cette  partie, 
auffi-bien  que  dans  les  autres,  on  void  clairement  la  conformirè  de 
nos  Eglifes  avec  celle  des  Apôtres,  &  de  leurs  premiers  fucccfifeurs, 
qui  n'avoyent  point  de  ces  temples  non  plus  que  nous;  comme  je  viens 
de  le  montrer.  Ainfi  il  me  femblc  que  vous  euflîez  bien  peu  vous  paf- 
fer  de  nous  montrer  icy  l'excès  de  vôtre  haine  contre  nous,  ^  faifant  *  p.  24.1. 
tomme  les  Sabins  auttcfois,  des  pafîîons  de  vôtre  cœur,  les  fonges  de 
vôrre  cerveau, &tv;fvant  que  ce  que  je  dis,  que  nous  n'avons  point  de 
temples,  non-plus  que  les  premiers  Chrétiens  eft  une  prophétie,  qui 
ufant  du  prcfent  au  lieu  du  futur,  fignific  ce  que  vous  dcfircz,quc  nous 
ferons  bif-n-tofl  exterminez.  Dieu  nous  en  garde,&  vciiille  que  vous 
foyez  a  l'avenir  plus  charitablcChccticn,  que  vous  ne  ferez  véritable 
Prophète,  comme  je  l'efperc  de  fa  grâce.  Apres  tout,  je  crois,  qu'il 
y  aura  peu  de  perfonnes  judicicufes,  qui  netreuvcnt  en  vôtre  raillerie 
picquanrc  beaucoup  plus  de  venin,  que  d'efprir. 

Vôrre  néophyte  me  tire  le  mcfme  coup-,  mais  avec  moins  d'aigreur.  *Kepî,de 
Il  dit ,  "^  que  fi  ce  que  dit  Arnobc  devoir  eftre  pris  a  la  rigueur  pour  Cott.p.  51. 
fignjfier,  que  les  Chrétiens  de  ce  tempj  là  n'avoyent  ni  temples,  ni  J"-" 
images,  ni  autels,  il  faudrait  donc  aujih  pour  leur  eftre  conforme  s  y  ^uz^ 
nous  neuffions  point  de  Temples,  comme  nous  en  avons  banny  les  images 
^Its  Autels.   Mais  il  n'a  pas  pris  garde,  q\ic  les  temples,  que  ces  an- 
ciens- à  n'avoyent  point ,  n'étoyentpas  des  lieux  fimplement  dcfli- 
ncz  Sccrftjiloyez  a  l'ufage  de  leurs  affcmblées  religieufes  pour  ouït  la 
paroic  àr  Dieu,  le  prier,le  louèr,&  participer  a  fes  facremens  en  com- 
munj  auxquels  on  cccnd  aujourd'huy  le  nom  de  temples.   l'avoué  qutf  - 
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Chap .        nous  avons  des  lieux  de  cette  nature.  Mais  ca  premiers  Chrétiens  en 

XXV.       avoycnt  audî;  ôcicmcfine  Arnobe,  qui  nie  qu'ils  cufTcnt  des  temples 

proprement  nommez,  témoigne  pourtant,  qu'ils  avoyent  de  cette 

jîriiDb.  L,  4.  ("orte  de  lieux  j    quand  il  fe  plaint  quelque  part>  que  les  Payens  avoient 

P'  **^'        brulè  leurs  Ecritures,  &:  cruellement  tay  ne,  5c  déiïuiz  les  lieux  de  leurs 

ajfemblées.    Il  y  employé  le  mot  Latin  conventiculurni  c'cft- a-dire,  le 

Luct.  L.  i.c.  |-^^^  ^\^  ^^  s'afîemble.   Et  Ladtancc  s'en  fert  au  mclme  fens,  quand  il 

dit,  que  tout  un  peupU  de  Chrétiens  fut  brûle  en  Phrjgiepar  un  perfecu- 

tepir,  cum  ipfo  pariter  convcnticulo,  enfe?nble  avec^ue le  Iteu-mefmz^ 

de  leur  ajfernblée.     UEmpcrcur  Galerius  Maximianus  dans  Ton  Edi6t, 

dans  Eufeb.   donnc  environ  Tan  de  nôtre  Seigneur  308.  îîprcs  les  premières  furies 

■Rtii.  Ecc.  L.  jg  J2  pcrfécurioni  nomme  femblablemcnc  ces  mcfmcs  lieux,  les?nai- 

s.c.  i7-2.y\  •  Jl^^Ql^  s'afiembloyent  les  CAm/é-wj-j^îeur  permettant  de  les  rétablir.  Et 

Àci.cirth.m  dans  Ics  Adcs  delaperfécutiondc  Cirthe  en  Afrique  j  Quand  on  fut 

Saron.  a.D.  venu, (diCcm-ilB)  dans  U  mai/on  y  ou  s' ajfembloyent  les  chrétiens. ■\  Ec 

joj.  §.705-  ç{^  remarquable,  qu'en  tous  les  écrits  des  trois  prcmiersfiécles  du 

mum^mqua.  chriftianifme,  il  nes'en  trcuve  pasunfcul,  où  les  lieux  desalîcmblécs 

Chrtltta.ni  ,       ^t      >   ■  •    r    r  -r  i  t  c         ■  i 

coHvenkbmt.  <j"  Chrétiens,  qui  le  taiioyent  on  durant  la  pcrlccution,  ou  pendant 
le  calme  &  la  paix,  foycnt  jamais  appeliez /fry?/?/^^,  maisils  font  nom- 
mez par  les  plus  anciens,  cimetières-,  ôc  quelquefois  en  Latin  are£,  des 
aires  j  &  au  delTous  de  la  perfécution  de  Décius,  les  maifons  de  l'aj]em- 
hlée>  ôc  en  Latin  en  un  moi  »  conventicuU ,  fie  quelquefois  en  Grec 
«po  j<iL«])ie/at  c'eft- a  dire  ,  des  oratoires  ,  ou  des  lieux  pour  prier.  Ce 
font-làles  vrays  &  propres  noms  des  lieux,  où  s'alTemblent  ceux  de 
nôtre  communion  ;  celuy  de  temples  ne  leur  a  été  donné,  que  par  un 
pur  abus  de  langage-,  pcut-cftrc  pour  les  diftinguer  d'avec  les  lieux 
oùfc  foiKvos  aflfcmblécs,  qui  de  l'autre  part  s'appellent  aufli  impro- 
prement Eglifes  y  étant  vraycracm  &  proprement  des  temples^  au  lieu 
que  le  mot  d'EgliJe  fignific  proprement  une  ajfernblée  de  fidèles ,  de  en 
fuite  par  un  changement  alTez  commun  dans  le  langage ,  le  lieu  mcf- 
ftîc,  oùfc  fait  l'aflcmblée.  Ainfî>  ou  Monfieur  Cottiby  fe  joué  de  l'am- 
biguitè  du  nom  de  ce  qu'il  appelle  nos  temples  (ce  qui  fetoit  pucrih) 
'  ou  il  fuppofc  que  ces  Chrétiens  des  trois  premiers  fiécles  n'ont  ja- 

mais ei3  aucuns  lieux  certains  pour  s'alTcmbler,  (ce  qui  feroit  une 
ignorance  groflîcre  ;  )  Maïs  quant  aux  temples  proprement  nommez, 
qui  font  dédiez  dés  le  commencement  par  une  forme  folcnnellc  de 
conféctation,  pour  cftre  les  (îcgcs  &  les  habitations  d'une  divinité,  où 
clic  réfide,  &  tienne  fa  cour,(ri  je  lofe  âinfi  dire,)  où  elle  (oit  ptcfcn- 
tc  par  une  certaine  protc6tion  &  vertu  finguliérejOÙ  clic  écoute  &  ac- 
corde plutoft  les  rcqucftcs  &  Icsfupplications  de  fes  dévots  ,  &  où 
clic  ayt  leurs  fcrvices  plus  agréables  qu'ailleurs,  le  lieu  &  l'édifice 
mcfmc  étant  fainr,  vénérable,  &  doue  d'une  certains  vertu  divine, 
par  laquelle  il  fandific,  en  quelque  fortc,&  le  peuple,  qui  s'y  afrcmbîc; 
"&  Icspcrfonncs  racfmcs,  qui  s'y  trcuvcnt  feules,  6c  les  fcrvices  ôc  les 
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dévorions  des  un?  &  des  autres  j  c'cft-adirc,  en  peu  de  mots,  quant  Chap. 
aux  temples  de  la  nature  dont  ctoit  véritablement  le  temple  de leru-  XXV» 
Taiem  fous  la  vieille  Loy  par  l'inftitution  de  Dieu,  &  de  l'ordre  dont 
les  pauvres  Payens  dans  Terreur  de  leur  aveuglement,  croyoyent 
que  fuflcnc  ceux  qu'ils  confacroycnt  a  leurs  faux  Dicux,3  je  dis,  que  de 
cette  ferre  de  temples  ,  il  n'y  en  avoit  point  entre  ces  anciens  Chrc-. 
tiens,  non  plus  qu  aujourd'uy  au  milieu  de  nous;  Si  bien  qu'il  n'cft  pas 
bci'oin  pour  nous  conformer  a  eux  de  nous  ôter  ce  que  l'on  appelle 
nosr<rw/7/^^,  ainfi  que  Monfjcur  Cottiby,  ou  par  un  fophifmc  pucril> 
ou  par  une  ignorance  groflîcrc  nous  le  veut  faire  accroire.    Il  feroir» 
bien  mieux,  s'il  pouvoir,  de  perfuader  a  Tes  nouveaux  amis  d'oter  de 
leurs  Eglifcs,  &  ces  autels,  que  l'on  y  a  érigez  fans  aucune  autorité 
divine,  &  ces  images,  dont  on  les  a  remplies  contre  la  Loy  de  Dieu» 
&  cette  forme  de  templeludaïque,  qu'on  leur  a  donnée  en  la  lumière 
de  la  grâce,  pour  s'approcher,  au  moins  a  cet  égard,  du  patron  de  cet- 
tc  première  antiquité  Chrctienneidont  ils  fc  vantent  fans  raifon,  non- 
obftant  les  différences  manifcftcs  qui  fc  treuvent  entr'eux  &  elle. 
Car  que  l'idée,  que  je  viens  de  donner  de  cz%  temples  a  la  ludaïquc, 
appartienne  a  leurs  Eglifcs,  le  fens  commun  le  voit,  &  Bcllarœin,  ^^^^^  sancl, 
d'où  je  l'ay  tiré  vous  en  convaincra,   fi  vous  en  doutez.  Mais  vous  c.^.^j.  , 
avez  encore  enchéiy  par  defîus,  y  cxpofant  a  vos  peuples  les  images 
desfaints,  ôc  âcs  fainres  pour  les  vcncrer,  &  y  rendant  a  leurs  reliques 
facrée$,dans  vos  autels  &  ailleurs,  des  honneurs  religieuxj  chofesqui, 
comme  chacun  fait,  n'avoyent  point  de  lieu  dans  le  vieux  temple  lu- 
daj'quci  pour  ne  rien  dire  du  fouvcrain  honneur  de  latrie,  que  vous  y 
rendez  tous  les  jours  folcnnellemcnt  au  facrcment  de  l'Eucharifticj 
fans  loy,  &  fans  exemple  ni  de  l'Eglife  Apoftoliquc,  ni  de  tout  ce  pre- 
mier   climat  du  Chriftianifme,    que  nous  avons  étendu  iufqucs  a 
lan  300.  de  notre  Seigneur.  ^ 

L'autre  objedion  de  Monfieur  Cottiby  eftj'^quc  s'il  falloit  prendre 
a  la  rigueur  ce  que  dit  Atnobc,  que  les  premiers  Chrétiens  n'avoyent 
ni  temples,  ni  autels,  //  s'enfuivroit  efue  l'Egiife  auroit  cefie  d'eflro^ 
Chrétienne  fous  l'Empire  des  Conjîantins  ^  des  Thcodofes  ,  on  nous 
voyons  par  tout  des  mtlxons  de  temples  fuperbement  batis-,çj;  d'autels  ris 
chement  parez..  A  cela,  je  dis  premièrement,  qu'il  palTe  nos  bornes, 
voulant  fans  raifon  no-us.contraindre  de  juger  du  fens  des  premiers  au- 
teurs courre  Ja  lumière  de  leurs  paroles,  &  de  leurs  penfécs,  par  les 
meurs  6c  par  les  ufages  de  ceux ,  qui  ne  font  venus,  que  depuis.  Ce 
fi.cclc  ,)ompeux,tout  rayonnant  d'or  &  de  pierreries,  dans  l'abondan- 
ce, &dans  la  gloire,  fous  l'Empire  des  Conftantins  ^  des  Thcodofes, 
luy  donne  fi  fort  dans  Va  veué,qu'il  voudroir  teformrr,  a  ce<  exemple» 
la  d'^diine,  la  conduitcles  meurs  &  les  ufages  des  Apôtres  &  de  leurs 
premiers  fucccflcnrs;&  il  y  a  deTapparencc  quefiles  chofesalloyent 
a  (^ti  g.c>  l'Eglife  auroit  toujours  êcètriomfantc.  Mais  pour  moy,  il 
me  fcmbic,  que  quoy  que  puilTcnt  avoir  dit,  &  faii  les  gens  de  ces 
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bicn-hcurcux  temps  de  Gonfl:ancin&  de  Théodore  ,1c  meilleur  Si  le 
plasfcur  cft,  d'ccourcc  les  ApôtrciT,  &:  de  s'en  tenir  a  lem  fo.  me.  le 
recherche  icy  quelle  elle  a  été  5i  je  trcuvc  pa.  ia  dcpofirion  J<  plu- 
fîcurs  re'moins,  /ufques  au  commencement  du  q'iatricfme  ficuici  que 
l'Eglifc  d'alors  n'avoir  ni  temples,  ni  images,  ni  autels.  N\n  déplaife 
a  la  magnificence  de  ces  grands  Empereurs,  les  gens  des  prcmicts  fic- 
elés nous  tc'moignent  ce  que  l'on  y  croyoic  >  &  ce  que  l'on  y  faifoic, 
beaucoup  mieux,  &  plus  certainement,  que  toute  la  fclicuc  des 
temps,  qui  ont  fuivy  fous  les  Princes  Chrétiens.  Voyons,  ncaiirmoins, 
pour  cette  fois,  leraifonncmcnt  de  Monficur  Cottiby,  bien  qu'il  s'é- 
gare un  peu  hors  de  nos  lignes.  Il  TuppoTe,  que  l'Eglife  a  cil  des  trm- 
ples  fous  l'Empiic  dr  Conftantin  &  de Thcodofc;  &:  de  là  il  conclut, 
qu'elle  a  donc  ccHe  d'cftre  Chrcc-ienne,  s'il  cft  vray,  comme  je  le  pté- 
tens,  que  les  Chrétiens  6t%  trois  premiers  ficelés  n'euficnt  point  it 
temples.  Mais  il  fuppofc  faux  &  conclut  mal.  Car  fuppo^è  qu'il  y 
cuft  des  millions  de  temples  fous  Conftantin  &  fousThc  Jofcil  s'cn- 
fuivra  bien  ,  que  l'Eglife  de  ce  temps-là  n'cioit  pas  conforme  en  ce 
point  a  laprecedcnte  }  qu'elle  croit  moins  pure,  £.-  moins  tvangcli- 
quciqu'ellc  croit  dccheue  de  la  fimpiicitè  5c  de  m  naïve  beauiède  l'au- 
rrc(ce  que  je  ne  fcrois  pas  difficulté  d'accordeî  )Mais  ii  ne  s'enfuit  nul- 
lement qu'elle  ayt  ceffè  d'cftre  Chrétienne.  B'-nit  foit  le  Seigneur,  de 
ce  qu'il  n'eft  pas  {\  fevére,  qucMonficur  Cot^iby;  de  ce  qu'il  fupportc 
les  défauts  de  fcs  fidèles,  &  de  (ts  troupeaux  crjtier3,&  de  ce  qu'il  n'é- 
teint pas  une  mcchc,  auffitoft,  qu'il  y  voit  plus  de  fumée, que  de 
lumière.  Il  ne  laiffe  pas  d'avouer  pour  ficns  ceux,  qui  manquent  en 
quelque  partie  de  leur  devoir;  pouivcu  qu'ils  retiennent  le  principal; 
comme  il  paroift,n'cneu{fions  nous  point  d'autre  exemple, par  la  ma- 
nière, donc  il  traite  dans  l'Apocalypfc  iivecquc  les  fepr  Eglifesd'Afic, 
entre Icfquelles  on  ne  peut  nier,  qu'il  n'y  en  cuft  quelques-unes,  qui 
avoyent  leurs  lâches.  Mais  le  pis  cft  encore,  que  ce  que  Monfieur 
Cortiby  fuppofc,  pour  en  tirer  cette  conclufion  fi  tragique  ,  cft  ou- 
vertement faux.  Car  pour  raifonncr  pertinemment,  il  faur  qu'il  en- 
tende ,  que  ces  temples  &  ces  autels,  dont  il  voit  des  millions  fous 
Conftantin  &  fous  Théodofc»  fiiftcnt  de  ces  mefmes  temples  ,  &  de 
ces  mefmes  autels,  que  les  premiers  Chréciens  n'avoyent  point  au  mi- 
lieu d'eux;  c'cft  a  dire,  des  temples  &c  des  autels  confacrez  a  la  ludaï- 
quc,  où  laprefcnce  de  la  Divinité  ii}^  attachée  d'une  manière  parti- 
culière, où  l'on  Jmmolaft  des  facrifices  réels,  externes,  &  vraycmcnt 
propiciatoires  ;  d'où  l'on  prefuœaft  que  les  piicres  montaftcnt  plus 
vite  &  plus  droit  dans  le  ciel,  que  d'ail'eurs,  &  quieuftcnt,  enfin> 
toutes  les  autres  qualitez  ,  que  nousdifions.  Mais  c'cft  ce  que  Mon- 
fieur Cottiby  ne  nous  fauroit  prouver ,  tant  s'en  faut  qu'il  le  deuft 
fuppofer  comme  une  chofe  d'une  vérité  confeflce.  Pour  des  tem. 
pics,  ainfi  appeliez  improprement,  qui  foycnc  feulement  des  lieux  dc- 
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ftinrza  tenir  les  aifcmblccs  rcligicufcs  des  Chrétiens,  &  pour  des  Chap. 
autels  ainlî  figurcmcnt  noinmca,  qui  ne  font,  au  fond,  autre  chofc,  XXVI. 
quccc  que  rApôrïca^pcllcproprcmcnt  la  table dtt  Seigneur;  nous  ac- 
cordons  voloniicrs,  que  l'Eglile  du  temps  de  Conftantin  en  a  eûj  mais 
auflî  n'cft-ce  pas  de  ceux-là  que  parle  Arnobe,  quand  il  dit, que  les  pre- 
miers Chrétiens  n'en  avoicnt  point.  Ce  qu'il  y  a  de  différence  entre 
les  uns  &  les  autres,  confifte  en  deux  chofcs  ;  c'cft  que  ceux  du  pr«- 
micr  temps  ,  ctoycnt  plus  pauvres  &  plus  fiœplcs,  Se  plus  mal  garnis; 
au-lieu  que  ceux  des  temps  fuivans  étoyent ,  comme  dit  Mon- 
ficur  Cottiby,  fuperbcmcnt  bâîis,&r  richement  parez  fc  fentant  les 
uns  ôc  les  autres  de  la  qualité  oi  leur  ficelé.  Et  je  ne  nie  pas,  qu'il  n'y 
ayt  eii  de  l'excès  dans  l'ornement  des  deruicrs>&  que  l'on  n'y  (oit  paflc 
jufqnes  a  une  pompe,dont  les  confcquences  ont  ère  fâchenfes>  ôc  en- 
fin funeftesauChriilianifme.  Mais  tant  y  a  que  tout  cela  ne  vint  pas 
alors,nin'cft  venu  que  long  temps  depuis,au  point  où  nous  voyons  au- 
jourd'huy  les  chofes  parmi  vous,  qui  avez  enfin  changé  les  Eglilés 
en  de  vrays  temples,  ôc  la  table  du  Seigneur  en  un  vray  autel ,  ainfi 
proprement  nommé  ,*  comme  vous  l'entendez  &  le  déclarez  vous- 
mcfrties.  L'autre  différence  confidérable  eft  ,  qu'au- lieu  que  les  pre- 
miers Chrétiens,comme  je  l'ay  remarquè.ne  donnèrent  jamais  le  nom 
de  temples  aux  lieux  de  leurs  affcmblées;  on  commença  ibus  Conftan- 
tin a  les  appeller  de  ce  mot  ;  le  monde  avec  l'éclat  de  Ton  or  &  de 
fon  argent,  ayant  auflî  apporté  dans  l'Eglife  la  pompe  de  Tes  paroles, 
&  de  Ton  ^angage,  Se  quelques  unes  mefmes  de  Tes  coutumes,  &  de 
fes  cérémonies.  Mais  c'eft  aflcz  pour  la  folution  des  petits  fophif- 
mcs  de  Monfieur  Cottiby.    - 


Chapitre     XXVI. 

K^rticle  XII.  du  Carefme.  ^ilaete  inconnu  a  la  première 
{^ntiû/uitè.  Preuves  1.  par  le  fîlencedss  auteurs  divins  dtiN.  T, 
fur  ce  fujet.  11.  parla  1.  épit.  aux  Cor.  10.  25.  iw.parïèpit.  aux 
Col.  2. 16.  IV.  par  la  i.ép.  aTim.^.  2.  3.  âvec  la  réfutation  des 
réponfes  é'  des  inflances ,  qtie  Monfieur  Cottiby  a  apportées 
pour  éluder  la  force  de  ces  pajfages. 

NO  V  s  aurons  encore  un  grand  démcflc  avec  luy  ,  fur  l'article 
fuivant,  qui  eft  du  Carefme.  Car  pour  vous,  Monfieur,  je  ne 
vois  pas,  que  vous-vous  en  travailliez  beaucoup.  Mais  vôtre  Novi- 
ce l'a  voulu  mettre  trop- haut,  prétendant  qu'il  ayt  été  dans  l'E- 
glife àéi  le  temps  des  Apôtres  ;  bien  que  tout  fon  combat,  au  rcfte, 
foit  tres'foible.  Car  il  eft  toujours  (ur  la  défcnfive,  ôc  fe  conten- 
te de  parer  a  nos  coups,  le  moins  ma^u'il  pcutj  mais  fans  rien  ap- 
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Chap.  porter  des  livres  du  nouveau  Tcftament ,  cù  ce  carefme  devroit  pa- 
XXVI.  roiftrc  s'il  eftoic  de  l'inftitution  de  Icfus  Chiift,  ou  de  fcs  Apôtres 
C'ctoit  la  première  raifonquc  j'avois  apportée  pour  montrer  qu'il 
L.aM.dela  n'en  eft  pas.  Voicy  mes  paroles  :  L'Ecriture  dunonveau  Teftament 
Ta  on.  />.  j-^^^  la  première  é"  la  f  lus  amhentitjHe  partie  de  la  'Sihliothe^ue  Chré- 
tienne ,  ^  efi  feule  le  vray  (fr  ajfeure  canon  du  Chrijiianifme.  Com- 
ment n'y  ferolt  il  point  fait  mention  d'une  chofeaujfinotabUi  ^uefl  le  ca- 
refme^  cefl-  a  dire  y  d'un-e  difcipline  inuftée  ^  inouie  parmy  le  peuple  de 
Dieu,  (fr  parmy  les  nations  du  monde ,  f  les  Apôtres  teuffent  hailléz^f 
S.  Luc  a  bien  pris  le  foin  de  nous  rapporter  l'ordonnance  de  l'abjîinence- 
àufanq  et  des  viandes  confacrées  aux  idoles  >  efui  n  était  ^ue  provifo- 
tielle  t  iufques  a  ce  que  la  Synagogue  fuft  enfevelie  avec  honneur.  Corn- 
ment  euji  il  oublie  la  Loy  du  Carefme ,  éternelle  félon  lesfuppoftions  de 
"B^ome  -,  files  Apôtres  l'eujfent  publiée?  Comment  S.  Paul  en  tant  de 
lieux  y  oit  il  traitte  fi  amplement  des  devoirs  religieux  des  fidèles  ,  ne  les 
auroit-il  point  exhorte'X^ejuelcjue  part  a  bien  obferver  le  Carefme?  comme 
nous  vojons,  cjue  l'impojîeur  qui  a  forge  fous  le  nom  d'Ignace  la  faujps 
épitre  aux^Philippiens  i  n  a  pas  manque  de  le  faire  ?  Que  dit  Monfieur 
Coctiby  accîa?  Kic»  du  tout-  Ne  trcuvant  nulle  raifon  d'unfiicn- 
cc  de  l'Ecriture  fi  e'trangc  ôc  fi  incroyable  >  il  a  mieux  aymc  faire 
fcmblant  j  ou  de  n'avoir  pas  entendu,  ou  d'avoir  mefprifc  la  preuve 
que  j'en  ay  tirée  contre  fon  Carefme  ,  que  de  gâter  fa  caufecnyfai- 
fant  une  mauvaife  rcponfe.  Mais  il  en  dira  ce  qu'il  voudra.  ^La  preu- 
ve eft  fi  forte  ,  qu'a  confidcrer  la  chofe  fans  paflîon  >  rlle  fuffic  feule 
pour  juftifier,  que  le  Carefme  ne  vient  ni  de  lefus  Chrift  ,  ni  de  fes 
Apôrres.  A  cette  première  raifon,  j'en  avois  ajcû  è  trois  autres; 
dont  la  première  étoit  tirée  de  la  première  cpitre  aux  Corinthiens>  en 
î.  ftr.io.  lî.  ces  mots.  Comment  s'accorde  avec  le  Carefme  ,  l'ordre  que  S.  Paul 
■27.  dorme  aux  Corinthiens  de  manger,  fans  fcrupule^  de  tout  ce  que  l'on  ven^ 

doit  a  la  boucherie  de  forinthe  c^  de  tout  ce  qu'on  leur fervir  oit  fur  les  ta- 
'>^.i93.         blés  de  s  infidèle  s  ?  C'cft  icy,  ou  Monfieur  Cottiby  fait  le  brave,  "^  &  fc 
vante  de  relever  les  trois  textes  de  S.  Paul,  que  |*ay  mis  en  avant,  donc 
celuy-cy  eft  le  premier,  avec  tant  de  promptitude  &  de  fjcilitc,  que  je 
n'en  profircfray  pas  beaucoup  ;  &  il  ajoute,  que  bien  qu'il  fâche  qu'ils 
n'ont  que  la  couleur ç^  l'apparence,  il  veut  bien  toutefois,  les  retoucher 
encore,  après  qu'ils  ont  pafîè  par  tant  defavantes  mains,  puis,  (dit  il,) 
que  de  vôtre  côté  vous  ne  vous  laffez.  \amais  de  vous  fervir  du  faux 
éclat  que  vous  leur  donnez.,  pour  éblouir  les )eux  des fimples  (îr  ^i"o- 
rans.     le  ne  fay  où  ctoit  fa  pudeur  de  me  reprocher ,   que  je  me  fers 
>  L.  I.  dt      encore  de  cc$  textes,  depuis  qu'ils  ont  pafie  (comme  il  parle)  par  tant 
)e)un.  &       defavantes  mains-,  c'eft-a-dire,dcp!iis  que  les  Codeurs  de  vôtre  party 
^^^fr.'^^^'l-  ont  tâche  de  s'en  dcfcndrcqnand  ils  leur  ont  ctc  objedrz  par  nos  gens. 
'  •■'âi»»**^    Cela  auroit  quelque  couleur,  fi  leurs  rcponlcs  n'avoyent  pas  ctè rele- 
vées &  rcpoufTccs  de  notre  côte,  ÔÇ  finioy  mcfmc/  a  qui  il  tient  ce 
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difcourS)  n'avois  pas  examiné  6cccfucc  aulong>touc  le  travail  de  ces  Chap. 

f avant  es  mains,  qu'il  appelle,  fur  ces  trois  textes  de  S.  Paul>fans  qu'au-  XXVI. 
cun  de  vôcrc  communion  y  ayt  rien  réplique  depuis  (îxans,  que  ma 
difpute  eft  en  lumière.     Il  devoit  plutoft  (onger,  que  c'cft  fur  luy,  que 
tombe  ce  blâme;  puis  qu'après  une  préface fi  magnifique  il  n'a  point 
de  honte  de  me  faire,  fur  ces  pa(ragcs,les  mefmesréponfes,  que  j'ay 
cxprclTcment  confidcrces ,  &  réfutées,  fans  dire  le  moindre  mot  con- 
tre mes  répliques;  comme  s'il  n'en  avoir  jamais  ouï  parler-,bien  qu'ail- 
leurs, il  femblenous  vouloir  donner  a  entendre,  qu'il  aïeule  Livre,où  *A}i4-3ir 
je  les  ay  publiées,  &  d'en  avoir  méprifc  lafoiblejfe.  Cétoit  icy  le  lieu 
démontrer  cette  prétendue  foibleÂTc,  s'il  avoit  dcqiioy  le  faire.  Il  a 
mieux  aymc  remettre  fur  le  tapis  avec  peu  d'honneur,  les  œefmes 
rcponles  ,  que  de  demeurer  tout-a-fait  muet  en  cet  endroit,  s'ima- 
ginant,  que  la  hardicHe  qu'il  a  de  me  faite  injuftement  le  reproche 
qu'il  mérite,  &  de  m'imputer  faulTcment  la  faute,    dont  il  eft  coupa- 
ble, fuffiroit  pour  perfuader  aux  Lcéleurs ,  que  j'ay  tort,  &  qu'il  a  rai- 
fon.   Il  dit  de  la  réponfe  qu'il  va  faire  au  premier  paflage  de  S.  Paul, 
qu'elle  nous  a  écè  faite  mille  fois.  Il  ne  dit  pas  aflcz.   Il  devoit  encore 
ajouter,  que  c'cft  une  réponfe,  que  les  hérétiques  Montaniftes  ont  -f  Terfuli. j^^ 
faite  t  aux  Chrétiens  orthodoxes ,  qui  leurobjedoyent  ce  paflage,^  dejejun.cgf^ 
il  y  a  plus  de<juatorzc  cens  ans.    Mais  voyons  fî  elle  rcuflira  mieux  ^  ^'*  ^• 
en  fa  main,  qu'elle  n'a  fait  en  celle  des  autres.  Il  dit,  t  que  l'Apôtre  i/«'^ 
voyant  la  peine  où  étoyent  les  fidèles  de  Corinihe  fur  le  fujet  des 
viandes  facrifiécs  aux  idoles,  les  en  a  voulu  tirer  ,  en  leur  permettant 
d'en  mander  librement  ^  [ans  crainte  de  blejjer  leurs  covfciences.    Il 
nous  apprend-là  un  grand  fccrct;  comme  fi  chacun  ne  favoit  pas  ce 
que  S.  Paul  montre  luy-mcfmc  en  ce  lieu- là,  (\\icles  viandes facrifiées 

ç^Hx  idoles,  font  le  motif  &  le  fujet  de  fon  difcours.  Mon  objcdion 
ne  le  nioit  pas  ;  mais  le  préfuppofant ,  comme  une  chofe  claire, 
elle  demandoit  feulement,  comment  s'accorde  Aveccjue  le  Carefmt^ 
l'ordre  cjue  S.  Paul  donne  aux  Corinthiens  en  ce  licu-là  ?  C'eft  a  quoy 
il  falloir  répondre;  Car  l'ordre  dp  S.  Paul  eft  exprès  ,  que  ces  fidèles 
pouvoyent  manger,  fans  fcrupule  pour  la  confçicnce ,  de  tout  ce  <^Hi  fè 
vendoit  a  la  boucherie  de  Corint  hc,  6c  de  tout  ce  quijeroit  mii  devant 
eux  fur  la  table  des  infidèles,  qui  les  auroycnt  invirez.  La  Loy  du  Ca- 
rcfme  commande,  au  contraire,  a  tous  fidèles  de  s'abftcnir,  pour  la 
confçicnce,  &  fur  peine  de  pechè  mortel,  d'une  grande  partie  des 
viandes,  qui  (c  vendoycnc  a  la  boucherie  de  Corinthc  ,  &  qui  fe  fcr- 
voycnt  fur  les  tables  des  infidèles.  li  faut  donc  ou  que  l'ordre  de  Saint 
Paul  foit  faux  &  captieux ,  &  capable  de  porter  les  Corinthiens  dans 
une  infinité  de  péchez  mortels,(ce  qui  ne  fe  peut  dire  fans  blafpheme) 
ou  avouer  ce  que  je  fouciens,  que  la  loy  du  Carefme  étoit  alors  incon- 
nue dans  l'EgUfe.  MonficurCottiby  répond,  que  l'Apôtre  veut  tirer 
les  Corinthiens  de  la  peine ,  où  ils  étoyent  fui  l'ufagc  des  viandes  fa- 
crifiées 
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crificcs  aux  idole/.  le  ravouc,&  confcflTc  qj'il  icsen  rire  en  effet,  puis 
que  cette  forte  de  viandes  fe  vendoit  auflî  avrcquc  les  autres  a  h  bou- 
cherie de  Corinthe  ,    &  fe  fervoit  fur  les  tables  de  ceux  des  Corin- 
thiens, qui  ctoyent  encore  infidèles.    Mais  cela  ne  fcrt  de  rien  pour 
guérir  la  playc,  que  cet  ordre  fait  au  Carcfrac.    Car  S.  Paul  permet 
généralement  aux  fidèles,  fans  rcftridion,  ni  limiration,  de  manger 
de  tout  ce  qui  fe  vend  a  la  boucherie,  ou  qui  fe  fcrt  fur  les  tables  des 
Payens,  fans  fcrupule  de  confcience.    Il  en  allégu?  mcfmc  cette  rai- 
fon,  d'une  pareille  étendue,     (^ar  la  terre ,  c^  ce  t^n' elle  contient  ejl 
au-  Seigneur.  Les  viandes  défendues  par  la  Loy  du  Carefmc  ne  fe  vcn-- 
doyent-elles  pas  cn-touttemps  au  marche  de  Corinthe?  ne  fe  fer- 
voyent-cUcs  pas  en  toutes  faifons  fur  les  tables  des  infidèles  ?  ne  font- 
elles  pas  au  Seigneur,  &  ne  font-elles  pas  toujours  partie  de  ce  que 
la  terre  contient  ?    Il  eft  donc  clair ,  que  les  fidèles  pouvoyent  en 
manger  fans  fcrupule  de  confcience  auflî  bien  que  des  viandes  facri- 
iîé:;s  aux  idoles.  Si  S.  Paul  n'euft  entendu  parler  que  de  cellcs-cy; 
&  de  celles  cy-encore,  feulement  hors  les  temps  défendus  pat  la  Loy 
prétendue  de  l'Eglifc,  ileuft  modifie  fon  ordre  ,  &  y  euft  ajouté  cette 
exception,  hors  les  temps»  où  le  Seigneur  le/ks  a  défendu  l'u/age  de  cer^ 
taines  viandes.   Il  n'a  rien  fait  de  fcmblable.   Il  couche  fa  peimiflîoa 
dans  une  éendn'é  générale  qui  comprend  TOKTf:'^<^Mi /9  vend  a  la 
boucherie^  TOVT  ce  ejui  fe  met  fur  la  table  des  infidèles.  Il  abbat  donc 
inévitablement  toute  la  Loy  de  vôtre  Carcfmc,  de  met  nos  confcien- 
ccs  a  l'égard  des  viandes  dont  vôtre  loy  nous  défend  l'ufage,  en  la 
mcfme  liberté,  qu'a  l'égard  des  viandes  facrifiées  aux  idoles,  &  oftc» 
foit  au  Pape,  foit  a  quelque  autre  Prélat,  ou  a  quelque  Concile,  que  ce 
foit,  la  puifTancc  d'interdire  l'ufage  fobre  &  légitime  des  viandes 
créées,  &  données  de  Dieu  au  genre  humain  pour  fa  nourriture.    Ec 
c'cftainfi  que  l'entendoyenr  les  Chrétiens  Orchodoxcs  delà  fin  du  fé- 
cond fiécle,  dans  leur  difputc  contre  les  Montaniftes.     Car  ces  hé- 
rétiques s'étantvoulu  mcflcr,  fous  des  prctrxtc$  tout-fcmblablcs  a 
ceux  que  vous  prenez  pour  v6t  re  Carcfme,  d'impofcr  aux  fidèles  l'ab^ 
ftincnce  de  certaines  fortes  de  viandes,  ôc  pour  certains  jours  de  Tan- 
née, tout  dc-mefme  que  vous  faites  aujourd'huy  ;  TEglife,  qui  con- 
danna  toute  leur  introduélion  fupciftiticufe,  entre  les  autres  raifons, 
qu'elle  employa  pour  la  rejrtter,  comme  contraire  a  la  faine  doâri- 
Me ,  fe  fervit  auflî  de  ce  paflage  de  S.  Paul ,  ^infi  que  nous  l'apprenons 
T^rtull.  de     de  TertuUien,  auflî  paiîîontic  alors  pour  les  Loyx  de  Monranus,quc 
IçiuH.c.  z,p.  vous  l'cftes  maintenant  pour  celles  du  Pape  ;  La  Foy  (di(nycm-i\s,) 
y<>i.  B.         affranchie  en  lefîis  Chrift,  ne  doit  pas  mefme  déformais  a  la  Loy  ludas" 
i^ue  ,  l'abjîinencedes  viandes  au' t:lle déjei'dott, puis- ^ue l'Apôtre  aune^^ 
foislaifiè  la  boucherie  toute  entière  a  falibr  tè.     li  cft  clair  qu'ils  veu- 
lent parler  de  ce  mofmc  texte  de  S.  Puul,  dorit  noi;snovisfervons. 
Ëds-quc  la  caufc  des  viaudes  imjnoiécs  aux  idoles  ne  les  a  psseno- 
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pcfchcz  de  prendre  l'ordre,  qn':l  contient,  cw  toute  l'cccnducjquc  rc-  ^^PJ"^ 
quicrcnt  fcs  parolci  ;  nous  ne  laiiïcrons  pas  de  Tcntcndre  ,  comme  '^X  VI. 
eux ,  au  mcfrae  fcns  ;  &  d'en  battre  les  loyx  de  vos  abftincnces  i  com- 
me ils  cH  batroicBt  celles  des  Montanitles,  de  raefmc  ordre,  &  de 
mcd-ne  nature  ,  que  les  vôtres.  Monfieur  Cottiby  ne  fera  pas  fi  peu 
r-ufonnable  ,  que  de  prétendre ,  que  l'Ecriture  de  S.  Paul  ayt  aujour- 
d'huy  un  fcns  plus  court ,  &  plus  rclTerrc,  qu'elle  n'avoit  en  ce  temps- 
là  j  ou  qu'il  en  faille  pluftoft  croire  l'Eglifc  moderne  du  Pape  ,  que 
cclic  du  fécond  fieclc,  tout  fraifcbcment  plantée  par  la  main  des  Apô- 
tres ,  &  encore  toute  trempée  de  leur  fang.  l'ajoute  a  leur  autorité,  la 
raifon  des  chofes-mcfmcs.  Vous  avez  ^Monfieur  (  fi  ce  que  nous  en 
content  vos  auteurs  ,  cft  véritable  )  des  colonies  de  Chrétiens  de  vô- 
tre communion  ,  femces  parmy  les  Payens  de  la  Chine ,  où  la  défen- 
fc  des  viandes  confacrccs  aux  idoles  ne  leur  doit  pas  moins  donner  de 
peine  ,  qu'elle  faifoit  autrefois  aux  fidèles  de  Corinthc.  le  vous  prie 
de  nous  produire  quelqu'un  de  vos  Pères  ,  qui  en  leur  écrivant ,  leur 
ayt  dit  pour  les  en  tirer ,  ce  que  dit  S.  Paul  a  ceux  de  Corinthc  j  Man- 
gez, de  tout  cequifevenàa,  la  boucherie  y  fans  vous  tn  enquérir  pour  la 
confctence.  Car  la  terre  (^  tout  ce  quelle  contient  elî  au  Seigneur  i  Que 
fi  ijuelejHun  des  infidèles  vous  convie,  (^  ^ue  vous  y  vouliez,  aller ,  rnangez 
deicut  ccijui  efi  mié  devant  vous  ,  fans  vous  en  enquérir  four  la  conf- 
cietice\  le  fuis  tres-aficurè  que  vous  ne  me  fauricz  produire  aucun 
exemple  d'un  difcours  femblablc  a  celuy-cy,  de  la  bouche,  ou  de  la 
plume  de  quelqu'un  de  vos  Pcresj  &  que  vous-mcfmes  ne  voudriez 
pas  leur  écrire  ainfi.  Et  eux  &  vous  auriez  trop  de  peur,  que  ces  paro- 
les ne  leur  donnafTcnt  du  fcandale  ,  &  n'abbatiflcnt  dans  leurs  efprits, 
la  Loy  duCarefmc&dc  vos  autres  jours  maigres, qui  égalent  prefquc 
la  moitié  de  l'année.  Saint  Paul  n'a  rien  craint  de  fcmblable.  H  a  use 
de  ces  propresrermcs,  dans  une  mefmc  caufe,  en  parlant  aux  Corin- 
thiens. Certainement ,  il  faut  donc  dire  ,  qu'il  n'avoit  nul  fujct  d'en 
craindre  rien  de  dangereux  ,  ni  de  préjudiciable  j  c'cft  a  dire  ,  que  les 
loyx  de  vôtre  Carcfme,  &c  de  vos  autres  jours  d'abftincnce,  n'eftoient 
pas  encore  en  l'Eglifc;  S.  Paul  cftant  trop  prudent,  fi  elles  y  cuficnt  été, 
pour  ne  pas  craindre  de  leur  préjudicier  par  àt&  paroles,  qui  leur  font 
C\  contraires,  que  ni  vous  ni  vos  gens  nevouscncftcs  jamais  fcrvis. 
Mais  vôtre  nouueau  ptofclytc  vient  a  vôtre  fecours,  &  allègue  icy 
une  railon  contre  nous,  qui  doit  eftrcd'autant  plus  écoutécqu'cllc  cft 
toute  ficnne ,  pas  un  de  vos  Codeurs,  que  je  fâche  ,  ne  s'en  cftant  ja- 
mais fervy.  Il  dit,  que  fi  nous  étendons  la  permiflîon  de  l'Apôtre  a  tou- 
te forte  de  viandes  ,  pour  en  pouvoir  manger  fans  fcrupu!c  de  conf- 
cience ,  il  ne  faudra  donc  pas  que  nous  fafiions  difficulté  de  venir  manger  ■ 
avec^ue  vous,  s'il  vous  prend fantaife  de  nous  y  inviter ,  en  un  jour  que 
nous  jcufncrons.  Qu'il  cft  devenu  fubtil  depuis  qu'il  cft  a  vous  !  L'Apô- 
tre nous  permet,  qu'a  difiicr,  ou  afoupcr,  &  en  un  mot,  a  nos  repas,. 
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Chapitre    nous  mangions  fans  fccupulcdcconfcicncc  dccoui:  ce  qui  Te  vend  aîa 
XXV.I.     boucherie  publique  d'une  ville  Paycnne,  d  nous  y  habitons  >  &qnc 
nous  en  ufioHS  de  mcfine  a  la  table  des  infidèles ,  qui  nous  auront  in- 
vitez ,  y  mangeant  fcmblablcment  de  tour  ce  qui  nous  y  fera  fcrvi. 
Monficur  Gottiby  conclut  dclà>  qu'il  nous  donne  la  mcCmc  Hbcrtc 
pour  nos  jeufncs  ;  comme  s'il  croyoit ,  que  le  jeufnc  toit  un  repas ,  &c 
que  l'on  ne  puiffc  non  plus  jcufner  >  que  difncr  ou  foupcrjlans  man- 
ger de  quelque  viande.    Il  faut  avouer,  Monficur ,  que  vous  eftcs  de 
merveilleux  MailheSjd'apprendre  en  peu  de  temps  a  vos  néophytes  un 
art  de  raifonnei:  fi  rare  !  Pour  nous  autres  >  nous  croyons  que  jeulner 
cft  ne  point  manger  du  toutj  fibien  qu'il  nous  fcmble,  qu'il  n'cft  pas 
befoin  de  diftingucc  les  viandes  pour  jeufncr  j  puis-  que  pour  cela  ,  il 
n'en  faut  uler  d'aucune.    Ainfi  l'ordre  de  Saint  Paul,  qui  regarde  le 
-  feul  manger  des  fidcles,  ne  peut  nullement  bîcircr  nos  jculnes;  Et  fi 
vos  gens  avoycnc  rindifcrction  de  nous  invicer  a  mingcr ,  au  temps 
que  nous  voulons  jcufner,  nous  en  ferions  quittes  pour  non?;  en  ex- 
cufer  ;  comme  nous  le  permet,  tant  la  civilité  ordinaire  des  hommes, 
que  le  difcours  de  l'Apôtre  mefme  en  ce  lieu  ,  qui  fait  clairement  dé- 
pendre de  nôtre  liberté  d'accepter  ,  ou  de  rcfufcr  femblablcs  invita- 
tions.   Si  cjjHsltjuun  vota  convie ^  (dit-il,  )  (^ '^uevowy  vouliez  aller» 
mangeX^  de  tout  ce  ^m  ejl  mis  devant  vota ,  fans  vous  en  enGjuertr ,  four 
la  confcience. 
,,       Suit  le  deuxiefme  texte  de  l'Apôtre  fur  lequel  je  raifonnois  ainfi.  ^ 
de  la  T^U9n.  H  ordonne  ailleurs  ,  que  nul  ne  vous  condamne  pour  le  manger,  ou 
/.  9/.  pour  le  boire.  Comment  cela  ^  fi  c  ejl  oit  un  pechè  mortel  cjue  de  manger 

de  la  chair,  ou  en  carefrne-,  ou  en  tant  d'autres  jours  de  tannée  i  Monficur 
f.  199.  Cottiby  répond  ,  -\  cjUily  a  long  ternes  cjueS.  lerofmeme  devait  avoir 
appris,  "*■  que  ces  choies  font  dites  contre  ces  luifs,  qui  feduifant  ceux 
*  Hier.ep.ad  ^ç.\Q^J^J■  nation,  qui  avoient  cmbrafsè  le  Chiiftianifrne,  vouloient 
jilgaj.si^io.  encore  les  obliger  aretcnir  l'obi'crvarion  dc$  cérémonies  ludqïqueî. 
Il  n'cftoit  pas  befoin ,  qu'il  me  senvoyaft  a  S.  lerôme,  pour  m'apprcn- 
drcce  que  le  texte  de  l'Apôtre  m'enfeignc  afTez  de  luy-mcfme.  Car 
puis- que  ces  fedudlcurs  ludaïfans  jagcoient  les  fi Jeles  a  l'égard  du 
manger,  leur  commandant,  comme  encore  ncccfi'aiie,robfcrvation 
des  dèfcnfes  Mofaïques  de  certaines  viandes,  où  cft  i  homme  .ificz  ftu- 
pide  pour  ne  pas  voir  que  l'Apôtre  les  touche  icy  fans  doute  ,  quand  il 
prononce  ,  One  nul  ne  doit  condamner  les  fidèles  pour  le  rnanger  ?  Mais 
s'il  s'en  treuvc  d'autres,  qui,  bien  que  pour  des  raifonsditFetentcs  ,en- 
treprenncnr,  neantmoins,  de  jiiger  les  Chrétiens,  comme  faifoient les 
Encrarites ,  qui  condamnoicnc  i'ufagc  de  la  chaii  &  du  vin  ,  tes  Mar- 
cionites,  5d  les  Manichéens;  Monficur  Cottiby  pietendrart-il  que  cet- 
te fentence  genei  aie  ne  les  regarde  point?  Il  s"âbufc,  s'il  a  cette  ima- 
gination. Les  foudres  de  l'Apôtre abbatent  tout  ce  qu'ils  fi.ippcnt  ;  & 
ilsfiaopcnc  cous  ceux,  qui  font  ce  qu'il  défend,  de  quelque  peuple, 
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ficcicou  climat  qu'ils  puifTcnc  cftrc,  &  pour  quelque  laifon  &  a  quel-  Chapu., 
que  fin,  qu'ils  le  fo(Tcnt,  comme  les  loyx  ,  qui  condamnent  tous  ceux,  XX  V,I. 
qui  les  violent,  fans  aucune  acception  ou  exception  de  perfonnes. 
Puis  donc  qu'il  cft  évident ,  que  le  Pape  entreprend  de  juger  IcsChré- 
ticns  pour  le  manger  crpour  le  boire  ,  condamnant  a  la  mort  éternelle 
tons  ceux, qui, durant  le  Carcfme, mangent  certaines  fortes  de  viandes» 
dont  il  luy  a  plcû  leur  interdite  l'ufage  durant  tout  ce  temps-  U,  &  en- 
core en  piuficurs  autres  jours  de  l'année;  dites  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra, Monfinir ,  il  n'y  a  point  d'authoritc  ,  qui  lepuiflTc  exempter  delà 
foudre  de  l'Apôtre.  Il  faudroit  cftrc  bien  fimplc  pour  fe  lailTcr  perfua- 
dcr  a  vos  paroles  que  celuy  qui  juge  les  fidèles  a  l'égard  du  manger  ne 
viole  pas  l'ordre  ècS.  Paul ,  qui  dit  en  termes  formels,  ^enul  nç^ 
vom  ]uae ,  a  l'égard  du  manger  ^'  du  boire.  En  effet ,  qui  croira  >  que  îc 
Seigneur  Icfus  nousayt  affranchis  du  fouJét  de  Moïfe  pour  nous  affu- 
jcttir  au  bâton  du  Pape  ?  ôc  que  l'Apôtre  nous  exempte  d'une  diftin- 
dion  de  viandes  donnée  par  l'autorité  de  Dieu-mefme,  pour  nous 
laiir-r  encore  fous  le  joug  des  difciplines  de  Montanus  ,  ou  du  Pape, 
ou  de  quelque  autre  Maifti e  que  ce  foit ?  La  loy  de  vôtre  Carefme  cho- 
quant fî  rudement  l'ordonnance  de  S.  Paul  »  il  faut  tenir  pour  indubi- 
table ,  qu'cl'c  a  é(è  inouïe  ôc  inconnue  a  toute  l'Eglife  Àpofliolique,  f/.  jo©, 
&  par  là  s'en  va  a  néant  l'autre  infiance  de  Monfîcur  Cottiby  ,  qu'il 
tire  de  ces  paroles  de  S.  Paul ,  qui  fuivent  cinq  verfets  plus  bas,  Nç_j  Col.  x,  tr. 
mangcy  ve goùie,  ne  touche  point.  Ces  mots ,  (  dit'  il,  )  vom  en  dévoient  au 
moins  donner  ^uelc^ue  foupçon  ,  pour  peu  t^uevous  eujfiez.  eu  de  connoif- 
fance  de  la  rigueur  légale  ,  a^ui  tenait  pour  impur  &  pour  fciktllè  celuy  >  a 
çiui  il  e[ioit  arrive  déportera  la  bouche  de  la  chair  de  pourceau,  ou  de^ 
toucher  ^uel^ue  cadavre  du  bord  defes  veftemens.    Mais  s'il  eufl  pris  la 
pcirc  de  lire  la  difpure  que  j'ay  publiée  fur  le  Carefme,  &  fur  les  j'euf- 
ncs,  dont  je  luy  avois  donne  avis,  clic  luy  euft  fait  voir ,  qu'il  y  a  long- 
temps: que  i'ay  pef.c  ces  paroles  ,  peut  cftre  avccquc  plus  d'exa(51:itude, 
qu'il  n'a  fait;  &  qu'entr'autres  chofes ,  j'ay  réfuté  ce  qu'il  me  veut 
maintenant  apprendre.  Mais  ne  luy  ayant  ailcgi  è  en  ce  lieu  ,  qi:c  les 
paroles  du  verfet  lé.  .Que  nul  ne  vous  condamne  au  manger  ou  au  boire. 
le  diray  feulement,  que  ce  fera  les  expliquer  d'une  fcçon  un  peu  étran- 
ge que  d'y  rapporter  les  chofes,  dont  il  veut  que  S.  Paul  parle  dans  le 
verfet  vingt-uniefmc,  Netouche^  ne  goûte  qu'il  prend  pour  drs  cada- 
vres &  pour  d'autres  femblables  fujets,  qui  fous  la  Loy,  fcCiilIoicnt 
ceux,  quiy  fouchoient.  Car  il  femblc  que  des  cadavres  fcroientun  af- 
fez  mauvais  manger  ;  &  un  breuvage  encore  pire.    Mais  il  fe  trompe 
dans  cette  explication  ;  eftant  clair  que  les  chofes  dont  parle  S.  Paul, 
font  toutes perijfables par  l'ufage  (  comme  il  dit  luy-  mermc  )  c'eft  a  dire, 
ou  qu'elles  fe  confumcnt  par  l'ufage,  que  l'on  en  fait,  comme  l'inter- 
prètent quelques-  uns  des  vôtres,ou  (comme  l'expliquent  les  Grecs)^«* 
corrompues  çjr  défaites  dans  Cejîcmac ,  elles  s'écoulent  dans  le  retrait -,  ce 
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Chapicfc  qui  ne  convient  pas  fort  bien  aux  cadavres  de  vôtre  tïcophycej  non 
XXVI.  plus  qu'aux  châlits  &  aux  chaifcs  des  fcmmcs,qHC  Bcllarmin  nous  mec 
icy  en  avant,  comme  icl'ay  remarque  ailleurs.  ^  Mais,  Monfieur  Cot- 
*  L.i.  dfie.  tibydic,  que  nous  ne  pouvons,  fans  ruiner  nos  propres  jcufnes,  faire 
-'«».  c.7.p.  yfjç  Loy  gcncralc  des  paroles  de  l'Apôtre ,  ^ui  défende  abfolument  de 
condamner  les  Chrétiens  dans  le  manger  ^  dans  le  boire.  Car  ejui  ne 
■fCott.p.joo.  t^oit,  (diC'il,)  '\  ^uevomalleXjyopu-mefrnes  contre  cette  défenfe,tomes  les 
foiii  que  vota  ordonne\desjeHfnes  a  vespeuplesy  &  que  vous leHrfuJpen- 
dez  l'ufage  des  alimensi  (^  de  la  nourriture^  puts-  que  ceft  les  condamner 
A  ne  manger,  que  dans  un  certain  temfSy  ^vous  ingérer  y  contre  la  Loy  de 
t  Apôtre ,  de  leur  pre/crire  les  heures  de  leur  repof  ?  Mais  qui  ne  voie 
qu'il  argumente  trcs-mal  Iny-mcCmc  ?  premièrement ,  parce  que  i'A- 
pôtrc  parle  démanger  ^  ÔC  non  de  jeu/hert  qui  font,  ce  me  fcmble,  des 
chofcsafTcz  diiïcrences,pour  ne  les  confondre  pas,  comme  il  fait  dcsja 
pour  la  féconde  fois.  Luy-mefmc  nous  a  non  (culcment  confcfsè, 
raaisprouvè,  que  ce  w4«!^^r(S<:  ce  ^o/Vff,  dont  parle  l'Apôtre,  fe  rappor- 
te aux  diverfcs  viandes ,  qu'il  eftoic  de'fcndu  de  manger  fous  la  loy  ;  &c 
«ous  recevons  fon  interprc::atioB  ,  pourvcu  qu'il  ne  la  reflcrrc  pas  a 
cette  feule  efpece  ,  mais  qu'il  l'étcnde  a  toutes  les  autres  fcmblabics; 
fi  bien  que  le  fensde  l'Apôtre  eft,  que  nul  ne  condamne  le  Chrétien 
pourcc  qu'il  mange  de  quelque  forte  de  viande  ;  comme  faifoient  les 
Iudâïrans,quile  condamnoienr,  s'ilmangeoit  du  pourceau,  ou  du  liè- 
vre j  comme  fait  le  Pape ,  qui  le  condamne  pareillement ,  s'il  mange 
de  U  chair  durant  fon  Carefme,  ou  quelqu'un  des  jours,  qu'il  a  inter- 
dits. Que  fait  cela  au  jeufne  î  Mais  le  raifonncment  de  vôtre  néophyte 
pèche  encore,  en  ce  qu'il  prend  lespubHcations  ,  que  nousfaifons  de 
nos  jeufnes  pour  dc$  loyx ,  qui  condamnent  le  Chrétien  ,  qui  ne  jeufne 
pas  ;  fcmblabics  a  celles  du  Pape  ,  qui  déclarent  coupable  de  la  mort 
éternelle,  tout  Chrérien  ,  qui  aura  gouré  dubeufou  du  mouton  aux 
jours  ,  qu'il  a  défendus.  Nous  recommandons  le  jeufne  comme  urr 
exercice  utile  pour  s'humilier  devant  Dieu  ,  &  pour  vacqucr  a  l'orai- 
fon  ;  Nous  ne  le  commandons  pas  comme  un  devoir  abfolumcnt  ne- 
ccfTaircj  Sa.  Ci  quclqihun  mérite  d'eftre  blâmé,  pour  y  avoir  manque  en 
fcmblabics  occafions,  il  le  mérite  ,  non  pour  avoir  mangé,  mais  pour 
avoir  ou  méprise  l'avis  ôc  l'exhortation  de  Ces  Paftcurs,  ou  pour  avoir 
fr.andaîisè  fcs  frères,'  qui  font  des  chofes  condamnées  par  le  jugement 
de  Dieu  ,  &  non  par  celuy  des  hommes  fimplemenr  ;  au  lieu  que  vous 
tenez,  Monfieur,  que  les  commandemsns  du  Pape  obligent  en  confctencd 
mefmehors  lefcandalcy  &  le  mépris;  &  font,  par  conCcqucnt,  de  vrayes 
loyx  de  mcfme  nature  &  de  mcCmc  force  ,  fi  on  vous  en  croit ,  qu'e- 
ftoient  autrefois  celles  de  Dieu  touchant  la  diftindion  des  viandes 
fous  le  vieux  Tcftament.  Ainlî  s'en  va  a  néant  la  faulTe  &  fade  rail- 
lerie de  Monfieur  Cottiby,  qui  dit ,  quilejîvrayi  que  nousne  violons 
cette  Loy  de  S,  Tanl,  qtte  très-rarement.  Nous  ne  l'avons  jamais  vio- 
lée 
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îécj  cftam  clair  que  nous  n'avons  jamais  condamne  aucun  fidclcpour  Chapittc 
avoir  mange  fobrcmcnt  en  aucun  temps  de  l'année  de  quelque  viande  ^  X  V  I. 
que  ce  foi.  ;  au  lieu  que  vôcrc  Eglife  la  viole  crcrncllcmenc  condam- 
nant tous  les  jours  les  Chrétiens  pour  le  mang.cr,  ô;  dans  fa  do^Strinc 
publique,  &  dans  les  tribunaux  de  fa  confcflîon  fecrcte. 

Le  troificfme  texte  de  l'Apôtre,  que  j'avois  allègue >  *  cft  ccluy,  ou  *  f.  94.  r. 
il  met  laky  de  l'nbfiinence  de  certaines  viandes  entre  les  doElrines  des  Ttm.\,i.x, 
démons  \  ce  qui  eft  hautement  condamner  la  loy  du  Carefme.  Et  j'a-  ^* 
vois  montre  la  foiblefTe  de  ce  que  Monficur  Cotiiby  mcttoit  en  avant 
pour dctourner|[cc coup;  qu'autre  chofc  eft  de  s'abftcnir  des  viandcj9 
pource  qu'on  les  tient  immondes  &c  impures  >  &  autre  de  s'en  abftc- 
nir  pour  mortifier  la  chair  ;  parce ,  (  difois- je  )  cjuilnejl  pasicy  ^ue~ 
flion  de  rabftinence  fimplement  i  cjue  ni  l' Apôtre  ^  ni  nous  Apres  luy  ne 
condamnons  pas  abjolument  :  mais  de  la  loy  de  l'ahjiinenc^^.  Monfieur 
Cottiby  dit  t  a  cela  qu'il  avoit  cfperè ,  que  je  me  paycrois  de  cette  rc-  j.^  .^  j. 
marque,  qu'il  avoit  tirée  deSaint  Auguftin  :  Auffi  n'ay-je  pas  nie,  que 
la  remarque  ne  fuft  vrayc  ,  ni  qu'elle  ne  fuft  bonne  pour  Saint  Augu- 
ftin  ,  au  lieu  où  il  l'employé  ,  difputant  contre  un  Manichien ,  qui  tc- 
noicque  les  viandes  font  impures  d'elles- mcfmes.  l'ay  feulement  ditj 
&  le  dis  encore  ,  que  cette  remarque  ne  vaut  rien  pour  fauver  vôtre 
Carefme,  qui  fe  fait  non  par  la  dévotion  volontaire  de  chacun  des 
fidèles,  mais  par  une  loy  publique,  &  prétendue  inviolable,  fous 
peine  delà  raorr  éternelle.  Il  ajoute,  que  tous  lesTeres  ,  cfuiont  écrit 
fur  ce  paffage  ,font  tombe^ji' accord ,  t^ue  l'intention  de  S.  Paul  a  été  de 
mArcjuer  les  Aiarcionites  ,  les  ManichienSi  ^  tels  autres  tnonjîres  dc^ 
cette  nature  ,  (jui  ont  eu  les  viandes  en  horreur  ,  fe  figurant  cju'il y  a  en 
elles  (jHelcjue  effece  de  malignité.  Mais  qu'eft  il  befoin  de  tous  ces 
Pères ,  pour  entendre  une  chofe,  que  l'Apôtre  dit  fî  clairement  ?  Car  il 
ne  faut  que  favoir  lire  pourvoir,  que  ceux  dont  il  parle?  font  des  gens 
qui  commandent  de  s'abftenir  de  quelques  unes  des  viandes  creccs 
pour  la  nourriture  des  hommes.  Cela  n'eft- il  pas  clair  ?  Qu'cit-il  be- 
foin d'apporter  icy  tant  de  flambeaux  de  dehors  pour  nous  faire  voir 
ce  qui  luit  beaucoup  plus  clairement  qu'eux  ?  Saint  Paul  y  note  les 
Marcionitcs,  &  les  Manichiens.  Qui  en  doute,  puis-qu'ils  comman- 
doicnt  l'abftinenc;?  Mais  n'y  condamne-t-il  qu'eux  ?  Si  ces  Pcrcs,  que 
vôtre  néophyte  allègue,  c'cft  a  dire  ,  Saint  lerômc  &  Saint  Auguftin, 
l'ont  ainfi  pcnsè(  ce  que  j'aydela  peine  a  croire  )ils  fcfont  trompez. 
Car  s'il  y  en  a  d'autics ,  que  les  Marcionitcs  &  les  Manichiens  ,  qui 
aycnc  commande  l'abAinencc  des  viandes;  pourquoy  Saint  Paul  n'au- 
ra-t-il  pas  auflî  parle  d'eux  ?  Vous  en  direz  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais  il 
cft  clair  que  l'Apôtre  parle  généralement  de  ceux,  qui  commandent 
l'abftinencc  des  viandes»  qui  l'impofcnt  aux  fidèles;  qui  en  font  des 
loyx.  Montanus la  commandoit  ainfi  autrefois.  LcsCatholiques  de 
fon  temps,  plusancicns  de  deux  cens  ans  que  S.  Auguftin  &  S.  lerômc, 
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Chapitre  ayoycnt  donc  raifon  de  luy  objcder  ce  pallagr  ,  comme  ils  faifoycnt, 
XXVI.  ainiî  que  nous  l'apprenons  de  TcrtuUicn,  qui  y  applique  auflî  pour 
les  abftinences  de  Montanus  la  raefmc  rcponfc ,  que  noiu  fait  aujour- 
TertuU.L.de  j'huy  Monficur  Cottiby  pour  les  vôtres.  Le  Pape  commande  auflî 
&c.\f.  aujo"*""  t^uy  1  abftinence  des  viandes  en  la  mc(mc  forte.    Nous  avons 

doncauflî  raifon  démettre  fa loy  entre  les  chofcs, que  Saint  Paul  cn- 
/-.  )oi.  tend  en  ce  lieu.  Mais  Monficur  Cottiby  nous  veut  pcrfuadcr  le  con- 

traire ;  parce>  (dit-il,)  (ju'ilneHjipaiétèneceJJaire-,  ejue  t A^otre  àifl^cjm 
toute  créature  de  T)ieu  efl  bonne  ,  ^  ejtton  ne  les  doit  fotnt  reje/ter ,  s'il 
eujl  eu  dejjein  de  parler  aux  Catholic^raes  li^matns ,  ^ui  ri  ont  jamais 
pensé  ii^Hily  en  eujl  aucune  rnAuvaifey  ou  cjui  deujl  ejîre  rejettee.  Vous 
Greg.i.ep.x.  ne  nierez  pourtant  pas>  que  le  Pape  Grégoire  5.  ne  fuft  Catholique 
Bcnif.  ad.ap.  Romain ,  qui  ayant  appris  par  les  lettres  de  Boniface  Archcvefque  de 
Cmcir  ^      Mayence  ,  que  quelques  Allcmansmangcoyrnt  de  la  chair  de  cheval 
fauvagc,  &  quelques-uns  mefmcs  de  celle  des  chevaux  domcftiques, 
*  zach.  ep    ^"^  Commande  de  les  foilmettre  a  la  pénitence  ;  parce  (  dit-il,  )  ijue 
12.  aiiBonif.  ^^^^  ^^  immonde  &  exécrable.    Et  Zicharie  fon  fuccelTcur,  *  bon 
ihtd.p.^^i.  Catholique  Romain,  fans  doute,  écrivant  au  mefme  Boniface  ,  luy 
*'•  ordonne  de  commander  aux  Chrétiens  de  Je  bien  garder  de  manger 

des  geaySi  des  cicognesy  (jr  des  corneilles,  (jr  beaucoup  plus  encore  des  bié- 
Durand.      >i>res ,  ^  des  lièvres  ,  ç^  des  cheiaux  fauvages.    Durand  Evcfque  de 
off.L.  6,  en.  ^cnde,  eiloit  bon  Catholique  Romain;  &  ncantmoins,  il  ne  laide  pas 
fP-tr.  de  mettre  une  différence  naturelle  entre  la  chair  des  PoifTons,  & 

celle  des  animaux  terreftres,  en  ce  que  les  derniers  naiiTcnt  dans  un 
clément  maudit  de  Dieu ,  &  les  premiers,  dans  un  autre,  qui  n'a  point 
etc  maudit;  rapportant  cela  pour  raifon  de  ce  qu'aux  jours  de  jeufnc 
l'on  défend  l'ufage  des  derniers,  &  que  l'on  permet  ccluy  des  prc- 
BeU.L.r.  de  miers.  Ic  ne  fay  encore  ce  que  l'on  doit  tenir  de  vôtre  Bcliaimin 
on.  op.  c.  4.  mefme  qui  répète  tant  de  fois ,  dans  ccac  difpute  des  abftinences  ,  t^ue 
la  chair  eft  la  pépinière  de  la  luxure,  qu'il  ne  femble  pas  avoir  crcubicn 
nettement,  que  la  chair  des  animaux  rcrrcftres  foit  une  nourriture 
innocente.  Monficur  Cottiby  ne  peut  donc  pas  nier ,  qu'îl  eftoit  fort  a 
propos,  que  S.  Paul  avcrtift  rous  ceux-cyi  e^ue  toutes  les  créatures  de 
'Dieufont  bonnes ,  ^  ijii  onne  les  doit  pointrejetter.  MaislaiiTons-ià  ces 
particuiaritez  ,  &  confidérons  la  feule  Loy  générale  des  Papci,  qui 
enjoint  a  tous  les  Chrétiens  de  ne  point  manger  de  pluficurs  fortes 
de  viandes  ,  durant  prés  de  la  moitié  de  l'année.  Pourquoy  treuvc  t  il 
étrai'gc,  que  l'Apôtre  pour  montrer  le  vice  de  cette  Loy,  allègue  ^«ff 
toutes  créatures  de  Dieu  font  bonnes  ,  ^  cjuon  ne  les  doit  point  rejettir? 
Parce-,  (  dit-il,  )  <jue  les  Catholiques  Romains  n'ont  yAmzis^zmè  ,  qu'il 
y  en  euft  aucune  mauvaifc  ou  qui  deuft  cftre  re)cttée.  Pofons  qu'il* 
n'ayent  jamais  déclare  par  aucuns  de  leurs  cnfeigncmens  publics ,  ni 
^  creumcfmeenleur  coejr,  qu'il  y  ayt  quelqu'une  des  créatures  deDicu^ 
mauvaifc..    Eft-cc  a  dire  qu'ils  n'aycnt  jamais  rien  fait>  qui  foie 
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contraire  a  cette  créance?  Combien  y  a-t-il  de  gcns>  qui  détruifent  par  Chapitre 
leurs  mœurs  >  ce  qu'ils  confclTcnt  de  la  bouche  ?  combien  y  en  a  t-il  XXVI. 
qai  ont  des  maximes  &  des  cccanccs  conrraircs  aux  articles  de  la  foy> 
dont  ils  font  profcffîon  î  Qui  doute ,  qu'il  ne  foit  très  utile ,  qu'il  ne 
foit  mefmc  neccffairc  de  reprcfcnrcr  a  ceux,  qui  en  font  en  ces  ter- 
mes >  les  principes  >  dont  ils  conviennent,  pourleur  faire  voir ,  ou  du 
moins  aux  aucrcs  >  l'erreur  des  opinions,  qu'ils  ont,  contraires  aux  vc- 
ritcz  mcfmcs,  dont  ils  font  d'accord.*'  Ceux  de  Romcconfcfîv  nt,  (jue 
toute  créature  de  Dieu  eft  bonne ,  cr  tjue  rien  n'eH  a  rejet  ter ,  e/ldnt  pris 
avec  a^ton  de  grâces.  Mais  s'ils  Iccroycnt,  comnnc  ils  le  difcnt;  d'où 
vient  donc  qu'ils  défendent  a  tous  les  Chtccicns  une  moitié  des  nour- 
ritures àc^  hommes  pour  la  moitié  de  leur  vie  ou  peu  s'en  faut  ?  «e 
leur  permettant  non  plus  d'en  goûter,  que  fi  c'cftoicnt  àzi  poifons 
mortels ,  capables  de  leur  oftcr  la  vie,  nonfimplcmentla  temporelle, 
mais  l'crerncilc  ?Ccitaincment  l'Apôtre  a  donc  eu  icy  très- grande  rai- 
fon  de  mettre  ce  principe  de  vérité  en  avant ,  contre  la  Loy  de  leurs 
abftincnces;  aufli-  bien  que  contre  les  Marcioniccs  &  les  Manichéens; 
parce  qu'encore  qu'ils  ne  le  nicnt'pas  de  bouche,  comme  faifoienc 
ceii.xr.cy,  ils  font ,  ncantmoins  ,  des  Loyx,  qui  le  choquent  en  etfct. 
C'cftce  que  j'avoisdesjareprefcnté,  quand  je  difois  dans  mon  premier 
écrit ,  *  que  ces  paroles,  qu'ajouccS.  PauU  Car  toute  créature  de  Dieu  ^  .  ™ '//  ' 
d>LC.  font  uneriîtfoth  par  la<jHeUe  tlrèfuteles  Loyx  de  l'abjlinence  >  mon-  pgt,alafift' 
trant  leurtnjulîice,  en  ce  c^n  elles  entreprennent  fur  Dieu,  novu,  ojîant  une 
partie  de  fes  bénéfices^  ^  changeant  en  pechè  uneaHion ,  cju'tl  nota  aper- 
mife.  Mais  cjhc  cette  addition  n'tndutt  nullement ,  cjiue  ceux  tjuifont  là 
condamnel^)  nieront  tota formellement,  ^pie  les  viandes  foient  des  creatu-  . 
tes  de  Dieu  ,  on  (juellesfojent  bonnes,  rajoilcois  encore  a  cela ,  qu'il  n'y 
a  point  d'apparence  a  ce  que  prétendent  vos  Docteurs ,  que  l'Apôtre 
en  ce  lieu  là,  n'entende  que  les  Marcionites  &  d'autres  femblables 
blafphemarcurs,  qui  nioyent  impudemment,  que  Dieu  ayt  crée  ce 
monde,  parce  que  fi  c'euft  ccclà  Ton  fcns,  il  les euflexprejjement  dè- 
Jignez.  par  cette  marc^ue  i  (jr  ijfu' après  avoir  dit ,  qu'ils  cnlcigncroienc 
menfongc  par  hypocrifie  ,  il  auroit  ajfeurérnent  ajoute  »  niant  qiie  la 
chair  de  l'homme,  &  les  viandes  dont  il  Te  fert  pour  la  nourrir,  foicnt 
des  créatures  de  Dieu  j  Que  c'eHoit-  là  levray  éloge  de  leurs  crimes ,  c^ 
non  ce  ejuildit  commandant  des'abftcnir  des  viandes  j  qui feroit dimi- 
nuer leur  faute  ,  chacun  voyant  ajjez. ,  que  détruire  la  bonté  du  freateur^  */>•  301, 
€^  donner  fes  œuvres  a  un  principe  malins  ejl  une  erreur  beaucoup  plus 
pernieieufe,  que  défaire jîmplement  des  Loyx  ds  l'abjlinence  de  certaines 
viandes;  qui  n'e/I pas  mefme  une  erreur ,  fi  vom  en  croyel^le  Tap^, 
Monfieur  Coctiby  a  doucement  pafsé  tout  cela  fous  filence  ;  &  au 
lieu  d'y  répondre,  il  nous  veut  perluader  de  vive  force  ,  que  la  Loy  de 
l'abflinence  de  certaines  viandes  n'efl:  pas  condamnée.  Mais  (ç%  paro- 
les font  vaincs  contre  celles 4c  l'Apôtre,  qui  met  cxprcirémcnt  ces 
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Chapitre  deux  chofcs  entre  les  fruits  Acs  mauvais  dodcurs ,  dont  il  prédit  Tad- 
X  A  V  I.  vcnement  j  L'une ,  qu'ils  défendront  defe  marier ^  ôc  l'aut rc,  qu'ils  com^ 
manderont  de  s'abftenïr  des  viandes.  Ce  font  deux  loyx ,  qu'il  leur  at- 
tribue ,  qu'il  notre  &  qu'il  condamne  toutes  deux  également.  Mais  il 
cft  admirable  en  cet  endroit ,  quand  il  médit  >  que  fi  vous  demeurez 
cxpofcz  a  cette  cenfure  de  l'Apôtre ,  qui  Condamne  la  Loy  de  l'abfti- 
ncnce  des  viandes  >  ]e  m'en  prenne  aux  Apôtres  mefmes ,  ijtti  l'ont  faite^ 
Cr  a  leurs fuccejfeurs  ,  par  l'entremife  def^uels  elle  eft  defcendu'ejufc^ues 
a  vous.  Mais  il  Icfalloit  prouver»  &  non  pas  le  iuppofer  ainh  fière- 
ment ;  fans  s'cftr e  iufques-icy  feulement  mis  en  devoir  de  nous  pro- 
duire un  fcul  paflTage  àci  Ecrits  àa  Apôtres  ,  pour  vôtre  abftinencc 
de  certaines  viandes  ;  &  fans  nous  avoir  allègue  de  tous  leurs  fucccf- 
fcurs  5  jufques  a  l'an  500.  du  Chriftianifrae,  aucune  autre  chofc  qu'une 
feule  parole,  fous  le  nom  d'Origene,  qui  ne  fc  treuve  qu'en  Latin,  & 
encore  dans  la  traduction  d'un  homme,  dont  la  foy  nous  cft  a  bon 
droit  fufpc6te  ,  comme  nous  l'avons  montre  en  fou  lieu-  loint  que 
cette  cenfure  mcimc  des  Loyx  de  tabjrinence ,  icy  faite  par  l'udpôtr^, 
montre  invinciblement,  que  les  Apôtres  ne  peuvent  avoir  été  les  au- 
teurs d'aucune  femblable  Loy.  Car  qui  croira  ,  que  Saint  Paul  euft 
cenfure  une  Loy  que  luy,  ou  (es  collègues  eulfent  faite  î  Mais  icy 
Monficur  Cottiby  ,  fc  déclare  ouvertement  contre  S,  Paul,  entrepre- 
t^J02  nant  hardiment  de  preuver,  f  que  cette  loy  quelque  cenfurce  qu'elle 
ayt  été  par  l'Apôtre  ,  ne  lai/Te  pourtant  pas  d  eftre  bonne.  Sa  raifon 
cft  tout  a  fait  ingenieufe  ;  S'il ejî bon  ^  (  dit-i!,  )  de  s'abfîenirdes  chofes 
licites ,  afin  de  vivre  avecque  plus  de  mortification ,  pourvcu  qu'on  en 
retranche  Tufage,  fans  en  condamner  la  naturel  commznous  l'apprend 
le  grand  S.  Léon ,  &  comme  je  penfe ,  e^ue  vous  l'avoùe'Xvous  mefrne.  \jt 
mvoisp/ifi  cfue  d'une  chofe  bonne ^  utile ,l' Eglife en puiffe faire  une^ 
mauvaije  Ley.  C'eften  quoy  fa  veué  Ictrompe.  Car  quelque  bon  que 
puiiîc  eftre  l'ufage  d'une  chofc,  fi  elle  eft  indifférente  de  fa  nature,  il 
n'y  a  que  Dieu  fcul  qui  en  puiftc  faite  une  Loy  ;  qui  nous  oblige  a  l'ob- 
fervcr  ious  peine  delà  mort  éternelle<,  Et  c'eftainfi  qu'il  rendit  autre- 
fois ,  pat  fon  commandement,  pluficurs  chofes  ncceflaircs  fous  le 
vieux  Tcftament  ,  qui  de  leur  nature  eftoicnt  indifT-rcntcs.  Tout 
homme,  qui  oie  enfaire  autant ,  entreprend  fur  les  droits  de  Dieu?, 
Car  il  veut  changer  les  natures  des  chofes ,  &  faire  que  ce  qui  cft  in- 
nocent ,  devienne  criminel  devant  Dieu ,  &  que  ce  qui  eft  indifFcrent 
foit  neceftairepout  laconfcience;  ce  qui  n'appartient  qu'a  Dieu  (euL, 
D'où  s'enfuit ,  que  toutes  les  Loyx  de  cette  nature  ,  que  les  hommes» 
de  quelque  qualité  qu'ils  foient ,  Laïques  ou  Ecclcfiaftiqucs",  préfu- 
«nent  de  faire  de  leur  autorité,  font  non  feulement  mauvaifes  ;  mais 
mefmes  injuftcs  &c  tyraBniq'.ies,étendant  témérairement  leur  pouvoir 
fut  la  confcience  des  fidèles ,  qui  cft  le  règne  de  Dieu  fcul.  Elles  foret 
ciiçoj:c  outre  cçla  trcs-dangercufcs  s  engageant  fouvcnt  les  aracs  des 
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hommes  dans  de  grands  malheurs,  &  y  fcmant  des  opinions  faufTcs  Chap. 
&  morrclies.     L'Apôtcc  nous  cnfcigne  ,  quil  ejî  bon  de  vivre  hors  du  X  X  V  ï. 
murtage  j  &  vous  ne  doutez  pas,  Monficur,  que  cette  condition  de  vie 
n'ait  de  grandes  utilitcz  pour  la  pieté  Chtétienncj  Ncantmoins,  Saine  i-  ^o^-  7-ié. 
Paul  condanncicy  la  loy  de  ceux,  qui  dcfcndroycnt  de  (e  marier.    Le 
mclmc  nous  dit  encore ,  que  la  femme  veuve  ejî  plus  hetireufe  Jî  eîlz^  ma.v.40: 
demeure  atnji   Et  ncantmoins,  quelques  grands  admirateurs,  que  vous 
foycz  du  célibat  ,  vous  n'avez  encore  jamais  défendu  aux  veuves  de 
fc  marier.     La  viduitc  cft  bonne  j  &  la  loy  qui  la  commandcroit  aux 
frmmcs ,  feroit  indubitablement  mauvaifc.    Ainfi,  vôtre  Néophyte 
apprendra,  s'illuy  plaift,  que  bien  que  l'abftincnce  deschofes  licites 
foit  bonne,  c'eft-a  dire  utile,  il  Te  peut  faite,  &  il  fe  fait  mcfmc  nécef- 
faircmcnt,  que  la  Loy,  qui  les  commande  pour  la  confcicncc  eft 
mauvaile. 

Il  tafche  en  fuite,  d'adoucir  la  loy  de  vôtre  Carcfmc,  &  dit,^qu'il  *  p.  joj. 
la  faut  prendre  pour  un  charitable  avertifiement  (jnelle  nous  donney  ou 
pour  un  /impie  fgnul  quelle  nous  fait ,  de  nous  humilier  tous  enfemble^ 
6c  il  fe  plaift  fort  en  cette  penfée,  s'y  étendant,  &  s'y  jouant  a  fon  aife, 
&  nous  voulant  faire  accroire,  qu'en  la  prenant  ainfi,  Ôc  nous  y  afTu- 
jettiffant  volontairement  de  nous-mefmes ,  ce  n-  fera  plus  une  Loy 
pour  nous;  Ccft-a- dire,  qu'il"  veut  que  nous- nous  trompions  nous- 
mefmes,  ôc  nous  crevions  les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  çhaiincs ,  donc 
le  Pape  lie  ceuxfur  qui  il  régne,  &  que  nous-nous  imaginions  que  leur 
fervitudccft  une  liberté.  Mais  tout  cela  cft  hors  de  nôtre  dircour5,ou 
nous  cherchons, non  fi  la  difciplinc  de  vôtre  carefme  eft  bonne  dou- 
ccraifonnablc,  &  digne  d'cftre  recherchée,  &  exercée,  quand  le  Pape 
ne  l'auroit  pas  commandée;  mais  Amplement ,  fi  elle  a  étéinftituée 
par  Icfus  Chrift,enfcignée  par  fes  ApôtrcJ,  &  pratiquée  par  leurs  pre- 
miers difciples. 

Enfin  voyant,  que  ce  que  j'ay  die  cy- devant  que  les  anciens  ortho- 
doxes avoyent  objedé,  il  y  a  plus  de  quatorze  cens  ans,  ce  pafiTagc  de 
S.  Paul  auxabftinences  des  hérétiques  Montaniftcs ,  fait  un  grand 
préjugé  contre  la  caufe  du  PapcprclTè  du  dcfefpoir  d'y  pouvoir  fatis- 
f lire  autrement,  Wîcpond,'^  t^u'il  n)> a gucres de  vray-fembUnce a  cela.  *  p,  jo;. 
lugcz,  Monficur,  delà  témérité  de  vô:re  nouveau  Profclyte.     Ter- 
tuHicn,  plus  ancien  que  nous  de  1440.  ans,  difputant  pour  Monwr- 
nus ,  contre  les  Orthodoxes  de  fon  temps,  &  rappoi^tant  les  ùbje- 
6kion$,  qu'ils  faifoy-ijc  contre  lesdifciplines  de  fon  no)îveau  M/iftre,  ^'"«^^•'/^ 
met  cipicdémviit  cclle-cy  entre  les  autres.  Qu'ils  d'ffo)^m^el'^pô   jq"'^^  *'*" 
tre  det'fte  ceux  ^ui  défendent  de  Je  marier»  çfr  commandent  de  ïahfle- 
nir  des  viandes  créées  de  Dieu  ;  D'ok  ils  concluent)  (dit-il,)  t^ae  nous 
Avons  ete  notez,  ^  defîgnez.  dés  lors  ,  nous  révoltant  de  la  foy  dans  les 
dtrn.ers  temps  fjjoHS  addônna.n  aux  EfpritssèduBeurs  du  monde  ,  aux 
doBrines  des  difeurt  de  mçnfonges  >  ayant  la  confcience  brûlée  d'un  catt- 
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tére.  D'où  paroift,quclc$  Oichodoxcsn'objcdoycnt  pas  fimplcmcnt 
ce  p  a  (Ta  g.-  auxMontaniftcsj  mais  qu'ils  Tcmployolcnr  patticulicrc- 
mcnt»  comme  un  lieu  qui  rcgardoic  proprement  Montanus  Se  Tes 
prophctciTesj  Si  bien  que  c'écoit  la  principale,  &  la  plus  imporcan- 
tc  objc(3:ion  de  l'Eglife  contre  ces  hérétiques,  &  qui  faura  ce  que  nous 
trcuvonsdansEufebe  de  l'hiftoirc  de  Montanus,  de  fa  Prifcillc  &  de 
fa  Maximille,  verra  qu'en  eftct,  toutes  ces  paroles  de  S.  Paul  Leur  con- 
viennent fort  bien.    Et  Tertullienfentant ,  combien  ce  reproche  les 
rcndoit  odieux  ,  fc  défend  du  mieux  qu'il  peut ,  &  des-  icy ,  par  avan- 
ce, de  cette  confcience  hruléey  oti  cauteriféct  dont  ils  écoycnt  accufcz  & 
.  plus- bas  ^  des  abftinences  ,  en  fon  propre  lieu ,  quand  il  vient  a  re- 
fondre les  objcdions  de  fes  adverfaires.    Apres  tout  cela  vôtre  néo- 
phyte ne  feint  point  de  nous  dire  hardiment  que  cela  n'cft  pas  vray- 
/emhlahle jdcmcnt&m  cruëmcnt  un  très-ancien  &tres-do6bc  Ecrivain, 
qui  nous  rend  témoignage  de  ce  qui  fe  traittoit  avecque  luy-mefme. 
l'avoué  qu'il  erroit;  &c  certes,  comme  je  crois,  par  un  excès  d'auftc- 
ritc  &  de  feveritè,  plutoft,  que  par  une  malice  délibérée.      Mais,  au 
refte,  il  écoit  homme  d'honneur;  &  parmy  les  cenfures  de  Ces  erreurs, 
on  ne  l'a  jamais  accusé  de  mauvaife  foy.     Les  hommes  ,  &  fur  tout 
ceuxqui  ont  quelque  cfprit ,  &  quelque  jugement,  ne  mentent  pas 
pour  néant.     Il  faut  que  ce  foie  ou  quelque  crainte  ,  ou  quelque 
cfperance  qui  les  y  contraigne.     Pourquoy  TertuUicn  auroit-il  vou- 
lu mentir  fi  impudemment,  mettant  ce  pafTage  de  S.  Paul  entre  les 
objedtions  des  Catholiques,  &  encore  d'une   telle  manière  ,  qu'il 
fcrablc  rapporter  leurs  paroles  propres,  ôc  non  fimplement  leurs 
penfces,  s'ils  ne  s'en  étoyent  point  fervis  contre  luy  ?  Il  feint  tout  ce- 
la, (dit  Monfieur  Cottiby)^o«ry^  donner  matière  de  trionfer  en  le  ré- 
futant.    Sans  mentir  c'étoit-là  un  beau  trionfe,  &  birn  capable  de 
tenter  Tertullien,  c'eft-a-dirc  un  vieux  routier,  qui  dans  cz%  combats 
de  l'efprit,  avoit  remporté  tant  de  trionfes,  non  faux  (comme  euft  été 
ccluy-cy  en  tout  fens)  mais  véritables,  qu'il  n'y  avoit  point  de  nom 
alors  entre  tous  les  Chrétiens  plus   célèbre,  ni  plus  glorieux  que  le 
(îen.  Mais  fuppofons,  qu'il  ayt  été  aflcz  vain,  pour  cftre  tranfportè, 
par  le  dcfir  d'une  choie  aufli  petite  &  audi  baflTejqu'cft  ccllc*U;  étoit-  il 
auffiafTez  ftupidc,  pour  croire  les  Catholiques  infenfibles  &  muets 
pour  ne  pas  relever  &  convcincre  ceraenrongc?  Et  en  eftant  con* 
vaincu  ,  commeil  n'y  avoit  tien  de  plus  aifc,  fi  c'étoit  un  menfongf  ; 
qu'en  pouvoic- il  efpercr,  que  la  honte  &  rinfamied'avoirforgc&  dé- 
bité la  calomnie  la  plus  effrontée  qui  fe  puifie  imaginer? 

Mais  (dit  Monfieûr  Cottiby,)  nous  ne  treuvons  -point  c^h  aucun  des 
auteur  Si  ^ui  ont  écrit  contre  ces  Héretiejuesy  fe  Çoit  avise  delescom~ 
battre  far  la  force  de  ce  faffage.  Il  les  devoit  nommer  ces  auteurs^ 
dont  il  oppofe  le  filence  au  témoignage  exprès  Scpofitif  de  Tertul- 
lien.    Nous  aurions  vcu  leur  âgc>  leur  ficclc»  leur  qualicè,  le  fujet, 
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Icddîcin,  &  la  manière  de  leur  écrit  s'il  s'en  trcuvoit  quelqu'un  du  Chap. 
temps,  ou  mcfmc,  ou  proche  de  Tcrtullicn ,  qui  traitaft  dans  un  ou-  XXV I^ 
vragc  exprès  cette  caufcdcs  jcufnes  contre  les  Montaniftes,  digérant 
par  ordre  &  les  argumcns  de  l'Eglifc  contr'cux,  &  leurs  objcdions 
contre  clle>  &  reprcfentant  le  tour  avec  un  foin  &  un  defTcin  pareil, 
bien  que  contraire  a  ccluy  de  Tcrtullicn  dans  le  livre  qu'il  a  fait  con- 
tre les  Catholiques  fur  ce  fujet  ;  &  que  dans  une  telle  difputc  ce  parta- 
ge de  S.  Paul  ne  paruft  point  ;    on  auroit  peut  eftre  quelque  fujet 
de  foupçonnetlafoy  deTcrtuUien,  quoy  qu'au  fond  l'on  n'auroitpas 
alTez  de  raifon  pour  le  condamner  s  par  ce  qu'il  fc  pourroit  faire  que 
l'auteur  qui  tairoit  ce  qu'il  a  dit,  l'auroit  tcu  par  mcgardc ,  s'ctant  ou- 
blie de  le  dire  en  fon  licu>  Quoy  qu'il  en  foit  j'excufcrois  Monfieur 
Cottiby,  s'il  nous   aporroit  quelque  chofe  de  fcmblable.     Mais  de 
tous  ces  auteurs ,  qu'il  nous  fait  fonncr  avec  autant  d'afTcurancC)  que 
s'il  en  avoir  leuune  vingtaine,  i-1  n'en  nomme  pas  un  feulj  &  le  pis  cft 
encore,  qu'il  n'en  a  jamais  IcuniVcûpas  un,  ni  n'en fauroit  lire  ni 
voir  aucun  a  l'avenir.   Car  je  l'avertis,  que  de  tous  ceux-,  qui  avoycnt 
écrit  contre  Montanus,ou  du  temps  de  Tcrtullicn,  ou  peu  après  il  ne 
nousreftc  aujourd'huy  aucun  ouvrage,  tel  que  je  l'ay  reprefcntè,  d'où 
nouspuiflîons  juger  de  la  bonne  ou  de  lamauvaifc  foy  de  Tcrtullicn, 
en  ce  qu'il  dépofe  des  faits  de  toute  cette  difpute.  Que  s'il  nous  veut 
payer  des  auteurs  des  (îéclcs  fuivans ,  qui  auront,  peut-  eftre ,  dit  quel- 
que mot  contre  les  Montaniftes  ;  ou  en  d'autres  ouvrages  en  paflfant, 
ou  dans  les  Catalogues  des  Hérétiques ,  comme  Epiphane ,  de  S.  Au- 
guftinjchacun  voit-  bien  que  ce  n'cft  pas  là  un  moyen  ni  propre,  ni  fuf- 
fifant  pour  conveincre  Tcrtullicn  de  mauvaife  foy.  Dites  donc,   s'il 
vous  plaift,  Monfieur,a  vôtre  néophyte,qu'il  foit  un  peu  moins  témé- 
raire, ôc  qu'il  ne  fe  hasarde  pas  fi  légèrement  d'accufcr  le  Matftre  de 
S.  Cyprien,  &  l'un  des  plus  grands  hommes  de  fon  ficelé,  d'une  mcn- 
tcric  toute  cnfemblc  auflfî  malignc,auflî  impudente,  aufll  fortcôc  auflî 
groflîcre  ,  que  fcroit  celle,  qu'il luy  impute.      Mais  il  fe  défie  luy- 
mcfme  de  ion  invention,  &  fentant  bien  que  fa  calomnie  contre  Tcr- 
tullicn n  a  point  de  couleur ,  il  fc  tourne  a  une  aurre  ,  q^'il  jette  a  la 
volée  contre  les  Catholiques,  a  qui  Tcrtullicn  a  affaii-t^  comme  un 
pauvre  homme  qui  fc  noyant,  fe  prend  a  tout  ce  qu'i!  peut  po^ir  fe 
fauvcr,  s'ilcftpoflîble.     Laiflant  donc  en  repos  la  boni^s-fo^Ljd^  Tcr- 
tullicn, il  aymc  mieux  accufcr  les  Catholiques  d'ignoji^ance  ;  y?  r^  »'<?/?,  ^  i^^- 
(dit-il)  <jHen  ejfet,  comme  dans  la  chaleur  du  combat  "b^fa'tt  qtteli^ues- 
fots  des  armes  de  tout  ce  cjuife  prefent€i  il  foit  échappe  d^uèl^ite  ortho- 
doxe un  peufimpUy  de  fe  fervir  de  ce  pajjage  de  l'jipôtre  contre  les 
^ontanifiest  avece^Heplfts  de  zeleijHedefcience.     Que  la  loy  de  vô- 
tre Carcfme  cft  difficile  a  défendre  ,  Monficur  !  Elle  ne  fcpcut  fou- 
tcnir,  fi  Tcrtullicn  n'cft  un  impofteur,  ou  l'orthodoxe  qu'il  combat, 
un  ignorant.     Mais  s'il  arrive  quelquefois  a  vôtre  Novice  (comme 
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Chap.  cela  luy  cft  arrivé  icy  mcfme)  de  faire  des  armes  àe  tout  ce  ejui  s  efi prt- 
XXVI.  />«f^  ^/o» imagination  cchauftcc  de  la  paflîon  d'une  mauvaifc  cauffifl 
ne  devoir  pas  Ibupçonnerlcs  anciens  Orthodoxes  d'avoir  ctc  capa- 
bles d'une  pareille  foiblcfTe.  lis  dcfcndoycnt  la  caufe  de  Dieu&  de 
l'Eglifc,  c'eft-a-dirc,  une  caufe  tics  bonnej  &  trcs-fainre;  où  ce  feroit 
trahifon  &  prévarication  d'employer  des  moyens  autres,  que  bons  & 
légitimes  Ils  la  dcfendoycnt  contre  un  adverfaire  habilcj  vif,  prompt, 
véhément ,  qui  voyoittout,  &  ne  pardonnoit  rien;  preft  a  les  relever, 
pour  peu,  (ju'il  leur  arrivaft  de  broncher.  H  faut  cftrc  d'une  humeur 
bien  facile  pour  recevoir  le  foopçon  de  vôtre  néophyte,  qui  nous  veut 
faire  accroire,  que  les  orthodoxes  ayant  affaire  a  un  tel  homme,  luy 
ayentmis  en  rclte  des  gens  armez  de  brins  depaille,&de  fcftus. Enfin, 
toute  fadcfcnfe  en  revient  a  deux  imaginations  douteufes,  &  incer- 
taines; mais  également  injuftcs  &  abfurdcs  ;  Veut  eflre  c^mTertullten 
a  menty-,  ou.  Peut  ejire,  t^ue  les  orthodoxes  ont  été  designorans,  (jui  ont 
mai  dtfputey&  ont  eu  plus  de'^Ui^ue  de  fcience.  Prenez  lequel  vous 
voudrez  des  deux;  Il  n'importe  a  Monfieur  Cottiby  >  pourvcûque  ce 
terrible  trait  du  paffagc  de  S.  Paul  ne  vienne  point  percer  les  loyx  du 
Pape  parle  fl^nc  de  celles  des  Montaniftes.  Il  ayme  bien  mieux  laiffcr 
l'hercfie  de  Montanus  en  paix,  que  de  voir  bleffcr  les  abftincnces 
du  Pape;  &  accufcr  les  anciensorthodoxes  d'ignorance,  que  de  rccon- 
noiftrc  la  force  de  nos  argumcns  contre  le  Carefmc.  Mais  il  me  don- 
p-  505'.  ne,  cnfuite,  un  avisaffez  plaifant;  Vousne  devie'XJ^as  (medit-il,)t'tf«j 

étonner^  ^ueTertullien  réponde  a  cepajfage,  apeu  près  les  mefmes  chofes 
çiue  nous  avons  accoutume  de  repartir  a  ceux ,  <jui  s'en  fervent  aujour- 
d'huy,  pour  attaquer  le  Carefrne.  Mais  qui  luy  a  dit,  que  je  m'en 
fois  étonne?  S'il  euft  leu  mon  livre  des  leufnesy  qu'il  ne  veut  pas 
confeflf  r  de  n'avoir  point  vcû,  il  euft  bien  compris ,  qu'au-lieu  de 
m'étonne r  de  cette  rencontre,  qu'il  dit,  je  me  fcrois  étonne,  tout  au 
contraire  que  la  chofe  fuft  allée  autrement  ;  puisque  jcfay,  comme 
je  l'ay  montre  dans  cet  écrit-là,  ^  que  la  caufe  de  l'ancienne  Eglifc 
contre  Montanus  ctoit  la  mefmc ,  au  fond,  qu'cft  aujourd'huy 
celle  de  la  nôtre  contre  le  Pape  fur  le  fujct  de  fon  Carefme,  &  les  rai- 
fons  fcmblabics  de  part  &  d'autre,  pour  ou  contre  les  loix  de  fes  ab- 
ftincnces des  viandes. 


*  L.  t.  de 
ieiun.  c.  j. 
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Chap- 
Ghapitre    XXVII.  XXVIL 

Ou  H  e(i  montre ,  que  le  CArefme  de  U  communion  Romaine^ 
itoit  inconnu  aux  Chrétiens  des  trois  premiers  fiécies ,  far  XI  F, 
preuves  tirées  des  vrays  Hures  de  cetemps-lÀ-,  avec  que  U  réfu^^ 
tation  de  tout  ce  que  Monfteur  G  o  t  t  i  b  y  /«  apporte  au  contraire^ 
dr  l'éclaircijfement  particulier  de  U  dtfpute  de  Tertullien  en  fa- 
veurdesjetéfnes  &  des  abHinences  de  Montanta  contre  l'Eglife  de 
jon  Çîécle. 

IE  pcnfc  avoir  foffi^ammcnr  montre,  que  le  CarcfmcctoitiMConnu 
aux  Apôtres,  &  a  leurs  premiers  difciplcs;  &  de  plus,  que  fon  infti- 
tution  ,  comme  vous  le  célébrez  aujourd'huy>  c(l  contraire  a  leur 
doctrine.  Mais  fuppofc,  que  l'Ecriture  ne  nous  en  fournift  pas  ces 
preuves,  ni  aucunes  autres  fcmblablcs  ;  j'ajoutois  dans  mon  premier  iL.aM.de 
ccrir,  t  que  la  tradition  de  la  plus  ancienne  Eglifc ,  qui  fuccéda  aux  ^^  ^^'''»-  ^ 
Apôtres  cTurant  les  trois  premiers  (îccles  ,  nous  le  montre  auflî  alTcz  *^' 
évidemment.     Car  fi  le  Carefme  avoit  été  enfeigne  par  les  Apôtres, 
comme  on  le  prétende  il  ejl  indubitable  ^ue  les  premiers  Chrétiens-^  dont  la 
foy  c^  l'obeijjance  ejl  reconnue  de  tout  le  monde,  en  auroyent  receu  ^pra- 
ticfue  l'obfervation ,  (^  e^u'iUr auroyent  l'aijlée  de  main  en  main  a  leurs 
plus  proches  fitccejjeurs  ;  (fy  ^ue  le  Carefme  n  aurait  jamais  été  obferve 
plus  religieufement  i  ejue  dans  cette  première  Eglife.      Et  neantmoins 
nous  n'en  treuvons  ni  la  chofey  ni  le  nom  en  pas  un  de  tant  de  vrays  ^ 
indubitables  livres><^uinous  reflent  des  trois  premiers fiécles  du  Chrifita- 
nifme.   Ç^  filence  fi  confiant  (jr  de  tant  ^  d'auteurs,  fur  un  fit  jet  anjfi 
mémorable^  ejueji  le  Carefme.fujfitpour  conveincre  tout  efprit  raifonna- 
bUi  cju'ils  ne  le  connoijjoyent point.  Ce  font  mes  paroles  dans  récrir,quc 
Monfieur  Cottiby  a  cntrcprissle  réfuter.   Mais  il  ne  dit  rien  fur  cet 
endroit  ;  Et  il  a  raifon  de  l'avoir  honore  de  ce  filencc}  par  ce  qu'en 
cflet  il  n'y  a  rien  a  y  dire. 

Outre  cela  5  je  difois  encore,  qu'il  fetreuvc  quantité  de  chofcs  dans  ihid p. 97. ?t 
les  livres  de  ces  trois  premiers  ficelés,  <^ui  montrent  clairement ,  <]ue 
le  Carefme  net  oit  pas  encore  dans  tuf  âge  des  Chrétiens,     l'en  touche 
brièvement  quelques-unes,  que  j'ay  maintenant  a  défendre  contre 
les  atteintes  que  Monfieur  Cottiby  a  voulu  y  donner.     Mais  avant 
que  d'y  venir,  j'en  rapporteray  encore  icy  que^ues  autres,  qui  ne 
font  pas  moins  fortes  a  mon  avis.     le  tire  la  première  du  livre  de 
Tertullien  de  l'Oraifon,  qu'il  a  écrit  avant  qu'il  fuft  tombé  dans  les 
opinions  de  Montanus.    Là  ,  fur  la  fin  du  livre,  il  dit ,  que  plufieurs,  '^^^"  /^ 
quand  ils  jcufnoyent,  avoycnt  coutume,  après  l'oraifon  faite,  de  ne  j,^,  o. 
point  donnera  leurs  frères  ce  baifcr  de  paix,  par  lequel  c'ctoit  alors 
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XXVII.  dire  }  Ilblafme  fort  cette  coutume,  &  la  combat  par  diverfcsraifons, 
&  cntr'autres»  parcellccy,  que  ceuxqui  en  ufoycnt,  dccouvroyent 
leur  jcufnc  par  cela  mcfme, qu'ils  s'abftenoycnt  de  donner  ce  faint  baiJ 
fera  leurs  frères,  chacan  rcconnoilTant  parla,  qu'ils jcufnoycntiCOH- 
tre  i'cxpres  commandement  du  Seigneur ,  qui  nous  oblige  a  cacher, 
ou  a  celer  nos  jcufncs.  Ceft  pourquoy  il  ordonne,  que  là  où  les  jfîdc- 
les  pourront  cacher  leurs  ieufnes,  comme  dans  l'Eglife,  ils  donnent  la 
paix,  ouïe  baifer  a  leurs  frères,  de  peur  qu'en  le  refufaHt,  ils  ne  leuc 
faflTcnt  foupçonner ,  qu'ils  jcufnenr.  Mais  aulogis,  oùil  eftmal.aifè 
de  cacher  entièrement  nos  jcufnes  a  la  famille,  il  permet  aux  fidèles  de 
remettre  aune  autre  fois  le  baifer,  qui  fans  cela  devoir  fuivrc  la  priè- 
re.    Ainjly  (dit- il,)  le  ']OHr  de  Pafnfue  y  auquel  la  religion  du  ]eu/he  ejl 
Jbid  p.\^^.  çoj^jfjjffig  ^  ^  comme  ptibli^ue,  nous  avons  raifonâ'obmettre  l'u/age  df» 
baifer i  ne  nous  foueiant  pas  de  cacher  ce  t^ue  nous  faifons  avecque  tons. 
Tour  le  monda  cft  d'accord ,  que  par  ce  jour  de  Pafcfuey  dont  il  p^rlc, 
i(^  ^^^  ^  '       il  entend  la  Pafijue  de  la  croix,^  c'cft  a  dire  le  jour  de  la  paflîon  du 
To  çxjuDun-  Seigneur,  que  l'on  appelle  communément  U  vendredy  Jaint,  ôc  non  U 
u'.v.  'Safcjue  de  la  rèfurreÙiony   f  qui  eft  proprement  ce  que  nous  nom- 

-^  TO  Ttâo  f^noi^s  le  jour  de  Paf^ae.  TettuUien  dit  donc  trois  chofes  rcmarqua- 
^  ^',,^çj^.  blés  de  ce  jour  delaPafquc,  ou  paflîon  du  Seigneur,  c'cft  adiré,  du 
fj^gf^  Vendredy-  faint.     La  première  que  l'on  y  /cufnoit;  la  deuxiefmc,  que 

la  religion  ou  la  dévotion  de  ce  jeufne  là  étoif  commune,  (fr  comme  pu- 
blique, La  troificfme,  qu'a  caufe  que  ce  jeufne  croit  comme  public» 
&  fc  fâifoitprefque  par  tous  les  fidèles,  de  là  croit  venu,  qu'aux  af- 
femblces  de  ce  jour- là  les  fidèles  ne  fc  donnoyent  point  le  baifer  de 
paix  ;  nul  ne  faifant  fcrupule  de  découvrit  fon  jeufne  par  l'omiflio» 
du  baifer,  parce  qu'aufli  bien  la  dévotion  du  jour  leur  découvroit 
aflcz  le  jcufnc  des  uns  aux  autres.  Ccft-làle  fens  de  Tcrtullicn.  Di- 
tes moy  maintenant,  Monfieur,  pourquoy  l'on  n'obmcttoit,  alors,  le 
baifer  de  paix,  que  le  Vendredy- Saint  feulemcnt,fi  c'éroit  alors  l'ufagc 
coramun,public,&  légitime,  de  tous  les  Chrétiens  de  jcufner  quaran- 
te jours  avant  Pafquesï  Dites-  moy  pourquoy  Tcrtullicn  ne  fait  men- 
tion, que  de  ce  jeufne  du  Vendredy- Saint,  s'il  y  en  avoit  alors  en  l'E- 
glife  tant  d'autres  publics,  &  communs  a  tous  les  fidèles  par  l'ordon- 
nance des  Apôtres  ?  fi  cela  euft  été,  il  cuft  fallu,  félon  l'ordre  de  cet 
auteur,  rcfufer  le  baifer  aux  frères,  aux  jcufncs  de  tous  ces  jours-là;  & 
fi  c'en  cuft  été  l'ufagc,  il  en  cuft  afTcurément  fait  mention  ;  auflî  bien. 
"     que  du  jcufnc  delà  paflîon  ;  Pour  ne  point  dire  qu'un  fi  grand  nom- 
bre de  jcufncs  publics  ne  fc  faft  pas  forr  bien  accordé  avec  le  foin,  que 
Tcrtullicn  veut,  que  l'on  prenne  de  cacher  chacun  fon  jeufne.  Car 
fuppofé,  que  l'on  obfervaft  desja  le  Carefme,  il  n'y  avoit  point  de  fi- 
dèle, dont  toute  TEglifc  ncfccuft  tout  au  moins,  qu'il  jeufnoit  qua- 
rante jours  par  an.    le  crois  qu'après  un  fi  grand  nombre  de  jcufiies, 

fut 


Nûuvictute  des  Traditions  Romaines  y  Part.  I.        115 

fut  touc  crcs-fcvcrcs  ifcommc  ils  les  faifoycnt)  la  plus  parc  des  fidc-  Chap. 
les  n'enculTcnt  guère ciî de  rcftc  a  cacher  a  leurs  prochains.    Ccctc  XX  VIL 
dcmonftration  cft  fi  claire>  que  Monfieur  Rigaut,  qui  a  vefcu>  &  qui 
cft  mort  dans  vôcre  communion,  n'a  pciî  s'cmpcfchcr  de  la  remar- 
quer dans  fes  Notes  fur  ce  paflagc  de  TercuUien  ;    Jl/emùUy{diZ'iU  )  R'g'*^^-  '» 
cfuepar  ce  me/rne  argument  y  l'on  peut  prouver  i  <ju  au  temps  deTertul-         yj**' 
lien  il  n'y  avait  dans  l'u4frit^ue  aucun  jeufne  entier  (mfoliàey  commun  ^  '    ' 
puh/icy  [mon  au  \our  delà  pajfion  du  Setgneurj  (^  qu'au  ]eufnede  ce  jour- 
làt  l'on  ohmettoit  les  orat/hus  des  facrtficest  (^r  les  ùai/ers  de  paix.    Il 
a»  comme  je  crois,  rcfTcrièfon  obfervation  dans  l'Afrique,  par  ce 
qu'ailleurs  d'autres  Chrétiens   jeufnoycnc  deux  jours  devant  Paf- 
qucs,  le  vendredy,  &   le  famcdyj    11  y  en  avoit  inefnne  qui  jeuf- 
noyent  trois  jours  le  mccrcdy,  le  vendredy,  &  le  famedy;  &  vers  la  fin 
du  troificfme  ficelé  ,  les  plus  dévots  jcufnoycnt  la  femaine  entière. 
Tant  y  a  que  Tcrtullienne  reconnoift  icy,  qu'un  fcul  jourdejcufnc 
avant  le  Dimanche  de  Pafque.    Voila  un  Carefme  bien  court;  Se  fé- 
lon la  grammaire  de  Monfieur  Cottiby,  tout  a  fait  indigne  du  nom  de 
Carefme,  Il  faut  auflî  foigncufement  remarquer»  qu'il  ne  dit  pas  fira- 
plfmcnt,  que  la  dévotion  de  ce  jeufne  fuft  publique*,  mais  J^ASI 
publicay   qu'elle  en  approchoit ,  &  qu'il  ne  s'en  falloit  guère  qu'elle 
«e  fuft  publique j  mais  qu'elle  ne  l'cfoit  pas  pourtant.  Or  il  cft  indu- 
bitable, qu'elle  euft  été  touc  a  fait  publique,  fi  elle  cuft  ctè  obfervcc 
généralement  de  tous  les  Chrcticnsj  comme  elle  l'euft  été,  fans  doute> 
il  les  Apôtres  l'euflcnt  baillée  &  ordonnée  a  l'Eglife  par  quelque  loy> 
foit  écrite,  foit  prononcée  de  vive  voix  feulement. 

Mais  TeriuUien,  depuis  qu'il  fut  devenu  Montanifte  auflî-bien,  que      ^^ 
pendant,  qu'il  étoic  Catholique,  nous  montre  encore  clairemcnc,  que 
le  Carefme  étoit  inconnu  dans  l'Eglife  de  fon  temps.  Car  jamais  ni 
ancien,  ni  moderne  n'a  reproche  aux  Montaniftes  d'avoir  caflc,  ou  ab- 
roge aucune  des  abftincnccs  de  l'Eglife  \  tous  font  d'accord,  queleur 
crime  étoit  l'excès,  &  non  le  défaut  a  cet  égard  j  d'avoir  a  joui  eaux 
exercices  des  Catholiques,  &  nofl  d'en  avoir  rien  retranche.     Ilsre- 
tcnoycnt  &  obfcrvoyent  donc  entr'eux  tout  ce  que  toute  l'Eglife 
avoir  pratique  avant  eux, de  jcufnes  &  d'abftinences,&  ce  qu'elle  pra- 
tiquoic  encore  de  leur  temps.  Et  c'eft  ce  que  TertiHien  fignifie  cx- 
prefiemenc  luy-mcfmc,  quand,  après  avoir  parlé  des  fîations  du  mécre- 
dyy  (^  du  vendredy  y  &  des  jcufnes  de  la  Préparation,  c'eft  a  dire,  du 
jour  de  la  paflîon  du  Seigneur,  qui  ctoyent  en  ufage  parmy  les  Ca- 
tholiques, &c  du  jeufne  du  famedy  de  Pafques,  que  quelques  uns  d'eux 
continuoyent  après  le  précèdent  du  jour  de  la  paflîon  j  II  ajoute  en      .  w  > 
parlant  des  Montaniftes;  Pournousy  certes^  nous  célébrons  aufji cloaque  -^^^^    ' 
jour  félon  leur  confécration  commune  ç^  vulgaire  3  c'eft  a  dire,  félon  l'u-  yu.A» 
fage  a  quoy  ils  font  communément  employez  &  fanélifiez   par  le 
commun,  ou  par  le  peuple  des  Catholiques.  Si  vôtre  carefme  ctoit 

donc 
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Chap.         donc  dcsja  en  ufagc  dans  l'Eglifcavant  MonraniiSj&  au  temps  de  Ter- 
XX  Vil.    tullien,  il  cft  indubitable  que  les  MontaniftcsTobrervoycnt  aufli  bien 
que  les  Catholiques.     Or  il  eft  clair  &  certain,  que  les  Montaniftes 
nel'obfervoyent  pas.     Ce  mefnieTertullien  nous  le  témoigne  fi  ex- 
prcfTcmcnt,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  douter.     Car  rabbatant  l'o- 
dieufe  cxaggcration,  que  les  Catholiques  faifoycnt  de  leur  dcfcnfc 
des  viandes >  en  leur  appliquante  paffage  de  S.  Paul>  des  fedu(ftcur$ 
Ibid.c.  i\.p.  quiencommandoycnt  i'abftincncc;  Combien  efl  pet  ne  y  {ait- i\,)  parmy^ 
jit.B.         nous  la  défence  i  o\Ji  rtnteraiSlton  des  viandes  ?  ÎSIous  n  offrons  a  Dieu, 
en  toHte  l'année,  cjue  deuxfemaines  d'aùjîinences.  Encore  ne  les  offrons^ 
nous  pas  toutes  entières.   Car  il  s'en  faut  les  famé  dis  ^  les  dimanches.^ 
Gc  compte,  ils  ncfaifoycnt ,  que  dix  jours  d'abftinences  par  chacun 
an.     Ils  ne  faifoyent  donc  pas  vôtre  Cacefme  ,  qui  s'étend  jufques  a 
quarante  jours  entiers.     Les  Catholiques  le  faifoyent  donc  encore 
moins ,  qu'eux;  qui  ne  pouvoicnt  pas  mcfme  foufFrir  les  deuxfemai* 
ces  des  Montaniftes,  bien  loin  d'en  obfcrver  fix.     Et  ne  me  dites 
point,  qu'il  ne  parle,  que  desabftincnces,  qui  leur  étoyent  propres 
ôc  particulières»  n'y  comprenant  pas  celles,  qui  leur  étoyent  commu- 
nes avccque  toute  l'Eglife.    Il  parle  généralement  de  ce  qu'ils  obfer- 
voycnt  d'abftinences  en  toute  l'année,  enquoy  il  comptendjpar  con- 
fequent,  ôc  celles  qu'ils  avoyent  receu'ës  de  l'Eglife,  &  celles,  qu'ils  tc- 
toyent  de  Montanus,  fi  ce  n'cft  que  vous  feigniez,  qu'ils  euftcnt  quel- 
que temps  imaginaire  a  part,  &  hors  de  chaque  année,  où  ils  célc- 
branTent  le  Carcfme  imaginaire  des  Catholiques  de  ce  fiécle- là.  loint 
que  fi  outre  ces  deuxfemaines,  dont  il  parle,  ils  en  euftcnt  encore  ob- 
fcrvc  fix  autres,  la  demande  qu'il  fait  feroit  tout  a  fait  ridicule;  Corn- 
bien  ejl petite  ou  courte  parmy-nous  l'interdtfîion  des  viandes  ?  Com- 
men:  courte  ou  petite  i  fi  elle  dutoit  huit  femaines,  c'eft  a  dire,  près 
de  la  fixicfme  partie  de  toute  Tannée  ?  Si  M^nficur  Cottiby  nous  dit 
^  encore,  queTcrtullicn  en  a  menty,  l'accufant d'avoir falfifiè les  ab- 
ftinences  de  ceux  de  fon  party,  auflî  bien  qu'il  l'accufoit  d'avoir  attri- 
bue de  faulî'is  obj? dions  a  leurs  advetfaires,  je  ne  penfe  pas,qu'il  trou- 
ve perfonne  aftcz  fimple  pour  l'en  croire. 
le  metsicy  en  cinquiefme-lieula  preuve  desja  produite  dans  mon 
*l.  a  M  de  ^'''■'^  ^^  ^^*  mois.,Les  Catholiques  battoyent  les  abflinences  des Monta^ 
lAXal.  p. ^8.  i^ijiesi  comme  \e  l'ay  dit  cy  devantyde  la  prophétie  de  5.  Pauhprèdtfanty 
^u  il  s' e'ieveroit  de  faux  Doreurs,  qui  commanderoyent  des'abftenir 
des  viandes  créées  de  Dieu.    'De  i^uel  droite  s'ils  commartdoyent  euX' 
mefmes  des  abfîtnences  de  pareille  naturcy  &  mefme  encore  beaucoup  plus, 
longues  cjue celles  de  Montanus  -,  puis  qu'il  n'ordonnoit  les  fiennes,. 
que  pour  dix  jours  ;  au  lieu  que  le  Carefine  en  dure  quarante  ?  Mon- 
fieur  Cottiby ,  pour  rcfoudvc  certc  obfcrvation,  a  éfc  réduit  a  accu- 
fer  Tertullicn  d'une  menterie  impudente,  ouïes  Catholiques  d'une 
ignoiancc  groifiéiC^  infupgoitablc ,  accufAlion  suffi  faufic  &  ca^ 
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loranicufc  ,  comme  clic  cft  indifcrctc  &  ridicule  j  ainfi  que  noasiV  Chapitre 
vons montre  cy- devant.  XX VIL 

Ma  fixicfmc  preuve  cft  auflî  employée  dans  le  rocrmc  écrit  en  cci        6 
mo"s  ;  Maiifitpposè  (ce  qui  efl  tout  a  fait  tncroyahle  "^  )  ^ue  les  ['atho-  ^^'^P  9%99* 
lignes  ayent  peu  avoir,  fi  peu,  ou  d'efprit ,  ou  de  pudeur  ,  ijue  d'objeBer  a 
aJVÎontanHi  une  iloofe ,  <^m  nefloitpof  moins  contraire  a  leurs  Abilinences        'Cofttùy, 
ejuanxfiennes  \  aurnoms  ejï-tl  bien  certain  y  (^u'un  efprit  aujjivif,  <jue  ctniion.i'a 
TertuUien  ,  neii/r  pas  man^juè  derejetter  cette  objeHion  fur  eux ,  (^  dz^  tenu  four 
dire  y  ofue  fi  l' JîpÔtre  avait  condamné  les  Xe'rophagiesdefonTaraclet,  il  ^''9'^^/f. 
avoit  donc  auffi  condamne  le  CArefme  de  CEglife.  Et  néant?noins  ,  tl  ne 
leur  en  dit  pas  un  mot.  *  Il  ne  leur  fait  autre  rèponce  fur  cet  article,  t^ue  -x  Tertuîl  d 
celle  c^ue  fait  au']ourd'hny  le  Pape  a  ceux  ejUi  objeUent  ce  paU'age  afon  hhm.e.i^. 
Çviréfme,  (t  cjue  Monfieur  Cottiby  a  rapportée;  &  que  nous  avons  n'a-  p-  7  iz.^. 
gucrcs  rcfutcc.  Sur  cette  preuve  j  il  n'a  rien  dit  en  fa  réplique. 

On  peut  faire  deux  reflexions  toutes  fcmblablcs  fur  ce  que  ces  an-         7 
ciens  Catholiques  ont  aufîi  allégué  ^  contre  les  abftinenccs  de  Mon-  *  •^^'^-  c-  2. 
tauus  la  permilTîon,  que  l'Apôtre  donne  aux  fidèles  de  Corinthe,  f  de  ^'  '^'^^-  ^• 
manger  faus  iciupulc  de  confcience  de  tout  ce  qui  fe  vendoit  a  la  j^."   '"^**°' 
boucherie  de  leur  vine,  &  de  tout  ce  qui  cftoit  fcrvy  fur  les  tables  des 
iufidclesjce  qu'ils n'eulTent  eu  garde  d'objcdtcr  a  ces  heretiquesj  fi  cux- 
mcrmcs  cuflcnt  obfctvc  vôrrc  Catrfme,  fujet  a  un  iemblable  rcpro-         g 
chc.   Et  fuppoîèqu'ils  euflcnt  ctcaflTezftupides,  pour  commettre  une 
faute  aufli  lourde,  que  celle-là,  toujours  n'eft-il  pas  croyable  ,  que 
Tertullicn  ne  l'euft  point  relevée  ,  quand  il  vient  a  répondre  a  cette 
objv-dion,  ôc  qu'il  ne  l'eufifait  retomber  fur  eux,  en  difanr  que  ce 
marche  que  l'Apôtre  ouvre  aux  fidèles,  ne  choquoit  pas  moins  leur 
Carermc,  que  icsXcrophagics  de  Montsnus.  Mais  il  ne  dit  rien  de  *^"''«^-</« 
jifemb'able,  ^cororas  nous  l'avons  desja  remarque.  711  r^'^ 

îc  mets  pour  ma  ncuvicrmc  preuve  celle,  que  j'ay  at;fll  employée  Lettre  a  m. 
dans  mon  premier  écrit.  Les  Catholii^ues  reprochent  aux  Montanijîes,  ^^  /-i  Talion. 
t^tien  ob/errant  certains  jours  ,  c^  certains  temps  pour  leurs  jeufnes  ,  ç^  ^'  ^9: 
pour  leurs  abfinences ,  ils  ccmmetteyent  la  faute,  dont  Saint  Paul  avcit 
repris  les  Galates.  "X  Comment  &  avec  quel  front  s'ils  obfervoyent  eux-  f  q^i  a  r., 
mefmes  tous  les  ans  une^  abfinencç^  de  quarantejotirs  :  Là  defîuSjMon- 
fieur  Cottiby  s'écrie;*  &  médit  ces  paroles  ;  Ffl  il  pofiible  cjuevoiu  "t.ioj. 
nayeX^pa^  prié  garde ,  qtionxoni'^eut  embarajjer  d'une  (juefïion  toute 
pareille  ?  (far  puis- que  votu  avouez,  votts-  mefme ,  que  des- lors  les  Ca- 
tholiques jcufrioyent  topu  les  ans  le  vendrcdy  ,  c^  lefamedy  devant  Pa/- 
ques  ;  ne  fuis- je  pas  en  droit  de  fnrmer  contre-vous  la  mefme  di^cuL  et 
Cr  de  voHi  dire  ;  zy^vec  quelle  hardiefse  ces  Chrétiens  ont  ils  osé  repren- 
dre les  autres  de  l\>bfervation  des  jours  ^  des  ans  ,  pui^-qu'ils  étcyent 
eax-mefmes coupables  du,  crime,  qu  ils  blafmoyent  enla  perfonne  des  hé- 
r^?/^;/^;.?  AccIajeicpon;,que  l'en-:barras,donti!  parle,  n'eft  qu'en  fon 
imagination,  Sci^ye  la  preuve,  qu'il  en  appoitc  cft  vainc  j  parce  qu'elle 
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Cnr^pitre    fuppofc  pour  {cmblablcs  &  pareilles  des  chofcs  >  q  li  ns  ic  font  pas.' 
XX  V  II.   X-cs  Monraniftcsfaifoyent  leurs  jcurncs  &  leurs  ahftinrnccsj  noii-fcu- 
icmenc  a  de  certains  jours,  mais  a  des  jours  prefcrirs  ^  ordonnez  cx- 
preflcmcnc  par  le  commandement  de  leur  Paraclct  pi.étchdu  j  tout- 
dc  mcfmc  que  lesluifsle  jour  du  jeufnc,  que  Dieu  leur  avoii  nom- 
mément marque  par  Ton  Prophète  Moïi'e;  fi  bien  qu'en  quelque  ctar, 
en  quelques  dirpontion$,occal!onS)&  caufe$(commc  parle  Tercullien) 
que  ces  jours  rencontralTent  chacun  d'eux»  ilfHlloit  qi'iii  filTcnt  tous 
ou  leurs  jeufnes,  ou  leurs  abftincnces ,  félon  que  le  Paraciet  i'avoic 
commande,  fous  peine  d'oftcnfcr  Dieu  ;  tout  a  fait  en  ta  meime  forte» 
que  ceux  de  vôtre  Eglifcfont  aujourd'hay  leurslcufnes  &  ieuis  abfti- 
ncnces ,  félon  la  Loy  du  Pape  t  que  vous  croyez  agir  avec  une  auto- 
ïirè  divine  &c  infaillible  en  fcmbLibles  ordies.    D'où  il  cft évident, 
que  l'on  avoir  raifon  d'accufer  les  Monran.ftcs  â'obferver  les  jours  (^ 
les  temps  i  tout- dc-meffUe  que  fiifoyent  les  î  iiFs>  &  les  ludaï(ans>& 
que  vous  le  faites  encore  aujourd'huy  en  la  communion  du  Pape. 
Mais  quam  aux  deux  jeufnes,  que  les  Chrétiens  orthodoxes  faifoyent 
tous  les  ans  le  vendredy  ,  &  le  famedy  devant  Pafques  ,  ia  nature  en 
cftoit  diffcrente.  Car,  premièrement ,  il  n'y  avoit  au  milieu  d'eux  au- 
cune loy  de  Dieu ,  ni  mcCme  de  l'EgUfe  univcrfelle,  qui  leur  euft  com- 
mande CCS  jeufnes  là.  D'où  s'enfuit ,  en  fécond  lieu ,  qu'ils  ne  les  jeuf- 
myznx.'^à^  nècejfairementi  mais  volontairement.  Dr  plus,  ils  les  jeuf- 
Boyent  non  pour  les  jours  mcfmcs ,  mriis  pour  des  occafions  ct*  àes  rai' 
fons,  qui  s'y  rencontroycnt;  pour  fe  préparer  les-unsau  baptefme,  les 
autres  a  lafainre  communion,  qu'ils  recevoyent  le  jour  de  Pafques, 
qui  cioit  proche.    Enfin,  de  làil  arrivoit ,  enquatricfme  &  dernier 
lieu  ;  qu'ils  ne  les  jcufnoyent  pas  tous,  pluficurs  nejeufnant  pas  le  fa- 
medy,ni  mefmrs  quelques-uns  le  vêdredy, comme  nous  îe  montrerons, 
incontinent.   C'eftcn  ce  fcns,  &  avec  ces  limita; ions,  &  non  autre- ^-^ 
ment ,  que  j'ay  entendu  ce  que  j'ay  dit  dans  mon  premier  écrit ,  tjue  le 
M  J  1   vendredy  ç^  le  famedy  avantTafc^Hes  ejîoyent  towlesjourSi  oit  les  chré- 
TdU.p.ioc   tiens  d^i  temps  deTertullien  avoyent  coutume  de  \eufntr  or  dm  aire  ment 
îowles  ans\  favoir  ,  non  tous  les  fidèles  abfolument,  mais  la  plus- 
part;  par  l'ordre,  non  d'aucune  loy  divine,  ou  Ecclcfiaftiquc,  mais  p  ir 
lemijuvcraent  volontaire  de  leur  pietc  ;  non  pour  les  jours- mcfmcs, 
mais  pour  les  raifons  6c  les  occafions ,  qui  s'y  rencontroycnt.   D'cù 
chacun  voit ,  que  l'on  ne  pouvoir  (  finon  a  tort  &  injnftcment)  les 
accufcr  d'obferver  les  jours  (jj'  les  temps  :  comme  fiifoyent  lesGalates 
ludiïfans;  puis  qu'il  paroift,  que  ce  n'eftoit  pas  pour  le  jour  y  mais 
pont  l'occa/iont  qui  s'y  rencontroit,  qu'ils  jcufnoyenf;  telle,  que  fi  elle 
fcfuft  rencontrçc  en  tout  autre  jour  de  l'année,  ils  l'cufTent  jeufnc 
Icmblablfmcnt.   Mais  Monficur  Cottiby,  5c  (  ce  qui  eft  bien  plus 
étrange)  TectulU  n  luy-mefme  ,  fe  font  trompez  l'un  &  l'autre  en  ce 
point ,  qu'ils  fc  font  imaginez  ,  que  ce  qui  (c  faifoic  par  les  Catholi- 
ques 
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qncs  &  par  ics  Montaniftcs>  fc  faifoit  par  les  uns  &par  les  autres,  Chapitre 
d'une  mcrmc  CoxiCi  &  par  un  mcfmc  principe,  &  pour  une  mcfmc  finj  XXV II. 
qui  cft  ,  fans  douic ,  une  grande  erreur.  Ainfi  demeure  ferme  &  irc- 
branUblc  la  picuve  de  la  nouveauté  de  vôtre  Carcfme  quej'ay  tirée 
decequc  les  Orthodoxes  n'ontpoint  craint  d'objc6ter  aux  Monta- 
niftcsla  faute,  dont  S.  Paul  reprend  les  Galates.  le  pourrois  ajou- 
ter, que  Moiificiw  Cottiby  montre  combien  peu  il  fe  (bucie  de  l'hon- 
neur des  Pcrcs  ;  puis-qu'avec  fon  embarras  pre'tcndu  il  les  met  dans  GaL4.i9. 
l'opprobfc  d'avoir  injuftcmcni*  ôc  ridiculement  reproche  aux  Mon- 
taniftcs  une  erreur  dont  ils  eftoycnt  coupables  eux-mefracs.  Car 
quant  a  l'cpiphoncrry:,  qu'il  ajoute ,  Tant  ileflvray-,  ^uen  ctla  rinten- 
tion  des  (Catholiques  efloitfettlement  àerejetter  ces  abjiinences  introdui- 
tes dans  ISglife  par  le  caprice  de  cjuel^ties  particuliers  ,  &  non  pas  en 
ge'neralles  \eiifnesi  ejuiretomnoyent  touiUs  ans  -,  ^  ejui  efioyent  mar- 
^neXjt  de  certains  jours  i  11  cft  clair ,  que  cela  ne  guérit  de  rien  la  cau- 
îc  de  ces  anciens  Catholiques.  Car  il  n'cft  pas  icy  qucftion  de  leur 
intention,  dont  Mo'.fieur  Cottiby  cft  un  fort  mauvais  garent  -,  mais 
de  l'objcélion  qu'ils  font  aux  Montaniftes ,  qui  (  fuppofc  ce  qu'il  leur 
attribue  )  fc  trouve  Yninc,  fophiftiquc,  illufoirc,  &  préjudiciable  a 
ceux-  là  mcfmc ,  qui  la  font,  c'cft  a  dire,  comme  chacun  fait,  coupable 
des  derniers  vices  du  raiTonncmcnt.  Qu'ils  aycnt  donc  cûuneauflî 
bonne  intention  qu'il  luy  piaii<r,  ils  ne  font  pas  excufables  d'avoir  em- 
ployé dans  une  bonne  caufc  de  mauvais  moyens,  captieux,  &  imper- 
tincns  ;  jd'avoir  par  làrnïriè  1  ur droit  en  le  défendant  mal,  &  perce 
l'Egliie  par  lés  fljncs  de  cet  Hcrctiquc.  Le  voicy  encore  réduit  a  nous 
dire,  que  c'cft  la  troificfme  fois,  qu'il  furprcnd  ou  Tertullicn  dans  une 
noire  calomnie  ,  ou  les  Catholiques  dans  une  ignorance  cffioyablcj 
&  dans  un  zélé  fansfçicnce. 

Vncaucre  preuve  ,  qui  fuivoit  dans  mon  écrit,  *&  que  je  contcray        ^® 
pour  la  d^xieimc  ,  cftoit ,  de  ce  que  Tertullicn  ,  pour  faire  retomber  Xallont'*^ 
fur  les  Crtholiqucs  le  reproche ,  qu'ils  fiifoycnt  2  Montanus  d'ohfer-  ioq.   '-  ' 
ver  les  ]ours  c^  les  temps,  zu  lieu  de  leur  objcdcr  les  quarante  jours  du 
Carefmc  (  comm- il  cuft  fait  s'il  euft  desjaétècnufage  )  ne  leur  en  dit  TenuU.  L.de. 
rien  ;  &  ne  met  en  avant  aucun  autre  jcufne,  qucccluy  du  Vendredy,  '^"f»-<^.J^ 
&  du  Samcdy  devant  Pafqucs.    D'où  je  conclus ,  qu  il  ne  connoiftbit  ^•7'*-  -^» 
point  de  Carcfm-  parmy  les  Catholiques  ,  n'cftant  pas  imaginable, 
qu'un  hoir.me  aufli  hardy  que  luy  ,  l'euft  oublie  en  cet  endroit  de  fa 
difputc,  s'il  euft  été,  alors  obrervc  d,^ns  rEglife.  Monfieur  Cottiby, 
*  pour  fc  défaire  de  cette  raifon,  s'cft  avise  d'un  ftraragefme  agréa-  ^ 
ble.  Il  cbangc  Tertullicn  en  uncommiiTairc ,  qui  vient  dans  une  Pro-    ^'  ^^ 
vincc  pour  y  impofcr  de  nouvelles  taxes,  U  qui  Ce  garde  bien  d'y 
parlar  des  ibmœes  immcnfes  que  le  peuple  y  paye  desja  d'ancienneté. 
L'Ëglifc  eft  la  province.  Les  deux  carefmcs  de  Montanus  font  les 
nouvelles  taxes  3  &  le  vieux  Caicfmc  font  les  fomnscs  immcnfcsj  d'où  * 
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Chipitre  il  conclut ,  qa'il  ne  faut  pas  s'cftonncr  fi  un  homme  auffi  dclic  ,  que 
XX  VU.  Tcrtallicn,  ne  parle  nulle  paît  du  vieux  CztcCmz ,  fâchant,  (dit-il,) 
^n'on  n'aurait  pas  marn^uè  de  luy  repartir ,  ^ue  cejloitpour  cela  mefm<Lj 
<^uils  rien  vouloyent  pas  recevoir  d'avantage.  Si  les  raifons  fc  pou- 
voycnt  rcfoudrc  avccquc  des  paraboles,  celle-cyeft  fi  adroitement 
formée  >  que  je  crois  que  ce  fcroit  fait  de  ma  preuve.  Mais  toute 
cette  petite  fable ,  n'eftant  qu'un  jeu  de  rcfpric  de  vôtre  ncophitc,  je 
penfe,  Monlîeur>  que  vous  ne  œe  faurcz  pas  mauvais  gré  ,  fi  je  ne 
m'en  émeus  pas  beaucoup.  le  ne  fay  d'où  ,  &c  comment  il  adccou- 
vcct  tant  de  carefmcs  dans  le  fiéclc  de  Tertullicn.  le  crois  >  que  vous 
vous  contenteriez  bien  d'y  en  avoir  trouve  un(eul.  Pour  moy,  j'a- 
voue que  je  n'y  enay  encore  peu  rencontrer  aucun.  Mciisils'cft  pcut- 
cftre  imagiiièî  que  ce  que  dit  S.  Ictômc  des  trois  Carefmcs  des  Mon- 
taniftes  de  (ov)  temps ,  cftoic  dcsjadés  le  temps  de  Tertullicn.  Il  fau- 
droit,  pour  me  le  pccfuader,  qu'il  m'en  fournift  de  bons  témoins  de  ce 
temps  là  mcfme ,  cù  je  ne  vois  paroiftre  ni  le  nom,  ni  la  chofc  du  ca- 
refrae.  Car  pour  les  deux  femaincs  dcsXérophagies  de  Tertullicn,  8c 
encore  réduites  a  dix  joursjl'ctofFv,  ce  me  fembîe,  cft  bien  courte  pour 
en  tailler  deux  Cirefraes.  le  ne  fay  non-plus,  qui  luy  a  apprii  ces 
fommes  immenfes ,  dont  il  feint  que  les  habitans  de  ce  premier  climat 
Chrétien  eftoyent  accablez.  Ils  ne  s'en  font  jamais  plaints,  que  je 
fâche  j  ni  ne  fe  font  jamais  excu(cz  là  delTus ,  s'ils  ne  fubilToycnt  pas 
les  nouveaux  impofts  deMontanus  ;  bien  que  le  peuple  n'ayt  pas  ac* 
coutume  d'eftrc  maët  en  de  femblables  occafions,  &  qu'il  (e  fouvien- 
»c  aflcz  de  luy-mcfrae  des  tributs  ,  qu'il  paye ,  fans  qu'il  foii  bcfoin, 
•que  les  Commillaires,  ou  les  Exécuteurs  des  nouvelles  taxes  luy  en 
parlent^  Si-bien,  qu'il  me  femble  qu'après  tout,  la  rufe  de  cç  Commif- 
fairc  allégorique  de  Monficur  Cottiby  revient  a  peu  de  fruid  ;  comme 
fi  le  monde  cclîoit  de  fentir  Ton  mal,  6c  de  s'en  plaindre,  pourveu  que 
les  Commllfaircs  fc  gardent  bien  d'en  parler,  ou  de  le  nommer.  le  laif- 
fc  l'examen  de  ces  chofes,  6c  des  autres  femblâbles  ,  qui  fe  peuvent 
remarquer  dans  l'apologie  de  vôtre  néophyte,  a  ceux,  qui  ont  plus  de 
loifir ,  que  moy.  le  me  contcnteray  de  dire ,  que  Tertullicn  ,  dans 
l'inllancc  dont  j'ay  tiré  ma  preuve  ,  eft  peu  hcureufement  compare  a 
ccluy,  cjiù  va  dans  une  province  iinpofer  de  nouvelles  taxes.  Csr  as 
McflTieurs-là  impofcntbicn  les  autres  j  mais  ne  s'impofent  pas  cux- 
rocrmcs;au  lieu  que  Tertullicn  avoir  fuby  de  bon  cœur  le' joug  des 
nouvelles  irapofitions.  Là  il  ne  prclTc  perfonne  de  foufrir  fon  nou- 
veau tribut  avec  courage,  ni  ne  les  porte  aenpermettre  teftabiiffement. 
Tout  cela  ne  font  que  des  fonges ,  ôc  des  fixions  de  Monficur  Cotti- 
by ,  qui  a  trouv  è  plus  a  propos  de  les  former  ainfi  dans  fon  cerveau, 
que  d'examin?r  le  lieu  mcfme  de  Tertullicn,  où  il  l'cuft  trouve  occupe 
en  des  chofes  fort  difTcrcntcs  de  celles-là.  Bien- loin  d'y  preifcr  les 
Carlioliqucsdcfubir  le  joug  dç  Moiuanus,  il»  le  prcircnt  luy- mcfme, 
'    ^         '  &lc 
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èc  le  mal-craircnt  pour  s'y  cftrc  fournis  ,  &:  luy  oaoncrcnt  la  grandeur  Chapitre 
de  fa  faute,  d'avoirfcrvyuiïDodeur,  qui  ghoquc  S.  PauUcn  ce  qu'il  X.XVII. 
obferve  les  temps ,  &  les  jours ,  ce  que  l'ApÔ^trc  a  exprclTcmcnt  coh- 
damnc.  C'cftlàlevray  eftat,o«  eJiTertuUien  d^ns  ce  lietiià;  qui  (c  dé- 
bat dans  ce  péril ,  &  comme  il  cft  véhément ,  il  tâche  de  faire  retom- 
ber ce  reproche  fur  les  Catholiques  mefraesi  prétendant  que  c'eft 
obferver  les  temps ,  que  de  jeufner  le  vcodredy  ôc  mefaac  quelques- 
fois  le  famcày  avant  Pafques ,  comme  faifoyent  les  Catholiques.  Laif- 
fant  donc  là  le  Commillaite  ôc  les  taxes  de  Monficur  Cottiby  ,  qui 
n'ont  que  faire  icy  ;  que  toute  perfonne  raifonnablc  juge  ,  fi  Tertul- 
lien  (fupposc  que  les  Catholiques  euircnteû  dcs-lors  vôtre  Carefme 
parmy-cux)  ne  pouvoir  pas,  &  s'il  ne  devoit  pas  mefme  félon  les  loix 
d'une  difpute  légitime  &  adroite,  reprocher  pluftoft  tout  le  Carefmc 
aux  Catholiques,  que  ces  deux  derniers  jours  feulement,  &  fi  en  ce 
faifant ,  fa  dcfcnfc  n'euft  pas  ctè  vingt  fois  plus  vive  ôc  plus  forte» 
qu'elle  ne  paroift  (ans  cela. 

Apres  cela  ,Monfieur  Cottiby  félon  l'affcdion  charitable  qu'il  a 
pour  moy,&  dont  tout  fon  livre  eft  plein,  m'avertit,  que  j'cullc  mieux 
fait  de  ne  point  renouveler  toute  cette  ancienne  diffute  des  premiers  .  '    ^'T-' p* 
Chrétiens^  des  Jl4ontani/ïes  ;  ^uivome/iy  (dit-il,  )  f  defavantageufe.  ■,_dele:un. 
Elle  nous  eft  fidefavantagcufe,  que  Martin  Pcrcs  Ayala  Evefque  E(-  fol.  263. 
pagnol ,  l'ayant  Icuè  dans  ce  livre  de  TcrtuUien,  où  eft  foûtcnuè  l'he- 
rehe  de  Montanus,  &  où  cft  combartr/e  la  dodrine  des  Catholiques 
anciens,  crut  que  c'cftoit  un  livre  écrit  pour  les  opinions  de l'Eglife^ 
Pvomaine  contre  quelques  vieux  hcrcdques ,  qui  avoyent  nos  Icnri- 
mcns;  luy  femblant  que  l'hcrefie  de  Montanus,qui  y  eft  défendue  eft  la 
dûdrine,  que  vous  tenez  aujourd'hiiy,6<:quela  foy  dcl'Eglife  qui  y  eft  Tun.  L.  r. 
combattue,  cft  nôtre  créance;  comme  en  effet  cela  eft  trcs-vray  pour  Z"""  ^P'^-^-i- 
-le  fond, &  prcfqiie  en  tous  les  points  qu'il  y  touche.  François  Turrien, 
l'un  des  premiers  favans  de  vôtre  focictc,  Monfieur,  en  fit  aufli  le 
mefme  jugement ,  prenant  les  l^fychiqHes ,  (  c'eft  a  dire  les  vrays  Ca- 
tholiques ,  que  Tcrtullicn  combat  )  pour  des  gens  de  nôtre  créance. 

Mais  voyons  quels  des-avantages  Monfieur  Cottiby  y'trouve  pour         11 
nous.   Il  a  tire  quelques  paiîages  de  ce  livre  de  Tcrtullicn  ,  qu'il  ra- 
mafle  &  brouille  enfcrable,  *  en  produifant  quelques  lambeaux;  mais  *^.  5  09.310. 
la  plus-part  tout-dcfigurcz  ,  ÔC  corrompus  par  les  gloftcs  du  Cardi- 
nal du  Perron.  fLc  premier,  &  le  plus  important,  cft  ce  qu'il  dit,  f  i^pl-  «« 
qu'il paroi/i^àv  ce  livre, que  des-lors  les  Catholiques  avoyent  vôtre  R^ydelaG. 
Carefme.   Et  pour  le  prouver  ,  il  marque  certains  pafiages  de  Ter-    \^^'f^^' 
rullien  ,  où  il  prétend ,  qu'il  dit ,  t^ue  les  Catholipies  avoyent  des-lors 
des  jerffncs  déterminez  a  de  certains  jours ,  ^ni  fe  celebroyent  a  l'oc- 
cajlon  de  l'Epoux  cfiù  avait  été  enlevé  ,  çj}'  par  lefcjHels  onfe  préparait 
afolemmfer  la  fefle  de  PafcjHcs.  Mais  il  falfific  le  texte  de  Tcrtullicn, 
quand  il  luy  fait  dire,  que  ces  jeyfnes,  donc  il  parle,  y^  çelchroyent  a 
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Chapitre    l'eccaJtondetSpoux  ,  ^uiavoitétè  enlevé  ,  &  ^ne  par  eux  on  fe  pré^ 
XXVII.  paroit a  folemnifer  la  fefle  de  Tafjnes.   Tcrtullicn  ne  dit  pas  cela; 
Voicy  ce  qu'il  dit,  pariant  des  Catholiques  ;  Certes^ils  penfent.  que  les 
TertuU.  de     jours  aufcjuels  t Epoux  a  été  e/lè,  ont  étedétermwe\au  jevfne  dam  /'£- 
/.'Td  ^'    ^l'^^'  ^^  ^f ',^^  "  ^"'*^  ^  "^*^  traduit  avec  le  Cardinal  du  Perron ,  que 
/'£/?o«^4eW^«/fî)è,  ce  que  Tertullien  dit  fuivantles  paroles  de  l'E- 
-vangile,  qu'//<î  //^  ofie.   Mais  qui  pourroit  fouffiir,  que  pour  détour- 
ner cepaflage  a  vôtre  Carefme  ,  il  ayt  tellement  changé  le  fcns  de 
cet  auteur  qu'au- lieu  qu'il  nous  remarque  llmplcment  le  temps  ,  ou 
les  jours  des  jeufnes  dont  il  parle  j  Monficur  Cottiby  luy  en  fait  dire 
l'occafionô'l'ufage  ,  dont  l'auteur  ne  dit  rien  ?  TertulHendit  j  que  ces 
jeufnes  font  deîermine\aux  jours  aufcfHels  l'Epoux  a  été  ofié.  Monficur 
Cottiby,  au  lieu  de  cela,  qu'il  fupprime  adroircment,  luy  fiir  dire,  que 
cf  s  jeufnes  fe  font  a  l'occajîon  de  l'SpouXi  <jtii  avoit  été  enlevé»  (fr  tjjue 
par  eux  on  fe  prépare  a  folemnifer  la  fefle  de  Pafcfues  ;  chofcs ,  dont  l'au- 
rcur  ne  parle  point  dans  le  palTage  allègue.    Vôtre  Néophyte,  Mon- 
sieur, ne  vous  imite  pas  mal.     le  vois  bien  le  deflcin  de  Ton  artifice; 
€'eft  qu'il  a  crainr,que  (î  les  chofes  paroifToientsComme  elles  font  dans 
l'auteur  ,  on  ne  découvrift,  que  ces  jeufnes,  dont  il  parle ,  ne  font  rien 
moins ,  que  le  Carefme ,  qu'il  y  cherche.  Mais,  pour  en  mieux  juger, 
il  faut  fur  tout  confidercr  quels  font  czs  jeufnes  ,  qu'entend  Tertul- 
lien.    Il  l'expofe  clairement  luy-mefme ,  en  difanr ,  que  les  jours  auf- 
«luels  ïSpoux a  été  ofté  ^  leur  ont  été  déterminez»  oaajfignez.    Quels 
qu'ils  foyent  d'ailleurs,  il  cft  clair  &  certain  par  là,  que  c'cftoycnt  des 
jeufnes  ,  qui  fcfaifoycnt  aux  Jours  que  l'Epoux  a  éiéoflé.  Il  ne  reftc 
donc  qu'a  favoir  quels  font  ces  jours  auxc-icls  l'Epoux  a  été  ofté.  On  ne 
doute  point,  que  cet  Epoux  (  c'eft  a  direftôtre  Seigneur  Icfus-Chriftj 
n'ayt//^o/?è(c'efta  dire,mis  a  mort ,  &  oftèdumonde  )  unvendre- 
dy  après  midy,  &  qu'il  ne  foit  demeuré  en  cet  eftat  de  mort,  le  refte  de 
ce  jour-là,  ôc  lefamcdy  tout  cnricr,  tk  la  plus  grande  partie  delanuic 
du  famcdy  au  dimanche  j  auquel  il  refTufcira  de  grand  matin.     Ces 
jeufnes  donc  qu'entend  Tertullien  >  font  des  jeufnes,  qui  fe  £aifoyenc 
prccifcment  en  ce  temps-là,  c'cO:  a  dire,  le  Vcndredy,  ou  le  Samedy^ 
avant  le  dimanche  de  la  rcfurrc (ftion  du  Seigneur  ;  fi  bien  que  pour 
leplus,ccncfont  les  jeufnes,  que  dedcux  jourî.   Sont-ce-là  ,  Mon- 
iteur, les  teufnes  de  votre  Carefme.'  ommt  le  prétend  vôtre  Néophyte, 
Bu  Verr.      après  fcs  nouveaux  Maifiires ,  Ici  Cardinaux  Bcllarmin  &  du  Perron? 
f?^t  ^6%     ^^.  •^^'"'"''^'^  ><^^"5  le  lieu  mefmf ,  d'où  Monficur  Cottiby  a  tiré  tout  ce 
qu'il  dit ,  pofe  trois  chofcs  cffcnciellcs,  &  néceflaircs  dans  vôtre  Ca- 
refme jdont  la  première  eft,  tohfervation  de  quarante  jours  inclufve- 
ment  (comme  il  parît)  &  îadeuyicfme  la  coUocation  au  temps devanê 
la  Pafque.  Puis-qac  !c  Carcfnu  eft  un  jeufne  de  quarante  joursA  que 
fans  cela,  il  ne  peuccftrc  un  vray  carefme-»  qui  ne  voit,  que  les  ieufnes, 
f<?y ."Mentionnez  par  Tcriiillicn ,  n'cftan:  guc  de  deux  jours,  il  n'eft  pas 
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polîîblc  de  les  faire  paflfrt  pour  un  Carcfmc  ?  De  plus  ces  jcufncs,  Chapitre 
dont  parlcTcrtullicn,cltoycnc  déterminez,  marquez  &  attachez  aux  XXVII. 
jours  auxquels/»/  oftèl Eponx\  \U  ne  fc  faifoyent  niaudcçà,niaudclà. 
Les  tiente-hnir  prcmicii  joars  de  vôcie  Carefmc  font  au  deçà  des 
jours  auxquels  l'Epoux  fut  oftè.  Certainement,  vôtre  Carefracn'eft 
donc  pas  le  jeufne  de  ces  anciens  Chrétiens  >  dont  parle  TcrcuUien. 
Les  paroles  feules  de  cet  auteur  fuififent  pour  le  montrer.    C-it  il  cft 
clair ,  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  jours ,  le  vendrcdy,  &  le  famedy  devant 
Pafques^douton  puiflTc  dïrCiqL^cl'Epotixy  fut  oflé.  Ce  feroit  une  chofc 
trop  évidemment  faunrc>abrurdc  &  ridicule  de  dire>  que  IcfjsChrid 
ayt  été  ojle  (  c'eft  a  dn c  crucific,mort,  &  enterréjle  mecredy  des  Cen- 
dres >  ou  le  jour  ,  ou  le  lendemain  de  vôtre  Mi-carcfmc.  Il  faut  donc 
avouer  de  necciïîcc ,  que  vous  jeufncz  autrement ,  que  ne  jcufnoyeut 
ces  anciens  j  &:que  vÔTeCircfTie  eft  une  chofe  route- autre  j  que  n'é- 
toif  leur  ieufne  dcvani  Pafques.  hc  bien  que  cela  foit  aifez  clair.néant- 
moins  pour  lever  toute  doute  ,  j'aiouie,  que  les  tefmoignages  >  &  de 
Terrullien  ailleurs,  ôi  des  autres  auteurs  de  fonfîécle,  fe  rapportent 
a  ce  que  nous  venons  dédire,  nous  montrant  tous  qu'en  effet  les 
Ch.cciens  de  ce  temps- là  ieufnoyent  levendredy  (^  lefaineày  devant 
Pifques,  &  quelques- uns  encore  quelque  iour  de  plus;  mais  tous  dans 
la  femaine  de  Pafques,  nul  d'eux  ne  difanr,  qu'avant  cette  femaine,  ils 
en  ieunalfent  quelques  autres.    Nous  avons  desia  rapporte  c-c  que 
Tcrtullicn  dit  dans  le  livre  de  l'Oraifon,  q'ie  la  dévotion  âujeu/îie  était  ^ 
commune,  ç^  comme  pHbltgue  au  jour  de  PafjueSyC'ç^  adiré,  au  iour  de 
la  paflion;  &  dans  ce  livremefme  des  ieufnesjil  dit,  ijuilsieufrioyent  a  id.deieiun. 
Paf^ues]  c'cfladire,  tout  de  mefmej  au  lourde  Pafques,  ou  delà  paf-  ct^.^.ji  t. 
fïon ,  Ôc  non  ,  comme  nous  prenons  communément  ce  mot ,  a  la  fcftc  -^* 
de  Pafques  ;  &  il  s'en  explique  ainfi  là  mefme  ,  quand,  après  avoir  dit, 
jenfuer  a  Paf}jMes ,  il  aioute ,  aux  tours  <jue  l'Spoux  a  été  0/1  è  ,  &  dans  1^  w  •  j     .  . 
mefmc  livre  encore,  au  chapitre  fui  vaut,  i\  appelle  Par  a/ceve  cz  nicf- ^^u^   .^^ 
me  iour,  qu'il  avoir  nomme  le  ionr  de  Paf^ttesy  (pour  dire,  le  iour  de  la 
pafïion.)Or  perlonnene  doute-,quclcmot  de  Var<ifcevetX\tiQ\i  la  veil'e 
du  famedy  de  Pafques;  ainfi  nommé,  parce  que  c'cftoit  parmy  les  luifs 
le  iour  de  la  préparation  de  leur  fabbar.   Là  donc  il  dit  Mowi  de  mef-  ihiA  c.  1 4.^- 
mc,parlanr  dcsMontaniftcs&  des  Catholiques  tout  enfemble,  qu'/7x  7ii.^- 
dédioyent  la  Parafceve  (c'eft  a  dire  le  vendredy  Saint  )  aux  ietffnesi 
aiou^-ant  que  ceux,  a  qui  i!  parle  ,  (  c'eft  a  dire  les  Catholiques  )  con- 
tinuoycnt  audî  q  Jelquc  fois  de  ieufncr  le  famedy  qui  fui  voit.  C'eft  là  ^^^^  enEuf 
mefmc,  fans  doute,  qu'il  faut  rapporter  ce  quenoui  lifons  dans  l'épi-  hiji,  i,  ^.'<-. 
tred'Irenéea  Vii5tor,oii  parlant  du  ieufne  ,  qui  fe  faifoir  alors  avant  14./?.  1^,1, D, 
Pafques ,  il  dit,  ^«^  les-tmspenfoyent  ne  devoir  teufner  ejHun  iour,  les  au- 
tres deux  y  ôc  t^uelijues  autres  encore  plits  de  deux  tours.     C'eftoit  le 
vendredy,  que  ieufnoyent  les  premiers  ;  les  féconds  le  vendredy  &  le 
famedy  i  &  les  derniers  quelque  autre  iour  de  lafcraainc>  outre  ces 
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Chapitré    deux- là.  Dcnys  d'Alexandrie ,  plus  jeune  de  beaucoup  >  dans  fon  cpî- 
XXV  H.    tre  Canonique  >  montre  a(rcz>  que  la  dévotion  de  ce  jeufne  cftoit  bien 
accreuè  depuis  Tcrtullien;&  qu'au  lieu  de  ces  deux  derniers  jours  de- 
Dion.  Alex,    yant  Pafques,  plufîeurs  jcufnoycnt  toure  la  fcmainc  de  Pafqucs ,  que 
ep.Can.apud  y^j^  appcWc/ainfe.    De  ces  témoignages  >  il  paroift  clairement ,  que 
^""''    ^'    par  les  jours  >  où  l'Epoux  a  été  oftc ,  TcrtuUien  entend  prc'cifcmcnt  le 
vendredy>&  le  famcdy  devant  Pafqucs,  &  non  tout  le  temps  de  vôtre 
Carcfrae  depuis  le  commcncemcnr  jufqu'a  la  fin,  comme  vous  l'ex- 
pliquez. Et  bien  que  vôtre  gloflc  foit  fi  prodigicufc,  qu'elle  fc  refu  «2 
afifcz  d'ellc-mermej  néantmoins  ,  pour  détromper  vôtre  JVlonfieur 
Coct-iby ,  qui  l'a  reccu'e  pour  bonne  fur  la  foy  de  fcs  deux  Cardinaux, 
BcUarmin,  &  du  Perron 5  jcdiray,  qu'outre  qu'elle  n'cft  fondée,  que 
fur  lafanraificde  ceux,  qui  l'ont  mifc  cnavanr,  ne  fe  trouvant  pas  un 
auteur  des  trois  premiers  ficelés,  qui  face  mention  d'autres  jours ,  que 
de  ceux  de  lafcmaine  fainte,où  les  Chrétiens  de  leur  temps  ayent  jeû- 
né devant  Pafques;  Outre  cela,  elle  cft  encore  convaincu'é.d'unc  ma- 
nifcftefaufictc.    Car  fi  elle  cftoit  vraye  ,  ces  anciens  Chrétiens  au- 
l'oyenc  ncccfTairemcnt  jcufnc  tous  les  quaran:e  jours  ,  qui  prcce- 
•  doyent  la  Pafque ,  &  principalement  tous  les  fix  jours  de  la  dernière 
femainc  ,quc  l'on  a  toujours  cils  en  une  eftimc  &  en  une  vénération 
particulière,  depuis  qucccttedifcipline  duCarcfmea  été  introduite 
en  l'Eglife.  Or  il  eft  certain ,  que  ces  anciens  Chrétiens  des  trois  pre- 
miers fiéclcs  ne  jcufnoyent  pas  tous  les  fix  jours  de  la  fcmainc  faintej 
bien  loin  de  jcufner  tous  les  quarante  jours  prcccdcns.    Il  faut  donc 
auoii'êr,  que  par  ces  jouis  auxquels  l'  £  poux  a  été  o/ié  ^  on  ne  peut  nul- 
'  lemcnt  entendre  tout  le  temps  de  vôtre  Carefmc.    Que  ces  anciens 

Chrétiens n'aycnt  pas  jcufnc  tous  les  f\x  jours  de  la  fcmainc  faintc,il 
cft  certain  premièrement,  par  le  témoignage  de  S.  lrcnée,qui  parlant 
des  fidèles  de  fon  fiéclc  (c'eft  a  dire  dudeuxicfine)  dit  exprefiemenr, 
qu'il  y  en  avoir,  qui  croyoyentdene  devoir  jeufner  cjHun  jcHry  les  autres 
deux ,  c^  ^Hel^ues-uns  plmdedeux.  Ainfi  de  la  femainc  mcfmc  de  Pa(-' 
Dionyf.ep.  qucs  Ics  premiers  en  pafibyent  cinq  jours  entiers  fans  jeufncrj  les  fe- 
tM.y.  sSi.  conds  quatre ,  &  6es  derniers ,  quelques  uns  trois ,  &  quelques  autres 
deux,  fclon  le  nombre  des  jours  de  la  femainc,  qu'ils  jcufnoyent  par 
dcfTiis  les  deux  derniers.  Pour  le  troifiefme  ficelé,  &  encore  desja  fort 
avancé  ,  Dcnys  d'Alexandrie  tefmoigne  auflî  formellement ,  qu'il  y 
avoit  alors  des  fidèles,  qui  ne  jcufnoyent  point  les  quatre  premiers 
jours  de  la  femainc  faintc  jufq'ies  au  vendredy  fainr;  qu'il  y  en  avoir- 
mcfmc,  qui,  bien  loin  de  jeufner  ,  fe  traittoyent  bien  &  délicatement, 
durant  CCS  quatre  jours-là;  jeufnant  feulement  les  deux  derniers.  Ce 
ne  peut  donc  eftre  du  jeufac  du  Carefmc ,  que  TcrtuUien,  &  les  Chré- 
tiens de  fon  temps  entendent  les  jcufncs  marquez  ou  defimez.  (  com- 
me parle  Mo-nficur  Cottiby)  aux  jours  atix<juels  l'Spoux  a  été  ojiL 
P.'ou  s'enfuit ,  par  une  cgnféqircncc  clâ'kç  &  invincible,  qu'au  temps 
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de  cet  auteur,  la  Loy  de  vôtre  Carcfmc  cftoic  inconnue  aux  Chrétiens  Chap.     . 
orthodoxes  &  Catholiques;  parce  que Tertullicn  ,  immédiatement  XX V H. 
après  les  paroles  que  nous  en  avons  copiées  >  ajoute  <^u  ils  tiennent) 
<^He  ces  jours  auf^uels  a  éiè  otè  l'Epoux  »  font  déformais  les  feuls  légiti-  Tertull.L.de 
mes  jours  dtsjeu/hes  fhre'tiens,  depuis  l'abolition  des  chefes  vieilles  de^  letun.  c  i.f. 
la  Loy  (jr  des  Prophètes.     L'indudion  cft  claire  ;  Les  jours,  où  l'E-  '    ''    * 
poux  aétc  ôtc,  font  le  vendiedy  &  lefamedy  devant  Pafque.     Vôtre 
Carcfmccontient  trente  huit  jours  avant  ces  dcux-U.     Les  premiers 
Chîéficns  ne  tcnoycnt  pour  jours  légitimes  de  leurs  jeiifncsj  que  ceux 
du  vcndredy  Saint,  &  du  famedy  fuivant.    Certainement,  il»  ne  croy- 
oyent  donc  pas,  que  les  autres  trente  huit  joars  du  Carefmc,  que  vous  ' 

ieufncz  avant  ces  àcvw  là,  fuflcnt  les  jours  Irgirimes  des  jeufnes  Chré- 
tiens.    D'avantage,  nous  apprenons  de  Tcrtullien    au  mefme  tx\~  ihîd.c.x.  u. 
dro.ir>  qu'ils  tcnoycnt  pour  une  nouveauté  illicitei  pour  une  préfoTnption 
humaine  i  &  pour  une  he'rejîe  »  toute  loy  ,  qui  commandoit  aux  fidèles» 
de  jcuinct  quelqu'autrc  jou'r,que  ceux  auxquels  l'Epoux  a  ctc  ôrc.Tant  ^ 

s'en  faut  donc,  qu'ils  appronvalTent,  ou  obfervalTcnt  la  Loy  de  vôtre 
Carcfme,  qui  commande  a  tous  les  Chrétiens  de  jeufner  38.  jours 
outre  les  deux,  auxquels  l'Epoux  a  éic  ©te,  que  tout  au  contraire,  s'ils 
en  euiïcnt  vcu  une  femblablc  en  leur  temps,  ilsTcuficnt  condannéc, 
&  décriée,  comme  itne  nouveauté  illicite ,  comme  une  présomption  hu- 
maine-,^ comme  une  hère  fie  •■,  qui  font  les  éloges,  qu'ils  donnèrent 
aux  loyxde  Monranus  fur  les  jeufnes.  Voila  le  premier  avantage  que 
rcmporrc  Monlïeur  Cottiby  de  la  difputc  de  Tcrtullien  contre  les 
Montaniftes,  iî  grand ,  que  je  penfe  que  vous  ne  pouvez  nier ,  que  je 
ne  le  doive  conter  pour  l'onzicfmc  preuve  de  la  nouveauté  de  vôtre 
Carefme. 

Sa  deuxicfmc  remarque  *  fur  la  difputc  de  Tertullien  eft  ,   qu'elle        12. 
noi\%  6c .onvxcéjue  tes  Caiholiciues  tenoyent  les  \eufnes i   dont  nous  vc-     Cottib. p. 
nons  de  parler,  pour  légitimes, w^/wi?  apr-es  l'abolition  de  la  Loy,  etans  '°'" 
fonde 2.  fur  les  Ecritures,  ^  fur  la  tradition  des  ma\eurs  ^  ayant  nacCmc 
cet  obfcrvez  par  les  Apôtres;  £r  <^h  ils  eJIimojent,^He pour  ceux  là,  il 
ti  et  oit  pas  permis  de  les  jeufaer  ,  félon  les  caufes,    &  fclon  la  volonté 
d'un  chacun,  parce  qu'ils  avoyent  été  impofez  a  tous  en  commun, 
pour  s'y  foumettre.  C'eft  un  ingénieux  abrège  de  trois  ou  quatre  paf- 
fagcs  de  Tcrtuliien  \   tirez ,  l'un  du  dcuxicfmc  chapitre  de  fou  Hvre, 
l'autre  du  treiziefmc  ,  &  le  rcftc  encore  dadcuxiefme.     Le  Cardinal 
du  Perron"^  les  avoir  rcprefentcz  tout  du  long.    Monficur  Cottiby,  ^  Reol^so^, 
les  a  déchirez,  &  en  prenant  un  lambeau  d'un  côte,  &  un  de  l'autre- 
les  a  mî  fl  -z  3«:  confus  enfemble,  le  mieux  qu'il  a  peu,  pour  rintercll  de 
facaufe.     Avant  que  de  les  examiner  plus  particulièrement,  fuppo- 
fons  que  tout  ce  qu'il  prétend  foir  vray,  afTivoir,  que  les  Catholi- 
ques de  ce  temps  làvtiniTent  les  jeufnes,  qu'ils  faifoyent  avant  Palque, 
pour  légitimcs>fondez  fur  rEcriturc,  &  fur  la  tradition,  obfcivcz  par 
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Chap.  IcsApôucs,  ncccflTaircs,  &  non  arbitraires  i  quel  gainluy  en  rcvicn- 

XX  V 1 1'   dra  ,(-  il  pour  fon  Çarcfmc  ?  il  aura  acquis  coures  cc%  belles  qualitcz 
aux  jcufncs  du  vcndrcdy,   &  du  famcdy  devant  Pafques,  les  Tculs 
jcufncs  qu'entendent  les  anciens  Catholiques  dans  tout  ce  difcours, 
comme  Hous  venons  de  le  prouver.  Cependant,  vôrre  Carefme,  qui 
eft,a  deux  jours  pre$>  tout  entier  hors  de  ces  jours,  où  l'Epoux  a  été  ôtè, 
demeure  toujours  enclouèjfans  que  le  bel  efprit  de  Monficut  Cottiby, 
ni  le  joli  centon  >  qu'il  a  forme  de  tant  de  pièces  rapportées,  luy  don- 
ne aucun  foulagcmcnr.     Voicy  mcfme  encore  ces  anciens  Catholi- 
ques, qui  de  l'un  des  deux  lieux,  qu'il  a  luy-mefme  citez,  l'accablent 
'i^tuU-      ^  d'un  nouveau  coup  de  foudre.    C^t  ils  y pre/criventt  t^helej  Ecritures, 
*^'^f  1  a!'  ""  ^^  tradition  des  Ma]eurSi  Avoyem  étably  les  chofes,  ç^  les  coutumes 
folenmlles  de  cette  religion  i  (c'eft  a  dire  de  la  Chrétienne)^  ^«'x7  ;/tf 
faut  plus  y  a\oÙ!:er  aucune  autre  obfervation,  par  ce  ejue  l'innovation  nejî 
pas  permtfe.     Dans  le  genre  des  jcufnes,  ils  n'en  reconnoiflcntroinc 
d'autres  folenriels  &  légitimes,  que  ceux  du  vendredy  &  du  famedy  de 
PafquGSi  comme  nous  l'avons  ouï.  Ils  défendent  d'y  ajourer  aucune 
autre  obfervation.    Les  trente- huit  premiers  jcufnes  de  vôtre  Caref- 
me font  donc,  non  de  vrayes  &  légitimes  parties  de  l'ancienne  difci- 
pîinc  Chrétienne,  mais  des  additions,  &  des  nouveauicz ,  qu'ils  con- 
damnent, comme  des  chofes,quinc  font  pas  permifcsjnon-plus  que  les 
loyx  de  Montanus.   Ainfi  je  crois,  Monfieur,  qu'avecque  vôtre  pcr- 
miflion>  nous  pouvons  conter  ce  dcuxiefme  avantage  de  Monficuc 
Cottiby  pour  la  douziefmc  preuve  de  la  nouveauté  de  vôtre  Ca- 
refme. 
^^'  Mais  je  parte  encore  plus  outre,  &  en  mettant  vôtre  Carefme  a  part 

puis  qu'en  effet  ce  n'eft  pas  de  luy,  que  parlent  ou  les  Catholiques,  ou 
TcrtuHien,  dans  les  paiTagcs  alléguez}  le  dis,  en  fécond  lieu,  que  pre- 
nant ce  qu'ils  difcnt,  comme  ils  l'entendent ,  des  jcufnes  du  vendredy, 
&  d'j  famedy  devant  Pafque,  ce  qu'en  conclut  Monfieur  Cottiby  ne  fc 
peut  foiîtenir,  favoirque  les  anciens  Catholiques  du  temps  dcTer- 
tuliien  eftimoycnt  cz&  ']zn(wts  légitimes  çjr  necejfaires  \  comme  obferve\ 
T«      ^  «^'    P(ir  les  Apôtres  m^Cmesy  (jr  comme impofeX  ^  tous  en  commun  ,  pour  s'y 
Via.  enEtif-fournetire.      Car  11  celaetoit,  comme  il  le  prétend,  ces  Lnrcticns  du 
Pjifi.  I.  S.  c.    dcuxiefme  fiécle  les  auroycnt  obfervez  tous  deux,  tous  les  ans  fans  ex- 
z^.p.i9i.D.  çcption;  Etncantmoins  cela  fe  treuve  faux.     Premièrement,  Ircncc 
écrivant  a  Vidor,  peu-apres  l'an  194.  de  nôtre  Seigneur,  témoi- 
gne, que  les  fidèles  faifoyent   fort   différemment  ce   jcufne  avant 
la  Pafque,  &  remarque  notamment ,  qu'il  y  enavoit,  quipenfoyent> 
que  c'éroit  afTcz  de  jeufner  un  jour  fculemenrj  C'étoit  fans  doute,  ou 
le  vendrcdyi  ou  le  famcdy  ;  &c  je  crois  que  c'étoit  plutoft  le  premier, 
que  TertuUicn  appelle  diem  Pajchd»  le  \our  de  ?afque\  c'eft  a  dire  de 
la  paffion  du  Seigneur.   Puisqu'ils  n'en  jeufnoyent  qu'un, il  eft  évi- 
dent que  tous  les  Chiéticns  de  ce  temps- là  n'cftimoyent  donc  pas, 
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que  ce  jcufnc  de  la  Pafquc  cuft  érè  commande  &  impose  a  tous  en  corn-  Chap. 
mun,  pour  s'y  foûmettre.  Er,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'cft  qu'Ircncc  XXVII, 
remarque,   tjne  cette  diverfite  d'nfage  ,   n'écoic  pas  ncc  depuis  pcu^  .,.,  . 

mais  ijH  elle  avait  commence  long- temps  i  auparavanti  fous  ceux,  quivi' 
voyent avant  luy.  Tcrtullicn  luy-mefme,  quoy  que  Montaniftc,  ne  nie  j;^^»//  fi, 
pas  pourtant  que  de  CCS  deux  jcufncs,  l'un  ,  favoir  celuy  du  Tamcdy  ,(,,«„.£..  ,^.^. 
de  Pafquc,  nefuftfujct  a  cetce  diverficè  parmy  les  Caiholiqucs;  leur  712-  A' 
difanr,  qu'ils  ic  continuoycnr  après  le  jeufncdu  vendrcdy  de  Pafque, 
non  toujours -,  m^is^uel^ue  foisi/ii^uando.    Car  c'cft  ainfi  que  je   lis 
ce  palïage,  comme  il  nous  cft  rcprefcntc  dans  l'édition  deMonfieur 
Rigaut,  fans  doute,  la  meilleure  de  toutes  j  ^jutn^uam  vos  etiam  Sab- 
b.itum  firptando  contiuHatis.    Apres  avoir  dit  en  commun,  tant  de  ceux 
de  ton  paity,  que  des  Catholiquesj  Pounjuoy  dédions  nous  aux  jeu/hes 
le  jour  delà  Farafceve?  (c'eft  a  dire  le  vendrcdy  faint;  il  change  la 
forme  de  Ton  difcours,  &  le  tournant  aux  Catholiques,  a  qui  il  parle, 
hien  que  pojfible  {\z\jLt  dit  il,)  rous  continuez,  aujfi  le  famé dy  quelque^ 
foisi  qu'il  ne  faut  jamais  jeufur  qu'a  Pa/que,  pour  la  raifon^  qut  en  a  été 
rendue  ailleurs.  Il  entend  ce  qu'il  a  dit  au  deuxiefme  chapitre ,  que  les 
Catholiques  jcurnoicnt  aux  jours  où  l'Efpouy  avoit  été  oièt  dont  le  fa- 
mcdy  ctoit  l'un  parce  que  l'Epoux  demeura  tout  ce  jour  là  dans  le 
fcpulcre.  Dans  ce paiïage,  je  remarque  trois  chofes.     La  première,  ^^l^*'^'-  ^"f. 
que  les  Montaniftes  ne  jeufnoycnt  pa&lefamcdy  devant  PafqUejTout  f*    '^'J'  ' 
au  contraire  de  ce  qa'c  n  a  voulu  induire  vôtre  favant  Perc  Petan.   Car 
s'ils  l'cudent  jcufnè  ,  aufli  bien  que  le  vendrcdy,  Tcrtullicn  n'cuft  pas 
change  depcrfonne,  comme  il  fait,  pafiTant  foudaincment  delà  pre- 
mière a  la  féconde i  Et  comme  du  jcufne  du  vendrcdy  il  avoit  dit, 
Pourquoy  dédions-nous,  ^c.  il  auroit  dit  tout  de  mcfme  de  celuy  du 
(ameuy,  bien  que  nous  continuons  aujfi  lefumedy  quelque  fois ,  &c.    Au 
lieu  que pafTant  foudaincmcnt  delà  première  pcrfonne  a  la  féconde, 
il  dit,  '^len  que  pojfible  vous  continuez  auffi  le  famedy  quelquefois  ;  La 
forme  divcrfe  de  ces  deux  cxprc(!îons  montre  (ce  mcfemble)  clairc- 
mcHt,  que  robfcrvation  du  vendrcdy  devant  Pafquc  étoit  commu- 
ne aux  Catholiques  &  aux  Montaniftes  ;  mais  que  celle  du  famedy 
ctoit  particulière  aux  Catholiques.     D'où  je  conclus  dcuxchofcj; 
La  première,  que  quand  Montanus  s'étoit  fcparè  derEglil'e  ,  ce  n'c- 
toir  p^s  enco|c  l'ufagc,  au  moins  en  fa  ptoviiice ,  de  jcufner  le  famedy 
devant  Pafquc  j  parce  que  fi  cela  cuft  été,  il  l'cuft  retenu»  fans  doute; 
L'autre  cft,  que  ce  jcufnc  duSaracdy,  puis- que  les  Montaniftes  ne 
1  obf-rvoycnt  pas,  ne  nous  doit  point  cmpcfcher  de  recevoir  ce  que 
Sozomenc  dit  d'eux,  qu'ils  jeufnoycnt  deux  fcmaincs  devant  Pafqucs,     "^^"^^     '    . 
&  de  les  rapporter  a  leurs  deux  fcmaines  de  XérophagicSjdonc  Tcrcul- 
lici)  fait  exprciïcmcnt  mention.  L'autre  remarque  que  je  fais  fur  ce 
pafiage  de  Tcrtullicn  cil,  que  bien  que  les  Catholiques,  au  temps  qu'il 
ciiivoit  jeufnaflcnt  le  famedy,  ncantraoiiis  ils  ne  le  jenfnoycnr  pas  ni 
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Chap .         touS)  ni  par  tout  i  comme  le  montre  ia  particulc-y/"  c^uando  ,  dont  il   a 
XX  VII.   accoûcumèd'ufcr,   quand  la  diofc  dont  il  parle,  n'tft  pasunivcrfcUc- 
mcnc  véritable  }  encore  qne  fo^ibU  voiu  continuez  anfii  cjHel^Hefots  le 
fameày.    Et  cela  s'accorde  parfaitement  bien  avec  ce  que  nous  difoit 
Ircnccqucdu  temps  qu'il  ccrivoita  Vidor,c'eft  a-dire,cnviron  vingc 
ans  avant  qu'ccrivift  TcrtuUicn  ,   il  y  avoic  deitîdclcs,  qiuw^jffc/- 
noyentqtiunfeuliouY  avant  Pafquejqui  a  ce  conte  devoir  cftrealluic- 
ment  le  vendredy.  Auîfi  avons  nous  veu,  que  Tcrrullicn  luy-mcfmc 
écant  encore  Catholique  n'allègue  pour  un  jcufnc commun  a  tous  les 
Chrétiens ,  que  celuy  du  vendredy  f>int  fculcmcnr.   Ainfi  dt  ces  deux 
jours  du  jcufnc,  qui  fefaifoit  devant  Pafqac,  vous  voyez,  MorXicur, 
qu'en  voila  desja  un,  favoir  celuy  du  famcdy,  qui  n'cftoit  pas  encore 
univcrfcllcmentcelcbrc  par  tous  les  Chrccicns, mais  par  quelques  m\% 
fculcmcnr.     Latroificrm;  remarque ,   que  i'ay  a  faire  fur  ce  paflagc 
de  TcrtuUicn  eft,  que  puis  que  ceux-là  mcfmc  des  Caiho'.iqaés,  qui 
jeufnoycnt  le  famcdy  devant  Pafquc,  tcnoyent,  comme  il  le  témoigne, 
qu'il  ne  le  faut  jamais  jcufner,  que  cette  fois  là  en  touce  l'année  i  il  eft 
clair,  que  le  Pape  Innocent  premier,  &  maintenant  \  ocre  Eglifc  toute 
entière,  s'cftdrpartie  de  i'ufage  de  la  pi  emiére  antiquité,  en  ce  qu'elle 
permet,  qu'elle  ordonne,  &  qu'elle  commande  mefmc  de  jeufncr  le 
farncdy,  non  feulement  devant  Pafquc,  mais  mermc  durant  toute  l'an- 
»cc;  qui  cft  un  prodigieux  mépris  de  la  tradition  ancienne  pour  des 
gens,  qui  font  fernblant  d'en  eftre  fi  grands  zélateurs.  Mais  c'eft  alTcz 
pour  le  jcurnc  du  famcdy  de  dçvant  Pafquc.    le  viens  maintenant  au 
vendredy,  qui  le  prccedoit,  &  confelfant ,  que  le  icufnc  de  ce  iour-là 
cftoit  deilois  beaucoup  plus  commun,  que  celuy  du  famcdy  j  ic  dif, 
qu'il  femble,  pourtant,  qu'il  n'eftoic  pas  encore  perpétuel  &  univcr- 
iel  entre  les  Caiholiqucs.     Car  s'il  euft  eu  ces  dcrx  qualitcz,  il  cuft 
T^nua.  àe     jft^.^o^jj  .  f  jjj  p^jbiic    Or  qu'il  ne  le  fjft  pas  encore,  Tertullicn  nous 
le  fcaîcigne  luy  mcfmc  comme  nous  l'avons  desia  touché,  quand  il 
dit  que  la  religion,  ou  U  dévotion  du  ieufne  efloit  commune,  &  COM- 
ME ^ahlt^ne.  .tti  lotir  deUF.ifc^He  (c'eft  a  dire,  commqtous  eti  font: 
d'accord,  de  la  Pafquc,  en  laquelle  lefus  nô're  vrayc  Pafquc,  a  c^e  fa- 
crific  pou;  nous;  qui  cft  le  vendredy  fainr)  Ccrtaincmcnr,Monfieur, 
vous  ne  diriez  pas,que  U  dévotion  dn  \eupne  efl  comme  publique, ouf  réf. 
^ite  pihlique,  en  votre  EgUfe,  au  iour  du  vendredy  fnni\  parce  qu'elle  y 
cft  ttcs-  publique  en  cfF^t.  y  cftant  commandé:  par  une  loy  publique  fiC 
s'y  pratiquant  publîqaemcnc,folennel!cmcnr,&  univcrfcUcment  félon 
cctie  l-oy.par  tous  ceux  de  vôtre  communion. Puis  que  Tertullicn  dit, 
qucla  dévotion  du  jcufnc  du  vendredy  de  Pafquc,  éroit  defonternps, 
non  puhlicjue,  mais  comme puhli<^uey  o\^f  reflue  pthinjue;  -ntrelcsCa- 
thûliqucs,il  faut  donc  avouer,  qu'elle  n'y  cftoimi  commandée  par  une 
loy  publique,  ni  pratiquée  fi  univcrfcllrment .  qu'il  n'y  en  euft  quel- 
ques uns,  qui  ne  jeufnoycnt  point  ce  jout  lài  6c  que  ce  que  piulicurs. 
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&  mefin:  là  plus  part  yjcurnoycnt;  que  cela  dis-jcvcnoit  non  d'au-  Chap. 
cune  loy  publique  &  commune,  faite  Toit  par  les  Apôtres,  foit  mefme  XXVII. 
parl'Eglifc  univcrfcllcj  mais  de  la  coutume,  qui  s'encftoit  peu  après 
introduite,  &  de  la  dévotion  volontaie  des  fidclcs,  qui  s'accommo- 
doyentailcmcnt  a  cetufage,&descaurc5&  des  raifonsjqu'en  avoyent 
1rs  particuliers,  pour  fe  préparer  ou  au  battcfriic,  ow  a  la  (aintc 
Ctnc;  caufcs,  qui  fc  rcnconttoyent  en  ce  jour  là  communes  a  la  plus- 
*art  des  Chrcriens,  catéchumènes  &  fidclc5i  parce  que  le  battc(me  & 
Te  facrcmen:dc  la  Cène  s'adminiftroient  fort  folennellement  au  jour 
de  Pafque  ,  dont  le  vcndredy  faint  eft  foit  proche.  Enfin,  la  divcifiiC 
mefmc  de  robfcrvaiion  de  ce  jcufnc,  remarquée  exprefTcmcnt  pac 
Ircnce,  montre,  qu'il  n'cftoit  pas  de  ja  'ladition  Apoftoliquci  pui^  que 
dans  l'eircncicl  des  chofcs  inflituées  6l  commandc'cs  par  les  Apô  icy, 
il  ne  fe  voit  point  de  diverficè;  fui  tout  dans  l'Êglifc  des  premiers  fic- 
elés. Comm?  vous  voyez,  qu'en  rcbfctvafion  du  Dimanche ,  établie 
indubitablement  par  les  Apôtres,  i!  ne  fc  trouve  nujle  différence,  tous 
ayant,  dé»  le  commencement,  fait  leurs  allcmblécs  TolenneUes  en  ce  j-i^j^jp^i^^ 
jour-là  i  comme  il  paroift  par  lufïinî  &  fi  ona  depuis  dcftiuc  d'autres 
jours  au  mcfmcufage  jil  ne  fc  (tcie  point  pourtant,  que  l'on  cnayt 
jamais.  éga!è  aucun  au  dimanche  a  cet  égard  là.  Sidcnc  les  Af  êîres 
avoyent  précifcntïent  inftituceax-mcrmcs  ou  lafcfte  de  Pafquc,  ouïe 
jeafnc  du  vendrcdy  faint,  il  n'y  fcroit  non  plus  futvcnu  de  différence} 
Tousauroycnt  uniformément  obf-i'è  l'un  6c  l'autre.  Au  lieu  que 
detlcdcuxicfme  ficelé,  les  uns  fiifo/ci-t  i-^  Pafquc  a  un  jour,  &  les 
autres  a  l'autre;  comme  Phiftoirede  l'Eglirc  le  témoigne;  Et  pour  le 
jcufnc  femblablcmcnt,  les  unslc  m:itoyent  a  un  fcul  jour,  les  antres  a 
deux,  ôc  qudqîîcsuns  a  trois,  ou  a  quatre,  fans  que  ceux  qui  en  jcuf- 
noyentplus  d  im.rcconnuflcnt  aucune  difF-renee,a cet  égard,  entre  les 
jours,  qu'ils  jcu'^hoyent.  C'cft  ce  qui  me  fait  croire  ,  que  toute  cette 
coucumc  du  jeufnc  devant  Pafquc  eft  venue  premièrement ,  de  l'ufagc 
de  quelques  uns,  qui  dés  les  premiers  temps  de  i'Egîife,  incontinent 
aptes  la  mort  des  A  portes,  In  pratiquoyent  £  la  bonne  foy,  &  fans  dcf- 
fein  d'y  obliger  tous  les  autres  Chrériens;  puis  de  l'imitation  de  quel- 
ques autres  qui  ne  fc  contentant  pas  de  fuivre  leur  exemple ,  ajourè- 
rent,/?<îr  ignorancey  or  /impltciù,  le  jeufne  du  famedy,  a  celny  du  ven- 
dredy,  ôc  en  changèrent  pcut-cftre  aufli  le  dcfTcin,  s'im.iginant  que 
c'étoit  pour  la  mort  de  Chrill  arrivée  ce  vendredy  là, qu'il  falloir  jcul- 
ncr;  6i  non  fimplement  pour  fc  mieux  préparer  a  la  Cenc  ,  ou  au  Bar-  j^^.,  ^„  ^uf. 
tcfme.  Aces  caufcs  là  fc  joignit  enfin,  celle  que  remarque  exprclTé-  /7</?.l.<c.i4. 
ment  S.  Ircnce,  favoir  la  négligence  ^  l'inadvertencc  de  ceux,  ,qui 
(comme  il  dit j  ftns  exuminpr  la  chofe  exaBementiTetenant  apparemment 
cette  coutume  introduite  par  lî.np/icitè  &par  i^Korancd  la  pouffèrent  en 
avant  y  é"  la  baillèrent  a  la  pofteritè.  Le  fondement  mefme,  qu'ils 
prenoycnc  peur  aucoiizcr  leur  ufagc>  dçcouytc  Icuïjïmplicttè,  Car 
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Chap.  Tcrcullicn  rapporte, qu'ils  alléguoicm ,  que  les  ']ouys  aufcjnels  l'Epoux: 
XXVII.  a  été  ôtè  êîoyent  déterminez. ,  cefl  a.  aire ,  defignez.  ç^r  deftmez  aux  \euf- 
nes  dans  l' Evangile;  ce  qui  ne  peut  cftre  venu  en  rcfpric  d'une  pcifoa- 
ne»  finon  ou  fimple,  ou  qui  du  moins,  ne  confidcroit  pas  aJOTcz  les  pa.-^ 
rôles  du  Seigneur  dans  l'Evangilejquiportent,|^K^/^/ jo/^^-x  viendront, 
quand  l'EpoHX  leur  aura  été  oièy  ç^  cju' alors  ,  fes  dt/ciples  jeufneront; 
comme  vous  le  pouvez  voir ,  &  dans  l'original,  qui  dit ,  l'^p  à7roif.ôn 
Mmh.  9.  u.  aV  Àt/T^f  ô  vvfA(fioi  ;  Ôc  dans  la  tradudion  Latine  vulgaire  de  Saint  LucJ 
I«f.j.  j^  ^^^^^  ablatus  fuent  ah  tilts  fponfus  ,  ejHand  l'Epàux  leur  aura  été  ôtè. 
D'où  chacun  voit  qu'il  aflîgne  ,  &  dcftinc  a  ce  jcufnc  de  fcs  difci- 
plcs,  non  les  jours  auxquels  il  leur  fut  ôiè,  c'cft  a  dire  auxquels  il  fut 
mis  a  mort  «Se  enterre",  mais  ceux  qui  fuivircnt  ("a  mort ,  &  fa 
fepulcure ,  Ôc  mcfme  fa  refurrcétion  &  fon  afcenfion  dans  le  ciel, 
quicftle  vray  fens  des  paroles  de  lefus  Chriftjcomme  l'a  fort  bien  ex- 
plique Thcophy!a6te  ;  Le  temps  viendra^  {Aiz-W,)  après  ma  pajfion  •■,  é" 
r  in  in  ^°^  a/cen/ïon,  qu'ils  jeufnerout ,  étant  per/écutez  ]ti/cjUes  a  la  fâim^  &  a 
Luc.  î.  lafoif.  Tirinus,  Dodcur  de  vôtre  focictè,  l'inccrpréce  tout  de  mcfme, 
du  temps  qui  a  fuivy  l'afccnfion  du  Seigneur  au  ciel.  Car  alors  Jdk- 
Maldon.in  i\)  la  prefence  corporelle  de  l" Epoux  leur  étant  Ôtée  y  ils  auront  aJJeXj^ 
Àlatth.9,\%.  d'occajion  c^  de  fu'jet  de  pleurer  i  ce/i  adiré  de  jeu/her.  Et  Maldonat, 
l'un  des  plus  favans  de  vôtre  otdtc;C'eJî  comme  s'il  dïfoit,  cfuils  auront 
ajjez.  de  temps  pour  \eufmr^  lors  cjue  ï  S  poux  leur  aura  été  ôtè.  Et  com- 
me il  ctoit  judicieux,  il  dki<jue  ce  n'eft  pas  d'icyi^uevous  tirez  le  Ca- 
refme.  Mais,  ôc  la  parole  du  Seigneur,  &  la  chofc  mcfme  cft  fi  claire, 
qu'il  n'eft  pas  befoin  d'y  infifter.  Il  faut  donc  avouer,  qp'il  y  a  trop 
de  fimplicitc  en  ces  bons  Catholiques  qui  s'imaginèrent  les  premiers 
que  le  Seigneur  enrcndoit  par  ces  paroles,  que  fcs  difciples  jeu|f- 
neroycntle  vcndredy  de  fa  palîîon.  Auflî  y  a- 1- il  grande  apparence 
que  ce  ne  fut  pas  de  ce  paiTage,  que  nafquit  premièrement  ce  jeufne, 
mais  plutoft  (comme  nous  T'avons  dit)  du  dcfir  qu'avoycnt  plufieurs 
Chrétiens  de  le  préparer  par  le  jeafnc,  les  uns  au  battcfmc,  les  autres 
aufacrcmcnt  del'Euchariftie,  que  les  uns  &  les  autres  dcvoycnt  rece- 
voir a  Pafque.  Et  que  cet  ufagc  venant  a  s'étendre  ,  quelques-uns 
penfant  bien  l'établir,  s'avifércnr  d'y  appliquer  cette  raifon,  prifc 
d'une  trop  fimple  &  tropgrofîjéfc  intelligence  des  paroles  du  Sei- 
gneur, raifon  vaine  d^<:  foiblc  a  la  vrritè,  mais  qui  néantmoins,  étant 
rcceu'è  pour  bonne,  faute  delà  bien  examiner  ,  fit  étendre  ce  jcufnc 
premièrement  du  vendredy  au  famcdy,  &  puis ,  comme  ces  dévotions 
volontaires  n'ont  point  de  bornes,  jufques  aux  jours  ptéccdcni  delà 
femaine  fainte  les  plus  proches  du  vendredy.  Mais  cela  fe  fit  depuis. 
Tant  y  a  qu'au  temps  deTcrtuUicn,  l'ufage  n'en  étoit  pai,  encore  fi 
bienétably, qu'il fuft  tout  afait  public,  comme  nous  l'avons mon';rè» 
D'où  nous  avons  a  conclurrc,  tout  au  rebours  des  prétenfions-dc 
Monficui:  Cotciby  >  qu'au  commencement  du  troificfmc  ficelé,  U 
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jfufnc  dn  vendredy  ôc  du/hmedy  devant  Parqnc>n'éroit  encore  ni  uni-  Chap. 
vcrfcl»  nicftimènccc(Tairc,nipar  confcqucnc  fonde, ou  fur  aucun  com-  X  XV  H. 
mandement  des  Apôtres ,  ou  mcfrac  fur  quelque  ordre  de  l'Eglife  Ca- 
tholique; Et  en  cela  nous  avons  auflî  une  preuve  convaincante  de  la 
nouveauté  de  vôtre  Carefmej  qui  n'avoit  garde  de  pafTer  pour  un  ufa- 
ge  nccedaire,  public,  de  commande  par  quelque  Loy,  cb  un  temps, 
où  les  Chi  cciens  ne  reconnoilToyent  pas  mefme  encore  en  cette  qua- 
lité le  jeufnc  du  vendredy  ôc  du  Samcdy  devant  Pafque;  la  plus  impor- 
tante>  &  la  plus  vénérable  partie  de  vôtre  Carcfme. 

Mais  pour  maintenir  cette  dcmonftration;  il  faut  (âtisfaire  Moh- 
fieur  Cottiby,a  qui  je  crois  bien  qu'elle  fcmblcra  fort  ctrangr;  vcûla 
bonne  opinion,  qu'il  a  des  moyens,  qu'il  a  employez  au  contraire,  j-^^f^^  j^ 
fur  la  foy  du  Cardinal  du  Perron.  Il  a  premièrement  allègue  ,  que  uiun.c,  1, 
ces  anciens  Catholiques,  au  rapport  de  TcrtuUicn,  appclloyent  les 
jours  des  jcufncs  de  devant  Pafqucs,  légitimes.  le  répons,  que  bien  que 
les  penfccsfoycnt  des  Catholiques,  l'cxpr-cffion  eft  de  TcrtuUicn,  qui 
a  icy  étendu  le  mot  de  légitimes»  aux  chofesjqui  font  dans  l'ordre  de  la 
coutume,  &  de  l'ufagc  de  la  plus  grande  partie  d'une  communauté; 
fonde  fur  ce  qu'une  coutume  établie  eft  une  efpccc  de  droit.  Car  a 
prendre  le  mot  àt  légitime cïi  fon  fcns  propre,  luy-mcfroc  appellanc 
la  dévotion  du  jeufnedu  vcndtcdy-izinz  pref^uepuhlitfuet  nous  a  ap- 
pris, qu'elle  n'avoit  été  commandée  par  aucune  loy,  étant  clair,  qu'en 
ce  cas- là,  elle  euft  été  tout  a  fait  publique.  Que  fi  elle  n'éroit  or- 
donnée par  aucune  Loy,  ce  jour  n'étoit  donc  pas,  a  parler  propre- 
ment, un  legiti?ne  jour  de  jeufnc.  l'en  dis  autant  du  Samedy,  6c  en 
plus  forts  termes;  puisque  nous  avons  ouï  de  la  bouche  &  de  ce  mef- 
me Tcrtullien  ,  &  d'Ircnée  que  de  leur  temps  tous  les  Catholiques  ne 
le  jcufnoyent  pas  ,  s'en  treuvant  qui  ncjeufnoycnt,  qu'un  feul  jour 
devant  Pafqucs.  IdibU.c.n. 

Monficur  Cotriby  objcdte,  en  fuite,  que  les  Catholiques  difoyenr, 
que  CCS  mefmes  jcufncs  cioy  cm  fonde z/hr  les  Ecritures,  çfr/î^r  la  tra-  ^^'''-  j_'  ^^'• 
dition  des  majeurs.  Mais  dans  le  lie  11^  qu'il  a  remarque,  ils  dilcnt  feule-  ^/j  ^'//^/^j^' 
ment  en  général»  que  les  chofes  folennellés  de  la,  religion  Chrétienne^  ditiomma- 
ont    été  établies  far  les  Ecritures ,  ou  par  la  tradition  des  majeurs]  mum. 
pour  induire,  contre  Icsentrcprifes  de  Montanus,  qu'il  n'y  avoir  plus 
rien  a  y  ajouter.     Mais  ils  hc  difcnt  rien  en  particulier  du  jeufnc  du 
vendredy  &  au  famcdy  devant  Pafquci&  fi  on  pofc  qu'ils  le  compren- 
nent fous  cette  généralité;  je  répons,  qu'en  ce  cas,ils  ont  entendu,  non 
qu'il  y  euft  oudans  l'cctiturc  ou  dans  la  tradition,  aucune  loy,  qui 
commandaft  que  l'on  jeufnaft  ces  deux  jours  là;  mais  bien  que  l'Ecri- 
ture avoir  prédit  que  les  fidèles  y  jeufncroyent ,  &  que  leurs  anccfttcs 
l'avoyent  ainfi  pratique  pour  la  plus-part;  mais  volontairement,  &: 
non  néceflairement  par  l'ordre  d'aucune  loy. 

Et  c'cit  encore  ainfi,  qu'il  faut  refoudre  la  troificfme  objcâion, 

que 
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Chap.         que  ces  anciens  Ciih.o\i(\ûc$penfoyentciite  les  jours  auf^uels  l Epoux  â^ 

XXVII.  ite  ote  (c'cft  a  dire,  le  vcndrcdy&lc  famedy  devant  ^^{(\wç)  avoyent 

été  âeterminel(^aHX  jeu/hes  dans  l'Evangile.     le  ne  répète  point  icy, 

qu'ils  prenoycnt  mal  ce  palTage  de  l'Evangilejqui  ne  détermine  aucuns 

jours  certains  &  particuliers,  mais  qui  dit  feulement,  qu'au  temps  qui 

fuivra  l'afccnfion  du  Seigneur  au  ciel ,  Tes  difciplcs  auront  affcz  d'oc- 

cafiond'eftre  criftes,  ôc  de  jcufner,  (îignifiantlcs  pcrfécutionsqu'iUdc- 

voyent  fouffrir  alors,  &  quilsfoufFrircnt  en  ctïcr.     Suppolè  le  fens» 

que  ces  anciens  donnoycnt  aces  paroles,  en  prenant  les  \ours  auxquels 

l'Epoux  a  été  été  y  pour  le  vcndredy  &  le  famedy  de  Pafqueparticu- 

licrcraenri  je  dis  qu'ils  n'cntendoyent  pourtant  paSjque  le  Seigneur  ayt 

doiinè  une  loy  ,  ou  un  commandement  aux  Chrétiens  de  iculner  ces 

Attg.ep.tc.  ^^ux  iours-là.    Car  outrcqu'il  ne  fc  lir  rien  de  fcmblablc  dans  ce 

HeU.  L.  1.  de  tcxxe  de  rEvangilc,  Bcllarmin  confcflc  luy  mcfme,  après  S.  Aii^uftin, 

lon.op.inp.c.  q,,c  pQi^  ne  treiive  point  ^  dans  tous  les  Livres  âuNouveatiTeJtarnenty 

14.  §.  cbticit.  ^j^iij-Qjf  gléfinji  régie  ou  dctciminè,  a  jfuels  tours  il  faut  ieufner-y  é"  cju'm 

effet ,   //  n'y  a  aucun  femblabte  commandement  dans  les  Livres  divins. 

Qiic  veulent  donc  dire  ces  anciens  Catholiques,  dans  le  difcours,  q,'ic 

Tertullien  leur  fait  tenir  f     Certainement,  ils  ne  peuvent   fîgnifier 

autre  chofe ,  finon ,  que  le  Seigneur  avoir  dcfignc  ces  deux  iours-  là 

pour  le  icufne,  non  par  aucun  commandement  qui  obligeai  a  les 

ieufner  nccclTairement,  mais  par  une  lîmple  prcdi£fcionjcn  difanr,qu'il 

arrivera,  que  fcs  difciplesicuineront  enecs  iours-li;  favoir,par  une 

libre  &  volontaire  dévotion.    Car  la  prédidiion  note  pas  aux  pet- 

fonnes  dont  elle  parle,  la  libcrrè  d'agir  ;  clic  déclare  feulement  qu'el- 

Icsagiront ,  de  quelque  condition  que  doive  cllre  au  rcfte  le  principe 

fîc  leur  adion.    Comme  donc  ces  anciens  Catholiques  ne  lailTcnt  pas 

Tcrt.  de  isi.  de  dire ,  que  \car$  Jlaxions  (c'eftoycn*- des  aifcmbiécs  qu'ils  faifoyent 

r.  2.p,  70Z.     deux  fois  la  femaine)  couroyent  indifféremment  y    c^  non  fous  la  Loy 

■^'  d'aucun  commandement,  bien  quelles  eufjent  leurs  iours  certains  (fr  maï' 

^j'-ie'Xj»  favoir  le  mêcredyt  ^  le  vendredyy  ainfi  bien  qu'ils  s'imagina(- 

frnr  que  dans  l'Evangile ,  le  vcndredy  Ôc  le  famedy  de  Pafques  cufiTcnt 

été  marquez  &  dcfignez,  pour  le  icufn-e,  ils  ne  lai^oyent  pourtant  pas 

Ac  croire,  que  l'obfcrvation  de  ce  icufne  croit  libre  &  volontaire  j  ÔC 

comme  ch  icun  des  fidèles  fe  treuvoit  aux  dations  par  fa  volonté ,  & 

non  par  ncccilitè;  qu'il  en  étoir  de  mefmc  du  icufne  de  Pafque.     Que 

c'ctoîtnon  une  Loy,  ou  un  commandement  (il  n'y  en  avoir  aucun) 

mais  la  dcvotionlibrc  &  volontaire  de  chacun, qui  les  faifoit  ieufner. 

C'cft.là,  a  mon  avis,  le  vray  fens  de  leurs  paroles;  qui  autrement  cho- 

queroit  &  l'Ecriture ,  &  leur  propre  dodrinc  ,  &C  toute  leur  difputc 

contre  Montanus,  &  vôtre  Bcllarmin  mcfme,  &  toutes  les  pcrfonnes 

raifennablcs  de  vôtre  communion,  qui  ne  défendent  vôtre  Carefmc 

que  par  la  tradition  non  écrite,  &  non  par  les  livres  de  l'Evangile. 

Îi3  quatticfmc  objcdion  de  Monficur  Cotciby  cft  j  que  ce*  anciens 

Caiholi- 
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Catholiques  difoycnt ,  que  ces  jcufnc»  des  jours  auxquels  l'Epoux  a  S^f^'J'J 
ctcoftèontctè  obfcrvczpar  les  Apôrres,  &  qu'iU  e/Iimo)ent,^ue pour  '*"^  V^*» 
ceux  là,  il  n'ejiott  pas  permis  de  les  jeu/her ,  fclon  les  caufes,  &  rcloM  la 
volonté  d'un  chacun  >  parce  ^u'tls  avoyent  étetmpofez.  a  totu  en  com' 
mun  pour  s'y  foùmettre  :  Mais  il  abufe  des  paroles  de  TertuUicn  >  les 
rranrpofanc ,  &  Icscondiuifanc  tout  autrement  ,  qu'elles  ne  le  lifcnt 
dans  le  livre  de  l'auteur.  Car  après  avoir  dit  de  ces  deux  jcufnes  du 
vendredi  &  du  fimcdi  devant  Pafques ,  ce  que  nous  en  avons  rappor- 
te, &  ayant  aj'  li:c  que  les  chofes  vieilles  de  U  Loy  ^  des  Prophètes  font  ^«'-  '^'^-  »'•''*- 

nbolies  ;  il  leur  fait  dire  cnfuitc  ;  Que  partant-,  ou  a  caufe  décela^  il  ^^'J<' '"^^*^t 
r         ,   ^  n       ^^r        j  nr  /  >   rt        j-        différente  r 

faut  déformais  ou  cjuant  aurejte  ,  ]eujner  différemment  ;  (  ccit  a  dire,  iei»nandnm 

non  plus  prccirément  amclmcs  jours  &r  a  mcfnne  temps  j/^/ow  nôtre 
propre  jugement ,  félon  les  occa fions  ^  6c  les  raijons  d'un  chacun  t  qt  non 
félon  l'ordre  ^  le  commandement  d'une  nouvelle  difpute  ;  Et  que  les 
j^potres  aufii  en  ont  usé  (  ou  l'ont  obfervè)  en  cette  forte ,  n'impofant 
nul  autre  joug  de  jeufnes  certains,  autels  ,  ejue  tout  [oient  obligez.ales  oh- 
ferver  en  commun  ;  m  déflations  non  plut ,  cjui  ont  bien  aujfi  les  jours  de 
U  ijuatriefme  ^  de  lafixiefmeféri^^  ,  (  c'cft  a  dirc>  du  mecredy  &  du 
vendredy  )  mais  au  refle,  courent  en  liberté  t  ^  non  fous  la  loy  d'aucun 
commandement.  Là,  Monficur  Cottiby  rapporte  l'ufage  oul'obferva- 
tîon  des  Apôtres  aux  jcufnes  des  jours ,  où  l'Epoux  acicoftcnoœmc- 
ment  &  feulement;  contre  l'intention  toute  claire  de  l'auteur,  qui 
l'entend  de  ce  qu'il  venoit  de  dire,  (ju'a  caufe  ejue  les  chofes  vieilles 
de  la  Loy  ^  des  Prophètes  font  abolies  ,  il  faut  déformais  \euf71er  diffe^ 
remment  »  ex  arbitrio ,  non  ex  imperio  noV£  difciplina;  pro  temporibui  & 
eau  fis  uniufcuiufcjue ,  félon  l*  arbitre,  ou  le  jugement  des  fidèles ,  (^  félon  ' 
les  temps,  (fr  les  caufes  ,  c'eft  a  dire  ,  felen  les  occafîons  ^  les  raifons, 
que  chacun  ena,çjx  non  félon  le  commandement  d'une  nouvelle  difcipline. 
Quand  immédiatement  après  cela ,  il  ajoute  ;  Que  les  çyi^ôtres  en  ont 
Ainfiuse  ,  il  entend,  qu'ils  ont  jeufnè,  non  plus  par  ncccllîrc  a  un  Cer- 
tain jour  prcfîx,comme  on  faifoit  fous  la  Loy,  mais  dJfFc remment,  par 
le  jugcmen-:  de  leur  volonté,  &  non  par  l'ordre  d'un  ccmmandcmcnt; 
félon  les  raifons  &  les  cccafions  ,  qui  s'en  rencontroycnt  de  temps  en 
temps ,  &  non  félon  les  jours  prefcrits  par  une  Loy.  Morfieur  Cotti- 
by n'a-t- il  pas  eu  une  étrange  complaifance  pour  le  Cardinal  du  Per- 
ron ,  de  croire  fur  fa  parole,  que  ce  palTagc  dic,que  ces  jcufnes  de  de- 
vant Pafques  {  dont  il  n'cft  point  parle  en  ce  lieu  J  ne  fc  doivent  pas 
jcufner  félon  la  volonté  d'un  chacun;  mais  de  ncccflîtc  par  le  com- 
mandement d'une  Loyf  Mais  Bcllarmin  ne  l'a  pas  trompe  moins 
lourdement,  quand  il  luy  a  peifuadc,  que  ce  que  nous  lifons  dans  ce 
nïcfme  lieu ,  ejue  les  Apôtres  n'ont  imposé  nul  autre  joug  de  jeufnes  cer- 
tains, (JTifui  obligent  tous  les  Chrétiens  en  commun  a  les  obferver  ,  ligni- 
fie, que  les  Apôtres  onrimpoic  le  nouveau  joug  de  ce:%  deux  jeufnes 
ccrtaiaj  devant  Pafqijcs ,  a  tous  les  Chicticm  en  commun  pour  les 

HH  jcufncçi. 
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Chapitre  jcufncr.  Ccft  d'une  propofition  négative  en  tirer  une  affirraative> 
X  X  V  I  f.  qui  cft  une  faflbn  de  raifonncc  fort  ingcnicufe  \  Tcrtullicn  dit ,  que 
\çi  Apôcrcs  n'ont  impose  nuis  certains  jcufnes,  que  tous  les  fîdclcs 
foycnt  obligez  de  jcufner  ;  Monfieur  Cottiby  ,  après  Ton  Bellarmin, 
en  conclut,qu'ils  en  ont  donc  impose  quclques-u-ns.  Mais  cette  penfcc 
ne  pouvoir  tomber  dans  l'efprit  de  ces  bons  Catholiques  du  temps 
de  Tcrtullicn,  qui  fondent  tout  ce  qu'ils  difent  de  ces  deux  JGufncs  de- 
vant Palqucs  fur  les  paroles  de  nôtre  Seigneur,  &  non  fur  l'ordônancc 
de  fcs  Apôtresjqu'ils  n'cuflent  eu  garde  d'oublier,  s'ils  c.n  eullcnt  con- 
iiu  quelqu'une  de  cette  forte.  Et  que  ces  paroles,  nul  autre  joug  y^Ac 
vous  flatcnt  point  ;  comme  fi  ces  anciens  avoyenc  voulu  dire ,  que  les 
Apôtres  n'ont  impose  nul  autre  jong  de  jeufncs ,  réglez  &  rctournans 
tous  les  ans  a  mefme  jour ,  excepte  celuy  des  deux  jcufnesjl'un  du  ven- 
dredi, &  l'autre  du  famcdi  devant  Pafqucs.  Quand  cela  fcroir,toujours 
y  perdriez  vous  tout  franc  les  premiers  trente-huit  jours  de  vôtre 
Carefmc,  &  par  confcqucnr,  vôtre  Carcfmc  mefme  tout- entier;  puis 
que  félon  la  définition  du  Cardinal  du  Perron  ,  il  n'cft  pas  carefme, 
s'il  n'eft  de  quarante  jours.  Mais  la  vérité  eft  ,  que  rien  ne  nous  con- 
traint d'aller  chercher  le  fens  de  fcs  paroles  fi  loin  au  de  (Tus  d'elles. 
Nous  en  avons  la  vraye  clef  bien  plus  prés,  dans  ce  qui  les  précède 
immédiatement,  que  la  vieille  Loy  étant  abolie,  il  faut  déformais  \euf- 
ner  àifferemment-,  far  mfre  propre  arbitre  y  félon  les  occajions  ^  les  rai' 
fons  d'un  chacun  :  (^  <jue  les  ay^pôtres  en  ont  ainf  use.  Ajoutant  tout 
d'une  fuite,  après  cela,  (juils  n'ont  impose  nul  autre  joug  de  jeufnes  cer- 
tains ;  &  obfervnblesfar  tous  en  commun  ;  il  eft  clair,  qu'ils  entendent 
que  le  joug  de  la  loy  ayant  été  cafsè  par  le  Seigneur  ,  fcs  Apôtres  n'en 
ont  impose  aucun  autre  en  fa  place  ,  &  ne  nous  ont  plus  obligez  a  des 
jeufncs,  qji  fuficnt  attachez  a  un  certain  jour,  nccciraires  &  de  com- 
mandement; comme  eftoit  celuy  du  dixicfmc  iour  du  fcpticfmcmois, 
ctably  en  la  vieille  loy  par  l'ordre  exprès  de  Dieu.  D'où  s'enfuit  dire- 
dcmcnt  au  conrraire  de  ce  que  prétend  Monfieur  Cottiby  ,  que  vô- 
tre Carcfmc,  étant  un  jcufnc  tout  a  fait  de  cette  nature  ,&  de  cet 
ordre,  il  eft,  par  la  déclaration  de  ces  anciens  Catholiques,  très  faux, 
qu'il  ayc  jamais  érè  inftituc,  ni  baille  parles  Apôtres.  lugcz  fi  r.pres 
j.  cela,  nous  n'avons  pasraifondc  conter  ceci  pour  la quarorzicfmc 

preuve  de  la  nouvejutc  de  vôtre  Carcfmc. 
*  0.309.  Lacinquicfme  objcdion  de  Monfieur  Cottiby  eft,  "^  <ju*ilfevoid 

encore  dans  ce  livre  de  Tcrtullicn ,  cjue  de  fon  temps  la  dtpnBion  des 
viandes  eftoît  approuvée-f^'AnoKXi  reprefente  en  marge  ces  mots  latins 
du  ncuvicfmcchapiticdu  livre  de  Tcrtullicn;  Exceptio  eduliorum por- 
Termll.  de  timaU  ieiunium  ejî.  Retrancher  cfuele^ue  forte  de  viandes  de  notre  vivrcy 
Jetu-n,  c.  9.  afi  la  portion  d'un  jeu/he  y  ou  i  un  jeufte  au  moins  en  partie ,  afla  voir,  a 
l'égard  des  viandes  ,  dont  vous  lae  mangez  point.  l'cntcns  bien ,  que 
paj:  un^  fubtilitè  un  peu  trop  délice  ,  il  nous  veut  faire  paiTcr  pour 

un 
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un  jeufnc  ce  qui  ne  Tcft  point  en  effet.  Car  a  fuivrc  &  pouflcr  fa  pcn-  Chapitre 
fée  jurqu'au  bout, il  n  y  auroit  point  d'hommes  qui  ne  jeunafTcnt  a  tous  X  X  V 1 1. 
leurs  repas  >  quand  ils  fc  crevcroycnt ,  foie  de  chair ,  foir  de  poifloiî} 
puis  qu'en  quelque  t\zz%  qu'ils  y  mangcnr ,  il  n'cft  pas  poflîble  qu'il  ne 
refte  quelque  forte  de  viande  au  monde,  dont  ilî  n  ayent  pas  goucc.  le 
vois  bien  encore  dans  ce  chapitre  là,  que  Tcrtullicn  &  les  autres  Moii- 
taniftcs  ,  approuvent  fort  ces  abftincnces-U»  &  qu'ils  les  appellent 
aflcz  froidement  des  portions  dejeufnes.  Mais  je  n'y  vois  point,  que 
les  Catholiques  de  ce  temps-là  en  euflTent  commande  par  une  Loy  pu- 
blique ,  perpcruèlle,  &  inviolable,  pour  l'efpace  de  quarante  jours 
par  chacun  an  ,  comme  a  fait  le  Pape  j  qui  eft  ce  que  vôtre  Néophyte 
dévoie  prouver  ,  &  dont  il  ne  paroift  rien  dans  tour  ce  livre. 

Sa  fixicfmc  &:  dernière  objcdtion  eft,  qu'en  ce  livre,  il  fe  trouve 
des  fidèles  »  fdfans  ejuelcjuefois  de  pain  (jr  d'eau  toute  leur  nourriture, 
Ouyi  mais  j'y  trouve  auiH  ,  que  ces  fidèles  enufoyent  ainfi  a  leur  vo- 
lonté ,  comme  il  plat/oit  a  chacun.  Et  j'y  trouve  encore ,  que  les  Ca- 
tholiques rcpondoycnt ,  que  ces  chofes-là  fe  doivent  faire  exarbitrio, 
non  ex  imper ioyjelonnotre  volonté  (jrpar  nôtre  jugement-,  &,  comme  on 
parle ,  félon  notre  libre  arbitre-y  &  non  par  commandement.  Et  c'eft  ce 
que  nous  vous  difons  auflfî ,  Monficur  ;  que  rabftincncc  doit  eftre  vo- 
lontaire, &  non  commandée,  remifc  ala libre  volontcdesChrciiens, 
&  non  enjointe  &  prefcritc  ,  foit  par  les  vieilles  loyx  de  MontanuSi 
foie  par  les  nouveaux  décrets  du  Pape.  Car  quant  ace  que  Monfieur 
Cocriby  diftinguc  *  entre  cetta>incs  abjîinences  étroites  (^  rigoureufesy  ^ 
commandées  par  Montanus,  &  d'autres  moins  rigoureufes  5  comme  C\ 
ce  que  difcnt  les  Catholiques ,  que  ces  cho(co/e  doivent  faire  non  par 
commandement  ■>  mais  félon  la  volonté  de  chacun  y  fe  devoir  entendre 
des  premières,  &  non  de*  dernières; ii falloir  le  prouver  &  non  le  dire 
/implcmcnt,  ne  paroilTant  rien  ni  dans  ce  lieu  de  Tertullien,  »i  en 
aucun  autre  de  tous  les  premiers  fiéclcs,  qui  nous  apprenne  qu'en  l'E- 
glifc  de  ce  temps-là ,  il  y  euft  aucune  Loy  ,  qui  commandaft  aucune 
abftincHce  de  viandes.  Montanus  eft  le  premier,  qui  entreprit  de  faire 
des  loyx  de  cette  nature. 

Et  de  ce  que  j''iy  dit  fur  ce  livre  de  Tcrtullicn,  il  paroift  afTcz, 
Monficur,  combien  eft  éloignée  non  feulement  de  la  veriiè,  mais 
mcfmc  de  l'apparence  >  la  conclufion,  que  Monfieur  Gottiby  veut  ti- 
rer^ de  ce  peu  de  remarques  ,  qu'il  y  a  faites  ,difant ,  que  cet  auteur  z,  *  p.  310. 
clairement  infinie  ^  t^ueles  (^aihoUe^ues  avoyent  des-lors  la  chofe  figni- 
fiée  pur  le  m')t  de  Carefme.  Si  vôtre  Carefme  euft  été  alors  en  uinge. 
parmy  les  Car  ho.i^^Uf  ;  Tertullien  ne  l'auroit  pas  infinué  dans  ce  livre. 
Il  l'y  auroir  dcp'oyè  en  toute  fon  étendue,  lien  auroit  fait  le  princi-!» 
pal  bouclier  des  jeufnes  &  des  abftinenccs  de  fon  Montanus  ,  puis— 
qu'en  effet,  l'une  &  l'autre  difcipline  celle  du  Carerme,  &  celle  des^ 
abftinenccs  &  des  jeufncs  que  défend  Tertullien ,  ont  une  fi  grande- 

H  H.  i        conformiià 
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Chapitre    conformité  cnrcaablc>  qu'elles  ne  peuvent  ni  s'établir,  nifc  de'truire, 
XXVII.   que  par  melmcs  raifons.     Il  me  fcmble  auflî  >  qu-e  le  difcours  ,  que 
vôtre  Néophyte  me  tient  en  fuite  >  outre  qu'il  ne  s'accorde  pas  avcc- 
qae  la  vérité  ,  n'eftpas  nonplus  dans  lamodcfticj  quandilmcdit,  que 
je  puis  juger  de  ce  qu'il  vient  de  remarquer  fur  Tcrtullicn  ^  combien 
^Lettre  n  M  (  dit-il,  )  ejl  hardie  (  pour  ne  dire  rien  d'avantage  )  cette propofuion ,  <^ue 
de  U  l.rllon.  y^^^^  avancez,  inconjiderément  t  que  l'Hercfiarcjne  Montanm  a  lntr9~ 
^"     '■         duit  parmy  les  Chrétiens  l'wvention  des  Xérophagies.    len'avoispas 
crcu  ,  que  cefuft  une  chofc,  ni  trop  hardie  ,  niincondderéc,  que  d'a- 
vancer ce  que  les  Chrétiens  Orthodoxes,  &  Catholiques  nous  enfei- 
^ncnt  de  ce  qui  s'cftoit  fait  de  leur  temps.  C'cll:  d'eux,  que  j'ay  appris 
ce  que  j'ay  die  des  Xérophagies  ,  que  Montanus  voulut  introduire  en 
l'Eghfe,  &:  l'en  avois  produit  leur  tcfmoignageau  lieu  mcfme,  que 
vôtre  Néophyte  ccnfure  avec  une  fierté  magift-rale.   TertuUicn  rap- 
portant leur  difpute  contre  Montanus,  .Qt^ant  aux  Xérophagies  (  dit- 
il,  )  ils  difint»  cjne  cefi  un  nom  nouveau  d'une  dévotion  ajfeEiée  ,  c^  ^«i 
approche  de  tajuperflition  Payenne ,  comme  font  les  cérémonies  d' Apist 
d  ffs  y  ^  de  la  Mère  des  Dieux ,  cjut  purifient  par  l'abjîinence  de  cer^ 
tatnes  viandes.   Si  le  nom  mefme  en  cftoit  nouveau  aux  Chrétiens; 
comment  la  chofe  cftoit-clleen  ufagc  parmy-eux  ?  &  s'ils  la  tcnoyent 
pour  un  office  ofeHé  ô"  approchant  des  impietez  Payennes  ;  comment 
cftoit-ccrun  de  leurs  exercices  ordinaires  ?  l'une  des  gloires  de  leurs 
plus  approuvez  Dodeurs,  &  l'une  des  dévotions  commandées  par 
leurs  loys?  le  me  confole,  Mcniîeur,  deJ'outrage,queme  faiticy  vô- 
tre Néophyte  j  puis  qu'il  m'eft  commun  avec  cette  vénérable  anti- 
quité ,  qu'il  dément  nettement  en  me  condamnant  de  hardielTc  &  d'in- 
conlidération  ,  pout  avoir  osé  écrire  ce  qu'elle  a  dit  des  Xéropha- 
gies.   Pour  fonder  ce  qu'il  a  avance  avec  fi  peu  de  modeftie,  il  rap- 
portel'excmple  de  S.  leanBaptifte  ;  parce  qu'il  vivoit  de  miclfauva- 
ge  &  de  fauterelles.    Il  y  joint  les  Apôtres  S.  Pierre  ,  S.  lacques  &:  S. 
Matthieu  ;  &  dit  qu'ils  ont  tous /^r^^/^^w^ /fj  Xérophi^gies  long-temps 
avant  Ai  ont  anu6.    Que  reftc- 1- il ,  après  cela,  lînon  qu'il  condamne 
l'Eglife  Catholique  du  fécond  fiécle  d'avcir  inconfidcrément  rejette, 
&  encore  avec  une  moquerie  picqu'nte,  les  faints  exercices  des  Pro- 
phètes v^  àzs  Apôtres  ,  comme  lî  cejloyent  des  dévotions  affecléest  çfr 
approchantes  du  Tagani/me  ?  Que  refte-t-il,  finon,  qu'il  le  joigne  a 
TertuUicn  &  qu'il  défende  avecque  luy  ,  que  ces  anciens  Pérès  ont 
eu  tort  d'excommunier,  &  plus  encore  de  calomnier  Montanus,  en 
le  faifant  père  d'une  difcipline,  qui  a  Saint  Ican  B aptifte  &  les  Apôtres 
pour  auteurs  f  (^es  bons  Teres  ,  (  dit- il)  étoyent  ennemis  de  l'hcreti- 
(^ue  Aiontanw  ;  mais  il  ne  l'efîoyentpOA  de  fes  mortifications  ç^  de  fes 
aufterite'l.    Mais  il  me  femble,  qu'il  feroit  bien  meilleur,  &  pour  leur 
honneur,  &  pour  la  vérité,  de  dire,  qu'ils  eftoyent  ennemis,  non  de 
Montanus ,  mais  de  fon  hétcfic  ,  &  de  (<:%  nouv cautcz ,  donc  Icj  ioyx 
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des  mortifications,  des  auftcritcz  ,  6c  des  Xcrophagics  ,  qu'il  corn-  Chapitre 
mandoic ,  faifoycnc  une  notable  partie.    Pour  les  exemples  qu'il  rap-  X  X  Y I  f. 
porte  >  ils  ont  cela  de  commun,  qu'ils  font  tous  horsdc  laqueftion, 
dont  il  s'agit.    Car  Montanus  vouloir  obliger  tous  les  fidèles  a  (os 
abftinenccs  &  a  Tes  jeufiics,  par  des  loyx  exprclTcs  qu'il  en  avoit  fai- 
tes ;  ce  que  pas-un  des  Saints  hommes ,  qu'il  a  alléguez  n'a  jamais  en- 
trepris. La  forme  de  vivre,  qucfuivoit  lean  Baptifte,  cftoit  la  livrée 
de  fa  charge ,  qui  par  cette  manière  fingulicce  de  vie  Se  d'habit,  appc- 
loitlesluifsala  repcntance.  Il  faifoit  tout  cela  par  une  vocation  de 
Dieu  extraordinaire;  au-licu  que  Montanus  n'eftoit  conduit,  que 
par  un  efprit  humain.    Quant  aux  autres  ,  je  fay  bien  qu'Hégcllppe, 
vieux  auteur,  qui  vivoit  environ  l'an  de  nôtre  Seigneur  160.  rapporte,  Eufe^.  hijl. 
dans  Eufcbe  ,que  S.  lacqueslc  ladcnehtivott  ni  vin,  nicerveife,  ni  ne  ^-  ^-f^'  H' 
mangeait  de  la  chair  d'aucun  animal  ;  «3c  je  n'ignore  pas  non  plus ,  que 
Clément  Alexandrin  écrit ,  que  S.  Matthieu  ne  vivoit  que  de  grains,  ^^^'^  ^  '^\ 
d'olives  ,  d'herbes ,  &  de  leurs  femences,  &  que  S.  Pierre  s'abftcnoit .  j'^g^  ' 
de  la  chair  de  pourceau.  A  quoy  l'on  peut  ajoûcer,  que  le  vieux  auteur 
des  Récognitions  fait  dire  a  S.  Pierre,  *  que  du  pain  avec  des  olives,  ^cUm.Recog. 
&  quelquefois,  mais  rarement,  avec  des  herbes,  eftoit  toute  fanour-  L.i.f^l-i^-^- 
riture.   Mais  premièrement ,  fi  nous  recevons  toutes  ces  traditions 
particulières  pour  véritables,  nous  ne  voyons  pas  pourtant,  que  les 
abftinences  de  ces  Saints  hommes  ayent  étc  femblables  a  celles  de 
Montanus,  &  aux  v6trcs>  qui  fe  font,  a  ce  que  vous  dites,  pour  la  puri- 
fication ,  pour  mortifier  la  chair,  &  pour  châtier  les  paillons  de  nos 
vices  ,  &  ne  font  pas  perpétuelles,  mais  ont  leur  temps  &  leurs  jours. 
S.  lacques  demeurant  parmy  lesluifs  cnlerufalem,  ily  agrande  appa- 
rence, que  c'eftoit  pour  gaigner  leur  amitié  ,  &  pour  leur  rendre  fon 
mittiftcre  plus  agréable  &  plus  utile,  qu'il  s'abftenoit  de  la  chair  de 
tous  les  animaux  :  fâchant  combien  ils  aymoyent  &  admiroyent  cette 
forte  d'exercices  ;  comme  nous  lifons  dans  vos  hiftoires,  qu'un  Pcre  ^^^^^^  ^  ^ 
Robert  Nobilis  j  de  vôtre  focictc  ,  dans  les  Indes  Orientales,  pour  c.ii.  n. 
gagner  ces  peuples-là ,  Ce  conformoit ,  il  n'y  a  pas  fort  long-  temps ,  a  Curdlm  en 
la  faconde  vivre  de  leurs  Sages,  &  de  leurs  Brachmancs  ,  ne  man-/'*  ^f^^^tion. 
peant  d'aucune  chair ,  &  ne  vivant  que  de  frui<5ts ,  que  d'herbes  &  de    f '^'  V  \. 
légumes  comme  eux.   1  en  dis  autant  de  S.  Matthieu ,  qui  avoit  aufli  racci  en  U 
fon  département  parmy  les  Ebreux ,  &  de  S.  Pierre,  a  qui  chacun  fait,  Jienne,f.  58. 
que  la  prédication  de  la  circoncifioi?  fut  commife  ;  &  ce  que  le  vray 
Clément  dit  notamment,  qu'il  s'abftenoit  de  la  chair  de  pourceau, 
nous  conduit  droit  a  cette  penfée  ;  En  etF:t ,  nous  ne  trouvons  point, 
que  les  anciens  ayent  rienécrit  defemblable,  de  l'Apôtre  S.  Pauljqui 
n'eftoit  pas  moins  zélé,  ni  moins  foigneux  de  tous  les  exercices  de  la 
pieté  que  les  autreî.     Mais  eftant  envoyé  pour  la  converfion  des 
Payens,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  4'il  a  néglige  cette  forte  d'abftinerice, 
qui  n'eftoit  proprement  utile,  qu'a  ççux  qui  avoycnt  a  converfcr 
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Chapitre    avccquc  les  Juifs,  comme  ces  autres  Apôrrcs,  dont  nous  venons  de 
AA  V  11.  parler.  l'ajoilte.cn  fécond  lieu,  que  nous  lifons  dcvray.  que  ces  Apô- 
tres ont  ainfi  vefcu  ;  mais  que  nous  ne  lifons  nulle  part ,  qu'ils  ayent 
jamais  commande  CCS  abftinenccs-lÀ  ,  ou  d'autres  fcmblablcs  aux 
Chrétiens,  foit  pour  toujours  ,  foit  pour  quelque  certain  temps,  ni 
qu'ils  en  ayent  fait  des  loyx ,  ou  des  décrets  ;  comme  fie  Montanus  au- 
trefois ;  ôc  comme  fait  encore  aujourd'huy  le  Pape  ;  ce  qui  Cuffir ,  a 
mon  avis ,  pour  juftificr  les  Apôtres  de  la  calomnie  de  Monficur  Cot- 
tiby,qui  Icsaccufe  d'cftre  les  auteurs  dcsXérophagies  de  Montanus, 
&  de  les  avoir  prarique'es  long-  tcnips  avant  qu'il  fuft  au  monde.  Mais 
pour  vous  dire  le  vray ,  comme  ie  le  penfc ,  ces  trois  petites  hiftoires 
me  font  un  peu  fufpeacs}  &  je  doute,  qu'elles  ayent  cic  faites  a  plai- 
fir,par  quelques  auteurs  apocryphes,  qui  pour  rendre  ces  Apôtres 
plus  admirables,  leur  ont  forge  une  forme  de  vie,  la  plus  éloignée 
qu'ils  ont  peu  ,  de  celle  des  autres  hommes.    Si  elles  ctoyent  tenues 
pour  vrayes  dans  l'ancienne  Eglife,  c'eft  une  chofe  tout  a  fait  étrange, 
je  ne  diray  pas  que  cette  mcfrac  Eg^ifc  ayt  appelle  l'exercice  des  Xei^- 
phagies,  ««  nomnoaveauy  &  un  office  ajfeEle,  ç^  approchant  du  Paga- 
nifme  \  (  car  j'ay  montré, que  ccî  deux  chofcs  ne  font  pas  incompati- 
bles) mais  bien  que  Tertullien  n'en  ayr  fait  nulle  mention,  dans  le  lieu 
Tertull  de      ^^  ^^  difpute ,  oii  il  ramalTc  de  tous  coftcz  ce  qui  a  le  moindre  rapport 
leiim.c^.p.  afcs  Xcrophâgics,  les  jeufnes  &  les  abftinenccs  de  Daniel,  deDavids 
707'  B.c.D.  la  f^im  &  la  foif  de  S.  Paul,  ôc  le  breuvage  de  Timothcc,  que  l'on  voit 
ri'avoir  bcu  que  de  l'eau,  par  l'ordre  que  luy  donne TApôrrc  d'ufer 
d'un  peu  de  vin  ,  a  caufe  de  la  foiblefiTc  de  fon  cftomac.    Qui  s'imagi* 
neraqu'ileufl:Gubliè,dan$unrcl  lieu, les  abftinenccs  delacqucs,  ds 
Pierre ,  &  de  Matthieu,  c'eft  a  dire ,  (  (i  nous  en  croyons  vôtre  Mon« 
fîcur  Cotfiby  )  les  origines  &  les  patrons  divins  de  (es  Xcrophagies> 
s'il  leseuftfcu'ès  ou  reconnues  pour  vrayes .?  Et  de  nous  dire,  que 
ces  traditions  ne  laifloyent  pas  d'eftre  connues  &reccuësen  l'Eglifc 
de  ce  temps-là,  fans  que  Tertullien  en  feuft  rien ,  la  grande  Ôc  tout 
a  fait  admirable  doétrinede  cet  homme  incomparable  ne  le  permet* 
pas.  Ajoutez  a  cela,  que  la  diverfitèquife  trouve  entre  les  deux  Clé- 
ments, le  vray  &  ^fupposè,  fur  le  fait  de  S.  Pierre,  que  le  dernier 
fait  s'abftcnir  de  toute  chair,  &  le  premier  de  celle  de  pourceau  feule- 
ment, rend  tout  leur  témoignage  fufpcct,  &m£  fait  pancheracroires 
que  Clément  d'Alexandrie  avoit  auflî  puise  de  quelque  livre  apocry- 
phe (  car  il  ne  les  dédaigne  pas  ,  &  s'en  i'ett  aiïcz  fouvent  )  ce  qu'il 
écrit  de  S.  Matthieu  ôc  de  S.  Pierre.    Quant  a  l'auteur  des  Récogni- 
tions, fon  tefmoignage  fur  ce  fujet  ne  mérite  pas  d'cftre  confiderè; 
parce  que  S.  Epiphane  nous  avertit ,  que  ce  livre  a  été  ou  forge,  ou 
grandement  corrompu  par  IcsEbionitcs,  anciens  hérétiques  ,  qui  y 
^iph.  her.    avoyent  fourré  quantité  de  chofes  en^faVeur  de  leur  hercfie.   Car 
•  <^»}o.§.  ly.  qucielivrcdoJK  £arlc Epiphane,  Ôc  que  l'on  appclloit -we^io»?» Or- 
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CHitHiTetriy  les  voyages  de  Pierre  ,  (oit  mcfmC)  que  les  'F^cognitions  Chapitré 
de  CIcment>  que  nous  avons  delà  tradudioB  de  Ruffin;  cclafe  rc-XXVII. 
connoift  clairement  de  ce  que  nous  treuvons  mot  pour  mot  dans  Ic- 
crit,  que  nous  avons  un  paffage  qu'Origcne^  allègue  des  circutts  de    ^^'g-^htloc. 
S.  Pterre,  &C  un  autre  encorc>  que  Hincmar  f  rapporte  des  voyages  l'^^^;^.  ^^ 
de  S.  Tierre.  En  effet  le  livre  pcut-eftrc  raifonnablcmeiit  nomme  ou  div.Loth.  ai 
voyage  de  S.  Pierre ,  ou  reconnoijfance  de  Clément»    Mais  S.  Epiphanc  interr.  9, 
touche  nommément  l'endroit  de  ce  livre ,  qui  porte  ,  que  S.  Pierre  ne 
mangeait  d'aucune  ckofe  animée  »  ni  de  chair  ,  ni  d'aucune  viande  >  ou  il 
entre  delà  chair  j  &  s'infcrit  en  faux  contre  cctcfmoignagc,  comme 
fupposc  par  les  Ebionites  ,  qui  obfcruoycnt  très  fcrupulcufemcnt 
toutes  CCS  abftincnces.  Apres  cela,  il  ne  faut  plus  douter,  que  ces 
prétendues  Xerophagies  des  j4potreS)  ne  foyent  des  contes  forgez,  ÔC 
débitez  par  ces  hcrcciqucs  ,  &  leurs  fcœblablcs  j  &  trop  facilement 
reccus  par  quelques-uns  des  Pères ,  comme  Glcment  d'Alexandrie, 
&  autres.  En  effet  il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  contraire  a  l'Evan- 
gile de  lefus-Chrift,  &  a  la  dodrine  de  S.  Paul ,  que  ces  abftinenccs 
&  dévotions  fupcrftitieufes.    Ce  que  nous  lifons  dans  l'Epître  aux 
Galates  de  la  conduite  de  S.  Pierre  avecque  les  Gentils  dément  clai- 
rement cette  fable  des  écrits  Apocryphes. 

le  mets  au  mefrae  rang  ce  qu'Hcgcfippc  raconte  de  S.  lacquçs. 
C'cft  une  bourde  fortie  fans  doute  de  la  mefme  boutique.  Il  eft  vray, 
qu'Hcgcfippe  eft  fort  ancien.  Mais  cela  n'empefche  pas  »  qu'il  n'ait  peu 
racflcr  dans  fe$  relations  ,  àt%  chofes  qu'il  avoit  apprifes  d'auteurs 
non  alTez  (înccres,&:  qu'il  avoit  crcu'cs  fur  leur  foy>  fans  les  avoir  afTez 
cxadcment  examinez  j  comme  ce  qu'il  dit  de  S.  lacques  en  ce  mefmc 
l'icu  ,  qu'il  avoit  le  droit  &  le  pouvoir  d'entrer  dans  le  fanduaire  du 
temple  de  Icrufalcm  j  ce  qui  n'eftoit  permis  a  aucun  autre ,  qu'a  luyj 
bien  qu'il  foit  certain,  qu'il  n'y  avoit,  que  le  feul  fouverain  Pon- 
tife des  luifs  ,  a  qui  il  fiift  permis  d'enrrer  dans  ce  faint  lieu ,  &  enco- 
re ,  une  feule  fois  en  route  l'annc*.  Il  débite  encore  diverfes  autres  n  pr^^*  r 
chofes  en  cette  petite  relation  de  S.  lacques,  fort  ctrangcs,&  incroya-  ii„  anim- 
bles ,  que  Scaliger  *  a  reprcfcntces ,  6c  que  vôtre  Pcre  Pctau  f  a  bieH  adv.  Eufek. 
de  la  peine  a  défendre  ;  confefTant,  qu'il  y  a  des  chofes,  ou  rapportées  ^<^^- 1077- 
par  Hégcfippc,  ou  inférées  dans  fes  relations ,  qui  n'ont  pas  grande  l'V^-    , 

le  vous  prie  de  m'excufer  ,  Monfieur ,  fi  j'ay  ctc  un  peu  long. 
Monficut  Coctiby  en  eft  caufe,  &  il  en  mérite  d'autant  plus  de  blâme, 
qu'il  n'a  prefquc  produit  aucune  objedion,que  je  n'euffedesja  exa- 
minée, &  réfutée  dans  mon  écrit  des  jeufnes  j  ce  qui  me  fait  juger, 
qu'il  ne  l'a  pas  Icu,  quoy  qu'il  femble  vouloir,  en  quelque  lieu,  me  per- 
luader  le  contraire,  f  Car  je  ne  puis  m'imaginer ,  s'il  l'avoir  leu,  qu'il  t  C«/f  Ji4- 
cuft  eu  (\  peu  de  pudeur  que  de  remettre  fur  le  tapis  ,  en  traitant  avec 
moy-mcfmc,  des  difficultcz  que  j'ay  rapportées  &  confidcrccs,  fans 

rien 
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Chapitre    rien  dire  des  folutions ,  que  j'y  ay  données ,  &  mcfme  fans  faire  fcm*- 

XXVIII.  blant  de  les  avoir  jamais  vcues.  Et  bien,  que  j'ayc  nommément  rcpre- 
fcntc  &  réfute ,  daas  ce  livre  tout  ce  que  les  Cardinaux  BcUarmin  >  & 

/>,  4 1  ^.  du  Perron  avoyent  mis  en  avant  pour  le  Carefrac  ;  il  me  prie ,  néant-' 
mains  t  après  cela  y  de  trouver  bon  *  ^t*'tl  me  renvoyé  a  eux-me/mesy 
comm:  fi  je  n'avois  iaraais  ni  veu,  ni  examine  ce  qu  iU  produifcnt  ftic 
cefujetj  le  veux  croire  qu'il  ne  m'cuft  pas  traittc  d'une  façon  fi  peu 

^pilH-V^.  raifonnable,  s'il  euftveu  mon  écrit.  Le  bon  eft  encore,  qu'il  me  *dc- 
mande  comment  je  fay,  que  ce  nefl point  de  lafotblejje  de  mon  livre»  qui 
a  achevé  de  \ny  faire  voir  lafotblejje  de  nôtre  caufe»  pou-r  le  porter,  en- 
fin ,  a  quitter  nôtre  religion.  le  ferois  bien  marry ,  que  cela  faft  j  &  le 
dcplaifir  que  j'ay  eu  de  fon  changement  redoubleroit  de  moitié,  fi  je 
favois  que  la  foibleflc  &  l'incapacité  de  monefprit  euft  fait  quelque 
préjudice  dans  le  ficn  ,  a  la  bonté  d'une  caufc  auflî  jufte ,  aufli  fainte, 
&  d'une  vérité  auflî  claire,  qu'eilla  nôtre.  Mais  je  vois  bien,  que  mon 
livre  eft  très  innocent  de  fa  faute j  reconnoilTant  clairement  par  ce 
qu'il  dit  icy ,  &  ailleurs ,  des  chofcs  que  j'y  ay  traittécs ,  &  qu'il  ne  l'a 
jamais  Icu;  &  que  s'il  fait  quelque  mine  du  contraire,  ce  n'cft  que  pour 
nous  pcrfuader  ,  qu'il  n'a  rien  obmis  en  cette  affaire  ,  qui  fuft  tant/o;i 
feu  digne  d'y  ejire  confiderh 

Chapitre      XXVIII. 

Conclufion  de  la  difpute  précédente.  Première  fuite  de  Mon^ 
peur  Adjim ,  qui  nom  donne  le  change ,  ^^  au  lieu  de  nom  juJU- 
ferles  7,^  articles  y  dont  on  luy  demandait  les  preuves ,  enmet4rois 
autres  en  avant ,  dont  on  ne  luy  avoit  pas  parle.  Examen  de  cç^ 
quil  rapporte  de  la  première  Antiquité  fur  ces  trois  articles ,  dont 
le  premier  eji  la  Prière  pour  les  morts  ;  le  fécond  y  le  figne  do 
la  croix  fait  de  la  main  en  Tair  ;  Le  tmjiefme ^  le  me'langc 
ëe  l'eau  avccque  le  vin  de  l'Euchariftic. 

|Voy  qu'il  cnfoit ,  vous  voyez,  Monfieur,  de  ce  que  j'ay  jufques 
Jx:y  dirpuré  ou  contre  luy,  ou  contre  vous  ,  prcmicreracnr ,  que 
l'on  ne  fauroit  nous  montrer ,  que  douze  articles,  dont  vous  avez  en- 
trepris de  prouver  la  vérité  ,  ayent  été  ou  enfeigncz  par  nôtre  Sci* 
gneur  Icfus  Chrift  ,  ou  baillez  par  Tes  Saints  Apôtres,  ou  connus  & 
leceus  par  l'Eglife  des  trois  premiers  ficelés.  Vous  voyez  en  fécond 
lieu  que  félon  les  preuves  qui  en  ont  été  rapportées,  nous  devons  te- 
nir pour  certain  ,  qu'ils  n'on:  été  en  effet  ni  inftituez  par  le  Seigneur,' 
nienfeigncz  par  fes  Apôtres  de  vive  voix,  non  plus  que  par  écrit. 
D'oà s'enfuit  accclïaircmciit ,  fclon  ce  que  nous  avons  pose  au  com-» 

încnccmcnr. 
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iBcnccmc ne,  qu'Us  ne  font,  6c  ne  pcuvcnc  cftrc  des  articles  de  U  Chap, 
dodrinc  Chiécicnnc;  Si  bien  que  tous  les  fidèles  font  obligez  a  XXVIII. 
lesrcjcttcr  de  Icuc  foy,  par  i'ordte  exprès  de  S.  Paul,  rcïccrcpar  deux 
fois,  coup  fur  coup>  dans  Ton  cpitre  aux  Galates,  comme  nous  l'avons 
remarque  dés  l'clincc  de  ce  dilcoursj  Quand  nous  mefmes  (dit-il,)  c«  G;»/.  1.8.  p. 
un  Ange  an  ciel  vous  cvangeliferoit  outre  ce  ejue  nous  vous  auons  évan- 
gelue  .ajuil  foit  Anathéme.  Ainjï  ^ue  nous  avons  des]a  dit  y  maintenant 
aufîi  ]e  le  dis  derechef  ijl  ^ue/^u un  vous  évangelife  outre  ce  cjue  vom 
avez.receH  i  <^hiI  foit  anaihime.      lugcz  maintenant ,'  Moiificur,   fi 
va  rc  Egiifc  Ôc  Ton  Concile  tenu  a  Trente ,  ont  eu  raifon  d'adopter 
&  d'c'tablir  routes  ces  traditions,  comme  autant  de  veritcz,  &  d'arti- 
cles delà  doftiinc  Chrétienne,  &  d'impofer  a  tous  les  fidèles  une  in- 
dirpcnlable  ncccflîtè  de  les  croire  ,   la  plus-part  fous  peine  exprcfîc 
d'Anaihcme,  Iiigcz  encore,  finous,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  avons 
appris  le^  contraire  dans  la  lumière  de  fcs  Ecritures,  &  mcfme  dans  \t& 
vieux  monumens  de  la  tradition  de  l'Eglifc  Apoftoliquc  ,  en  ctanr> 
comme  nous  femmes,  conveincus  en  nos  confcicnces,  fi,  dis- je,  nous 
devons  ou  pouvons  en  aucune  façon  obéir  a  ces  loyx  ,  &  a  ces  dé- 
crets de  vôcrc  Concile  ;  qui.  quelque  autorité  qu'il  puiiTc  prctendre> 
n'en  peut  avoir  une  plus  grande  ,    qu'ctoiî  celle  de  l'Apôcre  S.  Paul, 
ouqueferoic  celle  d'un  Ange  celefte,  s'il  cndefccndoit  un  en  terre, 
pour  nouscvangelifer  vos  traditions.    Cela  fuifir,  quand  il  n'y  auroît 
autre  chofc  ,  pour  juftificr  toute  nôtre  conduite  avccquc  IcPapc  6c 
^on  Concile.    Mais  les  autres  articleiJc  vôtre  dodrinc,  ou  de  vôtre 
difcipilne  ,  contre  Icfquels  nous  avons  auflîproteftè,  confirment  en- 
core aboniarament  nôtre  droit  en  cette  caufc^  étant  tous  de  mefrae  na- 
ture qjc  cti  douze,  que  nous  venons  d'examiner.  Car  quiconque  la 
confidcrcracxadlcmcnc,  les  comparant  avecqne  la  do(5ltine  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  &    avrcque   la   tradition  delà  première  Eglife  jufqu'a 
Conftantin,  trouvera  qu'ils  n'ctoyent  non-plus  connus  aux  Apôcres, 
&c  a  leurs  plus  proches  fucccireurs  ,  que  les  douze  ,  dont  nous  avons 
parle.     l'en  avoi?  rapporte  un  afTezbon  nombre;  auxquels  ni  vous, 
ni  Monhcur  Cottiby  n'avez  point  touche  j  fi  bien  que  vôcrc  filcncc 
me  difpcnfe  auflî  d'en  parler. 

Il  eft  vray  que  pour  cacher  en  quelque  forte  ,  la  honte  de  vôtre 
fiîence,  fur  les  points,  dont  j'avois  demande  des  témoignages  de  ces 
trois  premiers  ficelés,  vous  vous  eftcsavifèdc  m'en  donner  fur  quel- 
ques autres  articles,  dont  je  ne  vous  avois  rien  dit;  favcir  fur  la 
pnerepour  les  mortSi  fur  le [igne de  la  croix  i  (^  fur  le  mélange  de  l'ean 
avec<jue  le  vin  de  la  coupe  de  l'Eucharijhe. 

Pour  le  premier  de  ces  trois  articles,  vous  dites  que  je  vous  ay  dé- 
fie de  m'en  montrer  les  preuves  dans  les  livres  de  l'antiquirc  ,  &  afin  Réf.  i.ch.ii. 
que  nul  n'en  doutaft,  vous  copiez  en  lettre  d'allégation,  ces  paroles, /*<  10. 
comme  fi  elles  cfi&yçnt  dans  ma  lettre  ;  Quils  nomfacent  voir  dans  ces 
trois  prémifrsjtécles  l'irfvocatm  de  la  faine  Vierge^  des  Angesy  &  des 

II  Samts-^ 
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C,\\^^.  Saints  \  le  Purgatoire  ^  la  prière  poHT  tes  mùrts.  Iji,  MonlicLir,|e 
XXV'Jil.  voLJS  arrcftcj  Ôc  vous  demande,  où  cft  la  vcrirè  &  la  bonne  foy?  Où 
avez- vous  troiivc  dans  les  lieux  de  ma  kttrc,  que  vous  marquez,  "^  ces 
*/>.?i.io^.  paroles  que  vous  m'attribuez  ,  ^  la  prière  pour  les  morts }  lictlvray, 
'  o  .  que  dans  la  page  loS.  (que  vous  ne  marquez  pas)  je  conrc  entre  les 

traditions,  que  vous  ne  fauriez  nous  faire  voir  dans  les  trois  piemicrs 
fjccies  de  l'Eglifc  Chrétienne,  la  AoElrine  de  vôtre  Purgatoire-,  (jr  des 
^  '  '  ^'  '      'âmes  (jui  y  font  tourmentées  dans  un/en  ai-'jji  brûlant  <jne  celuy  del'Ett' 
fer  j  Mais  il  n'cft  pas  vray  ,  que  j'y  ayc  ajoute  ces  mots ,  (^  la  prière 
pour  les  morts.  Us  ne  fcliient  ni  là  ni  nulle  part  ailleurs  danstout  mon 
écrit.    Mais  c'eft  une  de  vos  addrcircs  ordinaires.    Quand  vous  ne 
trcuvcz  pas  dans !çs  écrits  des  autres,  ceque  vous  dcfircz,  vous  ne 
faites  point  de  fcrupule  de  l'y  mettre  haïdiment  vous-mefmc.  Vous 
trairtcz  fouvenraiiifi  les  livres  d-s  faintsPcrcî,  Se  quelquefois  ceux 
des  Apôtres-roelmcs.   le  ne  dois  pas  m'attandre,  que  vous  ayez  plus 
<3c  refpcâ:  pour  moy,  que  vous  en  avez  eu  pour  eux.    le  vous  dcman- 
dois  la  preuve  du  Purgatoire,  &  des  tourmcns  que  vous  faites  fouffr ir 
dans  fon  feu  aux  pauvres  amcs  des  fidèles.    Sentant  bien  ,  que  vous 
n'âvcz  rien  qui  vaille  a  me  produire  ,  Uir  ccfujct,  des  livres  Divins, 
oaEcckfiafliques  des  trois  premiers  fiécles  i  pour  ne  pas  demeurer 
tout  a  fait  mu'ét,  vous  avez  attaché  au  Purgatoire ^  les prtéres pour  les 
mortsy   dont  je  ne  vous  avois  rien  dir,  fnppofant  finement,  qu'un  Ic- 
(Stcur  bon  Catholique  prend: oit  ces  prières  pour  une  bonne  &  vala- 
ble preuve  du  Purgatoire.    Si  ce  tour  cil  adroit  &  délicat,  jelelaiife 
décider  aux  Sophiftcs.     Mais  jcfay  bien,  q'.je  les  âmes  fimples,  &  in- 
^"        5-    ftcuites  par  S.Vâu\  a  parler  enverttè  aveci^ue  leur  prochaiti)  n'approuve- 
ront jamais,  que  l'on  impoft  a  un  homme,  avec  qui  on  confac  de  la 
religion,  une  chefe  qu'il  n'a  pas  dite.    Et  néantmoins,  non  consent 
d'avoir  icpiefcnîè  ces  paroles  con.'mc  miennes,  vous  écrivez  encore, 
Réf.  i.r.4/.  un  peu  après,  dans  le  titre  du  chapitre  fnivanr,  queDaillc  deftre^non 
2  5*  luy  montre  la  prière  pour  les  morts.  le  n'avois  pas  bcfoin,  qu'on  mcU 

monrraft.     11  y   a  long  temps,  que  je  l'avois  vcuë,  &  remarquée; 
,  comme    vous  l'eufficz  peu  reconnoiftre ,    fi  vous  eulîirz  leu  ma 

CT-  Catisf.  d;(pute  du  Purgatoire,  pubiiec  il  y  a  douze  ans  ;  ou  vous  culiiez  rrou- 
tû:o.  vè  les  deux  palTage»:,  que  vous  alléguez  (ur  ce  fujct,  l'un  de  TcrtuUicn, 

*  iùid.c.ro.p.  6<:.l'aurrc  de  Cyprien, ''"expliquez,  &  gaianrisbien  au  long,  des  confe* 
^if.^iy-     qucnccsque  vos  do6tcurscn  veulent  tirer,  mais  en  vain,  pour  vôtre 

Purgatoire. 

le  diray  feulement,  qu'il  paroift  alTcz,  qac  les  prières  pour  les 
morts  n'iuduifent  pas  la  créance  du  Purgatoire,  de  ce  que  les  Grecs 

*  N/ï«i  ne  laififent  pas  de  le  rejetter ,  comme  une  partie  de  l'erreur  d'Orige- 
7hejfa.i.  l-de  ne,  coudaiinéc  dans  Iccinquierm;  Concile  univcrfcl.  &'  d'écrire  con- 
l'Hrgat  p.      trcvous  fut  cefujct,^  bien  que  d'ailleurs  tout  le  monde  fâche,  qu'ils 

,  '^^'^^  'J!^^'  ptientpour  les  morts.  Et  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans  que  le  Cardinal 
p.fii.d.eiiit.  Aurcolus  â  ccFjtjquc  Ics  Grccs  accufoyentlcs  Latins  d'avoir  invente  le 
ispm.  Purgatoire 


Nûuvedute  des  Tradivons  Rcmahes ,  Part.  T.        251 

Titrgatoire,  four  le  gim  c'cU  a  diic  po,?r  le  profit  qui  leur  en  revient.  Chap. 
Mais  voyons  vos  prifTagcs.  XXVIII. 

Qjanc  a  celuy  de  S.  Cypricn>  que  vous  alléguez  dans  vôtre  pre- 
mière Réfl.'xion,  &  où  vous  dites..  <^ue]e  vois  la  preuve  dii/kcripce  t  ^  kefl.c.  n.^. 
de  la  prière  pour  les  morts,  voui  l'avez  change  &  corrompu  ,  fclon  vô-  *''•  *^'* 
tre  coûcumc,  pour  y  trouver  vôtre  conte>  faifant  dire  a  ce  faint  hom- 
me >  que  fi  queicun  nommoit  par  Ton  teftament  un  Ecclcfialliquc 
pour  Cura  rcur,  l'en  n'offre  point  a  Dieu  d'offrande  pour  luy,^  cjue  l'on 
n'offre  point,  a  fa  rnorti  le/acrifice  pour  fon  repos.  En  veriiè,  Monficur, 
vous  cftcs  un  merveilleux  Paraphrafte.    Il  n'y  a  rien  qu'avec  de  fena- 
blabîcs  pataph'iifcsj  vousnepuifficz  trouver  dans  IcsPcresj  car  vous 
y  fou  rrfz  tout  ce  qu'il  vous  [.laift.    Vous  nous  faites  lire  en  ce  lieu  de 
Si  Cypticn  unfacrifice  offert  pour  le  repos  d'un  fidèle  a  fa,  mort  ;  c'eft  a 
dire  la  doctrine  ôc  Tufagc  de  vôtre  Eglifc.     Mais  le  texte  de  l'auteur 
dit  toute  autre  chofc.    H  parle  d'un  facrifice»  cjui  fe  célèbre  non  pour  ^ 
le  repos  du  fidèle  a  fa  mûrt,  (comme  vous  dires)  mais  pour  fon  dor-  p.n6loiiof. 
rmr,(c'ci\  a  dire,  pou"  fa  met)  Que  l'on  n'offre  point  pour  luy,{âk-i\)(jr  fermurpro 
<^He  l'on  ne  célèbre  point  de  facrifice  pour  fa  mort.  C'eft  le  ftilcde  l'E-  eo>neciacrifi^ 
crirurc  &r  dcj  prçm'iers  Pcres ,  de  dite  s'endormir,  &c  dormir,  pour  fi-  '^'^"'prodor- 
gnihcr  mourir  ;    De  ià  vient  qu  ils  prennent  dormttto  le  dormir,  pour  cdeharetur 
à\îz,\si7nort.    Tertul'.icn  ,  que  Cypiien  appelloit  fon  maiftre,   rap- 
pottant  les  paroles  de  l'Apôcre  aux  fidèles  de  ThcfTaloniquc»  Ntf  vous 
affliçe?  point  doim'nioDc  de  la  mort  d'aucun.  Et  ailleurs,  ayant  enco- _  ^  ,,   , 

J        I >   r     •  r        1-        J     Pâ     A  i    J.  >■,  '       r  •  Ttrinll.de 

rc  dans  1  efpru  ce  mcim?  lieu  de  1  Apôtre,  il  dit,  qu  il  nous  enicigne,  p^^  ^  ^  ^^ 

qu'Une  faut  pas  trop  rnenir  de  deuil  pour  la  mort  des  faints.     Quand  les 

paroles  ne  fcroyentpas  auffi  claires,  qu'elles  font,  un  autre  paifage  de  U.  de ]{e!urr. 

Tcrrn!Iien,que  vous  avez  aufllî  marque  dans  vos  marges,  nous  montre  '''*^^-  <"  i4^ 

a(fcz<  qu'il  les  faut  ainfi  entendre.   Notufaifons  (dit- il)  a  un  jour  an-  }^^^^  J* 

niverfaire^  les  ablations  pour  les  mort  s,  peur  lafolennitè  dé  leur  naiffkn-  cor.  c.  i  p. 

ce.  Là,  vous  voyczqu'au-lieude  ce  que  S.Cyptiendir, /?o«r/?«r  dor-  izt.D. 

mir-,  pro  doimii  ioise ,  Tcrtullien  a  exprime  la  mefme  chofc  par  ces 

motSi  pour  le  \our  de  leur  naiffance,  pronatalitiis.  L'on  ne  doute  point» 

que  pAr  ce  jour  de  h  naijjance  des  fidèles  t repayez,  il  n'entende /r«r 

mort;  pirce  que  ce  leur  cft  'e  premier  jour  de  la  vie  celefte  &  immor- 

telie,&  le  dernier  de  la  terreftre  &:mortelle.S*enfuit  donc  que  dormttioj 

dans  S.  Cypricn,  fignific  aiiflî  la  meimc  chofe;  c'eft- a-dire,  leur  mort, 

comme  nous  l'avons  cxpofe.  Queleft  donc  ce  facrifice  -,  cjue  l'on  celé-  id.de  Rcf^trr, 

broit  pour  la  rnort  du  fidèle?  C'eftoit  la  commémoration  que  l'en  en  cam.c  14. ^^ 

faifoit ,  avec  adion  de  grâces  au  Seigneur  ,  de  ce  qu'après  luy  avoir  ^^^*  ■^• 

donné  de  perfe-eief  en  la  foy,il  l'avoir  enfin  ,  retiic  en  fa  paix,  &  en 

fon  repos.     Nom  célébrons  le  jour  de  notre  mort.  (d\i  le  vieux  auteur  Ori^.L.i.i,. 

de  ''ouvrage  fur  lob  faudement  attribue  a  Ongcnt)  parce  ^ue  c'eft  la  ^"^•^^  'f- 

fin  de  toutes  les  douleurs  (^  Nloignement  de  toutes  les  tentations.     Ils  ne    ''' 

croyoient  donc  pas ,  que  leurs  amcs ,  après  la  mort ,  allafTent  fouffrir 

des  tourmcnj  plus  cruels ,  que  toutes  les  doulcuy  de  cette  vie,  puis+ 

II  2.-  ^}^'^< 
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C^?."^'         q'i'a  ce  conre,  la  mort  ne  leur  eult  jms  ce  la  fin  de  retire  douleur.    Il 
XXVIII.     ajoure,  une  ligne  plus  bas  ;    Ce[i  pour^uoy  nous  faifons  me/noire  des 
faints,^  célébrons  avec  dévotion,  ta  numoire  de  nos  parent  çt*  amis  morts 
en  la  foy-j  t  ant  poumons  re]OHir  dur  afraifchifiement.ciitls  font  y  ejuevour 
demander  a  DieUipournonstune  reltgieufe  corifommation  en  lafoy.     Et 
un  peu  après),  il  die ,  qu'ils  accompagnoyenc  ccccc  adtion  d'aumofnes, 
afin  cjit  elle  fait-,  (dk-iU)  pour  les  amesfaintes,  dont  nous  célébrons  lamé' 
moire,  une fotivenana  de  leur^EvOSy  ^pour  nous,  une  ablation  d'une 
bonne  (^  douce  odeur  en  la  préfence  de  Dieu.  Ainfi  cette  a6tion  fe  cclc- 
broit ,  non  pour  mettre  les  âmes  en  r^'y^o/ ,  (comme  l'entend  vôtre 
paraphrafc)  mais  bien  ^^owx  faire  la  mémoire  du  repos  i  où  elles  ctoyent 
entrées  en  fortant  de  cette  mifcrablcvie;  non  pour  leur  procurer  un 
rafcairchilTcmcnc,  qu'elles n'culfenr  pas»  (comme  vous  le  (uppofcz,) 
mais  pour  fe  réjouir  de  ccluy  qu'elles  avoyent  treuvè  en  mourant  au 
Seigneur.    Ce  font  là  les  ablations  &  les  facrifices  qu'entend  S.  Cy- 
prien,  non  pour  expier  les  péchez  des  défunts >  mais  pour  remercier 
Dieu  de  leur  hcurcufe  mort  en  la  paix,  &  en  la  communion  dcTE- 
giifc.  Et  afin  que  vous  ne  doutiez  point  >  que  ce  ne  foit-U  Ton  vray 
fcns,  fouvencz  vous,  Monfîeur,  qu'ailleurs  il  dit  la  mcfmc  chofc  des 
Martyrs,  que  vous  avouez  efiire  dans  le  ciel  >  bien-loin  de  vôtre  Pur- 
gatoire.    Car  parlant  de  Celcrine,  de  Laurentin,  &  d'Ignace  tous 
trois  Martyrs  d-  Carthagc;  1 1  vous  fouvient  fans  doute  {à\i-\\)  e^uenous 
Cypr.ep.s4-   nemancjuons]amais  D'OFFRIR  DES  SACRIFICES POFR  Sl^X, 
p.  "H-i'oyei^  toutes  les  fois  c^uenous  celébronr,  par  une  commémoration  anniverfatre, 
«7.  a lafinp.  ^^^  fouffrances  ç^r  les  jours  des  Martyrs.    Encend-il ,  qu'ils  offnffent  au 
•^6.  eu  tien    ]our  de  leur  mort  des  facnfces  pour  leur  repos  ?  Vomi  daiOMi.  Vous 
parle  en  U    croyez, quc  ccferoit  outrager  les  Martyrs  défaire  de  fennblables  of- 
mefme  f&rte.  £(.^^^^5.5  pour  eux.     Et  donc  de  quel  droit  entreprenez- vous  de  faite 
cette  liccncieufc  paraphrafe,  fur  ce  qu'il  dit  ailleurs  en  la  mcfmc  for- 
te, offrir  pourunfidélci  (fr  célébrer  un/acrifce  pour  fa  mort  î  Si  vous 
m'accordez,  quedans  le  dernier  partage  les  offrandes  ç^  les  facnficesy 
dont  il  parlejfignificnt  des  offrandes  de  louange  &  de  remcrcimcnsjoi: 
des  facrifices  cuchariftiques,  que  l'Eglife  prefcnroir  a  Dieu  dans  fes 
fervices,  pour  les  victoires  dont  il  avoit  couronne  fes  Martyrs;  qni 
m'cmpefchcra  de  prendre  ces  mefmes  paroles  en  mcfmc  fcns  dans 
l'autre  palTage  ,  que  vous  m'avez  objedtè,  pour  les  grâces  qu'ils  ren- 
doycnt  pareillement  a  Dieu  dans  leurs  fervices,  de  la  fin,  moins  glo- 
rieufe,  a  la  vérité,  que  celle  des  Martyrs,  mais,  néantmoins  ,  bénite  & 
hcureufc ,  dont  il  avoit  favorifè  les  autres  fidèles ,  morts  en  la  paix  & 
en  la  communion  de  fon  Eglife  ? 

Ce  n'eft  pas,  que  je  nie,  qu'ils  ne  fifT  nt  auflî  des-lors  des  prières 
pour  les  morts.  Car  Tertullien,  plus  ancien  que  S.  Cyprien,  en  fait 
exprelTcment  mention.  Mais  je  dis  premièrement,  qu'il  cft  le  premier 
qui  en  parle.  Ni  dans  les  faintcs  Ecritures  du  Nouveau  Teftament, 
ni  dans  les  Ecrivains  de  l'Eglife,  qui  a  flcury  durant  les  deux  premiers 

iicclcs 
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fiéclcs  jufqii'ala  findufccond,   ces  prière»  «c  paroiflcnt  i»«llc  patt}  Chap. 
bien  qu'il  nous  rcftc  un  nombre  afl'cz  coiifidcrablc  de  livres  de  ce  XXVIII. 
temps  là,  comme  pour  ne  point  parler  des  autres,leî  œuvres  de  Iuftin> 
6:  d'Irence  nommément ,  qui  n'en  difent  rien  du  tout,  bien  qu'il  Te 
trouve  des  endroits  dans  les  Ecrits  de  l'un  ôc  de  l'autre,  où  ils 
avoycnc  occafiond'cn  parlcrj  fiTufagcen  cuftctcdcsja  public  de  leur 
temps.     Car  lufti»,  qui  ccrivoitenvirojî  l'an  ijo.  de  nôtre  Seigneur, 
ayant  dit,  ijue  toutes  les  âmes  des  \ufles  ^  des  Prophètes,  tels  ^u'avoit  lufl  contr. 
été  Samuel,  tomboyent  fous  lapHtJfance  des  efpritsfembUbles  acelnyyijui  Tryphp.iio. 
était  en  laPythoniJfe;  pour  prouver  cette  étrange  imagination,  allègue   "*' 
bien, que  Dieu  nous  a  enfeigne'^par  l'exemple  defon  Fils  me/met  de  luy 
demander  au  fortir  de  cette  vie,  ^ue  nos  âmes  ne  tombent  peint  foHi  une 
telle  puijjance  •■)  mais  il  ne  dit  rien  des  priéies  pour  les  morts  qui  fai- 
foyent,  Ce  (embic,  beaucoup  plus  a  Ton  delTein.  îrcnée  n'en  fait  non-  .^   '     '*  ' 
plus  aucune  mention  dansl'cndroitî  où  il  tafchc  de  prouver,  que  les 
âmes  des  difciplcs  de  lefus  s'en  vont  au  forrir  de  leur  corps,  dans 
un  certain  lieu  invifible,  &  qui  eft  hors  du  ciel,  que  Dieu  leur  a  or- 
donne &  ctably,  pour  y  demeurer,  en  attandant  la  rcfurrcdion  de 
leurs  corps.     La  prière  pour  les  morts  favorifoit  cette  erreur,  qui 
luy  eft  commune  avec  pluficurs  ficres,  comme  bous  l'avons  desja 
remarque  cy- devant  j  Et  néantmoins ,  il  ne  l'allègue  point  entre 
les   preuves  qu'il  en   rapporte  en  ce  lieu  là.      Le   filencc   de  ces 
deux  Ecrivains  montre  ,  que  l'ufage  de  ces  prières  là  n'ctoit  pas  en- 
core ctably,  ni  reccu  publiquement.  Mais  il  y  a  grande  apparence,quc 
leur  opinion  du  fejour  des  âmes  des  fidèles  hors  du  ciel,  jufques  au 
temps  de  la  refurrcdion,  fut  l'occafion,  qui  introduiilt  cette  coutume 
parmy  les  Chrétiens.   Le  plus  ancien  écrit ,  où  cette  erreur  paroiflc, 
eft  celuy  des  vers  appeliez  des  Sibylles;  &  en  fuite,  elle  fe  voit  dans  le 
Paftcur  d'Hcimas,  dans  luftin,  &  dans  Irence  j  a  qui  il  femble  que  la 
prétendue  autorité  des  vers  Sibyllins  l'ayt  perfuadée.  Ceux  donc  qui 
fuivircnt  cette  vaine  &  fauiTe  opinion  ,  croyant  que  les  amcs  des  fi- 
dèles n'ètoyent  pas  encore  dans  le  royaume  des  cieux,   fe  pcrfuadè- 
rent  enCuite,  que  Icfccoursdcs  prières  des  fidèles  vivans ne  leur  feroic 
pas  inutile,  dans  l'état  où  ils  s'imaginoyent  qu'elles  ètoycnr.   Et  cet 
ufagc  fe  trcuvant  conforme  aux  affcdions  naturelles,  que  les  hommes 
ont  pour  leurs  morts,  en  fut  plus  aifèmcnt  recru  i  fi-bien  qu'au  temps 
de  Tertullien,  c'cft  a-dire,  cinquante  ou  foixanre  ans  feulement  après 
l'auteur  des  vers  Sibyllins,il  éroit  desja  commun  parmy  les  Chrétiens. 
Car  il  eft  bien  certain,  que  Tertullien,  dans  le  lieu  que  nous  en  avons  J^'/"^^'  f* 
rapporte  n'aguères,  met  cet  ufage  de  faire  àcs  offrandes  annivcrfaires  il°"'^^   ' 
pour  lîs  morts,  pour  les  /ours  de  leur  naifTance,  non  entre  les  tradi- 
tions ApofloliejueSi  comme  vous  le  dites*  contre  vérité)  mais  fîmple-  */».  19c. 
ment  entre  Icsobfervationsj  t^ue  l'on  défend  par  le  titre  de  la  feule  tra-  TtrinlLibid. 
ditton_  é'par  lafaveur  de  la  coutume  venue  en  fuite  de  la  tradition,  fans  ^' 
i'injirumenh  ou  l'antoritè  d'jiVCV^]>{E  £crmre;  entre  les  chofes  a 

II  j  ^«« 
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Chap.         <!'*i  ttne  coutume^fans  doute  émanée  de  la  tradition,  adonne  de  la  force* 

XXVIII.     bien  tju^T^VLLE  Ecriture  ne  les  ayt  établies.     D'où  vousrcmarquc-" 

rcz,  s'il  vous  plaift)  en  pafTant,  que  les  livres  des  Maccabccs  ne  fai- 

foycnt  pas  Tilois  partie  de  l'Ecriture  entre  les  Cbréricns;  puis-que 

Tcrtullien  entoile  entre  les  traditions  non-ccritcs  les  oblations  pour 

X.  Macc.  II.  les  mortSi  dont  le  fécond  de  ces  livres  fait  exprcfTcment  mention,  dans 

^^*  un  pafT^igc  que  vos  difputcurs  ont  continuellement  dans  la  bouche. 

Mais  je  disy  en  fecondlieu,  quccommc  ces  pf^iércs  pour  les  morts  vc- 

noycnt  d'une  toute  autre  raifon,  que  ne  font  les  vôtres  ,  aufîî   en 

cftoyent-cUes  tres-diftcrcntes.  Car  au-Iicu  que  vous  ne  priez  pas  pour 

tous  les  morts,  mais  feulement  pour  ceux,  que  vous  croyez  cftrc  en 

Purgatoire;  ces  anciens  Cht  étiens ,  au  contraire,  eftiœant  que  cette 

condition  d'attandrela  réfurrcdtion  hors  du  ciel,  cftoit  commune  a 

tous  les  fidèles  généralement  piioycnc  auflî  pour  eux  tous  indifFcic-m- 

menr,  pour  les  plus  faints,  pour  ics  Prophctcs,  &  pour  les  Ai^^ôtres> 

aufli  bien  que  pour  les  autres  ;  comme  nous  l'avons  desja  touche  fur  le 

fujet  de  l'invocation  des  Saints.  Déplus,  au  lieu  que  croyant, co.'nmc 

vou'^  faites  ,  que  le  Purgatoire  cft  un  lieu  de  tourment ,  vous  ne  prc- 

fentez  a  Dieu  des  oblations ,  ^cs  facrificcs  ,  &  des  prières  pour  les  ef- 

prits  qui  y  font,  finon  afin  d'expier  les  péchez,  pour  Icfquels  ils  forit 

punis,  &c  leur  procurer  par  ce  moyen  ou  une  entière  dé  ivrancc ,  ou, 

du  moins,  quelque  adouciffement  des  peines,  qu'ils  y  foulîrcntj  ces 

anciens  tout  au  contraire,  croyant,  que  ce  lieu,  où  ils  enfetmoycnt 

lésâmes  jufqucs  au  dernier  jourj  croit  un  lieu  de  rafi  aifchiiïemenr  & 

de  repos,  ne  dcmandoyent autre  chofc  a  Dieu  pour  clleS)  finon  qu'il 

les  y  tinft,&  les  y  confervafl:  éloignées  de  toute  mifcre ,  &  de  fout  cn- 

nuy,  les  garantififant  de  l'cnwcmy  ,  fur  tout  au  dernier  jour  ,  &  les 

t-îTef/W/  L.  rendant  enfin  participantes  de  la  réfurrcâi'on  bien  hcurcufe.     Sur* 

jjr^î/î/y.         qijQy  il  faut-  remarquer,  en  troificfmr  lieu,  que  îuftin,  Irencc,*  Ter»* 
Marc.  c.  14.   ^  ,,/  „       ,    ^      ^  ,        .  ^  a 

p.  499,  c.  tullicn,  &  plullcurs  autres  depuis  eux,  ont  encore  eu  une  autre  er- 
^intraquitm  rcur  favoir ,  celle  des  Chiliaftes,  s'imaginant  qu'avant  le  dernier  jour 
^uitemcon-  Icfus- Chrift  defcendta  en  terre,  &  y  viendra  régner  mille  ans, en  la 
cnuHiur  ^jjj^  ^^  îéfufalcm  ,  &  que  dans  cet  efpace  de  temps,  fe  fera  la  rcfurrc- 
rejurrecîio,  «^^lO"  dcs  Saints ,  des  uns  plutoft,  &  des  autres  plus  tard ,  lelon  les  di- 
fro  merhis  vcrs  degrcz  dc  leur  fainrcîc,  &  de  leurs  œuvres  5  &  qu'après  cela  fui- 
maîurimvd  ^x^\^  réfurredfeioa  uniucrfclle,  &  le  dernier  j.ijgcmcnr ,  comme  Tcr- 
larâmsre.  ^^)X\ç.ï\  nous  Tapprcnd  cxpreffémcnt. *  Cette  fantaifie  fervit  auflî  a 
.irgca  tum.  ^^^^j^^.  j^  pj-j^fj.  pour  les  motts  ;  chacun  demandant  a  Dieu  pour  les 
ficns,  qu'ils  cuiî'ent  parc  des  premiers,  &  de?  plu?  avant  dans  lafeli- 
ifp  i§  ^p  cite  de  ce  règne  de  mille  ans.  Les  traces  en  paroiiTcnt  toutes  claires 
29i.  dansrautrepafTagedcTertullienjqMcvcus  marquez  en  deux  endroits 

dc  vôtre  livre*;  mais  que  vous-  vous  cftc-s  bien  garr!è  dc  rcprefentcr 
en  pas- un  des  deux,  difant  feulement  dans  le  dernier  an  il  enfeigne  que 
les  morts  font  fotilagez.  far  les  fervicesy  que  leur  rendent  les  vivans.  C'ciï 
h  concluûoflj  que  vôtre  cfprit  cniiie  avec  fçs  parafrafcs  ordinaires. 
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Ce  n'cft  nullement  le  texte  de  l'auteur.  Le  voicy,  comme  il  fc  trou-  Chop. 
vc  dans  le  livre  de  la  Monogamie.  Parlant  d'une  femme  Chrétienne,  XXVlir. 
veuve  d'un  mâryfî.jclc>  Elle  prie  (  dk-i\}  pour /on  ame  ;  (^  demy.nd^^  TenuU.de  ^ 
pour  luy  le  rafraifchijfernent  cependant  t  ^  part  en  la  première  réfur-  ''^'o»og.c.  10. ■ 
reSlionj  ^  offre  aux  \otirs  anniverfaires  de  fon  dormir ,  (c'cft-a-  dire,  de 
fa  mort,  comme  4ious  venons  de  l'expliquer  )  Là  vous  voyez  ptc'mic- 
remcnt,  que  cet  office  eft  gênerai  pour  tous  ceux  qui  font  morts  en  la 
foy  &  en  lacoTumunion  de  l'Eglife,  &  non  pour  quelques-uns  feu- 
lement. Car  qu'il  entende  que  toute  femme  veuve  iiiï^z  c<ts  oraifons- 
làpour  fon  mary, quelque  grande  qu'euft  peu  eftrc  lafaintctède  favic> 
il  le  montre  bien  clairement,  quand  il  ajoure  tout  d'une  fuite  ;  Car  fi 
elle  ne  fait  ces  chofcs\  elle  l'a  répudie  entant  qum  elle  efi.  Or  il  ne 
veut  pas ,  qu'aucune  femme  fidèle  rcfpudie  Ton  mary ,  non-pas  mcfmc 
celuy,  que  la  mort  luy  a  ravy  ;  puis-  qu'il  ne  permet  a  aucune  veuue  de 
fe  rcnaaiicr  ;  &  que  c'ed  pour  établir  cette  opinion  de  fon  Montanus» 
qu'il  a  coroposcce  livre.  Certainement  il  entend  donc,  que  toute 
femme  Chrécicnne  falfe  ces  prières  là  pour  fon  mary  ,  fuft-  elle  veuve 
d'un  martyr,  ou  d'un  fainr.  Secondement,  il  fait  demander  a  cette 
veuve,  que  fon  mary  ayt  part£n  la  première  réfurre^ion-.,  c'eft-a  dire, 
qu'il  rcirufcitc  des  premiers,  ou  en  la  réfurreHion  des  famts ,  que  les 
Chiliaftes,  &  luy  nommément ,  croyoient  fe  devoir  faire  avant  la 
grande  (Se  dernière  réfurredion  ,  qui  n'arrivera  qu'au  jour  du  juge- 
ment. Ainfi  la  prière  de  cette  femme  eft,  que  fon  mary  foit  du  nom- 
bre de  ces  bien- heureux ,  qui  régneront  mille  ans  fur  la  terre  avec 
lefus-Chrift,  félon  le  fongc  des  Millénaires.  Mais  en  attendant  que  le 
temps  de  cette  prcmiéic  réiurredion  foit  venu,  elle  demande,  que 
cependant  t  il  ayt  le  rafraifchijfement.  C'cft  ce  qui  vous  a  fait  croire, 
qu'elle  prioir,que  l'efpritdc  fon  mary  fuft  foulage  dans  les  peines, qu'il 
fouffioir.  Mais  voiis-vous  eftes  trompé,  Monficur,  ô:  vôrre  cfprit 
prévenu  de  l'imagination  du  Purgatoire,  en  a  pris  (comme  il  arrive 
fouvenc)  une  faulTe  ombre  pour  la  chofe  mcfmc.  Tertullirn  n'avoit 
gardft  de  fonger  a  vôtre  Purgatoire,  qui  luy  eftoit  entièrement  incon- 
nu. Qacl  eft  donc  ce  rafrairchijfement,  qu'il  entend,  &  qu'il  àit^  que 
la  veuve  demande  pour  fon  mary,C('Pf«^<?ifA(c'eft'a-dire,en  atrandint  ^^'^• 

1^.  j     r  •'  T         rv-       \    r  1         01.  -      !     (^ontr.  Mar- 

ie temps  de  la  première  returrcdcion)  Ecoutez-le ,  &  1  apprenez  de  ^y^„  ^ ,  ,  , 

luy  mcfmc.  Il  dit  donc  ailleurs,  que  le  fcin  d'Abraham  eft  un  lieu,  ou  s^9.d{6c.a. 

une  contrée,  noncehfîe  a  la  vérité t  mais  néantmoi^is plus  élevée ^  <jtte 

les  enfers  où  Us  âmes  des  yijîes  auront  CEPENDANT  leur  %A-  ^Cy^^l^J^^' 

ERAlSCHlSSEAiENT  -i  jufijues  a  ce  cjue  la  réfurreBion  s'accom-  prditur.ua 

pitf[e.^  Il  l'appelle  en  mefme  fcns,  dans  un  autre  lieu,  la  confolationi  ou  unimcihus 

le  foulagement  del'attame»  qu'ils  ont  de  la  téCuvicdion.  C'eft  làler^-  ''^fl^^'^^- 

fratfchtflement,  que  la  veuve  Chrétienne  demande  pour  fon  mary  dans  ^  ^'   .'^     ; 

Icpalfage  dcTertullien  ;    &  non  Ufoufagement  des  peines  de  vôtre  ^g.  exfte-  ' 

Purgatoire.  Elle  fouhairc,  que  ce  rafraifchineraent  luy  foit  donné  &  BandAnfii*' 

continue  cependant;  c'cft-a-dirc,  iufqucs  au  jour  qu'il  rcffufcitcra  en  ^^-ciionisfo. 

-  i    Utiufn, 
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Chap  la  fr^w/eVff  icfurrcétion,  celle  ^^j /^//j^j  (comme  l'appellent  les  Mil- 

XXVIII.     Icnaires)  Vous  demandez  a  Dieu,  que  les  âmes  de  ceux  pour  qui  vous 
priez,  forcent  du  lieu  où  vous  l'es  confinez,  long-  temps  avant  la  rcfur- 
reétion  j  des  a  prcfent,  s'il  eft  pofliblc.    La  veuve  ds  Tcrtullien  au 
contraire  prie>  que  l'ame  de  Ton  mary  demeure  dans  le  lieu,  où  elle  s'i- 
magine qu'elle  eft>  jufques  au  jour,  qu'il  rclTufcitera;  qu'il  n'en  force 
pas  plutoft  j  Parce  que  vous  croyez,  que  le  lieu  où  font  ceux  pour  qui 
vous  priez,  eft  un  lieu  de  tourment,  de  feu,  &  de  fuppîice;  au  lieu-que 
cette  veuve  croyoit,  félon  la  dodfciine  de  Tcrtullien  ,  que  le  lieu  où 
ccoit  fonmary,  ccoit  un  lieu  de  rafrai/chijjément  y  (fr  de  confoUtion; 
en  un  moc,  vous  croyez,  que  ce  lieu,  donc  vous  recommandez  les  ha- 
bicans  a  Dieu,  eft  \6:ïc  Purgatoire  t  où  les  amcsfont  brûlées }  Elle 
Luc.  16.  15.  croyoit,  que  le  lieu,  où  clic   fc  figuroit  l'aœc  de  fon  mary  ,  ccoit  ie 
fe  in  d'Abraham  y  où  les  amcs  font  confolées  en  la  compagnie  du  Pcrc 
àcs  croyans.     lugcz  fi  vous  avez  raifon  de  nous  vouloir  faire  pafTer 
X  pour  vos -prières  four  les  morts»  celles  des  anciens,  qui  en  font  fi  éloi- 
gnées.   Vous  les  avez  abolies  vous-mefmes.    Car  vous  ne  priez  plus 
Dieu  pour  les  Saints,  comme  ils  faifoyent  ;  ainfi  que  je  l'ay  montre, 
nommément  en  roraifoa,qiic  toute  l'antiquité  a  faite  pour  faint  Léon, 
plus  àc  cinq  ou  fix  cens  ans  durant,  que  vous  avez  effacée,  &  en  avez 
mife  une  autre  en  fa  place.  Vous  avez  rcnvetfc  tous  les  fondemens  de 
ces  vieilles  priétes,  l'opinion  du  féjour  des  amcs  de  tous  les  fidèles 
hors  du  ciel,  jufques  au  temps  de  la  rcfurredion,  &c  l'efperance  vainc 
du  rcgne  de  mille  ans  de  lefus  Chiift  en  terre.     Et  certes»  vous  avez 
eu  raifon  en  cela.  Car  ces  deux  opinions,  avccque  les  prières,  que  Ton 
avoir  édifices  dclTus,  pour  tous  les  fidèles  morts  en  la  foy,  bien  que 
vieilles,  ne  laiiTent  pasd'cftrc  des  traditions  piiremcnt  humaines;  non 
conformes,  mais  contraires  a  îai-iodtrine  Apoflolique.     Le  mal  eft, 
qa'au-licu  d'en  dcmeurertâ  j  vous  avez  mis  en  ieur  place  la  tradition 
du  Purgatoire,  qui  a  encore  moins  d'apparence  de  vérité  ,  que  les  er- 
reurs des  anciens;  mais  qui  eft  de  beaucoup  &  plus  nouvelle,  &  plus 
dangercufe,  qu'elles  n'ctoyenc,  pu's  qu'elle  n'cft  née,  que  vers  1?.  fin  du 
,     fixiefmc  fic:le ,  &  qu'elle  a  des  fuiceî  crcs-préjiidiciablcs  a  la  vericè  de 
l'Evangile.   C'eft  de  cette  doddne,  Monficur,  que  vous  deviez  m'ap- 
porter  les  témoignages  de  la  première  anciquitè,que  j'avois  demandez, 
&  non  me  donner  le  change  (comme  vous  avez  voulu  faire)  en  rac 
payant  des  prières  que  les  anciens  faifoyent  pour  les  morts,  que  je  ne 
Rfjf.i.ch.4.  vousavois  pas  demandées.   Mais  puis- que  vous  promettez  K«o«t/r^- 
}>.  19.  ge  fefare  fur  ce  fujct ,  ,&  que  de  ma  part  j'en  ay  dcsja  publie  un  ert 

Larcin,  où  j'en  ay  traite  fort  amplement,  pour  cette  heure  je  ne  m'y 
arrertsray  pas  d'avantage. 
i{tjl  x.c.io.  L'autre  point  eft  du  fignc  delà  croJY,fait  en  l'air  avecqucles  doigts, 
*  '  7  i .  Yq^j  è\iti\  que  les  premiers  Chrétiens  le  faifoyent  fur  leur  fronts  a  Cen- 
trée-, ^  alafortie  de  leurs  maifons,  &  (lu  commencement  de  toutes  les 
aUionsdtleHrvie]  &  marquez  en  marge  quatre  ou  cinq  auteurs  an- 

ciçps. 
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cicns.  Et  de  peur  qucjcncroiibi.'p.îf    vc:    rcpcrcz  encore  une  fois  la  Chapitre 
mcrmc  remarque  en  ladcrnicre  partie  de  vôcic  livre.  *  A  cela  j'arvouë»  XXVIII. 
que  Tcrtuilicn,  dans  ce  mcfmc  lic-i  dont  nous  venons  de  parler,  eu  il 
met  les  oblations  pour  les  morts  entre  les  ufagcsaurcrifcz  par  la  tra-  ^-^^  ^"^■^Z'' 
dicion,&  par  la  ccûtumeifans  !oy,ni  témoignage  de  l'Ecriture, ajoute 
auflî ,  comme  une  chofe  du  tncrme  ordre  ,  la  tcutume  cjuils  avoycnt  xenuU.  de 
d' imprimer  lejignede  la  croix  far  leur  front  ■  en  entrant  au  logis  ,  (^  en  cor.c.  i-exir. 
fortanti  ens'habillanti  enfè  chauffant ,  enfe  lavant ,  en  fe  mettant  a  ta-  f.ni,  D. 
if  le,  le  fuir  cjumnà  on  allumott  la  chandelley  enfe  couchant ,  en  s'affeantj  en 
toutes  les  parties  de  leur  comerfatton.    lien  parle  encore  ailleurs  en 
quelques-uns  de  Tes  livres.    Mais  je  répons  picmicrcment,  que  Tcr- 
tuilicn ne  nous  cclaircit  point  de  quel  ordre  eftoit  cette  traditJoa, 
non  plus  que  la  prcccdente  j  fi  elle  eftoit  univcrfelie ,  ou  particulière, 
commune  a  toute  rEglifc  ,  ou  propre  a  celle  d'Afrique  ,  baillée  par 
les  Apôtres  ,  ou  par  quelques  autres  depuis  eux.  Car  il  eft  le  premier 
qui  en  parle  en  cette  forte.  Niluftin,  ni  Minutius,  que  vous  marquez, 
ne  difent  licn  qui  étende  le  fignc  de  la  croix  fi  avant  dans  toutes  les 
parties  de  la  vie  des  Chrétiens.     Secondement,  tous  ces  aéles  ,  cii 
Tertuilicn  fait  intervenir  le  figne  de  la  croix,  font  des  aéles  com- 
muns, particuliers,  &  fi  je  Tofe  dire, domeftiques,  le  repa^Je lezer,le 
coucher,  &  les  autres  fcmblables,  non  publics  ôc  Ecclefiaftiqucs.  le  ne 
vois  point ,  que  ni  luy  ,  ni  aucun  autre  Ecrivain  de  ces  trois  premiers 
fiéclcs,  nous  difc  ,  que  les.  facrcmcns  ôi  les  bcnedidions  folennelles 
ne  rcfiflTcnt  jamais  dans  l'Eglifc  par  les  Pafteurs ,  qu'avec  le  figne  de 
la  croix  j  beaucoup  moins  que  l'on  y  fiftccs  figncs  là  parcoirte,  ÔC 
que  l'on  y  obferv'hft  Icnombre  impair,  ou  que  l'o^i  y  chcrchaft  certai- 
nes fignifications  nYyftiques  j  comme  tout  cela  fe  pratique  aujour- 
d'huy  paimy  vous  fort  rcrupulcufemcnt.   luftin  nous  décrit  aflîez  cu- 
rieufcrocnt  l'adion  de  la  Sainte  Ccne,&  l'adminifti  ation  du  baptefmcj 
comme  elles  fe  faifoycnt  alots  m  \'Egi(c;  El  Tertullien  a  fait  un  livre  /«y?  cnfas. 
tout  entier  du  baptcfmc,  où  il  nous  explique  cxaûcmcnt  comment  il  Mol. 
fecelébroit  de  fian  temps.   Mais  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  dit  ,  qu'il  s'y  fift 
aucun  figne  de  croix  ;  ce  que  vos  autcuis  n'oublient  jamais  en  pareils 
endroits  j  Et  cela  eft,  a  mon  avis,  un  grand  argument,  que  cette  céré- 
monie eft  paftccnon  de  l'Eglife  dans  les  m^ifons,  ni  des  Minjftrcs  pu- 
blic: aux  hommes  particuliers,  mais  tout  au  contraire  ,  des  maifons 
danslEglife,  &  des  particuliers  aux  Miniftres;  c'eft  a  dire,  qu'elle  a 
ctènoninftituéeparles  A  poires,  ou  par  le.».  P-.ft<-nr£, qui  leur  ont  fuc- 
ccdè-,  mm  mifeenufage  par  des  pcifonucs  frais  charge,  dont  l'exem- 
ple eftant  fuivy  ,  ellcs'cft  répandu'é  plus  loin,  dans  le  peuple  premiè- 
rement y  D'où  en  fuite  clic  a  aufliétcrcCc   ë  js'vsirs  zûcs  publics  du^ 
faint  miniftére  de  l'Eglife.    Car  fi  les  Aj^ôries  ciî  rftoyenrlcs  auteurs,- 
ils  Tauroyent  raifc  avant  toute  chofe  dans  le*;  ades  publics  &  folcn- 
Bcls  de  la  religion,  ou  vous  la  pratiquez  ai''<-  ''o'huy  avec  nncdevo- 
tiqn  trcs  fcrupulcufc  3  ^  s'ils  l'y  avoycnt  ry^rç  ôc  ci  donnée  par  queP 
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Cn.ipitrc  que  commandement  exprès, elle  paroiftroic  dans  les  dcfcriptions  de  la 
XXVIII.  Ccnc  «5c  du  Baptcrmc  que  nous  trcuvonsdans  lutcin,  6i  duBAptcfmc 
dansTcftallicn.  Mais  il  cftaciivc,  en  ce  (ujcc ,  commeen  beaucoup 
d'autres,  que  Tufagc  de  quclq.ic«  particuliers  cftant  devenu  public, 
acèrecciî  &  adopte  par  les  Paftcurs  ,  &  enfin  érige  en  obfervation 
nccciTâirc  &  inviolable.  Pour  le  fond  de  la  chofe  mcfmc,  j'ajoute, 
en  troilîcfmc  lieu,  que  demeurant  dans  les  rcrmesi  où  clic  cftoic,  a  ces 
premiers  commcnccmcns  entre  les  Chrcticn$,qui  le  faifoycni  ample- 
ment,  pour  oppofer  aux  reproches  &  aux  moqueries  des  Paycns  ce 
témoignage  qu'ils  rcndoycnt  de  n'avoir  point  de  hc/i-re  de  la  croix  de 
Icfus-Chrift ,  mais  au  contraire,  d'en  faire  toute  leur  gloire ,  qui  fut, 
fans  doute  la  vraye  raifon  de  cette  coû:umc ,  comme  il  paroift  de  ce 
qu'ils  faifoycnt  ce  fign:  non  furl'eftomJiCj  mais  fur  \c  konii  le  fiege ds 

Aug.Serm.    la  honte  (comme  dit  S.  Augaftin  )   nous  ne  bîafmo.ns  ,  ni  ne  tcpre- 

^.°a^^  '    nonsTantiquirè  d'en  avoir  usé.  Que  fi  nous  ne  pratiquons  pas  cette 

cérémonie,  ce  n  ctt  pas  par  mepra  t  \,  comme  vous  nous  en  acculez 

*  p.  19c.  '^â"^  raifon  "^  )  mais  bien  parce  que  d'un  coftc  n'cftanc  pas  parray  des 
nations  Paycnncs, comme  les  anciens,  il  femble,  que  nous  n'ayons  p  «5 
le  fujct ,  qu'ils  avoycnr,  de  proteftcr  ainfi  cxtcacuremcnt  de  nôtre 
rcrpc6t  pour  lemyftcic  delà  croix  du  Seigneur,  que  toute  la  Chrc- 

p.  X96.  ticntè,  au  milieu  de  liquclle  nous  vivons  par  fa  grâce ,  honore  (ouve- 
raincm:nt;  &  que  d'autre  part,  nous  craignons  de  tomber  dans  les 
abus,  où  le  vice  des  hommes  a  enfin  porte  ce  figue ,  la  plufpart  s'y  at- 
tachant tellcmsnt,  qu'ils  fcmblciit  en  avoir  oublié  la  chofe  qu'il  Ci- 
gnificjc'cft  a  dire,  la  faiuraire  &  précicufe  mort  du  Seigneur  en  la 
croix.  Car  quand  les  hommes  abufciit ,  au  péril  dcicurs  amcs,  di  au 
fcandalc  de  leurs  prochains,  d'une  chofe  qui  n'cO:  pas  ncccflTairc  ,  ni  de 
loy-mcfmc,  ni  par  le  commandement  de  Dieu  ;  il  vaut  mieux  l'ofter, 
puis- que  l'on  peut  s'en  paiïcr  fans  préjudice  du  falur,  que  de  la  re- 
tenir ,  puis-que  l'expérience  montre  5  que  l'on  ne  le  peut  faire  fans  ex- 
pofcr  les  infirmes  ('qui  font  la  plus  grande  partie  de l'Eglifc  ,  )  a  àzi 
erreurs  ,  ou  a  des  abus  dangereux.   Il  faut  alors ,  imiter  l'exemple  d'E- 

x.KoysiZ,^,  zcchias,  qui  ^r/yQ/tf./e'^'/??^^  d'airain;  bien  que  Moïfcl'enft  fait,  voyant 

^  que  les  cnfans  d'ffraëi  luy  fatfoient  des  encenfemens.    Et  pour  vous, 

'  Monfici'.c ,  qui  vous  vantez  ^ àc  prati'jiter  cette  ancienne  cérémonie 
avec  refie^  ;  je  l'avouërois,  C\  vous  l'aviez  lallféc  dans  les  termes ,  où 
elle  eftoit  ;  Si  vous  aviez  lamefmc  raifon  de:  la  pratiquer  qu'avoyent 
les  anciens,  pour  témoigner  aux  Payens,  parmy  Ictqucls  ils  vivoyent, 
qu'ils  n'âvoycat  point  de  honte  de  la  croix  de  leur  Seigneur  ;  C\  des 
adcs  particuliers,  où  ils  l'cmployoient ,  vous  ne  l'aviez  point  étcn- 
dwica  tous  1rs  adcs  publics  <5c  folenncls  de  la  religion;  (i  vous  ne  la 
faifiez  pas  ùbferver  avec  une. extrême  rigueur  par  une  loy  publique 
&  inviolable,  an  lieu  qu'elle  a'cftoit  cnufagc,  en:rc  les  anciens,  que 
par  U'ir  fim,T!e.  couaime,  &:  par  une  tradition  i  fi  vous  ne  l'aviez  pas 
ïsnii/c  neccfïvirc  j  de  libre  à  voloBtaire  qu'elle  eftoic  i  fi  enfin  ,  vous 

n'aviez 
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n'aviez  aucun  fujcr  de  craindre  les  mauvaifcs  fuircs,  qu'en  tirent  les  Chipuie 
hoffimes ,  par  un  attachement  fupcrftiricux  a  ce  fignc  fait  en  l'air  ,  luy  XXVIII. 
attribuant  a  peu  pics  ia  vcrui,  qui  n'appr-iiienr  qu'au  divin  myftcrc 
delà  mort  du  Seigneur.    Vous  alléguez  j  cnquciquc  endroit  de  vôtre 
écrit  >  quelques  pjroles  de  Monficur  Drclincourt  montres  honoié  ^<j?2.  no. 
Co!lcfgue  ,  voulant  donner  a  entcndrcs  qu'il  appiouvc  vos  (îgnes  de  ^' ^7"** 
croix.  Mais  il  ne  fiut  que  reprcfcntcr  Ton  difcours  entier  ,  dont  vous 
n'avez  produit  qu'une  partie ,  pour  découvrir  l'injuftice  de  vôcicifir 
tenrion,  6;  taire  voir,  que  vous  avez  rappoicca  l'abus  que  vous  faites 
de  ce  figne  ,  ce  qu'il  a  dit  &  entendu  du  figre  confidcic  purement  & 
lîinplement  en  luy  melmc  5 /^//>wj,  [(\\i-i\,)  ^ue  le  Jifne  de  la  croix  e[î 
de  foy-mefrns  fifort  ir.âiffi.rent  >  ^hîI  peut  ejlre  erhflojèfansfcriifult^  \/^.i  "  y'^', 
de  confcience.  St  s'il  ne  tenoit  cjU  a  cela,  pour  convertir  une  ame  a  Jefus-  la.  MiUt.  p. 
Chri/lyjeferois  de  bon  cœur  cincj  cens  milles  voire  cinq  cens  ?r.ilIio)is  de  Ji-  1  4S. 
gnes  de  croix.  M ais  ccrnrne  ce  jigne  efl  wàijferent  de  fa,  nature,  il  devient 
bon  ou  mauvais  ^  félon  le  but  ^  la  fin,  cjut  l'onfe  propofe ,  c^  t opinion  que 
Vonena.    Puis  descendant  au  particulier  àc%  lignes  de  In  croix  àtz 
Chrétiens  de  la  hu  du  dcuxicfmc  ficclcj  &  de  ceux  du  troillcfmciî 
ajoû"e  ;  Nom  lifons  dans  le  deuxiefme fiéchy  que  les  chrétiens  avoyent 
acciuturné  1  entoutes  fortes  de  rencontres  ,  de  faire  le  f^ae  de  la  croix; 
pour  témoigner  aux  Payens,quils  n' avoyent  point  de  honte  de  Icfns  Chriji 
crurifiè  i  (^  qu  ils fe  mcquoyent  de  leu'^s moqueries.  <iAlorslefiovede!a 
croix avoit  un^vi  &  fatnt  ufge ,  c^  h  faijrit  fans  fuperfition ,  ^  fans 
opinion  de  meriie^  N  jus  nous  en  al^    ■■ions  anjoiod'huyy  d'autan:  que  par 
la  grâce  de  Dieu ,  la  caife  de  cet  i^.?icien  ujage  a  cefVe  ;  (^  que  totu  ceux 
au  rnilîcu  defquels  no:-u  -cuvons ,  fort  profep'ion  ouverte  d'adorer  îefm- 
Çhrift  crut  ifie,  ç^  de  chercher  ^.u  mente  infini  des  peines  qu'il  afcujfertes 
en  la  croix  j  toute  leur-gloire  ç^  hw  fsttciiè.   loint  que  ce  qui  efloit  bon 
Cj"  faïKt  en  fon  commence w cm  >  efi  di^cnerc  de  telle  forte  en  fupersîuioij, 
queicnattrib:<éacefgnedela  croix  ^  ce  qyi  ne  convient,  qu'a  Iffu- 
Chrin  luy  me  fine  ;  (j-  au  Saint  FJprit ,  dont  il  nous  a  mérite  la  commu- 
nication par  fesfouffyar.ces.   lufquc:.-.  ià  ,  Monllcnt  Diclincourt  j  d'où 
chacun  peur  voir,  que  bien-loin  dcfavorifcr vos  lignes  de  croix,  il  en 
ir.ontrc  cxprelTcmcnt  &  l'inutilité,  &  l'abus,  &  a,  de  ceux  desanciens 
precifcfmcnt  les  mclmcs  îenrimens  ,quc  j'ay  n'agué'.c  expliquez. 

Erfîn,  vous  remarquez  auflî  in:idcmmcnt  fur  unpalTage  de  Saint  *  p.  19^  i<j<ç:. 
Cypricn,  qui  pour  le  principal  a  desja  crc  examine  ai  Heurs,  ^«'^;«y9«  ^j'f"'-  ff-^i- 
temps  l'on  mefloit  l'eau avecque  le  vin  dans  la  confecratton  j  c'cft  a-dirc,  ^'^  ^^' 
dans  la  coupe  iacrcc  de  l'Eiichanftie.  l'enfuis  d'accord,  Monilcur, 
Mais  je  nie  ce  que  vous  prétendez,  que  nous  ccmbàtiions  ou  cet  ufa- 
ge,  ou  Ici  autres  chofcsdoat  vous  faites  mention  au  racfmclieu.  Il  eil 
vrsy  que  nous  ne  fuivons  p?.s  cette  cou-cumc,  &  que  nous  nous  fcrvons 
de  -^in  pur  dans  nos  communions  ;  Mais  ce  n'clîpas  a  dire  ,  que  nous 
combattions  l'uf'gc  de  ceux  qui  y  mefl.-nt  de  l'eau  avccqr.c  le  vin'.: 
Nous  ccnons  la  tholç  iiïdilïcicntc  j  &  pourvcu  que  dans  la  coupe  fa- 
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Clripitrc    crée,  il  y  aie  du  vin,  foie  pur,  foit  trcœpc  d'un  peu  d'eau,  nous  ne  blâ- 
XXIX.     rnons  ni  l'une,  ni  l'autre  manière.  Et  fi  nous  euffions  vcfcu  du  temps 

de  Cypticn  ,  nous  euflions  communie  avccquc  iuy  fans  fcrupule ,  & 

ûu(îî  librement ,  que  bous  faifons  avecquc  nos  Eglifcs  propres.  Tout 
<-  ce  que  nous  blâmons,  fur  ce  fujctcft  la  rigueur  de  vosDo6leurî,qui, 

félon  leur  humeur  charitable  de  ne  pouvoir  foufFrir  perfonnc,  qui  s'c- 
•\  BcUiirr/î  de  loignctanc  foie  peu  de  leurs  feistimens,  prononcent  hardiment,  que 
Eiu:}.  L.  4.f.  l'on  ne  ^^ut  manquer  a  mejler  del'eauavecaïuek  vin  de  l'Eucharifiie, 
^ctrli'"^°  -^^"^  nngriefpechè  ;  bien  que  d'ailleurs  ,  ils  s'accordent  prefque  tous 

en  ce  point ,  que  le  facrcment  ne  laifTc  pas  d'eftrc  entier  ;  encore  que 

l'on  n'ayt  point  mcflc  d'eau  avec  le  vin. 


Chapitre      XXIX. 

Seconde  fuite  de  Monfieur  AdAm ,  quïfe  trouvant  foihle  dans 
les  trois  premiers  fiecles  de  l'Eglife ,  s  écarte  dans  les  deux  fui- 
vans  y  à'  pour  cacher  la  honte  de  cette  èlftfion  mimpofe  hardiment 
de  Iuy  avoir  demande  des  témoignages  des  cinq  premiers  fiécles. 
Sonpeiidefmceriîe.é'^^pi^^^f^  defon  raifonnement.  Digref- 
Jîon ,  oà  on  le  fuit  dans  les:  amen  àes  quatre  points ,  qu'il  prétend 
établir  par  t autorité  du  quatriefme  y  (^  du  cinquiefme  ftécl€_j, 
Confderation  du  premier  de  ces  points^  qui  eft  la  Souveraineté  du 
Pape  dans  PEglife  \  ou  eîi  expliqué ,  éclairci^  é'  refuté  tout  ce  quil 
A  alléaué  pour  P établir ,  des  Conciles  de  Nicée ,  d'Ephefe ,  é"  de 
Calcédoine ,  (^  de  S.  îerofme^  S.  Augufin,  ^  Projper.  Vanteries 
de  Monfieur  Adam  ;  ^  recufation  de  S^  Bernard ,  ^  des  Conci- 
les  de  Latran ,  r^  de  Florence ,  qtiil  allègue  contre  toute  raifony 
pour  tefmoins  en  cette  caufe^. 

C'Eft  là ,  Monfieur ,  tout  ce  que  vous  avez  prodijit  des  trois  pre- 
miers ficelés  du  Chciftianifme  ,  où  je  vous  avois  appeilè.  Ainfi 
maigre  tous  vos  efforts ,  nous  tenons  le  plus  haut  fommct  de  l'anti- 
quité Chicticnne;&  ctant-là,  dans  une  pleine  feuretè,  nous  nous  con- 
tentons des  veritez,  qui  s'y  trouvent  révélées  par  le  Seigneur,  &  bail- 
lées par  {t^  Apôtres,  par  le  tefmoignage  mcfmc  de  leurs  plus  proches 
fucccdeuis,  jufqu'au  commencement  du  quatdcfme  ficelé.  Ce  qui  n'y 
paroift  point  n'cftaat  pas  des  le  commencement ,  eit  néceflairemcnt 
nouveau;  Ccft  non  une  partie  de  la  dodrine  Chrétienne  ;  mais  une 
addition  5c  une  tradition  humaine  ;  &  par  confequcnt,  digne  d'eftrc 
rejettéedc  la  foy  des  Chrétiens.  Telles  font  toutes  celles  de  vos  trar 
dinons  ,  que  nous  refuro.ns  de  croire;  &  telles  font  nommément  les 
douze ,  que  nous  avons  cy- devant  examinées.  Vous  me  demandez  !à 

dcirus> 
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dcfTuSjfij"  crois,  que  IcsDodlcurs  des  fiécles  fuivans  aycnt  invente  Chapitre 
les  opinions ,  que  nous  trouvons  dans  leurs  livres  >  &  qui  ne  fc  trou-  XXIX, 
▼cnc  ni  dans  l'Efcriture,  ni  dans  les  Ecrits  àa  Pères ,  qui  ont  vefcu  de-  ^^^  ,  ^  ^ 
puis  les  Apôtres  jufqu'au  commencement  du  quatriefmc  ficclc.  Mais  p.  2^1. 
cette  queftion  eft  fupetflu'é.  Une  m'importe  de  favoir  d'où  c'cft  que 
tire  fon  origine  ce  qui  ne  vient  pas  du  Seigneur,  ni  de  fcs  Apôtres.  De 
quelque  (buroc  qu'il  coule  >  je  n'en  ay  que  faire  ,  puis  que  l'Evangile 
du  Seigneur  me  fuiïit.  Quelque-grands  que  foyent  les  noms  ,  que 
vous  mettez  en  avant  >  ce  n'cft  pas  a  eux ,  que^e  dois  ma  foy ,  mais  a 
lefus  Chtiftjlc  feul  Prophète,  qui  nous  cnfcigne,  comme  le  iculfacti- 
fîcateurqui  nous  reconcilie  au  Père.  Car  de  nous  vouloir  faire  ac- 
croire, qu'une  dodrine  ayt  ctc  véritablement  révélée  par  ce  divin 
Seigneur,  &  véritablement  prefchée  dans  le  monde»  &  baillée  autcn- 
riquement  a  l'Eglifc  par  Tes  Apôtres,  fans  qu'il  en  paroiiTe  trace  quel- 
conque ni  dans  les  livres  du  Nouveau  Tcftamcnt,  ni  dans  ceux  qui 
ont  é:c  écrits  durant  les  trois  premiers  fiécles  ;  je  ne  pcnfe  pas  qu'il  fc 
trouve  aucune  perfonnc  raifonnablc ,  a  qui  vous  le  puiflîez  pcrfuadcr. 
Et  quant  a  la  belle  raifon,  que  vous  en  alléguez ,  en  fuppofant  que  des 
quatre  premiers  fiécles  j  il  n'y  ayt  que  le  quatricfrae  ,quiaytjp<îr/^,  èc 
que  les  trois  autres  aycnt  été  muets,  ouj  comme  vous  dites,  ^«'/7j  ayent 
gardé  lejilence ,  c'eft  une  froide  calomnie  contre  ces  faints  hommes, 
que  vous  avez  empruntée  du  Cardinal  du  Perron  ,  &  que  nous  avons 
desja  fuffifamment  refutée.  Outre  que  vous- vous  coupez  vous-mef- 
me  dans  ces  trois  tcfmoignages,  que  vous  venez  d'en  produite,  détrui- 
fant  par  là ,  d'une  main ,  ce  que  vous  prétendez  bâtir  àt  l'autre.  Car 
fi  ces  Pères  ont  bien  parlé  de  la  prière  pour  les  morts,  ôi  du  figne  delà 
croix,  &:  du  mélange  de  l'eau  avecque  le  vin  de  la  coupe  facrce;  pour- 
quoy  auroyent-ils^g^ïr^^^  lejilence  fur  le  reftc  de  vos  traditions,  s'ils  les 
cufl'ent  creucs  ,  aufli-bien  qu'ils  ont  pratique  cc%  trois  dernières?  Mais 
je  penle  avoir  alTcz  tire  de  paroles  de  la  bouche  de  ces  prétendus 
muets,  fur  les  douze  articles,  que  j'ay  parcourus,  pour  vous  faire  voir, 
que  s'ils  font  muets  ils  ne  le  font  que  pour  vous ,  fe  faifant  fort  bien 
entendre  ,  quand  il  faut  parler  contre  vous. 

le  pourrois  donc  ra'arrefter-là,  comme  ayant  déformais  alTcz 
prouve,  que  les  douze  articles  que  vous  avez  voulu  toucher,  ne  pa- 
roilTcnt  nulle-part  dans  l'Eglife  des  trois  premiers  fiécles,  &  que  n'y 
patoilTant  point ,  il  eft  indubitable,  qu'ils  ne  font  pas  du  corps  de  la 
doâ:cinc  Chrcîicnne ,  baillée  par  les  Saints  Apôtres  ai?x  premiers  fidè- 
les. Car  cela  fuftit  pour  juftifier ,  &  nos  Eglifes  en  gênerai,  qui  ont  ex- 
clus ces  articles  de  leur  foy,  &  moy  en  particulier,  qui  n'avois  deman- 
de des  témoignages,  que  des  Pérès ,  qui  ont  vefcu  avant  la  fin  du  troi- 
ficfme  fiécle,  fur  les  traditions,  que  vous  avez  établies ,  &  définies  en 
qualité  d'articles  de  la  do6ttinc  Chrétienne.  Ainfî  je  pourrois  ren- 
voyer tous  ces  auteurs  que  vous  produifcz  du  quatricfme,  &  cinquief- 
inc  Ticclci  &  des  autres  âges  fuivans»  comwc  un  fecours  quidcfor- 
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Cnapicrc    mais  vous  vient  trop-tard,  aptes  la  bataille  perdue.  Mais  je  n'ufcray 
X  X  i  X.     pas  de  mon  droit.  le  confidcreray  ce  nouveau  frcours,  que  vous  avez 
levé  dins  le  climat  du  quarricfmc  &  du  cinquicfnac  ficclc  j  qui  ne 
nous  font  pas  fi  ennemis  ,  que  nous  n'y  puiflions  trouver  dcquoy  op- 
po(cr  a  ce  que  vous  ctjavcz  tire  pour  vôctc  party.  Car  vous  avez  tort 
*p.iQO.        de  me  reprocher  >  en  quelque  cndioit  de  vôcrclivre  ,  ^  ^ue  je  me  fuis 
jette  dans  ce  noHvean  retranchement  des  trois  premiers  ficelés  ,  farde" 
fefpotr  de  rien  trouver ponr  moy  dans  le  c^uatriefme  jisclz^.  Il  m'eft  ai:c 
de  vous  monrrer,  combien  vous-  vous  eftcs  abu'c  dans  cette  prcfom- 
ption  :  &  j'efpere  de  vous  faire  voir,  que  ces  deux  ficelés  nous  font  fa- 
vorables en  plufi-urs  chofes  ,  aulîi  bien  quclcs  trois  premiers  j  bien 
que  j'avoue,  que  la  puicrcda  Chnftianifm:  y  fouffrit  un  dcchet  no- 
table ,  pir  les  chofes  que  l'on  commença  alors  a  y  ajouter  avecquc 
plus  de  fecuîiic  ,  &  de  hatdiciïc  ,  que  Ton  n'avoit  fait  auparavant, 
l'ay,  cy  devant  expose  les  raifons  pourquoy  j'ay  creu,  qu'il  falloit 
comrr.cncec  cette  cnqacftc  par  les  trois  premiers  ficfcles ,  &  ay  aficz 
réfute  tout  ce  qjc  vous  avez  produit  au  contraire.     Miis  avant  que 
d'ouïr  vos  tefmoins  des  fiécles  fuivans,  je  me  plainSipremicremcnr,  de 
L  aM  d  l   ^'^  S-^'*  Centrée  de  vôrte  difpute  &  de  là  en  avant,  vous  (uppofeztoû- 
Tall.  p.  io6.  Jo"^5 ,  que  je  vous  ay  déjiè  (  comme  vous  parlez  )  de  me  montrer  dans 
i  07.  1 10.     les  écrits  des  Pères  des  cinq  premiers  ficelés,  celles  de  vos  tradicions> 
que  j'ay  fpccifiécs  ;  contre  ce  que  portent  mes  paroles,  dans  l'écrit  au- 
quel vous  répondez  j  contre  ce  que  vous  reconnoifiTcx  vous-mefmc  a 
'^Rfji.^.ch.é'.l.x  fin  dr:  vôtre  livre,  ou  vous  dites,  *^«*/>«e  z;^«a:  me  forimettre  cjuati 
P'  "'*'•  Jugement  des  Péresy  cjui  ont  vefcii  dans  les  trois  premiers  jiécles\  &c  enfin, 

contre  v6:rc  propre  confcf^on  dans  le  lieu  mefmc,  où  vous  avan- 
■\l<(px  i.e.  ^^^  cette  fuppofition.  Car  après  y  avoir  dit,  f  que  je  vous  défie  avec 
Ire'^^'iaHs    ^'^''^^^^  ^'^  moutrcr  touresvo-.  vcrircz  Catholiques  dans  les  Docteurs 
iao.zo.         ^<^  l'Eg'iie  primuivc,  qucMonfieurCotnby  alcu>: ,  dansirené-,  Ter- 
tuliicn,  Origénc,  Cypricn^Athanafc,  Hilaire,  Bafilc,  Anguftin,Lcon, 
c*eft-a-diredans  les  Pcrcs  des  cinq  premiers  fiécles}  après  avoir  avan- 
ibid  p.  xo.    ce  cela  ,  vous  le  dccruifcz  voas-me'me,  écrivant  ,  fix  ou  fept  lignes 
plus  bas,  que  je  vom  défie  de  nous  faire  voir  vos  prétendues  veritcz, 
dans  les  trois  premiers  Jiècles  ;  &  non  dans  les  cinq  ,  comme  vous  di- 
liez.  le  me  pinins ,  en  Second  lieu  ,  de  ce  que  non  content  d'une  fup- 
''  *  ^''^*'"  pofiîion  fi  vifiblrmcnt  contraire  non  feulement  a  la  vérité  ,  mais  a 
vôtre  propre  confcfllion,  vous  m'accufcz  hâTéimcnt  d'audace  y  d'er- 
reurs, d' ignorance',  d'aveuglement-,  de  rnauvaife confcience-,  den' avoir pof 
^  mefme  leu  la  table  des  Ecrits  des  faintsT ères  t  d'efire  favant  a  peu  de 

•F-  •  y  fr^i^ ,  <;^  par  le/eul  livre  du  Cardinal 'Be'Iarmin  des  Ecrivains  S'ccle- 
ftaJiicjHes.  Pourquoy  ^-out  cela  ?  Pàice ,  (  dites- vous,  )  qu'il  paroift  par 
leslivrcs  de  S.  Athanafr*,  &  dcS.  lerôrae,  qu'Anthoine,  Paul  &  Hila» 
rioneftoyent  Moyncs;  parce  que  S.letôme,  S.  B^file,S.  Chrylol^omc, 
S.  Ambroife  ,  S.  Auguftin  parlent  des  Religieux  &  de  la  viemonallir 
^uci.  parce  q^uc  ces  dois  derniers  ont  faic  cent  Panégyriques  pour  la 
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Sain'c  Vierge, &  pour  les  Saints,  parce  qncS.Ghryfoftomca  fait  une  Chap'tre 
homélie  ,  qui  commence  ;  De  la  précieufe  croix  de  lefm-ChriJi  ^(^  de  X  XIX. 
l'homienr  tjuiiuyejî  deù  ;  Et  enfin,  parce  que  Léon  le  grand,  S.  Angu- 
ftin  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Ambroilc ,  &  S.  lean  Chryfoftomc 
ont  fait  plus  de  vingt  fermons  fur  le  S.  jcufne  du  Carefmc.  Mais» 
Monficur ,  fi  ces  Pères  ont  écrit  toutes  ces  chofcs  ;  pourquoy  faut-  il, 
que  je  n'aye  pas  mefme  Unies  tables  de  leurs  livres  ?  &  que  je  fois  cou- 
pable ou  de  la  dernière  ignorance  ,  ou  de  la  dernière  malice/  Qu'cft- 
cc  que  l'une  de  ces  cho(es  a  de  commun  avecque  l'autre?  Toute  la 
raifon  que  vous  en  avez  alléguée,  c'eft  que  j'ay  ose  vous  dire,  que 
v'ous  nomfafiie'^voir  ,  dans  les  trot4  premier  s  Jîécles  ,  les  ordres  de  vos 
AioymSi(j;'de  vos  Religieufes^l'invocaîton  de  la  Sainte  Vierge^  des  An^- 
gest  (^  des  Saints^  le  jeufne  du  Çarefrne^  (;^le  culte  religieux  de  la  croix. 
C'cft  là  dcfTus ,  que  vous  m'intentez  cette  terrible  accufation  ,  de  ne 
rien  favoir,  que  par  le  petit  livre  de  vôtre  ^^zW^LimyXi  des  Ecrivains  de 
l'Egiife.  C'cltpour  avoir  dit  cela,  que  vous  me  condamnez  aeftrelc 
dernier  des  ignoransj  jufques  a  n'avoir  jamais  vcu  nilcs  tiîtes  des  li- 
vres  des  Pères,  flileurs  tables.  Erc'eft  icy,  Mon(îtur,  que  je  me  trouve 
bien  empefchc  de  voir  le  ncud  de  vôtre  raifonnemcnr.  Car  pour  en 
conclurrece  que  vous  m'imputez  ,  de  n'avoir  pas  mefme  Icû  les  titres 
&  les  tables  des  livres  de  S.  Athanafe  ,  de  S.  Icrômc  ,  &  des  autres 
Pcrcs,  que  j'ay  nommez,  il  faut, de  nccelîîrè  que  vousfuppoficz,  ou 
e^ue  ces  livres  ç^  ces  tables  font  des  témoignages  des  trois  premiers  fic- 
elés ,  ou  que  je  vous  en  ay  demande  du  qua-tricfmc  &  du  cinquicfmc 
fiécle.  Vous  ne  pouvez  dire  ce  dernier,  donc  je  viens  de  convaincre  la 
faulfcrc  par  vôcre  confefllon  propre.  Si  vous  dites  le  premier  ,  vous 
to.mbcz  dans  une  ignorance  cï\CQic^\{M  giolTîercquc  ceile,  donc  vous 
prenez  tant  de  plaifir  a  m'accufer  ■■,  ce  livre  de  vôtre  Bellarmin  donc 
vous  me  laifTcz ,  au  moins  la  ledure ,  apprenant  alfez  a  chacun  ,  que 
tous  les  auteurs  ,  que  je  viens  de  nommer  après- vous  ,  ont  écrie  bien 
avanc  oudanslequatriefmcfiécle,  ou  mefme  dans  le  cinquiefme  i  fî- 
bien  qu'après  avoir  Icii  &  reconnu  toutes  les  pièces  ,  que  vous  en 
avez  citées,  je  ne  laiiTcrois  pas  pourtant  d'avoir  droit  de  vous  de- 
mander ,  fur  les  chofcs  mefmes  qu'ils  écrivent ,  des  témoignages  des 
trois  fiécles  preccdens.  Car  encore  qu'il  conftc  par  leurs  livres ,  qu'il 
y  avoir ,  par  exemple,  des  Moynes  entre  IcsChréticns  de  leur  temps, 
c'eft  a  dire  ,  dans  le  quatrirfmc  fiéclej  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas,  qu'il 
y  en  eaft  desja  dans  le  rroilîefmc,  &  moins  encore  dans  le  fécond,  & 
dans  le  premier ,  fi  ce  n'cft  ,  que  vous  croyez  ,  que  ce  (croit  bien  rai- 
fonner  dcconclurrequ'ii  yeuft  des  léfuites  en  l'Eglifc  Latine,  des  le 
quiuzicfme  fiéclc,  de  ce  que  vôtre  Orlandin,  &  une  infinité  d'aurres> 
du  mefme  temps  ,  tefmoignent  qu'il  y  en  avoic  vers  le  miiicu  du 
fcifiefme.  Ainfi  vôtre  accufation  ne  fc  peut  foutcnir ,  que  vous  ne 
foycz  coupable  ou  d'une  calomnie  démentie  par  vôtre  propre  plu- 
XTic>  ou  d'une  ignorance ^ralïc ,  ^  pire  encore,  que  celle,  que  vous 
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Chapitre    rn'impofcz.  C'tft  la  p aflion  de  vôtre  cfprit ,  &  l'envie  que  v  ous  avez 
XXIX.     cnë  de  me  rendre  j  d'abord,  ou  odieux  >  ou  ridicule  ,  qui  vous  a  jette 
dans  cc%  ccacils.   Il  me  futiit  de  vous  avoir  montre  le  mauuais  fucccs 
decetinjuftc  dclTcin  ,  que  vous  avez  eu  contre  l'honneur  de  vôtre 
prochain  j  le  ne  m'y  arrcfteray  pas  d'avantage  ,  comme  il  me  feroit 
aiic  dclc  fiire>  fî  je  voulois  itaitcr  vôtre  Rhétorique.    l'ajoûteray 
feulement  deux  autres  plaiHtcs,  fur  cet  endroit  de  vôtre  livre.  L'une 
e(l,  que  vous  mettez  5.  Cypricn  entre  les  auteurs  ,  dont  vous  me  de- 
mandez ,y?  i'oferois  biennier ,  ^Htl  fe  life  dans  leurs  œuvres  des  fermons 
t'fitiers  de  ta  virginités  de  la  vie  /hlitaire,  des  préceptes  pour  les  "Viergesy 
&  pour  Us  K^ligicHX  >  c^  des  inventives  Triées  (^  judicietifes  contre  touâ 
.s:  .,..21.1^.  çg..^^  ^^-^  comm'  moy^  blâment lavie  Monafliijue.YoMS  m'euflîïz  obli- 
gédc  me  marquer  l'endroit  de   S.  Cypricn  >  où  vous  avez  trouve  ces 
chofcs.    l'y  ay  bien  veu  divcrfcs  remontrances  aux  Vierges,  &  un 
Traite  de  la  dilciplinc  &  de  l'habit  des  Vierges.  Mais  je  n'y  ay  pas  leu, 
que  CCS  Vicrgcs-là  fulTcnt  voilées  >  ni  reclufes  ,  &  je  ferois  fort  fur-  - 
de  U  TaUoi  P^^^'  ^  vous  m'y  mûntric|:  oti  les  légions  de  vos  Moynesy  oh  les  inJîÙHts, 
p.  loy.  &  '^-f  convents  de  vos  Âeligieu/ês sdont  \c  \ous  savais  demande*  les  tc- 

jn'oignagcs  des  trois  premiers  fiéclcs,  Quoy  qu'il  en  foit  ,  il  cftoit,  ce 
me  fcrnblc,  ou  de  vôtre  chaticè>  ou  de  vôtre  prudence,  de  me  marquer 
cxpreiTément  le  lieu ,  où  vous  prétendez  trouver  ces  chofes  fi  furpre- 
nqnccs-  Ma  dernière  plainte  fur  cette  entrée  de  vô:re  difputc  ,  eft  que 
pour  me  convaincre  de  cette  dernière  ignorance  ,  donc  vous  auez 
Kffi- 1<~^.  J.  voulu  m'accufer  vous  alléguez,  f  entre  les  autres  moyens,  Iclivre  de 
^•'^'  S.  Augudin  intitulé  du /htn  i^u'i/ faut  avoir  de  prier  pour  les  morts  i  ÔC 

un  difcours  entier  de  S.  Chryfoftome  fur  le  mefme  fujet.  le  ne  relevé 
.  point  ce  que  voustraduifczlc  filtre  du  livre  de  S.  Auguftin,  Du  foin 
t^nilfaut  avoir  de  prier  pour  les  morts  ;  au  lieu  que  l'origin^il  porte 
fîmplcmcnt,  De  cura  promortuisgerenda  t'DHfoin^u'il faut  prendre  ^ 
four  les  morts,  C'eft  une  de  vos  paiaphi  ares  ordinaires.  le  vous  de- 
mande feulement ,  de  quel  endroit  de  mon  écrit  vous  avez  peu  con- 
^  jcdiurcr,  ou  que  je  n'euffc  pas  lru>  oi;  q::c  j'cufTc  diflîmulc  d'avoir  lea 

'■     ■  ces  deux  pièces  de  S.  Auguftin,  &■  de  S.  Chryfoftorae,  puis-que  dans 

■tLettraM.  tout  mon  éciit  je  ne  dis  pas  un  feu!  mot  de  la  prière  pour  les  morrsj 
de  U  Talion,  a  laquelle  VOUS  les  rapportez  f  le  vous  ay  bien  demande,  f  dans  l'cn- 
p'ioi.  droit  que  vous  en  avez  voulu  rapporter  >  des  tefmoignagcs  de  la  pre- 
mière antiquité  avant  le  quatriefrae  fiécle,  furie  Vurgatoirey  &c  furies 
tourmcns  des  âmes ,  que  vous  y  faites  fouffiir ,  mais  non  fur  les  priè- 
res pour  les  morrsi  comme  je  vous  l'ay  dssja  reprefcnrc  cy  devant. 
Ce  font-  là  les  quatre  plaintes  ,  que  j'avois  a  faire  fur  vôtre  entrée  en 
cette  difpute. 

Voyons  maintenant  ce  que  dépofent  lestcfmoins,  que  vous  nous 

♦  2?f«.  3.  e.  6.  y  faif es  ouïr.  l'y  fuivray  l'ordre ,  que  j'ay  tenu  jufqu'icy  >  ôc  que  vous 

*î  V3.  m'aviez  marqt^è  vous-mefmca  la  fin  de  vôtre  livre;"'"  &  commenceray 

par  l'aiticlc  dch  fouyerâiactè  du  Papc^  donc  j'ay  dit ,  comme  vous  le 

rapportez. 
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rapportez  icy>  ôi  ailleurs  encore ,  ^uefeultl  contient  tous  les  autres,  (^  Cliapitrc 
au'il  en  eji  le  principal  fondement.  Ce  que  j'cntens  a  vôtre  égard  j  de  XXIX. 
vous  qui  en  faites  dépendre  toute  vôtre  foy  ,  ôc  non  au  nôtre  qui  bien 
loin  de  le  tenir  pour  \e principal ,  ne  le  mettons  pas  merme  entre  les 
articlcsde  !a  foy  Chrétienne  ,  &  le  contons,  tout  au  contraire  ,pour 
l'une  de  vos  dargcrcufes  erreurs,  &:  pour  la  caufc  principale  du  fcan- 
dalc,  que  vous  prenez  contre  la  vcrirc. 

Des  témoins  du  quatricrmcfiécle,  que  vous  produirez,  pour  cette 
prercndu'ê  (ouveraineiè  de  vôtre  Pape, lepremicr,&  pour  l'âge, &  pour 
la  dignité,  cft  le  Concile  de  Nicée,  fur  lequel  vous  me  dites,  que  fi  j'ay 
<jHelcjue  connoijjance  de  l'hijloiredes  Conciles  ■>  cejî  a  dire  de  toute  l'S- 
gh/e  en  corps ,  j'auray  veu  que  ce!uy-cy  confefje  y  ^tie  l'Bgltfe  Romaine  .,., 
a  toujours  eu  la  primauté  fitr  toutes  les  autres  ;  ^  (^ue  dans  cette  fameu' 
fe  afj'emblée  i  t Empereur  Conflantin  avoua  ,  gue  S.  Silz'efîre  Pape  efioit 
le  prince  des  Vrejîres,  le  Tontife  univerfeU  ^'  le  Chef  de  la  religion  Chré- 
tienne. A  cela  je  répons  ,  que  je  n'ay  jamais  veu  en  effet ,  dans  le  Con- 
cile de  Nicée,  ce  que  vous  nous  en  alléguez  icy;  mais  que  j'ay  bien  Icu, 
dans  les  f.6lesde  celuy  de  Calcédoine,  que  Parchafinus,  Légat  du  Pape  comc.  cal- 
Leon  ,  fur  une  contcftaiion  qu'il  eut  contre  le  fiégc  de  Conftantino-  ced.  Parte i. 
pic  ,  allégua  du  Concile  de  Nicée  ,  a  peu- près  les  mcfmes  paroles  que  ^^^'  ><••  P- 
vous  avez  icy  copiées,  t'Egltfe  Romaine  a  toujours  eu  la  primauté  \  les  1^^"    '^ 
lifant  a  la  teftcdu  fixiefme  canon  du  Concile  \  &qu'i£tiu$,  Diacre  àtQ  ^.» 
l'Eglifc  de  Conftantinoplclcs  convainqitit  de  faux*a  la  vcué  de  tout  le  *  Ibii.  D. 
Concile  ,  ayant  produit  les  exemplaires  Grecs  àz%  Canons  du  Synode 
de  Niccc,  où  elles  ne  fc  trouvoyent  point.  A  qiioy  j'ajoute,  qu'encore 
anjourd'hny  ,  ces  paroles  ne  fc  voyenc  dans  ce  fixiefme  canon,  ni  dan* 
le  Code  Grec  des  Canons  de  l'Eglifc  unincrTv-Ue ,  ni  dans  la  Collection 
Latine  de  Denysfurnommc  Exiguus ,  faite  au  commencement  du  fi    ^-.^  ^°^'^' 
xiefmc  fiécle  ,  Se  dont  Caflîodorc,  auteur  du  mefme  temps,  témoigne,  * 
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fue  toute  l'Eglifc  %omaine  embrajjoit  les  canons  par  un  nfage  très  celé-   cc.nhdcr. 
hre  i  ni  àzïïs  l'autre  édition  Latine  appellcc  féconde  ,  dans  le  premier  Dix»;».  LeB. 
volume  de  tous  les  Conciles,  t  ni  dan»  l'édition  Grecque  des  Canons  ^-  '•^-  M- 
commentez  par  Zonare,&  par  BaUamon.  &oni-cc-!à  ces/c»r/^/  et  in-  IM^*-^- 
cont  e/tahles  pïcuuesyqnc  vous  nous  promettiez^  de  la  louvcrainetcdu  j^-^ 
Pape?  un  palTagc  prétendu  du  Concile  de  Nicée;  mais  qui  ne  fctreuve  */>.  19. 
en  pas-  une  des  éditions  de  ce  Concile,  Grecques,  Latines,  anciennes, 
modernes?  VnpaiTagcargnc  &  convaincu  de  faux,  il  yaplusde  dotzc 
cens  ans,  a  la  face  d'un  Concile  œcuménique  de  fix  cens  Evefquej? 
Encoren'âvcz-vouspcu  vous  empcfcher  de  le  falfifier  ,  y  ajouant 
du  vôtre  ces  paroles ,  qui  ne  fc  trouvent  point    dans  rallcgation  de 
Pafchafinus,/?fr  toutes  les  autres,  c'eft  a- dire,  fur  toutes  les  autres 
Eg'ifes.  Pafchafinus  difoit  fimplemcnt  ce  que  nous  avons  rapportèj 
L'Eglife  Romaine  a  toujours  eu  laprimaittè;  ce  qui  fc  peut  entendre  de 
la  prinjautc  de  cette  Eglifc  fur  celles  ,  qui  dépcBdoyent  d'elle  ,  que 
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Chapitre    Ruffin  'dt>'^t\.\cfHbnrbicaireStS>(.  qui  s'a juftc  fort  bicnaudcffcin  duCon- 
XXIX.     ciU',  qui  cftdc  icglcr  les  droits  de  l'EgliTc  d'Alcxarrlrie  fur  le  parrcn 
de  ceux  de  TÊglifc  de  Rome  ;  que  celle  là  fufi:  la  première  Eg'ifc  d'E- 
gypte, de  la  Libye>  &  de  la  Pcntapolc>  comme  celle-  cy  eftoic  la  pre- 
mière des  Egiifcs  fubuibicaires.  Mais  quand  ce  prcrcndj  tcxre  feroic 
vray>  au  lieu  qu'il  cft  faux  >  &  quand  vous  l'auriez  rapporte  (încere- 
mcnr,  au  lieu  que  vous  l'avez  corrompu  par  une  addition  de  vôtre 
Cfcu;  quefcroit-il  pour  vôtre fouverainciè?  Ilinduiroir,  que  le  Pape 
citoit  le  premier  de  tous  les  Evcfques;  Il  n'induiroir  ps^,  qu'il  cij  fuft  le 
Souverain,  le  Seigneur,  &  le  Monarque;  qui  cft  le  point  de  nôtre  quc- 
ftion.  Car  autre  chofecft,  d'eftre  le  premier  d'unoi^ûc,  ou  d'uncorps> 
ou  d'une  province;  ôi  autre  d'en  cftrc  le  Seigneur,  ou  le  Souverain. 
Theodor  hid      MaJs  pour  les  cloges ,  que  vous  dites  que  Conftancin  donna  au  Pape 
Eccl.  L.i.c.7.  Silvcftrc  dans  le  Concile  de  Nicce  ;  ni  Theodorct,  ni  melmc  Gclafc 
Gel.cyx^Aëi.  deCyziquc,  n'en  difent  rien,  dans  aucun  des  difcours  qu'ils  font  te- 
Syrt.Nk.L.i.  ^\^  aConftantin  au  milieu  de  cette  fainte  allcmblcc.  Et  (ene  faurois 
^'  ^"  '  deviner  d'où  vous  avez  peu  tirer  ce  rare  joyau,  ficcn'cft,  peut-cftrc, 

T^     r    a    de  la  Donation  de  Condantin;  où  Silvcftre  cil  aupcllc  par  ce  Pnncc 
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T.  t  Conc.  p.  te  très -Saint,  i^-  tres-heunux  Père  des  Pères,  le  Souverain  Pontife,  ôr  le 
jio.  col.  \.E.  Pape univerjel y  titre  qui  y  eft  répète  jufqu'a  fix  ou  fept  foi: ,  &  il  cft 
cûl.i.Ep.in:  ordonne,  ^ue  le  Pape  fait  au  dejfns  de  tous  les  Preflres  de  tout  le  mondet 
F  '!'^'"  /"  ejiiilfoit  leur  Prince',  &  cjue  tout  ce  c^ii  il  faudra  procurer  pour  le  fer  - 
x.jt.     '     '  '^^<^e  de  Dieu  ,  c^  pour  létahlijfernent  de  lafoy  des  Chrétiens  ,  foit  dijpose 
par  fon  jugement;  6c  que  la  fainte  Eglifc  de  Ronric  (oit  honorée  par 
tout  le  monde  comme  le  chef,  ç^  lefommetde  toutes  les  Eglifes.  l'avoue, 
que  les  cloges ,  que  vous  dites ,  font  là  donnez  au  Pape  ;  &  d'autres 
encore  en  grand  nombre.    Mais  fi  c'cft  en  effet  ce  que  vous  entendez, 
(  &  je  ne  vois  pas  quelle  autre  chofe  vous  avez  peu  entendre;)  en  cela, 
Monfieur ,  vous  drcouvcez  une  étrange  &  incroyable  igtiorance  de 
l'antiquité  Ecclcfiaftiquc.   Premièrement  en  ce  que  vous  nous  dcbi- 
Ban.  A.  D.    tcz  la,  Donation  de  Confiantin  pour  bonne  &  finccre  ;  qui  eft  la  fable, 
5i4-  §•  *  '7-  5^  ]a  moquerie  de  tous  les  gens  rant-foit-pcu  vcrfcz  dans  l'hiftoirc 
Vt-^Ht'r   de  rE2li(c;iurqucs-îà,  qu'encore  qucB3ronius&  Binius,t  tiennent, 
inEdia.Cofl.  que  Conftancin  ayt  donne  au  Pape  les  choies  Ipecihccs  dans  cet  ecrir; 
de  don.  T.  1 .  ils  rejettent  ncanrmoins  l'Ecrit ,  &  difent  que  c'cft  une  chofe  forgée 
Conc.p.iii    par  quelques  impofteurs  Giecs  ,  au  préjudice  des  vraysôc  légitimes 
droits  du  ficgc  Romain.    Secondement ,  vous  montrez  encore  ou  vô- 
Mp.io.      tre  ignorance,  ou  du  moins,  vôtre  fecutiiè  ,  &  vô:rc  peu  d'applica- 
tion aux  chofes  ,  que  vous  écrivez,  quand  vous  dites,  que  ce  (ut  dans 
la  fameufe  afemblée  du  Concile  de  Nicée  ,  cjue  Confiantin  avoua,  ^uz^ 
S.  Sylveflre  Paps  eft  oit  le  Prince  des  Pre(lres,le  Pontife  univerfel.  Car  fi 
c'cft  dcl'inftrumcntde  cette  Donation,  que  vous  les  tiiez,  il  cft  datte 
du  quatrième  Ccnfulat  de  Conftantin,qui  ne  peut  eftre  autre  que  l'an 
de  nôtrcScigncur  515.au  Jicu  que  le  grand  Concile  de  Nicéc  ne  fat  tenu, 

que 
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que  l'an  515.  Pouv  ne  p?.j  dircquc  cette  datct.quand  il  n'y  auroit  autre  Chapitré 
chofc,  vous  dcvoit  avoir  appris  la  fanïTctc  de  la  pièce  ;  puis- que  Cou-  XXIX. 
ftamincut  Licinius  ,  &c  nonce  Gallicanus  que  la  Donation  luyallocie, 
pour  collègue  dans  Ion  quairicrme  Confulat.    Eû-ce-làceque  vous  *  f'^^» 
avez  de  plus  fort,  Se  de  plus  incojitejiaù/eydzns  les  cinq  premiers  ficelés, 
que  vous  nous  promecricz  *  de  rapporter  fur  cette  cclcbre  queftionf 
Ce  que  vous  produifcz  >  en  fuite  ,  des  sétes  du  Concile  d'Ephcfci 
tneriroit  d'cftrc  traittc  tie  mcfmc  forte.  Car  les  aûcs  de  ce  Concile 
faifant  un  gros  livre  ,  diftinguc  en  trois  parties,  vous  ne  marquez  ni 
la  partie  du  livre ,  ni  l'aélion  du  Concile ,  d'où  vous  avez  tire ,  ni  cci 
paroles,  que  vous  attribuez  au  Concile,  Que  S.  Pierre vivoit  evcorz^ 
dans  lefiège  du  Tape  Célefitn,  &  <^Hil  dèctdoit  par  iuy,  tous  les  diffèrens 
de  la  religion  •yMQzs  autres ,  que  vous  donnez  a  Philippe,  l'un  dci  Lé- 
gats de  Cr  leftin,  dans  le  Concile  ,  jQjtetoM  les  Jîécles  avouent  reconnu 
cettefuprême  atitorttè.  En  attendant  que  vous  nous  fsflîcz  mieux  voit: 
la  vciitc  d;  cette  allégation;  quant  aux  premières  parole?, j'avoue  que 
j'ay  vcu  dans  ce  Concile  quelque  chofc  de  fcmblable  a  ce  que  vous  ea 
produifcz  ;  mais  que  c'cft.  non  le  [Concile gênerai  tenu  a  Ephefe,^ui  le 
dit ,  voulant  donner  ces  marciuespubli^uej'derejpe^c^uil  avait  peur  le 
Pape  (  comme  vousTaflcurcz;  )  roaii  que  c'eft  l  hilippc  Légal  de  Cc- 
lediii,  qui  le  prononce  pour  exalter  la  dignité  de  fon  Maiftre.  Si  c'eft 
donc  là  l'endroit  du  Concile,  d'cù  vous  avez  tire  vôtre  objeâion 
(comme  je  crois  que  ce  l'eft  en  effet  )  vous  nous  faites  pafTcr  pour  la 
voix  d'un  Concile  général ,  la  parole  d'un  fcul  Pteftre ,  &  encore  d'un 
Preftre  ,  domeftique  du  Pape,  de  l'intereft  duquel  il  s'agir.  Car  bien 
que  fa  Souveraineté  ne.fuft  pas  encore  alors  établie  ,  ni  ne  l'ayt  été 
long  temps  depuis,  nous  ne  nions  pas  pourtant,  que  les  Papes,  flattez 
de  la  grandeur  des  tich<  (Tes,  de  la  puifTance  &  de  la  pompe  mondaine, 
où  ils  avoycnt  été  élevez  par  la  faveur  des  Empereurs  Chrétiens ,  & 
par  l'opulence  &  la  g'oirc  de  la  ville  de  Rome  ,  n'afpiraflcnt  deslors 
a  la  domination  fur  leurs  Preres ,  &  que  ceCéleftin  nommément  n'y 
ayttravai'lèj  v^'cft  donc  fc  moquer  de  nous, que  de  nous  alléguer  pour 
de  bonnes  ôc  inconte/lalflesprcu'vcSi  les  paroles  de  ces  perfonncs  inte- 
relTccs ,  &  celles  de  leurs  Miniftrcs.  Mais  encore,  voyons  ce  que  dit 
ce  députe  df  Céleftin  j  Parlant  de  l'Apôrre  S.  Vizixc ,  jnf^u  a  prefenty  (^one.-Ejhef. 
(  dit-il,  )  (^  toujours  ,  il  vit  ^  jugeenfesfuccejjeurs.  Il  fu-ppolc  que  Ion  ^**^'^  ^^.3. 
Maiftrc  cft  fncceireur  de  S.  Pierre  parce  qu'il  étoit  Evefquc  dans  l'E-      ^  ^° 
glifc^ï    ù,  (c'en  la  tradition  ancienne  ,  (  je  l'avoue ,  m^is  non  fi  claire, 
qu'elle  fn't  incontejîabley)  S.  Pierre  avoir  prefchè&  exercé  fon  Apo* 
ft0l.1t  ;  iu  me  fmc  fcns,  quel'on  peut  dire  ,  que  l'Evcfqut  diiphcfe  eft 
fuccdFcur  ur  S.  Ican,  &  ccluy  deCorjftantinoplc  de  S.  Andtc,  &  mcf. 
me  q;.ic  tous  les  vrais  Evefqucs  font  fucceficurs  des  Apôrres.    Il  dit, 
que  S.  Pierre  vit,  &  juge^  dans  les  Evefqucs  de  Rome.  le  l'accorde  de 
ceux,  qui  fi.i>?c»t  en  leurs  jugemensla  dodrinc  &  l'Efpric  de  S.  Pierrej 
coaimc  faifoit alors  Cclcftin,  en  cette  caufcparticuliérr,oùilcondan- 
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Chapitre  noit  l'hcrcfic  de  Ncftorius  >  &  foutenoic  le  bon  party  j  &  comme 
XXIX.  avoy%^rtC  faic  jafqacs-Ià  pluficurs,  &  prcfquc  toas  les  Evcfqucs  de 
Rome ,  qui  citoyent  demeurez  fermes  dans  la  confcflion  de  la  vérité. 
Le  mot  de  toHJourSi  qu'il  ajoûce»  cft  une  parole  de  bonptcfagc,  qui  ex- 
prime ce  qu'il  fouhaitciîc  ce  qu'il  efpccc,  &  fi  vous  voulez  ,  ce  qu'il 
vréfume  ,  fur  la  bonne  opinion>  qu'il  avoir  de  fes  Maiftres.  De  qui  des 
autres  Patriarohes,  Archevefques  >&  Evefques  orthodoxes,  dans  une 
caufc  fcmblable ,  n'en  peut  on  pas  dire  autant  ?  Mais  c'cftabufer  de 
-  fa  raifonjdcconclurre  de  là,  que  lePapeatoute  la  mcfmc  autorité,  la 
mcfmcpuifrance,  &  la  mcfme  infaillibilité,  qu'avoit  l'Apôtre  S.  Pier- 
re >  bien-loin  d'en  pouvoir  inférer  ,  qu'il  ayt  cette  fouverainetc ,  que 
fes  flatteurs  luy  attribuent  aujouud'huy,au  dcflus  de  toute  l'Eglife  uni- 
verfellc  ,  pour  le  {pitituel,  &  mcfme  pour  le  temporel ,  finon  dircde- 
ment ,  au  moins  indircdcmcnt ,  fans  en  excepter  les  Roys  ni  les  Em- 
p:reurs.  Pour  les  paroles  ,  que  vous  attribuez  a  Philippe  Légat  de 
Ccicftin ,  difant ,  qu'en  répondant  a  cet  éloge  desTeres,  il  ajouta,  .Que 
tous  les  fîécles  avoyent  reconnu  cette/hprême  autoritét  il  ne  me  fouvicnc 
point  de  les  avoir  VGuës  ainfi  couchées  dans  aucun  lieu  des  A6tc$  du 
Concile  d'Ephcfe;  mais  j'ay  quelque  doute,  que  c'eft  une  paraphrafc 
a  vôtre  mode  ,  de  ce  que  dit  ce  Philippe  a  la  tefte  du  difcours  ,  qu'il 
tint,  en  fuite,  non  de  ces  éloges,  que  vous  avez  donnez  au  Pape  (  qui 
ne  paroi(rcnt  ni  là,  ni  ailleurs ,  en  la  bouche  de  ces  Pcres,  )  mais  bien 
de  ce  que  le  Synode  avoit  dit  de  la  fentcnce  de  condamnation,  qu'ils 
avoycnt  donnée  avecque  larmes  contre  Ncftorius,  y  cftant  nécef- 
ll>id  p.$io.  ^^|jç^ç„j  induits  par  les  facrcz  canons,  de  par  l'épître  de  Célcftin, 
Evefcjue,  (dilent-ils,  )  de  l'Eglife  des  %omams.,  nôtre  très- faint  Père,  & 
ÇOLLEGVE  ru>X£i7>sf>yi'  Ce  font- là  les  éloges,  qu'ils  luy  donnent, 
pleins  de  rcfped  ,  je  l'avoué  fclon  la  civilité  ordinaire,  &  ufitée  en  ce 
temps-là,  &  depuis,  entre  les  Evefques  ;  m\is  qui  luy  oftcnt  pourtant 
hfoHverainetè  prétendue  ,  l'appcllant  leur  CoUégne  ou  commmifln^ 
(comme  le  Cardinal  du  Perron  a  voulu  traduire  ce  mot)  ce  qu'un  fu- 
DiijefYon^  jet  n'auroit  garde  de  dire  de  fon  fouverain.  Apres  ce  discours  du  Syno- 
%^U%^Sret  ^^^  Philippe  dit  ;  Nuln'ejî  en  donte^  au  contraire  ,  il  a  été  connu  a  tous 
i.ch.  2;.  les  (iécles  ,  que  le  faim ,  &  tres-heureux  Pierre  ,  condu&eur  &  chefd^ 
u4pôtres,  la  colomnsdelafoy-.  (^  le  fondement  de  l'Eglife  Catholique  n  ayt  ' 
reçeu  de  notre  Seigneur  le/hi-ChriJîy  Sauveur  à-  Rédempteur  du  genre 
humain  ,  les  clefs  du  Royaume ,  (^  ^uilne  luy  ayt  donne  la  puijjance  dz^ 
lier 


nous 

enfesfHccefîeMrs.'Àii\Ci Philippe  dit,  tjuetom les  fiè 
cette  fuprême  autorité  du  "Pape  ,  que  vous  pvrtendcz ,  &  que  nous  luy 
conrcftonsimais  hxznles  clefs  &  la  puijjance  de  lier  ç^  de  défier  Az  l'A- 
pôtre S.  Pierre,  que  jamais  aucun  de  nous  ne  luy  a  rcfuféc.  A  Dieu  ne 
platfc ,  que  nous  vouluflîousnicr  ce  que  l'Evangile  nous  cnfcigne. 
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Apres  le  Concile  d'Ephcfc,  vous  alléguez  celuy  de  Calcédoine ,  &  Chapitre 
à\ic%  >  <jHilhon({ra  S.  Léon  le  grand,  des  titres  d'univerjel,  d'œcumeni-  XXIX. 
^HC,  dApofiotttjuey  de  Proteélenr  de  la  vigne  duSeigneur,ç^  de  (Capitai- 
ne gênerai  de  l'Eglife-y  &  vous  marquez  en  marge  les  adions  i.  ii.  & 
III.  de  ce  Concile.  A  cela  je  répons  premièrement,  que  ce  n'cft  pas  le  ^  . 

Concile;  mais  Théodore  &  Kchyrion  %  Diacres  de  l'Eglife  d'Alexan-  ^^g^  J^^ 
drie,  qui  honorèrent  Léon  dans  les  requeftes  qu'ils  luy  prefentcrcnt,  a  r.  j .  Conc. 
luy>  &  au  Synode,  du  titre  d'Archevefque  OeCHmenicfUe  o\àVniverfel-t  f-  HJ-  & 
car  ces  deux  mots  ne  fignifient  qu'une  mcfme  chofe ,  &ne  di-ffcrcnt  ^4^' ■^' 
(înon  en  ce  que  le  premier  cil  grec,  employé  par  les  fupplians  dans  leur 
lequcfte.,  &  l'autre  latin,  dont  a  use  l'interprète  du  Concile  en  fa  tra- 
duÂion.  Davantage  le  titre  d'Evefque,  ou  d'Archevefque  uniuerfel, 
ou  (xcHrnem(^He,'nmiéïz  pas  ncccfïaircmenr,que  celuy, a  qui  il  cft  don- 
ne foir  le  Monarque ,  ni  le  fouvcrain  de  l'Eglife.  Si  cela  eftoit ,  il  fau- 
droit  avouer,  qu'il  y  avoir  plus  d'un  fouverain  dans  l'Eglife;  ce  qui  eft 
abfurdc  ,  &  impofljble.  Car  dans  le  faux  Concile  d'Ephcfe,  l'Evefquc  ^^-  ^'""^' 
Olympius  appelle  Diofcorus,  Evefque  d'Alexandrie,  y^rf^^Z'f/^«^«wi-    ^  j'  ^^^' 
zier/el-^ôcdù.ni  le  fcptiefmc  Concile,  Tarafius  Archevefque  de  Con-  if^,d.edit. 
ftancinople  ,  tft  fort  fouvent  nomiTiè  vnivcrfel ou  œcHmcmt^He.  Enfin,  Rom. 
Monficur ,  vous  avez ,  ce  me  fcmble  ,  fort  mauvaife  grâce  ,  quelque 
force  ou  quelque  vertu,  qu'ayt  ce  nom  d'univerfel  ou  œcuméniques,  Syn.'j.^B.t. 
de  le  vouloir  tirer  a  l'avantage  de  vos  Papes  »  après  que  Grégoire  !•  ^  ",  "g 
l'un  ici  plus  cftimcz  ,  a  hautement  témoigne ,  il  y  a  plus  de  mille  ans,  ^-6.  a.  c. 
q'.i'aucun  des  Pontifes  Romains  fes  prcdecciTeurs  ,  ne  l'avoir  voulu  440.  VÎ.44Ç. 
prendre  ,  ni  recev'oir,  encore ijue  le  vénérable  C/)ncil€  de  Calcédoine^  ^  4îr-^.B. 
l'eufl  (  dit-  il,  )  ojfert  au  Tape ,  pour  l'honneur  de  S.  T terre  le  Prince  des  ^'      ^"  ^^' 
tApotres.    Enquoyj  néanrmoins,  ilfc  ttompemanifcllcmcBt  ,  nefe  ^, 
trouvant  point ,  dans  tous  les  adcs  de  ce  Concile ,  que  nous  avons 
fort  au  long,  que  l'alTcmblée  du  Concjie  ayt  jamais  offert  ni  dcfcrè  ce  ^^^^  ep,L.^» 
litre  au  Pape  ;  mais  bien,  que  t^uciqucs  particuliers  l'en  avoycnt  ho-  e^-ii. 
noré  dans  les  requeftes,  qu'ils  li^yadd^clToyent;  comme  nous  l'avons 
remarque  contre-vous ,  qui  cftcs  tombé  dans  la  mcfmc  faure.  Le  nom 
d'çyfpoftolique  ne  vaut  pas  mieux  ,  pour  vôtre  dcUcin.    Car  qui  ne 
fâjj^qje  l'on  appclloit  Egltfes  zyipoHoliijues  celles»  que  les  Apôtres 
avoyent  fondées,  comme  celles  de  lérufalcm  ,  d'Antiochc  ,  d'Ephcfc 
de  Rome  ,  &c.  &  Icuis  fiégcs,pour  lamefme  iziion,  ApojiolK^ues,  Se 
pareillement  leurs  Evcrqucs  .?  Encore  ce  nom  eftoic-il  étendu  a  tou- r^r/w//.  de 
teslcs  Eglifes  orthodoxes,  a  caufe  de  la  conjanguinitè  de  leur  doârtne  Parafer. c 
(  comme  parle  Tertullien  )  avec  cellcdes  Apôtres.  Et  il  n'y  a  rien  de  -^l^- 
Cl  commun  aux  Pérès ,  en  parlant  de  quelque  Evefque  que  ce  foit,  que 
de  nommer  fon  fiégc  ,  Apofloltt^ue ,  &:que  d'appeilerPépifcopat  mcf- 
mc \int  dignité  ApoJîolt<jue.    Le  troilîcfme  titre  ,  d'où  vous  tirez  la  ^-"'  ^'*'^^- 
fouverainerc  du  Pape,  cft  celuy  de  Proteâeur  de  la  vigne  du  Seigneur.  ^J^^^çl„^ 
Il  y  a  dans  l'original,  que  la  garde  de  la  vigne  a  été  comvnfe  a  Léon  par  j  ,  .^  47^. 
icSany^Hr»  Mais  vous  avez  dédaigne  Icnaoi  de  garde ,  ou  dç  gardien  B.ed.  Far, 
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Chapitre    ^e  ta  vigne j  comme  trop  bas ,  &  pour  la  grandeur  du  Pape ,  &  pour  la 
XXIX.      beauté  de  vôtre  ftile;  &  avez  mieux  aymè  dire  >  le  froteEleur  de  U 
vigne  ;  qui  cft  une  tuaniere  de  parler  aflcz  nouvelle.    Quoy  qu'il  en 
foit  j  je  me  tiens  a  l'original ,  &  dis  ,  qu'il  faut  ou  que  vous  ofticz  aux 
Evefques  la  qualité  de  vignerons  du  Seigneur^  &  de  gardiens  de  fa  vigne 
(  ce  que  vous  ne  pouvez  faire  fans  choquer  la  vérité  Evangeliquc  )  ou 
que  vous  confcflîcz,  qu'avoir  rcceu  du  Seigneur  la  commiffion  de 
garder  fa  vigne  n'cft  pas  enavoircicctablile  Souverain  &  le  Monar- 
que ;  comme  en  effet,  il  me  femble  que>  dans  nôtre  fens  commun„cftrc 
la  garde  i  ou  le  gardien  d'une  vigne  »  n'cft  pas  en  eftre  le  Seigneur  Sou- 
verain. Il  ne  rcfte  que  vôtre  Capitaine  gênerai  de  l' Eglife, bien-  digne 
a  la  vérité ,  de  la  hanteflfe  de  vôtre  beau  ftile  fublimej  mais  que  je  n'ay 
peu  trouver  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  ne  m'cftant  peu  imagi- 
ner quelle  eft  celle  des  penfces  de  ces  Saints  Percs,  que  vous  avez  vou- 
lu exprimer  Ci  noblement.  Mais  au  pis  aller,  quand  cette  vénérable  af- 
femblcc  auroit  appelle  le  Pape  exprcfFcmenr,&cn  autant  defyllabes, /e 
Capitaine  général  de  CEglife,  toujours  ne  l'en  auroit-il  pas  fait  le  Sei- 
gneur, ni  le  Monarque.  Car  \c  Capitaine ge'ner al,  ou,  comme  onparle> 
le  généralise  (\  vous  voulez  encore,  puis- que  l'ufage  le  permet,  le  gène- 
ralfjiime  d'une  armée  >  n'en  eft  pas  pour  cela  leMaifae-»  ni  le  Seigneur, 
niais  le  premier  officier.  Et  ceux  d'entre  vos  Thcologicns,qui  tiennent 
la  fuperioritc  du  Concile  au  deffus  du  Pape,  ne  laiflcront  pas  pour- 
tant de  nommer  le  Pape/^  Capitaine  général  de  l'Eglïfe  ;  mais  au  mef- 
me  fens,  que  l'on  ait  le  Capitaine  général  de  la  Républii^ue  de  Venif^^l 
que  fon  Céneralat  n'exempte  pas  de  la  jurifdidionde  l'Eftat  aflemblè 
en  Sénat  ;  non  plus  que  félon  eux,  la  dignité  du  Pontificat  Souverain 
n'empcfche  pas,  que  le  Pape  ne  Toit  fujet  a  toute  l'Eglife  alTcmblce  en 
Concile.  C'eft-là  tout  ce  que  vous  alléguez  des  Conciles  anciens. 

Outre  ces  Conciles,  vous  produifez  trois  autres  témoins,  Saint  Jé- 
rôme, S.  Auguftin,  &  Profper.  Dj  picmier,  vous  alléguez  une  cpître  a 
Damafe,EvcfquedcRomej.3<:  poar  y  trouver  vôtre  compte,  vousdi- 
Refi.  i.ch.'i.  tes  des  l'entrée;  voyons  a  (jHoy  s'envonloit  tenir  S.  Hiérôrne  y  au  temps 
P- .?'  •  î  4'      tjiue  ÏEqlife  efloit  déchirée  par  desfa&ions  étranges  touchant  le  myfter^^ 
ail eS  ad'  ^claTrinite.  Vous  laiifez a  entendre  a  vos  Icdcurs,  que  c'eftoit  fur 
Uam/h.        la  foy  du  myfterc  de  la  Trini'  è ,  qu'il  confultoit  Damafe.    Mais  pour 
cclaircir  le  fait,  il  faut  favoir,  qu'encore  qu'âu  temps»  que  cet  te  cpître 
fui  écrite  ,  (  c'eft  a-dire,  environ  l'an  375  )  l'Arianifme  divifaft  les 
Chrétiens,  ce  n'cft  pas  néantmoins  ,  fur  le  fond  de  la  dodt.i'iedc  la 
Trinitè.que  S.  lerômc  écrit, mais  fur  un  difFcrend  beaucoup  moindre, 
qui  nafquir  entre  IcsCathohque  d  Oncnr,  fur  le  mot  gttc  hypofiajîst 
les- uns  difant,  qu'il  n'y  a  qu'une  hypoftale  cnDi':!î>&les  autres,  qu'il 
y  ena  trois  ;  5c  confclîawt  néantmoins  ,  les  uns  !k  îcs-autres,  qu'il  y  a 
trois perfonncs  en  uae  feule  eft^-ncc.-.  ou  f.bftj.ncc  diuine.   D'où  ilpa- 
roift ,  que  tout  leur  différend  n'cftoit,  que  fur  le  mot  d'h)'po/}afe,<\i}i\s 
cfltcndoyenc  differcmmcntj  les  premiers,  pour  dkc,ep nQ-coa/ubj^an-r 
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«•rj  les  féconds,  poin  d}re,per fc  me.  Saint  Iciômc  eftam  donc  alorscn  Chapitre 
Orient,  fut  prcGè,  parlcsMoyncs  dupaïs>  (dans  lesfolitudcsdcfquds  XXIX. 
il  vivoir ,  avec  quelques  autres  Moynci  venus  d'Occident  avecquc 
luy)  de  confeflcr  trois  /7;/7oi7<î/9/cnl'unitèdcre(rcncedivine,  félon  le  ^^^i!^''^'^' 
patty  qii'approuvoit  Mclctiu$<  Evcfque  d'Antiochc,  &  Silvain  Evef-  çijaicid  é* 
que  de  Tarie  avec  tout  fon  Clergé  j  &  Paulin  mefmc  ,  aufll  Evefquc  ep.  57.  ad 
Orthodoxe  d'une pctice  partie  de  1  Eglifcd'Anriochc  contre  Melctius.  Dam. 
Saint  Icrômea  qui  cette  parole cfioit nouvelle, leur  demande,  ce  que 
c'eft  qu'ils  entendent  par  les  trois  hypoftafcsi&  cuxdifant,qae  ce  font 
trois  pctfonnes  fubfiftcntcs  j  il  repond ,  qu'il  le  croit  ainfi.   Mais  ils 
ne  fe  conrcntoyent  pa>,  qui!  confcflnft  le  (ens;  Ils  luy  dcmandoycnt 
laconfcflion  du  mot  mefmc;  le  jugeant  (  comme  il  dit  )  he'reti<jiue  ,  par- 
ce ejHil  éclaircijjoit  des  mots  nouveaux  ;  c'eft-a-dirc,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  les  confcflTcr ,  fans  expliquer  en  quel  fensilles  prcnoit  ;  $'i- 
maginanr,  qu'il  y  avoit  quelque  venincachè.  C'eft  dore  là  dclfus, qu'il 
écrivit  a  Damafc,  la  lettre  que  vouî  alléguez,  où  il  Iny  demande, com- 
ment il  aura  a  fe  conduire  dans  cette  rencontre  ,  où  le  fcrupjule  d'une  ;^/^^^„  ^^ 
parole  le  privoit  de  la  communion  des  Catholiques  Orientaux,   f'aj/  Bam.e^.  jy. 
pen.è  (  dit-il,)  devoir  cor.fulter  la  chaire  de  S.  Tierre,  &  lafoy  louée  par 
la  bouche  <i/ipo^olique.   Eftant  Romain  ,  comme  il  dit  peu-apres ,  & 
ayant  rcçcu  ie  [ainr  I3aprclme  a  Rome  ,  ayant  mefmc  une  amitié  bien 
particulière  avec  Damafe,  dont  il  avoit  ctc  fccrctaircj  de  plus,  l'Eglifc 
Romaine  cftant  alors  hors  de  tout  foupçond'Arianifme,&  reconnue 
par-tout ,  pour  tres-orthodoxc  fur  le  point  de  la  Trinité;  a  qui  fc 
pouvoir  on  mieux  addrciTcr,  qu'aDamafe,  dans  la  crainte  où  il  cftoir> 
que  le  mot  de  trok  hypofiafes ,  ne  le  fîft  paroiftrc  Arien  ?  D'où  vous 
voyez  combien  cft  cloiguce  àcs  paroles  de  Saint  Icrofme,  &  combien 
contraire  a  fa  penfce  ,  cette  étrange  tradndion  ,  que  vous  nous  don- 
nez à:  ce  que  j'en  viens  de  reprcfenter  ,  où ,  au  lieu  de  dire ,  comme 
luy  ,  ^u  il  a  pensé  devoir  confulter  la  chaire  de  S.  Pierre»  vous  luy  faites 
déclarer,  ^ue  dans  toutes  les  controverfes  de  religion  i  il  veut  confulter 
la  chaire  de  Pierre  ;  ÔC  au  lieu  de  ce  qu'il  ajoute,  c^  lafojf  louée  de  la 
bouche  nyépofiolKjuet  vous  luy  faites  écrire,  (ju'tlveut  s'attacher  invio- 
lablement  a  ladoBrineiCfueS.  Paul  a  louée]  c'eft-a-dirc  auxcnfcignc- 
m-ns  de  Rome.  Eft  ce  pas  là  corrompre  tout  ouvertement  les  textes 
des  Pcres,  &  leur  faire  dire,  non  ce  qu'ils  ont  écrit,  mais  ce  qu'il  vous 
plaift?  Saint  lérômc  montre  bien  ailleurs,  qu'il  ne  s'attache  pas  fi  fort 
a  la  dodiiin-  de  Rome  ,  qu'il  ne  s'en  éloigne  quelque  fois  avec  toute 
liberté,  lors  que  difputant,  que  le  Preftrc  eft  plus  que  le  Diacre,  il  ré- 
pond a  l'objcdion  qu'on  luy  faifoit  de  l'ufage  de  l'Eglifc  de  Rome,  fjier.efr.  8j. 
//  ne  faut  pas  croire»  Cdit-il,  )  i^ue  l'Eglife  de  laville  de  Romefoit  autre  ad  Evagr. 
tjue  celle  de  tout  le  monde  ;  Et  après  avoir  dit  »qu  elles  adorent  l une  &  ^-  i •/-?'•  ^'7. 
f  autre  un  mefme  chrijî;  S'il  e/l  ^uejlion  de  l'autorité»  (dit-il,  )  le  monde  '^• 
eBplm  grand»  qu'une  yille  (c'eft-a-dirc  que  Rome}  quelque  part  <^ue 
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Chapitre  yotf  un Evef^He,foit a  T^me ,foït  a  Agobio-^foit  a  ConftantinopU ifoit  a 
XXIX,     %hcgio,fott  a  Alexandrieifoit  a  Tanù,  il  eji  d'un  mefme  meritei& d'une 
rnefme  Prélature.  !Z\^ï  lapHtJfance  des  richejjes  ,  nt  la  bajjejje  de  la  pau- 
vreté n  élèvent  ni  ne  ravalent  la  dignité  de  l'Evef^ue  ;  mai^  aurefie  >  ils 
font  toptéfucceffeurs  des  Apôtres.  Et  un  peu  plus  bas  ;  Pourtjuoy  m  al- 
léguez vota  la  coutume  de  la  feule  ville  de  Rome?  Pour<jruoj/  vous  attachez 
vous  au  petit  nombre  t  d'où  eji  l'orgueil  contre  les  loyx  de  l'Eglifè  ?  Allcz> 
Monficur,  &  vous  vantez  ,  après  cela  ,  que  S.  Ieiômc>  en  toutes  les 
Efpenf.im.    controverfes  de  la  religion^  s'atcachîacc  que  Romecnfeignc.  En  cffcr> 
Tim.^.in     ^^^-^^  ccttc  mcfmc  Epîtrc,  que  vous  alléguez,  j'avoue  qu'il  confultc 
^"^'  Dimafe  ;  mais  en  telle  forte  pourtant,  qac  (  comme  dit  le  Doftcur 

Derpcnfe,)  illuy  confeille  auflî>  &  luy  donne  avis  de  ce  c^uil  Uiy  doitrt- 
pondre'.  Ce  faifant  clairement  entendre,  qu'il  tient  pour  refolu,  qu'il  ne 
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ibid  fol  18     "^^  P^^  ^''■^  uo\%  hypoltajes ,  pour  trois  pcrionnes  ;  qu  ny  z  du  vemn 
^.  B.  caché  dans  cette  parole-,  &c  que  l'admettre, comme  faifoyent  Mclctftjs, 

&  Paulin,  eftoit  bâttr  une  nouvelle  foy ,  confcjferla  mefme  chofe  que  les 
Ariens  avec  des  mots femblables,fe  jowdre  (juant  alaperfidie^avec  ceux 
dont  on  iefl  fepare-,  quant  aux  Egltfes  qt  aux  murailles^  aftocierT)ama~ 
fe  &  Arnbrotfe  Catholiques  ^v^f"  Auxence  &  V'rficin  rchifmatiqncs, 
avaler  un  grand  facrilege  i  qui  doit  cftrc  arriére  de  la  foy  Romaine, 
S)C  que  c'elt  mefme  choquer  lafcicncc  &  l'uiage  des  écoles  feculiéres. 
Enfin,  il  tranche  ncf;&,  Quil  nomfujffe  (dit-il,)  de  dtre,  unefubfiance, 
troii perfonnes  fubfflentes^parfaites-,  égales-,  coeternelles.  Qjte  l'ontaife, 
s'ilvomplaifli  les  trois  hypo/lafes,^  que  l'on  n'en  tienne  qu  une.  N'cft-cc 
pas  dider  a  Damafc  ce  qu'il  doit  répondre  ,  &  luy  lignifier  alTcz  clai- 
temcnt,  qu'il  ne  peut  repondre  autrement,  fans  fc  rendre  coupable 
d'impietc  &  d'ignorance /■  Il  faut  donc  prendre,  ou  pour  des  termes 
dépure  civilité,  ou  pour  une  douce  ironie  ,  ce  qu'il  luy  difoita  l'en- 
, . ,  - ,         trcc  de  ce  difcours  j  Ordonne!^  en,  ]e  vont  prie ,  &f  vous  le  treuvez- 
M  Dccernite  ^^^^y  ^^  ne  craindray  point  de  dire  trois  hypojîafes.  Si  vous  le  commandez, 
fi  f>Ucct  eb      que  l' 071  face  une  nouvelle  foy  après  celle  de  Nicé'é\,  ^  que  la  confie ffion 
feiro.  Non  ti-  des  Orthodoxes  s'exprime  tn  des  paroles  femblables  a  celles  des  ^riens, 
''?  "^^j'       ^^^  trop,pours'imaginer,  qu'illcpcrmetteaDamafc.  Mais  il  parle 
fi  inbetis  co-  aJnfi,  pouî  montrer ,  que  cela  n'eft  pas  poffiblc  }  &  que  s'il's'en  remet 
datarnov*    2  Damafc  ,  ccH  parce  qu'il  cft  bien  aflcurc,  qu'il  ne  fera  jamais  une 
pofl  Nicxua.    chofe  aiiffi  déraifonnablc,  qu'il  cuft  ctc  de  drcffer  une  nouvelle  foy ,  de 
fides  &fimt-  d'employer  les  paroles  des  Ariens  en  la  confcflîon  des  Orthodoxes.. 
fumArianis  Ainu  S  en  vonta  néant  les  parafraics  que  vous  nous  donnez ,  a  votre-"- 
cj)nfi<ea,mHr   ordinaire  ,  fur  ce  que  dit  cet  auteur  -,  Ordonnez-en  ,  jevousprie  &Co. 
erihodoxi.      quc  VOUS  traduifczainfi  ,  *"avec  une  licence  effroyable  ;  C'efi  de  vous 
•^■^>*        que  fi  attens  la  décifîon  de  tous  mes  doutes,   (^ar  je  fttis  refolu  d'eftrz.j>, 
l'écho  de  Vos  paroles  >  (jr  de  tenir  pour  Catholique  cela  mefme ,  qui  d'ail- 
leurs ferait  quelque  peine  a  mon  effrit ,  pourveu  que  vous  me  comman- 
diez de  le  croire-iC^  )e  tiens  pour  doÙrine  de  l' Antechrifit  celle  qui  eji  con^ 
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traire  a  la  votre.  Cela  cft  beau  &c  avantageux  au  Pape  j  Qui  en  dou-  Ç^P^"^ 
tz?  C'cft  luy  jurer  une  obcilFance  auflî  aveugle  y  que  ceux  de  vôtre  XXI  X. 
ordre  la  jarcnr  a  leur  General.  Mais  le  mal  cft.  que  c'cft  le  Pcre  Adam» 
qui  le  dir»  &  non  pas  le  Pcre  Jérôme.  Encoïc  faut-ilajoûtcr,  qu'en  re- 
gardant la  qucftion  de  S.  Ictormca  part,  &  en  clie-mefme  ,  &  fcparc'c 
d'avccque  l'opinion  qu'il  en  avoir ,  il  cuft  peu  en  compromettre  fur  la 
dccilîon  de  Damafe ,  ôc  de  tout  autre  Prclat  fage  ôc  favanr-,  parce  qu'il 
ne  s'y  agiflbic ,  que  du  fcns  d'une  parole  ambiguë»  Ôc  non  au  fond  de 
la  foy  >  dont  ceux  quiabhorroycnt  cette  parole,  &  ceuxquila  recc- 
voyenc,  eftoycnt  également  d'accord.  Et  en  effet ,  la  chofe  fc  termina 
a  l'amiable,  &  quelque  ombrage  qu'en  prift  S.ierofme,  la  paix  des  Ga- 
iholiqucs  ne  fe  rompit  pas  pour  ce  diffcrcnd  ;  des  ei'prits  plus  tempé- 
rez, que  le  flcn.y  ayant  mis  la  main,  &  oftè  la  ines-intelligencc  des 
parties;  fans  que  Damafe  s'en  mcflaft.    Apres  tout ,  fi  c'cft  donner  la 
Souveraineté  a  Damafe, que  de  le  confultcr  fur  cette  qucftion  >  Saint 
Icrôme  l'avoir  donc  auflî  donnée  a  Cyrille,  Evefquede  Icrufalem,  a  .  p  .«     » 
qui  il  avoit  auflî  envoyé  fa  foy  ,  comme  il  le  dit  luy  mcfme  ailleurs,  f  ^^^^  ^^^^^^^ 
Au  fond,  il  cft  bien  mal-aisè d'accorder  routes  ces  penfces  cnfemble.  F. i. fol. m. 
Car  pnifquc  le  décret  ^lexandrirti  qu'il  embraffoit  comme  approuve  /. 
par  rOcadent,  tcccvoiz  ceux  qui  dîloyent  trois  hypoftafes  ,  (  entcn-  *^'^^jM'i 
daut  par-là  trois  pcrlonncs)  &  qui  obIigeoye»t  les  autres  a  le  dire  ^  j^A  ^;^_ 
avec  eux  ;  quelle  difficulté  faifoit-il  de  le  dire  ?  ÔC  quel  fujet  avoit-il  de  xandrïnum 
douter  du  fcntiment  de  Dancafe,  pui»-  qu'il  cftoit  le  chef  de  l'Occident,  imâiopari- 
qtii  s'étoit  joint  a  ce  décret  jilexandrm ,  fait  àh  ans  auparavant  ,  par  terccadentc 
Aîhînafe,  &  par  fon  Concile  d'Egypte;  &  dont  Daronius  rapporte  au^^^^^''j"^ 
long  une  lettre  Synodale,  fur  ce  fujet ,  a  ceux  d'Antioche  /  Soit  que  jj2.  §.  i^j. 
Damafe  s'oftcnfaft  de  cette  manière  d'écrire  magiftrale  ,  dont  avoit  19H.  ici. 
usé  Saint  lerofme,  foit  qu'il  jugeaft,  qu'il  devoir  eftre  fuffifamment 
éclaircy  de  fes  inteniions,  par  l'approbation,  que  l'Occident  avoit 
doiinéc,  an  décret  Alexandrin-^  tant  y  a,  qu'il  ne  fit  point  de  icponfe  a 
fa  lettre  ;  &  S.  lerofme  i'en  plaint  doucement,  en  la(econde  qu'il  iuy 
écrivit ,  où  laiflant  ià(a  qucftion  des  trots hypofttifes  y  fans  en  rien  dire 
du  tout,  il  \ay  àcmindc  Cc]i\cmcnt,  ^u  il  luy  fajîefavoir  par fej  lettres,  a/  .g  ;^;;,  ' 
avec  cfui  de  ces  trois,  Aîeletiiis,  f^italis,  ç^-  Paultn,  tl  don  cornmunicfucr 
en  Syrie  ;  Et  il  ne  faut  pas  douter  ,  que  Damaic  ne  iuy  nommaft  i^au- 
lin,  tant  parce  que  c'cft  celuy  quel'Eglife  deRomc|:econnut  conftanji- 
ment  pour  le  vray  Evelque  d'Antioche  contre  Meletius;  que  par  ce 
que  S.  lerofme,  qui  dit  maintenant  avecque  tant  de  dcd?i\f\iqH'il ne-/âîi 
ejuiil  efiy  vefquit  depuis  en  fi  bonne  intelligence  avecque  luy  qu'il  rç-  ^j^ 
ccut  l'ordre  de  laPrcftrifedefa  main;  &  parlant  de"' luy  l'appclla  ,  «n  b id.  ep.  ly. . 
faim  Pontife  i  "  un  homme  admirable  y  &  urt  Pentifede(fhrifli  ^  Trejlre 
&confeJJeHr,  &  après  fa  mort ,  unEvefque  de  fainte mémoire. 

Mais  achevons  de  confiderer  les  autres  avantages,  que  vous  tire;z 
de  cette  lettre.  Saint  lerofme,  pour  ïxcu/ci  la  liberté  qu  il|>/cnd ,  luy 
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Chapitcc  quincftoir ,  qu'un  pauvre  Moync»  d'écrire  a  un  Evcfque  de  Romc> 
^X 1  X.  ^  Je  luy  demander  familicrcmcnc  des  rcponfcs  ;  ayant  dit ,  qu'encore 
que  la  grandeur  de  Damafc  l'ctonnc  .fon  humanité  le  convte\  il  ajoute» 
dans  la  mefmc  penfce;  ^ne  l'envie  s' éloigne ,  (fr  f  «^  la.  pompe  de  Ugran' 
deur  Romaine  foit  un  peu  mife  a  part }  )e  parle  avec  lefuccejfeur  d'un 
*Tefcheur ,  ^  aueccfue  ledifaple  delà  croix»  Le  fens  de  ces  paroles  eft 
clair ,  que  quelque  éclatante  que  fuft  la  dignité  de  Damafc,  au  fond,  il 
cftoit  pourtant  le  fuccclTcur  d'un  Pefchcur ,  &  le  difciplc  de  la  croixj 
a  qui,  par  confequent,  ceux  de  la  plus  balTc  condition  pouvoycnt  par- 
ler avccque  liberté.  Où  cftoit  vôtre  efprit ,  Monfieur  ,  quand  vous 
*p.-^\  avez  donne  a  des  paroles  fi  claires  cette  interprétation  fi  étrange,* 

au  il  veut  cjuctout  le  monde  fâche  y  cju'il  efl  refolu  de  ne  parler  jamais 
pojîtivement ,  ejuavec^ue  lefuccejfeur  du  Pefcheurt  &  le  di/ciple  de  U 
croix, 
nier.  ep.  ad        Saint  Icrômc  ajoute ,  un  peu  après  ;  Je  ne  cannois  f  oint  Vitalis  j  ']e 
D/nm.foL^j.  yejette  (sJHeletius;  je  ne  fay  tjui  eji  P aultn.    C'eftoyeric  trois  Evefqucs 
d'Antioche,  a  la  communion  dcfquels  on  ne  vouloit  pas  le  recevoir, 
^  s'il  ne  confcflToit  le  mot  des  trois  hypoftafcs.    Vous-vous  égayez  là 

'  dclTus,  &  en  faites  la  plus  agréable  parabole  du  monder.    Vous  chan- 

gez CCS  trois  hommes  en  trois  Pilotes ,  qui  tirent  S.  lerôme ,  a  l'cnvy 
l'un  de  l'autre,  chacun  dans  fon  vailTeau.  Puis ,  dans  la  fuite  ,  vous 
faites ,  qu'il  les  refufe  tous  trois,  &  demande  aux  afliftans  ;  MefneHrs, 
n'y  a  t-il  point  là  ^uelcjjue  vaijjeattdu  Saint  Siège  ?  Car  ceji  lefeul ,  ou  je 
veux  entrer  fachanty  (jue  celuy  qui  n  efl  point  dans  fa  bart^ue^  périra  dans 
les  eaux  du  delugi^.    Il  y  a  grande  apparence,  ou  que  vous  n'avez 
point  leu  cette  Epître,  ou  que  vous  l'avez  fort  mal  icu'c.  Car  Saint 
Id  et)  ail     ïcrô^"ïc,  en  ce  mefmc  lieu,  que  vous  paraphrafcz  d'une  manière  fi 
Marc'.cLl-  burlcfquc,  fe  compare  a  un  petit  efquif  ;  fcy,  { dit- il ,  )  iefuy  les  confef- 
eid.  T.z.fol.   feurs  Eq^yptiens  vos  foilégues^  &  demeure  caché  comme  un  petit  efjuifa 
m-G.  l'abry  des  grands  vaijfeaux  de  charge  i  fe  ne  cannois  point  Vitalia  (jrc. 

C'cft  une  mctamorphofe  afiez  nouvelle  ,  que  de  changer  ,  comme 
vous  faites ,  un  petit  efquif  en  un  pafTagcr.  le  ne  fais  encore,d*où  vous 
avez  appris  que  ces  trois  Evefqucs  follicitalfcnt  S.  Icrolmc  d'entrer 
chacun  dans  leur  communion i  au-lieu  qu'il  paroift,  parla  lettre  qu'il 
écrit  a  Mircdc  Chalcide,  que  c'eftoycnr  les  Moyncs  de  leur  partyj 
qui  le  rejcttoyenîj  l'accufant  d'cftte  Sabcllien,  a  caufc  qu'il  ne  vouloit 
pas  confcflTcr  les  trois  hypoftafes ,  comme  eux ,  5c  qu'ils  le  chaiToyenc 
méfmc  d'auprès  d'eux  ,  fous  ce  prétexte  ;  au  lieu  que  quant  a  luy ,  il  ne 
leurdemandoit  rien  ,  finon  de  pouvoir  vivre  paifiblcmcnt  dans  leur 
defcrr;  Qu'ils  mepermettenty  (  dit-il,  )  de  ne  point  parler  du  tout.  Pour' 
auoy  déchirent-ils  celuy  efui  n'eflpM  digne  denvte?  Ei)fîn  ,  pour  ajufter 
vôrre  parabole  ,  vous  laiffcz  iàla  ptcmiere  Epîtrea  Damafc, &vous 
vous  •aydez  d'une  piéccde  la  féconde,  que  vous  avez  coufuè  a  l'autre, 
h  mQinst^A]>qiic\oiii.iiScz  i^zùife crie,cependant,foHvent>ffuel^uvH 
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«/?  joint  a  la  chaire  de  "Pierre,  il  eft  mien.  Ccfl  de  cela  que  vous  avez  Chapitre 
faic  ce  bel  endroit,  "^  MeJJieHrs,  ny  a- 1- il  point  là  tjuelejue  vatjfeau  du  XXIX. 
faim  Siège  ?  Mais  vous  avez  tort  de  n'avoir  pas  icy  fait  parler  Mclc- 
tius,  Paulin,  &  Vitalis,luy  repondant,  tous  trois  l'un  après  l'autrcquc  ^^-  ^^D^»/».- 
leur  vailfcau  eftoic  au  S.  Siège,  &  qu'il  s'y  pouvoir  mettre  en  toute  '^' ^^' 
Icurecc.  Saint  lerômc  vous  y  obligcoit ,  qui  ajoute ,  après  ces  paroles,  ^ 
que  nous  venons  d'en  rapporter  j  MeletimiVitalis,  ç^  Paulin  dffent,    '^  '^^' 
qu'ils  font  aaachel^a  vom.    le  le  pourrais  croire  t  Jîunfeul  l'ajfeuroit. 
Maintenant ,  on  dsux  mentent ,  ou  tom.  Et  c'cft  dans  l'incertitude  ,  où 
il.cftoir,qui  des  trois  difoit  vray,qu'il  prclTc  le  Pape,  dans  cette  fécon- 
de lettre,  de  iuy  faire  favoir  ce  qui  en  eftoir,  afin  qu'il  peuft  fc  ranger 
avccccluy  des  trois,  qui  auroit  communion  avecque  Rome.    Et  la 
rai  fou  en  eft  claire  ;  parce  qu'cftant  baptisé  a  Rome,  &  y  ayant  ctc 
nourry  ,  il  ne  vouloir  pas  fc  mettre  avec  des  gens,  qui  n'culTcnt  point 
de  communion  avec  elle.  Mais  cela  n'cftanc  pas  a  propos  pour  vôtre 
dclîcin,  vous  l'avez laific- là,  &  retournez  aJa  première  lettre  de  Saint  u.gp,  x.-j.aA 
Icrôme  a  Damafc^^  en  tirez  un  lambeau,  pour  achever  vôtre  para-  ^am.fol.^-^, 
bolcj  a^Tavoir,  St^ueltjfitun  nefi  point  dans  l'arche  de  2\^of,  il  périra,  le  ^■ 
delnge  régnant  fnr  la  terre;  d'cù  vous  avez  forme  cette  fentencc,* 
cj'.ie  celuy  (jui  n'ejl point  dans  la  banque  dn  faint  Siège  périra   dans  les      ^'  ''' 
eaux  du  délnge-y  changeant  t  Arche  de  Noè  en  la  barque  du  Pape. 
Maisvous-vous  trompez,  MonHcuî.  Crtre  Arche  de  Noc,  dont  par- 
le Saint  Icrôme,  aufli  bien  t^ue  la  rnaif.'n  ..  où  il  dxi  ,  qu'il  faut  manger 
l'Agneau  pour  n'cftrc  pas  prophane,  cft  l'hgliic  Catholique,  édifiée  fur 
la  pierre  ,  &  le  troupeau  ,  où  Damafe prcfidoit,  en cftant  une  notable  „.     .,-., 
partie ,  (5c  celle  nommément,  cù  S.  Ic:ôaie  avoir  receule  baptefme, 
de  \ï  vient ,  qu'il  die  un- peu  plus  b^>,  a  Dnmafe,  Qut  tjuiconejue  ne 
cueille pomt  avecque  liiy  ■)  il épard,  (^  ij.'e cjttinejl point  de  Chrifi ,  efl de  rj    ^  ,_     j 
ÏAnteJyfi^.  Tcuî  de  meTmc  qu'ailleurs ,  parlant  de  la  confcflion  de  Marc.f.  m,, 
fa  fovjqa'il  avoir  envoyée  a  Cyrille,  il  ajcûcc,  Qui  ne  croit  pets  ainfh  eji  L 
étranger  d'avecque  chrifl.  Il  n'y  a  point  de  Pafleur  vraycœcnt  Chré- 
tien ,  otihodoxe  ôc  Ca.holiqiie  ,  de  qui  on  n'en  puiiTc  dire  autant. 

Ainfitt-mbcnt  par  terre  les  trofécs,  que  vous  avez  voulu  ériger  a 
la  fou'.'crainetc  du  P<^pe  ,  fur  letcfmoignage  de  S.  Iciôme.  Mais  afin 
que  vous  ne  .ous  Hatticz  pas  de  i'efperance  de  pouvoir  nous  cbiouïr 
avecque  les  Iriiangcs ,  que  cefavant  Ecrivain  donne  icy,  &  peuteftrc 
encore  ailleurs  au  Pape,  Ôc  a  fon  fiégc,  quand  il  Iuy  écrit,  ou  qu'il  veut 
obtenir  quelque  cLofe  de  Iuy  ,  (  occaficns  où  l'on  n'a  pas  accoutume 
d'otïcnfer  leî  gens  ,  )  il  eft  bon  de  vous  rcprefentcricy ,  ce  qu'il  âuy. 
dcpuii  ce  temps-là ,  de  Rome  Ôc  du  Cierge  Romain ,  écrivant  de  fens      .  ;. 

froid,  &  hors  d'intereft,  après  la  mort  de  Damafe,  a  Paulinicn  dans  la  L.'lvs^^i?' 
préface  de  fa  ttadudion  d'un  livre  de  Didyme.  Là  ,  pour  fignifier  le  ^.fil.  1 7 j.'iî*. 
Icjoar,  q  'ii  avoir  fait  autrefois  a  Rome;  Qu^and  je  demeurois  (  dit-il,) 
en  \BabyUne ,  ^  que  fefioh  bourgeois  de  la  paillarde  vejiuede  pourpre;. 
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Chipitrc    Et  puis  j  parlant  du  Clergé  de  la  mcfinc  viilc,  ii  en  fait  une  fort  ho- 
XX  IX.     norablc  mention,  en  ces  propres  termes;  Le  Sénat,  des  Pharijlensfè 
^ — '^  mit  a  criailler  contre  moy  j  ce'  lafaElion  de  l' ignorance  ,  ayant  comme  de- 

clare  la  guerre  aux  lettres  i  ^  a  la  doctrine  ,/ans  ijuil  s'y  trouve  aucun 
fcribe,  nonpM  me/me  feint  ^  contrefaity  coniura  toute  entière  contre  moy. 
Quelque  habille  que  vous  foycz  dans  le  gcnic  des  paraphrafcs  ,  je  ne 
f?.y  fi  vous  nous  en  pourriez  bien  faire  une  fur  ces  paroles ,  quifoit  a 
ravanragcdc  y oiïc  faint  S tége.  Pour  moy,  j'ay  de  lapcin:  amc  pcf- 
fuader  ,  que  Saint  lerôme  tinft  pour  la  MairtrcrtcinfaiLiblcdclafoy, 
&  delà  fagenTcceleftc,  uneEghfc  qu'il  dépeint  avec  de  fi  étranges 
couleur?. 
**.j^.  De  Saint  Auguftin,  vous  n'alléguez,  que  deux  mots,  "^  où  parlant 

des  Pélagiens ,  &:  de  leur  condamnation  ,  iî  Hit ,  <jue  l'on  avoit  desja 
^ug.  Serm.i.  envoyé  deux  ['onàles',  tenuffur  cette  caufe,  au  Stége  zApofioli(jue\  &  cjue 
de  -verb.  a^.  de làilejîoit  aitjfi  venu  desriponfes  ;  e^uela  caufe  ejloit  terminée.  "Dieu 
c.  10.  exir.      ^g^^ii/g  j  (ciit-ii,  )  <^ue  l'erreur  cejjè  aujfi  enfin.     Nom  les  admoneHonst 
donc  ,  afin  qu'ils  prennent  garde  j  Noitt  les  enftignom  ,  afin  c^uils  foyent 
convertit.  Ce  font-là  les  paroles  de  ce  (aun  homme ,  que  vous  appcl- 
\cz  foudroyantes  Contre  les  dejjeins  des  ennemis  fecr  et  s  de  votre  ïglifz^, 
le  ne  fay  pas  bien  a  qui  vous  en  voulez.  Pour  nous ,  il  n'y  a  licn  dans 
Qts  paroîes>qui  nous  falîc  peur;  &  il  cft  clair,quc  S.  Auguftin  n'y  penfc 
Uid.c.9.      a  rien  moins,  qu'a  vôtre  fouvctaineiè.  Dans  ce  icrmon  ,  après  avoic 
difputc  contre  les  Pélagiens ,  il  déplore  leur  aveuglement,  de  ce  qu'ils 
llih.c.io.     combattoycnt  la  Grâce  fous  le  Nouveau Tcftamcnt ,  oùellccfty?^/- 
couverte  ■)  (i^ fimanifefle.  il  exhorte  fcs  auJircurs  d'en  avoir  compaf- 
fîon  avecquc  luy  ;  de  reprendre  ceux  qu'ils  (auroyent  cftre  dans  leur 
fcntimcnt,  de  ne  leur  point  diflîmuler  leur  erreur  ;  de  les  redargu'er 
s'ils  contredifent ,  àe  les  luy  amener  i  s'ils  refifient.    Puis ,  il  ajoute  les 
paroles,  que  nous  venons  de  rcprefcntcr  ;  où  il  donne  encore  une  at- 
teinte a  leur  dodrine,  quand  il  dit,  a  la  fin  &  du  palTage  6c  du  fermon, 
irions,  afin cju' ils  foy eut  convertii\  fignifiant,  que  ni  les  deux  Conciles 
d'Afrique,ni  les  rcponfesde  Rome,ni  les  admonitions, &  les  cnfcignc- 
mcns  qu'il  leur  addrcffoit ,  ne  feroyent  pas  capables  àe  les  convertir, 
fansV^^r^ff  qu'ils  dcmandoycnt  a  Dieu,  en  le  priant  ^omï  eux.  C'cft-là 
le  fens  naïf  de  S.  Auguftin.  Quant  ce  que  vous  luy  faites  dire  ;  Rome 
aprononchfur  les  opinions  de  ^élage\  elles  font  déclarées  hereti^ues»c'tii 
une  de  vos  paraphrafes.   Le  faint  homme  n'en  dit  rien.  Ni  kiy ,  ni  les 
Conciles   d'Afrique  n'avoycnt  pas  attendu  le  jugement   de  Rome, 
pour  déclarer  les  opinions  de  Pelage  hérétiques  ;  Ils  l'avoycnt  fait 
long-  temps  auparavant  ;  &  les  définitions  de  leurs  Conciles ,  de  ccluy 
de  Catthagc ,  &  de  celuy  de  Milévc  ,  contre  Pelage ,  que  nous  avons 
encore aujourd'huy, font  fimples  &  abfolu'é«,fan$  queue,  ni  referve, 
ni  attente  ,  que  Rome  les  ayt  confirmées.     le  ne  fay  non  plus  d'où 
AP-îS.        c'cft,  qiic  vous  avez  apptis  ce  que  vous  avancez  ''■.avec  autant  d'a(- 

"-  fcurancc. 
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fcurancc  »  que  fi  vous  y  aviez  etc  prclcnt ,  ejue  la.  conftttmton  du  Pape  Chapitre 
Zojime  contre  Pelage  ayant  été  apportée  en  Afriqv.e,  S.  jingtijim  monta  XXIX. 
incontinent  en  chaire  ^  c^  la  publia  afon  peuple.  C'cft  un  concc  forge 
danj  vôtre  feule  imagination  ,  &  dont  il  ne  fe  trouve  aucune  trace 
dans  tout  ce  fermon.  Saint  Auguftin  leur  dit  feulement ,  tout-  a-la  firio 
ce  que  nous  en  avons  rapporte ,  des  deux  Conciles  &  des  rcponfes  du 
Pape)  fans  particularifer  ni  là  ni  ailleurs)  dans  tout  ce  fermon  )(î  ces 
nouvelles  eftoyent  fraifchcs  ,  ou  vieilles. 

Il  faut  joindre  a  ce  partage)  ce  que  vous  ajoutez  ^  de  Profper>  **.  27. 
comme  appartenant  a  un  melme  fujet  ;  Vous  dites  )  ^Htl  écrit ,  ejnelc 
Pape  Zozime  ajouta  la  force  àe  fa  fentence  aux  décrets  des  Conciles 
d'Afrique ,  cr  ^«'^/  arma  du  glaive  de  Pierre  toutes  les  mains  des  Evef- 
<jues->  pour  dijfiper  ces  opinions  outrageufes  a  la  grâce  de  lefm-Chrifli  ^ 
ij  H  elle  s  furent  tenues  pour  héretit^ues  par  toute  la  terre.  Vous  traittez 
ces  anciens  d'une  étrange  manière.  Vous  ae  marquez  point  le  livre 
de  Profpcr  d'où  vous  tirez  ces  paroleS)  &  vous  les  rcprefcnteZ)  com- 
me fi  ce  n'eftoit  qu'un  fcui  partage  ;  &  ncantmoins  c'en  font  deux  dif- 
fcrcns,  qui  bien  loin  d'cftre  dans  un  mcfmc  lieu  )  comme  vous  le  don- 
nez a  entendre,  ne  fc  trouvent  pas  nwfme  dans  un  fcul  &  mefœe  livre. 
Le  premier  cft  conccuen  ces  motS)  dans  l'ouvrage  de  Profper  contre 
Cartîcn,  fcmipclagien;  Zo^/'wtf  ,(  dit-il))  ajouta  la  force  de  fa  fentence  p  - 
aux  décrets  des  Conciles  d'Afrique ,  ç^  pour  abbatre  les  impies ,  il  arma  contrfcoûat. 
les  mains  de  tovu  les  Prélats  du  glaive  de  Pierre.  Que  fait  cela  pour  r.  41./».  419, 
la  prétendue  fouvcrainecè  .<'  Quand  un  Evefque  approuve  l'ordon- 
nance de  fon  Collègue)  a;odre-t-il  pas  la  force  de  fa  fentence  au  décret 
del'autrei  Et  ncancmoins  )  on  ne  dit  pas  pour  cela  )  qu'il  foit  fon  Sei- 
gneur, ou  fon  fou verain.  Au  contraire,  puis-queProfpcrdit,  que  Zo- 
zime siQÙca  adnexuit  la  force  de  fa  fentence  aux  décrets  des  Conciles 
d'Afrique  contre  Pelage  ,  il  eft  évident ,  que  félon  fon  fentiment ,  ces 
dccretsavoycBtdcsja leur  force,  &  eftoyent  valides  par  eux-mefme$> 
fans  la  fentence  de  ce  Pape.  Et  néantmoins,  ils  n'avoyent  ni  forcc)  ni 
vigueur  )  avant  l'approbation  du  Pape  )  s'il  cft  vray  qu'il  ayt  les  droits 
delà  fouverainctè)  quevous  luy attribuez;  puifqu a  vôtre  conte,  il 
n'appartient  qu'aluy  de  déclarer  une  opinion  hérétique  par  un  juge- 
ment valide  &  légirimc.  Certainement)  Profper  ne  croyoit  donc  pas» 
que  Zozime  euft  cette  fouverainctè,  que  vous  donnez  au  Pape.  Ce 
qu'il  sjoiîre  du  glaive  de  Pierre  t  dont  il  arma  les  Eref^ues,  pour  ab- 
batre les  impies ,  f  c'cft  a  ûirC)  les  Pclagicns)  n'cft  qu'une  féconde  ex- 
prcfliondeccqa'iladit.  Il  nomme  la  force  de  fa  fentence,  le  glaive  de 
Pierre;  parce  que)  félon  la  tradition  commune  ,  TEvefquc  de  Rome 
eftoit  tenu  pour  fon  fuccc  fleur  ;  fi  bien  que  le  glaive  deTierre  figni- 
fic  le  jugement  du  Pape ,  &  fon  autorité  ;  tout  de  mefœe  que  le  ficgc 
de  Pierre  fignific  celuy  de  Rome  ;  le  fiégc  de  S.  André  ccluy  de  Con- 
ftantinoplc  j  le  ficgc  de  S.  Marc  ccluy  d'Alexandrie.   Qui  doute  que 
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XXIX  '*  ^^""'^^  ^  "n  P'<=^at  fort  confidcrabîc  en  l'Eglifc.  ne  foit  une  arma 
A  Al  A.  puiifancc  pourabbatrc  ceux,  qui  rcfiftent  ala  vérité,  qu'elle  dcclarcf 
Mais  c'eft  une  prétention  ridicule  de  vouloir  conclurrc  de  là  ,  qu'il 
cft  ou  infaillible  en  rcsjugcmcns,  ou  le  Monarque  de  l'Eglife.  L'au- 
frosher.  in  ^^^  P^iJagc  de  Profper  ,  que  vous  avez  brouillé  avecque  le  précèdent, 
chron,  cft  dans  fa  Chronique,  fous  Icdouziefmc  Confular  d'Honorius,  &  le 

huidtierme  deThcodofcjf  c'eft  a  dire  l'an  de  nôctc  Seigneur  418.)  ^» 
Concile  àe  CCXiV.  Evefcjues  seîiant  tenu  a  Carthage,  les  décrets  du 
Concile  furent  portez,  au  Pape  Zoz.me ,  lefejuels  ejî  an  t  approuvez, ,  l'hé- 
rejîe  Pelagienne  fut  condarHnée  par  tout  le  monde.     S'il   n'eftoic  quc- 
ftion  que  de  ces  paroles,  elles  ne  fignificnt  autre  chofe,  finon  qu'en 
fuite  de  l'arrcftc  du  Concile  de  Caithagc  preraicrcmcnt ,  &  puis  par 
les  Lettres  de  l'Evcfquede  Rome  ,  qui  l'approuva  ,  &  fat  demefinc 
avis  que  le  Concile ,  Pelage  ne  trouva  plus  d'Eglife  ,  qui  ne  le  con- 
damnaft  comme  hérétique,  l'aucoritc  des  Eglifes  d'Afrique,  &  le  con- 
fcnrcment  de  celles  d'un  £vcfque,^qui  eftoit  le  premier  des  Patriar- 
ches ayant  convaincu  tout  le  monde  de  cette  vérité.    Mais  que  le  ju- 
gement du  Concile  n'eutl  peu  rien  contribuera  cet  effet,  &  qu'il  fuft 
demeuré  fans  force,  fi  le  Pape  ne  l'eaft  approuvé  ,  c'cftccqui  nepa- 
roift  ni  en  ce  lieu  ,  ni  en  aucun  autre  de  Profper.    Le  Concile  de 
Carthage  détrompa  l'Afrique,  &  la  Lettre  de  Zozime  dcfabufa  fon 
Patriarcharj  &  ces  deux  lumières  jointes  enfcmble  découvrirent  par 
tout  les  fraudes  &  les  erreurs  de  Pelage.   C'eft  tout  ce  que  l'on  peut 
conclurrc  de  Profper.    Mais  il  y  a ,  en  tout  ce  fait ,  une  circonftancc 
particulière  ,  qu'il  faut  remarquer  ,  pour  éclaiicir  la  verit  è,  &  mettre, 
vos  prétentions  a  néant.   Premièrement ,  Poffidius ,  Evclque  de  Ca- 
HojfJ.  deV.    ^^'^^;  "ous  apprend  la  raifon,  ponrquoy  les  Conciles  d'Afdque  corn- 
Aug.c.n.    muniqucrent  leurs  jugemens fur  l'affaire  de  Pciagc,  aux  Evelqucs  de 
Rome ,  pluftoft  qu'a  aucuns  autres  hors  de  leur  pais  ;    Parce  (  dit-il  ), 
parlant  des  Pélagiens)  que  par  leur  brigue  ils  tafchoyent  deperfuader 
cette  rnefrne  perfidie  au  Siège  zXpofiol'ie^ue ,  il  fut  auffï  très-  inUamrnent, 
traùtè,  dans  les  Conciles  ^fri^u^  ms  des  S  S''-  Evef^ues  y  ^u'ilfusl. 
per/nadeauS.  Pape  de  la  vtlie  de  1(ome ,  premièrement  ,  au  vénérable.  , 
Innocent ,  d^  pu-if  a  S.  Zozime  fon  fuccef  eut ,  cjuecettefeEle  devait  efire. 
détefiée  é"  condamnée  par  lafoy  Catholique.  En  rifct ,  -'es  deux  Synodes. 
d'Afrique,  tenus  l'an  416.  l'un  a  Carthage,  &  l'autre  a  Milcve,  en  écti-; 
virent  foigncufcment  a^j  Pape  Innocent,  &  cinq  autres  Prélats  des 
mefmes  Ej,'i(cs,  dont  S.  Auguftinfut  l'un,  y  joignirent  unelettre.  Le 
Pape,  bien- informé  déroute  iacaufe,  y  répondit  félon  leur  attente,. 
&  approuva  leur  jugement  contre  Pelage  ;  &  nous  avons  encore 
aujourd'huy  laplufpî'rt  de  ces  dépcfchcs  jfi  bien  que  dcs-lors l'hère- 
iîe  Pelagienne  dcvoit  eftrc  décriée  par  tout.  Mais  il  faut  remarquer», 
CM  fécond  lieu  ,  qu'Innocent  étant  mort  l'annéç  417.  lafurprife,  que 
fouffàt  Zozime  fon  fuccelTcur,  eoipcfcha  ce  bon  effet.  Car  ce  Pape,, 
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abusé  par  les  arcificcsdc  Cclcftius,  l'un  des  principaux  fcftatcurs  de  Chapitre 
Pelage,  fe  lailTa  ccUcmcnt  emporter  aux  fourberies  de  cet  hommc>  XXIX. 
qu'il  crut  Pelage  innocent ,  &  s'imagina  que  les  Evefques  d'Afrique 
s'eftoyent  trop  hâcez  dans  le  jugement,  qu'ils  en  avoyent  fait.-;  &  leur  Zo^^  epifl  T, 
écrivit  des  Lettres ,  que  nous  avons  encore  aujourd'huy ,  &  Facundus  **  ^'"*  ^"'^ 
témoigne  exprefTcment  tout  ce  fait.     Les  Afriquains  firent  ce  qu'ils    '^^'*^" 
peurent  pour  le  détromper,  mais  fans attandrc d'avantage,  ils  tinrenc 
l'an  4!  8.  le  Concile  gênerai  de  toutes  leurs  Provinces,  a  Carthagc,  cà 
ils  condamnèrent  Pelage  plus  fortement,  que  jamais  j  &  leurs  foins 
reiiflîrent  fi  bien,  qu'ils  tirèrent  Zozime  de  l'erreur  où  il  eftoit.  Luy 
donc,  ayant  reconnii  les  artifices  de  ces  hérétiques,  &  combien  mifc- 
rablemcnt  iisl'avoyenr  abusé  par  leurs  impoftures,  donna  les  mains  a 
la  vcricc,  &  écrivit  aufli  àc&  lettrei  encycliques,  où  il  condamnoit  leur 
hérefie,  comme  témoigne  S.  Auguftin.  Voila,  Monficur,  la  vraye  rai-  -^«f  • ''^  P«"^« 
fon  de  ce  que  dit  5c  S.  Auguftin  &  Profpcr;  tant  de  l'cnvoy  des  Con-  '"^'^*^'  *' 
ciles  d'Afrique  a  Rome  ,  que  de  l'approbation,  qu  y  donna  Zozime, 
&  de  la  condamnation  de  Pelage,  qui  s'en  enfuivit  partout  leiïionde. 
Le  fupport,  que  ce  Pape  donnoit  a  Célcftius  ,  &  a  Pelage  fon  mai- 
ftre,  embrouilloit  les  efprits  de  plufieurs,  &  faifoit  croire,  qu'il  y 
avoir  cû  de  la  précipitation  dans  le  jugement  donne  contre  fon  hére- 
fie ,  dans  le  Concile  de  Milevc.  Enfin  ,  cet  cmpefchement  levé  par  la 
rcconnoifl'ance  de  Zozime  ,  qui  condamna  après  &  avecquc  les  Afri-- 
quains,  ce  qu'il  avoir  mal  &  imprudemment  protège  concr'eux,touc 
le  monde  vid,  que  le  Concile  de  Milc^?c  avoit  eu  raifon  ,  &  que  l'opi- 
nion de  Pelage  ,  de  quelques  couleurs  qu'il  la  fardaft ,  eftoit  impie  & 
hérétique  au  fond.    lugczfi  en  cette  produdion  ,  il  n'y  a  pas  plus  a 
perdre,  qu'a  gagner  pour  vos  Papes. 

Mais  vous  employez  encore  deux  autres  pafiagcs  de  Profpcr ,  qui  *  Kefi.  1.^,4. 
vous  ont  fi  fort  touche  ,  que  vous  les  avez  mis ,  tous  les  premiers ,  a  /•  î  o. 
la  tefte  de  cette  produétion.    ^  Et  tout  plein  de  feu  vous  me  parlez 
ainfi  ,  enmeles  objedant  \Oferiez-vow  niert  (dites- vous)  ^He Saint  t  "Projp.de 
Projper  nayt  publie ,  a  Uface  de  tout  te  monde  \  .Que  T^me  seji  trouvée  ^'"'  j'^"^' 
plui grande  i  iors quelle  eji devenue  la forterejje de ia  Rtii^ion y njiue  lors 
quelle  tjloit  le  trône  de  l'empire  ;  (jr  ejueftam  reconnue  pour  la  capitale 
de  ï univers  ,  parce  qu'elle  eflle  Siège  de  Pierre  ,  (^  le  lieufaint ,  oit  il  a  +  id  de  ingr. 
exerce  fon  fouverain  Sacerdoce.,  Elle  a  pojfedh ,  par  le  moyen  de  lafoy  Romaper  fa- 
des ^Apôtres  ,  ce  quelle  n  avoit  peu  obtenir  par  les  armes  defesEm-  ^frdoti}  prin- 
pereurs  ?  Les  premières  paroles  font  tirées  du  fécond  livre  de  la  voca-  i'l'*''^^J'"2 
non  des  bcntils ,  ou  elles  le  lilent  au  chapitre  Iciziefrae  ,  &  non  au  li-  ane  religio- 
xiefmc,  comme  vous  l'avez  mal  cotte,  après  les  Cardinaux  Bellarmin  nit  quàml»- 
&  du  Perron.    Elles  portent,  que  Rome  ypar  la  primauté  delà  préla-  ^"  potefiatU. 
ture  y  efl  devenue  plus  ample  par  le  dongeon  de  la  religtony  que  par  le  trô' 
ne  de  lapuijfanee.  Les  paroles  faisantes  font  tirées  de  fon  beau  Poëmc 
contre  Ici  Pélagicns  &  les  Sémipéiagicns ,  qu'il  appelle  les  Ingrats\ 
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A  A 1  A.     /  /,^„;?^«y.  Pajïoral,  tient  par  U  religion  ,  roH?  ce  qu'elle  nepofied^^pM 

inlrcife-  ^^ ^^!= '^"ncicufc ,  qucvous  nous  avez  donnée  de  ces  deux  paffages. 
delRomaVe.  QH^conquc  prendra  la  peine  de  comparer  vôtre  tradudicn  &c  la 
triqu&?aJlo-  mienne  avec  l'original,  découvrira  aifcmcnt  ôc  vôrc  licence,  &  ma 
rji!h  honoris  fidclitc  j  Ic  diray  feulement ,  que  l'un  &  l'autre  paifage  eft  Técho  d'une 
^^undo'V*  pcnfccdu  Pape  Léon,  l'un  àts  plusardcns  promoteurs  de  la  dignité 
quidnoTpli-^^^^^^'  EneffccGcnnadius,  le  Comte  Marccllin,  &  Adon  ,  ccri- 
fdet  armis  v^"^,  quc  Prorpcr  fut  Ic  fccrctairc  de  ce  Pape;  li-bicn  qu'il  ne  faut  pas 
Reiigionete-  s'ctcnner  ,  fi  ieMaiftre  &  le  ferviteur  parlent  magnifiquement  d'une 
"«•  chorc ,  pour  laquelle  leur  intercft  leur  donnoit  de  la  paflîon.  Et  il  y 

avoit  plus  de  cent  ans ,  que  les  Papes  travailloyent  a  étendre  leur  au- 
thoritè.  Léon  homme  d'un  grand  cœur,  d'un  bel  cfptit,  &  d'une  bou- 
che éloquente,  y  employa  tous  fes  talcns.    Et  il  fc  rencontra  en  un 
i€:rip$  favorable  a  ce  dclTein,  où  les  barbares  ayant  envahy,  &  tenant 
fous  leur  domination  la  plus  grande  partie  de  l'Occident ,  il  ménagea 
l'bccafion,  élevant  adroitement  Ton  ficge  fur  les  ruines  de  l'Empire. 
Ceft  luy  qui  abufant  de  la  jeuncfic,  &  du  peu  de  connoifiTancc  de  l'Em- 
pereur Valentinicn  I  IL  obtint  de  luy,  fur  la  rencontre  de  la  que- 
relle, qu'il  fit  avec  plus  d'anim.ofitè,  que  de  jiiftice,  aHilaire  Evefquc 
d'Arles ,  un  Edit  datte  du  6.  luin  de  l'an  445.  où  ce  Piincc  ordonne, 
^  t^tttl  nefoupermù  aux  Evefcjues  ni  des  Gantesy  m  des  autres  Trovinces» 
de  rien  entreprendre  y  fans  l'autorité  du  Pape  ,  &  ejuetoHt  ce  ejHtl  a  or- 
donne->  ou  ordonnera  a  ['advenir^  leur  fott  pour  loy  a  eux  toué,  ^  ^ue  tout  ^ 
Eueftjue  ,  t^m  efiant  cite  devant  luy  ne  ziiendrapasfubirfon  jugement  ,  y 
foit  contraint  par  le  Gouverneur  de  fa  Province.   Qui  trouvera  étran- 
ge ,  qu'un  homme,  qui  afpiroit  a  cette  puilBnce  fur  fes  f  ères  exalte  fa 
propre  dignité/  ou  que  fes  fucccflTcurs  travaillent apres-luy  ,  a  élever 
au  comble  ce  qu'il  avoit  dcsja  fi  avancc?Mais  comme  c'cftoit  un  hom- 
me fort  adroit ,  il  étaloit  cette  forte  de  penfées  devant  fes  Romains» 
pour  les  interefTcr  en  fon  dclîcin.    Pour  les  confoler  du  déchet  &c 
âz%  rnïncs,  tant  de  leur  eftat»  que  de  leur  ville,  quifc  reflantoit  bien- 
fort  dcscourfcs  &  des  ravages  des  B:irbarcs,  il  leur  fait  entendre, 
que  la  dignité  de  leur  Evefquc  donnoit  plus  de  gloire  &  de  refpeék 
a  Rome,  que  n'avoir  jamais  fait  celle  de  l'Empereur.  Ecoutez  com- 
me il  leur  en  parle  dans  fon  premier  fermon  lur  Saint  Pierre  ,  &  fiK 
l.^-onj,rm.  1.  Saint  Paul,  les  prétendus  fondateurs  de  fa  dieni^èj  Cefnt  eux,  (dit-il,) 
^  Pauli.        ^°i^^->  ^«'  t  ont  élevée  a  cette  gloire,  qu'étant  une  nation  fainte ,  unpeU' 
pie  eleu ,  une  cite  Sacerdotale ,  é"  R  oyale,  devenue  le  chef  du  monde  par  • 
lafacree  chaire  du  ùîen- heureux  Pierre,  tuprejidesplus  au  large  par  la 
religion  divine ,  <jue  par  la  domination  terreflre.    Car  bien  ^u  enrichie 
farplufieurs  viEloires,  tu  ay es  étendu  le  droit  de  ton  Empire  par  mer,  & 
par  terretjieft-ce  pourtant  >  ^ue  ce  ^ue  le  travail  d(  la  guerre  t'a  fournis 
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efl  moins  i  ejne  ce  que  la  faix  chrétienne  t'a  ajfujetti.  Ccft  la  four-  y  y  i  V 
ce,  d'où  (onfcccccaitc  a  puifc  la  pcnféc  ,  qu'il  a  cxprirucc  en  pro- 
fc  &  envers,  dans  les  deux  lieux,  que  vous  avez  marquez,  iSc  pa- 
raphrafez.  l'avouié  qu'elle  cft  fort  éloignée  de  la  iîmplicicè  des  trois 
premiers  ficelés  ,  &  de  la  modcftic  d'une  bonne  partie  du  quatricfme. 
M.iis  je  (cucicns  pourtant ,  qu'elle  ne  donne  au  Pape  ni  la  louvcrainc 
puilTanccjiii  l'infaillibilirè,  que  vous  prétendez.  Elle  demeure  dans 
les  termes  de  l'idée  delà  primauté,  que  Leonavoit  conceue,  &  où 
ilTavoirpounTcc  par  l'Edid:  de  Valcntinicn.  Car,&  (es  paroles,  & 
celles  de  Prorpcr,  fuppofcnt  feulement,  que  le  Pape  cftle  premier  de 
tous  lesEvcIques  du  monde,  &  qu'il  a  quelque  infpcdlion  fur  cha- 
cun d'eux,  pour  corriger  celuy  d'entr'cux,  qui  commettra  quelque 
faute  contre  la  difcipline  Ecclefiaftiquc  j  comme  Léon  l'avoir  entre- 
pris contre  Hilâirc  d'Arles.  Cela  fufîît  pour  en  juftificr  le  fcns.  Car 
qu  eft  ce  que  Profper  dit,  qui  foit  plus  avantageux  que  cela?  Il  dit, que 
Rome  parla  ptiœauié  de  la  Prclature  eft  devenue  non  plus  grande^, 
(comme  vous  l'avez  nrial  traduit)  mais  plus  ample ,  par ledongeo7i  de^ 
lareltgion,  aue  par  le  trône  de  la  puijjance.  Il  entend,  qu'ayant  chcz- 
clle  le  premier  de  tous  les  Prélats  Chtétiens  en  ordre,  &  mefme  en 
quelque  dcgtè  d'autorité,  il  fe  trcuvoit,  par  ce  moyen,  que  la  Religion 
Chrétienne,  dont  elle  avoir  receu  le  premier  fiége  chez  clic,  donnoic 
plus  d'écenduë  a  fon  nom,  a  fa  gloire ,  &  a  fa  dignité,  que  n'auoit  faic 
le  trône  de  la  puilTance  Impériale,  qu'elle  avoir  auflî  l'honneur  d'a- 
voir chez  elle.  C'eft  juftcmcnr  ce  que  difoit  Léon,  que  les  armes  de  la 
guerre  luy  avoycnt  moins  fournis  de  gens,  que  la  religion  pacifique  de 
Icfus  Chrift.  Car  quant  a  l'Empereur  Romain»  il  n'cftoit  reconnu 
pour  Prince,  que  dans  les  bornes  de  fon  Etat  j  au  lieu  que  l'Evefquc 
de  Rome  félon  l'ordre  érabli  par  l'Eglifeeftoit  reconnu  pour  le  pre- 
mier Prélat  du  Chi  iftianifme,&  félon  les  fuppofi:ions  de  Leon,dcvoic 
,  encore  cftre  confidcrè  ôc  obeïpar  tous  les  autres  PrelatSj  comme  ce- 
luy qui  avoit  le  droit  de  les  corriger  chacun  a  part ,  s'ils  manquoyent 
aux  fondions  de  leurs  charges.  Et  cela  eftoit  clair ,  au  temps  que 
parloyent  ces  deux  auteurs,  où  la  plus  part  des  Provinces  de  la  Gaule, 
de  !'Efpagne,&  de  l'illyric,  ne  connoifioyent  plus  Rome  pour  le  tem- 
porel,obcïfiant  auxBourguJgnons,aux  Francs,auxGoths.aux  Vifigors, 
aux  Si.évcs,  &  aux  Huns,  &  non  a  l'Empire;  au  lieu  que  pour  ic 
fpiriaiël, elles  la  reconnoififoycnt  encore,  leurs  peuples  eftant  prefquc 
tousCatho'iqucs,  ôc  tenant  l'Evcfque  de  Rome  pour  le  premier  des- 
Prélats  Chrétiens,  ôc  croyant  mefme,  (fi  au  moins  ils  eftoyent  de  l'o- 
pinion de  Léon  )  que  chacun  d'eux  a  part  luy  devoit  quelque  fujct- 
tion.  C'eft  là  pour  le  plus,  ce  que  fignifient  les  paflages  de  Léon  ôc  . 
de  Profper.  Mais,  premièrement,  cela  eft  fort  éloigrc  de  la  fouverai^ 
neté,q.ic  vous  artribucz  au  Pape^qui  s*étend,fi  on  en  croit  fes  fiateurs,. 
fur  le  corps univcrfcl dcl'Eglifc ,  &  fur  fcs Conciles ,  mcfmcs  genc- 
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ChaP.  rauxj  qui  n'ont  nulle  force  s'il  ne  les  confît  me  ,  &.  fui  les  trônes  des 
XXIX.  Roys&  des  Etats,  melmcpour  le  temporel ,  &  qui  comprend  enco- 
re l'ordination  de  tous  les  Evefqc.cs  de  la  Chicricn'^èi  chofcs  auxquel- 
les ni  Léon,  ni  fe$  fuccefTeurs,  bien-avant  dans  les  liccles  fuivans> 
n'ont  jamais  afpiic  j  pour  ne  rien  dire  de  l'infaillibilité  ptctcnduc,l'u- 
nc  des  plus  ncccrtaircs  marques  de  vôtre  Pape.  De  plus>  cette  éléva- 
tion œcfme  du  Pape,  telle  que  nous  l'avons  reprcfcntée,  n'cftoic 
qu'une  penfée  de  Léon,  &  l'ordonnance  d'un  Empereur,  jeune,  foiblc» 
vicieux ,  &  infortuné.  Ce  n'eftoit  pas  la  créance  de  l'Eglifc  de  ce 
temps- là;  ni  l'ordre  de  fcs  Conciles,  ni  la  pratique  delà  plus  grande 
partie  de  Tes  membres.  Tant  s'en  faut  ;  fix  ans  feulement  après  la  dat- 
te de  la  loy  de  Valentinicn,  toute  cette  vainc  prétention  de  Léon,  fut 
hautement  rabbatue  par  un  des  canons  du  Concile  de  Calcédoine, 
comme  nous  le  dirons  cy-apres.  D'oùparoift,  enfin,  qu'avecque 
toutes  vos  productions  ,  vous  n'avez  ptû  me  montrer,  mcrme  dans 
le  cinquicfme  iîécle ,  ce  que  voui  vous  vantiez  de  me  faire  voir,  &c  en 
ccluy-là,&  dans  les  quatre  autres  prccedens.  le  puis  donc  conclurre, 
en  prenant  droit  fur  vos  parole^,  que  ce  premier  article,  le  principal 
de  vôtre  religion,  ne  fetrcuve  jioint  du  tout  dans  les  cinq  premiers 
fiécles du  Chriftianifmc ,  pui?- qu'ayant  promis*  àf  rapporter  (ni ce 
fu]etce<jui  vom  paroiji  de  plus  fort  (^  de  plus  inconteftable  y  vous  n'a- 
*  f.  tf.       vez  feu  rien  produire,  qui  fc^ii  bon  &  concluant. 

Car  quant  a  ce  que  voiis  dites,  dans  un  endroit  de  cette  di(putc, 
Refi.  ï.ch.4.  auevous  me  ferez.voir  enplu^s  d\  cent  auteurs  célèbres  ,  dont  lesouvra- 
f  3'-  S>'  aes  certains  font  au  dejfm  de  ma^  Critujue  <jue  les  Papes  ont  préjtdt 

dans  les  (quatre  premiers  Conciles  généraux  \  Que  tous  les  Conciles  uni- 
verfelsfont  convociue\  &  approuvez  par  It^P^Sy  (^  que  leurs  Loyx 
font  receu'es  dans  toute  t Eglife  \  Que  leurs  lettres  de  communion  f ai- 
foyent pajfer pour  [atholioiues  les  Evefcjues^cjui  en  avoyent\Que  les  Prin- 
ces qui  fe  font  convertis  a  la  foy^  les  ont  reconnus  pour  leur  s  Pérès, Que  les 
autres  Evefques  appelloyent  totis  a  eux ,  ejuanâ  ils  étoyent  mal-traite^j 
ç^  que  les  caufes  majeures  de  lafoy  &  des  mœurs ,  leur  eftoyent  touiours 
refer\ées\  quanta  tout  cela,  dis-jc,  outre  (}uc  quelques  unes  de  ces 
^  chofes,quand  elles  feroycnt  ainfi  que  vous  le  prétendez, n'induiroyent 
pourtant  pas  la  fouvcrainetc  du  Pape,  que  vous  avez  entrepris  de 
prouver;  comment  me  puis-je  fier  a  vos  promclTcs,  aptes  vous  avoir 
veu  manquer  a  la  principale  ,  qui  eft  de  me  moiltret  la  Souveraineté 
du  Pape,  non  feulement  dans  le  quatriefme  &  cinquicfme  fiéclc,  mais, 
mefmcdans  les  trois  prccedens?  Et  comment  me  puis-je  perfuader, 
que  vous  ayez  des  preuves  bonnes  &  valables  de  toutes  ces  conclu- 
rions, puis  que  j'ay  éprouvé,  que  celles,  que  vous  avez  alléguce$»com- 
mc  les  meilleures  &  les  plus  incontejlahles ,  ne  valent  rien  du  tout? 
Quand  vous- vous  ferez  mis  sn  devoir  d'acquitter  ces  magnifiques 
promciTcs,  dont  vous  cftcs  fort  libcral>nou$  avifcrons»  fi  Dieu  nous 
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confcrve  ju(qucs-là  >  a  ce  que  nous  aurons  a  y  dire.  Chap. 

Mais  la  fin  Je  vôtre  difpute,  montre  mieux  que  tout  le  reftc,  com-  XXIX. 
bien  vous  cftcs  foible  fur  cette  première  antiquité,  dont  vous  nous 
menacez  fi  hardiment.  Car  Tentant  bien  en  vous-mcfme,  que  vous 
n'avez  rien  produit  de  ces  premiers  temps,  qui  décide  vôtre  queftion> 
pour  n:  pas  achever  ,  fans  apporter  quelque  chofe  deplusclair,&  de 
plus  fatisfaifant ,  vous  avez  franchy  les  bornes  dans  Icfquclles  vous- 
vous  étiez  rcnf.-rmè  vous  mefrac,  5c  par  un  faut  hardy,  mais  ncccf- 
faire,  vous- vous  eftcs  gcnercufcment  précipite  du  cinquiefme  fiéclc 
dans  ledouzicfme,  &dclà,  dans  le  trciziefrac,  &  danslequinziefme. 
Car,  après  S.  Icrômc  &'  S.  Auguftin  vous  nous  faites  ouïr  Bernard  ^«fi.i.tk. 
Abbc  de  Clervaux  ,  qui  mourut  l'an  1153.  (  c'eft  a  dire,  fept  cens  vingt  ^'^^'  J^-*®- 
&  tant  d'années  après  S.  Auguftin  )  vous  imaginant,  que  fous  ombre> 
que  nous  louons  quelques  fcntimens ,  &  quelques  méditations  de  cet 
auteur ,  nous  aurons  aiTcz  de  complaifance  pour  recevoir,  comme 
autant  d'oracles,  tout  ce  qu'il  éciir  de  la  religion  S'il  y  alloit  de  moins, 
que  de  nôtre  confcieiice,  &  de  nôcrc  falut,  nous  faifons  afifcz  d'cftimc 
dcfon  cfprit, digne  d'un  m-^illeur  fiéclc,  pour  luydcfe-er  beaucoup. 
Mai--  vous  nous  cxcufcrtz,Monficur,fi  dans  unfujctqui  nous  cft  d'une 
fi  grande  importrinre,  nous  ne  recevons  la  tradition  ni  de  Bernard,  ni 
mcfmc  de  ïcrôm'-  &i.  d'Auguftin,  ni,  qiH'  r'us  eft  encore,  d'irenée  &  de 
luflin, qu'autant  c|î>'elle  Tut  partie  de  la  dodrinedes  Apôtres  de  nôtre 
Scigacnr  Icfus  Chriltjfi  bien  que  cette  fouveraincrc  du  Pape,quc  vous 
nous  voulez  perfuadrr,  ne  W  rrctivanr  nulU  part,  ni  dans  l'Ecriture, 
où  la  falutairc  vérité  du  Seigneur  cft  toute  contenue,  ni  mcfmc  dans 
les  livres  des  auteurs  des  trois  premiers  ficelés,  comme  nous  l'avons 
montrèj  vous  voyez  bien,  que  <ôtre demande  cft  tout  afaitinjuftc 
&  incivile,  quand  vous  voulez,  que  nous  prenions  vôtre 
Sain:  Bernard  pour  l'arbitre  &  le  juge  de  nôtre  foy  fur  cet 
article. 

Vous  faites  bien  pis  encore.    Vous  nous  alléguez  !e  Concile  de  ilid.  c.  4.  * 
Latrandcl'an  quinziefme  du  trciziefme  fiéclc,  &  celuy  de  Florence,  s'-  ji. 
de  l'an  59.  du  quinziefme  fiécle  ;  pour  prouver  la  fouvcrainetè  du  Pa- 
pe, dans  une  difpute,  où  vous  avez  entrepris  de  me  la  montrer  dans 
les  autcui-s  des  cinq  premiers  Ç\cc\zi.  Il  faut  bien  que  les  vives  fources 
de  l'antiquité  vous  foycnt  étrangement  avares  de  leurs  eaux,  puis  que 
vous  t^zi  réduit  a  puifcrdans  ces  égouts  des  derniers  temps  !  Encore 
fiut-il  que  je  vous  die  un  mot  de  chacun  de  CCS  deux  Conciles.  Celuy 
de  Latran,  bien  loin  de  nous  pouvoir  eftre  allègue,  eft  rccufè  par  quel-  *  ^^^''^. 
qucs-uns  mcfœe  de  vôtre  communion  i    fe  fondant  fur  ce  que  les  ,^J'"^,^'f* 
louante  &  dix  décrets,  qu  il  contient,  furent  bien  drcHcz  par  le  Fape  jj^,_^ 
Inno-cnt  III.  &  icus  par  fon  commandement  cnprefencc  du  Concile, 
où  il  prcfidoit;  mais  non  conclus  parla  deHbcration  ,  &  par  les  voix 
dctoutcrufTcmblcc,  a  qui  l'on  n'en  demanda  pas  les  avis  ,•  ce  qu'ils 
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C\^:'.p.        prouvent  par  Matthieu  Paris,  auteur  de  ce  temps-  ià,  des  plus  finccres,' 

X  Xi  X.      &  qui  a  le  témoignage  du  Pape  Innocent  IV.  d'avoii  éfc  homme  d'une 

vie  approuvée,  &  d'une  religion  reconnue.  Et  pour  faire  voir  rcrât,quc 

nous  devons  faire  de  ce  Concile,  ils  mettentauiîî  enavantce(gu'endic 

le  mcfmc  auteur  enfapctice  hiftoirc.  Ce  Concile  général,  (dit-il,)  ^uiy 

félon  la  cotumne  Papale,  promettoit  cjiidcjue  chofe  de  fort  grand  au  corn- 

M'  '^  l     '•  ^  ^'"^^^^i^t  >  ^^  tourna  cjuen  risée ,  ^  enun  tour  de  moc^uerie ,  par  le- 

pAT  viiiiùin   ^^^^  ^^  Pape  joua  adroitement  les  sy^rcheve/ques ,  Evefejues  ,    ^ùbezt 

gt 071  dans  U  Doyens  i   ^rchtdiacreSy  &  enfin,  tous  ceux  ^ui  y  eflojent  venus.     Car 

Difct/JJ.  /lu     voyant  des  ja  bieVy(juepour  une  affaire  jî grande  l'on  nefaifott  rien  du  touf» 

tc.LaHijerA   dgfiygj^^ ^^  retourner  en  leurs  maifons  ,  ils  luy  demandèrent  chacun  fon 

cut-incontt  v)/  ;  «v'i  j  ji  1 

nent  congé  de  Je  retirer  chez.  eux.  Mais  le  Pape  ne  voulut  pas  le  leur  accorder^ 

t^uilsne  luy  eurent  premièrement  promis  de  grandes  femmes  de  deniers  t 
qu'ils  furent  contraints  d  emprunter  des  Adarchands  de  Rome,  (j;  de  les 
payer  au  Tape,  avant  c^ue  de  pouvoir  for  tir  de  la  ville.    Le  Pape  ayant 
rcceu  l'argent:,  1^  tire  un  fi  gros  gain  de  cette  affemhlée  1  la  congédia  gra- 
tuitement (fr  tout  le  Clergé  s'en  alla  bien  trifîe.  Voila  ce  que  dit  le  bon 
Matthieu  Paris,  du  Concile  deLatran.     11  mcfemble  ,  après  cela,  que 
vous  faites  une  notable  injurtice  aux  Pères  de  ce  Concile ,  de  débiter 
fous  leur  nom  les  décrets  d'un  homme,  qui  les  avoir  (i  mal  traitez. 
Il  y  a  encore  d'autres  raifons  &  d'autres  autoritez,  pour  montrer,  que 
ces  décrets  que  Bcllai  min,  &  vos  autres  auteurs,  employcnt  fort  fou- 
vent  ne  font  pas  recevables',  en  la  qualirè  qu'ils  leur  donnent  de  de'fî- 
nitions  d'un  Concile  gênerai.  Vous  les  pourrez  voir ,  fi  vous  en  avez 
^D^uf^Tth  l^^curiofrc,  dansl'cxade  &  excellente  difpute  ,  que  Roger  Viddring- 
cti(l'  feci.  I  §   fo^^>  dodte  gentilhomme  Anglois,  &  de  la  communion  de  Rome  ,  pu- 
5.4. «.6.7.8.  blial'an  1618.  contre  Léonard  Lcflîus Théologien  de  vôtre  ordre,  qui 
&  feqq.        l'avoit  attaqiè  Tur  la  puifTance  temporelle  du  Pape. 

Pour  le  Concile  de  Florence,  où  vous  dites,  ^ue  les  Evef^ues  de 
l'Eglife  Grec<jue  ne  faifoyent-,  cju'un  corps  aveccjue  les  Prélats  de  l'Eglife 
Latine  ;  le  vous  donne  auflî  avis,  que  Silveftre  Sguropulus ,  grand  Ec- 
clefuftique  ,  qui  aflîfta  durant  toute  cette  longue  alTcmblce,  l'Empc- 
hi%  cÔ"c  J^cur ,  &  le  Patriarche  deConftantinoplenous  a  découvert ,  dans  (on 
T!ùr- ifcl.  10.  hiftoirc,  publier  tout  frailchcment  en  Grec,  fur  une  cbpie  tirée  d'un 
tôt  i^pnfim.  rnanufcrît  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  de  quels  artifices ,  &  de  quelles 
violences  on  ufa  pour  faire  figncr  a  la  meilleure  partie  de  ces  pau- 
vres Gi  ces,  l'aâre  de  leur  prétendue  union  avec  les  Latins,  d'où  vous 
avez  pris  vô:rc  obj-6tion,  aétc  dreffè  en  cacheté,  a  ce  que  raconte 
cet  auteur,  par  les  Latins ,  &  deux  ou  trois  Grecs ,  gagnez  par  le  Pa- 
pe, fanîqae  les  autres  Prélats  de  la  mefmc  nation  ,  en  euflcnr  aucune 
communication  ;  qui  ne  le  virent  qu'a  l'heure mefme,  qu'ils  le  fignc- 
rcnr  malgré  eux.  Encore  y  en  cut-ii  quelques-uns  ,  qui  s'abfentérenc 
de  Florence,  pour  ne  lepas  figncr  ;  &  Marc,  Archevefque  d'Ephcfc, 
Je  premier  de  tous  leurs  borumcs  en  favoir  &:  en  picrç  >  &  ccluy  qui 
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tiarut  le  plus  dans  ce  Concilc>  comme  il  le  void  mefmc  dans  les  adtcs,  Chap. 
que  les  Latins  en  ohc  publifz>  demeura  ferme  &  inflexible,  nonob-  X  XX. 
ftant  toutes  les  menaces  du  Pape  Eugène  ,  a  qui  l'Empereur  >  touche 
de  l'excellent  &  fingulier  mérite  du  perfonnigc,  &  retenu  par  la  foy, 
qu'il  luy  avoir  donnée,  ne  le  voulut  pas  abandonner;  mais  le  remmena 
avecquc  luy  en  Grèce.  La  fin  fut,  qu'eftant  de  retour  en  leur  pais,  & 
eux  tous,  excepte  un  fort  petit  nombre,  &  la  nation  entière  ,  renon- 
cèrent hautement  a  la  prétendue  union,  fans  qu'il  fuft  poiîîble  a  l'Em- 
pereur, avec  ce  peu  de  Prélats,  qui  eftoyent  dans  fes  fentimcns ,  de  la 
faire  obferver.  Et  des  lors,  &  depuis,  jufqu'a  maintenant,  les Egli- 
fesGrccques,  &  celles  de  Mofcovie)  font  toujours  demeurées  fcpa- 
rces  d'avecqiie  vous  j  &  bien  loin  de  croire  la  fouverainetè  du  Pa- 
pe, que  vous  prétendez,  ils  content  l'opinion  que  vous  en  avez,  pouJ 
l'une  de  vos  erreurs  piincipales.  Mais  c'eft  aflTez  pour  juftifier  com- 
bien font  vaines  les  promclTcs  que  vous  faifiea  de  me  montrer  vôtre  ~ 
grand  article  de  la  toute  puiiïancc  du  Pape  fur TEglifc  >  dans  les  cinq 
premiers  ficelés  du  Chriftianifmc. 


Chapitre      XXX. 

EfchAntillon  des  preuves ,  ^«^  le  quatriefme  à*  dnquiefme 
fiécle  nous  fourniffent  contre  la  fouverainetè  du  Pape  ;  eu  ejl 
montre  quelle  né  toit  pas  encore  alors  reconnue  dans  l'EgliJe\far 
les  témoignages  des  quatre  premiers  Conciles  univerfels ,  de  Ni- 
cèe ,  de  Corjflantino'^le ,  dEphefe ,  (^  de  Calcédoine  >  é'  des  Con- 
ciles Provinciaux^  A  Antioche en  Ajîe  .  de Carthage à'  de  Mile- 
ve  en  Afrique-  Reflexions  particulières  fur  quelques  ordon- 
nances ^  fur  quelques  faits  des  Conciles  généraux  àe  Conîianti' 
nople  ^y  de  Calcédoine ,  qui  ruinent  clairement  la  prétendue  Mo- 
narchie du  Pape. 

AYant  juftifiè  cy-dcvanf,  par  des  preuves  de  l'Ecriture  5c  des 
Pcrcs,  que  ce  point  ctoit  inconnu  a  TEglifc  des  trois  premiers 
ficclesi  je  pourrois  palfcr  outrc,fans  y  infiftcr  davantage,  eftant  a  croi- 
re, que  l'ancienne  tradition  y  eft  demeurée  en  mcfme  crar ,  pour  U 
fond,  cxceprc  comme  nous  l'avons  dit,  que  vos  Papes,  a  laf  iveur  des 
PiinresChréciens,  &  de  la  ville  de  Rome,  s'élevèrent  grandement  en 
iichefTcs,&  en  gloire  mondaine,  &  par  làfe  rendirent  beaucoup  plus 
confidcrables ,  qu'ils  n'avoyent  ctcpar  Icpafie;  jufqu'a  obtenir  Tan 
i^45.  par  l'addrcfle  dcLeon  ,  laloy  de  TEmpercut  Valentinien  ,  donc 
nous  avons  parle.  Ncancmoins,  afin  de  vous  faire  voir  combien  eft 
faux  ce  que  vous  avez prefumc'^  fans raifon,  qu'il  ne  fc  trouve   rien  ^  ^  ^^e^^ 
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Chap.         dans  Icquatcicfrac  &  cinquicfrac  ficclc,  qui  nous  foie  favorabîejj'cfti- 
XXX.       me  qu'il  cft  a  propos,  fur  cet  article  &  fut  les  fuivans  de  produire ,  au 
moins  un  petit  échantillon  de  ce  qui  s'y  rencontre,  de  contraire  a  vos 
traditions. 

Icydonc  fe  prcfeme  ,  premicrcnscnt,  le  Concile  de  Niccc,  des  le 
commencement  du  quatricfmc  ficelé,  i'anjij.  qui  témoignant,  que  le 
Conc.mic,     Pape  avoit  certaines  bornes,  danslcfquclles  fon  autorité  ctoit  rcn- 
ean,  i.  fermée  (comme  l'Evcfquc  d'Alexandrie ,  6c  ccluy  d'Antiochc  avoycnr 

auflî  chacun  les  fiennes)  luy  ôte  ouvertement  la  fouveraincrè,  qui  s'é- 
tend fur  toute  l'Eglife,  au  lieu  que  ce  qui  eft  borne  ne  s'étend  que  fur 
une  partie,  quelque  grande,  que  vous  puiflicz  vous  la  figurer.  Car  je 
ne  m'arrefte  point,  pour  cette  heure  ,  a  la  difpute  de  vôtre  Pcre  Sir- 
mond.contre  nôtre  Monficur  de  Saumaifcfur  le  fens  du  mot  des  Egli- 
fes  ftiburbicaireSi  dont  s'cft  fcrvy  Ruffin  pour  fignifier  le  détroit  de  la 
charge  Papale.  Il  me  fuffic,  que  foit  que  vous  rtllerricz  ce  mot  avcc- 
qac  Monficur  de  Saumaife,  foit  que  vous  retendiez  plus  loin  avec- 
quc  le  Pore  Siimond  }  tant  y  a  qu'il  dcmcuie  toujours  confiant ,  que 
laPuiiranceduPape  rt'ctoit  qucd^ns  une  partie,  &  non  dans  le  tout  de 
l'Eglife.  Et  fi  v'O'jiS  fuppofcz  qiîc  le  Pape  fuft  alors  ce  qu'il  <.ft  aujour- 
d'huy,  leConcib  feroit  ridicule  d'alicgncrk  ccur-imc  ,  &  Tufagc  <iiti 
Papes,  pour  raifon  de  ce  qa';i  ordonne  i  Que  l'E^cficjuc  d'Alex  uîdrie, 
(dit- il,)  ayt  l'Egypte,  la  Lybie,  t<.  la  Penrapolc  foui  fa  puillancc,  &  que 
i'Evefquc  d'Anriochr  ,  pareillement  »  ayt  les  Eglifes  d'Orient  fous  la 
licnne.  Car,  je  vous  prie  ,  quelle  confcqucncc  cft  ccllc-cyj  Le  Pape  de 
Rotne,  comme  Monarque  de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  a  une  puif- 
fance  fouvetaine  fur  elles  toutes;  Qjc  les  Evcfqnes  d'Alexandrie  & 
d'Antiochc  aycnt  donc  auffi  fcmblablcmcnt  czs  P>-c<vinccs  là  fous  leur 
puilTancc  ?  Pour  fauvcr  le  raifonnemcnt  dcsPcres,il  faut  nccclTairc- 
mcnt  pofcr,  que  la  Province  d'Egypte  &  celle  de  l'Orient,  attri- 
buées aux  Evcfques  d'Alexandrie  &  d'Antiochc  3  n'cftoycnt  pas  moins 
^  hors  du  rcfTbrt  de  celle  du  Papc;  que  la  fiennc  horsdcrcnclos  àc& 

leurs. Et  que  comme  ils  n'avoyent  point  de  pouvoir  en  lafienne,iln'cn 
avoir  non  plus  aucun  dans  la  leur  ;  ce  qui  cft  incompritible  avec  fa 
prétendue  fouverainctc.   Le  cinquicfme  canon  du  mcirae  Concile  n'y 
cft  pas  moins  contraire,  quand  i!  ordonne  nnivcrfcilcment ,  &  fans 
ieni-NicC).  exception  de  qui  que  ce  foit  ;  Que  nul  hvefjue  ne  reçoive  en  fa 
com7nHnion  ni  les  Clerc  s  ^nï  les  lai:^ues,j!ui  auront  été  excommuniez  par  un 
M^ict  ^  Ktt.  autre  Evefcjue.     Et  ce  que  dit  le  Concile  ,  qu'il  y  avoit  dcsja  aupara- 
nm  T  fi^-  vant  une  règle  dans  l'Eglife,  efui  défendoitcrh>  (c  juftifie  clairement 
yçpXo^S"     par  la  pratique  de  l'ancienne  Eglife  Romaine  nommément,  des  envi- 
ron l'an  140.  Car  Marcion  ayanr  ctc  pour  le  crime  de  fornication 
excommunie  par  fon  Pcrc  (qui  ctoit  Evcfque  de  la  Province  de  Pont), 
6c  s'étant  rcciiè  vers  l'Eglife  de  Rome  pour  eftre  admis  a  la  commu- 
nion 5  les  Paftcurs  du  lieu  refufércm  de  le  recevoir ,  comme  S.  Epi- 
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phaHc  le  rapporte  j  "^  ôc  comme  il  les  prcfToit ,  &c  leur  en  dcmandoit  Chap. 
laraiTon,  ils  luy  répondirent  ;  N  ow  ne  pouvons  le  faire  fans  la^ermif  XXX, 
fonde  vôtre  vénérable  ?ere.  £arilfiy  a  qu' une  feule  foy -^  cfr  une  feule 
concorde  y  ^  nom  ne  pouvons  aller  att  contraire  de  ce  q^a  ordonne  vôtre  Epiph.  H^r. 
Père ,  nôtre  bon  (jr  honorable  Collègue.  Ce  n'eft  pas  là  le  ftilc  de  ceux,  ^^■%'^-B-i^l 
qui  régnent  aujourd'huy  a  Rome. 

Le  mcfmc  ordre  fe  trouve  encore  confirme  fans  aucune  cxccptioa 
par  le  Concile  d'Antiochc,  tenu  l'an  i^\.  ôc  dont  les  canons  furent  re- 
ceus  dans  le  codedc  l'Eglifc  univcrfelle;  .Que  f^/«;  (dit  il)  ^«ï  a  été 
condannspar  totts  les  Svefejues  de  fa  Prouince  ,  ne  foit  nullement  ']ugè 
devant  d'autres  Evefcjuest,  mais  ejue  la  fentence  des  Evesi^ues  de  la  Pro-  ibld.  can,  it. 
vince  demeure  ferme ,  fi  ce  n'efl  pojfible ,  ^ue  le  défendeur  en  veuille  ap- 
pellera un  Concile  plus grandy  Exccption>  qu'ils  avoyent  nomnacmenc 
ajoutée  dans  un  autre  Canonj  mais  fans  faire  nulle  part  mention  de  Conc.Con- 
rappellation  au  Pape.  Le  (econd  Concile  univerfel  tenu  a  Conftan- ■^'*"''  **  ^*" 
tinopic  l'an  581.  rcï  cre  la  racfme  ordonnance  >  &  félon  les  règles  de$- 
ja  établies,  dcfc-nd  aux  Evcfquesqui  font  hors  d'un  diocefc  d'entre- 
prendre rien  fur  les  Eglifcs,  qui  font  au  delà  de  leurs  bornes,  ou  d'y 
mettre  quelque  confufion  par  Lui  préfomprion.     Maisilparoift  en- 
core de  trois  auirci  chofcs,  qui  fc  paifcrcnt  en  ce  Concile,  quelle  opi- 
nion les  Pères  de  tout  ce  Ciédc  quarricfme  avoyent  de  la  fouveraine-  ^^''*-  '•  î* 
tè  du  Pape.  L'une  eft,  qu'ils  ordonnèrent,  que  l'Evefijue  de  la  ville  de 
Conflaniinople  eufi  l'honneur  de  la  primauté  après  celuy  de  %,omey  parce     'sy^fG^f* 
quelleefi  la  nouvelle  Rome.  Premièrement  ce  qu'ils  cntreprcnent  une  "^"^'H-*!^' 
chofe 


cicr 

mefmc  fans  la  participation  du  Pape,  montre  bien,  qu'ils  ne  l'en  croy- 
oycnt  pas  le  fouverain.  Car  où  eft  la  Monarchie,  où  une  alTcmblcc 
nationale  ofaft  a  l'infccu  du  Prince  fe  mêler  de  donner  a  quelcun  la 
première  place  d'honneur  après  luy  ?  De  plus  la  railon,  qu'ils  allèguent 
de  la  dignité,  où  ils  élèvent  le  ficge  de  Conftantinople,  prifc  de  la  qua- 
lité de  la  ville  où  il  prefidoir,  fappe,  &  renverfe  tous  les  fondemens 
de  vôrrcMonarchie  prétendue.  Car  puis-que  ces  cent  cinquante  Pè- 
res croyenr,  que  cet  Evefque  doit  avoir  le  fécond  honneur  delà  pri- 
mauté, parce  que  fa  ville  eft  la  «(?«f«//tf'^<?wtf;  il  faut  néccflairement, 
qu'ils  creulTent  auflî,  que  le  Pape  a  la  première  primauté,  parce  que 
fa  ville  eft /'4««(?w«*>  ou  ]&  première  Rome;  qu'ils  tenoyent  par  con- 
fequent ,  que  tout  ce  qu'il  a  d'honneur  ou  de  dignité  au  dcffus  des  au- 
tres Evefques  ,  vieat  non  de  la  fucccflion  de  S.  Pierre,  &  des  proraef- 
fcs  que  le  Seigneur  fit  a  cet  Apôtre,  ou  des  clefs,  dont  il  luy  fit  prc- 
fcnr,  ou  de  l'ordre  qu'il  luy  donna  de  paiftre  fes  brebis,  (comme  vous 
le  prétendez)  mais  bie»dc la  grandeur  &  de  rèminencc,  que  Rome 
avoit  au  deflus  de  toutes  les  autres  villes  de  l'Empire  (  qui  eft  ce  que 
nous  croyons)  D'où  s'enfuit  prcmicrcmencqu'il  faut  dircMon  comme 

Lcon 


i88        Nûttveâuù  des  Trudiiïôns  Romaines ,  Part.  F. 
Chap.        Lcon  l'écrivit  depuis,  que  U  chaire  dnTape  ayt  fait%ome  le  chef  du 
XXX.       monde-y  mais  roue  au  contraire  ,  q^c  c'cdla  gloire  de  J^crne  ^ttt  a  fait 
le  Pape  le  premier  des  Evef^uesy  ou  comme  il  le  qualifie  luy-  mcrme,  le 
chef  de  l'Egltfe.    Mais  de  là  mcfme  s'enfuit  encore  clairement,  que 
route  la  prééminence  &  puilTaoce  du  Pape,  ce  grand  fondement  de 
vôtre  religion,  cft  de  droit  non  divin  ,  mais  humain  ;  d'inftitution  non 
Apoftolique,mais  Ecclcfiaftique,  qui  dépendant  d'une  chofc  tempo- 
relle &  muablc(airavoir  delà  dignité  mondaine  d'une  ville)  n'a  ja- 
mais peu  eftrc  autre  elle  mcfme,  que  temporelle  &  muablej  &  que 
fclon  les  principes  de  ce  faintConcilr,  dés  que  Rome  décheut  de  fa 
grandeur  temporelle,  environ  le  temps  de  Léon  ,  &  un  peu  après,  le 
Pape  devoir  eftrc  dépouillé  de  fa  primauté;   au   lieu  que  tout  au 
contraire  ce  Prélat  fefervant  habilement  de  l'occafion  delà  décaden- 
ce de  l'Empire,  porta  fa  dignité  plus  haut,  qu'elle  n'avoit  point  encore 
etc.     L'autre  chofe  mémorable  qui  s'cft  palTée  dans  ce  Concile,  cft 
qu'y  ayant  depuis  dix  6i  neuf  ans  dans  l'Eglifc  d'Antioche  deux  Evcf- 
qucs  Catholiques ,  oppo'fez  l'un  a  l'autre,  aflavoir  Meletius  &  Paulinj 
ce  dernier  ne  parut   point  du  tout  dans  cette  alTemblée  des  Eglifes 
*Greg.  mr.  Orientales,  tenue  a  Conftantinople;  bien  qu'il  fuft  dans  la  commu- 
Carm.  de.      nion  du  Papc  Damafc,  &  que  Meletius  au  contraire,  qui  n'y  étoitpaSj 
viu  Jua.       non  feulement  fut  bien  receu  par  le  Synode  ;  mais  mcfme  qu'il  y  prc- 
fida;  comme  le  témoigne  S.  Grégoire  de  Nazianze,  ''•  qui  en  parle 
fchrro/i      ^"^^^  ^^  grand's  louanges;  comme  aufli  fait  S.  Chryfoftome,    qui 
Omtdes.     "°^^  ^^^°"  clergé;  &  Meletius  étant  mort  durant  la  tenue  de  ce 
Mel,'       '     Concile;  on  luy  fit  a  Conftantinople  un  convoy  funèbre  fort  magnifia 
Greg.  Nyjf    quc  ,  que  l'Empereur  &  fa  cour  Se  toute  la  ville ,  ?i  l'alTemblée  du  Sy^ 
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nodc  honorèrent  de  leur  prefence.     Eft  ce  ainfi,  Monficur,  qu'un  état 
^'  ^''  a  coutume  de  traitter  ceux,que  le  Prince  Souverain  exclut  de  fa  com- 

munion? &  qui  violant  fes  ordres,  &  contrevenant  a  fa  volonté, 
exercent  malgé  luy,  la  charge  d'un  gouvernement,  où  il  avoitéta- 
bly  un  autre  officier?  Surquoy  je  diray  encore  icy  tout  d'un  train,  que 
Flavien  ayant   fuccedè  a  Meletius  dans  l'Epifcopat  d'Antioche,  au 
graiîd  dépit  de  Rome,  qui  euft  voulu  qu'on  euft  alors  lailfé  l'Eglifc 
entre  les  mains  de  Paulin,  la  divifion  continua,  non  feulement  jufqu'a 
la  mort  de  Paulin  ;  maii  mcfme  encore  au  delà,  jufqu'a  Evagrius  ion 
fuccc/feur  l'an  35)3.  Théophile,  Evefque d'Alexandrie,  commis  a  ju- 
ger cette  caufc,  accommoda  enfin  Flavien  avccquc  Rome.  Mais  les  fi- 
délcs  d'Antioche,  qui  avoyent  été  fous  la  conduite  de  Paulin,  bien  que 
Flavien  fuft  rtiiny  avecqucRomc,  demeurèrent  encore  près  de  vingt 
ans  après  fcparczdu  corps  de  l'Eglifc  d'Antioche.    Ainfi  &  les  Evcf- 
ques  d'-^Htioche,  Meletius  &  Flavien,  avccquc  leur  Cierge,  dont  le 
grand  Chryfoftome  fut  long-temps  un  illuftrç  membre,  &  le  corps 
de  l'Eglifc  d'Antioche  avec  les  Evcfques  &lcs  Eglifes  du  Patriarchac 
ti'Oîicm,d'unc  très  grand*  étendue,  demcurçrcnt  pour  ic  moins  tren- 
te ans 
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te  ans  horf  delà  communion  du  Pape  i  concmuniquans  cependant  Ç^P^*^^ 
avec  tous  les  autres  EvcfqucsC  hicticns,  avec  tant  d'2miric&  de  rc(-  X  XX. 
pcd,  qu'on  voit  Mclctiiis>  l'undc  leurs  Evefqucs ,  préfixer  dans  un 
Concile  univcrfel,  &  Fiavicn  fon  fucccflcur ,  députe  a  l'Empereur 
Thcodofepac  tout  le  peuple  d'Antioche,   afin  d'addoucif  fa  colcrc, 
&  d'obtenir  giace  pour  la  ville  ,  qui  avoir  encouru  l'indignation  de 
ce  Printca  caufc  des  ftatucs  Impériales  abbatuës  dans  une  fedition 
populaire.    Si  le  Pape  eftoit  le  Monarque  de  l'Eglife  j  où  cftoit  le  rcf- 
pcd  ,  que  l'on  devoir  a  fcs  ordres  ?  s'il  n'y  a  point  de  falut  hors  de  fa 
communion  ;  que  font  devenues  tant  d'aroes  paflccs  a  une  autre  vie 
durant  ces  50.  années  de  fchifmc  dans  tout  le  Patriarchat  d'Orient  ^^^'^'^J'', ^, 
&  dans  les  Eglifcs  ,  qui  y  communiquoycnt  ?  Et  comment  vous-  mef-  i^evr. 
mcscelcbrez-vous  maintenant  entre  les  Saints  dans  vôtre  Martyro- 
loge Romain  >  la  mémoire  de  Mcletius  >  mort  hors  de  la  communion 
du  Pape  ? 

Enfin  la  rroifi  fme  chofc  notr;blc  pour  nôtre  ftitct ,  qui  fe  palTa 
dans  ce  Conai-cdc  ComVintinopic  ,   cft  qu'il  dépofa  Maxime,  fe  di-  Conc.c.?, 
fane  Evefqif^  de  Conftancinoplc,  &  dcc'iaia  nettement ,  qu'il  n'eftoi^  '•^^«•4- 
ny  n  avait  jamati  été  £vefcjue ,  ^  ca([a  comme  milles  ,  toutes  les  ordi- 
nations ,  ^}i  il avoit faites ,  emjuelaue  di^rh  de  clericature  ,  çue  cepsuji 
ejhe.  Et  ncantmoin;  il  cil  c'air  &  couftant  par  rEpîrrc>  que  S.  Am-  ^y,^.^^  ^^^ 
bioifc  v5c  les  autî  es  Ev  rqucs  d'Italie  aflrmblez  en  Concile,  e'crivirent  xheod.  ep.  v. 
a  l'Empereur  Thcoiofc  (  pubiiée  p^r  vôtre  excellent  Perc  Sicmond  concitai.ad 
dans  fon  Appendice  du  code  TKfodo(icn)  que  le  Pape  D^mafc  &  les  Theed,f.io4. 
autres  itaucns  avoycnt  rcCGiinii  cr  Maxime  pour  vray  Evcfque,  &  L^^xi  u 
qu'ils  l'avoyent  rece.u  en  kur  communion  en  cette  qualité,  l'eltimanc  Epifcopnvu'n 
digne  de  demander  fa  continuation  dans  l'Epifcopat  de  Con^antï- commun ionc 
noplej  Se  i'sdifent  ^u'en  efftt  ils  voyoyent  bien  ^ue  la  prétention  ^  e^ny^^ceperunt 
Avoit  Greanire  ,  n  e[loit  nullement  felonla  tradition  des  P ères,  D'cùpa-  ""/!'''  ^'^^' 
roift  la  vanirè  des  conjc(3:uics  de  vôrre  grand  Annaliile>  qui  s'ap- 
puyan?^  fur  des  ombres,  comme  c'eftfacourume,  nous  débite,  que  Da- ^^^.^ 
mjfe  avoic  favorise  degoirc  contre  Maxime  en  cette  caufc;  &  bâtif- 
fanr  encore  fondes  fur  fonges,  devine  que  la  raifon  pourquoy  Théo-  p^^,  A.\^o. 
dofc  m^prifa  Maxime,  &  le  renvoya, fut  qu'il  favoit  bien,  que  Damafe  >.  j-. 
portoit  Grégoire  centre  luy.    Mais  bien  que  le  Pape  avecque  tous  les 
Evefques  d'Italie  euiTent  arnfi  déclare  Maxime  Evefque,  &  l'eufTcnC 
rcceu  en  leur  communion ,  le  Concile  de  Conftanrinople  fans  y  avoir  - 
égard  ,  'tiy  ollc  vk  le  fiég«r  de  Conftanrinople  ,  où  il  s'eftoit  fourre ,  & 
qu'il  vou  oie  retenir,  ^  le  nom  œefme  d'Evcfque,  jugeant  tout  au 
contraire  de  Damafe  3c  cfe  fon  Synode,  qu'il  n'cftoit   ny  navoir  ja- 
mais ère  Evcfque.    Eft-ce-là,  Monfieur,  rcconnoiftre  Damafe  pour 
leur  Souverain  ?  !l  faut  icy  de  ncccflîè,  que  vous  confcfljcz  eu*  ces 
cent  cinquante  Pères  n'avoyent  pas  pour  le  Pape  &  pour  fon  Confeil»    . 
oupoiu  fon  Concile,  les  rcrpcéfc*  >  que  vous  leur  rendez  aujourd'huy, 
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Chapitre  &  que  les  gens  du  quacricfmc  ficcle  ne  faifoyenr  pas  de  Tes  décrets  la 
XXX.  confidcrationjque  vous  en  faites.  licft  vray,  que  les  Prélats  Italiens 
cn/uicnt  picquez  j  Qu'ils  fe  plaignîienc,  que  l'on  euftainfi  rejette  ce- 
luy»  qu'ils  avoyent  rcceu  dans  leur  communion  j  Que  l'on  fuft  mefmc 
P-  1^7-  pafsè  jurqucs  a  l'ordination  de  Ncdarius  au  lieu  de  Maxime ,  laquelle 
ils  tâchent  de  décrier  j  Qu'ils  difent,  ofud'on  devait  attendre  leur  avis 
^'  ^°  *  four  faire  ce  changement  \  Qu'il  falloit  lâvoir  fi  le  premier  avoit  meri- 
^  ,  .  iè>  qu'on  le  dépciiiliaft  de  laPrelacure,  avant  qucd'enrevcftirlefc- 
eond  ;  Qu  spres  cela  ils  ne  voycnt  pas,  que  leur  communion  avccquc 
rodent  puifTe  fubfifter  ;  Que  leur  dc'plaifir  cft  ,  qu'elle  ayt  ainficfc 
détachée  &  rompue  \  Qu'ils  ne  voycnt  pas  qu'elle  puilTe  fe  rétablir ,  lî 
l'on  ne  remet  Maxime  a  Conftantinople ,  ou  fi  du  moins  ils  ne  s'circm- 
blcnt  tous  a  Rome  &  eux,  &  les  Oiientaux,  pour  refoudre  l'affaire  en 
commun.  Et  allèguent ,  qu'il  ne  fcmble  pas,  que  Cfifoit  leur  faire  aucu- 
ne indignité  èz  les  obliger  a  traiter  avecque  le  Prélat  de  Rome,  & 
avec  les  Evcfques  tant  de  Ton  voifinagc ,  que  de  l'Italie.  Mais  bien 
qu'ils  fuiîent  en  colère  ,^avcc  tout  cela  leur  plainte  montre  aflTcz  qu'ils 
ne  pretendoycnt  point  de  pouvoir  fur  les  autres.  Ils  ne  difent  point> 
que  l'on  a  viole  la  Majcftc  de  leur  Monarque  Apoftoliquci  que  (çs  fu- 
jets  ont  méprise  Ton  jugement,  àc  cafsc  un  officier  qu'il  avoit  honore 
de  fa  communion  ;  Ils  ne  crient  point ,  que  c'eft  avoir  attente  contre 
les  droits  fondamentaux  del'EgHfc-,&  que  c'eft  avoir  offense  S.  Pierre, 
&  Icfus-Chiift  Ton  auteur.  Ils  ne  calTent  point  le  lugcment  du  Con- 
cile, ni  n'expédient  a  Maxime  un  dévolu  fur  le  bénéfice  de  Nedarius; 
ni  n'enyoycnt  un  Le  gat  à  Latere  pour  rétablir  chaque  chofc  en  leur 
ordre.  Toutes  ces  formes  eftoyenr  encore  inouyés  dans  l'Eglife.  Et  fi 
elles  y  eufient  ctc  en  ulage ,  S.  Ambroile  ,  qui  parle  icy  ,  &'  qui  avec 
un  grand  cfprit  avoic  un  cœur  aufïi  élevé  &  une  langue  auflî  bien  pcn- 
p.  106.  j^jg  ^  ^yç  Prélat  de  fon  temps  ,  n'euft  p-is  manque  de  s'en  prévaloir. 
Et  néanrmoiasil  n'en  dit  tien.  Au  contraire  il  protcftccxpreficment, 
qu'ils  ne  s'attribuent  point  en  cette  caûfe  la  prérogative  ou  l'avanta- 
mansEci-le.  g^  ^^  l'^^^^^l^^ '•>  qu'ils  prétendent  feulement ,  qu'ils  devoycnt  avoir 
fi&  Antijiiù;.  cu  leur  part  dans  la  délibération  &  refolution  commune.  Il  parle  de 
Damafe  }  mais  il  le  nomme  fimplement, /?  Prélat  de  l'Fgltfe  Romai- 
ne i  non  noflre  tres-Saint  Seigneur  ,  ou  le  chef  (^  le  Souverain  de  tou- 
te l'Eglifs^  univerfelle^)  Il  ne  relevé  poinc  i'inteicft  ce  fonfiégeen 
pStticulicr  j  11  luy  joint  non  feulement  les  Evefqucs  de  fon  voifiiïage, 
(  c'eft-a  dire  de  fa  Province  )  mais  auflî  ceux  dv  l'Italie,  c'eft  a  dire  les 
Prélats  des  Provinces  Archicpifcopalcsde  Milan  ôc  d'Aquiléej  Signe 
évident ,  qu:  bien  loin  d'cftre  reconnu  pour  Prince  de  l'Eglife  Grec- 
que ,  &  des  autres  plus  éloignées  ,  les  Italiens ,  &  ceux  mefmc  de  fon 
voifinagc  ,  le  tcnoyent  pour  leur  Collègue  ;  bien  que  le  premier  ôc  le 
plus  relevé  de  tout  leur  collège  ,  a  caufe  d'C  la  dignité  de  la  ville,  ©ù  il 
prcfidoit  j  &  je  crois,  que  quiconque  çonnoiftra^.  Anjbioifç,  ftura  dç 
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?»  peine  a  croire,  qu'il  s'cftiirafty«;>/  de  Z)<?w/!?yoi  ficc  n'cft  dccertc  v.n?pitrc 
forte  dcfujcttion,  que  la  charité  Chrétienne  nous  oblige  d'avoir  les  ^  ^X, 
uns  pour  les  autres.  Si  la  forme  de  la  plainte  montre  ,  que  le  Pape 
n'cftoit  pas  Souverain,  l'i(îi.ë.le  juilific  encore  plus  clairement.  Car 
fi  l'Egliie  l'euft  alors  reconnu  en  cette  qualité  ,  le  grand Thcodofe,  a 
qui  CCS  Italiens  s'addielTcnt ,  n'euft  pas  manque  de  les  fansfairc  j  de 
contraindre  les  Of  ientaux  de  venir  demander  pardon  au  Pape  de  l'af- 
front qu'ils  luy  avoyent  faitj  Au  moins  les  euft  il  alfcmblczavec  luy  a 
Rome  ,  pour  remettre  tout  en  fon  ordre.  Mais  il  ne  fc  fit  tien  de  tout 
cela.  L'hiftoiie  del'Eglifc  témoigne,  que  Nrdtarius  dcrrcura  paifiblc 
dans  la  chaire  de  Conftantinople  ,  que  le  jugement  du  Synode  ne  ré- 
cent point  d'atteinte  j  On  n'ouït  plus  gronder  ce  Cynique  de  Max'"me. 
Damafe  &  Ambroifc  ,  &  leurs  Italiens  firent  leur  Concile.  Mais  il  cft 
bien  certain  ,  que  les  Orientaux  tinrent  le  leur  a  Ccnrcantinople  \  Ôc 
il  y  a  grande  apparence,  que  ceux  de  deçà  voyant  qu'ils  j'en  émou- 
voyent  (\  peu  ,  ne  tinrent  pas  leur  courage  ,  &  qu'ils  laifîcrent  leurs 
plaintes ,  &  treuvérent  plus  a  propos  de  vivre  avec  lOïient  comme 
devant,  que  de  rompre  avec  une  fi  confiderable  partie  de  la  Ch  é- 
licnrc.  Cette  feule  hiftoire  fuffit  pour  montrer,  que  le  Pape  n'cftoit: 
nullement  entre  les  Chrétiens  du  quatriefrac  fiéclc  ce  qu'il  cft  aujour- 
d'huy  entre  les  Latins. 

Danslecinquiefmc  nous  voyons,  que  les  Egli{es  d'Afrique  dans  un  ^^^   ,^a,-^ 
Concile  tenu  a  Carthage  l'an  407.  dégradent  de  tous  les  ordres  de  r.  loy. 
la  clericaturctous  ceux  ,  qui  ayant  étc  excommuniez  en  Afrique,  râ- 
chrnt  de  fe  faire  remettre  en  la  communion  dans  le  pays  de  dc-làla 
mer  (c'eft  adircen  Italie.)  Le  Concile  de  Milcvc  pareillement ,  l'an 
4' 6.  (où  fc  treuva  S.  Augnftin,  qne  vous  nous  avez  produit  entre  les 
témoins  de  la  fouverainctc  du  Pape)  après  avoir  ordonne,  que  les 
Prcftrcs,  &  Diacres  &  autres  Clercs  inférieurs,  fc  pl.nignant  àts  juge- 
ments de  leurs  propres  EvefqucSjpuilTcnt  eftrc  ouïs  de  leurs  voifins; 
^  que  s'ils  veulent  en  appcller  ,   qu'ils  ne  puifien:  en  appeller  qu'aux 
(Conciles  d' ^yéfriijHe ,  ç^  aux  Primats  de  leurs  Provinces  ;  pour  cxclur- 
re encore  plus  ouvctremcnt  les  appellations  au  Pape,  a;r>uce  ;  C?«i?/7 
aucun  en  appelle  delà  la  mer  ,  que  nul  de  îovu  ceux  qui/ont  en  j^jnc^uC)  ^  z^  t  i 
ne  le  reçoive  en  fa  commtinion.OciX  leur  ancienne  tradition  ,  que  nous  co»c.  8^8. 
avons  remarquée  des  le  temps  de  S.  Cypricn.    Mafs  nous  voyons  en 
fuite,  que  trois  P^pes,  Zozime,  Bonifacc,  &"  Céleftin,  ayant  voulu  fc 
vcndiqucr  le  droit  êcs  appellations  a  l'occafion  d'un  Pr eftrc,  nomrrc 
Apiarius  ,  qui  dépose  en  Afrique  pour  fcs  crimes,  avait  eu  recours  a. 
Rome  ,  &  s'y  cftoit  fait  rétablir  j  les  Conciles  d'Afrique  y  fcfi.'^ércnt 
conftamment ,  &  éclaircircnt,  que  certains  canons,  que  les  envovcz 
de  ces  Papes,  produifoyent  pour  eux  fous  le  nom  du  Concile  de  Nir 
céc  ,  n'eneftoyent  point  en  effet,  &  demeurèrent  fermes  dans  la  pra- 
tique de  leurs  anccftrcs ,  que  l'on  n'appcllcroit  point  de  leurs  juge- 
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Chapitre  nicns  nia  Roir.c>  ni  ailleurs  devant  aucunEvcîqucccranger.  L'c'pîcte 
XXX.  qu'ils  en  écrivent  a  Cclcftin  ,  figncc  d'Aurclc  ,  Evcfquc  de  Cavthagc, 
&  de  tout  le  Concile,  &  qui  cil  la  dernière  pièce  de  ce  prrccs,  montre 
Kp:n.Conc.  bien,  qu'ils  ne  le  tcnoycnt  pas  pour  leur  Monarque.  Us  l'appellent 
Afric.  ad  leur  très  honore  frère  ;  &  après  luy  avoir  déclare  comment  Apiatius, 
'^/'"■^'^l^'  qu'il  avoit  pris  en  fa  protc6tion,  avoit  crè  convaincu  &  condamné 
^nc.p.^ys.  ^^^  fa  propre  bouche  en  prefcncc  de  Fauftin  fon  Irgat ,  ils  le  prient 
tres'inflamment  de  ne  plus  recevoir  en  fa  communion  lesperfonncSi  ^utls 
auront  excommuniées  \  parce  qu'il  en  acte  ainfi  ordonne  par  le  Concile 
de  Nicce.  Car  (  difent  ils)  silfemble  y  avoir  ainf  pourveu  pour  les 
clercs  inférieurs  ,  ç-rpour  les  laitues  combien  plm  a-t-ilvoulu,  (^ue  cela 
fujî  obfervèpour  les  Svefjues?  D'où  ils  concluent  qu'il  doit  y  pren- 
dre garde  ,  de  peur  qu'il  ne  femb!c ,  que  fa  (aintetc  ne  rctabniFc  préci- 
pitamment ,  &  non  comme  il  faut ,  les  Evefqucs  fufpendus  de  la  com- 
munion en  leur  Province.  Qu'il  rejette  aufli  comme  il  cft  digne  de 
luy,  les  Preftres  &  autres  clercs  inférieurs,  qui  auront  impudemment 
recours  a  luy  i  les  décrets  de  Nice;  ayant  très- clairement  renvoyé  a 
leurs  propres  Métropolitains ,  tant  les  Evefqucs ,  que  les  autres  clercs 
inférieurs;  prévoyant  prudemment  &  juftemcnt,  que  routes  affaires, 
de  quelque  nature  qu'elles  foyent,  fe  doivent  vuidcr  &  terminer  fur 
les  lieux  mcfmcs,  où  elles  font  nées,  &  cftimant,  que  la  grâce  du  Saint 
Efptit  ne  manquera  pas  a  chaque  Province,  par  laquelle  les  Prcftrcs  de 
Chrift  retiennent  prudemment  &  conftammcnt  la  jufticc;  fur  tout 
cftant  permis  a  chacun  ,  s'il  n'efl:  pas  fatisfai'  du  jugement  de  fcs  juges 
&  de  fcs  arbitres ,  d'en  appcller  ou  au  Synode  de  fa  Province ,  ou  au 
Concile  gênerai.  De  plus  ils  allèguent  la  difficulté  ,  ou  pour  mieux 
dit  erimpofîîbilitc  d'avoir  a  Rome  les  témoins,  &  les  autres  pcrfon- 
ncs  nccclTaircs  pour  former  un  jugement  fur  les  affaires  nccs  en  Afri- 
que. Car  de  nom  envoyer  (  difent  ils)  des  commijjaires»  (fui  viennent  tcy 
de  votre  part ,  c'ef  une  chofe^  <^uenom  ne  treuvons  ordonnée  par  aucun 
Synode  desTeres  ;  &  ils  ajoûîcnc  que  Cyrille  &  Atticus  ,  Archcvcf- 
ques  ,  l'un  d'Alexandrie ,  &  l'autre  de  Conftantinople ,  leur  ayant  en- 
voyé les  copies  du  Concile  de  Nicce  tirées  d'exemplaires  authenti- 
ques, ils  n'y  avoyent  rien  treuvé  de  ce  que  luy  &  Boniface  fon  prede- 
cclTcur ,  leur  avoyent  reprefentc  par  leurs  Députez  ;  Quil  vow  plaife 
donc  (  difcnt-ils)  de  ne  plus  envoyer^  ni  accorder  a  l*  avenir  a  chacunt  cjui 
vous  endemanàeraydes  clercs  exécuteurs  de  vôtre  parf^  de  peur  ^ue  nous 
'^fnmofum  jjgfgmblions  introduire  lafumeufe  vanité  "^  dufècle  dans  l'EgUfe  ^o 
ty^httm.  Qijyijl ,  aui  pvefente  a  ceux  qui  ayment  Dieu  la  lumière  de  lafirnplicitèy 
(^  le  ]oar  de  l'kmiUtè.  Ainfi  les  Conciles  d'Afiique  refufent  claire- 
mînt'au  Pape  le  droit  des  appellations,  qu'il  vf  uloit  ufurper  fur  leurs 
Eglifcs,  &  accufcnt  allez  nettement  cccttfi:nne  conduite  d'un  or- 
gueil &  d'une  vanité  mondaine,  luy  oftant  ouvertement  par  cela  racf- 
rac  la  Souvcrainctc ,  qui  ne  peut  fubûftcr ,  fans  ce  droit. 
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Le  Concile  croilicimc  univerfcl  ccnii  fcpc  ansaprcs  aEphcrc>pai  ic  Chspîtrc 
monvemcnr  d'un  mcfmc  cfpric  >  dcfcnd  aufli  aux  Evcfqucs  d'envahir  XXX, 
les  Sqlifes  des  Provinces  ,  ijui  n'ont  pof  été  des  le  commencement  fota 
leurvuijfanccy  ou  fom  celle  de  leurs  predecejfeurs  ;  de  peur  (  difcn-ccs  Syn.  Eph.  i, 
Pcrcs  )  e}tie  l'on  ne  tranfgrejje  les  canons  des  faims  Pères,  ^  ejne  lefafl  (fj-  ^cî.  7 .  extr. 
la  vanité  ne  fe  fourre  en  V  Sglife  fous  ombre  du  rniniflerefacréy  ç^  tjue  nota  '^'  ''  Z^'^y^' 
ne  perdions  peu  a  p  eu  fans  y  p  enfer  la  liberté  »  ^ue  nôtre  Seigneur  lefus  ^^j^    £^^^_ 
Chrifli  le  Sauveur  de  tous  les  hommes^  nous  a  donnée  auprtx  de  fon  pro-  univ.  can. 
prejang.  Renfermant  tous  les  Evcfqucs  fans  aucune  exception,  cha-  178 
cundans  leurs  propres  bornes  ,  ils  montrent  clairement,  qu'ils  ne  rc- 
connoifTcnr  point  de  Prince  Souverain  entre  eux.  Ils  i'cuflcnt  excepte, 
s'ils  en  euffcnt  reconnu  quelqu'un!. 

Mais  les  Pères  de  ce  Concile  gênerai  de  Calcédoine  tenu  l'an  451. 
dont  vous  avez  voulu  abu(cr,  Monficur,  parlent  autant  ou  plus  claire-  ^^^^  Cxlch 
ment  contre  vous,  que  ceux  que  nous  venons  d'oiiirj  Suivant  par  tout  can.tii.  ^' 
(  difent-ils  )  les  définitions  desfaints  Peresy  (jyfacloans  bien  le  canon^  na-  Cod.  Ecd. 
gtteres  leu,  des  cent  cint^uante  Evefcfues  bien-aymez  de  DieUyCftie  l'Empe-  ^""^-  ^^^* 
reurTheodofe  depieujé  mémoire  aférnbla  dans  la  ville  Royale  de  Con-  ^^  ' 
fiantinople,  la  nouvelle  'K^mey  nous  ordonnons  aufit  (^  établijfons  la  mef- 
we  chofe  qu'eux  y  touchant  les  privilèges  de  la  tres-fainte  Eglife  de  Con- 
flanttnople ,  la  nouvelle  Rome.   Car  comme  les  Teres  ont  donné  avec  rai' 
fon  des  privilèges  a  l'ancienne^  Rome,  parce  cjue  cette  ville-là  regnoit; 
ainjîles  cent  cincjuante  Svefcjues  bien-aymez.  de'DieUjpoufiezpar  la  mef 
me  confïderation  i  &  ayant  une  femblable  vifee,  ont  aujjldepartt  de  pa- 
reils privilèges  au  très  faint  fiége  de  la  nouvelle%ome\  ayant  jugé  avec 
bonne  ruifon  ,  i^u  une  ville  honorée  de  l'Empire  ^  du  Sénat ,  &  ejui  jouit 
de  privilèges  égaux  a  ceux  de  la  vieille  (^  royale  Rome  ,  devoit  efire 
aufti  bien  ,  ^uejçelle-lk  ifemblablement  exaltée  pour  les  affaires  de  l'£- 
altfe,eftant  la  féconde  après  elle.  Les  legars  du  Pape  Léon,  quictoyent  conc.  CaUh. 
dans  ralîrmbléc,  s'oppolcient  ouvertement  a  ce  décret  félon  les  in-  ^ci.  i6. 
ftrudions  de  leur  Maiftre.    Mais  la  chofe  paffa ,  quoy  qa'ils  peuffcnt 
feire,  ou  dire;  Se  depuis  Léon  ayant  appris  un  écablifTcmcnt  fi  contrai- 
re a  fcsdefus  ôc  a  fes  defTcins,  jetta  feu  Si  flamme  contre  Anarolius 
Evcrfque  deConftantinoplc  ,  a  qui  ilimputoic  le  tout;  Il  écrivit  aux 
Empereurs,  &  aux  Patriarches,  &  fit  ce  qu'ilpeut  pour  les  intereifer 
en  facaufe.  Mais  le  tout  en  vain.  Le  canon  eft  demeuré  ,  &amcrmcs 
ctc  inforc  dans  le  Code  de  l'EgliCe  univerfcHe  numéro  ic6.  6c  les  Evef- 
qucs  deConftantinoplc  ont  toujours  jouï  des  droits  &  privilèges  qui 
leur  y  font  attribuez,  &  entre  aut'cs  deceluy,  qui  rft  de  la  plus  haute 
importance,   de  difpofer  des  ordinations  des  métropoles  de  trois 
grands  dioccfcs  de  Thracc ,  de  Pont ,  &  d'Afie.  / 

Le  Concile  dit  deux  chofes ,  qui  ruinent  toute  vôtre  fouverainetè 
prétendue.  La  première  eft,  que  ces  Pères  pofent  en  fait  expreflc- 
ment&formcUcmcntjqucccquclc  Pape  avoit  alors  d'avantage  au 
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Chipitrc  dclïiis  des  autres  Evcfquc»  (  c  cft  ce  qu'ils  appellent  S' TrpjffCwa  (aprU 
XXX.  vileges\  ou  (t s  avantages  )  luy  avoit  ctc  donne  ,  non  par  lefus-Chrift, 
ou  par  S.  Pierre  (  qui  cft  tout  le  prétendu  fondement  de  vôtre  monar- 
chie )  mais  par  les  Tères  ;  c'eft  a  dire  ,  les  majeurs ,  les  anccftrcs,  ceux 
^Bin.Not.in  quiavoyenc  ctè  devant  cux,dcpuis  le  premier  fiécle,&au  drça;&  non 
hlT^l  t'^  ^  comm;  Binius  le  TuppoCc  impertinemmcnc  )  les  Pères  du  Concile  de 
^o„fVy5,Nicce;  qui  confirmèrent  bien  ce  que  l'on  avoir  fait  de  gratifications 
B.  au  Pape,  a  rEvcfquc  d'Alexandrie,  a  ccluy  d'Antioche,  a  celuy  de  Ic- 

rufalcm,  &  a  d'autres  jufques  a  leur  temps  i  mais  n'en  furent  pas  les 
premiers  auteurs  Depuis  le  Concile  de  Nicce,  &  ceux  là,  &  quelques 
autres,  ne  s'oublièrent  pas ,  &c  amplifièrent  ce  qu'ils  avoyent  de  privi- 
lèges le  plus  qu'ils  pcurenc ,  &  fur  te  ut  le  Pape,  qui  nclaifTa  gueres 
palFer  d'occafion  de  s'accroiftrc  fans  en  profiter.    Tout  ce  que  Tes 
prcdeccflcurs  en  avoyent  donc  au  temps  du  Concile  de  Nicce,  & 
tout  ce  que  les  fuivans  en  avoyent  acquis  dcpnis  par  la  facilite  des 
Conciles  &  des  autres  Prélats,  c'eft  ce  que  les  Percs  de  Calcédoine 
appellent^  "nporÇàci  les  avantages  du  Pape.  Ils  difcnt  donc  que  ce  font 
les  Pcres,  qui  luy  ont  donné  tout  cela  ;  &  ajoûccnt ,  que  la  raifon,  qui 
les  a  meus  a  faire  ce prefcnt  au  Pape,  a  crè  la  dignité  de  là  ville  de 
^J)^Sj8a-   Rome,  où  il  prcfidoiti  Les  Pères  ■,  (  difent-ils,  )  ont  donne  des  privile- 
inXhe-iv  ¥    ges  a  l'ancienne  %ome  i  parce  (jue  cette  viU€-là%EGI>lOIT.    Ils  ont 
't3Q\tv  dxe*.  touche  le  point,  8>c  frappe  au  but;  &  l'hiftoire  feule  de  l'Eglife  le  mon- 
»îuv  trc  aflczaceux,  qui  laHfenr  fans  pafïion.  Car  nous  y  remarquons  par 

tout,  que  la  grandeur  mondaine  des  villes  ,  ne  manque  jamais  d'c- 
Icver  la  digniièdcs  Eglifes,  qui  y  refidoycnr,  l'eftat  du  lieu  dans  le  fic- 
elé eftant  comme  le  patron  Se  le  moule  de  l'eftat  de  l'Eveiquc  dans  l'E- 
glilc.  Rome  cftoit  la  première  ville  de  l'Empire,  Alexandrie  la  feconr- 
de  ,  &  Antioche  la  troificmc.  Les  Evefqucs  de  ces  trois  Eglifes  ne 
manquèrent  pas  auflî  d'eftrc  les  trois  premiers  Prélats  de  la  Chré- 
tienté j  le  Pape  le  premier,  l'Evcfque  d'Alexandrie  le  fccond,  &  cclu/ 
d'Antioche  le  rroificfme.  Les  fpeculatifs  ne  fc  font  avifcz  d'y  em- 
ployer Tu  es  Tetrm ,  Et,  fafce  oves  mea^ ,  qu'après  le  deflTein  pris,^& 
mcfmc  dcsja  avance  par  d'autres  raifons.  le  fay  bien,  que  vos  auteurs 
n'onr  garde  d'en  demeurer  d'accord,  &  qu'ils  paftcroycnt  pour  pré- 
varicateurs ,  ou  pour  deferteurs ,  s'ils  Icfdifoycnt.  Et  le  Pape  &  tout 
foneftaty  atropd'intercft,  pour  cfpercr  ,quc  jamais  ils  confcntent  a 
une  vctitc  aufîî  préjudiciable  a  leur  grandeur,  que  fctoit  celle  là« 
Mais  nous  ne  faifons  icy  qu'otiit  les  témoignages  des  anciens,  &  con- 
fidcrcr  noii  les  chofes  au  fond,  mais  feulement  ce  qu'ils  en  ont  feu,  ou 
crcu.  C'eft  donc  alTez  ,  que  le  Concile  de  Calcédoine  pofe  ,  que  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  d'erainencc ,  de  grandeur  &  d'auantage  au  dclTus 
des  autres  Evefqucs ,  il  Ictcnoit  non  de  Icfus  Chrift  ,  mai*  des  Pcrcs|. 
c'eft  a  dire  qu'ils  ne  connoriToyent  pointlafouvcraincrè  ,  que  vous  luy 
attribuez;  fi  grande  &  fi  admirable,  (  «c  fuft-cc  que  pour  fon  inf<illi* 
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bilirc,qui  en  cft  l'amc)  qu'il  n'y  a  point  d  homme  capable  de  ladonncr.  Chapitre 
Il  faut  ou  qu'il  ne  l'ait  point  du  tout ,  ou  s'il  l'a  >  qu'il  l'ayt  rcccuè  de  XXX. 
IcfusChrift.  Ce  grand  Concile  dit,  que  c'cft  des  Pcrcs,  qu'il  a  receu 
ce  qu'il  a  de  privilèges;  &  de  plus  qu'ils  luy  en  ont  fait  le  don ,  a  caufc 
de  la  grandeur  de  la  ville  ,  où  il  refidc.  Certainement  il  faut  donc  con- 
fcflcr ,  que  ce  grand  Concile  ne  connoiiroit  point  cette  fouvcrainetc, 
que  vous  attribuez  au  Pape.  Vos  gens  difputent  icy  contre  le  Conci- 
le ,  &  tafchcnt  de  montrer ,  que  ce  qu'il  dit,  n'eft  pas  vray.   Mais  fonc- 
ilspas  admirables?  Ils  nous  arrachent  du  tribunalde  l'Ecriture,  &  nous 
rirent  devant  ccluy  des  Pcresj  &  nous  crient  ce  que  vous  me  dites  fou- 
yent ,  que  ce  font  nos  juges.  Et  quand  les  Pères  parlent,  non  en  leur 
particulier,  mais  fur  le  tribunal,  en  plein  Concilej  alors  ces  Meilleurs 
ne  les  peuvent  fouftrir ,  &  au  jicu  de  les  écouter,  ils  les  démentent,  Stn.uif.ft4f. 
&  leur  difent  des  injures.  Qu'il  eft  difficile  Monficur,  de  défendre  vos 
tradicions  !  Mais  laiifant  là  la  difputc  de  Binius  ôc  des  autres  contre  ce 
Concile;  j'y  remarque  encore  une  autre  chofc,  qui  abbat  pareillement 
vôrrc  fouvcrainetè.  C'efl:  que  ce  Concile  fc  fondant  fur  la  raifon  de 
l'avantage  ,  qu'avoir  le  Pape  en  l'Eglifc,  en  donne  autant  a  l'Evefquc 
de  Conftantinoplc,  élevée  dans  l'eftat  du  monde  au  mcfme  rang  de 
ville  régnante  ,  qu'eftoit  Rome.  Cecy  prouve  encore  demonftrativc- 
mcnt,. qu'ils  ne  croyoientpas,  que  le  Pape  Léon  fuft  véritablement 
Souverain.    Car  ils  donnent  a  l'Evefquc  de  Conftantinoplc  des  pri- 
vilèges ,  ou  des  avantages  éganx  a  ceux  du  Pape  ;  ôc  veulent  qu'il 
foit  7nagnifiè  commz-j  luy  ,  dans  les  chofes  de  l'Egli/^.  f  Or  l'infailli-  ' 
bilue  cft  (clon  vous  ,  l'un  àc%  avantages  ,  &  mcfme  le  principal  de  *  ""^'^e   , 
tous  les  avantages  du  Pape;  tel  au  rcftc  qu'il  n'eft  pas  poflîblc,  que  ^''*'  ^ 
les  Pcrcs  ni  de  Conftantinoplc,  ni  de  Calcédoine ,  aycnr  creu  le  pou-  ^*|*"'» '^^5'*" 
voir  donner  a  aucun  homme.    11  faut  donc  conclurre  de  ncccfîîtè,    ''•''^ 
qu'ils  n'ont  pas  creu  ,  que  le  Pape  l'euft  ,  puis-qu'ils  ont  pense  donner  ''^P^i/^* 
a  l'Evefquc  de  Conftantinoplc  des  avantages  égaux  a  ceux  du  Pape, 
loint  que  la  nature,  &  le  nom  raefmc  de  la  fouvcrainetè  nous  dit 
alTcz  ,  que  c'cft  une  chofc  indivifiblc  &  qui  ne  peut  appartenir  qu'a  un 
fcul  ;  de  forte  que  (î  les  Pcrcs  euftcnt  creu  le  Pape  fouverain  Prince  de 
toute  l'Egiife,  oiiiis  l'eullcnt  laifsc  joliirtout  fcul  de  cette  dignité,  ou 
ils  l'en  cuftcnt  dépciiillc  pour  en  rcvcftir  un  autre.  Or  ils  ne  font  ni 
l'un  ni  l'autre.  Ils  donnent  a  un  fécond  des  avantages  égaux  auxficns 
dans  foncftat  prétendu.  I!  n'eft  donc  pas  poflible,  qu'ils  ayciit  creu, 
que  ladignicè  du  Pape  fuft  une  fouvcrainetè.  Ils  ont  creu  aftcurémcnt» 
qu'il  y  avoit  aftcz  de  lieu  dans  l'Eglifc  pour  y  élever  encore  un  homme 
Icmblable  au  Pape  ;  Ils  n'ont  pas  creu  par  confcquent,  que  la  puif- 
fancc  du  Pape  (  quelque  opinion  qu'ils  euftcnt  des  chofes  en  quoy  elle 
confifte)  s'cftcndift  par  tout  le  corps  ,  &  dans  tout  l'eftat  de  l'Eglifc. 
Enfin  je  dis,  que  d'icy  raefmc  il  paroift  clairement ,  quelle  a  été  la 
créance  t  qu'ils  ayoycnt  de  la  dignitcdont  jouïflbic  alors  le  Pape  par 
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Chapitre  la  conccffion  &  i'iiîdu'gcnec  des  Percs.  Car  puis  que  par  ce  canon  lef 
XXX.  prétendent  donner  a  l'Evcfquc  de  Conftantinoplc  des  privilèges  égaux 
a  ceux  du  Pape  ,  pour  le  corps  &  le  fond  nacfmc  de  la  dignité,  faut  feu- 
lement la  primaurè  de  l'ordre,  qu'ils  lailloycnt  a  ce  dernier,  il  ne  faut 
que  rcgAidcr  ce  qit'ils  ont  voulu  donner  a  l'Evcfquc  de  Conftaniino- 
plepour  avoir  la  vraye  idée  de  la  dignité  du  Pape,  telle  qu'elle  cftoit 
dans  leur  efpric.  Tous  font  d'accord ,  qu'ils  n'ont  pas  prétendu  de 
donner  a  l'Evcfquc  de  Conftantinople  le  droit  de  difpofcr  feula  fon 
g:è  des  Oidinations  dc&  Evcfqucs  de  toute  la  Chrétienté  en  telle 
forte  ,  qu'il  ne  fe  peuft  nifaire  ni  défâre  aucun  Evefquc,  fans  fon 
IçîUj'^c  (on  avis,  ils  n'ont  donc  pas  crcu  non  plus,  quelePapceuft 
cette  aiuoritc  dansla  Chéricniè.  Ils  n'ont  pas  prétendu  de  donner  a 
l'Eve'quc  de  Conftantinoplc  la  qualité  de  l'Epoux  &  du  chef  unique 
&  finguiicr  de  toute  l'Eglifc  nn.ilitante  ;  Us  n'ont  donc  pas  creunon 
pUiiQ'jele  Pape  ciiil  cette  qualité,  lis  n'ont  point  pi  étendu  d'élever 
l'Evelï^uc  de  Conftantinoplc  au  dcflus  d'une  nlTcmblée  générale  de 
l'Eglifc  univerfclle, en  forte  qu'il  euft  plus  d'autorité  luy  fcul  fans  elle, 
qu'elle  toute  entière  fans  luy.  Ils  n'ont  donc  pas  crcu  non  plus,  que  le 
P^pc  cuft  ce  dioir  là.  Ils  n'ont  pas  prétendu ,  que  l'Evelquc  de  Con- 
ilc^ntinoplc  fuft  déformais  infullible,  &  hors  de  danger  de  tien  cn- 
feigncr  de  fa -chaire ,  qui  ne  fuft  vray.  Ils  n'ont  donc  point  crcu  non 
plu5 ,  que  le  f^ape  euft  cette  infaillibihtc.  Ils  n'ont  pas  prétendu  de 
It  donner  a  l'Evcfquc  de  Conftantinoplc  aucune  puilfance  fur  la  vie,  fur 

la  dignité,  &  furie  temporel  de  l'Empereur,  foit  dirciftcmcnt ,  foie 
indiiedcmcnr.  Ils  ne  croyoient  donc  pas  non  plus  ,  que  le  Pape  euft 
aucune  autorité  fcmblable.  Mais  ce  qu'ils  ont  prétendu  faire,  c'cft  que 
l'Evefque  deConftantînopîc  fuft  le  chef  des  trois  diocefesde  Pour, 
deThracc&d'Afic  ,  fi  bien  que  ces  trois  Métropolitains  ne  pcuflcnc 
cftreni  établis,  ni  deftitucz,  qu'avec  fon  avisj  C'cft  qu'il  prefidaft  dans 
leurs  Conciles  avecque  les  mefrrics  droits,  que  les  Métropolitains 
ont  chacun  dans  leur  Synode;  que  dans  les  aflcmblées  générales  de 
toute  l'Eglifc  ,  il  euft  la  féconde  féance  ;  que  l'on  ne  peuft  faire  aucu- 
ne loy,  ni  définition  générale,  &  obligatoire  de  toute  l'Eglifc, fans 
fon  feu  &  fon  (ufFrage  j  &  pour  dire  tout  en  un  moi ,  qu'il  fuft  Pa- 
triarche ^  quant  a  fa  dignité  ,  &  le  fécond  àz%  Patriarches,  quant  a 
Tordre.  Us  croyoycnt  doncauffi,  que  le  Pape  avoir  au  fond  une  fcm- 
blable dignité  ;  c'cft  a  dire  le  droit  d'infpcéiion  fur  les  ordinations  Si. 
dcftiturions  des  Métropolitains  de  fon  détroit,  fon  fuffrage  dans  les 
déclarations  de  la  foy  &  dans  les  loyx  de  l'ordre  &  des  ufagcs  de  l'E- 
glifc univerfclle,  la  féance  dans  fes  Conciles  généraux,  &mcfmc  la 
première  féance,  c'cft  a  dire  en  un  mot,  qu'ils  croyoycnt ,  qu'il  eftoic 
'  un  des  Patriarches  de  l'Eglifc,  &  mefme  le  premier  d'eux  tous,  mais  en 

ordre  feulement ,  &  non  en  puiflance,  ny  en  autorité.  C'eft-là  ce  que 
lc«  Pcrcs  du  quâtricfmc  Concile  vJiivcrfcl  croyoycnt  de  l'Evelquc  de 
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Rome,  comme  il  paroift  de  leur  canon,  c'cft  a  dire  qu'ils  ne  croyoicnt  Chap- 
poinc  du  tour,  qu'il  fjft  Pape  au  fcns,  que  l'on  prend  aujouid'huy  ce  XXXI. 
irorj'Sc  comme  il  Icnrcnd  luy-mefmc,  qui  prétend  qu'il  n'y  a  rien  dans 
tourc  l'Fglife  univerfellc,  quijuy  foit  cga',  ni  coliarcral,  mais  qu'elle 
cft  toute  cnricre  fous  luy;Prcftrcs,  Evcfques,  Archcvcfqucs,  Primars, 
Patriarches,  &:  Conciles  tanr  particuliers,  qu'univerfcls.  le  pourrois 
ai*,  uccrplulleurs  autres  chofes,  qui  témoignent  que  les  C  hrcticns  du 
quarriefmc  &  du  cinquiefme  fiécic  ne  croyoyent  non  plus  que  nous, 
ccitc  (ouvcrainctè  ou  monarchie  du  Pape.  Mais  il  me  fcmble,  que  ces 
deux  canons  l'un  du  premier  Concile  de  Conftannnopie  ,  &  l'autre 
de  ccluy  de  Calcédoine,  ftiffifcnr.  Car  s'il  elt  qucftion  du  nombre, 
CCS  deux  témoignages  font  la  voix  de  fcpt  cens  cinquante  Evc'qucs, 
&  encore  choifis  &  députez  ècs  Provinces,  cent  cinquante  du  pre- 
mier de  cci  Conciles,  &  fix  cens  du  fécond.  S'il  s'agit  de  l'auro- 
ri  c,  ils  p.iricnr,  non  chacun  chezfoy,  &  fans  y  penlcr,  m-iis  airembicz 
en  Conciles  généraux,  les  plus  augufles  de  toutes  les  Compagnies  Ec- 
cUfuftiqucs  ,  après  avoir  mcu.fmenr  pczè  les  choies,  &  en  avoir 
coiifc-.c  cnfcmble.  Au  moins  eft-il  bien  certain,  qu'il  n'y  a  pas  une 
des  traditions,  que  nous  vous  conteftons,  dont  vous  puiiîîcz  nous 
donner  aiit:\ncdc  cémoins,  &  encore  fcmblables  témoins,  dans  cous 
les  cinq  p  cmieis  ficelés.  le  ne  fay  qui  vo-Jj  ferez  capable  de  croire, 
il  deux  pareils  témoignages  ne  peuvent  vous  pctfuadci  la  vcritède  ce 
qu'ils  dcpofenr. 

Chapitre     XXXI. 

K^érùde  fécond  qui  cji  de  U  Trahjfahflar/tiati'm;  Examen  ér 
fQlfition  de  ce  que  Mû.ofieur  Adam  a  aflegu}  pcurla  prouver  de 
trois  auteurs  du  quatriefme  jiécley  HiUirey  Cyrille  de  Jerufdem-, 
é'  Ly^mbroife. 

VEnons au  fécond  article,  qui  eft  delà  tranlTiibftnntiation. 
le  confidetcray  chacun  en  leur  rang  les  témoignages,  que 
vous  rapportez  fur  ce  fujct  ;  n'cftimant  pas  necclîaire  pour  ccitc 
heure  de  diftinguer  en  deux  la  qucftion  de  la  réalité,  6c  cellcdela 
ttanfrubftantiation;  puis-que  de  vô;iepart,  n^idmctrant  poire  d'aut'-c 
moyen  de  !-^  picfcnce  téclle,  que  celuy  de  la  tianflubltûiiiiaiion,  ilcft 
certain  que  vous  ne  pouvez  tcnit  la  première,  fanspolcr  la  ieconJej. 
&  qne  de  nô":  e  côiènous  les  nions  toutes  derx  au  Icns  ,  que  vous  les 
cntendczj  bien  qu'en  les  compa-^nt  cnfcmb'c  nous  cftimions  lader- 
nicieune  erreur  encore  plus  grcflîerc,  &~plu£  dangereuie,  que  la  pre- 
mière. Il  patoift  al^ez  par  les  chofes ,  que  j'ay  dites  fur  la  Zïéuiicc  des 
vxoii  premiers  ficcies ,  quel  cft  i'ctat  de  la  principale  queilion  entre 
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Oy::'p.         vous  &  nous  \  favoir  fi  la  tranHiibftaïKiation  comme  vous  la  rcncz, 
X  .\  X  1.     cft  une  des  dodrincs  Chrétiennes  cnfeignées  pai  ics  ApôticS;&  renues 
par  la  première  Eglifc  Apoftolique.    l'ay  dcsja  fait  voir,  que  non,  par 
les  livres  divias,  &  pat  la  dépoficion  des  écrivains  des  crois  premiers 
ff^clci.     Cela  demeure  ferme ,  quoy  qu'aycnt  peu  dire  ,  ou  faire  les 
Chrétiens  des  fiécles  fuivans.  Il  n'eft  donc  qucftion  maintenant, que;  de 
voir  s'ils  ont  fi  toft  oublie  la  fainte  dodrine  des  Apôrres ,  provignéc 
comme  nous  l'avons  entendu  jufqucs  a  la  fin  du  troificfme  fiéclc ,  que 
dés  le  quatricfmc  &  le  cinquicfme  on  ayt  dcsja  crcû  vôtre  ttanlTub- 
ftantiation,  comme  vous  le  prétendez. 
^  ,.,  le  ne  mets  pas  icy  en  conte  les  parole$>  que  vous  copiez  du  Trair  tè 

^ibtd.c.9.f.  ^^^  ^^^^^^  Cardinales  deChn/f;  qiic  vous  dites,  q'jcCalvm  aitrihë 
^  a  S.  Cyprten,  fans  nous  marquer  le  lieu  de  fcs  livres,  où  il  fait  paroift  c 

d'en  avoir  ce  fcntimcnr.  Qiioy  qu'en  ayt  crcû  Calvin,  la  vérité  cli,quc 
l'ouvrage  n'eft  ni  ne  peut  cftte de  S.  Cyprien;&  B.llarmin,  &  vous 
mermcs  en  cftes d'accord;  &  pour  moy  je  ne  doute  point,  qn'Arnoud, 
AbbédcBonneval,  (qui  a  vcfcu  neuf  cens  ans  depuis  S.Cypiicn)  n'en 
Toit  le  vray  auteur  (comme  je  l'ay  dcsja  dit  ailleurs)  fi  bien  qu'il  ne 
^  peut  avoir  de  lieu  dans  une  difpute,  où  vous  vous  cftcs  obligé  de  nous 
faire  voir  ,  que  la  créance  des  Chrétiens  des  cinq  premiers  fiécles  a  ^ 
été  conforme  ala  vôtre.  , 

Le  plus  ancien  des  autres  témoins  que  vous  produifcz  du  quatncl- 
mc  fiéclc  ,  eft  S.  Hilaire  ,  célèbre  EveCque  de  Poitiers,  mort  l'an  de 
nôtre  Seigneur  371.  Mais  comment  ce  faint  homme  auroit-il  créa  la 
Hilcan  30.  tranlTrubftantiation,vcu  qu'il  dit  clairement,  que  rEuchariftie  cft  «^2 
m  Matth.  p.  fain  rompu ,  &  du  fruit  de  vigne?  comment  cela,  s'il  n'y  a  point  de  fub- 
f^  :■  c         ftance  de  pain  &  de  vin  <»  comment  auroit-  il  creu  la  prclencc  réelle 
acceptccalice  jç  ^[^jjft  ,  commc  hommc  ôc  entant  qu  homme  dans  un  million  de 
â-fraciopa-  iicuxtouc  a  la  fois,  luy  qui  tient,  qu'un  homme  ne  peut  eftre  en 
7x  '/zT''    deux  lieux  en  lïn  mcfmc  inftant,  &  que  cette  propriété  d'cftrc  prcfirnt 
ipusfrHau.  en  plufieurs  lieux  en  un  mcfinc  moment,  n'apparticrit  qu'a  la  firule  na- 
ture divine  ?  Qtiand  un  homme  (dit-  il]  (^  ce  qui  luy  e!}  fembUble,  efcen 
quelcjHC  lieu,  il  ne  fera  pas  ailleurs  en  ce  moment- là;  farce  <jue  ce  qui  ejh 
Il  de  Trin.    ^ji  ^^^^/.fWM  OH  enclos  là  ou  il  ejl ,  la  nature  de  celuy  qui  eft  en  quelque  lieu 
^'  '•  ^w-  ohil  eft  fomenujtant  infirme  à- incapable  d' eftre  par  tout.  Mais  Dieu  eft 
erit.ncn.%lihi  une  puiftànce  vivante  d'une  vertu  immenje  ;  /;  bien ,  qu  tin  y  a  lieu,  ou 
tm!  il  ne  foiî  prefent,  ni  temps  oit  il  défaille  jamais.    Vous  alléguez*  ncant- 

•^  ^fi-  '•  '■•  moins  pour  nous  peifuadcrle  conrrniie,  qu'il  écrit,  que  nous  par  le- 
2-  ^  49-  y^-^^j  avecqiie  folie  &  avec  impiété  fi  nom  ne  difionsy  que  par  la  parti- 
cipation de  ïEuchariftie  le/m  chnft  eft  véritablement  en  now  par  fa  na- 
ture; puis  que  nous  avons  appris  de  luy  rnefme  a  parler  ai',;fi.  Aï  a  chair 
eft  vrayement  viande,  &  mon  fana  eft  vrayement  breuvage.  Et  ces  paro- 
les ne  nom  laiftent  aucun  fujet  de  douter  de  la  vérité  de  fa  chair  (fr  de  fon 
fang.  Carnow  favcns  par  cette  declaratton^^parnotrefoy,  quec'eftve- 

ritablement 
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rit  ab  le  ment  fa  chair  i  (f;-  que  cejî  véritablement  fon  fang\  ç^qti  ayant  Chap. 
manoe  fachair  c-y  bcHfcnCangi  nom  fommesen  lefiu  Çhriji  t  &  fe/itsXX}XL 
Chrtfl  en  nota,    ic  crois,  Monficur,  que  vous  feriez  dan*  une  éc range 
pcincjfi  vous  cfticzobiigè  par  le  commandement  de  vôtre  Pcrc  Gene- 
ral a  ne  traduire  jamais  at  cun  pafTagc,  que  fidèlement  &  lînceremcnt 
fans  y  tien  changer.    Car  je  ne  fay  fi  c'cft  l'art  ou  la  nature  ,  qui  vous 
y  a  formèj  tant  y  a  que  vous  brouillez  &  rcnvcifcz  rous  les  lieux> 
qtic  vous  interprétez.  On  pourra  voir  comment  vous  avez  accommo- 
de celuy  cy  cnconaparantla  paraffafe)quc  vous  en  avez  donnée, avec- 
que  le  te.xre  de  l'auteur,  félon  la  fimple  tradudion,  que  j'en  vais  ajou- 
ter •,fi  nous  n'apprenons  (à'w  il)  du  Seigneur  ce  que  nom  difons  de  fa  ve~  ^H-  lîe  lim: 
ritè  naturelle  en  nous  ,  nous  le  dtfons  follement  Q;r  irreUgieufernent.  Car  ^-  '•/'•  **3« 
il  dit  luy  7nefme\  Al  a  chair  eft  vrayement  viande  ^  mon  fang  efi  yraye- 
rnent  breuvage  ;  Qui  mange  ma  chair  ^  boit  mon  fang ,  demeure  en  moy 
Çr  moy  en  luy.  Il  ne  nous  a  été  laifle  nul  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  fa 
chair  ^  defonfanq^.      Car  maintenant  (^  par  la  profeffion  (ou  déclara- 
tion) du  Seigneur  rmfme  >  Cj  par  notre  foy  ,  cefl  vrayement  chair  &  cejî 
vrayement  fang.  Et  ces  chofesreceués  (j;-  avalées  font  i^  que  nous  foy  on  s 
enChriJîy  ç^  que  Chrijî  fott  en  nous.     Voila  au  vray  ce  que  dit  S.  Hi- 
laire  dans  le  lieu,  que  vous  en  avez  allégué.  Il  y  a  plus  de  mille  ans,quc 
Claudien  Mamcrt ,  dodie  Prcftrc  de  Vienne,  nous  a  avertis,  que  S,  ^^*'"^-  ■'^^a- 
Hilairc  a  eu  une  opinion  de  la  nature  du  corps  deChrift,  qui  fe  voie  T^^L't''  ^'' 
cncoreaujourd  huy  dans  les  livres-,  li  incommode,  que  quand  il  auroit  lo. 
di:  qaciqae  chofe  de  particulier  de  fa  prcfcnce  dans  l'Euchaiiftie,  il 
n'y  âuroit  pas"  grand  fujct  de  s'en  éconner  ;  &  cela  ne  devroit  pas  dire 
tic  en  confcqucnce  pour  la  docbinc  commune  &  publique  de  l'E- 
giifc  de  fon  temps  fur  ce  fujct.   Car  il  enfcigac'^cxpreiïement  en  plus  *  Hil.tr  de 
d'an  lieu,  que  le  corps  du  Seigneur  éroit  d'une  condition  fi  différente  ^''^'^  L.  lo. 
des  nôtres, qu'il  ne  foufFroit  point  de  douleur  des  coups,  qu'il  recevoir,  'f  ^--^^  n« 
&  qui  pafioycnta  ce  qu'il  dit  ,  a  travers  fa  fubftancc,  comme  une  ^^!,V!f 
epee  dans  du  feu,  ou  comme  un  dard  dans  de  l  eau-    D  ailleurs  S.  le-  j  :. 
rômc  a  remirquè,  ce  qui  ne  paroift  que  trop  en  ce  que  nous  avons  de 
fcs  œuvres ,  l'enfleure  &la  hiuteficnfFciStce  du  ftilcde  S.  Hilaire,  di-  HJer.ep.  i^. 
fant,  que  pour  e/ire  grand  il  s'élève  au  def.ju  de  fa  taille  naturelle  avec-  ^-^  ^^'tl'n. 
que  l'ayde  de  la  chtuffwe  Ctuloife^  ç^  que  bien  qîi  il  fs  fit  pare  des 
fleurs  de  la  Grèce  »  il  eft  quelquefois  envelopè  en  de  longues  périodes ,  ^ 
qn  tin' eft  pas  propre  a  la  lecture  des  fmples.  Ces  qualitcz,  que  ce  grand 
Critique  a  notées  dan'  fon  fliic  ,  le  rendent  obfcur  &  embrouille.   le 
n'en  veux  poin:  d'autre  exemple,  que  ce  pacage,  que  vous  en  avez  al- 
lègue.  Il  faut  deviner  pour  pénétrer  ûs  penfées  ;  &  c'eft  ce  qui  vous 
l'afait  choifir;  les  lieux  fombrcs5c  couverts  étant  propres  a  "acher 
les  embufchcsdc  ceux,  qui  combattent  la  vérité.  Que  fignifier<t  ces 
mots  que  nous  y  lifons  d'entrée?  Ce  que  nous  difons  de  la  vente  natu- 
relle du  Seigneur  en  noHs  î  l'avoue  que  fa  difputc  précédente  nous  fait 
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Chap .         entrevoir ,  qu'il  entend  ce  qu'il  a  dit ,  ^«<r  le  Seigneur  efl  vrayement  çfr 
XXXI.      naturellement  en  nous.  Mais  je  crois ,  que  vous  m'.ivoucrczbien,  qu'il 
s'ctt  exprime  d'une  façon  particulière,  &  que  de  cent  hommes  a  fci- 
ncs'en  trouvcroit-il  un,  qui  voulant  dire  la  mrfme  chofe  cuft  paiic 
ainft    Eftcede  là,  que  vous  tirez  la  tranfl'ubftantiarion  ?    Mais  voiis 
dites  bien  que  le  Seigneur  eft  réellement  y  corporellementi  charnelle- 
ment en  nom.    Vous  ne  dites  pas  qu'il  y  Toit  naturellement.  Et  quelque 
obfcurquefoit  S.Hilaire,  il  nous  montre  affcz,  qu'il  n'avoit  pas  vôtre 
pcnféc  en  l'cfpiif ,  quand  il  a  ainfi  parlé.   Car  ii  dit  icy  mefme  ,  &  l'a 
rcpetèplulîeurs  fois  cy- devant ,  que  comme  Ciirift  eft  en  nous  natu- 
rellement, nous  femmes  auffi  en  luytouc  de  mefme.  S'il  avoitdonc 
entendu  par  ces  paroles,  que  la  propre  fubftaiice  du  corps  de  Clvift» 
née  de  la  Vierge,  cften  nous,ilauroit  auffi  crc  il,  que  la  fubftance  fin- 
guliere  des  corps  de  chacun  des  fidèles  eft  en  Chrid  ^  ce  qui  cfl:  la  der- 
nière des  ûbîurditez.     Puis  il  ne  die  pas  feulement,  que  le  Seigneur 
cft  en  nous.    Il  dit  qu'il  y  demenre  t  Se  pareillement,  que  novu  demeu- 
rons en  Iny,    ce  qui  ne  fe   peut  rapporter  a  l'Euchariftic,  par  la- 
quelle vous  croyez  bien,  que  le  corps  de  Chrift  entre  en  nous,  mais 
non  pour  y  demeurer;  tenant,  qu'il  n'y  eft  qu'autant,  que  les  efpcces 
font  entières;  c'eft- a-dire,  tres-pcu  detcmps.  D'où  s'enfuit,  qu'ilcn- 
tend,  que  Chtift  cft  en  nous  a  l'cgaudde  quelque  autre  chofe,  qui  foit 
permanente  en  nous.  Et  pour  le  bien  comprendre,  il  faut  fe  fouvenir, 
que  tout  ce  qu'il  dit  icy  de  la  icfidencede  Chtift  en  nous,  &de  nous 
en  luy,fc  rapporteau  deftcindc  fadifputc  en  ce  lieu^quieft  de  prouver 
contre  les  hérétiques,  que  ce  qui  cft  dit,  ijue  nous  fornmes  un  avccque 
le  Seigneur,  «'enrend  d'une  untîe  dénature ^  &  non  limplcmcnt  d'.ic 
* dtiPerr.de  ^o^<^  &  de  confentcmcnt ,  comme  riuterpretoycnr  les  Ariens.  Puis  il 
l'E.ich.  p.      faut  remarquer,  qu'il  appelle  unité  dénature^  ounaturelle,  celle  qui  cft 
i6^.  entre  deux  lujets,  qui  ont  l'un  &  l'autre  une  mefme  condition  réelle; 

comme  le  rcconnoift  exprelTément  le  Cardinal  du  Perron,  ^  &  com- 
Bil.  L.  8.  e  ^^  ••,  pj^jQJft  p3f  toute  la  difputc  de  l'auteur,  qui  définie  ainfi  exprcilé- 
ç  '  mcni  loy  mefme  cette  unité natHreUe^  conime  il  l'entend  ;   Ceuxiàxi' 

i\)(jut  font  un  par  une  mefme  chofe,  font  anffi  un  de  nature^  &  non  feule- 
ment de  volonté.  C'eft  ainfi  qu'il  prend  ce  qui  cft  dir  dans  les  A<5tes, 
que  les  fi  Jélcs  de  ïerulalem  étoyent  un.  II  l'entend  de  l'unité  de  nature-, 
parce  qu'outre  qu'ils  étoyent  d'accord,  quant  a  leur  voionic,  ils  a- 
voyenr  cncoie  certaines  conditions  réelle?,  lafoy,  lachatïrè,  la  joye, 
l'eipcrance,  mc.^mcs  dans  les  unî,  ô^  dans  les  autres.  De  plus  il  faut  auflî 
remarquer  en  troificfme  lieu, que  pour  faire  cette  unité  de  nature  cuv:c 
de^ux  (ujcts,  i!  n'cft  ras  requis  félon  luy ,  que  la  chofe,  qui  leur  cft 
commune,  foit  une  en?;o;w^rtf  comme  on  parle  dans  les  écoles  i  c'eft 
aflez  qu'elle  (oit  une  en  (fpece.  Comme  la  foy,  &  Ia> charité,  qui  fai- 
foit  cette  unité  d^*naturc  entre  S. Pierre  &  S.  lacquespar  cxemplc'n'é- 
'    {©it  pas  une  en  nombrci'car  ii  cft  cvidcnt,qa*ilsavoycm  chacun  fa  foy 
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Se  fa  charixè  icfidentc  en  fon  cœur  »  &  non  en  ccluy  de  Ion  compa-  Chap. 
gnonj  mais  elles ctoycnt  mz^mcstnefpece-y  lafoy  &  la  charité  de  l'un  XXXI. 
ayant  un  mefmc  objet,  une  mcimc  fin,  &  un  mefme  principe,que  celle 
de  l'autre  ;  Si  bien  qu'en  ce  fcns  »  on  peut  dire,    que  c'écoïc  une  feule 
foy  ôc  une  feule  charité ,  parce  que  l'une  &  l'autre  ctoit  d'une  feule  & 
mefmc  cfpcce.  Enfin  il  faut  encore  remarquer  en  quatridmc  licu>  q-uc 
Saint  Hilaiie  n'entend  pas,  que  ce  qui  fonde  cette  unité  entre  deux 
fujcrs,  foie  proprement  l'unirè  de  leur  fubllance  -,  Cî.r  il  cela  ctoit  les 
infidèles  ictoy cm  un  naturellement  avccque  Chrift  ,  &avecque  les  fi- 
dèles; puisqu'ils  ont  u«e mefmc  fubftanccaufond,c'efi:- a- dircune na- 
ture fcnlible6i  raifonnabie;ce  que  cet  auteur  n'admet  pas-,  ne  confi- 
dcrancicy,  quel'uniiè  des  fidèles  avec  Chrift,  &  entre  eux  mctmcs. 
Mais  il  entend,  que  la  condition  commune,  qui  met  cette  uni;è  natu- 
re lie  entre  deux  fujets  fo:«r  une  cjualtte  ou  une  forme  refidcnte  lécllc- 
mcnt  en  leur  (lîbftancc  j  comme  la  foy  &  la  charité  dans  l'amc  des  fi- 
dèles.   Ces  chofcs  ainfi  pofccs,  qui  fc  voycnt  clairement  dans  toute 
ladifpure  de  S  Hilaire  en  ce  lieu,  il  cft  aifè  de  comprendre  ce  qu'il  y 
établir,  que  nous  fommes  un  avec  Chrifi^  par  nature  ou  naturellement. 
Car  il  entend  par  là  ,  qu'en  Cbrift  &  en  nous ,  il  y  a  non  une  mefmc 
iubllancc  de  nature  (cela  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  runitc,dont  il  par- 
le) mais  mclmes  conditions  &  qualitcz  réelles  en  fa  nature  &  en  la  nô- 
tre; comme  cft  la  fanârification,  la  joye,  la  vie  fpiritucUe,  l'immorta- 
lité; tout  de  mefmc,  que  les  fidèles  font  félon  luy,  un  cntr'eux  narurcl- 
Icmcnc  a  caulc  de  la  foy  &  de  la  charité  Chrétienne ,  qu'ils  poftcdent 
tous  en  commun  ;  avec  cette  différence  ncantmoins,  que  les  fidèles  ne 
tiennent  pas  les  uns  àzs  autres,  ce  qu'ils  ont  de  commun  cntr'eux, 
au  lieu  qu'ils  ont  rcccii  de  Chrift  tout  ce  qu'ils  ont  de  commun  avcc- 
que luy.     Tout  cela  cft  en  luy  originellement ,  comme  dans  fa  fourcc 
&  dans  fon  principe  ;    &  n'cft  dans  les  fidèles  que  par  participation  ;  y 
étant  couîc  de  la  plénitude  du  Seigneur.   C'cft  donc  eu  ce  fenî,  que 
S.  Hilaitc  dit ,  cjuc  le  Seigneur  efl en  nous  vrayement  ç^  naturellement-^ 
pour  fignificr,  nonquc  nous  ayons  la  fubftancc  charnelle  de  fon  coips 
relidentc  en  nous,  &  mefmc  en  nombre  que  celle,  qui  cft  en  luy  (  c'cft 
une  imagination  a  quoy  il  n'a  jamais  fongè)  mais  bien  ,  que  nous 
avons  en  nous  des  qualitcz  &c  des  formes  mefmes  en  cfpcce,  que  cel- 
les quii^ont  en  luy,  une  connoilTanccunc  lumière,  une  vie,  une  fandi- 
fication,  une  immortaliè,  routes  de  mefmc  cfpcce,  que  celles  qui  font 
en  luy,  &  qui  ont  mcImc  ctcprovignccs  de  luy  en  nous.  C'cft- ce  que 
l'Ecriture  appelle  le  nouvel  homme  ^  le  nouvel  AàAm\  l'image  & 
l'ouvrage  de  lefus  en  nous.     C'cft  a  cet  égard,  que  le  Seigneur  eft 
vrayement  en  nous;  comme  un  original  cft  en  fa  copie,  &  uu  pcre  en 
fon  enfant;  &  que  nous  fommes  vrayement  en  luy,  comme  une  co- 
pie eft  dans  fon  original ,  &  un  enfant  en  fon  Pcre,  Levi  en  Abra- 
ham. Et  c'cft  cette  union  >  que  S.  Hilairc  a  voulu  appellcr  une  unité  , 

PP    5  h 


joi  Nouveauté  des  Traditions  Remîmes  y  Part.  I. 

Chap.         àe  na,tHYe\^^izz  qu'elle  confiftc»  non  en  un  fiinple  accord  de  volontczi 
XXXI.     mais  en  des  chofes  vraycs ,  &  qui  qualifient  rccllcmcnc  leurs  fujcts 
de  part,  &  d'autre.     Er  parce  que  le  bâttcfmc  &  la  Ccnc  font  les 
moyens  ordinaires',  donc  le  Seigneur  fc  ferc  en  rEglifc,  pour  tranf- 
mcttrc  &  dériver  &  entretenir  en  nous  cette  nouvelle  condition  de 
naturq^qui  nous  fait  un  avecquc  luyj  S.  Hilaire  n'a  pas  manqué  d'em- 
ployer l'un  &  l'autre  de  cç.%  deux  facrcmcns  en  fondifcours.  Il  avoic 
dcsja  parle  du  battefmrj  &  avoît  dit  que  ce  que  nous  y  fommcs  faits 
un, félon  la  parole  del'Apôcre)  vient  non  dnconfentementdelavolontèi 
^  ,        _     mais  de  l  unité  du  [acre  ment  ;  farce  c^ue  nom  avons  tous  eu  un  mefrne 
3^g  ''    '    '  "    battefme ,  c^  avons  tous  veflu  un  me(rne  Çhrtfi.    D'où  ilinfcroit  fa  con- 
HH.deTrin.  clufion, quc  ilôtrc  unitèeftdonc  de  naturCi  Se  non  de  confcntcmcnt 
is.^ïii.    feulement  j  étant  un  (diz-iï)  parce  ejusnomfommes  vejÎHi  dSun  mefme 
Chriji  par  la  nature  d'un  /èulhditt  ci  me    En  fuite  il  vient  a  l'Euchari- 
ftic;  &  en  dit  ce  que  nous  en  avons  rcprcfentè  j  où  fon  but  eft  de  mon- 
trer, comme  cy-devanf,  que  l'unité  que  nous  avons  avecque  le  Sei- 
gneur, cft:  de  nature i  (au  fcns  que  nous  l'avons  expliqué.)       Il  le 
prouve  donc  de  ce  que  par  l'Euchariftie  nous  recevons  la  chair  ôc  le 
fangdc  ChriO: ,  &  que  par  ce  moyen  il  eft  en  nous  &  nous  en  luy;  Ces 
chofes  (dit-il)  étant  recettes  (^  avalées  font  (jr  (juenom  fommes  en  luy  & 
^hU  eji  en  nous.  Il  m'importe  peu  pour  la  queftion  prcfcntc,  que  l'on 
cmtï\àz  ces  chofes  i  dont  i!  parle  ,  ou  de  la  propre  chair  &  du  propre 
fang  du  Seigneur,  ou  du  pain  &  du  vin,  c'cil  a  dire  un  facrcmentdc 
l'un  &  de  l'autre.  Si  on  l'entend  au  premier  fen«,  je  diray,  que  le  corps 
^  le  fang  du  Seigneur  font  recem  cr  avaleT^  en  la  Ccne  ,  par  les 
vrays  fiJcles,qui  y  participent  digncmcnt,non  dans  leur  eilomacmais 
dans  leur  cœur,  non  charnclleracnr:  mais  fpiritucllcment,  non  litteta- 
Icmcnt,  maismyftiquement.    Et  il  fcmble  que  l'ffFct,  qu'il  leur  at- 
tribué, de  faire  que  nous  foyons  en  lefusChrift,   nous  oblige  a  le 
prendre  ainfi;  étant  certain  qu'il  n'y  a,  que  ceux  qui  communient  a  la 
chair  &  au  fangdcChrift  en  "cette  manière,  c'efta  dire  fpirirucllc- 
mcnr,  aui  foyent  en  Chrifi,  ç^  chrif  en  eux.    Car  vous  ne  pouvez  nier 
vous  mefme,  que  vôtre  facremcnt ,  tout  réel  &  tout  tranfTubftantic, 
que  vous  l'imaginez,  ne  fait  pourtant  pas  cet  effet  en  tous  ceux,  qui  le 
prennent,  &  qui  l'avalent,  ^«'î7//Âj}'f«?  enîefia  chr'^fî.    Si  néantmoins 
vousopiniatrez,  qucf^/  chofes Aovw  parle  S.  HiUire,  font  le  facremcnt 
de  fon  corps  &  ^<?yô«y^«^,  je  veux  bien  vous  l'accorder;  mais  a  con" 
dition ,  que  vous  me  permettiez  auflî  d'entendre ,  que  ces  chofes  font- 
appe'lccs/4  chair  (fr  le  fang  du  Seigneur^  non  que  proprement  le  pain 
foitfon  corps  OH  la  coupe  fon  fan gj^  mais  parce  cfu  ils  contiennent  le  myjîere  ■ 
de  l'un  tjrde  l'autre^commc  Facundus  Evefquc  d'Hcrmianc  l'a  expliqué 
TwHnd.L.9.  i'  y  a  plus  de  mïiic  ans) Et  il  ne  faut  point  répliquer  ,  que  du  painé' 
'du  vin  ne  font  pas  capables  d'un  fi  grand  effet ,  qu'cft  ccluy ,  dont 
par}cS.  Hilaiicdcniui  unir  a  Icfus  Chiift,  nous  faifanc  habiter  en 
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luy.  &  luy  en  nous.  Car  (î  l'eau  du  batrermc  fans  cftrc  tranfTabftan-  Chap. 
tic-c ,  pcuc  bien  nous  reveflir  de  lefus  Chrift ,  &  f..irc  que  nous  foyons  XXXI. 
tous  un  en  luyi  pourquoy  faut-il  que  le  fain  facrc  du  Seigneur  perde 
fa  fubftance,  &  devienne  celle  de  fon  corps,  pour  produire  un  pareil 
cfîec  en  nous  ?  Il  femblc  mcrmc  >  que  pbilofopher  fur  ce  fujer,  comme 
vous  faircs,  foit  ravaler  la  puiflTancc  du  Seigneur ,  &  rabbaiflfcr  entre 
Icscaufesinfcricures,  qui  ne  peuvent  agir ,  que  là  où  eft  la  fubftancc 
de  leur  nature.   C'cft  luy  attribuer  une  manicie  d'agir  bien  plus  no- 
ble &  plus  digne  de  fa  Majeftc,  de  dire  comme  nous  faifons,  qi.e  de  ce 
haut  trône,  où  il  eftaffîsdans  les  cicux,par  fa  volonté  feule  fans  que 
fa  chair  dcicendcicy  bas,  il  nous  la  communique  vraycmenc  &r  effica- 
cement, autant  qu'elle  nous  eft  communicabie  pour  fa  gloire  &  pour 
nôtre  falutj  a  peu  près  comme  le  foleil,  la  plus  illuftrc  de  toutes  les 
images  de  Dieu,  qui  fans  s'abbaiflcr  dans  la  terre  &  demeurant  dans 
fon  ciel,  fc  communiquetrcs- facilement  &  très-  efficacement  a  toutes 
les  chofes  fubiunaircs,  quelque  cloigrèqu'il  en  foir.  En  ce  fers  j'a- 
voue que  l'Euchariftic  eft  (comme  parle  S.  Paul)  la  communication  du  '■  ^^ 
corps  &  du  fang  de  Chrt/i  ;  c'eft  a  dire  un  moyen  ,  ou  un  inftrumcnt 
puilTant  ôc  efficace  par  luy  inftituèpour  communiquer  fon  corps  & 
fon  fang  a  ceux,  qui  le  reçoivent  dignement.  Car  pour  les  autres,  qui 
y  viennent  avec  des  cœurs  mal-difpofcz  a  recevoir  fon  efficace,  le 
pain  &  le  vin  du  Seigneur  ne  leur  font,  que  pain  (fr  vin  ;  comme  di- 
foit  Grégoire  de  NylFe  de  l'eau  du  battcfme  <^ue  ce  neft  cjne  de  l'eau 
pour  ceux  y  ^ui  ne  changent  point  de  vie  -,  c'eft  a  dire  que  l'un&  l'autre 
de  ces  facrcmens  ne  produit  nul  bon  effet  en  eux  y  mais  qu'ils  aggra- 
vent plutoft  leur  coniannation.     Ainfî  Monfîeur,    vous  voyez,  que 
toute  celte  unité  naturelle  dont  parle  S.  Hilaire,  deChriJl  en  nous,  ^ 
de  nous  en chri^  y  qui  avoiz  rempli  vôtre  imagination  de  l'efpcrance 
d'une  vJéloirc  alfcurce,  bien  loin  d'induire  les  merveilles  prétendues 
de  la  rranffiibftantiation,  ne  pofc  pas  mefme,  que  la  fubftance  propre 
de  Iclus  Chiift  foit  en  nous  ;  mais  feulement  qu'il  y  a  des  qualitez  de 
mcfme  efpecc  avec  celles  que  le  Seigneur  a  en  luy  ;  entant  que  nous 
femmes  (  comme  parloit  cet  auteur  un  peu  auparavant]  regenere'^a 
fon  innocence  y  a  fon  immortalité^  a  la  connoiJJ(}nce  de  Dteti  ,  (^  a  Itefpc' 
rance  de  la  foy 'y  qu'il  a  daigrè   nous  communiquer  de  la  plénitude 
de  ces  biens  (piritucls,  dont  il  eft  la  vive  &  inépuifable  fource. 

Le  fécond  auteur  que  vous  alléguez,  *  eft  Cyrille,  Evefqucdele-  *p-'o. 
rufalcm,  mort  l'an  386.  le  iaiflc  les  quatre  ou  cinq  lignes,  que  vous  luy 
prêtez  toutes  entières  de  vôtre  libéralité,  a  la  tefte  de  ce  palTage.  Voi- 
cy  ce  qu'il  a  véritablement  écrit  ;  Puifjite  Chrijl  aaff.rmè»  ^  dit  du  Cyr.  Catech. 
Pain,  Cecy  eft  mon  corps  ;  ejui  en  ofera  déformais  douter  !  Et  puis  qttiî  a  ^^yfl-  ■+•  '^''• 
encore  afieure,  ç^  prononce,  Cecy  ef  mon  fang,  çuien  doutera ,  en  dira*  F-  ^i  • 
^uecenefl  pas  fon  farjgt  Mais  aquien  voulez  vous?  Doutons-nous, 
que  le  pain  de  rEuchatifticyô/'/  le  corps  du  Seigneur}  ou  que  le  vin  facrc 

foie 
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Chap.         (cil  Ton  fang  f  Mais  n'cft-cc  pas  vous  tout  au  contraire,  quinon  fcu- 
XXXI.     icmcnt  cndoutcz,  mais  qui  !c  niez  formellement,  rcjcttant  cette  pro- 
pofitîon,   que  ie  pain"  eft  ie  corps  tie  ChriJ} ,  comme  une  cncui  ôc  une 
hcrcfie  ?  &  fcucenant  opiniâtrement ,  qu'il  n'y  a  point  de  pain  dans 
rEnchaiiftic   confacrce  ?     Or  vôtre  témoin  dit  expreflemcnt,  que 
c'cft  du  pain,  que  le  Seigneur  parloir,  quand  ildit,Ctfaf/?  mon  ccrps. 
Il  a  donc  creu,  félon  la  parole  qu'en  dit  le  Seigneur  ,  que /<?/7<îm  ejt  le 
corps deChrifly  propofitionabfurdc  &impc{Tiblc,  par  la  corfcflion 
T.cllJeEtich.  n^cfmede  vôrre  Bclbimin,    fi  on  ne  la  prend  figurément ,  pour  di- 
I.  i.r.  t.  $.  re,  que  le  pain  cft  le  corps  de Chrifl:  entant  qu'il  le  lîgnific.     Ccft 
Nmns  pa-     jonc  ainfi,  que  l'a  creu  Cyrille;  fi  bicnaue  vous  nous  avez  pioduic 
un  témoin,  qui  .icpolc  contre  votre  erreur  ,  au  heu  de  la  confirmer. 
*Refi.i  f  j,  ^^  foire  de  ce  p  iTàgc  ne  vousfert  de  rifn  non  plus.     Vous  la  pio- 
p.  ;j.  di'îifcz  *  dans  le  chapitre  fuivanr  ;  mais  enrichie  de  cette  bellecntrce; 

qui  cft  toute  de  vôrc  invention  i  ^è  i'Euchari/lte  eft  indubitable- 
ment le  corps  (jr  lefangde  Jefiu^leciuel  nous  donne  f  on  corps  fous  tefpe- 
ce  de  vin.  Dans  le  commencement  au  lieu  que  Cyrille  dit,  que  c'e/ï  du 
PÀ  IN;  que  le  Seigneur  a  prononce  ces  paroles  Cffi  efi  mon  corps  ,  ôc 
que  pcrionnc  n'cndont*;parcc'qncçc  mot  <^<f/74î«  vous  incômodc  vous 
luy  faircs  dire,  que  tEHchi'.rijïie  eft  le  corps  de  Chrifl,  parce  que  ce  mot 
à' Eucharijîie  peut  fc  prendre  dans  vos  e'colcs  ou  du  pain,  (qui  cft  ce 
que  dit  Cyrillc)ou  du  corps  de  Chrift  (qui  cft  ce  que  vous  fouhaittez, 
qu'il  en^fndc)  comme  s'il  étoit  permis  aux  parties  de  rapporter  non 
ce  q^Tedifent  leurs  témoins,  mai*  ce  qu'elles  dcdrent,  qu'ils  difcnt.  A 
ces  prerendtië?  paroles  de  Cyrille  vous  ajourez  tour  d'une  fuite,  com- 
me  fi  ce  n'éroit  qu'une  mcfme  période ,  ce  qu'il  n'écrit ,  que  dix  lignes 
B  c.  P^"*  ''*''-'  Q^f^  C^'^'/^ ^^^^ ^'^"^^ /°^'  corps fotis  l'e/pece  du  pain,  (^  fort 

fungfoHs  refpcce  du  vin.   Mais  en  fuivant  aveuglement  vos  Doéicurs 
vous  corrompez  ce  paffagr  ,  qu'il  fsut  traduire  ainfi  ;    Le  corps  de^ 
■j"  if  'ivTia    ^^^i^^  "Z^^wf  <?/?  donne  en  U  figure  du  pain  ,'\^le  fang  vous  eft  donne  en 
tt^T.'.  la  figure  du  vin.  ^  Le  Grec  porte  dans  le  type  dupain,  f^  dans  le  tjpe^ 

*  c*  t-Sttûù    du  vin-,  ce  qui  ne  peut  nuDcm.cnt  fignifier  l'e/pece,  ni  autre  chofe,  que 
èi^^;.  )n^«rf  dupain,  Se  du  vin;  Ceft  a  dire  le  pain  &  le  vin,  qui  font  les  fi- 

gures du  corps  &  dufnngde  Chiift.  Tant  s'en  faut  doncqaece  pafTa- 
gc  favorifc  vôrr-  d^éiiine,  qu'il  la  ruync  évidemment,  pofant  qu'il 
y  a  dupsin  &  du  vin  dans  l'Euchariftic  ,  &  que  ce  pin  &  ce  vin  font 
^  des  fg.Tres  l'une  du  corps ,  &  l'acre  du  fang  de  Chrift  ;  &  que  ce 
corps  &  ce  fang  nous iîjnt^<pw«^:(^  en  prenant  l'Euchariftic,  mais 
d.ins  le  pain  8<  dans  le  vin-,  qui  font  leurs  figures,  inftituécs  parnô- 
rrc  Scieneur  pournous  cftr"-  la  commémoration  &  la  communica- 
rion  de  Ton  covps  rompu  pour  nousT  &  de  fon  fang  répandu  pour 
nous.  Vous  continuez  &  rapportez  tout  d'une  haleine  ce  paroles» 
qui  font  vingt  !igt7cs  plus  bas,  aprcs  celles  que  vovis  venez  de  citer; 
Encore  fue  les fcns  nous  rappcrtem  >  ^ue  l' Euchariftie  neft  fue  du  pain 
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^  du  vin   lafoy  nous  doit  fortifier  ,  ç^  noptr  faire  croire  avec  une  entière  ^  n^pitrc 
certitude  <jn  elle  contient  le  corpsc^lefangy  Ôi  t^u  il  tie  faut  pas  juger  de    ^  ^  M. 
cette  vérité  par  h  goufi.  Vous  ne  deviez  p^p[voir  co-lipft  le  commen- 
cement de  ce  paiTagc  ,  ny  en  avoir  change  &  gaftc  !e  corps.  Le  voicy  ^y^-"^f'*pf- 
finccrcmcnt ,  comme  il  Ce  lit  dans  raïucui  j  Ne  vous  attachez  on,  nt^ 
voiii  arrej}ezpas  a  ces  chofes,  comme  a  du  pain  ^  a  du  vinfîrnfles.  Car 
ce]}  le  corps  ©-  ce[î  lefang  de  chnfi  félon  ce  que  le  Seigneur  en  a  affirmé. 
Encore  que  lefensvotulefnggere-,  néant  m  oins  que  lafoyvom  confirme'. 
N'en  jugez  pas  par  le  goufi .    Picmiercmcnr  quand  il  dit ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'arreiler  aux  choies  de  l'Euchatiftie  comme  a  dupamcfr  a  du  vin 
Jïmple  i  il  picfuppofc  évidemment,  qu'elles  font  vray  pain  &  vray  vin  tûipyo7iT(if 
en  leur  natnrcj  tout  de  mefrac  qu'ailleurs  parlantdu  baptefme,  &  di-  afltç  >^  tûT 
iamt,  Ne  t'arrefiep^  al'eau  fîmple  ,  ^&  un  peu  plus  haut,  Neconfi-  o/vw, 
dere  pas  ce  lavement ,  comme  de  l'eau  fîmple  >  ^  il  TuppoTe  »  que  c'cft  de 
vraye  eau  en  fa  fubftancc  ,  bien  qu'clevcc  a  un  plus  haut  degré  d'cftrc  ^d.  Catech. 
'  par  l'inftirucion  du  Seigneur  ,  qui  de  iîmplc  eau  qu'elle  cft  en  la  na-  '' ^^"■'^î'^ 
tuie,  l'a  faii  le  facrcment  de  nôtre  régénération  dans  l'Eglifc  \  fî-bicn 
qu'il  pouvoir  ajouter  ,  qu'il  ne  faut  pas  ouïr  le  jugement,  qu'en  font  >f-^^j  .-> 
les  fcns  ;  tout  de  mefmc  qu'il  le  dit  icy  du  pain  ôc  du  vin  de  l'Êuchari-  -s»     ^  -,  ' 
iti?  ,  parce  que  les  l-ns,  noui  di(cnt  oicn  a  la  vente ,  que  1  élément  du  ^  »    .■ ,, 
bap:cfm-  eft  de  l'eau  ,  &  que  ccluy  de  i'Euchariftic  eft  du  pain  ç^  du  .  n  ^ 
VîUj  mais  lis  ne  nous  dilent  point,  que  1  eau  loit  le  lacremait  de  notre 
régénération,  ni  que  le  pain  &:  le  vin  foytnt /«•x /"jy/?^/ ,  c'cft- a-dire  les  j^  ^^^ 
figures,  &  lesfacrcmcns  du  corps  &  du  fang  de  Chrift.  Et  c'cft  enco-  M^/i.p.:^f, 
rc  au  mefmc  fcns ,  qu'il  difoit  du  chrcfraedans  l'homélie  précédente;  -^■ 
Garde  toy  bim  de  ^enfer  y  que  ce  foit  de  l'huile  firnp le  ;  7  non  pour  nier 
que  ce  foit  vraycmcnt  de  l'huile  en  fa  fubftancc  ,  mais  pour  fignificc  "t  !^^^-v  4'- 
qu'elle  eft  plus  que  de  l'huile^fcavoir  comme  il  la  nommoit  un  peu  plus  ^'*' 
haut,  qu'elle  cft  l'antitype  du  Saint  Eff  rit.  '''■  Secondement  quand  Cy- 
rille dit  des  fyrnbolcs  de  l'Euchiriftie  ,  qu'ils  font  le  corps  à  le  fang  de'*^^"^!'  ^i^- 
Chrifl  félon  la  déclaration  O'j.  affirmation  du  Seigneur  \  Il  entend  com- 
me cy-devant ,  que  c'eft  le  pain  ,  qui  cft  le  corps  du  Seigj-eury  &  que 
c'cft  le  vin  ,  qui  cft  fon  fang  ;  c'cft  a  dire  le  facrcment  de  fon  corps  ôc 
de  fon  fang.  Enfin  quand  il  ajoute,  qu'encore  que  le  fcns  nous  fuggcrc 
cela,ct(ï  a  diïz  qu'encore  qu  il  nota  rapporte,  que  l Eucharifiie  n  efi  que 
dupainç-T  du  vin  (comme  vous  l'avez  fore  bien  exprime,  dont  j-  vous 
loué)  néantmoins  lafoy  nous  doit  aftcurcr,  que  C'efi  /e  corps  c^  le  fang 
du  Seigneur  ,  c'eft  a  dire  le  facrcment  de  l'un  &c  dcrautre.     Lr  gCiuft 
&  les  autres  fcasnc  nous  apprennent  de  ce  fujet,  anrrc choie,  linon 
qne  c'cft  du  pain  &  du  vin.  La  foy  nous  élevant  au  dcffus  des  fens,nou$ 
alTeutcdcplu-j ,  que  c'cft  le  précieux  Se  efficace  facrcment  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift.    Enfin  pour  l'ccIaircilTcmcnt  de  ce  p^.iT'tge  ,  éc 
rétabliftcmcnt  du  fcns  ,  auquel  je  l'ay  pris ,  il  ne  faut ,  que  le  compa- 
rer avccccqucCyvillc  dit  ailleurs  en  ce  mefmc  ouvr.-'gc;  Il  ne  nous  efi 
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Chapitre    pits  commande  (  dit-il  )  degcîiter  lepam  ^  te  vin ,  mais  laniitype  { c'cft 
XXXI.     a  dire  la  figure)  du  corps  qt  du  fangdechnj}.  Comme  il  nous  dcfcnd 
icy  de  confiderct  Upain  &  le  vin  Jirnples  \  li  nous  die  là  tout  de  mef- 
Id.  hom.      me  ,  qu'il  ne  faut  ^zsgou'er  le  pain  &  le  vin  ;  &  ajoure  ;  mais  l'antit)pe 
Myft  >-■  p      du  corps  (jr  du  fang  de  Chrtfl.    Qui  ne  voit  que  dans  fa  pcnfceil  faut 
^♦4  ^-         auffi  dire  dans  l'autre  paiTagc,  mais  il  faut  conjiderery  i^nece  pain^  ce 
vin/ont  lafgpi^e  ,  ou  l' antitype  du  corps  du  Seigneur  ?  d'où  chacun  peut 
voit ,  que  ce  qui  s'enfuit  a  auflî  le  mcfmc  (<:'ns ,  6c  que  czs  mots  de  l'un 
àc!i  palTagcs,  Car  ceji  le  corps  ç^  le  fang  de  Chri(îy  fignifient  ce  qu'il  dit 
en  l'autte  ;  Car  ceft  l'antitype  ou  la  figure  du  corps  (^  du  fang  de  chrifl. 
Apres  avoir  ainfi  arrache  toutes   ces  paroles  de  leurs  propres 
lieux,  vous  entriez  d'autres  du  commencement  deccpaflage  ,  &  les 
placez  icy  a  la  fin  >  lefu^  changea  autrefois  de  l'eau  en  vin  par  fapropre 
Csr  cmech.     "^olonte  enCana  de  Galilée  \  Et  nejera  t-il  pat  digne  de  foy  changeant 
Myft.  4.  p-    le  vin  en  fang  ?  Mais  qui  vous  a  dit,  que  ce  changement  foit  de  la  fub- 
ij7-S.  ftance  du  vincncellexlufangduScigneur?  Toutes  les  chofcs,  qui  (ont 

dires  cftre  chargées  en  d'autres,  perdent-elles  leur  fubftaRce  &  (c% 
proprictcz  cfTencielles  pour  prendre  celles  du  fujctjen  quoy  elles  font 
R3.tramn.  0»  j;}^,jjg^ç5  5  Ratramnus  a  écrit ,  ^«^  notre  Seigneur  put  bien  autrefois 
de  Corp  &     ^^'^^  ^^  defert  changer  la  manne  ç^'  l'eau  du  rocher  en  fa  chair  (jr  enfon 
S.  Dom.        /^f}g'  Veut-il  dire  que  cette  eau  fut  tranfTubflantice  en  fang  ?  Point  du 
tout.  11  ne  veut  dire  autre chofc,  finonque  d'eau  fimple  en  fa  nature, 
elle  fut  faite  par  la  vertu  &  volonté  du  Seigneur  un  figne  facrc  de 
(on  fang.   Cyrille  nous  a  apris  cy-devant ,  que  le  vin  dcl'Euchariftic 
cft  le  type  ôc  l' antitype  ,  c'cft  a  dire  la  figure  du  fang  du  Seigneur.  Et 
donc  qui  m'eropefchcra  de  dire  ,  qu'il  parle  en  la  mcfme  forte  ,  que 
Ratramnus  ,&  qu'il  entend  que  le  Seigneur  change  le  vin  del'Eîîcha- 
riftie  en  l'antitype  (  c'cft  adiré  en  la  figure  de  fon  (ang  )  coût  ainfi  que 
l'autre  a  écrit,  qu'il  convertit  l'eau  du  rockir  en  fon  fang,  pour  fignificr 
à  Aug.  Ann.  qu'il  la  convertit  en  'a  figure  de  fon  fang.?  Saint  Auguftin  dit,  *  que 
in  lob.  r.4.    icfus-Chrift  nous  convertit  enfon  corps  ;  &  Profpcr  fon  difciple ,  par- 
hPrfh    d    ^^"-  du  Seigneur  dit^  ^ue  la  chair  de  pechè  efi convertie  ou  changée  en 
■Demetr.       foncorps.    Entendent- ils  que  nous  foyonstranfTjbftanticz  en  la  pro- 
pre chair  du  Seigneur  ?    Non  ;  mais  bien  ,  qu'il  nous  fait  membres 
de- fon  corps  ainfi  nomme  figurcment&myftiquemenr.  Et  pourquoy 
donc  Cyrille  en  difanr ,   que  le  Seigneur  change  le  vm  en  fon  fangy 
n'aura-t  il  peu  fignificr  tout  de  mcfmc,  qu'il  en  a  fc^it  ,  non  la  fub- 
ftinc.°  de  fon /««^propre,  mais  bien  fon /^«^myftique,  nomme  fon 
fang  figurcmcnt ,  parce  qu'il  en  cft  le  Sacrement  ?  Cyrille  vous  mon- 
tre luy  mcfmela  foiblcftc,  ou  pour  mieux  dire  U  nullité  de  vôtre  în- 
c  cyy^  cnîecl.  ^^Q^^^^^y  ^  quand  il  dit  dans  l'horaelie  fuivipie  ,  ""  que  tout  ce  £jue  le  S. 
^^     ^'        Effriftcuchci  il  le  fanSiifie  (fr  ^*  change.  Or  il  dit  cxprcffémcnt  ailleurs 
àC^'ech         ^  i^ii  Apres  l'invocation  Veau  fimple  recevant  la  vertu  du  Sam  Sjprit 
ad  ilUm.      çjr  de  chrift ,  ejî  fanUifiée  \  ^  il  die  encore  la  mcfme  chofc  de  l'huile 

du 
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duchrcfmc  ^  El  ncanrmoins  vous  confcflTrz  ,  que  ny  l'eau  du  baptcf-  ^^P^  " 
me,  ny  rhuile  duchvcfmcn'cftr^/yrwfwnranirubftamicc  ,  maiifcuk-  A  XXI. 
ment  changée  en  un  facremcnt  de  U  gcacc  divine.    Mais  je  palFe  plus  ^  ^^^^^ 
outre,  &  conclus  de  ià  .  qu'en  difam  que  Chrift  change  le  vin  enfon 
fang,  ilencendun  changement,  non  de  fubftance  (comme  vous  le 
voulez  )  mais  de  qualité  l'culement.  Ma  raifon  cft  ,  que  dans  la  Catc- 
chcfc  précédente  il  compare  Qz^  .-^eux  murations  cnfcmble  ;  pommelé  cyr.CAtech. 
faindeiEuchariflie  (dit-il  )  afres  l'invocation  dn  S.  Sfprit .  neftplm  M7/3./..13  y. 
unpainfiwph  ,  mars  le  corps  de  [hrijl  ;  de  mefme  aufii  cefnm  Chre/met  ^^ 
nej}  plus  une  huile  firnf  le  i  &  s'il  faut  awfidire,  commune  après  l'invo- 
cation ,  matsejîun  don  oh  une  grâce  de  Chrtft.  D'où  vous  voyez  pre- 
mièrement ,  combien  cft  inutile  le  paiTîge  ,  que  vous  alléguez  de  la 
Catrchcfe  cinquic-rmc,  où  il  dit,  que  le  Miniftrefritf  Dieu  d'envoyer  le  ^'^'jJJ'^^^^- 
S.  Effritfnr  les  chofts prcpofées.  afin  (juilfaJJ'e  lepatn  le  corps  de  Chrifi^  J^^^  ^j^  ■  ^' 
(t  le  vin  lefangdeChrifiiéi&ni  c!air  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
faire  du  pain  (^  du  vin  le  corps  c^  le  fang  d^  C^rifi ,  n'eft  autre  chofc, 
qu'en  faire  le  (aCiCmcnt  de  l'un  &  de  l'autre  5  ou  comme  parle  cet  au- 
teur mcfmc ,  le  type^,  o^  l'antit)pe  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur.  Ec 
ii  montre  claircmenr,qu'il  croyoit,  que  la  confccration  des  elemens  fc 
fait  par  h  prière  ^  comme  les  Grecs  le  tiennent  encore  aujourd'huy, 
Ôc  non  par  les  paroles  ,  que  vous  ^^^ç\\cz  facramenteUes  ,  comme 
vous  l'cnfeigncz.    Enfin ,  de  là  mefme  paroift  encore  vôtre  hardieiïc 
tour  afait  étrange,  &  incroyablca  qui  nelaverroit,  quand  pourtreu- 
vcr  vôrrc  comte  dans  les  paroles  de  Cyrille,  vous  luy  faites  dire,  a  la 
fin  de  ce  dernier  paflagc  ,  ^uetout  ce^ui  reçoit  rirnprejfionde  cetefprit  ^'"'*' 
faim eflfanUi fie  ,  é'  change  enune  autre  fuh flanc e\  au  lieu  qu'il  dit  fim- 
plcraent ,  comme  je  viens  de  le  reprcfenter,  cjue  tout  ce  e^ue  le  S.  EJpnt 
touche  rflfanBi fie  ^  cha?jge.  Que  ne  diriez  vous  point,  s'il  nous  ctoit 
arrive  de  falfificr  un  auteur  d'une  fi  effroyable  manière  ? 

Le  troihcfme  Pcrc  du  quatricfmc  ficelé  ,  que  vous  produifcz  pour 
la  traniïiibftantiation ,  cft  S.  Ambroifc ,  Ev,cfque  de  Milan,  deccdc  l'an 
397.  Ce  feroit  une  chofc  bicnctrange  ,  que  cet  auteur  cuft  creu  ,  que 
l'Euchariftic  foit  proprement  &  en  fa  fubft.ince  le  corps  duSsigneur 
lefus ,  luy  qui  diftingue  évidemment  l'un  de  ces  fujets  d'avecque  l'au- 
irej  le  pain  qui  fe  donne  par  le  miniftrc  a  la  table  du  Seigneur,  d'avec- 
que le  Seigneur  mefme,  quand  après  avoir  rappottc  a  l'Euchariftic /i?  ^(^m  49.20. 
pain  d' A  fer  y  dont  il  cft  par'è  dans  la  Genefe,  "^  il  ajoiltc;  Nom  pouvons  yirnlrof.  de 
auffi  le  prendre  du  Seigneur  mefme»  Il  n'a  donc  pas  creu ,  qijc  l'Euchari-  Bened.  Pair.-. 
ftie  foit  le  Seigneur  mefme.     Ce  qu'il  montre  encore  plus  clairement  '^-  9- 
dans  la  fuite,  quand  iî  dit  ^«/?«ïm  entendu  en  cette  féconde  forte,  ^uefi 
cfuelcjutîn  le  prend ,  il  vivra  éternellement  j  (fr  ejue  celuy  ^ui  s'éprouve,  il 
le  prend  i  le  feparanc  encore  par  ces  deux  marques  d'avecque  l'autre 
pain  ,  c'cft  a  dire  d'avecque  l'Euchariftic  ,  que  pluficurs  prennent  fans 
s'étic  cprouYcz ,  ôc  fans  yiyrc  ctcincUcmcm.   H  les  diftingue  cncorc> 
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Chapitre    aiilcursTun  de  l'autre,  quandaprcs  avoir  inicrprctèdii  viay  corps  na- 
XX  XL      riirel  &i  fubdancicl  du  Scigncwr,  ce  qui  cft  àk  en  S.  L\\c-,que  les  aigles 
s' affemblerent  là  ou  esî  le  corps  j  il  ajoute  pareillement  5  fly  a  aujfi  un 
U.tn  Luc.  L.  cqyps  dont  il  eji  dit,  Ma  chair  efi  vrayement  viande  y  à"  monf^ng  vraye- 
ment  breuvage.  <iy4 1' entour  de  celny  cy  il  y  a  atijji  des  aigles,  t^myvolent 
avec  des  aijlesfpiritMelles,  Er  un  peu  après  il  applique  encore  cette  pa- 
role a  un  troiïîrfmc  corps  ;  fly  a  aujfi  (  dit-il,  )  le  corps  de  l'Eglife  ,  r  « 
laquelle  notafommes  renouvellezpar  l'Ejprit.    Là  il  nous  propofe  trois 
fujccs  ditF:rens  >  a  qui  le  nom  du  corps  du  Seigneur  cft  donnèj  le  corps 
nay  de  Marie,  l'Euchariftie,  &  l'Eglife.  Si  !e  premier  &  le  fécond n'c- 
roycnt  qu'une  mcfme  cliofe  en  fubftancc  ,  il  fcroic  ridicule  d'en  faire 
deux  fens  dîff^rcus.   Et  ce  qu'il  enroolc  l'Eglife  dans  cet  ordre  mon- 
tre clairement ,  qu'il  a  creu  que  le  nom  de  corps  de  Chrift  eft  donne 
aTEuchariftie  en  la  mefmc  manicfre  ,  qu'a  l'Eglife  ,  que  tous  confef- 
£cnt  cftrc  ainfi  nommée  non  proprement  &  littéralement ,  mais  figu- 
rcmenc  8c  myftiquemcnt.   Mais  encore  comment  a-t  il  creu ,  que  le 
Seigneur  foit  réellement ,  &  pc.fonnellcment  fur  les  autels  &  dans 
les  ciboires  en  un  raillionde  lieux  icy  bas  en  la  terre;  luy  qui  écrit  cx- 
prefTémcnc,  que  Jînous  le  venions treuver  il  neprut  pas  le  chercher /ùr 
Id  ibid  L.     ^^tf'^^e,  nyenla  terre  tny  félon  la  chair -y  ôc  qui  tient  ailleurs,  que  «h/ 
10.  l>i  Lhc^    ejlre  crée  ne  peut  eftrc  en  divers  lieux  tout  a  la  fois  ?  &  le  tient  fi  fer- 
14.  10.        mcmcnt,  qu'il  prouve  la  divinirè  du  Saint  Elprit  par  cette  pTopricrc> 
Li.desp.S.        .'i  ^  (^'cftfc  prcfenten  mcfme  temps  en  des  lieux  éloignez  les  uns 

des  autres? 
^     n  Vous  ne  laiffcz  pourtant  pas  de  le  tirer  a  vouj,  "^  &  de  me  faire 

Rc  .i.c.p.  ^^ç^^  ^  \Qirc  ordinaire  un  grand  infî.ilrc  a  fon  occafion,  piaffant  Se 
^  trionfant ,  comme  s'il  eftoit  auflî  déclaré  pour  vous ,  que  les  Pcres 

mefmcs  du  Concile  de  Trente.  Mais  lailFons-là les  paroles;  6^  voyons 
fi  vôtre  valeur  y  répond.  Vous  commencez  mal  ;  nous  objednnt  les 
livres  des  facremens  \  qui  ne  font  pas  de  Saine  Ambroife,  bien  que 
cirez  fous  Ton  nom  il  y  a  plus  de  fept  cens  ans  ;  mais  en  un  temps  Ç\  fa- 
vorable aux  happelourdes,  qucl'on  y  prcnoit  pour  vrays  ouvrages  des 
'  anciens  Pcres  tout  ce  q'ii  portoit  leur  nom.  Leur  erreur  ne  vous  ex- 
^     j  cufe  pas  ,  vous  qui  produifcz  contre  nous  un  témoin,  que  nous  avons 

(^nfu.vl'tr.  juftcmcnr  reçu  e,  &  convaincu  de  n'eftre  pa;-.celuy  ,  dont  vous  luy 
inAmbr.f.  donnez  le  nom  &  la  voix;  par  la  d'ffcrence  de  fon  langage,^  aufllî 
IJ9.  Edm.  bas  &  rampant ,  que  ceîuy  de  Saint  AmbroKc  eft  grand  &  élevé;  pi^r 
Gilbert,  de  _  |>ij^pç(t-inencc  de  plufieurs  de  (z^  fcncimens ,  par  la  tradiiélion  de  l'E- 
Vfeud^^'mbr.  criture ,  qu'il  employé  ,  autre  que  celle ,  dont  fc  ferc  l'ancien  Evcfquc 
c.  I.^ço7.  deMiir'.n,  &  par  d'autres  raifons  ;  qnr  vous  pouvez  voir  expliquées  au 
508.  louî?  dans  no?  écrivains.  *  Monfieur  Arnaud  D  odeur  de  Sorbonnc, 

t  ^"'l^'^d  quc'vouslûuîz  quelquefois  beaucoup  plus,  a  ce  qu'on  dit, que  vous 
tjJ?7n.  ne  l'aymcz  ,  y  va  avec  bien  plus  de  retenue  ,  que  vous.  Car  parlant  de 
/  c.  îî.     "   ces  livres  àz^  lacccmcns,  il  lai.Tc  en  doute  s'ils  font  de  S.  Ambroife, 
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fi  wéantmoins  ils  font  de  luy  (dit-il.  )  Apres  tout  ce  n'cft  pas,  que  je  Chapitre 
vous  accorde  ,  que  l'aiitcur  de  ces  livres ,  quel  qu'il  puiiFc  cftrc  d'ail-  XXXI. 
leurs,  ayc  crcula  tranflubftantiarion.  Feu  Monficur  Aubertin  >  mon 
Collègue,  d'hcureufc  mémoire,  a  montre  le  contraire,  &  donné  de 
bonnes  &  pertinentes  folutions  a  tout  ce  que  vous ,  &  vos  gens  en 
alléguez  pour  vôtre  dodïinc.  Mais  puis  que  vous  vous  eftcs  condam- 
ne vous- mefme  a  demeurer  dans  les  vrays  auteurs  des  cinq  premiers 
fîcclcs ,  il  acft:  pas  taifonnablc  ni  que  vous  y  fourriez  des  écrivains  in- 
certains &  inconnus ,  ni  que  je  perde  mon  temps  a  examiner  des  piè- 
ces de  mauvais  coin>&  de  mauvais  alloy. 

Quint  aulivredeccux,  qui  font  initiez  aux  myftcres,  que  vous  al- 
léguez aufli,  quelques-  uns  de  vos  favans  y  ont  pareillement  remarqué  m  j^^y 
'''deschofes ,  qui  tcmblcnt  indignes  de  Saint  Ambroife  ;  &  entre  les  cm.'m  jtmh. 
autres,  ce  qu'il  die ,  f  quc/'^r  le  lavement  des  pieds  (  qu'il  met  entre  les  p.  ij>.  i  ,0. 
cérémonies  nicramentelles  de  \'Eg\i(c)  les  péchez  héréditaires  (  c'efta  t  -^'"^''-  «^^ 
dire  originels  )fon£  relâche":!^.  Et  j'ay  montre  ailleurs ,  ^qu'cn  effet  fe-  ^J^^'^''"'^' 
Ion  les  préfuppofirions  de  l'illuflirc  inconnu  Petnu  (i/îtirelim ,  en  fa  *  L\jecm- 
difpntc  contre  vô'rrc  Perc  Sirmond,  ce  livre  cft  nay  de  neccfllrc  après  firmat.  c.  8. 
le  temps  du  Pape  Grégoire  premier,  c'efta  dire  deux  cens  ans  depuis  P-  H©- 
S.  Ambroife.   Mais  parce  que  l'ouvrage  eft  meilleur  fans  comparai- 
fon,  que  ceiuy  des  facr^mcns,  &  que  d'ailleurs  vous  ne  vous  fentirez 
pcut-eftre  pas  fort  obligé  de  fuivre  les  opinions  d'Aurclius;  examinoHs 
(  fâuf  \<::s  droits  de  la  vérité  )  ce  que  vous  en  produifez.  Vous  en  tirca 
^  ce  qu'il  dit  pour  refoudre  le  doute  d'un  Catcchurac:ne,qui dit  voyant  ^^•'^4' 
du  j/ain  fur  la  table  du  Seigneur  ;  le  vois  une  chofe  tonte  autrz^.  gem- 
ment ni  a^enrez.  votii ,  ane  Je  recevray  le  corps  de  r^jrfû ?  il xcryond  oue  f:'"  \°l  ■  ' 
ce  ^u  il  y  voit  (  c  ett  a  dire  du  pain  )  n  ejt  pat  ce  ^ue  la  nature  aformet  ^^  j\ 
mc.is  cecjHela  benediBïon  a  confiicré ;  c'cft  a  dire  que  ce  n'eft  pas  du 
pain  fimple  ^:  comnr.un  ,  mais  le  corps  de  Chrift.  A  cela  Monficur,  je 
répons,  qu'ilfaut  prendre  ces  paroles  au  mefme fens,  que  nous  avons 
pris  celles  de  Cyrille,  puis- qu'en  effet  elles  font  toutes  fcmblables. 
Le  p^iin  dz  l'Euchzïi(kic  ntO:  poi  ce  t^ae  lanature  aforr/jè.  La  nature  i'a- 
\on  forme  un  pzin  Jîr/?ple  &  commun  ;  Maintenant  ce  n'cft  pas  du  pain 
fimple  «Se  commun.  C'cft  un  pain ,  que  la  benedt^ion  a  con/hcrh.    Elle 
luy  a  ajouré  ce  qu-  la  nature  ne  luy  avoitpas  donné,  ni  peu  donner, 
l'cftre  myftique,!e  fiifant  eftrc  le  facrcmcnt  du  corps  di*.  îcfus  Chiift. 
En  un  mot  il  veut  dire ,  qn'aprcs  la  bcnedidlion  ce  n'eft  plus  (împlc- 
ment  du  pnin  ;  mais  Ic-facremcn;  du  corps  de  Chrift.   Ces  falfons  de 
parler  induifenr  bien,  que  le  fujct  cft  changé;  mais  non  qu'il  ayt  perdu 
fa  première  fubftancc.    Comme  quand  S.  Auguftin  dit  de  notre  corps^  j,(„^  centra, 
cjue  quand  il  aurarevefl'A  l'incorruption  c!r  l'immortalité  y  alors  il  ne  fer  a  Mimant. 
pim  chair  &fangi  maison' il  fera  change  en  un  corps  celeHo^y  c'cft  a  ''•  ^*-' 
dire ,  i^uH  ne  fera  pas  ce  ijue  la  nature  l'a  ferme ,  mais  ce  que  la  benedi- 
âion  de  Dietf  le  fera  ejhe  }  veut-il  divj,qu'il  perd  la  fubftance  de  la  na- 
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X  y  V^^    ture,  qu'ila  maintcnaRt,  &  qu'il  aura  celle  des  corps  cclcftcs  .?  Nonr 
A  X  X  I.     ^jjis  ^^/^  s'entenây  (  dit  Saint  Auguftin  luy  mcrmc  dans  un  autre  lieu, 
ou  il  s'explique  )  tenant  a  la  corruption  charnelle  >  a  l'égard  de  iaquel- 
c  zz  '  ^^  ^^  ne  fera  phu  chair  ^  &  non  félon  fa  fnb[lance  ,  a  r  égard  de  lat^ueUz^ 

le  corps  mefrne  di*  Seigneur  après  fa  refurreHiony  efi  appelle  chair .  11  n'y 
a  donc  pas  plus  de  raifon  d'infcrer ,  que  le  pain  de  l'Euchaiiftic  n'ayt 
plus,  après  la  confccration  ,  la  fubftancc  de  pain  ,  qu'il  avoit  aupa- 
ravant, é^Qt  c\\iz  diiS&mx.  hmhxo\Çci<ju!îl  ri  eji  pas  ce  ^ue  la  nature  a 
forme  (  c'cft  a  dire  du  pain.)  mais  ce  cjue  la  benediBion  a  confacre.  Ec 
leDnSerm.    S.  Lcon  dit  il  pas  ?  Que  celuy  <jin  a-étè  rcçeu  par  Chrt/i  y  çfr  <jtii  reçoit 
14,  defajf.     chrilî,  (c'cft  adiré  le  fidèle,  ou  le  Cïoyânt)nesl  pat  après  le  lavement 
°'^'  du  baptefme  le  mefine^  ejuil  et  oit  avant  cela ,  mais  <jue  le  corps  de  l'hom- 

me régénère  devient  la  chair  du  crucifie?  Eft-cc  a  dire  qu'après  cela  il  ne 
loit  plus  homme,  comme  il  ccoit  ?  ou  que  fa  chair  perdant  fa  ptemicïc 
fubftancc  foit  tranfTobftanncc  en  celle  du  Sauveur  f  Vous  confcfTcz 
qnc  non.  Et  pourquoy  donc  de  ce  que  dit  Saint  Ambroife,  que  le  pain 
après  la  confccration  ,  nejî  pas  ce  que  la  nature  avoit  formé ,  mais  quil 
ejï  ce  <^ue  la  benediW.on  a  confacre  ;  conclurrez-vous,  que  ce  pai»  perd 
'BftphMer.  ç^  pcçmicrc  fubft.incc  ,  &  eft  tranfTubftantic  en  celle  de  Chiift  ?  Et 
S.  Epiphiinc  dit-  il  pas,  que  quand  la  chair  a  acquis  la  continence,  ou  la 
tempérance  elle  n'eflplus  chair  ?  Et  difons  nous  pas  tous  lc3^  jours  d'un 
hommcqui  par  la  grâce  de  Dieu  &  par  une  fcricufe  étude  a  la  pieté, 
»*cft  fandific  &  purifie  cxtraordinairement ,  que  ce  n  efi  pas  un  hom^ 
me ,  mais  un  ^nge^^  queccn'cft  pas  une  production  de  la  nature,  miis 
un  ouvrage  de  la  grâce,  ou  de  la  benedid^ion  de  Dieu?  fans  que  ny 
S.  Epiphanc  ,  ny  nous  fuppofions  pour  cela  aucun  changement  en  la 
lubftancç  ou  de  la  chair,  ou  de  l'homme  ?  Et  pouvons-nous  pas  dire  de 
l'eau  du  baptefme,  anfifî  bien  que  du  pain  de  l'Euchariftic ,  ^«'«rZ^r  n'efi 
pas  ce  que  la  nature  a  forme ,  mais  ce  que  la  htnediBion  a  confacre  \  pour 
fig'îificr  non  qu'elle  ne  foit  plus  cauî  mais  bien  que  la  benedidion 
luy  a  donne  une  efficace  &  une  vertu  ,  qu'elle  n'avoit  pas  ?  Certes 
Greg.  Nyff.  Grégoire  de  NyfFe  dit,  que  l'eau  du  baptefme  neFÎ  que  de  Veau  pour 
Orai.  cn-  ceux  :  qui  ne  changent  point  de  vie^.  Elle  eft  donc  Quelque  autre  chofcj 
que  de  1  eau  a  ceux ,  qui  en  changent.  Et  Cyrille  diloit  en  cftct  ,  que 
ce  n'cft  pas  de  l'eau jimple.  Ce  qu'elle  a  de  plus  luy  eft  donne  parla 
bcnedj6tion  de  Dieu  ;  D'où  s'enfuit  que  ce  n'eft  donc  pas  la  nature, 
mais  la  benedidion,  qui  l'a  fîit  eftre  ce  qu'elle  eft.  Maisqu'eft-il 
befoin  de  chercher  le  fcns  de  S.  Ambroife  ailleurs,  quechcz  luy  mef- 
rne ?  Il  nous  dit  a  la  fin  ,  dans  la  conclufionde  fon  difcoursccqu'il  a 
entendu  dans  la  propofition ,  qu'il  en  a  faite  au  commencement.  Car  ^ 
après  avoir  prouve  par  divers  exemples,  combien  eft  grande  &  cffica-- 
ce  la  vertu  de  la  benedidion  ;  qu'eft-ce  qu'il  ch  conclut?  lien  con- 
clut, que  ce  que  le  Catéchumène  a  veu  ,  r/?i/r<«7fWÉ'«//e  SACRE^  - 
Mb  NT  deU  chair  de  C^rifi  j  D'où  j'cnfuit  la  folution  de  fon  dou- 
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te  ;  levais  autre  chofe  que  le  corpf  de  chrijî  ;  comment  m'ajfeuYez.-vom  ^"^P^f  rc 
que  jelerec€vray?\\wc\it  donc  dire,  qu'il  ne  lailî'cra  pas  de  le  recevoir»  '^^  -^i* 
parce  que  encore  que  l'Euchariftic  ,  foit  autre  chofe,  que  le  corps 
de  Chrift ,  elle  en  cft-  pourtant  Xzfacrement  ;  qui  par  la  bcnedidion  du 
Seigneur  eil  devenu  la  communication  du  corps  de  Chrijî  ;  c'eft  a  dire 
un  fignc  facrc  de  fon  corps  ,  capable  fi  nous  le  recevons  dignement, 
de  MOUS  communiquer  le  corps  vivifiant  de  ce  fouverain Seigneur,  en 
la  falTon  qu'il  peut  &  doit  nouseftre  communique;  nous  le  mettant 
non  dans  l'cftomac»  mais  dans  le  cœur ,  le  vray  palais,  où  il  doit  habi- 
ter ,  pour  y  répandre  la  vertu  de  fa  mort  a  nôtre  falut.  Et  c'eft  pouc 
montrer  la  poflîbiUtcdecct  cfFer>&  la  force  delabenedidlion  deDicut 
d'où  il  dépend,  que  S.  Ambroifc  déployé  icy  les  exemples  des  mer- 
veilleux effets  de  la  puiffance  divine;  la  verge  de  Moï'.c  changée  en 
fetpcnt ,  le  Nil  converti  en  fang  ,  le  dclTcchcmenc  de  la  mer  rouge,  ÔC 
du  lordain  ,  les  eaux  de  Mara  addoucies ,  le  fer  de  la  coignée  nageant 
fur  l'eau,  où  il  ctoit  tombe,  &  enfin  la  conception  du  Seigneur  mcfrac 
de  la  chair  d'une  Vierge.  Tout  cela  prouve,  que  Dieu  peut  changer  les 
natures  des  chofcs  comme  bon  luy  fcmble  ,  celles  qui  n'étoycnt  point 
en  ce  qu'elles  font,  &c  celles  qui  font,  en  d'autres.  D'où  il  s'enfuit,  que 
pouvant  tous  ccscff;cs  fi  grands  &  fi  miraculeux,  nous  ne  devons  pas 
trouver  incroyab'e,  qu'il  nous  puilTe  communiquer  le  corps  de  fou 
Fils  par  le  facrcmcnt,  bien  que  le  facrcment  ne  foit  pas  ce  corps  ià 
mefme ,  mais  du  pain  en  fa  fubftance ,  la  bencdidion  divine  opérant 
par  luy  ce  qui  eft  irapoflîble  dans  la  nature  fimple  des  chofes.  Ailleurs 
dans  cemeinae  traittè  fur  le  fujct  du  baptefme  il  avoir  pareillement 
allégué  la  ft^ntaine  de  Mara  addoucie  miracu'eufcmcnt  par  le  bois 
que  Moïfc  y  jetta ,  &  Naaman  le  Syrien  nettoyé  de  fa  Icpre  par  l'eau 
du  lordain,  ^  &  les  malades  guéris  dans  lapifcmcdc  Icrulalccn;  ^  pour  z^mbr  L  de 
montrer  a  fou  Catechumcnc ,  que  les  eaux  de  notre  baptefrne  ne  font  tis  qui  inït, 
poi  vtiidssy  &  luy  ofter  le  doute,  qu'il  pouvoit  avoir  de  ce  qu'il  n'y  '■  î- 
voyoit  que  de  l'eau;  difant;/(?  vois  des  eaux-,  que  je  voyais  tous  les  jours,  '^'^' 

Ejï'Ce  là  ce  qui  me  doit  nettojer  ?  Vy  fuiâ  fouvent  defcendu  fans  jamais  y 
avoir  étenettofe.     Et  néant  raoint  perfonnc  ne  conclut  de  cz%  exe  m-        ,,., 
pies  employez  par  S.  Ambroife  au  fujet  du  baptefme,  qu'il  ayt  creu, 
que  l'eau  y  perde  fa  première  fubftance.  Mais  vous  prétendez  peut- 
eftrc ,  qu'il  pofe  icy  cxprcllcmenr,  que  l'Euchariftic  eft  le  corps  mcfmc     ^.    '^ 
du  Seigneur  ;  &  c'eft  en  effet  ce  que  vous  luy  faites  dire  en  cz^  mots. 
Or  ce  corps ,  que  nom  produifons  dans  cefacremenît  eft  le  mefme  corps» 
qui  ejînay  de  la  Vierge.  Accladoncje  répons,  que  vous  avez  mal  tra- 
duit fes  paroles ,  en  y  mettant  pour  les  ajuftcr  a  vôtre  erreur  ce  qu'il 
n'y  a  pas  écrit.     Vous  luy  faites  dire,  que  c'  eft  le  mefme  corps -^  au  lieu 
qu'il  dit  fimplement;  ce  corps  ,  guenousfaifons,  efi  aufli  d'une  Vierqç^.  ^'  ^'°'^'  ^""^ 
11  avoit  parle  de  la  ecneration  miraculeule  de  leius,  conceu  oc  nay  ,,,^„,,^t-, 
d  une  Vierge  ;  //  eft  clair  (  dit- il  )  que  ça  ete  outre  l'ordre  de  la  nature^  gi„e  eft. 
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X  X  X^"  ^^'^^^^  "Vierge  e/i  devenue  Mere^,  Ce  corps  ejue  mus  fatfons  e(î  aujjl 
^  A  A 1.  ^'^„g  Vierge.  Pour^uoy  cherchel^  vous  icy  l'ordre  de  la  nature  dans  l^ 
corps  de  Chrifl ,  puis  <jHe  ie  Seigneur  lefus  luy  mefrne  efl  nay  d'une  Vier- 
ge ,  outre  les  loyxde  la  nature  ?  Il  paroift  que  ce  corps  iacramcntcl, 
dont  il  parle,  cft  autre,  que  ccluy,  que  prit  Icfus  de  la  chair  de  la  Vier- 
ge ;  Picmicremcnc  de  ce  qu'aysnt  dit ,  que  ccluy  cy  cft  nay  d'une 
Vicigc ,  il  ajcilce  gue  celuy~là  efi  AVSSI  d'une  Vierge.  La  particule 
f  T,  c'eft  âdnciiiijfii  montre  que  ces  deux  (ujcts  font  diffcrens.Si  ce 
n'en  ctoic  qu'un,  il  cuft  dit  lîmplcmcnt,  Orlefacrernent  de  l'autel  efi 
en  effet  cr  réellement  ce  mefim  corps  nay  de  la  Vierge^.  Puis  qu'il  par- 
le toui- autrement,  &  dit,  que  ce  corps,  qui  le  fait  enl'Egiife,  cdaufi 
d'une  Vierge,  il  eft  clair,  quSi  compare  le  corpsy^fr<?wfw?tf/avccquclc 
coups  naturel  du  Seigneur  en  ce  point ,  que  comme  ce  dernier  eft  nay 
d'une  Vierge,  l'autre  eft  anj^i  d'une  Vierge,  c'cft  a  dire  que  l'un  &  l'au- 
tre fc  fait  outre  les  loyx  de  la  nature.  Secondement  cela  fe  découvre 
encore,  de  ce  qn'il  appelle  le  facrement,  le  corps  i^uenomfuifcns;  Le 
facrera*.-nc  cftoicdonc  un  corps,  que  S.  Ambroife  &  les  autres  mini- 
ftrcs  dei'EgUrf  f.sircycnten  ce  temps  là.  Certainement  il  eft  donc 
abfolument  impoffible  >  que  ce  fuft  proprement  le  corps  mcfmc  de 
Icfus,  fait  trois  ccni  quatre  vingt  tant  d'années  aup;:ravant»  Car  fi 
vous  pcnfcz  avoir  ce  privilège  de  pouvoii  faire  une  chofe ,  qui  a  dcsja 
^mhr.  de  crè  faite  long-tcmps  avant  vous,  les  faines  Pères  ne  croyoirnt  pas 
Incarn.c.i.  avoir  le  mcfme  droit,  qui  tiennent  tous,  que  ce  qui  adeija  ctc  fait  ne 
peut  cdre  fait  de  nouveauj  &  S.  Ambroife  dit  nommément,  que  ce^jui 
fe  faiti  cornmenct^\  ce  qui  feroit  faux,  fi  ie  corps  de  Chrift  fe  fuft 
fait  en  fon  tcmpsspuis  qu'ace  compreil  n'euft  pas  commencé  alors» 
ayant  desja  vefcu  trois  cens  &  tant  d'années  auparavant.  Enfin  il  di- 
ftingue  encore  manifcftcment  ces  deux  fujcts  en  difanc ,  ^our^uoy 
cherchez-vous  icy  l'ordre  de  la  naturz^  dans  le  corps  de  Chrifl ,  puis 
(jue  le  Seigneur  lefus  luy-mefme  eft  nay  d'une  Vierge^  ?  Qui  ne  voit  que 
ce  corps  de  Chrift ,  &  le  Seigneur  Jefus ,  font  icy  ncccfTaircment  deux 
lujcts^xiifFcrens  l'un  de  l'autre?  &  que  fans  cela  ces  paroles  font  fades» 
&  peu  raifonnables  ?  Sur  tout  puis  qu'il  dit  îpfeT>ominus  lefus,  /€^ 
Seigneur  lefus  luy  mefrne?  Car  s'il  parloir  de  fon  propre  corps ,  il  ne 
Tauroit  pas  oppose  a  luy  mefme.  Comment  enicndrons-nous  donc 
ce  qu'il  clir ,  que  le  corps  facramcntcl  eft  auflî  d'une  Vierge  ?  l'eftimc 
qu'il  le  faut  prendre  myftiqueracnt;  pour  dire,  qu'a  cet  égard  mcfmc 
il  y  a  du  rapport  entre  le  corps  myftiquc  (  c'cft  a  dire  le  facrernent  )  6c 
le  corps  naturel  du  Seigneur;  en  ce  que,  comme  ccluy-cy  eft  nay 
d'une  Vierge  J  celuy-là  tout  de  mcfmc  fc  fait  d'une  matière  ViergCj. 
favoir  du  pain,  a  qui  la  nature  n'a  non  plus  donne  de  difpofirion  a 
faire  un  facrernent ,  qu'a  une  Vierge  a  concevoir  un  enfant  \  D'où  s'en- 
fuit ce  qu'il  prétend  que  la  produdion  de  l'un  &:  de  l'autre  corps  eft 
au  delà  des  loyx  de  la  nature.    Il  n'cft  pas^fcul  qui  donne  le  nom  de 
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Vierge  a  la  matière,  d'où  fc  fait   lEucliatiftie.      Foubcr  Evcfquc  Clîap. 
de  Chartres  s'exprime  en  la  mcfmc  Torrc  >  VourtjHoy  jugeroit-on  m-  XXXIL 
digne  de  Dieniàn-ïi)  q%til  fe  répande  en  des  créatures  Fierges  (c'cft 
a  dire  dans  le  psin  &  dans  ie  vin  de  rEu:;hariftic  )  luy  <jHt  ejî  entre  Fnll^ert.ep.i, 
dans  lefein  d'une  Vierge  î  Où  l'on  voit  qu'il  compare  la  production  du  ^'  ^-  ^'^^' 
Sacrement  de  la  matière  du  pain, a  la  naifTancc  du  Seigneur  d'une  Vicr-    '*^*'^+^7• 
ge;rout  dcmermc  que  fait  en  ce  licule  prétendu  S. Ambroifcjquiajoùtc 
cîihn  pour  conclulîon  dudifcours  prccedentj  Certainement la[chatr  de 
Chriji  ejl  vraye,  cjui  a  étecrHCîfiée&  enfevelie.      Le  facrement  de  cette 
chair  cji donc aujji  véritablement.  Comment  \c  facrement,  ou  tejîgnefa- 
cre  de  cette  chair,  fi  c'cft  cette  chair  elle  mcfme  ?  Et  a  quoy  bon  nous 
faire  deux  parties  de  cette  veiitè,  &  en  donner  l'une  ala  chair  mcfme, 
&  l'autre  a  Ion  facremenc ,  fi  l'un  &  l'autre  n'cft  qu'un  feul  &  mefmc 
fujciîlly  aplusdefcpt  cens  anî,  que  Ratramnusafait  lamefme  confi- 
dcration  lur  ce  paflagc;  remarquant,  que  S.  Arabroife  dans  ca  dcjnic-  ^^iram». 
rcs  paroles,  a  diligemment  &:  prudemment  diftingnc,  le  facrement  de  'jf  '^'""Z'  ^ 
la  chair  du  Seigneur  d'avec  la  vérité  de  cette  mefme  chair.  C'cft  ce  que     "^'     ^^' 
vous  ptoduifcz  du  quatricfmc  fiécle. 

Chapitre     XXXII. 

On  eji  examinée  ijr  réfute  ce  que  Monsieur  k^dam  a  voulut 
tTiduirc  pour  U  tra^ffubHAntiatiorh  des  p^jf'iges-,  cjutl  a  marquez 
ou  alléguez,  des  auteurs  du  dnquieÇme  jiécle-i  [avoir  deChrjfo- 
jlome  ,  de  S.  Augujlift ,  de  S.  1er  orne,  é'  d'Opîatus. 

DV  ctnquicfme  voujç  nous  prcfentez  S.  Chryfcftome,  mort  l'an 
du  Seigneur  407.  &  vous  triomphez  félon  vôtre  coutume,  fur 
les  témoignages  ,   que  vous  en  alléguez,  comme  fi  vô:.rc  caufe  ctoit 
dcsja  gagnée.     Mais  comment  ce  grand  homme  a  t  il  crcu,  que  le 
pain  &  If  vin  perdent  leur  première  nature  dans   l'Euchariftie  «3c 
qu'ils  y  deviennent  le  corps  &  le  fang  propre  de  Chrift;  Luy,  qui  fup-    ^;   ,,-.  _, 
pofe  clairement,  que  le  Seigneur  a  offert  du  pain  çfrduviny  en  la  j^     (Hebr 
Ccne,  quand  pour  expliquer  pourquoy  il  cft  ^ppcWè  facnficateur  f  ion  1 1  ©.^ 
l'ordre  de  Melchifedec ,  il  6\u  que  Melchifedec  offrit  AVSSl  du  pain 
&  du  vin  a  Abraham'^   Li-y,  qui  entend  du  vin  de  ce  facrement  ce  hch^yfofi. 
que  dit  le  Sc'gneur  ,  fe  ne  botray  plus  du  fruit  de  cette  vigne  y  &  l'em-  '"  A^atthi. 
ployé  contre  les  Aquaires,  qui  y  confacroyent  de  l'eau  pure  ?  Le  fang  ^"^"^  '^^ 
de  Chtift  c^  il  un  fruit  de  vigne}Luyt  qui  (ùr  les  paroles  du  Seigneur 
de  la  manducation  de  fa  chair  au  fixiefmc  de  S.  Ican ,  dit  qu'il  les  fuit 
cnicndîc  fpiritue/lement  &  non  charnellement, non  en  regardant  fimple-: 
ment  aux  cho/ès,  (jui  y  font  proposées  ,  fans  penfer  plus  avant ,  mais  en 
confdcrant  ions  les  myfieres  avccfue  les  yeux  du  dedans,  c'cft  a  dire 
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C'a  '^p  les  yeux  ic  l'cnceudçm^nc  ^  \  Liiy  qui  polc  claircracnr,  que  le  corps  de 

X  X  Kl  I.  Chrift  n'ell  pa*;  en  la  ccire,  quand  il  ccrir , q-ùcpour  s'en  approcher ,  tl 
c  id  hoiv.it^.  faut  devenir  un  aigle  j  ç^  voler  dans  le  ciel  inefme ,  é"  s  élever  en  haut 
tn  j:a?7'î.  ^  n  avoir  rien  de  commHnavecc^ue  la  terre^  (if  ne  pas  ramper  iiy  bas,  (jr 
,    ,,  voler  continuellement  en  ham'^?  Luy>  qui  pour  prouver,  contre  la  pié- 

in'  ^j^co-î.  ^^""^''^^  "*^*'^*''^'*-"''^"^'  que  le  mot  dcchair  ne  Iignîtic  pas  toujours 
la  {abrcanccmcfme  dcnôrrc  corps, mais  qu'il  fe  prend  aulîi  aurrcmenr, 
allcgiic  outre  les  autres  exemplcs,^«f  /  £/?r/>«ri?  appelle  aujfi  de  ce  nom 
de  chair  ,  çfr  les  myjleres  (Vcft-a-dirc  l'Euchatiftiç)  0-  l'hglifz^ 
toHte  entière i  difant  quelle  eji^le  corps  di'Chrijl^'i  Suppofant  néccf- 
eJl  in  CaI.  fairemenî  ,  que  quand  le  nom  de  corps  de  Chrijl ,  eft  donne  au 
^-  ^  pain  du  facrcment ,  &  a  l'Eglifc, il  fc  prend  cquivoqucmcnt&  figuicf- 

mcnc  pour  fignifier  une cho{c>  autre,  que  la  fubftancc  mcGnc  ,  delà 
chair  de  Ghiift,-  ce  que  vous  rcconnoJfT-z  vous  merme  de  TEglife, 
copfcfliant  qu  elle  eft  appcllcc  lecorps  deChnfl-,  myftiquemcnt  &  figu- 
rcmenr,  non  littéralement  ^  proprement  ?  Liiy  qui  écrit  encore,  que 
la  chair  de  (^'hrifl  efl  pain  a  caufe  de  Dieu  le  î^erbe;  de  mefrne  (jue  le  pain 
del'Eucharîfiie  devient  pain  Celejie  a  caufe  du  Saint  Efprit  cjhi y  fur- 
ni-  Hom.i,^.  yigfjt?  ?  o^  vQus  voyez  ,  q  le  la  corinpiraifon,  qu  il  un  entre  ces  deux 
f  r  at  44.  )  ^iJJ'^f5>  induit  neccflairement,  que  comme  la  chair  de  Chrifl  pour  cftrc 
faite  pain  par  l'inhabitation  du  Verbe  en  clic  >  ne  perd  point  fa 
fubftance,  mais  eft  toujours  une  vrayc  chair;  le  pain  àc  TEuchariftic 
frmblablcmcnt  pour  cftrc  fait  un  painccîeftc  par  le  Saint  Efprit  qui 
yfurvicntt  ne  doit  point  non  pins  perdre  fa  fubftance  naturelle  de 
pain,  mais  demeurer  toujours  viaycmcnc  pain;  Et  que  comme 
le  Verbe  pour  faire  que  la  chair  du  Seigneur  devienne  pain»  ne  luy 
donne  pas  pourtant  la  nature  &  la  fubftance  du  pain  naturel)  mais  luy 
donne  feulement  une  vertu  de  nourrir  &  de  vivifier  nos  âmes  ,  fcm- 
blable  a  celle  qu'a  le  pain  pour  fuftcnrer  nos  corps;  pareillement  oulîî 
le  Saint  Efprit  pour  faire  que  le  pain  de  l'Euchariftic  devienne  le  pÀin 
celejie  (c'cft  a  dire  la  chair  ou  le  corps  du  Seigneur  )  tic  luy  donne 
pas  la  fubftance  mefrne  de  cette  ch.iir,  mais  luy  communique  la -s 
vertu  &  l'cificacc  de  fa  chair  immolée  pour  nous.  Enfin  ce 
faint  homme  s'tn  croit  fi  clairement  explique  dans  un  autre  lien, 
qu'il  ne  binfoit  nulle  occafionde  douter  de  fon  fcntimenr.  11  pavoift 
par  les  recueils  d'un  vieux  auteur ,  publiez  par  Tunicn  îefuire,  &  im- 
primez a  la  finduquatricCme  Tome  de  la  Bibliothèque  àcs  Pcresdc  la 
qu-vcncrmc  édition,  que  Saint  Chryfoftomc  avoir  é-crituneépiire  con- 
tre Appollinaris,  a  un  Moync  nomme  Cefaire.  Pierre  Martyr  Floren- 
tin ,  avant  que  Turricn  euft  misces  recueils- là  en  lumière,  avoir  vcu 
un  exemplaire  manufcrit  de  cette  cpicre  dans  la  Bibliothèque  de  Fld»- 
rcncc\  &  l'ayant  apporrcen  Angictcrrclerair  dansla  Bibliothèque  de 
CrammcrArchcvcique  de  Cantorbery;  comme  il  le  raconreluy  mef- 
g  Martyr,  de  me» j  6c  cH  dccric  CCS  parolcs  j  Le  pain  del'Sttçharij<ie (dic-il^/^  nom- 
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rne  V(îin  avant  (jue  d  tflrefutiLhfie  i  mais  ijuand  la  grâce  divine  l'a  fan-  Chap. 
Bifiè  par  le  moyen  du  Prejîre ,  alors  Itbere  du  nom  depain»  il  devient  XXX  IL 
djrrhed'eflre appelle  le  corpi  duSeigneur-^bien  que  la  N ATVIR.E  du  pain 
demeure  in  luy  ,  ^  ejî  nomme  un  fini  corps  du  Fils  (^  non  deux  corps. 
JLa  vcrrè  Je  répirifi  a  ctc  montrée  au  long  par  feu  Monfieur  Àubcr-  h  Albert  l. 
tin  contre  les  injuftcs  accufations  du  Cardinal  du  Perron,  il  faut  donc  ^.deEuch.in^ 
avouer  q-.icChryfoftoinc  a  crcuj  que  Xz  nature  ou  fubflance  du  pain  de-  ^^7^/^  i« 
meure  encore  dans  l'Euchaiiftie  apies  la  confccration.     lugcz  après  ^^'' 

cela,  fi  cet  auteur  croit  de  vôtre  opinion. 

Mais  api  es  avoir  jette  ce  fondennent»  voyons  maintenant  s'il  a  dit 
quclqur  chorc  dans  les  lieux,  que  vous  en  décrivez,  qui  foit  contraire  ,  p^a^  ,  ^g 
a  ce  fun  fcntimcnt.  Vous  marquez  premièrement  '  l  homclic  qua- />.  ^6. 
ranreeinquiefmc  fur  l'Evangile  de  Saint  Ican>  ôcpuis  l'homclic  fur  les 
Scraphirfi  j  &  en  rapportez  un  aflTcz  long  texte  >  fans  nous  dire  en  la- 
quelle de  ces  deux  homélies  il  fe  trcuvt.  Les  premières  paroles,  que 
vous  en  rrprefentez  ,  &  qui  félon  la  dirpofiiion  de  vos  marques,  dc- 
vroicnt  cflrc  dans  l'homciie  quarante  cinquicfmc  fur  S.  lean  ne  s'y 
lifent  nulle  pair,  mais  enlhomclie  fur  lesSernfinsj  Sii.  en  recompenfc 
les  Uiivantcs  qui  félon  Tordre. de  vos  citations,  devoycnt  cftre  dans 
l'homciie  fu:  l:sScraphins,nc$'y  tieuvent  point  non  plus, mais  dans  la 
quarante  cinquicfme  fur  S.'.feas.  Ce  defordre  fait  clairement  voir,  ou 
que  vous  n'avez  pislea  le»  Pcr.eî,  ni  tranfcritcTe  leurs  originaux  ce 
que  vous  en  copiez,  ou  que  vous  écrivez  avec  une  prodigicufe  né- 
gligence &  fctutitcj  confondant  aiufi  miferabkmcnt  les  étiquettes 
de  vos  iillegations,  de  mettant  a  la  tcftc  ce  qui  devoit  eftre  a  la  queu'ê, 
&  a  la  queue  ce  qu'il  fa'loit  ranger  a  la  tcfte.  Tant  y  a  que  de  quel- 
que cauîe,  que  vienne  cette  confulîon  ,  clic  donne  un  terrible 
exercice  a  ccluy,  qui  veut  vciifi!*r  les  pafîages  ,  que  vous  citez, 
l'obligeant  d'aller  chercher  dani  le  troifierme  tome  désœuvrés  de  S. 
Chryfoflomrj.ce  que  vous  fcmb'.icz  alléguer  dufeptiefme.  Mais  vous 
vouscfics  peut- eftre  perfuaJè,  que  vos  ic6^cuïs  s'en  fieront  bien  en 
;>vou«;,  &  qu'ils  croiront  a  la  bonne  '^oy  fur  vôtre  parole,  que  les  Pcres 
ont  écrit  véritablement  tout  ce  que  vous  citez  fous  leur  Hom  I  &  au 

j^  mefœe  ordre,  que  vous  le  citez  ,  fansprcndrc  la  peine  de  voir  les 
lieux  que  vous  en  marquez. 

^       Voicy  donc  ce  qu'écrit  Chiyfollomc  dans  l'homciie  fur  les  Sera-  .  ^/  ^/-  , 

Iç-'  phîps,&  nonfurS.  icin  comme  vous.lc  marquez;  .Quandvous  vous  ^^f^j/iJ' 
approchez.de  la  table  facrée  >  faites  état  ^ue  le  Roy  de  toutes  chnfes  »  y  s>-aph  T.  1.0. 
efi auffi prefint-  Car  aufii  yefi-ilen  effet ,  (jr  conncijl  le/erairnent  (^  i  in   775-  ^• 
tention  dechacun,  ^  voitceluy-»  ijuivtenti  foitaveojue  lafanElipcation 
'Jitil  y  faut  apporter ■,  foit  avec  une  mauvaifi  confcience^.  Mais  qui  de 

f^  iious  a  jamais  nie,  que  le  Seigneur  foit  prcfent  dans  la  CenedcTEgli- 
fe ,  oa  qu'il  y  voyc  le  cœur  de  chacun  ?  N'a-t-ii  pas  promis  luy  mcfuic 
de  fc  trcuycr  au  milieu  de  nous,  toutes  les  fois  que  nous  ferons  alTcm-: 
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blcz  en  Ton  nom?  Croyez-vous  donc  que  la  fubftancc  de  Ton  corps  cft 
Cl"!ap;  prefcntc  técilemcnt  en  toutes  ces  aucmbiccs  des  fidèles  >  quelque 
X  X  X 1 1.  grandes  ou  petites,  qu'elles  foyent  ?  le  ne  penfc  pas  que  vous  ayez  une 

pcnfcfeauflîfaufre,  auiîî  groiîicre ,  &  aullS  impertinente,  que  feroit 

celle  là.  Pour  Chryfoftome  il  ait  ailleurs  tout  de  mcfme  des  fidé;e$ 
m  chryf.  aflcmblcz  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  que  le  Maijlre  de  toutes  cho- 
Cen  r  1.  f^^  e/i- là  prefent  au  milieu  d'enx^\  Il  dit  qu'il  eft  prefent  aux  fidèles  a 
Vtd.é'  ^'om.  leuts  pricres",  &  a  leur  chant  des  pfeaumes  ,°  a  leur  repas,  p  &  mcf- 
^i  inioan.  mes  a  leur  nopces'î.  Mais  je  ne  fay  pasmefme,  fi  vosDodeurs  vou- 
n/V  m  droyent  bien  rapporter,  comme  vous  faites,  a  la  prefence  réelle  du 
id  irPfal  Seigneur  dans  le  lacrcmcnt, ces  paroles  que  vous  avez  citées,  qui  par- 
4t.  T. V-  ''^"^  cxprclfément  d'une  prefence  du  Fils  de  Dieu  ,  où  il  voit  les  con- 
oïd.  fern»  7.  fcienccs  de  chacun;  au''ieuque  rouslescfpccesdu  facrement  ils  ticn- 
in  Cm.  é*  ncnt ,  "^  qu'il  n'exerce  aucun  de  Tes  fens ,  qu'il  ne  voit ,  ni  n'entend,  ni 
^°"^'d^ro7     ïî'J""3ig'"c  »  pendant  qu'il  eft  en  cet  état- là. 

%hom^  ii»  Le  fécond  pafTage  de  Chryfoftome,quc  vous  nous  avez  rcprefcnrè 
ep.  ndCûl  avccquc  vos  paraphrafes  ordinaires,  eft  dans  fes  homélies  fur  S.  lean; 
fld.fjcm.i2.  où  expofant  la  fin  &  l'utilité  du  myftere  de  l'Euchariftic,  il  dit%  que 

*^*  ^"^  nous  pommes  un  corps  avec  que  le  Seimeur  ,  membres  de  fa  chair  dr  os  de 

*  Vid.Becan.  ^  ,    r  ^       r    i  j;''/i' 

à    ïncram.    A-^  ''•''  '^^^  ^^^^-^  ^'^  lejommesfasjeulementpar  la  chartte,  mais  qu  en  ejfet 

in  itecie.c.  noHsfommes mefle"^  en  cette  chair;  .Que  cela fe  fait  par  la  nottrritHre 
19  q.  5.  attilnoHsa  donnée^nous  vonlant  montrer  l'amour  qu  il  a  pour  nous  .Car  il 
q  iii  hom.  45.  /gjl  piejlè  (dit-  il)  foy-  rnefme  aveajue  nous  ,  (^  a  pétry  fon  corps  avec^ue 
tn  op.n.  f.  ^^^j.^  ^^^  ^^g  nousfoyons  un»  comme  un  corps  conjoint  avec  fon  chef.  A  ce 
tp  47.  lieu  j'enjoins  un  autre  tout  fcmblable,quc  vous  alléguerez,  "^cy  après; 

{Id.hsm.t}.  mais  dcguifc  &  brojillé  félon  vôtre  coiuumc  ,  des  homélies  fur  Saint 
;■»  i^atth.      Matthieu  ,  où  parlant  du  Seigneur  ;  *   Il  ne  s'efî  pas  contente- {àik-\\) 
d'ejlre  fait  homme,  ni  d'eflre  flagelle  1^  mis  a  mort  ;  Mais  ilfe  méfie  ^  fe 
pétry  t  encore  foy-  mfrne  avecijue  nous  ,  ^  cela  non  feulement  par  la  fojy 
"-  mais  ilnous  fait  aujfi  fon  corps  en  ejfet.    Mais  ces  deux  lieux  ne  pofent 

que  diuxchofcs;  L'une  que  nous  fommcsun  fcul corps myftiquc  avec 
IcfusChrift  nôtre  chef;  L'autre  que  l'Euchariftie  eft  le  facrement  de 
cette  union  du  fidèle  avec  fon  Sauveur. Nous  femmes  d'accord  de  l'un 
&  de  l'autredeces  dcuxpoinrs;  Du  prcmicr,Q(je  nôrrc  unionavecquc 
le  Seigneur  cft  très  intime,  trcs-réellc  &  tres-verirable;  femblablc  a 
celle  des  membres  du  corps  avecleur  chrf;  acellede  ce  quieft  nour- 
ri  avec  ce  qui  le  nourrit;  qu'elle  ne  confifte  pas  fculemrnc  en  l'adtc 
de  la  charirè,  qu'il  a  pour  nous,  &  nous  pou  !uv,  ni  en  la  foy  (ample- 
ment; mais  auflîdans  les  admirables  &  divins  effets,  que  cette  foy  & 
cette  amourproduifcnt  en  nous;  Et  pour  le  fécond  point, tout  de  rnef- 
me, nous  avouons,  que  l'Euchariftie  nous  reprefenve  cette  divine"^ 
union,  &  qu'elle  ferc  mefmc  a  la  fiire,  a  la  ferrer ,  &'a  l'entretenir, 
étant  la  communication  du  corps  &  du  fangde  Chrift  ;  fi  bien  que 
par  elle  nous  devenons  un  jfcul&  mcfme  corps  avccquc  luy>  fa  chair, 
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&  fcs  os.     Ccft  ce  que  Chryfoftome  fignific  myftiqiicmcnt  1  quand  Chap. 
faifanc  allufion  au  manger  fymboliquc  du  facrcmcnt ,  il  dit  que  nous  XXXII. 
fomajcs  mejlez  (^pétris  avecijue  la  chair  de  Chrifl;  ce  que  les  plus 
groflîers  de  tous  les  tranflubftantiatcurs  ne  fauroyent  pourtant  inter- 
préter au  pied  de  la  lettre.     Mais  après  tout  cela  refte  toujours  U 
qucftion,  (î  pour  avoir  cette  communion  avecque  le  Seigneur ,  ii  faut 
que  la  fubftance  de  fa  chair  &  de  fon  fang  entre  dans  la  bouche  de 
nôtre  corps,  &  dcfcende  dans  nôtre  cftomac.  Vous.le  pofcz,  &  nous  .         ' 
le  nionjj  &  Chryfoftonîc  dans  le  lieu  allégué  n'en  dit  rien.  Et  quant  a  ^^  / 

l'expreflion  hyperbolique,  dont  il  ufe ,  que  Chrift /?  méfie  dr  Ce  pétrit      /     ,    ' 
r  I  (T  ■    c  1    rua  j     >^t^>'a^>«1'<<- 

avecquc  nous  ;  li  vous  la  prcllez  pour  en  inférer  >  que  la  lubitance  du     , 

corps  de  Chiift  entre  vraycment  &  proprement  dans  nos  eftomacs;  ^  l^  ^^^  ^ 
il  faudra  avouer  qu'elle  entre  tout  dcmcfmedans  l'eftomacde  ccluy,  adcelojf. 
qui  reçoit  le  battcfme,  dont  il  dit  pareillement  ailleurs,  cfuil  eflmèjle,  a.<.aiiti.*?tv 
^H  il  e/i  pétri  an  corps,  ou  dans  le  corps  du  Seigneur,  ^uie/l  là  haut^ .  ht  aetitfîfa<pv^if 
S.  Paul  n'en  parle  pas  avecque  moins  de  force ,  quand  il  dit ,  que  dans  t&Î  aûfjian. 
le  S.B^tzcimcnousvejhns  le/îis  ^hn/l"^  ;^ue  nous yfommes  enfevelts avec-  y  Gai.  j  17. 
^ue  luyy  (^ plantez^ ,  oa faits  une  mef?ne plante  aveajue  Itiy^  Et  néant-  xR(3ffjtf,4.î. 
moins  vous  ne  prétendez  pas  que  le  coips  de  Chrift  foit  prefent  réel- 
lement dans  l'eau  &  fous  l'efpece  de  l'eau  du  battefme. 

En  fuite  vous  faites  dire  a  Chryfoftome^,  ^ue  le  corps  ^ue  nous  re-  y  p,  4$. 
cevons  rCe(î  en  rien  différent  du  corps,  (jne  les  Anges  adorent  dans  le  ciel-y 
ôc  vous  marquez  en  marge  l'homclic  24   fur  la  première  aux  Corin- 
thiens ,  &  la  8S  iur  S.  Matthieu.  Mais  ces  paroles  ne  fe  treuvcnt  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre.  le  ne  fay  d'où  vous  les  avez  prifes.  N'avez- 
vouî  point  voulu  nous  paraphrafer  ce  que  nous  liions  en  l'homelic 
non  88.  mais  83.  fur  S,  Matthieu;  Nohs  femmes  nourris  (dit-il)  de  ce^ 
^ue  les  Anges  ne  voymt,ejHavec  une  fainte frayeur^ .  Si  c'eft  ce  que  vous  iChryj.hom.y 
avez  entcndu>  vous  n'y  gagnez  rien.  Car  nous  ne  nions  pas,que  les  An-  ^l^in^Maiih 
ges  ne  contemplent  la  chair  du  Seigneur  ô{  fon  myftere,  dont  les  fide-  0.  y*  j.  >/<, 
les  font  nourris,  avec  un  profonde  religieux  rcfpcâ:.  La  qucftion  eft 
fi  la  fubftance  de  cette  chair,  qui  vivifie  nosames,  cft  réellement  entre 
les  mains  des  Prcftres,  &  fi   elle  encre  dans  nôtre  bouche  &  dans  nô- 
tre cftomac.    Vous  le  dites  ;  mais  le  paftage  de  Chrvlbftome ,  ne  le 
prouve  pas.  Nous  venons  bien  en  nôrre  battefme  celefus,  queles  An-      '"-«% 
ges  adorent,  fans  que  la  fubftance  de  fon  corps  y  foit  prcfente.  Pouc- 
quoy  ne  pourrons  nous  fans  cela,  en  cftre  nourris  en  la  Cène?  Sa  pre- 
fence  locale  n'eft  pas  plus  ncccllairepour  l'un,  que  pour  l'autre.  Vous 
ajourez  ces  paroles  tout  d'une  fuite  ;^  ^ecejile  me/me  (cor^sâdoiè  a/».  47. 
p:it\cs  Anges)  ^ue  nous  fnangeons  3  ^ue  nous  touchons,  <jr  ^ue  nous  re- 
cevons au  dedans  de  nous.    Mais  cc$  mots  non  plus  que  les  précédents, 
ne  fe  treuvent  enpas  une  desdeuxhomclies,que  vousavez  mar<]Liéej. 
Il  fcmble  que  vous  avez  fongc  a  ce  qui  fe  lit  dans  la  mefme  homélie 
^^-  fur  S.  Matthieu  ,  criviton  vingt  cinq  lignes  au  dcflbs  des  paro- 

RR   5  les. 


5l8         Nôuvêatiù  des  TradïtiofJs  Rûmawês ,  Parî.  î. 
Chap.         les  >  que  nous  venons  d'en  copicrj  ou  pailaric  ci?:  nôtre  Seigneur  // 
XXXII.  fi  donne  (dit-il)  foy  meffne  a  vous  j  non  feulement  four  le  votr,  mais 
hchryfhcm  aiiffi  pour  le  toucher  t  (^r  pour  le  manger  y  ^pour  le  recevoir  au  de' 
2j.mMaur}.  ^ans  devons^.  Mais  s'il  euft  die  (comme  cela  le  peut  dire)  que  le  Sei- 
^■^  ^'    ■     gncuc  en  nôtre  battefaïc  fe  donne  a  nous  pour  le  veflir,  en  conclurriez 
vous,  que  fa  fubftancc  zÙ.  réellement  piefcnte  ou  fous  l'efpece  de 
l'eau  du  battcfme,  ou  fur  le  corps  de  la  perfonne  battifcc  ?  Non.  Vous 
ne  pouvez  doue  non  plus  inférer ,  qui  Ja  fubftance  foit  airfi  prefentc 
ou  fous  ces  prcrcnduè's  apparences  de  vôrre  pain,  ou  dans  l'cftomac 
de  voscommiinians.  fotri  toucherî-mangeryvejîir  lefus  Chrift,  ^  le  re- 
cevoir an  dedans  de  nous  s  font  dés  paroles  ordinaires  a  l'Ecritiire  & 
aux  Pères,  poui  figuifi^r  myftiqncmcnt  &  figurcmcnt  la  divine  &  fpi- 
>       riruellc  comrhunion  que  nous  avons  avec  luy  par  la  foy  de  l'Evangilej 
&  par  une  digne  participation  de  fc$  facremens. 
c  /):  47.  Aces  paiolci  vous  coulez  les  fuivantes*^,  commeficen'éroit  qu'un 

mefmc  ccxte»  bien  qu'elles  foyent  tirées  d'un  lieu  bien  éloigtiè,  (avoir 
à  chryfofi.^      ^^  j^  i^  homclic  UK  la  première  aux  Corinthiens  ;  où  il  i\\\  que  ce  efui 
orti  1.4.»»    ^jj  ^^^,  1^  caliceefi  cequiefi  coulé  du  côte  du  Seigneur'^.  Csr  )c  lai'Jc  là 
les  bordures,  que  vous  y  ajoutez  du  vôtre.    Vous  n'allegutz  point  de 
paffage  auticmcnr;  Se  je  fuis  las  de  vous  en  avertir.  Chryfoftcmc  veut 
dire,  qiiccequi  cft  dans  la  coupe  facrée.cft  le  fang  dcChrift.  Mais  qui 
l'ofecoit  nier,  puis-qnc  le  Seigneur  l'a  dit  >  La  qucftion  eft  prcmierc- 
mcnf  fi  le  fujct ,  que  le  Scigncur-appe!le7o?îy^«^,  cUduvin»  ou  non. 
,!  ,  Le  Seigneur  le  nomme  Iny  md'rv.r  du  fruit  de  vigne.      Comment  fi  ce 

$'5.  m/W«//^.  Ji'cft  pas  du  vin?  Ec  Ciityloitomc  dont  ils'agu  dit  formellement   j 
que  quAnd  le  Seigneur  bailla  les  myfleres  ,  il  bailla  du  vin.     L'autre 
queftion  fft  comment  &pourquoy  ce  qui  cft  dans  h  coupe,  cft  appel- 
.    \èle  fangdeChrifîl  Mais  la  première  qucftion  vuidée  ,    cellc-cyn'a 
plus  de  difficile,  étant  clair,  que  ce  quicft  v/«  p-ut  bieneftrc  appelle 
fangde Qhrifl  Ç\gmémzT\t  &  facramcntelleœcn'  (comme  nousl'enrçn- 
dons)mai$  non  proprement  (^  lûeralementy  comme  vous  le  prétendez 
fans  raifon. 
Voisfiniffez  par  cette  belle  conclufion,  dont  vous  fa'tcs  Ch-yfo- 
'  ^-  '^''  ftorne  i'^uteur^;  //  dit  enfin  (ce  font  vos  paroles)  i^ne  se  divin  f écré- 

ment: ejl  un  pr-odgifux  miracle  ^  puis-^ue  le  corps  de  f  "fus-  (^hriji   ejui 
efl'dans  le  ciel ,  Je  trouve  a  rfiefme  temps  fur  l'ameL    Vous  ne  marl^uei  -.# 
point  le  lieu  où  Chryfoftomc  parle  ainfi  &  pas  une  des  hom^ics ,  que 
voui  citez,  ne  vousafourny  le  fujct  de  cette  paraphcafcj  Si- bien- que 
je  pourrois  la  laiflTet  fans  rèponfc.Mais  pour  vous  aydcr Je  ne  dilîlrâlP     ^ 
ieray  paSîqnc  dans  l'une  des  œuvres  de  cet  autcur,que  vouifri"avcz  pas  -.§^ 
marquées,  il  fe  treuvc  quelque  chofe,  dont  ayant  entendu  parler  ,  ^ 
votre  mémoire  vous  le  reprefenrant  confufémcnf,  vous  en  avez  conr.- 
me  je  crois  fargè  vôtre  conclufio» ,  fans  vous  foavcni|  ni  des  tet- 
ancs  de  Chryfoftomc,  ni  de  rcftdtoit ,  où  il  en  a  ufè..    Ce  n'cft  pài  ; . 
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cette  feule  fois,  qucccU  vouscft  arrive j  d'où  paroift  combien  vous  Cn.ip 
elles  peu  vcrfè  ddPsla  Icârurcdc  l'antiquirc,  donr  vous  faites  tant  de  ^  ^  X!I, 
bruit,  l'cilirnc  donc  que  ce  que  vous  avez  voulu  toucher  en  ce  lieu, 
elt  ceq-jc  dit  Chryfoftomc  dans  l'ouvrage,  qu'il  a  cciii  Hcia  Prcibi- 
fej  Omvaclc  !  (dit-il)  0  bénignité  de  Dteu  !  Celuy  ^ui  efî  afjis  en  haut 
avecque  le  Tere ,  efl  manie  des  matns  de  tous  en  cette  heure  là ,  &  il  /o 
dbnne  f(,y  mefrne  a  emb'rajfer  0"  a  recevoir  a  ceux  qui  le  veulcn- 1  =  De  ce  gchryf.  t,  ; , 
qij'i!  s'cciîc  0  miracle  !  c'cfl  a  dire,  0  merveille  !  0  chofe  digne  d'adrnim-  deSacerd. 
tion  !  vous  rn  avez  faic  ce  qu'il  ne  dit  pas,  i^ue  lefacrement  ejî  un  prodi- 
gieux rnWacle  s  Hc  de  ce  qu'il  dit ,  que  le  Seigneur ,  t^ui  efl  Li  haut ,  efl 
manie  de  touficy  bas^  vous  en  aveztiic  ce  qu'il  ne  dit  paô,  que  le  corps 
de  le  fus  Qhnfl  cjui  eft  dans  le  ciel,  Je  trouve  a  rnefme  temps  fur  l'auiel. 
En  donnant  ainlî  ai^x  auteurs  les  confcqucncîts,  que  nous  picicn- 
dons  tirer  dr  ce  qu'ils  difcnt ,  il  cft  aifc  de  leur  faire  dire  tout  ce  que 
nous  voulori.  Chi yfoiiome célèbre &:  admire  la  grandbcnignitc  du 
Seign^-ur ,  qui  nouî  aymc  jufques-là,  qu'encore  qu'il  foit  \ï  haut  dans 
la  gloire,  ii  ne  lailTe  pourtant  pasdc  fc  commiiniquer  icy  a  nous  fur  la 
terre  par  ccfricrcmcnr,  où  nous  l'cmbralTons  e.>^  quelque  forte,  tenant 
le  g'.gc  &  le  mtmoiial  de  fon  corps  &  de  fa  paiîion  entre  nos  mains, 
&  en  recevant  l'imprcffion,  la  vertu  ■^<  l';filcarc  dons  nos  coeurs,  aufîi 
vivement  &  ajfli  rcclÎGrr.wnrj  que  fi  fa  cr'rii..&  fon  tangctoyent  en  la  . 
terre  6c  entre -nos  maihî.  Souvenez- vous  de  ce  que  dit  S.  Paul,  que 
nous  veflonsÇAri(\  dansie  battcrm.', bien  que  Chiift  foit  au  cich&quc 
nous  foyonsb  itriT-z  fr.rla  terre.  Il  n'cft  pas  moins  difficile  de  le  vc- 
ftif,  qne  de  le  m,-;nicJt,&  de  l'embralTer  en  l'état  où  il  cft.  Il  fc  fait  donc 
une  mcrvci'ile  danslebattcfme  ,  aulîî  bien  que  dans  î'Euchariftie.  Et 
ncantm^i  isde  celle  au'bjttcfme  vous  n'infercz  auctuic  prefence  réel- 
le du  corps  de  Ch.ifl  dans  ce  factcmcnr.  Vous  ne  pouvez  donc  non 
plus  induire  c^ccUcdc  I'Euchariftie,  que  le  corps  de  Chrift  foi:  réel- 
lement fui  vos.autels. 

Vous  continuez  de  nous  alléguer  encore  quatre  ou  cinq  autres  paf- 
fagcs  du  mefmc  auteur.    Vous  marquez  f.irle  premier  l'homélie  de 
S.  Philogone,  où  fc  lit  en  effet,  non  ce  que  vous  dites  (car  les  Percs 
parlent  toujours  autrement  chez  vous,   qu'ils  ne  font  dans  leurs 
écrits)  mais  bien  ce  que  j'en  vais  reprcfenter  ;y/  nous  en  approchons 
0fivec{^uefoy ,  certainement  nous  le  verrons  aujji  couche  dans  la  crèche. 
fe  Car^cette  table  tient  le  iteu  de  la  crèche.   Carie  corps  du  Seigneur  y  fera  ,  , ,  ,  .    , 
aujjig/fant.^-  Mais  puis  que  ce  iaint  homme  demande  lafoy  pour  voir  -phnc-T.  i. 
le  étigneur  fur  la  tablcfacrcc,  il  n'a  donc  pas  creuque  ion  corps^.  3  j7.  C. 
y  u\(\.  rceBcmcnt.     Car  j'il  <tcit  réellement  fous  les  ci'peces  du  pain, 
quiconque  vcrroit  czs  cfocccspofées  fur  la  table  du  Seigneur,  verroic  i  id.  inep.eiÀ 
fon  corps.  Mais.Chryfoftome  entend  que  fans  la  foy,  on  ne  l'y  voit  GaUc.},. 
pl)int.  Or  pour  l'y  voit  avecque  la  foy,  il  n'cft  nullement  neccffaire, 
uur  fon  corps  foit  rccUcnïcnt  ailleurs ,  que  dans  le  ciel  ;  parce  que  la, 

foy 
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Cha .  foy  a  la  vertu  de  voir  les  chofes  cjHelcjue  loin  <^tt  elles  foyent  de  nous^  \covtt- 

X  X  X 1 1.   me  dit  ce  mcfmc  auteur  ailleurs.    Et  ce  qu'il  die  que  nous  le  verrons 
i  là  in  ep.ad  coHchè  dans  la  ereche^cn  celle  où  il  fut  couche  en  Bcchlchcm,ne  fe  peut 
Cal.  c.  5.        prendre  a  la  lettre;  puis  qu  il  eft  clair ,  que  la  table  facréc  n'cft  &  ne 
peut  cftie  cette  creche-là;  &  il  nous  en  avertit  luy'mcfme,  quand 
il  ajoure  ,  ^ue  la  table  tient  le  lieu  de  la  crèche.     Coramc  donc  il  n'a 
pas  laiflTc  dédire»  que  nous  y  verrons  la  crèche t    alFavoir  celle  de 
Bcih'ehcm;  parce  que  nous  y  woyonslatahley  qui  tient  le  lieu  de /^ 
crèche  ,  &  qui  nous  en  fait  fouvcnir  (bien  qu'elle  ne  foit  rien  moins> 
que  la  crèche  mcfme)  il  dit  femblab'cmcnt,  que  nous  voyons  le  Sei~ 
gneur,  parce  que  nous  y  voyons  le  facremcnt,  qui  y  tient  le  lieu  de  Ton 
corp» ,  en  ctinc  le  nicmoriâ'l  &  le  fymbole ,  &  excitant  par  ce  moyen 
l'efpri:  de  ceux ,  qui  ont  la  foy,  a  fe  le  rcprcfcnter  dans  un  état  pareil  a 
celuy)  où  i's  voyent  alors  le  facrcmenc  ;  bien  qu'au  fond&  a  l'égard 
de  fa  propre  fubtlancc  il  ne  foit  noiT  plus  le  corps  mermc  du  Seigneur, 
que  la  table  facrce,  n'cft  pas  la  crèche  mjrfme  >  où  lefusfut  autrefois 
couche  dans  l'hôtellerie  de  Bcthlehem.   Ia?nais  nonsn  entrons  dans  le 
faintfepulchre  {diCcnt  S^e-  Paule  &  Euftochium  fa  fille  dans  S.  Hierof- 
me^  <^ue  nous  n'y  voyons  h  Sauveur ,  gifi^nt  dans  un  linceul^  &  pour  feu 
e^ue  nous  nous  y  arreflions ,  nous  voyons  auffi  l' Ange  afiis  a  fespiedsy  &  le 
mouchoir  plie  a  fa  tefie'^.   Petlonnc  ne  s'imagine  qu'elles  y  vilîent  fon 
k  Hiff.e/7.17.  corps  rccllemcnc  couche,  &  réellement  enveiopè  de  linges  funèbres. 
T.  \fol.^f.   Chacun  confelTe,  qu'elles  le  voyoyent  feulement  en  cfpriti  leur  foy 
excirée  par  laveu'èdc  fon  fcpulcrc,  le  rcprcfcntsnr  alcur  efprit  dans  le 
mefme  état  où  il  avoir  été  autrefois  en  ce  lieu  là.    C'eftaufllau  mef- 
me  fens  qu'il  faut  prendre  ce  que  dit  S.  Cliryfoftomcque  fmous  nous 
approchons  de  la  table  de  Chiitlavccque  foy>  nous  le  verrons  gifanty. 
d'autant  plus  que  cette  table  a  étècxprclTcment  inftituéc  par  le  Sei- 
gneur, afin  que  nous  y  célébrions  la  mémoire  de  fon  corps  rompu,  &: 
de  fon  fang  répandu  pour  nous,  &  que  nous  y  recevions  l'un  &  l'autre, 
qui  y  c,ll:  communique  aux  amcs  fidèles  en  la  manière  que  ces  diviti^s-  : 
joyaux  peuvent  &  doivent  cftre  communiquez  aux  pecheursvrayc- 
ment  repanrans,  &  vrayemcnt  croyans.  Et  quant  a  ce  qu'il  ajoure,  ^«^ 
le  corps  du  Seigneur  fera  la  couche ■>  ôc  ce  que  vous  alléguez  ailleurs 
Ip  71  Geia\  de  Gciaze  de  Cyzique  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée  >  quel' Agneau  " 
eyX-^  L.  i.de  de  Dieu  efl  gifant  fur  la  table  facrée^  ;  je  répons  qu'ils  entendent  qu'il^  . 
Ja  Conc.     cftgifant,  non  <?7;y^y«^jf<a«f^  (a  l'égard  de  laquelle  vous  confc/Tez.vous  .* 
^■'^-  mefme,  que  l'on  ne  peut  dire  proprement ,  qu'il  jy/ô// ni^(/^«/,  ni  ^^tf-    ■ 

bout,  ni  ajiis-,  puis  que  vous  tenez  que  tous  fcs  membres  y  "ibnc  j 
fous  un  point)  mais  en  (onjîgne  ,  c'eft  a  dire  a  l'égard  du  facremenr^.'* 
qui  l'y  rcprefcnte.    D'où  il  s'enfuit  bien,  que  le  facremcnt  (c'eft  a  dire 
le  pain  fait  par  la  benedidion  de  Chrift ,  le  mfmorial  &  la  communi- 
cation de  fon  corps)  eft  là  gifant  fur  la  table  facrée  j  maiinonque'la.  ' 
ftibftance  propre  de  fon  corps  y  foit  localement  ou  rccllcmcnt  prefen- 
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te.  C'cfl  ce  que  du  Proclus ,  qui  tint  aifli  le  ncge  de  Conftantinoplc  Chapitre 
vingt  fcpi:  ans  après Chiyrcftoroe,  ^«tf  nous venerofisT autel  au  lieu- de  XX  XI I. 
la  crèche  (où  fut  autrefois  couché  l'cnfaRC  lefus)  &  ^u  au  lieu  del'S'n- 
fatjt  nom  embraffcns  le  Pain  hentt  par  l'enfant  ;  "'  Là  il  diftinguc  cvi-  ^  ^^''^^' 
dcmroenc  le  pain  lacic  davecque  lebcigneur,  quuc  bcnit. 

Vous  rapportez  "  enfuitte  un  paflage  titc  de  l'homélie  xxi  v.  de  ^p,^^ 
Chryfoftomc  fur  la  première  cpîrre  aux  Corinthiens  ;  Sans  m'arrc- 
fteravos  paraphrafeF,  je  le  rcprefentcray  icyenfoncnticrjC^mme  il  a  ■• 
ctc  forme  par  fcn  auteur  ;  Les  Mages  (  dit-  il  )  révérèrent  ce  corps gi- 
fant  dans  une  crèche.,  1)es  horrimes  impies  ^  barbares  laijjane  leur  patrie  cClryf.  hom. 
(y  leur  m  ai  fan  firent  un  longvo^age,  ^  étant  arrivezau  lieU)  l'adererent  *^  '"  '•  ^''^• 
avec  crainte  (^  tremblement.   Imitons- les  auel^ues  barbares,  qu'ils fu/-' 
fent  •>  nous  Cjui  fomrnes  bourgeois  des  cieux.  .Quant  a  eux  bien  qu'ils  /e-» 
vijjent  dans  une  crèche  >  ç^  dans  un  miferable  logù  ,  (f;-  qu'ils  ne  viffent 
rien  defemblable  a.  ce  cjue  vous  voyez,  maintenant  »  ils  s'en  approchèrent 
avec  beaucoup  de  révérence  çfr  de  frayeur.  ^Jl4aù  e^uant  a  vous,  ce  nefl 
pa4  dans  une  crèche  )  rnaif  fur  un  autel,  cjuevous  le  voyez.;  (jr  vous  voye":!^ 
non  une  femme  >  ^«/  l'a  entre  fe s  bras  ,  maù  un  Vrefîre  »  ^utfe  tient  là  de- 
bout,^  l'EJprit  Saint,  ^ui  vole  en  grande  abondance  fur  les  chofcs  çjuifont 
là propcfées.  loint  c^ùe  vous  ne  voyezpatfmplement  ce  mefme corpSiCom- 
me  ils  le  virent  5  M  au  vous  en  ccnnoifjeXjmffi  la  vertu ,  ç^  toute  la  dif- 
penfation,  ç^  n'ignore'^pas  une  des  chofes  ^ut  ont  et è faites  ^  confommées 
par  luy^  ayant  été  diligemment  &  exaclement  irfruit  de  tcttt.  Fxcitons 
nous  doncttous-  mefmes ,  çjj'  craignons,  (^  montrons  encore  beaucoup  plus 
de  reverence-y  ejue  ne  firent  pa^  ces  barbares ,  de  peur  tjue  nous  en  appro- 
chant a  l'étourdie,  (^  inconfderément  ,nous  n'entaf^ions  du  feu  fir  nos 
teffes.  °  lufqiies-îà  Chryfoftome;  dans  les  paroles  duquel  ne  fe  treuvc 
point  ce  que  vous  luy  faites  dire,  ^ue  nous  voyons  le  Seigneur  entre  les 
mains  du  Vreftre;  ni  non  plus  ce  que  vôtre  exprcfîîon  infînuëadroite- 
^  ment  ,•  que  nous  Ty  adorons  ;  Tout  ce  qu'il  y  fignific  ,  cft  que  nous  de- 
vons encoïc  plus  apporter  de  religion  &  de  révérence  a  la  commu- 
nion du  Seigneur  en  fon  facrcmenr,  que  ne  firent  pas  les  Msgesa 
l'hommage,  qu'ils  luy  rendirent  en  fon  enfance.  Il  en  apporte  deux 
fortes  de  raifons;  Les  preraietcs  prifes  de  l'état  du  Seigneur  ;  qu'il 
n'eft  plus  dans'une  ccable  entre  les  bras  d'une  femme  ,  mais  dans  une 
fouvcraine  gloire>  reprefentè  fur  un  autel,  &  fervy  par  le  Preftre,  qui 
y  aflîfte;  comme  un  vr^y  Dieu  fouvcrain ,  avccqut  les  dons  &  les  grâ- 
ces du  S.  E(prit  jliprcfentcs  en  abondance  pour  les  fidèles,  qui  rcce- 
Vfont  le  Sacrement  dignement.    Les  autres  raifcns  font  prifes  de  la 
condition  des  Chrctiensj  qui  ont  une  connoifTar.ce  du  Seigneur  &■  de 
izs  myftcrcs  incomparablement  plus  grande,  que  n'avoyenr  pcs  les 
Mages.  Nous  fommes  d'accord  &  dclaconclufion&des  raifons,d'cù  *P^«'^-  »• 
il  la  tire.  Mais  ny  l'une  ny  l'autre  n'induit  que  le  corps  du  Seigneur  ^^'^  c^ij^ 
foit  icelicmcnt  prcfcnt  fur  la  table  facrcc.    Et  quant  a  ce  que  dit  ^virgin. 
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Chapitre    Chryfoftomc  que  nous  y  voyons  le  Seigneur  ,  il  entend  que  nous  ty 
XXX  H.   Tjoyonsi  non  en  (afubftance  propre,  q  ji  cftaucicl,  &  non  en  la  terre, 

d'où  il  dit  ziWcuxz  i  (jH'it  eft  abfent-f  P  mais  bien  en  Con/acrement;  com- 
^  ■  .:"''*'  me  nous  difons  tous  les  jours  qu'un  ho.iime/?'5«?x>  en  (on  pourait, un 
tiju(x'iv9ç  of'g'"^^  ^^  la  copie  }  oc  comme  vous  avou  z  vous  mcltncs ,  que  l'on 
tlihûtn.x'^.  voit  immoler  (^  mettre  a  mortV X^t\tz\x  de  Dieu  fur  vos  autels;  non  en 
in  I.  Cor.  la  vérité  de  la  chofe  mefme ,  mais  dans  un  myftcre  ,  qui  la  fignific  ;  & 
Sfg.iLhùû,uê-  c'cft  ainfi  que  vous  elles  contraints  de  prendre  ce  qu"  Chiyloftdmc 
foc  die  ailleurs  luy-mcfme,  que  (^hnfied  couchè/ur  l'autel, occii  ou  immolé» 

s  chryfûlog.  q  ^  rompH,  ou  mis  en  pièces.  '  G'eft  ainfi  que  d'autres  anciens  difcntj 
jjim.  i4o.  quelques-uns  que  chrifi  Inifoit ,  *  ou  qu'il  rayonnoit  dans  l  étoile  ,  ^ 
jiiUis.  Sl^^  virent  les  Mages  ;  oc  les  autres  au  mclmc  Icns  &  pour  la  mclme 

c  Vdleri/in.  raifon  c^\jî\\  fe  montra  dans  le  ciel  avant  que  de  naijîrefur  la  terrz^.  "^ 
hotn.  £  i>s  Jls  cnrcndcnr>  que  l'étoile  le  fignifioit,  Ôi.  non  qu'elle  portait  fa  pro- 
Epif   inji  e-        fubftance.  loint  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  aux  Pères,  que  de 

reTUtiinbut.    *  *  i  »      r  ■  '    \  r         % 

V  op  imperf.  dite,  quc  uous  avons  vcu  les  choies  qui  nous  ont  ece  umplemcnt  re- 
tnMatth.  prefentccs ,  &  non  montrées  &  exhibées  en  leur  propre  fubftancej 
hem.  1.  comme  S.  Chryfoftomc  après  avoir  décrit  la  mort  de-  lean  13  .priftc, 
X  chryj  hom.  zj^i^^avez.  veu  la  tejie  de  Jean»  "  dit  il;  Et  après  l'hiftoire  de  la  créationj 

V  id  hom  9  ^^^  ave\yeiifonir  (dit  i!)  des  eaux  cjj'  de  la  terre  des  animaux  vivans. 
\n  Gen.  ^  Puis  donc  que  le  Seigneur  cft  reprcfcntè  dans  le  Sacrement ,  comme 
z  chryfhom.  c:cndu  Tur  l'autel  de  la  croix;  pourquoy  cet  auteur  n'aura-t  il  peu  dire 
x4  m  i.cor.  ^q^j.  (jcnicfme  que  nous  l'y  voyons,  bien  que  la  fubltancc  de  fa  chair 
^*  ^  ^'     *      n'y  foit  pas  réellement?  Mais  voyons  le  refte  du  pafrage.^o»7r/2^(  dit  il 

un  peu  après  )  ce  qu'il  y  a  deplm  augufle  (fr  de  plus  vénérable  dans  les 
Palais  des  %oysnefi  pas  l'ornement  des  murs^ny  l'or  des  lambris,  mais  le 
corps  du  %oy  ajfisfur  le  trone-^  ainjiefl  le  corps  du  Roy  dans  les  deux.  Et 
c'efi  ce  que  vous  pouveHjnaintenant  voir  fur  la  terre.  Car  je  vomy  inon- 
tre,non  les  Anges ^  ni  les  Archanges^  m  les  cteux^ni  les  deux  des  deux; 
mais  le  Seigneur  de  toutes  ces  créatures.  Ainjiavtz  vouientendu,  com- 
ment vous  voyez,  fur  la  terre  la  pi  tu  precieu/è  de  toutes  les  chofe  s  de  l'V- 
niver.f  ,  {^  que  voué  ne  la  voyez,  pas  feulement ,  mais  que  de  plus  vous  la 
touchel^y  C^  que  vous  ne  la  touchez,  pasfimplementy  mats  mefme  que  vous 
la  mangez,,  ç^  que  l'ayant  prife^vous  vous  en  retournez  chezvous.  ^C'eft- 
U  tout  ce  que  vous  avez  voulu  toucher  de  ce  paflage  de  Chryfofto- 
me.  il  cft  hors  de  doute,  que  l'adorable  corps  de  nôtre  Sauveur  eft 
Icplusprecieux  joyau,  qui  foit  dans  les  ciciix  ;  &  nous  ne  nions  pa$,>  ,| 
que  l'on  ne  puilTc  dire  en  quelque  fens ,  qu'il  ejl  montré,  touche,  mangé, 
pris  (fr  emportèpar  les  fidèles.  Nôtre  qucftion  cft,  s'il  fouffre  toutesces     j 
chofcs  en  fa  ^ïopicfubfiance  (  comme  vous  le  prétendez  )  ou  en  fon    .-. 
(acrcmcnt ,  comme  nous  le  croyons.   Et  c'cft  ce  que  Chryfoftomc  ne     '; 
décide  point.  Il  dit  qu'il  nous  wo«/rtficy  le  Seigneur  fur  la  terre.  Vous     . 
avoii  z  vous-mefme,  qu'il  n'y  cft  pas  montre  en  fa  propre  e/pece;  mais     ; 
en  celle  du  pain.  Er  moy  jedistoucdc  mcrmc  >  qu'il  nous  y  cft  montre 

en 
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ctt  fon  factcmmcd^  non  en  fa  pioprc  fubftance.  Il  y  cft  wow/r^, comme  Chapitre 
il  y  cft  ven  (car  acfll  montrer  n'cft  autre  chofc  que  donner  a  loir  ^ou  XXX II. 
faire  voir  )  Nous  venons  de  juftificrj  qu'il  y  <r^'î/^«noncnlarubftancc 
propre>maiscn  fon  fignc  facrcjil  y  cft  donc  auffîmonttccn  ce  mcfmc 
fignc  facrè.  Il  y  z^i  touché  c^  mange  zn  la  mefrae  forte  j  parce  que  fous 
CCS  adbions  corporelles,qui  s'exercent  fur  le  facicment,(cnt  rcprefen- 
rcz  les  adcsfpiritucîsjquc  l'amc  exerce  furie  corps  du  Seigneur,  rom- 
pu pour  nous  ;  au  mcfmc  fcnsjqucl'Afôrre  dit  que  nous  vejhns  ['hrtfl 
aubaptcfmc.  C'eft  encore  ainfi,  que  nous  le  prenons.  Saint  Chrylofto- 
mc  apresavoit  repreicrf  èThiftoirc  delà  mort  dcS.  Icsn  Bipciftc  ;  /o  a  Id.  Hem. 
vous  exhortay  (  dit-  il }  l  autre  jour  de  PRENDRE  la  tejle  de  Jean,  cou-  \^.  inJiat.T: 
fée  çr  dégoûtante  de  fang  encore  tout  chaude  (^  de  vcm  en  aller  ainfi  ^'P-  ^^T-^"» 
chacun  che\  vous.  ^  Il  n'y  a  point  d'efprit  aflcz  greffier  pour  s'imaginer 
fous  ombre,  qu'il  en  parle  airfi>  qu'illcur  euft  montiè,  &  baille  Scel- 
lement a  chacun  d'eux  la  tcftc  de  ce  Saint  dans  un  pareil  état.  Tous 
voyent  bicnj  qu'il  entend  feulement  >  qu'il  leur  en  avoit  fait  la  rcprc- 
fcntation  avecque  les  couleurs  de  les  paroles.  Er  donc  pourquoy  n'en- 
tendrons-nous  pas  ainfi  ce  qu'il  dit  en  I2  mcfmc  forte  du  corps  de 
Chrift)que  nous  le  prenons  dans  li^acrc ment iqui  cft  une  rcprcfcnration 
de  ce  corps  d'aut?ntplus  vive  &  plus  rouchantcqu'elle  fc  fait  non  avec 
des  paroles ,  mais  avec  des  chofes  ,  &  par  l'ordre,  &  p£r  l'inftitution 
non  des  hommes  ,  mais  df  Icfus-Chrift  nôtre  grand  Dieu  &  Sauveur? 

Ce  que  vous  ajcufcz  du  mr'me  auteur  n'cft  prs  plus  fortj  //<Ao  bid.  Jhid. 
{  dit- il  )  laiJ]afon  manteau  a  fon  dtfciple  j  wais  le  Fils  de  Dieu  montant  l'om.z.  p.  37. 
au  ciel  nous  a  la.fsèfa  chair  Et  e^uant  a  Elie  ,  tlfe  dépouilla  de  fon  man-  ^'  ^' 
teauponri^laifer  en  la  terre  t  au  Iteuejp.e  Chrifl  a  emporté  fa  chair  avec- 
t^ue  luy  ',  ç^  neantmows  il  vcus  l'a  la-fée.  ^  \\  vert  prouver  que  ce  que 
Jrfus  a  lailfc  sux  vrays  fidèles,  &  qu'ils  reçoivent  de  h  y  dansî'Eucha- 
liftic,  cft  quelque  chrfc  dep/ttfgrard  çfi'  de  phu  précieux,  <^ue  ce  ^u'£/ie 
laiJTa  a,  6  hfée  y  ccrrme  il  paroîft  parles  paroles  prcccdcnres.  li  le 
prouve  donc  f  aicc  qi/Elic  ne  donna  que  (en  rr^ntcsu  a  fcn  difciplr; 
au  lieu  que  le  Seigneur  nous  donne  fa  chair  dans  Ici  iri)ftcjc£;&"  que  la 
chair  de  Chtift  (oit  inccmpar£b!.irrcnt  plus  prccicufcsquc  le  msr.tcau 
d'Eliconn'cn  peut  douter.  C'cft  là  le  vray  fcns  de  ce  lier,  &  ncu.'  en 
fomroes  tous  d'rccord.  Laqucftfon  cft, s'il  nous  alaifsc,  &:  s'il  nous 
donne  fa  chair  en  fa  propre  cfpece  &  ftbftarccj  ccn  itc  Eiic  biffa  fcn 
manteau  a  fcn  difciplc  ;  eu  s'jI  rous  l'alaiiiéc  en  veiti;  &:  en  (  fiBcfCe, 
ccmme  nous  l'entendons  5  &  c'tft  ce  qncles  paroles  de  Chr){oflc  me 
ne  décident  point.  Et  ce  qu'il  dit  qu'il  a  cnfcrtè  au  ciel  la  chair  eu  il 
vous  a  laifiée  en  la  teïj^\  cH  rre  agréable  antiihefc,  par  Icquclicjl 
Dous  avertit ,  qu'encore  quelafutftancc  ôi  la  nature  propre  de  cette 
chaii  rc fidc  là  haut  dans  le  ciel  ,  cela  n'(  mpcfche  pas  qu'il  nc!a  ccm- 
miiniquc  en  les  myftercSja  tousccux,  qui  les  reçoivent  digrcacrt;  les 
Kiidant  paiticjpaiis  de  fon  faciificci   L'on  peut  aiffi  prendre  la  chair 
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Chapitre  jç  Chrift,  pour  le  facrcmcnt  de  cette  chair  accompagne  &  comme 
XXXII.  imbu  de  fa  divine  vertu  i  pour  en  eftre  la  communication  a  ceux  qui 
le  prennent  avec  une  foy  vive  ;  a  peu  près  en  la  mcfme  (orte  ,  que 
Chryfoftomc  quatre  lignes  feulement  plus  hautdonnoit  le  nom  d'£- 
c /^/W.  ^  lie  a  Elifce  ;  *^  parce  qu'il  avoit  le  zèle  &  rcfprit  prophétique  d'Elic,  &: 
V  «''««-  enfin  une  vertu  &  uncforce  femblable  a  la  ficnne  ;  bien  que  tous  re- 
Ataç,  ^  connoiflTent,  qu'il  n'en  avoit  pas  lafubftancc  propre >  étant  au  fond 
x«T«  H^<^«f  yf,c  pcrfonnc  autre ,  que  luy. 

Enfin  vous  retourHez  ^  a  l'homélie  83.  fur  S.  Matthieu  >  dont  vous 
^'^  traduifczies  paroles,  comme  il  vous  plâift.    Vous  vous  gardez  bien 

dereprcfcnter  jamais  celles  des  auteurs.  Voicy  celles  de  Chryfofto- 
mc dans  l'homclie»  que  vous  avez  marquée;  Oit  eji  le  berger-,  cjuinonr- 
•\  M.  Aânm  yijffff^  ouatUes  de  fes propres  membres  ?  t  Qtfe  dis-  je  un  berger  ?  Il  efl 
traduit  de    foHvent  desmeres  ^ui  baillent  leurs  enfans  a  d'autres  nourrices.  Mais 
Ion  larig.       /^  Seigneur  ri  en  a  pas  usé  ainfî.   Il  nom  nourrit  defon  fang  propre.  ^  A 
,  ^        ct%  mots  vous  coufcz  ceux  qui  fuivent  un  peu  après  ;  //  nom  nourrit 
hom.  8j  in    V^^-f^J  ^^fi*^^'  &  ^^  '^^^^^  baille  point  a  nourrir  a  d'autres.  ^  Puis  retour- 
Mutth  p.     nant  encore  a  la  fin  des  paroles  précédentes  ,  VOUS  prenez  ce  qui  les 
86     D.         fuivoir,  &  achevez  par  là  toute  vôtre  produdtioni  //  nom  conjoint,  ç^ 
ttbid.p,87o.  no  m  unit  tout  a  fait  a  foy  mefme.  °  C'cftainfi  que  vous  broiiillcz  les  tcx- 
oihià.tSi^.  tes  des  auteurs;  enrenverfant&tranfpofantlcs  parties  fans  autre  loy> 
£.<suu.-n>ÂY.\  que  celle  de  vôtrcfantaific.  Mai$qu'y-a-t-il  en  tout  cela,  qui  prouve 
vôtre  prcfencc  rcelic.^  //  nomnourrit  de  fes  membrei  ç^  defonfangpro' 
pre.  Qui  en  peut  douter,  puis  que  nôtre  vie  luy  a  courte  fon  (ang,  & 
la  mort  de  fa  chair  ?  Il  nous  conjoint  &nous  unit  tout  a  fait  a  foy  mef 
W(?.Pourquoynon,puirqiienousnefomnBes,qu'un  fcul&  mcfme  corps 
avccque  luy ,  os  de  iti  os  &  chair  de  fa  chair  ?  Mais  il  fait  toutes  ces 
chofes  dans  le  facrcment.  Nous  n'avons  garde  d'y  contredire,  puifque 
nous  confcffbns ,  que  ce  facrement  nous  cft  la  communicatioh  de  fon 
corps  &  de  fon  fang.  Mais  après  tout,  la  qucftion  demeure  toujours,  d 
la  propre  malIè  àcs  membres  &  du  (ang  de  Chrift  entre  dans  la  bou- 
che &  dans  l'cftomacde  nos  corps  pour  nous  nourrir,comme  vous  le 
croyez  ;  ou  s'ils  font  reçeus  dans  nos  cœurs  pour  mettre  &  entretenir 
la  vie  du  Seigneur  en  nous,  comme  nous  l'entendons.  Il  faut  ^ts  pafta- 
ges  tout  autres,  que  celuy  cy  pour  écabh'r  vôtre  opinion  &c  pour  réfu- 
ter nôtre  créance.  Chrift  nous  r^rv^y?  bitn  de  foy -mefme-,  dansle  baptcf- 
me ,  fans  que  la  fubftance  propre  de  fa  chair  enveloppe  &  couvre  la 
nôtre.  Pourqtioy  ne  pourra-t-il  ^^^nousnsurrir  de  fon  fang  dansl'Ëu- 
chariftie,  fafts  quelamaflède  fon/^fz^  entre  dans  nôtre  cftomac  ?i* 

Mais  pour  n'en  pas  faire  a  deux  fois  ,  il  faut  auflî  confidercr  ce  que 
vous  rapportez  '»  ailleurs  de  la  mefme  homélie  ,  paraphrase  a  vôrrc 
h'Aefl.t.ch.  ^ojç^  comme  lercftc;  Voicy  les  paroles  de  l'auteur  ;  Ceschofes{à\i-\\ 
entendant  celles  de  \'Enc\\^ï\^\t)nefo?itpas les  œuvres  d'tmepuijjance 
humaine.  Celuy,  ^ui  les  fit  alors  en  fa  Cène  y  efi  le  mefme,  cjui  les  opère 
encore  maintenant,  T^ous  n'y  tenons,  fue  U  rang  de  minifires  çfr  defervi- 

teurs. 
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tettrs.  Ceft  toùjoHrsluy-mefme  ,  (juiles  JanBifie »  & <fuiles  change.  *  A  Chapitre 
CCS  derniers  mots  vous  avez  ajoucè  du  vôtre,  enfoncorps^^enfonfangy  XXX II. 
afin  (  comme  je  crois  )  que  le  fcns  en  faft  plus  clair  >  &  plus  coulanr. 
Mais  fi  nous  avions  ainfi  falfific  quelque  ancien  auteur  ,  que  ne  diriez  ^^'^^^'^'^'"^' 
vous  point?  Et  certes  vous  auriez  raifon  de  nous  mal-traitter.  Car    ^'"' 
c'cft  trop  ouvertement  fe  moquer  de  vos  ledteurs»  de  leur  faire  pafTcr 
vos  imaginations  pour  les  penfces  deChryfoftomc.   Le  bon  cft,  que 
fur  ce  texfe>  que  vous  avez  ainfi  corrompu,  vous  nous  demandez  fiè- 
rement ,  fi  cefi  ejire  de  la  communion  de  Genève ,  ou  de  ['harenton  de 
dire  ce  que  vous  faites  dire  a  Chryfoftomeî  Mais  qu'y  a- 1- il  dans  fes 
véritables  paroles  ,  qui  foit contraire  a  nôtre  créance?  Nous  tenons 
avecquc  luy  >  que  celuy  qui  agit  dans  nôtre  Euchariftic,  &  qui  luy 
donne  tout  ce  qu'elle  a  d'efficace  pour  nous  cftrc  le  facrement&  la 
communication  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  eft  le  mcfœc  lefus  >  qui 
l'inftitua  premièrement  en  la  nuit>  qu'il  fut  livre.  Nous  croyons  auflS 
bien  que  Chryfoftomc,  que  ces  effets  ne  font  pas  des  œuvres  d'une 
vertu  humainr,6<:  que  ceux>  qui  les  adminiftrcnt  dans  l'Eglife,  ne  font 
en  tout  cela ,  que  fimples  fcrvireurs  du  Seigneur^  &  que  c'cft  luy  mef- 
mc  enfin  ,  qui  les  fandific  par  fa  parole  &  par  fon  efprit ,  &  qui  les 
change  non  en  la  fubftancc  propre  de  fa  chair  &  de  fon  fang  (  ce  que 
vous  avez  voulu  donner  a  entendre  par  vôtre  faufic  addition,  )  mais 
bien  en  un  faint  &  efficace  facrement  de  fa  chair  &  de  fon  fang.   En 
effet  le  mot  icy  employé  par  Chryfoftome  ^  ne  fignifie  le  plus  fouventr,  f^irafK^d'^ 
qu'un  changement  d'ufagc,  ou  de  lieu  >  de  mœurs,  ou  de  condition,  tetv 
Mais,  Monfïeur,  afin  que  vous  fortiez  de  l'erreur,  où  vous  eftes,  vous> 
&  la  plus  part  de  vos  Doârcurs  ,  qui  penfcz  nous  épouvanter  par  les 
témoignages  des  Pères,  qui  patient  de  changement  dans  ce  fujer;  fâchez 
s'il  vous  piaift ,  une  bonne  fois ,  que  guand  vous  nous  en  produiriez» 
qtii  durent  cxprcfiémenc ,  que  le  pain  &  le  vin  dc-l'Euchariftie  font 
changez  en  une  fub/fance  nouvelle;  nous  ne  croyrions  pas  pour  cela 
cftrc  obligez  de  vous  accorder  ce  que  vous  prétendez  ,  que  ces  iïgnes 
ne  foyent  plus  du  pain  Ôc  du  vin  en  leur  fubftance.  C'cfl  Gelafc ,  l'un 
de  vos  anciens  Papes,  qui  nous  a  appris,  que  le  raifonnement  ,qui  du 
premier  infère  ce  dernier ,  cft  vain  ôc  frivole.  Car  il  dit  formellement, 
qu'encore  que  le  pain  &  le  vin  de  ce  facrement  pajfent  par  l'efficace  du 
Saint  Efprit  en  une  fnbjîance  divine,  ils  demeurent  neantmoms  en  la  pro- 
priété de  leur  IslATt^RE.  ^  D'où  vous  voyez  qu'a  fon  jugement, il  j^^a^J^'^' 
n'eft  pas  incompatible,  qucTEuchariftic  dcmziuc  en  fa  propre  natrtre,  Eucych. 
c'eft  a  dire  vrayement  pain  &  vraycment  vin ,  encore  qu'elle  ay t  été 
changée  en  une /Jil;fiance  divine.  Comment  cela?   Parce  que  fa  7?/^- 
flance ,  bien  que  mcfme  au  fond ,  &  toujours  vrayc  fubftancc  de  pain 
ôc  de  vin ,  a  ctc  reueftué  d'une  qualité  &  d'une  efficace  nouvelle,  ajou- 
tée par  l'inllitution  du  Seigneur,  &  par  la  vertu  de  fon  Efprit,  a  Teftre 
naturel  de  ces  fignes  ;  a  raifon  de  laquelle  leur  fubftancc  ,  de  fimplc 
fubftancc  de  pain  ôc  de  via  qu'elle  cftoit ,  cft  devenue  la  fubftancc  du 
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Y  X  y^l  r    ^^'^'^^"^^"^  ^"  Seigneur.  Ccft  en  ce  mcfoic  fcns,  &  pour  la  mcfmc  rai- 
A  XX  II.   fon  ,  qi'cTcrtuUicn  dk  ,  qu'au  dernier  lugemcnc  nous  ferons  changez, 
en  une  fub flanc e tiyingeHriM.    ^  Veut-il  dire,  que  nous  perdrons  cette 
^'^^**' ^V    fubilancc  naturelle,  que  nous  avons  maintenant  pour  prendre  celle 
7"ilp^'Ï9\   clcs Anges, rpirituelle,immaieriellc.&invifiblc?Non.Carlafubftancc 
B.demutaii  ^'^  ^^^  corps  demeurera  encore  alors  mc^e  au  fond  ,  qu'elle  cft  au- 
inAngelicâ   jourd'iiuy;  Maii  il  entend  qu'elle  fera  omce,  &  cnrichie,  &  vcftuë  par 
fiib^untidm.  dcfTus  Ce  qu'elle  eft  maintenant  ,  de  qualitez  Angéliques ,  c'eft  a  dkc 
de  ia  gloire  &  de  l'incorruption  ,  &  de  l'immortalité  ;  a  l'égard  def. 
quellcïi  bien  que  fubftance  humaine  au  fond  ,  elle  peut  eftre  nommée 
Mwzfubflancc  Angtli(jHe\  c'eft  a  dire  une  fubftance  parce  d'une  gloire, 
qui  n'appart-noit  proprement  &  originairement,  qu'aux  Anges.  Mais 
c'eft  afTez  pour  les  lieux,  que  vousavez  citez  de  Chryfoftome. 
iXK'Refl.  i.  ch.      Apres  luy  ,  vous  nioduifez  "  quelques  paftages  de  S.  Auguftin,-  que 
^•î-  )^-         Dieu  retira  du  monde,  l'an  430.  Vous  promettez  d'entrée  de  faire 
àz%  merveilles  ,  &  de  montrer  que  c'eft  en  vain  que  nous  efperons  de 
la  faveur  de  ce  faint  Dodcur. 

La  première  prodadtion ,  que  vous  en  faites,  cft  ingenieufe.   C'eft 
un  texte ,  que  vous  avez  compose  de  trois  pièces  ,  tirées  de  trois  di- 
vers tomes  de  cet  auteur;  Tune  du  huitiefmc,  l'autre  du  dixicrme,  &  la 
troificfmedu  fixiefme,  que  vous  avez  habilement  couTues  enfcmblc-, 
comme  fi  ce  n'eftoit  qu'un  feul  corps.  Mais  il  n'eft  permis ,  qu'aux  fo- 
phiftcs  de  joindre  ainfi  les  chofes  fcpaiées,  ou  de  feparer  celles,  qui 
font  joinres.  Nous  confidererons  donc  a  part ,  &  l'un  après  l'autre  cz% 
trois  témoignages  de  Saint  Auguftin,  que  vôtre  inrereft  vous  a  fait 
méfier  enfemble.    Le  premier  eft  du  ccrtïmcntaii  e  fur  le  Pfcaume  98. 
,      ■   r^rC^^^ft  (dit  i\)  a  prù  chair  de  la  chair  de  A'ïarie  i  c^notu  a  baiUè  cet  t^^ 
^g,.p.  45I.D.  ^'^'^"'  ^  manger,      i  avoue  qu  il  nous  1  a  baillée  a  manger-,  &  il  nous 
J'aftcure  aftcz  luy-mefme  dans  le  fixiefmc  de  S.  lean  ,  fans  qu'il  fuft  bc-, 
foin  de  faire  parler  S.  Auguftin  pour  nous  l'apprendre.  Mais  ni  le  Sei-   #^ 
gneur  en  S.  lean  ne  dit  point ,  que  nous  en  devions  recevoir  la  pro-    ^ 
prc  fubftance  dans  la  bouche  &  dans  l'cftomac  de  nos  corps ,  ni  S.  Au-~<%j 
guftin  dans  ce  commentaire  ne  nous  le  donne  point  ainfi  a  entendre 
non  plus.  Le  fi  Jele  mange  la  chair  du  Seigneur  ,  quand  il  la  reçoit  en 
fon  cœur  par  foy  &  par  amour,  &  quand  i!  jouït  de  fcs  fruits,  &  quand, 
il  en  prend  dignement  le  facremcnt,  Pour  cela  il  n'eft  pas  bcfoin  ,  que.  4|; 
cette  chair  palTc  elle-mefme  parnôrre  bouche. 

L'autre  paiFage  dont  vous  avez  formé  vôtre  produdion,  &  que 

vous  avez  reprefentc  en  Latin  dans  vôtre  marg^c,  &  que  vous  rap- 

oRefi.  z  C.9.  P^'^f  crcz  °  encore  cy  après ,  quatre  pages  plus  bas ,  (e  lit  ainfi  dans      >• 

jt>  ;4,  l'original  j  Ce  pain  (  dit-il  aux  nouveaux  baptifez  )  t^ne  vopu  voyez  fur 

^'<»utel  ifan^îtfiè  par  la  parole  de  Dten ,  elî  le-corps  de  Chrift.  Cette  coupe 

ouplnflofl  ce  ^mefi  dans  cette  coupe ,  fan&ifièpar  la  parole  de  Dieu ,  efl 

j^^'vj.  ferm.  lefang  Je  Chrtfl.  ^  C'eft  tout  ce  que  ''ou$  lifons  en  ce  lieu-là.  Il  appelle 

^deMverf.  le  premier  clcmcnc  ce  pain  y.^  pac  çonfcqucnt  cmcnd  «  vin»qu3Lnd  il 

dit: 
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dit  du  fécond,  ce^ui  eJ}dam<:o^P«'  Il  dit  que  l'un  &  l'autre,  cft  non  CMpitrc 
tranflubftantiè,  maisy^«(^//-crraincmcntl'un  &  l'autre  eftdonccn-  XXXII. 
coTcpain  çjrvin.  Car  m  le  ^P^  "*  l^fang  de  Chrift  u'eft  point/^»^*- 
fiè  par  la  parole  du  miniftreC  Dieu  ;  ni  {cpain  &  le  vin  n'ont  pas  ctc 
/^w^z/z^;:;  par  cette  parole,  flic  a  oftc  la  fubftance  &  l'cftre  a  l'un  &  a 
l'autre.  Détruire  un  fujet  <^^  pas  le  fandificr.  Puis  donc  que  l'c-xprcf- 
fion  de  S.  Auguftin  induio^^  l'Euchariftie  cft  encore/?4fr»  &  vin  aprc« 
la  parole,  il  faut  de  nec^  è  confefl'ct,  qu'il  entend,  que  ce  pain  cft 
le  corps  deChrifl  i  6c  oe'^/^^T^^c^î  """P'^op'ef"^^  ^  littéralement 
(  ce  que  vous  avoUcze^c  irnpofllble,  )  miis  en  quelcj  ne  forte  ,  ou  en 
^«<f/^«^/4f<?» (comme  parle luy-mcl"mc  ailleurs  l)c'eftadirc  figure-  q^'^■«^^'^ 
mcnt,<3c  facramcntelidcntjqui  cft  juftcracnt  ce  quenous  en  croyons. 
La  troificfme  picccdont  vous  avez  tilTa  vôtre  paraphrafe  (  &c  que 
vous  remettrez  ''  inc^tincntfur  le  tapis,  aufli  bien  que  la  prccedcn-  ^^^g' e^ntr. 
te  )  eft  tirée  de  l'ouvrge  contre  le  Manichicn  Fauftus;  *  où  S.  Augu-  FahJI.  l.  it. 
ftjn  apppclle  l'Euchjiftic  lefacrement  de.fferance;  par  le^uell'Eglifc  f-  to- 
r/?  lie'e  &  unie  enfemlf  yp^^^Ant  ejue  ï on  boit  ce  cjhi  efifortt  du  co/Iè  df^ 
Chrifl.  le  confclfc  ae  c'cft  le  fangde  Chiift,  qu'il  entend.  Mais  nions 
nous  que  les  fideie.'^^  boiventy  pendant  qu'ils  (ont  en  ce  fiéclc?  Nions 
nous,  que  c'cft  dece  divin  breuvage,  qu'ils  tirent  le  râfraîchiflTemcnt 
de  leur  confohti>n  ,  la  paix  de  leur  confcicncc  ,  la  fubftancc  de  leur 
cfpcrance,  la frcce  de  leur  patience?  La  qucftion  n'cft  pas,  s'il  faut 
yoirelefan^dzChn'à  (Nous  en  fommcs  d'accord)  Mais  s'il  le  faut 
boiredcla  bo»chc,ouducœar}&  filcMiniftrelc  baille  a  la  faintc  ta- 
ble en  fa  propie  fubftance,  ou  en  facremcnt.  Saint  Auguftin  cft  icy  fort 
exprès  fur  le  point  dont  nous  fommcs  d'accord.    Il  n'y  décide  point 
pour  tout  celuy .  dont  nous  fommcs  en  différend. 

Vous  commencez  la  féconde  produdionj  que  vous  faites  *  de  Saint  t/».  jr. 
Auguftin  1  par  un  pifligr,  où  je  lis ,  non  ce  que  vous  paraphrafcz  a  vô- 
trc  mode, mais  ce  que  j'en  vais  écrire.    Fidèle,  ejuiconcjue  vousfoyez.y 
<^ui  nèfles  pai appelle  Chrétien  en  vain  ,  (jui  ri  entrez. pa^  dans  l'Egitfo^ 
jfans  ratfon  ,  (fr  ^»i  écoutez  la  parole  de  1)ieu  aveecjue  craini^  C^  ''^^~ 
rance  -  t^ue  lafraBion  du  pam  vow  confole.  L'abfence  du  Seigneur  n'efl 
pas  une  abfencz^,  AyeTjafoj ,  il  efi  aveci^ue  vous ,  bien  ejue  vous  ne  /C-»  ^  j.^^  r^^_ 
voyeXJ>oint.    *  A  quoy  fongicz  vou':  Monfîcur  ,  de  nous  alléguer  la  i^odcTemp 
fra&iondupain  pour  prouver  la  tran(rubftantiation?&  comment  avez  e.i, 
vous  creu  de  nous  faire  voir  dans  un  pain  rornpulc  corps  vivant  & 
glorieux  du  Sauveur  du  monde  ,  qui  n'eft  ,  ni  ne  peut  cftre  ni /^^«m  j  ni 
rompu  y  a  parler  ptopreracnt  &  littéralement  î    Mais  S.  Auguftin  dit, 
que  le  Seigneur  n'cft  pas  ab/ent.  Non  ;  il  ne  dit  pas  llmplement  cela.  Il 
dit  clairement  deux  chofes,  qu'il  eft  abfcnt  &  qu'il  nc^p^s  ab/ent.  Il 
ne  conff  (Teroit  pas  fou  abfence»s'i\  n'ctoit  ab/ent  en  quelque  forte  ;  5c 
il  nediroit  pas  qu'elle  n'c^p^sabfencd  s'ilétoit  abfcnt  en  tout  fcns. 
Comment  n'cft  il  pAj  ab/cnt?  Aycx.  lafoy  (dit-il,)  U  il  e/iavfc^ue  vont. 
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A  AAH.  scellement  dans  votre  hoftic,  puis-qm'H  y  cftoit ,  l'hypocrite  &  le 
profane  l'auroit  tres-prefcnt  dans  fa  bo^c  &  dans  fon  cftomac,  bien 
que  ny  l'un  ny  l'autre  «'ayt  la  foy.  Vq  comracnt  ce  lieu  de  Saint 
Auguftin  établit  votre  prcfence  réelle  di^o  rps  du  Seigneur  fous  les 
accidcBS  de  l'hoftie.  Il  eft  clair  qu'a  la  fn^ce  du  Seigneur  a  l'égard  de 
votre  corps,  il  oppofe  fa  prefen.cc  a  l'égard  .pôcre  efprit  ;  celle-là,  qui 
dépend  de  l'çxiftcnce  locale  de  fon  corps  c^crrc  j  a  ccUe-cy  qui  con- 
fifteçn  fon /7^^//^//(j«  dans  notre  cœur  par  ifoy.  Ceftpourquoy  il  dir, 
ey^yez  la  foy^pr  H  efl  avecque  vous ,  bien  ej\  yotié  ne  le  voyez  point.  Il 
nelaiiTcpas  d'cftrc  félon  vous  avecque  l'hyocrite,  quia  pris  vôtre 
hofti>  ,  bien  qu'il  n'ayt  point  de  foy.   Saint  ^gnftin  n'ctoit  donc  pas 

*^  î»-         de  vôcreopinion.  Vous  ajoutez  en  fuite,  ""  qu'^u  zuiThqncnoHs  ne  re- 
cevons pof  feulement  U  chair  de  lefus-Chrifl  pt.  la  foy  ,  mais  encore  pAr 
la  huche  }  &  dites  que  jcy^ro^  bien  deltcat  ,fi,demandou  des  paroles 
plusnettes,  ^li*  celles  là.  le  ne  ferois  pas  peut-  eue  pour  cela  fi  dclicar, 
que  vous  penfcz.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela  p^r  cette  heure.  Il  fal- 
loit  pour  parler  ainfi  ,  me  montrer  ces  mefmcs  {croies  dans  S.  Augu- 
ftinjce  qac  vous  ne  faites  point,  n'ayant  marque  ps  une  de  fes  œuvres, 
où  elles  fe  lifcnt  ;  ce  que  vous  étiez  obligé  de  faire^prcs  la  rodomon- 
tadcpar  où  vous  commencez.  Car  fi  c'cft  du  fecondivrc  contre  l'Ad- 
verfaire  de  la  Loy ,  que  vous  prére-ndez  les  avoir  tirées  j  le  vous  diray, 
qu'elles  ne  s'y  lifcnt  point  dans  l'«tat,  où  vous  les  rep^fcntez  ,  &  que 
vous  les  avez  évidemment  falfificcs ,  en  faifant  dire  a  S,  Auguftin,  ^ue 
nous  recevons  la  chair  de  Je/us-Chri/i(cc  qu'il  ne  dit  paj.)  au  lieu  de  ce 
qu'il  dit  véritablement  î  Nous  recevons  le  Médiateur  a-  Dieu»  &  des 
hommes  fe/ns-chrif}  homme  ;  comme  vous  nous  le  ferez  incontinent 
parler  vous- mcfme  dans  la  page  fui  vante,  ^  où  vous  copiez  fon  texte 
avec  plus  dciînccritc,  que  vous  n'avez  fait  icy.    Vous  ne  marquez 
point  non  plus  d'où  c'cft ,  que  vous  avez  pris  l'article  fuivant  de  cette 
mcfmeproduâ:ion,quiconfifteen  ces  mots  ;  Le  S.  £fprit  a  voultt^  que 
pour  le  reJpeB  qu'on  doit  rendre  a  ce  divin  facrement  le  CORPS  de  îefm 
Chrifi  entrafidans  celuydu  Chrétien  avant  toute  autre  viande.  ^  Quelle 
fecurhc  /  &c  aucllc  négligence  de  n'avoir  pas  daigne  nous  dire,  d'cà 
vous  avez  tire  des  paroles  ,  que  vous  cioyez  cftrc  fi  cxprcffes  pour 
VOU5  !  !e  pcnfe  pourtant  l'avoir  devine  fans  vôtre  avertilTcment.  Car 
je  ne  fais  point  de  doute,  que  vous  n'ayez  eu  jjans  l'Efprit  ce  que  nous 
lifons  dansl'épître  aïanvier.  Vous  fouvenanr  a  peu  près  des  mots;& 
en  ayant  oublie  le  lieu,  vous  avez  mieux  aymc  les  jciter  icy  a  toute 
avanture  fans  cotter  le  traité  ,  où  ils  font ,  que  priver  vôrr»x:aufe  du» 
AJug.ep.j\%.  renfort  confiderablopar  un  fcrupule  de  ne  tien  alléguer,  fans  marquer 
qui  en  ai     le  lieu ,  d'où  vx)us  l'avez  pris.  Ce  prétendu  renfort  n'eft  pourtant  pas 
ÏM.C.6.        fi  grand'  chofe  ,  que  vous  vous  l'eftes  imagine.  Il  a  pieu  au  S.  EJpriê 
{ dit  S.  Auguftin)  quepoar  l'homeur  d'm  figrandfacrmcntt  U  corps  du 

«I-  Seigneur - 
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Seigneur  entraji  enta  bouche  dn  Chrétien  avant  les  autres  viandes^.  Chap. 
Tourc  vôcic  prétention  cft  fondée  fur  ces  motsV<?  corps  du  Seigneur-y  XXXII. 
^uc  vous  prenez  pour  la  marte  &  la  (ubftancc  propre  du  corps  de 
notre  Sauveur,  conlîftancc  en  Ces  0$  &  en  fa  chair.  '  Mais  vous  vous 
trompez,  Monllciir.    Le  corps  du  SeigneuTyWz  Ç\gmÇ\z  icy  autre  chofe, 
que  le  facrement  du  corps  du  Seigneur,  que  l'Eglife  ordo-nna,  que  l'on 
prift  a  jeun,  avant  que  d'avoir  gcûtè  d'aucune  autre  viande,  a  caufc  du 
rcfpcâ:,  qu'elle  croyoit  cftre  dcuacc  grand  myftcre.     Si  vous  me  dc- 
nîaudez  de  qui  je  tiens  cctrc  glolfc ,  j'en  ay  un  fort  bon  garand.  Car 
c'eft  de  S-  Auguftin  mefnrjc,  que  je  l'ay  apprifcj  Pre/^uetous(dn-i\)  ap- 
pei/ent  le  /acrer/ient,  /on corps^ y  c'cù.2Lduc\ccoï^$  du  Seigneur.  Car '^ '^"?^^''*». 
c'cll  de  luy  qy'il  parle.     H  a  donc  aufli  luy  mcfme  ainfî  parle  en  ce  ^^gjj^^ 
lieu  appcliant  le  facremcnt,  le  corps  du  Seigneur  j  félon  le  ftilc  Se  l'ufa-  7-.  g,    • 
g-  familier  prefquc  a  tous  les  Chrétiens.   Nous  en  ayant  avertis  cx- 
prcfTcmeniluy-mcfmc,  nous  ne  devons  pastrcuver  étrange,  qu'il  ayc 
fuivy  le  ftilc  de  tous  ceux  de  fon  temps.  Le  quatriefmc  article  de  vô    c  p.  ^i. 
tre  féconde  produdion  cft  tire  Je  l'ouvrage  contre  Fauftus ,  que  vous  d  ^lug.  tu. 
exprirflcz*^cn  ces  mots  y  ^e  fon  précieux  fangy  dont  la  bouche  des  fide-  '^''"'^-  ^'*«j'?. 
tes  efi  teinte  forme  une  éclatante  voix  fur  la  terreA  Yons  en  falfifîcz  le 
tcxre  félon  vôtre  coutume.     Car  l'auteur  parlanr  de  l'Amen^  que  les 
fîdéies  difoyent  après  avoie  reçcu  le  facremcnt  du  fang  du  Seigneur, 
qu'il  appclley^w^  félon  le  ftilc,  qu'il  vient  de  nous  remarquer  luy-  mcf- 
me dans  le  dernier  pafTagc,  que  nous  en  avons  cire ,  il  ajoiîrc  ;  Ceft^cy 
la  claire  voix  de  fon  fang  cjue  le  fang  meftne  exprime  de  la  bouche  des  fi- 
délei  rachetez.par  le mefme fang.  Là  par  une  fouplclTe,  que  je  ncfaurois 
louér;vous  avez  mis,  qactrVy?  [abouche  des  fidèles  qui  cft/^;?;i<?^ry<!«^, 
au  lieu  de  ce  que  dit  S.  Auguftin ,   que  ce  font  les  fidèles  mcfmes ,  qui 
font  rachete'^pAï:  ce  fang.    Où  eft  la  foy,  Monficur?  Où  eft  la  pudeur 
&  la  religion,  deuë  Se  au  myftcrc  dont  vous  parlez,  &  au  tcmoir»,  que 
vous  produirez,  Si.  aux  Ledcurs,  que  vous  entretenez?  Mais  laiftbns- 
làffcs  plaintes  &  les  exclamations  i  II  en  faudroit  faire  prcfque  fur 
toutes  les  âutori'tz,  que  vous  alléguez-,  Venons  au  pnfTige.  Que  fait- 
il  pour  la  prcfcncc  lècllc  du  fang  en  i'Euchariftie?Eft  ce  qucce/i;?^ 
ne  "peut  exprimer  cette  voix  d?  la  bouche  des  fidèles ,  s'il  n'eft  en  malle 
&en  fubftaucc  dans  leur  bouche?  Vous  ne  le  direz  pas.  Car  pourquoy 
rafperfon  de  ce  fang  dans  leurs  cœurs,  qui  eft  fpirituelle,  ne  pourroit 
elle  pas  faire  le  mtfms  cftct?  Eft-cc  parce  que  S.  Auguftin  difoit  dans 
les  ;^-?.i:oles. immédiatement  précédentes,  (\\.\clefanga  cette  voiXi(\\itnnà 
il  a  cf.cprispar  lc-».vï/ww  ?  Mais  pourquoy  nentcndpay  je  pas  ,  qu'il  eoaece^to; 
tdprif  en  fon  facternent,  &  non  cnCâfubfance,  ou  rn  i^?niîffe  propre; 
pnis-quc  félon  la  précédente  autorité  de  S.  Auguftin,  on  difoit  bien  c/;.  ji. 
le  corps  de  Chrift  ^om  fon  facremcnt  ?  Enfin  vous  fermez^  cette  fc- 
coiidc  pjodu6tion  par  une  parole  terrible  j  mais  fans  nous  dire,  d  ji\ 
vous  l'avct  tirée,  &  qui  tilcs-aireurcment  ne  peut  cftre  àcS.  Auguftin; 

r  TT  .Que: 
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Ciiap.         ^ie  le  Fils  de  la  Vterge  eft  tous  les  jours  incarne  entre  les  rnams  det 
XXXII.  Prejlres.  E'icvousafi  tort  ch.umc  ,  que  vous  l'allcgiicz  encore  cy- 
apicsf>  roûioiirs  fous  le  nom  de  S.  Atigiiftin  ,  &  toû;ours  fanî  nc-ns 
ff  5?'         naarqucr  d'où  vous  l'avez  prife.  Mais  il  ne  faut  pas  e(T;;e  giand  clcic 
pour  le  deviner.   Car  vous  entendez,  fans  doute  un  palfagc  que  Gra- 
tien  attribue  faufTcramt  &  impudemment  a  S.  Augurtin  ,  &  qu'il  rap- 
porte en  c<ti  mots-,  ^ue  comme  une  vraye  chair  efi  créée  de  la  V'iergefar 
le  Sai?7t  Efpritfans  aucun  embrajfement  d'hommCi  ainjî par  le  mefmefem- 
bh.blement  leyn"Jme  corps  de  Chrifi  efi  confacre  m')llicjuement  de  lafub- 
gUccr.?.;  d.  sî.{nce dn pain  &  du  vin^. i\y^nxvca  ce  palTagc  allègue  parquclcundc 
coi'ijccr.  D.  t  y(^j  controvcrfides  aprcî  Graticn/ousle  nom  de  S.  Au2ultin(commc 
h  Torrent'     )^  voiîqjic  lori-enlii"  n  a  pas  manque  de  nous  le  débiter  tous  ce  vc- 
ccnfejll  Jn^.  ns-tahlc  nom)  vous  avez  05C  félon  vôtre  lurdicfTe  ordinaire  en  former 
L.  4  c.6.tè  <^.  ces  belles  paro'es,  qui  vous  plaifcnt  fi  fort,  ^ne  le  Fils  de  la  Vierge  eft 
/>.  ^1 V  •B-       ffjjij  igs  jours  incarne  entre  les  rnains  des  Prefires.  Car  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparence,  que  vous  ayez  pris  le  paiTage  dans  Graticn  mefmc, 
au  moins  des  cditionî  du  Pape  Grégoire  15.  parce  que  fi  vous  l'y  aviez 
leuvous  y  auriez  appris  par  l'annotation  S  qu'y  ajoilccnt  les  Corre- 
\Annet.i  a.  (fleurs  Romains  >  que  tout  celieulàcft,  non  de  S.  Anguftin  (comme 
^"  ?  "c    f     Graticn  le  fuppofe  fans  alléguer  non  plus  que  vous?le  livre  de  ce  Pcic 
d'uù  ill'â  3ppri'^)mais  de  Pafchafc  Ratbcrt,  des  paroles  duijjHel  il 
femble  (éifcnt  ils)  <^ue  tout  ce  canon  ayî  été  compose.  En  effet  ce  temoi- 
^gnagc  ncfe  treuvcnuMc  part  dans  les  œuvres  de  S.Auguftin;  Si  c'X  tout 
a  fait  éloigne  de  fon  ftile  &  de  fes  fennmcns  ;  Confidcrez  feulement 
les  paroles  immédiatement  précédentes,  &  vous  n'en  douterez  point, 
pour  peu  que  vous  connoiflifzS.  Augtiftin.   Voluit  Dominus  huncpa 
...  7iern, (^  vivum  in  rwfterio  vere carnem  fuarn  ^  fangnir,emJuHrn  confecra- 

'  tioncjyiritus  fanBipoîentialiter  creari\ZL^\7i.6\Kz  cjue  le  Seigneur  a  vou- 
lu,  que  ce  pain  &  ce  vin  fujfent  vrayement  créés  en  myflere  félon  fa  pt*if- 
fiftce fon  corps  (^  fon  fangpar  la  coifécration  dtiS.  F/prit.    Miis  fi  ni 
ces  paroles  ni  les  fuivanres  ne  fc  lifcnt  dans  aucun  des  livres  de  S^'nt 
Auguftin,  elles  fe  treuvenr  toutes  entières  dans  le  chapitre  qnatricfmc 
IFajch.Radh.  j^,  [jyj-c  de  Pafchafc  Rsdbcrt',  Abbè  de  Co.bie  ,  du  corps  é'dufatg 
"^"  JL^''''-  ■  du  Seioneur-,  écrit  fous  le  règne  dcrEfTjpcrciTt  Lo;  ïs  le  débonnaire, & 
■  i.p,i'&^.E.  comme  on  le  peut  conje6tarcr  par  la  picr-^ce  du  livre,  l  an  S 15).  de  no- 
tre Seigneur ,  c'eft  a  dire  près  de  quatre  cens  ans  après  la  mort  de  S. 
Auguftin.    Ce  Pafchafe  eft  ceîny  q-ùi  a  jçvè  les  premiers  fondemcns 
rr  Sirtnrnd.-  de  la  tranfiubflantiarion  dans  l'Eglifc  Latine,  ayant /<?/J/'*i!»î^>' (dit  vô- 
T'Vvî  Vafch.    tre  Père  S'nzr\oné"^i)teUement  exf!i<juèdans  ce  livre  le  vray  &  naiffens 
fuisoper  ^r&~  j^  l'Fgltfe  Caiholie^ue  (  il  veut  dire  de  la  Romaine  de  ces  cinq  ou  fix 
■''^'^'  derniers  fiécles)  quil  a  ouvert  le  chemin  aux  autresy  <jui  ont  depuis  écrit 

en  or  and  nombre  fur  ce  fujet.  N'cftcs-  vous  pas  un  adm.irable  dtfpureuft 
MQnficur,qui  faites  prficr  pour  des  témoignages  de  Saint  Ai^guftin 
des  cbofes  écrites  près  de  quatre  cens  ans  aptes  ii<3.  mort ,  &  qui  faites 

valoir 
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valoir  contre  nous  la  dcpofiiion  du  premier  de  nos  advcrfaircs  ,  que  Chap. 
BOUS  acculons  d'avoir  le  premier  des  Latins  abandoni  è  l'ancienne  XXXII. 
dodkfinc,  &  commencé  la  nouvelle  de  vôtre  traniTubftantiation,  & 
auquel  nous  oppofoniRibanus  Maurusi  EribaudEvcfqae  d'Auxcrc, 
Ican  rEfcotj&i  Ratiamnu$>tou$  des  plus  grands  hommes  de  ce  temps- 
là  qui  s'oppofcfrcnt  afcs  nouvcautei)  comme  il  paioil>  notamment  de 
Ratumnus  ,  par  le  livre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujct  par  l'ordre  du  Roy 
Chnrlcs  le  chauve  &  qui  nous  rcftc  encore  aujoLid'huy? 

Enfin  •  ô.re  troiricfmeôc  dernière  production  confiftc  cndc'jxpaf- 
fagcs  que  vous  reprclcntcz  iout  au  contraire  de  l'ordre  ,  eu  vous  les 
marquez  en  marge-,  produifant  le  premier  celuy,  que  vous  marquez  le 
dcrnicr>&  mettant  le  dernier,  celuy  quicft  le  premier  dans  la  marge. 
Vous  aymez  fort  la  figure  >  que  les  Grammairiens  nomment  hyjieron 
■proteron.  Maisd'enticc  vous  dites",  ejueS.  A uguftinfe  déclare  en  voire  "  /'•Sî- 
fôiveuY  contre  tons  les  Sénateurs  des  Cafernattes ,  ^«;  dontoyentji.  lefus 
Chrift  voulait  donner  du  pain  ç^  du  vin  >  oufon  corps  ç^  fonfangdans  ce 
facremyfîere.    Qai  vous  a  appris,  que  ce  fuft  là  le  doute  des  Caper- 
naùesî    Aircuremcnt  ce  n'eft  pas  l'Evangile  ,  qui  dit  que  leur  doute 
ccoir,  non  fi  lefus  leur  vouîoit  donner  du  pain  &  du  vin,  mais  com- 
ment lefus  leur  pourrait' donner/îi  chtiir  ama7iger°.    Et  ce  que  vous  y  o  I^nn.e.  jj 
mcflcz  du  facrt  mjjlerccii  ridicule.     Car  comment  eufTcnc-ils  penfè 
a  l'Eucharifticn'écant  pas  polTiblc  qu'ils  la  connulfcnt  alors,  vcii  que 
le  Seigneur  ne  î'avoit  pas  encore  infticuce  ?    Puis  vous  ajoûtcz^quc  P^*^** 
S.  tiugu(iin/outtent  Uvcrite'  de  ces  pMroles.Mâchliiï  cHvï^ycmcm  vian- 
de,&  mon  (ang  cft  vr/.yrmrnr  b-cuvage,  par  celles-cy,  Il  y  en  a  quel- 
ques uns  qiiinccioyent  p-às- Ilsdi/enty  ce  difcours  eftdur5&  qui  cft- ce 
qui  le  pciît  {oi.ffiiii  liejl  v^ay-  e^uileftdur  ;  mais  a  ceux,  ^uifcnt  durs, 
(^  ilefi  incroyable  aux  incrtJules^.  Mais  tant  s'en  faut,  qu'il  y  fouticn  ^  j"v^7^' 
ne  fcc  mmc  vous  le  dites)  la  vciitè  de  cç%  paroles,  Ada  chair  ejî  vraye.  jpoji,  c.  i, 
mentviande  c^c.quc  mclmesil  ne  le;  rapporte  pa5,&  dit  exprefTcmenf, 
que  le  fcandale,  non  des  Capernaïtcà,  (comme  vous  le  ibppofezjmais 
de  cjuel<jneS'Uns  dej  difciples  y  vint  de  ce  que  le  Seigneur  àii>  Si  vous  ne 
mange^rnachatr^  ^ne  bekVel(jnonfangi  vous  n'aitreljpoint  la  vie  en 
î/5«j.  Mais  pour  le  fond,    je  ne  vois  pas,  que  vous  puiffîez  rien  tirer 
de  ces  p  rôles  contre  nous ,  qui  confc filons  avec  S.  Ar.guftin  ,  que  la 
caufc^u  lcandale,que  queiquesuns  desdifciples  duSeigneurprirenrde 
fon  Jivin  dirconrsjfut  leur  incrédulité.  Car  s'ils  euficnt  creu,qa'il  écoit 
le  Fils  de  Dieu  &  foM  Prophète,  &  le  Rédempteur  du  genre  humsin, 
après  tant  d'excellentes  chofes,  qu'il  leur  avoir  dites  en  cette  rencon- 
tre, jamais  ils  n'eullcnc  laififc  entrer  dans  leur  cfprit  ce  fens  greffier,, 
qu'ils  donnoyent  a  Tes  paroles  ,  les  prenant  comme  s'il  cuft  fignifiè, 
qu  il  leur  dônneroit  a  manger  la  propre  fubftance  de  fon  corps  en 
chair  &  en  os.    Ils  cuffcnt  reconnu  par  l'air  de  touj  Ton  difcourSjquc 
Icfcmcnctoit  fpiiitucl»  leur  rccoramandaiic  fous  1rs  images  à\xpain 
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Ch.^p.         ^^  '^  manducation  &  du  breuvagct  la  foy  de  fon  incarnation,&  la  vcr- 
XXX II.    tu  de  fa  mort,  &  la  ncccflîtè  de  s'y  confier  pour  avoir  le  falut ,  par 
une  manieç^  de  parler  figurée,  mais  alTcz  familière  a  l'Ecriture.  Que 
fi  la  pcfantcur  de  leur  efprit ,  ou  la  foiblcirc  de  leur  connoiflTancc  les 
cuft  empcfchcz  de  comprendre  nettement  ce  fcns  des  paroles  du  Sei- 
gneur j  du  moins  leur  foy  s'ils  en  eufTcnt  eu  une  véritable,  les  eufl:  arrc- 
ftjz,  &:  les  cuft  empcfchcz  d'aller  jufqu'au  fcandale,  &  a  la  révolte, 
,&  leur  cuft  fait  croire, qu'un  fi  divin  Maiftrc  n'avoit  rien  dit,  qui  ne 
fuft  plein  de  raifon  &  de  fagcftc.  Us  en  euftcnt  fufpcndu  leur  jugcmcnc 
jafqu'a  ce  que  par  quelque  autre  lumière  ils  fuftcnt  cclaircis  de  la  vc- 
rirè.     Car  que  la  faiiftc  intelligence  des  paroles  du  Seigneur  ayt  été  la 
p!us  prochaine  caufc  &  occafion  de  leur  malheur,  S.  Auguftin  le  dit  • 
formellement  ailleurs;  Ce  ^?/'//^î>,  Si  vous  ne  mangez  ma  chair ,  &  ne 
r  ./«£  *«•      bcuvez  mon  (M-i^,&cc.leurfemhla  rude-,  Ils  le  prirent  fottermnt,  ils  l'en- 
Vixlm.  9£.    tendirent  charnellement,  s'imaçinant  ^ue  le  Seigneur  couperait  de  petites 
pièces  de  fon  corps^^  cju.'  il  les  leur  bailler  oit\  ^fur  cela  ils  dirent.  Cette 
parole  eft  dare.  C'étoyenf  eux  rnefmes,  (jui  étoyent  durs  ^  non  la  parole. 
Car  s'ils  n'euffentpas  été  durs,  mais  doux  ^  équitables,  tls  eujfent  dit  en 
eux  mefmes,  Ajfeurément  cenefl  pas  fans  raufe,  cfutl  parle  ainf.Mais 
cellcjutl  ya  quelque facremtnt{Q!z^  a  dire  quelque  myftcre)  cache  Ik 
dedans,  ' 

Apres  ctt  paroles  de  S-  Auguftin  que  vous  alléguez,  vous  conti- 
nuez;^ Il  a']oute  (dites- vous)  ^^en  dépit  de  ces  hérétiques  nousrecon- 
notjfons,  Ik  c.  Qui  ne  croiroit  a  vous  ouïr  parler  ainfi,  que  ce  que  vous 
produifcz  maintenant,  fuit  immédiatement  après  ce  que  vous  venez 
d'alléguer  ?  Et  ncantmoins  ces  deux  lieux  font  fi  loin  l'un  de  l'autre, 
qu'il  y  a  trois  gros  Tomes  entre  les  deux  ;  le  premier  étant  tire  du  di- 
xiefmc  tome,  &  ce  fécond  du  fixiefmc.  Mais  cela  n'eft  rien  pour  vous. 
Voyons  le  texte  de  l'auteur.  La  paflîon  de  vôtre  caufc  vous  y  a  fait 
voir  a  vous  &c  a  vos  Doâ:curs ,  cette  prétendue  prcfence  réelle  du 
corps  &  du  fang  de  Chrift  dans  le  facrcment,  bien  qu'il  foit  aftcz  clair 
a  qui  lira  le  lieu  entier  fans  préjuge,  que  S.  Auguftin  y  parle  de  toute 
t  Aug.  L.  1.  autre  chofe.  Il  combat  en  ce  lieu  là^  un  Mâuichicn  ,  qui  rcjettoit  les 
centr.ci.,verj,  g^-jj^y^çj  j^j  vieuxTcftamcnt  >  leur  reprochant  diveifcs  chofcs,  qui  y 
±iit6i,.       ^o*^^  O"-^  d^^<^5  >  ^^  racontées ,  qui  fcmblcnt  choquantes  ;  comme  ce 
qu'Abraham  eut  un  Fils  delà  fervante  de  fa  femme.     Et  parce  que 
l'on  a  ordinairement  recours  a  l'allegork  pour  addoucir  par  un  fcns 
myftique  Tindcccncc  apparente  de  ces  chofes-là,  cet  homm-  pour 
ôtcr  cette  exception  aux-Catholiqucs,  alleguoit  au  contraire,  que 
l'on  ne  èf:^ on  ^2.^  employer  des  chofes  deshonnefles  pour  en  figurer  de 
bonnes  c^honne/les;  fuppofant  felot^  l'erreur  de  fa  (cOiC,  que  la  généra- 
tion des  cnfans,  non  feulement  hors  du  mariage ,  mais  mefmc  dans  le 
miringe,  eft  une  chofe  deshonnefte.  Et  \kdc(iiisi\Ccmctwk  adi/cou- 
rirdr  laqttalitèdesfgHrfSt  màiszycc  unfavofr  ignorant.  S.  Auguftin 

donc 
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donc  pour  rabbacrc  le  babil  impertinent  de  cet  hérétique  ,  luy  oppofc  Chap, 
l'autorité  de  S.  Paul  Apôtre  du  nouveau  Teftamcnt ,  qui  rapporte  &  X  X  X 1 1^ 
les  deux  femmes  d'Abraham,  Agat,  &  Sara,  l'une  efclavc&  l'autre 
franche,  aux  àzux  alliances  de  DicusCelle  de  la  Loy,  &  celle  de  la  gra-  v  Gat.  4.. 
ce^;&  pareillement  la conjondion  d'Adam  &  d'Eveaumyftercdel'u-  5c  £phef.  j. 
nion  de  l'Eglifc  avccque  lefus  Chrift''.  Puis  il  ajoute;  ^e  cet  homme 
s'en  aille  en  arrière  avec  fes  compagnons  femblables  a  luy-,  tjui  dirent  au-  ^  •^H*^i<^f- 
/ri/oï/;  Cette  parole  cftrudej  Qui  h  ^cxii  omi^ }  Mais  poumons  Jcatt^  *'^*"    * 
tons^  entendons  les  deux  tefiamens  par  les  dewx  Fils  d'Abraham  y  &  ^Te  h  6  i 
par  les  deux  femmes  enceintes  de  fon  embrajfement  \  comme  malgré  ces  is. 
gens-,  nous  reconnoijjons  au ft  fans  rien  de  deshonneJîeyChrift  ç^  fon  Eglt/èt 
par  ces  deutc,  dont  l'Ecriture  dit^cjuilsferont  en  une  chair\  (jr  comme  en- 
core nousrecevons  avec  un  cœur  0- une  bouche  fidèle, le  Médiateur  de  Dieu 
C^  des  hommes  lefus  Chrifî  homme,  nous  donnant  fa  chair  a  manger  (frfon 
fang  a  boire:,  bien  ^uilfemble  cjuecefoit  une  chofeplus  horrible  de  manger 
une  chair  humaine,  tjue  de  la  mettre  a  mort ,  ^  de  boire  du  fang  hur/iam, 
<^ue  de  le  réfandre.Et  généralement  en  toutes  les  £  crituresfî  cjuelejue  cho- 
fe  Quiy  efldite  ou  faite  figurément.nous  efî  exposée  félon  la  reigle  de  la  faine 
foy,  de  cjuelcjues  chofes,^  de  i^ueltjues paroles, contemies  dans  l' Ecriture» 
ejuenfoit  tirée  l'expofition,  écoulons  lafagement  (^  non  dédaigneufementt 
er  laijjons-là  ce  babillard  dégoifantfes  vanitez.,&  difcourant  s'il  le  faut 
ainf  dire, avec  unefcience  ignorante, de  la  cjualite  des  figures,  fans  bien  en- 
tendre luy  rnefme  ce  (juilen  dit^ .  lufques-  là  S.  Auguftin.  Et  le  rujet,& 
les  entrées  &  les  ifluës  de  fon  difcours,&  ce  qui  précède,  &  ce  qui  '  uit 
les  paroles  dont  vous  aburcz,&  tous  les  cxemplc$,qu'il  produit,  mon- 
trent clairemcnt,qu'il  parlcnon  de  ce  que  ïionsfaifonszn  communiant 
au  facrcmcnt  de  la  Ccnc,  mais  de  ce  que  nous  lifons  dans  l'Ecricureidc 
ce  qui  y  cfl:  ou  dit,ou  fait  figurément  ;  comme  il  le  te'moigne  exprcfTc- 
mcnr  luy  mcfmc  dans  la  conclufioiîgcnerale  de  fon  difcours.Ceftdans 
l'Ecrirure  que  fe  trçuvent,  &  les  deux  femmes, &  les  deux  enfans  d'A- 
braham, qu'il  veut  que  nous  prenions  allcgoriqucmcnt  pour  les  figu- 
res des  deux  Tertamcns,  &  c'cft  encore  dans  rEcriture,qu'il  cft  dit  du 
mary  &  de  fa  femme,  ils  feront  deux  en  une  chair\  qu'il  veut  que  nous 
entendions  figurément  de  Chrift  &  de  fon  Eglife.Ccft  donc  auffi  tout 
de  mcfme  dans  l'Ecriture,  qu'il  faut  chercher  ce  qu'il  ajoute  de  man- 
ger la  chair  de  Chrtjî,  é"  àe  boire  fon  fang;,  &  qu'il  veut  fans  doute  fcio» 
le  but  &  l'air  de  tout  fon  difcours,  que  nous  entendions  figurément. 
En  effet  ces  paroles  du  Seigneur  de  manger  fa  chair  ^  de  boire  fon"  ' 

fang.  font  exprefTcment  rapportées  dans  le  iixicfme  chipitre  de  S.Ican. 
Quand  il  dit  doncicy,  cjue  nous  recevons  J  efus  Chrifi  nous  donnant  fa 
chair  a  manger  y  i\  entend  qu'il  nous  h  donne,  non  dans  le  fr>:rcment 
(comme  vous  l'interprétez  fans  raifon,&  tout  a  fait  impcrtincmmcnc) 
mais  dans  l'Ecriture^  dans  lIEvangile  félon  S.  lean  ;  fi  bien  qu'il  fi- 
gnific  par  ces  mots,cct  admirable  difcours  du  Seigneur  que  nous  y  li- 
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^3+        Neuve am}  des  Tudîtions  Romaines  i  Part.  I. 
Chap.         JiioiTSj  où  il  dit  &  rcpetc  tiii'.t  de  fois ,  qu'il  faut  manger  fa  chair  & 
XXXII'  boire  fon  fang  pojir  avoir  la  vit  éternelle.     Et  ne  m'alléguez  poinr9 
que  leftM  pour  parlct  de  fa  chair  en  cette  Ecriture  ,  ne  nous  l'y  donne 
pas  pourtant.  C'cft  une  objedfeion  pueri!c;  n'y  ayant  rien  de  plus  com- 
mun, qu"  cette  manière  déparier,  qui  dit,  qu'une  pcffonne  nous  donne 
ûTrc  choie  dan?^  (on  tcftament,  ou  d^fis  une  promclfe  ou  dans  une  let- 
tre, bie;'' qu'il  ne  no  as  l'y  donne  pas  etfcdivcmcnt,  mais  qu'il  y  die  fim- 
plcmcnt  qu'il  nous  la  donne.     Ccft  une  cxprcflîon  toute  fcmblablc  a 
une  autre  commune  aux  meilleurs  écrivains»  qui  ne  feignent  point  de 
dire»  que  l'auteur  d'un  livre,  d'une  dodrine  ou  d'une  opinion,  fait  une 
chofe,  pour  fignificr  fimplemcnt  qu'il  dit  ou  qu'il  enfcigBc,  ou  qu'il 
penfc  qu'elle  clt;  comme  quand  Otigcnc  parlant  de  quelques  uns  des 
Philofophcs,  dir,  cenx  t^tii  détriufent  le  mor.de, '^ou^  dire>  ceux  qui  en- 
J,^^'^^^"'''*"*  feignent  que  le  monde  eft  corruptible,  &  qu'il  périra;  &  des  autres, 
t.tg.  tio.      quicienucnt  tout  au  contraire  que  le  «ïondc  eft  éernel ,  ceux  cfuinOt^ 
ti  (p^iîpv    détruifent  pas  le  monde.     Et  ailleurs  parlant  des  hommes  fimplcs,  qui 
?êf ,  ci  fj.it    s'imaginent  que  le  ciel  fc  fend,  6c  que  (zs  paities  fc  feparent  l'une  de 
(p^eîù'ifliç     l'autrcj quand  ils  lifent  dans  l'Ecriture,  ejue  le  cid s'ouvre,  il  dit  d'eux, 
Mdfjiov.        qu'ils  re?nuefit  le mo'ride^ ,  ctd  a  dire  qu'ils  changent  la  nature  dumon- 
hld.ibid.L.i.  de,  fe  l'imaginant  toute  autre,  qu  elle  n'cft:  pas  en  effet.     Et  Minutius 
/•  5  7.  écrit  en  mcfme  fens  qu'Homère  a  blefie  Venus  y  t^utl  a  /te  ç^  navre 

^Min.tnoa,  j[iars,(jri^utl  l'a  nus  enfmte^ ,  voulant  fignificr,  qu'il  dir  toutes  ces 
^'  chofes  d'eux,    Ainfi  Ariftote  pour  dire,  ceux  qui  cnfeignent  que  le 

mondes  cîè  fait  &  créé,  dit  fouvent  cc\.\^(\a\  engendrent  le  monde  y  ÔC 
Platon  appelle  les  coulans  ■>  Heraclite  &  ceux  qui  avecque  luydifenr, 
j  »^,  .  que  toutes  chofes  fom  dans  un  fl  IX  continuel;  comme  l'a  remarqué 
Syn.y.\9.  vôtre  do.5fcc  Perc  Pctau  fur  Syncfias'*.  C  eft  en  ce  fens ,  &  en  cette 
manière,  qu'il  faut  prendre  les  paroles  de  S.  Augudin ,  que  lefus  chnji. 
nous  donne  fa  châtra  manger-,  favoir  dans  l'Ecriture  de  S.  Ican ,  pour 
fignifier,  qu'il  dir,  ou  qu'il  cnfeigne,  qu'il  nous  la  donne.  Et  vouseftes 
vous  mefme  oblige  a  l'cntendie  ainfi.  Car  félon  vô:redo6t.ine,  vous 
le  recevez  dans  le  facremcnr,  enl'éiat,  non  ôiZ  donnant  tm^h  et  donne-^ 
Comme  dofînant,  il  eft  dau5  le  ciel  félon  vous,  vilîbie  en  fa  propre  cf- 
pece,&  dans  nnlicu  égal  a  lamcfure  de  fon  corps.  Comme  rf(j««^,ilcfl 
en  la  terre  félon  vous  mcfme,  commeinviGblr.cn  fa  proprecipece,  8C 
^ifible  (eulcment  en  celle  du  pain  &  du  vin,  ôi  rciTeriè  fous  un  point, 
tout  a  fait  inégal  a  fa  quantité.  C'cft  en  cet  état,  que  vous  prétendez, 
le  recevoir,  &  non  dans  l'autre.  Vous  ne  pouvez  donc  entendre 
qu'avec  une  abfurditè  palpable,  êch  réception  de  Chrift,  que  vou8 
prétendez,  qui  fc  fiit  en  vôtre  facrement,  ce  que  S.  Auguftin  dit,  que 
«ous  le  recevons  nous  donnant /on  corps.ll  fcmble  que  vous  raefmeavcz: 
bien  reconnu  cette  abfurditè,  lôrs  qu'allcgant  ce  padagc  dan>  la  page 
précédente ,  vous  y  faites  dirc^  a  S.  Auguftin,  non  comme  lifent  tou« 
les  cxempiâires  de  fon  livre ,  que  rf(f»s  recevons  Je/Us  ChrtJÎ  mus  donr 
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nant  /a  chair,tnaisCimp[caacnt,  i^Ujc  nous  recevons /a  chair.Vous  rcflcn-  Chap. 
tiez  malgré  vous,  que  ce  qu'il  a  écrit ,  vous  cft  inutile.  Et  c'cft  ce  qui  X  X X IL 
vous  a  contraint  de  filfificr  fcs  paroles  ,  luy  faifanc  dire  ce  qui  vous 
pourroit  {crvir,fans  vousfoucicr  de  ce  qu'il  a  dit  en  effet,  parce  qu'il 
ne  vous  peut  de  rien  fervir.  Vous  me  direz  poflàble,  que  s'il  euft  voulu 
fignifier  ce  que  je  prctens,  il  fc  fuft  contenté  de  dirc>  ^ue  nous  recevons 
lefus  chrifl  nous  donnant  fa  chair  a  manger  y  qu'il  n'cuft  pas  ajoute» 
comme  il  f  lit ,  ^««  nous  le  recevons  avec  un  cœur  ç^  une  bouche  fidèle. 
Mais  cette  objcdion  n'a  point  de  force.  Car  la  raifon  pourquoy  il  a 
ajouté  CCS  paroles  eft  toute  claire  dans  Ton  texte  roefme.    Il  parloic 
dcsincrcdfjics,  qui  entendant  lefus  ,  promettant  de  nous  donner  (a 
chair,  n'y  ajoutèrent  point  de  foy,  &  prononcéientmefme  de  la  bou- 
che CCS  paroles  infolentes  ;  Ce  difcours  efi  rude  y  Qui  le  peut  ouïr  ?  El 
aiufi  Icandaiifcz  ils  quitcrent  le  Seigneur  avecque  murmure  ,  s'en  al' 
tant  en  arrière.  Il  oppofe  en  fuite  nôtre  action  a  la  leur  j  Ils  s'en  allè- 
rent en  arrière, quzT\d  il  leur  dit,  qu'il  donnerait  fa  chair  a  manger.^o\xs 
le  recevons  ■>  bien  qu'il  nous  tienne  ce  mefme  difcours.  A  leur  incré- 
dulité il  oppofe  notre  foy  j  &  au  murmure ,  &  au  blafphcmc  de  leur 
bouche,  Icrcfpe6b6<:  la  révérence  de  lariôtre.  Ils  rcjettercnt  fon  dif- 
cours avec  un  coeur  incrédule  ,  &  avec  une  bouche  infolentc  &  blaf- 
phemante  ;  Nous  le  recevons  avec  un  cœur,  &  avec  une  bouche  fi- 
dèle^ fans  douter  du  cœur,  fans  murmurer  de  la  bouche.  Vn  cœur  (^ 
une  ùoHchi  fidèle,  c'cft  un  Câ?ar,qui  croit  ce  que  l'on  nous  dit,&  une  ùou- 
che,  qui  le  reçoit  avec  rcfpc6t  en  lîlence.    C'eft  une  amcqui  pleine  de 
foy  révère  la  dodrinc  du  Scigneurj&  une  bouche  qui  y  acquiefce,  fan« 
former  ni  murmure  ni  plainte  au  contraire.  Pcut-eftrc  enfin,  que  vous 
m'objecterez  encore  ce  qu'il  dit,  qu'il  eft  plus  horrible  de  manger  la 
chair  d'un  homme  que  de  le  tuer  ^  ^  déboire  fon  fan  g  cjnedc  le  répandre* 
Qui  donrc  que  cela  ne  foir  vray  ?  Mai?  bien  que  les  paroles  du  Sei- 
gneur fembient  induire  cette  horreur,  nous  ne  iaiffons  pourtant  pas 
de  les  recevoir;  parce  qu'encore  qu'étant  prifcs  littéralement,  elles 
l'induiroyent  encftctj  néanrmoins  étant  entendues  fpiiitucilcmcnt 
félon  l'intention  du  Seigneur,    elles  n'induifent  rien  de  fcmblablcj 
cachant  fous  cette  rude  écorcc  de  leur  lettre  ce  fens  trcs-éloigrè  de 
toute  horreur  ,  &  plein  de  raifon  &  de  vérité;  (^u^ il  faut  cornrmnt- 
t\uer  alapafiion  du  Seigneur  çjy   mettre  agréablement   ç^   utilemevt 
en  noiremernoire,  (^mfa  chair  a  ète  crucifiée  ^  navrée  four  nons^  ^  com-    .  ■^1^'  /l  \a 
me  S.  /^ugullin  explique  avUeuts  expreircmciK  Qciiz  locution  figurez^»  c.  \6. 
comme  il  l'appelle  dans  ce  lieu  U.  &  comme  il  fiippofc  qu'elle  i'cfteu 
celuy  cy;  l'cnroolant  clairement  entre  les  chofcs  de  l'Ecriture ,  qui 
font  ou  faites  ou  dites  figuré me?it.  Car  puis  q-uc  cellc-cy  n'cft  pas  ra- 
conrécenrEctiture, comnac/rfïV^, mais  y  cft  rapportée,  comme  dite 
par  notre  Seigneur,  il  eft  clair,  qu'il  entend  que  c'cft  une  de  ces  cho- 
fcs, qui  foat ,  BQu  faitest  mais  dttes  figurèment  dans  l'Ecriture.  Ainfi» 

MonHcur» 
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Chap.         Monncur,jc  crois,  que  déformais  voila  vôcrc  Achille  par  rcrrc  j  II  n'a 
X  X  X 1 1.  plus  ni  armcsj  ni  force,  ni  rien  de  quoy  pouvoir  combatrc  pour  vous. 

Tout  ce  qu'entend  S.  Auguftin  en  ce  fameux  pafTagc  n'eft  autre  chofe, 

que  ce  que  Ratramnus  a  compris  long  temps  depuis  en  ce  peu  de 
gi{atramn.cie  njots,  qu'il  dît  dcs  vrays  difciplcs  du  Seigneur,  ^uihrecenrem  ces  fa- 
CorpujpSang.  rôles  non  infidèlement  «(comme  firent  les  Capernaïccs  &  ceux  de  fcs 
T>om,  difciples,  qui  s'en  allèrent  en  arrière)  mais  fidèlement. 

Ce  font  làj  Monficur,tou$  les  palTages  des  Anciens,quc  vous  avez  icy 

rapportez  pour  vôtre  tranflTubftantiation.  Mais  outre  ceux  là  vous  en 

femez  encore  quelques  autres  en  d'autres  lieux  pour  entretenir  l'ef- 

prit  de  vos  leétcurs  dans  le  préjuge. 

Comme  dans  l'article  fuivart,  qui  cft  de  l'adoration  de  l'hoftic 
hp$j.«o.  vous  entouchez*»  deux;  l'un  de  S.  Icrôme  &  l'autre d'OptatEvefquc 
.    .  de  Milcvc.  Dans  le  premier  S.  lerôme  dit,  que  les  Vreflres  font  le  corps 

Hetio'i  %r  ^^  Chrift  avec^ne  lenr  bouche facrée^-^  &  ailleurs  en  mefme  (cns,iy«ff  le 
epM  Evagr.  corps  de  (^hriji  fefatt  a  leur  prtére.  Mais  la  rcponfc  eft  aifce,  que  par  le 
e^c.z»  e/'.rf^  corps  de  Chrift  ,  il  entend  non  fon  corps  naturel  {qui  étant  fm  il  y 
Tit.  c.  I.       avoir  près  de  quatre  cens  ans  avant  que  cet  auteur  ccrivift  ces  chofes, 

il  n'étoit  pas  pofliblc,  qu'il  fe  fift  encore  alors)  mais  fon  ccipstypit^ue 
,    ,  & Cymbolique-,  comme  l'appelle  Otieene;  lefacrementdeCon  corps» 

kAuf.Serm.         ■'        r  d         r  /  i-    o    «  a-     i,\     .    n.        i-        ; 

(ùâlv      <^^cp'^ejcjue  tous  appellent  Jon  corps  (dit  5.  Angullm'^)  c  clt  a  dire  /t-» 
1  Hier,  in     pain  du  Seigneur,  fait  de  froment,  comme  S.  leiême  parle  ailleurs' . 
Hierem.c.^u      Quanta  Optât, vous  en  produifcz  le  paflagc  avec  vôtre  piàfïcordi- 
m  p.  6o.       naitcmc  difant"\  que  J'y  treuveray  une  marcjue  vtfihlede  la  realttè  da 
corps  &  dufang  de  lefmChrijl  dans  cet  adorable  facrementy  aveci^u^ 
la  confufion  de  ma  témérité^  ^ui  vow  défie  deprouver  vos  myfieres.  Il  eft 
faux  que  je  vousayc  ê^c^c  deprouver  vos  myfieres  par  Optât.  Mon  de'- 
fy  (puis- que  vous  le  nommez  ainfijvous  demandoit  des  témoins  des 
trois  premiers  ficelés;  hors  dcfquels  Optât  a  vefcu  bien  avant  dans  le 
quatriefme.  Mais  vous  fcntanc  incapable  de  me  fatisfaîrc  par  les  écri- 
vains des  trois  premiers  ficelés  vous  fuppofez  par  tout,  que  je  vous  en 
ay  demande  des  cinq  ou  fix  premiers  ;  faufictè  qui  porte  avec  (oy  une 
honteufe  marque  de  vôtre  foibicfic.    Mais  voyons  Ç\  Optât  efl  auflî 
cxp.rcspouT  vôrre  tranlTubftantiation,  que  vous  voulez  nous  le  faire 
croire.     Parlant  de  l'autel  (c'eft  a  dire  de  la  table  du  Seigneur,  qui  de 
fon  temps  étoit  de  bois,  comme  il  le  térnoigne  clairement  luy-mcfmc 
en  ce  mefme  lieu)ildir  quclcs  vœux  du  peuple-  (fr  les  membres  de  Chri/i 
^  ^P^^'-^'^'  y  /ont  portez"  i  II  dit°,  que  ctt  autel  n  efl  autre  ^ne  le  fié ge  du  corps  ^ 
**"■'/  t>  94   dufangde  Ch^ifl  ;  Il  ajoute^  qu€  le  corps  ^  le  fang  de  Chrift  y  habite 
p  ibid.  P^*"  certains  momens.  Il  appelle  encore  plus  bas  ,  les  calices  t  porteurs 

c]ïbid.  p.9$'  de  fang  de  Chrifi^.    Et  enfin  il  die  aux  Donaiiftes ,  qvii  avoyciîtou 
rwni.p.9Jk-  roTipu,  ou  enlevé,  ou  racle  ces  autels  Encefaifkntvousaveztmitè  les 
Juifs.  Ils  mirent  les  mains  fur  Jefui  Chrift  en  la  croix. Vous  l'avez,  frappe 
enrautel^  Voila  ce  que  dit  OpL'arj&  doirt  vous  triomphez  Mais fi au 

lieu 
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lieu  de  vous  aircftcr  aux  paroles,  vous  en  cuflicz  confidcrè  le  fcns>  Chapitre 
vouseulîiczaifcmcnt  reconnu,  qu'au  fond  Optât  n'ccabht  non  plus  XXXII. 
que  les  autres ,  le  myfteie  de  vôtre  traniïiibftantiacion.   Il  dit ,  que  les 
membres  de  (^hriftfor.t  porte'^fHr  les  autels.  Vous  vous  imaginez>  qu'il 
entend  la  (ubftance  du  corps  du  Seigneur,  cachée  fous  les  elpeces  du 
pain.  C'cft  pourquoy  vous  avez  traduit  ces  mots ,  que  les  membres  de 
Chrifi  repofent  fitr  les  autels  \  fourrant  icy  le  mot  de  repofer ,  qui  vous 
cft  familier  cnccfcns;  au  lieu  deceluy  de  l'auteur,  qui  du  qu'ils  y  font 
portel^  Miis  vous  n'auez  pas  compris  le  fens  de  l'auteur  ;  qui  par  les 
vxfix  dpipeptple-,  entend /^j  offrandes  des  fidèles  ,  que  l'on  mcttoit  fur 
l'autel,  éc  paî  les  membres  de  Chrisî,  les  fidèles  mcfmes.  LesPcrcs  ap-    . 
pcllcnt  fouvcnt  &  ordinairement  le  facreracnt  le  corps  Se  la  chairt  ou 
les  chairs  de  Chrift.    Mais  ils  n'ont  pas  accoûcumc  de  le  nommer  les 
membres  deChrifi.    Lç^  membres  de  Chrijî  àzïis  l'Ecriture  &  dans  les 
Pcres  fc  prennent  toujours  conftamment  ^om  les  fidèles,   C'eftdonc 
auffi  en  ce  fens  ,  q  j'OptaC  l'entend  en  ce  lieu.  Et  fi  vous  ne  m'en  vou- 
lez pas  croire  ,  croyez-  en  au  moins  Monficur  de  rAubefpinc  Evefquc 
d'OiIeans ,  Prélat  très- verse  dans  l'antiquité,  qui  l'interprète  aiwfi 
dans  Tes  Notes  fur  ces  mots  ,  ^  Les  membres  de  Chnfl  ;  Outre  le  corps  ^  ^^l"^^- 
de  ChriH  (  dit-il  )  cjuiefi  offert  fur  fatitelt  les  fidèles  y  font  aufii  offerts^     ^  '.'*.  '    *  * 
étant  unis  ^  Joints  avec  ce  mefme  corps.  lepcnfc,  que  fi  vous  voulez  ij^. 
dire  la  vérité ,  vous  avouerez ,  que  cccy  vous  furprend  un  peu.  Vous 
pcnfi  z  avoir  icy  treuvè  le  corps  propr^  de  Chrift  repofant  fur  l'au- 
rel  i  Et  vous  y  trcuvcz  ,  un  (ujer  bien  diffl-rcnt,  lesfidcles  de  Chrift,  Ôc 
non  la  fubftancc  de  fa  chair.  Optât  du  donc,  que  les  fidèles  font  porte":!^ 
fur  l'autel.  Y  tout  i]sportez  rcellemcnt?La  mafle  ik  la  fubftance  de  leur 
chair  y  cft-cllc  icc'.iem.o.r  prefcnre  fous  les  efpcces  du  pain /"Si  vous 
ic  dires ,  il  vods  faudra  encore  pofer  une  féconde  tianfrubftantiation> 
bien  plus  crrange  &c  plus  difficile,  que  l'autre;  qiiife  fafifedcla  fcbftan- 
ce  du  pain  en  celle,  non  d'un  corps,  mais  de  pluficurs  corps;  d'autant 
de  coips  qu'il  y  a  de  fiJcles  en  chaque  Eglife.     Mais  vous  n'cferiez' 
foûrenir  ce  prod'ge  quelque  hardy,  que  vous  foyez.  Dites  moy  donc 
comment  vous  entendez  ce  que  dit  Optât,  t^ue  les  membres  de  Chri  H 
(  c'eftadiic  fes  fi.icles  )  (ont porte'jjitr  l' auteh  Dites  ^  faites  ce  qu'il 
vousplaii.i  \  Il  faiK  que  vous  en  veniez  !à  ma'grè  vous ,  qu'ils  jy/ôw^ 
fortet^,  n^Mi  dans  la  vérité  delà  chofe-,  mais  par  le  myfiere  de  ce  i.ju'ellz^ 
fiçinifte^  (  commr  parle  vôtre  décret  *  )  non  &n  leur fubfî ance ,  maii  en  iGlcJf.  i»c. 
leur  facrement.     C  ir  vous  n'ignorez  pas  que  ce  mcfme  pain  du  Sei-  -1^  (  Hcceft  ) 
gneur,  qui  cft  le  myltctc  &r  le  facremenr  de  foncorps  naturel,  l'cft  auflî  ?  '■.deCon- 
de  fon  corps  myth^ue  ,  c'eft  a  dire  de  fon Eglife  &<.  de  fcs  fidèles  ,  qui  la 
compoTenr.  5     ':  A.  gf.ftin  dans  unlieu  tout  fcmblablcaceluy-cy;  ^  ^ 

Si  vous  efles  (  du  ji  ?.ux  fi,i'  les  )  le  corps  fir  les  membres  de  Chrijly  vôtre  ^^  h,fZ7ii* 
myfitre-,  ou  votre  f acre  (dent  a  été  mis  fur  la  table  du  Seigneur.  ^  C'eft-là  Vnlg.àc  iaf. 
juilcmcnticfcnsd'Opcati/a  membres  de  Qhrifl font  portez,,  fur  ï autel.  Mth, 
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Chipitre    il  veut  d;rc,  que  le  myfteredesfideleSi  cjuifont  les  membres  de  chri/i,  eli 
X  X  X 1 1.  mis  fur  l'autel.  AJnfi  Monficur ,  vous  voyez  bien ,  que  vo  'li  tous  vos 
trophées  pat  terre.  Car  Ci  cet  auteur  pour  fignifîcr  ,  que  le  myslerz^ 
des  membres  de  Chrifi  ejl  porté  fur  l'autel  i  n'a  point  feint  de  dirc,^«c^ 
les  membres  de  Chrift y  font porte'Xjux-mefmes -jàz  g^\iq\  àïoiz  me  pou- 
vcz-vous  contraindre  a  entendre  autrement  ce  qu'il  dit  (non  en  ce 
licu;rnais  dans  un  autre  qui  en  cft  bien  loin,  dans  le  fécond  livre  )  que 
les  calices  portent  le  fang  de  Chrifi  ?  Ils  le  portent  comme  t  autel  par  tz^ 
les  membres  de  Chriji.  L'autel  porte  Hon  la  fubUance^  mais  le  myjîeri^ 
de  fes  membres.    Les  calices  portent  donc  le  fangde  Chri/i  tout  de 
mefme  ;  ils  en  portent  \cfacremsnt  \  Ils  n'en  portent  pas  la  fubftance. 
C'cil  encore  ain(i  qu'il  entend,  que  l'autel  efi  le  fug<Lj  dn  corps  c^r  du 
fang  de  Chrtfî  ;  c'cft  a  dire  du  facrement  de  l'un  &  de  l'autre.   Et  c'eft 
enfin  en  mcfme  fens,  que  le  corps  ç^  lefng  de  fhrtfi y  habite  par  cer- 
tains mornens  y  c'efta  dire  au  temps,  que  le  racremcm  de  ce  corps  & 
de  ce  fang  s'y  fait  &  s'y  diftribu'é.  Quant  a  ce  qu'il  ajouce,  que  les  Do- 
watiftcs  ont  frappé  le  Seigneur  en  l'autel,  il  entend  qu'en  brilant  &  vio- 
lant des  autels  dcdicz  au  Seigneur  pour  la  célébration  de  fon  facre- 
ment ,  ils  l'ont  outrage  luy  mefme.    Car  il  ne  parle  icy  que  delà  pro- 
fanation des  autels  i  de  forte  ,  que  h  vous  prétendez,  que  le  Seigncuc 
croit  réellement  prefcnt  dans  le  fujcf,  ou  il  Çai  frappé,  iihuty  que  vous 
admettiez  icy  une  troificfmc  tranirubilantiacion ,   non  du  pain  ,  mais 
de  l'autel  mefme  en  la  fubftance  propre  du  corps  de  nôtre  Seigneur. 
Car  quant  a  ce  que  vous  voulez ,  ^  donner  a  entendre  a  vos  LecSteurs, 
qu'Optât  fait  ce  reproche  aux  Donatil^es  a  i'occafion  dufacnlcgf,quc 
leuts  Êvefques  avoyent  commis,  en  jettam  t  Euchariflio^ aux  ihiens-, 
c'eft  une  fatil^rrè  mfupportable,  cet  auceur  ne  difant  ri;:n  du  tout  de 
ce  faciilcge  dans  le  lieu,  où  il  accufc  Cci  fchifmatiques  d'avoir  frappé 
Chrijl  dans  l'atitel  j  ^  n'y  parlant  pour  tout,  que  du  violeraent  des 
autels  ;  comme  chacun  le  peut  voir  en  prenanc  la  peine  de  lire  le  paf- 
fage  entier.  Ce  qae  vous  avez  icy  infcrè  ,  ^ug  par  une  féconde  impiété 
plu^  horrible  ^ejiie  la  première ,  ils  avoyent  jette  la  fainte  Eucharifl;e  a 
leurs  chiens ,  (^  mis  en  pièces  Us  calices  ,  qui  font  les  porteurs  du  fangde 
JefiU'Chrifl\  ^'  tout  cela  dis  je  eft  un  ouvrage  de  vôctc  fouplcffe  otdi- 
nairc.  Car  la  vericc  eft  ,  qu'Optât  n'en  dit  rien  dans  le  lieu  >  que  nous 
cxpofons.  Optât  avoit  raconte  ailleurs  au  fécond  Hvre,c'cft  a  dire  qua- 
tre libres  avant  ceruy-cy,  ojue  les  Evefcjues  desTionatïfîes  avoyent  fait' 
rép.indre r Encharijlie aux  chiens.  ^  Delà  vo!j.>avt.z  adroitcmrnt  tire 
■/.op.L.z.p.  ces  paroles,  &c  les  coufantavcc  ces  autïcSjJ^om  avezrompu  les  calices 
s^.exir.       porteur  s- du  fang  deChrifiy^  qui  font  dans  le  fixJefme  livre,  quarante 
t  9  -   "    *     gtand;  pages  m  folio  après  les  précédentes  du  fécond  livre  ;  &  en  fuite 
vous  remontez  encore  allez  haut  audellus,  &  revcn'-zcrifin  au  palTa- 
ge,  par  où  vous  avez  commence  vôtre  pi'oJud'onj  ajoLirant  ces  paro- 
hibid  /^.5+.  ^'-Sj  quis'y  ttcuvcnt,  ^  Q^efl  ce^ue  Dieu,  vom  avoit  fait»  <jue  l'on 
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^tvoit  accotiiumè  d'y  mvoi^Her?  è^'  ce  qui  fuie  )u;cj?/a  ces  mots  >  Les  fmfs  ^"Sf^fre 
jettérent  les  mains  fur  Lhrtji  en  la  croix  >  &  t^otu  l  avez,  frappe  en  l'an-  'v  X  X 1 1. 
r^/.Fuc  il  jamais  f.it  a  un  autcucun  ravage  plus  cciange?  Vous  dépla- 
cez Tes  fcntcnccs,  &  fcs  paroles  des  lieux ,  cù  il  les  avoic  mifcs ,  &  les 
changcanr,  altérant,  &  paraftafant  a  vô:rc  fanraific  vous  en  fjires  les 
p  ifTages,  que  vou>  nous  alléguez  pour  tcinoignages  àz%  Pères.  La  rai- 
fou  qui  vous  a  meu  a  f  lire  ce  dciordre  ,  &  (î  je  Tofc  ainfi  dire  ce  re- 
mue ménage  dr,ns  le  livre  d'Oprar ,  cft  pour  nous  faire  croire  >  que  ce 
qu'il  ditqîc  les  Don3tiftes  avouent  frappe  leftu-Chrijl  en  l'autef  fc 
rapporte  non  an  biifcmcnt  des  autels  (  comme  il  s'y  rapporte  vifiblc- 
mcnt  &  necLfT.i'emirnt  )  miis  a  la  profanation  de  TEuchariftie,  &  a  la 
rupture  dct  calices  (dont  l'auteur  ne  parle  point  pour  tour  au  lieu  al- 
lègue, j  Miiafin  qu'il  en  parlaft  ,  vduseftcs  allé  arracher  du  fécond 
livre  ce  qu'il  y  dit  de  l'Euchariftic ,  &  du  fixicfmc  bienloin  audclTous 
du  lieu,  quc'vouï  rapportiez, ce  qu'il  y  dit  de  la  rupture  des  caliccsi  & 
avez  foutre  ces  deux  périodes  étrangères  au  milieu  du  difcours,  que 
vous  aviez  commence  d'en  copier.  Peut-eftre  que  les  Pcrcs  de  vôtre 
ordre lou'ë'ont&  admireront  cette adrcflTf.  Pour  moy,  le  vous  avou'é> 
qu'elle  me  fcmble  tout  a  fait  indigne  de  la  iinccritc  &  (implicite  Chré- 
tienne ;  outre  qu'elle  m'affermit  dans  la  créance  que  j'ay  >  que  vous 
cftes  extreme.mcnt  foible  dans  l'antiquité  ,  ne  pouvant  m'imagincfï. 
que  vouscuflicz  recours  a  de  pareils  artifices,  (î  vous  y  treuviez  tout 
l'appuy,  que  vous  vous  vantez  d'y  avoir.  Le  meilleur  eft  encore, 
qu'après  avoir  fi  vilainement  abuse  vos  lefteurs,  vous  finiiTcz  par  unr 
rodomontade,  en  me  difant,  *  cfHeje  ne  fuis  pas  ajjez.  habile  homrn^^  ^P-  ^o- 
pour  accorder  les  paroles  de  S.  Optât  avec^ue  nôtre  Suchariftie^.  le 
connois  bien  ma  médiocrité  >  Monficur ,  &  n'ay  jamais  prétendu  paf- 
^fcrpour  un  fort  habile  homme;  Maisj'efpérc  que  les  pcrfonnes  rai- 
fonnables  reconnoiftront  bien,  que  quelque  fimple  que  je  fois,  vous 
n'avez  pas  ctcaiTcz  fin  pour  m'ébloaïr,  &  pour  me  faire  voir  vôcrc 
tranfTubflantiation  dans  Optât, encore  qu'elle  n'y  (oit  pas. 

C'eft  là  Monfieur ,  tour  ce  que  vous  nous  avez  apporte  de  rcmoi- 
gnages  pour  la  prétendue  réalité  ,  &  pour  la  tranifubftantiation  du 
Sacrement.  le  crois,  qu'après  les  cclairciiTcraens,  que  nous  y  avons 
donnez  ,  il  n'y  apcrfonne  ,  qui  ne  reconnoiflelavaniiè  de  vos  vante- 
rics,quand  vous  criez  a  chaque  page,  qu  il ?/i'efiimpcJi ii> le  ''de  donuci  ^  '*'' 
aux  paroles  de  ces  Pcrcs  aucune  explication  avantagcufe  a  la  vérité, 
que  vous  appeliez  fauflTcmenc  erreur  \  Si  que  je  ne  puis  manquer -t 
moins  efue  d'efiremorti  de  me  réveiller  aux  coups  redouble"^  du  grand 
tonnerre ,  '  que  vous  me  faites  0(.."ù.  Vôtre  foiblcfTc  n'y  a  pii  moins 
paru  dans  les  déguifemens,  6c  dans  les  altérations,  dont  vous  a^  cz 
perpétuellement  use  pour  tirer  de  ces  auteurs  quelque  chofcdc  fa.yo-  - 
la^hk  a  voo  opinions. 

VY   1  Cha-p,  . 
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Ou  il  efi  montre ^af  diverfes  preuves ,  que  U  Tranjft^hjlantix' 
tion  et  oit  inconnue  aux^  Pères  du  quatrieffne  (^  dtt  cinquiejmç^ 
ftècle.i.'parce quils appeflent l* Euchitrtjlie  pain  &  vin;  ii.  ilsaf- 
frment ,  que  c'es.î  du  pain  &  du  vin\  m.  ils  en  difent  des  chofe'St 
qui  ne  conviennent  qua.  du  pain  (t  a  duvin.  iv.  ils  nient  que  U 
fubjlance  ^  la  nature  du  pain  ^  du  vin  foi  t  changée,  v.  Us  l'ap- 
pellent leficreraentjejîgne^  la  figurede  type-^l  antitype  Je  SymbolcTf 
l'image  ,  lajimilitudei  l'exprefiion ,  la  reprefentation  du  corps ,  ^ 
dufang  du  Seigneur,  vi.  ils  remarquent  quelle  ejl  appellée  le  corps 
de  Chrijî.  vii.t^r  qu  elle ejl ainfi appellée  improprement  i^^- figuré- 
ment.  viii.  ils  ont  ignoré.,  ou  exprejjément  nié  les  fuites  neceffaires 
delà  tranJStibUantiation  i  commet  l.  U  manducation  orale  de  la 
chair  de  Chriji,  i.  l'exijlencedes  accidens  fans  fu  jet.  5.  l'exijience 
à  un  corps  en  plufteurs  lieux  a  la  fois.  4-  lexïftence^  d  un  corps 
dans  un  lieu  a  lafaf^on  dun  ejfrit.  c.  laprodu6îion  dune  chofk^ 
desja  produite  é'  ^^i^l^^fe  en  la  nature.  6.  quils  noppofent  ja- 
miis  laprefence  viftble  du  corps  de  Chrifl  a  fa  préfence  invifible. 
ly.. preuve  tirée  âe  ce  quils  ont  eu  divers  ufages  contraires  a  U 
créances  de  U  tranffub/iantiation.  x.  quils  font  des  objeôîions 
aux  hérétiques  incompatibles  avecque  lamefme  créancç^. 

Voyons  maintenant  fi  vous  avez  plus  de  raifon  en  ce  que  vous 
dires  hardiment  >  f  que  ces  Pères  des  cinq  premiers  ficelés  nont 
fumais  avancé  Vne  sevle  parole,  tjrsifavori/è  ma  créance  fur  cefu- 
jet  ,  nt  auivom  donne  le  moindre  foupçen  y  (jue  l' Eiuhartjîie  foiî  autrz^ 
g^.  -sj.  chofe  en  fa  fih/^ance ,  que  le  corps  propre  du  Seigneur;  ôc  en  ce  que  vous 

rapportez  ,  ^  comme  une  vraye,  &  jutiicieufe  remarque  de  vôtre  nou- 
veau converty,   que  dans  tow  /es  ouvrages  de  cette  antiquité  t  cjiiila 
lem  avec  foin ,  il  nefe  trouve  rien  ,  c[ui  ne  nom  condamne  ,  ny  chofe  ^uel- 
r.Gn<^ne  cjui  fa.Jfe  pour  noui.  Nous  avons  desji  montre  la  fauficrc  toute 
palpablcde  cccte  prodigicufepréromp^ion  fur  les  écrivains  des  trois 
pri-micrs  ficelés.  Ecoutons  maintenant  ceux  des  deux  fuivans. 
h  Vet.  Not.      Quoy  que  vous  dificz  vous  &  vôrre  ncophyteiil  ferablc  que  les  Chrc- 
nd  Epiph.p.    fj^j^j  ^|ç'  (,ç  ccmps-U  ne  favorifent  pas  fort  la  créance  >  que  vous  avez 
^^  ''^"^*      que  l'Euch:iri(lic  n'eft  pas  i^«/?^r«,  quand  ils  iuy  en  donnent  le  nom,ô«: 
qucparmie  appellation  (  comme  l'avoue  vôtre  Pcrc  Pctau)  vftéeç^ 
dansles  Ecritures  <2r  dans  les  Pères,  ''ils  difent  du  pain  pour  fignifier  !c 
Sacrement  fait  &:  confacrèj  comme  quand  le  Concile  d'Ancyre  l'an 

314. 
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514.  dcfcndauxDiacrcSjCjuionc  UcndèauxidolcSide prefenter  le  pain.  Chapitre 
^  /a  coupe  ;  *  iSc  le  Concile  de  Ncocefarcc  de  la  mcfmc  anncc>  dit  i^ue  '^XXIU. 
les  Prejîres  des  champs  ne  peuvent  cjfnr,  ni  donner  lePAJTsf  enla  pnsre, 
ni  le  calice  dans  l'Eglife  principale  de  la  ville  ,  ^uand  l'Svef^ue,  ou  les  ^^""^-^"-J- 
PreHresde  lavîlîefontpréfens:,  ^'  quand  Eiifcbc  *^  écrit  environ  l'an  518.  hConcHeê- 
que  les  Miniftrcs  de  rÈglifc  Chrétienne  expriment  obfcurémentpar  le  cœfci. 
PAIN  (jrpar  le  VIN  les  my(leres  du  corps  çjr  dufang  de  Chrt/l;  quand  ^  ^«-Z^*-  ^' 
S.  Hilairc>  comme  nous  l'avons  desjarcmarqiic,dit<^  que  laPafqucdu  ^^'*^^^'*"S' 
Scigncutfefit.le  Seigneur  ayant  pris  le  calice,  ^  rompu  le pain\  quand  le  d^//^^  /„ 
Concile  de  Laodicce  environ  l'an  362.  ordonne,  ^  qu'il  ne  faut  pas>quc  Matth.  Can. 
les  Diacres  offrent  le  PAIN,  ny  qu'ils  beniJJ'entla  coupe\  quand  S.  Ma-  î*^- 
Caire  écrie ,  *  qu'en  l'Eglife  on  offre  du  PAIN  dr  du  VIN  ;  quand  le  ^  Cc«c.L«oi, 
Concile  de  Garthage  de  l'an  397.  ordonne  ,  ^  que  dans  les  facremem  i'i^ig,cav 
du  corps  ^  dufangdu  Seigneur  on  n  offre  rien  plus,  <^ue  ce  <^ue  le  Seigneur  hom.t-r. 
luy  rnefrne  a  batllè,  favoir  duTAIN  ^  du  VIN  méfie  d'eau;  &  Saint  g  Com.  Cart. 
Auguftin  >  ^  que  manger  le  PAIN  eflfous  le  nouveau  Testament  le  fa-  f^'*+- 
crifice des  Chrétiens;  &  que  Ion  y  offre  maintenant  ce  cjue Melchtfedecti-  ^'-^  oLir 
ra  hors,^uand  il  bénit  Abraham;c[wa.nà  Cyrille  d'Alexandrie  dit  '  qu'en  c,  y. 
la  Cène  lefus  donna  des  morceaux  de  7  A  IN  afes  dtfciples  >  &  qu'il  i  Cyr  Alex, 
leurdiflribua  le  PAIN  rompu;  quand  Hcfychius  die  >  ^  que  l'cblation  ^'  "♦•  '"  ^''^' 
de  C^rijîfe  parfait  en  du  pain  ç^  en  duvin.  Pourquoy  parlent-  ils  ainfi,  'j'^"'^'  ^,   * 
s'ils  croyoycnc  comme  vous,  quci'Eucharifticn'cft  pas  du  pain  ?'  Et  k Hèfych.in. 
pourquoy  encore  l'appelloyent-  ils  ou  le  TAIN  de l' Euchartflie,  cora-  Lcv.  l.6. 
me  Saint  Bafile ,  ^  ùule  myfîere  du  PAIN  (jr  du  VIN ,  comme  Gau-  '  ^''Z  ^-'^P- 
dence  Evefquede  ^ickc,""  ouïe  facrifice  du  P  AI  N  ç^r  du  V  IN  ,com'  ^'''J^', 
mcrulgcnce,     ou  lejacrementau  PAIN  ^  de  la  coupe,  comme  luy-  5^;.^  ^  ,^ 
mefme  cncore°?Si  vous&  vôtre  Néophyte  euflîcz  bien  remarque  &  Lxod. 
pcr.èrous  ca  endroits  de  l'antiquité,  il  y  a  de  l'apparence  ,  que  vous  nFulg.defid. 
n'riiflîcz  pas  dit  avecquc  tant  de  ficcic  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  Chose  ^d.-i'eir.Dia. 
Qy  ELc  o  NQjfE  ,  non  pas  mefme  une  Sevle  parole  ou  contraire  a  ç,  j^'i  ^  ad 
vôtre  créance,  ou  favorable  a  la  mienne.  Monim.c.n» 

Mais  ces  Pcrcs  ne  parlent  pas  feulement  ainfi.  Ils  affirment  pofitivc- 
mcnt  que  l'Euchariftie  cft  du  pain  &  du  vin.  Que  peut-on  dire  de  plus 
expies  ,  que  ce  que  nous  lifons  dans  le  fermon  de  S.  Auguftin  ^  aux  p^ng.serm. 
Chrétiens  nouvellement  baptifez,  rapporte  tout  au  long  par  S.  ^  Fui-  ad  inf 
gcnce?  oùleur  parlant  du  facrcmcnr,  qu'ils  avoycnr  veu  fur  la  table  fa-  ^Ful.  cp.ad 
crée;  Ce  que  vous avezveu  /'leur  dit-  \\)e(î  du  patn  (jr  une  coupe;  comme  ^,'^^^-  ^'^'' 
vos  yeux  me/mes  vous  le  rapportent.  Il  dit  que  c  elt  du  pain;  il  en  appelle  ^  ^f^^ 
leurs  yeux  a  témoin  ;  &  confirme  la  dépoflrion,  qu'ils  en  rendent,  fa- 
voir que  c'cft  du  pain.  Il  eft  donc  vray,  que  c'en  cfl»  au  jugement  de  ce  r  7i?eodor.  i. 
Père.  Thcodoret,  qui  fut  l'un  des  Pcrcs  duCoocilc  de  Calcédoine,  par-  DUl.  i. 
lant  du  Seigneur  ;  En  baillant  (  dit-il)  les  myfîeres  il  appella  le  pain  fon  t  ^eariM^ 

corps,(frle  vin  trempe  fon  fang.  '  Ce  que  le  Seigneur  appella/ôw  corps  (^  ccntraNijlor 
fonfang,  ctoit  donc  du  pain  fit  duvinfclon  cet  auteur.  Maxcnccifi^^  c  i^. 

VV   5  patvk 


342-  Nouveauté  desTraditiotJS  Romaines  i  Part.  I. 

Chapitre    p^i^  (dit-il,)  dont  tonte  l'Egltfe  efl  participante  >  en  mémoire  de  la  pajfiotf 
XXXIII.    du  Seigneur.    Us  confirment  hautement  cette  vciicè  quand  ils  attri- 
buent a  l'Eiichatiftic  des  chofcs,  qui  n'apparricnncnt,  qu'a  du  pain>  ÔC 
nnlicme nt  au  corps  du  Srigncur>  fui  tout  dans  l'ccar ,  où  il  eft  mainte- 
nant i  comme  quand  ils  diftnt  ,  que  l'Euchanftie  eft  rompue;  chriji 
Çjuguft.  m    y(,^f^p^i  lepatn  (  dit  S.  Auguftin  ^  j  en  recommandant/^  chair  niefme\  èc 
tU  et  îi     ^^^^^^'^^'y^  LepainefirompH  auSacrement  du  corps  de  ChrtflySc  enfin,  ^ 
V  Id.  ep.  5  9,    ^^  ^^f^  ^fl  {àii-iVjfHr  la  table  dn  Seigneur  eft  mis  enpctiies pièces  pour  le 
di/irihter  âux  communiais.  Ce  qu'en  dit  le  mclme  ailleurs  eft  de  raef- 
xLi.deTrin,  me  naturcfavoir  quc  ccfacrcmcc  ç^  confume^Le pain{é\x:~\\)iï\x.  pour 
L.  i.c.  10.      cc\ife  confume  en  prenant  lejacrement;  &  plus  bas  dans  Icmcim.:  cha- 
pitre ice  ijHe  l'on  rntt  fur  l'autel  {  dit-il  )  feconfume  ,  la  célébration  de  la 
^lÙHi.p  loi.  pieté  étant  achevée.  "*"  Voudriez-vousbien  dire  de  l'aJorablc  corps  de 
nôtre  Seigneur  ce  qu'il  ne  feint  point  d'écrire  au  mcCme  lieu  des  ("ym- 
,  boles  rcprefcntatifi  d^es  m)  fteres  divins  &  de  rEuchaiiftie,qu'il  avoit 

cxprcflcm-nt  raifc  en  ce  nombre  \  ^  Tarce  (  dit  il  )  (jjue  ces  chofesfont 
connues  aux  hommes  (jr  ijh  elles  fe  font  par  le:  hr.mmes,  elles  peuvent  bien 
avoir  de  l'honneur  (oueftre  honoict^)  commereligieufes-^mais  non  don- 
ner de  l'étonnement^  comme  étranges  (fr  mervetUeufes.  Ccia  riX  vray  d'un 
pain  bénit  &  fanâificj  mais  très- faux  &  très  ablnrd,du  divin  corps  de 
Icfus ,  le  plus  grand  miracle  du  monde;  digne  de  l'ctonnemcnt,  de 
l'admiration  ,  &  de  l'adoration  des  hommes  &  àcs  Anges.  Enfin  que 
fc  peut  il  dire  ou  de  plus  e'ioignc  de  la  nature  du  corps  de  Chrift  ,  ou 
de  plus  convenable  a  la  nature  du  painôi'  du  vin,  que  ce  que  dit  Théo- 
phile Archevcrquc  d'Alexandrie,  du  fujet  de  rEuchariftie,qu'ilcft  {>t<«- 
z;Theopb.  nimèi'  Rcfutanc  l'opinion,  qu'avoir  Origcne,  que  le  Saint  E(p4:it  n'c- 
Aivx.cpifl.  xeicc  aucune  opération  fur  ce  qui  eft  fans  ame,  ^  Affeurant  cela-,  Une 
fe  remet poi  en  l'efprit  (  dit-il  )  i^ue  les  eaux  myjîiejues  du  baptefinefovt 
confacrées  par  tadvenement  d.Hj^int  EJprtt ,  (^  t^ue  le  PylIN  du  Sei- 
gneur par  lecjUff  fon  corps  eft  montrè,(^  ejue  nous  rornpos pour  lafanElifi*- 
cation  de  nom-rnefmes.é'  le  calice, <fui  font  mis  fur  la  table  de  l'  Egli/è,(^, 
^uifont  des ch^^/s INANIME'ES  ^  font fanUifiées par  f invocation ç^ 
çfr par  Tadvenement  du  S.  Sjprit.  le  laiiTc-ià  pour  cette  heure  ce  qu'il 
compare  dans  le  point  de  ieur  fanifiification  ou  confecration  >  le  pain 
ôcla  coupe  dci'Euchjriftic  ,  aux  eaux  myftiques  dubaprcftnc;  le  ne 
preflc  point  ce  qu'il  dit ,  que  nous  rompons  le  pain  du  Seigneur  ,  pour 
notre fanSltfication-y  deux  chofes,  qui  ruinent  vôire  tranlTubftantiatioiî 
de  fond  en  comble  ;  le  ne  dis  rien ,  de  ce  qu'il  die  ,  que  le  corps  du  Sei- 
gneur efi  montre  par fon  pain;  expreffion  abfurdc&r  ridicule,  fi.  ce  pain 
du  Seigneur  eft  fon  corps  mclme.Mais  que  dites- vous  Môficur,VQiu& 
vôtre  nouveau  convcrty  a  ccque  ce  grand  Prélat  crablit  clairemcBt,&, 
en  termes  exprès  >  que  le  pain  U  le  cîHcc  de  la  table  facrcc,  qui  nous 
îuonticntle  corps  &  le  fans;  dev~>hrift,  &  qui  fervent  a  nous  fandli- 
hQXySONT  TlESCHO;j£S   fISfAKIMSES  ?  EU  il  pofliblc^ 

que 
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que  vous  ayez  crcu  tout  de  bon  l'un  &c  l'autre  >  que  cela  nous  con-  Chapitre 
danneauflî,  nous  qui confcirons  ,  qucc'cltdu  pain  &  du  vin  >&  qu'il  XXXlIf, 
vousfavorifc,  vous  qui  le  niez  opi.natrementf 

Mais  voicy  bien  plus  encore.  Ces  mcfmcs  auteurs  nient  cxprcITc- 
mène  la  tranlFubdantiation  }  qui eft  tout  Icfond  de  vôtre  cicancefur 
ce  point.   Nous  avons  desja  touche  ce  qu  écrit  S.  lean  Chryl.oftomc 
dans  Ton  épitrcau  Moyne  Celairc  ,  difant  que  bicnque  l'Euchariftic 
foit  honorée  après  la  fandification  ,    du   nom  du  corps  de  Chrift, 
ncantmoins/<ï  nature  du  pain  y  demeure  toujours.  *  Thcodoret  ,  fou  ^chryf.ep.ad 
grand  admirateur  >  s'en  explique  plus  au  long  fur  le  milieu  du  cin-     */•  ^"w- 
quicfme  ficclc  ;  ^  Ceiuy  (  dit-il  )  t^ui  a  appelle  fan  corps  naturel ,  pain^r  ,  ^ 
froment ,  ^  ^ui  s'ejî  encore  nommé  foy-  rnefmefep  de  vigne  ,  a  aujjl  nommé  ^.  ^."  °*'' 
les/jmhlest  ouïes  figures,  ^itt/e  voyent  (ccà  à  dkclcp^inik  \c  vin 
de  l'Euchariftic)  de  L'appellation  ou  du  nom  du  corps  (jr  dufang,  non  t^u'il 
en  ayt  CHANGE''  la  T^ATVRE,  mais  ayant  ajoute  la  grâce  a  la 
NATVRE.   Et  dans  une  autre  partie  de  ce  mcfme  ouvrage,  où  par-  ^  ^^  j^-^^ 
lant  dn  pain  S<  du  vin  de  l'Eucharifticj  '^  Les  fymboles  myfitques  (dit-il) 
après  lafanUification  nefs  départent  point  de  leur  propre  nature.   Car 
ils  demeurent  en  leur  première  SVBST  ANCE ,  (jrfiguret  ^  forme ,  (jr 
fofjt  vijibles  cr  palpables  ,  comf»e  ils  étoycnt  auparavant.    Vo>  Papes 
m-Tmes  en  parioycnt  en  la  mcfmc  lo.tc.  Cai  Fulgencc  ^  artribL-é  ex-  j  Fn^Reii 
pr  Jrcmcnt  au  Pape  Cjelafct  le  livre  que  nojs  avoni  encore  aujour-  1.  ad  verr. 
d'huy  des  deux  natarcs  du  Seigneur,  &  en  dcjtit  mcfmes  quatre  paf-  Dtac.p.z^,^. 
fa^cs  allez  longs  :&  deux  de  vos  Pctes  en  rsconnoilTcnt  la  vcriîc,  ^  '1'*     „    . 
Siimond  &  Chiiïl:ti  &  ce  dernier  ^  la  fcuticnr,  réfutant  cxademcnt  adiA-'Eufeb. 
les  r.ifons  de  ceux  ,  qui  l'ont  voulu  contredire  j  comme  Bellarmin  &i  opufc. 
quelques  autres.   Voicy  donc  ce  qu'écrit  dans  ce  livre  le  PapcGclafe,  ^  (-kifflet: 
'an  tint  le  lîc^e  Romain  fur  la  fin  du  cinquicfjnc  ficcie  depuis  l'an  -X^j-^'^J'^^- 

^     ^  .  /  ,.     .i>  y      /-  1  Ftil'T  adFerr. 

491.  Lertameuient  (dic-ilj  les Jacrtmens ^  que  nom  prenons  ,  du  corps  ^  ,-^^  ,^g 

C^  dufang  de  Chnfl  ,  font  une  chofe  divine i  d  ou  vient  aufii-  tjtnepar  eux  ^GeUf.ad-v. 
nom  fom?nes  faits  participans  de  la  nature  divin^^  ;  &  néantmoins  ils  Ki'Jl.éTMt. 
ne  cejjent  pas  d'esîre  une  SUBSTANCE  y  ou  une  NATl^RS  de  pain  <i^^^^»^b-^^t' 
(fr  devin.  Vous  voyrzbien  Monfieur,  que  fi  je  voulois  imiter  vôtre  g,-^')  j^^^'^"^* 
ftile  ,  après  ces  paroles  de  Thcodoret ,  6c  encore  après  celles  de  Ge-  l'art.i.p.lzz 
lafe ,  l'un  de  ces  hommes  ,  que  vous  croyez  infaillibles ,  je  pourrois  D.E. 
vous  demander ,  où  vous  cftcs  ?  fi  vous  dormez,  ou  fi  vous  veillez,  ou 
fi  vous  cftes  mort  î  &  ajourer  a  bon  droit ,  ce  que  vous  me  dites  *  fans  *p-  s  S- 
raifon,  que  il  vou's  n'cftes  touche  de  ces  declarationsyz/or/^j  (ir  fi  ton- 
nantes ,  vous  ne  dormez  pas  j  vous  cftes  mort.  Mais  je  lalifc  là  cette 
manière  d'agir  ;  qui  me  fcmble  pour  vous  dire  ce  que  j'en  pcnfc  ,  peu 
digne  d'une  difpute  grave  &  fctieufe  ,  comme  cft  celle- cy  ,  où  vous 
&  moy  ne  devons  avoir  autre  but ,  que  de  nous  inftruirc  ,  cclaircir  & 
édifier  en  la  vérité  de  Dieu  avec  une  chaiitc  Chrétienne. 

le  viens  donc  au  rcftc  ;  &  après  vous  avoii  fait  ouïr  ces  Pères  tc- 

moignans 
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Chapitre    moignans,  quei'Eachanfticcft  du  pain  &c  dupainrow/7«  ,qai  (cconfw 
XXaIL.     ^^g  çn  \^  mangeant,  &  an  pain  inanimé,  qui  bien  que  ianCtific  &  con- 
Caciè ,  demenre  pourtant  en  fa  propre  nature  ç^  enJafHbflancç^\  il  faut 
voir  en  fuite,  ce  qu'ils  ont  ci  eu  de  l'office  &  de  l'uiagc  dccepain  fa- 
crè.  Nous  avons  montre  en  (on  lieu,  que  les  écrivains  des  trois  pre- 
miers (îccles  ont  crcuj  que  l'Euchariftic  cft  une  figure,  un  type,  ou  un 
fymbole  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur,  &  un  mémorial  de  fa  more 
pour  nous  en  rafiaifchir  la  fouvciiancc.    Ceux  des  deux  ûécles  fui- 
vans  retiennent  la  mc^mc  dodrinc.   Cela  paroift  premièrement  par 
knom  mt(mz  àc  facrement  y  qu'ils  luy  donnent  fouvcnt.  Car  S.  Au- 
W  ^uq^Hfl.  de  guftin  '^  nous  apprenant ,  que  ce  mot  fignific  un  fignefacré  (  ce  qui 
Ctv.D,L.\o.  cft  dcmcuicd-ins  l'ufaecdc  l'Eelirc  iufques aux  derniers  ficelés,  )tou- 
adv  UqL^,  ^"  ^^^  '^'^  '^^  '**  appellent  1  Euchanftîc  un  facrement ,  ils  nous  tc- 
c,  9.  moigncnr  par  cela  mcfrae,  que  c'cftun  figne  facic  de  la  choie  a  quoy 

clic  fc  rapporte  ,  c'cft  a  dire  du  corps  de  Cht  ift  rompu  pour  nous,  $c 
i  HiUr.  in  dc  fon  fang  répandu  pour  nousj  comme  S.  Hilaire;  *  L'on  reçoit  (dit-il) 
Ma,tth.  can.  le  facrement  dupaincelefîe  {  c'cft  a  dire  de  la  chair  deChrift  y^w/^/ojV 
k  Amùr  de  ^^  ^'^  refurreUion.  Saint  Ambroifc  ^  l'appelle  le  facrement  de  la  verita- 
iis ,  qui  init.  ^U  chair  duSeigneur-^  ^  Saint  hu^n^nx  le  facrement  defen  corps  ^  de 
C.9.  fon  fang  ^  ôc  Facundus  de  mermej  '"Et  ainfi  confccutivement  dans 

''^^"g^t'-^^i-  l'Eglid'  Latine  jufqu'aux  derniers  temps.  1.  Cela  paroift  encore  de 
™  '^'^'  ■'■  ce  qu'ils  appellent  l'Euchkïidic  le  fgne  du  corps  &  du  fang  de  Chrifli 
nAuçr  contr  Sainr  Augnftin  ;  "  Motre  Seigneur  n'a  point  fait  de  doute  de  dire ,  Cecy 
Aàtmmî.  ejlmon  corps  ,  quandil  donnait  le  fgne  de  fon  corps.  3.  Le  mcfroe  Te  voit 
c.\^.  de  ce  qu'en  fuivant  l'exemple  de  Terrulticn  rapporté  cy-devant ,  ils 

nommcnf  le  mcrmc  facrement  lafiq^ure  du  corps  &  dufavgde  (^hrifi, 
o  Gaudem.    Qjdj.^-.'joc  ^{c  ^  ="  ^;fg  [g  ^^'^  gj}  Q^gyf  gfi  fgure  du  fang  du  Seigneur.  Saint 
V,'.,,'  '"      Aug'.iftin  parlant  de  la  Cène  du  Seigneur  ,  dit,  P  tju  il  y  recommanda  c^ 
"  Aug  in    y  haulaaÇes  difciples  la  figure  de  fon  corps  (j*  de  fon  fang.  Dans  le  for- 
7jahn  j.       mulaifc  de  la  vieille  Liturgie  Latine  rapporte  par  l'auteur  du  Traitiè 
q  L.  i.  ae    àesfacremens hufCcmçttt  atiribuè  a  S.  Ambroifc,  ^  l'oblation  de  l'ê'u- 
4^  'V  i^'ilétt-^^^^f^^'  tft  pareillement  nommée  la  figure  du  corps  &  du  fang  de  notre 
Ifi  ».inU  ciii  Seigneur  -I efm-Chrijl.  Ce  mot  cft  demeuré  fort  long-rcmps  en  l'Eglifc 
parfaich.      Latin?.  Charles  Magne,  qui  vefquit  jufqucs  au  commencement  de 
F^.'M.^  L,  <>t->  Pan  814.  dans  une  cpîtrc  a  Àîcuin  de  la  raifon  delà  fcptragcfiraf  ;  ^  Le 
co?b.  (f!>jsi/ig.  ^çjg^g^^y  ^  die- il  )fouppant  avecfes  difciples  rompit  le  pain  &  letir  donna 
t  Car.  M     fernblablement  la  coupe  pour  figure  de  fon  corps  (j;'  de  fon  fang  ^  (^  leur 
ep  fii  Alc.de  baida  un  grand  facrement  pour  notre  profit.   4.  Les  noms  de  type  ,  & 
Yit  Sepiuxg.  d'antitype  ,  c'cft  a  dire  la  foîme,  l'cxprcfîîon  ,  &  remprcinte  d'une 
chofe ,  reviennent  au  mcfme  fens ,  &  fignific nr  a  peu  près  en  Grec  la 
racfme  chofc  que  jî^«ytf  en  Latin.  Ces  anciens  écrivains  donnent  aufli 
s  F.iorem      ^ç  ^orr»  a  l'Euchariftic.   *  EphrcmS/rien  ,  du  qu.urjefmc  ficclc  dcsja 
àeUnat.dcj  avancé  ;  Nôtre  Seigneur  prenant  enfes  m^iins  du  pain  ,  le  rompit  çjr  l^^ 
SiVy;.  bénit  pour  type  de  fon  corps  immaculé,  ce  ^^nk  la  coupe  çjr  la  donna  a  fes 

difciples 
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âifciples pour  type  de  fon précieux  fang.  S.  Cyrille  dcsja  rapporté  cy  Chap. 
devant  ;  ^  Le  corps(QU  Scignenr)/vy^  donne  au  type  du  para»   (jr/on  XXXIff; 
/kngautype  dn  vtn.  S.  Ictomc;"^  Le  type  dit  /ang{âcC\\nk)/e  fan  avec  ^Cynll.Hier. 
dti  vtn.  te  ailicuis  encore;''  (^hrift  ojfnt  non  dei'eau,  mats  du  vtn  pour  '*^"'''    -^•^" 
type  defonfar.g.Ei  li mt(mCi^  Le 7n)'/ïere y  t^ue  notre  Seigneur  a  exprime  y  Hier.  c'm. 
en  type  defx  pafiion    Thcodoret  parlant  du  pain  de  l'Euchariftic,  l'ap-  «.  inhier.  c. 
pelle  ^  le  vénérable  \^  falutaire  type  du  corpt  de  chri/i.  S.  Macairc  ;  "  ^  *• 
on  offre  en  l'EçliCe  le  patn  er  le  vtn ,  l'antttype  de  fa  chair  &  defonfanq.  ^  ^''^-  ^• 
cj.Giegotrc  de  Nazianzc°  pareiiicmcnc  pour  iigninerlcs  dcuxf.*arries  y  n^j^ 
de  l'Euchariftic ,  dit  les  antitypes  du  corps  ^  dnfang  précieux -,  &  Saint  zThiodor, 
Bafile,'^  fou  amy  inome,  dans  (a  Liturgie;  Teprefentans  les  antitypes  du  ^'^^  ^ 
corps  ^  dujang  fier è  ae  ton  Chri/},  nom  te  prions.     Nous  avons  dcsja  *,     ^'^'^*'' 
oui  Cyrille  de  icrufalcm  parlant  en  la  mcime  forte,  quand  il  dit,  ^  iGre/lj    • 
qa'en  la  faintc  communion  noui goûtons  l'antiiype  du  corps  qt  dufang  orat  de  ebitù 
de  C^riji.  Thcodoret  fcrnblsblcm-nt ;  *  Les  rnyfteres  divins  (dit-ii)  Gorgon. 
font  les  antitypes  du  vr^ay  corpSy  &  ailleurs  il  dit  ^  participer  aux  antity-  ^^•'.A'* 
pes  du  corps  ,  p  uir  lig.  ific   l  a6tion  de  la  Sainte  Cène.  5.     Ils  cm-  d  cvfili 
pîoycnt  aulîî  le  mot  S--:  Symbole  ^  qui  veut  dire  u\\  Jtgne ,  unjignaly  ou  CAtec^.  Myfl: 
unemar^nei  ^  en  mcimc  Icns.   ELufcbe;^  Nous  avons  (dit-iî;  receu,  ou  ^• 
appris  de  faire  la  mémoire  de  ce  faerificê  (  du  Seigncui  )  fur  fa  tablo^  ^  Thcodor. 
avecciue  les  fyrnboiei  de  fon  lorps,  ^defonfangfalutaire.  Et  ailleurs  f  ^  j  ' j^.  . 
dans  le  mcfmcou v,  ag^  >1  dit,  que  Icfus  Chrift  ordonna  m,  fes  Apôtres  j.  extr. 
^nfer  depain-,  ou  à  employer  le  pain  pour  fymhole  de  fon  propre  corps\  gf^cp'(fha. 
&c  il  appelle  pareillemcnr  le  v\\)y^  le  fymbole  de  fou  fang.  Chryfoftom!;;  '^'"^'dar.slc 
l  Si  îefus  nef  pas  mort, de  ^uifont/jmboles les chofes confacréesf  Palla-         '^^y-fio" 
diasdansia  vie  de  Chiyroftome  en  ufc  fouvenr ,  dilant  "^  rÉ-^^^Wiiiro  ^*  <^^<^W5*- 
lesjymboles    communicjuerauxfrnbolesdu  Seigneur ^^ brîtler  les fjrn-  ^^^°^' 
holes  des  rnyfteres.   Thcodoret;  ^  Apres  la  prefence  du  Seigneur ,  noiu  ^  "    n 
n'aurons  plus  befoin  desfymboles  de  fon  corps.  Et  de  mefmc  dans  un  au-  x.'c.  10. 
tte  ouvrag--;"  L  Bgltfe  offre  les  Jymboles  de  fon  corps  ^  defonfang  ;  Et  i  ïbid. 
dans  Tes  Dialogues  il  employé  fouventcc  mot;  °  Le  Seigtieur  {^\i-')\)  «.  ^^"^'«'  I.  8. 
fait  un  échange  de  ces  noms,  ^  a  donne  a  fon  corps  le  nom  de  fon  fymhole  ^ .   ^.''-^^'     "*: 
&  celuy  de  fon  corps  a  fon  fymbole  (  en  donnant  a  fon  corps  le  nom  mPallud  L 
du  pain    &  le  nom  de  fon  corps  au  pain)  Cef  ainfî  <ju  il  s' ejl  appel-  viiachryf. 
le  fo^  rnefme  un  fep  de  vigne,  ^  ojuil  a  appelle  fon  fang ,  ce  cjui  en  ejî  /e^  *Theod.m 
fymbole     11  dic^que  lafaincc  viande  eji  le  fymbole  S"  ^e  type  du  corps  ''^f^:'^^- 
&  detjang  au  Seigneur;  ce  qu  il  répète  encore  dans  le  dialogue  luivant.  ,ç-      -^ 
6   Ils  les  appcMcnc  audî  images  (^fmilitudes, ou  rejfemblances  en  mcf-  ©  id  Dial.  i. 
me  fcns.  Eufcbc  ;  *1  Iefus  Chrijf  a  commande  a  fes  difciples  de  faire  J'î-  p  Il>>^- 
mage  de  fon  propre  corps.  Procopius  de  Gize  en  Palcftine  ;  '  Il  donna  M  £•''.'  ■t- 8. 
fdir  ï\)  afes  difciples  l'image,  ou  l'ejfigie  ou  le  type  de  fon  corps.  Le  Pape  ^  p^/fjgi  ''  „ 
Gcla'e  (crablablcm-nr  ;  ^  Certes  {à\i-\\)  Cimaoe  ou  la  ftmilitude  ,du  cm.c.^^, 
corps,  &  dufang  de  Chrift  efl  célébrée  dans  les  rnyfteres.    Cela  donc  nom  s  Gel.  de 
rMntre  affez,  cUircmentt  qu' tlnous faut fentir  touchant  I efm  Chrisî notre  '-^^^  ^^'• 

XX  Seigneur  ""'''' 
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CHap.  Seigneur  cela  mefrne.qHe  noHS profeJJonSiCeletrons  qt  recevons  infon  ima^ 
XXXI 1 1.  ge.  L'auteur  des  Dialogues  contre  Marcion,qui  s'imprime  avccquc  les 
^œuvres  d'Origenc,  en  avoit  parle  tout  de  mcrmc,  apprlbnt*  le  pain 
tOi-ig  Dial.  &la  coupe  de  Ta  Sainte  Cène  Us  images  de /a  chair  &  de  Ton  fang.  7. 
j^fo»*^  Enfin  je  joins  a  ces  témoignages  des'Peres,  ceux,  où  ils  difcnt  que  le 
corps  &  le  fang  du  Seigneur  [ont /ignifieZi  montrez,  reprefente'Xj,  dans 
fTheophep  ^'^"^^^"ftjc  ;  commme  ayant  le  mefrac  fens ,  que  les  precedens. 
lafih.i  Comme  quand  Théophile  difoit  f  cy  devant,  <^ue  par  le  pain  du 
y  Ambr  de  Seigneur  fon  corps  nous  efî  montré)  quand  Saint  Arabroife  écrit, 
iisquiimit.  en  parlant  de  ce  myftere  j  ^  gavant  la  hnedttlion  des  paroles 
<^-9-  celefles  une  autre  efpece   eFi   nommée  \    e^u  après    la   confecration    le 

n  d    n  r   ^^^^^  ^^  Chrt/l  efi  fignife  ;   quand   Saint    Auguftin  (au  rapport  de 
^or,  lo-  B*^a)  ^  difoit  e^ue  l'enfant  nejl  pas  prive  de  la  parncipatiof?  de  c<l^ 

Jacrement  (il  entend  cclny  de  la  Ccne)  quand  il  trouve  ce  cjne^  ce  [acre- 
y  Hier,  in  I.  mentJigntfie;Quât)d  le  commentaire  fur  lescpitresdeS-PauLquicourc 
Cor.  II.         entre  les  œuvres  de  S.  lerôme,  dit  ^'  ^jnen  mangeant  (jr  heuvant  (en  la 
(mVi-ccommimion)  nom  fignifions  la  chair  &  le  fang.    Qo^indlevray 
^^T  ^\     ^'  ï^'^o^'^»^"ivant  l'cxpreffion  deTertullicn  dit,  que  le/ks  Chrijl prit 
du  pain  é'duviK  en  la  Cène  afin  qu  il  reprejentajl  aufiilc'cd  a  dire  com- 
me avoit  fait  Melchifedec  autresfoisj  la  vérité  de  fon  corps  ^  de  fon 
fang.'^  llmcfcmbleMonficur,qu'il  faudroit  eftre  bien  dur  pour  ne  pas 
croire  fur  la  parole  de  tant  de  témoins  dépofans  de  leur  propre  fenti- 
menr,  qu'ils  ont  tenu  que  le  pain  Çfr  le  vin  de  l'Euchariitie  après  avoir 
été  ran(5tificz>font  Icsfacremens,  lesfignes,  les  figures,  les  types,  les  anti- 
types,  les  fymbolesjes  images,  ^  les  fimilitudes  du  corps  &:  du  fang  du 
Seigneur  pour  nous  Icsfîgnifier,  &  nous  les  repref enter.  Vous  &  vôtre 
judicieux  converty  en  jugerez  ce  qu'il  vous  plaira  i  Mais  ilmefemble, 
que  cette  créance  &  tant  de  déclarations,  qu'ils  en  font,  ne  font  pas  (î 
contraires  a  nos  fentimens  fur  ce  fujcr,  que  nous  ne  pui(îîons  nous  en 
promettre  quelque  faveur  &  quelque  avantage  contre  vousj  nous  qui 
tenon";  &  confelTons  que  le  pain  &  le  vin  de  la  Cène  font  le  memoriaU 
\cfgne.  Si.  h  figure  du  corps  du  Seigneur  rompu  pour  nous,  &  de  fon 
fang  répandu  pour  nous  \  Contre  votrsqui  abhorrez  (t  ctrangerncnc 
dans  ce  fujet  \ç.s  figures  ^  les ftgnes,  cfuc  vous  n'en  pouvez  pas  mefmc 
fouffiirle?  noms, nous  appel!ant  p2Lï  moquerie, facramemaires  de  ima- 
ginattfs,  ôc  nous  reprochant  de  réduire  avecquenosjÇ^wr^j-  tout  ccfa- 
crè  myftere  en  une  chimère.    Si  nousfommcs  coupables  dcca  hor- 
reurs,les  Pcres  des  cinq  premiers  fiéclcs,  le  font  anffi  bicnque  nous;&; 
ce  nous  eft  de  la  confolaiion  d'avoir  de  fi  illuftres  hommes  pour  com- 
plices du  crime  dont  vous  nousaccufcz. 

Il  eft  vray  que  pour  ne  pas  laiflfer  leur  créance  &  la  nôtre  expofcc 
aux  traits  de  la  calomnie ,  il  faut  ajouter ,  que  ni  ces  Pères  là ,  ni  nou$ 
ne  croyons  point  (comme  il  fembîe  que  vous  nous  en  accufiez)  que 
fBmhari^^ienefott  autre  chfyfç}  /qu'une  figure  vuide  dtt  corps  ^  du  fang 

de 
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it  lepa  Cloriji.     Pour  n  cftrc  pas  la  fubilaHCc  &  la  maflc  mcfmc  du  Chap. 
corps  &  du  fangdu  Seigneur  i  ce  »'cft  pas  a  dire  qu'elle  n'ayt  rien  de  XXXI  II. 
luy.  Er  bien  que  rclcmcnc  du  battcfmc  ne  foie  point  tranfl'ubftancic 
en  la  fubftancc  du  S.  Efpritj  le  ne  penfc  pas,  que  vous  voulufficz  dirca 
que  le  batccfmc  neft  ^u  me  figure  vuide  du  S,  Efprit  ci}'  de  fagrac^y 
Pour  donc  éloigner  ces  ioupçons  de  la  créance  de  ceux ,  qui  ricnncnt 
que  le  pain  qt  le  vin  de  la  Cène  font  les  figura  dn  corps  (^  du  fang  do 
leftts  chrifi;  je  dis  en  fécond  licu>  que  IcsPcrcs,   donc  nous  venons 
d'ouïr  les  dépoficions,  croyoycnt  bien  que  le  pain  &  Icvin  de  la  Cè- 
ne font  des  figures,  mais  non  des  figures  crcufcs  ôc  vaines,  qui  n'ayent 
autre  force  ni  ufage;  que  de  nous  mettre  devant  les  yeux  quelque 
forme  qui  reiTcmblc  a  la  veriiè  dont  elles  font  les  figures  i  telles  que 
font  les  images  5c  les  ftatucs,  qui  fe  voyent  dans  les  boutiques  des 
Peintres  &  des  fculpteurs.  Les  fignes  inftitucz  de  Dieu  font  accom- 
pagnez de  fa  benediâiion,  qui  les  rend  efficaces  envers  ceux  qui  les 
reçoivent  dignement.  La  parole  de  fon  Evangile  eft  un  figncj  mais 
d'une  fi  grande  vertu  pour  ceux  qui  croyenr,  que  S.  Paul  ne  feint 
point  de  l'appcller  la  puifiance  de  Dieu  en  falut  a  toui  croyant.  Il  en  eft     '""  *"  *  ^* 
de  mefmc  du  faint  battrfmc,  donc  vous  ne  lailîcz  pas  de  reconnoiftrc 
&  la  vertu  &  la  gracej  bien  que  vous  n'y  admettiez  aucune  irandub- 
ftantiation.  LaSainte  Cène  qui  eft  un  facremcnt  de  mcfme  ordre, n'eft 
donc  pas  non  plus  que  le  battefme ,  un  figne  creux  de  vuidej  fans  ef- 
fet &  fans  vertu.  Iclus  Chtift,  qui  en  eft  l'auteur,  l'accompagne  de  fa 
veriè,  y  communiquant  a  ceux,  qui  le  prennent  avec  les  difpofitions 
légitimes,  fon  corps  ik  fon  fangjautant  &  en  la  falTon, qu'ils  nous  font 
communicablcs;  d'où  vient  que  S.  Paul  l'appelle  la  foww««;V<«//o»(^e-»  ''  '"'•'°-*^- 
l'un  ^  de  l'autre.    Bien  que  le  fentiment  des  Pcrcs  foit  allez  manifedc 
fur  ce  fujcr,  j'en  rapportcray  néantmoins  quelques  témoignages ,  afin 
que  pcrionnc  n'en  ouifie  douter.  C'eft  a  mon  avis  ce  qu'entend  S.  Epi    J    r,"l  r 
pnane  dans  un  pailage,ou  parlant  de  cci3LCTcmcntiUà\t,t^He  le  pamefi  jij  p,,;:)^<^j, 
bien  t aliment ,  ou  la  viande ,  que  nous  y  prenons  ;  mais  ^«^  la  vertHy 
^hi  eft  en  luyy  efi  pour  nous  vivifier,  c'eft  a  dire,  que  ce  grand  effet,  la 
nourriture  ôc  la  vie, ne  vient  pas  du  pain,  mais  de  la  vertu  &  puiflTance, 
que  le  Seigneur  y  met  &c  dont  il  l'accompagne.    Ce  qu'il  ajoute  du 
bartefmc  nous  éclaircit  de  fon  intention  ,  difant  que  ce  n'eftpof  l'eau 
feule:,  (jui  nom  nettoyé  i  maiscfiten  la  force  àt  l  eau  elle  nom  eft  a  confom- 
rnation  defilutparlafoy  (^  l'energie.cfr  l'efperanccy  (fr  la  perfieEiton  des 
myfterest  (j' l'appellation  de  lafanHification.  C'eft  pourquoy  il  difoic 
au  commencement  de  ce  paftagc,  ^ue  la  vertu  dn  painyçfr  la  for  ce  de^ 
l'eau  font  renforcées  en  Chrift,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  de  l'effi- 
cace qui  eft  donnée  aces  deux  facrementspar  lafecrette  bcnedidiion  f-   ^  «  a- 
du  Seigneur  accompagnant  ôc  favorifant  &  animant  Ces  inftitutions.  qJ^^J  /J^' 
C'eft  cel:,  m:fm- que  Grégoire  de  Nyfîe  exprime  un  peu  plus  nette- ^^ji;. 
nicni3  quand  il  dit  du  pain  ôc  du  vin  de  l'Euchariftic,  £/^f//(dit-il)^^j 
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Chap.         chofes  viles  &  de  peu  de  valeur  avant  la  benedi^ion,elles  opèrent  l'une  (jr 
XXXIIî.  l'autre  excellemment  après  la  fanBîficationy  qui  vient ^  oHc^niefl  de  l'E- 
Jprit.     le  prcns  en  mclme  fcns  ce  que  Vidor  d'Antiochc  rapporte  en 
T'iJ?.  manuf-  (on  Commentaire  fur  S.  Marc  (  m&nufcrit  en  la  Biblioth^qjc  du  Royj 
m  Marc.cA^.  j.^j,  ^{.^j^  autcur,  qu'il  ne  nomme  poinc ,  &  que  la  '  haifnc  Grecque 
Cal  inMatt-  ^^^  ^'  ^"^^^^^^^^  employé  fous  le  nom  de  S.  Cyrille ,  ejue  Dieu  envoyé^, 
if.editaPof-  ^^•^'  chofes  proposées  (c'cft  a  dire  au  pain  &  au  vin)  une  vertu  de  vie 
fmnolef.       çfr  les  transfère  en  l' énergie  de  fa  chair.    C'cft  cette  mcimc  farce  que 
*  CyrilLM.  Cyrille  appelle  dans  fon  cpîcrc  zCa\oCytiuSi'^  lavertu  de ùenedi^ic»-. 
ep.  m  Ca  of.  ^j^    ^^^^  vivifiante  ;  &  qu'il  die  refider  dans  le  facrè  corps  d:  Chn/l; 
le  Car  d.  du    ^^^^  »  <^^fc  dans  fon  facrcmcnt,  qu'il  appelle  corps  de  Chrtji  fclon  le 
ferrdel'Eu-  ftilc  dc  cc  tcmps-là  remarqué  par  S.  Auguftin,  comme  nous  l'avons 
charift.L-if.  desjadit.  C'cft  ce  qu'entend auiîiThcophyladtr,  qur.nd  il  dic  que  nôtre 
^^         .     Sauveur  chance  l'efbece  du  pain  ^  du  vm, nony  comme  vouocn  odik  Zy 
Marc.\irx-L'  ^"  lalubltance,  mais  bien  ^7  la  vertuyou  en  la  puij]ance(eiç  ■fo  a/jLt) 
p.tli.e.         defachair&defonfang.    C'eft  lagcacequcTheodocr  diioii ,  que 
nôrc  Sauveur  ajoute  a  la  nature  du  pain  ^  duvin-.  Et  c'cd  pour  cela 
melme  encore  que  ic  Pape  Gelafe  dit ,  que  les  facremens  du  corps  ç^ 
dufang  de  £hrijl-,font  une  chofe  divine,  (jr  (juepar  eux  noHsfojn.ne.'  faits 
participans  de  la  nature  divine.   Enfin  c'cft  a  cette  cxccUenir  tflicacc> 
qu'il  faut  rapporter  les  grands  éloges  que  les  Ancieiis  donnent  a  cc 
facrcmenc,  ô^  les  cxiggcrations  hypcrboliquesj  qu'ils  fonr  quelque- 
fois tant  dc  fa  dignité  Ck  neccflî  è,  que  dc  fcs  admiiablci  cfîctij  oi  6.(jïit 
vous  &  cerx  de-. ô  rc  communion  aburczoïdiiiaircijifntjicâ  titant  a 
vôtre tranlîiibilantiation,  bien  que  les  auteurs  n'yaycntjamaiï  pcnfc; 
comme  il  paroift  a(îc7  parce  peu  dc  chofes  que  nous  en  avons  dires. 
Car  nous  avons  montre,  qu'ils  croyoyent  <S«:  cnfcignoycnt,  que  i'tu- 
chariftic  eft  de  vray  pain,  &  dc  vray  vin  en  fa  (ubftancc  ;  mais  un  pain^ 
qui  par  l'inftitution  &  bencdidtion  du  Seigneur  dcvicnr  quant  a  fon 
office,  le  fignc  6c  le  facrcmcnt  dc  fa  chair  (5<'  de  fon  fatig;  non  un  li^nc 
vain  &:  vuidc,  mais  plein  d'une  efficace  myftiquc  pour  rendre  ceux 
qui  le  prennent  dignement,  participans  dc  la  veri.  è, qu'il  figmfic  6c  rc- 
prcfcnte.  Et  bien  que  des- là  chacun  puifTeaffcz  voir  de  <oy  mefmcla 
raifon  pourquoy  il  eft  honore  des  noms  du  corps  ç^t  dufatfgdc  nôtre 
Sauvcurj  néantmoins  il  eft  a  propos  pour  l'éclaiiciflrmcnt  de  la  vérité 
d'interroger  encore  fur  cc  fujct  les  auteurs  du  qoat riefme  &  cinquicf- 
^ug.  S'erm.    mc  (îcclc.   Premièrement  donc  j'cftlmc  fort  confidcrablc  qu'ils  nous 
5"?  de  Verb.    £jj^j.  ^^^  mcfmcs  !a  remarque  de  ce  nom  dc  l'Eiichariftie;  Certes ,  (dit 
j)oj  .c.    .     ^  Auguftin)  prefcjue  tous  appellent  le  facrement-,  le  corps  du  Seigneur^ 
Car  iî  luy,  &  tous  les  Chtéciens  croyoycnt,  comme  vous  le  croyez  au- 
jourd'huy,  que  ce  fuft  le  vray  &  propre  corps  dc  Icfus  Chrift  tcellc- 
mcnt  &  en  fubftancc  j  pourquoy  donne- 1-  il  cet  avcrtilTcmcnt  ;  foit  a 
fcs  Auditeurs,  foit  afe$  IcâcurspQoj  a  jamais  ouï  remarquer  a  aucun 
homme  dc  bon  fcnsj  que  le  corps  de  Platon  ou  dc  Socratc  eft  nomme 
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de  tous  ceux  qui  en  ont  connoilLncc  >  le  co  ps  de  Platon  ou  de  Socra-  Chap. 
te?  Se  peut-il  faire  unerematquc  plusfupcrfluë  &  plus  ridicule?  fur  XXXIII. 
tout  en  nous  diÇantt  q\K  prrf^ue  tous  l'appellent  ain/ti  comme  fi  aucu- 
ne pcrfonnc  raifonnablc  le  devoir  ou  le  pouvoir  appcller  autrement? 
Où  ctoit  le  fens  >  où  l'ente  ndemeni  de  cet  excellent  écrivain  de  nous 
faire  une  remarque  aufl:  f  oïde  &  aulTi  vainc>  qu'eft  celle-là  fi  vou$ 
fuppofcz  la  cicance  d.*\ôrre  tranflubftantiation?  7*r^/^«f /o/«  (dit- 
il)  appellent  lefacrement  le  corps  de  chrtfl.  Et  comment  l'eullcnt  ils 
donc  appelle,,  fi  ce  l'clt  ci-,  crfet,  ec  fi  coude  monde  le  croyoit  aiftfi?Au 
lieu  de  dJrC)  piefque  tous;  comment  ne  dit-il  pas  plutoft,  que  tous 
l'appellent  ain/i,  en  exceptant  le>  infidèles  feulement,  ou  lesberctiques 
facramcntairesjs'il  y  en  avoit  en  fon  rempi?Quinc  void  quec'eftainfi» 
qu'il  falloit  parler,  fi  toute  l'Eg'ilc  croyoit  larranllbbftaniiation  au 
ficelé  de  S.  Augnftin'?  Et  qui  ne  voit  encore,  que  c'croit  fur  le  nom  de 
pain,  qucluy  5:  ici  autres  lucres  donnent  a  toute  heure  au  facremenr» 
qu'il  cuft  peu  &  dcu  faire  la  t^marq-je  qu'il  fait  impertinemment  fuc 
le  nom  du  cof,;>de  Chnrt.piiis  que  \6itc  créance  fuppofccjrappcUa- 
tionducopi  de  Ch>'tj7  luy  appir  tic  m  proprement,  parce  qu'a  ce  conte 
il  eft  vctir.-xfï'cm  :Bt  S:  uftivoqucmcnt  h  chofc  fignifice  par  cenom,aii 
lieu  que  cci^"  de  p^in  Ijy  cft  loiincc  imprf.picmcnt,  &  cquivoquc- 
tnrm ,  parce  v^mÏ  ïï'cH  pas  en  '.fî*i  1 1  choie  fignifiéc  par  ce  nom,  mais 
qu'ilfejûbîc  feulement  qu'il  la  foie,  i»'cn  ayant  qu'une  vaine,  faufic  &c 
riompeufe  appaicocc,  &  non  h  vc;ri  è?  Quarid  la  raifon  des  chofes 
ne  iinduiroit  pas,  vô:ic  cxcnîplc  nous  mcntreioit  c'aitcmcnt,  que 
c'crt  ainfi  que  S.  Auguftin  devoir  agir,  s'il  cuft  vcu  votre  créance.  Car 
pour  vons,  qui  croyez  la  tfanfTublliantiatio»,  je  n'en  vois  pas  un,  qui 
nous  rem'i^uc,  qa'  pre/^ue  tous  ceux  de  votre  T.qjife  appellent  l'hojfie 
le  corps  de  Chrifi\  Cztic  obfervation  feroic  ridicule  en  votre  bouche. 
M:J-  je  vois  bien,  que  vous  remarquez  avec  grand  foin,  qu'elle  eft 
aufll  nommée  pain;  &  que  vous  recherchez  divcrfes  raifons  pour  ju- 
ftificr,  ou  du  moins  pour  excufer  une  appellation  auflî  injuftc&  auflî 
étrange  qu'eft  celle  !à,  qui  donne  a  un  fujec  un  nom,  qui  ne  luy  appar- 
tient aucunement,  n'étant  rien  moins, que  tachoié,  qu'il  fignifie.  Saint 
Auguftin  fait  tout  le  contraire.  Ni  luy  nilesautrei  Pères,  ne  remar- 
quent nulle  parc ,  que  tetts  ou  pre/<^ue  tous  appellent  le  facrement 
PAIN  3  ny  ne  fe  metteur  jamais  en  peine  de  juftifier  ,  ou  d'éclaircir, 
pourquoy  ce  nom  luy^ft  encore  donné  après  la  confecration.  Mais 
pour  le  nom  du  corps  de  chriFî,  ôc  luy  &  d'autres  remarquent  expref- 
iémcnt  qu'il  eft  donne  au  facrement,  &  en  apportent  pour  raifon  non 
latranlTubftanriation,  la  vraycôc  unique  caufe  de  ce  nom,  fi  on  vous 
en  croit,  mais  d'autres  chofes,  incompatibles  avecque  la  tranifub- 
ftaniiarion,  comm?  nous  le  moBtrerons  incontinent.  Où  eft  celuy, 
qui  ne  puiftc  rcconnoiftre  par  la  confideration  d'un  procède  fi  con- 
traire ,  la  contraticcc  de  vos  créances  fur  ce  fujet  ?  c'eft  a  dire  que  S. 
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Chap.  Aiiguftin,  qui  agifloic  ainfi,  croyoit  afTcarcmcnc,  que  TEuchariftic  cft 
XXX  1 1 1.  vraycaicnt  Ôc  proprement,  non  le  corps  de  Chrift ,  mais  du  pain  ;  au 
lieu  que  vousrcnez,  qu'elle  n'eft  pain  qu'equivoqucrtîcnt  &  figurc- 
mcnti  mais  l6  corps  de  i^hri/i  proprement  &univoqucm:nrî  Si  on  ne 
fuppofe  cela,  Ôi  de  luy  &  de  vous»  &  fon  procédé  &  le  vôtre  cft  I'uït 
&  l'autre  ridicule  j  au  lieu  qu'en  fuppofanc  ce  que  nous  avons  dit  des 
deux  cotez»  8c  luy  &  vous  avez  raifon  d'agir  comme  vous  faitcs.Con- 
cluons  donc  qu'atribuer  la  créance  de  la  cranffubftantiation  a  S.  Au- 
guftin,  cft  luy  faire  une  injuftice  auffi  grande,  que  fcroit  cellc,quc  l'on 
vous  fcroit  fi  on  vous  imputoit  de  ne  la  croire  pas. 

Mais  voyons  maintenant  en  fécond  lieu  comment  S.  Auguftin,   & 
les  Percs  de  CCS  premiers  (îéclerexfLliqHcnt  &  juftificnt  l'appellation 
du  corps  de  Chrtfl  donnée  au  facrcment.  Là  dcflus  donc  ils  nous  avcr- 
lilïcnt  premicrcmcnr,  qu'elle  ne  luy  cft  pas  attribuée  proprement, & 
jftig.  ep.  lî-  univoquemcnt.  S.  Auguftini  Lefacrement  (vJit-ilj<^«  corps  de  Chrijîefi 
jiii^oKifac.     le  corps  deChriJi  SELON QVELQJ^E  MANIE%E.ç^  le  facrement 
^  dufanç  de  Chnli  e/i  le  fanç  de  Chrtfl  [fclon  quelque  manicrcl     Quin- 
Or  t  l^r-i-  ""'^"  "^^^  expreliemenc  ce  mot  en cjucique  manière  entre  les  remèdes, 
fol.  i4;.  b.     dont  il  faut  ufer  pour  addoucir  les  métaphores  &  le^  figures  trop  har- 
dies, quand  on  en  veuC  employer  quelcune  dans  le  difcoinsj  II  nous 
avertit  d'y  ajouter  ces  excafcs  pour  les  addoucir,  &  dédire  en  telles 
icncomrcs  iponr  parler  aivfi^  ous'il  efi  permis  de  le  dire  ain/i,  ou  en 
^ttelijHe manière,  ou  perrnette\-r/ioy  de  parler  amfi-  C'cft  ce  que  fiir  S. 
Augiiftin  &:  icy  &  ailleurs  encore,  quand  il  donne  le  nom  du  corps  de 
C/3/-(/?â  i'Eachariftic.  Certainement  il  croyoit  donc  que  c'éroit  une 
'  locution  ngurée,&  mefmc  hardiejce  qu';iircurémenr  il  n'cuft  pas  crcu» 

s'il  euft  cftimè,  comme  vous,  quel'EMcharifticcft  rccllemcnt  le  corps 
de  Chcift;  n'y  ayant  nulle  hatdielTc,  ni  figure  dans  une  cxprefllon 
qui  donne  a  un  fujet  fon  nom  propre.  En  clïcr,  où  cft  l'homme  fagc, 
qui  ayt  jamais  dir,q'jc  le  corps  de  Saint  Efticnneéfoit  le  corps  dcSaint 
Efticnnc  y^/<7«  <jtiel<^ue  manière?  Qui  ne  voit  donc  que  S.  Auguftin,  qui 
dit  du  facrement, qu'il  cft  le  corps  de  Chrift  félon  quelque  manière» 
nccroyoit  pas  qu'il  foit  le  coips  deChrift  ,  comme  celuydcS.  Eftien- 
nectoit  le  corps  dcS.  Efticnne  \  Le  mefmc  auteur  aillcurspour  expli- 
quer ce  qu'il  pofoit ,  que  lefus  Chrift  fc  portoit  foy  mefmc,  quand  il 
rcnoit  le  facrement  en  fes  mains,  dit  c^i^' il  fe portoit  EJSf  QFELQJ^E 
FACONi  ^uand  il  dt/oit ,  Cecy  eflmon  corps,  Q(ii  a  jam.iis  dit  d'un 
U.m  Vf  33.  homme,  quiiicnt  une  vraycIBiblc  en  fa  main,  qu'il  porte  une  Bible 
me.  .f.9^.  ^^  ^uelcjHefapon?  &c  où  cft  l'oreille  afTcz  groflîerc  pour  ne  pas  fenrir» 
que  cette  addition  en  quele^ue  façon  ^  déroge  a  la  pleine  vérité  du  fens 
des  paroles,  &  induit  qu'il  ne  les  faut  pas  prendre  a  lalcttre,  nila  rai- 
fon, ni  l'ufage  ne  fouffrant  pas,  que  l'on  die  d'un  fujet  qu'il  cften^»tf/- 
que  forte i  OH  ç.Xïquelque façon ^  ou  manière  ■,  ce  qu'il  cft  proprement  & 
univoqucmcnc?  comme  on  ncs'cft  jamais  avise  de  diic>  que  S.  Pierre 
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fuft  un  homme  en  efuel^ue façon?  ou  que  le  fils  de  Zacharic,  &  d'Elila-  Chap." 
bcth  fuft  en  cjnelcjne  forte  Ican  Battiftci  au  Iicn,quc  l'on  peur  bien  dire,  XXX  III, 
que  le  premier  étoit  en  cjnel^ue forte  un  Ange-,^  que  le  fécond  ctoit  Elie 
en  ejuelcjHe  fortel  Facundiis  Evcfquc  d'Afiiquc  auflî  bien  ,  que  Saint  F4f««</.i,.>. 
Augiiftin,  mais  plus  jeune  que  luydc  cent  ans  ;  Qe  tjue  non^  appelions  P-  4*^+- 
{dit-i\)corps  (^/an^  du  Seigneur  te  facrement  defon  corps  (^  defon/angt 
gm  efl  au  pain  ^  au  calice  confacrèt  nefipas  que  le  TAIN  fott  TRO- 
T^REMENT  fon  corps  ou  le  calice  fonfang.  Ila'a  pas  bcfoin  de  com- 
mentaire, niant  formellement  ce  que  vous  croyez  4.Theodoret  Evcf- 
quc de  Cyrj  Grec  de  langage  &  de  nation,  qui  a  vcfcu  après  S.  Augu- 
ftin,  &  avant  Facundus,  nous  montre  clairement  la  mcfmechofcf 
quand  il  dit  que  le  fcieneur  appellant  fon  corps  pain  au  fîxiefme  de  S.     ,     , 
Ican  ,  &  le  pain  (on  corps  dans  1  inltirution  du  lacrement  a  fait  ««  j^x  ^  r« . 
échange  de  ces  noms,  dormant  celuy  defon  corps  a  fonfyrnbole,  (^  celuy  de     , 
fôn  f}?/ilf  oie  a  fon  corps,  C'c{i  nous  dire  ncttctncm  que  \c  nom  du  corps  \7,     ,. 
aeChriJt  n  appartient  pas  mieux  au  lacrement  1  que  celuy  de  pain  au 
corps  de  Chrift  ,  c'eft  a  dire  que  le  facremcnt  n'eft  pas  nomme  corps 
de  Chrift  proprement,  non  plus  que  fon  corps,  n'eft  pas  proprement 
appelle  pain.     Mais  S.  Auguftin  ne  dit  pas  feulement ,  que  le  facrc- 
ment  eft  le  corps  de  ("hrijl  en  quelque  manière  ;  c'eft  a  dire  impropre- 
ment. II  dit  cxpre(îétnenr,qu'il  eft  ainfiappellcjÇ^«)'fWw/.  Car  traitant  ^«^_  j,,  j^g 
de  CCS  mots,  manger  la  chair  de  Chri[i\  C'efi  (dit- il)  une  figure,  ejui  doclr.  chrift. 
nous  commande,  eju'il  faut  communier  a  lapafiion  du  Seigneur.    Et  afin  '•   ^  ^* 
que  vous  ne  nous  diùez  pas  avccquc  le  Cardinal  du  Perron,  que  la  fi- 
gure eft  dans  l'adion  mcfmc  commandée  par  ces  mots,&:  non  dans  les 
paroles,&  dansl'expreflîon,  vous  remarquerez  s'il  vous  plaift,  que  S. 
Auguftin  met  cette  figure  entre  celles,  non  des  chofes  mcfmcs,  mais 
des  manières  de  parler,  &  (comme il  dit)  des  locutions ,  dont  on  fc 
fert  pour  exprimer  les  chofes.    Car  traittant  de  ces  manières  de  par- 
ler, ou  locuiicns;  voicy  la  règle  generalcqu'il  nous  donne  pour  les  en- 
tendre, a  nous  qui  liions  aujourdhuy  l'Ecriture,  &  non  auflî  a  Abra- 
ham,ou  aux  Prophetes(comme  le  mefme  Cardinal  le  fuppofc  fans  rsi- 
fon  &:  ridiculement  )  L<«  locution( dit- i\)  qui  ordonne  quelque  chofi^, 
n' efl  point  figurée,  fi  elle  nom  défend  ou  une  vilenie-,  ou  une  méchanceté,  ou 
nous  commande  une  utilité  ou  une  beneficence.     MaU  stlfemhle  quelle 
nous  commande  une  vilenie,  ou  une  méchanceté,  ou  bien  qu'elle  notis  défen- 
de une  utilité  y  OH  une  beneficence ,  elle  efl  figurée. Lk  vous  voyez  claire- 
ment ,  qu'il  parie  de  la  locution,  &  non  de  l'avion  figurée.    Certaine- 
ment c'eft  donc  en  ce  mcfmc  rang  des  locutions,  &  non  des  allions  fi- 
gurées, qu'il  faut  mettre  l'exemple  qu'il  en  apporte  immédiatement 
après  en  ces  mots.  Sivoustie  mangez  (dit- i\)  lachairdu  Elis  de  l'hom- 
fnci  (^  ne  beuve'X^fon fang,  vous  n  aure'XJpointvie en  vpjn  mefmes.     Il 
Jèmble  qu'il  commande  une  méchanceté  ou  une  vtlenie.      C'-efl  donc  une^ 
figure  (c'eft  a  dire  comme  il  eft  clair>  une  hcHtton  figurée J  qui  ordon- 
ne 
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Chap.         «^  qt^  il  faut  communier  a  la,  fanion  du  Seigneur ,  ^  remeure  doucement 
XX  XIII.  &  utilement  en  notre  mémoire,  que  fa  chair  a  été  crucifiée^  navrée  pour 
nospecheT^.  Eft-cc-IàMonfîcur  ,1a  tradition  de  Romc>  ou  celle  de  Ge- 
nève &  de  Chacenton?  Ccluy-là  enrcndoit  bien  niicux,que  n'a  pas  faic 
le  Cardinal  du  PcrroPjle  vray  iens  de  ce  paiFage,qui  le  rencontrant  al- 
lègue dans  les  œuvres  de  Foubcrt  Evcfque  de  Chartres»  l'a  fait  iœpri- 
Voyeifedit    met  avec  cette  parcnthefe,  qu'il  y  a  inférée  de  Ton  aurorirè,  malgré 
de  Fulbert,     l'intention  de  l'auteur;  C'e/i  donc  une  figure  (DIRA   LHE%ETI' 
j  au  n    ar.    Qi/'£j  ^^i  ^^^^  commande  de  communier  a  la  paffion  du  Seigneur.  C'cft 
par  viuer'   ^"  ^^^^^  digne  a  la  veticc  de  la  grandeur  du  courage  Romainjmais  qui 
f.ie^.é'dans  montre  clairement  ce  que  vous  niez,  queS.Aiigultin  cftaulîi  bien>quc 
laBibt.des    nous,  hcretiquc  en  ce  point.  Ce  n'eft  pas  dire  tout  afaitpi-iihcurcux 
Teres.T.i.p.  jj'cftre  compagnons  d'un  fi  illuftrc   criminel. 
'**"■   '  Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  nous  dire  ainii  en  gênerai,  que  c'cft 

en  quelque  faflon  &  par  une  locution  figuréci  qaQ  le  pain  de  l'Euchari- 
fticquc  nous  prenons  en  communiant,  cft  appelle  le  corps  de  Chrifii  II 
Autr.ep  rit  pa^ïe  plus  avant,  &  nous  apprend  particulier  cmcïit  lara^ondc  cctcc. 
36.  c.  appellation,  efe  nous  dcfij^nc  refpecc  de  cette  figure.    Ecrivant  a  u» 

Evefque  d'Afrique,  nomme Bonifacc;  Sites  facremens{à\x.i')navoyent 
quelque  relfcmblanc?  avecque  ies  chcfes  dont  ilsfontfacremeis  ûsnefe- 
royent  pas  ms/rne  facranens.  Et  c'ejî  dé  cette  reijemblance,  quiUpren'- 
nentle  plus  fouvent  les  nomsdeces  choJ}s  là  mefmes  [dont  ilsToiit  les 
facrcnlcns]  Qomme  donc  le  facrement  du  corps  de  ^^rifi^cfr  le  facrement 
de  fonfang-,  foui  félon  quelque  manière  fon  corps  ç^  fon  fang  ;  atnfi  le  fa- 
crement de  la  foy  eft  la  foy.  C'eft  donc  pour  la  rejlernblance  -,  <\\\<%  i'Eu- 
chaciftie  avecque  le  corps  de  (Jhrijly  qu'elle  eft  appellcc  corpj  de  Chrifl, 
en  la  mefme  manière,  que  le  facrement  de  la  foy  eft  appelle  foy;  8c 
' .  que  le  jour  du  Vcndredy  de  Pafque$,eft  nomme  \zpaffiiondu  Seigneur^ 

parce  que  dans  la  révolution  des  temps  il  eft  fcmblabic  au  jour,  au- 
quel fouftrit  le  Seigneur;  &  en  la  mcfme  manière  encore ,  que  l'on  dit 
là  ?n4meun  que  Chtift  cii  immole  en  l'adion  de  la  Sainte  Cène  ,  parce  que  l'on  y 
peuaHpara-  celebfc  le  facrement,  ou  ic  figne  facrè  de  fa  paflion  ;  deux  exemples 
'ua?it.  ^ç  cette  locution,  qu'il  avoit  déjà  alléguez  en  ce  mefme  lieu  z.  Ail- 

leurs difputant  de  la  vieille  loy,  qui  défend  de  manger  le  fang  des 
animaux,  parce  que  c'cft  leur  :jmr,  il  repond;  que  cela. peut e/lre  inter- 
prète, comme  ayant  été  dit  enfigne(cc(ï  a  dire  que  le  nom  d'ame  eft  don- 
-,  ç  „fy\      ne  au  y^/7g,  parce  qu'il  en  cft  1- hgnvr)&  il  apporte  en  fuittc  cetcxcm- 
Adim.c.  IX.  pie  pour  jiiftificr  cette  manière  de  parler;  C^r  (dit-il;  le  Seigneur  ne  fit 
f,  73.  JBv       point  de  doute  dédire^  Gccy  eft  mon  corpsj  bien  qu'il  donnafi  iefigne^ 
de  fon  corps,  11  éclaircir  enco.c  p'us  au  long  cette  manicrc  de  parler 
ikid-col.i.C.  ^J^  peu  aprcs  vers  la  fin  du  mr(mc  chipitre;  cù retouchant  le  mcf- 
mcfujfrt;  N  ous  difons^que  cet  mo,t.fi!e  fang  e(i  l'ame{\\i-\\)  font  mis, com- 
me plnfieurs  autres,  (^  prefqae  10  ts  les  facrermnt  des  anciennes  Ecrit;^ 
res/ontpkins  des  figriçs  ^  des  figitres  ds  la  prédication  a  vcinir  »  qui  a 
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itè  déformais  déclarée  par  notre  Seigneur  lefm-Chrijî.  Carlefang^l'a-  Chapitre 
me  tout  de  we/?negue  lapterre  ètott  ^/jr//?,  feUn  ce  <jut  dit  lyifoflre\  Ils  XXXIII. 
bcuvoycnc  de  la  pierre  rpiiitucllc  qui  les  fuivoir.  Car  chacun  fait  ^«e 
les  enfans  d  Ifra'el beurent  dans  ledefert  après  ^ue  la  pierre  etit  étefrap' 
fée  y  ^  c'eji  d'eux .-  ^tte  parle  l  jipotre  ;  &  neanimoms  il  ne  dit  pas  ^  <jue 
la  pierre  fonif  oit  chrt/ï;  rtiais  il  dit,  La  pierre  étoir  Chrift.  Pour  éclair- 
cir  Icfcns  de  cette  parole  de  MoiTe,  lef^ngejîl'ame,  qu'il  dit  avoir  été 
mifecn  figr.r,il  allègue  celle  de  Chrift  ,  [ecy  ej?  mon  corps  àc  celle  de 
l'Apôtre  j  La  pierre  étoit  Chrifj  Oi  il  extravague,  ou  il  prcfupporc 
que  ces  deux  dcrnicies  fontrr.ifesinfïgnc,  atflî  biefi  que  la  première; 
c'cft  a  dire  ,  que  corrme  le  fang  tft  appelle  Vame,  parce  qu'il  en  cft  le 
iîgne  ;  fcmbiablcmcnt  ce  que  reroit  Icfus-Chrift  en  donnant  la  Cenc 
aies  di(cipies>  rft  aiiflî  noronnè  Ton  coipsparcequ'il  en  eft  le  figne;  & 
que  h  pierre  cft  tout  de  meime  appeJlcc  Chrift)parcc(comnoc  il  dit  luy 
iiîefmc)qu'clle/^/^r.{/20// &  cnctoit  Ir  fgnc.Pouvoit-ii  nous  mieux  ap- 
prendre,que  le  iacicmtnr  eft  appelle  le  corps  de  Chriftjparce  qu'il  en 
ctoir,  non  la  Tu-bftance  &  la  vérité  me fmc  ,  mais  \cfgne,  comme  il  dit 
icy  ,  o\xh.  figure  >  ccrrmc  il  parle  ailleurs  ?  ôi  que  c'cft  cette  cfpecc  de 
tropgy  ou  d:  figure,  commune  en  tous  langages,  queles  Grammaiiicns 
appellent  métonymie»  quand  le  nom  d'une  chofc  eftdoiirc  a  Ion  figncf 
3.  Auflî  voyons-nous  quedans  le  fermon  auxnouveaux  baptifcz,  après 
leur  avoir  dir,  que  le  facrement  tft  du  pain  &  une  coupe,  comme  leurs 
yeuxmefme  le  leur  rapportoyent  »  &  ayant  ajoure  qurpcur  rwfiruflion 
de  leurfoy  ,  il  les  avertir,  que  ce  pain  efi  le  corps  de  Chrifi,  ç^  cette  coupe 
fonfang\  Il  fait  là  dcfTus  cette  qucftion.  Comment  lepainefi-  ilfon  corpsy 
çjr  le  calice  >  oh  ce  ^ui  efl  dans  le  calice  ,  comment  efl  tlfonfang  ?  A  cela 
Monfieur,  vous  euflîcz  repondu,  que  ces  chofcs  ayant  perdu  leur  pre- 
mière fubftp.nce  de  pain&  devin,  &  ayant  ctc  changées  réellement  en 
celle  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur,  il  cft  raifonnable,  qu'elles  en 
ayent  le  nom  s  puis  qu'elles  en  ont  la  vérité.  Il  n'y  a  perfonne ,  qui  ne 
voye,  que  c'ctoit  ce  que  S.  Auguftin  devoir  répondre,  &  qu'il  étoit 
trop  habile  homme  pour  faire  autrement,  s'il  euft  eu  vôtre  créance. 
Que  répond- ii  donc?  -<^fjFr^y^j  (leur  dit-il)  ces chofesfcnt  appellées  -^"g-^^^rn- 
facremens  ;  parce  aue  lony  voit  une  chofe ,  ç^  au  une  autre  y  eft  enten-  1  Mj '^P'^ 
due.  Ce  ^ui  s  y  vott,  aune  ejpeee  cerporeUe  j  ce  ^ui  y  ejl  entendu»  aun  ^;^. 
fruit  ffirituel.  Que  veut  il  dire  avec  (es facremens ,  éifon  effiece  cor- 
porelle ,  çrfon  frtitt  jpirituel  ?  Que  ne  dit- il  nettement,  que  cts  cfcofes 
ont  été  changées  ?  qu'elles  étoyent  pain  &  vin  autrefois  ;  &  qu'elles 
ne  le  font  plus  maintenant  ?  &  que  ce  fous  ces  vaines  &  fauflcs  appa- 
rences,  dont  elles  abufent  nos  yeux,  elles  cachent  le. corps  &  lefing 
de  Chrift ,  vray ,  propre  &  naturel  ?  Certainement ,  Monfieur ,  il  ne 
le  dit  pas  ;  parce  qu'il  ne  le  cfoyoit  pas  ;  étant  impcflîble ,  qu'il  ne 
l'euftdit  dansun  lieu,  cùil  étoit  abfolumcnt  nccelfairc  de  le  dire,  s'il 
l'euft  crcu.   Il  a  recours  a  fa  folution  ordinaire  i  que  cts  chofcs  fooc 
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Cna  pitre    àts  facremens  ,  c'cft  a  dire  des  figncs  (acrcz,  qui  outre  la  chofe,  qu'ils 
XXXill.    nous  prcfentcnc ,  nous  en  font  entendre  une  autre  j  le  pain ,  nous  fai- 
fant venir  en  refpiic,  le  corps  du  Seigneur,  &  le  fruit  fpiritucl,  qu'il 
contient,  c'eftadircla  nourriture  de  nos  amcs  eu  vie  cterneiie.  C'cft 
donc  laraifonpourquoyil  veut,  que  le  pain  t:^  le  vtn  Coycm  appeliez 
le  corps  c^  le/ang  du  Seigneur  ;  parce  qu'ils  en  font  les  lacrcmcns  ÔC 
non  la  chofe  mcfmej  parce  qu'ils  nous  les  reprcfcnrcntcomoie  leurs 
fignes  >  &  non  parce  qu'ils  ayent  été  tranlfubftanticz  en  leur  nature. 
Theod  Dial  '^*  La  raifon que Theodoret  apporte  de  cette appcllition,  revient  là 
j  '  raelmc,  LeSeignenr{  àïi-\\\tjHi  a  appelle  foncarps  naturel  pain  ç^  fro- 

ment ,  ^  <^ni  s'e/l  encore  nomme  foy  mefrnefep  de  vigne  a  aufii  nomme  les 
JymboleSii^ui  fe  voyentdunom  de  corps  cjy  defung.  Poiirquoy  f  Eft-cc 
qu'il  \z^  euft  tranfTubftantiez  ?  Il  le  f<iiloit  dire,  s'il  le  croyoit>  &  il  x\f 
avoitricn  de  plus  aise.  Mais  bien  loin  de  le  dire,  il  --xclut  exprcdc- 
ment  cette  prétendue  raifon,  quaad  il  ajoucc,  que  le  Seigneur  avoit 
donne  ces  noms  aux  fymboles ,  non  {  dit- il  )  ^u'tlencufl  ch.ingè  lanature. 
Pourquoydonc  ?  Aiaisayant{àir.-\\  )  ajouté  la  grâce  a  la  nature,  C'eft 
là  la  vraye  raifon  de  ce  que  le  pain  &c  le  v.n  de  l'Euchariftic ,  font  ap- 
peliez corps  &  fang  de  Chrift, parce  qu'ils  en  font  Icsfacremens  (  com- 
mc  difoit  S.  Auguftin  )  c'eft  a  dire  àzsfignesfacYe'Xj»  qui  bien  que  pain 
&  vin  en  leur  nature  font  neantmoins  les  fymboles  &  les  inftrumens 
puilTans  &  efficaces  de  la  grâce ,  que  le  Seigneur  y  ajoute  par  fon  infti- 
cution,  &  qu'il  communique  par  eux,  a  ceux,  qui  les  reçoivent  digne- 
ment avec  desaraes  bien  difpofces.  5.  Facundus ,  dont  nous  devons 
l'exccUcnc  ouvrage  au  foin  ôc  al'humanitcde  vôtre  dodbc  PereSir- 
mond  ,  s'en  eft  fi  clairement  explique,  que  je  ne  fay  ce  que  Genève  ôc 
Charenton  pourroyent  en  dire  de  plus  exprès;  Lefacrement  de  l'ado' 
ption  (  dit-il  )  peut  ejîre  appelle  adoption  j  comme  nous  appelions  corps  & 
p  *  ■  ■  /àng  du  Seigneur ,  le  facrement  de  fon  corps  çjj-  defonfavg,  ejuiefl  aupain, 
(^  au  calice  confacrez.,  non  ejue  le  painfoit  proprement  fon  corpSy  ou  le  ca- 
lice  fon  fang-y  mais  parce  cju'ils  contiennent  en  eux  le  myfîere  de  fon  corps 
i;^  de  fon  fang.  D'ouviemcfue  le  Seigneur  mefme  appella  fon  corps  ç^ 
fon  fang  le  pain  (^  le  calice  bénit ,  ^uil  bailla  afes  dtfctples.  Tout  ainfi 
donc  aue  l'on  dit  fort  bien  t^ue  les  fidèles  reçoivent  le  corps  ^  le  fang  de 
Chrifii  nuand  ils  reçoivent  le  facrement  de  fon  corps  ç^  defonfang\  amfi 
pareillement  l'on  a  peu  fort  bien  dire ,  ^ue  le  Seigneur  receut  l'adoption 
des  enfans ,  puis  e^u'il  receut  les  facremens  de  l'adoption  des  enfans.  Eft- 
cc  là  Monficur,  ce  que  l'on  croit,  &  que  l'on  prcfche  a  Rome  ?  que  ce 
que  l'on  xcçQkz\2ii^\>\QànSz\gï{tut  in  eft  poi  proprement  fon  corps  (^ 
fon  fang  ?  &  qu'il  n'eft  appelle  de  ces  noms  1  qu'a  caufequ'i/^«  contient 
^BonAvin  lemyfiere'i  de  mcfme  quel»  circoncifion  autrefois,  &  maintenant  le 
4.D.  1.3.3.  baptefmc,  peuvent  cftrc  appeliez  l'adoption  psr ce  qu'ils  en  font  les 
facremens?  Et  en  quelle  langue  contenir  le  myHerz^  du  corps  ^c-» 
C^rï)?,  fignific-t-il  cftrc  proptcracnc  &;  icclkracnc  le  corps  de  Chrift? 
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N'cftcc  pas  non  en  contenir  la  {ubftance  ,  malsc»  fignificrla  grâce,  Chapirrc 
félon  la  dcfinition  mcrmc  duCnidinal  Boravcnturc  ,  *  qui  enfeignc  XXXIII. 
que  les facrcînens  font  dits  ccuienir  la  grâce  ^  farce  qu'ils  la  figni fient  ? 

C'cft  âlïcz  pour  les  ccmoignîigcs ,  que  les  Pères  du  quatncfmc  &  du 
cinquiefmc  ficelés  rendent  a  nôrc  dodrine  contre  vôrrc  rranfliibflan- 
tiation.  Voyons  maintenant  fi  nous  y  trcirvcrons  les  fuites  claires  & 
neceiTaircs  de  votre  créance  ,  qu'elle  vous  a  contraints  d'admettre  & 
d'adopter  pour  bonnes  &  vciirabies,  quelque  étranges  &  prodigieu- 
fcs ,  qu'elles  paroiflcnr  aux  fcns  &:  a  la  raifon  deî  hommes. 

La  première  ,  le  ftuit  &  la  fin  de  toute  votre  doûrine  ,  cft  la  man- 
ducation  orale  &  corporelle  de  ce  merme  corps  du  Seigneur  -,  qui  fut 
attaché  a  la  croix  pour  nô'rc  falut,quc  vous  croyez  que  vos  Picftrcs 
vons  mcctcnt  dans  la  Souche  en  fa  propre  fubftancc  &  en  fa  propre 
mafTc  matciicUc ,  en  chair  &  en  os  ,  couvert  des  fimples  accidens  da 
pain  ,  que  vous  nppv^'":z  Jpeces.  Il  paroiftafTcz  par  les  foliitions,  que 
j'ay  données  des  îicux  >  que  vous  avez  apportez  pour  la  fonder,  qu'elle 
ne  paroift  nulle  p..rt  en  ces  auteurs.  l'ajoûre  maintenant,  que  bien  loin 
de  la  pofcr,ils  la icicttcnt hautement  &  clairement.  Eufebe fait ainfi 
parler  nôtre  S  Jgnrur  pour  déclarer  &  expliquer  ce  qu'il  dit  dans  le  fi-  -^^''^^  ^* 
xiefmcdc  S.  ît.andc  lamanducationdefa  chair;  Nepenfezpas  (dit- il)  „„^y^^^^yl 
^ue  ']e  parle  de  cette  chair,  t^Hejeporte,  comme  s'il  la  fallait  matigeryc^  ne  ceU.  i.  3. 
t/ùm  irnagit;ezpa4,  cjue  je  vom  commande  de  boire  dnfangfenfib le  &  cor-  c.  1 2. 
porel.  MaisvoHifavelhieny  ^ue  tesparoles  ,  <jue  jevow  ay  dues  ^  font 
e/prit  (^vie.  Puis  ayat.r  ajoute,  ^ue  fes  paroles  ^  fes  difceurs  font  fa 
chair  cfr  fonfang,  le  pain  celefie  cjui  nourrira  en  vie  celefley  celuy^  <jiti  en 
fera  toujours  participant ,  Ne  vomfcAndaltfez  donc  peint  (  dit-  il  )  de  ce 
que  j'ay  dit  de  manger  ma  chair  (^'  de  boire  mnnfang\  ni  ne  vom  troU" 
blet foudainement  pour  les  chofes  -  cjvie  fay  dites  de  la  chair  (jr  dnfang. 
Car  elles  ne  profitent  de  rien  étant  entendues  fenfibhment.  <iJMaisl'E-  jur.inPfiil. 
/prit  vivifie  ceux,  ^ui  peuvent  les  entendre  jpintuelleinent.  Que  fauroit-  ^8- 
on  dire  encore  de  plus  exprès ,  que  le  dilcours ,  que  S.  Auguftin  fait 
tcnic  anôtrc  Seigneur  parlant  a  fes difciples ?  Entende':(^{à\i-\\)  (piri- 
tnellerner.t  ce^ue  je  vousay  dit.    Vom  nemangercTJ^oi  ce  corps  cjiie  vcm 
voye\,  ni  ne  buirez.  lefang,  <jue  répandront  ceux ^  cjui  me  crucifieront, 
levopu  ty  recommandèun  certain  facrement.  ffiant  entendu Jpirituelle- 
ment  il  vous  vivifiera.  1.  Cela  (c  rcconnoift  auflî  clairement  de  ce 
qu'ils  nient  que  les  hypocrites  mangent  la  chair  dii  Seigneur  ;  d'où 
s'cnruii  nectflairement  qnç  ce  manger  de  la  chair  de  Chnfi,  pris  en  fon 
vray  &  principal  fens,  cft  un  aéle  {piritucl  de  l'ame,  dont  les  bypocti- 
tes  font  incapables ,  &  non  une  réception  telle ,  que  vous  la  feignez, 
du  corps  de  Chiift  en  la  bouche  &  en  l'cftoraac  dn  commuiîiant ,  que 
vous  confefFez,  que  les  hypocrites  exercent  indiffrremment  avccquc 
Icî  fidclcs  Saint  ÀneulHn  parlant  du  facrement  de l'Euchariftici  I/efi  [l^''^!'*.  ' 
fris[à,\K.-\\)  a  la  table  duSeigneur  pour  quelques-uns  a  vte,  ç^  pour  quel  p,.^^,B  col.i, 
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Chapitre  ejues  autre f  a,  mort^  mais  la  chofe  mefme^  de  UcjaeUe  il  efi  facrement,  elî 
X  vXlH.  atoHt  homme  avïe  y  <^  riefî  aperdinon  a  aftcan  ,  (jutj  ayt  participé.  Il 
ne  pouvoïc  pas  dire  plas  clairement ,  que  nul  de  ceux  cjûi  pcrilFcnt  n'a 
Ibld  cr<7e(^jan3-is  mange  !e  corps  de  Chrift  ,  quelque  fouven..  qu'il  puidc  avoir 
U  rr-!'  ''^^  P*^"  ^'  facremcnt.  Il  ajoute  encore  un  peu  après ;y^Mr  doute,  celuy^ui 
dePrejpJias  ^^  demeure  point  en  Chrijl ,  (^  en  qui  ÇhriH  ne  demeu^  e  points  ne  mange 
j4'.  point  fa  chair  çfr  ne  bott  point  fan  fing ,  encore  cjhH  mange  ^  boive  afon 

jugement  lejacrement  d'nne  fi  grande  chofe.  Ceux  qm  ont  publie  l'édition 
de  S.  iiy4ugujiinde  l'an  1636.  a  Taris,  témoignent  ,  ^ne  les  manufcrits  li' 
fent  amfi  cepiijjage  \  fi  bien  que  le  fur  plus  j>  a  été  fourré  >  ç^  n  efi  pas  di^ 
l'auteur.  3.  Mais  je  trcuvc  encore  cnSaint  Augurtin  un  autre  lieu,  qui 
AHgep.)àfS.  prouve  cem:  fcoible,  invincib!cmci;t,  que  l'Eglifede  ce  temps  là  ne 
nd  coni.  mit.  cjoyoït  nullement  manger  la  chair  du  Seigneur  ni  boire  Ton  fang  avec- 
que  la  bouche  du  corps.  Confenrius  iuy  avoit  écrit ,  luy  dcmandanry» 
le  corps  du  Seigneur  a  maintenant  des  os  6"  (^«/^«g.Faudroit-il  pas  qu'un 
homm:  de  vôcrc  communion,  qui  croit  voir  tous  les  jours  boire  le 
(angdc  Chrift  a  fcs  Prcftres,  &  le  prendre  Iuy  mefme  avec  fa  chair, 
toutes  les  foi5  qu'il  communie  j  faudroit-il  pas  dis-|c qu'un  tel  homme 
f  jft  hors  du  fcns  pour  faire  une  qucftion  pareille  a  celle-  là  ?  &  pour 
do  jter  fi  le  corps  du  Seigneur  a  encore  du  iang  ou  non  ?  Et  néant- 
moins  ce  Confentius  qui  fait  la  qacftion  ,  n'ctoit  pas  un  Chiccien  du 
commun.  Il  femblc  que  c'étoit  un  Evcîquc  ou  tout  au  moins  un  Prc- 
ftre,  digne  dci'amitiè  <k.  du  refpcd:  du  grand  .  Auguftin,  qui  l'appelle 
là  ep.  2\z.  <^cs  l'encrce/ûw  Frère  très-cher  ou  tres-aymé,  (jr  ^illriui  honorable  dans 
les  entrailles  de  Chrtfi,  ôc  Iuy  dit  des  paroles  picmcs  d'cftimc  Si  de  ten- 
dtclTe.  Puis  que  ce;  homme  demande  file  corps  de  Ch:ift  a  dufangcn 
l'ératj  cù  il  eft  main'  cnant,  certainement  il  ne  croyoit  donc  pas  qu'on 
lebcufticrbmcric  dans  la  coupe  facrce.  Car  cornent  le  Seigneur  nous 
l'y  donnei  oit-  i,  fi  Ton  corps  n'en  a  poinc  ?  Et  puis  qae  ConTcntius  n'c- 
toit pas  alTeuredc  cela,  l'Eglifc  très- certainement  ne  Tenfeignoit  pas 
alor^non  olus.  M.us  cc'a  paroift  encore  bi^nplus  clairement  par  la 
rcrponfe,  qie  Iuy  fait  S.  Auguftin.  Car  fi  l'Eglifc  de  ce  temps- là  euft 
cnfcignc,  comme  fait  la  vôtre  ajjourd  huy,  que  le  fang  de  Chrift  eft 
îcellement  dans  la  coupe  factée ,  ce  Saint  homme  euft  doucement 
averty  Confenuus  de  fonger  a  l'Euchariftie  ,  &  de  penfer  que  c'eft 
qu  elle  deviendra ,  C\  fa  coupe  ne  donne  pas  aux  fidèles  le  vray  &  pro- 
Ihid.p.iiS.  pre  fang  du  Seigneur  a  boire.  Et  ncintmoins  il  ne  Iuy  dit  rien  de  tout 
<^-  ce'a.  li  f  n't  encore  beaucoup  pis  félon  vôtre  do6ttine.    Car  il  prouve 

bien  a  fon  amy  par  les  paroles  de  l'Ecriture ,  que  le  corps  de  Chrift  >  a 
encore  maintenant  de  la  chair  ç^  des  os\  Mais  parce  que  dans  l'Ecritu- 
re, qu'il  allègue,  il  n'eft  ricndit  duTâig;  Tllai(re  ce  point  dans  les  ter- 
mes, où  fon  amy  l'avoir  mi$i  c'eft  a  dire  dans  le  doute  \  difanr  que  puis 
que  le  Seigneur  a  feulement  dit,  qu'ils  ^^  la  chair  1^  des  as,  fans  ajou- 
ter du  fang;  nous  ne  devons  pas  non  plus  pouITcr  nos  qucftions  plus 
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loiii>  «i  ajouter  celle  de  fonfang  a  l'autre  de  fc$  0$.  Us'arrcftelàtout  Chapitre 
court  j  pour  couper  au  devant  delà  curiofirchumaiBc,  de  peur  que  fi  XXXiil, 

on  accordoic  qu'il  y  a  du  fang  darïs  le  corps  glorifie  du  Seigneur ,  il  ne 
vinft  cjuelque  autre  dijpHtcHr pluifacheuXit^ui  prenant  cette  occajîon  nous  '^'^• 
prejfaji.  en  àifant.  S'il  y  a  Ah  fang  [dans  le  corps  du  Seigneur  ]  pour(^Hoy 
non  aufii  de  la  pituite?  pour^Hoynon  de  la  bilct  &  de  la  melancoliet  les 
quatre  humeurs  ,  qm  tempèrent  la  nature  de  la  chair\  comme  le  témoigne 
lafcience  mefme  de  la  médecine}  Que  dites- vous  M  "^  '  de  la  noodcftie  de 
cet  ancien  Théologien,  qui  bien  loin  de  mettre  du  fang  dans  la  coupe 
du  facrement,  n'ofc  je  ne  diray  pas  définir,  mais  non  pas mefmc  dif- 
puter,s'il  y  en  a  dans  le  propre  corps  du  Seigneur  ?  Pour  moy  je  n'en 
dis  qu'une  chofe,  que  ce  fcul  pafTage  roontre  clairement,  que  non  feu- 
lement il  ne  croyoitni  vôtre  manducation  réelle  ôc  orale ,  ni  vôtre 
tranlTubftantiarion ,  qui  en  cft  le  fondement ,  mais  qu'il  enctoit  mef- 
me ce  femble  ,  encore  plus  éloigne  ,  que  nous  ne  fommcs  ,  nous  qu'il 
vousplaift  d'âppziicr facramentaires,  parce  que  nous  préférons  la  vé- 
rité de  l'Ecriture  &  la  tradicio  de  l'Eglife  des  cinq  premiers  fiecles  aux 
nouveaux  décrets  de  vos  Papes  Nicolas  i.  ôc  Innocent  3.  &  aux  canons 
encore  plus  nouveaux  de  vôtre  Conciîc  de  Trente.  4.  D'avantage  fi 
cette  antiquité  euft  creu  manger  proprement  &  avecque  la  bouche 
du  corps,  le  corps  du  S-igneur,  que  tous  les  Chrétiens  adorent;  com- 
ment &  avec  quel  front  Theodorct  euft- il  ose  écrire,  quccefî  la  der- 
nière folie  d'adorer  ce  <^ue  l'on  rnange?  le  rapporte  là  mefme  ce  qu'il  de- 
mande ailleurs,  comment  un  homme  ^ui  eH  en  fon  bon  fens  peut  uppcUer  Theod.  in 
Dieu  une  chofct  cjuil  mange  luy  mefind  (^  eju  il  a  offerte  au  vray  Dieu?  Ge».  Glusfi. 
Euft- il  parle  âinlî  s'il  euft  appelle  £>/>«,  comme  vous  ce  qu'il  t'j^o// <«  '?-. 
'Dteu  y  &  qu'il  mangeoit  tous  les  jours  a  la  table  du  Seigneur  ?  5.  AuCCi  ^  '  "^  ^^J' 
cft-il  vray  que  les  Chrétiens  du  quatriefœe  &  cinquicfme  fiecle,  noH 
plus ,  que  ceux  des  trois  premiers,  n'ont  jamais  été  appeliez  Mav^e- 
Dieuxpar  les  infiJeles,  comme  nous  avons  remarque  cy- devant,  que 
les  Turcs  vous  donnent  aujoutd'huy  cet  éloge.  D'où  vi:nt  cette  dif- 
férence ,  finon  de  ce  que  les  infidèles  ne  voyoient  point  en  la  religion 
dcccs  premiers  Chrétiens  l'article  de  cette  manducation  orale  du  Sei- 
gneur ,  que  les  Turcs  voycnt  aujourd'huy  en  la  vôtre. 

1 1.  L'i  (econde  abfurdirc  ,  où  la  tranifubftantiation  vous  a  enga- 
gez, eft  depoCer,  que  les  accidens  des  chofes,  comme  leur  quantité, 
leurs  couleurs,  leurs  odeurs,  peuvent  fubfifter  d'eux  mcfmes  fans  cftrc 
inherens  dans  aucun  fujec  i  parce  que  les  cfpeces ,  qui  fe  voycnt  dans 
l'hofticconfacrce  ,  fe  fouticnncnt  ainfi,  &  no» autrement,  fi  on  vous 
en  croit.  Vous  n'avez  rien  dans  toute  l'antiquité,  qui  favorifc  cette 
penfée  fi  étrange ,  &  li  inimaginable.  C'cft  desja  beaucoup.  Car 
com-nent  n'eneulTcnt  ils  rien  dit,  s'ils  l'eulTent  creuè",  en  tant  de  lieux, 
où  ils  traittcnt  del'Euchariftie,  &  nommément  quand  ils  en  touchent 
les  difficultcz?  Mais  ils  ont  encore  plus  fait>  ôc  fans  nous  laiffcr  lapci- 
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Chapitre  ne  de  chercher  par  les  conjectures  ,  &  par  les  raifonncmens  quel  en 
XXXIII.  pc^t  avoir  ctc  leur  fcntiracnt ,  ils  nous  l'ont  explique  eux-nacfmes 
clairement  &  expreffcmenr,  mais  todjours  conftamment  contraire  au 
vôtre.  Tous  cz%  auteurs  en  font  pleins }  &  nos  gens  vous  en  ont  rap- 
*  Le  Tau-  porte  grand  nombre  de  paATagcs  •  3c  Mcthodius  ,  de  Tite  Evefque  de 
/w/l  1  Bjftre,d'Athanafc,  de  Grrgoire  de  Nazianze,  dcBafiie,  &deGrc- 
ch.  î  f.  17.  g°^''c  ^^  NylTe,  de  Cyrille  d'Alexandrie,  àc  Mamcrtus,  &:  d'autres  que 
■^^■^ubertde  vou?  pouvcz  voiv  daus  l'îS  livrcs  de  Mcflîcurslc  Fiijchcur,  "^  Auber- 
huch.L.î.  tin  t,  Blondcl ''■&  ailleurs.  Mais  parce  que  vous  m'avez  voulu  par- 
*^E'^d-U  ^'^'^'icrcmcnt  montrer  qucjefuis  lafoihlejfe  me/me  dans  les  ouvrages 
l'Eu  h  c.'c%.  (  comme  vous  parlez)  ^^S  e/^«^«/?w;  jemeconrcnteray  de  vou<rc- 
1 6  p.  ;oo.  prefenter  quelques-  uns  de  fes  tefmoignagcs.  Ce  grand  homme  ctoic 
-'p-  50  donc  Cl  bien  pctfuadc  de  la  poffibilitc  de  cette  cxiltcnce  des  accidcns 

fans  fujet,  que  vous  tenez  tous ,  comme  une  àçs  pièces  fondamen- 
tales de  vôtre  traniTubftantiarion ,  que  voicy  comment  il  en  parlcj 
jicg.  s-'lihq.  .Qm  efi  ce  (  dit  il  )  ^«/  voudrait  ac€orderi  ç^  a  cjHifembleroit-ilaïu'il SE 
L.z  c.iz.      T^P'ISSS  faire  ,  ^«e  ce  cjui  eji  dans  un  Jttiet  demeure  encor^^,  ce  fujet 
mtfihê  venant  a  e[ire  défait  ^  détruit?  Car  ceji  une  ch^fLj  MON- 
~  STRl'''£t'^SE  y  c^  très  éloignée  de  la  vérité  t  que  ce  <^ui  ne  feroit  point, 
s^il  H  était  dans  r^n/ujet,  puifîe  néantmoins  ejire  >  lors  (jue  le  fujet  rnefrn^^ 
neffp'iu.   'ouvoir-i!  choquer  plus  rudement  vôtre  cnyftcre  ?  Croycz^ 
luoy  Monlîeurj  llctoit  trop  doux  î'<  trop  civil  poui  le  traiter  en  cette 
forte,  s'il  l'euft  connu.  Vnpcu  auparavaiHt  il  avoit  pose  dans  ce mcf- 
mclicu,  que  l'eftredes  accidens  eft  de  ne  pouvoir  eftre  feparcz  de  leur 
fujet-,  comme  la  forme  &  la  figure  d'avec  le  bois,  où  elle  cft,  la  lumière 
d'avec  le  folcil ,  la  chaleur  d'avecquc  le  feu  ,  la  do6trine  &  la  fcience 
â'âvc.c  l'cfptit  ;  &  en  fuite  (^nef  le/tt'jet  ,  où  font  ces  chofes»  ne  demeure 
flm  en  fan  eflrct  ces  chofeslà  ne  peuvent  von  plmfHbJiHer{o\i  demeurer) 
Apres  cela.  Et  plus  bas  dans  le  mefme  livre  il  dit,  que  l'on  neluyperfua- 
dera  jamxis  ,  t^ue  ce  cjui  efi  dans  un  fujetpuiffe  demeurer  en  eftre  le  fujet 
étant  détruit.  N'cft  ce  pas  nous  dire  clairement ,  que  la  fubftancc  du 
pain  demeure  dans  l'hoftje  aptes  la  confécration  ,  pui-s-que  fa  blan- 
cheur, fa  forme,  &  fa  figure  y  demeurent  encore  alors  par  vôtre  pro- 
pre confeflîon,  qui  nc&nt'noins  félon  Saint  Auguftin,  ne  pourroycnty 
eftre  demeurées,  fi  'a  fubftance,  où  elles  ctoynt,  n'y  demcuroitplus 
U.  L  ^.dcj   ^^'^  mefme.?  Il  ne  fe  peut  faire  (dit-il  encore  ailleurs;  en  aucune  manière 
imtnort.  an.   cj.'te  le  fu]et  étant  change  .  ce  ejui  eft  infparahlernevt  en  luy  ,  nefoit  aufii 
'•  2  changé.  Et  dans  une  de  fes  c^vïcZiOte\-  (  dif-il  )  aux  ^ualitezles  corps, 

ouelles  font{  comme  a  la  blancheur  &  a  la  tondeur  de  l'hoftie,  la  fub- 
id  et)  i?  ad   ^^^"^e  du  pain ,  où  c\\ciéioycr\i)  il  n'y  aura  plus  de  f^j et  i  où  elles  puif 
Ttardun.  p    fnt  eftre  \  d'où  s'enfuit  necejfairernent  (j:t  elles  cejfent  aujfi  d'eftr^.  C'eft 
3  P;)  D.        donc  combattre  ouvcrrcmcnt  fa  dodttinc  de  vouloir  comme  vous, que 
la  fubftance  de  l'hoftie  aitccfsèd'eftrc  après  la  con^str-ition,  puisque 
1^  blancheur  &  la  rondeur  y  dcmcutcnt  encore,  qi'i  félon  cci  ancien 
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Doreur  cufTcnt  ncc^flaircmcnt  ccfic  d'cftrc  ,   fi  le  corps,  oii  elles  Chapitre 
ccoycm  ,  Icurcuftc  é  olU.  Il  rcdnr  toujours  conftaromcnt  cette  do-  XXXIII. 
drinc  ,  comme  il  patoift  U  par  {z%  autres  livres  &  nommément  par 
fon  ouvrage  contre  lulien;  Ce  ejue  vous  avez,  appris  (  dit-il  )  en  la  T>ia- 
leBi^ue  ,  eH  vray  ,  cjueles  chofes ,  ejmfont  dans  unfujet ,  comme  font  les  ^d.L.^.contr 
^ualttez  y  ne  peuvent  cflrefans  lefu)et  dans  lecjHtl  elle  s  font ,  telle  qn'efl  ^"^-  '•  ^' 
la  couleHY  OH  U  forme  dans  lecorpsy  qui  eftleurfujet.  Ne  trcuvcz-vous 
point  étrange ,  M onfirur ,  que  ce  grand  homme  prenne  pour  un  prin- 
cipe de  vente  et  que  vous  croyez  faux,  &  qu'il  décrie  comme  une 
faHfiete  monflrueufe ,  ce  que  vous  obligez  tout  vôtre  monde  a  croire, 
comme  une  veri  è  iniubicablc?  Sans  mentir  je  m'imagine  que  vous,ôc 
tous  [«bons  Catholiques  de  vôtre  forte  en  eftes  fifort  fcandalifcz, 
que  s'il  étoit  aiijourd'h  ly  échappe  a  quelqu'un  d'en  écrire  autant ,  & 
que  la  chofc  dcpcndia  de  vôtre  jugement ,  fon  écrit  auroit  de  la  pei- 
ne a  fc  fauvcr  de  ce  terrible  f -u  de  la  Grève,  dont  vous  menacez  quel- 
que f.)is  les  miens  avccquc  beaucoup  moins  de  fujet. 

^  5.  Le  troifiefme  article  ,  que  la  tran/Tiibftantiatio»  a  produit  en 
TÔtrc  dodrine  ,  &  qui  ne  choque  pas  moins  la  raifon  &  l'imagination 
des  hommes,  que  les  precedcns,  eft  qu'un  corps  peut  cftre  en  plufîcurs 
lieux  a  la  fois.  Cette  opinion  étrange  &  inouïe  dans  le  genre  humain 
julques  a  vous ,  eft  fi  étroitement  conjointe  avecquc  la  prcfcnce  réel- 
le, &  avecque  la  tranlTubftantiation  ,  qu'il  n'eftpas  poilîble  de  pofcr 
cclles-cy  fans  admettre  auflî  celle-là.    Si  donc  les  Anciens  eulTent  eu 
vôtre  créance  fur  ce  fujet  ;  fans  doute  ils  culTcnt  auflî  reconnu  avcc- 
quevous  cette  prétendue  polTibilirc  de  l'exiftcnce  d'un  mefme  corps 
en  pluficurs  lieux  tout  cnfemble.  Et  ncantmoins  il  tft  clair ,  qu'ils  n'y 
ont  jamais  fongc.  Au  moins  eft  il  bien  certain,  qu'ils  n'en  témoignent 
rien  en  tout  ce  que  nous  avons  de  leurs  œuvres.  Qiie  dis-je  qu'ils  ne 
le  pofent  nulle  part  ?  Us  le  choquent  &  l'abbatent ,  comme  une  chofe 
impolîible  ,  toutes  les  fois ,  qu'ils  rencontrent  quelque  occalîon  d'en 
parler,  i'ay  desja  montre  cette  vérité  fur  les  auteurs  des  trois  premiers 
ficelés.  Ceux  des  deux  fuivans  en  parlent  encore  plus  fortement^  com- 
me vous  le  pourrez  voir  s'il  vous  plaift  dans  les  écrits  ds  ceux  de  rô    ^J^'''^'^'^' 
tre  communion ,  qui  ont  traire  cette  queftion  j  &  qui  en  ont  produit  l^"'^,f  '  ^* 
les  témoignages  clairs  de  S.  Hilaire,  d-  Bafile,  de  Grégoire  de  Nazian- 1  \uC' 
ze,  d'Amb'  oife,  de  Didymc,  de  Chryfoftome,  de  Bahle  de  Seleucie,  dcf-  '8  '  -^jS!. 
Caaicn.d:  Cyrille  d'Alexandrie,  de  Theodoret,  de  Çclafe  ,  duDia-  '''î^  ^• 
cre  Pafchafe ,  dcFulgence,  &  d'autres.  Pour  moy  je  me  contenteray  ^'  ^^r^^^ 
d'employer  fcy  S.  Auguftin,  c'cft  a  dire,  «oV^/./^/.^^  «;./^,,  comme  J  ,9  é'To 
vous  nous  le  reprochez  avec  plus  d'é'egancc ,  que  de  vérité.  Ce  faint  />.  4x7. 
homme  cnfeigne  donc  premièrement  parlant  des  corps  en  gênerai, 
que  ceji  avec  leurs  maftes  cjn'tls  tiennent  les  lieux,  oit  ils  font;  f  bien  qu'il  -^"i-  'P  ^'^ 
^P^poffible.quilsroyenttoHtenfembleen  d'autres  ejp  ace  s  éloignez.  ^'^"'^^  K' 
Ccft  ce  que  foancnc  ces  paroles  dans  l'cpîtrc  a  DatdanuJ,  &  c'cft  ce  '°^    '      ' 
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Chapitre  que  demande  ncccfTaitemcnt  Ton  fujcc ,  comme  le  lieu  allègue  le  dc- 
XXXIII.  coavrc  clairement.  Ailleurs  dans  l'ouvrage  de  la  Cire  de  Dieu,  il  pro- 
nonce clairement ,  qu'/7  ny  a  point  de  nature  corporelle  (jni  puijfe  ejlrz^ 
14.  de  Ctv.  fffffig  entière  dans  le  cieh  &  toute  entière  dans  la  terre  ,  non  en  temps  dif- 
29  '    ff^fff^'  &  ^'«^  après  l'autre,  mais  tout  en/ernble  &  en  me/me  moment  ;  po- 

fanc  qu'il  n'y  a,  qacDicu  feul  qui  ayt  cctre  propriété- là,  d'cftretout 
Id.tragi.u.   entier  pat tout  en  mcfrae  temps.   Ce  qu'il  écrit  ailleurs,  aunmefmc 
inloan.         fens  ;  L'homme  felon/hn  corps  ejl  dans  un  lieu  ;  il  pajje  d'un  lieu  dans  un 
autre  ,  &  ejuand  tl  efîvenu  dans  un  autre  lieu ,  il  n'ejî plut  en  celuy  ,  d^ou 
il  efl  venu-  mais  Dieu  remplit  toutes  chofes  .  ç^'  ejl  tout  entier  par  tout  ^ 
n'efipas  contenu  dans  les  lieitx  félon  les  elp.ices.  L'oppofîcion  ,  qu'il  fait 
entre  Dieu  6c  l'bomme  ne  fera  pas  jufte,  fi  î'hommcpcut  cftic  en  deux 
lieux  loiit  a  la  fois.  z.  Ce  mcfme  auteur  enfcignc  nommément,  que  le 
corps  du  Seigneur  en  particulier  a  auiîî  cette   propriété,  naturel'ea 
tout  vray  corps,  de  ne  pouvoir  cftre  prefcnt  en  deux  lieux  a  la  fois;  Ne 
■**■  '  '      doutez  point  (  dit-  il  a  Dardanus  )  ijfue  l'unit^ue  Fils  de1>ieu  ne  fait  par 
toutprefent  (fr  tout  entier  entant  e^ue  T)teu  ,  &  (jtiilnefoit  aujfi  dans  ccj» 
rnefrne  templz^  (  il  entend  d-îns  fa  nature  humaine  )  comme  Dieu  ejuij 
habite ,  ^  dans  un   certain  lieu  du  ciel  a  caufe  de  la  mefurz^  de  fon 
,       „        vray  corps.  Il  s'en  exprime  encore  plus  fortement  ailleurs;  le  Seigneur 
mlonn.      '  {à\x.  '\\)  efl  là  haut  \  Mais  le  Seigneur  la  vérité  efl  auffi  icy  bat.  Car  pour 
le  corps  du  Seigneur  aucjuel  il  efl  reffufcite ,  il  faut  tju'ii  [oit  dans  un  feul 
lieu,  fa  vérité  efl  épandue par  tout ,  Car  c'cft  ainfi,  qu'il  faut  entendre  & 
interpréter  ce  lieu, en  lifant  dans  le  Latin  uno  loco  eflé  oportet ,  comme 
l'ont  allègue  tous  les  anciens  Canoniftes  ôcSchoUftiques,  Yves  de 
a  ivoDecr.    Chartres",  Algert'', Lombard',  Gratien^:  Alexandre  de  Hales^,  Bo- 
Part.  zc.  8.    navcncure^,  Thomas^,  Durand  ^,  Biel  ^  ;  &  non  comme  on  le  lit  au- 
hA'g.  L.  I.    jourd'huy  dans  les  éditions ,  uno  loco  efepotefl-,  il  peut  efîre  dans  un  feul 

^'i  '^mb  L  4..  '^^^^'  ^^  ^'^^  ^^'^  ""  ^^^'^  ^^^^^'^  fade,  &  qui  n'a  poinc  de  rapport  au  def- 
d.iQ.  fcin  de  S.  Auguftin.  Enfin  il  a  fi  bien  creu,  que  le  corps  du  Seigneur  hc 

d  De  f(7»/ef.  peut  eftre  en  pluficurs  lieux  tout  enrcmble,qu'il  s'cft  fervi  de  cette  ve- 
«^2.  rite,  comme  d'un  principe  ,  d'où  il  tirciaconvidion  d'une  erreur  des 

e  .^  p.  4-  ^janichiens.Ccs  extravagans  conroycnt,que  le  Seigneur  lefusjqui  fut 
iBon  in/if.  crucific  fous  Ponce  Pilate ,  ctoit  auflî  en  mcfme  temps  étendu  dans  le 
a.\.cj^■  Soleil  ,  &  dans  la  Lune  ,  qu'ils  appelloyenty^j  navires^  Voicy  donc 
gThom.Sum.  comment  Saint  Auguftin  refure  cette  prodigieufe  refvcric  ;  Iln'e'toit 
^^'^''^^^'^  pas  poJfible{  dit  il)  ^uilfouffriFlces  chofes  (  en  la  cxo\x)  félon  fa  pre- 
d  to.  fencejpirituelle.  Mais  ejuant  a  la  corporelle  ,  il  ne  pouvoit  non  plta  eflrz^ 

i  "Biel  in  tout  enfemble  (^  dans  le  Soleil  ^  dans  la  Lune^ ,  df  danf  la  croix.  ^ 
Can.MiJf.  S'expofoit-il  pas  a  la  rifce  desManichiensenlcs  prelTant  decettcfor- 
jfj?.  ^9.  te,  fi  luy&  toute  l'Eglifc  croyoient ,  que  le  corps  du  Seigneur  eft 
contr.iuttft.  touteniemble  &  a  un  melme  moment,  &  d^ns  le  cicJ,  oc  dans  un  mil- 
c.,i  I .  lion  de  lieux  fur  la  terre  ?  Mais  quelque  mal ,  que  vous  traitiez  quel- 

que-fois cet  auteur?  vous  m'avoUcrcz  bien  (comme  je  crois  ^  (ju'il 

n'étoiï 
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n'ctoit  ni  ridicule  »  ni  mal  adroic  a  la  difputc.    Avouez  donc  aiiflî  qnc  Châp. 
ni  luy  nii'Eglifc  de  fon  temps  ne  ci-iyoit  point  vôtre  nouveau  articic  XXXIII, 
de  fo}')  que  le  corps  de  Chrift  peut  cftre  ,  &  qu'il  cft  en  effet  dans  le 
ciel  &  dans  la  terre  cnmcfmc  temps. 

La  quatriefmc  abfurditè  que  produit  vôtre  traniriibftsn'tiation,  cft 
qu'un  corpî  puifTe  cftre  dans  un  lieu  fans, que  fcs  partiei  y  foycnt  éten- 
dues, chacune  dans  un  cfpacc  égal  a  fa  grandeur  \  mais  y  étant  coures 
ramaflccs  &  rclTerrces  fous  un  inclmc  poir-t  ;   Si  bien  qu'a  ce  conte 
un  corps  pourra  tenir  dans  un  lieu  incomparablement  moindre  ,   que 
n'eft  pas  la  mefurc  de  fa  quantité  naturelle,  comme  le  corps  d'un  hom- 
me par  exemple  dans  un  grain  de  millet ,  ou  de  fiomcnt.    Car  il  n'cft 
pas  poflible  d'éviter  cette  étrange  &  inimaginable  confcquencejcn  po- 
î'ant  comme  vous  faites,  que  le  corps  du  Seigneur  eft  tout  entier  fous 
les  efpeces  d'une  petite  hoirie.  Et  néantmoins  il  ne  paroi'ît  point,  que 
les  Percs  du  quatricfme  &  du  cinquicfme  fiécle  >  ayent  eu  nulle  con- 
noifTancc  de  cefcciet,  non  plus  que  ceux  des  trois  precedenj.    Ni 
vous,  ni  vos  dodeuis  n'en  alléguez  aucun  témoignage,  que  je  fâche. 
U  faut  donc  de  neccflîtc ,  qu'ils  ayent  auflî  ignore  {^tranjfubjiantiattou 
Cr  laprefence  réelle  dn  corps  de  chrifi  dans  l'hoftie  ,  qui  l'induit  necef- 
faireraent;  n'étant  paspoflîble  de  Icscioirc  l'une  &  l'autre  fansprc- 
fuppofer  vôtre  paradoxe  de  cette  manière  de  l'cxiftencc  d'un  corps 
dans  un  lieu  que  vous  appeliez /pirÙHellc  or  ^on  locale.     Mais  il  y  a 
bien  plus.  Car  ces  anciens  Pères  n'ont  pas  feulement  teu  ce  prétendu 
myftere;  Ils  l'ont  rejette,  comme  faux  &  impoflîblcj  &c  ceux  des  trois 
premiers  (îécles  (comme  nous  l'avons  desja  montre)  &  ceux  des  deux  ^7y/7J^  ^^ 
lui'ans  tout  de  mefmc.  S.  Grégoire  de  NyiTc  difputant  dcTimmcn-  vit.tMc[. 
/ïrède  Dieu,  employé  cecy,  comme  un  principe  d'une  vericc  certaine 
6c  non  ccnarté:-,  cjue'ce  cjh'i  contient  ejl  plus  grand,  ^uece  <jh  il  contient-^  '^t'^h.  u&r. 
Ec  S.  Epiphane  objcâ:eparcillriT»''nt  2ihi,>'-cïon,  c^kic  ce (^ui environne  +^' 
doit  efîre  pins  grand,  ij/ue  ce  ijm  efi  environne  \  Impcrtinemment  &c  ri- 
diculement l'un  &  l'autre,  s'il  eft  vray  que  le  corps  du  Seigneur  ne 
lailfe  pas d'eftrc  contenu  dans  l'hoftie,  &  d'en  cftre  environne,  bien 
qu'il  foit  indubitablement  plus   grand,  que  l'hoftie.      Il  faut  donc 
avouer,  que  ni  l'iin,  ni  l'autre  de  ces  autcurs,ni  l'Eglife  de  leur  temps 
ne  croyaient  point,  que  le  corps  du  Seigneur  fuft  réellement  &  a  pro- 
prement parler  dans  le  facremenc  de  l'Euchariftie.  Saint  Augtiftin  .^^^^^Aitt- 
propose  pareillement,  comme  une  chofe  impoflîble  ,  e^n  aucun  pnijfs  p.^i^.c.col.i,. 
s'afeoirdans  l'efpace  de/a  propre  paume,  omnettrefespieds  dans  un  lieUt 
ijutn'ayt  degrandeur,  jne  ce  ^uefonpoing  en  peut  tenir.      Maisil  craittc 
cette  doét.inc  ai  leurs  &  plu'-  fou»ent,  &  plus  clairement,  qu'aucun  .^ag.ep  xi. 
â'itic.   //  n'y  a  point  de  corps  (dit -il)  ^«i  ne  repofe,  oh  ne  fe  meuve  d,ins 
leTp.ued'Hu  Leu  (fvcc  fa  longueur,  fa  largeur ■i  Ùfa  profondeur,  en  aile 
f^i'te.cjue  les  plus  grandes  de  fes  parties  occupent  uujfi  un  p' us  grand  heu, 
et  les  plus  petites  un  moindre,  ç^  qui-l  y  enayt  moim  dans  um partie» 
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Chip.         <^ue  dans  le  tout.     Accordez  cela  avec  vos  Bouvcatx  myftctcs,  qui 

XXX  1 1  î.  veulent ,  que  les  parties  du  corps  du  Seigneur  n'occupent  aucun  lieu, 

&  que  fa  ccfte  ne  tienne  pas  plus  d'efpacc,  que  Ton  petit  doigr,  &  qu'il 

y  en  ayt  autant  dans  chacune  des  parties  de  l'hoftic  >  que  dans  le  tout. 

ld.ep.\o.      Il  die  fcmblablcmcnt  ailleurs,  qu'il  nejl  point  de  corps  fi  petite  aui 

ri  occupe  un  efpace  àe  lieu  proportionne  a  fa  me  fur  e  ^  m  cjuifoit  tout  entier 

par  tout  l'e/pace  du  lieu  efuiloccupet  Qr<^ui  ne  fit  motndre  dans  l'une  de 

Id.  ep.  3.       y^r  parties,  tjue  dansfon  tout.  Et  ailleurs;  Il  faut  (dit-il)  neceffairement 

(ju'un  corps-,  ejuelcjue ^anà-,  ou  cjuelsjue petit  cju'plfoity  occupe  un  efpacz^ 

de  lieuy  ^ejuille  rerHpliJfe  en  telle  forte  y  quil  ne  fit  tout  entier  dam 

pas  une  dejes  pariies-Ez  dans  un  autre  ouvrage  encore;//  nejîpaspojii- 

Id.  L.  cDïttr.  jgiç  ^djr-ii)  en  aucune  manière^  ofuun  corps->fott  celejle,  fit  terreJlre-,foit 

'^  ^""^  '''  d'air,  foit  d'eau,  ne  fit  moindre  dans  l'une  de  f  s  parties;  ^ue  dans  le  toutt 

ni  ^uedansl'Hnedefsparties,ilen  ayt  aujji  une  autre  tout  enfmbl{\mais 

il  faut  de  ncceffite,  qu'en  ayant  l'une  icy  &  l'autre  la,  tlfit  étendu  dans 

(quelques  uns  de  ces  efpares  de  lieux  dijferens  ^  divifibles  l'un  d'avecque 

l'autre,  ov.  pour  parler  plutoji  ainfi,  qu'il  fit  en  tous  ^  en  chacun^  mais 

par  une  majfede  corps,  qui fe  puiffe  couper  ç^feparer  en  dtverfes parties. 

jFay^^r.t.  le  Icrois  trop  long,  li  je  voulois  rapporter  tous  les  lieux  f»  où  il  en 

t.  ■:.  Confejf.  parle  en  mcimc  fcns.  ^Claudicn  Mamerc ,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  cin- 

€.  7.  L.de      quicfmc  fiécle  ;  //  e/i  certain  (dit-il)  qu'il  n'efl  pas  poffible,  qu'un  corps 

c-  ^^\i■De  q^-^elque  petit  qu  tljott,  nejujt-ce  qu  un  grain  de  pavot,  ou  me/me  qu  un^^ 

Fer-'vf  /  r.3  o.  des  moindres  parties  de  ce  grain,  foit  tellement  tout  entier  dans  un  mefne 

31.  r.  1  f/'.é.  lieu,  qu'il  y  ayt  le  devant  la  où  il  a  le  derrière,  (jr  le  dejfopu  là  ou  il  a  /e-» 

•p.  T.  3.  de    ^çjjn^^   Comment  des  auteurs  ,  qui  o«t  eu  ces  femimens,  ont-ils  peu 

7X4  L  8;   ^^^^^^  "^^^  «^trangcs  myftcres  de  vôtre  foy,   que  le  uray  &  naturel 

e^n&il.^i.     corps  du  Seigneur  cft  dans  un  lieu,  fans  l'occuper,  &  fans  y  avoir  Tes 

extr  T  6.      parties  placées  chacune  dans  un  efpace  égal  a  leur  quantité,  les  plus 

rntr.  ep.      grandes  en  de  plus  grandes  efpaccs ,  6c  les  moindres  en  de  moindres? 

*^'\  '^  ^J^  '  mais  toutes  entcmblc  grandes  &  petites  relFcrrécs  dans  un  fcul  de 

amm  orig  c.  mcfmc  Tpoim  ^ 

ii.ioT.iQ.  Quant  a  cette  autre  doétrinc ,  que  la  tranflTubftantiatioH  vous  a 
Serm.deVtrb.  au(fj  apprifc,  qu'un  corps  fait  &  fubfiftant  devant  plusieurs  fiécles 
/:o?n.ii.j  .       I    j^jjyfç  vpuilTceftrefait  tout  de  nouveau,  comme  ccluy  duSei- 

^edtverl.  r   r  ■         ^      \        ■  r  i-  1  il 

^erm  lot.  gncur  le  fait  tous  les  jours  lur  vos  autels  ;  je  ne  la  trcuvc  dans  les 
*  claud.  Pcrcs  du  quatrierme&  ducinquicfme  fiécle,  non  plus  qu'en  ceux  des 
Mameri.  de  ffQJj  prccedens.  l'y  treuvc  formellement  le  conrraiiCj  Tout  ce  qui  Te 
i^'^^f^^iu^'  fait  (dif  S.  Hilairc'*)  n'ètoit  pas,  avant  qu'on  le  fijî.  S.  Aih^mafe'';  C^fl 
■p^tr.T.A.  (^i^  il)  f^^J"  chofes  créées,  ^faites,  que  l'on  dit  proprement  qu'elles  fo7Ttj 
fin.  î.  p.  venues  du  non  eftre,ç^  qu  elles  n  et  oyent  point -.avant  qu  elles  fujfent  fait  es, 
'^'  '•  S-  Grégoire  de  NylTe,  ^  S'il  l'a  fait,  (dit-il)  affeurément  il  a  fait  ce  qui  ri"^, 
*^V ''^' y]^  toit  point.    Théodore,  Evefquc  de  Mopfueftic<^;Z.ffi  chofesqui  ont  é^g 

T'J.  ^i.H    h  .y'itha-n  .  Ornt.  j.  contr.  ilrian,  init.  tGreg.  î^yjf.  contr.  Eimom.L.  $  alias  8.  d  Theodor. 
Mcpf.inCxi.Or  inloan.  VI. 

,...^  faites 
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faites,  n  étoyau  pas  auparavant;  é"  fi  elles  eujfent  été,  elles  nauroyent  y  yX'»  »  , 
pas  été  fanes.  S.  A.iJguù.tn'^  ;  faire  e/i  mettre  en  efre  ce  ^ui  nétoit  point 
iiutoHii  U  il  le  rcpctc^  encore  ailleurs  ch  autant  de  mots.    Cyrille 
d'Alexandrie  j  ^  Ce  rieft  pas   ce  cjhi  efl  des\a  j    mats  ce   qm   ne(l  \,g^,^\^ 
point ,  (jue  l'on  fait  vemr  en   tjire.  Caflîtr;**  Les  chofesy  ijwfont  desja  ^^^/^  j  ^_ 
en  ejire  -,  ne  peuvent  revenir  a  ejîre  encore  engendrées  par  une  création  £ld.  L.  i . 
nouvelle.    L'auteur  des  cinq  livres  contre  Eutychcs  ,  ^  que  l'on  a  tcru  y^i^-^dverf. 
long  temps  pour  Vigile  ancien  Evefque  de  Trente  ,  cV  que  quelques  ^^/^  ^^. 
modernes  ont  creu  eftrc  Gclafe  premier  Pape  de  Romcj  mais  qui  cft  rhcf.  yi (fert. 
véritablement  Vigile,   Prélat  Africain  >    Evefque  (comme  \\  itm-  20.  (xtrT.^. 
blcj  de  la  ville  de  Tapfcj  vivant  au  commencement  du  f^xicfmc  P^»^'-  '•/>. 
ficcle  :  ^  Comment celuy  (dit- i\)  quiétoit,  a  t-il  éù  fatt,veu  queftrz^  u^/  P'j 
fait  a  accoutume  d  eJire  le  propre  de  celuy  ,  ^«ï  n  avon  ]amatsjubjiji  e  au   jncam.  L.  7. 
paravant  ?  le  lailTc  les  autres>qui  en  ont  parle  conformément  a  ceux  c  1. 
cy.   Comment  culTent- ils  eu  ces  fentimens,  s'ils  euffent  creu,  que  It^ilfficiù 
corps  de  lefus  Chrift,  fait  plufieurs  ficelés  avant  eux,  euftéicfait  ^rjj,^lf^^' 
chaque  jour  tout  de  nouveau  par  les  Miniftres  de  l'Eglifcfur  la  ra-  léioged^E- 
ble  du  Seigneur  ?  vejque  jifri- 

Enfin Monficur,  vous  croyez  en  gênerai,  qu'outre  que  le  Sei- f'»'» i- ». <^e 
gncurefticybas  avecque  l'Eglife  militante  parlaMajcftè  de  fa  Divi-  f^y^'/!  ^*>' 
nirc  infinie,  &  par  la  vertu  de  fonEfprit  Saint,  il  y  eft  auflî  par  la  pré-  confrEutkh* 
fence  réelle  de  fa  nature  humaine  j  &  ntiefme  qu'il  y  cft  présent  en 
beaucoup  plus  de  lieux,  &  d'une  faflfon  plus  intime,  qu'il  n'étoit  au- 
tre >fois  avec  fes  fidèles  durant  les  jours  de  fa  chair.     Si  ces  Pères  le 
croyoyent  comme  vousj  d'où  vient  que  quan^  ils  expliquent  com- 
ment le  Seigneur  eft  prcfent  &  abfcnt  de  fon  Eglifc.ils  font  bien  men- 
tion de  la  première  manière  de  fa  prcfcnce  qui  cft  toute  fpirituellc, 
mais  ne  parlent  jamais  de  cette  autre  corporelle  ?  D'où  vient  qu'aulieu 
de  la  pofcr  cxtcz%  rencontres-là  ils  l'excluent  fort  fouvent  en    ter-  j  ^^^^  5^^ 
mes  formelsPS.Auguftin;  1  Jl  efl  bi€n{à\i-'A)tou]our  s  avecque  nompar fa  io.  de  Verb. 
divinité.    Aiais  s  il  ne  s'en  fufl  point  aile  d'avecque    nous  corporel-  ^pcfi- 
lementi  nota  verrions  toujours  fon  corps  charnellement ,  (f;' ne  croirions  ^^'j-'f'^^- 
jamais  fpirituellement.  Et  ailleurs  ;  ^  Ce  t^uil  a  dit ,  voicy  je  fuis  avec-  ^^''^,  '"g"^' 
que  vous  tous  les  jours  jufques  a  la  confommation  du  ficcle.r f /<î(dit-ii) 
s'accomplit  feion /a  ma]eflè,  félon  fa  providence,  félon  fa  grâce  ineffable, 
dr  inmfibles  Mais  félon  la  chair  ,  ^ue  la  Parole,  ou  le  Verbe  a  prife, 
Jelon  ce  quilefî  nay  de  la  ZJterge,<jrc.  vopu  ne  rnaure\pa4  toù\ours  avec- 
que votât  PourquoyiTarce  qu'il  convcrfa  quarante  jours  avec  fes  difci- 
ples  félon  lapréfence  de  fon  corps;  puis  il  monta  dans  le  ciel,  eux  le  con~ 
duifant ,  en  le  regardant,  ^  non  en  le  fuivant.    St  tl  neft  pas  icy  (car  il 
efl  là,  afits  a  la  dextre  de  fon  Père.)    Et  il  efl  icy  ;  Car  il  ne  s' efl  pas  re- 
tire, quanta  la  pre fence  de  fa  majefîe.  Autrement.  Nota  avons  tcûjours  |^   j  '^^  "  '' 
Chnfl  félon  la  prefence  de  fa  M.a']efle.  Selon  la  prefence  de  fa  chair,  il  a  x^è.B.  coi.i. 
eit  bien  dit  aux  difciples  >  Mais  vous  ne  m'aurez  pas  toujours,     ^^r 

ZZ    z  l'Eglife 
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Chap.         lEgltfe  ta  eu  peu  de  joursy  félon  U  préfence  de  la  chair;    Maintenant 
XXX  1 1 1.  elle  le  tient par-ht  foy:^  elle  ne  le  voit  pins  des  yeux.  Et  ailleurs,  il  die 

ntnçmciu"  ^ue  mamt£nant,  ^u'il efi  afiis  dans  le  ciely  nous  pouvons  bien 
o  Cyr.  AL  in  [g  toHcher  avecijHe  lafoy  ;  mais  non  le  marner  avec^ne  U  maitt.  Cy- 
^TT'it^'  ^^^^^  d'Alexandrie  rraicc  ce  lieu  en  la  mefmc  forte:  °  Onencorequil 
n-M't'lM''^^^  ^'^J^i^f  ^  ^"^ccifue  nous  ^uant  a  fa  chatr  ,  neantmoms  &  nous  <^  tou- 
edit.  ult.  tes  chofes  fommes  gouverne^^  par  fa  vertu  \  Ec  ailleurs  dans  le  mefmc 
^ihid,.L.\\.  ouvrage i  p  Que  bien  cjuil  fait  abfent  de  corps»  il  habite  pourtant 
ic  '"ôîr""  ^^^^  ^^^  ^f"^^  parfon  Efprit  ;  ^  ^lilne  s'en  eji  allé  que  félon  la  chair, 
9}j.  A.  '  ^'*'^^  ^fl  ^o^iJ°^^^  prefentpar  la  vertu  de  fa  divinité.  Ec  ailleurs  encore 
q  iliÀ.  in      après  avoir  pofc  pour  une  chofc  certaine  que  le  Seigneur  s'en  allant  a 


j8.  in loan.  ^^'^  "  "  v*^  nnuemem  aouieux,  ^«  tijej effara  CT  s  abjenta  a  eux,  quant 


J4.  x9  •  a  la  chaires  a  la  préfence  du  corps.  Le  Pape  Léon  dit  femblablemenr> 
s  Léo.  Serm.  ^  ^utl  elî  abfent  a  l'égard  de  fa  chair,  par  laquelle  il  a  peu  ejîre  veu\mais 
deKdLfunp.  pygfgnt  qnant  a  fa  divinité,  par  laquelle  tl  eji  toujours  tout  entier  par 
t'^Max.Taur.  ^°^^'  Maxime,  Evcfque  de  Turin  j  "^  Nous  ne  devons  plus  maintenant 
hom.^,.  defep.  chercher  le  Sauveur Jur  la  terre, ni  en  la  t^rrcfi  nous  le  voulons  treuver  & 
Bom.'Ç.  61 1.  toucher;  mais  bien  félon  la  gloire  de  fi  maje/iè  pour  dire  avecque  l' u^  pâtre 
^  S.Paul,   Mais  maintenant  nous  ne  conHoilTons  plus  Chrift  félon  la 

l/rriy/OT.c,  ^^V*^'  Fulgence ,  Evefqiic  de  Rufpe  en  Afrique,  dit  "  que  félon  fa  fub- 
17.  D.  ftance  humaine  il  quitta  la  terre  quand  il  monta  au  ciel;  mais  que  fe- 
X  id.deBapt.  Ion  fa  divine,  &  immenfe  fubflance,  il  n'a  jamais  delaifiè  ni  le  ciel,  m  la 

jEthiop.ad  igrre.'' Et  ailleurs,  que  quant  a  fon  corps ,  il  efi  monte  au  ciel;  mais  que 
Ferr.c.i.D.  r   J-    ■    ■  '       1    a    J  '  \       r  t  7r. 

y-  -,  ^^   j  quant  a  Ja  divinité,  il  ejf  demeure  avecque  les  fiens  en  la  terre.     Vi- 

cor.tY.  Eutyc.  g'ic  auffi  Evcfque  Africain;  ^  Le  Fils  de  Dieu{dn-i[)s'efi  retire d'avec- 
f.  î  1 8.  que  nous  félon  fon  humanité.    Mais  félon  fa  divinité  il  nous  a  dit,voicy  ]e 

fuis  avecque  vous  tous  les  jours  \ufqua  la  confoynmation  du  fiécle.  Et 
deux  lignes  plus  bas;  Ilefl  avecque  nous,  ^  il  rieflpas  avecquenous; 
farce  que  nous  ayant  laijfez,,  s'étant  retire  d' avecque  nous  a  l'égard  de  fon 
humanité,  il  ne  nous  a  ni  latffez.-,ni  abandonnez,  quant  a  fa  divinité.  Pour 
fa  forme  de  fervïteur,  qu'il  a  otée  d!  avecque  nous  Remportant  au  cieUil  ejî 
abfent  de  nous  yÇ^r  ilnous  eji  prefent  enterre  par  la  forme  de  Dieu^-qut  ne 
%Tu,.ikid.  L.r^  retire  point  d' avecque  nous. ^  Ec  ailleurs  encore  ;  Vendant  que  fa  chair 
sete  en  la  terre,  certainement  elle  n  et  oit  pas  dans  le  ciel  ;  c^  maintena  m 
parce  quelle  eji  dans  le  ciel,  certes  elle  n' eji  plus  en  la  terre;  ^  il  eji  ji 
vray,  quelle  ny  efipas,  que  c  eïi  félon  elle,  que  nous  attendons  que  Chr.jî 
viendra  du  ciel;  au  lieu  que  félon  le  Verbe,  nous  cro.yons  quil  eji  avecque 
nous  en  la  terr»-.  D'où  vient  que  tous  ces  Pcrcs  oppofcnc  co  )ftam- 
mrnc  la  préfence  de  la  nature  divine  du  Seigneur  a  celle  de  fa  nature 
bumainc?  D'où  vient  qu'ils  nient  toujours  abfolumcnt,  que  fa  chair 
foie  mainrcnanr  fut  la  terre,  &que  nous  l'ayons  préfence  avecque 
RCUvS  ?  Pourqaoy  »c  diftingiicnt-iU  jamais  dans  cc«  occa/îons  la  pré- 
fence 
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fcncc  invifible  de  cette  chair ,  que  nous  avons  fur  la  table  du  Sci-  Chap. 
gncur  &  dans  nos  bouchc$>  &  dans  nos  cftomacs  en  la  communion,  XXXI IT. 
d'avec  (d.frefencevifble ,  dont  nous  nejouïflbns  pas?  Il  ne  faut  pas 
eftre  fort  fubtil ,  pour  rcconnoiftre  par  là  ,  qu'affcurcmcnt  ils  igno- 
roycnt  le  myftcre  de  la  tranfliibftantiation,  &  cette  prétendue  prélen- 
cc  invifible  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur ,  que  vous  croyez  qu'elle 
procure  aux  fidèles. 

l'ay  dcsja  remarque  furies  auteurs  des  trois  premiers  ficelés  com- 
bien s'accordent  mal  avecque  la  tranflTubftawtiation  certaines  coutu- 
mes, qui  croycnt  alors  en  ufage  ;  comme  celle  d'adminiftrer  le  facrc- 
ment  en  du  vcrre>  de  le  livrer  en  la  main  des  comnounians,  de  leur 
permettre  de  l'emporter  çn  leur  logis  ,  de  le  célébrer  &  de  le  prendre 
après  fouper.    Il  paroiftpar  S.  Aogoftin,  qu'encore  que  de  fon  temps 
l'on  prift  ordinûircmcnt  l'Euchariftie  a  jcun,quclques  uns  ncantmoins 
communioyent  après  le  repas  un  jour  l'année  feulement,  *  favoirlc 
leudi  de  devant  Pafque  ;  comme  le  troificfme  concile  de  Carthagc 
^  le  témoigne  exprellémcnt.     Socrate  ^&:  Sozomenc'^  venus  mi  peu  *-^«^'^- 
après  S.  Auguftin  ,' rapportent  auflî,  qu'entre  les  Egyptiens,  '^^^^  \^ conc.c»^*- 
delaThcbaïde  &  des  environs  d'Alexandrie  en  beaucoup  de  villes  &  3.^.19. 
de  bourgades,  faifoycnt  la  communion  les  jours  de  Samcdy  après  cSocr.l.  s*?. 
avoir  pris  leur  repas.  Que  les  Chrétiens  du  quatricfme  iiécle,  &  des  *-'■ 
fuivansaycnt  auflî  receli  ce  facrcmcnt  en  leur  main  &  non  en  leur  bou- ^"  "^ 
che;  il  cft  confiant  parles  témoignages,  qu'en  rendent  Cyrille  de  le-  icyr.Hier. 
rufalem  ,  '^Maxime,"^  quivivoic  l'an  650.  &  le  Concile  fixiefme,  te-  Hom.my^-^* 
nu  danslemcfmcfiécle;  tous  rapportez  &  remarquez  par  Baronius.  ^  Maxim. 
L'abus  d'emporter  les  particules  du  facrcmcntchcz  foy,  de  les  garder     °^"^  ^ 
au  logisjde  les  avoir  avec  foy  en  voyageant,  continuoit  auflî  entre  les  {5^;^  g'  ^^ 
Chrétiens  de  ce  temps- là)  comme  cela  fe  void  par  l'exemple  de  Gor-  m. 
goniafœur  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  ^  par  le  témoignage  de  g  ^^''- ^S7' 
S.  Bafile  ';par  l'hiftoirede  Sa«ryrus ,  que  raconte  S.  Ambroifc  *^  fon  \' l^^\^ 
frère,  &  par  celle  de  Maximien,  &  de  les  compagnons  en  S.  Grégoire  orat.mGorf. 
Romain;  ^  c'cft  a  dire  au  commencement  du  fcptiefrac  fiéclc;  &  Baro-  i  BjJJi  ep.  ad 
nius  l'a  auflî  remarque.  Enfin  que  l'on  fc  foit  fervy  de  verre  fort  long-  CAjar.Patr. 
temps  en  la  diftribution  du  vin  facrc,  l'exemple  d'ExuperiusEvcfque  k/ï '"'>>■. Or^?. 
deTouloufe,  qui  en  ufoit  ainfi  ;  "^  &  le  témoignage  dcCyprien  de  ,^^^'  ,^'^* 
Provence,  dans  la  vie  de  S.  Cefaire,  Evefque  d'Arles ,  mort  l'an  545.  Dial.L.i.c. 
le  montrent  clairement,  comme  vous  le  pouvez  aufli  voir  dans  les  s^- 
Notes  de  Baronius  fur  le  Martyrologe  Romain.     lugez,  Monficur,  mUieyon^p. 
fi  tout  cela  n'eft  pas  auflî  éloigne  de  vôtre  créance,  que  de  vôtre  ^cyprin 
U^agf  •  ^  -vita  CAfar. 

Mais  les  Chrétiens  de  ce  quatricfme,  &  cinquicfmc  fiécle,avOyent  .4rel. 
une  coucume,  que  je  n'ay  point  remarquée  dans  les  trois  préccdcns,  '^^■^^on.ai 
qui  cft  encore  plus  contraire  a  vôtre  dodrine ,  que  celles  que  je  vicn  ^^^^  ^^^  " 
<ic  rapporter.  C'cft  que  quand  après  la  communion  achevée  il  rcftoit 
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Chap.  beaucoup  de  portions  du  facrcmcnt ,  ils  les  faifoycnt  confumcr  a  de 
XXX III.  jeunes  enfans  de  Tccole}  comme  le  rapporte  Euagrius  p  de  l'Eglife  de 
Conftantinoplc  nommément.  Les  autres,  ce  qui  cft  encore  bien  plus 
fEuagrhifi  ctrangccn  livroyent  le  demeurant  au  feu,  ôc  l'y  faifoyent  confumer; 
^'^  /■  1^'  ^^^^^  le  témoigne  exprclTcmcnt  Hcfychius'î.  Qui  pourra  fcperfua- 
Le  itL  z7  ^^^'  qu'ils  en  eulTcnt  ainlî  use  s'ils  cuflcnt  creu,  que  c'étoit  récUe- 
J8  •  •  •  •  ^çj^j  |ç  corps  faim  &  adorable  du  Fils  éternel  de  Dieu ,  leur  Sauveur 
&  Rédempteur  i 

Qnivoudroit  examiner  cxadtcmcnt  lesdifputcs  des  auteurs  de  ces 
premiers  fiéclcs,  n'y  trou veroit  pas  moins  de  chofes  contraires  a  la 
foy  de  vôtre  tfanffubftantiation,  que  dans  les  livres  des  plus  anciens. 
Ils  on  tcecy  de  commun,qu'il  ne  s'eft  rencontre  dans  le  quatricfme  ôc 
cinquicfrae  fîéclc$,non  plus  qucdans  les  trois  prcccdcns,aucunshcrc- 
E!ques>qui  aycnt  trouble  l'Eglife  fur  ce  fujet  ;  ce  qui  me  fcmble  n'avoir 
peu  arriver  ainfi,  veu  les  grandes  apparences  d'étranges  &  incroya- 
bles abfurdicez ,  qui  fuivcnt  clairement    &   neceffairemcnt   cette 
dodrine,  fila  tranflTubftantiation  cuftcrè  alors  un  article  delà  foy 
Chrétienne,  comme  clic  l'cftaujourd'huydc  la  vôtre,  ce  que  j'ay  jufti- 
*  Chryfofl.    ^^  pliis  au  long  dans  la  confideration  des  trois  premiers  fiéclcs.    Et 
hom.  8i.  in    pour  Ics  dlfputcs  particulières,  fi  Chryfoftomc  *^  par  exemple  &  d'aii- 
Matth.         (j-çj  euiïcnt  crcu  qu'il  n'y  a  point  de  vin  dans  la  coupe  confacrcc,  mais 
le  fang  de  Chrift  fculemcnti  comment  fc  fiiiïcnt  ils  fcrvis  du  breuvage 
de  cette  coupe  contre  l'erreur  de  ceux ,  qui  avoyent  en  horreur  Tufa^c 
du  vin, comme  les  Encratites,  &lcs  Manichicns?   A  quoy  l'on  peut 
joindre  ce  que  raconte  Saint  Icrômc  de  certaines  Rcligicufes  de  fon 
temps,  qr.i  pour  s'excufer  de  ce  qu'elles  bcuvoyent  dn  vin  ,  avoyent 
i'Hierep  21  acccûtumè  de  àUda  Dieu  ne  plaife  ojHe  \emabJliennedufangdeChriJiy 
ad  Lufioch.    excufc  ridicule,  fi  elles  &  les  autres  Chrétiens  de  ce  temps-là,  n'cuf-  ' 
fencpas  creu,  que  ce  qu'ils  appclloycnt  le  fangde  Çhrifi  ,  étoit  vérita- 
blement du  vin.    Tay  auflll  de  la  peine  a  comprendre  avec  quelle  pu- 
deur S.  Fcan  Chi  yfoftomc,  s'il  croyoit  vôtre  tranflrubftantiaiion,pou- 
sChyfnfi.      voit  faire  Ic  reproche  ,  qu'il  a  fait  a  Laban  fur  ce  qu'il  fe  plaignoit 
^eneUiT  ^'^'*'"  '"^  ^^°"  défobc  fcsDicux  ,  O  exceTje  folie  !  (luy-dit-ii)  Tes 
.j    ,Q       '    Dieux  font-ils  donc ca^ables^d'efîre  dérobez..     N'as-m  point  de  honte 
de  dire-,  Pouri^tioy  m  ave'^voii^ dérobe  mes  Dieux?  Car  s'il  étoit  de  vô- 
tre opinion,il  cft  clair,  que  la mefmc  chofcpouvoitauflî  arriver  ace. 
qu'il  appclloir.  Se  qu'il  croyoit  eftre  fon  Dieu.  Et  Alexandre  Geraldr» 
Evefquc  de  San  Domingo  dans  l'Iflc  de  l'Efpagnola  fe  plaint  a  l'Em- 
tAlex.Ge-    pcreur  Charles  Qaint ,  qu'a  caufc  que  le  temple  de  forj  Evefchc  n'é- 
!f  '  ^^^'''f^-  toit  pas  bien  c!os ,  n'étant  conftruit  que  de  matières  foibies,  &  lege- 
fjfif^  tes,  tout  y  eioit  expose  aux  lâtïom  ;  Si  hen [dit  il)  que  le  coYpsmefme- 

de  Dieu  n'y  cft  pas  enfeunte  contre  les  larrons  y  contre  les  Magiciens^ 
{fr  les  forcitrs-,  ni  contre  le  feu  des  méchanst 

l'cuffc  peu  Monficurs  rappoitcr  des  Percs  du  quatricfme  &duii 
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Ciiiquicfmcricclc, un  beaucoup  plus  grand  nombre  &  de  témoignages)  Chap. 
&  de  raifons  contre  vecrc  tranffubftantiation.     Mais  je  crois,  que  ce  XXXI V5 
qucj'en  ay  produit,  fuffit  pourconvcincred'uncinfupportablc  vanité, 
ce  que  vous  dites  vous  &  vôtre  nouveau  converty,  ^  <^ue  vous  n'avez  *t-  4î' 
treuve  dans  les  écrits  de  ces  auteur St  ojuè  vom  avez,  leiu  avecfoiny  chofe 
ejuclcom^uCi  <jui  face  pour  noui»  &  ejuïne  nom  condanne\-\  ç^  quils  nont  t  ^•47'  4î« 
jamais  avance  une  feule  parole ,  quifavorife  notre  créancet  ou  ejui  vous 
donne  le  MOINDRE  S(WPCON  contre  la  tranjfubjîantiation. 

Chapitre      XXXIV. 

Article  troiftefme  de  r adoration  de  lEuchartfiie  \  Fuyte^ 
de  CTiionfieur  Adam,  qui  laiffe  les  trots  premiers  fiécleSi  ^  lequx- 
t riefme  prej que  tout  entier  fa»s  en  rien  produire.  Brieve  démon- 
firatien ,  que  l'Eglifedes  trois  premiers  fiécles  a  ignore  cette  adora- 
tion. Solution  de  deux  raifons ,  que  Monjieur  Adam  a  mifes  en 
avant  pour  prouver  cette  adoration.  Solution  de  ce  qu  il  a  allègue 
four  le  mefme  deffein  d' Optât  à'  dt  Amhroife  du  quatriefme  ftécle'i 
de  Chryfoftome  &  àAugûjiin  du  cinquiefmefiecle.  Témoignages 
(^  raifons ,  qui  montrent ,  que  l'Eglife du  4.  ^  5.  fiécle na non 
plus  connu  t adoration  àufacrementy  que  celle  des  trois  fiécles pre^ 
cedens. 

A  Près  l'article  de  la  icalitè,  &  delà  tranfTubftaBriation ,  vous  i^^.  x.c.  ro 
paflfcz  a  ccluyde  l'adoration  du  facrcmcnt  j  que  le  Concile  de 
Trente  déclare  *  cxprciTcmcnt  cftre  le  fouverain  culte  de  latrie  y  gjui  *  conc.Trii 
efl  deu  auvray  Dieu  s  àc  frappe  defesanathcmcs  quiconque  luy  re-  Seff.  15.  c  j. 
fufcra  cette  adoration.  l'avois  mis  nommément  ce  point^'^cntre  ceux,  &  "^'^-  ^■ 
dont  je  dilois  n'avoir  point  veu  de  témoignages  dans  les  écrits  àz% 
trois  premiers  fiécles.  Vous  n'avez  pas  fait  fcmblant  dcm'entendre,& 
ne  vous  cftcs  pas  mis  e»  devoir  de  produire  au  moins  un  partage  de  cet- 
te première  antiquité,  qui  favorifaft  cefcrvice  du  facrcmcnt.     Vôtre  *iettr.aM. 
filencc  dans  une  chofe  fi  importante»  montre aïTcz  vôtre  foibleiTc,  ou  deUTaiL 
pour  mieux  dire  vôtre  impuiiTance  toute  entière.  Car  il  n'y  a  rien  dans  P-  i»^» 
toute  la  religion,  qui  foit  d'une  plus  haute  confcquencc,  ^ue  l'adora- 
tion de  latrie.    C'eft  le  point  delà  naajcftc,  &  de  la  fouvcrainctc  du 
Dieu,  que  nous  reconnoiffbns  &  que  nous  fervons  ;   a  qui  ce  fouve- 
rain culte  ne  peut  cftrc  dénie,  ni  défère  a  aucun  autre,  faru  tomber 
dans  le  plus  noir  de  tous  les  crimes.    N'cft-ce  donc  pas  une  chofe  tout 
a  fait  étrange,  &  incroyable  que  cette  adoration  de  latrie  ayt  été 
creuè,  receuë,  &  pratiquée  par  tous  les  fidèles  dés  le  commencement 
du  Chriftianifmcfans  qu'il  en  paroiilc  ni  commandcmcm>  ni  exemple» 

til 
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Chap.         ni  enfin  trace  aucuncni  dans  les  divines  Ecritures  des  Apôtres,  ni  dans- 
XXX  IV.  les  livres  Ecclcfiaftiqucs  des  Percs,  qui  leur  ont  fuccedè  julqucs  au 
quatticfrac  ficelé?  Car  s'il  y  avoit  quelque  chofc  dans  tout  ce  ternes 
là,  qi-iifavoriTaft  vôtre  tradition»  vous  qui  cftcs  un  antiquaire  con- 
(ommè,  ncuflicz  pas  mpnquc  de  me  le  produire;  puifque  c'cft  preci- 
fcment  ""de  ces  tcmps-là>  que  je  vous  en  avois  demande  des  témoigna- 
g^-s.   Mais  au  lieu  de  me  fatisfairc,  vous  fautez  ces  trois  ficelés  &  le 
qiiatricfmc  prcfqiic  tout  entier,  ne  nous  faifant  ouïr  en  cette  caufc, 
*/^.6l.  63.    qaeS.  AmbroifcS.  Chtyroftomcjôc  S. Auguftinidont  le  premier  mou- 
rut l'an  07.  du  quatricfmc  ficclc,  le  fécond  l'an  fcttiefmc,  &lc  troi- 
ficfmc  l'an  trcRtiefmc  du  cinquiefmc  fiécle.  Des  là  devant  de  bons  & 
juftcs  juges  vous  avez  perdu  vôtre  caufe  ,  puis  qu'en  l'ctatjoù  je  l'a- 
vois  mife  »  il  n'éroit  qucftion  que  de  la  foy  des  trois  premiers  ficelés, 
&  non  des  fuivans.  Ncancmoins  par  une  abondance  de  droit ,  je  fuis 
bien  content  d'examiner  ce  que  vous  tirez  des  lieux,  où  vous  vous  en 
cllies  fuy,  n'ofant  paroiftic  en  ceux  que  je  vous  avois  marquez.   Mais 
avant  que  d'y  venir ,  ii  me  fcmblc  qu'il  cft  juftc  de  confidcrer  un  peu 
l'ctat  de  cette  adoration  prcccndaè  dans  les  trois  premiers  ficelés. 
Matth.  16.        Premièrement  dans  l'infticution  mefmc  de  ce  facreracnt ,  qui  nous 
M.irc.  j  4.      cft  exadcment  décrite  en  quatre  endroits  du  nouveau  Tcftament ,  le 
1.  Cor.  II.     Seigneur  commande  bien  a  fcs  difciples  de  prendre  &  de  manger  le 
hnc.  21.        pain,  qu'il  leur  baiîloit ,  &  de  prendre  pareillement  la  coupe  >  &  d'en 
boire.  Mais  d'adorer  ni  l'un  ni  rautre>il  ntn  dit  pas  un  mot.   Com- 
ment voulez  vous,  que  je  prcfumc  fans  fon  ordre  de  rendre  aces 
chofcs  un  culte,  que  je  ne  dois  qu'a  mon  Dieu?  Vous  ditc&*quc  ce-» 
filence  ne  fnuYoh  eflre  defavantageux  a  votre  caufe  s  parce  que  l'avis 
que  vous  donne  le  Seigneur  de  fa  prcfcnce  dans  ccfacrement,  en  di- 
fanr,  que  c'cft  fon  corps,  fofe  mcejjairement  celuy  de  l'adoration.  Si  cela 
cft,  pourquoylcs  Apôrrcs  après  avoir  ouïlc,>paiolcs  du  Seigneur,  qui 
contiennent  ce  prétendu  avis, ne  fc  jcrtcrent-ils  pas  s  genoux  devant  le 
facremcnr?  le  crois  que  vous  m'avouerez  bien,  qu'ils  étoyent  pour  le 
moins  aulîî  intcHigcns,  &  auiïî  religieux,  que  vous.     Et  ncantmoins 
ils  n'adorent  point  le  facremcnr, comme  il  paroift,&  par  le  filence  des 
Evangcliftes  ,  qui  n'en  difcnt  rien,  &  par  l'aflietc  mefme  où  ctoycnt 
alors  les  Apôtres  a  dcmy  couchez  fur  le  côte  en  de  petits  litsa  l'cntour 
dclatabîc,  ala  f^ifiTon  dccetcmps-ià,  qui  cft  une  pofture  tout  a  fait 
incommode,  &  m:fmc  contraire  pouï  faire  l'adoration;  &  enfin  de 
ce  que  ni  C?ïphc,  ni  aucun  des  ficns  quifeulTent  bien  fccu  de  ludas,  fi 
la  chofe  fe  fuft  ainfi  pafiee,dans  la  peine  où  il*  étoyent  de  treuvcr  quel- 
que  apparent  prétexte  pour  condamner  nôcre  Scig.<«eur  ,  ne  l'accufc- 
rcnt  jamais  d'avoir  fait  adorer  du  pain  &  du  vinjqtu  cuft  crc  une  aceu- 
faîion  fort  plaufibîe  a  cette  nation,  eu  le  fervice  des  créatures  ctok 
tenu  pour  un  crime  irrcmiflible.  Les  Arôtrc-  ne-  c'.turcnt  doHC  pas 
cpmmc  vousjquc  la  dcclatatiofl  faite  par  le  Seigneur  que  ce  qu'il  Icor 
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b3illoir,(r/?yô«  csrp  rompu  pur  nous  t  les  obligcaft  de  rendre  à  ce  fa-  Chapitre 
CïzmzmJ' adoration  de  latrie.    Mais  quoy  que  vous  dificz,!!  paroiftXXXlV. 
adcz  que  vous  ne  le  croyez  pas  vous  mefme.  Car  encore  que  S.  Paul> 
Tune  dîs  bouches  de  la  vérité  celcftc ,  ait  déclare  en  mcfmcs  termes ,  F-pk.  i.  2j^ 
que  ISglife  eji  le  corps  de  fefm-  Chri/},   ôc  que  les  corps  desfidelesjont^^"^'  ^-^f- 
fes  membres i  vous  ne  rendez  ncantmoins  l'adoration  de  Utne  nia  l'£-^^' 
glifc  ni  au  corps  des  fidèles.    Puis  donc  que  ces  fimples  paroles  n'em- 
portent aucune  obligation  CLiidenre  d'adorer  le  facrcment  ,  chacutt 
doit  tenir  pour  tout  certain  >  que  fi  cette  adoration  ctoic  l'un  des  de- 
voirs neccffaires  du  Chrétien  (  comme  vous  le  croyez)  le  Seigneur 
n'cuft  pas  manqué  félon  fa  bonté  &  fa  fageffe  divinc,de  nous  en  don- 
ner un  Commandement  exprès,  nonobftant  la  déclaration  prctcndué 
de  CCS  parolcs.Cerraincmcnt  l'Ecriture  nous  enfcigne  la  vraye&  éter- 
nelle divinité  de  lefus  Chrift  très  clairement    &  tres-cxprefTémenr. 
Et  ncantmoins  elle  ne  laifîc  pas  de  nous  commander  auiîî  formelle- //^^^.r.^ 
ment  de  l'adorer  difant  ;  Que  les  Anges  de  Dieu  l'adorent  ;  &,  Qu^^  lean  ^  n.ij. 
tûiu  honorent  le  Fils  t  comme  ils  honorent  le  Pero^  ;  Et  outre  ce  com-  "  ^^^"^■''^■■11 
mandenjent,  elle  nous  en  donne  encore  plufieurs  exemples;  *  afin  que  -  ^  -à'?^j. 
labafTertedc  la  forme  humai«e,en  laquelle  il  s'eft  manifeftjcn'empct   i^!->té>'to 
chall  aucun  de  luy  rendre  ce  culte  légitime.  Il  ne  faut  donc  pas  dou-  2o.c^2<;.y.i7^ 
ter,que  quand  la  dechsration  >  que  vous  alléguez ,  portcroit  exprefTé-  -^^-7'  î8.  f^, 
ment  f  ce  qu'elle  ne  fait  nullement  du  monde  )  quel'Euchariftie  eft 
réellement  &  proprement  la  vrayc  fubftancc  du  corps  &  du  fang  de 
Chrift  ;   l'Ecriture  n'auroit  pas  laifTé  pour  cela  de  nous  commander 
d'adorer  le  facrement ,  &  de  nous  en  propofcr  quelques  exemples;  de 
peur  que  cette  étrange  apparence  d'une  chofc  inanimée,  fous  laquel- 
le vous  voulez  qu'il  fc  communique  a  nous  ,  ne  donnaft  a  quelcun 
du  fcrupule  &  du  douce  de  l'adorer  en  cet  eftat  ;  comme  en  effet  il  y 
cna,qui  croyant  faprefence  réelle  dans  le  facrement  >n'eftiment  pas 
avecque  tout  cela  d'eftrc  obligez  de  l'y  adorer.   Puis  donc  que  non- 
obftant cela  l'Ecriture  ne  nous  commande  nalic  part  de  rendre  cette 
adoration  au  pain,&au  vinfacrez,  nous  pouvons  conclurre  ,  que  l'a- 
dorer n'cft  pas  un  des  devoirs  de  la  religion  Chreftienuc. 

S.  Paul  montre  aftcz  clairement  la  mefme  chofc,  !or$  que  reprc-    - 
nant  les  Corinthiens  de  la  grand*  irrevcrence,qu'ils  apportovêt  a  ce-  ' 
lebrer  ce  myftere;pour  leur  en  recommander  le  refpcâ; ,  il  ne  leur  die 
rien  de  fon  adoration  ,  bien  qu'il  ne  fuft  pas  pofîible  d'alléguer  une 
raifon  ni  plus  facile  ni  plus  puiflTantc,  ni  plus  propre  a  décider  cette 
caufe. 

Maisilncparoift  non  plus  aucune  trace  dccetteadoration  dans  les 
Ecrivains  de  l'Eglife ,  qui  fuiuit  les  Apôrres.  luftin  décrit  l'adion  de 
la  Cenc  aftez  exadèenacnt  dans  fa  féconde  Apologie  ;  Et  luy  &  les  au- 
tres auteurà  de  ce  temps-là, comme  Irenée,Clcmcnt  AIexandiiii,Tcr- 
tullicn,Origcnc>CypricHjçn  parlent  afTcz  fouuent  ;  De  l'adoration  du 
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Chapitre   (acrcmcnt,pas  un  d'eux  n'en  die  le  moindre  mot. 
XXXIV.      L'clcuation,quife  fait ,  afin  que  le  peuple  fe  mette  a  genoux  pour 
luy  rendre  ce  culte,  ncletreuvc  dans  aucun  des  écrivains  des  trois 
premiers  fieclcs  s  &  celle  qui  paroift  dans  les  fuivans ,  fe  faifoit  non 
pour  adorer  le  facrrmcnt ,  mais  fimplcmcnt  pour  reprefcnter  l'cleva- 
tion  du  "icigncur  en  la  Croix;  comme  nous  l'apprenons  de  Germain 
Patriarche  de  Conftaminople  pour  les  Grecs;  &  d'Yves  de  Chartres, 
homme  du  douziclme  ficelé,  le  premier  des  Latins,  qui  en  parle  au- 
tant qu'il  m'en  p:ut  fouvenir.  Auant  luy  ni  le  Pape  Gregoire,ni  Ifido- 
rc  de  Sevillc,  ni  l'ordre  Romain,  ni  Alevin,  ni  Amalatius,  ni  Rnbanus 
*         n'en  auoient  du  tout  point  parle  dans  leurs  expofi'ions  de  la  Liturgie. 
Durant  Evefque  de  Mcndc  environ  l'an  iiSo.eft  le  premier  f  au  moins 
que  l'aye  remarque  )  qui  rapporte  auflî  cette  élévation  de  l'hoftie  a  l'a- 
I>Hrm  K/»  doration,  que  le  peuple  luy  doit  ïzïïàic.afin  f  dit-iU  ^n'ilne  previen- 
»ion.L.\M    ne  pas  la  confecration.mais  (^ue  connoijfanipar  laquelle  e/i  faite,  çjr  ^«€-» 
é.fart.  Can  ffjyjff  gj}  ygnufur  l'autel,  tlfeproflerne  humblement  en  terre  :    Com- 
ment s'cft  on  avifé  fi  tard  d'une  cérémonie  fi  commode  ,   ou  pour 
mieux  àiic  fi  necelîaire  a  l'adoration  du  facrcmcnt  ?  le  n'en  voy  point 
d'autre  raifon  ,  finon  que  cette  adoration  ctoit  inconnue  dans  les  dix 
,  premiers  ficelés.  Bien  lifonsnousdans  S.Cypricn,  qucdcs  ce  tcmps- 
z^p.it!'^'^'  '^^ion  parloir  en  l'Eglife  d'une  certaine  élévation,  mais  bien  diftcrcnte 
de  celle  là  ,  quand  on  exhorroit  tous  les  fidèles  dans  la  communion 
d'avoir  leurs  cœurs  en  haut  ,    &que  le  peuple  répondoit  ,  2<(^ous  les 
avons  au  Seignettr.    Mais  cellc-çy  montre  bien  que  lcfuict,qu'il$ado- 
roycnt,  cftaucieUoùilsle  cherchoient.    Elle  ne  montre  pa$,qu'ilfuft 
fur  l'autelou  entre  les  doigrs  des  I^reftres. 

Cela  fe  voit  encore  clairement  de  ce  que  ces  premiers  Chrétiens 
ne  fiifoicnt  a  rEuchaiillic  aucun  des  honncurs,qui  font  auiourd'huy 
Tertul.ÂPol.  une  parîic  du  culte, que  vous  luy  rendez.  Vous  luy  allumez  des  ciei-  - 
f.u.46.  gescn  pie  n  iour  i  Vous  l'cnccnfez  très  foigneufement  ;  Vous  cm- 
JrnobLs-  ploycz  aufli  !cs  fleurs  pour  l'honorer.  Aucune  de  ces  trois  chofcs 
dm.  A!ex.  ^'^^q\^  ç^  ufag.  cnjjc  les  premiers  Chré(icn$;comme  Tertullicn,Clc- 
f  "^îf"  f'l\  ment  Alexandrin  &  Arnobc  nous  le  témoignent  hautcment.Certainc- 
7.  ment  ils  n'adoroicnt  donc  pas  1  Eucnarifticni  ne  latcnoient  pour  une 

TertalLuipcL  divinité  prefente  ;  n'y  ayant  point  d'apparence,   qu'ils  ne  luy  euficnt 
t,+z  de  ido-  jçndu  ces  honneurs  là,s'ils  en  euflcnt  eu  une  pareille  opinion. 
hUt.c.iL.        Mai*  comment  s'accorde  6VCC  cette  adoration  le  reproche  ,   que 

Arnob  L.7.  „  «       .       /•  r.  j'    j  'ire. 

TentiU.de      Tatien  &  Odavius  font  aux  Paycns  ,  d  adorer  ce  cju  ils  Jacripoyentl 

Cor.c.  t.         VousfacrifieX^  une  oiiaille  (  leur  dit  Tatien)^  c^  vous  l'adorez  elle  mefmc, 

a  Tcuian,     EtOctavius  ^'j  vous  adorel^{  dn-i\)ces  mefnies  teHes  de  bœufs  (^  de  be- 

Orat.  ccntr    ^-^^^  ^  ^uevous  immole'^.    Où  étoic  leur  iugcmcnt ,  s'ils  faii'oient  auflî 

bM««M"«   cuxmefmes  le  fcmblable  ,  comme  vous  lefuppofczjpréccndant  qu'ils 

o^/fX'p.«tfadoroicnc  &faciifioycnc  une  mcfmc  hofticf 
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Le  mcfmc  Odavius  (c  moque  des  Paycns  ,  ejui  adoroient  /^ /'fw/CHap. 
jipis  >  i^Hils  nourrijjoient  ;  a  la  mode  des  égyptiens.  Comment  ne  crai-  XXXIV. 
gnoit-il  point:, qu'ils  ne  luy  dillcnt, qu'il  fai(oit  encore  pis)luy  qui  ado- c  il'id. 
roic  cette  mcfme  Euchariftic,qui  le  nourriiToiri 

Enfin  les  calomnies  &:  les  mcdifanccs  des  Paycns  contre  les  Chrc' 
tiens  découvrent  auflG  clairement, que  cette  adoration  de  l'Eiichariftic 
n  ctoit  pas  en  ufagc  cntr'cux.  Nous  avons  rapporte  cy  devant  ;  qu'A- 
verroès  rcprochoit  aux  Chrétiens  de  votre  communion ,  qu'ils  man- 
gent ce  qu'ils  adorent  :  Si  les  anciens  fidèles  eulTj'nr  cré  de  vô:rc  reli- 
gion en  ce  point  ;  qui  peut  douter  que  les  Payens  ne  leur  en  eudent 
dit  autant  ?  eux,  qui  leur  imputent  une  infinité  d'autres  chofcs,  oa 
faulTcs  &  fans  apparence,  ou  beaucoup  moins  odieufes  ,  que  celle- lil 
Ils  les  accufoicnt  f  comme  nous  l'avons  dcfia  rcmarqrc  )  les  uns  d'a- 
dorer lateftc  d'un  afnc  ;  les  autres  des  croix  ;  quelques-uns  le  So!cil> 
&  quelques  autres  ic  ne  fay  quel  monftrc  composé  d'un  afnc  &  d'un 
homme,  &  d'autres  encore  d'autres  fantaifics  non  moins  lidicules. 
Comment  quclciin  ne s'avifoit- il  dédire,  qu'ils adoroicnt  du  pain  ôc 
du  vin? Et  néantmoinsla  vérité Gft,qucdctant  d'ennemis  fi  animez,  & 
fi  fpiritucls  quant  au  rcftc ,  il  ne  s'en  eft  trcuvc  aucun  ,  qui  leur  ayt 
fait  ce  reproche.  Certainement  il  faut  donc  confeder ,  que  les  Chré- 
tiens ne  leur  en  donnoient  aucune  occafion  ,  c'eft  a  dire  qu'ils  n'ado- 
roient  point  l'Euchariftie  en  effet ,  n'étant  pas  poflîblc  s'ils  rcurTcnc 
adorée  ,  que  les  Paycns  n'euiTcnt  crcu,  que  c'étoit  du  pain  &  du  vin> 
qu'ils  adoroicnt.  Mais  ayant  défia  explique  cette  preuve  ailleurs,  & 
ayant  montré  au  long,quc  les  Chrétiens  de  ces  trois  premiers  ficelés, 
n'ont  point  creu  la  tranfiiibftantiationjqui  eft  l'unique  fondement  de 
l'adoration,  que  vous  rendez  a  ce  (acreracnt  ;  il  n'eft  pas  bcfoin  ,  que 
nous  nous  arreftions  plus  long- temps  fur  ce  fuicd:  »  n'y  ayant  nulle 
apparence,  que  des  perfonncs  auiîî  éclairées  &  auffi  religicufes,  qu'é- 
toient  ces  fidclcsjeufTcnt  voulu  honorer  du  culte  de  /atrie^dcs  chofcs» 
qu'ils  croyoyent  cftre  de  vraycs  fubftances  de  pain  &c  de  vin. 

Voyons  maintenant  fi  les  Chrétiens  des  deux  ficelés  fuyvans  en 
ont  usé  autrement  ,  &  s'ils  ont  rendu  r adoration  de  latrie  au  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  ,  comme  vous  le  prétendez.  Pour  le  montrer 
vous  employez  de  deux  fortes  de  preuves  ;  dont  la  première  confifte 
en  argumens ,  qui  de  leur  créance  fur  le  facrcmcnt ,  &  du  rcfpcâ:  > 
qu'ils  portoicnt  aux  autels  &  aui  Preftres,  concluent  qu'ils  adoroicnc 
le  facrcmcnt  ;  &  l'autre  cft  de  quelques  tcfmoignagcs,  que  vous  rap- 
portez d'eux  ,  prétendant  qu'ils  y  dépofent  exprcirémcnt  U  mcfme 
chofe. 

Premièrement  donc  vous  dites  >  que  ces  Pères  cnfcigncnt  que 
Icfus  Chrift  eft  prefent  dans  le  facrcmcnt  j  D'où  vous  infcrca,  qu'il  l'y  ^^^g  ,^f^  j, 
faut  donc  adorer.  Car  (  dites- vous) /7o«r  me  mettre  dans  mondevoir^tlp,  J7. 
nejî  poi  necejfaircy  ^ue  celuy  ejm  in  avertit  de  U  frefence  du  7^)  ,  m'a- 
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Châp.        vertijfe  aujfi  de  Iny  rendre  l'honneur  »  tjH'Hn  fuie t  eji  oblige  de  rendre^ 
XXXIV.  a/on  7rince^par  ce  que  l'avis  de  la  prefence  porte  neceJJ'airement  celuy 
du  refpefljde  mefrne  afin  que  les  Teres  rn  obligent  a  adorer  lefm  chriji 
dansl'SuchariJ?ie;ilfuffiti  qu'ils  ms  difenti^ue  le  corps,  quiejifurl'auielt 
&  entre  les  mains  du  Treflre^eji  celuy-lkmefrneiqui  eft  nay  de  laVierge, 
Ùc.   Mais  vôtre  raifonncment  n'a  pas  la  force,  que  vous  vous  ima- 
ginez.Prcmicremcntil  ne  conclut  pas  ce  quicft  cnqucftion.  Il  con- 
clut, qu'iiy<î«/  adorer  lefm  Chriji  dans  lefacrement-^  &  la  qucftion  cft 
s'il  faut  adorer  le  facrcment  d'adoration  dclatric,commc  vôtre  Con« 
cilc  le  déclare  en  termes  exprès.  Car  bien  que  la  divinité  Toit  prefcn- 
te  en  toutes  les  chofesjde  l'uniaersjil  ne  s'enfuit  pas  pourtant ,  qu'il 
faille  adorer  toutes  les  choCes  de  l'uniucrs. Secondement  vôtre  com- 
paraifon  n'eft  pas  juftc.    Car  vous  n'aucz  aucun  fuicc  de  douter,  que 
celuy  qui  z/<?^«  avertit  de  la  prefence  du  /^c»}' ,  n'entende»  que  le  Roy  cft 
prcfent  rccllcmcnt  &  en  perfonne  dans  le  lieu  ,  qu'il  dcfigne   ;  parce 
que  vous  T'  voyez  paroiflre  !uy  mcrmc  ,   auccqiic  les  marques  &  de 
fa  dignité  &  de  (a  perfonne.  Mais  fi  au  lieu  de  cela  vous  n'y  rencon- 
triez,qu'une  toile  peinte  »  ou  une  médaille  d'or  ou  d'argent  ,  ou  d'ai- 
rain>où  fnft  reprcfentéc  la  figure  du  Roy  ;  ic  ne  penfc  pas.  que  vous 
vous  crcuffiez  obligé  par  l'aviî,que  cet  homme  vous  auroit  donne, de 
rendre  a  cette  toile, ou  a  cet  or,  ou  a  cet  argent,  ou  a  cet  airain  rhon^ 
newr  quunfuiet  doit  rendre  afon  Prince-^m  de  prcfcntcr  vos  requcftes, 
&  vos  rcmcrcimens  acettc  matière  muette  &^infenfiblcj  Mais  vous 
/ugeiiez  fans  doute,  fi  l'auteur  de  l'avis  cftoit  vn  homme  fage  ,  qu'en 
difam  de  quelcune  de  ces  chofesjquc  c'efl  U'^^y^W  auroit  voulu  figni- 
fîer  par-là,quc  c'cft,  nonpas  la  perfonne,  mais  la  figure  du  Roy.    Ce 
{•ont  là. iuftcmcnt  les  termes ,  où  nous  nous  trcuvons  pour  le  regard 
des  avis  ,  que  vous  prétendez  ,  que  les  Pères  nous  donnent  du  facre- 
ment.  Ils  portent  (dites  vom)  que ceji  le  mefrne  corps  qui  ef  nay  de  la 
Vierge, Ô!'  q^e  c'efl  le  mefrne fang, qui  efl  coulé  du  mè.Suppofons,  qu'ain- 
fi  fiait.    Mais  après  tout  cela, nous  ne  voyons  dans  le  facremenc  ni  lo 
corps duScigncur,  quieft  vifible»  palpablcorganizc,  &  enunmotun 
vray  corps  humain,ni  fionAîwg  non  plus.  Nous  n'y  voyons  &  n'y  tou- 
chons qu'une  petite  hoftie  »  ronde,  blanche,  uniforme  ,  qui  n'eft  rien 
moins, qu'un  corps  humain.   Certainement  i'ay  dor,c  tous  les  fuicts 
du  monde  de  douter  ,  que  ces  Pères  étant  des  pcrfonnesTages?  grauesj 
&faintes,commc  ils  étoyent.aycnt  voulu  fignificr  par  ces  paroles  que 
vous  en  rapportez,quelque  for  ;s  qu'elles  fcmblcntcftrc,  que  le  Sei- 
gneur foitlàprefcnt  luy-mcfmt  en  perfonne  -,  Tay  tout  fuiet  de  croi- 
re qu'ils  ont  feulement  entendu  ,   que  ce  que  ie  vois  fur  la  table  du  J 
Seigneur,  cft  le  facrcmcnt.  &  la  figure  facrce  &  myftiquc  ,  &  non  la  '- 
œaffc&la  fubftancc  raerme  de  fon  corps.  Et  cela  eftant  ainfi  ,  vous 
voyez  bien,  quece  n'eft  pas  afiTcz  j  our  m'obliger  a  invoquer,a  rcmcr- 
€icr}&  cnâaa-adorcr  ce  fuicc  I4  du  ^cfmc  cukc  ddatric;  que  icdois 
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gè  par  ccrtc  parole  de  rendre  l'adoraticn  de  latrie  a  l'EgUrcCc  mcfmc  -^»g-  *  L.  i. 
Chryfoftomcdont  vous  nous  alléguez  ici  l'avf.<;,noas  avertit  auflîjquc''^"^''-^'''-  . 
Icpauvrc>quinous  dcmand:  V  aurv.on^  f^e/i  Chrifi  h{j-mefmc]c^  ^u^en.  p^^'^'   -^"l 


core  cjUi  ce  (Jhî  nom  paroi/l  nefoitpas  ChriPiCeJî pourtant  luy  mefmz^i  'i^-i^pl-n. 
quifom  cette  forme  on  figure  demande  &  reçoit  C  aumône  \    Oh  il  l'a  dit  Conci.n^ 
(*f  tjue  fes  Paroles  font  phii  croyables  ,  ou  plm  âigv.cs  def:y  ,    ^ue  notre  «f'^'f^#»» 
vene.  Et  ailleurs, pailanc  dn  pauvre, que  nous  voyons,  il  dit  a  que  f^<^f^ aTolympiad- 
voyons  Chrtf  lui-wêrm  nudiÇ^hcrs  de  cheX^hy. Et  Valciicnfcmblable-ifo;».2o.;»  ù 
menry/  ttt  voit  un  homme  nudft  tu  en  rencontres  un  av£Hgle,0H  boiteux,  Cor.  éfî'nf, 
OH  couvert  de  haillon  s, (^  veflu  d'un  méchant  habit,  fâches  (  dit-il  )   (^uef"^- 
c'eft  nôtre  Chrifi  Uiy-mef/ne.  ^  Ni  vous  ni  auciî  homme  de  bon  fens  ne  g    ^  t/^^'7" 
conclurra  de  li,qn--  cet  aucrti^creicnr  dcChryroftomc&:  de  Valcricn  (al  8t  ) 
nous  oblige  a  adot?:r  les  pauvres  du  C'iitc  de  latrie.  Le  mcfme  Qhxy-i^id.hom,y.in 
foftomc  appelle  le  corps  des  Martyrs,&  des  confclTcurs  le  propre  corps  '^^«''y'. 
df  Chrijh  quand  il  die  que  le  Seigneur  eH  en  péril  pour  ISglifepar  fon  J^'^^'^f!^"" 
pr'opre  corps;^.t  né.:ntraoins  on  ne  penfc  pas  pour  cela  eftre  oblige  d'à-  g_p  y  ^g  jf 
dorer  le  corps  dci  Martyrs  &  des  confclleurs  d'un  culte  de  latric.Saint  ipsuefe/das 
Auguftin  comme  ie  l'ay  rapporte  cy  dcuantdit  que /^îjC^/e'rrc  d'où  beu-^^''^}^""'- 
rcnt  les  Ifraëii(cs  dans  le  dcfcrt  ,   cfîott  lefm  Chrifi.   t  Et  ailleurs  *  il  ^  *^'''->'^^- 
conclut  de  cet  exemple  ,  qu  li  a  tire  de  1  Apoirc  ,  que  la  manne  ,  qui  coioff. 
nourrilîoit  les  Ifraë.ircs  dans  le  defctc,  &  la  nue  y  qui  les  y  couvroir, -j-  Aug.  l. 
&  la  colomne,  qui  les  y  guidoit,  cftoycnt  auflî  Chrift;  &  il  dit  encore  ^'"^^^-  Aàim. 
ailleurs  *  >  que  le  bélier,  qu'Abraham  vid  dans  le  buifTon  &  qu'il  im-  %  \^J'j^^''^' 
mola,  efioit  Chrifi  ;  <5c  l'on  peut  dire  tout  de  mcfme  que  le  ferpcnt  d'ai-  contrF/tuk  ' 
r^fin  élevé  par  Moïle  ,  cftoic  Chiift  crucifié.    Et  ncancmoins  pas  un  c-2;-. 
Chrétien  n'a  iamais  conclu  de  là  que  le  Ro:her  ,  oulam^nnc  ,  ou  la^^'^-ln. 
nuëjoula  colomne,ouIebclicr,ou  le  ferpcnt  d'airain  doivent, ou  puif-'^^^'''  ^^«A 
fcnt  eftre  adorez  de  latiie.   Certainement  Monfîcur,  vous  n'avez ^\'j^^'*^'^^ 
donc  non  plus  de  rsifon  de  croire,  que  les  paroles  de  cc&  Percs  (ux  aux.c.xI  p. 
Icfuicc  du  facrcmcnt  vous  obligent  a  l'adorer ,  d'autant  moins,  qucjii'JS.ro/.i.  ■ 
les  m:fmes  bouches ,  q-ai  vous  difent  fi  fortcmenrj  que  le  facremcnt 
efi  le  corps  é"  lefang  de  Chrifi  ,   n:  vous  difcnt  pas  moins  affirmatiuc- 
mcnt,  que  c'cftdupain,  6t  du  vin,  non  changez  cnleur  fubllancc}  & 
pour  vous  empcfchcr  de  tomber  dans  aucune  crreur,vous  aucrtiiîcnc 
charitablement ,  Que  les  nom;  du  corps  (fr  dufangde  Chrijijeurfcnt, 
àonne\en  fgne  é"  par  figure^  ^2iï  ce  <^u  ils  enfontlesfacYernens\  non  ^ue 
leur  nature  ait  été  changée ,  maii  a  canfe  delà graccy  cjue  le  Seigneur  y  a 
aioHtée\non  ojh' ils  foyentpropr émet  le  corps  (jr  lefang  de  Chrifiimats par- 
ce cjuHs  en  contiennent  lefacrement.  Apres  ces  fidèles  auertiflemcns,  Ci  • 
vous  vous  aheurtcz  a  la  lettre  de  leurs  autres  paroles;  ils  font  inno- 
ccns  de  vôtre  faute.     Et  quant  a  celles  de  leurs  paroles  ,  dont  vous  ' 
abufczjic  les  ay  dcs-ia  fuâifamm:nc  cclaircies  &  garcntics  de  vos  pa- 
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XXXIV.  L'autre  argument,  d'où  vous  inferez, que  ces  Pères  rcndoycnt  au 
facrcmcnc l'adoration  de  latrie  ,  eftpris*^:/^  respeB  (jutls  vouloyenty 
p-  \  ?fi?-  <^He  tem  les  fidèles  ayent  pour  les  <iJMiniJîres,<jiii  le  covfacrent  ,  pour  les 
temples, les  autels,  &  les  tabernacles,  cfui  le  contiennent,  (fr  pour  les  va~ 
fe s  facrel^cjui  fervent  a  cette  divine  opération.  le  lai(fc  rcxamcn  des 
cho(c$  parricuHcrcs,  que  vous  dires  pour  julb'fîcr  ce  rcfpc6l  ;  cù  vous 
nous  faites  paffcr  tout  ce  qui  le  fait  aujourd'huy  parmy  vous,  pour 
àz^  ufagcs  ccrtr.ins  &  indubitables  de  toute  l'ancienne  Eglifc  ,  c'eft  a 
dire  de  toute  celle,  qui  a  ctè  depuis  le  temps  des  Apôtres  jufqucs  a  la 
fin  ducinquielmc  ficelé.  le  diray  feulement  ,  que  vous  ne  feriez  pas 
dans  une  petite  peine  ,  s'il  vous  falloir  montrer  par  de  bôncs  &  légi- 
times preuvcsjquc  l'Êglife  des  trois  premiers  fiecles  par  exemple,  ayt 
eu  tous  les  utagcsquc  vous  déployez icy,avccque  tant  de  pompe  ,vos 
temples ,  vos  autels,  ^  mefme  vos  tabernacles  ;  qu'elle  rêver afifes  Pre^ 
fires  comme  des  Dieux,  Se  que  les  loyx  feculieres  punilTcnr  alors  exem- 
plairement les  attentats  commis  contre  leurs  pérfonnes  ,  &:  qu'elle 
crcufl:?^»^  le  Fils  de  la  Vierge  s'incarne  entre  leurs  màtns\8i  qu'cllç  dc- 
fçndiG:  aux la't^ues déboucher  aux  va/es/acrel^  Ce  dernier  exemple 
montre  afTcz  combien  vous  avez  peu  de  raifon  de  confondre  ainfi  vos 
ulagcs  aucc  ceux  de  cette  première  antiquité. Car  tant  s'en  faut  que  ce 
fuft  alors  un  crime  aux  laïques  de  toucher  a  ces  vafes  facrcz  ,  dont 
vous  parlcz5qu'il  leur  ctoic  mefme  permis  de  manier  le  facrementi  de 
l'avoir  fur  eux;  &  de  l'emporter  dans  leurs  maifons ,  &  de  l'y  garder 

£afil.ép.ad  longtemps  ;  jufqycs-là  que  S.  Bafilc  dit ,  que  racfmc  de  fon  temps  il  y 

c&fitr.  auoit  peu  de  maifons  dans  la  grand'  ville  d'Alexandrie  >  ou  il  n'y  cuft 
toujours  quelques  particules  de  l'Euchariftie.  D'où  vous  voyez  com- 
bien l'argument,  que  vous  tirez  de  ces  choG^s,  eft  foible.  De  ce  que 
l'on  dcfendoit  de  toucher  les  vafes  (acrez,  qui  fcrucnt  a  l'autel,  vous 
infcrez,qu'ils  adoroient  le  facremer  mefme  de  latrie. lugez  fi  je  n'aurois- 
pas  beaucoup  plus  de  raifon  d'en  conclurrc  tout  le  contraire.  Car 
puis  qu'ils  «'^«^^oroj)'^?;;  poi  ces  vafes  facreX^de  latrie  ,  quoy  que  félon 
vous  ils  defendiiTcnt  aux  laïques  de  les  toucherjcombicn  moins  y  a-t- 
il  d'apparence  ,  qu'ils  adoralTent  le  facrement  d'une  adoration  de  la- 
tfie,  puisqu'ils  permettoycnt  aux  laïques  de  le  manier  ,  &  mefme  de 
remporter  chez  eux  ,  &  de  l'y  garder  ?  Pourlcfonddel'objedion 
i'avouc  que  les  anciens  ont  rendu  un  grand  rcfpcd  au  facrement  de 
la  fainte  Euchariftie;  qu'ils  l'ont  pris  auec  reuerence  ;  qu'ils  ont  conté 
le  droit  de  le  faire  auflî  bien  ,  que  ccluy  d'adminiftrer  le  battefme  b. 

b  Chryfofi.    &  de  prefchcr  l'Evangile,  b  entre  les  principales  parties  delà  dignité 


rendre 
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rendre  le  mcrmc  culte  de  latrie  a  l'eau  du  battcfmc  ,  ou  aux  miniftrcs  Chap. 
de  l'Evangile  ,  fous  ombre  du  giand  rcfpcâ: ,  que  nous  leur  deuons.  XX  XI V. 
Ceftun  fort  mauvais  raifonncmcnt  de  iugcr  une  chofe  digne  de  l'a- 
doration foiivcraine,  fous  ombre  qu'elle  ne  peut  cftrc  mcrprifcc  fans 
crime,  ou  qu'elle  mérite  beaucoup  plus  d'honncur>  que  les  autres  cho- 
(ç%  de  fon  cfpccc. 

Ceft  icy  où  vous  vous  cpanouïircz  "^  fur  un  paflTagc  d'Optat  ,  que*  P-  ^^• 
vous  copiez,  le  l'ay  délia  confiderc  en  foa  lieu,  &  montre  5  qu'il  n'in- 
duit nullement  laprefcncc  réelle  du  corps  du  Seigneur  dans  Icfacre- 
mcnr.comme  vous  le  prétendez  en  vain.    Ce  qu'il  y  a  ,  qui  regarde  la       r  ,  •  •  , 
qucftion  prefentc  ,  c'cfl:  que  l'auteur  y  accufe  les  Donaiiftes  d'uny^-  ^  ' 
erilege^out  auoir  brilCiOuôtc  de  l'Eglife, comme  des  chofes  profanes, 
les  facrccs  tables  du  Seigneur,  fur  lelquellcs  les  orthodoxes  avoyenc 
célébré  rEucharifl:ie,&  pour  avoir  mis  en  pièces  &  fonJu  les  calices, 
où  ils  auoyent  admiiiiftté  le  Sacrement  du  iang  précieux  du  Sauveur, 
Qjjien  peut  douter  ?  &  cùeft  celuy  de  nous, qui  ne  croye  qu'un  pareil 
crime  mérite  iuftcmcnt  l'éloge  de  facrilcgc  ?  Mais  c'cft  a  n'en  point 
mentir,  un  raifonncment  pitoyable  d'inférer  de  là  ,  qu'il  faille  rendre 
au  pain  &  au  vin  de  l'Euchariftic  les  honneurs  de /►i/r/V  j  Comme  fi 
toutes  les  chofes  facrécs,  que  l'on  ne  peut  violer  ni  oiîtrager/<i«j/«- 
crilegCi  mcricoirnt  l'adorarion  dci;c  a  Dieu. 

A  cela  vous  aicù:ez  un  autre  paflâgc  du  mefmc  auteur  ,  où  il  ra   o//*»/.  i.i.^. 
conte  que  ces  Donatirtes  enragez  ayant  fait  ict,ter  TEuchitiftie  des  ÎS-^^''"' 
Catholiques  a  des  chiens,  ces  animauxpar  un  terrible  iugcraent  de 
Dieu»s*étant  foudainement  tournez  contre  eux,les  dcchirercnr,com- 
me  des  voleurs  coupables  du  corps  faint.    le  confclTe  que  cet  exemple 
nous  apprend  a  ne  pas  traiter  ce  facrement  aucc  un  mépris  profane, 
&  beaucoup  moins  auec  une  impiété  pareille  a  celle  des  Donatiftes, 
en  ictrant  \zi  ioyaux  du  Seigneur  aux  chiens  \  Se  i'avoiîè  encore  ,  que 
cet  excès  d'horreur  rend  ceux  ,  qui  le  commettent  vrayement  coupa- 
bles du  corps  du  Seigneur,  au  fens  que  S.  Paul  employé  ces  mots:  non  '•^^''•ii- 2/^ 
que  l'Euchariftie  foit  réellement  ce  corps- là  mefme  ,  mais  par  ce 
qu'elle  en  cft  un  iufte  Se  légitime  facrement,  qui  ne  peut  cftre  violé  , 
fans  que  l'ourrage  &  l'iniure  n'en  aille  iufqaes  au  corps  divin  ,  donc 
elle  eft  par  l'inftiturion  de  Dieu  le  mémorial  &  le  fymbole,&  la  com- 
munication.    Mais  c'eft  aller  au  delà  des  bornes  de  la  raifon  d'en 
conclurre  ,  que  nous  fommcs  obligez  d'adorer  l'Êuchariftie  auecque 
le  mefme  honneur,  qui  cft  dcu  a  nôtre  fcul  Redempteur-La  punition 
de  ces  infâmes  fut  miraculeufe.    Mais  Dieu  ne  fait  iliamais  de  mira- 
cles,quc  pour  l'honneur  des  chofei  &  des  perfonncs,  qui  doivent  eftrc 
adorées  ci'un  culte  divin  ?  Vous  confefl'ez,  que  cette  adoration  de  la- 
trie n'étoit  dcuè  ni  a  Elic  ni  a  Saint  Pierre  ;   Et  ncantmoins  Dieu  ne 
laida  pas  d'établir  leur  autotitc  par  la  miracuieurc  punition  de  ceux  ,    j"*^'^^  ^" 
q^ui  s'y  voulurent  iouèr  ;  &  Optât  conte  au  mefme  lieu»  que  les  Do-  5^. 
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Chap.         nacidcs  ayant  iectè  patlafcBcftrc  labuicttc  duchrcffncpourlarom- 
XX  XI  V.  prc,la  main  d'un  Ange  la  fourcnanc,  la  conduific  doucement  a  terre 
fans  qu'elle  fc  cafTaft  en  tombant. Et  ncantmoins  ic  n'ay  pas  apris,quc 
vos  Pontifes  aycnt  encore  décerne  des  honneurs  divins  au  Chrcrmc. 
L'air  mefmc  des  paroles  dont  ufc  Oprat  ,  en  dcccftant  ce  crime  mon- 
ibid.p.  ï8.    tre,  qucs'iltcnoit  TEucharifticpour  unechofc  faincc&facrce,  ilnc 
croyoit  pourtant  pasjquc  ce  fuft  une  divinité,  ^ny  a-t-il  de  plm  ini- 
/pjue  (  àii'iX)  c^ne  de  ietterl'Euchartflie  a  des  animaux  ?  En  parleriez 
vous  ainfiMonfieur,  vous  qui  la  croyez  vôtre  Dieu?  aucc  cette  tié- 
deur? aucc  un  ton  fi  modeftc?  N'enfleriez  vous  point  autrement  l'hor- 
reur d'une  abomination  fi  épouvanrablc  ?  La  pourriez  vous  nommer 
fans  un  éiogc  plus  atroce,  que  celuy  d'inique  ?  fans  une  exaggeration 
digne  de  l'impiété  de  ces  infâmes  ? 
*p,6i.  Api  es  ces  foiblcs  taifonncmens,vous  me  promettez  +  des  pajfages 

f'ii  manquent formellementy^ue  l' EuchariJUe  a  efte  adorée  »  ^our  conten- 
ter (  dites-vous^  ma  curiofite,  t^Pti  vous  Ycejfi  de  me  montrer  l'adoration 
de  i'hojîie.  Si  vom  voHliel(^contenter  non  ma  curiojîtè ,  mais  ïe  iufte  & 
légitime  defir ,  que  i'ay  de  favoir  furquoy  vous  fondez  les  articles  de 
vôtre  religion  >  que  i'ay  marquez  j  il  falloit  m'en  donner  des  tcfmoi- 
gîiagcs  des  trois  premiers  ficcicsjcommc  ic  vous  en  avois  demandè> 
&  non  (  comme  vous  avez  fait  )  ceux  de  Chryfoftome  ,  &  de  S.  Am- 
broifc ,  &  de  S.  Auguftin  »  qui  ont  tous  vefcu  a  la  fin  du  quatricfme. 
Mais  vous  vous  trompez  toûiours  en  ce  point ,  que  vous  ruppofcz, 
par  tout  le  contraire  i  afin  que  vos  ledeurs  demeurent  dans  la  n»efme 
erreur.  Examinons  néantmoins  fans  prciudicc  de  la  vérité  ,  &  de 
la  iufticede  ma  caufe,  les  témoignages  de  ces  trois  Pcrcs  >  que  vous 
^^,  eu  avez  mis  en  auant.  Vous^  médites  »  que  ie  n'ay  ^u'a  confulter  Saint 
Jean  Chryfojlome  >  c^  ijuil  me  répondra  ;  Qt^on  voit  aujourd'huy  dans 
la  terre  i^  dans  nos  Eglifesceejutl  y  a  de  plus  excellent,  ^  de  plus  ado- 
rable dans  le  cielj  (ff  non  feulement  on  le  voitimais  on  le  touche  ,  c^  on 
le  manpcy  ^  on  ne  le  mange  point ,  <juon  ne  l  ait  premièrement  adore, 
Oite  les  a-JHages  l'ont  adore  dans  la  crèche,  ^  (^ne  nous  l'adorons  fur 
l'autel.  Vous  marquez  en  marge  ïhomelie  i^.  fur  la  i.épitre  aux  Co- 
rinthiens, &  l'homélie  ly.  (jr^6.  ïhomelie  de  l'Suchariflie  in  Encaniis, 
l'homélie  de  Saint  Philogone.  Pour  i'homclie  24.  fur  la  première  aux 
CorinthienS)nous  auons  des-  ia  confidcrè  ce  que  vous  en  alléguez^  & 
avons  vcuiqu'il  y  dit,  non  qu'il  faille  adorer  le  (acremcnt  d'adoration 
*rL  r  t>iS  <lc  latrie  fa  Dieu  ne  plaife,  qu'il  le  diejuy  qui  témoigne,"^  ^«f/<«  «<ï- 
d  ufar.  '  ture  du  pain  demeure  dans  le  facremcnt  )  mais  bien,^Kff  l'on  voit,  cr  ^«tf 
nach.  ton  touche  t  ^  <jue  l'on  mange  fur  la  terre,  la  chofe  lapluspyécieufe  de 
l'uniuers,le  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  Mais  il  ne  dit  point,  ni  là 
ni  ailleurs,que  lefacrement  foit  proprement  &  técWcmcm  cette  chofi- 
là,é'  ce  Seigneur  de  l'univers  en  fa  propre  fubftancc  &■  pcifonnc.  Ta- 
vouédonc>  que  de  ecquc  dit  Chryfoftomc  il  s'enfuit  bien  ,  que  c£ 

Seigneiif 
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Seigneur  de  l'universy  ^  cette  chcfe  la  pltti  precieufe  du  monde,  quiy^  Chap. 
voit  &fe  touche  fur  la  terre  ,  cft  un  fuict  adorable ,  digne  de  l'adora-  XXXIV. 
tion  des  hommes  &  des  Anges  f  &  de  cela  nous  en  fommcs  tous  d'ac- 
cord. )  Mais  ;c  nie,  qu'il  s'en  cnfuivcque  le  facrcment  foie  une  chofc 
digne  d'adoration  (  qui  cft  le  point  de  nôtre  qucftionjll  faudroit  pour 
le  conclurre,queChryfoftomecuftdit,  que  le  facrcment  eft  propre- 
ment r\oï\uve  nature  de  pain  ,  mais  la  nature  &  la  perfonne  du  Sei- 
gneur Icfus   ;    ce  qu'il  ne  dit  point  î    comme  nous  l'avons  montre 
cy  devant  en  Ton  Ifcu  ;  Que  fi  de  ce  qu'il  dit ,  que  nous  voyons ,  tou- 
chons ,  &  mangeons  Icfus  Chrift  au  Sacrement,  il  s'enfuit  qu'il  faille 
adorer  le  facrcmentjil  s'cnfuivra  doncauffi,  qu'il  faut.adotcr  l'eau  du 
battefme;  puis  que  S.  Paul  &  tous  les  Chte'tiens  après  luy  ,  confcf- 
fent.que  nous  ;'  veFions  lefus  Chrifi.  l'ay  feulement  a  vous  avertir  que 
je  n'ay  point  treuvè  dans  ce  lieu  de  Chryfoftome  ce  que  vous  luy  fai- 
tes dire,  i^ue  l'on  ne  le  rnanae point, ^u'on ne  l'ait  adore.  Pour  les  home- 
lies  17. &  5(î.  que  vous  marquez  auflîjje  n'y  lis ,  ni  ces  paroles  là ,  ni  au- 
cunes autres  qui  m'obligent  a  adorer  le  pain,  &  le  vinfacré  de  l'Eu- 
chariftic.    Cétoit  a  vousdc  nous  reprefcnter  ce  que  vous  pcnfez  y 
avoir  veu  de  favorable  a  ce  culte.   Dans  la  mefme  homélie  24.  fur  l'é- 
pitre    I.  aux  Corinthiens  ,  il  eft  vray  que  Chryfoftome  dit  que  les 
Mages  adorèrent  le/us  Chrifl  dans  la  Crèche  j  Mais  je  ne  treuve  point, 
qu'il  die  ni  là,  ni  dans  l'homclie  de  S.?hi\ogonc,^ue  nom  l'adorons  fur 
l'autel.  Vous  feriez  beaucoup  mieux  ôc  pour  voftre  honneur,&  pour 
la  fatiifaaion  de  vos  Icdcurs  de  ne  rien  citer  de  ces  anciens  livres,qui 
n'y  foit  couche  dans  les  mefraes  termes  que  vous  l'alléguez.  L'homc- 
lie de  l'Euchiïidic  in  Encjiniis  ne  m'a  rien  dit  nô  plus  furlaqueftion  de 
l'adoration  du  facrement  ;  fi  bien  que  ic  fuis  encore  a  favoir  pour- 
quoy  vous  l'avez  icy  marquée:  Refte  enfin  le  palïkge  des  livres  du  fa- 
cerdoce,où  vous  faites  dire*  a  Chryfoftome.  Que  les  Anges,  quidef-  *  p,  4t. 
tendent  du  Ciel ,  pour  faire  leur  Court ,  ont  eflé  vêtu  autonr  de  la  table 
facrée  adorer  leur  ^JMaiftre,aui  y  étoitprefent;vovLs\e  reprefentez  fen-  t^-  <^4. 
cote  un  peu  après.     Mais  iufques  a  quand  nous  debitercz-vous  vos 
paraphrafcs  pour  les  textes  des  auteurf,dont  vous  vous  fervezîChry   Chryfofi.u 
foftomc  dans  le  livre ,  que  vous  marquez  ,  dit  que  quand  le  ferviteur  ^■^^i'*^'^'^- 
de  Dieu  cclcbre  &  adminiftre  le  facrement  ,    les  Anges  s*y  treuvent 
prefens,^  ^u  en  l'honneur  de  celuy^ui  eft-làgifant,  le  lieu  (^uiefla  l' en- 
tour  de  l' autel,  fe  remplit  d'Anges.  Il  ajout^que  quelqu'un  luy  a  conté 
autrefois  qu'un  vieillard  vénérable  ,  accoirumc  a  voir  des  vifions, 
luy  d\(o\i  avoir  veu  autant  ^u'illuyétoit  poftible,  au  temps  de  la  corn-  ic-TwnJcf- 
mumon  une  multitude  i^Anges ,  vejîus  de  rohhes  luyfantes,  environnans  7«r. 
lautil,  la  tefteé-  lesyeux batjfe\comme  fivoHs  voyez.des foldats  fe  te- 
nans  debout  en  la  prefenct  du  Roy,    Ceft  de  U,  qucvous  avez  fait& 
forme  votre  paraphrafe  i  &  ncantmoins  nous  n'y  lifons  pointées 
paroles  ix  belles  &  fi  clcganui,  que  vous  faites  dire  a  Chryfoftome, 
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Ghap.  que  les  Anges  dffcendent  du  ciel  pour  faire  leur  cour  j  &  moins  encore 
XJXXI  V.  celles-cy  ,  qu'étant  a  l'entour  de  cette  table  facrce  ils  adorent  leur 
Maifîre  <jHi  eft  frefent.  Laiflant  donc-là  vos  gloflcs,  je  répons  aux  pa- 
roles de  Chryfoftome  >  que  c'clHefus  Chtift  qu'il  entend  ,  quand  il 
ditiCeluy  quiefl  lagifanty  mais  je  nie  que  de  là  s'cnfuivc,  que  foB  corps 
foit  réellement  fur  l'autel. Il  y  ejl  comme  il  y  cUgifam.  Il  n'y  eft  pas?  i- 
y^«/ proprement  &  a  la  lettre  {^vous  ne  croyez  pas  vousmefme  >  qu'il 
y  foit  a  proprement  parler  ni  en  cette  pofture  ny  en  aucune  autre.)  Il 
y  c^ gi/anty  en /acrement  ,cnt&nt  qu'il  y  eftreprefentc  comme  une  vi- 
âimegifantefur  rautcljoù  elle  doit  cftre  immolée.  Il  y  eft  donc  auflî 
prcfent  en  la  mcfmc  forte;  en  facrement,  &  non  en  fa  propre  fub- 
ftancf.Que  les  Anges  fe  treuventa  la  célébration  de  ce  myftere;qu'ils 
y  afllftcncauec une  grande  révérence, la tefte  panchée  »  regardant  en 
bas.en  a6le  de  rcfpcéè  en  l'honneur  du  Seigneur ,  qui  y  eft  glorifie  ,  ôc 
dont  laMajcftceftU  prcfente,nous  nel'auons  iaraaisnici&  c'efttouc 
ce  que  dit  Chryfoftome.  Mais  que  le  propre  corps  du  Seigneur  foit 
là  en  fa  fubftance  &  en  la  malfe  de  fa  chair,  ôc  de  fes  oî,ou  que  le  fa- 
crement ,  que  nous  y  voyons, foit  réellement  ce  mefme  corps-là;  ou 
enfin  que  les  Anges  ou  les  fidèles  adorent  de  latrie  ce  facrement,  que 
MOUS  y  receuons  dans  nos  bouches  &  dans  nos  eftomacs  -,  c'cft  ce  que 
Chryfoftome  n'a  iamais  dit  ni  pense.  C'eft  donc  en  vain  ,  que  vous 
nous  aucz  fait  confulter  Chryfoftome. 

C'eft  encore  auec  une  pareille  foy  ,  &  un  fcmblablefucccs  ,  que 

*j,  tfj.         vous  nous  renvoyez  *  a  S.  Ambroifc.  Il  nous  dit  bien  ,  que  la  chair  de 

IefusChrifteftadorablc;&  que  nous  l'adorons  dans  les mjiBeres  (c'cft 

adiré  en  communiant  a  la  fainte  table  )  ôc  que  les  Apôtres  l'adorèrent 

Kmhr.  L.yde  ^^  Jefks  chrifi  notre  Sewneur.  Et  nous  en  fommes  d'accord.  Mais  il  ne 
Sp,S.c.  IX.        ,•         •  I    "^  j      •  j  1         • 

^  d«t  point, que  nous  adorions,  ou  que  nous  devions  adorer  le  pain,  qui 

eft  le  facrement  de  cette  diiiinc  chair;  6c  c'cft  ce  qui  eft  en  queftion  en-  - 
tre  vous  &  nous. 

RcfteS.  Auguftin  ,  que  vous  produifr.z  auec  une  grand'  pompe  a 
votre  ordinaire  ;  Mais  aucc^uflî  peu  d'avantage,  que  les  deux  autres. 
f/98.  [Uebr.  Ce  S.  homme  lifant  ces  mots  dans  la  tradu6tion  Latine  des  Pfcauœcs, 
9<}.)^.Effii.    Adorez,  l'rfcabeaii  des  pieds  de  Dieu,  au  lieu  de  ce  que  porte  l'Ebreu , 
**'*'  AdoreJ  devant  tifccibean  de  fes  pieds  ,    ÔC  trcuvant  dans  Efaïe  que  la 

tcïic  cai'efcaùeaa  des  pieds  Jn  Seigneur  ,  cftenpcine,  comment  il 
faut  entendre,  que  nous  ado; ions  la  terre;  Ôc  pour  s'en tirer,il  inter- 
prète ce  paftage  comme  S.  Ambioite,  qui  dans  ic  lieu,  que  nous  ve- 
nons d'en  alléguer ,  par  cette  terre,  que  le  Prophète  commandoit  d'à-  - 
doter  dans  l'inrerprctc  Latin  des  Pfcaumcs  ,  entend  la  chair  de  nôtre  • 
Seigneur  lefus  Chrift.  S.  Auguftin  le  prend  donc  en  mcfme  fens ,  & 
JimmVf  parlant  de  nôtre  Seigneur; //  ;ai/7rw  (.Àïx-\\0'Uterre.de  la  terre',par  et 
58.  que  la  chair  eji  de  terrey  (^  il  a  pris  Ghaird^  U  chair  de  Marie.  Ètpar 

fjf-Mf^.&''^kmM^^<'y(^^  lfttacQ)^f^«tf(»«|//i#^A4;r,c^  ^u'il  nous  l'a 
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donnée  a  manger  a  fa  tut»  ^  <^vi,e  nul  ne  mange  cette  chair ,  s  Une  l*a  pre-  Chnp. 
r/iierernent adore'cnoHs avons treuvè  par  ce  moyen  comment  cet  efcabeau  XXXIV. 
des  pieds  de  Dieu  e/i  adore  ,  &  comment  non  feulement  nom  ne  péchons 
point  en  l'adorant  ■>  mats  t^ue  nom  péchons  en  ne  l'adorant  pat.  Apres 
avoir 'copie  ce  pafTagc  en  grofTes  lettres  ,  pour  la  plus  grand'  partie»  *  ^  ^4' 
paraphrase  comme  il  vous  a  plcu>  vous  me  demandez  ce  que  i'en  Ai%. 
l'en  dis  premièrement,  que  je  n'y  puis  louer  vôtre  bonne  foy ,  qui  en 
auez  éclipsé  &  en  vôtre  tradii(5tion,&  mcfme  dans  le  texte  Latin>  que 
vous  reprefentcz  en  marge  >  ca  paroles  cdcnticlles.    Et  parce  ^h  il 
a  ici  chemine  en  cette  même  chair  ,  faifanc  fimplcment  dire  aS.  Augu- 
ftin  -,  Or  parce  i^u  il  nom  a  donne  a  manger  cette  chair;  ?fin  de  pcrfuader 
avôtrelc<fteur,  que  l'auteur  ne  con(îdereicy  la  chair  de  Chrift  ,   que 
dans  le  Sacrement;  comme  (i  nous  ne  l'adorions  jamais,  qu'en  parti- 
cipant a  la  Sainte  Cene.PourlepalTage  mefmejIaifTint-là,  l'interpré- 
tation de  CCS  deux  Percs  fur  les  paroles  du  VCa\mi(ïc>  Adorez  l'efcabean 
de  fes  pieds  i  que  nous  ne  pouvons  approuver  ,  comme  étant  tirée 
de  loin,  violcnte,&  non  neccflfaire,  &  en  un  mot  beaucoup  plus  fubti- 
le,  que  folidc;  ie  dis  quant  au  rcfte ,  que  nous  embralTons  la  dodrinc, 
qu'ils  pofcnt  l'un  &  l'autre  ,  que  la  chaîr  du  Seigneur  ,  comme 
étant  perfonncUemcnt  unicauFilsEtetHcl&afadiuinitc,cft  unfuiet 
digne  d'adoration  ;  &  que  non  feulement  l'on  ne  pèche  point  en  l'ado- 
rant,mais  que  mefmc  l'on  pechcroit,  en  rcfufant  de  l'adorer.   Et  cela 
cft  d'une  vérité  fi  claire  ,  que  les  Socinicns  mefmes ,  hérétiques» 
qui  nient  l'éternelle  dimnitè  de  nôtre  Sauvcur,fc  croyent  ncanrmoins 
obligez  d'adorer  fa  chair ,  dont  ils  confelTcnt  la  vérité.  Secondement 
nous  rcceuonsauffi  volontiers  ce  qu'ajoute  Saint  Auguftin,  que  le  Sei- 
gneur nota  a  donne  fa  chair  a  manger  pour  le  faim  ,  tant  en  fon  Euan- 
gilc  ,    où  la  foy  &  la  jouïlTance  de  cette  chair  nous  eft  prefentée  & 
baillée  j  que  particulièrement  dans  le  facrement  de  TEuchariftie  ,  dé- 
die comme  chacun  fait  ,  a  la  commémoration  de  la  mort  de  cette 
chair  fainte  &  vivifiante ,  &  des  fruits  divins,qui  nous  en  reuiennenr. 
Entroifiefme  lieu  ,  nous  ne  nions  pas  non  plus  ce  que  S.  Auguftia 
dit  en  fuite  ,  cjHenul  ne  mange  cette  chair  ,    /jui  ne  V  ait  premièrement 
adorée.     Car  comment  la  mangeroit-il  s'il  ne  l'adofoit   ?   veu  que  la 
manger  fignifie  la  receuoir  &  en  tirer  la  vie  éternelle  ,  dont  elle  cft  la 
vraye  5c  unique  caufe.PcrfcMwe  ne  peut  la  receuoir  ainfi,  qui  ne  croyc, 
que  c'eft  une  chair  diuinc,&  adorablej  puis  que  fans  cela  elle  ne  pout- 
roit  produire  un  effet  auflî  grand  ôcauffi  admirable  qu'eftla  viuifica- 
tion  des  pécheurs  en  vie  éternelle.    Enfin  ie  dis  auilî ,  que  cette  ado- 
ration de  la  chair  du  Seigneur ,  auflî  bien  que  la  manducatioii,  quila 
fuit ,  s'exerce  par  les  fidèles  d'une  fafTon  particulière  en  participant  a 
la  table  du  Seigneur  ;  par  ce  que  ce  Sacrement  eft  proprement  la  com- 
mémoration &  ia  communication  de  cette  chair  de  nôtre  Sauveur,& 
fcdcfo»faBg,  &  du  grand  facrificc»  quicnaétè  fait  fur  la  croix  pour  la 
BBB     i  viç 
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Ghap.        vie  du  monde.    C'cft  pourquoy  S.  Ambroifc  a  cxprciTcment  nomme 
X  XXI V.  les  myftcrc» ,  difant  cjue  nom  adorons  cette  chair  dans  les  mjjleres  -,  6c 
je  ne  doute  pas  non  plus ,  que  S.  Auguftin  n'y  regarde.     C'cft  là  tour 
ce  que  dit  S.  Auguftin  eM  ce  lieu;  que  la  chair ,  en  laquelle  lefus  Chrift 
a  chemine  fur  la  terrej&  laquelle  il  nous  communique  en  vie  éternel- 
le ,  peut  &  doit  eftre  adotce ,  &  en  tout  autre  temps  ,  &  particulicrc- 
hug.  Serm.   ment  enl'aétion  delà  Sainte  Cène.  Nous  en  fommes  d'accord.  Mais 
*    '"/^/««que  nous  puiflîons  rendre  la  fouveraine  adoration  de  latrie  ^«/'aw  & 
4«f<«/ïVtf,  que  nous  voyons  fur  la  table  faci  ce,  &  que  non  feulement 
l'on  ne  pechc  point  en  les  adorant  >  mais  que  l'on  pechcroit  mefmc 
en  ne  les  adorant  pas  ;  C'cft  ce  que  S.  Auguftin  n'a  point  écrit  ni  en 
ce  lieu ,  ny  ailleurs  ;  Et  ncantmoins  c'cft  précifcmcnc  ce  que  vous  de- 
viez nous  faire  entendre  de  fa  bouche.    Vous  agiflcz  admirablement 
en  cet  endroit. Gar  pour  nouspcrfuadcr  d'adorer  vôtre  hoftie,  vous 
nous  faites  ouïr  des  Pères,  difans,  qu'il  faut  adorer  le  Seigneur  Icfus> 
ou  fon  corps,  ou  fa  chair  ;  fuppofant  comme  une  chofe  non  conte- 
ftce,  que  vôtre  hoftie  n'eft  autre  chofcque  Icfus  Chrift,  &  fon  corps, 
ou  fa  chairjcc  qui  eft  vous  moquer  ouvertement  &  de  nous&  de  vos 
lecteurs;  chacun  fâchant  alTcz,  que  nous  nions  fortement ,  que  le  fa- 
crcment  foit  proprement  la  fubftânce  du  corps  du  Seigneur  ;   &  quC' 
nous  vous  accordons  auiîi  peu,que  ccsPcresenayem  eu  vôtre  créan- 
ce. S. Auguftin  certes  pour  n'aller  pas  plus  loin,  dans  ce  mefmc  trait- 
tc  que  vous  nous  en  alléguez,  vingt,  ou  trente  lignes  feulement  plus 
bas,  que  les  paroles,  que  vous  en  rapportez  ,  eifi  fait  ainii  parler  nôtre 
Seigneur ,  comme  nous  l'avons  defla  montré  cy  devant  j    Vopm  ne 
.      .  p^     mangere1J>as  le  corps  ^ue  vom  voye^^  ni  ne  boirez,  lefangy  qu'ipandront 
og  o.4>i.r,  ceux  cjuime  crucifieront,  Eft-ce  dite  quel'hoftic  que  vous  mangez,  cft 
silx.  le  corps  de  Chrift  ? 

le  lailïc-  là  les  infultcs ,  que  vous  me  faites  en  cet  endroit*  Il  me 
fuffic  de  vous  avoir  ®tè  le  fujct ,  que  vous  penficz  avoir  de  les  faire. 
Déformais  chacun  voit  aftcz  ,que  tout  ce  que  vous  dites  icy  ,  que  S. 
Auguftin  me  commande  d^  adorer  t Eiuharijite  ,  ^  cjiiil  ne  me  latJJ'e  ni 
effe'e,  ni  bâton»  &  autres  femblables  fanfaronnades,  ne  font  que  les  ex- 
halaifonsdclahaute,  mais  vainc  ôcfaulFc  opinion,  que  vous  avez  de 
vos  exploits. 

Si  vous  vouliez  nous  perfuader,  que  durant  cc^  cinq  premiers  fie- 
elcs ,  l'ont  ayt  rendu  au  pain  &  a  la  coupe  de  l'Euchariftie  l'adoration 
de  Latrie,  deuèa  la  feule  fouveraine  divinité;  il  nousfalloit  montrer 
dans  cette  antiquité  quelque  fefte  confacréc  a  l'honneur  du  Sacre- 
ment, comme  vous  en  avez  une  ,  que  vous  célébrez  tous  les  ans,avec 
une  magnificence  &  une  pompe  tour  a  fait  extraordinaire;  quelque^ 
confrairie  particulièrement  dévouée  a  fon  fcrvicc  ,  comme  vous  eni( 
avez  aujourdhuy; quelques  procédons  folcnnelles  inftixuécs  pour  fa 
gloire ,  quelques  formulaires  de  prières ,  qiii  luy  fuftênt  addreflTccs.. 

Pauny 
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Par«y  vous,  Monficur,  c'cft  un  ufagc  commun  d'addrefTcr  au  facrc-  Chap. 
uicnc  les  adions  de  grâces,  que  nous  n'addrclTons  qu'a  Dieu.  Hn'yaXXXIV. 
rien  de  plus  ordinaire  en  la  bouche  de  vos  dévots,  que  ce  formulaire, 
L'o'ùé  foit  le  tres-faint  Sacrernent.Dz  tous  ces  ufagcs, qui  fcmbicnt  de- 
voir fuivrc  neccflaircmcnt  l'opinion  >  que  vous  avez  de  la  divinité  & 
du  culte  religieux  du  Sacrement,  il  ne  s'en  trcuve  aucune  trace  dans 
ce  qui  nous  relie  des  livres  de  ces  premiers  auteurs,  qui  ont  vefcu  iuf- 
quesau  fixicfme  ficelé,  &  au  delà. 

Dans  vôcrc  Mlifcl  le  prcftrc  célébrant  efl:  foigncufcment  avcrty  Mijfai.  in 
d'adorer  l'hojiie  a  genoux  ,  auffi  to/}  ejittla-profere  les  paroles facramen-  ^"-  feleùr. 
tellesyCecy  efî  mon  corps^pniffe  dreJJ'ant  enpteds  yde  l'élever  en  haut  le  '"'-^§-"- 
plus  commodément  c^utl  luy  eft  po/fibUiCr  tenant  les  y  eux  fur  elle  la  mon^ 
trer  au  peuple  avec  révérence  pour  l' adorer.     Et  en  fuite  on  luy  donne 
un  pareil  ordre  pour  la  coupe,  ^ue  dés  cfu'il  aura  prononce  les  paroles 
facramentelles  ■>  il  mette  le  calice  fur  le  corporaU^  l'adore  a  genoux  en^ 
toute  révérence  j  qu'acres  cela  tlfe  relevé  i  &  cfu' il  prenne  avec  fes  deux 
mains  le  calice  découvert,avec^ue  le  fang  ;  dr  le  tienne  élève  en  haut ,  le 
mieux  ,  c^utl  luy  efl  poiiible,  le  monirant  au  peuple  pour  l'adorer.   C'eft 
la  pratique  générale  de  toute  vôtre  Eglife.    Certainement  l'ordre  en 
feroit  non  feulement  beau  &  utile  ,  mais  mefme  BecclFaire ,  s'il  ctoic 
vray.quel'Euchariftic  doit  élire  adorée  de  Latrie  j  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  douter  ,  que  cela  n'ayt  aiilîî  ère  en  ufage  dans   l'Eglife  des 
cinq  premiers  ficelés ,  fi  elle  tenoit  l'adoration  de  l'Euehariftie  com- 
me vous.    Néantmoins  la  vérité  cft  qu'il  n'en  paroift  rien  dans  tous 
les  écrits,qui  nous  en  reftcnt  en  une  très-  grande  quantitc.Nous  avons 
les  livres  des  conftitutions  Apoftoliques  ,  compofcz  au  quatriefmc 
fîeclc,  &  encore  augmentez  depuis  ce  temps-là  ;  La  liturgie  de  ce  fa- 
crcmcnt  y  ell  tres-exadcment  rcprefentée  avecque  les  atlions  ,  les 
priéresjlcs  paroles  tant  de l'Evcfquc  officiant,  que  dcsDiacrcs,&  tou- 
te la  manière  de  la  communion.  La  hiérarchie  de  Dcnys  l'Arccpagitc 
cft  encore  plus  récente  ,  femblant  n'avoir  été  écrite,  que  vers  la  fin 
ducinquiefme  fieclc  ;  ik  toute  la  ecrcmonie  &c  l'adion  de  l'Euehari- 
ftie y  eft  auflî  rcprefentée  avec  une  cxquife  diligence.  Il  nous  rcfte  de 
vieilles  liturgies  de  diverfes  Eglifcs,  de  lerufalcm  ,  d'Alexandrie,  de 
Rome  5  celles  de  S.  B  ifilc  ,  de  S.  Chryfoftome,  de  Cyrille,  de  S,  Gré- 
goire,  de  Scvcrus ,  celles  des  Syriens  ,  &  des  Ethiopiens  j  où  route 
ra<5lion  cft  décrite  9u  long.  Mais  l'on  ne  remarque  dans  aucune  de 
CCS  pièces,  nulle  adoration  rendue  aux  fymbolcs  du  facrcmcnt,ni  par 
le  célébrant, ni  par  les  communians.    D'où  vient  une  Ci  grande  diffé- 
rence entre  vô:re  Miirel,&  la  Liturgie  des  ancics  Grecs, Romains, Sy- 
riens, Egyptiens,  Ethiopiens  ?  Il  iiie  fcmble  qu'a  moins  que  d'cftrc  ou 
crop  pcfanr ,  ou  trop  palîionné  ,   on  ne  peut  manquer  de  rcconnoirre 
par  là,qiie  l'adoration  de  l'Euehariftie ,  dont  vous  faites  l'un  des  fon- 
dcmcns  delà  Rdigior.Chréticnncn'écoit  pas  encore  connue  alor$,&. 

BBÛ     5,  ne; 
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Cliap.        ne  l'a  ctè  que  long- temps  depuis.  Ceft  auflS  vôtre  couturacd'expofcr 

"X XXI  V.  (  comme  l'on  parle  )  le  facrcmcMt  aux  prières  &  aux  adorationsdc 

tout  le  peuple  en  temps  d'afïlidion ,  &  fur  tout  de  pcrfccution;  &  les 

hiftoires  de  vôc  rc  Société  ne  manquent  pas  de  le  remarquer  ;  nous  ra- 

Annal.  /<?/>.    coHtant  par  exemple  que  durant  une  pcrfecutïon  de  Tan  1579  au  la- 

»i67y/'.i6.   poHjVos  gens  en  la  ville  de  Funay  exporércntlc  facrcmcnt  dans  leur 

Eglifcj  &:  que  durant  trois  mois  entiers  il  ycuttouiours  quelcun  de 

leur  nombre  a  genoux  devant  l'autclsqui  adorcit  le  Sacrement.  Dans 

toute  l'antiquité  >  quelque  long- temps  »&  quelque  cruellement  ,  que 

les  Clirccicns  yayent  ctèperfecutcz,  onnetreuve  point,  que  cela  fc 

foie  iamais  pratiqué  une  feule  fois.  Pourquoy  ne  l'culFcnt-ils  pas  fait, 

au(!i  bien  que  vous  le  faites  maintenant  en  de  fcrablablcs  occafions, 

%'i\%  cufTent  creu  cette  adoration  comme  voui? 

le  vois  auffi,que  vos  gens  n'entreprennent  rien  de  grand, ni  de  diffi- 
cile, qu'ils  ne  le  commencent  par  cette  adoration.  Ainfi  Pierre  Paès, 
Diilarrie.  L.  &c  depuis  luy  Antoine  Fcrnandes,&  Antoine  des  Atigcs,trois  Pères  de 
S.f.ji.f-  iH-  vôtre  focictc,  avant  que  d'aller  en  Ethiopie  ,  où  ils  furent  envoyez 
en  divers  temps  pour  trauaillcr  a  la  reduéiion  de  cette  grand'  nation 
a  robcïdancc  du  Pape»  palTcrent  la  nuit  auant  le  iour  qu'ils  parti- 
rent pour  ce  voyage  ,  toute  entière  a  genoux dcuant  l'autel,  adorant 
&  fupliantle  facrement  ,  6i  luy  faifant  leurs  prières  &  leurs  vœux 
pour  la  profperitc  de  cette  entreprife.  Il  Te  rencontre  fouvent  dépa- 
reilles occafions  dans  les  Ades  des  Apôtres,  &  dans  l'hiftoirc  de  dans 
les  livres  de  l'Eglifc  fuivante.  Mais  ie  vous  défie  de  m'y  faire  voir  un 
fcmblablc  exemple  de  l'adoration  du  facrement. 
idLtet.  ^°*  Gatechumenes  convertis  du  Paganifmc  n'ont  pas  fi  toft  rc- 
çeu  le  battefme  en  vôtre  Eglife  de  Goa,qu'ils  vont  fc  ictter  a  genoux 
devant  l'autcK  &  rendent  grâces  au  Sacrement  t  qui  y  repo/e  ,pour  /c-* 
grand  bien  i^utlsontrecen  y  d'avoir  été  faits  fes  enfans.  Nous  avons 
en  divers  lieux  de  l'antiquité  ,  comme  dans  les  conftitutioHs  préten- 
dues de  S.  Clément,  &  dans  la  Hiérarchie  du  faux  Denys  Areopagitc, 
&  ailleurs  toute  la  forme  de  l'adminiftration  du  battefme.  Mais  ni 
là  ni  ailleurs  dans  aucun  des  livres  de  ce  temps-là  il  ne  fe  treuve  point  j 
que  les  nouveaux  jbattifez  allafTcnt  au  fortir  des  fons  adorer  l'Eucha* 
riftie. 

Vous  ordonnez  auflî  fouvent  a  vos  penitens  de  faire  leurs  fatisfa- 
iYo'éi  an».  <aions  en  prefence  de  ce  facremcntj  comme  vôtre  Père  Froës  raconte, 
du  lap.  is  '  q^>m,  jeune  Gentilhomme  du  lapon,  ayant  ctc  condamne  par  le  Perc 
Organtinala  pénitence  publique  ,  fe  fouet  a  luy-mefme  devant  le 
faint  Sacrement  pendant  le  chant  du  Pfeaume  p««nirentiel  ii5?.c'eft  a 
dire  150. comme  nous  le  contons  feloa  les  Ebreux.C'euft  ctè  un  defor- 
dre  &  une  extravagance  parmi  les  anciens  ,  qui  ne  permettoient  pas 
mefme  a  leurs  penitens  de  voix  ce  facrcmcnt}C^3]me  favenc  cous  ceux» 
qui  ont  Icu  leurs^  livres. 

Ceft 
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Ccft  auflî  une  chofc  dircdcmcnt  contraire  a  la  clifciplinc  de  ces  Chap. 
anciens  déporter  ce  facrcment  publiquement  par  Ici;  rues ,  arec  des  XXX IV. 
cierges  allumez, tV  comme  en  pompe, comme  vous  faites  le  jour  de  fa 
feftc  ,  &  comme  Kranczius  témoigne  ,  qu'on  l'obfervoir  tous  les  Icu-      Kranti^ 
dis  en  Allemagne,  il  n'y  a  que  deux  cens  ans,  &  comme  vous  en  ufez  ^^""opL.ii, 
encore  toutes  les  fois, qu'il  le  faut  donner  aux  malades.  Les  Chrc'tiens  '^^^' 
du  quatriefmc  Si  ducinquic^mc  ficelé  ne  le  lail^oyent  voir,  qu'a  ceux 
qui  communioycnr.  ^ 

Vous  ne  l'adorez  pas  feulement  fur  les  autels  j  mais  auflî  partout 
ailleursjoùil  fc  rencontre;  6c  afin  que  perfonnc ne  s'y  trompe,  vous 
en  avertilîcz  le  monde  avecquc  le  fon  de  la  chofe,  &  en  quelque  part 
que  Ton  l'entende  ,  faft  ce  en  des  lieux  ,   où  l'on  ne  voit  pas  le  fa- 
crcment ,  il  faut  fc  mettre  a  genoux  ;   Et  il  y  a  long- temps,  que  vos  od.Par.Stat: 
Do(5beur$  recommandent  ce  devoir  a  leurs  peuples  ;  comme  Odon  ^^•<^-  ^.iie 
Evefquc  de  Paris  daas  (es  Statuts  Synodaux  ,  ^ne  les  làicjues  (dit- il  )  ^'^^^^">-^lf- 
foyent  foHvent  avertis  ,  tjfHepar  tout ,  oit  ils  verront  porter  le  corps  dn  ,\      1'^'   ° 
Seigneuriils  ayetit  anffi  toft  afe  mettre  agenoiix,  comme  devant  leur  Sei- 
gneur f^  Créateur  ^  priant  les  mains  jointes  jufijHes  a  ce  qu'il  [oit  pafiè. 
Aujoutdhuy  vous  ne  vous  contentez  pas  de  le  pratiquer  ainfi  vous 
mcrmes.  Vous  forcez  auflî  les  étrangers  ,    c'eft  a  dire  ceux  qui  n'y 
croyent  pas ,  d'en  faire  autant  malgré  eux;  bien  qu'il  y  air  peu  d'appa- 
rence qu'une  divinicc  ayt  agréable  le  fervice ,  qu'on  luy  rend  par  for- 
ce &  a  contre-cœur.   De  grâce  Monfîeur,  montrez  moy  fi  vous  pou- 
vez,quelcunc  de  ces  chofcs  dans  les  écrits  des  cinq  premiers  ficelés  du 
Chriftianifme  ?  quelque  canon  fcmblablca  celuy  d'Odon  ?  quelque 
exemple  de  cette  mcrvîTllcurc  deuorion,  qu'il  commande  ôc  que  vous 
fuivez,  d'adorer  le  Sacrement  comme  vôtre  Seigneur  (^  vôtre  Créateur} 

Vousn'y  faurieztreuvcr  non  pkis  aucune  decesmiraculeufes  adora- 
tionj,  que  vos  livres  content  auoir  été  rendues  au  facrcment  par  des 
animaux  ;  comme  par  le  mulet  d'un  hérétique  au  temps  de  S.  Antoine 
dePadouè;  a  parla  brebis  de  S.  Françoisi,b&  par  les  Afnes  de  Salza-  ^^ntonin. 
ne  au  territoire  dcTrcvife.  c  jl  n'y  paroift:  point  non  plus ,  que  l'on  ^"''^^"•^--'rt. 
employait  ce  facrcment  contre  les  incendies;&  il  ne  feiit  dans  aucun  \    '^'^'^  <■•?•' 
écrit  àt%  cinq  premiers  ficelés  (  qu'il  me  fouvicnnc  )  que  l'on  ayr  arre-  b  \>jf  Ca-^ 
ftcle  feu  par  ce  moyen.    Ces  deux  fortes  de  miracles  ne  fc  font  vcus  ^i^iy-recnat. 
au  monde  ,  que  depuis  l'onzicfme  ficelé  ;  marque  éuidcnte  de  la  nou-  ^  ■-''■ 
vcautc  de  votre  tradition  de  la  divinité  &  de  l'adoration  de  l'hoftie.       \^[^T'^- 

01  ces  anciens  1  cuiientcrcie,  comme  vous  faites  aujourdhuy;  com-  §.2>. 
ment  S.Augnftfnécriuoit-il  parlant  en  gênerai  des  figncs  facrcz  ,  de  H  f^ug-L^Je 
nommément  du  piindc  l'Euchariftie  ?  Tarce  que  ces  chofes  fcîJt  con-'^''*'^  '^■^'^'p- 
rmé  s  aux  hommes  i  ^  queRes font  faites  par  deshommes  ^  elles  peuvfnt»  *°7-'0.ccl.i, 
bien  avoir  de  l'honneur ,  comme  étant  chofes  religieuses  ,  ou  de  la,  reli' 
^on\  mais  non  pas  donner  de  la  frayeur  ,  ou^^  l  étonnement ,  comtKâ  fi"- 
fUes  étoyentmiracHleufes  !  ^  Qu'cft-cc  qu'il  nous  dit ,  qu'elles  peuvent 

'■'■'- ^  '  eftrc 
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XXX^IV.  nous  donner  dt  l'étonnementycomme  mtrveiUeufes  t  s'il  croyoit  que  ce 
fuftlc  divin  &  miraculeux  corps  du  Fils  de  Dicu,&  fi  luy  &  toute  l'E- 
Aug.  i'^  PM  glife  l'adoroic  tous  les  iours  d'adoration  de  latrie  en  cette  qualité 
toi.  (  Hebr.       Lny-mefmc  nous  avertit  aillcurs,de  ne  pas  croire,qu*il  faille  ado- 
io4.;^.49i-  rer  le  Soleil,  fous  ombre  que  le  Soleil /igntfie  ^tteljues  fois  Chrijî  en 
Voyer  l'aujft  l' Ecriture.  Car  (  dit- il  )   la  folie  du  monde  ejl  telle  ^  comme  Ji  on  dtfoit 
fur  le  i>f9  ^     t^Htlfaut  adorer  <^tteli^ue  chofe  >    ejuand  on  dit  le  Soleil  fignifie  Chrifi* 
eniaVrefp.    çy4dorez.donc  aujfi  la  pierre  fuis  tju  elle JîgnifîeChriji.  lia  étémenéa  la 
425.  f(? .  I .   .    fueyig^comme  une  hrebis.^yédoreT^^donc  aufii  la  brebts  ;  puis  cju  elle  figni- 
fie Chrtfi,Le  Lyon  de  la  tribu  de  luda  a  vaincu\  adorez  aujfi  le  Lyon; 
parce  iju  il  fignifie  Chrifi.  Vous  voyel^combien  il  y  a  de  chofeSitjuifigni- 
fient  Chrifl.  Chrifi  efl  toutes  ces  chofes  enfimilitude ,  c^  non  en  propriété* 
cherchez-vous  la  propriété  de  Chrifi? Aa  coramcnccment  ctoit  la  paro> 
lc>&  la  parole  croit  avec  Dica.P^oila  la  propriété  de  Chrifi.par  laquelle 
vous  auezété  fait.  Voulel^vous  aufii  entendre  la  propriété  par  laquelle 
vous  auel^étérefaitiEt  ïsi  psitolc  accè  faite  chair>  &  a  habirc  en  nous* 
Le  réftefiont  des  firnilitudes.    Entendez  »  ç^rfoyel^capable  de  l' Ecriture, 
pour  confiderer-i^u'elle  préfente  une  chofe  a  vos  yeux  >  (^  en  montre  une 
autre  a  votre  cœur.    Il  pofc  clairement,  qu'une  chofe  ne  doit  pas  cftrc 
adorée,  fous  ombre  qu'elle  eft  le  figne  de  Chriftj  comme  la  pierre ,  qui 
étoit  Chrifi  félon  S.  Paul ,  c'cft  a  dire  le  figne  de  Chrift.    Or  il  dit  for- 
Aug.eontr.      mcllemcnt  ailleurs  ,  que  le  facremcnt  de  l'Euchariftie  eft  le  figne  du 
Adim.c.ii.    corps  de  Chrifi  t  ôc  met  celte  façon  de  parler,  ("ecy  efi  mon  corps,  au 
mefmc  rang,  que  cette  autre ,  La  pierre  étoit  Chrifi.  Certainement  il 
n'a  donc  pas  creu,  qu'il  falluft  adorer  l'Euchariftie  ,  non  plus  que  la 
pierre.  S'il  y  euft  connu  quelque  difFcrcncca  cet  égard,  il  l'euft  dite} 
pour  ne  pas  priver  le  facremcnt  de  fon  honneur  Icgitimcen  le  laiffant 
enveloppe  dans  cette  doârriric  générale  des  lignes  de  Chrift. 

le  ne  doute  pas  ,  que  fi  on  y  prend  garde  ,  on  ne  treuvc  quantité 

d'autres  chofes  dans  les  auteurs ,  raefmc  du  quatriefmc  de  du  cinquicf- 

me  fiecle,  qui  montrent ,  que  cette  adorarion  ctoic  encore  inconnue 

alors.   Sielle  ctoit  creue  &  pratiquée  communément  &  publiquc- 

Epi/i.  S^n.     racnt  par  toute  rEglife;commcnt  N'cftorius  auroit-il  été  fi  hardi, que 

Mphef.  ad      dédire  ,  parlant  de  la  nature  humaine  de  Icfus  Chrift ,  qu'il  ne  poU' 

cUr.cP.        ^oit  pa4  adorer  celuy  (jui  avoit  été  un  enfant  de  deux  mois^^  qui  avait  étc 

xSi.iConc.    alamammelle  ?    Si  on  vous  en  croit  ,  il  adoroit  tous  les  jours  luy- 

tdit  Kom.      nicfmc ,  &  faifoir  adorer  aux  autres  ,  cette  mcfme  chair  du  Seigneur 

nourrie  de  la  mammcUe  d'une  femme  -,  Que  veut-il  donc  dire ,  en  fai- 

fant  ainfi  le  fcrupulcux  ,   &  protcftant  de  ne  pouvoir  faire  ce  qu'il 

avoit  fait  &  faifoit  encore  tous  les  jours  ?  Et  comment  fon  Clergé  bC 

tout  fon  peuple  ne  luy  fauta-i-il  point  aux  yeux  ,  lui  entendant  dire 

une  chofe  fi  Contraire  a  la  tradition,  Ôc  aj  fcrvice  public  de  l'Eglife 

univccfclle.^  Cemmcnt  au  moins  S.  Cyrille  en  tant  de  difputes ,  qu'il  a 

cciitcs 
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écïiic^  concrc  Ton  impîctè>  ne  iuy  allcguc-t-il  quelque  part  cette  prc-  Chapitre 
tcndi^'è  adoration  du  Sacrement  ?  qui  feule  (fi  cliccftoit  vraye>  com-  XXXV. 
me  vous  le  croyez  )  détruit  plus  ouvertement  >  &  plus  puilTamment 
l'hcrefie  de  cet  homme,  que  ne  font  pas  plufieursdcs  argumcns»  que 
Cyrille  Iuy  objcdc  ?  Et  néantmoins  ni  Ton  clergé,  m  Cyrille,  ni  aucun 
autre  de  ce  temps-là  n'a  jamais  mis  cette  adoration  de  l' £ ncharifiie  cik 
avant ,  contre  l'erreur  de  Ncllorius.  Il  faut  donc  tenir  pour  tout  cer- 
tain ,  qu'elle  n'cftoit  point  connue  dans  l'Eglifc. 

Et  fi  aucun  fidcle  en  ce  temps- là  ne  mangcoit  l'Euchariftic  fans 
l'avoir  premièrement  adorée  (  comme  vous  le  prétendez  )  comment 
Theodoret  qui  y  vivoit ,  cftoit-il  ou  fiftupide,  ou  fi  furieux  ,  que  d'é- 
crire ce  que  nous  avons  desja  rapporte  cy  devant ,  que  c'f/?//?  (^^rwîVrr 
folie  d  adorer  ce  cjue  Von  mange  f  de  de  demander  comment  tl  e/lpeffible,  ^^  ^  '""^ 
^tiun  homme  ,  t^ui  ejl  enfon  bon  fens  afpelle  Dteu  une  chofe  cjHtl  mange?  5  j_  ^in  ' 

Mais  ayant  desja  clairement  morurc  cy  devant»  que  les  Pères  de  Ie^■;/.b^ 
ces  deux  ficelés,  auflî  bien  que  ceux  des  tbois  ptccedens,  croyoyent  &  '  i.cxtr. 
enfcignoyent ,  que  la  fubftance  de  l'tuchatiftie  cft  vraycment  du  pain 
&  du  vin ,  il  n'cft  pas  befoin  :  que  nous  nous  arrcftions  plus  long» 
temps  a  prouver,  qu'ils  ne  Iny  rendoyent  pas  l'adoration  de  iatrici 
n'étant  pas  pofîîble ,  qu'ils  tinlFcnt  &c  honorafTent  pour  leur  vray 
Dieu  ,  leur  Créateur ,  &  leur  Rédempteur  ,  une  chofe,  de  la  nature 
de  laquelle  ils  avoyent  cette  opinion,  que  c'ctoit  du  pain  ^  du  vint 
c'cft  a  dire  des  créatures  muettes ,  infenfiblcs  &c  inanimées. 

C'H  A  P  I  T  R  £     XXXV. 

K^rticU  IF.  Sacrifce  de  la  Mejf^_j.  En  quel  fens  les  Anciens 
ont  d'm;é  le  nom  dt  Sacrifice  a  CEuchariftie^.  Solution  ^  réfu- 
tation de  ce  que  Morifieur  Adam  a  allègue ^our preuve  dufa^yifice 
de  U  M  ffc_^  ,  de  troié  Pères  Latins  du  quatriefme  ,  &  cinquief-  - 
meftecle^  ,  optât ,  5.  Ambroife ,  ér  S.  Augufiin.  ■  •'^■-. 

IE  viens  d  «ne  a  l'article  fuivant,  qui  cft  ^«y^fr;j^r^  que  vous  appel-  La  m  de  U 
'ez  de  l'autel.    Et  icy  il  fant ,  que  je  vous  falfe  ionvcnir  de  ce  que  i'-'Mm.  p. 
vous  oubliez  i   ujo'.irs ,  que  )*ay  demande  ,  que  l'on  me  rnontraft  dans  '^  ^ 
les  trois  premiers  fie»  les  du  chrifiianifmey  que  l'Euchariftic  cft,  non  un  ^^ 
facrifice  Gm'>lcm  n  >  n'  mt  froe  comme  vous  me  faites  parier,  ^  unve-     '^•^''■^''^' 
rttahlefacrificecx)  quelque  fens  j  mais  un  vray,  PROPRE  &  '^RO- 
PJTI^TOJ  RE  facrifice^. Caï)c  n'ignorois  pâs,quc  ces  Pères  don- - 
n.  n  (oiivent  ce  no.n  ai'Euchariftie  }  qu'ils  (e  plaifent  mefmc  a  parier 
ainfi;  ranc  acaufc  c,u=c*eft  un*  parriedu  ferviceEvangeiiquc,aqui  les 
écnvainsfacrezdu  ncuveauTeftament  ne  feignent  point  d'attribuer. . 
rôuvcm  ce  nom»  que  pourcc  qu'elle  nous  lient  maintenant  l'ieu  des 
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Chapitre  facnficcs  Moiaïcjucs ,  ctanc  nôtre  1er  vice  cxccai.;  loo.»  a  gaCf»  cona-^ 
XXXV.  nie  les  Sacnfijcs  ccoycwc  ccluy  des  luifs  fous  U  loy.  A  q  juy  ihaut  en- 
core ajouter»  que  c'cft  un  adic  de  nôtre  rcconnoinlàncc  envers  Dieu  àC 
envers  Ton  Fils  pour  l'admirable  6i  \r%'  flf  r»!c  grâce  de  fa  mort  ;  8c 
c'eft  de  'à quelle  a  le  iiora  d'EuchaDltic  j  fibicn  qu'a  cet  égard  elle 
pcutcftte  appcllccun  facnfice  eurhartjïajuc^^  de  rcmcccimcnt  &  de 
loiiingc.  D  auantagc  puis  qu'elle  cft  le  facremcnt  dt  la  mort  du  Fi's  de 
Dieu ,  ôc  que  cette  mort  cft  le  grand  &  unique  ôi  proprement  dit  fa- 
Aug.ep.ii.  crifice  pro^Mtiatoire,  qui  avrayement  &  rcellemcnr  expie  nos  pé- 
chez ;  il  n'y  a  point  de  doute,  qu'elle  ne  pu^lTe  eftrc  appcllcc  facrifice  a 
cet  cgicd;  félon  la  règle  de  S.  Auguftin>  q^e  les  facremms  prennent 
le  nom  des  chofcs  >  qu'ils  fi^nificnt ,  àc  dont  ils  OMt  que'que  rrfTcm- 
blancc.  Enfiii  il  y  a  encore  grand'  apparence ,  que  c«  nom  à<:  facrifice 
a  été  donne  a  l'Euchariftic  ,  parce  que  c'eftoit  comme  la  fleur ,  &  les 
prémices,  &la  portion  principale  des  ofF^^ndcs  »  que  toute  l'Eglife 
prcfentoit  tous  les  Dimanches  a  Dieu  fur  fa  table  j  dont  on  choifiïloit 
autant  de  pain  &  de  vin ,  qu'il  en  falloir  pour  la  (ainte  communion  ;  ÔC 
le  rcfte  ctoit  pour  les  miniftres  &  pour  les  pauvres.  Si  cela  vous  fuf- 
fifoit  Monficur,  nous  n'aurions  point  dcdifputes  avccquc  vous  fut  ce 
fujet.  Mais  vous  paiTez  outre,  &  voulez  a  toute  force  ôc  contre  toutes 
les  lumières  de  TEctiturc  &  toutes  les  loix  de  la  raifon,  que  l'obla- 
tion  de  vôtre  hoftic  foitun  vray  &  proprement  dit  facrifice  externe» 
qui  ayt  réellement  en  foy  la  vertu  dr  faire  propitijcion  pour  nos  pé- 
chez ,  &  de  mrfmc  genre  enfin  ,  qu'ctoyent  les  facrifices  charnels  de 
-  Moïfe ,  &  qu'cft  le  facrifice  du  Seigneur  en  la  croix.  Ceft  ia  crainte 
que  nous  avons  de  donner  d^ns  cet  ccucii ,  qui  fait,  que  nous  em- 
ployons moins  fouvent,  queue  font  les  Pc rcs,  les  mots  de  y4cr<^co.- 
(^  defacrifier  dans  ce  fujet  ;  parce  que  quand  on  les  nomme,  le  peu- 
ple, accou-umc  a  vôtre  langage,  les  entend  toujours  au  fc  ns,  que  vous 
les  prenez  Si  vous  voulez  doncrac  fatisfairc,  ô:  établir  vôtre  créan- 
ce fur  ce  point  par  les  tefmoignagcs  de  ces  Pères  ,  ne  vous  amufcB 
point,  a  m'en  alléguer,  qui  appellent  ûmplem-nt  l'Euchiriftic  un  fa- 
crifice ^  de  la  table  où  elle  fe  fait  unauteL  leminiftrequilaconfacte  un 
facrificateur  ,  l'adion  par  laquelle  il  la  célèbre  une  oifUtion.  l'avo; 'c 
que  c'ctoit  le  ftile  courant  de  ces  fieclci-là  d'en  parler  ainfi  ;  &  cela  au 
Cens ,  &  pour  les  raifons ,  que  je  viens  d'expliquer ,  ôC  non  autrement. 
*p.<^9.  Opt.  Et  c'eft  ainfi  qu'Optât  entend  au  lieu,  que  vous  alléguez,  *  les  prières 
^'^'  &  Usfacrifices,  que  les  Donatiftes  avoyent  offerts  autrefois  fur  le* 

autels,  qu'ils  btifcrent  depuis;  c'eft  a  dire  les  aumônes,  qu'ils  avoyent 
prefentces  fur  la  table  du  Seigneur  ,  ÔC  les  Eucharifties  ,  que  l'on  en 
avoir  faites  ôc  offertes  a  Dieu.  Ceft  le  fens  de  S.  Ambroife ,  que  vous 
t  ^  <  9.      cirez  en  fuite  f  quand  il  dit ,  que  les  minirtres/ow/  honorables  pour  le 
Ambreif.  «»y^f ^/-^^^ ,  c'eft  a  dire  pour  le  fervice  divin,  qu'ils  faifoyent,  en  ceie- 
'pr  î8fï54  •  ^^^^^  l'Euchariftic.  Il  ajoute  i  Car  encore  que  l'on  ne  voye  pas  fhrtlt 

offrir 
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offrir  maintenant ,  luy  mefme  efl  toutesfoii  offert  en  la.  terre  s  ^uavd  /€-•  Chapitre 
corps  de  Chrifi  efl  cffert.   Il  diftinguc  chrtfi  d'aveccjue  le  corps  <^o  ^^^V. 
Chrijl.  C'cft  donc  aiirre  chofc  ,  que  C^ny?.  Autrement  il  cuftdii  fim- 
IfUmcmy^Handchrifi  efl  offert  y  roue  dcmclme,  que  Saint  Paul  par- 
lant de  l'oblation  de  la  croix  >  dit  que  Chrifï  s'efl  cffertfoy-rnefm^^  ,  & 
«on  Ion  corps  (implcmcnr.  Qu'cft  ce  donc, que  cet  auteur  appelle  le 
corps  de  Chrifi  f  C'cft  lefacrement  defon  corps  ,  a  (\u\prefijHetou4  don- 
noyent  le  nom  defon  corps,  corrmc  Saint  Auguftin  nous  l'a  appris.  Saint 
Ambroifc  piouvc  donc  que  Chrift  eft  ctFcrt  enla  terre  >  de  ce  que  le 
facreraenc  de  Ton  corps  y  eft  offert  ;  c'cft  a  dire  qu'il  y  eft  offert  ,  non 
en  fa  propre  pcrfonnc ,  &  en  la  fubftance  meTnie  de  Ton  corps  -,  mais 
en  Ton  facremcnt  ,  qui  eft  le  mémorial  de  Ton  facrifice.    Il  ajoute  j 
llparotfî  rnefrne  (  dit-  il  )  cjh'iI  offre  luy-mefrne  en  nota  >  puis  ejue  c  efl  fa 
parole  cjui  fanUific  le  facrifice  >  cjui  efl  offert.  La  Parole  ne  (anclific  pas 
Ton  corpj ,  qui  n'a  point  de  bcfoin  d'cftre  fanétifiè ,  êcant  la  laintetc 
mefme  >  comme  uny  hypoftatiquemcnt  a  la  divinité.  Certainement  !e 
facrifice,  qui  eft  offert ,  n'eft  donc  pas  Ton  corps ,  puis  que  le  facrifice 
offert  eft  fandifiè.  Ce  n'cft  pas  le  pain  non  plus  >  fi  la  parole  le  fait 
ccffcr  d'cftre  ,  comme  vous  le  prétendez.  Car  ce  n'cft  pas  fandificr 
une  cho(c,qiie  de  la  détruire.    Qu'cft  cedonc,  qui  eft  fandifièpar  la 
parole  ?  Il  faut  de  neccflîiè  avoiicr ,  que  c'cft  le  pain  ,  qui  fandtifièpar 
la  parole  du  Seigneur  rft  fait  le  facremcnt  de  fon  corpj.  11  dit  cufinj 
Et  cfHant  a  luy  rnefrne  ,  il  comparotjl ponr  notié  devant  le  Père ,  qu  chez. 
le  Père ,  c^  efl  comme  nôtre  u4dvocat.  ^JM au  nom  ne  le  voyons  pas  main- 
tenant. Nom  le  verrons  ifiiand  FjAl  AGE  fera  pafjée ,  (fr  ^uela  VE- 
RITE' feravenué.  çyilors  les  chofes ,  t^uiont  été  accomplies,  feverront, 
non  plus  par  un  mirouer  y  mais  face  afacz^.  Montez,  donc  dans  le  ciel  ô 
homme ,  c^  vous  verreT^les  chofes  ,  dont  nous  avons  eu  tcy  ba*  ou  l'ombre, 
OH  les  images.   lufques-U  Saint  Ambroife,  qui  met  clairement  la  per- 
fonnc  mefme  de  lefus- Chrift  chez  le  Pcre,  ou  devant  le  Pcrc,c'efta 
dire  dans  le  Ciel  ;  au  lieu  qu'il  difoit ,  qu'a  l'égard  d-efon  corps  ,  c'cft  a 
dire  de  fon  facremcnt  ,il  efi  offert  enla  terre.  Et  pour  luy- mefme, il 
ne  luy  donne  autre  fondion  dans  ce  facrifice ,  finon  defanflifier  par  fa 
parole  fur  la  Terre  ce  qui  jy^y^Oj^r/,  c'cft  adiré  le  facrcmmi}  &  de 
comparoiftre  pour  nous  dans  le  ciel.     Il  dit ,  que  nous  le  verrons, 
quand  t  image  fera  paffée  ,  0*  ^«^  l^  vérité  fera  venue  \  préfuppofant 
clairement,  qu'icy  nous  n'en  avons  pas  la  Veriù  mefme,  mais  II  M  A' 
^<f  feulement.  Il  conclut  enfin  ,  qu'i'  faut  monter  an  Ciel  pour  voiries 
chofes  »îf/wf/;  dont  nous  n'avons  eu  icy  bas,  que  ^'ow^r*,  fous  le  vieux //  j^  ^  ^ 
Tcftament ,  ouïes  images  ^  fous  le  nouveau;  félon  ce  qu'il  dit  aiJlcuri;  ofîi:.c.  \i. 
Icy  (  en  la  terre  )  e/i  l'ombre ,  icy  l'image  ;  là  (  dans  le  Ciel  )  la  vente. 
L'ombre  et^  la  Loy  ,  l'image  en  l' Evangile  ,  la  vérité  dans  les  lieux  ceie^ 
lies.  D'où  vous  voyez  Monficur  ,  que  les  anciens,  &c  nous  n'avons 
point  eu  icy  bas  a  proprement  parler  la  V  ER  I  T  E'  du  corps  &  da 
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-■^••Chapiccc    fâciifîcc  de  Chrift;  Nous  n'en  avons  eu  les  uns  ôc  les  autres ,  que  la 
/ai  XXV.    rcprcrcntation  ;  eux  plu*  obfcurc&  plus  fotnhrc,  &  nous  plus  claire 
ôc  plus  cxprcflc  j  Ils  en  ont  eu  l'ombre  dans  leurs  facrifiwCi,  6:  nous 
en  avons  l'image  dans  nos  myftctGS.  Mais  bien  qjc  l'image  d'une  vé- 
rité >  foit  plus  claire  &  plus  cxpreflc  que  fon  ombre,  ce  n  cft  pouttinc 
pas  la  vérité  Ôc  la  chofc  mefme.     Ccrraincmcnt  nôc.c  Sacrement  cft 
donc  félon  S.  Ambroife  ,  non  /^  T/mrèmcfnic  du  corps  ^  du  lacrifîcc 
de  Chrift  ;  mais  l'image  de  l'un  ôc  de  l'autre.  lug'-z  fi  c'cft  !à  vôtre  fcB- 
timcnt,  ou  le  nôtre. 
Amhrof.L.x.      A  czs  paroles  vous  en  joignez  d'autres  rirccs  d'un  aufe  ouvrage 
in  Luc.  c.  I.  J^iitacCmcaincm. '2S(jdoHtezpoint(âit  il)  ^ue  l'A/igenefoit  icyùré/entf 
auand  Chriji y  e(i ,  (juanà  il  ejî  immole.   le  rcpon . ,  qa\i  y  eji prefentt 
comme  il  y  cft  immole.  Ily  ejî  immole  zn  fgne  5i  cpjkcrementi  entant 
j  Qu'il  veftreprcfenrc,  comme  occis  <5c  misa  mort ,  ail. w  que  le Cardi- 
l'Eue.  Kuth.  nal du  Perron  enrendluy-melmc ce  que5ainc  Augultui  ^ecric  iembia* 
30.  p  41S.     blcmcnt ,  que  Chrtft  cft  tous  les  jour*  immole.  Il  y  cft  donc  auflî  pic- 
42'î-  fcnt  en  la  mclmc  forte ,  cnjigne  >  tnfacrement ,  en  fon  mémorial ,  ÔC 

h»g~ep-H'    comme difoit Saint  Ambroilcluy-mcUnc  dans  lespafiTgcs  prcccdcnss 

enfcn  im^g^^' 

Apres  S.  Ambroife,  vousproduifcz  S.  Auguftin.  Mais  vous  vous 
fouviendrcz  s'il  vousplaiT.;,  qjaindvousi'eniendrcz  parler  du  facrificc 

a^Bon}.  '  des  Chrétiens ,  de  l'cxpiicarion  qu'il  nous  en  donne  ,  quand  il  dit  que 
Ch.iii  n'a  ccc  immole  qu'une  fo!S  enfoy-mefmet  ôc  que  dans  l'adion 
de  l'Euchariftic  il  ejf  ^miiiole  en  facrement  ■,  ôc  non  parcon(cquenc  en 
foy-mcfmc  (  a'jrrcmen:  l'o^ipolîrion  ,  qu'il  fait  encre  ces  deux  termes 

Id.  L.  %]■      fcroit  vaine)  Souvenez  vous  commun*  il  l'explique  encore  ailleurs, 

^u/.  L.  6u  ^^  ayant  dit ,  qucfc/m  Chrtft  s'efi  offert  pour  nom  en  holocaa/ie  pournos 
peche7 ,  il  ajoure  ;  ç^  il  nov.^  a.  haillè  çjr  recommande  tajlmilitude  de  fO 
facrifice-là  pour  la  célébrer  en  mémoire  de  fa  pajjion.  Il  rft  doiicfacri- 
fice,  entant  qu  il  cH  la  fimilttnde  Ôc  hmernoired'Hnfacrtfce-y  de  celuy 
de  la  croix;  Ôc  non  pat  confequcnt  un  facrificc  >  viaycmcnt  &  propre- 
ment dit  ;  étant  clair>  que  les  facrificcs  vrayemenc  Ô.:  proprement  dits 
n'ont  crc  employez  que  fous  le  vieux  Teftamcnt  pour  types  Ôc  fimili- 
tudcs  des  chofcs  du  falur.  Sous  le  Nouveau  nous  n'avons  point  dcfa- 
crifice  proprement  dit ,  qui  ne  foit  la  vérité  mcfmc  ,  Ôc  non  limplc- 
mcntlafimilirude  ou rcffemblancc  delà  vecirè.  Enfin fouvaicz- vous 
auilî  de  ce  qu'il  déclare  ailleurs  ,  i^ue  la  chair  ^  le  fangdufacrijice  du 

Id.  ^-  io  Se'ioneitr  étoit  promis  par  les  viBimes  des  rejfemi? lances  ou  des  reprefen- 
tations  avant  fon  avènement  \  cjh  eue  fut  rendue  ^q^j^  exhwee  ôc  accom- 
plie par  la  vertte  mefme  en  la  paflion  de  Chrtfî  ;  ijue  depuis  fon  afcenfon 
elle  efî  célébrée  par  lefacrement  de  fa  mémoire.  Bile  ne  nous  eft  donc  pas 
rendue  ou  exhibée  par  la  VERITE'  mefm^  dans  ce  facremcnt  de  fa 
mémoire  (  autrement  la  diftindion  qu'il  y  met,  fcroit  vainc  ôc  ridicu- 
le) mais  clic  y  cft  célébrée  ÔC  rcprcfcmcc  avec  action  de  grâces.  Ces 

chofcs 
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chofcs  remarquées  il  n'y  a  nulle  difficulté  dans  le  cenccn,  que  vous  Chapitre 
njc  p?  cfcnrez  icy  t  \^w  groflicrcmcnt  de  divers  lieux  de  ce  faint  auteur  XXX V. 
mal  couuis  >  ou  pour  miecjc  dirc»broiiilitz  confjfcaienc  cnfcmblc. 
La  première  de  ces  pièces  cft  de  l'ouvrage  contre  Fauftus>  où  vous 
faites ainfi parler  S.  Auguftin,^^f^/f«-C^n7?<««f'y«r/<«fr-o/Ar  le  Prejîre  *  f.6f. 
çfr  la  vintrne  (  Il  ya  dans  l'original  ,  tl  ejî  facrificateur  ;  luy  mefme  of- 
frant.  (^luy  mef,ne  l'chlation  )  E(  pour  marque  de  ce ^r and  myfiere  /o  ^^^S- J^"*^^^- 
facrifice  eji  tom  les  ']our s  offert  dans  l'Eglife.  Eft-il  poflîblcMonficur,  ^'^o      ■'^' 
que  vous  ne  rapportefcz  jamais  pas  un  pafTage  finccrement  ?  Voicy 
ce  que  porte  ccluy ,  que  vous  paraphrafez  icy  miferableracnt  a  vôtre 
ordinaire  j  Et  il  a  voulu  (dit  S.  Augud;"))  ^«^  kfacrement  de  cette  chcfe 
(  c'cft  a  dire  dcl'oblacion  faite  en  la  croix  )/oit  le  facrifice  <juotidieru 
de  l  Egltfe ,  cjHi  étant  le  corps  de  lefmfon  chef  apprend  far  luy  a  s'offrir 
elle- mefme  ^{coxnmt  lifcnt  quelques  exemplaires  au  rapport  de  Vi-  vives  fur  a^ 
ves^Jou  (  comme  lifciît  toutes  le:  anciennes  éditions  f  }  elleaaccou-  l''<^u.  difcic 
tumè  d'ejire  offerte  par  luy  ,  anffi  bten  efue  luy  par  ellz^.  L'Euchariftie  o^^^''^-. 
cft  donc  proprement  félon  cet  auteur /^  pzne  ,  on  lefacrement ,  de  la  ^  ram  îpfa 
on  du  Seigneur  ;  h  bien  que  cette  paflion  étant  un  vray  faciifice,  quàm  i»Cc 
l'Eucliariftic  qui  en  cHlc  ftgtie  Ôc  lefacrement  y  cft  donc  aukiunfacri    per  ipfam 
/c(?,mai<!:mptoprcmcfltaimK'»ppfillc,  félon  la  règle  de  ce  faint  hom-  ii^etusoffer- 
ms  ,  aue  les/acremens  prennent  les  noms  des  chofes ,  dont  ils  Coni.  Caere-  '•.'     , '^f*'" 

rit         ir     f  >  .1  ;i        »-  ...     ttondeChe- 

mens  iticauje  delà  rejjemblance ,  eju  us  ont  avec  elles.  Et  parce  qu  elle  ^-tion  ic  j  i. 

fe  celebic  fort  fouvent  dans  l'Eglife  il  l'appelle  fon  facrifice  ijuotidien, 
le  fcrvice  qu'elle  célèbre  tous  les  jours  en  mémoire  du  grand  &  faint  Id.  ep.  2j. 
&  unique  facrifice  de  fon  Sauveur.  Ma^s  vous  avez  finement  fuppri- 
mè  'afin  du  palTage,  qui  porte,  que  l'Eglife  s' ojfre  elle-rnefme  dans  ce  fa  ^"^  ^'  ^°«'* 
crtfice ^uotidien;(àon  ce  qu'il  difoit  plus  haut  dans  ce  mefme  livre,  ^«r  ^'^'  ^'^  *' 
toute  la  foctete  des  Saints  (fi  offerte  a  Dieu  en  un  facrifice  vniverfel  par 
le  grand  facrificateur.  Vous  avez  éclipse  ces  paroles  fâcheufes  ,  par-ce 
qu'elles  découvrent  trop  clairement  la  nullirc  de  toutes  vos  préten- 
tions lur  S.  A'igdftin.  Car  fi  vous  avez  raifon  de  conclurrc  que  Chrift 
dans  l'Eucharillie  cft  offert  en  fa  propre fubfiance  de  ce  que  cet  auteur 
dit  quelque  fois ,  qu'il  y  efi  ofert  ;  on  pourra  donc  auflî  de  ce  qu'il  die 
icy  ,  que  l'Eglife  y  efi  offerte ,  inférer  pareillement ,  qu'elle  y  eft  oifertc 
en  fa  propre  fnbftancc  ;  qui  eft  la  dernière  de  toutes  les  abfurditez.  Et 
fi  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  de  l'oblation  de  lefus  Chrift  dans  l'Eucha- 
riftie ,  il  s'enfuit ,  qu'elle  cft  un  (acrifice  externe  ,  propitiatoire ,  ainii 
propremen:  nommé;  ils'enfuivra  tout  de  racfmc  de  ce  qu'il  dit  de 
l'EgHfe  offerte  ence  factement ,  que  cette  oblation  de  l'Eglife ,  qui  s'y 
fait  eft  femblablementu»  facrifice  externe  flc  propitiatoire  ainfi  pro- 
prement nomme;  ce  qui  eft  une  fauftetc  palpable.  Comme  donc  ce 
faint  homme  difant  que  l'Eglife  efi  offerte  en  l'Eucharifiie ,  entend  qu'el- 
le y  eft  non  clle-raefmeen  fa  propre  fubftance,  mais  réulemcnt  que 
le  facrcnacnc  de  l'Eglife  (  aflauoir  le  pain  j  y  cft  j  &  que  cette  oblation 
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Chapitre   jc  l'Eglifc  cft  un  lacrificc,  non  externe  propitiatoire  &  proprement 
XXXV.      ainfi  nomme ,  mais  feulement  une  offrande  de  rcconnoiffancc,  &  d'a- 
âion  de  grâces  j  fcmblablcment  auflî  quand  il  dit ,  que  Icfus  Chnft  cft 
offert  dans  l'Euchariftici  il  n'entend  autre  chofe  ,  finon  qcc  le  facrc- 
ment  de  Chrift ,  qui  confifte  au  pain  &  au  vin  bénits  &  confacrcz ,  y 
cft  offert  en  oblation,  non  de  propitiation,  mais  de  rcconnoiffance  & 
^  d'adiondc  grâces  ;  ce  qui  ruïne  de  fond  en  comble,  (comme  vous 

f-    ^-  7®*    voyez  )  route  vôtre  dodrine  &  de  la  tranfTubftantiation  &  du  facri- 
fîcc de  la MclTc.    Vous  ajourez*  dans  vôtre  ccnron  paraphrase;  les 
facrifices  de  l'ancienne  alliance  nom  été  <^ue  les  ombres  ^  les  figures  di^ 
ce  véritable  facrificz^  de  l'autel  ,  ijfue  les  fidèles  connoiJJ'ent  ç^  ^ui  efl 
maintenant  offert  a  Dieu  par  toute  la  terre^c^  oiilesfatnt  s  Martyrs  ont 
H.ne  place  honorable  ,  encore  cjùon  ne  les  adore  pas  en  la  place  de  lefus- 
Chrifi.  Qui  ne  croitoit  a  vous  entendre  ainfi  parler,  que  c*cft-là  un 
texte  continu  de  S.  Auguftin,qui Te  treuve  tout  entier  dans  quelqu'une 
de  Tes  œuvres,  ainfi  couche,  ainfi  exprime,  au  mcGne  ordre  &  en  mcf- 
ncs  paroles,  que  vous  le  reprcfcntcz  en  lettres  d'allégation/'  Ce- 
pendant ce  n'eli  rien  moins  que  cela.    Ceft  l'extrait  de  deux  ou  trois 
palTages,  tirez  de  divers  livres  &  de  divers  tomes  &  tous  dcguifcz  & 
traduirs  autrement,  qu'ils  ne  font  dans  leurs  originaux,  que  vous 
avez  méfiez  cnfcmbic  ,  comme  vôtre  fantaific  l'a  voulu.   Vous  mar- 
quez en  marge  premièrement  le  commentaire  fur  le  Pfcaumc  39.  qui 
cft  dans  le  Tome  8.  puis  le  livre  contre  l'advcrfaire  de  la  loy,  qui  eft 
Tdanslcfixiefme.     Vôtre  marge  nous  reprcfcnte  quelques  paroles  La- 
tines de  l'un  &  de  l'autre  j  Mais  qui  s'ajuftent  fort  mal  avecquelcs 
Françoifes  de  vôtre  texte.  Voicy  donc  ce  que  vos  marges  nous  rap- 
*p  70.  ^ug.  portent  du  premier;  *^  Ces  facrifices  (  anciens  )  ontété  oflez.-,  comme  nè^ 
»n  Pji9-  T.  f^jjf  ^ffg  ^gj  promejfes.     Quel  efi  raccompliffcmcnt ,  ^ui  nous  a  été 
^;'^i4J-      donne?  C'efi  ^^  corps  cjue  voui  favez..  Là  vous  fautez  dix  lignescM- 
tieres ,  &  fans  en  faire  le  moindre  fcmblant  ,  vous  écrivez  tout  d'une 
fuite;  Cecy  étoit  promis  par  de  certains  figne  s.    Les  fignes  i  cfui  pro- 
mettoyent,  ont  été  ofiez.-,  parce  ejue  la  vérité prornife  a  été  donnée ,  ou  exhi- 
bée. C'cft  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans  vôtre  propre  margCi  Quccha- 
cun  juge,  fi  vous  n'cftes  pas  un  fîdclc  &  religieux  interprète ,  qui  pour 
nous  faire  entendre  en  François  ccqii'ilvous  a  ainfi  dit  en  Latin,  l'a- 
vez traduit  en  ces  termes  \  Les  facrifices  de  l'ancienne  alliance  nom 
été  cfue  les  ombres  (jr  les  figures  de  ce  véritable  facrtfice  de  T autel»  ejuc  les 
fidèles connoiffent.  lelaific  le  rcftc.  Mais  d'ouavez-vous  pris  ceverii 
table  facrtfice  de  l'autel ,  qui  ne  paroift  nulle  part  en  ce  lieu»  ni  dans 
l'original  ni  racfme  dans  vôtre  marge  ?  Vous  me  direz  ,  quec'eft  une 
paraphrafc  du  mot  de  corps  ,  qu'a  employé  S.  Auguftin,    le  l'cntcns 
bien  ainfi.  Maiseft-ccagir  finccremcnt,quc  de  prouver  nos  opinions 
endifpurant  contre  ceux  qui  nous  les  conteftcnt,  non  par  les  propres 
«icpofiîigas  dcs.tefmoins ,  que  nous  produifons , mais  pat  les  para^ 

pluafcs». 
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phrafcs , que  nous  failons  de  leurs  paroles,  les  ajuftanc  a  nos  incc-  Chapitre 
jcfts  ?  Ce  qui  fuit  cft  encore  pire.  Car  ne  treuvant  pas  dans  ce  lieu  de  XXX 7t 
vôrre  auteur  dequoy  achever  la  paraphrafe  a  vôtre  grc  ,  vous  i'eftes 
aile chcrchM dans  un  autre  Tome,  &  l'arrachant  violemment  de  ce 
lieu-U,où  il  cft  ,  vous  le  mettez  hatdiaaentcn  ccluy  cy,  où  il  n'ctoit 
pas ,  quand  ^pr es  ce^/acri fie e  de  r autel ,  que  les  fidèles  connotJJ'ent  •  vous 
ajoutez  tout  d'un  tramavcc  une  fideUtc  cfF.oyable,  (^  i^ut  efi main' 
tenant  offert  a  Dieu  par  toute  la  terre.  Car  ces  dernières  paroles  font 
circes,Ron  du  commentaire  fur  lesPfeaumes,  avec  lequel  vous  les  cou- 
fcz  I  mais  de  ce  que  vôtre  marge  reprefentc  du  livre  contre  l'adver- 
faire  de  la  loy  ;  Ceux  e^ui  en  font  maintenant  participans  voyent  cjuun  j^  ^^^^^  ^^_ 
pareil  facrifice  efi  maintenant  ojfert  a  T^ieu par  toute  la  terre^.  Si  vous  ijerf.  Leg.  L. 
nous  euflîez  fait  voir  ce  paiTage  entier  ,  fans  en  couper  la  tefte  ,  cora-  ic.zo.  T.  6» 
me  vous  avez  fait,  nous  faurions  dequoy  c'eft  qu'il  parle,  quand  il  dit,  P-^-î"-  ^• 
eeuxifuien/ontparticipans.  Mais  vous  avez  mi. ux  aime  nous  le  lailTer 
ignorer,  que  de  nous  fournir  dequoy  confon  ire  toutes  vos  préten- 
tions. Car  voicy  tout  le  pa(ragej  Ceux  qut  lifent  V^cxiimc  favent  que 
cefi  ijue  Aielchifedecproduifiti  ou  tira  hors  ,  ejuand  il  bénit  Ahrahamy 
^sils  en  font  *  desja  partictpans  ,  ils  voyent  tju' un  pareil facrtfice  efl    .7*^^.  *' 
maintenant  offert  a  Dieu  par  toute  laterre.    Ccfatdupain  <^duvin,  ç^  tp-rnci- 
queMclchifcdecapportaquandi' bénit  Abraham.  Saint  Auguftin  en   pc5c'*,avec 
tend  donc,  que  ceux  donril  pâdc  participent  a  du  pain  (^  aduvins  ôc  ^^  CarUmxL 
que  \c facrtfice ,  qui  eft  offert  par  tout  le  monde t  eft  aufli  depatn  (jr  de  ^^^''^"'o^  ^^ 
t/iff,puis  qu'il  cft /tf/ ,  que  ce  qui  avoir  ctc  apporte  par  Mclchilcdcc.  '   ^j,      ' 
Et  c'eft  ainfi  en  effet,  que  S.  Fu!gencclc  nomme  dans  le  livre  de  la  foy  Fulg  dejidc^ 
a  Pierre  le  Diacre  ,  qui  a  long-rcmps  pafsc  pour  un  ouvrage  de  Saint  adPar.c.19^ 
Auguftin;  l'Eglife  (dit  il)  ne  ceffie  d'cffrir  maintenant  a  Dieu  par  tout 
f  univers  en  foy  ^  en  charité  le  facrtfice  de  H*  AIN  ç^  de  VI PJ  ;  tout  de 
mefmc  qu'il  l'appelle  encore  ailleurs  le  facrement  du  pain  ^  de  la 
coupe.  ''"Et  de  cela  mefcnc  patoift  que  le  corps  connu  par  les  fidelles»  ^^  ^'^-  *^ 
dont  il  parloir  dans  le  premier  palTage  ,  cft  vraycmcnt  du  pain  en  fa  ^'"""'•*""  "* 
fubftance,  bien  qu'en  figne  &  en  facrement  il  foit  le  corps  de  Chtift,  la 
vérité  prooaifc  par  les  figures  des  anciens  facrifices.  Et  fi  vous  n'euf- 
ficz  point  coupe  la  queue  de  ce  premier  palTagc,  tout  de  mcfme  que 
vous  avez  tranche  la  refte  au  fécond  ,  nous  y  cuflîonstrcuvc  dequoy 
vous  faire  comprendre  ,  que  le  facrement  n'eft  pas  le  ror^t»/ de  Chtift  a 
proprement  parler.    Car  immédiatement  après  les  paroles  ,  que  vous 
en  avez  decrircs  en  marge  ,  Saint  Auguftin  ajoure ,  Netufommes  dans 
ec corps  là  ;  Nouifommes  participans  de  ce  corps  là.  Dites*  moy  Mon- 
iteur, la  fubftance  de  vôtre  cftre  eft-clle  réellement  &  proprement 
dans  l'Euchariftic  ?  le  ne  penfc  pas ,  que  vous  l'ohcz  dire.    Et  donc 
poutquoy  voulez- vous  me  contraindre  d'avoiicr ,  que  la  malFc  du 
corps  de  Chrift  eft  réellement  dans  l'Euchariftic  ,  fous  ombre  que  les 
Pcrcs  difcnc  que  le  corps  de  Chj;ift  y  eft  Ui  y  cft  >  cofiusc  vous  y  cftes. 
'  Vou» 
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Chapitre    Vous  y  cftcs  parce  que  vôtre  facrcraenc  y  cft ,  le  {acrcmcnt  de  l'Eglifc 
XXXV.      &  de  fcs  membres.  Le  corps  de  Chrift  y  cft  donc  aufli  tout  de  mcrme, 
parce  que  Ton  facremeHt  y  cft. 

lelailTe-là  ce  que  vous  attachez  encore  du  vôîrc  a  la  queue  de  ce 
paiTagc  ,  de  la  commémoration  des  Martyrs  dans  le  fervice  del'Eu- 
chariftie  >  qui  ne  fe  treuve  point  dans  l'original  aux  lieux  >  que  vous 
en  marquez  &  donc  vous  n'avez  pas  daigne  nous  montrer  aucune  au- 
tre fource.  loint  que  cette  mention  des  Martyrs,  qui  (c  faifoit  dans 
la  liturgie ,  n'a  rien  de  commun  avecque  vôtre  facrijîce  de  l'autelt  que 
vous  avez  icy  entrepris  d'établir.  Et  au  rcfte ,  j'en  ay  dcsja  aflcz  parle 
cy  devant  dans  l'examen  de  ce  que  vous  avez  rapporte  des  trois  pre- 
miers ficelés  fur  la  prière  des  morts. 

Vous  finiftcz  vôtre  centon  par  une  allégation  des  Queftions  fur 
leLevicique,  dont  vous traduifcz  les  parole:  avec  vôtre  licence  or- 
dinaire, le  me  contentcray  de  reprefcntcr  le  lieu  >  comme  il  cft  dans 
l'auteur  (  car  ce  ne  feroit  jamais  fait  de  vouloir  cenfurer  toutes  vos 
paraphiafcs,  ne  s'en  trcuvant  prcfque  aucune  qui  foit  fincere,  &c  fide- 
le)Voicy  donc  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans  l'endroit  que  vous  marquez. 
Aug.in  Le-  Qf^g  ^^;^;  ^lye  ce  qu'il  cft  Ç\  fort  dcffcndu  au  peuple  (du  vieux  Tcfta- 
mttc.'Si^V-  mznt)  de  manger  du /kngdes/acrifices,<fui  étoyent  ejferts  pour  les  pechez.1 
s'ilefivray,  cjue  par  ces  fucrtfices-lk  étoitjïgmfié  cet  unique  fi  crificeuy 
ane^ueli  on  par  lequel  fe  fait  la  vraje  remiffwndes  peche"^  ven  que  noru 
feulementtlneji défendu  a  aucun  de  prendre  le  fangde  ce  facrifice pour 
fçn  alimenti  mats  e^uepluftoH  au  contraire  tous  ceux  ,  ^«/  veulent  avoir 
laviCi  font  exhortez.a  le  boire?  C'cft  là  le  vray  paftagc  de  S.  Auguftin. 
D'où  il  cft  évident  ,  que  vous  le  falfific-zavec  unehardieftc  épouvan- 
table, quand  vous  luy  faites  dire»  quilneflpoi  défendu  defe  nourrir  du 
fang  du  facrifice  de  l'Eucharijîie-y  au  lieu  qu'il  die  fimplcment  de  Tuni' 
cfuefacrifce  par  leejnel  fe  fait  la  vraye  rew  ffion  des  péchez»  Qui  vous 
a  dit ,  qu'il  vntend  l' EuchartHie  î  Qui  vous  a  di  ,  qu'il  n'entende  pas 
pluftoft  i'oblarion  de  Icfus-Chrift  en  la  croix  ?  N'cft-ce  pas  un  facrifi- 
^  ce  fanglani  /  N'cft  ce  pas  un  facrifice  VNlQVE''"^  N  <  ft-ce  pas  le  fa- 

■"  '  ■  exigez  par  le/^uel/è  fait  la  vraye  remtf  ion  de  nos  pfhez.  ?  toutes  ces 
qualitcz  luy  appartiennent-elles  pas  ai'fli  bien  ,  &  mc'îrc  incompara- 
blement mieux  >  qu'a  vôtre  prétendu  facrifice  de  l'aurel  ?  Et  donc  qu! 
vous  a  donne  le  droit  de  prêter  a  ce  Pereuncpc usée  >  que  fcs  paroles 
ne  fignificnt  pas?  Et  quant  au  fangde  ce  facrifice  divin  ik  myftiquej 
j'avoue  qu'il  ne  nous  cft  pasdcfcndu  ;  qu'il  nous  cftmrfme  comman- 
dèdc  le  boire  pour  avoir  la  vie  éternelle.  Mais  le 'cmoin  ne  dit  pass 
qu'il  f jillc  le  boire  avecque  la  bouche  du  corps  ;  ce  que  je  nie»  fodtc- 
Bant ,  que  puis  que  c'cft  un  breuvage  myftique,  qui  fcit  a  nourrir  l'a- 
mc  ôcnon  la  chair  s  a  vivifiei  en  une  vie,  non  charnelle  >  mais  fpiti- 
îiiclle ,  non  caduque  ,  mais  éternelle ,  il  fe  doit  boite  de  l'amc  &  non 
du  corps>  du  cœur  >  &  non  de  la  bouche»  foit  quand  nous  en  recevons 
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Je  facrcmcnt,  foit  hors  de  là.  Chap, 

Aprcsccs  tcaioîgnagcsdcS.  Auguftin  ,  vous  en  alléguez,  *  encore  XXXV. 
deux,  hiftoires.     Dans  la  preraierc  il  dir ,  que  le  corps  morr  de  Moni- 
que fa  mcre  ayant  éiè  pose  près  de  lafofie,  on  offrît  pour  elle  lefacnfce  *  P-  7o. 
de  nôtre  prtx  (  vouî  traduifez  de  mire  rédemption)  avant  e^ue  de   la 
mettre  en  terre,  comme  cétoit  la  coutume  de  ce  heu  là-,  de  la  ville  d'O-  ^«/-  J^  9. 
(lia  où  la  chofc  arriva.  Mais  que  voulez- vous  inférer  de  ce  pafTa'ie?  <^*»/'/^-i*'î 
Qjc  l'Euchariftie  fuft  appelléefacrïfice}  Nous  l'avor.s  confcfic,  èc  cx\*^' 
avons  rapporte  des  raifons  ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avecque  \  ô- 
trc  opinion.     PrelTcz  vous  ce  qu'elle  eft  nommée  lefacnfce  (non  de 
nÔTc  rédemption, comme  vous  le  dires)  mais  de  nôtre  prix,  comme 
S.  Angullin  l'a  piécifement  écrit?  Maisqu'cft  ce  que  le  facnf ce  de  nô- 
tre prtx  ,  finon  lefacnfce  du  corps  ^  du  fan  g  du  Seigneury  le  vray  prix 
par  lequel  il  nous  a  rachetez?  Et  puis- que  le  patn  (fr  levin  âc  l'Eucha- 
riftie  eft  le  facrcmcnt  de  ce  corps  &  de  c<?/^w^,facrifiè  pour  nousjpour- 
qucy  trouvons   nous  étrange  qu'elle  (oit  appcWéclefacrtfice  de  c^ 
c^rps  (ir  de  ce  fung.  félon  cette  manière  de  parler  remarquée  par  Saint  A«^.  <?/>.  23. 
Auguftin  mcfrae  ,  qui  donne  aux  facremcns  les  noms  des  choies,  donc 
ils  font  les  Gicicmcns?  Tous  confcftcnt  qu'elle  eft  le  facrement  de  ce 
facrificc.    Il  eft  donc  raifonnabîc  félon  l'obfcrvation  de  S.  Auguftin, 
qu'elle  en  ait  le  nom.  Mais  cela  n'cmpefche  pasj  que  comme  elle  ace 
nom  là  pour  la  fin,  où  elle  fc  rapporre,&  pour  la  verirc,qu'ellc  fignifie, 
elle  ne  foirauffi  a  caufe  de  la  rrarieie,en  quoy  elle  confifte,  véritable   -^«^^^^  /■/*■ 
mentappcllce/^y^m/7r^^tf;?^/«^^f^/>ï;  comme  nous  l'avons  desja  ^^  ^''''*  ^' 'î*- 
remarque ,  que  S.  Fu'gcnce  i'apprllc  exprelfcmenr.  S.  Auguftin  nous 
montre  dans  le  chapitre  fuivanr  qnd  dl  le  fcns  de  ce  moi ,  où  parlant  ^"^^^''«A'r 
dclamefmechofr,  il  nommr/<r/^(rrf/«^wr  ^^wo/r^/?r/.vcc  qu'il  appelle     ^"^' *  ^ 
icy  lefacrifre  de  nôtre  prix.  Qjc  fi  vous  prérendez  tirer  de  l'avancac^e 
de  ceq-ie  l'Euch^nftic  s'otf,  it  pour  Sainte  Monique  j  je  répons  que  S.  U.ibiL.. 
Aug  ftin  noiTs  apprrnd  encore  dans  le  chapitre  fi:ivanr,  pourquoy  on 
le  fi  ,  quand  il  di   qu'elle  leur  commanda,  ijueCon  f(ï  mention  d'elle  a 
l'autel;  c'cft  a  dire  que  l'on  fift  nommément  mention  d'elle  d^^ns  les  ~ 

prières,  que  l'on  prcfenroit  a  Dieu  pour  les  perfonnes  mortes  en  la 
foy,  félon  Tancif  nue  coucnme,qui  née  de  dtverfcs  erreurs  de  quelques^ 
uns,  s'étoirgli:Tée  entre  les  Chrériens  de  la  fin  du  deuxicfme  fiécle; 
comme  nous  l'avons  desja  remarqué  en  (on  lieu.  Ainfi  l'opinion  que 
•  l'on  avoir  de  l'utilité  &  de  l'efficace  de  ces  prières,  faites  dans  l^EgiiTc 
&  pu  fesmin.ftres  ,   &  en  la  célébration  de  ce  facrcmcm,  ctoit  la: 
vraycriifonpourquoy  l'on  ofFt oit  l'Euchariftîe  pour  les  morts  j  de 
non  la  créance  que  vous  avez,  que  ce  foit  un  facrifice  proptement 
sJnfi  nomme,  ayant  en  foy  la  vertu  de  faire  la  propitîation  de  nos; 
péchez. 

L'autre  hiftoirc  que  S.  Auguftin  raconte,  eft  que  les  efclavcs,  Sc: 
Icsbcftiaux,  qu'un  Scignçmccnoit  dans  une  ficnnc  maifon  a  la  cam- 
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Chap.         pagne,  étant  molcrt^z  dcsc(pnr^  miluVs ,  a  fa  prJcre  un  dcsPrc ftrcs 

X  X  X  V  î.  d  Hippone  y  aliaj  quily  ojfr.t  le  fAcriJice  du  corps  àe  ^-hrtfi,  priant  le 

plus  ardemment  (^utlputi  <jiuf  ccffevexarion  c.Jfaj'};  (^h  elle  ceffu  inconti- 

A«£.  deCh    nenti  Dtett  l'exauçant  en  fa  mifvrui,rde.     Vous  avez  rmtquè  cr  grofles 

D.L.2Z.  c.  S.  lettres  CCS  mots  de  S.  /iuga(ljn>  Le  facnfce  du  co^ps  de  Chiji.,  Mais 

nous  venons  de  moncrer  que  l'buchariftic  é  oit  ainfi  appci'cc  parce 

qu'elle  fecclcbroic  pour  la  mémoire  &  pour  la  rcnicrctuacion  du  fa- 

crifice  de  la  croix,  où  cette  divine  viéiimefai  immolée  pour  nous  j  fi 

ÏA.  c/'.  1  î .      ]q[zyi  que  le  Seigneur  y  cft  immole  félon  cjneli^ne  manière ,  non  enfoy-  mef- 

mey  mais  en  facrement ,  comme  die  S.  Auguftin  ailleurs;  non  que  la 

matière,  en  quoy  confiftc  l'Euchatiftie  foit  lamalTe  &  la  fubftancc 

propre  du  corps  du  Seigneur  (comme  vous  vous  l'imaginez  fansrai- 

'  ^'J'    ibnj  puis  que  S.  Auguftin''"  nous  a  appris,  que  ce  que  l'on  y  offre  cft 

Lef.  c.  to.     ^f*  P^^''^  &  ^'^  v^^^  j  ^  ^'^^  ^*  Fulgencc  l'a  nomme  cxpccfTcmcnt  lefa- 

■\  Fulg  L.  de  crifice  de  pain  (^  de  vin. 

fideadVetr.  Ainfi  MonGcut,  VOUS  voyfz,  que  je  n'ay  pas  eu  bcCoin  de  ces  chicane^ 
Dtac.c.i^.  ^^^^  ^  jç  ^^^  explications  art ificteufe Si  dont  vous  parlez,*  pour  refou- 
dre Icsobjcdlions,  que  vous  avez  aîbguéesdc  ces  trois  Pcres  Latins, 
pour  vôtre  facrifice  de  la  MefTe.  Elles  font  tombées  d'elles-  mefmcs  a 
la  veuë  de  la  vcritc,  cirée  du  fein  de  ces  mefmcs  auteurs  ;  &  je  ne  puis 
affcz  m'étonner  veu  leur  cxtrcmr  folblciTe,  que  vous  vous  foyez  fî 
forthafté  de  vous  vanter,  qu'elles  font  a  toute  épreuve. 


Chapitre     XXXVI. 

Suite  des  témoignages ,  que  Monfieur  Adam  a  apporte^  dit 
auAtriefine  y  du  cinqtùefme  Çtécle  pour  le  facrifice  de  U  CMeJfe, 
de  quatre  Pères  Grecs-,  Cyrille  àe  lerufalem,  chtjfojlome ,  GeUfe 
de  Cyzicfue  (quil  fait  pajTer  pour  le  Concile  i .  de  Nicée)  /^  ^«o» 
Cyrille  d  Alexandrie  (  quilfit  p-iffer  pour  le  premier  Conciles 
à^Ephefe  ,  troifteÇme  universel]  avec  lafoluiio/tde  tout  ce  qutle» 
a  voulu  conclurre. 


'ffo. 


I 


p.v 


L  faut  maintenant  voir  files  Grecs  tiendront  mieux  pour  vous,  que 

^  les  Latins.  le  laiffe  le  faux  Ignace  &  le  vray  ïrcnée  ;  dont  j'ay  parlé 

en  leur  lieu.    Le  premier  Gicc  q  i«  vous  faites  paroilhe  en  fuite  eft 

*cyr.'Hier.    CytiUc  dc  Icrufalcm;  De  quelques  chofes ,  q'Vil  dit  dans  l'Homelic 

Hom.  Myfi.    cinquiefmc  Myftagogiquc  vous  avez  fait  ce  tifTij,  a  vô:re  mode;  Qiie 

'ip-  i4i.      ^uand  ce  facrifice  jpirtttieUé' le  culte  non  fangUnti  ^uel'onrend  a  Dteu 

par  le  moyen  de  l  ho/lie  d'expiation  eft  achevé'-,  nous  prions  pour  tous 

ceux,  (^ul  font  morts  en  notre  communion,  Ccftlà  la  première  pièce  de 

vôtre  allegciùon.     Mais  comment  ac  voyez  vous  pas  >  que  quand 

Cyrille 


^Isuveaute  des  Traditio/js  Romauies-i  Part.  I.  595 

Cyrille  appelle  rEuchariftic  un  facrificefpirttnel,  il  nous  montre  par  Chap. 
cela  mcfmc}  que  ce  n'cft  ^^i^nufacripcc  externe  ^  corporel  ^  &  ainfi  XXX  VI. 
proprement  nomrr.è,  mais  royftiquc,  6i  ainfi  appcl'è  nsctaphoriquc- 
mînf,&:  pat  analogie,  acaufcdcla  commémoration,  qui  s'y  fait  du 
vray  facrilîce  de  la  croix, &  des  prières  que  Ton  y  prcfcnce  a  Dieu  avec 
les  cœurs  &:  les  pcrlonncs  des  fiacles  là  prcfens?  Ce  qu'il  le  nomme 
encore  uncHltenonJangUnt,  fignific  lamcfoe  chofe  ;  que  c'cft  un  fer- 
vice,  où  non  feulement  il  ne  fe  icpand  peint  de  fang,  mais  mcfmcs,où 
il  n'intervient  proprement  aucune  vi6bimc,  quiayt  du  fang  ;  où  l'on 
n'offre  a  Dieu,  que  des  chofes  ou  inaninices,  comme  le  pain  &  le  vin, 
ou  (pirituellcs ,  comme  la  prière,  &  l'im^gr  myftique,  &  la  mémoire 
de  la  grande  vi(5tirac  immolée  fur  la  croix  en  la  plénitude  des  tempsj 
^  Car  quant  a  ce  que  vous  faites  dire  a  cet  auteur ,  o^nt  fonrendaDteM 
ce  culte  par  le  moyen  de  l'hojlied'expiàttion-,  afin  d'Jnfinuer,  que  Thoftic 
expiatoire  de  nos  péchez  (  favoir  lefus  Chrift)  cft  réellement  prcfen- 
te  dans  ce  culte;  en  cela  Monfieur,  Vous  abufcz  voslcd:curs.  Cyrille 
nci.ditpas.   C'eft  vous  quilc  luy  ptcccz.   Ildit  (împ'emcnt,   que  ce 
Jacriftcc  Jpiritnel,  ce  culte  nonfunglanty  eft  fitr  ce  facn^ce  là,  \ou  fur  cette 
ViWrm  là  de  proptttationj  c'eft  a  dire  qu'il  cft  tout  fonde  fur  ce  facri- 
fi-e  làyOv  fur  cette  viBtrne  lài  propitiatoire  de  nos  péchez  i  entendant 
clairement  par  ces  mots  le  facrificc  de  la  croix;  duquel  dépend,  &  où 
fe  rapporte  entièrement  toute  l'aé^ion  de  î'tuchaiiftie,    Il  diftinguc 
&  fepare  clairement  ces  deux  fujets  l'un  d'avecquc  l'autre;  le  facrïf.ce 
JpiritHel^  d'avccque  le/licrifice  de  propittation-   Car  vous  remarquerez 
s  il  vous  pîaift,  qu'il  ufc  d'un  mefme  mot  ôvaU/àcrifice  pa.ïUm  de  l'un 
&  de  l'autre  ;    &c  non  de  deux  ditfeccns ,  comme  l'interprète  Latin  &c 
vous  après  luy ,  le  voulez  donner  a  entendre,  employant  les  paroles 
à<ifacrifice  (^  de  viBtme  pour  en  exprimer  une  feule  Grecque,  que  Cy- 
rille a  mife  en  tous  les  deux  lieux.  Il  donne  donc  a  tous  ces  deux  fu' 
;ets  Icnomdefacr.fîce  en  commun;  Mais  il  les  diftingue  clairement 
quant  au  rcfte;  premièrement  en  ce  qu'il  appelle  fîmpleraent  le  pre- 
mier/^/ifr;y?ftf,   au  lieu  qu'il  nonmc  Vàutïc  ce /àcrifice là, -^  Si<neiç 
c«  «M«  avccquc  le  pronom  demonftratif,  qui  a  une  grand'emphafe, 
comme  favrnt  ceux  qui  entendent  la  langue  Grecque;    &  (îgnific 
quelque  chofe  de  fing  ^licr  dans  le  fujct,  a  qui  il  cft  ajoilrè.  C'cft  com- 
me (1  Tyrillf  difoit,  cet  antre  grand  Qr  admirable  facrific  et  cjnelefus 
a  offert  en  la  croix.     Secondement  il  les  fcpaie  encore  ouvcitcment 
en  ce  qu'il  appelle  l'un  le/acrificeJpiritHel,  ôc  l'autre  teftcrificedepro- 
piriation.  Et  en  troilïcfmc  lieu  en  ce  qu'il  dit  ,  que  le  preruier,  qui  cft 
l'adioa  de  l'Euchariftie,  efl  fitr  le  fecondy   qui  eft  le  facrificc  delà 
croix.    D'ouparoift  combien  eft  vitieufe,  &  abfurdc  la  tradudi on, 
que  VOU3  avez  faite  de  ces  paroles  de  Cyrille,  en  difant,  le  cttlte,  ^;*e-»  ^  ôy^j'^f  ^^ 
l'on  renda  Dieu  par  le  moj en  de  /  hofiie  d'expiationi  oii  vous  mettez  du  ;>,(,;-i<j. 
voircce$mocs,^»tf/'c»«r^//^^i>/>«i  qui  ne  font  point  dans  le  £cxr.c;ou 
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Chap,         vûuS  prenez  la  prcpoficion  Grecque  è^  conftruuc  avec  un  génitif, 
XXXVI.  pour  dkcpar»  ou  par  le  moyen^  conrrc  Tufagc  commun  &:  puolic  de 
cette  langue,,  où  étant  amfi  conftruitc  elle  rignilic/«r:&  non  p;\r.  En- 
fin jl  y  a  encore  de  la  fincfTe  en  ce  qu'ayant  traduit  un  peu  aupaiavanc 
le  mot  QjctU  facrifîce  i  icy  vous  le  changez  fans  aucune  raifon  appa- 
rente en  ccluy  de  t//^//»«    Mais  voyons  la  fuite  de  vôtre  paraphrafç, 
où  vous  continuez  ainfi  le  difcours  de  Cyrille  j  Nous  f  rions  pour  tous 
ceux  ej Ht  font  morts  dans  notre  communion  >  croyant  que  leurs  âmes  trou- 
vent un  grand foulagement  dans  les  prières ,  cjiuon  offre  pour  elles  dans  ce 
famt  ^  redoutable facrifice,  ^uiefi/ur  C autel.  Il  cfi  vray  qu'en  (uite  Acs 
paroles  précédentes,  aptes  avoir  prie  Dieu  pour  la  paix  des Eglifes, 
pour  la  tranquillifc  du  monde,  pour  les  Empereurs  ,  pour  leurs  ar- 
mées, &  pour  leurs  alliez, &  pour  les  affligez,  malades  &  necefliccux; 
&  après  avoir  fait  la  commémoration  des  Patriarches,  des  Prophètes, 
des  Apôtres,  &  des  Martyrs;  il  ajoute,  (ju  ils  prient  aujii  pour  les  Saints 
Pères  1    or  Evcfijues  trépanez,  à^  enfin  pour  ceux  ,  qui  font  prédecedez. 
at^i  milieu  d'eux  >  croyant  que  les  Ames->  pour  lefquelles  ef, offerte  la  prière 
du/aint  (^  tres-terrible  facrifice  Ikprefent ,  en  auront  beaucoup  d'aydcy 
ou  de  profit.  U  lailTe-là,  comme  une  chofc ,  qui  eft  hors  de  cette  que- 
ftion,  ce  qu'il  dit  de  la  prière  pour  les  morts  ;  mécontentant  de  re- 
marquer feulcnaent,  qu'il  dit  qu'elle  fc  faifoit  pour  les  Saints  Pères 
&  Evefqucs,  &  pour  TOVS  ccux,qui  écoyent  morts  en  la  communion 
de  l'Eglifc  j  non  par  confequent  pour  les  feuls  habitans  de  vôtre  Pur- 
Cyriii.ihtd.f  gitoire,  qui  n'croit  pas  encore  connu  en  ce  temps-là;  Secondement, 
»4'-  o.         q^jç  j^j^j  |ç5  paroles  fuivantcs  il  ne  dflîmulc  pas,  qu'il  en  connoiffbic 
pluficurs,  qui  fc  formalifoyent  de  ces  prières  pour  les  morts,  aliegant 
qu'elles  femblcnt  vaines  foit  pour  ceux  qui  meurent  dans  le  pechè,foic 
pour  ceux  qui  n'y  meurent  pasjérant  fapcrflaës  pour  ceux  cy,  &  inu- 
ibU  é'P       ^^^^^  P^'^''  '^*^"''"'^-    ^^  ^"^"  4"*^  tachant  de  refoudre  cette  difficulté, 
z^z.k.         i'  fcmbic  fuppofer ,  que  ces  prières  ne  fervent,  qu'a  ceux  qui  font 
danntz.  D'où  paroift  combien  ces  prières,  queCyrille  faifoit  pour  les 
morts ,  fonr  différentes  des  vôtres.  Mais  quant  au  facrifice ,  dont  il  cft 
proprement qucftion,  Cyrille  n'avance  de  rien  vos  prétentions;   la- 
vantage  qu'il  veut,  que  la  prière  faite  fur  l'Ejcharifticcn  tire,  ctaBt 
f 3ndc  non  fur  ce  que  c'eft  un  facrifice;  mais  fur  ce  que  c'cft  un  fcrvi- 
*  ^  ^j       ce  agréable  a  Dieu,  &oùon  luyreprefente  la  mort  de  fon  Fils  l'uni- 
que caufc  qui  nous  le  rend  propice  &  favorable.  En  fuite  vous  nous 
menacez  *  de  Chryfoftome  difant  avec  vôtre  bravoure  ordinaire ,  que 
le  ciel  n'eft  pas  plus  éloigné  de  la  terre ,  que  fcs  fentimrns  fur  ce  fujct 
le  font  de  ceux  de  nôtre  communion ,    que  vous  appellczy^t?*  faulTc- 
menc  &  injuricuferaent.  Mais  ces  vantcrics  vous  font  fi  familières.  & 
fe  font  tant  de  fois  treuvces  vaincs,  que  je  r/e  m'en  cmcus  pas.  Laif- 
fons  les  paroles  &  venons  aux  chofcs. 
Vous  âilegacz  donc  prcmicccoacnc  deChryfoftorac  un  paflfag?,  oà 
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ayant  appelle  Eulliathius  ,  Martyr ,  bien  qu'il  fuft  mort  en  Ton  iir,  Chap. 
ôc  ayant  dit  pour  juftificr  le  nom  de  M^artyr  ^  qu'il  iuy  avoit  donne,  XXXVI. 
^jue  ccneft  pas  la  mort  feulement ,  mats  aufji  la  difpcfitiondefprit  qui 
f»u  le  Martyr;  il  ajoute  pourcclaircir,  &  confirmée  (arailon,  Te-  chryfo.  hom. 
xempled'lfaac  qui  ne  lailla  pas  d'cftrc  facrific,  bien  qu'il  ne  fuft  pas  '"Eujîath. 
mis  a  mort.  La  volonté  d'Abraham  l'immola  (dit-  iij  bien  que  fa  main  ^"^  ^^  ^  '  ■^• 
nel'ayt  pas  bteflé.  $11  ne  plongea  pas  fan  couteau  dans  la  gorge  de  l'en-  ^'^'  ^  ^'*'  *' 
fanfy  II  ne  Iuy  cûHfa  pas  le  cou.  Non  ;  Mais  il  y  a  un  facrifice  fans 
fang.  Ceux  qui  ont  participé  aux  myjleres  favent  bien  ce  que  je-» 
veux  dire.  Cejî  pourquoy  ce  facrtfice-  là  (ccluy  d'Abraham)/^  ft 
fans  fang  ;  parce  qutl  devait  eftre  la  figure  de  celuy^cy.  l'avoue  que  de 
Uilparoift  ,  que  l'Euchariftic  (car  c'cft  d'elle  qu  il  parle)  peut  cftic 
appcUcc  facrifice  (&  c'cft  ce  que  nous  n'avons  jamaii  nicj  mais  non 
aparlcr  proprement  en  prenant  le  txiot  de  facrtfice  en  l'on  fcns  pro- 
pre &  univoquc.  Au  contraire  ce  paflage  nous  montre,  que  ce  nom 
de  facrifice  ne  convient  a  nôtre  facrement^  qu'improprement  & 
cquivoqucmcnt.  L'occafion,  quia  jette  l'auteur  dans  ce  difcours, 
le  montre  clairement. Car  a  parler  proprement  félon  le  langage  de  l'E- 
glifc  on  n'appelle  Martyr»  que  ccluy,  qui  a  feclic  la  confcffion  de  la  vé- 
rité Evangcliquc  de  fon  fang ,  &  qui  a  foufFcrt  la  mort  ;  &  ceux ,  qui 
n'ont  pas  combatu  jufqucs  au  fang,  s'appellent  ^o«/f/?(?«r/ ,  &  non 
Martyrs,  encore  qu'étendant  ce  mot  plus  loin  on  puilfe  figui  cment,& 
par  un  abus  de  langage ,  appellcr  martyrs  ceux  qui  ont  eu  la  difpofi- 
cion  ôc  la  volonté  du  martyre,  bien  qu'ils  n'en  aycnt  pas  eu  l'effet. 
Il  en  cft  de  mcfme  ^» /^tr/^^tf  d'Abraham  ,  qui  n'cft  sinfi  nomme 
qu'improprement.  Ifaac  fut  facrific,  comme  il  fut  immole,  &  rais  a 
mort.  Et  fon  pcrc  le  fit  mourir  en  la  mefme  fàifon ,  qu'il  le  re- 
couvra d'entre  les  morts.  //  le  recouvra  par  quelque  ftmblance  (dit  Eh.  1  r.  i«. 
TAporrcjnon  qu'il  euft  ctc  véritablement  mort;  mais  parce  qu'il  avoit 
été  mort  en  quelque  faiTon.  Il  avoit  été  immole  tout  de  mefmcj  im- 
proprement &  figuicmcnr.  Il  entend  donc  pareillement,  que  l'Eucha- 
riftic cft  un  facrifice,  non  proprement,  mais  figurcmcnt  j  comme  Eu- 
ftathiuse'toit  martyr,  &  comme  Ifaac  avoit  ctc  faciifiè.  Ainfi  vôtre 
allégation  confirme  nôi  re  fcntiracntjau  lieu  de  le  réfuter  comme  vous 
vous  l'imagine/. 

L'autre  pièce  de  vôtre  allégation  cft  tirée  des  homélies  fur  l'épitrc  *  ^.  7,. 
aux  Ebreux,  &  vous  obrcgcz^'^ce  qui  y  cft  dit  en  ce  peu  de  mots ,  que 
le  facrtfice  ,  qui  efi  offert  tous  les  jours  (favoir  en  l'Euchariftic)  eft  la 
ntcfrne  viSltme ,  qui  a  été  offerte  fiir  U  croix.     Mais  pour  découvrir  le 
vray  fens  de  cet  auicur,&  pour  faire  voir  combien  vous  vous  en  éloi- 
gnez, il  faut  reprefenter  ce  qu'il  dit  plus  au  long.  Il  y  explique  &  éca- 
bliti  qu'au  lieu,  que  les  Sacrifi:ateurs  Mofaïqucs  offroyent  continuel-  ^^  y-  ^^^ 
Icmcnr  pKifirurs  facrificcs,  le  Seigneur  Jefus  tout  au  contraire  na  été  n.  inHebr. 
offert  qu'une  feule  fois^  &  que    cela  a  fuffi  pour  jamais.     Dcs-là  il^8J5.<:• 
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Chap.  abbat  tout  vôtre  facrificc.  Csr  fiChriftn'a  écè  offert  cju\ine  foii\  vous 
XXX  VI.  errez  quand  vous  prétendez  l'ofFiir  tous  les  jours.  El  ftfon  tmiciue  obla- 
tionfnfjit pour  toujours;  vou5  qui  voulez  l'ofFiir  encore  après  cela,  ou- 
tragez cvidcmmcnc  le  prix  de  lonoblation  ,  l'accufant  de  n'cftrc  non 
plus  (uiTi Tante ,  que  celles  d'Aaion ,  &  de  Tes  cnfans  ;  puis  que  vous  la 
rcïrcrcz  plufieurs  fois,  comme  ils  ne  cciToycnt  jamais  de  rcïtcrcr  les 
leurs»  acaufcdc  leur  foibiclï'c.  C^r  (dît-il)  Jt  les%p{ayes  étoyent  ■par- 
faitement guéries  ,  ///  n'en  refîoif  plus  ,  celuy  cjne  l'on  traittoit  n  aurait 
plus  bcfoin  de  remèdes.  D'où  il  conclut,  que  les  facrificcs  Leviciqucs» 
comme  des  remèdes  imparfaits  &  incapables  de  bien  guairir  le  pé- 
cheur,//o^'^wr  ton\OHrs  offerts  acaufede  lcHrfoiblelfe-,z\i  lieu  que  i'o- 
blation  du  Seigneur  ayant  parfaiccmcnt  aboli  îe  pcchc,n'a  plus  bcfoin 
d'cftrc  encore  offerte.  Il  me  fcmble  Monfieur,  qi^c  jufqucs  là, 
Chryfoftomc  n'cftpas  tout  a  fait  fi  éloigne  de  nous,  <^ue  le  ciel  rcft 
de  la  terre.  Mais  là  deffus  il  fc  fait  luy  mcfmc  cette  objc^feion;  Quoy 
i^id  p  586  donc  {<\\x.-\\)  N'offrons  nous  pas  tous  les  jours?  Qjic  dit-il  acelaJ!2yj)aj 
h  iùid.  offrons  (dit  il)/>  l'avoue,  mais  en  faifant  mémoire  de  pu  mort.  Il  eft  clair 
qu'il  veut  dire  que  nô:re  adion  n'eft  pas  proprement  l'oblation  d'u» 
facrificc:  mais  que  c'cft  la  mémoire,  ou  la  commcmor^ition  de  l'obla- 
tion du  Seigneur-;  &  quelle  c^  nommez  oblation-,  parce  feulcmeHt» 
que  c'cft  la  mémoire,  ou  la  commémoration  de  l'oblation  d'un  facrifi* 
ce,  &  non  qu'elle  Toit  elle  mefme  de  fon  chef  une  oblatîon  de  facri- 
ficc propre  &  diftinde  d'avec  celle  dont  elle  nous  fait  fouvenir.iC'cft 
pourquoy  il  ajoiîce;  Et  celle  cy{cc(\:  a  dire  l'oblation  que  nous  faifons) 
efi  une  feule  é"  mefme  (c'eft  a  dire  avec  celle  que  Chrift  offiitj  Or  il 
cft  conftant,qu'clic  n'eft  &  ne  peut  cftre  mcfmc,  qu'en  reprcfentation. 
Ce  font  deux  adions  différentes  ;  celle  cy  de  Chrift,  celle-là  du  Mini- 
ftrc  a  la  table  du  Seigneur.  Mais  celle  du  Miniftrc  cft  mefme ,  que  cel- 
le du  Maiftre  ;  parce  qu'elle  ne  rcprcfcnte,  qu'elle  feule.  Il  l'expli- 
que ainfi  luy  mcfmc  incontinent  apre-^;  Nôtre fouverain  Sacrificateuri. 
(dit-il)  ej?  celuy  ^ui  a  offert  le  facrifîce  ^Pii  nous  nettoyé  Nous  aufii 
maintenant  offrons  ce  facrificc  ,  t^uifut  alors  offert,  ç^  ijui  nefe  peut  con- 
fkmer.  Cecy  fe  fait  en  commémoration  de  ce  ijui  Ce  fit  alors.  Car  dit  il» 
faites  ceci  en  mémoire  demoy.  N  ous  ne  faifons  pas  un  autre  fucrifîce,  com- 
me faifoit alors  le  Pontife  dcshùù:  maisnous  fniQï\itoâ\ours  lemefr/ie 
OH  pîufîofi  nous  FAISONS  LA  co  MMBM-oRAT  I  G  N  de  cc  facrifi" 
ce  là.  Vous  avez  mal  traduit  Qz%  paroles,  en  difanr,  ^uelefacnficeytjue 
nous  offrons,  efî  la  mefme  V  3  c  t  im  e,  .^w/  fut  offerte  fur  la  croix.  Pour- 
quoy dires  vous  facrificc  de  l'un  ,  &  viBtme  de  l'autre,  veu  que  l'au- 
teur a  mis  un  mefme  mot  ôy^'a  en  tous  les  denx?  t^iotre  fouverain  fa^ 
crificateur  (dit-il)  a  offert  tjii/  Qv^'ati'  le  facrifîce  cfui  nous  nettoyé -.i  Et  nous 
faifons  (dit  il  )  le  mefme  facrifîce  ih  suorh  ^uaiay.  Pourquoy  chan- 
gez vous  le  mot?  Que  n'ufez  vous  d'une  m^Tme  parole,  comme  a 
fait  vôtre  auteur  ?  Vous  aviez  bien  commence,  en  difant  j  Lefacrifice 
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atte  nous  offrons.  Quv*:  n'achevez  vous  de  mclmc,  en  difant.  ejîU  mef-  Ch^p. 
mefacrifi<.ecjHi  fm  offert  en  la.  croix?  S.  Chryfoftomc  vous  obligcoit  XXXVÏ. 
luy  racimca  l'cntcndic  ainfi.  Car  quant  a  la  vidtimc,  c'eft  adii:cC/;r//?, 
OH  fan  corps  y  il  avoit  dcsja  remarque,  qu'elle  cft  mcrmc  ,  &  fur  la 
croix ,  &  lur  la  table  facicc.  Nous  offrons  toû]OHrs  le  mefrne  (difoit-ii) 
non  aujourd'huy  uncifrehis  y  ^  demain  une  autre,  mais  toujours  la  mef' 
me  -y  fi  bien  ijne  ceft  un  me/me  facrt fie e.  Y  a-t-il  plujieurs  (^hrifis  ^fous 
ombre  cfue  lefncnfice  efi  offert  en  plufieurs  lieux  ?  Nullement.  Mais  il 
n'y  a  par  tout  t^uunfeul  Chri/ly  plein  ^  parfaity  tant  icy^  e^ue  Ik^  un  feul 
ç^  me fme  corps.  Comme  donc  c  efi  un  feul  corps  ^  non  plufieurs  corps^ 
bien  eju  offert  en  plufieurs  lieux  \  ainfinefi-ce  auffi  qu'  un  feul  facrificz^. 
Là  vous  voyez,  qu'il  pofe  premièrement,  que  ce  qui  fut  offert  en  la 
croix  >  &  ce  qui  cft  offert  fur  la  cable  myftiqne,  n'cft  qu'une  feule  ôc 
mcfmc  vidirac  (  favoir  un  feul  &  mcfme  Chtift  ;  un  feul  &  mcfrac 
corps  de  Chrift.jVous  voyez  encore,  que  de  cette  unicèdc  la  vi6timc, 
il  conclut  aulîî  l'unité  du  (acrîfice;  c'cft  a  dire  que  de  ce  que  nous  of- 
frons tous  en  lEuchariftie  ce  fenl  <^  mrfmc  Chrift,  qui  fut  offert  fur 
la  croix ,  il  induit  que  l'Euchariftie  eft  un  feul  &  mefme  faci  ificc  ,  que 
ccluy  quifuft  offert  fur  la  croix,  Il  cft  donc  clair  »  que  quand  en 
fuite  de  ceschofcs,  il  employé  le  mefme  mot,  dont  il  venoit  d'ufer,  & 
die,  que  Notre  Souverain  Vonttfe a  offert  t^k  Svtnavy  il  falloit  traduire /c 
facrifice  ^  non  la  vtBtme ,  ^ui  nous  nettoyé,  &  tour  de  mcfrac  cncore> 
fix  lignes  plus  bcis  dans  la  conclufion  de  ce  difcours ,  Nous  faifons  le 
imfmefacrifice-y  &  non  la  mefme  viBtme.  Or  je  crois,  que  vous  n'i- 
gnorez pas  ce  qui  s'enfuit  claircmcnr  de  cette  doéttine  de  Chryfofto- 
mc. Car  fi  l'Euchariftie  cft  un  facrifice  non  aut  rc,  mais  feul  &  mcfmc, 
que  ccluy  de  lacroix,  l'Euchariftie  n'cft  donc  pas  le  facrifice  de  vos 
M-  (Tcfs  qui  cft  évidemment  autre,  que  cclny  de  la  croix.  Le  vôtre  eft 
l'adVion  d'un  Picftre  ;  Ccluy  de  la  croix  fut  l'adlion  du  Fils  de  Dieu. 
Le  vôtre  fc  fiit  çà  &  là  en  divers  lieux  du  monde ,  Ccluy  de  la  croix 
ne  s'eft  fait  que  fur  le  Calvaire.  Ccluy  cy  fc  fît  fur  une  croix  ;  Le 
vôtre  fc  fait  fur  un  autel.  11  y  a  fcizc  cens  vint  &  tant  d'années,  que 
ccluy  de  la  croix  fut  fait ,  &  confomrr.è  ;  Le  vôtre  fc  fait  encore  tous 
les  jours  >  &  fc  fera  félon  vôtre  opinion  ,  jufqucs  a  la  fîn  du  monde. 
Ccluy  de  la  croix  fut  tres-fanglant  j  Car  le  Seigneur  Icfus  y  rcpandic 
tour  fon  fang  pour  nos  péchez  ;  D?.ns  le  vôtre  il  n'en  répand  pas  une 
goutte.  Ccluy  de  la  croix  ctoit  félon  vos  plus  fubtils  Douleurs  ,  un 
facrifice  deredemptton  originelle.  Le  voue,  d'une  rédemption  applica- 
tive. Ainli  vous  ne  pouvez  nier,  que  la  Mcffe  ne  loit  m-\  facrifice  tout 
autre,  que  celuv,  que  Icfus  offrit  en  la  croix.  Puis  donc  que  Chryfo- 
ftomc pofe  &  affirme  conftammcnt,  que  l'Euchariftie  cft  le  mcfmc  fa- 
crifîce  que  lefus  offrit  en  la  croix  ,  &  que  ce  n'en  cft  pas  un  autre; 
il  me  fcmble  Monficur,quc  fa  dodviiie  n'cft  pas  mefme  que  la  vôtre, 
&  qu  clic  en  cft  mcfmc  plus  difïcrcHtc ,  que  la  nôtre.  Car  vous  ne 
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Chap.  pouvez  pas  dire  qu'un  homme  auflî  (agC)  &  auflî  Ipirituel  queluyjayt 
XXXVI.  crcu>  que  le  facrifice  de  TEuchariftic  foie  a  parler  proprement, &  réel- 
lement, un  mcfmeracrificc,  que  ccluy  de  la  croix;  nique  Icsfacrifices 
cle  l'Euchaiiftic,  qui  fe  font  dans  un  million  de  lieux  difFcrcns,  ne 
foycnr  tous  qu'un  feul  &  mcfmc  facrifice  (îngulicr.  Il  n'y  a  point  d'ef- 
prit,  quelque groflî-r,  que  vou^ le  feigniez, qui  fort  capable  d'une  fi 
excravagante  imagination.  Il  faut  donc  que  vous  confeflîcz, que  quand 
il  parle  ainfi ,  il  entend,  que  tous  cesJacrifîces-iÀ  ,  ne  foac  qu'un  feul 
&  mcfme  facrifice,  &  cntc'cux  ôc  avec  ccluy  delà  croix}  parce  qu'en- 
core que  ce  foycnt  des  aâ:ionstrcs  différentes  pour  le  lieu  ôc  pour  le 
temps,  où  elles  fe  font ,  ncantmoins  en  quali;:è  de  facrifice  elles  n'en 
fout  toutes,  qu'un  feul ,  alFavoir  celuy  de  lacroixj  parce  qu'cUcsnc 
(ont  facrifices  i  qu'entant  qu'elles  rcprcfcncenr,  un  (acnfice,  &  qu'el- 
les ne  reprcfentcnt  routes  que  celuy  là  fcuij  Comme  encore,  que  tous 
les  portraits  du  Roy  foyent  pluficurs  portraits ,  faits  de  mains  diffé- 
rences, &  en  diffcrcns  temps  &  lieux,  ncantmoins  a  l'égard  de  ce  qu'ils 
reprcfentcnt,  ils  ne  font  tous  qu'une  icule  &c  mcfmc  perfonnc  ,  fa- 
voir  celle  du  Roy.  ChryToftome  l'a  clairement  exprime  luy-mefmcj 
premièrement  lors  qu'ayant  dit ,  Il  ejf  vray  cjne  nous  offrons^  il  fe  cor- 
rige auflî  toft,  &  ajoûce;  Mais  en  faifxfat  commémoration  de fumorti 
Secondement  quand  il  conclut  encore  tout  foPi  difcoiirspar  laracfmc 
correction.  M ous fai/ons  (dk~ il)  iou\ours  le  mefme  facrifice  ■ymaisplâ" 
tofinous  faifonsla  commémoration  d'unfacnfice.  N'cft-  ce  pas  nous  dire 
nettement  >  qu'a  parler  bien  &  proprcmcnr,  &  dans  l'cxade  rigueur 
àn\^ngAo^Cy  ce  n  efi  p  as  faire  un  facrifice:,  c'cft  feulement  faire  la  memoi-; 
rey  ou\z  commémoration d\in  facrifice  ?  Eft-ce  là  combattre  les  fenti' 
mens  de  notre fe^e  i.  comme  vous  l'appeliez  fuilîcmcnt,  &  injurieufe- 
ment.N'cft-ce  pas  les  établir  puiirammcnr?Allcz,Monfieur>& m'appor- 
te -j  tcz  toujours  des  objeélions  de  cette  forte,  &  je  vous  en  remercieray. 
Chyyf-  in  En  fuitc*  VOUS  faites  ainfi  parler  Chryfoftome  dans  l'homcHe  51. 
Mairh.  hom.  fur  S.  Matthieu,  que  vous  marquez  dans  la  marge;  CcnzÇipas  tant 
j-i.  Gr.  5  c.  le  T>reflre,  pu  ojffe  cette  viHime  a  Dieu-^comme  lefns  ("hrifi  mefme, i^ui 
éiend  invifiblementfa  mainponr  laprefenter  a  fon  Père.  Mais  ces  paro- 
les ne  fe  treuvent  nulle  part  ainfi  couchées  dans  l'homclie  ,  que  les 
Latins  content  pour  la  51.  ôc  les  Grecs  pour  la  50.  ni  dans  la  'uivantCj, 
que  les  Grecs  nomment  la5i.&  les  Larins  la  52.  le  pourrois  dcs-là. 
renvoyer  ce  paffagc»  comme  mal  ôc  faufTement  allègue.  Mais  afin  que 
l'onconnoifT'^  mivux  vôrrcbonne  foy  dansladifpucc,  il  faut  découvrir 
la  caufe,  ou  de  vôtreerrcur,  ou  de  vôcrcf.audc.  Il  cftdonc  vray,que^. 
dansThomclicquc;  les  Latins  content  pour  la  51.  fe  rrcuvcnt  les  pa- 
roles fuiv^inres,  dans  un  endroit,  où  il  exhorte  les  fidèles  d'apporter 
une  grand*  révérence  a  la  table  du  Seigneur  ,  difant  q-ac  cette  Cenc> 
que  nous  y  mangeons  eft  la  mefme  Cenc,  qi'il  fit  avec  fcs  Apôtres» 
dç  que  celle  là  n'cft,  en  rien  diitcrcmc.dç.  ce iic  cy  ;  parce  que  c'cft  noa 
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un  homme  ,  rnau  le  .Seigneur ,  qji  taie  l'une  &  l'autre  ;  Quand  donc  Chapitre 
(dit  \\)votu  verrez. le l^refire  iCjHtx^oHiU  hatlie,-pevfez.i  ^ite ce n'eft pM  XXXVI. 
le  Preftre ,  ejui  le  fait ,  mats  <^ue  c'eji  U  inarn  de  thrijf ,  ^ut-  s'étend  vers 
voui.  De  ce  icxtc  vous  avez  bafti  vôirc  gio/Tc  d'Orlc&ns  j  cù  au  lieu  {:*■?'•  ï^"^' 
delà  Cène  y  "^  ou  du  feftin  du  Seigneur  ,  dont  il  parle  ,  vous  luy  faites  ^^^  ^éîmof 
dite  lu  rnefmc  viUime .  cjhï  a  été  cjftrte  fur  la  croix ,  dont  il  ne  dit  rienj 
Où  au  lieu  de  ce  qu'il  dit ,  que  Inrnamde  Chrifi  efi  étendue  vers  now, 
f/uvoirpour  nous  doî'ner  ce  <jue  le  T^rejire  non;  haïUe  )  vous  hiy  faites 
dire,  ijue  fefn6  ckrijî  étend  mvtfiblcinentfa  nuiinpour  prefttiter  la  viUi-- 
rne  a  fon  Terz^.  Voila  un  liiuitre  échantillon  de  vôtre  iînccriiè  dans 
J'allcgation  des  Pctcs;  cù  vous  faites  âne  aChryfoftome,  qucChiift 
cftic  a  Dieu  en  facrifîcc  la  vidiimc  immolée  fur  la  cioix,  au  lieu  de 
ce  qu'il  dit  >  qu'il  étend  fa  main  fur  fa  table  pour  nous  baiîlcr  raCcnc> 
que  nous  y  recevons  de  (c%  Miuirtres,  favoir  parce  qu'il  en  clU'au- 
icur ,  qui  accompogne  fon  inftifution  de  la  prcfcnce ,  d<.  de  l'cificacc 
de  fon  Efprit. 

Vous  nous  produifcz  après  cela  un  pafl^ge  d'un  autre  ouvrage  ,cùp.''i.chryf. 
cet  éloquent  auteur écJr  CCS  paroles»  que  vous  avez  paiafrafécsTcicn  '"  »•  ^<'^- 
vôtre  ce  ucLime,yi/«  veux  du/kng(diz-i])  rougi  non  l'autel  des  idoles  du  ^^"'  •  •*■/'• 
fang  des  animaux  i  mais  le  mien  de  mon f^ng.  A  cela  vous  joignez  tout     ^   '   '  ' 
d'une  fuite  ce  qu'il  ne  dii,  que  près  d'^int  page  entière  pluj  bas,  &  que  jhid.p.  iti, 
vous  aviez  des- ja  ob|edc  cy- devant  ;   Cecjue  le  Seigneur  n  a  p Xf  fouf'  c. 
fert  fur  la  croix  »  tl  le  fiuffre  pour  r amour  de  toy  dans  l'oblaticn.  Il  y 
veut  ht  en  elïre  rompu  e^  p/ujieurs  pièces,  afin  de  nous  rajjajïer  tous. 
Mais  comment  n'avcz-vous  pcin"-  corfiJfiè  jue  fii'on  ptciid  ces  pa- 
roles en  leur  Jcns  propre  elles  prouvent  beaucoup  plus,  que  vous  ne 
prétendez  ?  c'eft  a  dire  qu'elles  ne  prouvent  rien  pour  vous  ?  Chryfo- 
ftome  dit,  qu-  l'autel  efi  rougi  qt  empourpré  du  favg  de  'jffus  Chrifl. 
Q'zii  don:  un  f  rr iflcefavgl an t  j  c'cila  diie  que  ce  n'ctt  p?s  ic  (aciificc 
de  laMtifeîquifcfait  lanicfïufion  defangi  &c  que  vous  appel'cz/^y^- 
crificf  "on  Cnglant.  Chiy(oftomc  dit,  que  Chtift  efi  rojTipuer  f-lifiturs 
piecej  ^  dans  l  vbi^.tion  del'Euchari/iie ,  &  voas  txncz>  qu'il  y  tit  6<:  y  ,.  , 

demeure  loiit  entier,  imDrtflîblc  &  immortel  j  &i  que  le  Preftre  bien  *^'''  "' 
lo.n  de  1  •  rompre, ne  le  touche  pas  feulement.  Commf  nt  l'cxccs  de  ces  ^*'^^ 
pr.rol»  ne  vou:.  -.- t-il  point  fait  pcnfet  >  qu'il  les  faut  piendic  ^  non  a 
la  îrctrcjtîîais  figtucmeut;&  quel'autcur  en  difant>que  le/àngde  Cùr.fi 
rougit  '"autel,  0-  <^ue  Oirijl  y  efi  mis  en  pièces  ,  entend  qu'il  y  fait  6c 
qu'il  yjZnjfreLCi  ciioles,non  proprement  ôc  en  la  f.jblljnce  foi;  et  fon 
fang,  foit  de  loncoips,  mais  bien  en  Saciemen.,  dans  le  ligne  lac;  è  de 
l'un  3^  de  l'autre?  <nus  le  vin,  qui  nous reprc (ente  fop  fang  icpandusiSc 
dapj  le  pain  ..  qui  i.ou»  rcprcfcntc  fon  corps  mmpu  fur  ia  croix  t' ÔC 
nom  it^ii^/cinmi  l'un  Sx  l'autre  en  cet  cftat,  non  pour  l'immc^cr  en- 
core une  foiSjmàis  bien  pour  nous  le  communiquer  a  Uilut^ilcrt  vray, 
que  cciu  icptéitntudou  du  faciilicc  du  Scigncui'  qui  s'y  fait,  (.11  elle-  ^ 
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Chapitre     mcfmc  appcUcc  obUtion  &facrtjjce  ;  mais  au  mermc  fcns  &  en  la  mcf- 

XXXVi.  mcmmicrc,  parce  qu'elle  en  conticnc  non  laverie  mcfmc  >  mais  le 
facrcmcnc. 

*f.  7i.  A  la  fuiccdc  ces  paroles,  vous  en  ajoutez  encore  d'autres '^  tout 

d'une  haleine  ,  comme  fi  elles  ctoycnt  dans  le  mcfmc  texte  ;  &  fans 
npusmarqjcr,aucunautrclivrcdccct  auteur,  que  l'homclic  24.  fur 
la  première  Epître  aux  Corinthiens.  Et  ncantmoins  la  vérité  elt  que 
pour  les  trcuver  il  faut  les  aller  chercher  bien  loin  de  là  dans  les  ho- 

chryfHom.       jj^^  fur  Saint  Matthieu,  où  elles  fe  trcuvcnt  couchées ,  non  comme 

s i.i-n  yiattv.  A         r  •    v         i-       •  •  •    i 

*,  8  6?.  O.  VOUS  les  rapportez  avec  votre  hnccrnc  ordinaire,  mais  comme  je  les 
vais  rcprefcntcr  ;  ^£y  a  t-tl  de  fi  pur,  ^hU  ne  faille  ,  <jHe  vous  Iz^ 
foyelencore  d'avantage ,  voh4 ,  (jùi  Jouirez  de  ce  facrifici^  ?  Ou efil^^ 
rayon  du  Soleil,  <jHe  ne  doive  furpxjj'er  en  pureté  la  main  e^m  tranche  & 
découpe  cette  chair  ?  la  bouche  cfmfe  remplit  de  cefeu  jpintuel  ?  la  langue 
ejui  e'ji  roitgte  de  ce  fang  tres-terrible?  Vous  prouvez  encore  icy  pluî, 
que  VOUS  ne  voulez,  tant  vous  cftesou  peu  adroit,  ou  peu  heureux, 
dans  ladifputc.  Car  s'ilfaut  prendre  ces  paroles  a  la  lettre  (comme 
il  le  faut  de  ncccflitè,  fi  vous  voulez  qu'elles  faccnt  quelque  choie  pour 
vous  )  elles  pofcnt  que  l'Euchariftie  eft  un  facrificey^77^/^«r,  où  le-  fang 
delà  vidimc  rougit  la  bouche  de  ceux  qui  le  boivent  i  Elles  pofcnt, 
que  la  chair  de  la  viftime  eft  découpée  &  tranchée  en  pièces  par  la 
main  du  Sacrificateur.  Pour  cacher  cette  horreur  a  vos  lc6tcuis, 
*^  ^*"  vous  avez  fatfific  le  texte  de  vôtre  auteur ,  luy  faifant  dire''"  /^  matn 

qui  difiribnè  cette  chair.   Et  c'eft  peut  eftre  pour  cela ,  que  vous  avez 
cache  le  livre  ,  d'où  vous  avez  tire  ct%  paiolcs  ;  de  peur  qnc  l'on  n'y 
trcuvafl  laconvidiondc  vô  rc  mauvaife  foy.   Mais  vôcrcfinelTc  eft 
vainc.    Votre  diflîmulationnc  nousa  pasempefchè  de  treuver  le  vray 
hcudcroîjginal,  où  vous  âvczpris  ce  témoigmgr  ;  &  où  nous  lifons 
danstoutcs  les  éditions,  non  larnain  c^m  difiribné  cette  chatr ,  com- 
me vous  le  dites  fiuiïcmcnt,  mais  la  ma  in  <jui  découpe  cette  chatr.  * 
*  Gr.  «T/a-   Dircs-moydoncMonfi;ur,  croy-z-vonsjque  la  matn  de  vos  Prcftrcs 
liwaQy      découpe  l'adorable  chair  de  Chtift,  &  qu'elle  la  mette  en  pièces  en 
lat.  pcr-      yA^j.^  facrifice?  Croyez  vous, que  fon  diviifangv  fc'gnc&  y  rougiftc 
^«i^P'=-         ja  langue  de  vos  communian;.?  Mais  où  .^ft  le  Ch'  éci.  n  ,  qui  n'euft  vos 
Preftccs  &  vos  facnfices  en  horreur  ,  s'ils  trairroyent  amfi  leur  Sau- 


veu 


eut?  &  fi  pour  avoir  part  avosautc'ts,  il  lem  falloir  rougir  leurlan- 
j,nc  de  fon  fang?  De  l'hameur ,  donc  je  vous  vois,  jf  ne  fay  fi  vous  mcf- 
mc pourriez  bien  fouffdr  ,  que  je  vous  filTc  ces  demandes;  ôi  fi  vous 
ne  cpicricz  point  au  blafphcrac  pour  m'empefch-r  de  parler  auifi. 
Et  neanrmoins  vous  voyez  bien,  que  fi  vô:re  objcdion  eft  bonne  6c 
légitime,  elle  induit  que  vôtre  facrifice  eft  une  rffjfion  du  fang  du 
Seigneur,  ^  une  fradion,  &  lacération  de  fa  chair  fain-^e.  Il  fiuc 
doRC  de  neceflîcc  pour  vous  tirer  vous  &  Chryfoftome  dece-  abfur- 
àktz  épouvantables ,  confcfTcr,  que  ces  paroles  (ont  hypciboliques, 
'     '   '  qui 
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qui  f  ft  une  manière  de  parler  alîcz  familière  a  cette  bouche  d'or  >  &  Chapitre 
(qu'elles  ne  (e  doivent  pas  pre^idre  a  la  lettre  grcAîcicmcnt ,  irais  XXXVI. 
cftre  ramenées  a  leur  vray  &l  Icgiiirre  fcns,  qui  cft  de  Signifier  non  ce 
que  foufîcc  fur  la  table  facrc'c  le  corps  &:  le  farg  mcrme  du  Seigneur, 
mais  bien  ce  queie  pain  &  le  vin>  les  fymbolcs  &  les  facremcns  de  ce 
corps  ôc  de  Ce  ^ai'g-  nou'.  y  leprefcntcnr,  ce  qu'ils  fouiïiirenr  aiuiefois 
pour  nous  en  la  cio  x.  C'cft-là  que  cette  chair  adorablcfnt  pcrcce,& 
déchirée  par  le  fer  exccr«b!e  des  bourreaux  :  C'cft-!à  que  Ton  divin 
fang rougit,  &  le  fer  de  la  lance  de  cet  hcrr.me  impie ,  qui  Iny  ou- 
vîir  le  ccfic,  &  le  bois  delà  croix.  Et  parce  que  l'ouverture  &  la  lacé- 
ration de  ce  corps  ■>&:  l'cffiifionde  cefang  cft  figuie'e  fur  nôtre  tab'c 
facicc  par  la  fraâion  du  pain>  &  par  l'cfFiifion  du  vin,  &.'  psr  la  fcpa- 
ra  ion  de  l'un  de  ccsfigncs  d'avecquc  l'autre;  Chiyfcftome  n'a  point 
feint  de  dire,  que  ces  chcfes  fc  font  fur  cette  table,  quand  elles  y 
font  rcprefentcrcî.  Au  refte  il  a  bien  raifon  d'exiger  &  àa  minlftrci 
qui  font  &  qui  diftnbucnt  ce  facrement  ,  une  main  plus  pure ,  que  les 
rayons  du  Soleil,  &  des  fidèles  qui  y  communient ,  une  netteté  tres- 
exquife  ;  parce  qu'encore  que  le  pain  &  le  vin  y  demeurent  dans  leur 
propre  fubftnnce  &  nature  ,  ils  font  nc^n'moins  avec  cela  les  (iCic- 
mcnsdcs  chofes  les  plus  faintes  ,  &  les  plus  faUitaircs  ,  qui  foyent  eti 
l'univers,  &:  qu'en  ccnç.  forte  d'inftirutions  il  f:.ut  regarder  la  nature 
non  des  figies,  m  lis  des  chofes  qu'ils  (lénifient;  félon  l'advertifTe- 
ment,  que  nous  en  donne  S.  Augulbn  ,^&:qtt  encore  que  cette  aaion  ^^^7^'^  ,.y^ 
ne  foit  pas  elle- mefrrsc  un  factifice  externe  propitiatoire  ainfi  propjc-  i,_c.\  init. 
mcnr  nommé  ,  c'eft  pou  rant  la  mémoire  ,  &  le  facrement  du  plusad- 
miiablc  &  du  plus  divin  facrifice  ,  qui  ayt  jamais  cic  ;  le  Sacremcrc 
dis-je  ,  inftici.è  &r  leccmmandè  a  l'Eglifc  par  fon  adorable  Epoux  la 
nuit  mcfme  ,  qu'il  fut  livre  peur  elle  a  la  mort.  ^ 

M.^is  vous  venez  encore  a  la  charge,  &  produifez  deux  autres  te'-  <-,C,/ ont/ 
moignr.gcf  du  mcfme  auteur;  dont  le  premier  porte,  qu'<îa^fw/?^  ^^/^  i,ftel.ccn:f-, 
prière  (^  del'cblatioK  de  l'Eucbiriftic  ,  les  <iy^ nge s fe pysflernent devant  qus.,p  :  8  T. 
noire  Seigîieur ,  (^  c^ue  les  j4rcanges  le  priera,  ^ijji  ont  ils  (  dit  ce  faint  '  t  5^^-  -'^• 
Ecrivain)  foccajioru  ,  g  ut  fait  ^  <jm  combat  pour  eux,  cfr  l'oblaticn 
^Mt  leur  eH  en  ayde  ;  &  con.mz^  les  hemrnes  coupant  dfs  branches  d'oli- 
ves les  tendent  aux  Empereurs  ,  leur  ramenant  en  fefprit  l  humavuè  <^ 
la  clémence  par  la  plante  de  l'olive^  <iy4tt!jî  les  Anges  prcfcntant  le  corps 
mefme  de  notre  Seigneur  >  au  lieu  des  rameaux  d'clive  -,  lepricrr; p^ttr  la 
nature  humaine;  6c  il  expofe  en  fuite  la  pticrc  qu'ils  font  au  Seigneur 
pour  les  hommes.   Que  vou"!ez  vous  conclurrc  dc:à?  Le  (aci  fijc 
delà  McfTc/'Mai.s  l'auteur  n'en  dit  mot.  lleft  vray,  que  peur  y  trcuver 
vô  re  conte  vous  luy  faites  dire,  que  les  Arcanges  ont  pour  ayde  ia 
\\û\mc  i'^'c^ui  cd  oferte  dans  les  mj/leres.Qu^ndiWc  àhoh  ,  vous  n'y  *p,  j^,' 
gagneriez  lien.  Car  qui  ne  fait  ,  &  qui  ne  confcITc,  que  l'on  peut    . 
dircj  que  cette  divine  vidiaje y  cft  im-molcc  non  en  elle  mefme,  mais  ^«f  'r  ^5- 
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Chipitrf  enfacrement,  comme  S.  Auguftin  nous  i'a  cnfcignc^vlâi  •  l'aucciir  n'ufc 
XXkV'  pas  mcfmc  de  ces  paroles,  il  dic  fimplemenc  ce  q  le  iioas  avons  rc- 
pfctentè,  que  Xziktc^ri^cs y  ont  l'oblation,  ^'ti  leur  efl  en  ayde,  c'cfta 
dire  l'oblacion  de  rEucharilhc ,  du  pain  &  de  la  coupe  ,  en  quoy  elle 
confiftc,  offerts  en  mémoire  delà  m  irt  du  Scignrur.  Qui  doute,  que 
ce  temps-là,  où  eft  déployé  aux  yeux  des  hommes  &  des  Anges  fur  la 
table  faince  de  l'Eglife,  le  plus  ravilTant  de  tous  les  cnfeigncmcns  de 
l'amour  de  Dieu  envers  nous  ,  ne  foit  une  occaùon  fort  favorable  a 
le  prier  pour  nous  î  Induirez  vous  U  prcfencc  réelle  du  Seigneur  dans 
l'Euchariftie  de  ce  que  nous  lifons  en  ce  palTagc,  que  les  Anges  tendent 
an  Seigneur  fon  corps  me/me  ?  Si  c'cuft  étc  vôtre  intention  ,  vous  nous 
culîî-z  allègue  ces  paroles,  que  vous  avez  Tupprimécs  dans  vôtre  al- 
légation, où  elles  ne  paroifTrnt  point.  En  effet  ceferoitunechofe  bien 
nouvelle  ,  de  nous  introduire  les  Anges  prcnans  &  rcnans  en  leurs 
mains  le  corps  du  Seigneur  dans  l'Euchariftie  ,  qui  telon  vôtre  dodri- 
nc  ,  n'y  cft  porte  que  par  les  mains  des  Pieftrcs ,  ny  pris ,  que  par  les 
bouches  des  fi  kles;  hommes  les  uns  &c  les  autres ,  &  non  Anges.  Mais- 
le  fens  de  Chryfoftome ,  cft  clair ,  que  ces  Efprits  cclcftcs  mettent  le 
corps  du  Seigneur  en  avant  dans  les  prières ,  qu'ils  font  pour  nous; 
qu'ils  rallegucnc  a  Dieu  ,  &  luy  en  rcprcfcntcnt  la  mort  &  le  laci ifice 
pour  toucher  fa  compa{lîon,&  obtenir  de  fa  clémence  cequ'iisluy 
demandent  pour  nous  ;  comme  il  s'en  explique  luy-mcfmc  dans  la 
prière  ,  qu'il  leur  fait  faire  i  Noas  te  prions  pour  ceux  ,  cj/netu  at  daigne 
aymertoy  mefme  le  premier  dune  amour  fi  grande  y  ej  ne  tu  04  donne  ton 

t    /.  aine  pour  eux  ;  N'ont  épandons  nos  fupplications  devant  toy  en  faneur  de 

Chryf.orat.J.  f  \  /         ,  ^  ■     '     !•■' 

de  incomp.     ceux  ,  pour  cjiii  tu  OS  répandu  ton  fang  ,  pour  qui  tu  04  immole  ce  corps. 

f.^tô.B.      (^  eft  pour  ceux-là  que  nous  te  prions.  Ce  corps  ,  dilcnt-ils;  luy  en  mon- 
trant le  fymbo'c  fur  U  table  facrce.     Ailleurs  il  parle  en  la  mefme 
forte  &  au  mrfme  feus,  qu'il  fait  icy  des  Anges,  de  deux  Martyrs  cleca- 
pirczpour  la  foy  Chrétienne  fous  l'empire  de  iA\'z\\\'  X^o[\zr^Tenant 
là.  Orat.  in    (  dit-il  )  dans  leurs  mains  les  tefles ,  qut  leur  furent  autrefois  coupées-,  c^ 
îuv.&M^x.  j^^  expofanten  veuëMs  obtiennent  aifémenttout  ce  qu'ils  défirent  du  %oy 
^tuelï40.    ^ç^^-g^^^  Il  n'y  a  point  d'homme  aftcz  2roflîcr  pour  s'imigincr,  qu'il 
^^,  vuciilcdirc  ,  que  ces  Martyrs  aycnt  porte  la  hiut  dans  les  cieux  les 

rcftcs,  qu'ils  perdirent  icy  bas  pour  le  nom  du  S,igueur,&  qu'-Uils 
les  tiennent  véritablement  en  leurs  mains,  &  les  pi  cfentent  a  Dieu  en 
cet  cftar,  encore  toutes  dégoûtantes  de  fang.  Ch  cun  voit  Jlcz,  que 
Chryfoftome  par  cette  belle  &  hardie  image  nr  veut  nous  fign'ficr 
autre  chofe  ,  ûnon  que  ces  Martyrs  pour  touch  r  U  clémence  du  Sei- 
gneur ,  iS<:  l'émouvoir  a  leur  accoidi-c  ce  qu'ils  luy  ^cm  aident,  le  font 
fouvcnir  de  ce  qu'ils  ont  fouffeit  pour  fa  gloire  ,&  iuy  reprcfcntent 
modcftcment  le  combat  où  ils  perdirent  la  refte  pour  (a  veri.c.  Cer- 
tainement de  ce  que  le  mefme  auteur  ditfcmblablcm  n.  du  corps  dt4 
Seigneur  immole  pour  nous ,  que  les  Anges  le  tendent  &  leprcfcn- 
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tcnt  au  Seigneur ,  afin  d'exciter  fa  milcricordc  envers  nous  j  vous  ne  '^Hapitre 
pouvez  non  plus  concIurrc>  ni  qu'ils  ayenc  piis  ce  corps  en  leurs  XXXVL 
mains  >  ni  mcîmc  que  ce  corpslà  fuft  rccllcmcnc  fur  la  cable  facrce» 
où  (c  cclcbroyenc  les  myftcrcs  icy  bas  en  la  rcrrc. 

Enfin  vous  produilcz  *^  encore  un  palTagc  de  Chryfoftome,  où  il  dk,  *  p-ji- 
efue  ce  nefî  pas  en  v^/«,  m  fans  raifort ,  cfue  L'on  a  invente  de  faire  mé- 
moire des  morts  dans  les  myfleres  divins  >  mats  afin  tjti'tl  leur  en  revien-  ^'^-  ^''w.  41. 
ne  ijuel^He  confolation-y  A)oûcant  encore  queceneftpo/i  en  vain  ^  (^Hi^  '"'■  *'^^''*'- 
celuy  cfiii  cornparoifi  a  l'autel  pendant  ejue  les  terribles  my Hères  y  font        ^'  ' 
célébrez.^  crie-,  Pour  tom  ceux,  cjuifefont  endormis  en  Chrïft-.^poHr  ceux 
ijuifont  mémoire  pour  eux.   Il  die  enfin  cfue  ces  chofesfefont  par  la  di- 
ifoftion  de  l'Efprit.  Cclt-làfinceremcnc  tout  ce  qui  le  lit  en  ce  lieu-là. 
Lefacrifice  pour  les  morts  que  vous  avcz  mis  en  vôcrcparaphrafe  ,  ne 
C:  crcuvc  point  dans  le  texte.  .  A  cela  je  répons ,  que  ce  lieu  montre 
bien  qu'alors  l'on  prioit  Dieu  pour  les  morts  (  ce  que  nous  ne  nions 
pas  )  mais  non  que  i'Euchariftic  foie  un  vray  (acrifice  proprement 
ainfi  nomme,  qui  cù.  precilcmcnt  ce  que  vous  deviez  prouver.  Et 
quant  à  la  prière  pour  l:s  moits ,  ce  que  dit  Chryfoftome  ,  qu'on  U 
faifoit pour  TOVS  ceux,  tjni  s'efîoyent  e?idormû  au  Seignsur  ,  montre 
clairement,  qu'elle  ne  regardoic  pas  vôtre  Purgatoire,  où  tous  ceux, 
qui  le  fontendormis  au  Seigneur,  n'entrent  pas,  mais  a  ce  que  vous  di- 
tes, ccux-'à  (eulemenr,  a  qui  il  reftc  encore  quelques  péchez  a  expier. 
le  ne  fay  mcfme  fi  vous  voudncz  bien  accorder ,  qu'aucun  de  ceux 
qui  meurent  au  Seigneur,  aille  en  vôtre  purgatoire.  Au  moins  fay  je 
bien,  que  vous  avez  accoutumé  de  rclhiendre  aux  feuls  Martyrs  ce  ♦  j,,,,  r  ,  j 
que  nous  liions  dans  l  Apocaiyplc  ,  ijue  ceux  <jui  meurent  au  Seigneur  ^urg.  c.  12.  §. 
font  bien  heureux.  En  le  prenant  ainfi  ,  puis  que  nul  des  Martyrs  ne  va  H^jpond.  cum 
en  purgitoire ,  ce^  Anciens ,  qui  ne  ptioyent  ,  que  pour  ceux  ,  ^m  fe  ^-  ■^'^^ 
font  endormis  au  Seigneur  y  ne  prioycnt  pour  aucun  des  habitans  de  ^^'"^'  *'^'^* 
vôtre  prétendu  purgatoire.    Et  les  feules  paroles  de  Chryfoftome  le 
monrrcnt  clairement.  Car  ils  ne  prioycnt  que  pour  ceux  ,  cjhi donnent 
au  Seigneur^  ôi  les  Himmcs  du  purgacoirc  ,  fi  nous  croyons  ce  que 
vous  en  dites,  (ont  trop  cuifanccs,  pour  s'imaginer,  qu'aucun  de  ceux, 
q'ii  y  lonc  brûlez,  puiflTe^orw/r  d'un  bon  lomme  dans  les  tourmcns 
horribles ,  que  vous  leur  y  faites  foutfiir.  Puis  donc  que  vous  ave  Liez, 
que  les  piieres  pour  les  morts ,  qui  ne  font  pas  en  vôtre  purgatoire, 
mais  ou  dans  le  repos  du  paradis  ,  ou  dans  la  gccnne  de  l'enfer  ,  fo»)t 
vaines,  étant  toutes  ou  fu^îcrHuës  pour  ceux  !à,  ou  inutiles  pour  ceux- 
cy;  8c  puis  que  d'autre  part  les  paroles  de  Chi  yloftomc  julbficnt,  que 
de  fou  temps  oa  ne  prioyc pour  aucun  de  ceux  que  vous  fuppofcz  eltrc 
en  vôtre  purgatoire}  il  cft  évident ,  que  vous  cftes  réduits  vous-  mcf- 
me a  confelfer,  que  les  prières,  que  l'Eglife  faifoit  alors  pour  les 
morts,  fe  f.nfoyent  envain  6c  que  ce  n'étoit  pas  par  confequenr  ^<îr 
f  ordre  du  S.  £^m,qu  elles  fc  faifoyent ,  contre  ce  qu'il  dit  Ôc  éciit  luy 
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Chapitre  mcrmc  En  ctFcccc  n'a  ctè  qucrétcnduëdccct  abus,  qui  fe  pratiquoic 
XXXVI.  cîcs-ja  par  tout  de  Ton  temps,  qui  a  trompe  ce  bon,  &  excellent  pcr- 
fonnagr.  Pour  n'avoir  pas  a(fcz  confidctè,  combien  l'inficmicc  des 
hommes  cft  grande ,  &  combien  ils  fc  iaiflcnt  aifcmcnt  aller  a  la  va- 
nité, «!<ca  la  lupcrilicion  àc  leurs  propres  inventions,  quand  une  fois 
ils  oient  abandonner  la  rcglc  de  l'Ecriture;  il  s'cfl  imagine,  que  la  cou-  ' 
tumc  de  prier  pour  Icj  mocts  ,  ne  pouvoir  eftrc  venue  ,  que  de  l'ordre 
dj  Saint  Efpiit ,  fous  ombre  qu'il  la  voyoic  par  tout  leceuë  entre  les 
Chrcîicns  de  Ton  temps.  Et  il  en  cft  encore  anivè  autant  a  S.  Auga- 
ftin.  Mais  s'ils  çuiTcni  bien  pense  l'un  &  l'antre,  que  les  Saints  Apô- 
tres i3<:  difcipîcs  du  Seigneur  ne  nous  ont  donné  czi  ordre  dans  aucune 
des  Eciivures  Cmoniqucs ,  &  que  pas  un  de  leurs  premiers  fuccenciirs 
n'en  a  fait  mention  juiques  a  la  fin  du  deuxieGnc  ficcle  ,  &  que  les 
Chrétiens  du  temps ,  où  czt  u(age  fe  découvre  prcmicrcmcnr,  ctoycnc 
poar  la  plus-  part  prévenus  de  deux,  du  trois  erreurs,  qui  y  condaifcnr; 
ils  Ciitrcnt  a-ilcfmcnt  reconnu ,  que  ce  prétendu  fcrvice  pour  les  morts 
cft  une  tradition,  non  derclpric ,  mais  de  la  chair  j  non  du  Seigneur 
mais  des  hommes. 

lepcnfc  iVlon(î-ur,  q;ic  vous  voyez  alT-z  derormais  ,  que  vos  pre- 
^.  72.        tendus  éclairs  n'ont  pas  crc  capables  de  m  éblouir  :,  ni  vos  prétendus 
tonnerres  ■,  de  m'cconn;r.    Ilcftvray,  que  vous  ne  prcfentez  tout  ce 
feu  a  nos  yeux,  &  tout  ce  bruit  a  nos  oreilles,  que  pour  éblouir  les  (îm- 
plc5 ,  &  pour  donner  àe  la.  crainte  aux  cTprits  mal  alfeurcz.  Vous  avez 
'    mieux  parle,  que  vous  ne  penfi^-z,  quand  vous  avez  employé  cz%,  deux 
mots  à' éblouir  t  &  de  hitc  craindre  j  pour  exprimer  l'effet  de  vos  fo- 
phifmss.   A  difTcle  vray  c'cft  toutceqi'ils  font  capables  de  faire.  Oj 
ils  éblouïircnr ,  ou  ils  cpouvantcnr.  Ce  lont  les  deux  moyens,  par  ou 
vous  conduifez  les  homm:s  dans  l'erreur.  La  vérité  &  la  par.olc  de 
Dieu  feule  cciairc,  &  illumine,  6c  anfeurc  Se  calme  les  amcs  fans  les 
éblouir,  ni  Icar  donner  l'épouvante.  le  laiffc  ce  que  vous  dites  de  moy 
Cil  fuite,  qui  témoigne  bien  vôrc  témérité  a  juger  du  ferviteur  d'au- 
truy  ,  Se  la  violence  de  vo'rc  haine  contre  moy  ,  qui  vous  fait  fou- 
.,  haiti^r ,  t^ue  ^fuelejîte  coup  extraordinaire  de  la  \Hfîiceâe  Dieu ,  m  atta- 

que dans  la  chofe  du  monde  ,  cjui  rnejïla  pltu  chère.  Car  puis-  que  vous 
jugez  qu'a  m^ins  que  de  cela,  je  ne  faurois  jamais  ouvrir  les  yeux 
pour  recevoir  la  vérité  &  le  falut ,  je  ne  doute  point ,  qu'cftanr  anflî 
charirable  qje  vous  l'eftcs  ,  vous  ne  me  (ouhaitticz  de  tout  vonc 
cœjr  ce  grand  malheur,  que  vous  fignihez  en  gênerai  fans  l'exprimer 
plus  particulièrement.  le  laifTc  encore  les  médifances,  &  les  calom- 
nies atroces  que  voas  vomilfez  con^îrc  moy,  a(ïeur*nr ,  i^ue  jedtJfimHle 
f,  71.  a.7nes  auditeurs  les  avantages  de  votre  religion,  Se  q.îe  je  ne  leur  pre/chfy. 
^ue  des  faujfetez.'  (fr  des  calo'mmes.  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon  cœar, ,' 
fait  combien  cette  accufarion  eft  éloignée  de  toute  vcriié;  &  ii  en  ju- 
gera un  jour  en  jafticejCcft  ma.  cpnfplalion  j  qui  n'cmpefchc  pas»., 

que: 
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que  je  ne  le  prie  ,  qu'il  vous  pardonne  ces  cxczs  ,  &  vous  donne  répen-  Chapfrrc 
tance  pour  reconnoifîrefaveritej  ÔC  l'innocence  de  fesTcrviceurs.  XXX  Vf, 

Apres  vous  eftic  décharge  de  cctrc  bile  noire  que  vous  aviez  (ur  le  ^'  ^ '^  *••  if- 
cœur,  vous  reprenez  les  armes,  &c  rapporcez encore  icy  pour  la  fin 
deux  témoignages  des  anciens  Conciles  ÔC  un  de  Cyrille  Archcvefquc 
d'Alexandrie. 

Vous  citez  le  premier  de  ces  trois  paflfages  fous  le  nom  du  grand 
Concile  de  Nicée.  Mais  qjel  ga-rand  nous  en  donnez-  vous,  puis  qu'il 
ne  fe  trcuvo  ny  dans  les  vingt  canons  de  cette  vénérable  aflcmbl(>;,  ni 
dans  aucun  <^cs  plus  anciens  auteurs  ,  qui  pouvoycnt  mieux  répondre 
de  Tes  aérions  ,  comme  y  ayant  afïîftc  ,  ou  veu  quelques-uns  des  Pères, 
dont  elle  croit  compoîce  f  Le  témoignage  n'cît  fonde  que  fur  l'auto- 
rité d'un  certainGclazc  deCyzique,  quia  vefcu  plus  de  ccnrcinquan- 
rc  ans  après  le  Concile ,  fous  la  tyrannie  de  Bafilifcus,  comme  il  le  dit  *p  ,       ^ . 
luymcfmc;  ''"  L'hillioire  qu'il  en  a  écrite  ,  cft  pleine  de  fautes  ;  &  vos  pr/fa-t.  m^*^* 
gens  en  ont  cux-mc(mes  remarque  un  grand  nombre  dans  la  préface,  AdiSynNic. 
qu'ils  ont  mife  au  devant  de  ce  livre  dans  l'édition  Romaine  des  Con-  î^'"^/«^  in 
ciles généraux;  cù  iUdc'ciient  étrangement  cet  écrit.  Mais  qu'cft-ce  ^^^  ^^: 
enfin  que  cet  homme  fiit  dire  au  grand  Concile  de  Nicée?  Vous  l'avez  ^î^^w. 
gâte  &  corrompu  *  a  vôtre  ordinaire  ;  le  rapportant  en  ces  mots;  */>.  7j. 
N 0144  fornmes  perfuadez.i  ejue  l' Agneau  de  Diett&c.  au  lieu  que  l'au- 
teur l'exprime  en  ceux  cy.  ^uant  a  la  divine  table  ;  icy  encore  ,  noru 
plia  <jiH  aubaptefme  i  ne  nou^  anachons  pa^  baj^ement  au  pain  (jr  an  cali- 
ce, qui  nomyfontproVofel  ;  mais  élevant  notre  penfèe  entendons  parfont  ^^If'  ^-^tf^* 
ejue  l  Agneau  de  BieUi  cjut  ojie  les  pecke\  du  monde, y  eftoifant/ur  la  ta-  ^/^  ^^  2  p. 
blefacréefacrifepar  les  Pre/îres  fans  eftre/acrifié.  i'ay  des  ja  montre  n%.edi{om. 
en  Ton  lieu,  que  ce  qu'il  dit  tjue  t  Agneau  eji  gifant  fur  la  table  y  induit  T.  i.  Conc. 
bien  qj'il  y  c(i  en  facrement ,  mzis  non  en  foy  mefrne.  Pour  le  facrifice,  ^^*'" 
tant  s'en  faut,  que  ces  paroles  en  favorifent  la  ciéance  ;  qu'au, con- 
traire elles  la  choquent  &  la  renvcrfent  tout  ouvertement.  Car  com- 
ment ces  Pères  de  Nicée  pouvoyent  ils  dire  plus  clairement ,  que  l'A- 
gneau rpyftiqiic  n'cft  pas  proprement  immo'è,  qu'en  difant  comm:  ils 
font ,  ifHil  eji  immole  par  les  Frejlres  fans  efire  immole?  Quiconque  nie 
&  affii me  une  m-fme  cho'e  d'un  mcfme  fujet,  fignifie  par-là (  i'il  cft 
fagc  }  qu'elle  luy  convient  en  quelque  fenî;  mais  qu'en  Ton  fens  propre 
&  univoque,clle  ne  luy  convient  pas.  Comme  quand  Chryfoftome  dit 
^  e^H' Abraham  égorgea  fon  Fils,  ^quil  ne  l égorgea  pas  {  ce  qui  revient  * /^^^^"/^ 
au  me  fme  fens,  que  s'il  avoit  dit,  ^u'il  l  égorgea  fans  l'égorger)  où  cft  ce-  /  j'htT  '" 
luy  qui  ne  voye  qu'il  entend  qu'encore  qu'a  parler  proprement  //  ne  15.  t.). 
l'air  pas  égorge,  on  peut  némtmoi-ns  dire  en  quelque  force,  impropre- 
mrtK  &  figurcment ,  q  l'il  /  égorgea,  parce  qu'il  en  eut  la  refolution  & 
fa  volonté  toute  entière,  n'ayant  pas  tenu  a  luy,  qu'il  ne  l'accomplift? 
Icy  donc  pareillement  le  Concile  difant ,  que  l'Agneau  efifacnfiefur 
U  table  fans  y  efîre  facnfiè,  ou  (  ce  qui  rcvicndioit  tout  a  un  )  ç\\itly  efl 

facrific 
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Chapitre    facrrfiè  ,  (^  (jn'il  n'y  eji p/is  facnfiè  ,  ne-  vfut  figr.ificr  autre  chofc  fi- 
XXXVI.     non ,  quVncor:  qu'a  parier  proprement  il  n'y  loir  pas  factific  j  nvanc- 
moins  on  peut  dire  en  quelque  (oitc  par  une  m-'iiicic  de  parle i  figu- 
rée qu'il  y  eft  facrifiéi  entant  que  fon  vray  facrificcnous  y  eft  rcprc- 
Centc,  &  comme  dit  Saint  Ai.iguftin,  <jh  tin yefipa^  immolé enUy-mef- 
Aug.ep.zy    me  ^  à"  cjHil  y  cjl  immole  en  fdcrement.    Vos  Dcdtcurs,   &  vous  api  es 
eux  ,  voyant  bien  que  et  fciiis  eft  clair  dans  les  paroles  de  Gclafe>  vous 
les  avez  détournées,  &  mal  traduites  pour  vous  en  défaite  ,  iuy  fai- 
fant  dircj  q^mcX  k^xxt^wt^facr  i fie  d'une  ft'C  on  non  fanglante\  Au  lieu 
qu'il  dit ,  (juil  efi  facrifiè  fans  efîre  facrtfié.    Il  ne  faut  que  favoir  lire 
le  Grec  &  l'entcndte  médiocrement  pour  reconnoiftre  l'erreur  de  \  ô- 
,    trc  tiadu6^iolî.  Car  qui  nefçaltquc  le  verbe  Sûf^i' fignificyrfcnyj^r  j  &: 
SM2«^^f.  ï-u-  l'adverbe  à^ôif^ç  fans  efre facrifiè  ,  ô{  non  comme  vous  l'interprétez 
Uc'i^iv'i^-   ç^^  1^  (cul  crédit  de  vôtre  fantailîe,  d'une  manière  non  fanolant^^? 
^"''*  CabafiUs  appelle  le  pain  &:  le  vin  de  l'EuchaiiÛie  j  avant  qu'ils  foyent 

coniacrcz,  ûâJîa  Ta  fapa,  >(àj  a^M  7i}iMTfj.iyx.  Entend  il,  qu'ils  ont 
Expof.  Li-  bien  éiéfaciifiez  ,  maislans  effafion  de  ûng  r'  Nullement.  Car  illcs 
turg.  c.  24.  noniiae  ainfi  pour  les  diftinguer  de  i'cftat  où  ils  (cront ,  après  la  con- 
r.  i.  Bibi.  feciation  &  TobUtion  ,  c'cft  a  dire  quand  ils  auront  ccc  facrifiez  (ans 
fairGr.Lat  ^-ff^ifiQ^  de  fang.  il  lignifie  donc  hropiemcnt ,  q-'iîs  n'ont  point  été 
^'  ^^°  '  faciificz  ni  avec  ni  fans  cifLifion  de  Tang  ,  nonfacnfcatadonay  ^  non" 
dum  perfsFia  comme  l'interprète  le  traduit. 

Quant  a  l'autre  pajjagey  que  vous  dires  cftre  du  Concile  d'Ephef^Lji 
vous  le  rapportez^  en  ces  ïx\oi$\N  on6  opérons  dans  les  Eo^lifes  le  Sainty 
*  p  -t.  vtvifi.int  ^  non  fanglant  facrif.ce  ,  e^ui  efi  le  corps  de  (fhrtfî  ^  ejui  eft 

làpréfent.    Premièrement  vous  vous  trompez  lourdement  en  attri- 
buant le  paflUige  au  Concile  d'Ephcfe.     Car  ni  les  AnatlTmatiTmes, 
d'où  vous  le  citez ,  ne  font  pas  da  Conci'e  vnivcrfcl  d'Ephefe,  mais  du 
Concile  Dioccfain  d'Egypte  ,  tenu  pat  Cyrille  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie ,  comme  vous  le  fautiez  5  fi  vous  aviez  leu  l'épitrc  de  ce  Concile 
t  7»  /M      aNcftorius,  t  C)ù  ils  font  rapporrcz.     Ni  les  paroles  mcfmes ,  que 
57M  T.ohe[    vouî  en  reprefentfz  ,  ne  fc  ticuvcnt  point  dans  l'onzirTme  de  ces 
Vart^p.-Lc^-  Anath:maurmc.f ,  que  vous  coctcz  en  vôtre  marge  ;  mais  dans  l'c- 
r,i.  Cnncd.  claircifTemcnî  de  Cyrille  fur  ces  anathrm.irifmes  ;  comme  vous  l'euf- 
ea't.raY.a.     ^^^  remarque,  fi  VOUS  aviez  veula  troifi-.me  partie  du  Concile  d'E- 
■^ihtà.  Vart.  phcfc  ,^où  cc  livret  dcCyiilîe  eft  imeiè  tout  du  'ong.    Et  tant  s'en 
l'.f  14^1.        faut,  quecc  livtft  (oit  l'ouvrage  du  Concile  d'Ephcfe  ,  a  qui'ous  en 
attribuez  les  paroles  incoufidetémcnr  >  que  fi  vous  en  croyez  vôtre 
grand  Annalilic  ,  il  fut  compose  par  S.  Cyrille  avant  que  le  Conci'e 
fuil  airemblc.   Secondement  vous  n'avez  pas  m. ime  rapporte  iincc- 
Bar.  a.  n.     ygm-nj  jçj  paroles  de  Cyrille  d:'.ns  fon  cciturcîffc-ment  de  l'onziifmc 
'^'^^'  ^     '■     Anîthemarifme.  Car  aprcs  avoii  dit ,  Ncwfaif')ns  dans  les  Sglifes  le 
Saint  (^  Vivifiant,  &  non  fanglant  fucnfîce  y  il  nf  ^-ic  va.« ,  comme  vous 
nous  le  voulez  fiire  accioifc ,  qui  efi  le  i,orps  ç^  lejang  de  lefui-Chrtfi» 
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oui  (ft  là  prefent  ;  miis  voicy  ce  o^xxW  ajcû'c  ;  croyans  ^ue  ce  e^ui  eft  là  ^"^p. 
propose  eji  non  te  corps  d'un  homme  com^JUin  ij;-  Jernblable  a  nous,  (jr  pa-  •^■^•^  '  *• 
reillcment  aufiî  le  précieux  fang;  mais  le  prenant  plut ojî  conin-e  fuit  le 
corps  ^  le  fang  propre  du  yerhe,  ijuivivifie  toutes  chofes.     Il  ne  veut 
pas  dire  ce  que  vous  luy  impolcz  ,   que  \c  Jacrjfîce  de  l'Erchariftic» 
donc  il   parie,  foit  le  corps  propre  de  chrijf.      (Il  ne  s'agifToi:  pas 
de  cela  cnrrc  luy  &  Neftoiiusj  mais  il  déclare  que  le  corps  de  Cbrift 
reprcfcncc  &  communique  snx  fiHcles  a  la  tnblc  facrce  a  ccc  fjjr  par 
\'mQzxv\zùoïï  le  corps  propre  du  Verbe-,  5.' non  fimplemcnr  !c  corps  d'un 
homme  commun.     Il  y  adeuxqueftions  fur  ce  fujct  ;  La  première  de 
la  qualité  du  corps  de  IcfusChrift;  fi  c'cft  le  corps  d'un  homm:  fim- 
plemcnr homme,  frmblablc  a  quclcun  des  Prophètes,  &  ayant  Ais 
dons  de  rEfptit  celefte  au  dclTusdcs  autres  hommes  ;  ou  fi  c'eft  le 
corps  d'un  Homme-Dieu ,  c'eft  adiré  d'une  perfonne,  qui  eft  rclic- 
menr  vray  Homme,  quelle  eft  aufllvray  Dieu  tout  enfcmb'e,  ayant 
en  foy  les  deux  natures  unies  perronnci'em-nr.  L'autre  qucftion  eft, 
fi  ce  que  nous  recevons  de  la  main  du  Miniftre  a  la  table  du  Seigneur, 
&  que  nous  avalons  en  noftrc  cftomac  ,  eft  le  corps  de  Chtift  en  fub- 
ftance  ou  en  facrcmenr.     Vous  &  nous  Tommes  d'accord  fijr  la  pre- 
mière de  ces  queftions.    Nôtre  différend  n'rft  que  fur  la  féconde.  Cy- 
rille &  Nc'ftorius  aucontraiic,  ccoyent  en  difpute  fur  !a  première;  & 
d'accord  lur  la  féconde  ;   ne  fetrtuvant  poinr  qiieNcftorius  ayt  trou- 
ble l'Eglife  fur  le  point  du  facremenr.  Les  paroles  alléguées  deci  îcnt 
clairement  la  première  queftion.   C'eft  !à  que  fc  rapporte  mauifcfte- 
mcnc  ce  qu'y  dit  Cyrille,  que  le  corps  du  Seigneur  n'cft  pas  le   corps 
d'un  homme  commun  ,  fembUble  a  nous  ;  P:ir  là  il  cxclud  comme  vous 
voyez,  l'crreurdf  Ncftorius.  C'eft  làmefme  ,  que  rend  ce  qu'il  ajcûce, 
que  luy  le  les  C'atholiques  le  prennent  S'iy:  êf-oi^  'cc^i  adiic  qu'ils  l'en- 
tendent  S>c  le  conçoivent)  comme  fait  le  propre  corps  du  Verbe -^  Par 
làil  crab;it  la  foy  de  i'Eglilc  »  que  le  corps  y  naydr  Marie,    &  en  un 
mot  rourc  'a  nature  humaine  du  Stigncur,  ne  fubfifte  qu'en  la  peî Ton- 
ne du  Vcibc,  étant  le  corps  du  Verbe  aniîî  proprement  que  le  cops 
fo  mè  dans  le  fein  d'Elizabeih  par  exemple,  écoit  le  corps  de  Ican  • 
Baptifte.     C'eft  tout  ce  que  veut  dire  S.  CyriUci   Et  vous  &    noi.s 
croyons  5c  confcftons  ce  qu'il  en  dit.    Mais  quant  a  la  féconde  quc- 
ftion ,  dont  nous  fommes  en  différends  fi  le  facrcment  eft  ce  corps  de 
Chrift,  q'ie  nois  reconnoiflons  le*:  uns  &  les  autres  avoir  é'èfair  par 
l'incamacion  le  propre  corps  du  Verbe,  &  non  celuy  d'un  Homme 
fimplcmcnt,  fi  le  facrement  A\s-)zc^cc  corps  làpropiemenr,  ou  fi-^ 
gu  cmenr,  en  fubftance,  ou  en  fignej  S.  Cyrille  n'y  touche  point ,  ni 
icy  ui  en  fes  autres difpuces  contre  Ncftorius.    Il  dit  que  ce  qui  eft 
proposèfur  la  table  myftique,  eft  le  corps  de  Chrift  i  &  nous  le  difons 
ar.ll].  Mais  il  ne  dit  pas  s'il  l'eft  proprement  6t  en  la  vérité  de  fa  pro- 
pre fubftance  (comme  vouilc  foâcjcnczj  ou»  Vil  l'cft  fi;^urcnicnr,  en  ■ 

FfF  figucî 
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Chap.  iignc,  &  cn«i'acrcmcnc,  comme  nous  le  croyons,    hi  quaiu  au  nom  de 

\XW l.  facrifice)  (\Vi\\  donne  al'ad-iondc  l'Euchariftic,  il  n'induit  nnliemenc, 
qjc  ce  (oie  un  lacrificc  pioprcmcnt  ainfi  nomme,  comme  nous  l'a- 
vons montre  des  le  coDamcnccmcncj  Et  les  éloges  qu'il  y  ajoure,  ne 
î'infcicnc  non  plus,  que  le  nom.  Car  per(onnc  ne  doute,  que  i'aumonc 
par  exemple,  &  la  prière  ne  foyenc  des  facriâces5^f«/j  &  plaifans  a 
Dieu,  &  ncantmoins  tousconfcflèntqueni  l'une,  nil'autrcnc  font 
pas  a  proprement  parler  des  facrtfices  propitiatoires.  Le  batrcfmc 
peut  cftrc  auflî  bien  appelle  l^ivifiant,  que  l'Euchariftic  ;  &  aucun 
n'en  conclurra,  que  le  battcfmc  loit  vn  vrayfacrificc  ,  ainfi  propre- 
mcnr  nommé.  loinc  qu'il  y  a  une  raifon  particulière  de  donner  ce  nom 
a  l'Euchariftic ,  parce  qu'elle  cft  le  facreracnt  de  notre  nourriture  en 
vie  éternelle,  où  cft  communique  a  ceux  qui  y  participent  dignement, 
ic  corps  &  le  fang  du  Seigneur ,  le  vray  pain  &  le  vray  breuvage  de 
rô:re  immortaîirc.  Et  cnfinlc  troifiefmc  &  dernier  cloge ,  qui  luy  cft 
donne,  d'tftrc  unfacrificenenfdingUntj  bien  loin  d'induire  ,  que  ce  foie 
un  vray  &  proprement  nomme  facrifice^  induit  clairement  le  con- 
traire; Gela  mcfiTie  que  iefus  Chrift  y  cft  offert  fans  cftufio»  de  fang, 
montrant  que  ce  n'cft  pas  un  vray  &  réel  facrifice  pour  le  pechc,  qui 
ne  peut  cftrc  autre ,  que  fanglant;  mais  feulement  une  commémora- 
tion de  l'immolation  du  Fils  de  Dieu  en  la  croix;  conjointe  avecquc 
nos  a<5tions de  grâces. 

Enfin  vous  dites  ,'^  que  5.  Cyrille  Archevefejue  d'^lexandri^^  >  cfui 
prejiâa  an  Concile  d'Ephefe  en  qualité  de  Légat  dn  Pape  S.  (^eleHin 
aioH.te\  Qar  la  participation  de  l'Euchariftic;  &  ce  qui  fuit  ;  &  vous 
maïqucz  en  marge,  le  Synode  d'Bphefe  en  fèpitre  a  Neflorim.  Cyrille 
L.ii./ptrS.  leanc.^j.  le  lailTc  ce  que  vous  avancez  a  crédit  pouc 
flirter  le  Pape  ,  que  Cyrille  prejidaan  Synode  en  i^aalttède  Légat  d^^ 
Celeflin.  Cela  n'a  rien  de  commun  avecquc  la  queftion  du  facrifice  de 
la  MclTc  ,  que  vous  traittez.  Mais  il  faut  avouer,  qu'il  n'y  a  point  de 
patience,  que  vos  allégations  ne  foycnt  capables  de  mettre  a  bout. 
DanS'l'irticle  prcccdcnt,  vous  nous  avez  baille  les  paroles  de  Cyrille 
pour  celles  duSynode.  Maintenant  en  rccompcnfe,  vous  attribuez  a 
Cyrille  ce  que  vos  marges  difent  cftrc  du  Synode.  D'avantage  cette 
épicre  du  Concile  d'Ephcfe  a  Ncftorius  ne  fc  trcuve  point  dans  les 
ades  de  cette  alTrmbiéc;  &  je  fuis  bien  trompe,  fi  vous  n'âvcz  prisicy 
le  Concile  d'Alexandrie  pour  ccluy  d'Ephclc.  Car  ccluy  là  écrivit  a 
Ncftori.is.  Mais  cckiy  cy  ne  luy  écrivit  point ,  que  nousfachions. 
Il  le  fie  citer  feulement  canoniqucment  pour  comparoiftre  dans 
m   '^^'"  A    raflfcmbléeja  qnov  ne  voulant  pas  obcïr,famauvaifc  dodlrine  fut  cxa- 

fa,rt.-L.Act.\.      .,„!',,         ri/-  «i  •  ■        \        c       r 

p.  M 8.         mince,  &  condannee  t  en  ion  ablencc ,  &  la  con  Jannation  luy  rut  II* 

•\  ibid.  p  1^2.  gnificclc  lendemain,  &  l'Eglifede  Couftantinople  fut  avertie  de  fa 

dcpofirionpar  une  lettre  fort  bticvc  inférée  dans  les  A<^cs.    Enfin  le 

pis  cft,  que  lifant  &l'cpitre  du  Synode  d'Alexandrie,   &  le  lieu  du 
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donzicfmc  livre  de  Cyrille  fur  S.  Ican,  que  vous  marquez,  on  n'y  treu-  Chap. 
vc  ni  en  l'un  ni  en  l'autre  IcsparoleSjquc  vous  nous  enreprefcntcz.qui  XXX  Vf, 
font  cclles-cy.  (^ynîle  (dites- vous)  A](JHte  <jue  ta  partictpatton  de  l'Eu- 
chari/iie,  ç^  du  facrtficenonfangUnt  ^  efiune  preuve  vifible  de  la  re-  ièid.Tan.t, 
furreEîion  de  îefivi  Chrijl-,  pms  ejne  dans  ce  my(iere  il  nom  donne  fa  chair  ^P-  ConcH. 
a  toucher,  afin  c^ue  nous  croyons  ,  quelle  eflrejj'ufcttée.      le  trcuve  feu-  -^^^'  *^ 
Icmcnt  dans  l'cpicre;  Quen  annonçant  la  mort  félon  la  chaire  de  lefUs  2io.fi.      ' 
Chnftuniciue Fils  de  Dieu,  C/ confejjant  tarefurreciiondes  tnortSi  {:^fo7i 
aJJ'ompt ton  dans  le  Ciel  nous  fatfons  le  facrifue^  ou  (comme  d'aurrcs  Xv- 
feHt)  le  fervice  non  fanglant ,  ôy  ^uatnji  nom  nom  approchons  des  eu- 
logies  myflïcjues  (c'eft  .i  dire  des  cuchzriiïics)  ç^  for/trnes  fanHifieZy  étant 
faits  partictpans  de  /a  chair  fiwte,  (^  dufang  précieux  de  lefus  Chrifi  ^ 
le  Sauveur  de  nom  tous.     Il  fembic  que  c'elt  de  là  que  vous  avez  pris 
ce  que  vous  dites  dr  la  partietpationde  l'Suchartfîie,^  dufaenflcc  non 
fanglant     Mais  il  cil  clair  que  ce  palTagc  ne  fait  rien  nipouc  votre 
tranlïubftantiarion,  nipour  vôrre  facrifice.      Danslcxii.  commen- 
taire de  Cytiile  fur  S.  Ican  ,   voicy  ce  que  j'ay  rencontré,  qui  peuc 
vous  avoir  fourny  la  nnruiere,  d'où  vous  avez  bâri  le  reftc  de  vôtre  al- 
légation.    ^:e  la  communion  de  rEulogie  rnyfît^ue  ('dit-ii,  appcllant  ^^,^^   '    'Y' 
ainlî  l'Euchariftie  a  fon  ordinaire)/ô/>  une  efpece  de confeffwn  de  la  re-  c.  Ic^n.io 
/urreflton  de  Chri/l  y  il  efl  aise  de  le  montrer  clairement  ^  par  les  chofesy  ~6,  ^7  T  4  p. 
^u'ildtt,  quand  tl  fit  luy  rnefme  le  type  ou  la  forme  du  myfter^^.  Car  "o-  £.1105. 
ayant  ror/iptt  le  patn,  il  le  dtfriùuai  comme  il  efl  écrit,  en  difantt  Cecy 
cft  mon  corps,  donne  pour  vous  pour  la  rcmillîon  de  vos  péchez. 
Faites  cecy  en  comm-mo.  arion  de  moy.      zy^infi  la  participation  des 
faints  myfîeres  efi  une  vraye  confeffion  &  commémoration ,  que  le  Seigneur 
efl  mort  ç^  reffufcitè  a  caufe  de  nous  çfr  pour  nous  ;   afin  que  pour  cette 
caufenomfoyons  aufii  remp'is  de  la  henedi^ion  divine.   le  joins  a  cela  '  '"*■    '^**4* 
ce  qu'il  avoit  dit  un  peu  auparavant,  que  Chrifî  promet  &  donne f 4. 
chair  fainte  a  toucher-,  Çzvoiï  (Hânslz  participât  ion  delafainteEulogie-, 
ou  Euchariftie,  Il  (emble  ,  que  c'eft  de  là ,  que  vous  avez  pris  tes  deux 
lambeaux,  dont  vous  avez  foimc  ce  que  vous  faites  icy  dite  a  cet  au- 
teur, que  fa  participation  de  l'Euchariftic  ^y?  une  preuve  vtfible  de  la 
refurreUton  de  lefus  fh^ifî .  puis  que  dans  ce  m^fîere  il  nom  donne  fn 
chair  a  toucher.     Si  cela  cft,  vous  avez  (eJon  vôtre  manière  ordinai- 
re   mis  a  la  fin  ce  qu'il  met  au  commenccmenrj&  avez  commence  pat 
où  il  finir  ;  &  vo'is  avez  encore  appelle  une  preuve  vifible  de  la.  re- 
furreBion  du  Seigneur  y  ce  qu'il  en  avoit  nomme  une  véritable  corff-  ^  . 
fîon y  beaucoup  mi-ux  &  plus  prudemment,  ce  me  femble.  Mais  après  /;^^„  ^^  ^"^ 
tout  je  ne  puis  comprendre  pourquôy  ,  ni  a  quel  dclFcin  vous  avez  ix-v.p.'' ^7, 
f  ir  fou'es  ces  fiutcs.  Car  quel  fruit  vous  en  revient-il  ?  Eft- ce  qu  il  CrÔ'l.  «.»;> 
dir ,  que  le  SeignciK  nous  donne  fa  chair  a  toucher  y   dans  i'Euchaii-  '■'  yp-6oo, 
ftir  ?  N  )us  en  avons  ouï  d'autres  ,  qui  nient  foitement ,  que  nous  la 
louchioni.  Pout  1m  accorder  >  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  leur  do- 
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Chip.  étrine  gcncialc  iuc  ce  iacrcmcnc,  &  alors  il  nous  fera  aifc  de  com- 
XMvVII.  prendre,  qa  \\s  onz  peu  dire  qvic  la  chair  de  (^hrifi  e/i  touchée ,  Se  qu'el- 
le n'e/i pas  touchée  par  les  fidèles.  Elle  n'clt  pas  touchée,  en  la  vcrnè  de 
j.:Lgu(}.  t.n  I.  ç^  propre  (ublUncc  ,  qui  cft  dans  le  ciel;  car  le  Seigneur  efi  ahfent  d'à- 
Maxim  veci^ue  nous  <fuaiit  a  Ja  chair  or  n  ejt plus  en  la  terre,  comme  Cyiillc  dit 
yam:  Sf-m.  ailleurs  iuy-meinac  j  6c  c'cft  ainlî  qu'il  faut  piendrcles  paroles  de  S. 
4  de  Sjp.  Ar,guftin,  &  de  Maxime  de  Turin,  qui  nient,  que  la  chair  du  Seigneur 
l>-9w.  ^Qjj.  pjyj  touchée  en  la  terre.Mais  on  peut  auflî  dire  qu'elle  y  ejî  touchée 

'^^"  /  ann  ^'^  "'^  autte  fens ,  enfonfacrement  >  en  fonjîgne ,  enfon  fymbole ,  que 
,7.  i,  nousavoBsenl'Euchariftie  ;  félon  ce  que  dit  Cyrille  ailleurs ,  ^«^ /<« 

t  JJ^-'Thcfint.  beauté  des  originaux  fe  voit  dans  leurs  caractères ,  &  dans  un  autre  lieu 
^jj.r/.  12.     encore  t»  où  il  dit  cjue leportraiEl du  %oy  pourrait  bien  dire j    Ont  ma 
veUi  aveu  le  Roy.   Et  c'cllcn  ce  fens,   qu'il  faut  prendre  ce  que  luy  &: 
Chryfoftome  >  &  d'autres  Pères  difcnr  quelqucsfois  ,  que  la  chatr  de 
Chrift  nous  eJî  donnée  a  touchée  dans  la  fainte  Euchariftic. 


Chapitre     XXX  VII. 

où  efl  brièvement  prouve  que  le  Sacrifice  de  la  Méfie  et  oit  in"^ 
connu  a  l'Eglife  du  quatriefme  ^  du  cincjuiefme  ftécle  par  les  té" 
moignages  d"  Arnobe,  de  La6iance.,  dEufehe  de  Cefarée ,  de  chry- 
ÇoHome-,  deJheodoret-t  (^  de  Cyrille  dAle>candy!e\  ^  pari' uf âge 
de  toute  cette  première  antiquit^e  -,  de  ne  point  célébrer  tEucha- 
rifiie  fans  communions ,  &  de  ny  point  afiifier  fans  communier. 
Conclufion  de  cette  Première  Partie  de  t  ouvrage, 

\  Yant  fLfiifamm:nt  explique  Se  cclaircy  tout  ce  que  vous 
.yjLavez  mis  en  avant  des  Pères  du  quatriefme  6i  du  cinquiefmc 
/îéclc  pour  nous  montrer  qu'ils  ont  tenu  l'Euchariftie  pour  unlacrifi- 
ce  vtaycmrnt  &  proprcmenr  ainlî  nomme  jl'aurois  maintenant  a 
vous  rcprcfenter  les  témoignages,  que  ces  auteurs  nous  fou  mi  (Te  nt 
contre  vôtre  erreur.  Mais  puis  que  nous  avons  juftifiè,  qu'ils 
croyoyenr,que  TEuchariftie  eft  vrayemenc  du  pain  &  du  vin  en  fa  (ub- 
ftancc,  il  ne  me  femblc  pas  fort  neceflfaire  de  m'arrefter  beaucoup 
fur  ce  pointjn'y  ayant  point  d'apparcnce,qu'ayant  une  pareille  créance 
de  ce  facremcnt,  ils  en  fiircnr  un  facrifice  aulTî  admirable  &  aufli 
divin  ,  que  vous  le  prétendez ,  &  qu'ils  attendirent  tout  de  bon  de 
l'oblation  d'un  peu  de  pain  &  de  viniTcxpiation  de  leurs  pcchcz,&  la 
paix&  la  fivcur  deDieu,  &  fes  plus  precieufcs  grâces,  c'eft  a  dire 
Jtî  chofes  les  plus  grandes,  les  plus  faintes,  &  les  plus  necelTiires,  que 
les  hommes  puilTent  fouhaiter.  Ncantmoins  je  toucheray  brievc- 
rpicnr  icy  qaclqa:s-unes  de  leurs  dépofitionsi  capables  a  raoffavis  de 

faire 
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faire  voir  a  des  amcs  non  prévenues  de  paflion ,  que  pour  avoir  don-  Chap. 
ne  fort  fouvcnc  le  non»  de  Sacrifice   a  la  faince   Euchariftic ,  ils  ncXXX.VII. 
croycnt    pourtant  rien  moins  au  fond >  que    ce  que  vous  en  tenez 
aujourd'huy. 

Icy  fe  prcfcntent  entre  les  hommes  du  quatricfme  fiécle  Arnobc 
&La6tanceles  premiers,  qui  écrivirent  l'un  &  l'autre  pendant  la 
grande  pcrlccution  de  Diocletien,  commencée  l'an  501.  Arnobe  ayant 
rapporte  a  la  findufixiefmclivre,  quelesPayensavoyent  acccûîunrc, 
défaire  aux  Chrétiens  des  reproches  très- odieux,  &  de  les  appellcr 
athées  ,  a  caufc  qu'ils  ne  facrifîoient  poinr,commcnce  ainfi  fon  îetticf- 
mc  livre  ;     -P^^?/  donc  (  dira  ijuelcun  )  croyez-vous ,  ^u'il  ne  faille 
pour  tout  fatre  aucHtisfacrifices?  Aucuns  pour  tout  f dit- il)  afin  de  vous 
donnertcypourrepon/e /e/entiment,^uen  aeuvotreVarron,Qrnonienotre  ^^.^^  ^  ^ 
Jimplement.  Fut-  il  jamais  rendu  un  témoignage  plus  net,  &  plus  précis?  extr.  L.  7. 
Laitance  ayant  enrrcpris  de  traittcr  du  facrifice,  y  confidere  deux  imt.p.i6r. 
choies ,  le  don ,  6c  le  facrifice  mefme  é"  dit  que  l'un  &  l'autre  doit  cftre  Sacri^aa, 
incorporel i  ou  /ans  corps  (c  clt  a  dire  Ipiritucl) />(>«r  ejfre    offert  ^  ^([Jf^dendai 
Dieu,   ^e  l'imegrite  de  l'ame  efl  le  don]  cjue  la  louange  ^  l'hymne  eft  le  nyLLA. 
facrifice.     Car  fi  Dieu  (  dit-il  )  ejl  d'une  nature  invifible  ,  il  le  faut 
donc  aujfi  fervir  avec  des  chofes  invtfbles.  Il  loue  la  (cntence  dcTrif-  LaB.  infl.L. 
mcgiftc ,  (^ue  la  feule  benediUton  eft  le  facrifice  du  vray  Dieu  ;  d'où  il  ^-  '^-  -^• 
conclut,  que  lafouveraine  manière  de  fervir  Dteu  efl  lalouange  addref- 
sée  a  Dieu  de  la  bouche  d'un  homme  \ufle.     Ailleurs  il  dit,  ^utl  veut     '^  ^^^"^ 
montrer  ,  cjuel  efl  le  vray  facrifice  de  Dieu ,  ^  la  manière  ,  ou  la  céré- 
monie du  fervice  Ae  .Ùieu  la  plus  jufîe.   Qu'cft-ce  donc  qu'il  nous  en 
apprend?  Premièrement  que  Dieu  ne  retjuiert  denous y  ni  vifUmestni 
odeurs  ,  nTHuires  prefens  femblabtes  ;  ^ue  pour  les  natures  incorporel' 
les;  fc'cft  a  dire  rpiritucllcs)  il  faut  un  facrifice  incorporel  (c'crt  a  dire 
fpiriruci)  Et  un  peu  aprcsj  Q^eft-  ce  donc  (dit  i!)  <^ue  Dieu  dernandz^ 
a  l'homme ,  finon  le  fervice  de  l'entendement ,  e^ui  eft  pur  ^  faïnt? 
Car  pour  les  chofes  ou  ^ui  fefont  avectjue  les  doigts ,  ou  qui  font  hors  de 
l'homme,  elles  n  y  font  pas  propres  -y  elles  font  fragiles  ^  &  defagreabîes. 
Le  vray  facrifice  efl  ce  cjuifort  du  cœur.  &  non  ce  ejui  fe  tire  du  cojfre  ;  ce 
^ui  eft  offert  non  de  la  rnain,  mais  de  l'efprit.  Cefl  là  la  viElime  accepta- 
ble ■>  cjue  l'ame  nnrnole  de  foy  mefme.  Enfin  il  conclut  ainfi.  La  ]u(ltce 
eft  ionc  la  feule  chofe  cjueDieu  nous  demande,   (feft  en  elle  e^ue  confi{le 
le  facrifice  cr  le  fervice  de  Dieu.   Voilà  ce  que  nous  difcnt  du  facrifice 
des  Chrédens  les  deux  premiers  hommes  du  quatriefmc  ficelé,     ils  en 
parlent  fi  conformément  a  nos  fentimcns ,  que  fi  cc%  chofes  ne  fe  li- 
foyent  dans  leurs  livres, vous  les  prendriez  pour  les  difcours  d'un  Cal-  ^^^^   ^g 
viniftc,  comme  il  vous  plaift  de  nous  appeller  injurieufement.  Eufebc  Hem.  L.  i. 
viêc  après  eux,/f/«^C/7r//?('dit- il  parlât  de  l'inftifution  dcrRuchaiiftie) 
1Î0US  a  ordonne  deprefemer  a  Dieu, au  lieu  defacrificey  la  mémoire  defon 
facrifice,? o\xsoi\-ï\  nous  dite  plus  claircnacHt>que  le  Seigneur  a  eniie- 
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Chap.         rcment  &  abfolumcnt  aboly  parmy  nous  l'ufagc  de  tout  facrificd  ôc 
XXXVI  !•  qw'au  lieu  de  cette  forte  de  culte  ,  où  les  autres  religions  s'occupent 
déformais  en  vain,  il  nous  a  feulement  obligez  de  nous  exercer  en  la 
méditation  de  fon  grand  &c  parfait  facrificcvrayemcnt  fuififant  a  tous 
les  hommes  de  tous  les  climats ,  6c  de.tous  les  fiécles  du  monde,  &  de 
luy  en  prefenter  raefmc  folenncllement  la  mémoire  ,  la  célébrant  a 
jamais  entre  nous?  Et  pouvoit-il  encore  nous  mieux  exprimer  la 
raifonpourquoy  le  nom  de  facrifice  cH  doï\r\è  al'Euchariftie  ,  favoir 
non  qu'elle  en  foit  un  >  a  parler  proprcmcnr,  mais  en  partie  parce 
qu'elle  fc  fait  en  mémoire  du  grand  facrifîce  de  la  croix-,en  partie  auflî, 
parce  qu'elle  cft  au  lien  de  facrtfice ,  étant  parmy  nous  le  fcrvice  ex- 
terne de  la  religion ,  c'eft  a  dire  cela  mcfmc  qu'ctoyent  aux  luifs  les 
facrificcs  abolis  par  lefus  Chiift  ? 
Chryf.Hom.       l'ay  desja  remarqué  cy  devant  un  pafTage  de  Chryfoftome   tout 
ii.inef.ad    fcmblable,où  ayant  dit  en  parlant  de  l'oblation  de  l'Euchaiiftic,  2Yj?«j 
^^^^■P- ^^'^- fai/hns  toâiour.t /erne/rne /acrifice,  il  ajoute  incontinent  en   fc  corri- 
geant, w^/j /?/«/?oy?«<?«j'/<«//ô«j  ^4  cowwîfW2or^/iow  dn/àcrifice.    Eft-ce 
pas  nous  dire,  qu'a  pavler  proprement,  en  célébrant  TEuchariftic 
not4s  ne  Sacrifions  pas   mais  que  nous  faifons  feulement  la  commémo- 
ration du  grand  Ôc  unique  Sacrifice ,  oftert  par  le  Seigneur  Icfus  en  la 
croix?  C'eft  aufîi  ce  que  S.  Auguftin  dit,  célébrer  l'image  de  fon  holocau^ 
^«f  Î^Vi  •^'^  ^^  mémoire  de/a  pafion. 

iif^'^J  -J^  Theodoret  employé  la  mcfme  penTce  pour  refoudre  une  objeâion, 

qu'il  fe  fait  ;  pounjuoy  ceft  cjue  les  Sacrificateurs  du  nouveau  Teflament 

font  la  liturgie  myfii^ue  (  c'eft  a  dire  l'Euchariftie}  s'il  eH  vray  que  la 

Theoli.  in  ep.  Sacrificature  félon  la  Loy  a  pris  fin  ,  ^  ^ue  le  Souverain  Sacrificateur 

ed  Hehr  r.  ? .  félon  tordre  de  Melchifedtc  a  offert  un  facrifice  ,  (^  <jutl  a  fait  par  ce 

^p.^^i.B.C.  ffioyent  aue  nous  n'avons  plus  hefoin  d'un  autre  facrifice.     Au  lieu  de 

repondre  a  cela  félon  vôtre  dod'ine,  que  le  facrifice  offert  accèfan- 

glant,  &  que  les  nôtres  font  non  fanglans;  ou  que  celuy  là  eft  d'une 

rede?nption  originelle ,  &  ceux- cy  d'une  rédemption  ^^/^/ï'c^r/i'^,    & 

femblables  autres  fubtilitez  de  vôrre  école,  voicy  la  folution,  que  cet 

excellent  efprit  apporte  fur  cette  difficulté  j  Mais  il  efi clair  (dit-  i\)  a 

ceux  e^ui  font  inflruifs  dans  les  chofes  divines ,  cfue  nous  n'offrons  aucun 

autre  facrifice^  mais  cjue  nous  faifons -^om  célébrons  la  mémoire  de  cet  uni- 

<jue,^falutaire  facrifice  /^}(il  entend  celuy  de  la  croix)C^r  U  Seigneur 

nous  commande  luymefme\  Faites  cecy  en  commémoration  de  rroy, 

afin  que  par  la  contemplationi  nous  nous  remettions  en  lamemoire  la  for- 

me  des  (oHJfrances  ,  qu'il  afubies  pour  nous  ^  &  allumions  notre  amour 

a-hryfoji.  in    envers  nôtre  bienfaiteur. &  attendions  la  jomjf^nce  des  biens  avenir. 

ep,  ad  Heùr.       Chcyfoftomc  dit  auffi  ailleurs  en  termes  exprès ,  que  quand  Saint 

Hflm.  i  --.p.  pîctre  renia  fon  maiftrc,  c'eft  a  dire  lors  que  l'Euchariftie  avoit  desja 

9^^"^'         ^cè  &inftituéc  &  cclcbrcepar  le  Scignriiravrc  fes  Apôrres,/4W^f>w^ 

n  avait  Vas  encore  éiè  offerte ,  que  le  facrifice  navoit  pas  encore  éièfait^ 

que 


Nouveauté  des  Traditions  Romaines^  Part.  I.        415 
auelepechè  rî avait  pas  encore  été  oie.  Comment  cela  Mondcur,  fi  l'Eu*  Chap. 
charitlicclèunvray  &  propre  facrifiic  de  cette  vidimc,  où  clic  eft  XXXVII. 
rccllcmcnc  offerte >  &  immolée,  pour   la  propitiation   des  péchez 
des  morts  &  des  vivans  î  cyrill.  l.îo. 

Cyrille  d'Alexandrie,  réfutant  l'ccrir,  que  Iulicn  l'Apoftac  ^^foit  eontr.iuiian. 
public  environ  foixante  8>c  dix  ans  auparavant  contre  les  Chrcticns,&  ^'  '  ^  ''^^' 
repondant  particulietcmcnt  au  reproche  ,  que  cet  impie  leur  failoit 
qu'ils  napprochojent poirét  des  viflimes  de l' autel,^ ne  facrtfioyent  point'., 
rend  auffi  un  évident  témoignage  a  cette  mcrmcvcritc.     Siluy,  &c 
l'Eglife  de  fon  temps  euflcnt  eu  vôtre  croyance ,  il  n'cuft  pas  manque 
en  cet  endroit  de  f;iire  honte  a  cet  infâme  defcrteur  de  la  vérité,  de  ce 
que  contre  fa  confcicncc  il  accufoit  les  Chrétiens  de  ne  point/acrifier 
de  vînmes Jltr  l'autel  j  vcu  qu'ayant  crc  de  leur  religion,  il  ne  pou- 
,  voit  ignorer,  qu'ils  immoloyent  tous  les  jours  a  Dieu  la  plus  faintc  ôc 
la  plus  divine  viAime  ,  qui  fut  jamais ,  la  plénitude,  le  corps,  &  la  vc- 
rirc  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  au  monde  de  vrays&  légitimes  facri- 
fices.     Il  euft  oppose  cet  uniquey^fr//Çff  a  tout  le  carnage,  que  les 
luifs  &  les  Paycns  faifoyent  autrefois  de  tant  d'animaux,  qu'ils  égor- 
gcoycnt  fur  leurs  autels.  C'cft  ce  que  vous  répondriez  a  un  homme, 
qui  feroit  aflcz  rtupide  pour  vous  faire  une  auflS  extravagante  obje- 
ction, que  fcroit  ccll(?-là,  vcu  la  dodlrinc^quc  vous  prcfchcz,  Se  \r  fer- 
vice  que  vous  pratiquez ,  qui  témoigne  fi  hauremcHt  a  tout  le  monde 
vos  fentimens  fur  le  facrifice,  qu'il  n'cft  pas  poflîble  qu'aucun  les 
ignore.     C'cft  donc  auflî  ce  que  Cyrille  euft  répondu  a  Iulicn ,  fi  la 
créance  &  h  pratique  des  Chrétiens  de  fon  temps  euflcnt  étc  mermcs 
que  font  aujourd'huy  les  vôtres.     La  vérité  eft  néantmoins ,  qu'il  ne 
répond  rien  de  tout  ce  que  vous  diriez  dans  une  fcmblablc  occafion; 
Il  ne  luy  dit  rien,  qui  en  approche;  &  ce  qui  eft  tout  a  fait  furprenant, 
au  lieu  de  ces  chofes,  qu'il  taift,  &  qu'il  étoitBecefiaire  de  mettre  en 
avant ,  s'il  les  favoit,  il  luy  dit  juftcmenùlcs  mcfmcs  chofes,  que  nous 
avons  accoutume  de  vous  répondre,  quand  vous  vous  plaignez,  que 
nous  n'avons  parmy  nous  ni  facrificcs  ni  autels.    Cyrille étoit  fans 
doute  un  fort  habile  homme,  &  qui  avec  la  doi^rinc  avoit  encore  la 
prudence  ôf  une  addrcflc  auflî  glande,  qu'aucun  autre  de  fon  temps: 
D'où  peut  donc  venir ,  qu'a  cette  objc(îtion  il  ufe  de  nosréponfes,  & 
non  des  vôtres,  finon  de  ce  qu'au  fond  il  défendoit  nôtre  caufc,  6c 
non  la  vôtre?  &  de  ce  qu'il  avoit  non  vôtre  créance,  mais  la  nôtre 
fur  ce  fujet  ?  Il  avoué  que  les  Chrétiens  ne  facrific nt  plus  ;    parce  que 
les  figures  é'  les  ombres  ayant  fait  place  a  la  vérité ,  il  nous  a  été  com-  '^"^-  J  +■♦• 
mande  de  confacrer  au  Dieu  fouvfrain  un  fervicejpirituel  (jr  immaculé. 
~Au  feu  qui  defccndoit  autrefois  du  ciel  fur  les  Sacrifices,  &  que  nous  ^^^.^ 
n'avons  plus  maintenant,  il  oppofc  le  S.  Efprit,  qui  procédant  du  Perc 
par  le  FjIs.  vient  &  illumine  l'Eglife.  Il  oppofc  aux  bœufs.»  aux  brehisi  ii,id.  c, 
aux  tourterellff,  aux  colêmbest  aux  fruits ,  a  la  farine  &  a  l'huile  des 

vieux 
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Chap.         vieux  I/ra'elites  »  nos  vidimcs  intelligibles  &  fpiritucUcs.    Puis  nous 
XXXV II.  l«^s  expolant  i  Car  nous  ojfroris  {dit  i\)  aDienen  odeur  de  bonne  fentenr 
toute  forte  de  vertu»*  ou  d'ét^uitejafoyy  l'ejperance,  la  chartiè,  laiti/Iice, 
la  tempérance,  loheiffam  eAc-  dociltte^une  continuelle glortjicationïà\x  Sei- 
gneur 6<:  de  (es  ociiviei)^  toutes  les  autres  vertus. (^'ar  ce  Sacrijîte pure- 
ment immatériel  convient  fort  bien  a  DieUidont  la  nature  eft  parfaitement 
fimple  ci;"  immater  telle. Le  s  meurs  &  les  façons  d'une  vie  vrayement  bonne 
font  les  parfums  de  lu  bonne  odeur  intelligible.      Ec  après  avoir  allègue 
quelques  paiiages  de  l'Ecrituie  pour  confirmer  cetre  do6trine;  il  con- 
clut î  comme  il  avoir  commencé,  cfue  nous  facrtfions  des  chofes  Jpiri- 
iuelles  a  Dieui  ôc  cju  au  heu  du  feu  fenfible  nous  avons  été  enrichis  de 
iTraneiA':.  f£j'pjrjt.   A  quoy  longeoic  ce  grand  homme  de  s'écarter  ainfi  après 
î  ict.  54«  .c.  ^^^  chofes  fi  éloignées  j  &  de  laifTcr  là,  cette  feule  chofe  ,  a  quoy  il  fc 
devoir  attacher,  vôtre  grand  facrifice  de  la  Mcffè,  vôtre  nairaculeu(c 
HO-iTîE,  qui  dclccnd  cl'c  mcfme  descieux  en  chair  &i  en  os  fur  vos 
autels,  aufll  bitn  que  le  feu  divin  ,  qui  i'acompagne  fans  la  confumer? 
Ce  vieux  t-'atriarchc  d'Alexandrie  ,  dans  un  lieu  ,  où  il  ne  devoir  par- 
ler, que- d'elle,  n'en  dit  pas  un  fcul  mot,  s'atnufant  a  des  fpcculations> 
qui,  vôtre  doditine  fuppofcc,fonc  tour  a  fait  froides  &  hors  de  propos. 
Pardonnczluy  cette  faute  Monfieur  ;  Il  l'a  faite  par  ignorance ,  n'c- 
tanr  pas  encore  infiiruit  en  vos  myftcres,  qui  n'ont  été  bien  connus 
au  monde-,  que  long-temps  depuis^  après  les  mcrveilleufes  révélations 
de  Nicolas  II.  &  d'Innocent  III.  les  premiers  Papes,  qui  ont  claire- 
ment dcfinila  tranffubftantiation ,  le  fondement  ncceilaire  du  facrificc 
de  l'autel. 

Ilfc  neuve  aulîl  plufieurs  chofes  dans  lesufagcsSf  dans  les  ccûrur 
mes  de  ces  anciens,  incompatibles  avecquc  vôtre  do6trinè  du  facrifi-- 
ce.  le  n'en  allcgucray  qu'une.   Si  lEuchariftie  eft  un  vray  facrificc 
proprement  ainfi  nomme  fait  &  mllif  uc  pour  la  propitiation  des  pc* 
chcz,&  pour  l'adoration  de  la  viélimcqui  yeftimmo'ée,  comme  vous 
le  tcnczj  II  eft  évident  prcmirrcmcut ,  qu'elle  fe  peut  faire  légitime- • 
ment  par  le  miniftreieuÙ  fans  compagnicd'aucuns  autres  fidélcsjlclonv 
l'ufage  des  faciifices  en  toutes  les  nations,  qui  en  ont  eu  ;  Seconde?»- 
ment,  que  Ton  y  peut  aflïftcr  très  urilemcnr,  encore  que  l'on  n'y  com'^ 
municpas.    Aufli  voyons  nous,  que  l'un  &  l'autre  fe  fait  tous  les  )ours<, 
parmy  vous.  Les  anciens,  dont  nous  parlons,  ciilleutdonc  aufli  apr 
prouvé  &  pratique  ces  deux  ufagcs,  s'ils  culfent  eu  vos  fcntimens.   Et 
néant  moins  il  eft  auflî  clair,  que  le  jour  en  plein  midy,  que  bien  loin  ;• 
de  Ics.approuvcvr,  ils  les  onr  blafmtz,  ôc  réfutez  mefmc  avccque  cha- 
ItyCir..   Car  pour  le  premier,  qac  l'Euchariftie  ne  fc  celebraft  j.imais, . 
fans  qu'il  y  euft  quelques  affîftans,  outre  le  miniftre  officiant  j  il  pa- 
roift  clairement  par  toutes  les  Liturgies  anciennes  ,  &  pai  la  vôtre  • 
mo(mc  i  où  le  célébrant  parle  ôi  prie  prcrquc  toujours  en  pluriel, 
i;tt.ia^i;p.e  y  ayant  plulicuu  o|&an5.&  cpraxnuïùâ^nsavccquc  luy.  Et  pouj: 

le. 
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le  fécond  >  que  cette  antiquité  trcuvaft  fo»t  mauvais  >  que  ;cs  fidèles  Cnapïcrc 
aflîftaflcnt  a  l'Eucharifticians  communier;  outre  pluficurs  autres  te-  XXXVII. 
moignagcs ,  il  y  en  a  un  de  Chtyrofiome ,  qui  ne  laifie  aucun  lieu  d'en 
douterjoùil  dir,quc  c'cft  en  vain>  que  fc  fait  le  faciificc  quotidicn>&  Chryf.Hem. 
que cejî  en  vain,  ejue  Us  minifires  ajfijlent  a  fauteU  ^nand  il  ny  aperfon-  ^'  T'  '^'^t 
ne  i  ijui )■  participe  ;  &  il  ^\o\x'^c  ^ue  c'ej}  une  impudence  (f;'  une  hardiefie  c.D.^^i.A 
effrontée  d'ejlre  lÀprefenta  l'aclion  fans  y  participer.  N'auroit-il  pas  eu  TiAçhuvt  (xi- 
bonne  grâce  de  débiter  cette  dcdrinc-là  au  milieu  de  vous,  cùTon  rty-oiv  ^ 
void  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  peuple  afiîfter  a  la  McfTc  en  fxvçtieiw» 
grand*  dévotion,  fans  y  communier  ?  Et  vous  avez  raifon  d'en  u(er  àvcqa;)^î,v- 
ainfi,  puis  que  vous  tenez  que  c'eft  proprement  l'immolation  de  lefus  7^,5  ^  /^j,. 
darift,  ià  prefent  en  chair  &  en  os.   Car  ce-la  étant;  qu'eft  ce  que  fAVii^nHÙç, 
veut  dite  i.  hryfoflome  ,  que  c'ejl  en  vain  efue  le  Aiinijîre  ajfijîe  a  t' au- 
tel ffj'  fait  le  facrifice  ^  s^ilny  Aperfonne i  ojuiy  communie?  Contoit-il 
pour  rien  l'adoration  de  Icfus  Chrift.  &  la  propitiation  deDieu,  &  la 
remiffion  des  péchez,  que  l'on  ne  laiffc  pas  d'y  avoir  ,  encore  que 
Tonne  communie  pas?  Et  s*ilcroyoit  la  rranlTubdantiation  &  le  fa- 
crifice  iccl,  comment  appelle- 1- il  tmpudens  ç^  effrontez.ccwx.y  quinefe 
jugeant  pas  dignes  de  manger  Icui  De  u,  veulent  au  moins  luy  rendre 
l'hommage  de  l'adoration ,  ou  fc  pu:  ifier  de  leurs  péchez  par  la  ver- 
tu du  facrifîccli  offert  avant    qucd^  participer  a  fa  chair  ?  Certaine- 
ment au  lieu  de  les  reprendre  ,  &  de  les  gi  ondet  comme  il  fait ,  il  de- 
voir pluflôt  ou  loticr  leur  humilité  ,  ou  du  moins  confolcr  leur  foi- 
blclîe.   Pour  vous  ,  je  M'ay  j.imaii  entendu  dire,  que  vous  fâfîicz  de 
pareilles  reprimendcs  a  vos  peuples.     Vous  ne  les  prcfTcz  pas  beau- 
coup de  communier.   Pourvcu  qu'ils  le  faccnt  une  fois  l'an  ,  vous  les 
tenez  pour  bons  Catholiques.     Mais  vous  les  contraignez  d'aller 
continuellement  a  la  M*  fTcj  &  vous  avez  de  la  peine  a  leur  pardon- 
ner, s'ils  y  manquent  un  Dimanche,  ou  une  fcfle.  Pourquoy  en  vfcz 
vous  fî  différemment  vous  &  les  anciens  ?  Certainement  vous  agiffcz 
les  uns  &  les  autres  conformément  a  vosopinions.  Car  fi  IcfusChiift 
efl  prefent  dans    E-  ch.»iiftieen  fa  propre  perfonne,  &  s'il  y  cfl:  véri- 
tablement in>m«è;'   V  faut  venir  pour  y  adorer  le  facrcmcnt,  &  pour 
y  gagner  la  rerraflî<>n  de  fespechfz>&  nonfeu-lementpour  y  commu- 
nier, le  ne  irci'vc  donc  pas  étrange,  fî  vous,  qui  en  avez  cette  créan- 
ce ,  allez  î  'a  McflTe  b^-aucoup  plus  fouvent  pour  adorer  le  facrement 
&pour  ruer  quelque  fruit  du  facrîfîcr,  qui  s'y  fait,  que  pour  commu- 
nier. Mais  je  croîs,  que  vous  ne  devez  pas  trcuver  mauvais  non  plus, 
iî  voyant  que  le  Pères  font  tout  au  contraire,  ne  voula»t  pas  fouffir» 
qu'aucun   flifl»-  a  leurs  myftercs  fans  y  communier,  j'en  conclus  qu'ils 
avoyent  donc  fut  cc  fujet  de*  fentimens  diffcrens  des  voflres  &  qu'ij' 
croyoiepr,  que  r&u(.hanftic  n'a  été  uiflituce ,  &  qu'elle  ne  fc  doit^^^ 
cn''Eg'i(e,  que  pour  y  communier,  &  non  poury  cflread*- 
ics  afCilans  >  ou  immolée  pac  les  of&cians.  7. 

^ QC 
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Cliapittc  ic  m'arrcftc  icy  Moniicut  :  Si  vous  en  d  (îr  z  a  avanr  <g€  ,  voyez 
XXXVII.  s'il  vous  plaift>  ['excellent  traittc  àyi  Sacrifient  delà  nJHeJJ^^  y  c^ac 
Monficur  Bochart  d'Alanlon  mir  en  lumci  c  ii  n'y  a  que  Ci  ois  an^  j  où 
ce  (avant  homme  a  fi  clairctncnc,&  fi  piiilFam-ncnt  cubli  la  vérité, 
que  jcfcuricns,  par  les  témoignages  dcl'anuqiiié,  ik  (\  craclemenc 
réfuté  tojt  ce  que  vos  Doi^cuts  >  &  vous  ^prcs  eux ,  en  .4 vcz  produit 
au  contraire,  que  ce  fetoit  travailler  cfï  va;n  d'y  vouloir  rien 
ajoâccr. 

il  ne  nac  rcfte  ,  que  deux  ra.ots  a  vous  Jire  fur  la  demande  ,  que 
vous  me  faites  en  cet  endroit,  s'il  nefi  p.uvy  ly  ■>  que  vom  avezfatt 
*  p.7t.  raifort  3,  ce  que  vousappcllcz ,  mon  défj  i;.»  ic .  points  de  la-ccaiitè,  de 
la  cranfl/jbftantiation,  de  l'adoration,  iu  Tacrifi  c,  delapricre  pour 
les  morts  ,  &  de  l'autorité  du  Pape,  ç^s'ihi  eJT pas  vray  ,  que  vota  les 
ave7  prouvées  ,  par  les  règles  ,  i^ue  je  vous  Mvoh  prefcrites ,  (^  par  U 
conformité  de  votre  doHrins  avec  celle  des  (jH^tre  premters fiecles  ?  Hz 
p.7\.  un  peu  apves  vous  vous  flattez  de  cette:  cicn;.,  vj;c  y  <^^'o<«è'ruJ)|  ^«e^ 

vomni avez,  fatisf ait  fur  les  verttez.  Catholiques  t  <j!ue  je  vous  dcfiefi 
fouvent  dans  mon  libelle  de  trenver  dans  les  ouvrages  des  ^eres  des  pre- 
miers ftecles.  lectois,  que  la  réplique,  que  jivicm  dcf-îîc  a  vôtre 
petite  difpute,  vous  montrera  aifcz  l'opinion  rî^uc  j'en  av.  Ma»s  puis- 
que vous  m'en  demandez  mon  avis,  jevojs  dir^y,  que  je  ne  puis  affciz 
ro'ctonncr,  que  vous  vous  fâchiez  ^\  bon  gvè  d'avoir  îàz  fi  peu  de 
chofe.  Il  n'cft  pas  vray  que  je  soim  9^y<c%jouvent  ricfiè  dans  Vccni 
que  vous  appeliez  faiiiFcm^nr,  &:  injn  icilcmcnL  un  h.helle .,  de  me 
monirer  dans  l'antiquirè  les  points  d?  •  ôtrc  ulïgion,  pour  lefqucls 
vous  nous  avez  anathematiz-z.  lî  nf  me  fonvjent  poinf  d'avoii  fut 
ce  prétendu  dcfy ,  q-ie  dans  un  feul  en  iioic  *  de  m  i  lettre.  Il  n'eft  pas 
^Lettr.aM.  yj-gy^on  plus,  que  je  vmis  aye  prefsè  de  trcnver  ces  points  fimple- 
de  U  Talion.         'ttnJ^rt  i  •  \ 

-r  ment  dans  les  Pères  des  preymers  Jiecles.     le  vous  avois  marque  ex- 

t  il'id.  é"     prclTcment  f  les  trois  premiers  ftecles  ,  pout  ics  railons ,  que  j  ay  allez 
f.iio.  reprefcncces.    D'où  vous  voyez  , combien  cft  étrange,  ce  que  vous 

ofcz  dire  ,  que  vous  avez  prouve  ces  points^^r  les  règles ,  e^ueje  vom 
avon  prefcrites -y  vous  qui  n'avez  allegic  que  tres-peu  de  chofe  de  ces 
trois  premiers  fiecles,  que  je  vous avoismarquezj  vous,  qaifur  quel- 
ques-uns de  ces  points,  n'en  avez  produit  aucune;  la  plus-part  de  vos 
témoignages  étant  du  quatriefme  &  du  cinquicfrae  fieclc ,  &:  quel- 
ques-uns mcfme  du  douziefmc  &  du  trcizicfme.   De  plus,  je  voudrois 
bien  favoir ,  comment  vous  poiivcz  mettre  lapriere  pour  les  morts 
entre  les  points  fur  Icfquels  je  vous  avois  défie ,  veu  qu'en  tout  l'écrîr, 
où  eft  ce  prétendu  défj  ,  je  ne  vous  ay  dit  pas  un  mot  de  cet  article, 
vantage  je  ne  vois  point  non  plus  comment  &  de  quel  droit  vous 
ià  »»c;7»e  P- Ç,  "^j^yous  vanter  de  m* avoir  fatis fait  fur  les  prétendues  veritez. 
loévoT'O^     .      DniiCj,  (ioftt  je  wtti  ay  demandé  Us  témoignages  d^s  premiers  fie' 
109.11®'     ^>r         '- trente  quatre  artielcsqoc  j'avoifr  fpc^iifie»,  vous  ft'cM 

aviez 
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avifz  f  ncorr  touc'^è  ,  que  cinq ,  quand  vous  écriviez  ces  paroles  ,  ôc  Cnipitrc 
qu'y  aj(  u  anr  ceux  que  vous  attaquez  dan»  le  rcftc  de  vôtre  livre»  a  ^^-^Vil. 
peine  (c  trouvera-  t-il  >  que  vous  ayez  feu'cmenr  entrepris  de  me  con 
tenter  fut  k  licis  de  ces  points,  que  je  vous  avois  propf.f  z  »  bien 
loin  de  l'avoir  f.iic  (ur  tour.    Et  quanta  vôircdifputc  fui  ce  peu  d'ar- 
ticles, que  vous  avez  voulu  toucher ,  tant  s'en  fiut  i  que  je  crcyct 
qu'elle  foie  ce  que  voiisprercndez>  que  pour  vous  parler  finceremcnr.» 
je  tv:  pcnfc  p  s  en  avoir  jamais  vcu  une  plus  foiblc  ,  &  moins  hturcu- 
(c  ;  plus  eiiHv-'f  >  6c  m  )ins  folidc,  plus  pleine  de  bravades,  de  menaces» 
dcvanrcries,  de  rodomontades,  ôc  d'autres  femblables  vanircz>  dc 
plus  vu» Je  de  c ailou ,  de  bon  fcns  ,  &  de  vcritc.    Tant  s'en  faut  que 
vous  ayez  prouve  vos  opinions,  que  la  manière  dont  vousvoosy  eftci 
pn«  ,  cv  rou.'cvôtrc;  conduite,  ne  m'a  pas  peu  affermi  ds-ns  lam><a- 
vâile  opinion  ,  q  ie  j'ay  roûjours  eue  de  vôtre  caufc.  Car  comment 
cft  il  polîÎL>ic- ,  qu'un  homme  ,  qui  voit  le  peu  de  finccritc  de  la  plu» 
grand' pdtti=  dr  voi  allégations,  la  licence  prodigieufe  de  vos  para- 
frafcs ,  les  déguifcmens  <:^  les  altérations  perpétuelles  des  p.iTages» 
que  « ous  rappoitc z ,  ne  juge  auflî-  toft ,  que  c'eft  par  faute  de  bonnes 
preuves ,  que  vous  avez  c(c  contraint  d'avoir  recours  a  ces  moyens  fi 
peuhonnviK's  .'*  Ce  poce  <è  m'a  femblè  fi  étrange,  qu'il  euft  mcfm'c 
ruï'-.èdans  mone(piit  l'cllimc,  que  j'avois  de  vôtre  favoir  dans  l'ati- 
tiquiré  ,  &c  m'cuft   r  .d.iit  a  croire  ,  qu'il  fc  peut  faire  ,  que  vous  n'y 
foycz  pas  mieux  vrr  è  .  qic  vôcre  nouveau  convcrty  ,  fi  je  n'avois  rc- 
roarqi'è  ,  que  ia  p-iflion  faii  louvtnt  tomber  ,  mefme  les  plus  favans 
hommes  cndc  fcmbiabU-s  ciicurs.  Quov qu'il  en  (oît  ,&  de  quel- 
que principe,  que  viennent  les  fautes  de  vôtre  difpute,  vous  recon- 
noiftrcz  maintenant  combien  l'amour  de  vôtre  ouvrage  vous  a  abuse, 
quand  il  vous  a  fair  juge;  fi  avantageufcment  de  la  force,  &  de  fon 
effet.  Pour  moy  Monficur ,  je  connois  trop  de  ma  foiblelTc ,  &  la  vio- 
lence de  vos  prrjiigrz  ,  pour  rien  préfumer  de  Icmblable  de  cette  pre- 
mière partie  de  ma  dcfenfe  contre  vos  accufations.  Dieu  fait ,  que  j'y 
ay  agi  en  bonne  confcience-,  &  bien  que  ni  le  temps,  que  j'y  employé» 
ni  le  dflffin  racrmc  de  l'écrit,  ne  m'ait  pas  permis  d'y  mettre  tout  ce 
quc'j'culT^ peu  alléguer  de  l'antiquité,  ilmefemblc  pourtant,  que  ce 
peu,  que  j'en  ay  produit  fur  chacun  des  articles,  que  j'y  ay  traitez, 
montre  ^lV::zc\mcmcm  qvïchfoHveraimtè  dn  Pape  y  latranJfuhHan- 
tiation^  l'adoration  (^  le  facrtfice  de  l'Euchart/fic^ ,  l'invocation  de^ 
Saints ,  te  culte  rehgiettx  de  leurs  Relit^ues  i  ly  des  figures  matérielles  de 
la  croix  iC^  des  autres  images  prétendues  facrèes ,  la  Confefiton  auricH- 
laire ,  la  confecration  des  temples  ,  des  chapelle  s  (fr  des  autels-,  ÔC  l'ob- 
fervation  du  Çarefme  font  des  traditions ,  qui  ont  été  inconnues  a  l'E- 
glife  des  A}  ocres,  Ôc  a  celle  qui  l'a  fuivie  iufques  au  quatricfme  ficelé. 
D'où  il  paroift  clairement ,  qu'elles  ne  font ,  ny  ne  peuvent  cftre  dc$^ 
vctitcz  Catholiques ,  comme  voas  les  appeliez,  ny  faire  aucune  par- 
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Chapîtrc  tic  de  la  Religion  Chrétienne.  Et  bien  que  par  les  termes  de  ma  pro^ 
XXXVII.  pofîtioH  ,  je  ne  fuflc  oblige ,  qu'a  cela  ;  ncantmoins  étant  pafsc  outre 
pour  vous  contenter ,  il  me  femb'c  encore  que  fay  fuffi(amme«t  ju- 
ftific  que  les  Chrétiens  mcfme  du  quatriefme  &  du  cinquicfmc  fieclc, 
ont  ignore  les  quatre  articles  >  dont  vous  avez  voulu  difputet  dés  la 
première  de  vos  Reflexions  >  la  fouverainetc  du  Pape,  la  tranflubftan- 
tiation ,  l'adoration ,  &  le  facrifice  de  l'Euchariftie.  Enfin  quant  a  la 
prière  pour  les  morts  y  que  vous  avez  auflî  voulu  mcfler  dans  cette  dif- 
pute>  bien  que  je  n'en  eufl^e  fait  aucune  mention  dans  ce  prétendu  dcfy; 
que  vous  prenez  pour  le  fujet  de  toute  cette  querelle  ;  encore  que 
j'ayc  confcrsc  >  que  l'abus  de  prier  pour  les  trépanez  fe  foit  glifsè  de 
bonne  heure  parmy  les  Chrétiens  >  lans  ordre  &  fans  autorité  du  Sei- 
gneur dans  Ton  Ecriture,  &  mefme  contre  les  raifons  de  l'état ,  où  il 
Mouscnfeigne,  que  font  lésâmes  des  morts  en  attendant  la  rcfurrc- 
€bioiij/e  penfe  pourtant  avoir  ailezéclairci,  que  les  prières  pour  les 
morts,  qui paroiflcnt fur  lafindudcuxiefme  ficelé  feulement,  &  cel- 
les, qui  depuis  ce  temps- là ,  ont  continué  jufques  a  la  fin  du  fixiefme, 
ctoycnt  très-  difFcrente-s  des  vôtres ,  fans  rien  avoir  de  commun  avec- 
que  vôtre  Purgatoire.  AinfiMonfieur ,  je  crois  vous  avoir  déformais 
fatisfâit  pour  le  dcflcin ,  où  vôtre  difpute  m'a  engage ,  de  faire  voir 
çaalgrc  toutes  vos  oppofitions,  la  nouveauté  de  cette  partie  de  vos 
Traditions ,  qui  n'eft  pas  la  moins  importante,  conamc  jç  m'afTcure 
que  vous  le  rcconnoiiTez  allez  vous-mefmc. 

Fin  delà  première  Partie. 
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SECONDE    PARTIE. 

INNOCENCE- 

•DE 

NOTRE     RELIGION- 

Chapitre  Premier. 
Préface  fur  U  féconde  Partie  de  cette  diffute.  Première  cdom- 
nie  qui  nous  impo(e  d'avoir  d^hotrihles leKiiwens  de  la  BiviKit}^ 
refutée  ^  parle  ftlence  du  Concile  de  Trente,^  au  Pape  Pie-»  par 
le  témoignage  de  Monfieur  Adam  luymeÇme^  parles  déclarât  ions 
de  nos  EgUfes  dans  leurs  Confej^ions  defoy ,  dans  leurs  Catcchif- 
mes-^  ^Synodes-yé'  notamment  par  les  plaintes  que  fait  celuy  de, 
Dordrecht  de  ceux^  qui  nous  accufent  de  ce  crime->  é'  p^^  ^^  f^^- 
tcjiition  quil  j  ajoute  de  l'avoir  en  horreur.  ln]uftic€  des  calom- 
niateur s  ^  qui  au  lieu  de  nos  créances  nous  imputent  les  fauffes  ccn- 
fequences^  quils  en  tirent»  ^ue  Coccafton  de  ces  médisances  eJlU 
doctrine  que  nous  tenons  de  S  P/iul ,  de  la  grâce  de  le'.eÛion  ,  & 
que  les  mefmes  reproches  ont  été  fait  s  a  S.  Auguflin  ,  qui  ta  atij^i 
foutenue  en  fon  temps,  ' 

Epvis  que   nos    Pcrcs  ont  piibliqucmenr  pic^- 
(cftè  contre  |cs  erreurs  de  l'Eg'ift  Romaine  on  n'a-, 
oublie  aucun  artifice  pour  rendre  leurs  créances 
&  leurs  perfonncs  odicufcs  au  monde.     La  paf- 
il  fion  Je  leurs  adverbircs  leur  a  inripiitc  tout  ce  cjuc  ■ 
la  haine >  la   colère,  &  le  dépit  peut  forger  de 
plus  noir  &  de  pinshontenx,  Mai»  enrre  tous  les  c- 
crivains,  qui  onc  travaille  a  ce  dclfcin,  il  ne  me  louvient  poiit  M.n- 
ficur,  d'en  avoir  le-ti  aucun)  .qui  fcToit  laiflTè  aller  a  à^^  cmpoi  remens 
plus  étranges  &  plus  liccnticux,  que  font  les  vôtres.  De  la  f  lion,  que 
vous  nous  traitccZ)  il  (emble,  que  vous  ayez  voulu  >  non  m  inlt:ruii:e>, 
ou  réfuter  le  petit  écrie  que  vous  avez  entrepris  j  mais  allumer  ôf 
enflammer  la  haine  des  peuples  contre  tour  le  corps  de  ceux  de  nôtre 
Religion,  &  nous  cxpolcr  a  leur  violence.    Vous  ne  laillcz  rien  en. 
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Chap.  lo     aincic  de  rout  ce  qui  pcuc  Icrvii  a  dcnigrcr  notre  io'j^  &:  nos  mœurs. 
Vous  remettez  en  avant  les  vieilles  calomnies  dr  nos  premiers  &  plus 
ardens  ennemis;  ik  bien  qu'elles  ayentérè  cent  fois  rcj^ouilécs  par 
nos  gcru,  an  lieu  d'en  rien  rabattre,  vous  les  cFillcz ,  &  les  exaggcrcz 
crueiicmenr.    Vous  y  en  ajourez  mcCracs  d'antres  nouvelles.     Ou- 
tre les  horreurs  de  la  doâ;rine>  vous  nous  accufcz  des  crimes  les  plus 
odi.''ux,  qui  fc  piiiiTcnc  commettre  contre  Dieu  ,  contre  les  Princes, 
&  contre  tous  les  ordres  de  la  focictc  dçs  hommes.     Il  n'eft  pasjuf- 
ques  aux  paroles  aigres ,  que  nos  amis  ont  quelquefois  ccricps  en  co- 
Icic  contre  nous,  que  vous  ncramaflîcz  aucqibin  j  Et  s'il  y  a  des  gens 
dans  vôtre  communion  >  qui  vous  fâchent  j  vous  voulez  que  nous 
foyons  d'inccUigcncc  avec  eux,  ôc  que  nous  agiffions  de  concert  avec 
vos  ennemis.     Monficur  Cottiby  pour  eitrclî  fraifchemcnt  forty  de 
ch'Z  nous,  ne  nous  en  traittc  pa-i  mieux,  Se  femble  avoir  oublie  les 
rcfpeébs,  «Scies  civilitezque  Thumanicè  mcfme  veut,  que  nous  gar- 
dions, a  ceux,  qui  ont  ctc  no5  amis,  ou  nos  hoRe?.    Bien-loin   de 
nous  épargner ,  j'ay  remarqué  qa'en  quelques  endroits  il  va  mcfmc 
au  delà  de  vos  cxccz,  &c  qu'il  a  pour  nous  certains  TcntimensT  que 
vous  témoignez  n'avoir  pas  eus;  quelque  peu  favorable  ,  que  vous 
nous  foyez.     En  vérité  Monfi;ur,  vous  m'cuflîcz  oblige  &  vous  & 
luy  de  ne  point  entrer  dans  une  accufatioii  de  cette  {ortc;  qui  n'clt, 
bonne  qu'a  irtiter  les  efprits,  &oij  vous-vo.is  cftcs  jette  fans  aucu- 
ne ne  ce  lîîc.     Car  outre  l'émotion,  que  donne  l'mjure  quand  on  Ce 
voit  accufè  de  crimes,  dont  on  eft  innocent  ;  il  eft  encore  bien  mal 
ailé,  quelque  modération,  que  Ton  y  apporte,  de  s'en  défendre  en  telle 
forrcquercn  ne  foit  contraint  dédire  des  chofc  fafcheufcs  a  ceux, qui 
nous  accufcnr.     Mais  cette  acculation  faifant  la  plus  grand' partie 
de  vô:re  livre,  &  étant  toute  écrite  d'une  manière  extrêmement  vive, 
&  ardentejpojr  ne  pas  dire  violente,  il  ne  mc'cil  p-îs  pofliblc  de  la  laiC- 
(cr  en  arrière  fans  trahir  l'innocence  de  nôcic  religion,  que  vous  at- 
taquez avccquc  tant  d'animoiitè.  Icla  dcT-n  U'ay  doncavccraffiftan- 
cedcDicu,   &  repouflcray  les  blafoies,  dont  vous  la  chaig-^zj  mais 
avccqnc  le  plus  de  retenue  &  de  douceur,  qu'il  me  fecâpoflîble. 

La  plus  cruelle  &  la  plus  atroce  de  toutes  vo?  accusations,  &  que 
vous  répètes,  &  a  laquelle  vous  vous  attachez  le  plusodicufcmentseft 
cclle,quevoas  intentez  a  nôcrc  dodine  toocha'nc  la  divinité^éctivcnt 
h^tdimtntyqac  nous  difons,' (\\ic  ce  mefmc  Dicu&  Seigne^ir  fouvernin, 
que  vous  &  nous  adorons,  e/i  un  Dieu  fourbe  ^çjr  crneliC^  inhumain:^  un 

*/?  s"?' u"f.  ^'^'^•''^"■^•^''•^''^^' -'^"'^  ^^^-^"^^  '^  que  ros  Pères  on'-  rntro- 

h  Là  rnefme.  duit  un  Dteucrnel,  inhumain-fourbe,  ignorant,  de/èjpsre, fans  hcnte,  fans 
p  144.  parole,  fans  juficefanscompaffion^  (jr  fans  mifericordej  QoeccDicu,^ 
c  Làmefme.  ^^^^^  j^  bonré, la  juftice,  &  l'équité  fonr  le5p!Opr,ietez  !cs  plus  necef- 
5'A'''./;«r  faites  &  les  moins  aliénables,  efi  fi  prodmeufement  defiçure  par  nous  i 
p.  I4Ç.         ^«'«/  ferait:  miçax  de/ire  Qydtheei  é'  ne  point  reconnoijtre  aeaivmiie,  ^ue 
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de  rendre  les  honneurs /itpre/rnes  a  mu  nature  composée  de  tant  Âemau-  Chap.  I, 
vaifes  c^Halite'lj  Qpie  'le  Dieu  d'Epicnre ,  tout  oyfetix-,  cjue  ce  Philofophe 
l'afaùrt^iiè,  efi plus  innocent,  (jr  s'tl  faut  parler  de  la  forte  ,  plus  Diettt 
(j'.ic  le  notre  \  Et  ejne  lors  cjne  les  Marcionttes  ç^  les  Aîantchfens  [z^ 
font  avtCeljie  faire  Un  fécond  Dieu  auteur  de  tous  lis  m.iux  ,  tls  en  ont 
adore  un atitre ejui  donnoit  tous  les  hicm  j  Là  oit  le  r,oire  e/rpircy  <n(te 
les  hommes,    le  ne  feins  rien.    Vous  rcconnoilîcz  bien  vos  paroles, 
Q^jncpcnferoit  en  les  lifant  ainficfctitcs  dans  le  libelle  de  \ô:ie  ac- 
cnfarion,   que  ce  font- là  autant  d'articles  de  nôrc  foy  ?  Ec  ncant- 
moins  la  vetiiè  eft,  qucl'on  ne  neuve  pas  une  de  ces  abominaricn.s 
ny  dans  les  ConfclTionsdeno..  Egliics,  ny  dans  les  livres  de  nos  Do- 
dtetirs  ,  ny  dans  les  bouches  des  hommes  de  rô  rc  Religion.      le  fuis 
allciiic,  qu'il  n'y  en  :  pas  un,  qui  bien  loin  de  les  avcuer  ,  nefremifTc 
d'horreur  en  les  entendant  feulement  prononcer,  ou  en  les  lifantdans 
vôrrc  livie,  &  qui  ne  s'écrie  &  ne  les  rejette  avec  c xeciation  ,  com- 
me autant  de  monftrcs  ,  qui  ne  font  dignes  ,  que  des  cr  fers.     Encore 
ne  fay  je  Monficur,  s'il  y  a  des  démons  dans  les>nfers  aircz  mcfchans,      • 
pour  ofcr  proférer  de  la  divinité  les  blaiphemes,  que  vous  ofcz  nous 
imputer.    Au  moins  ell- il  bien  certain,  que  de  toutes  Icsieiigions, 
qui  ont  jamais  eu  vogue  entre  les  hommes  ;  il  ne  s'tn  voit  aucui-.e, 
quelque  impie ,  ou  quelque  foie  &  extravagante  qu'elle  foit ,  qui  ayt 
eu  de  la  fouverainc  divinité,  qu'elle  adoroir,  dcsicui.mens  pareils  a 
ceux  là.  Ar.flî  rcconnoi/T  z  vous  aflez  vous  roefine,  qu'aucun  de  nous, 
n'a  jamais  déclare nyconfdfè  lien  de  fcmblable,  puis  que  vous  n'en 
avez  allègue,  rapporte  ,ny  marque  aucun  témoignage;  ce  que  vous 
n'cuflTiez  pas  manqué  de  fairc,i'il  fc  fuft  ireuvc  dans  nos  livrcs,quclquc 
chofe  de  Icmblable. 

Toute  cette  horrible  accufation  eft  un  ouvrage  de  vôtre  Diale- 
âique,  qui  de  certaines  choies,  que  iios  ennemis  ont  imputées  a  quel- 
ques unsdc  nos  écrivains,  Cm  que  vous  avez  pnTcs  pour  conftanfcs  & 
coivfclFées ,  a  tiiè    ces  épouvantables  conclufions ,  que  vous  faircs 
maintenant  paflTer  pour  nos  créances.     Vous  dites  donc  fur  ia  foy  de 
ces  calomniateurs,  qui  du  milieu  de  vous  &  d'  'i'ieurs  encore,  ont  éci  it 
fanglammcnt  contre  nouî,  que^nous  enfcignons,  qne  Dieu  par  un 
décret  al  foin ,  (fr  ^ui  na  point  i:è  forme  fur  laprefcience  des  crimes  ,  a  ''.^^  ""■'''''^' 
refolu  de  d^mver  lapins  grande  partie  du  monde,  pour  fatre  par  oijhz^       ^'^'  '  *'^* 
fa  liberrè&fpiuffance.  Qu'il  poufe  les  reprouvel(^a  commettre  necef- 
futrement  toute  forte  d'tmpieiez.;^u' il  cfi^AVrEVR  de  tons  les  crnaes.  ç  ,  ^  ^,. 
^^elavousali  fort  pieu,  q,i  un  peu  après  vous  le  répétez  encore  ;  di-..  5./..  ii,r. 
i^nr  qnr  nous  fafons  pufj'er  S  nôtre  Seigneur  pour  un  Dieu  emporta  de 
colère,  ^  de  fureur  contre  les  hommes  ;  qiu  prend  refolution  de  les  per-  g  ^^'■^-  '■•  ». 
de  (jr  de  les  damner  pour  fure  éclater  la'^uijfance,  ^m  les  tient  dans  les  *^^-  ^'^°- 
fppltces.cjrpoHr  re  donner  cette  fifnfaaion  de  les  voir  hruler  éternelle- 
r/.er,QHtl  a  denx  voient e\Hne  puhlitj^tepar  laquelle  il decUre',ijuil  veut 
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Chap.  I.   fauvertout  le  monde,  (j' l  autre fecrete  y  par  la jiuc/ie  d  pcujje  dans  fim- 
pieù  ceux ,  <jutl   n'arme  point  y  afin  de  trouver  iinpretexte pour  les  pn- 
mr)Oi^i[o'.e  aux  homme  !  le  pouvoir  d'accomplir  fa  loy.Oue  cefl  un  Mai' 
(ire  iti humain  ,  ^«î  commande  des^chofes  impojlihles  afesferviteurs  ,  ^ 
V.  ihiÀ-p.  i4r-  les  châtie  d'une  peine  éternelle,  parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  exécutées^  com- 
me f  ai  fat  le  Tyran  Calia^ula^;  Que  tous  les  larcins  y  homicides,  çfr  adul- 
tères font  des  effets  de  fa  volonté,  çfr  (jue  les  volleurs  &  les  aff'afiins 
font  les  officiers  de  fa  providence  •■,   Ouela  liberté  eflôtée  a  t homme  en 
fuite  du  pechè  originel,  &  t^ue  tout  ce  cjui  arriue  dans  le  monde  >  rîy  ar- 
rive aue  par  fatalité.^  Si  un  homme  mené  une  vie  fcandaleufe  çfr  déhor- 
i  ibii  c.  ë.p.  4/^.  ygj^^  afieurez^,  c/He  félon  les  principes  de  notre  doUrine,  tl  peut  dire 
'^^  dans  ce  profond  abyfme,  le  ne  puis  eflreho?nme  de  bien,  auand  je  le  vou- 

drais ejlre  ;  cr  il  faut  neceffairement  que  je  viole  tous  les  ordres  de  Dieu, 
puis  que  ']e  ne  puis  les  accomplir.  Ec  vous  diccî?  qu'un  tel  homme  peut 
croire  cjuilnefl  pas  moins  innocent,  cjue  les  plus  grands  faints,  puis 
■f,u'ilnefait  ejuece  que  Dieu  vent,  qu'il  faffe.   C'cft  de  tous  ces  crimes 
picccndiis  que  vous  avez  tire    czs  ho-ciblcs  éloges,  que  vous  nous 
accufcz  de  donner  a  Dieu,  &  cette  belle  &  obligeante  conclufion, 
j  ... ,    ,    .   que  vous  avez  mifc  a  la  tefte  d'un  des  chapitres  de  vôtre  écrit;  '  ^f 
m  'du  ch.  8.    <^f  toutes  lesfcêîes,  qui  ont  troublé  l'Eglif  depuis  la  mon  de  lefus  Chriji, 
f.  1^7.  on  n'en  tr cuvera  point ,  qui  pouffe  les  efprits  dans  empiété  é'  àans  l'a- 

theifme, comme  fait  la  nôtic,quc  vous  appeliez  outrageufcmcnt  cellz^ 
de  Calvin.  Voiia  Monficur,  l'accufation,  que  vous  n'avez  point  fait 
d  i£:ultc  de  nous  intenter;  la  prclfant  avec  tant  d'afTcurance  ,  la  re- 
pérant avec  tant  d'ardeur,  yinfiftant  &  vous  y  acharnant  (fi  je  i'ofc 
ainfi  dire  )  avccquc  tant  d'animoficè  ,  qu'a  vous  voir  faire  on  diroic 
qu'en  étant  pK-incmcnt  convaincus,  nous  demeurons  d'accoid  nous 
m^fmes  de  tous  les  fnts,  qu'elle  nous  impute.  Et  néantmoins  la  véri- 
té eft,  qu'a  peine  a  t  il  jam  lis  été  avance  contre  l'innocence  une  ca- 
lomnie plusfauifc,  plus  noire,  &  plus  effrontée,  que  celle-là.  Il  n'y 
a  rien  de  vray  ni  dans  fcs  conclufions ,  ni  dans  les  fuppofitions ,  d'où 
elle  prétend  les  tirer.  Grâces  a  Dieu  nous  ne  croyons,  ni  n'avons 
jamiiscrcu,  ni  les  unes  ni  les  sutrcs.  Aufli  eft-il  clair  ,  que  vos  Pè- 
res mcfracs  du  Concile  de  Trente,  n'ont  pas  eu  cette  opinion  là 
de  nous.  Car  de  quelque  foin  &  de  quelque  diligence,  dont  ils  aycnt 
ufè  ,  a  raraifTcr  tout  ce  qui  leur  a  fcmblc  digne  de  cenfurc  dans  nô- 
tre dodrinc,  &  quelque  libéraux,  qu'ils  nous  aycnr  éè  de  leurs  ana- 
rhîmts,  nous  ne  voyons  point,  qu'ils  aycnt  foudroyé  nulle  part  ce 
Dieu»  que  vous  nous  imputez  ./owr^e-,  &  cruel  ^inhumain  &  ^«'^^'"' 
dttpcchc',  ni  cotte  dannition  abroli/é  des  hommes  ,  qa'il  fait  biucr 
crcrneremiînt  pour  Ton  plaifir ,  ni  ces  autrrs  horreurs,  dont  vous 
nouscharcr-z.  Le  Pape  Pic  ^a  non  plus  touché  ces  impietcz  dans  le 
formulaire ,  qu'il  a  drclTé.  pour  ceiu  qui  font  élevez  a  l'Epifcopat ,  ÔC 
d'où  a  ctè  tirée  pour  la  plus- part  l'abjutationdc  ceux,  v^ui  de  nôrrc  Rc- 
.  '"  ligion 
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li'gion  pafTenr  en  la  vôcrcj&cc  qui  fut  la  caulc  pourquoy  je  le  pris  dans  Ghap.  L 
ma  Ictrrc,  "^pour  le  formulaire  mcfmc  de  l'abjuration.     Ce  Pape  *  L.  a  Mon- 
fait  donc  lutcr  a  ccluy  qui  veut  cftrc  Evcfque,  toutes  les  veritcz,  qu'il  ^"^^1,  "'^  '* 
croyoït  oppolccs  a  nos  prétendues  erreurs.  Mais  il  ne  luy  fait  point  . 
jurer,  que  Dieu  neflpas  unfoiirhcejuil  ri  ejl  pas  auteur  de  tous  les  crimes» 
^ui  Je  commettent  dans  le  mondcni  ne  l'oblige  a  déclarer  qu'il  ne  croit 
pas  un  de  ces  autres  prodiges,  dont  vous  venez  de  nous  charger. 
Quelle  apparence  qu'en  ces  lieux  li  &  ces  Percs,  &  ce  Pape ,   le  con- 
firmatcur  de  leur  Concile,  euflcnt  oublie  le  plus  pernicieux,  &  le  plus 
odieux  de  tous  nos  crimes  ;  s'ils  nous  en  culïcnt  creus  véritablement 
coupables?  le  ne  pcnfe  pas,  que  vous  vousfervicz  icy  de  la  défaite  de  cot.p.97.9i. 
Monlîcur  Cottiby,  qui  dit  fur  une  autre  impictc  fcmblablc,  &  dont 
vous  nous  accufczaulTî  vous  ôc  luy,  que  fi  ces  Pcrcs  n'ont  pas  nom- 
mément anaibcmatifc  ces  abominations ,  c'cft  parce  qu'ils  condan-  j^-^  p    § 
noycnt  nos  prétendues  erreurs  /uT  tes  articles  de  notre  ConfeJJlon  defoy» 
(^  non  fur  les  feEltons  de  nôtre  Catechifmei  <jui  ne  fut  compose  cjue  durant 
la  tenue  du  Concilet&  ijiiils  n'avsyent garde  d'anathematifer  des  expref- 
Jions  impies ,  ^ui  nétoyent  pas  venues  a  leur  connoijfance.     le  ne  crois 
pas  dis-je,  que  vous  ayez  recoursa  unercponcc  auflî  vainc  &  anflî 
frivole  qu'cft  celle  là.   Premièrement  vôtre  Converty,  pour  un  hom- 
me quiavoit  c  èMiniftteiîxou  fept  ans,  &qui  lorsqu'il  écrivoit  fa 
réplique,  n'éroit  forty  d'avecquc  nous,  que  depuis  quatre  ou  cinq 
mois,  favoit  fort  mal  l'hiftoire  de  nos  livres  Ecclcfiaftiques.  Car  nôtre 
Catcchilmc  fut  compose  dés  l'an  1536.  en  langue  Françoifc;  puis  pu- 
blié l'an  154  j.  en  François  &  en  Latin  ,  dans  l'ordre  cù  il  cft  aujour- 
d'huy,-  quelques  cnoi»  avant  la  quatriefmc  fcance  du  Concile  de  Tren-  f«  Aur.i$\€. 
te,  qui  eft  la  première ,  où  l'on  commença  a  condanner  nos  créances; 
&  dixhait  ans  entiers  avant  la  datte  de  la  dernière  Séance  ,  qui  cft  la 
XXV.    Et  quant  a  nôtre  Confefllonde  Foy,  qu'il  met  long  temps  a- 
vant  cela  ,  elle  ne  fut  publiée ,  que  l'an  1^55?.  quatorze  ans  après  l'edi-  d.  4.  Bec. 
tien  duCatechifmc j  comme  il  p.iroift  par  i'Epitre  au  Roy,  qui  cft  i*3- 
au  devant.  Mais  encore,  qui  luy  a  dit,  que  les  Pcrcs  de  Trente  ne  for- 
malTent  leurs  anathemes,  que  contre  les  articles  exprimez  en  nôtre 
Conf.  lîionde  f ly  ?  A  hveri:è  ils  en  devoyentainfi  ufer ,  s'ils  cufTcnc 
procède  en  cette  affaire  avecquc  la  charité,  l'équité,  &la  juftice  digne 
du  nom  qu'ils  fe  donnent,  d'un  Concile  Occi:mcniquc.  Mais  outre  que 
l'hiftoire  de  ce  Concile  "^  rapporte  exprcftemcnt ,  que  leurs  décrets  '^?i(tr  Sn^v. 
6c  leurs  anathemes  fc  formoycnt  fur  les  extraits  des  livres  des  Prote-  ^'P^^J^^- 

ftl  \      n.    i.t  .      ,  •  1    •  1      Conc.TriA. 

ans  en  gcner;'.l  ;  ou  cit  jnomaie,  qui  n  apperçoivc  clancment  la  /  j  *   .r 

melmr  vérité,  en  lilant  les  ordonnances  de  cette  àlfcmbléc?  où  il 

paroift  pluficurs  chofcs  rejettées ,  &  excommuniées  ,  qui  ne  fc  tiou- 

vent,  que  dans  les  écrits  paiticuliers  de  nos  Dodcurs,  &  non  dans  les 

Coufcflîjns  communes  de  nosEglifcs?   Si  donc  toute  cette  horrible 

Théologie  ,  que  vous  nou$in)putcz>  ctoit  dc.slors  varmy  nouij  fi  clic 

nA   i  y  é.oic 
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Chap.  I,     y  croit  mcfmc  plus  a  découvert  >  qu'elle  n'y  cft  maintenant ,  comme 
vous  le  pi&tcndezj  "Ml  cft  clair ,  que  les  lucres  de  Trente  ôc  le  Pape 
m  Keflex.  i.  Pic  la  voyoytnt  auflî  bien,  que  vous, dans  les  livres  de  Calvin,  (k  de 
c.  8.  p.  i4^-  nos  autres  Dcdieurs,  de  ctoycnt  obligez  de  la  rejcttcr  &  de  la  frapper 
de  leurs  foudres,  puisque  de  toutes  les  erreurs  ,  qu'ils  condanncnt, 
ce  fcroic indubitablement  celle  qui  meriteroit  le  mieux  leurs  anathit- 
mcs,  fi  nous  en  étions  coupables.  Et  ncanîmoins  bien  loin  de  la  noni- 
mer  eî)tfenos  prctcndtc  h:refic<;iis  n'en  ont  dit  pas  un  mot.Cerrai- 
ncmcnt  ils  ne  l'avoyenc  donc  pas  apperccu'é  dans  nos  livres.     C'cft 
l'excez  dz  la  paffion  de  quelques  uns  de  .nos  ennemis,  qui  l'y  a  trcuvée 
bien  q  l'clle  n'y  fuftpas;  n'y  ayant  point  d'apparence, que  le  Pape  Pie,& 
les  Thco'ogjcns  de  Trcncc,  ne  l'y  culïcni  rc'marquce,  fi  elle  y  ctbit  vé- 
ritablement.   Aujonrd'huy  encore  après  tant  de  vacarmes,  que  l'on 
a  fsics  fur  ce  fujct ,  le  folcnnel  formulaiie  d'abjuration^  qui  eft  en  u- 
Form.  d'al-  fcgc  dans  vôîrc  Communion,  oblige  ceux ,  qui  y  pafTent  delà  nôtre,  a 
iurat.de       rcnonccr  a  divers  articles  de  nôtre  ctcaucc  ;  comme  a  ce  que  nous 
l.heref.  tenons,  qu'il  n'y  a  que  dzux  facremcns  ;  qu'il  n'y  a  point  d'autre pa- 

rollc  g;  Dieu ,  que  celle ,  qui  cft  écticc  dans  les  livres  du  vieux  &  du 
nouveau  Tcftamcnf  ;  qoc  le  facrificc  du  corps  &  du  fang  de  lefus 
Chcift ,  n'a  jamais  été  offert  a  DieU)  qii'unc  feule  fois  en  la  croix  par 
une  cblatioM  vrayc  ,  propre,  de  propitiatoire;  que  le  Sacremcat  de 
rEuchâiiftic  cft  une  vrayc  (ubftancc  de  pain  &  de  vin;  qu'il  n'y  a 
point  de  Purga  cil e,  ou  les  âmes  des  fidèles  expient  leurs  péchez  après 
leur  mort,  que  les  fainrs  ne  peuvent,  ni  ne  doivent  eftre  invoquez 
&  honorez  d'un  culte  religieux;  qu'il  ne  faut  pas  rendre  une  vénéra- 
tion religieufc  aux  images  prétendues  facrces  ;  que  l'Egliie  Romaine 
n'eft  pas  la  mcrc  6c  la  mairtrelfc  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  ;  & 
autres  femb'ables.  Mais  on  ne  leur  fait  point  confcficr&Teconnoi- 
ftre,  que  Dieu  n'cft  ni  auteur  de  pèche,  m  fourbe  &  injufte ;  fignc 
certain  que  ceux,  qui  ont  mis  ce  formulaire  en  ufage,  c'cft  a  dire  les 
Prélats  de  vôtre  Religion,  ne  croyent  non  plus,  que  les  Percs  de 
Trente  &  le  Pape  Pie,, que  ces  piodigicux  b'afphrmes  loyent  des 
articles  de  nôtre  foy.  Mais  qu'cft  il  befoin.  d'en  aller  chercher 
des  preuves  â  loin?  Vous  mefme  Monficur,  qui  nous  en  accu- 
fcz,ne  croyez  pas,  que  nous  en  foyons  vcricabicmcnt  coup  blés. 
Souvenez- vous,s'il  vous  plaift.du  témoignage ,  que  vous  nous  rendez, 
qtund  vous  nous  conviez  cy-apres  a  un  accommodement  de  religion, 
xo  l' ly^^'  ^otis  fomwes  (dites  vous)  d'accoi'd  du  fuh/ïantiel  de  /a  foy.  Fr.e  PE- 
TITE muraille  nous  divîfe.  Donnezun  coup ,  nous  en  donnerons  un 
autre  pour  la  mettre  par  ierret  ^  nous- nous  embraJ]erons  ,  comme  Fre- 
res.  Enconfciencc  Monfieur,  parleriez- vous  ainfi  a  des  pctronncs 
d'une  créance  âuflî  épouvantable,  qu'cft  celle,  que  vou?  nous  attri- 
buez icy  ?  Eft-  ce  eftre  d'accord  avecquc  vous  dufubjlantiel  de  la  fay, 
que  de  ziq'mz  un  Dku  crtiel,  inu^ue ,  fourbe  ^  tnjujie  avec  les  autics 

hor- 
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horreurs,  que  vous  ajouci-ez?  Appeliez  vous  une  petite  muraUley  qui  Chsp.  I. 
(c  puiflc  jcrccr  par  terre  avec  deux  coups  de  pied  ,  la  divifiont  qui  fc 
creuvc  entre  vocrcreligion,^:  celle  d'un  hcretique,qui croit  un  Dieu, 
pire  que  ccluy  d  Epicurc  ,  &  de  Marcion ,  &  de  Mânes ,  &  qui  ouvre 
la  porte  plus  que  Icde,  qui  ayt  jamais  été,  a  l'impictc  »S«:  a  l'athcï'.mtî 
Ces  paroles  montrent  clairement,  que  vous'n'avez  pas  fi  mauvaifc 
opinion  de  nôtre  foy,  que  vous  en  faites  fcmblant;  &  que  fi  \ôcrc 
palîîon  nous  condannc  dans  un  lieu,  vôcre  confcfcnce  nous  abfout  n  j^  ,  ^  ^  ^ 
en  l'autre.    lugcz  (\  aptes  cela  je  n'aurois  pas  raifon  de  vous  dire  ce  Tjf.  ' 
que  vous  écrivez  de  moy  ailleurs ,    que  vous  n'eftes  pas  toujours  en 
mcfee  humeur. 

Il  eft  vray  qu'il  fe  peut  faire ,  qu'un  homœe  foit  coupable  d'un  cri- 
me ,  dont  il  n'a  jamais  ciè  accule  ;  encore  que  ce  feroit  un  grand  pro- 
dige, que  des  gens  aurti  animez  contre  nous,  que  i'ctoyent  vos  Pcrcs 
de  Trente  &  vos  Papes,  reprenant  nos  erreurs  eulTent  oublie  la  plus 
capitale  de  nos  heicfies.  Mais  laiiTons-!à  les  jugcmens  desautres.  lu- 
ftifions  nôrre  Religion  par  ellcmelrnc.  Vous  l'accufcz  d'avoir  des  fcn- 
timens  touchant  la  Divinirc,  qui  font  fi  épouvantables  ,  qu'il  eftmcf- 
mcs  incroyable,  qu'ils  puilFcnt  tomber  dansrci~prit  d'aucun  homme 
raediocrcm-ni:  rai(onnab!e.Dans  uncrime  de  cette  narure,raccurareur  Harmonie 
doiteftrc  muni  de  preuves  claires,  &  convaincantes.  Quelles  font  les  'M'^"»» 
vô'rcs  contre  nous  ?  Vous  n'en  alléguez  aucune,  qui  (bit  prifc  de  nos  ^'^' 
Confcflîons  de  foy,  8:C  des  autres  enfeigncmcns  communs  a  tous  ceux 
de  nôtre  Religion.  Ona  imprime  dans  un  volume  les  Confrflions  de 
chaque  nation  des  Prorcftans,  de  ceux  de  France,  de  Suyflc,  d'Allema- 
gne, (5;  c.  Dans  laquelle  avez- vous  Icu,  ^ueT>i€ufoit  auteur  dépêche? 
^n  il  foit  un  fourhe?  5c  CCS  autres  imp:cttz,que  j'ay  horreur  de  pronon- 
cer? Vôrre  lilcnce  confeiTe,  qu'il  ne  s'y  lit  rien  dcrcmblabîv;,  &  lacho- 
fc,  le  montrera  ciic  mefme  a  quiconque  prendra  la  peine  d'examiner 
tout  ce  que  ces  Confcflîons  mettent  en  avant  fur  i'arricle  de  laDivi- 
iîi:è.  D;'s-là  toute  peifonnc  raifonnabie  doit  rejetrcr  comme  une  ca- 
lomnie, le  crime  que  vous  imputez  fans  aucune  preuve  légitime  a  tout 
le  corps  de  ceux  de  nôtre  religion.  Mais  je  paffc  bien  plus  outre.  Non 
feulement  les  confcflîons  communes  de  nôcre  foy  ne  pofent  pas  une 
de  ces  horreurs,  que  vous  avez  la  hardieficdc  nous  imputer jle  routicns 
qu'elles  les  rejettent  clairemcnr,  &  quelles  pofent  cxpreflcmcnc  le 
contraire}  &c  je  confcns  Ci  cela  n'eft,  que  nous  pnflîons  pour  coupa- 
bles, le  lerois  trop  lop?  Il  je  rapportois  icy  les  autres  confc-flions.  Il 
fuffii?.  de  produire  la  notre  i  puis-que  c'eft  nous,  que  vous  attaquez. 
Elle  commence  pat  l'articl^  de  la  Divinité,  comme  il  ctoit  raifonna- 
bie i  &voicy  ce  que  nous  en  difons  tout  autant,  que  nous  fommes  de 
fujetsdu  Roy  ,  qui  faifons  profcflîon  delà  religion  ,  que  vous  com^  KôtreCcn-, 
battez  ;  TS^jus  croyons,  (jr  confejjons,  e^nil  y  a  un  feul  T)ieu^  cjul  eft  w.e  fj.  ae  t\>y, 
fimple  ejjenu ,  Jpinthdie  i  éternelle ,  invtfibleiirnrmabk,  infinie,  tncom-  ^rt.  i. 

prehenjible 
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Chap.  I.  prehenjîble,inejfableyejiui\>eut  toutes  chofes.e^uieji  toHte  SAGE-XOP^TE 
BONNEy  rOFTE  frSTE,  TOVTE  MISERICO%DIEVSE. 
Ce  Dieufemuntfejîe  telau^:  hommes;  premièrement  par  fes  œuvres,  tant 
par  la  création  cjue  par  la  covfervation  c^  conduite  d'icelhs.  Secon- 
dement çfr  plus  clairementpar  fa  parole.  Où  trouvez-vous  U  Mon- 
ficur,  ce  DkofoHrbe.ôi  injufte  ,  &  cruel,  pire  que  crluy  d'Epicurcdc 
Marciou  &  de  Mânes  ?  Conf:lTcr  que  Dieu  cil  une  ejfence  toute  fao^-y 
c(l  ce  dire  qii'/7  efl fourbe  (fr  ignorant  é"  f<^ns  raifon?  Confclîer  que 
c'c  ft  iiiK  circncc  toute  bonne\z9i-cc  introdmre  un  Dieu  fans  bonrh.^r  con- 
fclTci  que  c((\:une  effence  toute  iufie  ç^  toute  mifericordieufe  \  eft-cc 
croit  c  ^Hihiî  fans  jujîice,  &  fans  compaj^ton,  çjrfans  rnifericorde. cruel 
çjr  inhumain  ?  Rcconnoiflrre  que  ce  Dieu  tout  bon  &  tout  (âge,  unique 
en  cllfucc  5:  en  toute  pciftdion  fe  rnanife/le  tel  aux  hommes  par  la 
Voyeijkmef-  f%F.ATION  -,  c^  par  U  confervatton  de  fes  œuvres  (fr  par  l'Ecri- 
me  Art.  7.  fuy^  .  cft-cc  le  ranger  avccque  le  Dieu  d'Epicure,dc  Marcion,  &  de 
M.incsjqui  nioycnt  que  le  monde  fuft  l'ouvrage  de  laSouvcrainc  divi- 
nisé, &  ignoroycnt  ou  combatroycnt  les  Saintes  Ecritures?  Ce  feul 
article  Moniieur,  vousdcvtoit  faire  rougir  de  honte,  d'avoir  oscac- 
cufer  de  la  dernirre  de  toutes  les  impictez  une  foy  aufli  pure  &  auflî 
faine,  qu'cft  la  nôtre  ;  qui  mt  &  rciette  cxprcflcmcnt  ce  que  vous  luy 
imputez  de  croiicjôc  confcllc  hautement  ce  que  vous  prétendez  qu'el* 
le  nie.  Quant  a  vos  fuppofitions,  vous  nous  imputez  de  croire,  ^«^ 
Dieu  efl  auteur  de  tous  les  crimes^  &  quil  poufie  les  méchans  a  commet^ 
trenecejiairement  toute  forte  d'i^npietè;  Et  c'cft  ce  que  nous  nions  for- 
mellement dans  nôtre  Cônfcflion  publique ,  où  nous  parlons  ainfi  de 
Làmefme  [^  providcncede  Dieu,*  Islous  croyons,  c^ucfion  feulement  il  a  crée  toutes 
^'^^'  ^"  cho/es}mais  (juil  les  gouverne  &  conduit,  dijpofant  cr  ordonnant  félon  fa 
volonté  de  tout  ce  <^ui  avient  au  monde  \  Non  pas  cfuilfoit  AViEVR 
DV  MAL.ou  que  U  COVWPE  luy  en  pu  fie  eflre  imputée ,  veu  cjue  - 
fa  VOLONTE'  ejî  In  reigle  fouveraine  ^infaillible  de  TOVTE 
D'R^OITVKf-  &  EOVJTÉ  j  mais  il  a  des  moyens  admirables  de 
fefervir  tellement  des  diables  (jr  des  méchans  ,  ^u'il  fait  convertir  eru 
bien  le  mal  y  qu'ils  font  (jr  ducfuel  ils  font  coupables.  Vous  nous  accu- 
fcz  cU  croire,  que'D/V»  danne  la  plus  grande  partie  du  monde  par  un 
décret  abfolu  fans 'avoir  égard  a  leurs  crimes -^^  ncantmoins  dans  l'un 
dAnsfundc  j^  Catechifmes  communs  6i   publics  nous  n'allcguons  aucune 

5;.r7.  4.  autre  caufc  de  ce  que  toutlc  monde  ne  (erapaUauve,  linon  celle  cy, 
que  laplufpart  du  monde  refufe  fon  falut  ;  &  tous  les  Dimanches  dans 
nos  faintcs  alTc  mblécs,  dans  la  prière  fo!cnnelle,qui  les  finit, nous  don- 
nons Cftte  gloire  a  Dieu,  v;'«'//  VEV"i  eftre  reconnu  Sauveur  de 
TOVT  le  monde  en  la  redempttan  faite  par  fon  Fils  lefus  Chrtft.  Mais 
qu'eft'il  bcfoinde  chercher  aiHcurs  les  enfcignemensde  nôtic  crcan- 
ce  fur  ces  fujcrs?  Le  Synode  de  toutes  les  nations  de  nôtre  commu- 
nion,  tenu  a  Doidrccht  l'an  j^i8.&  léi^K  &  nommément  approuve- 
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par  rôrrc  Synode  National  tenu  a  Lharcnton  l'an  16Z3.  en  parle  fi  Chap.  I. 
clairement,  qu'il n'cft  pas  «cccflairc  d'en  alléguer  d'autres  preuves, 
llprotcilc  >  cjuîla.  cauf^^,  oh  lacouffe  de  t incrédulité  ,  nonplm  ^ue  de  Syn.Dord. 
toHf  les  autres  fech(X^,n  eflriHllement  en  DitHi7nais  en  l'homme. WpoÇc,  ^-  '•"^^'■* 
que  hî  rno^t  du  Filsdt  'Dieu  e(i  l  unte^ne  (jr  très  parfaite  vi&tme  (jr  fatis-  {^^' f^gfjffg 
fa^honfour  les  péchez  >  d'une  valeur  ^  d'un  prix  tnfny^  ^ui  fujjir  abon-  c.  2.§.3.§.î. 
dArnmentfOHr  expier  les  péchez  de  tout  le  monde  ;  (j;"  cjue  lapromejfe  de  $.<• 
donner  la  vie  éternelle  a  ^utconGjue  croira  ^  doit  ejirz^  indifféremment  ^ 
fans  difl.nClion  annoncée  ç^  pnpo/ee  avec  commandement  de  fe  repen- 
tir ^  de  croire  i  a  ton-,  les  peuples  .  ^  a  tow  les  hommes  j  a,  efui  Dieu  en- 
voye  (Svangih félon  ftn  bon  p'.aifr.  Et  cjuant  a  ce  cjue  plufieurs  appel- 
lezpar  l'Evavgile  ^  ne  fe  -lepentent ,  ny  ne  s'amandent ,  ny  ne  croyent  en 
Chnfl:  mais  pertjfeht  in  leur  infidélité-,  ^Hecelafefaii,nonpar  le  défaut, 
ou  par  l'infuffance  de  l'hijîie  offerte  par  Irfpu-Chrifl  en  la  croix,maùpar 
leur  propre  faute.  A  q»  oy  s'accorde  ,  ce  qui  cft  dit  là  mefmc  dans  un 
autre  chapitre,  c\^.ç.t0î4^  ceux    <jui  font  appeUez  par  l'Evangilz.^ font fe- 
rieufement  appelle'^^i  (^  cjue  Dieu  montre  feruufement  à"  tres-verita-  syn  Bordr 
blernint  par  fa  parole  ,  cjue  c'  (fi  cjui  luy  efi  agréable  ;  affavoir  ejue  ceux^  cap.:^.  ^4, 
^ui  font  appeliez  ,  viennent  \  ç^  e^u  il  promet  aufii  ftrieufement  a  tovu  ^°^^r  5>.  y. 
ceux    cjH>  viennent  a  luy  ,  (^  cjui  (royent,  le  repos  de  leurs  âmes,  ^  le  fa-  '       ^  ^' 
lut.  Quant  a  ce  cjuepl.  fieurs  appelUz  par  leminifïere  de  l' Ev^.vgiUi  ne 
viennent  point, çj;"  ne  font  point  convertis;t^ue  lafaute,ou  la  coulpe  de  cela 
neflny  en  l' Evangile  ny  en  (fhrtfi pre fente  (^  offert  par  l'Evangile,  nyen 
Dieu  appellant  par  l' Evangile  ,  &  les  gn^iifiant  mefmes  de  divers  dons\ 
mais  en  ceux  Ikrfiffmes,  ejui  font  appelieT^  dont  ejuelc^ues  uns  étant  dans 
lafecurite,  ne  refoivert  poi  la  parole  de  vie.)  les  autres  la  refoivent  bien, 
mais  ils  ne  la  mettent  pas  dans  leur  cœur;  d'où  vient ,  t^u  après  la  vaine 
joye  d'une  foj  a  temps ,  ils  s'en  départent  \  les  autres  étouffent  lafemence 
de  la  parole  ,  ou  dans  les  épines  des  fouets  ,  ou  dans  les  xoluptel^  du  fecle 
fans  produire  aucuns  fruits-,  comme  l'erfeigne  nôtre  Sauveur  par  la  pa- 
rabole de  lafemence  au  chapitre  xiii.  de  S.  Aïanhieu.  Lft- ce- 'à  croire 
ce  que  vou^  nous  'mpurcz,  que  Dieu  ell  un  fourbe;  &  qu'il  cft  auteur 
des  péchez  des  hommes,  qui  le.»  pourte  en  toute  forte  de  crimc$,&  que 
c'cft  fafaiit.r,  &  non  la  leur ,  s'iis  delobcïfTcrt  Ôc  font  danre z  ?  Mais 
cette  vencrab'e  affemblcc  ,  non  contente  de  po(cr  lavciitè,  &  de  re- 
jcncr  çà-^c  là  qi^clques-unef'd;  ces  erreurs  en  particulier  j  acxpicfTc- 
ment  tém'  igiic  l'horreur  &  l'avcifion  qu'elle  a  de  touteslcsimpietcz, 
que  vous  nous  avez  nomme'mcnr  impucde  croire;  proreftant  hau- 
tement a  la  fin  de  Tes  déclarations .  que  c  efi  fans  aucune  vérité,  équité,  ^^'^-  P^fi- 
(îr  chante,  cjueefuelcfues-uns publient ,  <^ue  nôtre doUrine  faitDieu au-  ^.^^  ,''  '" 
teur  dupechè,injnfie  tyran  ,  fourbe    ou  hypocrite;  quelle  enfeigne<^uç^  >■ 

Dieu  par  le  pur  ^  firnple  arbitre  (^  bon'yiaifr  de/a  volonté,  fans  avoir 
aucune  confderation  ny  aucun  égard  a  aucun  péché ,  a  predefliné^  créé 
la,  plus  grand' partie  dn  monde  a,  la  dannation  étemelle  ;  Que  la  Re- 
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Cbap.  ï.  probation  eji  la  caufe  de  l'tnfiâeliîè  é'  de  Itmpiete-,  tout  afatt  en  la  mefme 
forte  i  (jueieleBion  ejiUfource  é"  l^  caufe  de  la  foy  &  des  bonnes  osh- 
vres.  Le  Synode  après  cctrc  plainrc  ,  déclare  que  toutes  les  afTcm- 
blécs  de  nôcrc  communion  non  feulement  ne  reconnoifient  point  ces  er- 
reurs pour  leurs  ciéancci^imaù  ^uau  contraire  elles  les  detejlent  de  tout 
leur  cœur  ;  conjurant  cnfi'i  par  le  nom  de  notre  Seigneur  toutes  les  per- 
fonnef  fidèles  de  juger  de  nôtre  foy  ,  non  par  des  médifances  (^  par  des  ca- 
lomnies rarnafiees  deçà  &  delà ,  ny  mefmes  par  des  paroles  de  ^uel^ues 
1>ûHeurs  particuliers  foit  vieux-,  foit  modernes  ■>  fouvent  encore  ou  allé- 
guées infidèlement ,  où  corrompues  c^  détournées  en  mauvais fens ,  mais 
var  les  Confejfions  publiques  de  nos  Eglfest  c^  par  la  déclaration  de  la 
doSirine  Orthodoxz^  ,  ^«t  fut  faite  dans  ce  Synode  là  mefm^.  Ainfi 
Monsieur,  l'injufticc  de  vôtre  procède  cft-cvidcmmcnt  inexcufable 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  qui  fans  avoir  égard  a  aucune  de 
ces  chofcs  (î  équitables,  avez  OiC  contre  toute  vérité  accufer  tous 
ceux  de  nôtre  religion  en  corps  de  croire  plufieurs  impictcz  horribles, 
qui  non  feulement:  ne  fctreuvent  pofccs  en  pas  une  des  Confcflions 
communes  de  leur  foy ,  mais  qui  y  font  rejettécs  la  plufpart ,  &  donc 
cnfinnous  avonscous  proteftc  par  labouche de  ce  Synode  ,  approuve 
dans  route  nôtre  communauté,  que  bien  loin  de  les  rcconnoiftrc  ou 
avouer ,  noui  les  deta fions  de  tout  nôtre  cœur. 

Icy  vous  dites  fans  doute ,  que  vous  m'avez  marque  en  marge 
quelques  paffages  de  Calvin,  de  Bcze,  &:  de  Zanchius.  Mais  cela  ne 
vous  excufe  nullement.  Premièrement  quand  cesccrivans  auroycnt 
pose  en  termes  formels  les  erreurs  que  vous  prétendez  (  ce  quin'cft 
pas)  toujours  auricz-vous  tort  d'imputer  leurs  cxprcflions  a  tout  le 
corps  de  ceux  de  nôtre  Religion;  puisqu'ily  a  bicndc  la  différence 
eritrc  ce  que  difent,  ou  écrivent  quelque  peu  de  Doétcurs  particuliers 
d'une  Eglife,  &  ce  que  croycnt  en  commun  tous  les  membres  de  cette 
Eglifc-  là.  Vous  deviez  accorder  aux  juftes  prières  du  Synode  de  Dor- 
drccht  ce  ,  dont  il  vous  avoir  conjurè;?^r  le  nom  di  nôtre  Sauveur,  de 
ne  pas  juger  de  la  foy  de  nom  touipar  les  paroles^  particulières  de  ^uel- 
^ues  Docteurs  foit  vieux  y  foit  modernes.  Souvenez- vous  de  ce  que  vous 
faites  vous  mefmes  dans  un  autre  lieu  de  ce  livre.  Vous  ne  pouvez 
foufFcir,  que  l'on  vous  accufc  d'adorer  lescréaturesy  quand  vous  rendez 
aux  faints  &c  aux  images  le  fecvice  religieux,  q-ic  vous  nommez  duhc. 

Refl.  2.  ch.  9.  £j  ncantmoins  vous  ne  niez  pas,  qu'il  n'y  ayt  parmy  vous,  &  des  écri- 

^  '  '  '  •  '  ^"^^    vains .  qui  (e  fervent  de  paroles  &  d'éloges  extraordinaires  pour  expri- 

^.y.^      .     mer  le  crédit  des  faints  -y  ^  &l  àzt  gens ,  ^uifont  des  aFîions  choquantes 

'  *  dans  les  refi}efîs  ^  dans  les  cultes  impertinens ,  eju'ils  leur  rendent  "*-,  Et 

*r^;^./».i5î.  vous  ne  pouvez  pas  nier  non  plus,  qu'il  n'y  ayt  &  de  vos^Theologiens, 

qui  parlent  d'adorer  les  images ,  &  des  perfonnes  de  vôric  Religion, 
qui  leur  rendent  en  effet  des  honneurs  au  delà  des  légitimes.  Mais  par- 
ce que  ce  font  des  patciculicrs ,  &  que  vôciç  Goncilc  n'a  pas  dcfîny,  & 

ordonne 
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ordonne  la  chofc  >  &  qu'il  vous  fcmblc  ■  qu'il  a  mcfmcs  fait  une  de-  Chap.  I. 
claration  contraire  a  ces  abus ,  vous  ne  feignez  pas  de  dire  &  d'écrire 
necrcmcnt,^/<'^^rfj  cette  déclaration-  là  il  fnut  ejhe  calomniateur  ache-  l^id.  p-i^7' 
vè  pour  votu  accufer  d  adorer  les  images,  Suppolons  donc  puis  que 
vous  le  voulez,  qu'il  fe  foie  trcuvcparmy  nous  quatre  ou  cinq  person- 
nes, afTczraal  inlhùites  pour  écrire  les  paroles  icandaleufcs»  que  vous 
rapportez;  puis  que  toute  notre  religionen  corps  {  comme  vous  parlez) 
a  déclare  de  croire  le  contraire  en  plufieurs  endroits  de  fcs  Corfcf- 
fions,  &  en  d'autres  pièces  communes,  puis  qu'elle  s'cft  mclme  plainte 
dans  le  Synode  de  Dordrecht  (  le  plus  gênerai  qui  ayt  jamais  ctc  tenu 
parmy  nous  )  de  l'iniquicè  &  de  l'impoftnre  de  ceux  ,  qui  nous  attri- 
buent CCS  paroles  là  ;  puis  qu'elle  y  a  enfin  hautement  protcftcjquc 
bien  loin  de  les  rcconnoiftre>  elle  lesdetefie-,  c^/r/  a  en  horreur  ;  je  ne 
vois  pas  bien  Monfieur,  comment  vous,  qui  après  tour  cela  n'avez  pas 
lailic  de  nous  en  acculer  avec  autant  ou  plus  d'animofitc,  que  l'on  ait 
jamais  fait ,  pouvcz-vous  dilpenfer  d'cftre  félon  vos  propres  loyx  u/u 
calomniateur  achevé.  Mais  je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  vous  n'avez  pas 
melmeseu  aucun.- bonne  &  valable  raifon  d'accufcr  ces  particuliers, 
que  vous  avez  marquez  en  vôtre  lettre,  de  toutes  ces  chofes  horribles, 
que  voiis  leur  imputez.  Par  cxem  le,  où  cft  ce  qu'ils  ont  du  que  Dieu 
cft««  Dieu  fourbe  (^  cruel  ^  inhum^in^un  D  ieu  fans  juJUce-,  fans  raifony  P-  140. 
fans  bonté  i  fans  rntf en  cor  de  ,  &  autres  femblables  monftres  ,  qui  font  ^^  *'*'*■  ^^' 
drciïcr  les  cheveux  en  tefte  ;  tant  ils  donnent  d'horreur  t  Les  pafTigcs 
que  vous  marquez  ne  difcnt  rien  de  tout  cela  dans  les  termes,  que 
vous  les  couchez  ;  En  cfFot  vous  les  apportez  pour  autre  chofe. 

Quant  aux  principes,  d'où  vous  tirez  ces  terribles  conclufions, 
ils  ne  (e  rreuvent  point  non  plus  en  vos  termes  dans  les  écrits  de  nos 
auteurs.  Vous  les  formez  &  figurez  a  vô:re  mode;  en  altérant  leurs 
paroles  ,  &  détournant  leurs  pcnfces  ;  ôc  puis  Icsfaifant  paflcr  pour 
des  propoficions  de  Calvin  ,  ou  de  Bczc.  Par  exemple  ,  fous  ombre, 
que  vous  leur  avez  veu  eri^ploycr  les  termes  de  la  volonté  du  bon  . 
flaifir  de  Dieu^  ç^  de  fa  volonté  du  fgne  (comme  l'appelienc  vos 
efcolcs  mcfmes)  Vous  concluez  delà,  qu'ils  ont  crcu ,  que  Dteu 
a  deux  volonte\jontraires.  C'cftmal  raifonner.  Car  ce  n'eft  pas  à 
une  divifion  de  deux  elpcces  de  ch.)fcs  ;  mais  la  diftindlion  ou  d'une 
parole  ambiguë  en  deux  fens  diffciens  ;  ou  d'un  leul  fujet  en  fcs  deux 
parties  diverfes  ,  &  non  contraires  ;ce  qui  n'infère  nulle  contrariété 
en  la  volonté  de  Dieuj  &  beaucoup  moins  encore  cette  hypocnfc^ 
ou  fourberie^  que  vous  voulez  que  nous  luy  attribuions.  Ainii  feus 
ombre  ,  qu'ils  auront  dir,  qu'il  cft  maintenant  impoflîblc  a  l'homme 
depuis  fa  chcutc,  d'accomplir  la  loy  i  vous  concluez,  qu'ils  croyenr 
cfue  Dieu  efl  un  M aiftre  inhumain  ^  cjui  commande  des  chofes  tmpojfibles  llid»: 
afes ferviteurs.  Tres-mal  encore,  ("at  ce  que  l'homme  ne  les  ptur  ac- 
complir ,  vient  Monde  rinopoflîbihic  des  chofes  que  Dieu  commande, 

■  j5    z,  mais. 
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Châp.  I  mais  de  l'invincible  malice  de  l'iiomm:-  ,  qui  cft  tellement  polTe^c 
de  fcs  vices,  qu'il  ne  pcun  fc  porter  a  obc'u  ,  quelque  belles  Ôc  faciles 
a  faite,  que  foycnt  les  chofcs  ,  que  Dieu  iuy  commande.  On  n'ap- 
pcHcpas  un  maiftic  inhumain,  quand  il  ne  commande  a  fon  valet,  que 
des  chofes  juftcs  &  lionncftcs  ti  proportionnées  a  la  nature  ;  encore 
que  l'yvrogneric  &  la  dcbauthc  aycnr  tellement  gâ'^è  l'efprir  de  ce 
miferabic,  qu'il  ne  Iuy  ayt  pas  été  poflîble  de  s'addonncr  a  les  faire. 
D'où  paroift  combien  eft  éloignée  de  la  railon  auflî  bien  que  de  la 
j  . ,  pieic  >  la  comparaifonquc  vous  nous  faites  faire  de  Dieu  avec  Cali- 

gula  ,  qui  ordonnoit ,  dires  vous ,  ejuon  écrivtfi  fts  loyx  avec  un  cara- 
Itère  fi  petit  ,  i^Hon  ne  les  peufl  lire\  Comme  il  jamais  aucun  de  nos 
Thcologicns  avoir  dit ,  que  la  Loy  ait  été  ou  écvicc  en  des  caraderes 
fi  menus,  ou  cachée  en  un  Heu  fi  éloigne ,  qiToîJ  ne  la  pui(re  lire  &  cn-~- 
tendre  ;  pourveuquc  l'on  enayt  la  volonté.  le  ne  fay  d'où  vous  avez 
pris  ce  que  vous  leui:  attribuez  encore,  que  Dieu  donna  fa  Loy  aux 
hommes  i  en  leur  ofiant  le  pout/oir  de  l'accomplir.  Car  comment  eft- il 
croyable  ,  qu'ils  ayent  dit ,  que  Dieu  ofta  alors  ce  pouvoir  sux  hom- 
mes ,  puis  que  félon  vous  ils  croycnt ,  qu'ils  l'avoycnt  perdu  long- 
temps avant  que  Dieu  leur  donnaft  la  loy  ? 

Vous  dcguifez  en  fuite  ce  que  nos  auteurs  cnfeigncnt  de  la  grâce, 
Ihid.  140.  que  Dieu  donne,  a  ceux,  qu'ilaclcus,  &  qu'il  ne  donne  pas  a  ceux  qu'il 
ti'apascleus.  Vous  &  vôtre  Molina,  en  direz  ce  qu'il  vous  plaira. 
M  lis  nous  &  Calvin  tenons  fur  ce  fujct  la  doctrine  de  Saint  Paul  &  de 
S.  Anguftin,  (5c  de  pluficurs  hommes  illullresd:  vôrrc  communion,  & 
de  quelques  uns  mefraes  de  vôcre  focietcjfavoir  que  l'élcdion,  &  la 
vocation  efficace,  qui  la  fuit,  eft  un  dan  pur  delà  grâce  de  Dieu,  non 
fonde  fur  la  prévifionfoit  de  lafoy,foif  des  œuvres,  mais  fur  le  bon 
plaifir  de  Dieu  ,  la  fcuic  caufe  qui  paroiflfc  de  ce  que  de  deux  hommes 
p-cheurs  il  choifit  plnftoft  l'un  que  l'autre ,  ayant  peu  fans  iniuftice  les 
dclaffrer  tous  deux  dans  l'état  de  leur  corruption.  G'cft  de  cette  do- 
«Strinc  Monficur ,  que  font  nées  toutes  ces  odicufcs  accufations ,  que 
vous  prcifcz  contre  nous  ;  les  ennemis  de  cette  vérité  nous  imputant, 
non  ce  que  nous  difons,  &  que  nous  dcfcndonS)  mais  ce  qu'ils  penfeac 
pouvoir  induire  de  nos  fcntimens.  Ils  font  pafTcr  pour  un  article  de 
nôtre  foy  cela  mefmc  ,  que  nous  abhorrons  &  defcftons  le  plus  hau- 
tement; fous  ombre  qu'ils  s'imaginent  que  c'en  cft  une  conlcquencc. 
En  '.  fFctS.  A'iguftin,  qui  foûcint  &  éclaircit  autrefois  admirablement 
lagloiredc  la  grâce  divine  ,  ne  fut  pas  mieux  traicc  par  Tes  ennemis, 
que  l'a  été  Calvin  par  les  fiens  ;  comme  nous  l'apprenons  des  Apc-'.o- 
gics  de  Profpcr  contre  les  objcdtions  des  Gaulois  &  de  Vincent.  Les 
adverfaircsdcladodrinede  lagrace,&  vous  *  après  eux, accufez  Cal- 
*  ?•  ^***  vin  d'cnfeigner,  que  Dïtnejî auteur  des peche\-des  hommes.  Les  Semi- 
obieB^ti'-.  pdagiens  faifoycm  le  mefmc  reproche  a  S.  Auguftin  \  mettant  ce  blaf- 
obi.  5.  phcmc,  Que  Dieu  eft  l'auteur  de  nos  péchez,,  ^  entre  les  ptopoficions, 

qu'ils 


iHnecemt  de  notre  Religion ,  Part.  I  I.  13 

qu'ils  liiy  artribuoyciu  diiiis  cedtaboitejHe  catalogue ^  qu'il j  en  avoycnt  Chap.  I. 
drcfsèj  comm;  Profpcr  en  pailc  '^ .  Les  nouveaux  ennemis  de  lado- 
dtinc  de  la  grâce  &  vous  ^  après  e  ix>  imputez  a  Calvin  de  croire,  '[l  /'  "* 
que  lâtrahilon  de  ludas,  &  l'adulccre  de  David  ,  &  enfin  tous  les  plus  ^/n^  i„if 
horribles  crimes  font  Les  œuvres  de  Dieu.    Les  anciens  Semipela-  ^rï4i. 
giens  accufoycu  S.  Auguftin  de  la  m  rfme  horreur  ;  contant  encre  Tes 
cnfcigncmcns'^  >  que  les  adultères  (jr  les  tncefles  y  çfr  les  meurtres  font  '^  "Projp.ad 
des  effets  de  !a  prcdejlination  deT)iet4,  ^ni  arrivent  au  monde  parce  <jue  ^  ^'  ^''^^'     '" 
Dieu  l'a  atnfipredeHine.    Les  modtvncs  adveriaircs  de  la  grâce  ,  & 
vous  ^  après  eux ,  alTcurez  que  Calvin  tient,  que  Dieu  a  refolupar  un  i p.  i  u; 
Àecret  ahfoÏH  de  danner  la  plm  gyand'  partie  du  mondent  fans  avoir 
égard  a  leurs  crimes.  Les  anciens  Scmipcl  .gicns  chargcoycnt  S.  Au- 
gulUn  d'avoir  enfeignè  ^,  <jue  Dieu  a  crée  la  plus  grand'  partie  du  gen-  g  ^rojp  ad 
re  humain  pour  la  perdre  éternellement ,  c^  ^«^  la  plpu  grand'  partie  du  '"^\^^  ^"^c 
genre  humaine/}  créée  de  Dieu  pour  faire  la  volonté  non  de  DieUi  mais     ^  '•  '*• 
du  diable.  Vous  '^  avccquc  les  adverfaires  de  la  grâce  accufez  Calvin  h  *.  140. 
de  croire,  <\m  Dieu  poujje  les  hommes  dans  l'impierè.  Les  Gaulois,  ou 
Marfeillois  (  c'cft  a  dire  les  ScmipeUgicns  )  faifoycnt  aufli  pa^Tcr  pour 
un  des  articles  de  lafoydc  S.  Auguftin  S  ^ue  Dieu  parfapmJJ'anc^  \  prolp.  ad 
pou/Je  les  hommes  dans  les  péchez..  Les  ennemis  J   '■,  giacc,6c  vous  ^  capit.GM. 
après  eux ,  criez  cnlcnabte ,  que  Calvin  ofte  toute  liben'c  a  l'homme  en'^-'^^- 
fuite  dupechc  originel.    C'ccoit  aufli  a  ce  que  difoyent  les  Scmipeia- 
gicns,uncdcs  opi;iions  dc5.  Auguft'n  ^  ••,  Que  le  libre  arbitre  nejl  rien  ^^_^^^,  ^, 
en  l^hornrne,  (j;"  i^juc  foitpour  le  bien ,  fait  pour  le  mal,  cejî  laprede/lifut-  cap.  G.tll. 
tion  d?  Dieu  ,  cjitifait  tout  dans  les  hommes.   Vous'"  &  les  adverfaires  c.  6. 
de  Calvin,  l'acculez  de  tenir ,  que  tout  ce  ijui  arrive  dans  le  monde  n  y  '■^■P-  '^^■ 
arrive,  <^ue  par  fatalité.   Les  Semipelagiens  imputoyent  a  S.  Anguftm 
d'enfcigncr,"  que  les  hom?/ies  poajjet  dans  lespechez par  la  predefîtna-  "  P''''^- ««^ 
tionde  DieUi  comme  pAr  une  necejfitè  fatale  y  étoyent  forcez,  de  tomber  '*^" 
dans  la  mort.    le  lailTe  le  refte.    Cccy  i(uifif  pour  montrer ,   que  les 
ancien.- hérétiques  ont  accuse  S.  Auguftin  desmeCmcs  impietcz,  que 
vous  nous  imputez  «ujourd'huy;  ce  qui  nous  fournit  un  argim-nc 
bien  évident  de  la  conformité  de  nô:cc  do<îlsinc  avecquc  la  fiennc. 
Vôtre  erreur  &  celle  des  anciens  Semipelagiens  vi?nt  de  ceqiîe  vous 
voulez  faire  la  loy  a  Dieu ,  l'obligeant  a  donner  a  tous  ce  qu'il  donne 
a  quelques-uns  ;  comme  s'il  n'avoit  f>as  k  droit  défaire  de  Ton  bien 
ce  qui  luy  plaifl:.    En  fuite  de  cette  erreur  vous  induifez  les  uns  & 
les  autres  ,  mais  impcruncmment ,  q'ic  S.  Auguftin  &  nous  faifons 
Dieu  injufte  ,  pirrial  &  cruel  j  fous  ombre  ,  que  nous  croyons  ce 
que  Saint  P-iul  nous  enfeignc,  que  Dieu  a  aymè  lacob ,  ^  hay  Efau 
avant  qu'ils  eurent  fait  ni  bien  ni  mal ,  (jr  "jn'H  a  mercy  de  celuy  c^uil  ^om.9.  \%. 
ueuty  cr  endurcit  celuy  eju'ilveut ,  e^  cjuil  cache- ftsmyïkres  aux  f âge  s  'J"  '^• 
(^  aux  entendui  ,  (jr  les  révèle  aux  petits  enfans  ;  parce'  ^ue  tel  efl  fan  \.  ^y  * 
bon  pUiJîr,  M^i*  û  S.  Auguftin  &  nous  icconaoi/rons  cette  faintc 

"B    5  &  haute 
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!]nap.  ï.      &  haute  vcritc ,  il  ne  s'enfuie  pas  ,  que  nous  confc fiions  auflî ,  que 
Dieu  foit  injaft^  de  partager  ainfi  fa  grâce  efficace  &  falutaire,la 
donnant  a  l'un,  &  ne  la  donnant  pas  a  l'autre;  parce  que  ni  ce  qu'il 
les  a  créez  tous  deux,  ni  ce  qu'ils  ne  l'ont  offense  l'un  plus  que  l'autre» 
*?■  Mt^/n    ncluy  ofte  pas  comme  il  femble"^  que  vous  le  prétendiez,  le  droit  de 
Upn.  £^jj.ç  ^^^  ç^^^  ce  qu'il  veut.    Pareillement  de  ce  que  l'un  n'a  pas  receu 

de  Dieu  lamcfmc  grâce  que  l'autre,  il  ne  s'enfuit  pas  non  plus,  que 
le  premier  ne  pèche  poinc  en  faifant  du  mal ,  ou  que  ce  foit  la  fatalité 
qui  le  face  pécher  ,  &  non  l'erreur  de  fon  entendement ,  &  le  vice 
de  (a  propre  volonrc.  Ce  que  l'un  obcït  a  l'ordre  de  l'Evangile ,  vient 
bien  de  lagvacede  DJcui  mais  ce  que  l'autre  yrcnris,&lc  méprife, 
ou  le  hair,  cft  un  effet  de  fa  malice,  &  de  la  paffion  de  fon  cœur ,  Qom^ 
•ean^.^4.     ment pouvel^  t'O^j  frofr^(  dit  le  Seigneur  aux  luifs  incrédules  )  ve»  cjue 
voHs  iher< hez.la gloire  f  un  de  l'autre)  (jy  ne  cherche!  point  la  gloire,  gni 
ment  de 'Die  w feu  l  ?  QuAnddoncles  anciens  Semipclagicns  imputent 
a  S.  A  iguftin,  ôcirs  modernes  a  Calvin,  cts  horribles  do61:iines,  que 
JjHeu  eH  auteur  de  pèche  ,  ou  ejuil  a  refolu  de  danner  les  hommes  fans 
avoir  aucun  égard  a  leurs  péchez.-,  ou  cjutlpoujj'e  les  hommes  dans  l'impie- 
té  )  ou  qu'/7  leur  o/îe  toute  lihertè,  ou  c^u'il  n  arrive  rien ,  (Sjue  par  fatali- 
té ^  ils  leur  imputent  les  finraifics  de  leur  propre  cerveau,  &  les  mau- 
vais ouvrages  de  leur  faux  raifonncment ,  ôc  non  les  créances,  ou  les 
fuites  legitimrs  des  créances,  que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  pcrfon- 
nages  ont  ci\és.     Car  ilefl:  clair,  que  comme  ils  ont  conftamment 
tenu  &  défendu  la  grâce  de  Dieu  efficace  &  purement  gratuite  en- 
vers fes  éleus  ;  aufîî  ont-ils  hautement  rejette  toutes  ces  abominables 
abfurditez  ,  que  leurs  adverfaires  en  ont  voulu  induire ,  &  qu'ils  leur 
ont  faulTcmcnt  &  injuftement  imputées.     le  ne  pcnfe  pas,  queper- 
fonnc  ne  me  l'accorde  pource  qui  cfi  de  S.  Auguftin  ;  encore  qu'il 
fembîe ,  que  vous  auriez  de  la  peine  a  l'abfoudre  nettement  de  toute 
erreur  en  ce  point ,  iî  vous  eftes  encore  dans  les  fentimens ,  que  vous 
témoignâtes  il  y  a  onze  ans  dans  un  fcrmon,  que  vous  fiftes  a  Paris*  le 
fécond  leudy  de  Carefme,  l'an  \6)0.  fù  après  avoir  bien  loué  >.  Au- 
guftin, vous  ajoûtaftes ,  (\ail  était  embarrafsé  ^  ohfcur  en  fes  écrits^  ($•- 
qu'étant  un  effrtt  africain  ^  ardent  ^  plein  de  chaleur  ^  ils'étoit  foU' 
vent  trop  emportée  et  oit  tombe  dans  l'excès  ,  avoit  pafiè  au  delà  de  la 
vérité  ,  en  combattant  les  ennemis  de  la  grâce  ^  comme  il  arrive  <juelejue- 
fois  ^u'un  homme»  efuia  deffein  de  frapper  fon  ennemi ,  lefrappe  aveccjue 
■tant  de  violence  ,  ejtiil  le  jette  contre  un  arbre ,  c^  luy  donne  un  contre- 
coup contre  fon  intention  \  comme  je  l'appris  dcs-lors  par  un  écrit  pu- 
"* defjfenee dcj  blié  Contre  vous  fur  cefujet*  ,  où  l'on  n'a  pas  oublié  de  remarquer 
s  KHgujlin    la  juftcfTedcla  belle  comparaifon  de  Saint  Auguftin,  &  d'un  homme, 
contres  un         ■  .^^  ç^^  cnnemy  contre  un  arbre.  Quant  a  Calvin  ,  il  ne  me  feroit  -i 
Sermon  du      ^     '    -,    m      »     i      •    ne       i  i  >i  '      •  rr  ■      j'        * 

T.  Mam     pas  difficile  de  le  juftmer  de  vos  reproches  i  sil  etoit  ncccHairc  d  en 

i^'io.pag.^.  vcnir-là.  Car  par  exemple  qu'y  a^t^il  de  plus  faux >  que  ce  que  vous 

l'accufcs^ 
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l'accufcz  hardiment  de  croire, que  1)ieH efi auteur  de  cpehé-y  luy»qui  Ch:îp.  lî, 
nie  cette  impiété  tant  de  fois  en  tcrmci  formels  &  dans  fon  livre  de  la 
Prcdeftination  *,  &  dansnô'rcConfcflion  de  foy  ^,  &dansfcsCom-  *  Calvin,  de 
mcntaires  '^y  &dans  fon  Inltitution  '^»  &  qui  la  réfute  mefmes  quel-  f'''*  r.   ^ 

-  -o  I  r        I-  1        »    1         •       'Vrovia.  par. 

qucsfois  cxprellcmcnc  comme  dans  loti  livre  contre  les  Libertins?  ,^,q  jm. 
Mais  puis  que  fans  copier  Tes  textes  ,  &  fans  nous  expliquer  les  b  Confejf. 
moyens  de  vos  preuves  ,    vous-vous  eftcs  contente  de  propofer  vos  ^''^•«. 
accufations  ,  toutes  niiës ,  &  que  d'autre  part  ces  reproches  ont  étc  J  ^^^'^-  "* 
fouvcnt  réfutez  par  nos  écrivains  ^--je  n'en  diray  pas  d'avantage  pour  i/nj^'^i,. 
cette  heure  ;  ayant  amonavisfuffiûramcnt  abbatu  la  cruellccalom-  i.  §.  ic.(^ 
nie ,  dont  vous  chargez  outragcufcment  noftrc  religion  de  mal  fcmir  ^.  i .  ^ .  18  §  4. 
de  la  Divinité.  ( Norton  a~ 

polo^  l.   l.c, 


Rivet   Cn- 


ChAPITRE        II.  thol.  Orthod. 

Trait  t.  4. 

Seconde  calomnies  ;  de  U  àunnition  ,  é'  du  defefboif',  ciue  l'on  "^"ffi-  *• 
tretend-,  que  nos  Doctetérs ,  CT nommément  Calvin ,  ayent  atîri-  fir,  t.  2.  /.  z. 
I^ne  a  noHre  Sauveur.  EcUmijfemens  des  paroles  de  nofii  e  Cate   4-  .  /.  î  .  c  x. 
chifme ,  é'  de  Calvin ,  d'où  ïon  aprts  l occasion  de  cette  calomnies  ^ôreL  \ép. 
avecque  t  exposition  de  nojîre  vraye  doêîrine  fur  cejrjrt ,  prouvée^  au  faux  pa/î. 
par  l'Ecriture  i  (^  par  les  témoignages  de  quelques  uns  des  plus  '!^^l'  l^J^^' 
célèbres  de  nos  adver  [aires  i  avec  que  U  réfutation  de  ce  que  Mej- 
fieurs  Adam  (jr  Cottiby  ont  dit  au  contraire. 

LE  fécond  crime,  dont  vous  chargez  nôtre  religion,  regarde  les 
tourœcns,  que  nôtre  bicn-hcureux  Sauveur  afoufFcrts  pour  nous 
&  en  nôtre  place  ,  afin  de  fati. faire  la  jufticc  vangcrelfc  de  Dieu ,  & 
nous  ouvrir  ['entrée  dutiônc  de  fa  grâce.  Bien  que  cette  accufation 
ne  foit  qu'une  vieille  calomnie  ,  cent  fois  réfutée  par  nos  écrivains; 
Monlicuc  Cottiby  n'avoic  pas  laifsc  de  la  produire  ci^core  tout  de 
nouveau  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  a  ceux,  qu'il  a  quittez,  l'ay  ré- 
pondu "^  a  ce  qu'il  en  avoit  touche  i  l'avertiflant  a  la  fin  ,  que  Mon>  *^f 'I^,*'^' 
r  r\     \  L  ^/^ll  •     ^  de  la  Talion. 

iieur  DrclmcoLut  mon  ttes-honore  Collègue  a  trautc  toute  cette       ^ 

qucftion  il  y  a  quelques  années  par  un  écrit  exprès  ;f  amplement  çjy 
fi  fondement ,  que  vous  n'avez  rien  a  y  dire.  Vous  deviez  vous  &  luy,  Là  meCme 
ou  lire  l'écrit,  &  le  réfuter,  ou  vous  taire.   Vous  n'avez  fait  nil'unni/»-  55-  5*- 
l'autre.  Mais  lailTant  le  livre  en  paix  &  ratifiant  par  vôtre  fiîencc,  ce 
que  j'avois  dit,  que  vous  ne  fautiez  y  rien  repHquer,  qui  vaille,  vous^'^^' 
remettez  encore- les  mcftnes  chofcs  en  avant,  &  employez  contre 
nous  les  mefmes  traits  que  l'on  a  mis  tant  de  fois  en  pièces.  Et  pour 
vous  Monficur ,  non  content  de  difputer  ainfi  en  ce  lieu,  vous  remuez  I  , .  J"  " 
encore  la  mcfrac  qucftion  en  deux  autres  endroits  de  vôtre  livre  t  ^c-;).  17  j. 

Ion 
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Chap.  I.     Ion  vôtre  ftilc  ordinaire  d'ufcr  de  rcpctiiions  pcrpctucllcs  ;  Ôc  tou- 
jours au  lieu  de  bonnes  raifons  ,  déchargeant  fur  nous  une  horrible 
grcflî d'injures  &  d'outrages. 
*LettreaM.      l'avois  d'abord  montre''"  l'ab^urditc  dc  cettc  calomnie  ;  qui  nous 
^  ^'^  ""■  accufe  d'un  crime,  donr  ni  le  Pape  ,  ni  ceux  qu'il  envoya  a  Trente 
pour  nous  raire  notre  proccz ,  ne  nous  ont  rien  dit  ,  après  une  cnquc- 
fte  de  dixhuit  ans  ,  auflî  exa(â:c  &  auflî  paflfîonncc  >  qu'il  en  fur  jamais. 
Car  il  ne  (c  treuve  point  que  ni  le  Concile  ,  ni  le  Pape  qui  le  coa- 
fiimaait  noté  entre  nos  prétendues  erreurs  cette  épouvantable  im- 
piété ,  que  le  Fils  de  Dieu  ,  le  Sauveur  du  monde  ,  air  érè  dannc  luy- 
mcfmc.  Monfieur  Cottiby  répond,  que  nôtre  Catcchifme,  qui  eft> 
la  pièce  ou  il  prétend  ,  que  fe  trcuvc  ce  monftre  >  n'ctoit  pas  encore 
publié  alors;  fi  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'ctonnrr  files  Pères  de  Trente 
Cott.    e^  .    j^'q^^  P^5  anathematisé  des  cxpreflions ,  qui  nètoyentpoi  venues  a  leur 
''     '  connntjfance^;  comme  le  Legiilateut ,  qui  ne  s'imaginant  pas,  qu'il 

peuft  y  avoir  des  parricides  entre  les  hommes  ,  n'avoir  ordonne  nul 
fupplicccontr'eux.  l'ay  dcsj .  monrté  par  avance,  quelafuppofition 
eftfauflc,&  que  nôtre  Caicchitmc  et  oit  publie,  quand  fon  Concile 
commença;  ii  bien  que  l'exemple  de  ion  vieux  Lcgfl.iteur,  cfticy 
ridiculement  employé  ,  fur  un  fujct,  a  quoy  il  ne  s'ajuftepas. 

Pour  venir  au  fond  ,  vous,  &  Monfifur  Cortiby  ,  produifcz  deux 
pièces  en  cette  caufe;  nôtre  Catechifme  ,  Ôc  les  écrits  de  Calvin. 
Monficur  Cottiby  rrg  rdoir  a  nôire  CatechiTme,  quand  il  nous  im- 
f  L  a  M. de  putoit  de  dire  ,  e^ue  le  Seiçneur  le/lu  a  été  pour  ^uelc^ue  temps  en  état 
iaTau.p.}}.  ^^  dannation.    l'avois  nié  f  que  cc%  paroles  fe  treuvcnt  ainfi  cou- 
^^'  chécs  en  pas  un  de  nos  livres.  Monfieur  Cotiiby  n'y  contredit  pas. 

l'avois  ajou  é>que  letcxfede  nôtre  CatechiTme  porte  que  lefus  Chrift 
a  été ,  non  en  état  de  danaation  >  miis  b\cn  en  une  telle  condannationy 
où  la  parole  relative  relie /^  rapporte  clairement  çfr  necejfairement  a 
une  certaine  foujfrance particulière-,  dont  le  Catechifme  venoit  déparier, 
quieft  non  la  perdition  des  danncz  dont  il  n'avoir  fait  aucune  mentiô, 
mais  la  fouffrancc  de  nôtre    auvcur  en  la  croix  ;  la  peine  >  qu'il  avoir 
volontairement  fubie  pour  nous ,  comme  nôtre  pleige ,  par  le  confeil 
a  j  2i      àefiny  çfr  par  la  Providence  de  niett.    Que  dit  Monficur  Cottiby  a 
*p's)i.   '      cela  f  II  dit,  ^  que  le  mot  telle  ne  moJific  Se  n'afFoiblit  pas  la  penfce, 
comme  je  le  pretrns  >  miis  qu'au  contraire  il  l'cxaggere  6c  Taggrave; , 
fi  bien  qu'une  telle  condannation  fignifi.-  une  fi  grande  (^  fi  épouvan- 
t^le  condannation.   MA\si\finx  y  au  lieu  de  répondre.  Car  je  n'ay  ni- 
dit  ny  prcrendu,  que  ccrtc  paro]tT£LLS condannation  modifie,  o\ii 
afFjibliflTc  là  pcnfée.  Tay  prétendu  ccquc  j'ay  dit,  (î^qui  eftindubita=- 
b!e,que  la  parole  ^rZ/c'efl:  .relative,  Se  qu'elley?  rapporter  une  certaine 
condannation  ,  dont  le  Catechifme  venoit  de  parler.    Il  ne  faut ,  que- 
Hrc  po!ir  l'entendre.      Il  venoit   de  dire,  que  feftu-ChrtJlifepre" 
■  ^'  fmamà  Dieu  pour  faiisfàireaii  mm  des  pécheurs ,  foname  avoit  éh-^ 
*^-'~  tnferrécy 
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enferrée  d'une  angoi(]e  merveilletije  ^  aune  horrtble  detrejfe  comme  s'il  Cnap.  1 1, 
(ufi  été  deUifiè  de  Dieu\  <ju  étant  en  cet  abyfrne  il  avoit  crièt  Mon  Dieu, 
mon 'Dieu,  pourvue)  rn  as-tu  latjsè;  <^u  il  fui  frappe  de  la  matn  du  Père  Catechifme 
pour  nos  pechel^:,  t^ue  cefi félon  la  nature  humaine  ,  ^h  il  fut  en  cette  ex-     '   '^^^  ' 
treniitè,  fa  Divinité  fe  tenant  pour  un  peu    de   temps  cachée  fans 
demonfîrerfu  vertu.  Qui  ne  voir,  que  c'cit  a  toutes  ces  peines  du  Sei- 
gneur que  fc  rapportent  les  paroles  qu'il  ajoute  immédiatement  a- 
prry,  fomment  fe  peut-il  faire  e^ue  Jefus  Chrifi ,  (Sfuiefl  le  falut  dumon- 
de  i  ayt  été  en  une  telle  condannation)  l'avoué  qu'il  ne  d!minuë)nin'af- 
foiblit  en  rien  la  peine,  dont  il  a  paiîèjqu'au  contraire  il  la  comprend 
toute  entière.    M.iistant  y  a,  qu'il  n'en  fignifie  aucune  autre  i  \c  fens 
du  mot  de  condannat ion  demeurant  necelîairement  enclos  &  borrc 
dans  IcsfoufFrances.qui  onc  ctc  reprefcntces  ,  fans  pouvoir  s'etcndrc 
plus  loin.    C'cft  tout  ce  que  )'ay  voulu  dire.    La  réplique  n'y  touche 
ni  près,  ni  loin.  Monfieur  Cottiby  ajoure,  que  ce  n'cc oit  pourtant  ^- 9Î- 
pas  fur  ce  mor  de  dannation  (car  il  l'écrit  ainfi,)  c^u  allait  la  prin- 
cipale  force  de  fon  infiance;  Mais  qui  euft  peu  deviner,  que  Ton  tnfîance 
allafî  (m  quelques  autres  paroles,  puis  que  pour  tout  ilnctouchoic 
que  celle  là? 

Il  déclare  donc  maintenant.qu'ilfe  fonde  principalement, y^r^f  ^«ï  ^^  ^  ^ 
e(î  a\oùtè  (a  ce  qu'il  dit)  au  mefme  lieu  ,  Que  les  tourmens  de  ce  grand  ^p  ^7. 
Sauueur  n'ont  différé  de  ceux  des  pécheurs ,  cjue  Dieu  danne  ,  ^  cju'il 
punit  en  fon  ire,  ^ue  de  durée  \  ce  ^ui  efî  perpétuel  aux  autres  ^  n'ayant 
été  i  çfue  temporel  en  luy.    Vous   nous  faites  auflî  Monfieur,   cette 
mefme  objection  en  quelqu'endroif.  Vne  feule  rcponce  ,  vousfuiîi-  Adam.p.tiS,. 
r»a  tous  deux;   qui  eft  que  vous  fâlfificz  l'un  &  l'autre,  le  paflTage  de 
notreCatechiime,  quevous  alléguez;  changeant  fa  propofîtion  de 
/impie  qu'elle  eft,  en  une  exclufîve&c  luy  faifant  dire  ,  que  le  tourment 
de  nôtre  Sauveur  AT'y^  ^/j^rè  de  ceux,  des  pécheurs  dannez  dan^  les 
enfers  qu'en  durée;  au  lieu  qu'il  dit  feulement ,  qu'il  y  a  eu  cette  dif- 
férence entre  le  tourment  de  nôtre  Sauueur  &  celuy  des  dannez,  que 
ce  qui  a  crè  temporel  en  luy  eft  perpétuel  aux  autres.    l'avoue  donc 
que  c'cft  icy  en  effet  l'une  des  différences  de  la  peine  du  Seigneur  &  de 
celle  des  dannez.   Mais  je  nie  ,  que  ce  fo.it  la  feule.  A  Dieu  ne  plaife, 
que  nous  admettions  cette  impiété!  A  ce  conte  nous  croirions,  que 
Icfus  a  fouffcrt  non  pour  nos  péchez,  mais  pour  les  Cicns-j  comme 
les  diinncz  fouffcent  pour  les  leurs  j  &  que  fa  fouffrance  auroic  éic 
accompagnée  de  dcfcfpoir&  de  blafphcme,  comme  font  celles  des 
dannez,  ce  que  le  Catechifmc  a  rejette  Se  remarque  exprefîément 
cette  autre  différence  entre  les  peines  du  Seigneur  ik  celles  des  dan- 
nez, ijiue  le  Seigneur  a  tou\ours  efpere  en  Dieu\  au  lieu  ^ue  les  dannez 
fe  defifferent ,  q;  dépitent  contre  luy  juf^ues  a  le  blafphemer  ;  comme, 
je  vous  en  avoi?  cxprcfféœcnt  avertis  dans  ma  lettre^.  La  M  de 

lî.m'ctoi$  plaint  que  Monfieur  Cotciby  au  lieu  de  rapporter  les  UTailj>.iz>. 

Ç.         pat  oies. 
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Chap.   n*  paroles  de  nôtre  CatcchiCmc  fdon  les  dci  uicrcs  càitions>  qui  lifcnt  e« 

cet  cndïok  cofidaunation -y  s'ctoit  fcrvy  du  mat  de  dannat ion  »  qwi  cft 

I^  m:  me.     odicux,  &nc  s'cnccnd  aujourd'huy  en  nô:re  langue,  que  de  'a  pcrdi- 

P-  H  5^'       tien  des  dannez.     Là  dciïus,  Monficur,  vous  me  foires  dos  réponccs 

fi  e'rrangcs,  qu'elles  moncrcnt  clairement,  ou  que  vous  n'avez  pas  leu 

ce  fTscrme  endroit  de  mon  écrit  auq-uel  vous  entreprenez  de  icpon- 

dre,  ou  que  vous  l'avez  leu  en  fongeant  ailleurs.  Vous  dites  premicrc- 

*  Refl.  ).c.5-  ment*,  qu'après  avoir  dir>  qu'il  fauilirc  le  mot  de  condannanon,8c  non 
p.  277-  crluy  de  dannatiorîtduns  nôtre  CâtcchiCmcjc/oùtiens  cjn" après  ce  de/a- 

zeu  nul  des  nouveaux  amis  dcAionfieur  (^oitiby%  nyfauroit  rten  repli' 
ajutr  cjiii  vaille.  Mais  vous-  vous  trompez.  le  ne  dis  rien  de  femblablc 
en  ce  lieu  là.  len'ay  éctir  (:z%  dernières  paroles,  que  vous  rapportez  de 
moy,  qu'une  page  c^  demie  plus  bas ,  où  parlant  de  la  dilputc  de  Mon- 
ficur Drclincourr,  fiir  la  delccntedelcfus  ChriftauxenC=rs,  je  dis  que 
la  rcfiJtation, qu'elle  contient  de  la  calomnie  de  Monficur  Cottiby  con- 
L.  «  M  8  i^ç^  ^-^Qi^^.gfl  flciaiyg  ^  fl  forte,  aue  niluy^  nipas  un  de  Tes  nouveaux  amis 
.  ne/auroyent  y  rien  répliquer  (^uivatlle.UuczoïZ  vorre  clpric, quand  vous 

avez  confondu  des  choies  fi  difF^::  rentes?  Vous  me  conjurez^  cnfiiite, 
comme  s'il  éioir  queftionde  quelque  terrible  fccret,^^  vous  dire l'an- 

*  Ai^m  Re-  "^'*  ^^  l'impre/Jion  du  Catechifme,(jue  je  cite.  Vous  me  contez,  que  vous 
fl.x.i.c.  f.  en  avez  un  imprime  l'an  1577.  où  (eti  cuve  le  mot  de  dannationiôcvonà 
p.  i;7-  égayez  a  me  faire  le  dctiil  du  livre  ;  que  les  Pfc^umcs  y  font  en  vers 
p.  1 7  8.         hurlefqueSi  les  Prières  (^  nôtre  Catechijme  avec  un  Calendrier  hijîorialt 

donc  vous  rapportez  quelques  articles-,  nr  pouvant  fouffrir,  que  l'on  y 
ait  ajoui  c  les  foires  de  Sens  (^  de  Francfort.  E:i  fuite  de  ces  belles  obler- 
vations  vous  revenez  a  vous,  &  di:cs  qu'en  relifant  mon  écrit ,  vous 
avez  pris  garde,  que  je  vous  renvoyé  au  Catechifme  des  dernières  édi- 
tions }  ce  qui  vous  fair  foubçonncr,  que  les  anciennes  font  chargées 
du  mot  de  dannation  ,  &  que  nous  l'avons  corrigé  dms  les  nouvelles. 
Comme  fi  vous  ne  deviez  encore  avoir  que  d;j  foubç'^n  de  cette  cor- 
rcdtion,  après  avoir  releu  pourlafcconde  fois  un  endroit  de  mon  é- 

L.  a  M.  de  crit,  où  un  enfant  l'euft  trouvée  dés  la  premitrc;  un  endroit, cù  je  rap- 
.lAT^ULcnn.     porte,  que  les  mots  de  danner  &  de  dannation  fc  prennoycntcn  nôtre 

3î'  langage  au  temps  de  Calvin  &  depuis  encore ,  pour  dire  fimplemcnc 

condanner  Se  condannation  ;  qu'étant  enfin  devenus  rudes  6^  odieux,  & 
ne  fe  prenant  plus  que  pour  la  perdition  5:  pour  les  toui  mens  dc5  dia- 
bles &  des  méchans  dans  les  enfers,  on  a  chanç;é  cette  parole  dans 
nos  livres,  &:  que  l'on  a  mis  en  fa  place  celle  de  condannation,q\ie  nous 
employons  aujourd'huy  au  fens,qu'avoit  l'autre  ancienncmtr.t  ;  en  la 
mefme  forte,  &  pour  lamefrheraifon,  que  Meilleurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine en  ont  ufè  dans  leurs  Bibles  deLouvain,  où  ils  ont  mis  dans 

LKf.  2j  40.  les  dfrnieres  éditions,  ne  crains  tu  point  DteUitoy  ^ui  es  en  la  mefrnz^ 
condannation  ?  au  lieu  que  dans  les  premières  èc  plus  anciennes ,  on 

iifoit 
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lifoic  dannation.  D'où  vous  voyez  combien  cft  peu  raifonnablc  ce  Chap.  H. 
que  vous  dites  en  fuite^,  que  pour  agir  de  bonne  foy  ^fagementy  je  dé- 
vots déclarer  cjue  \e  ne  fûts  pas  caution  des  emporte?r,erts  de  Calvin.  Car  *  /•  27?. 
pour  avoir  confc(îc,que  Calvin  avoir  icy  employé  le  mot  de  dannationt 
je  ne  vous  ay  pas  accorde,  qu'il  cuft  été  dans  aucun  emporternerm  iWvy 
croie  permis  de  fe  fcrvir  de  ce  mot  félon  l'ufâgc  de  fon  remps,  où  on 
leprcnoi:,  pour  dire  lîmplcmcnr  condannation.  Aurrcment  il  faudra 
aullî  dire ,  que  les  premiers  auteurs  de  vôtre  Pible  Françoife  de  Lou- 
vain  fonr  coupables  d'une  fuite  fcmblable  a  celle  de  Calvin;  puis  qu'ils 
s'ctoyent  fer  vis  du  mol  de  (^<«w;î^//o«  en  un  pareil  fcns.  &  dans  un  lieu, 
où  ccùx  de  vôtre  communion  l'ont  change  &C  mis  celuy  de  condanna- 
tion  drAv.  (es  derniei  es  éditions.  Vôtre  in)uftice  eft  terrible  Monfieur, 
qii  condannrz  les  pauvres  écrivains  comme  coupables)  s'il  arrive  que 
les  pa:  oies  dont  ils  fe  fervent ,  viennent  a  changer  de  fcns  après  leur 
more.  A  ce  conte, vous  les  obligerez  a  favoir,quel  fera  après  eui  l'ufagc 
de  paroles  &  des  phrafes  de  la  langue ,  où  ils  écrivent.  C'cft  félon  ces 
brilcs  loyx>qucvousdôneza  nos  P  feaum  es  l'éloge  «îi^  Vfeaumes  envers 
burlefjHesr,  fous  ombrc>  qu'il  s'y  treuvc  des  paroles,  qui  éroyent  fort 
bonnes  au  remps  que  là  rraduélion  en  fur  faite,mai$  qui  depuis  ou  ont 
tour  a  fait  celle  d'être  djns  le  bel  ufagr,  ou  du  m.oins  y  ont  change  de 
fignification.  Vn  fage  &  jufte  Ccnfeur  ne  met  au  rang  àcs  écrits  bur- 
lefjuesi  que  ceux  qui  le  font  dés  le  temps, qu'ils  font  compofez.Vous- 
vous  moquez  de  tous  nos  livres  jufquesa  nos  Pfeaumesmefmes;  bien 
que  leur  fujer,  &  l'auteur  de  leur  original,  quand  il  n'y  auroi:  autre 
chofcvous  obl'igeaft  ce  me  fembic  a  les  épargncr.Mais  quoy  que  vous  *  ^^  "*'^ 
en  puiflîez  dirc;(î  vos  écrits  vivent,  je  crois  qu'il  faudra  encore  moins  f^^ ^'^"^  f'" 

,'  --  '        .    .    ^        .  \       r  '  iandu  a  les 

de  temps  aux  Hyninc$,que  vous  avez  traduits  en  rime. pour  les  rairc  pa-  qualifier a'm- 
roiftre  des  Hymnes  en  vers  burlef^ues  a  nôtre  poûeritc,  *  qu'il  n'en  a  //.  Monfimr 
fallu  aux  vers  de  nos  Pfeaumes  pour  vous  donner  quelque  prétexte  ^^^-  ^mour 
d'en  parler  •  corn  ne  vous  faites.  d^nsfo.icur. 

Icy  vocic  Neophy.fc  eft  pluslcrupuleux,  que  vous.     Notre  cor-  /,(,/,fre;t, 
reâion,  dont  it  femble  qic  vous- vous  contentiez  ,  ne  le  fati^fait  pas.  pan  i.ch.f. 
Je  veux  (dit  \\)ejH  il  faille  addoucir  ce  terme  de  damnation  par  celuy  p-  io,\  dit. 
df  condannattony  tlne  laijfera pas  d'eftre  rude  &  choquant  pour  t oreille  ^'^^      ^'  ^' 
Chrétienne.    Il  en  devoir  dire  la  railon.     Car  ou  il  faut  nier  que  le  j^jt  )„ 
Fils  de  D'eu  ayt  fojffrt  une  peine  douloureufc  &c  mortelle  pour  nos  Hymnes  en 
péchez  par  le  confei!  défini  &  par  le  jugement  du  Pcrc,  ouconfelfcr,  vers  hurlcf- 
qu'il  a  é  c  en  quelque  condannation.     Sur  tout  en  prenant  ce  mot  *^""  Sindi- 
pour  le  fuppltce  melme,  auquel  il  fat  condannc,  comme  il  le  faat  ^^^  . 
icy  prendre  nccciraircnacnr ,  &  comme  l'entendoit  le  bon   larron, 
quand  il  difoita  fon  compagnon,  qu'il  étoit  en  la  me/me  condanna-  luc.i^.^m. 
tion^  que  lefus;  c'cft  a  dire  dans  un  mcfmo  fnpplice;  qu'il  fouif  oit  ^li  Sa  Men, 
uocmcfrac  pcificj  comme  l'expliquent  vos  interprètes,  Eftius,  Ema-  '^"'■f»L»c, 

C    1  nuci  ^^'  ^^ 


10  Innocence  de  notre  Religion -^  Part.  îî. 

Chip.  II.   naclSa,Menochius  bc  Tuinus.  Ce  mot  n'apoini  choqj-è  Tcrtulh'ên,' 

ro'tid  t.  ?.  qui  djlputantdc  la  vsrirc  de  la  naciuc  hura  linc  de  v.ôixz  Seigneur 
rt^V^  tï  '^^"^^'^  Marcio-n  i  La  naijjance  fdic-WJ  nesi  pas  plus  mdtgne  de  Iny  ifue 
c.  nec  carne  ^^  '"°^^  >  "^  ^  e/if^nce  cjHe  U  croix,  ni  la  peine  ^ue  la  nature^  m  la  CoN- 
DAMNyi  DANNATiOM,  cjhc  la  chair.  Et  rauteuc  du  livre  des  œjvres 
2"^^-  Cardinales  de  Chrilt,  que  vous  nous  donnez  pour  S.  Cypricn,  quand 

c*'{^'^b     ^^  ^"^^^  P'^ift'  ^^  ^  éiè  condannè  (diz-i\)  parlant  du  Seigneur)  ^yz«^^ 
Chri.  imer     ^^lif^^'er  ceux  ijiii  fontcondanmz.  ;  Il  a,  fentide  la  douleart  afin  de  gue- 
op.  Cyur.  c.  9.  rir  les  infirmes  (ou  les  malades)  tl  a  craint  afin  de  nous  ajfeunr. 
de  luif.  Apiesic  Caccchifme,  vous  vous  jertez  iur  Calvin,  le  ne  reperc- 

chr  p.jfi'i.    ^,^y  p^j  j-,y  ^ç  ^uj.  |>^y   jj|.  ç^^  l'accufation  précédente,  que  c'cft 

la  deiflicrc  des  inj-ifticcs  de  charger  roat  un  corps  des  fautes  d'un 
homme  particulier;  fi  bien  que  quand  il  (,eroic  échappé  a  Calvin  quel- 
que choie  de  rude  »  toû)ours  auriez  vous  rort  de  nous  en  faire  tous 
rciponfâbtes.  Mais  certainement  vous  n'cuîficz  rien  treuvc  dans  cet 
auteur  qui  foit  contraire  a  la  vérité;  fi  vous  l'eulTicz  leu  fans 
Adam.  p.  paffion  &  fans  ânimofitè.  Vous  dites  qu'il  cnfcignc  ,  qu'une  voix  de 
"  defefpoir  échappa  a  nôtre  Seigneur  fut  la  croix.    Mais  comment  vou^ 

cxculeicz  vous  ou  d'une  ignorance,  ou  d'une  fraude  tout  a  faitétran- 
MA-th"^.  ge?  nous  donnant  pour  Te  vray  tentiment  de  Calvin,  une  objcdion, 
46  Uns  fin  S^'^  ^^  f^^^  ^  ^"y  rac'm- ,  &  qu'il  refont  en  fiiite  ?  Expliquant  ces  pa- 
Httrm-  rôles  terribles  du  Seigneur,  e^J^o»D/>«,  wî(?«  Df>«  ,  pourcjHoyma^- 

tH  abandonne  ;  Mais  cela  [à\l'i\)  JembU abfurde,  cjiiHnevoix  de defef- 
poirfoit  échappée  a  Chrifl.  La  folution  efi facile.  Combien  que  lefenti- 
înent  de  la  chair  app^'ehendafl  la  condannation,  ^uetoutesfoislafoyefl 
demeurée  ferme  enjon  cœaripar  lacjHelle  il  a  contemple  la  prefence  (^ 
ajfifiance  de  Dteujecjuel  ilfe  complaint  eflre  ahfent  de  /«jy.Cela  ell  fi  clair, 
Co/A  p.  51.  que  vôtre  nouveau  converry  nei'a  osé  nier,  difant  queCalviny^/(?rw^ 
icy  une  oh\eEiion.  Mais  il  eft  admirable,  quand  en  cela  mefmequc  Cal- 
vin î'cft  formé  cette  objc6lion,il  veut  qu'il  ayt  témoigne  ifu  il  ne  croyait 
pas  cjue  lefui  chrifi  ayt  éth  entièrement  exempt  de  defefpoir  ;  Comme 
fi  un  auteur  ne  pouvoir  dans  fon  difcours  propoler  d:s  doutes  &  des 
objedions,  fans  encroirc  quelque  chofe.  Mais  il  allègue  du  mefrac 
lieu  quelques  paroles  de  Calvin  que  je  reprcfcnteray  tout  du  long  ;  Il 
ny  a  rien  plus  horrible  (dit  i!)  ^ue  de  fentir  'Dieu  juge  ^  duquel  l'ire  fur- 
monte  toutes  morts.  Ainfi  donc  ejuand  cette  tentation  sefiprefentee  a 
Chrifi ,  comme  fi  ayant  Dieu  pour  fa  partie  adverfe ,  tl  et  oit  desja  juge 
a  dunnation,il  a  été  faifi  d'une  telle  frayeur  ^  épûuvantement,cfue  c'enfi 
été  afiez  pour  engloutir  (^  abyfmer  cent  fois  tous  les  hommes  du  monde, 
le  vois  bien  que  cet  objet  eft  terrible,comme  Calvin  nous  le  reprc- 
fcnte  icy,  la  colère  de  Dieu  enflammée  contrclcs  péchez  de  tout  le 
genre  humain ,  qui  vient  fondre  des  cieux  fur  lefus  ,  comme  fur  nô'^rc 
plcigc  ,  qui  s'cft  mis  en  nôtre  place  ;  &  la  condannation  arreftcc  & 
prcftc  a  s'cxecuicr. le  vois  bien  cncorcqucla  terreur  de  cet  objet  met 

de 
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de  l'cfîroy)  du  trouble  &  de  l'cpouvanccmcnc  dans  l'amc  du  Scigncuri  Chap.  IL 
&  quand  Calvin  ne  le  diroit  pas  ,  l'Evangile  nous  l'apprend  affcz. 
Mais  je  ne  vois  point  qu'en  roue  cela  Calvin  mcflc  aucune  goutte  ni  de 
dcfefpoir  ni  de  quelque  autre  pcchè.  Qiedis-jc  qu'il  n'y  met  rien  de 
fcmbtable?  Si  Monficur  Cottiby  eut  eu  afTez  de  fincerirè  pour  ne 
pas  cclipfer  les  paroles  fuivanrcs,  nous  aurions  veu>  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  prétend.  Car  Calvin  après  avoir  dit ,  que  la  frayeur  ôc 
rcpouvantcracnt  d'un  fi  terrible  objet  cuft  été  capable  d'engloutie 
tous  les  hommes  du  monde}  A/<«/j/«;  (dit-il,  c'eft  a  dircie  Seigneur) 
il  en  ejl  venu  an  dejjus  par  la  veutu  Jinguliere  ^  miracaleufe  de  l' Efprh. 
lufqucs  là  Calvin.  Venir  au  dejjiis  àc  ià  tentation  par  la  vertu  mira- 
culcufe  de  rEfpric  j  cft  ce  y  fuccombcrpar  defefpoir?  Mais  certai- 
nement vôtre  paflîon  contre  ce  pauvre  homme  cft  routa  fait  prodi- 
gicufc.  Vous  voulez  qu'il  ait  cnrcignè,  que  Chrift  fe  foit  defcrperc. 
Et  vous  n'ignorez  pas  pourtant  qu'il  déclare  expreiïcmenr  le  contrai-  ^-^ 

re  }   dans  nôrteCacechirmc,  dont  ilcftrauteur,  IefusChriJî{dn-\\)  j^i^^  iJ, 
n'a  pas  laifiè  d'ejperer  toujours  en  Dieu  ,  au  miiteu  de  telles  dejîrej[es\ 
ôc  qu'ailleurs  il  le  plaint  bien  amèrement  de  ceux  qui  l'accufoyent  Infi.  l.  z.  c. 
d'attribué  r  au  Fils  de  Dieu  defe/poir  contraire  a  lafoy ,  (^  ejiiil  le  tient  '  <•  §•  ^• 
pour  un  excel^de  leur  calomnie  débordée  \  &  que  bien  loin  d'admettre 
aucune  foiblclTe  fcmblable  en  l'ame  trcs-fainte  duScigncurjilpofe  en 
la  fuitcdc  fondifcours,  ces  deux  excellentes  veritez;  L'une,  que  ce 
divin  Sauveur /'^/?  aj[H)ety  aux  infinnitez.i  qui  parurent  en  fa  pajfion,     ,      , 
non  pas  étant  contraint  par  violence  ou  necejjney  mais  étant  induit  de  ja 
rnifericorde,  ç^  de  la  pure  amour  tju'il  nous  a  portée.  L'autre  >  que  toute 
cette  foihUffe du  Seigneur{c'c{i  a  dire  fa  triftcllc,  fa  douleur,  fon  angoil- 
fe,  &c  la  crainte]  a  été  pure  de  toute  macule  c^  vice  ;  pource  qu'elle  s'efl 
tenue  entreles  bornes  de  l'obetjfance  de  Dieu\  il  bien  iju  étant  entier  y  ^ 
fans  aucune  tai  he  d'imperfeHion ,  tl  a  eufes  ajfeSlions  tellement  modérées t 
ejHonny  fauroit  treuver  nul  excez.   En  euft-il  ainfi  parlc,s'ileuft  crcu 
qu'il  fe  foit  dcfclpcrè.» 

Et  cela  fuffic  Monfieur,  pour  refoudre  toutes  les  autres  paroles,quc 
vous  avez  ramaffccs,  le  plus  fouvent  avec  peu  de  fincciitc,  des  œuvres 


Si  lefus  Chrift  neu/i  /ouffertt  ^ue  la  mort  corporelle  y  ÔC  cfutl  était  be- 
foin  efuil  portaji  la  rigueur  de  la  vengeance  de  Dieu  en  fon  ame ,  pour 
s'oppofer  a  fonircy  ÔJ"  f<^tis faire  a  fon  \ugement.  Certainement  lefus 
Chrift  n'a  rien  fait  de  fupcriîu,  ni  d'inutile.  Puisque  l'Evangile 
nous  cnfeigne  exprcflcment,  qu'il  a  fouffert  en  fon  ame  une  triftclle, 
&  uncangoilTe,  un  cpouvanrcmcnt ,  &  un  trouble  fi  grand,  qu'il 
en  a  fuè  des  grumeaux  de  fang,  &  qu'un  Ange  eft  venu  du  ciel  pour 
Icconfolcr  dans  ce  rcitiblc  combat  j  qui  ne  voit  qu'une  fi  cxtraoïdi- 

C    3  naire 
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Chap.  II.  naircpaflîon  nous  écoic  nccclTairc  ?  Et  pourquoy  trcuvcz-vous  cela 
■"ClernRom-  plusccrangc,  quc  cc  que  quelques-uns  des  anciens  ontéciit  exprelTc- 
*/».  a  or. p.  lucnc/quc  Chrift  a  mis  [on  corps  peurnos  corps^  &fon  amepour  nos  4- 
Iren.  L.  j.  '^^^^  ^^  nc  nic  pas  que  Calvin  n'ayt  encore  écrie,  ^el'on  ne  peut  ima.- 
c.\.  gtner  un  ahyfme  plus  éponvamAblc^ne  àefefentir  eftre  àeUtÇû ^  ahun- 

Calvin  la.  donne  àe  DieH^  n'en  recevoir  ajde  <juand  en  l'mvoi^Hs ,  n'attendre  autre 
toejme.  chofe  jînon  c^ud  ayt  confpirè  a  nous  perdre  ^  détruire.  .Que  nous  voyons 
lefuiChriflenefirevenu  influes  lk\  tellementiju'tl  a  été  contraint  tant 
l'angoijfe  le  prejjoity  de  crier»  Mon  Dica»  mon  Dieuj  Pourquoy  m'as-tu 
abandonné?  Mais  vous  remarquerez,  s'il  vous  plaift,  qu'en  parlant 
ainfi  il  ne  vcur  pas  dire  (  comme  vous  le  fuppofcz)  que  IcScigncur 
s'actcndift  en  effet ,  que  fon  Pcrc  confpiraft  a  le  perdre ,  &  a  le  détrui- 
re; (Cela  feroit  dircâement  contraire  a  cc  que  nous  venons  d'enten- 
dre defabouchc  que  Icfus  a  toujours  conftammcnc  retenu  la  fv)y& 
rcfperancc)  Mais  il  entend  fimpleracnt  ,  qu'après  l'état  douloureux 
où  éroit  le  Seigneur  dans  ce  combat ,  il  ne  rcftoit  plus  rien  que  l'on 
peuft  attan  ^rc  de  pire,  ni  de  p'us  affligeant ,  finon  que  le  Pcre  consul- 
rajî  luy  mefrne  a  le  perdre.  Le  Latin  de  ce  palTage,  montre  clairement, 
que  c'rn  cft  !à  le  vray  fcns.  Car  au  lieu  de  ce  que  porte  le  François» 
ri  attendre  autre  chofe-,  finon  ^u' il  ayt  corjpiria  nous  perdre,  nous  li- 

■    «Je/we    Cqj^j  fim, élément  ces  paroles  dans  le  Latin,  perinde  ac  (î  m  tuarn  per^ 
un  peu  après  ,.  _. .      -."^       ,   ^        ,.  (  ,  ^  r-r  • 

nictem  ipje  conspirajjet  j  c  clt  a  dire,  comme  s  il  avott  luy  me/me  conspt- 

re  vôtre  ruine.  En  effet  un  peu  après  il  rejette  luy  mcimc  cnccs  mots» 

le  mauvais  fens  que  vous  luy  imputez  ;   Toutesfois  par  cela  fdit-il) 

nous  ne  voulons  inférer  i  cjne  Dieu  ayt  jamais  été  oh  adverfaire,  ou  cour' 

rouce  a  fon  Chriji.  £ar  comment  fe  courrouceroit  le  Tere  afon  Fils  bien- 

ayme,  aHcjuel  il  dit-  ejuil  a  pris  fon  bon  plaifîr?  Ou  comment  Clorift  ap' 

là  mefrne.    p'^ifèroit-il  le  Père  envers  les  h'^rnmes  par  fon  intercejfion,  s'il  l'avoit 

$.;  lO.  courrouce  contre  foy  ?  Tidaisnous  dtfons»  cjuil  a  fvuienu  la  pefanteur  de 

lavangeance  d'e  Dieu  (  c'cfk  a  dire  les  peines  de  nos  péchez)  entant 

^uil  a  été  frappe  (fr  ^[(l'ge  de  fa  main.  Il  eft  vray  encore,  qijc  Calvin  a 

écrit,  qu'outre  les  chofes  que  le  Seigneur  foujfrit  a  la  veué  des  hommes 

(c'cft  adiré  les  playes  &  lestourmcns  de  l'on  corps)  tlfoucinraujfide- 

tfant  DieuyUn  fuçement  invijîble  &  incomprehenfible  ^  (c'cft  a  dire  les 

peines  fecrctes,  qu'il  foiiffrit  en  fon  ame  tri-^c  jufqu'a  la  mort  )  Mais 

9t)'ya-t-il  en  cela,  dont  la  vcruc  nc  paroi  (Te  dans  la  narration  de  l'E-- 

varîgile,  &qui  ne  foie  reconnu  par  vos  D>:>6i:curs  m^fm^s?  Mais  vous i 

Ifi  meffne.    j,ç  pouvez  fi'pporter  ce  qu'il  ai  ue  ;  que  non  feulement  le  corps  du  Sei- 

^      gneur  a  ete  livre  pour  leprtxae  notre  rédemption,  mats  «ju  il  en  a  eu  un . 

autre  prix  plus  diqne  ^  plus  excellent  d'avoir  end).  >  èles  tourmens  épou" 

vantables i  cfue  doivent  fentir  les  danne\(ir  perdus.    Vôtre  nouveau 

converty,  dix  ^  t^ue  ces  termes  ne  peuvent  fouffrtr  d'adoucijfement,  ni 

d'excufe.   Quoydonc?  Nc  croit-il  pas»  qnc  le  Sauveur  a  fouffert  cc 

guc  nous  devions  foufftir?  çonanucnt  aous  aur^oic-U  fauYCZj^  s'il  n'avoit 

expie- 
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expie  nospcchcz  en  payant  a  la  jullicc  divine  la  peine  qu'ils  mcri-  Chap.  II. 
-toycnt  ?  Or  ni  luy  ni  vous  ne  niez  pas  (comme  je  crois)  que  de  nôtre 
nature  &  en  nous  mcfmcs  nous  ne  fuSiorw  danne':(^dr  perdnsrlugcz  fi 
après  avoir  avoue  CCS  deux  veritcz»  vous  n'cftcs  pas  ncctnaircmcnt 
obligez  a  reconnoiftreauflS  ce  qui  s'en  enfuit,  que  Chrift  afoufFert 
ce  que  dcvoyent  fouffiir  des  hommes  dannez.  &  feràut  :  Ccft 
juftement  ce  qu'a  dit  Calvin.  Mais  ce  qui  vous  abufc  vous  & 
vôtre  nouveau  converty>  c'eft  que  vous  fuppofcz  toujours  >  que 
nous  &  Calvin  en  parlant  ainfi  entendons  que  les  peines,  que  nôtre 
Sauveur  a  fouftcrres  pour  nous  en  la  croix>  foyent  meCmes  en  effeccy 
que  celles  que  les  amcs  dannces  foufîrenc  dans  les  enfcrs>  &  que  nous 
aurions  auflî  eu  a  foufïrir ,  s'il  ne  nous  euft  rachetez  ;  ce  qui  cft  bien 
loin  de  nô:re  créance  &  de  nôtre  penfcc.  Vousnc  voulez  pas  confi- 
derer  que  par  ces  exprcdîons  nous  fignifions  feulement,  que  fi  les 
fouffrances  du  Seigneur  font  mefmeSi  qu'auroyent  éfèIe$nÔ!:rcs(com- 
me  il  faut  bien  qu'elles  le  foyent  en  quelque  forte ,  puis  qu'elles  font 
le  prix,  la  rédemption ,  &  l'expiation  des  nôtres)  elles  font  mcfmes, 
que  les  nôtres  ,  par  proportion  &  analogie  ^  ôf  (fi  j'ofc  ainfi  parler)  a 
raifon  de  leur  e^urpollence  avecque  les  nôtres,  parce  qu'encore  qu'elles 
n'ayent  pasccdemefme  cfpece,  qu'cufTcnt  ccc  les  nôtres,  ellesonc 
néantmoins  é  è  demcfmc  prix  &  de  mcfme  valeur,  félon  l'cftimation 
de  laplus  feverejufticc:  l'innocence,  la  faintefc,&la  digp.itcinfinic 
de  la  pcrfonnc  foufFranre,  leur  donnant  un  poids  fi  grand  &  fi  infiny, 
que  bien  qu'elles , n'ayent  dure  ,  que  peu  d'heures ,  ik  qu'elles  n'ayenc 
p;is  eu  la  nature  &  l'efpece  propre  de  celles ,  qui  fe  fouffrcHt  dans  les 
enfers  ;  elles  n'ont  pas  lallFè  de  valoir  autant,  que  celles-cyavec  tou- 
te leur  éternité,  &c  toutes  leurs  hotrcurs. 

M^is  vôtre  néophyte  faifanr  icy  le  fevere,    &  commandant  aux 
Chrétiens  de  boucher  leurs  oreilles  aux  exprcflîonsde  Calvin-ne  fe  fou-  - 

vient  pas,  qu'il  s'en  rrcuve  de  fcmblâblcs,  &  de  plus  dures  encore, 
en  des  auteurs,  qu'il  n  oferoit  condanncr.  Ces  paroles  Latines  de  vô- 
tre prétendu  S.  Cyprien,  damnatus  e/ij  ut  liberaret  damnât  os ,  que 
nousavons  dcsja  touchées,  ont  été  écrites  pnr  un  homme  Chrétien, & 
ont  ctc  entendues  jufques  icy  entre  les  Chrétiens,  fans  qu'aucun  que 
je  fachr,  leur  ayt  bouché  fcs  oreilles,  &  néantmoins  elles  font  encore  cufan.  iLx- 
plus  rudes,  que  celles  de  Calvin.    Le  Cardinal  Cufan  a  prononce  r^V. /.  \o.ex 
autrcfc^is  dans  un  de  fes  fernSons  ,  quclapajfionde  Chrtji  a  étacom-^^^^'^îî'^ 
me  celle  des  dannezt&pff'tl  a  voulufoujfrir  cette  peine  de  fentimtnt  con-  ^"  Sf'^-z/ww. 
forme  aux  dunne'Xjn  enfer  j  &  qu'ïV  a  ainfi  agy  pour  notre  ]u/lTfc.-ition. 
C^r  (^  dit-ilj  nous  pécheurs  avons  paye  en  luy  ,  les  peines  infernales  y  ^ue 
nous  méritons  y.ijîementi  afin^u  ainfi  nous  parvenions  a  larefurreBion 
de  la  vie.     Et  néantmoins  je  n'ay  point  appris  que  les  auditeurs  de 
ce  Cardinal  fe  loycnt  bcuchc  les  oreilles  a  ces  parclcs ,  ni  que  fes  Ic- 
dcurs  fc  ferment  les  yeux,  quand  ils  les  rcncoflcrcnt  en  fon  livre.  Ce 

que 
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Maldon  in   que  dit  vôtrc  Maldonat  n'cft  pas  plus  di  axy  que  thn/}  s'e/i écrjè  ^  mcn 
Mnt:h.iT.  Y^xcUi  ponrqijoy  m'as- tu  abandonne  <î^??^>.v/?*"/wer /<î  ^^erfonne  à'uru 
.  .  ,,       ,  homme foujfrant  les  derniers  f^vplices  <^ ahandonnè  de  Dieu,  proférant 
n.  de  çener.    ces paroles  non poHmoHSi  mats  pour/oy  me/me.   Arias  Montanns  cctiî, 
^  Regen.      qiic  Ic  Seignenr  a  fuby  les  p"ines  f  cribles  ,  ^ne  le  monde  avait  méritées. 
Ad.  p.  ^97-  VôrrcSuarczdir,  (juau  rapport  de  Mcdina,  ^nelcjucs  Ca'holtijHes  ont 
Suar.  m        gflt^'e ,  ^^tie  chrifl  a  fouffert  dans  l'erfer  e^nelques  unes  des  peines exte- 
Ki"art  s.     rteures  des  dannez..   Nal  de  vôtre  communion  n'a  huche  (es  oreilles      j 
dijp.^^.  §.  I.  a  l'ouïe  de  ces  auteurs  ;  Nul  n'a  appelle  leurs  paroles  des  exprefttons 
*T.Adam  p.  ^g  demon^j  Nul  n'en  a  dit ,  jfu'il  faudrait  efire  poffede  d'une  légion  dz^ 
HS&^i7     démons,  pour  parler  comme  eux.    Il  n'y  a  que  Calvin  fcul  a  qui  vous 
donniez  ces  éloges  ;  figne  certain,quc  c'cft  la  feule  haine  de  fa  pcrfon- 
nc,  &  non  aucun  crime  de  fcs  paroles,  qui  vous  le  fait  traitter  ainfi. 
■fpag.  I4J.  C'cft  encore  avccquc  le  mefrac  cfprit,  que  vous  f  attaquez  ailleurs     ^ 

quelques  unes  des  chofcs,  qu'il  a  écrites  fur  le  vint- fixicfrae  chapitre 
de  S.  Matthieu.reprcfentanc  non  ce  qu'il  dit, mais  ce  que  vôtre  paflîon      J 
Cahjjtirs.   dcfii croit  qu'il  euft  dit.  Il  explique  cette  prière  du  Seigneur,  Pere^     ^ 
Maîth.  26.    ^,.^^j^  pojfible-y  que  cette  coupe  pajfe  arrière  de  moy\  Il  faut  entendre 
^'  (dit  il)  cjue  les  affeUtons  de  Ufus  [hrijî  n'ont  pas  été  pleines  de  perturba-      ^ 

tion  a  la  façon  des  nôtres  pour  effacer  defon  efprit  une  pure  modération-, 
mais  félon  que  la  nature  de  l'homme  entière  é"  «»«  corrompue  en  pouvait 
efire  capable,  il  a  été  frappe  de  frayeur  ,  &  enferre  d'angotfe;  tellement 
qu'entre  les  feccuffes  violentes  des  tentations»  Une fepouvoit faire,  qu'il 
ne  fufl ,  comme  en  branle  (par  manière  de  dire)  faifant  maintenant 
unfouhait  (jrpHis  un  autre  :  f^oila  pourquoy  ayant  prie  d' efire  exempte 
de  la  mort,incontinent  ilferetient\(frfefûurnettant  a  l'ordonnance  du  Pe-- 
re  i  il  redreffeçfr  recommence  cepropos,  qui  étott  foudainement  échappe, 
Ccft-là  au  vray  ce  qu'écrit  Calvin.  D'où  paroift  que  vous  luy  impo- 
fcz,  &  que  vous  falfifîez  fon  texte;  premièrement  quand  vous  luy 
faites  dire  ,  que  le  Seigncur^c//fl/r  entre  lerefpeB  &  le  blafpheme.  Cal- 
vin protcfte  au  contraire,  que  les  aftcdions  du  Sauveur  dans  ce  com- 
bat, ont  toujours  érè  pures  de  noire  perturbation  &c  Tp[cincsdemodi<^  . 
Ci^iv./urS.  ^^^.^^  .  ^  comparées  a  l'obeiffance  de  la  jufîtcedeDieu ,  comme  il  dit 
(m  12,  *7- j^^^  l'autre  lieu  que  vous  marquez.  Cela  cftbicn  éloigne  ^«  blaf- 
pheme,  dont  vous  parlez.  Ilcft  vray  qu'il  remarque  deux  mouvcmcns 
dans  l'amc  du  Seigneur  ;  premièrement  le  defii  d'eftra  dilpcnfèdc- 
boire  cet  horrible  calice  de  la  croix ,  ôc  pais  la  rcfolution  de  le. 
boire  félon  la  volonté  de  fon  Pcrc.  Mais  il  ne  dit  point,  que  le 
premier  de  ces  mouvcmcns ,  fuft  criminel.  Il  pofc  clairement  qu'il 
Gtoit  innocent;  nay  de  l'horreur  juftc  &  légitime,  que  nous  avons 
naturellement  de  la  mort,  &  encore  d'une  mort  cruelle,  infâme  &  , 
maudite ,  comme  étoit  celle  de  fa  croix.  L'ame  du  Seigneur  frap- 
pée d'une  vcu'é  fi  terrible,  en  fut  cmeuc,  &  faific  d'horreur,  Ôc  dans. 
Geitc  émotion,  dcfua  fdon  les  «cccffiirq ,  mais  innoccns  ii\- 
"     '       ■  ftin(â$i 
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ftinds  de  la  nature  ,  d'en  cftrc  exempté.     Mais  l'ordre  du  Pcre  luy  Chap.  II. 
étant  incontinent  venu  en  la  penfée,il  j'clcva  auflîau  dclTus  de  la  na- 
ture ;  &  fans  achever  les  paroles  de  Ton  premier  dcfir,  il  demeure  fer- 
me en  la  tefolution  d'obcï-.  à  l'ordre  du  Père  ;  ToutesfcU  non  point  ce 
que  je  veux  smaisceqnetH  veux.    C'cft  ce  prompt  &  (oudain  pafTagc 
d'un  innocent  defir  delà  nature  a  la  divine  refolution  de  Ion  entende- 
ment ,  que  Calvin  a  exprimé  >  non  par  czs  paroles  impies  ,  que  vous 
luy  attribuez  fau(rcment,quc  Chiift  ait  flotte  entre  le  rejpcB  ç^  le  blaf- 
pheme-y  mais  bien  par  celles  cy  tref  rrfpcdueulcs  ,   qu'il  fat  COM- 
ME en  branle  parnMniere  di  dire -y  Ou  vous  voyez,  comment  il  ad- 
doucit  la  rudcdèdes  termes,   &c  nous  mont;  e  qii'il  les  faut  prendre 
non  proprement  ,    mais  fignrcmcnt  ,   pour  dire  qu'il  fe  pafla  alors 
dans  cette  faintc  &  divine  amc  de  IcfuS  quelque  chofe  de  fcmblab-lc 
acerte  irrcfoîution  de  nos  âmes  >    que  nous  appelle»^  ^r^«/f  :   bien 
que  la  chofc  mcfmc  n'y  ait  point  eu  de  lieu  en  clîct.    Mais  v^ous  avez 
encore  falllfiè  un  autre  endroit  de  ce  rexre  de  Calvin,  quand  vous  luy 
faites  dire  ,    €jite  Chriji  avanceoit  des  paroles .  cjn'ilePoit  oblige  de  cor- 
riger far  l  heure.     Oùavcz-vous  trciivc  dans  cet  auteur  .  que  Chrid 
ait  efié  obligé  de  corriger  ce  qu'il  avoit  dit  ?   On  n'eft  obligé  de  corriger^ 
que  les  chofes,  que  l'on  nedevoît  pas  dire  j  que  le  droit  &  la  raifott 
ne  nous  pcrmcttoyent  pas  de  dire  \   fi  bien  que  nous  n'avons  peu  les 
dire  fans  pechc.    C'cft  ce  qui  vous  a  fait  ainfi  parafrsfer  le  texte  de 
Calvin,  afin  de  perfuadcr  aux  fimplcs ,  qu'il  a  fltftry  le  Seigneur  de  la  ' 
tache  de  quelque  pcchèjpcnfée  trcf  éloignée  de  l'efprit  de  cet  auteur. 
Il  explique  le  lieu  de  l'Evangile  cù  le  Seigneur  après  avoir  dit ,  Ttr^y 
s'il  efl  poffible  cjue  cette  coupe  pajfe  arrière  de  moy ,  ajoute  fcudaine  ment, 
&  comme  on  dit ,  tout  d'une  haleine,  Tciitesfoisnonpoivt,  comme  iz^ 
veux\  mttis  comme  tu  veux.    C'cft-  là  dcftiis  que  Calvin  écrit  >  non  ce  Ca!v  fur  5". 
qtîe  vous  luy  impofcz,  mais  ce  qpi  ^'enfuit;  Ayant  prie  (6\i-\\)d'ejlr^^  Ma::h.i6,z<). 
cxnnpte  de  la  mort ,  incontinent  ilfc  retient  •>  (^  fefonmettant  a  l'ordcn- 
n^nce  du  Père  ^  il  redrejfe  (^  recommence  ce  propos  ,  ejui  efiott  foudaMé- 
v.er.t  é.happé.    Origcne  avoit  remarqrèla  rocrme  chofc  fur  ce  lieu  \  Il  Griy.TraîL 
révoque  (dit- il  )fon  deflr  ;  &  un  peu  après,  Cow;»? /'//  ciift  retcHchè  fes  ^S-'^''  ^J^t^^'- 
perfées  il  d'foit  i  Toutei  fois  non  comme  ic  veux,  mais  comme  tu  veux-. 
EîS.  Ictôme;  Toi:te.<fois{(.hi-i\)ys4ournant  enjcy  rne/me,  ti  accord?^  fjnrc?7.in 
^  affenre  ,  comme  Dieu  {y  Fils  de  Dieu^ce  cjh  il  avoit  refusé  craintive-  Afa.tth.i~. 
ment  comme  homme.    Ne  vous  attachez  point  an  mot  àtreàrejfer  ■,  dont  ^^.l.  /),  foL 
Calvinaufc.    C'cft  le  même,  que  corriger.    Et  ncantmoins  Frai^çois  1    '''; 

T  I  r   1     r,      o         1   1  **     A  .  V       Franc.Luc.in 

Lucas  homme  trel  cJoctc  Se  célèbre  en  votre  communion  pour  (on  a/a//,  ig. 24. 
travail  fur  l'Ecriture,  n'a  point  feint  dédire, parlant  du  Seigneur;  Il 
corrige  ce  qu'il  avoit  dit.  Conclurrcz  vous  delà,  que  ce  favanc  homme 
creiift ,  que  Ie/ns  Chrifl  euf}  avance  des  parolei  ,  qu'il  ait  été  obligé  de 
corriger  fur  l'heure?  On  ne  s\o\c  pas  la  loyde  Dieupour  avoir  expri- 
me une  chgfc  ou  moins  claîrcmcnc  ;  ou  moins  fortement  >  ou  moins 
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Chap.  Imparfaitement, qu'elle pouvoitcftrc  cxprinûcc.  Et  ncantnjoins  quand 
celuy  quiTavoit  ainfi  cxprimc'e  >  vient  a  y  ajouter  ce  qui  y  rnanquoir, 
on  dit  qu'il /è  corrige  -,  &  les  Rhéteurs  Grecs  &  Latins ,  appellent  cet- 
te manière  de  s'exprimer  une  Epanortho/èiCcfÏA  dire|unc  corredion. 
Il  ny  aperfonnc  fi  badin    de  s'imaginer    >    que  nous  accufions  un 
homme  d'avoir  offense  Dieu  >  fous  ombre  que  nous  dirons  de  luy, 
qu'il  a  usc^i?  cette  figure  ,  c'cft  a  dire  qu'il  s'cft  repris  &  corrige  foy- 
mefmc,  ou  qu'il  a  corrige  Ton  difcourî.     Ccft  ainfi  que  parle  Calvin, 
Chri/i  ('dit-if  ) redrejfefon propos- ^  en  aioûcant ,  Toutesfois  no7î point  ce 
éjue  te  veHXyinais  ce  cjite  tu  ven,x.     Les  premières  paroles  >  fere  s'il  efl 
pojfiblei^ue  cette  coupe paJJ'e  arrière  de  moy  ,  n'expriment  qu'une  partie 
de  la  di(pofition  de  ibn  amcc'cft  a  dire  l'horreur  qu'elle  avoir  naturel- 
lement de  la  mort,  &  d'une  mort  encore  fi  ccrriblc.    Les  paroles  fui- 
vantcs  expriment  l'autre  partie  delà  difpofirion  de  cette  amc  faini^e 
& divine,c'eft  a  dire,fa refolution  abfoluë d'obcïc  auPerc  &  de  fouffric 
cette  mcfiue   mort  ,  quelque  horreur  qu'il  en  euft  naturellement. 
Ceft-Ià  toute  la  corr^^ïow,  qu'entend  Calvin.     Quant  a  ce  quevous 
i  Vaccufcz  andî  d'avoir  dit,  ^ne  la  violence  de  la  douleur  Iny  fit  perdre  la 
talv.  in        mémoire  des  ordres  du  ciely  dr  de  l'office  du  liedempteur  des  homme s\ 
Matth.  U.    vous  filfifiez  encore  Tes  paroles  ,  qui  portent  fimplcmcntjque  la  ve- 
*7^  hemence  cria  force  deladonleur  /«j)'OT-^(^non  qu'elle  luy  fit  perdre^ 

fur  ce  point  la  mémoire  de  l'ordonnance  celejîe\en  forte  c^h  en  CET  IJ^f- 
STA  MT  il  nepenfott  point  a  ce  cjhiI  et  oit  envoyé  Rédempteur  au  gen- 
re humain,  avec  cette  condition  defouffinr  la  mort.  Là  il  ell  clair ,  qu'il 
veut  dire  ;  non  que  ce  cruel  &  douloureux  objet  de  la  paflion  du  Sei- 
gneur luy  ait/«î/V  perdre  la  mémoire  de  Tordre  du  Pcie  &  de  Ton  office 
propre,  entièrement  &  abfolument,  mais  bien  qu'il  l'empefcha  d'y 
(bngcr  en  cet  inilant,rctenant  &arreftanc  toute  rapcnlce,  &  la  dé- 
tournant de  route  autre  chofej  mais  dursnc  iefculmonicnr,  qu'il  pro- 
fera CCS  paroles,  Vere  s  il  efîpcl[ihle,ciiie  cette  coups pafe  arrière  de  moy. 
Dans  le  premier  inftant  ,  regardant  cet  cffioyablc  obict  de  ("amorti 
tel  qu'il  ell  en  luy  mcCmc  feulement ,  fans  Icscitconftances,  il  iouhai- 
toit  par  une  vclontè  naturelle,  que  la  chofe  ne  fc  fift  point.   Mais  le  re- 
gardant dans  le  iccond  moment  avec  fcscirconllanccs,  avecque  l'or- 
•  i-a4en.  Cm-^^^  ^  '^  volonté  du  Perc,alors  il  veut  par  une  volonté  délibérée,  que 
cord.in  Meit-\2i  choic  fc  facc  ,   Comme  elle  s'accomplit  en  cfF:t.  C'.eft  tout  ce 
th.  zf.29.      que  Calvin  a  dit  6<  entendu  dans  ces  palfige.    Et  cela  eft  fi  clair  au 
verer.  m      f^^^^  ^  q^jj.  ^^^  auccurs  mcimc  l'expliquent  en  la  mcfme  forte  j  & 
^Ifll^J'cmïc  les  autres  Ianfenius,Pererius,&  Bcilarmin,  duqucli'ay  emprun- 
ChrljU.f.§.   té  la  diftindionque  ie  viens  d'employer,de  la  volonté  «^/«/v/^*?  &  de^ 
Fe  pondco  libérée.     Mais  cette  calomnie  de  plufieurs  de  vos  Codeurs  contre 
illud,y?        Calvin  ,  a  eftc  fi  amplement  &  fi  efficacement   réfutée  par  les  rô- 
uf^Va^fi  "C5  ^  qu'il  n'eft  pas  befoin  que  ie  m'y  arrefte  d'arantage.     Et  verita- 
li.r.n.jtf^  blcment  ic  ncpuis  allez m'éconncrdcvôcre  procédé  ,  ny  de  celuy  dç 
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vôtre  Néophyte,  qui  fans  avoir  rien  rcpliquc  a  toutes  ces  difputes  de  Chap.  IL 
nos  gens  fur  ce  fujcf>ne  laifTczpas  de  ramener  tonfîours  cette  accufa-  J'^'vet.  cath. 
tion  i  tout  de  mcCme ,  que  fi  on  en  demeuroic  d'accord ,  ou  que  iamais  ^'"^  '^'*'"' 
aucun  àc%  nôtres  n'y  cuftrien  repondu.        ^  (Wp^I.** 

Monfieur  Cottiby  confcflc'^  que  Calvin  tâche  de  montrer ,  que  la  jtr.r.  1.  /.4. 
foy  du  Seigneur  demeura  toujours  ferme  dans  ce  grand  combat,  où  il  deChriJl.c. 
encra  pour  nos  péchez.  Vôtre  Néophyte  avonë  doc  que  Calvin  n'a  pas  '•'^ijé'^-  f. 
crcu  que  lefus  Chiill  fc  foie  defefperc  ;  &  ainlî  il  condannc  comme  *'i.!;'V«5* 
une  calomnie  ,  le  reproche,  que  vous  iuy  en  avez  tau  aprcs  piulieurs 
autres.  Il  cftimc  feulement  ,  que  Calvin  s'eft  cmbrualTc  en  des 
penfces  contradi6loires,  attribuant  au  Seigneur  des  chofei  incompa- 
tibles ;  ce  qui  fcroit  une  erreur,&  non  un  blaiphrme.  11  dir  qu'on  nç 
luyfauroit  faire  croire,qiic  cefoyent  des  choies  compiriblcs  defperer 
en  DieH,  comme  Père  favorable  ^  cr  cependant  le  craindre  comme  inge 
irrite t  e/ir étant  d'un  coup  l'objet  de  fes  tendrejfes  ,  (^  la  vifée  de  fes 
trait  s  \  avoir  une  ame  pénétrée  de  fes  confolations  les  plus  vives  ,  ^  de 
fes  flèches  les  plm  envenimées.  Mais  qa'y-a-c-il  en  Icfus  Chrift,qui  ne 
foit  étonnant  ?  fur  tout  dans  le  myftcrc  de  fa  mort,  qui  cft  le  grand 
miracle  du  ciel  &  de  la  terre  ?  Néantmoins  fi  Monfieur  Cottiby  cuft 
voulu  diftinguer  un  peu  les  choies ,  il  n'cuft  pas  eu  grand'  peine  a  les 
accorder  enfcmble  ,  quelque  incompatibles  qu'elles  femblent  en  elles 
mefmes.  Chrift  a  craint  j  parce  qu'étant  nôtre  pleigCjil  avoir  a  fouf- 
frir  la  mort,  que  nous  avions  mcritcc  ;  Il  a  efpcrc,  parce  qu'il  étoic 
innocent.  Fils  de  Dieu  ,  alTeurc  de  vaincre  dans  ce  combat.  Dieu 
ctoic  irrité;  ouy  contre  nous;  mais  non  pas  contre  luy  ,  qui  ctoit  fon 
Fils  bien  aimé.  Et  tant  s'en  faut  qu'il  fiift  alors  moins  aymé  du  Pcre, 
qu'auparavant  ;  que  tout  au  contraire  ,  fi  l'amour  infinie  ôc  éternelle» 
que  le  Pcre  luy  porte  ,  ctoit  capable  de  quelque  augmentation  ,  il 
rcuft  en  cet  inltant  plus  ardemment  aimé  ,  qu'il  n'avoit  iamais  fait  ;  a 
caufe  de  l'admirable  obcïfTancc  qu'il  luy  rcndoit ,  &  de  la  divine  cha- 
riic,  qu'il  cxerçoit  envers  le  genre  humain.  Monfieur  Cottiby  ne 
comprend  pas,  que  Chrift  ait  peucftre  tout  enfeœblcl'obiet  desten- 
dref es  du^ere  ,  drlavifée  de  fes  traits.  Croit-il  donc  qu'Abraham 
haïiHfaaCjOU  qu'il  l'aymaft  foiblcmenr,quand  il  leva  le  couteau  pour 
l'égorger?  Cet  exemple  au  moins  luy  devoit  apprendre  que  ce  n'cft 
pas  une  chofc  irapofliblc  de  facrificr  a  quelque  grand  intcreft  les  cho- 
fcs  mefmes  ,qnc  nous  aymons  le  plus  tendrement.  11  n'eft  pas  plus 
raifonnablc  de  nier>  qu'un  mcfme  cœur  puiirceftrc  &  navre  des  flè- 
ches de  Dieu,  &  pénétré  de  fes  confolations.  Penfe  t-il  donc  que 
lob  avec  toute  fa  foy  &  toute  fon  cfperance  fuft  privé  des  confola-  /^^.^  . 
lions  deDieu,  fous  ombre  qu'il  fucçoit  le  venin  des  flèches  du  Touc- 
puifiint  i  Quelque  délicate  que  Monfieur  Cottiby  s'imagine,  qu'ayc 
été  la  croix  de  Chrift,il  avoue  pourtant,  <ju'iln'apeH  tembrafierfans  ç^f^^ 
enfuc^er  la  malediHionfecrçte,  Si  les  vives  confolations  peuvent  cora- 
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Çhap.  H- patir  avec  cette  w^/^^/^/owi  elles  le  peuvent  auflîaucc  çz%  flèches  en- 
venimées ;  qui  ne  font  autre  chofe  au  foncl,quc/^  maleMaion  de  la 
croix.  Il  fe  fafche ,  que  nous  difions,  que  le  Pnnce  du  Ctelfott  defcendn 
dans  un  abyfmepour  l'amour  de  nom.  A-t-il  donc  oublie,  que  la  mort 
&lcfcpulcrcoiiilcftdcrccndupour  nous,  foycntdcsabyfmcs  ?  Ne 
croit-il  pas  encore  fa  dcfccntc  dans  vos  limbes,  qui  Tont  aufîî  des  a- 
byfmcs  .^  //  nepemfouffrir ,  t^ue  nous difions  ^ite  Chrifi^^ui  eftoit  l'inno- 
cence rnefine^  or  (jui  n'avoit  iamais  connu  le  péché  ,  air/ent)  d'horribles 
détrejjesdansfaconfcience.  Il auroir  raifon,  fi  nous  difions  ,  qu'il  les 
cuft  fcntics  pour  fes  péchez  ;  Mais  il  ne  peut  ignorer ,  que  c'eft  pour 
le&  nôtres,  que  nous  entendons  qu'il  a  fouffcrt  &  cette  peine  intérieu- 
re, &  toutes  les  autres.  Qu'il  cclTe  donc  de  nous  calomnier  ,  &  de 
crier  comme  il  fait,  contre  toute  vérité  &  toute  pndcur,que  nous  cn- 
fcignon$>que  les  tourmens  de  la  croix  du  Seigneur  lefus  nom  en  rien  dif- 
féré de  ceux  des  danne^^J-non  en  ce  tjuil  efî/ort)'  viElorieux  j  Qu'il  ce  (Te 
de  nous  accufcr  de  vomir  contre  ce  mifcricordicux  Sauveur  des  ou- 
trages &  des  blarphcmcs  ferriblablcs  a  ceux  des  luifs,  qui  le  crucifiè- 
rent. Grâces  a  Dieu  nous  adorons  le  Seigneur  lefus, &  le  rcconnoif- 
fons  pour  le  Saint  des  Saints  ;  &  confclfons  tcilcmcnt  fa  Cioix,  &  les 
tourmens  qu'il  yafoutFcrts  ,  que  nous  ne  blcdons   en  rien  fa  ticf- 

l//rrJao».P*'^^^"^"^"*^"""'     ^'^^^^  ''°^^   encore  repérer  ce  que  i'ay  dit  en 
^.32.  ma  lettre,  qu'il  n'y  eut  iamais  de  Chre'ticns,quiûyent  donncplus  hau- 

tement que  nous  au  Seigneur  lefus  la  gloire  du  falut  ,  de  la  bcncfîi- 
dion,  &  de  la  félicite  du  monde,  le  I'ay  dit,  &  Icrcpcte  ,non  d'une 
^  f,  xy6.  falïo»orguciIlcufe,  comme  vous  "'^  m'en  accufcziniiificmenr  ,  mais 
en  toute  fînceritc  &  vérité  5  non  en  mettant  toui  les  adorateurs  du  Fils 
de  Dieu  a  nos  pieds  y  mais  bien  en  rendant  a  norre  d.ârrinc  le  témoi- 
gnage qu'elle  mérite  ,  de  ne  céder  a  aucune  autre  en  l'cxâltation  du 
glorieuxnomdc  ce  grand  Sauveur.  S'ilen  cfl:  autremcnc,  il  le  falloir 
prouver  par  bonnes  raifoas,  cS:  non  me  dire  des  iniurcs. 

Certes  vous  ne  pouvez  alléguer  ,  que  la  grandcLîr  des  fotilKances 
decc  divin  Rédempteur,  tontes  volontaires,  toutes  pures  &  inno- 
centes >  diminué  aucunement  fa  gloire.  Car  pluslo  peine  ,  qj'i!  a 
fubie  pour  nous  eft  grande; pins  efl.  iliuftre  a  proporciô  l'argumcr, qu'il 
nous  adonnccniafoufFranr ,  Ô:  de  la  charité,  qu'il  a  ciië  pour  nous, 
&derobcï(r2ncc  qu'il  a  rendue  ;î  fon  Pcrc,  &  de  l'horreur  de  nos  pé- 
chez,qu'il  a  expiez.  Nous  fomn-cs  tous  d'accosd,  qu'il  a  fouiî.  rt  pour 
fatisfaircla  iufticede  Dicucn  cspiaut  réellement  les  pcchcz  du  mon- 
de; &  afin  qu'il  y  euft  wnc  juilc  proportion  entre  la  peine  &  la  coul- 
pc,  chacun  voit  dcs-ià  que  celle-là  a  deu  eftrc  aduclîcment  infinie  en 
prix  &  en  valeur,  pour  effacer  tant  de  crimes  ,  qui  mcritoycnt  <ics 
peines  infinies  en  durée,  l'avoue,  que  la  dignité  infinie  delà  perfon- 
ne,  qui  a  fouffcrr,  a  fupplcc  l'infinité  de  la  durée  ,  où  die  devoir  s'c- 
tcndrc ,  fi.  clic  euft  été  exécuter  fur  les  criminch  racfnics.  Maïs  tant 
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y  a»  qu'il  falloir  que  cette  peine  ,  pour  le  temps  qu'elle  a  dure  ,  fuft  Chap.  Il, 

une  peine  réelle  5:  véritable.   En  effet  c'cft  ce  que  l'Ecriture  nous  en 
apprend.    Car  pout  les  playcs  &C  Içs  tourmcns  du  corps  elle  nous  ra- 
conte, &  tous  en  font  d'accord,  que  ce  fut  un  rupplicctrcf- doulou- 
reux,&rrei-infiiTic.   Ec  pojrlcspalîionsdcrame,  elle  nous  découvre 
auiîi  claircm"r.:  >  qu'elles  oîk  ctccxtremcs,  &  pat  les  chofcs,  qu'elle  uatth.it. 
en  dit  exprcircmeuc  ,  ôf  par  les  fuites  &  les  accidens  ,  qu'elle  nousî?. 
en  reprcfcntc.    Elle  die  ,  qu'a  l'aprochc  de  ce  terrible  combat  ,  /7^^''f•I^  »i. 
commença  a  ejtre  contriflè  ^fort  angoiQ'e  ;    Ôi  félon  l'Evangile  de  S.  T^9*f^fi^' 
Marc,  a  s'epoiivaîitfr.*  Et  comme  lanicnius  Evefquc  deGandl'a  fort^^' 
bien  remarque,  la  parole  tqu*  S.  Matthieu  &  S.  Marc  ont  employée,  ^^^^v^r*? 
a  une  gran>i'forcc  ,  6:.  C\^mf.c  e/ire  extrêmement  fai/j  ^  angoifié  inf-  paffage.    • 
aua/e  pafmer,c^  amourir prefjtie  de  frayeur.  C'cft  ccquc  le  Seigneur  ^  ùS'iifA.ctiîv 
déclare  cxprcffémcnt  luy  mefmc  en  S. Matthieu  &  en  S.  Marc  en  di-  ^atth.zi. 
Tant ,  ^ne  [on  ame  ctoit  trijie  (  ou  pluftoft  comblée  detrifîejfe  ^J  iu/jua  ^' 
la  mort  \    &c  en  S.  lean  pour  exprimer  le  mouvement  &  l'aeitation,  ^c'  ^  /  **^'** 
que  celte  pcnicc  excitoiu  en  luy,  il  ulc  encore  a  une  parole  tout  arait  j^^^  ^^ 
terrible  ,  A^fon  ame  (  dit-il)  cïï  troublée.    Et  S.  Luc  en  employé  une  Mnuh.  u.  * 
autre  qui  ncl'cft  pas  moins  pour  fignifierrérar,oijil  étoit  alors, difant,  39- 
gu'tl  ejîoit  enagoniz^-.  La  triHeJJe  J'angoife  J'épouvante  ^  le  trouble  y  ^'^^-  ^^'  4^ 
l'agonie  ,    font  if.ns  doute  des  p^flions  de  l'ame  ,  &  mcfme  des  plus 
violentes ,  qui  luy  puillcnt  arriver.   Mais  les  effets  &  les  fuites  de  ces 
paflTtons  nous  en  montrent  encore  mieux  la  grandeur.    Car  les  Evan- 
gcliftes  remarquent  deux  temps,  où  cette  pcnfce  vint  en  l'cfprit  du  j^^^  j^^  j^^ 
Seigneur  ,  l'un  dont  pnrlc  S.  Ican  ,    avant  fa  paflîon  ;  l'autre  en  la 
nuit  msfra-,qa'i!  fut  livré,qiic  les  trois  autres  Evangcliftes  décriuent. 
Mais  ils  difcnt  exprciïcmcnt  en  l'un  ôc  en  l'autre  ,  que  l'ame  du  Sei- 
gneur en  fut  C\  fort  faih-,  qu'il  demanda  a  fon  Père  a  toutes  les  deux  Mmh.xf. 
fois  »  d'ejîrc  délivré  de  cette  heure-  là  ,  cr  e]ue  cette  coupCt  s'il  étoit  pojfi  ■  ^9- 
bhipcijjail  arrière  de  luy.    Quelle  dévoie  cftre  l'horreur  &  l'averfion 
que  hiy  c.iufoit  la  (euîc  pcn'cc  de  cette  foaffrance  ,  puis  qu'elle  luy 
fit  faire  une  prière  pareille  a  celle-là  ?  L'autre  fuire  de  cette  trifteflfe,  r„^  i,.., 
rapportée  par  S. Luc,  cefl  ^u'un  Ange  s'apparut  du  ciel  a  luy  ,  le  forti- 
fiant, le  ne  (.ly  comment  aucun  Chiccicn  peut  plus  douter  après  cela> 
que  lame  du  Seigneur  n'aie  foutfcrt  uncangoiflc,  infiniment  plus  ter- 
rible ,  que  tous  les  faifilfv.mens  ,  donc  cft  capable  une  ame  humaine. 
Mais  le  troifîcfme  accident  ,   tout  a  faic  fingulicr  ,  nous  fait  encore 
plus  clsircment  rcconnoiftrc  cette  vetité.Car  le  Seigneur  étant  en  ce  ^«'^•«•44' 
trifte  ctat,S.Lucdit,^«?/^/«f«rf/«/  comme grttmeau.x  de fang.decou- 
Uns  en  terre.     Ajoutez  en  fin  les  paroles  qu'il  lafcha  fur  la  croix  ,  C\  ^^^f'"'^- 
furprenantes  en  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  >  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  ! 
(  die-  il  J  pour^uoy  m'as  tu  abandonne  ?  Ce  qui  parut  de  tourmens  ôc  de 
playescn  foncorpstrcf-faint,  &  ce  que  les  Paycns  &  les  Juifs  y  ajou- 
tèrent d'opprobre  &  d'ignominie,  n'étoit  pas  un  mal  fi  cxtrcfme  ,  qnc 
pluficurs  de  fc$  fcrviîcurs  n'en  aycnt  fouffcct  autant ,  fans  cftre  faills. 
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C!iap.  II.  troublez  &  épouvanter  en  cette  forte.  Eft-cc  que  le  Seigneur  ,  qui 
leur  do.n«a  &  infpira  rout  ce  qu'ils  eurent  de  force  &  de  vertu  dans 
CCS  glorieux  combat$,en  ait  eu  moins  qu'eux?  A  Dieu  ne  plaife, qu'une 
pcnlecauffi  impie,  que  feroifcellc-U,  nous  tombe  jamais  en  l'cfprir. 
Cette  ame  divine  de  leur  Sauveur  avoit  fans  doute  incomparable- 
ment plus  de  force  .qu'ils  n'en  curent  jamais  tous  enfcmble.  Cer- 
tainement il  faut  donc  conclurrc  ,  que  la  différence  de  leur  difpoa- 
tion  dans  leur  combat  ,venoit  de  la  différence  des  objets,  que  Chrift 
&  eux  avoycnt  a  vaincre  ;  c'eft  à  dire  que  la  peine  ,  que  le  Seigneur 
avoit  à  (ouffrir  étoic  infiniment  plus  terrible  ,  que  la  leur  ;  ce  qui  ne 
peut  eftrc  ,  fi  elle  n'avoit  quelque  choCe  au  dedans ,  tout  autrement 
cpouvamabic,  que  tout  ce  qui  fcvoy  oit  au  dehors,  Aufli  cftil  vray, 
Cmech.Tri.  ?"^  ^°*  meilleurs  dodeurs,  &  le  Catechifme  mcfme  de  vôtre  Conci- 
dent.in  art.    ^^  Tqu»  cn  vaut  mille  )  difent,  qu'iV  n'y  a  point  de  doute  .^que  la  dtuieur 


4.  SymL  intérieure  de  i'ejprit,  n'ayt  été extrefme  en  lefm  Chrtft.  Et  voftre  Perc- 
llTizm  Tr  '  Î^L^  a  ^°'"P^'^-'^°»  ^«  foufFrances  des  Martyrs  avec  celles  de 
But.  7.        Î5^ï  ^""^-  J-f\^Martyrs  {èXt-i\)  ontétè  cuits  en  de  l'eau.  Car  leurs 


ot^ffrancesont  ete  rafraichies  &  addoucies  en  beaucoup  de  fortes.  Mais 
Chrtji  na  "eu  nulle  confolation  en  la  partie  inférieure  de  fon  arne,  ni  de  fa 
parité  fuperieure,  ni  de  Dieu  mefme  ;  ce  qu'il  figmfioit  y  quand  tl  difoit, 
Pourquoy  œ'as-tu  abandonne  ?  //  a  été  rôti  tout  entier  au  feu.  le  pour- 
rois  y  ajouter  beaucoup  d'autres  tcmoignag«s  fcmblables  &  de  vos 
TheoIogicns,&  de  ceux  de  l'ancienne  Eglife.  C'eft  donc-là  Monfieur, 
fiorrc  dodrine  fur  ce  fujet  ;  qui  ne  meritoit  pas  Thorriblc  diffame, 
dont  vous  avez  tafchè  de  la  noircir.    C'eft  ainfi  que  nous  entendons 

x.Cor.^.zi.  ce  que  dit  l'Apôcrc  ,  que  Dieu  a  fan  celuy  quinapoint  connu  pechè 
ejire  pèche  pour  «^«/^c'eft  adiic  félonie  ftile  de  l*Ecriture,qu'il  l'a  fait 
la  vidime  expiatoire  de  nos  péchez  j  &  non  (  félon  la  glolTc  de  Mon-  ' 

Vc!r^ixi  ,  ^°"'^y  t  )  que  par  cette  peine  tl  ait  été  rendu  femhUhle  aux  pe- 
cheurs.  Car  outre  que  cette  interprétation  détruit  la  vérité  de  la  fa- 
tisfadion  ,  elle  choque  encore  rudement  ce  qu'ajoute  l'Apôtre, 
afin  que  nous  fu fions  ]u/lice  de  Dieuenluy.Cav  qui  ne  voir,  qu'il  ne  fer- 
viroit  de  rien  pour  nôrre  juftification  ,  que  Chrift  cuft  ctè  fimplcment 
rendu  fembiable  aux  pécheurs  par  la  peine  qu'il  a  foufFcrtc  ?  Il  affoi- 

*p.9f.9f.    bht^  encore  en  la  mefme  forte  ce  que  S.  Paul  écrit  aux  Galatcs,quc 

G^/.j.  1 1 .  Chriji  a  été  fait  malediBion  pour  nous  ;  en  reduifant  tout  le  fcns  de  ct% 
paroles  a  ne  fignifier  autre  chofe  ,  finonque  Icfupplice  de  la  croix  a 
fait  paroiftre  lefm  ChriSî^comme  un  homme  rejette  du  Ciel.  C'eft  quel- 
que chofe.Mais  s'il  n'y  auoit  eu  que  cela.  Saint  Paul  ne  diroit  pas,  que 
le  Seigneur  ayant  ainfi  été  fait  malediârion,  nous  a  rachetez  de  la  ma- 
Icdidion  delaLoy.  Sans  doute  une  fimplc  appatrncc  de  maledidion 
ne  nous  cuft  pas  rachetez  de  celle  de  la  Loy.  Pour  un  fi  grand  cifet  il 
falloit  une  maledidion  réelle  &  véritable ,  équivalente  a  celle  ,  que 
nous  mcritiqm,  ôç  dont  Icfus  nous  a  rachetez.  Çcft  donc  de  celle-  là. 


que 
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que  parle  S.  Paul.    Et  comme  remarque  Saint  Icromc  il  die,  qu'il  a  Chap.  IL 

été  fait  rnaledi^ion, pouv  fignificr,quedc  foy-mcfme  &  pour  foy-mef-HKn/.lt.w 
me  iln'avoic  rien  de  commun  avec  clic,  ccantle  Saint  des  Saints,  ^e^aiGiti.m 
fcparc  des  pécheurs  ,  a  qui  clic  appartient  ;  mais  que  par  l'ordre  du  p^'^^'  ^a 
Perc&  par  fa  propre  volonté  il  s'y  cft  fournis  ;  reccuant  fur  foy  \z  tTi:iiediaio\ 
malediBion  ,   non  la  ficnnc  ,  mais  la  nôtre  ;   c'cfl:  a  dire  qu'il  a  por-/*^»*  in- 
te  véritablement  la  peine  deue  a  noî  crimes ,  pour  nous  en  dclivrerj  ^»^'">"on 
au  mefmc  fens,que  Saint  Pierre  dit,"*"  qu'il  a  porte  rnspeche^^  en  forù"''^!,^'      >,. 
corps  fur  le  boii  :  comme  laviBime  forte  les  fauies  de  ceux  pour  ejiHiellz^  •  '    •  • 'p 
efîimmoléeiCejl  a  dire  la  psine  de  leurs  fautes.  Pour  croire  de  confcflcr, 
que  Chrift  en  ce  fcns  a  ciè  fait  rnalediElionpour  noHf  ,  on  ne  dit  non 
plus  que  Monfieuc  Cottiby,  que  Chrift  ait  ctè  maudit  de  Dieu.    Bien 
loin  d'en  auoit  ciè  maudit  ,  il  ne  l'a  jamais  en  courrouce  contre  foy^ 
comme  difoit  Calvin  cy  devant.  Autrement,comment(dit-il)/'<î/?/?4ï- 
feroit-  il  envers  les  hommes  parfon  intercejfion  ?  Il  cft  &  a  toujours  ctc  le 
bcni  &  le  bion-aymè,  &  l'amour  unique  du  Père  j  fon  Fils«infînimcnt 
aymè  ,  &  infinimcmaymabic  -,  tref-digne  d'cftrc  ainfi  aymc  de  luy, 
tant  pour  la  fouveraine  rc^fcmblance,  ou  pour  mieux  dire,  unité  qu'il 
a  avccquc  luy ,  ccant  la  tcfplcndeur  de  fa  gloire  &  la  marque  engra- 
vce  de  fa  pcrfonnc,  quepour  fatref-parfaitc  pureté  &  faintctc.    Mais 
tout  cela  n'empefchc  pas,qu'ayat  voulu  par  le  mouveméc  d'une  bonté 
&  chariccimmcnfc  &  fclon  l'ordre  de  fon  Père,  s'offrir  foy-mcfmc 
cnfacrifice  pour  expier  nos  péchez, il  n'y  ait  porté  &  foutenu,  dilïbut 
&  réduit  a  néant  par  fa  fouffrancc  la  w^/^^/^/Vk  fulminée  par  la  bou- 
che de  Dieu  en  fa  loy,non  contre  luy  ,  mais  contre  nous;c'eft  a  dire 
la  peine  deue  a  nos  péchez.    Car  c'eft  ainfi,  que  l'Ecriture  dit  fouvent 
la  malediHion  &l  la  colère  de  Dieu  ,  non  pour  exprimer  le  nsouvcmcnc 
&  la  difpofuion  de  Dieu  envers  une  perfonne  qu'il  maudit  &  coHtrc 
qui  il  cft  courroucé,  mais  pour  figuifîcr  (îraplemcnt  le  tourment  Si  les 
maux  qu'il  luy  fait  foiifFcir  ;  par  une  figure  afTez  familière  a  ces  divins 
auteursjdc  fignificr  ce  quiy«t^  par  le  nom  de  ce  qui  précède  une  chofc  ; 
commcun  cffrt  par  le  nomdc  facaufe.     EnfinMonficur  ,  quoyquc 
vous  puiflî.z  dire  ,  ou  juger  de  nôrre  doctrine,  lefus  le  témoin  fidèle, 
qui  voiJ  le  fond  de  nos  cœurs  ,  fait  que  iamais  nous  n'avons  pensé  ny 
cntcnJu)  que  dans  ce  grand  combat,  où  il  a  eu  la  bonté  d'entrer  pour 
nous  contre  les  ennemis  dcnôcrc  falut,fa  purcté,fa  faintetè,&  fon  in- 
nocence ait  reccu  la  moindre  playe  ni  atteinte  ,  ou  que  fa  foy  ou  que 
fon  cfperance  air  été  rant  foit  peu  ébranlée.    Nous  croyons  &  confcf* 
fons  tous  de  bon  cœur  ce  qu'un  fauant  &  religieux  ôc  vertueux  homTnc 
de  nôtre  communion  a  écrit  &  publié,  que  fe/ué  afoujfert  enfapafiion  Cer.  Toan. 
une  douleur  aujfi grande  ,  ^uune  ame  humaine  ejî  capable  d'en  rejjentir;  VeJJ'.HArm. 
maisune  ame, qui  ayme  Dieu.&^uiefl  tref  chère  a  Dieu;  fan  s  avoir  ]a-  ^'^^"S'^-i-^^ 
mais  eu  la  moindre  doute  ou  défiance  de  fon  amonr»  ny  la  moindre  pent^     '  '  " 
"uers  le  deft^oir. 
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€hap.lir. 

Ghapitri     III. 

Troifiefme  calomnie ,  fur  ce  que  nom  croyons  de  U  vertu  du 
Battefme  centre  les  péchez  fajfeZy  ^  a  venir,  EcUircifement  de^ 
notre  créance  fur  ce  point  J  gue  cefi  U  doârine  de  S.  ^^ugufïin^é' 
de  Laurent  Evefque  de  Novarre  i  avecque  U  réfutation  des  ef- 
froyables médifances^que  CHonfieur^dam  a  vomies  contre  noHs 
en  cet  endroit. 

),Refi.  1.  ch.  T   E  troiiîcfmc  crimcdom  vous  nous  accufcz ,  ôc  que  vous  cxag- 

^■P'^Jf-  ^P-  1— «gérez  commcunc  erreur  trcf-pernicicufc,  &  qui  ouvre  la  porte 

n5-&i>- 12  •  a  la  fecuritè,  au  vicc,&:  au  libertinage,  cft  qus  nous  croyons,  a  ce  que 

vous  dites ,  fur  la  foy  de  Calvin  &  de  Théodore  de  B :zc  ,  ^«^  ceux, 

qui  font  arro/ez  dn  fang  de  chrijîpar  le  battefme,  font  délivrez  de  tous 

lenrs  péchez  pajfez,(^  a  me/me  temps  de  ceux  ,  (jjhUs  peuvent  commet' 

tre 01  l'avenir  y  ^  ^«tf  ce  remède  eft  fi  puijjant  S' fi  efficace  ,  e^u'ilneft 

pas  neceffaired'en  chercher  d'autre  pour  expier  les  nouveaux  crimes  ;  ^ 

s'il  arrivey  cjue  la  veuë  du  nombre  ^  de  la  /qualité  des  péchez  les  effraye, 

qu'ils  doivent  noyer  leur  crainte  dans  la  pensée  des  eaux  dubattefmei& 

s*affettrer ,  tjuils  ont  receu  dans  ce  Sacrement  une  indulgence  pleniero^, 

C^  un  gardon  gênerai  de  toutes  les  offenfes-,  cju' ils  peuvent  faire  contrz^ 

Dieu.  Et  vous  aflfcurcz  fclon  vôtre  chaiirè  ordinaire ,  que  le  dciTcin, 

qui  nous  a  portez  a  enfeigner  cette  do<5tiinc  ,  a  éU pour  ôter  toutes  les 

alarmes  d'une  confidence  i  acjui  ilrefie  encore  ^uel^ue  moHve?nent  ^o 

Cencil.  Trid.  crainte  des  jugemens  de   Dieu.  Le  Concile  de  Trente  avoir  de  fia  ana- 

Sejf'j.  CIO.  thematisè  cette  opinion  ,    &  Bcllarmin  nous  l'avoir  reprochée  dans 

Belll.i.de    fcsControvcrfes.     D'entre  les  nôrrcs  Charnier  en  a  amplement  dif- 

cham.T.A.   pufé,  &cc]aircy  la  vérité,  &di(îîpcrous  les  artifices  de  [a  ca!oi-nnic. 

l^. de  Saur.  H  y  a  quelqucs  années, que  Ton  nous  fie  nn  pareil  reproche  dans  un  li- 

^Ht  ejl  de     vret  fanglant  ,  qui  porroir  pour  titre  ,   Lafainte  liberté  des  enfans  de 

Bajitc.6.7.    Dieu  (fr  Frères  de  Chrifi.L'.miCi.n  {^.ns  dire  fonnom^y  prend  fcnlemcnC 

la  qualité  dcParteur;  &  il  fc  peut  faire  •,  qu'il  vous  foit  mieux  connui 

qu'a  nous.     Qui  qu'il  foit  >  il  eft  bien  ccrt  in  ,  que  vous  ^i  iuy  nous 

combattez  avecmcimcs  armes  ,  &  vous  (crvcz  de  mcfmes  moyens 

Cretrn.  ^é-   pour  nous  rendre  odieux  a  tout  le  monde.  Moniicur  Drciinconrt  dés 

^hUedti*    ''^'^"  ^^5^-  publia  une  réfutation  de  cet  écrit  envenime  ;  Et  il  n'oublia 

Taux  fa-     P^*  d'y  traiter  cette  obje(5tion,^  de  refondre  clairement  tout  ce  qu'il 

Jèeur  a  Part,  y  peut  avoir  de  difficulté  en  ce  point.    Mais  fans  avoir  aucun  égard  a 

^ip'  lîi-é' toutes  nos  jufl:es&:  légitimes  defenccs  ,  vous  prenez  en  main  la  mef- 

t  jg"^'^*'     me  calomnie  >  dont  nous-nous  lommrs  luftifiez  ,  &  vous  fervez  des 

vieilles  armes  de  vos  compagnons,  qui  ont  été  brifécs  plus  d'une  fois; 

tout  de  mcfmc  >  que  fi  elles  ctoycst  encore  toutes  neuves  ^  entières. 

Ccft 
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C'cft  une  hardiclTc  ,  qui  pour  vous  clhc  fort  familière ,  ne  laiffc  pas  Chap.  III. 
d'cftrc  fort  étrange;  fur  tout  quand   nous  corilïderons>  que  vous 
tombez  en  cetrc  hiutc  après  nous  l'avoir  reprochée  ;  *  c'cft  a  dire  que  *^efl  1.  c.  j. 
vous  nous  accufez  faufTcmrnt  d'un  crime,donr  vous  cftcs  vraycmcnt  ^  H- 
coupable. 

le  rcpctcray  donc  icy  ce  qui  a  ctc  desja  dit  par  nos  Frères ,  que 
nous  (ommcs  d'accord  avecquc  Bellarmin  (  &  avccquc  vous  auflî  pat 
con(cqucnr)  que  quelque  excellente,  que  foit  la  vertu  &  l'efficace  du 
battcfmc  ,  di.  pour  le  pafTè  &  pour  l'avenir,  néantmoins  il  n'cft  pas 
poflîblc,  que  les  peiheX^i  ou  tombent  les  fidèles  après  le  hattefme,  leur 
foyent  remis  •;;ar  la  feule  (j;-  Jîmple  fouvenance,  (^  foy  dfiùatte/rne  j  mais 
que  la  pénitence  y  efi  necejfaire  \  c'cft  a  dire  non  feulement  la  douleur. 
&  la  contririon  j  mais  auflî  un  vray  &  réel  amandcmcnt  de  vie  ;  bien 
que  nous  ne  tenions  pas  avec  Bellarmin ,  que  cette  pénitence  ,  que 
nous  prcdonî,  Toit  un  facrcmenr.  Cela  devoir  fuffire  pour  vous  em- 
pefchcr  de  calomnier  la  créance,  que  nous  avons  fur  cefujet)  defavo- 
rifer  la  licence  &  la  fccuritc  des  pécheurs. 

Vou>- vous  attachez  a  ce  que  dit  Calvin  dans  le  paflage,  que  vous 
en  décrivez*; -y//f  toutes  It  s  fots  que  nons  ferons  recheus  enpgcheT^  il  nous  ^ 
fuiit  recourir  a  LimeïKciredn  battefrne  ,  çf^'paricelle  nous  confermeren  ç^',  ^^°" 
lafoy ,  que  nous  foyons  toujours  certains  (^  ajjeurez.  de  la  remifiion  d^_j  /.  4_  j  ^^  '^ 
nos  péchez.  Mai:;  pour  ne  point  alléguer  que  Calvin  en  ce  lieu  mef-  5- 
me  montre  aftez  qu'il  entend,  que  ce  recours  au  battefrne  foit  accom- 
pagné d'un  vray  aroandemenr  de  vie,  quand  il  dit  expreflcœent ,    que 
ceux  qui  s' attardent  a  impunité  en  cherchent  &  prennent  matière  (jr  li- 
berté dépêcher  i  ne  font  qu  irriter  contr  eux  l'ire  çfr  le  jugement  de  DieUy 
pour  lailfcr  là  cet  endroit  de  Calvin,  je  vous  diray  feulement  >  qu'au 
moin<  ne  deviez  vous  pas  diflîmuler  ce  qu'il  écrit  luy-mcfmc  dans  un 
des  pslfg-s,  que  vous  marquez  en  vôcre  marge,   où  répondant  aux 
parolri  de  l'ana.hcme  du  Concile  de  Trente-,  Cettx{dn-j\)  quidifent  Calv.  Ant.- 
que  Itf  pecheT^font  jf^cez  par  la  feule  record  ttion  du  battefme^n'enten-  ^-^  fond!, 
dent  pas   cela   d'une  fouvenance  FROIDE  &  A"r£  ;  mais  quelle  ^'''^'"^  ^ 'if î- 
fott    conjointe  avicqne    FOT  (fr   %EPEKiTANCE.     Car    on    ne  l'^^,  °  ^' 
peut  pasfefoitvenir  du  battefrne  quen  l'/^yant  connu  ;  (fr  on  ne  le  connoifl 
pas  deuermn:  fans  fa  vertu. Et  de  fait  nous  ne  devons  pas  feulement  pen- 
fer  a  l'ajpfrfon  de  l'eau.,  mais  plut ofi  a  la  vérité  jpirituelle^  d'où  pro- 
vient la  fi-ince  de  b'<nne  confcience  par  la  refurreUion  de  lefus  Chriff-,  . 
ccnueS.  Pierre  eêp.trle.  le  dis  que  telle  recordation  non  feulement  fatt, 
que  les  péchez  font  véniels;  mais  les  efface  du  tout.  Apres  cette  décla- 
ration, vous  cites  inexcufrtble  d'avoir  chicané  cet  auteur  fur  des  paro- 
lc5,  qu'il  avv  ic  fi  nettement  expliquées.  Par  cela  mefme  rombeauf- 
fi  ce  qic  vo'.s  rrm-iiquczen  vain,  qu'il  ne  laiftc  pas  de  Hiie,  qu;  les. 
a'J<rme: ,  •j'ied-'uneune  confcience  crimimUe^ doivent  eftre  appaife'es  par 
'lameniûire  du  battefm  Car  iî.vous  l'crncBdcz  comme  luy,  d'une 

E.         mcmoirt  • 
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g^ipp.  ni.  mei.-2cire'dttb.<ittefmecon\o!nteavec^Helafoy  (jrrepentance\  quelle  dif- 
fi:iiUc  y  trcLivcz- voa*;  ?  Eftcs-vousdc  ropinio>ii  des  anciens  hcrcciqu-cs 
N  jv;;f  iciîs ,  qia  croyoycnc  qu'il  n'y  avoic  poinr  de  paix  ni  de  reconci- 
liation pour  Ico  fidèles  , .  qui  avoycnt  pcchc  depuis  le  batrcfme  ?  En- 
core ne  l'entendoyent-ils,  qucdcs  crimes  dignes  de  la  pénitence  pu- 
blique; accordans  que  la  contrinon  &  ramcndcœcnc  de  vie  efface 
les,  aunes. 

B.-Z'î  cft  dans  le  fcnrimcnt  de  Calvin.     Et  quant  a  ce  qu'il  dit  fur 
fi*:^  tn  Ebr.  i>^^,|j..ç  g^,j^  Ebi-fux  ,  qijc  ^uicon^ue  efl  arrose  ânfang  de  îefus  Chrifl  ejl 


10.   I 


délivre  pour  toujours  dés  péchez  é"  f^Jfe^  à'  a  venir  s  ou  vous  ne  l'a 
t  />.  TH.  vez  pas  entendu  ,  t  ou  vous  l'avez  fciemment  détourne  de  fon  vray 
fcnî.  Car  B.*ze  ne  parle  pas  là  de  la  feule  rem'flîon  des  crimes,  mais 
sdcribplicion  entière  des  vices,  d'où  naillcnt  les  crimes,  entendant' 
par  cciiu  délivrance  des  pechel^a  venir  .non  fimplcmenr,  que  Ic/^wg 
de  Chrill:  nettoyé  &  qu'il  cft'.ice  les  péchez,  que  nous  commettrons 
a  l'avcnit  j  nuis  qu'il  nous  purifie  fi  puilTammcnr,  qucmoaifiint  en 
nous  les  habitudes  du  vice,  il  nous  prcfcrve  U  nous  empcfche  d'y 
•retomber  a  l'avenir;  comme  il  paroitl  clairement  par  les  paroles,  qui 
fuivcnt,  &  que  vous  avez  finement  retranchées,  de  peur  qu'elles  dé- 
couvriflenr  vôtre  chicane.  Car  après  avoir  dit ,  ce  que  vous  avez 
rcprefcntc  ,  cjue  quiconque  eft  arrose  dufang  de C^rifl ,  eji^  delivrèpour 
toujours  des  peche1&papz&  avenir;  il  a\oûu  afin  t^u  étant  mort  ati 
pèche,  ilvïvea  la'jufitce  ;  ce  quines'ajaftc  pas  foit  bien  ce  me  (emblc 
avecqne  le  dcficin  r  que  vous  nous  attribuez  ,  de  porter  les  hommes 

au  libertinage.  rr  i. 

Aurefte,  que  ce  que  nous  difons,  qu'outre  la  rcmiflion  des  pechrz 
•paiïlz,  que  le  battefmc  apporte  a  ceux,  qui  le  reçoivent  légitime- 
ment ,  il  ayt  encore  une  vertu  efficace  pour  les  purifier  a  l'avenir,  & 
des  péchez  qu'ils  commettent,  &  des  habitudes  mcfmcdes  vice^  le 
^fCham  ,1.  c.    dodc  Charnier  le  juftific  clairement,  &  par  l'Ecriture  ,  &  par  les  Pc- 
Àc  s.icr.c  ^>.  rcs  ;  &  nommément  par  deux  témoignages  de  S.  Auguftinf.     Dans 
t  La  mefme  j^     .ç^iç^  cc  faint  hommc  écrit ,  que  par  le  battdmc  fqu'il  appelle 
^y^'  fl    i     après  l'Apôtre  le  l.tvemm  de  re^enerationy  &  la  parole  defanclfica- 
wfé'"    îion)font\etoye\&gHertSy  non^ feulement  le^ peche\.  ^tu  font  remis  a 
concupijc.  l.    l' heure  prefente  dam  le  bmefmî  mefme  ;  mns  auffï  ceux  ou  l'on  s  engage 
après  cela,  foit  par  l'ignorance,  foit  par  l'mfirmne  humaine  ;  non  en  telle 
forte  y  (jUi  le  h at t ef me  foit  réitère  ,  autant  de  fois,  que  ton  pèche  ;  mais 
parce  cjue  ce  battefrne  mefme ,  cfui  nejî  donne  qu'une  fis  ,  fait ,  <^ue  Ion 
Le  mefme      ^^^.^^^  ^^  pardon  de  tous  péchez.;  ^uelsquilsfoyent ,  foit  devant  Joit  a- 
tJr.     8'  P^'^-^'    I^^'^  paceillcmcnt  dans  l'autre  paiTige  ;  que  toutes  les  dettes,  c^ue 
p       ^'    "  font  icy  ceux  fu  y  vivent,  après  avoir  receu  le  battefme,par  cjutl^nes  pe. 
chez  ^ue  ce  puife  efire ,  leur  font  remifes  par  le  mefme  facre  lavement 
du  battefrne.  Sur  ces  témoignages  de  S.  Augoftin,  je  vous  pvieMon- 
fieur ,  d-    remarquée  en  palTanc  ,  que  Hincmar ,    Archcvcfque  de 

Rhcims, 


J  .   c.    j$. 


choies  font  changccf  !  Ceux  de  \ôcrc __ 

poiu  l'un  des  plus  grands  t-nii: mis  de  leurdodlrinc  fur  les  nucftions 
de  la  prcdeftinacion,  ik  Hincmar  pour  un  de  leurs  meillcuts  amis. 
Et  ncanrmoitis  vous  fuivez  aujourd'huy  fur  le  b.'.ttcfmc,  l'opinion  de 
ccc  eniK-my,  que  vous  condanntz  comme  un  hérétique  Piedcftl- 
nan'cp.  ;  6c  voui  décriez  comme  pernicieux  &  palîanc  au  libertin  îgç, 
le  (enriment  de  ccc  ancien  Arche  veiquc  de  Rheims,  que  vous  approu- 
vez fort  cfï  d'autres  chofesi  ôc  vous  noiH  ma!-trairtez  fous  ombre 
qu'en  celle- cy  nous  préférons  avccquc  !uy,  S.  Auguftin  a  Gothef- 
ca!c. 

A  S.  Anguftin  j'ajoircray  feulement  un  autre  témoin  de  nôre  do-  *  '"  aimm. 
6trinc  ,  Laurent  Evcfqne  de  Novarrc  que  vos  g;ns  *  prennent  pour  "'*'    ''^'^: 

celuy  qui  fut  Archcvcfquc  de  Milandurejnps  d'Ennodiusdc  P.ivici'an  p^^,.  P  l.ù, 
507.  Depuis  le  jour  &  depuis  l'heure  (dit  cet  auteur)  ^«ez'o//.f  e/Ies  fçr-  \t^. 
^,.  L.,,.a.^.  „.....,.n..  — .„./:. fontaine  vtve  i  c^  une  re  /-^'"'-  ^o- 


P'us  bas  encore^  Ne  vous  tri     r^"'^-  ^'"'  ^^^ver.fvmsrotA.  Et 

b-^_trfme?  vos  entrailles  refont  eUe  7'  '^'''  T^'^^'^  ^cputs  le 

^^^  '^^n^Xyo.sdan;    1^^^^^^^^  ^ouear.eefi-clle,oL 

l>atre(mel,.fîe  en  nous  la  f^ntnnr  T  r  '  ^'^^^"^-^•f^igne,  q^c  ie 

P^"^h.z,  où  nouscombonfap       ;^  deda  rem,(îion  des 

'«  repemance  tfre  l'eau,  oXl      ]  '"'"'  ^  9''<^  c'cftde  là  qae 

P-'fier  d.  pcché  en  :;  c^     "n,  :^;  ^^^^  ^  f^^  ia  force  d..:!,; 

^Ai^^iP"^'^  nous  &  contre WT'  ^'  ^^P^"^"^!  dire  d,  p|„, 

^^^^^°"'^"c  ^a;^^;^^^-";;^;^  q-  no.s  re. 

^ff;:  pcnitence,  &,d'un  .  rieux  1     7  .  accompagnée  d'une       . 

^^;^ns  cela  on  yp.^Te  orcnTle^/rd    "L'"^  ^'  V'^  "^'^'^^  P^« 

i^^*x  que  cette  indulgences  quciquà;»/.'.. 


3^  Innocence  de  notre  ^eDgiôn^  Part.  II. 

Chap.  IV.  niere  &  générale  y  que  nouslafaflions,  nousdifprnfr.  du  commancîe» 

£t./  /.  4.  ^^    mcnt>  qui  nous  oxàoïi'^t  àe  faire  des  fruits  dignes  de  penitenccy  comme 

fœnit  c.  1  j.  y^r^ç  Bcllâi  min  le  die  a  quelque  égard  des  In  Jalgrnces  du  Pape.    Au 

duheilUi       coarraite  nous  ctûyons,quclc  pardon, que  nous  avons  de  nos  pcchcz 

par  lebattefmc»    nous  oblige  a  faire  toute  nô  rc  vie  ces  p'ecicux 

fruits  de  la  repentance ,  fans  lefquelsil  n'cft  pas  poflîb'e  d'  (lie  vrayc- 

mctu  participant  ni  de  la  gra#e ,  ni  du  falut  de  Icfus  Chiift  >  quand  on 

a  eu  ie  temps  d'en  faire. 


♦    Refi.  i.  c 

c.  6.  p.  u4' 
,11? 


Uur  fuieUm.»""  ;  rj.  „,  jamais  jenr  f^„. 

bmnie  a«f>,"°'."' f",  -ou,  ceux ,  q"'  f°"'  ^=  "2  /%/««/«.     En  qi«l 

Ifan,  hcfiter  î-^i'^ffi^n  afexVous  treuvè  cette  dca^.       ^„„.  / 
a„iclede  "ôtteConfcfl.on  ^^^^_^.^  I",    ,,  de  D0>  Theolo-/ 

dectets  de  nos  Sy»ode  •  "^  .^„,  En  quels  l".  «  f  °°„ ,,.  Ma/  ' 
„,„s  ^"'"^ei'Xguez  ^u^unepreuve  ^^l^^o'^'i 
giens  !  Vous  n  e«  aWg         ,^„„t  f.^ff.  :  Elle  elt  ^^  ^r 

vôtre  accufation  n  elt  pas  j.        ^  j^  coftfcdons ,  î«         ^,,    - 

»  toatc  apparence.   Cat  «<>•» 


Innocence  de  notre  Religion,  Patt.  II.  37 

(roire.Sc  fui  tour  avec  certitude  &  comme  vous  dites, y^wj  hefiter,  Chap.  IV. 
finonlcs  chofcsqii  Tont  vrayesj  &  nous  n'ignorons  pas  non  plus, 


pro 
la  V 


raye  foy  juftifiante.  Pour  ceux  qui  l'ont  veiitablcment ,  j'avoue 
que  nouscftimons,  q.i'ils  doivent  croire  qu'ils  l'ont.  Car  il  eftdu 
devoir  delà  créature  raifonnablcde  ne  pas  croirc>  ce  quicftfaux,& 
de  croire  ce  qnicft  vray.  Mais  que  nous  foiicenion$>  comme  vous 
le  (uppoTcz  que  ccluy  qui  n'a  point  la  foy  ,  doive  ncantmoins  prcfa- 
mer  qu  il  l'a  ;  cela  c  ft  fi  fa'.x  ,  que  tout  au  contraire ,  nous  croyons  8c 
prefchons  tous  Ici  jousque  cette  prefomption-là  cft  une  très- lour- 
de &  tres-pernicicLifc  erreur  »  la  mcre  de  la  fecuritè,  &  l'ouvrage  de 
Satan,  qui  abafc  Ls  hommes ,  les  endormant  en  cette  vainc  opinion, 
&  leur  faiianr.  accroire  qu'ils  ont  ce  qu'ils  n'ont  pas>  afin  que  s'imagi» 
nant  d'y  cfi.c-  dcsja  paivcrnus,  ils  négligent  les  moyens  d'y  parve- 
nir j  ai  ainfi  >'tn  aillent  en  la  perdition,  inévitable  a  tous  ceux  ,  qui 
n'ont  pas  la  vraye  foy.  Ceft  pourquoy  nous  avertiflbns  continuelle- 
ment ceux  de  iiÔTC  communion  de  ne  fe  pas  flatter  de  cette  fauflc  & 
dangcrcufc  imagination  ;  &  les  exhortons  de /fjpro«^'^^•  &  de  s'exa- 
miner foignculcmcnt  &  incelTamment  eux  mcrmcs  iUsfont  en  la  foy, 
ipom  fe  reconnoijlre  i  ôc  apprendre  au  vray»  Ci  lefus  Chrijlejien  eux. 
l'en  -..  aucanr,  ôc  en  plus  foJts  termes'  '  A.^rl  T'  ''^^^■'■^^nâcns  ^  *>.  r  ,7. 
i^ous  reprenons  queL^^^l^LS^^^^  vous.jcd  ez,  que  ..Cor.u.z, 

l'onc  pas  ,  s'arr/uferonf-  Is  de  nHa  peX"  " -^  ""^  ""'  ^"  "^ 
ic:rpcrmefronsD3sm-rm.cJ  •//■'?'/''  puis  que  nous  no 
Qu^nr  .  ce  qurfu  r  l.T.  '  '"-7  ^"  '^*  ^'^>'^"^  pr^^frntement? 
rV»  ^.  "    L.:;J     ;^"l"'?  r  f-^Profeffionde  nôtre  Reli- 


Mais  Puis-quërust  u    m  ,r        •  "î"  '''  •°'" ^'  '■''"*'°"  ^' Dieu. 

vJt  --r./J'w  ;/  "  ,.',ur        'f'7«°''"  '"'■"'°"«-'"">s. qu'il»  dci. 

«•afliurerdeftre»,^^,/?,»!,   ^      -a    '''  "'^  doivent  «y  „c  peuvent 
vent  s'alTcurerd'cft  ef  "  „^'  '**  P"  "^"'  P""'""''  g""'''  d"'- 

ft  reprouvHu  .on    (-h,      P.'"'  ''Çonnoiftreavam  I.  mort,  fi 
P  ouve  ou  «on.  Chacun  doit  plutoft  cfperec  qu'il  n'eft  pai 


on 
pas  du 
3  nombre 


3^  Innocence  de  notre  Religion  y  Part.  IL 

Chap.  IV.  nombre  de  ces  malheureux,  !k(e  promettant  chofes  meilleures,  a- 
voir  recours  a  la  miséricorde  du  Seigneur  en  Icfus  Chrift  fon  fils ,   & 
s'addonner  alecraùidrc  &  a  le  fcryir.   Mais  ce  que  vous  fuppofcz 
x-i,  qu'un  hamme  de  nô^re  communion,  quelque  vie,  qu'il  mené,  cft  fi- 

P  ^9  delc  }  &  ce  que  vous  ajoutez  ailleurs  ,  ^«V/  tu  fera  jamais  damiè  non 

J>lusc^ueIefnsChrifi,  cela  dis-je  cft  monihucux,  &  dircdcment  con- 
traire a  toute  nôcrc  dodrinc.  Car  un  meurtrier ,  un  adultère,  un  lar- 
ron fc  plongeant  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  dans  les  horreurs  de 
ces  vices,  fans  jamais  en  avoir  aucune  repcntance  ,  ne  laincroit  pns  a 

Fo  îrfi^  "  *^°'!^*^  ''•v^'^  "''•''y  ^"^^'^  '  '"^'°'^  "°"'-  ^^  ncanrmoins  vousfavcz, 
oy  «>'/■  21.  q„ç  c'cft-ià  l'un  drs  points  fondamentaux  de  nôîre  religion,  que 
par  Ufoy  nous  fommes  regenere^en  nouveauté  de  vie,  (y  que  par  elle 
nous  reccHons  la  ojace  de  vivre raîftternent,  c^-  en  la  crawte  de  Dku,  çfr 
enfinijHe  la  foy  produit  necef[airement  les  bonnes  œuvres.  Puis  donc 
que  (ans  avoir  cette  foy  'à  nul  félon  nous  ne  peut  eftre  vraycment  fi- 
dèle, vous  nous  calomnî.-zrout  ouvertcmcnr,  quand  vous  nous  fdces 
dire  que  quelque  vie,  quc.mrnc  un  hrmme  de  iiôcrey^(^(r,  il  ne  laifTe 
pas  pour  cela  d'eftre  fi.ic.c.  Non  Monfieur,  de  quclqucy?^^  qu'il 
foit,  dclanôrreondc  la  vôtre;  fuft-il  de  l'ordre  que  l'on  appelle  5fr^- 
pht^ue.ou  deceluy  que  vous  mettez  encore  au  dcfTus  du  Seraphiquc> 
c'eft  a  dire  de  l'ordre  de  vô:re  grand  Ignace,  s'il  n'eft  homme  de  bien, 
&  d'une  vie  ou  desja  nette  ou  qui  fe  purifie  par  une  vraye  pénitence, 
il"J:^'.P^t^^/^^'  ^  ^^  °"  l'rîppciîe  aiufi,ctft  improprement  &  par 

a  vCcm'.c  i<^  cie'-  «r^  ^  \'vc  von'  «r---  r^;'rA'«-r<-  nue  Ton  donne  Wnonn 
„n  pur  .bus  d=  langage  î  en  la  ™=^f"<' '""=  >  ^^^^^  „,1, 

^^"^*^*     .  r  •  .  «,.  mi^nx-  anan4  vous  nous  imputez  de  croi- 

"""",  «'  '"''"ïu::>  'nIT-  t  «iff    :n"Ss  .'eus  les  iouts 
,  L  la  table  &  du  b.,„c,ucr  d.  Se.gneur  '^       "   f^^^^;!^  ,„;„ ,   ,,, 

r:::rn:::::::x^rsfrs^ub..j;^.^ 


:cft  a  dirctçusccux 


tnnocence  de  notre  Religto» ^  Part.   II.  29 

de  l'clcc^ion  de  Dieu,  prcfumcnt  toUcmcnt  d'cftrc  du  nombre  des  Chap.  IV. 
pcrlonncs  prcdcftinccs  a  Ton  falur.  Car  comme  il  n'y  a  point  de  gens 
moins  capables  de  devenir  fages ,  que  ceux  qui  pcnfent  l'eftrc  ,  bien 
qu'ils  foycnc  fous  en  cffcrj  auffi  n'y  a-t-il  peilonnc  plus  éloigne  du  fa- 
lur, que  celuy  quié:ant  plonge  dans  la  perdition,  s'imagine  d'eftrc 
fauve.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux  pour  ct^  gens-là,  qu'ils  doutafTenc 
de  leur  prcdeftination.  Cette  doute  les  rendroit  capables  de  remèdes, 
&dc  gucrifon.  Et  bien  que  nous  confcflîons  volontiers,  que  ceux, 
qui  font  vraycment  fidéîes,  &  qui  cnvoyent&  en  fentent  les  mar- 
ques au  dehorj,&  au  dedans  de  leur  vie,  puiiïcnt  ^  doivent  s'alTcurer 
de  l'élection  de  Dieu,  &  travailler  mefmcs  a  affermir  cefcntimenc 
dans  leur  cœur,  comme  une  chofc  tres-falutaire ,  &  d'une  efficace 
fingulicre  tant  pour  nôtre  confolarion ,  que  pour  nôtic  fardificaiioni 
fi  eil  ce  qu'avecque  tout  cela,nous  ne  croyons  point  du  tout,qu'ils  de- 
chéenr  du  falut,  pour  avoir  douté  de  leur  predcftination. ,  Vôtre 
nouveau  diiciple  vous  le  devoir  avoir  appris,  qui  réfute  cette  partie 
de  vôre  calomnie  par  les  témoignages,  qu'il  rapporte,  de  trois  de 
nos  plus  cclebies  Dodcurs  Perkins  Anglois ,  Martyr  Italien,  &  Cal- 
vin François;  dcpofans  tous  trois,  qu'il  n'y  a  point  de  fidèle  fi  afleurè, 
pendant  que  nous  fommcs  fur  la  terre ,  qui  ne  doute  quelque  fois;  *  ,gj  jg^ 
comme  vous  l'avez  peu  voir  dans  fa  Réplique  a  ma  Lettre. 

Et  de  CCS  chofes  paroili  alTcz  quel  jugement,  il  faut  faire  du  der- 
nier point  de  vôtre  accufation,  qui  porte, *^«f  nous  ccmmandcns  a  *  p-iij. 
nos  part  if  in  s  de  croire  y  comme  un  article  de  foy ,  qu'ils  ne  peuvent  ja- 
mais périr.  Si  vous  l'entendez  (comme  vous  faifiez  cy-devant }  que 
nous  l'ordonnons  a  tous  ceux  qui  font  profcflion  de  nôtre  religion, 
vous-vous  rrompez  infiniment.  S'il  y  en  a  de  vicieux ,  de  débauchez, 
de  fcandalcux,  d'hypocrirei,  comme  il  n'y  en  a  que  trop,  a  ceux-là  bien 
loin'de  leur  chanter  ce  doux  Evangile,  que  vous  dires,  nous  leur  aiïeu- 
rons,  quils  pcritonr,  s'ils  ne  s'amandent  ;  qu'il  n'cft  pas  poHîble,  qu'ils 
foyenc  fauvcz,  vivant  comme  ils  font.  Et  quant  a  ceux  qui  font 
vrayement^fidéles ,  qui  en  ont  la  livrée  &  le  caradcre  intérieur  &  ex- 
térieur ;  bien  que  pour  les  retenir  dans  le  devoir  nous  leur  reprcfen- 
tions  la  foibîc/Tc  d<  la  frr.gilirè  de  leur  narure.la  multitude,  la  force, 
lesrufes,  &  la  rage  de  leurs  ennemis, les  tentations  continuelles,  où 
ils  vivent ,  telles  que  fans  l'ayde  &  la  grâce  de  Dieu  non  feu'cmcnt  a 
cet  égard  il  feroic  poOînle  &  facile  qu'ils  pcrifienr ,  mais  qu'il  fetoit 
mcfmc  impoflîble  qu'ils  ne  pcrilTcnr  pas  ;  il  eft  vray  néantmoins ,  que 
nous  les  alTcurons  aufTi  de  l'autre  cô;è  pour  leur  confolation,  qu'ils 
ne  périront  pas,  puis  que  Dieu  lesayme&les  conduit. Car  poutquoy 
ne  lescxhortetions  nous  pas  de  faire  ce  que  le  Seigneur  leur  corn-  Lhc  m.  ji. 
mande  î  ?Je  crain  point  petit  troupeate;  ô(  de  croire  ce  qu'il  leur  pro-  ^'^''"h.  is. 
mer ,  /e  bon  plaifir  du  Père  efl  de  vota  donner  le  royaume.  Lis  portes  î^' 
ae  l  enfer. ne  prévaudront  point  contre  mon  Eglife.  Les  hrebis ,  ^ue  mon  t.,. 

Vere 
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Ghap.  IV.  T^ere  ma  donnéeSt  ne  périront  \amais,  le  leur  donnera)  la  vie  éternelle^ 

^  nul  ne  les  ravira  de  ma  main  ? 
*  Refl.  1.  ch.      M-âis  VOUS  iic  VOUS  cftcs  pas  contente  de  nous  objcéicr  ces  chofes; 
ff  p-  ï  17-      vous  nous  icprochcz  *  mSî  la  manière  dont  nous  les  exprimons,  la  pins 

infolente  (dites- vous)  cjuifoit  po^tble^  &^mdoit  animer  tonte  la  terre. 

contre  noHs ,  ne  faifant  aucune  dijfîcultè  de  dire ,  >jHe  nous  nous  ofons  pro~ 

mettre  ajfeurément ,  ejue  la  vie  éternelle  efl  fiôtre ,  &  cjue  le  royaume  des 

deux  ne  nous  peut  man<juer  non  plus^^ua  Jefus  Chnfi  mcfme -,  &  ejue 

par  nos  péchez  nous  ne  pouvons  ejîre  dannez^non  plus  ^ue  lefusChrifi. 

CcfauxPaftcur,  qui  s'cft  mafquè  pour  nous  déchirer  dans  Ion  libelle 
Breiinc.  F/p.  fi,ricux?avoit  auflîfaic  ia  mcrmc  remarque;  &  Monfieur  DrcUn-ourt 
atm.lib.frt  ^  ^^^j^  pleinement  facisftut  dans  la  Réponfe,  qu'il  a  publiée.  Mais 
28-?'3iJ'     ijicniointj'cn  profiter,  vous  cftcs  allé  au  delà  des  cxcez  de  VautrcCar 

au  lieu  ^u'il  n'attribue  ces  expierons  ,  qu'aCaUin,  vousleJmpu- 

Calv.  ^nfi.i-  tcz  atous  ceux  de  nôtre  Religion.  Mais  écoutons  le:--  paroles  de  Cal- 

4.f.  i7.i-2-  vin,  ^o\xi\ohijï  elles  doivent  animer  toute  la  terre  contre  nous.  Voicy 

tourenricr,  le  lieu  que  vous  en  avez  maïquc.    TSI'jS  âmes  peuvent 

prendre cfr  recueillir  de  ce  Sacrement  [ht  lEiuhàriftic)  une  grand'  dou- 
ceur &frMt  de  confiance '■,  Ceftej»e  nousreconnoijfionsjefus  Chrtfl  ejîre 
tellemcr.t  incorpore  en  nous ,  ^  nous  aujfi  en  luy^  ojue  tout  ce  cjui  eft  jien 
noHslepowons  appeller  nôtre,  (^  tout  ce  <juj  tflmire  nous  le  pouvons 
nom?nerficn.     Partjuoy  nous  nous  ofons  promettre  ajfeurément ,  c/ue  la. 
vie  éternelle  efl  nôtre  ,  é"  ^«^  ^^  royaume  des  deux  ne  nous  peut  faillir  y 
non  plus  cju'a  îefus  Chrifl  mefme.  B' autre  part  cjue  par  nos  pechez.ne 
pouvons  eflre  danneznonplus  cjueluy\puis  tjuil  nous  en  a  ah  fous,  vou- 
lant ^uils  luy  fujfent  imputez,  comme  s'ils  eufjent  été  fins.  Cefi  l'échan- 
ge admirable  ,  t^ue  de  fa  honte  infinie  ,  il  a  voulu  faire  avec^uemous, 
^uen  recevant  nôtre  pauvreté,  il  nous  a  transfère  fiés  richfffes;  en  portant 
nôtre  dehtlitèfurfoy,  il  nous  a  confirmez  h  fa  vertu  ;  en  prenant  nôtre 
mortalité ,  il  a  fait  fon  immortalité  nô're  ;  cjfften  rerevi^nt  le  fardeau  de 
nos  ini^uitez,  duquel  nous  étions  oppreffez  -  tl  nous  a  donné  fa  jufiice  pour 
nous  appuyer  fur  icelle  ;  en  défendant  en  terre ,  </  a  fait  voye  au  ciel;  en 
fe  faifant  fils  de  l'homme ,  H  nous  a  faits  enfnr  de  Dieu  ;  Ccft  ce  qu» 
dit  CaUin.Si  ces  parolcs,qui  reprcfemcnr  excellemment  les  m=rveil-- 
les  de  la  bonté  du  Seigneur,  ne  méritent  ni  vô  re  .ft'mc  nivoslouan^ 
gcs,-  au  moins  Monfieur,  je  ne  vois  pas  qu'ciirs  doivent  animer  toute: 
ia  terre  Se  contre  leur  auteur,  c^co»/rf  tous  ccvx  qui  font  de  fa  Reli- 
gion; comme  vous  le  prononcez.  Ne  ':  aigncz  vous  point,  qu'un  juge- 
ment fi  cruel  donnccomrc  toute  une  mulricu>ie  pour  la  feule  mauvailc  ■ 
exprelîion  d'un  homme  ,  ne  face  paioiftic  que  vous  avez  beaucoup 
moins  de  raifoB  ,  que  de  paffion  ?  cVqur  vô.r<-  îcfit  eft  plutoft  d'ani- 
sner  le  monde  contre  nous,  que  de  nous  i-îtruirv  i  Car  enfin  qucl-J 
3é5  font  ces  paroles  y?  w/^/fnfw  quelles  ôou<ni  animer  routcla  terre? 
comte  nous  ?  Ccft  que  Calvin  a  dit  auensm  efnfnoHs  promettre ,  que  - 
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la  vie  éternelle  eH  vôtre  i(jj'  ^ue  le  royaume  des  deux  ne  nous -peut  faillir  Chap.  I V. 
non  plus  ,  t^nà  le/m-  [hrifi.  Mais  pour  fane  trcuvcr  de  ri»folcnce  ch 
CCS  paroles  vous  leur  faites  deux  Jnjufticcs.  Premièrement  vous  vou- 
lez  ,  qu'elles  ne  foycnt  dites  ,  que  de  CaivÏH  ,  &  de  ceux  que  vous  ap- 
peliez ffs  partifans  ;  comme  s'il  avoit  cMtendu  qu'eux  tous,  &  qu'eux 
ïculsd'cncictous  les  hommes  aycnt  droit  d'cfpercr  ainfilc  fajutjau 
lieu  qu'il  cft  manifeftc,  que  le  mot  de  mm  (c\oï\\c  ftilc  ordinaire  des 
cciivainî  tanr  facicz  ,  que  profanes  ,  comprend  toutes  les  perfonncs 
du  corpsj  auquel  s'aggrcgc  celuy,  qui  parlcj  c'cft  a  dire  en  ce  lieu,  tous 
les  vrays  fidèles  ,  en  quelque  fieclc  ou  cliirat ,  qu'ils  aycnt  vcfcu»  ou 
qu'ils  vivent  encore  maintenant.  Et  outre  que  cela  paroift  afîcz  de 
foy-mcfmf ,  l'entrée  du  difcours  le  montre  fi  clairement,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d  y  coHtrcdirc.  Car  Calvin  le  commence  ainfi  dans  le  texte 
Latin.  Magnum  vero fiducie,  ac fuavitatis  fruBum  ex  hocfacramento 
colligerepo/funt  pia  anima ,  (^c.  Les  arnes  pteufes peuvent  recuetliir  d^^ 
cefacremem  un  grand  fruit  (jr  de  confiance  &  de  douceur,  &c.  £t  après 
cela,  il  continue  âinfi ■■, C efi  ^uencué  reconnotjfions ,  &  ce  qui  s'enfuit 
jufqu'aubout,  comme  nous  l'avons  reprefentc.  D'où  il  paroift,  que 
ce  NOVS  qu'il  ajoute  dans  le  rcfte  de  fon  difcours ,  fignific  non  luy 
&  tous  les  partilans  feulement  {  comme  vous  le  donnez  œalicieufe- 
mcnt  aentendre  a  vos  le(^eur«)  m.-^is  cngcncral  toutes  les  arnes pitufes, 
&  vrayement  Chre'tieiines ,  qu'il  avoit  nommées  au  commencement. 
L'autre  injuftice  que  vous  lu)  f.:ite>,cft  que  vous  nous  le  prcfentez  icy, 
comme  un  Rodomont,  a  iatcfte  de  ceux,  que  vous  nommez  fes parti- 
fans  y  qui  fe  vantent  magnifiquement ,  que  le  ciel  cft  a  eux ,  auflTi  bien 
qu'a  lefus-Chrift;  comme  s'ils  pretcndoycnt  s'cgâlcr  a  luy,  &c  dire  que 
de  leur  chef  iis  l'ont  auflî  bien  mérité,  que  luy  du/len  j  ce  qui  fcroit  z 
la  vcritc  une  infoîencc  impie,  &  une  vanité  tout  a  fait  infupportable. 
Mais  les  choie»  font  en  tout  autres  termes  dans  Calvin.  Car  il  remar- 
que d'abord ,  par  la  confideration  du  Sacrement  de  rEuchariftic,  i'ad- 
mirablegfacc  ,  que  le  FiJs  de  Dif  u  fait  a  tous  les  vrayi  fidèles,  de  i'in- 
corporcr  tellement  en  eux,  &:  eux  en  luy,  que  l'on  peut  dire,  que  tout 
ce  quieft  ficn  cftai.flî  a  eux.  C'eft  fur  ce  grand  &  ndmiiable  honneur, 
que  le  Seigneur  daigne  leur  faire,  qu'i^'^fondent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
prercnrion  fur  le  royaume  des  cieux.  Pan^noy  (aicûrcnr-ils  j  nous 
■flous  ofons  promettre ,  cfue  la  vie  éternelle  cftnôtre.  Pourquoy/  Eft-  ce  que 
vous  l'ayez  mciirce  ?  Non,  difent-ils.  Mais  puis  qu'elle  cft  au  Seigneur 
Icfus,dont  noMs  fojnmes  les  membres,  faits  un  mcfmccorpsavccquc 
li^y  >  nous  ofons  nous  promettre  dy  TLVoh  3iiiffïpa.ïi.  Ce  qui  luit  a  enco- 
re le  racfmc  fcs,  ç^  tjue  leroyaume  des  cieux  ne  nous  peut  faillir ,  notij. 
plus  cjua  luy  mtfm^.  Parce  que  nous  tenant  unis  &  incorporez  en 
foy  melme ,  6c  nous  ayant  portez  dans  le  ciel  &  nous  y  ayant  fait  a(- 
fcoirenfcmble  avecque  luy,iln'cft  pas  pofliblede  nous  arracher  cc- 
prccicux  héritage  ,  qu'on  ne  l'oftc  auflî  a  ce  divin  Rédempteur ,  qui 

E  nous 
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Chap.  I  V.  nous  le  garde  ,  &  nous  en  a  dcsja  s'il  faut  ain(i  dire  ,  invertis  en  foy- 
mclmc,  puis  qu'étant  Ton  corps  ,  nôcrc  chef  n'a  peu  cftrc  couionnc, 
fans  q  ic  nous  l'ayons  c  c  auflî  en  quelque  forte  avecquc  luy.  D'où  pa- 
roift  le  peu  de  raifon  »  que  vous  avez  d'accufcr  Calvin  d'infolcnce. 
Car  ce  n'cft  pas  infolencty  de  fe  glorifier  au  Srignr ui  j  Je  rcconnoiftrc, 
que  le  bien  qu'il  nousfiit  cft  grand,  en  confciLnt  q-.ic  c'cftdc  luy>  que 
nous  le  tenons,  6f  en  luy  (cul  que  nous  Ir  polTcdons.    Ce  que  vous 

*/■  *  *  7»       ajourez  *■  n'cft  pas  plus  juftc  ,  ^ue  Calvin  établit  fonfalitt  dans  le  inefrne 

degrcde  certitude ,  «jue  c^lny  de  lefnx-Chnfi.    (  ^ar  comment  le  mer  il 

en  mc-rme  degré,  puis  que  c'eft  fur  Icius-Chrift  ,  qu'il  fonde  le  ficn 

^  ''  tout  rnrir.-r,  &  fur  l'honneur  qu'il  a  d'cftre  uny  6c  attache  avccque  luy? 

M  lis  c'eft  fur  les  paroles  fuivantes  ,  que  vous  vous  cciiez  le  plus, 

quand  il  dit,  que  par  nos  péchez  nota  ne  pouvons  ejlre  danneznonpltt^  ^ue 

hr/i  puis  qu'il  nous  enaabfoits.  Prcraiercm-nt  vous  deviez  avoir  appris 
Rép,aul:oel-    i  "  j,  i       r         »-»     i  ■  !•       r   i  -  i 

I  \l    f     .    cic  Moiiiicur  Urciincouit ,  que  ce  iieu  le  lit  autrement,  dans  quelques 

vaficùr  An.  éditions  de  l'inftitution  ,  alTavoir  comme  il  le  rcpicrente  luy-mcfme. 

xZ  -p.  ^44,  D'autre  part  que  nom  ne  pouvons  e^re  dannez  pour  nos  péchez ,  dont  il 
nom  a  ahfovu  ,  ajAnt  voulu  cjuils  luy  furent  imputez^  comme  s'ils  enfjmt 
été  (îmu  En  cff-t  ces  mots(  non  pliucjue  luy  )  qai  font  route  la  ru- 
deftc  que  vonstreuvcz  en  ce  paflltgc ,  y  (ont  invtiles  pouilc  fcns  de 
l'auteur  ;  Auflî  cft- il  vray  qu'ils  ne  paroiflcnt  point  du  tout  dans  la 
traduétton  Luine  ,  qui  porte  fimplement  ce  qui  s'cn(uit  ;  Rtirfmn 
peccittis  noHris  non  poffe  nos  damnari  ,  a  quorum  reatu  nos  abfolvity 
curn  e.A  Jihi  nnputari  voluerit  y  ac  ji  fua  ejfenr.  Miis  fuppolons  que 
Calvin  ayr  écrit  ce  que  vous  ci  cz  >  &  qui  te  lit  ci  cffrt  dans  iescom- 
munes  edicioas  Françoifcs.  Tar  nos  pechc'yjtopu  ne  pouvons  ejîre  dan- 
nez nonplm  que  luy  ;  En  prenant  icy  le  mot  de  dannez  pour  condannez 
(coFum:  l'auteur  l'entend  félon  l'ufagc  du  langage  François  de  fon 
ficelé  ,  que  nous  avons  remarque  ey-devant  J  qu'y  a-t-il  en  cela  défi 
rude  ,  qu'il  dôme  animer  toute  la  terre  contre  nom?  Eft-ce,  ce  qu'il  dit, 
que  le  Seigneur  ne  peut  cftie  condanné  par  nos  péchez?  Non.  Car 
il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  vray  ,  ni  de  plus  indubitable.  Eft-ce  ,  ce 
qu'il  fignifie ,  que  les  éleus  de  Dieu  unis  Si.  incorporez  a  lefus-  Chrift; 
ne  peuvent  cftre  condannez  pour  leurs  péchez  ?  Non.  Car  tous  en 
*  P  117  ^^"^^  d'accord.  Qu'eft-ccdonc  ?  c'eft  (dites- vous  "^  )  qu'il  affirme, que 
leur  dannationf  c'eft  adiré  leur  condannition)  n'cft  pas  moins  impof- 
fibie  quelafienne,  c'eft  a  dire  qu'elle  cft  l'une  &:  l'autre  impoflSblc  rn 
m-rTmc  degi  è.  Mais  c'eft  en  quoy  vous-vous  trompez  bien  fort.  Il  en- 
tend fimplrmentjque  comme  celle  de  Chrift  a  ctè  impofllblc;  celle  des 
éleus  cft  impoflîble  auflî  i  il  n'entend  pas  ,  que  celle  là  ne  loit  pas  plus 
impoflîblc)  qae  celle  cy.  Il  compare  les  deux  chofcs  cnfcmbic  ;  c'eft  a 
dite  rimpoflibilirè  de  la  cond  innation  de  Chrift,  &c  l'impoflîbilitèdc 
celle  des  clcus.  Il  ne  compare  pasicsdcgrcz  des  cbo'es.  Il  veut  diiequc 
lune  &  l'autre  cft  impoiîîbic  j  mais  non  qu'elles  le  foycnt  également 

accn 
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&  en  nucfrr.c  degré.  Au  contraire  toui  fon  difcours  montre,  que  ce  Chap.  IV. 
n'eft  pas-làfcMi  (cns;  criant  au  commencement ,  au  rniHcn  &  a  la  fin, 
que  la  jiifticc  &  la  vie  des  clcus ,  &  toute  la  confiance  &  fcimctc  de 
l'une  &  de  l'autre ,  dépend  de  celle  de Chrift ,  &  n'cft  fondée  que  fur 
elle.  Ainfi  ,  ce  qu'il  n'eft  pas  poflTiblc  que  les  éleus  ioycnt  condanncz 
&  qu'ils  pciiiTc nt ,  vient  félon  Calvin ,  de  ce  qu'il  eft  impcflîble ,  que 
le  Seigneur,  en  qui  ils  font  &  vivent ,  foit  condannc>  ou  qu'il  celle  de 
vivre  &  de  régner  cterneliemenr.  Ccitaincmcnt  il  cft  donc  clair, 
que  félon  luy'mclmejl'impoflîbilitc  de  la  condannation  du  Seigneur 
cft  incomparablement  plus  forte  &  plus  necciïairc  ,  que  celle  de  la 
condannation  des  éleus  j  (elon  la  ra^ximc  commune  dclaPhiiofophic,  Vrepterquod 
que  ce  qui  cft  caufc  qu'un  fujct  a  une  qualité,  l'a  &  lapofTcdc  luy-mcf-  "^"^  9'°^- 
mc  en  un  plus  haut  degré,  que  le  fiijct  ,  qui  la  tient  dcluy.  La  prc-  ^*  '^  'f  ^ 
roiere  impoflîbilitè  eft  abfoluc,  &ala  racine  de  fa  vérité  en  Icfus- ^^.^^^/g_, 
Chiift-mefmc  ,  qui  ne  peut  nullement  cftrc  coiadannè  pour  nos  pc- 
ch-z  ,  non  feulement  parce  qu'il  en  cft  trcs-infiocent,  mais  auflî  par- 
ce qu'il  les  a  parfaitement  expiez  ,  ayant  du  ficn  propre  pleinement 
fatufait  pour  leur  démérite  j  Au  lieu  que  l'autre  JmpoJJIhtluè  n'eft 
qu'hypothétique  (  comme  Ton  parle  dans  les  écoles)  c'cft  a  duc  qu'elle 
ptcfuppofc  l'union  des  éleus  avec  C  hiift,  cù  elle  cft  fondée,  &:  fans 
laquelle  &  hors  laquelle  ,  non  feulement  il  ne  feioit  pas  impciîîblc, 
que  ceux  qui  font  éleus  fuflent  condannez  &  pcriftcnt ,  mais  il  feroit 
mcfmc  impoffiblc,  qu'ils  ne  fulTcnt  condanncz  &  ne  pcrilTcnt.  Et 
icy  ne  chicanez  point  Calvin  fur  le  mot  nonplm.  Car  dans  nôtic  lan- 
gage ce  n'eft  qu'une  particule  de  coojparaiiofi  ,  de  racrmc  force  &i  va- 
li"ur ,  qnc  ces  autres,  commet  ainfi.  ejue.-,  <U  femblables  s'il  y  en  a  ;  fi  bien 
que  c'cft  autnrr  que  fi  Calvin  eaft  diti  Ccmme  Iclus-Chrift  ne  peut 
cftrc  cond^nrc  pour  nos  péchez,  noui  ne  pouvons  aulïi  eftrc  con- 
danncz por.reux.  Il  y  a  plus.  Cette  pairiculc  figrific  icy  une  ccrtni- 
ncdep^-ndancc  delà  chofe  qu'elle  compare,  avec  celle,  a  quoy  elle 
la  compare  ;  c'cft  a  dire ,  qu'elle  fignific ,  que  puis  ,  que  le  Seigneur  ne 
peut  eftn  condanné  pour  nos  pcchcz ,  dont  il  s'éioit  charge,  Ôi.  qu'il  a 
portez  fur  la  croix  en  fcn  corps  ;  nous  ne  pouvons  auffi  cftrc  condan- 
ncz a  caufc  d'eux  ;  félon  ^^  Mibtilc&  véritable  rem'.irqne,  que  S.  Au- 
guftin  ;;  f;  ire  fut  le  fcns  de  ce5  particules  de  comparai{oîi.f'(CWfy'  (  d't  Aug.Traii. 
il  )  ne  fïonifie  pat  toujours  une  égalttè  emre  àeux  cho/ssye^ui  dit  ;  Comme  ^^°  '"  ^o- 
celle-là  ejf  ;  a'njî aijjï  eji celle- cy  ;  mats  ejuelciHefbis.ii^JigmfTe feulement ^ 
(jue  parce  cjue  l'une  eji  i  l  autre  efl  aujji ,  ou  que  tune  èjî ,  afin  que  l\iiiirt 
foit  aufii. 

Il  ne  fera  peut-cftre  pas  hors  de  propos  avant  que  de  palTcr  a  un 
autre  fujet  de  vous  faire  fouvcnir  dece  qu'écrit  vô  rC|Monficur  Cot- 
tiby  dans  quelque  endroit  de  fa  réplique  ,  ^  que  h  le  Pape  fjft  f^échcu  *^.  loi. 
de  la  foy  des  premiers  Evcfqucs  de  l'Eglife  dcRcme  1/  f.iudrott  (  dit- 
il  }  nier  la  puijfance^ ,  Uf^gfJJf^ ,-  &  la  fidélité  de  noi  re  Seigneur  j  S<  il 

E  !..  aiciiic. 
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Chap.  V.  ajoure  encore  un  peu  après,  qu'en  cccas-ià  tlfandroit  accu/cr  cegrani 
Sauveur  .é"  d'impmjfnnce  ç^  d'imprudenct^.  Selon  cctre  Cjppoliuon 
le  Pape  peut  &  doit  s  aircurcr ,  que  la  vérité  de  lafoy  neluy  peut  jamais 
manauer ,  non  plus  ojue  lapuijfance  >  la  fagejje ,  ^  la  fidélité  anotre  Sei- 
gneur-y  &  qu'il  ne  peut  tomber  en  aucune  hcrefic,  non  plus  que  nôtre 
."icio^neur  en  aucune foiblclTcjinoprudencc, ou  infidélité.  Si  Monfieur 
Cottiby  )  euftainfi parle,  vous  ne  l'en cufllez  pas  repris.  Vous  n'euf- 
ficz  pas  cric,  que  c'cft  exprimer  la  perfuafion  qu'a  le  Pape  de  ("on  in- 
faillibilité, ^««f  manière  trop  infolente  t  &  <^ui  doit  animer  tome  la 
terre  ,  contre  lityçjj'  contre  vous.  Et  vous  auriez  curaifon  de  lailler  ces 
exprclfions-là  fansb'âmc,  puis  qu'en  eftec  elles  feroyenc  juftes  &  in- 
nocences, fi  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  Pape,  qu'elles  luppofenr, 
ccoit  véritable.  Certainement  la  manière  dont  Calvin  a  exprime  l'af- 
feurance ,  qu'ont  de  leur  falut  les  clcus  juftifiez  &  fanôtificz  en  lefus- 
Chrift  ,  n'a  rien  de  plus  étrange  ,  ni  de  plus  odieux ,  fi  vous  {uppofez 
la  pcifcverance  des  clcus ,  &  la  certaine  connoilîànce  ,  qu'ils  ont  d'ê- 
tre dansl'écat  de  grâce.  Lailfez  donc  en  paix  les  paroles  de  Calvin  fur 
ce  fujet  ;  fi  vous  ne  voulez  paffcr  pour  un  mauvais  juge  ,  qui  condan- 
ncz  en  I'uh  ce  que  vous  fouffiiticz  en  l'autre. 


Chapitre     V. 

Cinqttiefme  calomnie  ,  que  notre  Religion  forme  les  gens  ah  li- 
bertinage (^  /i  l'atheïfme  -t^ue  n  étant  fondée^  que  fur  les  quatre 
pecedemes ,  d'où  MonÇietir  Adamï inferç^,  elle  tombe  dette  mef- 
me  après  la,  réfutation  que  noiu  avons  donnez^  ,  de  cettes  ,  dou 
eHe  dépend. 

r  )i    Y  A  N  T  ainfi  mis  a  néant  ces  quatre  accufations ,  que  vous  nous 

jfji^  avez  intentées  i  il  n'cft  pas  bcfoin,  que  je  m'arrefte  a  réfuter  la 
Refltx.  i.  cinquicfmc  ,  du  libertinage  &  de  ratheïfme,  où  vous  prétendez  ,  que 
^^.  t-  &  6.  nous  portons  les  hommes.  Car  puis  que  vous  n'appuyez  cette  horri- 
^'  ^'  ble  conclufion  »  que  fur  la  fuppofition  que  vous  faites,  que  nôtre  Reli- 

gion eft  véritablement  coupable  des  quatre  crimes ,  dont  je  viens  de 
la  jaftifier  i  le  fondement  de  la  calomnie  étant  renversé  ,  elle  demeure 
cllc-mcfmcnccefrairement  abbatuë  &  enveloppée  dans  fes  ruines,  il 
eft  vray ,  que  vous  avez  auflî  mcflc  nôtre  créance  de  la  juftihcation 
de  l'homme  par  la  feule  foy  fans  les  œuvres,  parmy  les  moyens  dont 
▼ous-vous  elles  fcrvy  pour  donner  quelque  couleura  cette  accula- 
tion  atrace.  Mais  je  ne  m'y  arrefteray  pas  pour  cette  heure  ,  avant  a 
en  traiter  ailleurs  avccquc  Monficur  Cottiby  >  qui  s'cft  étendu  fur  ce 

fujet; 
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icyltuIcmcBt  fur  la  calomnie  de  limpictè;  Que  „ôtrc  Confcffiondc 

cbc»,  &  (ur  l„  cchaffauts,  &  dans  les  plus  ctcels  fupplices,  pceLv„ 
route,  les  parces  de  l'Europe  ,  &  nos  livre. ,  Se  nos  p'^^ed  c  Uons  "  & 
ZTa"  '  f"  "î'r"  P"'^=«"-«  &  f"n,=.è  dans  cette  coJZVioT, 

les  chot"  d  "  ^'^T""^"  1"'  «r  y  '"""ff'"»'  vifiblement  po" 
les  choies  du  monde ,  montrent  alFez  malerè  vos  oetits  fonh,L„ 

tre doa„„en  ,,,d„,,  ,     (,„^^^^ ^  ^^.^^ ^^^  la.hcïCme    Pour 

c/,W.^.,  esmefmesraifons  non.  en  julllfient  hau  ement  & 
ces  ^rir'  '""^"^  "?,'  '^""^  '-""'fans  celTe  cont"  les  v^ 
tomef  bof  """"«ll^n'cnt^  l'étude  de  la  fanftification  .  &  de 
toutes  bonnes  oeuvres  commandées  en  l'Ecriture;  &  enfin  de  toQt«    , 

Zcutl  î  '''  """  '"""-'•  C"  ""'''  '"<>"'  &  croyons. 

^le  la  fin  du  commmde,n,m  .  &  de  l'annonciation  de  l'Evangile  XI  ,  t-     . 

e«  ane„damU  bun  heureufe  .fperance  &  f  apparition  d,  lî  lirTZ 

ïuf f  «la^tr e"  «: eft i^,;'/' r ""= "'"*- ^" ■^'^"- " ^ 

&cn  ionVr    .•!?      '*',,''"'^^ft^""^'J'^;  &  que  pour  z/oir/.«  royanm^ 

l     ^naniicns,  cc(ta  dire  (i au  heu  que  ce  le  de  ces  hvpo-ritec    „. 
l.c  u        '^  """=  vrayc  <x  lojidc  picre&:  vertu,  qu  adore  Dieu  &  aim^ 

miz::::'  xTLf  '"""-'"v  *  «•--p^f'-hcmen,';' 

pure  innocence  "  '°"''  '"  '^="^"'  ''  ^''g"'"'  -i-"  ""^ 


«o.  paroies„';^r;;„''  o^-p  s::'""  "'^"  "=  ""'  -""-  <>- 
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Chap.VI. 

Chapitre     VI. 

Sixiefme  accufttwn  ;  ^le  notufommes  coupables  de  calomnie^ 
en  diJAnt  que  l  Eglije  Rormine  adore  l' EucharÏÏHe^ ,  les  Saints  > 
les  reliques ,  les  images ,  Us  croix ,  l'Eucharifiiz_j ,  ,^  le  Paf^^, 
^des  Docteurs  ,  ^  les  Conciles  de  l'Eglife  Romaine  ont  eux- 
mejmes  dûn^H  le  nom  d'adoration  aux  cultes  religieux  que/le^ 
rend  a  ces  fu jet  s ,  ^e  le  le  fuite  Grégoire  de  Valence  admet  mef- 
me  le  mût  d'i  do  latrie  en  quelque  fens ,  auquel  il  fret  end  quel- 
le efi  permife.  c^e  ce  ne  peut  donc  ejire  une  calomnie  d'appeller 
leurs  cultes  d'un  nom  ^qu  ils  leur  donnent  eux-mefmes»  Réfuta^ 
tion  des  vaines  ceuleurs  de  MonÇieur  Adam  pour  purger  du  nom 
d'ado  racion  le  culte  religieux  des  créatures. 

(!*  Refit.    TE  viens  donc  aux  autres  crimes  ,  dont  vous  nous  accnfez  a  tort. 

ch-.^.p.  iji.  J  l^'un  de  ceux  que  vous  faites  fonncr  le  plus  haut,  cft  la  calomniz^^ 
donc  vous  ducs,  *  que  nous  fommcs  coupables  pour  â*voir  qualifié 
du  nom  d'adaration  ,  les  cultes  religieux  ,  que  l'Eglife  Romaine  rend 
au  Sacrement  derEuchatiftic,  auxSaints,  a  leurs  Reliques,  &  a  leurs 
im  gcs  S;ii;iccs,  &  les  honn-u  s  qu'elle  dcfere  au  Pape.  Il  n'cft  pas 
icy  qa.ft  on  des  chôfes  mefmes ,  c'rft  a  dire  des  fcrviccs  re]igieux> 
que  vous  tenJfz  a  ces  objets,  ni  de  fa^^oir»  fi  vous  a»fz  tort,ou  raifon 
d'en  ufer  ,  côrrme  vous  f  lites.  Il  ne  s'agit  que  de  l'éloge  d'adoration\ 
fi  nos  gens  n'ont  peu  le  do;inrr  a  ces  cultes  &  fci  vices,  qui  ^'exercent 
dans  vÔtc  Eglife  ,  fan^  la  calomwicr  très  ourrageufcmf  nt ,  comme 
vous  le  prétendez.  M  lis  nôtre  innoc  nce  eft  fi  cliire,  que  je  ne  puis 
aflcz  m'cconner  duprocez,  que  vousnouj.  faites  là  dcifus.  Car  fi  c'cft 
une  calomnie  d'appcller  adoration  l'honneur  >  que  vous  rendez  a  ca 
chofcs  &  a  ces  perfonnrs  ,  vos  Prélats ,  vos  Théologiens  ,  vos  écri- 
vains &  vos  CoMcilcs  mefimes  en  font  et  ûpables  avant  nous.  Nous 
n'avons  fiilly  ,  qu'après  eux  &  a  leur  exemple.  Car  poar  commencer 
par  là,  n'eft-ce  pas  vôtre  Eglife,  qui  appelle  ellc-mefmc  adoration^  & 
Adoration  de  latrie  y  le  culte  que  vous  rendez  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftic  ?  Eft- ce  pas  elle  toute  entière  ,  qui  prononce  par  la  bouche 
de  fcs  députez  afiTcmblcz  a  Trente,  qu'/7«f  refte  nul  lieu  de  douter,  ^ue 

Cenc  Trid.     toM  les  fidèles  (Chrétiens  ne  rendent  ace  tres-faint  Sacrement  en  le  ve-^ 

Sefii.  c.  5.  nerant  le  culte  de  Latrie ,  ^miefl  deu  au  vray  'Dieu  ?  Quant  aux  Reli- 
ques &  aux  images  facrces;,  je  n'aurois  jamai*  fait ,  fi  je  voulois  iey 
rapporter  tous  les  tcmoip^nages  de  vos  Conciles  ,  &de  vos  Dodeurs» 
qui  donnent  le  nom  d^ad^oration  aux  cultes  religieux,  que  vous  rendez-. 
a  ces  chofcs.  Vaf^u'.s  l'un  des  plus  f^mçu^  Thcolo^icns  de  vôtre  So- 
■  ""  "    '  cictc», 
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cictc»  des  l'cncicc  de  la  diiputc(ur  ce  lujcc,  dit  ^  ^ne  ce/f  une  vérité  Chzp.  Vf.' 
ttidubitalfle  entre  les  Caèholt^ttes  ^  tjtiilfaut  ^DORER  les  reli^ues-y  «^^/^  ^^i-    > 
&  a  la  fin  il  du  '^  qu'il  a  ccably  contre  les  hcrcdqiics,  qu'il  faut  ado-  ^^!'!^  êU-"'- 
rer  les  reliques.     C  croit  un  ftilc  commun  de  tous  vos  gens  avant  ces  ^  [^ 
difpuces  de  L  irhcr  Ôc  des  autïcs  Protcftans.  Thomas  Valdcnfis  >  qui  a  b  il>id.  dr/p. 
cciif  contre  Virief,  ne  parle  point  autrement.  Il  dit  ^  ^u' il  faut  ado-  im.  init. 
rertoui  lesfaints  de  'Dieu  et"  leurs  reliques' félon  leurs  deqrez.  il  réfute  cf^'î/«Dpç?r. 
comme  nordiques»  ceux  qui  accordent  bien  ,  qu  il  raut  adorer  Dieu  j.  ^  j^^  r, 
dans  [es  relique*,  oij  dans  les  lieux  Çzcicz  on  lefus-Ctirift  acre  durant  x^^.a. 
lesjoursdefa  chair,  comme  fon  lepulctc,  comme  Golgotha,  &  au- 
tres ,  mais  nient ,  qu'il  faille  adorer  les  reliques  ,  &C  les  lieux  mrlmes. 
Et  il  foucicnt  ^  qu'Hckncmerc  de  Conftantui,  adora  tellement  le  Roy^  j  ;^;^^  .   j. 
(c'cft  a  dire  Chrift)  c^h  elle  adora  auffi  le  bois  de  la  croix  a  canfe  du  Roy, 
comme  en  dcpic  de  S.  Ambroife,  qui  cent  ^  que  cecte  PrincclTc  ayant  t  \mbrof.Dt 
trcuvc  la  vrayc  croix,  &  le  titre,  qui  ccoit  au  haut,  adora  le  Roy  y  mais  "^'^f»  Theo- 
non  le  bois;  parce  {  dit-i!  )  ejfue  cela  ejl  une  erreur  T.iyenne ,  ç^  une  vani-     ■' 
tè  des  impies  j  mais  elle  adora  celuy  ,  qui  a  été  pendu  au  bois.    Les  lan-  r  „  - 
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leniltes  ^  mclmes ,  bien  que  vous  les  loupçonnicz,  &  les  appeliicz  nos  j^y^  écrit  pu- 
bons  amis  ,  ne:  lailTcnt  pas  de  fuivre  le  mclme  ftilc,  &  d'appeller  ado-  ùtiè  jur  les 
ration  ,  le  cuire,  que  vous  rendez  aux  Reliques.    Parlant  des  miracles  mir^.cles dcj 
de  l'épine  du  Porc  Royal,  ilsdifent ,  qnt\c%Reltjiieufes  l'adorent  avec  \^^^'*^ 
une  profonde  vénération;  &  qu'un  grand  nombre  de  pcrfonncs  ve-  gg  '^all-' 
noycnt  a  leur  Egli(e  pour  l'adorer.  Et  dans  l'orailon,  qu'ils  ont  drcf-  leurs. 
fcea  cette  occalîon,  Seigneur  {  difenc  ils  )  mm  adorons  ta  eouronn?^; 
cntcndin:  cetcc  épine  (  comme  il  paroift  )  que  l'on  croir  cftrc  des  épi- 
nes, dont  ieins  fac  couronne  a  fa  paffijn.    La  choie  n'cft  pas  moins 
claire  pour  les  images.    Nancîantus ,  fcvefquc  de  Chioggia  ,  l'un  des 
Petes  du  Concile  de  Trcnrr;  ^  Il  faut  (  dit-il)  confefjer  non  feulement-,  Çi^c.  Man. 
^ue  les  fÀeles  dans  l Eglife  adorent  devant  l'imaop^^  (  comme cjnelques  clanî.inKom. 
unsparlent  peut-  ejlre  par  précaution  )  mais  auffi  cjUtls,adorem  l  tniagz^  ;  •  ^'S''''jT  '^^ 
fans  cjutlcjuefcrupULe  cjue  cefott.     Et  tls  la  vénèrent  mefme  âti  cultz^,  '    ^^'  '^'t  ' 
dont  ils  vénèrent  l.tperfonne  cjuelle  reprefente;  tellement  <^ue  félon  cfuz^  ç^VaCri.  in  %. 
cCile-cy  ejî  adorable  de  latrie  i  déduite,  ou  d' hyper  dulte  ,  celle  Ikejîpa-  Thsm.T:  i. 
reillement  a  adorer  dumefme  cultz^.  Vafqu''^  ;  ^  C'efi  une  méchanceté  ^'IP-  •<^^* 
C^  un  crtme  de  n'adorer  poi  les  irnaqes  ;  r^  ce/ï  une  erreur  intolérable  ,'■,.,   ^.  ., 
a  enjeigner  ou  prefcher  cjh  il  ne  les  faut  pas  adorer.   Et  plus  bas  dans  la  log.c.  i6. 
mefme  dilputc  \  ''  Onpeut  dire^ue  les  images  font  vénérables  &  ado- 
rables vrayement  (^  proprement,  ^non  analcglcjHement.  Mais  qu'ctt- 
,  il  befoiu  d'alléguer  les  Dodrurs  parricuiéers  t  Lé  fécond  Concile  de 
Nicccque  vous  contez  pour  le  fcpticfmc  de  l'Eglife  Vnivcrfclle,  &c  le  i  conc.  7. 
mettez  entre  les  règles  de  vôrre  foy ,  &c  que  le  Concile  de  Trente  re   Aa  7  in  Ef. 
connoift  nommément;^  »  No?u  croyons  {  6k-û  )  fans  aucune  doute  &  ^^''°'^'  ^'^ 
penfuHs  >  qu'il  faut  adorer  ^falu'er  les  imxges^  &•  il  an^rheraatiCc  (jui-  *concTfld. 
connue  n'apat  cefenttment,  6c  qai  a  àwàowzz  fur  H ad àr^ùon  des  ifnages.  s^jf  i^ 

Le 
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Chap.  VI.  Le  Concile  que  vous  contez  pour  le  huiticfmc  Vnivcrfcl  ^  \  Quicon- 

Aa"iQCan  ^^^"^'^^^"^^  l'image  de  Chri/i  le  Sauveur  ,  ne  voye  point  la  face  de  Chriji 
j    *  *  enfonfecond  advenement  j  ce  qu'il  étend  aux  images  de  la  Vierge ,  à.zi 

1  i^mh.       Anges,  &  des  Saints  ,  &  anathcmatifc  ceux ,  qui  c n  ont  un  autre  fen- 
Tralte  de^    tiuient.  Monficut  Rambour,  l  dont  vous  faites  en  quelque  endroit  de 
a  oration     y^j^ç  jjy,.ç    ^^ç  honorable  mention ,  a  fi  pleinement  iuftific  ce  point 

des  images  .   ^  ■  r       ■  ,       ,  ,  i    • 

deVaniôis.   P^^  un  traite  cxpres ,  que  cc  leroit  perdre  le  temps  ,  d'y  vouloir  rien 
ajouter.  Mais  vouscrablifTcz  particulièrement  l'adoration  de  la  croix. 
m  Gretf.  dt^  Grctfcr,  '^  Théologien  Allemand  de  \ oive  Socici è;Jî  fuelt^u  un  (dit-ilj 
Critce.  In      des  hérétiques  vom  demande  ,  Adorez- vom  lecrricifié(^la  croix?  A^e_# 
■[a''  ^       faites  point  de  difficulté  de  luy  dire  a  haute  voix  t  &  avec  un  vifage  con- 
tent ,  Et  je  l'adore  &  ne  cefferay  jamais  de  l'adorer.    Oue  s'il  s'en  rit, 
épandex.des  larmes  en  abondance  a  caufe  de  fa  folie.    Dans  vôtre  Pon- 
tifical,  livre  authentique  parmy  vous,  où  font  reprefentez  lesfervi- 
ccs  publics  de  vos  Evefqucs  dans  vôtre  religion,  nous  leur  voyons 
tv'Vont  Rom   ^^"^'^'"'^  adorer  dévotement  la  croix  a  genoux  '■,  comme  en  la  benedi- 
Fart.  t.  be-    <3:ion  de  la  croix  "  ,  6c  dans  le  MilTcl  "  le  Vendrcdy  faint  vous  adorez, 
ned.  crue.      topu  lacroîxcïïXz  mefrac  forte,  tant  ceux  du  Clergé,  que  du  peuple. 
/»,  j^r.  î6t.     £t  le  Pontifical  définit ,  que  c'cft  de  la  Souveraine  adoration,  qu'il 
^i  Parafe^  ^*"^  l'adorer  ,  tranchant  nettement ,  que  le  culte  de  latrie  efi  deu  a  la 
fer.e.t.iii.    croix.     Et  chacun  fait  que  c'eft  l'opinion  de  vôtre  S.  Thomas  d'A- 
f  Pont. Part,  quin  ^  &  de  Ton  école;  &  il  fcmblc  que  vos  Pères  l'cnfeignoyent 
3.  Ord.  ad      ai^fi  dans  le  lapon ,  célébrant  entre  leurs  Martyrs  "^  une  fille ,  qui  fut 
rectp.  imp.    ^:^ç^  ^  moïx.  par  fon  maiftre  qui  étoit  Payen,  pour  n'avoir  pas  voulu 
aThom.  j.    celler  de  rendre  la  La  tri  e  a  une  croix,  qu  elle  avoir  accoutume 
6X1  T.  art.\.  d'adorer  ainlî.  Mefmes  entre  vos  Dodcurs  il  s'en  eft  rreuvé  de  fi  peu 
xEpiJi.  up.l.  fcrupuleux,  qu'ils  n'ont  pas  tout  a  fait  rejette  dans  ce  fujct,  le  mot 
$.ep.Conj.    ^'i^oigj  ^  d'tdolatrici  dont  vous  témoignez  avoir  tant  d'horreur. 
if-'o.p.'iu    Cajetan  appelle  les  rcprefentations,  qui  étoyent  devant  l'arche  Mo- 
s  Ca]et.  in     faïque,  les  tdoles  d^s  (Chérubins  *.  Et  Grégoire  de  Valence»  fameux 
Zxûd.  20.      entre  les  écrivains  de  vôtre  Société  nous  alTciire  que  l'on  peut  bien 
iVaUnt.  .A-  pcnfcr  fans  abfurdité  ' ,  que  Saint  Pierre  *■  appellent  les  idolâtries  des 
i  z  s  1  t  '  P^yc"*  >  illicites  ou  abominables  ,  not^  a  voulu  tnjïnuer  par  là,  ejuily  a 
7  X 1.  D.    -     i^ue^efue  culte  ,  ou  fervice  defimulacres  (  ou  d' tdoles  )  cjui  efi  bon  (^  droite 
*  1.  Pierr.4-  c'eft  adiré  îcgirimc  &  permis  ;  (k  il  l'explique  du  culte  des  images  fa- 
?•  ciées.  Cela  devroit  un  peu  vous  addoucit  Monficur ,  contre  ceux  de 

nos  gens ,  qui  fe  font  fcrvis  de  cette  parole  pour  exprimer  l'honneur» 
que  vous  rendez  aux  images,  voyant  qu'il  s'eft  trcuvé  un  Pcrc  de  vôtre 
Société,  qui  n'a  point  feint  d'en  parler  ainfi.  Au  moins  il  eft  bien 
certain ,  que  ce  fentimcnt  de  G*  igoire  de  Valence  »  que  quelque  ido- 
lâtrie efi  bonne  c^/^^rwi/^;  ne  s'accorde  pas  avecccque  vous  dites  ail- 
•j-^.  I  ji.  leurs,  que  vôtre  ÈgHCc detefie  toutejorte  d'idolâtrie  t-  Pour  les  faints, 
puis  que  l'honneur  que  vous  rendez,  a  leurs  images  efi  beaucoup  moindre^  ,j 
<^He  celuy  que  vota  rendez  a  leurs  perfonnes  s'ils  étoyent  vittans  parmy 
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t/(7^:commc  vous  rcnfcigncz  cxprcflcmcnt  vous  mcfmf}*  il  cft  clair,  Chap.  VF.' 
quappcllanc  aàorAtion  le  culcc  que' vous  déferez  a  leurs  images,  *^fflex-2.c. 
vous  ne  pouvez  ni  ne  dcuez  refafer  ce  nom  au  culte  dont  vous  hono-  - '^^  '  î  J* 
rcz  leurs  pcrfonncs  ;  veu  mefmemcnr,  qu'en  l'crat,  où  ils  font  raaia- 
tcnant  dans  les  cicux,  vous  les  croyez  dignes  d'un  plus  grand  honneur, 
que  n'cil  ccluy  que  vous  leur  rcndricz>$'i!s  vivoyenc  encore  en  la  ter- 
re auccquc  vous.    Au(îi  auons  nous  entendu  Valdcnfisjdifant  exprcf-  u  ^ald.Do- 
UmznZyatttl  faut  adorer  tous  les  Jaints  de  Dieu.  Et  fi  le  enlte  religieux  ,  "'■•^'*'''-  î* 
que  vous  rendez  aux  laints  ,  r  cltoit  [incaaoratton  ;  aquoylongcBel-  ^Bellard» 
larmin-''&  vos  autres  Théologiens,  qui  pour  l'établir  allèguent  tous  sanUbeat* 
les  partages  de  l'Ecriture  ,  qui  difcnt  dans  vos  Bibles  >  que  les  Anges 'l'^-M^- 
ou  les  famts  on:  été  adorez/"  Et  fuppofanr  ailleurs  y  que  S.  lean  adora  s^'^"^"  P^°^; 
l  Ange,C[ui  luy  apparut, &  ajoucanr,^«e  vopu  faites  ce  (jne  dit  S.  lean  ;    ^y^^  / , , 
confclTe-t-il  pas  hautement,  que  vous  4^or(f^ /(?j  y^^^^yj  C^  les  Saints  §.Ad>  quar- 
fcmblablcmenr,  puis  que  la  raifon  en  cft  mcfmc  ?  Reftc  le  Pape,  dont  "^w. 
vous  confclTcz- vous  racfmî*-,  ijHonlepone  fur  l'autel  de  l' Eglife  de  S.  *^I^i■'»^'* 
Tierreapresfon  aJJo?nptionau  PontificAt-y  (fr  ^ueTon  dit  commun è ment ^ 
ejue  l'on  le  va  ADO%ER.  L'on  n'exprime  point  autrement  en  toute 
voftrc  Eglifejquc  par  le  mot  d'adoration  cet  honneur  exorbitant ,  & 
tout  a  fait  inuficc  &  inouy  entre  les  Chrétiens  ;  où  l'on  n'a  jamais  mis 
fur  l'autel,  fiege  proprement  dediè  a  la  divinité  &  a  fcs  Çzt^^iccs  ,  au- 
cun autre  homme  que  le  Pape.  Mais  c'eft  encore  le  ftilc  de  vos  écri- 
vains d'appcller  adoration  ,  l'honneur,  qu'on  luy  rend  toujours  a  ge- 
noux aux  autres  occafions;comme  quand  Blondus  dit  ^  ,  que  les  Prin- 
ces du  monde  adorent  &  fervent  le  Pape;  &  quand  Paul  love  dit  a,  que  -  'Blond.ln- 
le  Roy  Charles  V 1 1 1.  fc  ietrant  a  terre  &  en  fuite  tous  fcs  Princes  &  ^'''"'-  ^'""• 
Seigneurs  adorèrent  le  Papc^cn  fcpanchant,&  que  IcRoy  luy  baifalc  ^^p^uiiov 
pied. L'on  ne  parle  point  autrement  a  Rome  de  cette  cérémonie.  Hifi.Uhx,  ' 

Apres  cela  ie  ne  fçay  aucc  quelle  pudeur  vous  anczpûaccuier  de  bld.l.17. 
calomnie  ceux  qui  difent  que  vota  adore\l'Eucharifliey  les  Saints^  let 
reliijHeiJes  images-,(jr  le  Pape,  &  dire  hardiment ,  comme  vous  fai- 
tes • ,  que  voué  nadoreXjjue  Dteu  ô"  fon  Fils  lefui  chrij?^  ^  que  cefl 
la  déclaration i  cjue  font  tous  les  'Prédicateurs  dans  leurs  chaire' y  vos  ^'  '*' 
Théologiens  dans  leurs  écoles  y  (fr  toute  vôtre  Egltfe  en  corps  dans  vos 
Conciles.  Quoy  Monfieur,  Vafques  Si.  Valdcnfis  ,  qui  enfeigncMC 
qu'il /<««/  adorer  les  reli^uesy  Nanclantus  ai.  le  mefmc  Vafques  ,  &  les 
Conciles  Vniuerfels  7.  &.8,  qui  sdorent  les  images  ,  6i  Tiiomas  ,  ÔC 
Gretfer,  &  l'auteur  du  Pontifical,  qui  adorent  la  croix  de  Latrie  ,  & 
Valdcnfis  &  Bcllarmin,  qui  adorent  les  Anges  &  les  SaintSjôc  le  Con- 
cile de  Trente ,  qui  donne  le  culte  de  latrie  a  l'Euchariftic  ,  &  Paul 
love  Evcfquc  de  Corne,  qui  témoigne  que  le  Pape  cil  adoré  ;  ces  per- 
{onncs  &  ccsaircmblécs-iàncfont-cepas  des  Théologiens  &dcsCô- 
ciles  de  voftre  Eglife  ?  pour  ne  point  parler  de  vous  mefme,qui  rccon- 
noilTcz  cHcc  licu>  que  l'oii  adore  le  Pape  après  fon.afibmptiQji  ,  Se 

g  ^^qui 
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Chap.  Vl.qui  commandez  un  peu  plus  bas  atous  lesChrciicns^  ^Wor<?y /tf  bois 

*/'.i7i.      de  U  croix  d'ef}rit& de  corps.    C'cft  fans  doute  la  grand' palTion, que 

tfi  U-        vous  avizÀ'attirerfur  nom  la  vengeance-\,  non  tant  de  Dieu  (bien  ^juc 

vous  le  djfîtz  )  que  des  hommes  ,    qui  vous  a  emporté  a  nous  accuîcr 

d'un  crime  donc  vous  mcrmes  &  tous  vos  gens  font  coupables. 

le  lai/re-làlcs  vaincscoulcurs,  dont  vous  tafchcz  de  farder  vô^rc 
#*  I  accufaticn.  Vous  nous  contez,  *  que  vom honorez, les  Saints^noncom- 

^    '       '       me  dieux,  mais  comme  amis  de  Diefi  ;    que  ciuaaî  vous  les  inî^oapiez. 
voué  ne  faite  s  nonplm  d'outrage  a  la  dtvtniiè»  que  lors  i^ue  vous  invoquez, 
un  homme  vivant.    Mais  vous  changez  la  queftion  qui  n'clt  pas  ,    en 
quelle  qualité  &  a  quel  dcllcin  vous  leur  rendez  ces  honneurs  ;   mjis 
bien  fi  CCS  honneurs  que  vous  leur  rendez  ,  ne  font  pas  une  adoration, 
tM4-»>"î-  ^  ^^  ^°"^  racfmes  ne  leur  en  donnez  pas  le  nom  ?  Vous  confclTcz;  f 
qu'il  y  a  parmi  vous  des  Catholiques  mal  inflruits,  qui  four,  ou  difcnc 
des  chofes  capables  de fcandalifcr,  &c  il  femblcque  vous  mct;i<  z  ch.  z 
vous  uncfedcd'ignoransjdans  les  impertinences  defquels  vcfrie  £- 
glifc  nayt  point  de  part.Mais  les  auteurs  &  les  Conciles  que  ic  viens 
d'allcgucr,ne  font  pas  des  gens  de  cet  ordic.  Ce  font  les  plus  éclairez 
de  voftrc  communion ,  qui  ne  lairTcnt  pas  de  donner  le  narn  d'aiura- 
//ow  au  fcrvicc  qu'elle  rend  aux  Saints.  Pour  les  imngcs ,  vous  critz  a 
Refi.ï.  c8.     haute  voix ,  je  déclare,  jeprefche  ,  fecris ,  je  Jure,  <^ne  je  ne  les  adorz^ 
^M8■         foint.     Mais  comment  vous  en  pouuons-nous  croire,  veu  que  vos 
Conciles  &vos  plus  fameux  Théologiens  rendent  !à  defTus  àz%  témoi- 
gnages direâ:craent  contraires  a  vos  declarattons.a  vosprefches^  a  vos 
eVr///,  c^'^vo/yêrw^wji  Eft- il  iufte  qu'un  feul  Icfuite,   &  quin'cftpas 
cacorcfort  agè  ,  l'emporte  au  dciTus  de  tsiir  degcands  hommes  célè- 
bres ,  Cardinaux  ,  Evcfques,  Religieux,  mcfmc  de  fa  Societcj  &:  enfin 
par  dcfîus deux  Conciles  Vnivctfjls?  le  ne  pcnfc  pas,  quelque  byr.nc 
opinion  que  vous  puiflîez  avoir  de  vous  mcfmcq'ie  vôtre  efpiit  foie 
*^lT7.        capable  d'une  fi  haute  prefomption.     Vous  nous  mettez*  le  Con- 
Concïl.TrU.cWt  dc  TreHte  cn  auant,qu!  ne  die  point,  qu'il  faille  les  adorer,  m.:is 
^fftsMcr.   paflc  feulement  de  les  hatferjefe  découvrir  la  lejie è- de  fe projîemer 
nv.   a  ■  ^g^^„f  gii^j^  Ouy;  mais  ce  Concile  ne  nie  en  aucun  cndioir ,  onc  cet 
honneur- là, &  autres  fcmbiablcs  qu'il  n'exprime  pcinr,  ne  foycnt  imic 
aderatiouy  &  un  culte  religieux, m  ne  condanne  foit  les  Conciles  ,  (oie 
les  Dot5l:eurs,qui  leur  ont  donné  ce  nom.  Pour  les  reliques, voos  nous 
*/-.    Tf>.      faites  t  ouïi  S.  Ambroife,  qiîi  paiîe  au  long  de  ihonneur ,  qu'il  leur 
Àmbr.fe.m.  rcudoit.    Mu's  jc  uc  vo^'s  point, qu'il  appelle  cet  honneur- là »;?*  (ido- 
dess.KaX.    ration  ;  comme  a  fait  vôtre  Eglifc.    Au  contraire  nous  l'auons  cnccn- 
^  ^^^-       du  cy  devant ,  niant  qa'Helcnc  ait  adoré  le  bois  de  la  vrayc  crcix  ,  la 
plus  faintc  de  toutes  les  reliques  i"elon  vôrrc  opinion.    Pour  le  Pape, 
c  hmhror.de  ^^^^  ditcs*,^«(f  VOUA  n'eftes  pasfibejles  de  croire,  auil  foit  plw  fcuve- 
«h.  Theod.     ^^*»  »  ^^<?  Dieu,  ejîtil  difpenfe  défis  commandemens  ,  ç^  qu'il  ne  voyx^ 
*p.  i6i.     point  de  bornes  d fa pui fiance.  Soit,  Mais  tant  y  a  qus  cela  n'cmpefchc 

pasi 
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pas,  que  par  uôrrc  propre  confclîion  il  ne  roit<î<:^c?rè,  &  mcfmc  fur  Chap.  VI. 
l'autc).    Le  reftc  de  vos  reflexions  (c  rcduic  a  deux  points  j  qui  nous 
convainquent  auflî  peu  de  calomnie,  que  rout  le  rcfte.     L'un  eft  pour 
~i''£uchati{lie)que  vous  ne  croyez  f  pnsique  ce  foie  du  pain. Mais  quoy  -\ji.i6o^ 
que  vous  C[ oyiez  de  (a  nature  &  de  fa  fabftancc  >   tant  y  a  que  vous 
luy  rendez  le  fouverain  culte  deu  a  Dieu  feul.   le  ne  f.iis  donc  pas  ca- 
lomniateur d'avoir  dit,quc  vous  l'adorez.    De  favoirjquel  cft  en  foy 
le  fubjcti^uqucl  vous  rendez  cette  adoration, c'cft  une  autre  qucftion; 
fur  laquelle  i'ay  feulement  a  vous  dire  ,  que  l'opinion  que  vous  en  a- 
vez  ne  change  la  nature  ni  de  la  chofe  ,  que  vou?  adorez  >  ni  du  cultCi 
que  vous  kiy  rendez. Si  c'cft  vrayement  du  pain,  vous  aucz  beau  croi- 
re,que  ce  n'en  eft  paSjNy  l'Euchariftie  ne  laiftèra  pas  pour  cela  d'cftrc 
vrayement  du  pain  j    Ni  l'honneur  que  vous  luy  rende  z  ,  ne  laiftcra 
pas  non  plus  d'cftrc  une  adoration  de  pain. Les  Paycns  croyoyent,quc 
le  Soleil  cft  un  Dieu,  &i'adoroyent  dans  cette  créance.     Mais  leur 
erreur  n'cmpcfchoit  pas,  ni  que  le  Soleil  ne  foit  une  créature,  &  non 
un  DieLijni  que  lecuke,qu'ils  luy  rendoyent  ,  ne  fnft  vrayement  l'a- 
doration d'une  créature.    Suppofons  aucc  Baronius,  que  les  CoUy-p^ïy^^*^. 
ridicns  s'imaginaftcnt ,  que  la  Sainte  Vierge  n'euft  pour  tour  rien  èiZ^at  in  knn. 
commun  avec  la  nature  humaine  ,    mais  qu'elle  foit  feulement  d'unc^ '*5^*--0« 
nature  &  fubftancc  proprement  divine  &  qu'ils  l'adoralîent  en  ccrtc^^'^  ^'^' 
qualitcjcommc  un  Dieu  ou  une  déeftc.  le  ne  penfe  pas,  que  pcrfonnc 
voulut  dire  pour  cela ,  que  leur  fauflTe  pcrfuafion  changeaft  la  nature 
de  la  Vicrge,ou  qu'elle  fîft  que  l'adoration  que  ces  gens  luy  rendoyenr, 
ne  fuft  Tcritablcmcnt  l'adoration  d'une  créature.     le  remarqueray 
feulement  une  chofe  que  vous  dites f  fur  ce  (\i\cii  cfue  cjuavd  fopinion,^ 
que  j'ay  que  l'Euchariftie  cft  vrayement  du  ^^m.ferok  vraje^ôc  i^uand     ■ 
la,  voire  -,  qui  croyez  le  contraire  ,  ferait  faujje  \  je  pourroii  dire  gut 
vomferie\dans  l'erreur  ;  maii  non  vota  accufer  ^idolâtrie.     Ce dif- 
cours  fuppofc  manifcftement ,  que  fi  vous  croyez,  comme  moy,  que 
l'Euchariftie  cft  du  pain  ,  l'adorant  de  latrie  (  comme  vous  faites^ 
vous  feriez  coupable  non  fimplement  d'erreur,  mais  auÇd  d'idolâtrie. 
Si  cela  eft  vray;  vous  voyez  bien,  que  de  quelque  qualité  que  (oit  le 
culte ,  que  vous  rendez  a  ce  Sacrement ,  vous,  qui  croyez  que  ce  n'cft 
pas  du  pain  ;  du  moins  eft-il  bien  certain  que  pour  moy  ,   qui  crois 
fermement  que  c'en  eft  ;  je  ne  puis  félon  vous  mcfme  l'adorer  >  que  je 
ne  m-  rende  coupable  d'idolâtrie.    Si  vous  le  croyez  ainfi,  il  feroit 
Monfieur ,  de  vô:re  charité  d'cmpcfchcr  ,   autant  que  s'eftend  vôtre 
pouvoir  &  votre  pcrfuafion  ,  que  l'on  ne  contraigne  aucun  de  nous 
d'adorer  vôtre  Sacrement  ,  quand  nous-nous  rencontrons  dans  les 
lieux,  où  vos  gens  luy  rendent  ce  culte }  puis  que  nous  y  contraindre 
auecquc  la  créance  que  nous  en  avons  ,   eft  félon  vôtre  propre  dif- 
cours ,  nous  pouflcr  dans  l'idolâtrie  ,  le  plus  noir  &  le  plus  mortel  de 
tous  les  crimes  j  ^  cftcc  caufc  cutanc  qu/cn  vous  cft,de  nôtre  dannatioR 

Ç    1  cccindlcj 
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Chap.  VI.  ctcincllc  ;  ce  qui  n'cft  pas  ce  fcmblc,  ni  l'adion  ni  le  devoir  d'une  a- 
ntie  vraycmtrnc  Chtctiennc.  L'autre  point  a  qnoy  fe  réduit  vôtre  prin- 
■*  ^  154-      cipalc  défcnCc)  eft  que  vous  n'honoicz  ni  les  Saints,  ni  leurs  rcliqucs> 
"tP-  *  i^      ni  les  images,  ni  Tes  croix,  ni  le  Pape;  ceinme  des'Dienx'^iquc  Dieu 
feul  emporte  la  fleur  de  vos  adorations  f.  lAm  àz  quelque  efpcce ,  que 
foit  le  culte,  que  vous  rendez  a  ces  chofes  j  ranc  y  a  que  vous  l'appel- 
iez adoration ,  ôc  tenez  que  c'en  eft  une  en  effet ,  prenant  le  mot  d'a- 
doration pour  un  fervice religieux,  &  faifant  partie  de  \  ocre  religionj 
fi  bien  que  ce  n'cft  nullement  une  calomnie  devons  accufer  d'adorer 
ces  objets- iàj  &  tout  ce  que  vous  alléguez  ne  prouve  point  le  con- 
traire. Vous  comparez  l'invacation  <^fie  voué  renleTjiuxSaimSi  a  celle 

*  if4.  f  «^  "VOUS  addrejfez.  a  un  homme  vivant  fur  la  terre.M.z\%  il  faut  que  vous 

nous  eftimicz  biengroflîers  de  pcnfer  nous  perfuadcr  de  prendre  ces 

chofes  pour  pareilles.  Premièrement  le  nom  mcGnc  en  eft  différent. 

Car  nous  n'appelions  p^sinvo^^uer  nos  prochains,  requérir  l'aflîftancc 

de  leurs  prières,  &  je  n'ay  encore  entendu  dire  a  pcrfonne,  que  S.  Paul 

invoque  les  Ephcficns ,  ou  les  Thcftaloniciens,  quand  il  leur  ordonne 

de  prier  Dieu  pour  luy.  Et  quant  a  lachofe  mefmc,  quand  vous  priez 

un  hommcvivant  de  prier  pour  vous,  ou  vous  parlez  a  luy  s'il  eft  pre- 

fent,  ou  luy  écrivez,  s'il  eft  abfebt  ;  au  lieu  que  vous  fiippcfcz,  que 

les  Saints  bien  qu'éloignez  de  vous  d'une  efpace  prefque  infiny,  ne  iaif- 

fcnt  pas  d'entendre  tos  paroles  &  mefme  vos  plus  fccretcs  pcnfcesicc 

qui  eft  leur  attribuer  une  efpece  de  divinité.  Les  chofes  que  vous  leur 

demandez  font  aufli  fort  différentes.    Car  quel  homme  mortel  avez 

d'Brev  Rom.  VOUS  jamais  prié  ^  de'  commander  <^ue  vous  foye'X^delieXjiu  crime  de  vos 

in  Camm.      fechez.-,   (jr  de  guairir  vos  effrits  des  vices,  dont  ils  font  malades  ,   (fr 

Sanci.p.  1 1.    d'augmenter  vos  vertus  ?  ^  de  vous  délivrer  du  ftu  d'enfer ,  ^  dt  vous 

tibid.aATe-  ^^^^^^  [g  Jalnt ,  ^  devom  recevoir  a  l'heure  de  votre  mort,  ^de  votis 

Q^  ft  ,Q„^_  w^r/rt  dans  le  fiege  des  bien-heureux  en  Paradis ,  (^  enfin^  de  ccm- 

f  ibi'À.  d.   umandera  votre  Rédempteur  ?   qui  font  tous  des  articles  de  prières, 

Uovf.  II fj  que  vous  faites  ou  a  la  bien  hcureufe  Vierge  ou  aux  Apôtres  ,  ou  a 

^ibtu   ojf.     qjclqucs-unsdes  autres  Saints.    Enfin  la  demande  que  nous  faifons 

parv  B.Vt^£.  ^         r,ii  1  •  n  r.ii-lto  1 

piiQ,  auxfaieles   de  prier  pour  nousclt  un  acte  du  charitable  &  mutuel 

hlhidd.i.  commerce',  qu'ont  les  uns  avec  les  autres  des f.crcs  vivans  cnfemble 
Nov.p.^  loj  dans  une  neccffitè  commun- j  au  lieu  que  l'invocation  des  Saints,  que 
1  M/^a/,  m    ^Q^g  pratiquez  eft  un  adc  propre  de  la  religion ,  ôc  qui  en  fait  partie, 

une  p.  01,       „  I  tj..  ti» 

-    '^  &  comme  VOUS  le  nommez  un  culte  religieux,  un  recours  de  i  amc  a 

une  nature  plus  puiinnre  &  plus  excellente  que  la  vô're,  &  élevée 
dans  un  état  tout  a  fait  fumaturel  de  béatitude  &  de  gloire.  Et  par  là 
fc  voit  encore  combien  font  vaines  6c  hors  de  propos  les  autres  allc- 

*  fi]g.     gationsque  vous  faites  un  peu  après.  La  première  eft*  des  portraits 

des  perfonnes,  qui  nous  font  chcrcsque  nous  gardons  dans  nos  mai- 
fonsid'où  vous  induifcz  que  l'on  doit  uulî mettre  les imagcs'des Saints 
dans  les  Eglifcs.   Car  pour  ne  rien  dire  de  la  cercmonie,  avec  laquelle 

YOiïS, 
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vous  les  confacrcz,  ni  de  pluficurs  autres  différences,  qui  les  réparent  Chap.  VI. 
bien  loin  d'avccquc  les  porrrairs  &  tableaux  d'ufagc  civiU  domcftiquc 
&  natui?i;ce  culte  religieux,  que  voas  rendez  a  vos  images,  n'a  rien 
c^.>,' commun  avec  ces  autres  pcinrures,  auxquc-llcs  vous  les  comparez; 
étant  certain,  que  nul  homme  de  (ens  rafljs  ne  fc  profterrrc  devant 
clies,  ni  ne  leur  offre  de  l'encens ,  ni  ne  leur  rcncfaucun  autre  hon- 
neur fcmblablc.   Ce  que  vous  mettez  puis  après  en  avant,  ne  vaut  pas 
mieux  \^  ane  nous  vous  déchargeons  du  crime  d'idolâtrie •>  lors  i^ue  vous 
efles  aux  pteds  du  Roy,  d'où  vous  inférez,  ^«^  vous  en  devez,  au/fiejïre*  p*  158. 
décharge  y  truand  vous  ejles  a  genoux  devant  l'image  de  lefui  Chrifl,  Car 
la  première  de  ces  deux  adfcions,  étant  reconnue  par  tout  le  monde  fé- 
lon Tufagc  public  de  nôtre  nation  &  de  pluficurs  aunes  pour  un  hon- 
neur civil, que  nous  rendons  a  nôtre  Prince  Souvcraiiîjil  fiudroit  être 
extravagant  au  dernier  point ,  pour  vous  accufer  d'adorer  le  Roy  rc- 
ligieufemcnt,  fousombic,  que  l'on  vous  auroit  vcu  afes  pieds,  au 
lieu  que  fc  profterncr  devant  une  figure  confactéc  ,  &  dans  un  lieu  fa- 
crè,  ik  au  milieu  des  aétcs  de  la  religion,  étant  &:  en  cfïct,  &  au  jiigc- 
natnt  de  tour  le  monde ,  un  culte  religieux  ,  &  en  un  mot  une  adora- 
tion (comme  on  l'appellic  dans  vôtre  Eglifc  mefme)  quiconque  vous 
voir  faire  une  pareille  ad:ion  devant  quelcunc  de  vos  images,  atout 
fujet  de  croire  que  vous  r adorez..  le  fay  bien  que  pour  vous  purger  du 
ctinac  d'avoir  adoré  U  créature  ,  vous  alléguez  deux  chofcs  j  Tune  que 
l'Euchariftic  a  qui  vous  confc^cz  Ac  rendre  le  Souverain  culte  delà-» 
trie ,  n'eft  pas  du  pain  ;  l'autre  que  l'honneur  religieux,  que  vous  dé- 
ferez aux  Saints,  aux  reliques,  &  aux  images ,  (que  vous  reconnoiffez 
pour  des  créature.')  n'cft  pas  le  cuhc  Souverain,  deu  a  la  feule  divi- 
nité. Pour  nous,  il  eft  vray  oîie  nous  ne  recevons  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  deux  opinions;  tenant  &  dJfputant  au  contraire  ,  &  queTEucha- 
rifiicefl  vraycmcnt  du  pain,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  culte  religieux, 
que  celuy  qui  efl  dcu  a  Oicui  d'où  ^'enfuit  que  tant  la  latrie  du  Sacre- 
ment,que  les  honneurs  que  vous  lendcz  «ux  Saints,  aux  images,  aux 
reliques,  &c  au  Pape,  font  des  cultes  illégitimes, &  qui  offsnferitDieu» 
puis  qu'ils  donnent  a  la  creaturc,ce  qui  n'appartient,  qu'a  luy.     Mais 
je  ne  pcnfe  pas  qu'en  des  difputci  de  cette  nature  ,  il  foit  deffendu  a 
une  des  deux  parties,  qui  conr -ftenr  cnfcmble ,  de  dire  librement  fon 
fcntiment,  des  chofcs  ,  quifonc  en  que  (lion  ,  bien  qu'il  foit  contradi- 
ftoire  a  l'avis  de  fon  adver(airc,ni  qu'aucune  perfonne  raifonnable  luy 
impute  4  calomnie  d'avoir  ufè  de  ce  droit.  A  quoy  ;  j'ajoute ,  qu'outre 
que  cela  eft  juftc,  icy  il  nous  eft  abfolumcnt  nccelTaire.   Car  ceux  de 
vôtre  communion  nous  accufant  d'impictc  &  d'irréligion,  fous  om- 
bre que  nous  ne  rendons  ces  cultes  rcligicox,  ni  a  l'Euchariftie,  ni  aux 
Saints,  ni  aux  autres  fuj:t$>que  j'ay  nommrz,il  ne  nous  eft  pas  polîîblc 
de  nous  juft;fî  ;i  de  ces  crimes  ,  les  plus  noirs,  les  plus  odieux,  & 
lc«  plus  atroces,  dont  Icj  hommes  puificnt  cftrcaccufez,  qu'en  déçoi|- 
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Chap.VlI.  vrant  d'un  codé,  que  l'Eucharirtic  ,  qiiclq»i>'  Sainte  &  Sacrc'c  qu'elle 
£oir,eft  pourtant  au  fond,une  vrayc  fubftnicx.  de  pain  6f  de  vin,  créa- 
turc  infenfiblc^  inaniaicei&  dcl'aurrc,  que  ces  cultes  religieux,  que 
l'on  rend  auxSaints,  &  a  leurs  iraagcs,&  a  leurs  reliques,  font  partie 
de  cet  honneur  Souverain  ,  qui  n'appartient  qu'a  Dieu,  &  dont  il  cft 
cxtreiacracHt  jal?)ux  .  comme  il  nous  déclare  luy-mcfme  en  divers 
lieux  de  fa  parole.  Il  cft  donc  de  l'cquitc  de  toutes  pcrfonncs  raifon- 
nables  de  ne  point  nous  tourner  une  fi  iufte  &  fi  neccfTairc  dcfcnce  a 
crime ,  &  de  ne  pas  croire ,  que  ce  foit  pour  ofFenfcr  l'honnear  de  nos 
advetfaires  ,qucnousdirons  ou  écrivons  ces  chofcs ,  que  lefeul  dcfir 
ÔCdelesedificr,ôcdejuftificr  noftrc  pietc,&  d'cclaircir  la  vérité  divi- 
ne nous  a  contraints  de  ne  pas  taire. 


Chapitre     VII.  ♦ 

Reproche  VII.  c^ue  nous  jtiflifions  nous  mefines  l'Eglife  Ro- 
marne  après  l'avoir  aanfée  ,  rendant  un  honorable  témoignage 
afado&rîne.Bclaircijfement  dtt  mal- entendit  de  Monfieur  Adam-t 
quiprendpour  toute  la  do6irine  de  l'Eglife  Romaine  ce  que  nous 
ne  difons ,  ni  n  entendons ,  que  d'une  partie  feulement,  ^tt^il  ^ 
fo/p  mal  traduit  un  pajfage  de  Luther. 

-  IV  yf^^^    dans  le  chapitre  fuivant  *  vous  nous  imputez  une  autre 

Refl.i.ch.io.  iVJLchorc  toute  contraire  ;  que  nous  <?onnons  a  cette  raefme  Egli- 
p.  1 6r.         (c  Romaine  que  nous  accnfions  d'adorer  les  créatures ,  les  plus  hono- 
rables éloges  ,  qui  fe  puificnt  dire  ;  &  pour  le  premier  vous  nous  fai- 
Cahm.con-  (çg  Q^'f^  Calvin  ,  difant ,   ^ue  le  Pape  retient  encore  cjne^ue  forme  àz^ 
re   ei  i  er  .  y^  Religion  »  ^«'i/  ne  détruit  pas  te^erance  de  la  vie  éternelle  j  ^u'il  en^ 
feigne  la  crainte  de  DieUie^nilmet  de  la  différence  entre  le  bien  ç^  le  maly 
^h'H  reconnoift  la  dignité  de  lefm  Chrijl,(jr  t^tt'il  révère  fa  parole.  Puis 
vous  faites  venir  Luther  ,  que  vous  appeliez  {^xx^tvatwx.  nôtre  premier 
u4pôtre  (Nous  ne  reconnoilTonspour  Apoftrcs  ,  que  ceux  que  le  Fils 
*p.i6^.       de  Dieu  cnuoya  conuertir  le  monde.  )   Vous  dites  doncque  Luther 
Luther  dit.  ^  confciTe,  que  tout  ce  ^ui  ejl  neceffaire  pour  compofer  l'eflre  chrétten  ^  fe 
omn:  bonu  ^^^^^^  ^^^^  l' Eçlife  Romaine  ;    &  un  peu  après  ,   pour  ne  rien  oublier 
Chriftianu:    ...  .^.  ^  .  '   .,     •    /^  .  //    /i.r    iT   o 

tout  le  bien  (  dites  VOUS  )  qm  nom j oit  avantageuXi  il  aicure  ,  qu  eue  (  i  hgiile  Ko- 

Chrétien.      maine  )  ejî  le  noyau  de  la  Chrétienté.   Vous  ï apportez  les  paroles  de  la 
p.i66.  confelfion  d'Augsbourgjqu'il  n'y  a  rien  dans  noftrc  dodrine,  qui  cho- 

que ou  l'EcriturcjOU  l'Eglife  Catho!ique>ou  l'Eglifc  Romaine  mefme> 
T  dans  Icj  g^^i^Lïït  qu'elle  nous  cft  connue  par  (a  écrivains  i  <jue  tous  les  differens 
^certainep  avec  elle  font  fur  quelque  peud'abu4 ,  (^fuifefontglijfez.  dans  la  religion 
I ^7.  !f,fans  me  amoméfolide,  A  ceux-  Cy  vous  ioignczlunius  >  qui  dit  par-; 

lan 
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laMt  de  vous  ôi  de  nous  >  (jne  nom  convenons  dans  le  fondement  ejfentkl^  Chap^VII. 
Zanchius  quiafTcurc  ,  cjuelEglifi  Romatne  a  retenu  les printipaux ar- 
ticles de  fûy\   Camcronenfcignanc  pareillcracnc  ,  <\\îelle  conferve  U 
fithfïance  de  la  religion  Chrétienne^  Se  Monficur  Drclincourr,  ccriuant, 
an  elle  croit  tout  ce  cjui  efl  neceJJ'aire  a  falut.     Vous  y  mcflcz  encore  le 
Roy  de  la  orand'Bi"cc<îgncIaqucs  reconnoi^AUt  lEglife  Romaine  pour 
mère  des  Egltfes.  Vous  m'avez  aufli  fait  l'honneur  d'inférer  parray  les 
témoignages  âc  ces  Illuftrcs  aurcurs  de  nôtre  communion,  quelques 
miennes  paroles,  où  je  reconnoisque  l'Eglifc  Romaine    reçoit  plu-/'.i<4-ï^r 
/leurs  verirezfond.imeiitales  de  la  religion  delefus  Chrift.dont  je  fais 
le  dénombremenr ,  &  s' il  y  a  quelcjne  autre  article  principal  en  fa  dif- 
cipline.     Ccik  -  \ï  tout  ce  que  vous  alléguez  fur  ce  fujcr.     Hn  cela 
Monficurjvous  voyez  nôtre  candeur;  qui  nonobftant  le  rude  &  cruel 
fraictcmrnr,que  nous  fait  le  Pape  &:  l'Eglifequi  dépend  de  luy,nclair- 
fons  p.is  de  luy  rendre  ces  témoignages  pleins  d'honneur  ;  Mais  ic 
n'y  vois  nulK  ment  h  contradiction  ,  dont  vous  nous  accufez.    Il  efl 
vray,  que  vôtre  Eglife  fait  profciUon  de  croire  tous  les  vrays  &  nc- 
ceffaiies  fondemcns  du  Chridiani/me  :  la  Trinité  ,  l'Incarnation  du 
Fils, fa  mortrnôrtc  iedcmprion,fon  Efcriture,  fonlugement,  fon  bat- 
tefme,  fonEuchatiftie  ,  fon  paradis,  &  autres  veritezferablableî  ;  Se 
ccdcc  qu'entendent  ceux  de  nos  écrivains,  que  vous  alléguez  &  roii 
ne  le  peu:  nier,  fans  aller  contre  une  vérité  notoire.    Mais  aufll  cft  il 
vray  de  l'autre  coftc  ,  qu'a  ces  doctrines  faintes  ôc  divines  le  Pape  de 
l'Eglifc  qui  le  reconnoift  pour  fon  chef,  y  en  ont  aiouté  pluficurs  au- 
tres humaines  .  incertainesy  inconnues  a  l'Ecriture  ;  quelques  unes  raef- 
rncs,quî  choquent  &  icnverfent  les  premières  par  vous  côfedces.C'cft 
de  celles-  là  qu'il  fsHit  prendre  l'accufation,quc  nous  vous  intentons  de 
vous  eftrc  dcftciirncz  de  la  vérité  Apoftoliquc  j  à'enfeigner  outre  ce 
que  Saint  Paul  avoir  cvangclisè,  &:  d'avoir  notamment  et  ably  Iccurlte 
rf//^/>«A."  de  divcrfes  créatures  fous  peine  d'anathemc.     Retenez  les 
premières  doctrines  pures  &:  iîmples  fans  y  aioufter  ces  autres;  con- 
fcrvcz  le  bon  grain  tout  feu!  fans  y  mcflcr  voftrc  paille  ;  tenez  voftrc 
champ  net ,  vous  contentant  de  ce  que  le  Maiftrc  y  a  femc  fans  y  ad- 
mettre la  zizanie  dcl'enncmy.   Si  veus  le  faites,  vous  n'aurez  denous> 
que  des  îciiangcs.     Mais  pendant  ,  que  voftrc  religion  fera  méfiée 
comme  elle  cft,  nous  ne  pouvons  ni  la  louer  ni  la  blnfmer  abfolu- 
ment  toute  entière,  fans  oifcnfcr  la  vérité.     Ilfaut  de  neceffîcc  dif- 
ccrncr  ce  que  nous  y  treuvons  de  mal  d'avec  ce  que  nous  y  voyons  de 
bien  ;   6c  prendre  l'un  en  le  Icuanc  ,  &  nous  garder  de  l'autre  en  le 
blaiminr.  S'il  vous  cuft  pieu  de  lire  tout  le  pafïàge  de  mon  Apologie, 
que  vous  avez  marqué,  vous  y  cuflîcz  trcuvc  les  dtux  parties  Je  cette,  f^   ''  ^' 
vérité;  Car  aprcs  ce  que  vousenavcztiré,i'y  reprcfentc  en  fuite  les 
articles.aue  vous  avez  aioutcz  à  ceux  de  la  foy  Chrétienne  ;  la  média- 
rio»  des  Saints  a  celle  de  Icfus  Chrift,  le  facrificc  de  vos  autels  a  celuy 

delà 
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Cliap.         de  la  croix,  l'Adoration  de  vôire  Euchariftic,  de  vos  reliques  de  vos 
V I II.        images  a  celle  de  Dieu,  &  autres  fembiables  abus,qui  gâccnt  par  leur 

venin  tout  ce  que  vousaucz  de  bon.    Ccft-ce  qui  nous  a  contraints 

de  les  rejettcr  de  nôtrcfoy  eny  retenant  cequez/o«rf  croyez,  de  vray; 

c'cft  a  dkc  ce  que  vous  faites  profcflîonde  croirc;coramc  je  m'en  fuis 
Co^fider.  fur  explique  dans  mes  Confideratiôs  fur  l'écrit  de  Monfieur  deChauraonr, 
dTchlum  ^  comme  vous  mcfmc  aucz  icy  employé  le  mot  de  croire ,  quand  au 
p.79.  ^^'"  ^^  "  9"^  Monfieur  Drelincourt  a  ccïufl'E^/i/e  Romaine  fait  pro' 

fejfion  de  les  croire  ;  vous  luy  faites  dire  ,  qu'elle  croit  tout  ce  qui  efi  ne- 


"Drel.i.part.jejjion  de  les  croire  ;  vous  luy  faites  dire  ,  qu'elle  croit  tout  ce  qui  eft 
dittriomp.  decejfaire  afalut.  Encore  faut-il  Monficur,que  je  vous  avcrtiiïc  en  paf- 
iLgl.cj.p.ii.  c^jjf  à'uwc  lourde  faute,  que  vous  aucz  faite,  cntraduifantlcs  paroles 
de  Luthcr.que  vous  rcprefentez  en  voftre  marge  &  qui  portent  ^fub 
Papatu  verum  nucleum  Chriftianitatis  ejfd  c'cft  à  dire  que  le  vray  noyau 
du  Chrtfttanifiiie  ejifoui  la  Tapauté.  Au  lieu  de  cela  vous  luy  faites 
dire  ,  que  la  Papauté,ou  l'Eglifc  Papale  efi  le  noyau  de  la  Chrétienté  i 
&  non  content  d'auoir  ainfi  corrompu  le  texte  de  Luther  ,  vous  y  a- 
joûtez  encore  une  glofle  de  vôtre  falTon,  ceji  a  dire  (  dites-vous  )fon 
cceurifon  ame  ^  le  principe  de  fa  vie.  Ccft  ainfi  que  vous  traitiez  tous 
ccux,qui  pafTcnt  par  vos  mains. 


Chapitre      VIII. 

Reproche  VUl.  ^e  nous  mus  fommes  fep4re^  de  l^Eglifc^ 
Rom  Aine  fans  raifon.  Demonjiration  de  lajuflîcedecettejepa^ 
ration^  que  nous  avons  non  fait  e^  mais  foufferte.  Solution  des 
obje&ions  àeMonJîeurCottiby.  Cenfure  de  fa  parodie  fur  les  parO' 
les  de  lacob^  de  loh  avec  que  l'ex^ojuion  despafjages  dlrenée^de 
S.Auguflint  é'  deDenys  à  Alexandrie  touchant  lefchifme, 

*Refi.v.ch.    X  To  vs  nous  accufcz  *  auflî  denouscftrefcparezd'auecquc  l'E- 
}./>.io6.  \    glifc  Komninr-x  pour  des  confiderations  légères  ,  &  par  une  més- 

intelligence affcdccComme  fi  ce  n'étoit  pas  elle ,  qui  nous  a  chafTcz  ; 
&qaiauliçu  d'écouter  nos  juftcs  plaintes  &  nos  remonftranccs,  &  de 
reformer  Tes  erreurs  &  Tes  abus,  nous  a  ferme  la  bouche ,  &:  a  remue 
ciel  &  terre  contre  nous  ;  employant  &  fcs  anathemes  prétendus  ,  & 
tout  le  fer  de  le  feu  qu'elle  a  peu  treuver  au  monde  pour  nous  perdrci 

*  Lmy*  M.  comme  je  i'ay  touché  dans  ma  lettre  *.  Monfieur  Cottiby  dit,*  que 
deU  Tallcn.  nous-nous  fommcs  auifez  bien  tard  de  nous  plaindre  ;  qu'il  y  a  plus 

*  iTciii.  ^^  douzccensans,qu*il  falloir  avoir  rompu  auecque  Rome,  puisque 

depuis  ce  temps- là,  elle  n'a  apporte  aucun  changement  dans  fa  créance, 
&  fort  ptHmef me  dans  fcs  cerimonies.    Mais  prcmicrcmcnt  les  deux 

chofcs^ 
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chofcs,  qu'il  fuppofc,  font  c'.jdcmttitiv-  fauflcs,  l'une,  que  la  foy  Chapitre 
de  Rome  fuft  >  il  y  a  douze  czVi^  ans ,  mcrmc  qu'elle  eft  aujourd'huyj  "*  *  *• 
l'aurrc  que  Luther  ait  ctc  le  premier,  qui  air  protrfté  comt'elle.  Que 
l'on  compare  les  de  finitions  du  Concile  de  Tienrc  avec  cellcj  de  l'E- 
giifc  du  quatrirTmc  6c  cinquiefme  ficelé,  &  de  Tes  Conciles  généraux; 
on  rrcuvcra  dans  celles-là  une  infinité  de  chofcs  ,  qui  ne  paroiffent 
point  du  tour  en  celles-  cy.  Et  quant  a  la  j.  oîice  &  au  gouverncirent, 
6i  aux  cercmonics ,  tout  y  eft  fi  étrangement  change ,  qu'il  fcmble  que 
ce  foit  tour  un  autre  monde.  Et  pour  Tsutrc  point  ■>  i'hiftoirc  des  Vau- 
dois,  des  Albigeois,  de  Viclcf,  des  Ht  flîtcs  ,  &  des  Taboritcs  montre 
aircz ,  que.  l'on  n'avoir  pas  attandu  iulqu'a  l'an  1517.  a  fc  plaindre  àzi 
erreurs  &  des  abus  de  l'Eglifc  Romaine.  Mais  quand  tout  cela  ne  fc- 
roit  point ,  il  n'cft  jamais  trop  tard  pour  fi:  convertir  de  l'cireur  a  la 
vérité.  Plus  on  a  attsndu  ,  &  plus  Rome  eft  incxcufablc;  Ce  retar- 
dement rend  nos  plaintes  plus  juftes ,  &  nôtie  rcfotmation  plus  ne- 
ccir?.ire.C'fftune  mauvaiic  &  ridicule  raifon  pour  ne  vouloir  pasgue* 
rir  d'une  maladie  mortelle,  d'alléguer,  qu'il  y  a  long  temps,  que  nous 
la  fupportons.  Vôtre  Proftlyte  rend  en  fuite  nôtre  caufe  lufpeâ:c  pour 
lesdilfrrensde  Luther  Zi  de  Zuinglc  &  de  Calvin  fur  quelques  points  ibxd.t.x  \\.. 
dcdcdtiine.  Mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  fujet  d'admirer  ,  que  des 
perfonnes  qui  agifToycnt  en  des  lieux  éloignez  &  fans  communica- 
tion ,  fc  foyent  rencontrez  prcfquc  en  tous  les  articles  de  leur  Refor- 
mation, que  de  fc  fcandalifet  de  leur  divcifiïè  dans  quelque  peu  de 
points.  Le  fécond  montre  l'infi  mite  de  la  nature  humaiRc.  Mais  le 
premier  ne  peut  vcr«r .  que  de  la  vcitu  de  î'Efprit  d'enhaut,  qui  les 
roetfoitenœuvic.  Mouficu:  Couifcy  nous  reproche  encore  les  fureurs 
des  Anabaptifte*,  &"  'es  bîsfphcmes  de  Socin,  dont  il  loue  la  dextérité      '*'  *'  ^'*' 


S 

&  Icsluifs  rcpiochoycnr  aux  anciens  Chréticntla  d!veiii;c&:  ia  mnl   f.  ;si 

titudc  des  Sc(5tcs,  qui  s'âoycnt  clevccs  prcfquc  des  !a  naidancc  de  Orig.contr. 
l'Egiifc ,  comme  celle  des  Gnoftiqucs ,  &  des  Marcionites  ,  &  de  plu-  *^'  "  * '"  f' 
ficurs  autres.  Vôtre  r.ouvcau  ccnvcrty  ne  cci^fidcre  pas,  que  c'tft  *,  j^q. 
icy  l'une  des  ruf's  de  Satan  ,  qui  pour  cmbrciiillcr  les  e(prits>  ne  man- 
que jamais  de  (cmer  (es  mcnioiigcs  auprès  de  ia  vérité  ,  &  de  faire 
crlorrc  écsfc&es de perdttton  ,  an  mcirr.e  temps,  &  dp.n$  les  mtfmcs 
lieux,  où  il  voir  paro\ftrcla  do6brincde  falur.   Si  cela  eft  arrive  a  uô-- 
trc  religion,  la  cor.formiîèqu'elic  a  en  ce  point,  avec  celle  des  Saints 
Apôtres  ,  doit  plûcoft  nous  la  recommander  ,  qvc  nous  en  dcgcutcr. 
Au  rcfte  fi  Monficur  Cottiby  ptcud  pour  une  dextérité  inccmparùbie^ 
a  interpréter ^ Ecntur^y  une  prodigicuic  impudence  aencorrompre  le 
fcns,  par  des  glofes  inouïes  ,  ôc  par  une  hardielîc  de  géant  a  renvcrfcr 
les  veritez  les  mieux  établies  &c  dans  la  parole  de  Dieu,  &  dans  toutes. 
les  EglifcsChtctiennei,  RKcicnncs  ôc  modcrncsiil  a  raifon  de  donner 
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cet  cîogc  aSocin  ,q'jia  tellement  rclliitcitc  les  b  à  hcmcsd'Arius  & 
dcPciagc,  qu'il  en  amcfaïc  (arpaGc  l'horrcui'.  Maii  niles  cgiremcns 
de  cet  homme  &  de  (zs  fcmblablcs,  ny  les  fubti'itez  d'Airaiti(  que 
Monficur  Gottiby  a  anfli  meflces  icy)  ne  doivenrnon  plus  faiic  de 
préjudice  anôtrccaufc)  que  les  cxtcavagaticcs  desGujftiq  ics,  iSc  les 
penfécs  trop  rafinécs  d'Origrnc»  a  celle  de  l  EgUfedu  (ccond  &  da 

■~4i^  troilîcrmc  fiecle  ;  pour  ne  point  dire  Moolicur ,  que  vôtre  nouveau 

dilciplc  araauvaifc  grâce  de  nous  objecter  ces  dffjrrnds,  lay  que  les 
difputcs  dcsThomiftcs  &dcs  lanfeniitcs  contre  >  ô:re  M olina,  &  cel- 
les de  vos  Canoniftes  contre  vos  Théologiens  fur  la  puillancc  tempo- 
relle du  Pape,  &  tant  d'autres  querelles,  qui  vous  déchirent  au  dedans 
fur  Icscasde  conrcicncc>  &  fur  quantité  d'autres  fujcrs  trcs-impor- 
lans,  n'onrpointdégcutc  de  vôtre  communion.  Que  s'il  >*ytreuvc<«/^ 
feure  çjy  a  couvert  des  cahx  du  déluge ,  ce  n'eft  pas  ni  la  concorde  de  vos 
:Ihtd.p  iih  cfpjjrs,  ni  l'unité  de  vos  fentimcns,  qui  luy  donne  cette  fatisfAdion-, 
CCS  cruelle*  guerres  que  vos  gens  fe  font  les  uns  auxautres>  dont  le 
bruit  cc'.âtc  malgré  vous,  nous  nsontrciu  alTcz  le  contraire,  lî  y  a 
trcuvè  fans  doute  quelque  autre  chofe  qui  le  contentei  qui  cft  (  com- 
rac  je  crois  )  la  pompe  Se  la  multitude,  &  la  puiffance  ,  ôi  une  fauffc 
apparence  d'an-.iquitc  âc  d'union.  Il  ne  nous  clt  p|S  plus  difficile  de 
choifu  la  vcritc  cntrelcs  ditfcrentes  voix  de  ceux ,  qui  font  hors  d'a- 
vecquc  vous ,  qu'a  luy  de  prendre  pairy  entre  tant  d'opinions ,  qui  Ce 

~  débattent  chez  vous.  U  nous  eft  mcfme  bien  plus  aise  de  nous  dcm<rf- 

1er  de  cet  embarras,  en  nous  attachant  a  i'tcriture,  qui  cft  nô  re  feule 

guide,  qu'a  vous  ,  qui  l'ayancfu^pect:  ,  comme  une  paro'c  obicurc, 

ambig'i'è  5c  non  intelligible,  avez  mis  en  fa  place  deux  oracles,  la 

.^.irj.  1 14.    Tradicion  &  le  Pape  ;  q  s'il  eft  exttcmcmcnt  difhcilc  de  conlulrer ,  «Se 

«iJ-  plus  encore  d'en  riter  une  bonne  Se  chi:c  rcfolucion  (ur  nos  doutes. 

La  fuite  de  fon  difcours  cft  une  dcclamacion  puérile ,  où  il  fuppofe 

toujours  fans  aucune  preuve  ce  quieftcnq  jcftïoni  favoir  que  la  do- 

drinc  du  Pape; ,  contcftce  pat  ceux  de  nôtre  religion  ,  cft  vraye  ,  & 

Apoftoliquc  i  Se  qu'elle  a  toujoars  fubfiftè  parmy  les  Chrétiens ,  au 

mcfmc  rang  &  en  la  mcfme  autorité ,  où  cVc  cft  aujourd'huy  au  milieu 

de  vou$;&  de  plus  que  la  communion  du  Pape  cft  tellement  ncceftaire 

pour  cftrc  Chrétien  »  que  fans  faire  profcflîon  d'en  eftrc  ,  on  ne  peut 

avoir  de  part  aufaîutdu  Seigneur  lefuî.    C'eft  fur  ces  mauvais  fon- 

demens, qu'il  bâtit  cette  fiuftc  Se  ridicule  conclufion,  que  quelque 

cruauté,  que  puiftc  exercer  l'Eglifc  du  Pape  contre  nous,  quand  clic 

nous  chaltcroic  Se  nous  mal-rraittcroic  fans  piriè  pour  la  vérité  de 

Dieu, que  nous  croyons,  il  faudroit  ncantmoins  toujours  demcuter 

collez  a  Ces  pieds*  &  luy  dire  ce  que  lob  difoic  a  Dieu,  .Q^and  vom  nous 

*  '  tueriezy  notu  efperons  toujours  en  vopm  •■,  Se  ce  que  luy  difoit  lacobj 

Gen  it  i.i'   ^omne  vous  lairrons  point ,  ^«tf  vous  ne  nous  ayez  hentts.  Vous  voyez 

Monficuf,  comment  vôtre  Néophyte  féconde  mal  la  proccftation,  que 
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vous  nous  faificZ)  ^  qoc  cfuelt^ue grand,  que  fo%t  IhonneuYiijue  voué  ren  ^-'napït^c 
deXjtit  Tape,  il efi  iiîfntment  motndre,(jHe celuy  i^ue vous rende\a  Dteu.  V  i  1 1. 
Luy  au  contraire  Jonnc  non  fcuk ment  au  Pape,  mais  mcfmca  l'Eglifc  "'^  ^   *  ^* 
du  Pape ,  c'cft  â  dire  a  fa  fujcttc  &  a  Ton  cfclavc  >  des  cho(cs>  que  l'E- 
crirurc  n'attribué  qu'a  Dieu.    11  y  a  des- ja  de  la  profanation  a  (c  jouet 
air  fi  des  paroles  inrpirécs  du  Ciel  &  dignes  d'un  fouverain  re(pc6l,  de 
nous  cnfcivir  a  exprimer  nos  pctiter  pcnfccs^cn  les  appliquant  a  des 
fiijcts  autres ,  que  ceux,  a  qui  le  Saint  Efprit  les  a  appropriées.  Mais 
c'cft  bien  pis  encore  d'étendre  a  des  hommes  infiimes ,  vains  &  mor- 
tels >  ce  que  l'Ecriture  dit  du  Dieu  vivant  ,  comme  fait  icy  Monficur 
Cottihy  )  qui  transfère  au  Confiftoire  du  Pape  t3«:  a  fon  Eglifc ,  ce  que 
les  divins  livres  ont  écrit  de  Dieu  j  comme  iî  le  Pape ,  &  le  Dieu  de 
lacob,  &  de  lob  n'cftoycnt  qu'une  mcfmc  perfonne.  Outre  cet  abus, 
je  ne  fay  fi  c'eft  une  parole  Chréiicnne  &  fupportablc  de  dire,  que  nom 
efferons  toujours  en  l'8glife  ,  ^uand  mefme  elle  nous  tueroit,  L'Eglifc      ; 
a-t-clle  le^droir  de  nous  tuer  ?  &  eft-ce  cnelle,  que  mous  devons  cfpc- 
rcr  î  le  lis  bien  en  S.  Paul ,  que  notu  ejp-.rcns  au  Dieu  vivant.  Mais 
c'cft  ce  me  fcrable,  une  nouveauté  éirangc  &  inouïe  entre  les  Chrc-  ^•Ttm-^.io 
liens,  de  diic ,  qu'ils  ejperent  toujours  en  l'Eglife.    Nous  lifons  en  le- 
remie,  que  c'écoi^a,  vieille  erreur  des  luifs,  qui  cfpcroyent  en  leur 
Temple;  Mais  fit  vous  fiez  point,  fleur  di<lc  Seigneur  )  fur  des  paroles 
îrompetifes ,  en  dtfant ,  C'efl  icy  le  Temple  de  C  Eternel ,  le  Temple  d^^  J^^^'^-  7-  4»  • 
f  éternel,  leTemple  de  l'Etern''l.  C'cft  j'jftct«e«t  vôtre  maladie.  Vous 
Ci  icz  toujours  ;  ISglife ,  L'Egltfe,  l' Eglife;  Vous  avez  perdu  la  verit  è  en 
vous  imaginant  de  ne  la  pouvoir  jamais  perdre.  Pour  nOusMonfieur, 
nous  n'cfpcrons  qu'en  Dieu  ;  &  ne  fondons  nôtie  confiance ,  qu'en  fa 
parole.  Si  l'homme  ,  fi  l'Eglifc  rarfme  prcfume  ou  de  la  choquer ,  ou 
d'y  ajou-er ,  nous-nous  fouvenons  de  i'ordre,  que  nous  a  laifsc  l'A- 
porre  ,  _Q>iatid  nota  mefmes  ,  ou  un  Ange  du  Ciel  vom  évangeliferoit  ou ■  G'"'^'-  »  •  ^-'  ■ 
îre  ce cjue  nous  vom  ayons  éyangelisè  ,  cjUilfoit  exécration.  Cette  voix 
cclefte  nous  met  a  couveit  de  toutes  les  petites  invcâ:ives  de  Mon- 
ficur Cortiby.     Il  nous  fait  *  comme  il  luy  ptaift  ,  l'hiftoire  de  la  ^/^-j*  ,,4,-^. 
Bulle  du  Pape  L-on  contre  Luther ,  &  nous  renvoyé  aSJcidan,  où 
fans  doute  il  ne  trouvera  pas  fon  contc;&  s'il  s'en  ver.c  tenir  a  ce  qu'en 
dit  cet  auteur)  nous  le  recevrons  volontiers.  Il  parlcfauflidu  Concile 
de  Trente ,  &  dit  que  les  Piotcftans  refuferent  de  s  y  treuver  ,  quoy  ^^mp  ,  ,^^ 
qi.'its  eujj'ent  fait  mine  de  ne  foûpirer  cfu  après  un  Concile.  Us  en  avoycnc 
ddm-.nJcun  ltbre,6c  non  efc lave  du  Pape,  comme  fut  ccluy  de  Trente, 
où  chacun  fait ,  qu'il  nefepafioit  rien,  qu'au  grède  Rome,  &  où  l'on  ^, 

ne  pOLjvoit  foiîfFiir  aucune  parole  ,  qui  choquaft  tant  (oit  peu  les  in- 
tciefts.  No":  gens  cuftcnt  été  bien  fimples  de  le  foûmettre  a  une  pa- 
reille alfemb'ée.  Ce  n'cft  pas  l'orguetl,  maisia  prudence  Chrcricnnc, 
quilcâ  cmpcTchâ  de  compromettre  delà  caufe  &  delà  vérité  de  Dieu 
cotre,  dcj  mains  Ù  fufpcÀcj.  L'jffu'c  a  afTez  montre  la  jufticc  de  leur  . 

"  /i  z«»  conduite  j 
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Clupirrc     con  Juitc.     Titi:  y  a  q'K*  le  Pape  prcmic'cmciu  >  &  puis  en  ftdte  Ton 
Vill.  Concile  nous  ayant  ciialfcz  ôc  bannis  de  vôrrc  communion    il  cil 

clair,  gucic  reproche  que  vous  &  vôric  aoavean  difriplc  nousfaiccs, 
ût  noiis  cftrc  feparcz  ,  ou  Jcgcrcrac»t  ou  iRJuftcmcnt  d'avecquc  vous, 
eft  non  feulement  faux  Se  inique  au  dernier  point,  mais  m:imc  il!u- 
foirc  Ôc  ridicu'c.  S.  Gyoi  ien  avoir  raifon  d^*  rappellcr  a  la  communion 
de  Corneille  ^rdcfon  ifgli  c  ,  Maxime,  Nicoftracc  &  leurs  compa- 
gnons; parce  qu'ils  i'avoycnc  quittée  volontairement,  fans  qu'elle  les 
ob  igcafta  croire  pour  article  de  foy  aucune  chofe  contraire  au  fcn- 
timcivc  de  leurs  confcicnccî ,  &  fans  qu'elle  les  euft  chaflcz  ,  ni  inter- 
dits, ni  anr^rhem.uifcz.   l'en  dis  autant  da  Donatiftcs,  a  qui  il  nous 
^Coit  /)  14     compare  "^ailleurs  fans  raifon.  L'hg'ifc  ne  les  av^t  pas  chnlT-z.    Au 
contraire  elle  les  rechcrchoir.    C'ccoyent  eux,  qui  chafloyent  l'E- 
glife  d'avec  eux  ,  de  peur  que  facocnmiînion  ne  les  fouïllaft  ;  l'Fglifc 
q  i'ils  traitoycnt  ainrt,  n'avoir  dcfiny  de  commande  (ous  peine  d'ana- 
thcm"  ,  aucune  des  traditions,  qucvôrrc Concile  de  Trente  a  érigées 
en  articles  de  foy.      Picuft  3  Dira  que  nous  en  cuîïîons  C'C  jnmef- 
mes  termes  avecque  vousi  Jamais  nous  ne  vous  cuflîons  quittez  ;  ÔC 
fi  nos  Porcs  rci.-lîent  fait,  nous  rcconnoii.tt!ons   nous  m^lmcs  leur 
faute  ,  &  n'aurions  nui  befoîn  des  cxhort<itions  de  S.  Cyprien  pour 
retourner.  M  is  auflî  cft  il  évident,  qne  nôtre  caufe  cft  toute  autre 
avecque  vous.  Car  vous  nous  vouiez  obliger  a  confcfTer  &  rccon- 
noiftre  pour  articles  de  la  foy  Chrétienne  une  grand'  quantité  de 
chofcs,  que  les  Apôrres  n'ont  point  cvangclifécS)  comme  nous  l'avons 
cy- devant  montre  de  quclques-uncs;&:  parce  que  nous  refulonsde  les 
confclTer  ,  &  recevoir  ennô'rc  foy,  voui..nous  avez  exprc(îcment& 
non^mcmcnt  interdis  S(  chaff-z  de  vôtre  communion.   D'où  chacun 
peut  voir,  que  force  nous  cft  de  demeurer  hors  d'avecque  vous,  ne 
pouvant  y  r'cntrer  fans  violer  nôrc  confcience  ,  &  fans  dcfobcïr  a 
l'ordre  de  S.  Paul ,  que  j'ay  naguercs  rapporté,  &  enfin  fans  nous  ren- 
dre coupables  d'hypocrific.  Et  delà  s'enfuit ,  que  pour  moyenner  une 
bonne  r;  li  lion  entre  vous  &  nous ,  il  fjudroit  non  comm.c  dit  ^vô- 
tre Profclytc,  mm  faire  renoncer  -«nos  erreurs,  (  car  nous  ne  croyons 
que  la  parole  de  Di:u  )  mais  bien  vous  nettoyer  des  voftres ,  &c  vous 
remettre  dans  la  première  &  originaire  pureté  de  la  dod;rine  Chic- 
tienne,  en  retranchant  de  voftre  religion  les  traditions  hiimaincs,  qui 
s'y  font  fourrées ,  outre  ce  qucles  Apoftresont  cv-nngtlisè;  &  lever  en 
fuite  tous  les  anathcmcs  .que  le  Pape  &  fon  Concile  ont  injortcment 
lancez  contre  nous  &  contre  nofttefoy.    D'où  il  paroift  combien  cft 
éloigne  de  la  cauf:  prefcnte  ce  que  le  mcfmc  Monficuc  Coctiby  allè- 
gue *  ailleurs  contre  nous  de  S.Irenpe;  efu'il  n'y  à  point  de  T^forma- 
tion ,  qui  pinjie  apporter  un  hien  comparable  au  mal ,  t^ue  cau/e  la  divi- 
Jîon  (jr  tefchifme.  S'il  cuft  bien  confidcrc  le  lieu  de  Saint  Ircncc ,  il  euft 
veu  qu'il  y  parle  de  ccux,qu(n'*yant  pas  la  dilts^ion  dc^icu,  U  ayant 

plus 
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plus  d'cgard  alciuintcrcft,  qu'aTuniic  del'Egî'fc, icchircnc  &  divi-  Chapicrc 
(cm  y  &  dcciuifcriK  cHtant  qu'en  eux  cft,  le  grand  ik  glorieux  corps  de  V  1 1 1» 
Ch  ift  pour  de  TETlTëS   QUESTIONS  ,  &  pour  ijHdcjut  canfe 
^ue  cefoit ,  qu'ils  en  rencontrent.  Ccft  de  ces  gens- là ,  qu'il  du ,  ^'ds 
ne  f^Mroyem  fatre  {  non  aucune  refor?natton ,  comme  Monficur  Cot- 
tiby  le  fait  pailer,  maisj  aucune  correBicfi-.  ejui  fait  comparable  a  U 
ruine  du  fchifmz^.  Nous  en  fommcs  d'accord  ;  Mais  il  e(t  clair,  que 
Mouin'.ivons  riea  dccocimunavcc  ceux,  dont  parle  S.  Irence.  Il  par- 
le d^  ceux  >  q  ,  i  ont  plsa  d'égard  a  leur  interefi ,  qua  L  untte  de  l  F.g/ifç^. 
Nous  avons  au  contraire  néglige  nos  intcrefts  pou*  ne  pas  nous  le  pa- 
rer de  l'tglirc.    Il  parle  de  ceux  qui  âtvifent  l'Sgiifey  Si  qui  fonc  !e 
fchifmc.  Nous  avons  fouffcct  la  fcpararion  ;  nous  ne  l'avons  pai  faire. 
Car  c'cft  vous , qui  nous  avirz  chafTcz ,  â>c  lcpir;z  d'avccquc  vous  par 
vos  anarhcmcs.  Il  parle  de  ceux,  qui  dcchitcycnt  le  corps  de  Chrift 
pour  de  petites  queflions  ç^r  pour  des  caufes  de  néant.    Nous  avons 
IbufFcrc  &  fouffron:  enco:c'Vcî3.,anathcmes  pour  Its  chofes  les  plus 
importantes,  qui  puiircrnt  cftre  au  monde,  qui  regardent  le  falut, 
pour  ne  pas  confelTerdc  laboiïckc  (  comme  vous  voulez  nous  y  con- 
traindre) ce  que  nous  ne  croyons  pas  de  cœur  j  pour  ne  pas  adorci'» 
▼oftrchoftic  ,  ni  vencrcr  vos  imr'>gcs,  ni  i>ivoquer  vos  Saints,  ni  rc- 
connoii^rc  voftre  Pape  pour  infarlliblc  &  pour  Seigneur  &  Monarque 
ds  l'Eglifc  Vnivcrfe'lc  ,  &  auire?  traditions  fcm'oiablcs,  inouïes  dans 
la  parole  de  Dieu  d<.  parmy  les  Chrétiens  aa  ficcic  d'Irencc.  Rendez- 
nous  l'Eglife  comme  elle  éfoit  alors  ;  une  BglHe,  qui  wc;  forçoit  pct- 
f«  iiic  pour  cftrccn  l'a  communion,  d'adorer  l'Euchariftic,  d'invoquer 
les  Anges ,  de  fc  profterncr  devant  des  images  ;  de  croire  enfin  ,  ou  de 
pratiquer  routes  les  choies ,  que  voftcc  Concile  de  Trente  a  ctab!>ss 
fous  peine  d'aniîhcme.  D'une  telle Eglife  nous avoucions ,  qu'il  f^u: 
y  demeurer,  encore  que  d'ailleurs  il  y  air ,  ou  quelque  défaut  en  la  do.- 
éèfinc,  ou  quelque  abus  enfoiî  frrvicc  , léger  oc  modique  l'un  àc  l'au- 
tre, &  auquel  on  ne  contraigne  petionne  d'adh:rcr  &  de  ieconfelfcr 
contre  fa  confcicnce  ;  Noas  foufcrivons  volontiers  au  fcntiment  du 
pac'ficjucircnée,  que  pour  le  bi^n  delà  paix  il  vaut  mieux  rupportcr 
ces  petits  &  non  pernicieux  défauts  de  l'Eglifc  ,  que  de  rompre  pour 
les  reprendre  &  corriger  ;  parce  que  ic  mal-heur  de  la  rupture  cft  in- 
comparablement plus  grand  que  !c  fruit,  qiie  l'on  peut  rectjcillir  de 
la  cenfurc  dz.  de  l'aminacm'înt  d'une  celle  erreur.   Ccft  juftcmcnt  la 
faute,  que  fie  Vidor  Rvelquc  de  Rome,  au  temps  mcfmc  d'ircnée; 
qui  pour  une  petite  (^  peu  importante  ^ue^^ion  ,   favoir  quel  jour  il 
falloit  faire  la  Pafque  Chrétienne ,  ccnfura  corrtpuit  ^  ôc  retrancha  les 
Eglifcs  d'Afie  ,  déchirant  par  ce  moyen  le  grand  i:^ glorieux  corps  de 
Chri(î\  nrconfiJcrantpis,  que  ce  fchifmc  caufoit  un  très- grand  fCcUi- 
dalc  ,  &:  une  r<nue  lameurable  j  au  lieu  que  fa  ccnfure  &  la  corrcclton 
qu'il  pcctcndoit  faite  >  quand  il  ciift^tiè  bien  fonde  en  fon  opinion, 
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Chapitre    H'appottoic  que  fort  peu  de  bien  &  d'amendement  a  l'Eglife.  Au(ff 
V,1 1 1,        voyons-nous  par  l'hiftoire  de  l'Eglife,  qu'il  n'en  fut  pas  creuj  &  qu'ou- 
tre les  autres  Évefques  Irence  fcionlefaint  &  falutaire  principe,  qu'il 
établit  icy ,  luy  cn.écrivit  ;  le  reprenant  librement  de  cette  cquippce. 
11  cftima  donc  que  les  Eglifcs  d'Afic  ne  laifToycnt  pas  d'eftre  vrayc- 
nicnt  Chrétiennes  &  dignes  de  la  communion  de  tous  les  vrays  fi- 
dèles >  bien  qu'cxcommuaiccs  par  Viâ:or ,  parce  que  fupposc  qu'el- 
les erraflfcnt  ,  leur  erreur  ctoit  légère  &  peu  importance;  combien 
moins  approjveroit  il  s'il  croit  aujourd'huy  au  monde  ,  l'injurticc  du 
Pape  &  de  (on  Concile,  qui  nous  retranchent  de  leur  coramunio»» 
non  pour  aucune  vérité  Chrétienne  que  nous  rejcttions  >  mais  pour 
des  traditions  les  unes  vaincs  &  incertaines ,  les  autres  dangercufcs 
Ôc  pcrnicicufcs,  &  toutes  fuperfluès  &  non  ncccdaircs  ,  que  nous 
croyons  ne  pouvoir  recevoir  fans  nous  perdre?  Ainfi  tant  s'en  faut 
que  le  palTagc  d'Ircnce  face  pour  vous;  qu'au  contraire  il  condam- 
ne clairement  tout  le  procède  du  Papc&  du  Concile  de  Trente  con- 
tre nous. 
^u^.in  pf.        ^^  ^'^'^^  ajoilte  ''■  de  S.  Augoftin  ,  qu'il  faut  demeurer  en  l'Eglife» 
xi.é'Serm.  'cft  vray  ;  m.js  cntcnduau  fcus  de  l'auteur,  qui  parle  delà  sxzyz^^x- 
degeJi.Emer.  le  Vniv^crfelle  de  Icfus  Chnft  ,  d\  à  nous  ne  fommes  jamais  forti» 
(  Dieu  nous  en  garde  )  &  non  de  l'Eglife  particulière  de  Rcme;  qui 
nous  a  chafTcz ,  bannis  &  perfccurcz.  Et  quant  a  ce  qu'il  fc  flatte,  que 
le  Pape  croit  tellement  reconnu  chef  de  l'Eglife  au  temps  dcSaint  le-- 
rofœc ,  qu'alors  on  ne  croyoit  pas  qu'aucun  pcuft  eftrc  fauvr  fan* 
eftreen  fa  communion;  c'cftune  erreur  grolliere,  a  laquelle  ni  Saint 

,    lerofme  ni  les  Conciles  de  ce  temps- là  n'ont  jamais  fongé;  comme 
Hier.  ep.  Ad  .,  ,•       o    •    n/-v  ,      ^  „  '      /  "    i,  i 

Dam.  *^"^"*  ^  avons  dit ,  ôc  juftihe  cy  devant ,  &  nommément  par  l  -tx-mplc 

de  Mclctius,  Evcfque  d'Antiochc ,  quiprcfidaau  Concile  Vniverfcldc 
EufHifi.l.s.  ConftanrJnoplc,  bien  que  le  Pape  ne  communicjuaft  ni  avccque  luy»- 
«•.45.  ni  avec  aucun  de  fon  troupeau.    Enfin  il  cft  vray  ,  que  Dcnys  d'Alc- 

f^î7.e  tt.     xanj.jç  pafiç  cici'Egljfc  particulière  de  Rome,  quand  il  c'crivoir  a. 
Novaticn  ('comme  le  rapporte  Eufebe)  cfHil  fiUoit  tout  foujfrir  y  ffr 
lemirtyre  mefme  ^  pour  ne  pas  déchirer  t  Eglifi^.   Mais  premièrement 
l'Eglife  de  Rome  n'authoiifoit  alors  comme  elle  fait  aujourd'huy^ 
aucune  des  erreurs  &:  des  tradi^tions,  pour  Icfquclles  le  Pape  &  fot»^ 
Concile  nous  ont  excommuniez.  Secondement  ce  fut  Novatien,  qui 
fe  fepara  volontairement  d'avec  clic  par  le  caprice  de  fon  ambition;  „ 
Car  ce  ne  fut  pas  elle  qui  le  chaflfa  de  fon  fcin.    Il  nç  paroift  point» 
qu'elle  vouluft  l'obliger  a  quelque  doétrinc  contraire  a  la  vérité  Chrc-. 
tienne,  nimefmeaufentiment  dcfa  piopre  confcience.  Toute  la  cau- 
fe  de  fa  fcparatiotî  fut ,  que  contre  l'ordre  légitime  de  l'Eglife,  ilvou^. 
lut  dépouiller  Corncilledc  l'tpifcopat ,  où  il  avoit  ctè  clcu  &  ctably 
canoniqucraent  félon  le*  formes  folcmocllcs,  ^  fe  mettre  en  fa  place.: 
Si.bicn  qu'il'  fut  a  bon  droit.  CQad^i^ic  comme  autciu  du  fchifme  ;  au. 
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îicuqu'ilnc  le  rencontre  rien  de  fcrnblibic  ,  mais  toutes  chofcj  con«  Chap.  IX. 
trairesdans  la  caufc  dcsProtcftans  avccquc  Rome. 


ChapitrïIX. 

Reproche  I X  ^e  nous  avons  quitte  Ufoy  de  nos  Ver  es  en  re- 
cevant les  Luthériens  a  notre  communion.  Calomnie  de  Monfieur 
^^dmi  y  contre  le  Synode  de  Charemon  delsin  \6\\.  Décret  du 
Synode.  G^^e  Monfieur  Adam  luy  impofe  trois  chofesfaujfes,  i.  d'a- 
voir fait  ce  décret  peur  flatter  le  Roy  de  Suèdes,  z.  de  tolérer  la 
créance  àe  la  tranffubsîanttation.  3.  de  permettre  a  tof^  ceux  dz^ 
noftre  communion  de  croire  U  prefence  réelle  du  corps  de  Chrifl 
dans  le  Sacrement.  Tolérance  de  quelques  erreurs  en  âesper(on- 
nés  pAtjtbles  prouvée  par  Saint  Paul)  (jrparluflin ,  quand  mefmes 
ilsenenÇtiyvrôit  des  confeiuences  pernicieuses  -imais  de f avouées 
dr  rejet  fées  par  les  auteurs  des  opinions ,  dou  elles  senfuivcnt. 
lîluftre  exemple  àe  cela  dans  U  duBrine  du  le  fuite  Lefius ,  qui 
juHiJie  nnflre  (épuration  iavfcqus  Uome^.  c^e  la  tolérance  des 
cpinioi^s  luthériennes  nejl  pas  nouvelle  parmi  nous ,  maii  quelle 
j  a  toujours -été  receue. 

MA  I S  VOUS  nous accufcz auffi  ^ de  nous  cftrc départis  de  la  foy  *  Réflexion 
de  nos  Pères  an  point  de  la  réalité  \  c'cft  a  dire  de  la  prefence  i.f.  7-/'-42' 
réelle  du  corps  de  nôtre  Seigneur  lefus-Chtift  dans  les  elemens  du  "'^' 
pain&  du  vin  de  la  Ccne.  Vous  dites  >  qu'au  lieu  que  nos  Pères  l'a- 
voyent  combattue  avec  une  extrême  chaleur  ^  nous  avons  declaic^4«j 
un  Synode  National ,  cfue  ce  dogme  (^atholicjue  n'efi  pas  un  jufle  fonde- 
ment defeparation  d'avecque  ISglife  R^mame\  ejutl  neprejudicie  point  a 
la  ptetè  \  ejuil  n'a  aucun  venin  ^  cjutl  n  engage  a  rien  j  ejuifoit  contraire 
a  l'honneur  de  Dieu ,  ^  que  c'ejl  le  jugement ,  cjue  la  Miniftres  en  ont 
toujours  fait  ;  t  Qj^^  nous  avons  avoué  e^uefans  mterefl  de  ta  foy  on  peut  j-  ;^,-^  *  ^^. 
croire  que  le  corps  (jr  lefang  de  f  eftté-Chrifl font  réellement  (3- fubllantiel- 
lernét  enfrmez.fous  les  f gués  de  l'Euchart/lte-yi^ue/èlon  nous  cela  peut  être 
cr  eu  fans  bleficr  la  pureté  de  la  do^rine;  <^ue  nous  vous  accordons  ce  my- 
fiere.  Vous  repcttz  encore  les  mefmcs  chofes  ailleurs ,  imputant  a  ce 
Synode  de  nous  permettre  de  croire  ,  que  le  corps  &  le  fang  de  Icfus- 
Chrill  foit  réellement  ^  fnb fiant  tellement  dans  l'SuchariJîte  ,  &:^«o  IbU.  c.  10. 
nous  y  avons  permis  de  croire ,  cjue  le  Sacrement  de  l'Eucbartfte^  efl  en?^^-  init.dr^ 
fafubjlance  le  corps  de  lefus-Chriji  ,  comme  l' Egltfe  R^matne  le  croit.  *^^fi"- 
Vous  n'cftcs  m  le  fcul  >  ni  le  premier,  qui  avez  fait  ces  reproches.  Car 
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Chap.lX.  pour  ne  rien  dire  duPcrc  Vcron>  Ac  de  vosMilïionaircs  ,quî  en  font 
le  principal  lieu  de  leur  chicaiic,  ce  faux  Paft<rur ,  dont  j'ay  dcsja  par- 
le >  n'avoit  pas  manque  entre  les  autres  aiticlcs  qu'il  nous  impute  de 
mettre  exprefTcmcnt  ccîuy  cy  ,  (jne  le  Synode  r.ational  de  (^harenton 
de  Tan  .611.  nom  donne  la.  liberté  de  croire  avîccjHe  les  Luthertens,  (jue 
le  corps  de  chrtfi  eji  dans  le  pain  de  laCenz^,  Monficur  Drclincourt 
Tirel.  Rép.  au  a  protcftc  ,  qutce/l  une  noire  calomnie ,  (^  vnegrojjïere  imptjîure  \  ôc  a 
Itbell.  icfc.     clairement  juftifiè  cette  protcftation,  en  la  icponcca  ce  libçlle  ou- 
'il^^flcuyv  tfî^g^^'^'X.  Ilctoic  de  vôtre  pudeur  ou  d'acquicfcer  a  fadcfcnfe,  où  d'y 
répliquer.  Msis  fans  faire  ni  l'un  ni  l'autre  ,  vous  rrmettez  fus  cette 
calomni»convaincuè  avec  autant  de  fccutifc  ,  que  fi  jamais  nous  ne 
nous  en  étions  défendus  ;  &  non  content  de  nous  chagcr  du  crime, 
que  nous  impofoit  le  faux Pafteur»  vousailczcnccre  au  delà  >  &  y  en 
ajourez  un'autre  nouveau  beaucoup  plus  étrange,  &i  qui  n'a  pas  feule- 
ment la  moindre  couleur,  ni  apparence.  Le  faux  Pafteur  accufoit  nô- 
tre Synode  d'avoir  donne  la  liberté  de  croire  avec^ue  les  Luthériens, 
^  ^uc  le  corps  de  Chrift  eji  dans  le  pam  de  la  Cenz^.    Vous  l'en  accufez 

aufii;  Mais  crcViilTant  fur  la  culomnic  de  vôtre  compagnon  ,  vous 
dites  *  encore  pi  115  que  luy  ,  que  ce  Sjnode  nom  permet  de  croire  ,  cjue 
*f.  66,  a  la  le  Sacrement  de  l' Euchartjfie  efi  en  fa  fpibjîance  le  corps  d'  fefm- Chrift 
fi**-  comme l'Eglife'Komaine  le  croit.  Comment  avez  vous  peu  écrire  une 

chofeauiîi  faufic,  &  aufli  aifce  a  convaincre,  que  celle-là.''  Si  vous 
eulîîcz  pris  la  peine  de  voit  ce  Synode  (comme  vous  y  cfticz  oblige, 
puis  que  vous  entrepreniez  de  Taccufer  )  vous  euflîtz  clairement  re- 
connu ,  que  bien  loin  de  permettre  de  croire  cet  article  de  votre  foy ,  il 
n'en  dit  rien  pour  tout.  Moiificur  Drclincourt  en  a  public^  pour  Kotrc 
*daniieli^  dcfe»ce,  l'article  dont  vous  abufcz  ;  &  |e  l'avois  auflî  produit  dans 
vre  nomme  ^^^^  rniennc  Apologie  Latine  contre  la  harangue  de  l'Evefquc  d"Or- 
^  ,  ^^'*"'  leîîins  de  l'année  1^37.  Mais  il  le  faut  encore  tranfcrire  pour  confon- 
dre pleinement  vôtre  accufation.  Le  voicy  tout  entier  &  mot  a  mot, 
comme  il  eft  couche  dans  les  A6tes  de  ce  Synode. 

Sur  la  demande  faite  par  laprovince  de'Boîtrgongncfi  lesfdelesfui' 
vans  la  Confejfiond' j^ugsbonrgpeurrcnt  ejîrereceus  a  contrarier  maria- 
ge (^  a  prefenter  des  enfans  au  ''Baftefme  en  nos  Sglifes ,  fan.^  abjuration 
précédente  des  opinions^  efu' ils  tiennent ,  contratres  alacrcance  dis  dites 
Eglifes  ;  Le  Synode  déclare  >  c/u' attendu  que  hs  fdeles  de  la  Cenfefiton 
d'ylugsbourg  conviennent  avectjue  les  antres  Reformez,  es  principes  ^ 
points  fondamentaux  delavraye  religion,  (^  qu'Un  y  a  dans  leur  culte 
vi  idolâtrie  ^  ni  f^perflition;  les  fidèles  de  la  dite  confefiion  ,  qui  avec  un 
Efprit  de  charité  ç^  vrA'^ementpaifible  fe  rangeait  aux  afiembl ces  pu- 
bliques des  Eglifes  %tformèes  de  ce  %oyaume  ,  défirent  leur  communiant 
pourront  fans  faire  abjuration  eflrerecem  a  l^S'ainteTable,  a  contrarier 
mariage  avecque  les  fdeles  de  nôtre  communion ,  (jr^t  prefenter  en  qua- 
lité de  Fjirr.ains  des  enfans  au  haptefme ,  en  promettant  an  Confiftotre, 
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auiUneles  foliciteront  jamais  a  contrevenir  fott  directement  >  /oit  indi-  Chap.  IX. 
reHnnent  a  la  dolîrtne  creu'e  çjy  profefiée  en  nos  Eglifes  \  mais  Je  conten- 
teront de  les  inJîrHire  es  chofes ,  defcjnelles  nous  convenons  tons. 

De  CCS  paroles  du  Synode  vous  pouvez  prcmicrcmcnt  apprendre 
fi  zz^  anec que  fondement -,  qu'on  a  rr^^ceque  vous  rapportez  *icy,  ^'+^* 
cjv.e  cj-.ieli^ne  s  Minières  peu  portez  a  lapniXi  'obligèrent  l'ajfernbtée  a  faire 
ce  décret  pour  la  complaif^wce ,  qu'ils  eurent  pour  la  Religion  d'un  Prin- 
ce conquérant^  ç^  Luthérien  de  SeUe ,  qu'ils  regardojent  comme  un  non- 
veau  Mejfie.  Vous  dites»  que  je  fuy  bien  ce  qui  en  cft  ,  &  vous  avez 
raifon  de  le  dire.  Car  en  cfFcr  je  fay  de  fcicncc  certaine,  que  tout  ce 
conrc  n'eft  qu'une  noire  &  diabolique  impofture  >  forgée  par  la  feule 
paflîon  de  nos  ennemis  pour  nous  tendre  odieux  au  Roy,  a  fesfervi- 
teurs,  &a  fes  peuples;  le  fayrccs-certainsment ,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  Miniftresdans  ce  Synode,  quieuifcnt  des  inclinations  contraires  a 
la  paix,  &  que  quand  il  y  en  cuft  eu,  ils  n'cudcnt  pas  eu  ie  pouvoir  de 
détourner  cette  fainte  alfemblcede  Ton  devoir;  pour  ne  pas  ajouter, 
que  feu  Monficur  Galand,  qui  y  croit  CommifTaire  du  Roy,  avoic  trop 
d'efprir  pour  ne  pas  pénétrer ,  &  trop  de  foin  de  fa  commiflion,  pour 
ne  pas  cmpefch:r  czi  prétendus  dcfTcins,  fiou  la  Compagnie,  ou  quel- 
ques-uns de  ceux,  dont  elle  ctoit  compoTce,  eufTcnt  eu  quelqu'une  de 
ces  extravagantes  penfcesdans  l'cfprit.  le  fay  encore  avecquc  la  mef- 
mc  certitude,  que  ni  ceux  de  ce  Synode  ,  ni  nous ,  n'avons  jamais  re- 
garde ce  Prince  que  vous  n^^zWtz  feUaire ,  comme  vn  nouveau  MeJJîey 
C'cft  une  expreflîon  burlefque  &  profane,  &  vous  euflîtz  bien  fait 
de  ne  pas  raéler  dans  vos  railleries  un  des  noms  de  nôrrc  Sauveur, 
Dieu  fur  toutes  chofes  bénit  eternellcraenr.  Comme  nous  ne  con- 
noilTons ,  que  îny  feul  pour  MeJ^ie,  auflî  n'en  attendons  nous  point 
d'autre  que  luy,  &  nous  l'attendons  non  du  Septentrion,  ni  du  Midy, 
mais  du  ciel,  &  pour  le  dernier  jour  feulement,  croyant  i\  fermement, 
fa  feance  &  fa  demeure  jufqu'a  cr  temps-U  dans  ce  haut  palais  de  fa 
gloire,  que  nous  n'ajourons  ni  n'ajouterons  jamais  foy  aux  difcours 
de  ceux,  qui  nous  le  promettent  en  la  terre  ,  difant ,  Foicy  le  Meffieeft 
icfi  ou  voicy  le Msfiie  eft  là.  La  vérité  cft,  que  cette  innocente  af- 
femb'ce  dont  vous  parlez, ne  fongca  quand  elle  fît  ce  décret,  ni  au  Roy 
d»  Suéde,  ni  a  aucun  autre  Prince  mondain  ,  ni  a  aucun  autre  intercft, . 
qu'a  celuy  de  lefus  Ch'ift  &  de  fon  Eglife.  Et  ce  qu'  luy  c?î  donna  oc- 
cafion,  fut  (comme  le  porte  fon  aâ:cj  la  demande  de  la  province  de 
Bourgongnci  &  elle  cnavôit  charge  fes  députez  en  ayant  été  r?quifc 
en  fon  Synode  par  ceux  de  Lyon;  furie  fujet  de  quelques  marchons 
Allemans  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  demeurans  en  leur  ville,pour 
favoir  comment  ils  auroyent  a  fe  conduite  avec  eux,s'il';  demandoycnt 
comme  cela  arrivQÏt quelquefois,  d'çntrcr  en  leur  aMiance,  ou  de  prc- 
fentec  leurs  enfans  au  battefme;  ou  mcfme  de  communier  avec  eux  a 
la  faimcCcnc.  Secondement  vous  voyez  encore  clairement  par  les 

/.  parok'S 
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Ciiap.  IX.  paroles  du  Synode  combien  cft  éloigne  de  la  vcritè  c«  que  vous  SYCZ 
écrit ,  eju  il  a  permis  de  croire  cjue  le  Sacrement  ejï  en  fa  fnhjUnce  le 
corps  de  lefus  Qmfi ,  comme  l  EgUfe  Romaine  le  croit.    Car  il  n'cft  dit 
pas  un  mot  de  tout  cela  dans  le  décret  du  Synode.  Il  n'y  eft  parie  ni 
de  l'Eglife  Romaine,  ni  de  fa  créance  fur  l'Euchariftic,  &  beaucoup 
naoins  encore,  qu'il  foie /^^nwï.f  a  ceux  de  nôtre  communion  de  la  rece- 
voir 6c  de  la  croire.     11  n'y  eft  parle  que  des  Luthériens ,  &  de  quel- 
ques opinions  qu'ils  ont,  qui  font  contraires  a  nôtre  créancei&  non  de 
la  dodtrine  de  la  tranfTubftantiation,  que  l'Eglife  Romaine  cnfeigne. 
Cit  il  n'eft  pas  pofllble  ,  que  vous  ignoriez  que  les  Luthériens  ne 
croycnt  nullcmcnr,mais  rejettent  &  réfutent  fortement  avccque  nous, 
ce  dogme  prétendu  Catholique,  que  leSacrementfoit  le  corps  de  Chrifl 
enfafHbflance.    Ils  tiennent  aufîlbicn  que  nous,  que  le  Sacrement  ell 
vrayemcnt  &  réellement  du  pain  en  la  fubftancc  ,  (ans  eftrc  change 
(comme  vous  l'enfeigncz)  en  la  vraye  &  propre  fubftancc  du  corps 
&  du  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  ce  que  vous  appeliez  une  tranfuhjlantia- 
tion  ;  d'un  nom  qui  n'cft  paî  moins  étrange,  que  la  cbofc  qu'il  lignifie. 
En  troificfmc  lieu ,  cet  article  de  nôtre  Synode  découvre  avec  quelle 
fccurirè  vous  écrivez ,  quand  vous  dites,  <jue  ')'ay  fait  m  décret  au  Sy- 
node National  de  Charenton ,  par  lequel  nous  déclarons ,  que  ce  do- 
gme Catholique  (^^^  la  prefence  réelle)  neflpas  un  jufie  fondement  de 
feparation  d'avec^ue  l'Eglife  Romaine  ;  ^u'tl  ne  prejudicie point  a  lapte- 
tldc  ce  que  vous  ajoûtcz,comme  je  l'ay  rapporté  cy  devant. le  laiflc-ià 
ce  que  vous  affirmez  a  la  volée  que  c'cft  moy ,  qui  ay  fait  le  Décret  de 
cr.  Synode;  où  néantmoins  je  n'eftois  pas;  les  a6tcs  certifiant ,  &  cha- 
cun de  ceux  qui  vivoyent  alors  fc  fouvenant,  que  ce  ne  fut  pas  moy, 
mais  feu  Monficur  Mcftrczat,  mon  Collègue,  qui  y  comparut  au  nom 
de  nôrrc  Province,&  qui  en  fut  mcfme  le  Modérateur.  Mais  où  trcu- 
vcz-vous  dans  l'article  du  Synode  aucune  de  ces  chofcs ,  que  vous  luy 
attribuez  auffi  hardiment  comme  f\  elles  s'y  lifoycnt  en  termes  ex- 
près, les  écrivant  mcfrac  en  lettres  d^allegation  ?  Il  n'en  paroift  pas 
une  (comme  vous  voyez)  dans  tout  le  corps  de  ce  décret.  Et  il  ne  s'en 
trcuvc  rien  non  plus  en  aucun  des  autres  Âdes  de  cette  aflembléc. 

Vous  me  direz,  que  le  Synode  nous  permet  de  recevoir  les  Luthc- 
ricns  a  la  table  duScigneuri  fans  les  obliger  d'abjurer  la  créance,  qu^iU 
ont,  que  le  corps  de  Chrift  eft  prefent  dans  le  pain  de  la  Cène.  D'où 
vous  penfcz  pouvoir  inférer  >  que  le  Synode  nous  permet  donc  de  le 
croire  ainfi,  Ôc  d'avouer  qu'ew  le  f  eut  faire  fans  aucun  interefl  de  la  foy. 
Premièrement  quand  ainfi  fcroit,  cria  ne  vous  juftific  pas.  Car  les 
loyx  dclavcrié  ne  foufïrenc  pas;  que  l'on  accufe  une  peifonnc  ,  ou 
une  Compagnie  d'avoir  déclare  Acic\ioks,  dont  elle  n'a  pas  dit  un 
mot;  fous  ombre,  que  de  ce  qu'elle  a  dit,  vous  croyez  pouvoir  con- 
durre  ce  que  vous  luy  imputez  d'avoir  dit.  Mais  je  foûricns  en  fé- 
cond lieu,  que  de  ce  que  le  Synode  reçoit  les  ^uthcncnsa  nôtre  table 

avccque 
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avccque  les  conditions  là  exprimées,  il  ne  s'enfuir  point  du  tour,  qu'il  Chap.  IX. 
ayt  jtigc,  qncl'on  pLiifTc  ctcircy^^j  mterejî  deUfoyy  ce  qu'ils  croycnt 
fur  ce- point.  S  Pan!  commande  aux  Chréricns  Romains, de  recevoir  Rom.  m.  i. 
a  eHxceluycjHi  efl  dcbile  enlafoy,  c'cft  a  dire  comme  il  s'en  explique  ^»3-4-f. 
luy  meimcccluy  q:n  par  fcrupiilc  s'abfticnt  de  viande,  &  ne  mange 
que  des  herbes  ;  ou  ^ui  ejlirne  un  jour  plus  ijue  l'autre.     Conchiriez- 
vous  delà,  qu'il  eftimaft,  que  Ton  pouvoir  croire  !cs  foibîf  iTes  de  ces 
gen'-lày^«;  interefl  delafoy?  le  ne  pcnfe  pas,  que  vous  oiicz  accufcr 
iMpôrrc  d'une  erreur,  qu'il  détruit  &  fouvent  ailleurs ,  &  icy  tnc(ir\z. 
Car  quand  il  appelle,  ceux  qui  avoycnt  c<s  fcrupules  ,  ^;^/7r/,  ourna- 
Ikdes,  ou  infirmes  en  lafoy^  il  pofe  ciairem-nr,  que  leur  fcy  n'ctoir  pas 
tout  a  fait  (aine  ;   &  il  n'y  a  peifonnc,  qui  ne  voyc  ,  qu'il  t9ide  tinte- 
YïfldeU  /ûjyd'cftreconfervcefaine  &  guaitie autant  qu'il  fe  peut,  de 
toute  infirmité  &  indifpofiHon,  qui  quelque  légère  qu'elle  foit ,  ne 
peut  qu'elle  ne  foit  incommode  &  fujctie  encore  a  quelques  mauvai- 
fes  fuites.  S.Iuftin  témoigne  qu'il  y  avoir  de  fon  temps  des  Ch'cciens.  ^'/^;  ^^'*'''- 
qui  gardoycnt  encore  les  cérémonies  de  Moïfe  ;  &  néanr moins  ij  r^^'^.^'T* 
croit ,  (^w' il  les  faut  recevoir  cîr  cornmunicjuer  avec  eux  comme  avec  des  ic6..//i». 
/r^ra  ;  pourvcu  qit'avec  celatlsayentlafoyenlefusChrift,  6.' qu'ils  o^  lo.adij' 
fervent  les  préceptes  Evangeli^ues  delà  vrayejufitce  (^  fainterè.  &  s'ac- 
cordent de  vivre  avec  les  autres  Chrétiens  &  fidèles,  fans  les  induira, 
par  leurs  perfuaftons  ni  a  fe  circoncirent  a  chaumer  le  fibhat.     Con- 
clurrcz-vous  de  là,  que  î>.  luftin  cftimaft  que  l'on  peuft  cmbralTer 
leslentimensde  ces  gens- là /^wx  interej}  de  lafoy?  Vous  ne  le  pouvez- 
ni  ne  le  devez  &  ne  l'ofcriez  prétendre  comme  je  crois ,   Ccrtnine- 
racnt  vous  n'avez  pas  plus  de  raifon  d'induire  de  ce  Décret  de  rôrrc 
Synode,  qu'il  ayt  )ugè  que  l'on  puilfe  croire >«j  interefi  delafcy,  ce 
qii  il  permet  a  ers  Luthcricns.  Le  Synode  montre  affez  le  contraire, 
quand  il  lUpulc  cxpreirément  d'eux  ,  avant  que  de  les  recevoir ,  qu'ils 
ne  fo!!icitcronc  jamais  leurs  filleuls  a  contrevenir,  foit  dirc^icmentyfoit  ' 
indireHemmt.a la do^rmecreue  cfr prcfefiéeen  nos  Ealtfes;doni  c'cft  icy,  . 
comme  chacun  fan,  une  partie,  que  le  corps  dirSeigncur  n'cft  pas 
réellement  dans  le  pain  de  l'Euchariftie.    Autre  chofr  cft  d'cmbradef 
&  d'cnfeigner  une  opinion,  ôc  autre  de  la  permettre  &  tolérer  en 
quelque.-^  uns ,  poru  retenir  la  paix,  &  fous  efpernncc  >  que  Dieu  aiifîî, 
lem  révélera  enleur  temps  ce  qui  leur  manque  de  fa  vcrirè;Gheminanc 
cependant  avec  eux  d' une mePni' règle  en  ce  a  ejttoy  nouffommes. parvenus]  ^^ 
comme  nous  le  comm  >n  Je  S-  Pa-il.  ^Ccft  pourquoy  le  Synode  ne  ^J^''''^■'' 
prcfcnre  pas  nô  re  t^'be  a  tous  les  Luthériens  indifFeremmenr  ;  m^is  ' 
a  ceux  d'rnn'rux  feulement ,  i^ui  avec  un  efprh  de  charité  &  vrayc- 
ment  pafible  fe  rengeant  a  nos  afemblées  publiques  défirent  notre  corn- 
murion;  Se  dinrpar  coafequen-  il  y  a  tout  fujct  d'efpercr,  que  Dieu 
les  am-nera  a  une  patf.ii.  e  tjmformi'è  de  fcnrimens  avecque  nous.  . 
Car  qaant  a  ceux  d'cnti'cux  qui  nous  déchirent,  d<  qui  détellent  nos 
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Chap.  IX.  afTcmblccs,  &  abhoircnc  nôirc  communion>  vomiflant contre  nous 

CCS  falcs  &  vilaines  injures ,  que  vous  avez  ramaflfces,  comme  autant 

de  perles  Ojcncalcs,  que  vous  déployez  avec  grand  foin  dans  vô:rc 

*Repx.i.c.è.  livrc'^nous  prions  bien  Dieu  qu'il  leur  pardonne,  &  leur  fouhaictons 

/).  1^46. 147-   des  ames  plus  modérées  &  moins  cmporrécs.    Mais  pendant  qu'ils 

font  en  cette  humeur  aigre  &  noire,  nous  n'avonsgardc  de  leur  offrir 

*  *.  46.      nôtre  table.    Ce  n'eft  pas  pour  cux>  que  le  Synode  a  ufc  de  cette  cha- 

ritable condefccndance.  Il  eft  vray,quc  vous  m'alîcguczpour  mo«- 
trc-r,que  nous  ne  devrions  pas  tolérer  l'opinion  des  Luthcriens,qu'cllc 
induit  ncccirairement  l'adoration  de  Chrifl:  dans  le  painj&  vous  pré- 
valez fort  de  ce  que  Catvin  a  prclTc  cette  confcquence  conrr'eux.  Soit 
(encore  qu'il  y  ayt  peut  eftrc  plus  de  difficulté  a  la  prouver,  que  vous 
ne  vous  imaginez,)  Tant  y  a  qu'ils  ne  l'admettent  pas;  lis  la  rejettent; 
ils  prétendent,  que  Icfus  Chrift  doit  eftrc  ad  jrè  non  d^ns  le  pain ,  bien 
qu'ils  l'y  confcifcnt  prefent  ;  mais  dans  le  ciel,  ou  ils  élèvent  leurs 
cœurs  pour  l'adorer  là  ,  où  il  eft  aflîs  fur  le  tronc  ék.  dans  le  palais  de 
fa  gloire.  Puis  que  Dieu  les  a  arrcftez  fur  la  pancc  du  précipice,  où  il 
fcmblc  que  leur  erreur  les  devoir  faire  tonabcr  félon  les  fuites  natu- 
relles des  chofes,  pourquoy  n'uferay-je  pasauflil  de  charité  &c  defup- 
port  envers  eux,  efperant  que  cette  mcfmc  main  du  Seigneur,  qui  les 
a  retenus  dans  un  (i  dangereux  panchant,  leur  fera  quelque  jour  la 
grâce  de  les  en  retire  tout  a  fait ,  les  ramenant  a  une  pure  &  fincerc 
foy  de  fa  vérité  toute  entière  ?  Combien  de  confequenccs  dignes 
d'excommunication,  objedcz-vous  tous  les  joursa  dc$opinions,dont 
vous  ne  lailTcz  pas  de  recevoir  les  auteurs  &  les  fe6tatcurs  a  vos 
autels;  parce  qu'ils  ne  les  admettent  pas,  encore  qu'ils  embraifcnc 
les  fentimens  d'où  vous  croyez  les  inférer  légitimement?  le  pour» 
rois  en  alléguer  une  grande  quintiiè  d'exemples.  le  n'en  produiray 
qu'un;  mais  illuftrc,  &  qui  peur  d'ailleurs  fervir  a  cette  difpuce. 
Léonard  Lcflîus  fameux  Théologien  de  vôtre  Socitré,  foaicnt  avec 

*  viddr'mgt.  une  paflîo»  nomparcillc  la  puiflancc  temporelle  du  Pape  fur  les 
Difc.Difcuf-  Chrétiens,  &  mefmes  fur  les  Roys;  l'étendant  jufques  au  droit  de  les 
Leff.  ^le-  depofer,  &  d'abfoudrc  leurs  fujets  ^c  la  fidélité,  qu'ils  leur  doivent; 
g!imb.  in  &c!i  a  publié  un  livre,  fous  le  nom  de  Guillaume  Singleton  (comme 
Bibl.  fcrtpt.  le  dit  Viddringron,  ^contre  qui  il  Ta  écrit,  &  comme  le  reconnoift 
s^oc.  lef.in  pi^jijppç  Alegambc  qui  eft  de  vôtre  Société,  &  qui  en  a  fait  la  Biblio- 
*.  joç.  theque  )Leflius  dit  donc  dans  cette  difpute,  que  de  l'opinion  conttai- 
a  Lcjfjîve  rc ,  c'cft  a  dire  de  celle  qui  nie  que  le  Pape  ayt  cette  puifTancc  tcmpo- 
Singleton.  in  rcllcquc  luy  &  fcs  ffmblablcs  luy  attribuent,  il  s'enfuit  "  ejue  l'Egli- 
Difcnj].  de-  j'g'^Qj^aim  depmsplufieurs  JîécleSi  (au  moins  depuis  cin^j  cens  ans )  a 
Later  $  49.  ^^^^  dans  une  doBrtne  d'une  très-grande  importance ,  c^  fondamentale 
f.  90.  prefcfue  en  tout  fon gouvernement ^  &  ^  qu'elle  a  erre  volontairement  qt 
b  ibid.f,<}\.  p^Y  ambitionycn  corrompant  df  propos  délibère  la  doBrine  de  l'ancienne 

Eglife, 
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JEglîfe,  dj"  des  Saints  Pères  touchant  la  pHtJJkttce  de  l'Egli/è,  *^&  ^«e-»  Ch'p.  IX. 
les  portes  de  l'enfer  ont  prévalu  contr  elle  ^  &  truelle  ejl  tombée  en  ruine  ^i^''^  §•  ^s- 
depuis  cinij  cens  ans  ç^  plus  ,  &  eju'elle  nejî  plus  la  vraye  Eglife  de  P-  *  *♦' 
ChriJîA  Qu'il  s'enfuit  de  la  rnefme  opinion  ,  cjue  tous  les  Princes  ç^tous 
les  Laïques  ont  une  caufe  ju/ie  (^  raifonnable  de  fe  retirer  de  l' Eglife  "'^^*-5-7r 
"Komaine.  Voilà  les  confcqucnccs,  que  Lcflius  tire  de  l'opinion  de  ceux  ^' 
qui  combattent  la  puiiTancc  temporelle  du  Pape  fur  les  Roys.  Vous 
ne  nierez  pas,  qu'elles  ne  foycnt  dignes  d'excommunication  ;  & 
néantraoins  Lîffius  ni  ceux  de  (on  opinion  •,  ne  rompent  pas  avecquc 
les  Catholiques  Romains  qui  fuivent  le  fcntiment ,  d'où  il  les  infère; 
ôc  fans  doute  il  en  cuft  allègue  pour  raifon,  qu'il  les  fal'loit  tolerert 
parce  qu'ils  n'admcttoycnt  pas  ces  propofitions-là,  bien  qu'ils  tinf- 
fcnt  un  party,  d'où  elles  fuivoycnt  ncccfîaircmenr.  Quand  donc  je 
vous  accordcrois  >  que  la  prefence  réelle  des  Luthériens  induit  l'ado- 
ration du  Sacrement  /,  ncantmoins  puis  qu'ils  ne  la  reconnoiflcnt ,  ni 
ne  lapratiqucnt ,  je  ne  lailTcrois  paspour  cela  d'eftrc  oblige  a  tolérer 
leur  erreur,  avec  les  modifications,  que  nôtre  Synode  l'a  tolercc.  Si 
vous  ne  prenez  la  chofc  ainfî  ,  la  difpute  de  Leflîus  juftific  hautement 
nôtre  feparation  d'avecque  Rome.  Car  puis  que  nous  &  tous  les 
Proteftans,  tenons  pour  certain  Ôc  indubitable ,  que  ni  le  Pape,  ni  fou 
Eglife  n'a  aucune  puilTancc  temporelle  fur  les  Roys,  il  eft  clair,  que 
nous  avons  bien  &  juftcment  fait  de  nous  retirer  de  fa  communion,fc- 
lon  les  loyx  de  vôtre  Pcre  Leflîus ,  &  que  vous  &  vôtre  Néophyte  ôc 
tous  vos  Dodteurs  avez  grand  tort  de  nous  quereller  fur  cette  fepara- 
tion. Les  argumcns  de  ce  fameux  lefuïte  vont  encore  plus  loin.  Car 
puis  qu'il  ccablit  (8c  certes  par  des  raifons  fortes  &  convaincantes, 
quoy  qu'en  die  Viddringcon)  que  fi  le  Pape  n'a  de  droit  divin  aucune 
puKTancc  temporelle  fur  les  Roys,  fon  Eglife,  au  moins  depuis  cinq 
cens  ans, a  fuccombè  aux  portes  de  l'enfer,  ôc  eft  tombée  en  ruine  ;  qui 
ne  voit  queViddiington  &  cous  ceux,qui  nient  cette  puifTance  tempo- 
relle du  Pape,  font  auflî  obligez  en  confcicncc  dcfe  retirer  de  fa  com- 
munion, où  il  n'y  peut  déformais  avoir  defalut,  puis  que  leur  fenti- 
mcntfuppofc,  il  n'y  a  point  d'Eglife  ,  fi  vôtre  PcrcLcffiuscn  eftcreu; 
Que  fi  vous  ne  croye2Hion  plus  que  Viddrington,&  fcs  partirans,cettc 
puiffancc  temporelle  du  Pape  (comme  vous  femblez  le  témoigner,  R^^. 2. <-.?.« 
quand  vous  contez  en  quelque  endroit  pour  'lciexce':(^ôc  âcshyperbo-  i^M-P'  »^^ 
lesy  les  chofcs  que  quelques- uns  endifent,  Ôc  écrivez  qu'elles /ô?//  im- 
prouveesdesfavanSi  Ôc  que  ce  font  des  exaggerations  de  quelqucs/'^r- 
ticuliers,ôc  non  la  dofîritie  de  votre  Eglife)  C\  vous  le  croyez  ainfi  tout 
de  bon,  &  fans  équivoque  ni  rétention  mentale  ;  le  Perc  Leflîus  vous 
juge  vous  mefmc,  oblige  par  la  confequcncc  neceflaire  de  ce  fcnti- 
ment,  a  fortir  de  la  communion  du  Pape,  où  il  ne  laiflc  demeurer  per- 
fonne  en  bonne  confciencc ,  que  ceux ,  qui  luy  donnent  une  puiflancc 
tcmporcilc  fur  les  Roys. 

/    5  Mais 
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€hap,  X.       Mais  pour  revenir  au  fupporc  donc  nôtre  Synode  a  ufc  envers  les- 
Luihcncns  paifiblcs,  vous  avez  tort  de  nous  accufcr  d'avoir  aban- 
donné nos  Pcrcs  en  ce  point..  Cette  charité n'cft  pas  nouvelle  parmy' 
nous  ;  Occolampadc  des  l'an  ijij.  en  eut  le  mcfmc  fentimcnr,  <^  qua- 
tre ans  après  dans  la  Conférence  de  Luther  &  de  nos  gens  a  Marpurg, 
Zuinglc,  Occolarapade,Baccr,&  Capito,  qui  y  croyent  de  nôcrc  part^ 
dcmindcrent ,  que  les  uns  &  les  autres  vefquifTènt  en  Frères  nonob- 
ftant  ce  diffc-rcnr  \  &  Calvin  depuis  figna  la  Contcfîîon  d'Augs bourg 
fort  volonricrs,  &  l'an  !54i.  fe  trcuva  avccquc  les  Luthériens  & 
pour  leur  caufe  dans  la  Conférence  de  Ratisbonc.    Auxremps  fuivans, 
ceux  de  nôtre  communion  &  les  Luthcdens  s'unirent  en  effet  dans- 
toute  la  l^olongnc,  comme  il  paroift  par  leur  Synode  de  Sendomiric 
^l'an  1570.^  par  piuficurs  autres  tenus  depuis.     Dans  rAllcmagnc: 
.&  dans  l'Angleterre,  &  en  France,  nos  gens  ont  toujours  dcfiiè  cette 
concorde  &  tolérance  mutuelle  entre  les  parties;  &  il  n'a  jamais  tenu 
a.cux,  qu'elle  ne  fe  concluft;  témoin  les  recherches  qu'en  fît  l'an  1583. 
verslcs  Roys,PrinceSj&  Etats  du  Scprentrion,lc  Roy  Henry  le  grand, 
de  glorieufe  mémoire,  alors  Roy  de  Navarre,  &  de  nôtre  commu- 
nion >,  avccquc  l'aveu  &  l'approbation  du  Synode  National  tenu  la 
mcfmc  année  a  Vitray  en  Bretaignc.     Mais  j'ay  fi  amplement  rcfutè 

KefponfA-    ^^^^  un  autre  écrii*^  Latin,  auquel  je  vous  renvoyé,  cette  calomnie. 

pglog.adEp.  ^^  j^ prétendue  nouvcautè du  fentiment  de  nôtre  Synode, que  je  n'ay 

«/loif  ^'  P"  bcfoin  d'y  infiftcr  icy  d'avantage. 


Chapitre     X.. 

Reproche  X.  c^e  nous  fupponons  en  U  communion  des  Pro- 
tejlans  d"  Angleterre  é'^^^lemagne  melijues  diverfitez-,  fjue  nous 
hUfmons  en  la  religion  Romaine.  Réfutation  de  ce  reproche  par  la  ■ 
différence  des  choÇes^  que  Ion  prét€nd^(mais  faujjement]  eftre  mef- 
mes.Cakomnie  étrange  dt  Monsieur  Adam^  qui  notts  accuÇe  d  a- 
voir  plus  de  complaifance  pour  les  Etrangersy  que  pour  notre  Sou- 
verain, Reproche  XI  XlJ.^enous  mêprifons  U  S.  EuchariJUe^  . 
^que  nous  croyons  que  ce  nejl  que  du  pain  ^  du  vin  commun  é* 
matériel.  Honneur  légitime  de  ce  fac rement ,  e^  que  pour  ejlre 
vray  pain  é'  vray  vin  en  fa  fuhjlance ,  il  ne  laiffe  pourtant  pas. 
àefire  plus  que  ■.  du  pain  é'  ^*  '^tn. 

IE  ne  fcray  non  plus  ,  que  relever  Icgcrcmcnt  divers  autres  repro- 
ches» que  vous  nous  faites  çà  &  là  non  tsnr  en  nous  accufînt  Ic- 
gitimcmcnC)qa'cn  noasinjuriM'iic,6c  vous  dc^hùigcanc  dcsmcduances» 
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que   vous  avez  ramaflccs  contre  nous  rfans  apporter  aHCune  preuve  Chap.  X.' 
des  chofes,quc  vous  nous  imputez. 

le  mets  en  ce  rang  la  rcpiimcndc,  que  vous  nous  faites  de /upp or-  Refiex.zc 
ter  avec  tant  de  bonté  dans  la  religion  des  Proteftans  de  l'Allemagne  ,  ^  ^°*  ^'  *  ^^" 
À'  Angleterre  ce  efm  nous  blafmons  en  la  vôtre.  Mais  vous  abufcz  ttop  li- 
cencicufement  de  vôtre  plume  de  prétendre  de  nous  faire  paflcr  pour 
mefine  chofe  ce  qu'ils  font ,  &  ce  que  vous  faites.    ///  célèbrent  {ikci- 
y  eus)  les  fe/les  des  Satnts.  De  quelques-uns,  je  l'avoue  ,  comme  celles 
des  Saints  Apôtres,  &  peut  eftre  encore  de  quelque  peu  d'autres,  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  leur  pieté.  Mais  leur  addrcflcnc-  ils ,  comme 
vous  des  vœux,  des  prières,  &  desinvocations?  &  exercent- ils  les  au- 
tres cultes  religieux, que  vous  déferez  aux  Saints?Au  contraisc  ils  les  re- 
jettent, &  les  combattent avecque  nous,  &  les  accufencde  n'eftre,que 
des  dévotions  humaines  &  volontaires ,  c'efta  dire  fuperftitieufes.  /// 
ont  des  temples(dhcs-vous)  <^Hi  portent  leurs  noms.  Et  ceux  de  Genève, 
que  vous  ne  fauricz  nier  eftre  nos  Frères  germains,  ne  nomment-ils 
pas  auflî  les  lieux  de  leurs  affemblécs  folenneJlcs,  5.  Tierre,  te  S.  G^r- 
vais?M.ik\s  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  confacrentjni  ne  vénèrent  religieu- 
fcmcnc  les  reliques  d'aucuns  Saints  dans  leurs  Eglifes;  qui  eft  propre- 
ment ce  que  nous  ne  pouvons  fupporter  dans  les  vôtres.  l'en  dis  autant 
des  croix,  qu'ils  érigent  dans  leurs  places  publiques,  &  des  images  que 
les  Luthériens  ont  en  quelques  uns  de  leurs  temples  ;  pour  ornemens 
&  non  pour  des  objets  de  leur  religion  ;  pour  exciter  leur  mémoire  a 
la  penféc  des  chofes ,  qu'elles  reprefentent ,  &  non  pour  adorer  les  u- 
nes&les  suites,  &c  d'e/prit  &  de  corps,  coniime  on  le  fait  parmy  vous, 
&  comme  vous  le  commandez  vous  mcrme"^  a  tous  ceux,  qui  entrent     ^*  "  ' 
dans  vos  temples.     D'où  vous  pouvez  voir  (fila  paffion  que  vous 
avez  contre  nous  ne  vous  aveugloit  rcfprit  )  combien  il  y  a  de  diffé- 
rence en  CCS  points-  U  mefme,  entre  ce  que  vous  faites,  &  ce  que  font 
ces  Proteftans,  que  nous  appelions  nos  Frères  ;  pour  ne  point  tou- 
cher a  tant  d'autres  chofes,  qui  nous  unilïcnt  avec  eux,  Ôi  qui  nous 
feparent  d'avecque  vous,  &c  eux  &  nous  en  commun.     Et  la  raifon  de 
nôtre  conduite  envers  eux  ôc  envers  vous,  étant  fi  palpable,  d'on 
peut  venir  que  d'une  haine  envenimée  &  d'un  defir  de  nous  tendre 
odieux  a  tout  le  monde,  cette  demande  ridicule  a  la  vérité ,  d(  tout  a 
fait  fans  raifon  ,  mais  cruelle  au  dernier  point,  que  vous  nous  faitesj 
pourquoy  nous  vous-accufons  au  lieu  que  nous  les  fupportons?  Efl-ce 
(diaes-vous)  ^«^ /f/  dogmes  ■>  ^ ni  font  fans  erreur  ç^  Jans  venin  parmy 
les  PreteflanSife  changent  en  poifonparmy  les  Catholi<^ues  ?  ejue  les  pra- 
tiques ,  c/ue  voHs  jugez,  tolerables  en  la  perfonnedes  étrargers  (fr  dans  les 
pais ,  ok  vous  navel^  jamais  ete  ,  font  wfup  portable  s  en  vos  concitoyens} 
&  ejue  vous  ave\plus  de  cotnplaifance  pour  des  fouverains,  de  ^ui  vot44 
n'efies  pointfujetsy  cjue  pour  la  Religion  du  Roy ,  tjuiefl vôtre  Prince 
légitime  ?  le  lailTc  a  Dieu»  a  qui  il  appartient,  le  jugement  de  cette  Tan- 

glantc 
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Chap.  X.   glantc  calomnie  ;  &  )c  l'appcllcrois  a  témoin  de  nôtre  innocence»  fi  je 
ne  craignois  abufer  de  Ton  nom  de  l'employer  pour  la  preuve  d'une 
chofe  au(îî  notoire,  qu'cft  la  faaiïctc  de  vos,  ridicules  foupçons.  Car 
qui  croira  >  que  nous  foyons  aflcz  fous  pour  ne  pas  fuivre  la  religion 
d'un  Roy,  de  qiii  dépend  nô-rcvie  &  coûte  nôrrc  condition  en  ce 
monde,  par  le  feul  caprice  de  complaire  a  des  Princes  étrangers,  de 
qui  nous  ne  pouvons  ni  efperer  aucun  bien  ,  ni  craindre  aucun  mal? 
&  que  nous  ayons  plus  d'inclination,  &  de  faveur  pour  àt%  gens,  que 
nous  ne  vifmcs  jamais,  que  pour  nos  concitoyens,  avec  qui  noui  vi- 
vons, &donc  ramitiè&  lafaveur ,  ouraver(îon  j&  la  haine,  fait  une 
bonne  partie  de  nôtre  bon  heur,  oude  nôtremal-heur?  !1  fiut  ^  que 
vous  nous  teniez  pour  des  monilres  bien  étranges ,  de  nom  foupçon- 
ncr  d'une  humeur  auffi  extravagante  ,  &  auflî  incroyable  dans  la  na- 
ture des  hommes,  qu'cft  celle  que  vous  nous  attribuez.    Certaine- 
ment quoy  que  vous  en  puiiîîcz  dire;  il  n'y  a  point  d'homme  raifonna- 
ble,  qtii  ne'  juge  après  avoir  bien  examiné  i'ctat  tout  entier  de  cette 
caufe  5  qu'il  n'eft  pas  poflîble ,  que  ce  foit  autre  motif,  que  celuy  de  la 
confcicnce,  qui  nous  force  de  demeurer  en  des  fcntimensfur  la  reli- 
gion, autres  que  ceux  d'un  Souverain,  aulîi  puilTant  &  au(Tî  bon, 
qu'cft  le  nôtre.    Dieu»  qui  tient  Ton  cœiir  en  fa  main  ,  vucille  luy  en 
donner  cette  fincere  &  véritable  perfuafion,  &  empt;fchcr  que  les 
pernicieufeshalcnes  d'aucune  rhétorique  femblable  a  la  vôtre,  le  faf- 
fent  jamais  entrer  en  doutpde  lafouveraine  révérence,  amour  &  fi- 
délité, que  nous  devons  a  fa  Majcftc,  &  que  nous  conferverons  in- 
violablemenc  jufqu'au  dernier  de  nos  foupirs,  nonobftant  la  diverfitè 
de  nôtre  créance  fur  une  partie  de  la  religion,  que  l'EglifejOÙ  il  cft 
nay,  luy  acnfeignéc.   Mais  voyons  vos  autres  accufaîions. 
îi.  Vous  nous  imputez  en  divers  lieux  de  mcprifer  le  iaint  Sacrement 

/•  ^v  "'°-    de  rEuchariftie,dc  ne  luy  point  rendre  de  rcfpcdf,  &  d'en  faire  fi  peu 
•f  f.  60.    I.  jç  conte  ,  que  fi  qUilejnesuns  parmy  nous  en  avoyent  \ettè  le  pain  &  le 
vin  par-  terre  [comme  traittercnt  autrefois  les  Donatiftes  le  Sacrc- 
V  ment  des  Catholiques)  vous  ne  croyez.fas-,  cjue  nons  prijfions  leur  mépris 

?•  ''"  four  une  impiété ,  ^  pour  un  facrilege.  Mais  ce  n'eft  que  vôtre  paflîonj 

qui  vous  le  fait  croire  ainfi.  Car  tenant,  comme  nous  faifons ,  que 
ce  pain  &  ce  vin  font  le  Sacrement  &  la  communication  du  corps  & . 
du  fang  deïcfus  Chrift,  &  le  faint  mcmoiial  du  plus  adorable  de  tous  : 
les  my ftcres  sde  nôtre  falut ,  inftituc  par  nôtre  grand  Dieu  &  Sauveuï 
en  la  propre  nuit ,  qu'il  fut  livré  pour  nous  a  la  mort  3  comment  pou- 
vons-nous appcUcr  autrement  e^u  impiété  ^facrilege  la  profanation  . 
d'une  chofe  que  nous  croyons  facrée  pour  tant  de  raifonsî  Vous  a^ 
f,6i.  joutez ,  que  vous  ne  croye\  pas  que  les  chiens  dr  ceux  ,  qui  auroyent 

commis  ce  facrilege  contre  nôtre  Sacrement, /«//^wf  aufii-  toji  faips  de  ? 
ragCr,  ni  (jtiiîs  âéchirajfent  leurs  maijlres  ;  comme  il  arriva  acesDona- 
tiftçs.  ic  nay  pas  appris,  qu'il  ayc  été  coramis  daQ$  nos  Eglifcs  uia>, 
•-'î5*a  ■"'  ^       '"'    '      '  "  pareil:! 
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pareil  facrilcgc  }  pour  favoir  comment  ch  ont  ctètraittezlcsautcursj  Chap.X. 
&  Dieu  veuille  qu'il  n'arrive  jamais  rien  de  (cmblable  au  milieu  de 
nous.  Mais  quand  ce  que  vous  croyez,  ariivcioit,quc  les  chieas  des 
facriirgcs ,  qui  auroyent  attente  une  pareille  impiété,  rc  fuiTent  point 
faifis  de  rage  ;  comment  induli.c.-  vous  delà ,  que  nous  mcprifons  les 
Sacrcmcns  ?  Combien  de  fois  vôtre  iactr^mt  a-c  il  cic  profane  par 
des  pcifonncs  meime  de  NÔtrt-  ccmmimicn  ,  k^^^  n'ont  pas  été  déchi- 
rées par  leurs  chiens  ?  Faudroir  il  pnj.  avoir  perdu  le  ft»,-  nr  w  ;,,„. 
mcnr  pour  en  conclurre,  que  vous  mcpniez  votre  oacremenc ,  ou 
mcGre,  qu'il  ioit  méprifable  ?  Car  qui  ne  fait ,  qne  les  voyes  de  Dieu 
lont  inconprchcniiblcs,  &  que  s'il  punit  quelquefois  dci  cette  vie  un 
prophane,  ou  un  facrilege  par  quelque  terrible  jugement,  il  en  laiiTc 
échapcr  pluiicurs  autres  fans  chi-tîment,  lesrefervant  au  grand  jour 
de  fes  vengeances  f  Mais  ce  qui  vous  fait  imaginer  ,  que  nous  mépri- 
fons  ce  S 0 et cmcnt ,  c'cft  que  nous  ne  l  adorons  pas  -y  comme  fi  nous 
étions  obligez  d'adorer  toutei  les  chofes,  êk  toutes  les  pcrfonnes ,  que 
nousnemcprifonspas.  Vous  n'adorez  pas  les  eaux  du  baptefmc,  ni 
le  chrcfmc  de  la  Confirmation ,  ni  les  huiles  de  l'cxtrcmc  onâ:ion  •■>  ôc 
néantmoins  vous  ne  pourriez  (oufF.  n  ccluy  ,  qui  diroit  que  vous  les 
mcprifcz.  Vous  nout  fiitrs  ufic  injullicc  toute  ftmblablc  a  celle-là, 
quand  fous  ombre  ,  que  nous  n'adorons  pas  l'Euchariftic ,  vous  vou- 
lez que  nous  foyons  coupables  de  la  racprifcr. 

Vous  n'eftes  pas  plus  raifonnabie,  qnand  vous  nous  accufcz  de  ^^* 
croire,  que  l'Euchariftic  *  n'efi  ejnedupain  (^ânvirii  &  ^  que  jiomne  J'  ^''°®- 
la  prenons ,  ^ûe  pour  du  pain  ^  du  vm,  ^  Que  nom  ne  la  croyons  que  du  q  g_  ,  _^ 
paini  (^  ne  la  recevons  ejne  comme  du  pain  ^  dn  vin  \  '^  Ôc  enfin  t^ne  dp.  157, 
félon  nom  ce  n'ejî  autre  chofe ,  ejue  du  pain  ^  du  vin.  Il  eft  vray  ,  que 
nous  croyons  ce  que  le  fens ,  &  la  raifon  des  hommes,  &  les  Ecritures 
de  Dieu  nous  enfeignent  unanimement,  que  l'Euchaiiftie  cft  vrayc- 
mcnt  dupain  (fr  du  vin  ,  quant,a  la  fubftancc  6c  aux  propricrczclîcn- 
tielles  de  fa  nature.  Mais  il  eft  très- faux,  que  nous  difions,  ou  que 
nous  pcnfions  >  que  ce  n'eji  ^ue  du  patn  ^  du  vin.  Vous  nous  calom- 
i>!cz  autant  de  fois  ,  que  vous  nous  l'imputez.  Nous  croyons  ,  que 
c'cft  un  pain  &  un  vin  confacrcparrinftirution  du  Seigneur;  quec'eft 
un  Sacrement  de  nôtre  religion  ;  un  pain  ,  qui  cft  /^  corps  de  ChriH,  ôc 
la  communicatioTu  de  fon  corps  \  un  pain  ,  que  l'homme  ne  pes.'t  pren- 
dte  indignement  fans  fe  rendre  coupable  du  corps  de  Chiift.  Mais 
vous  faites  encore  icy  vôtre  faut  ordinaire»  d'une  extrémité  vous- 
vous  jcttcz  en  l'autre,  comme  s'il  n'y  avoir  licn  entre-deux.  Nous 
ne  C)  oyons  pas  comme  vous ,  que  ce  Sacrrmcnt  foit  la  fubftancc  ÔC 
la  m  lie  propre  &  réelle  du  corps  du  Fils  de  Dieu.  Vous  en  con- 
cluez, que  nous  croyons  donc  que  ce  n'eft ,  que  du  pain  &  du  vin.  Ne 
nous  voyant  pas  dans  l'cxtrcmi^è,  où  vouscfte.*,  vous- vous  peifuadcz 
auili-toft  >  que  nous  fommîJ  donc  dans  l'autre-,  q^ui  cft  une  étrange. 

X  fojblcftcj. 
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Chip.  X.  foiblcnfc  ,  de  ne  voit  pas  qu'il  y  a  un  grand  p^ïs  entre  deux;  &  que 
rEnchaiiftic  pcuc  bicncftrc  quelque  autre  chofe  ,  que  du  pain  enco- 
re qu'elle  ne  foie  pas  la  propre  fubftince  du  corps  de  Chri-ft.  D'où  pa- 
rotft  combien  eft  faux  6l  outrageux  a  l'inftiru'ioa  du  Scignrur  ce  que 
vous  dires  en  parlant  de  nôcre  Sacr^^u-nc,  '  ^ne  nous  mettons  fnr  la, 
cf6i.  tuble  notrepammateriel ,  &  p^f^e  vm  ordinaire  ;  comme  fl  nous  n'cn- 
fcitinions  pas,  qu'ao'^*'  ^fnftitution  du  Seigneur  di  la  bcncdidion  de 
fcs  {'erviccîî'-'-  -"^  P^'"  ^^  ^"  P^'"  "°"  fimplcment  matériel,  mais  my- 
a.-^aCyScccvtn  pareillement,  non  un  vm  ordinaire,  tmis  facrè;Sc  com- 
me Il  ennianrjquc  Dieu  en  ait  changé  la  nature,  nous  foûcenions, qu'il 
n'y  ait  pas  ajouté  la  grâce  a  U  nature.  C'eftavcc  un  pareil  fophirme, 
que  vous  pcnfez  vous  eftre  acquis  le  droit  de  nous  accufer  de  croire, 
f  /?.  49.  *  ^^^  l' Enchariflie  n  e(i  autre  chofe  »  ^«^  la  figure  vuide  du  corps  &  du 

gp.ii^.  Jang  de  le/tu-  ^hrifiy  S  ^  truelle  ne  contient,  ^ue  la  figure  feule  du  corps 
h  /î.  4*.  ^  g^f^  l'^Y^g  ^j^  piij  ^g  Dieu,  h  (^  ijueUe  n'elî  autre  chofe  efue  du  pain  ^ 
ip  Z97.  ^^'  ^^^'  f  ^^  reprefentent  le  corps  (^  lefang  du  Sauveur^  '  desfignes  vutàes 
de  la  réalité  de  la  chofe,  dont  ils  font  la  figure.  Vous  âbuiez  vos  icdeurs, 
Monfieur,  quand  vous  les  entretenez  aiofi  de  nô:re  créance  félon  vô- 
tre imagination ,  &  non  félon  nôtre  fenrimenr.  Nous  croyons  avec- 
quc  l'antiquité  Chrétienne,  que  le  pain  &  le  vin  de  laCenc  font  les  fi- 
gures du  corps,  &  da  fang  du  Seigncufi  Delà  vous  inferez,  que  nous 
croyons,  que  ce  ne  font  que  des  figures,  &  ^t%  figures  vuides  ;  qui  fim- 
picmcnt  reprefentent  les  chofes,  dont  elles  font  les  fignes  .  étant 
vuides  de  toute  leur  realité,  fans  en  contenir  autre  chofe,  que  la  pein- 
ture feuie.  Ccft  mal  argumenter.  Si  vous  inferiez  de  nos  paroles, 
que  nous  cvoyom  ccsdguTcs-lkvuides delafKl;î}ance& de  lamajje  des 
chofes,  iju  elles  fgni fient  j  vous  diriez  vray.  Mais  pour  n'en  avoir  pas  ia 
maif",  ilnes'enluitpas,  qu'elles  n'enayent  nulle  vertu,  ny  efficace;  ou 
qu'elles  foyent  vuides  de  toute  vérité ,  n'étant  que  des  ombres,  &  des 
portraits  nuds  &fimplcs,  capables  feulement,  comme  les  ouvrages 
des  peintres  ,  de  nous  mettre  devant  les  yeux:  quelque  forme  de  ce 
qu'ils  reprefentent.  Nous  croyons ,  que  ce  font  des  figures  ;  mais  plei- 
nes d'ciîicacc  &  de  vcritc;  qui  communiquent  de  bonne  foy  a  ceux, qui 
les  reçoivent  dignement ,  le  myftere quelles  reprefentent,  le  corps  de 
Chrift rompu  pour  nous,  (^  fonfang  épandu  pour  notu,  avecque  les  fruits 
de  ce  divin  facrifice,  la  remiffion  des  péchez ,  la  paix  de  la  confcience, 
ia  confolation  &  la  fandification  de  l'efprir ,  &  en  un  mot  toute  la 
ttontriûure  de  l'ame  en  vie  éternelle.  Appellcz-vous  cela  desfigures  vui- 
des? &c  àzs  fignes  fans  aucune  réalité}  Mais  c'eft  encore  icy  vôtre  er- 
reur ordinaire ,  que  fi  ce  Sacrement  n'eft  la  propre  malTe  du  corps  & 
dufang  de  Icfus,&  s'il  ne  la  fourre  toute  entière  dans  vôtre  bouche 
&  dans  vô:rc  cftomac  ;  il  n'eft  rien ,  &:  ne  fait  rien ,  <fV  ne  peut  ni  rien 
cftrc ,  ni  rien  faire,  bien  que  vous-mefmc  reconnoiflîrz  quand  il  vous 
plaiit>  que  Iç  baptcfnac  pour  a'eftrc  lafubftîinçc  ni  du  corps ,  ni  du 

fang 
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fang,  ni  dcI'Efpric  de  Icfus  Chrift,  ne  laillc  pas  d'eftrc  &  de  faire  beau-  Chap.  XI. 
coup  en  vertu  de  l'inditution  divine.  Pourquoy  ne  voulez  vous  pass 
que  nous  ayons  une  pareille  pcnréc  de  l'autre  Sacrement  duSci- 
gncur  ? 


Chapitre     XI. 

Reponfe  X 11 1.  ^e  nos  Temples  font  nuds  <^  fans  orne- 
menî.  Réponse,  c^' ils  font  ornez,  de  la  pure  parole  de  Dieu ,  ^ui 
y  ejl  prcfchêc^.  Reproche  XIV.  ^e  nous  n  avons  point  de  Chef 
Réponfe.Que  Jejm-Chrïfi  eJi  notre  Chef  unique.^.  Reproche  X  V. 
C)ue  les  Protejlans  d  Angleterre  ont  reconnu  une  femme  pour  Chef 
de  CEgltfe^.  Reponce.  c^  cejl  une  calomnies.  En  quelfens  ils 
appellent  leurs  Princes  Chefs  de  CEglife  \  ce  qui  ejl  monjlre^  ^  par 
leurs  K^uteurs  mefmes ,  é'  p^^  leurs  Adverfaires  de  HEglije^ 
Romaine. 

VOvs-vous  mocquczanflî  cicî  lieux  de  nos  faintes  alfemb^ces,  & 
les  appeliez  par  dcrifion  ^  des prefches  aujfi  nudsy  t^ue  U  main;  ^^  J' 
ôc  cette  noble  rxprcflîon  vof.5  a  (cmblè  Ci  charmante  »quc  vous  n'a-  ^.61. 
vez  pas  manque  delà  repérer  tncorc  dans  unautrclifudc  voftrc  livre, 
où  vous  cftcs  dans  nn  grand  étonne  m  nt  f  de  ce  ^u'il/e  treuve  aujour- 
d'imy  des  hommes  d'elprtt ,  ^mfreijuentent  nos pre/ches  ,  nuds  comme  la.  t  A<^  R''/  »  - 
w<^/w,  ^  ou  la  religion  eJi  réduite  a  des  btincs  ç^  a  une  chaire^pour  ^utt-  ^•'^^  f-  -"-î' 
ter  vosTemples  hatis  depuis  mille  ç^  douze  cens  ans  >  (^  ouparoifl la 
maje/iè  de  l  Iglife  avec  celle  de  [es  Prélats.    \oiv,  croyez  donc  Mon- 
ficur  ,  que  i  école  de  cet  Ephefi: n ,  nomn-c^Tyrannus ,  où  S.  Paul  af- 
Tembloit  les  difciplcs,  &  où  il  dilputoir  de  jour  en  jour  5  vous  croyez  j^  ,  ^  . 
que  les  cimetières  àc  autres  lieux  ,  où  les  premiers  Chrétiens  fai- 
(oyent  leurs  dévotions  tous  cnfcmble  durant  les  deux  premiers  ncclcs, 
et  oyent  nud'y  c^'  i^ue  la  religion  y  étoit  réduite  a.  des  bancs  cr  a  une  chat- 
YCy  pr.rcc  que  la  pompe  de  vos  Temples  y  manquoit  ?  Ce  n'étoit  pas  le 
fcnrimcn  de  S.  Hilaiie  ;  qui  reprend  les  Chrétiens  de  s' attacher  trop    ^ 
aux  parois ,  cr  de  révérer  l'Egltfe  de  *Dieu  en  des  toiBs  ,  (fr  f^  ^t^  bjitt-  ^,,^..„; 
mens  \^  de  mettre  fous  ces  thofes  le  nom  de  paix  en  avant.  Dotuez-vctu  ju.D. 
(  dit- il  )  ^ue  l'Ahtechrifi  ny  doive  un  jour  ejîre  ajfis  ?  Pour  rnoy  jrtreu- 
vepltu  defeureiè  dans  les  mont agnes  t  çjy  dans  les  foreFîs  ,  (^  daus  les 
fofJes-<;ip  dans  les  prifons-,  ^-  dans  les  crevajjes  de  la  tem^.  far  les  Pro- 
phètes y  demeurant  i  ou  y  étant  plongez  prcphetijoyent  par  l  Sjprit  dz^ 
Dteu.  IfiJorcde  D-'Oiictc  b'âmant  l'cxccz  de  i'Evcfque  de  la  ville  z  j^dor.  ?elnf 
orner  &  enrichir  {es  Eglifcs  >  rcmofltrc  auffi  qu'au  temps  des  Apôtres    2.  ef,i^6. 

Kl,  il  n'y  i 
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Chap.  XI'  2^  «'t  avait  point  de  temples  ;  &  ajoure  un  peu  aprcs,  que  fi  la  chofe 
ctoii  a  Ton  choix  il aimrroit  mieux  avoir  vefcu  en  ce  tcmp-  jà,  quand 
l'Eglifc  ctoic  couronnée  de  grâces  divines  &  Cclcftcs ,  bien  que  les 
lieux  où  elle  s'airembloit  nefujfent  pat  encore  ornez.  ;  qu'en  Ton  ficclc  où 
ton  voyoit  bien  a  la  vérité  des  temples  orne"^  (^  enrichis  de  marbres  de 
toutes  fortes;  mais  ou  i'  Eglife  étoif  nu'é  fans  aucune  de  ces  grâces -là.  Sm- 
vant  lapenfcc  de  ces  grands hommes>  &  la  raifon  des  chofcs  racfmes, 
nous  cftimons ,  que  le  vray  &  légitime  ornement  d'une  Eglife ,  eft  la 
parole  de  Dieu,  pccfchcc  purement;  qucc'eft  la  prière,  ai  le  chant  des 
hymilcs,  &  la  finccrc  &  légitime  adminiftration  des  Sacremens.  Ccft 
ce  qui  nous  confolcdc  cette  nudité  >  que  vous  reprochez  aux  lieux  de 
nos  alFemblccs.  Nous  les  trcuvonsaircz  beaux  &  aflTcz  ornez,  quand 
la  vcritc  de  Dieu  nous  y  cft  annoncée;  quand  S.  Paul  &:  fcs  confrères 
y  font  &  fidèlement  expliquez  ,  &  religicufemcnt  entendus  en  toute 
fimplici-^è  fans  aucun  mélange  de  fables  &  d'err:urs,  d'inventions  ck 
'  de  traditions  hurnaincs.    Ccft  ce  qui  nous  les  fait  fréquenter ,  &  qui 

nous  oblige  a  les  préférer  a  l'or ,  a  l'argent,  ^  aux  marbres  ;  aux 
tableaux  ,  «Si  aux  peintures ,  &  a  l'antiquité  .le  vos  Eglifes.  S'il  vous 
fcmble  ,  qu'en  cela  nous  faifons  un  choix  indigne  de  gens  d'efprit*, 
aufli  nenouscn  picquons-nouspas;  &  nous  avons  appris  de  renoncer 
a  ce  peu,  que  la  nature  nous  en  avoir  doanè,  pour  luivic&  cmbralTcr 
la  vérité  de  Dieu,  &  pour  la  préférer  a  tout  i'cclat  de  la  fapicncc  mon- 
daine. Encore  faut-il  que  je  vous  avoue  ,  que  je  n'ay  peu  voir  fans 
ctonncmcnt,  que  vous  parliez  icy  de  la  religion,  comme  fi  elle  ne 
confiftoit  qu'en  ces  orncmens  &  en  ces  pompes  extérieures  de  bâci- 
mens  &  d'autres  chofcs  fcmblablcs;  difant  (ous  ombre  que  cela  man- 
que aux  lieux  de  nos  alTcmblécî,  que  la  religiony  efl  réduite  a  des  bancsy 
^  a  une  chaire  ;  comme  fi  l'Evangile,  qui  y  rclonnc,  &c  le  fervice  di- 
vin, qui  s'y  célèbre  ,  en  priant  &  loiiant  Dieu,  &  en  participant  a  (es 
Sacremens,  n'avoyent  rien  de  commun  avccque  la  religion.  Cette 
mîjcftéde  vôtre  Eglife,  qui  paroift  (dîtes- vous)  en  vos  temples  bâtis 
depuis  mille  &  douze  cens  ans,  6i  le  reproche,  que  vous  nous  faiccs  de 
la  nudirc  des  nôtres,  me  fait  fouvcnir  de  la  difpate  du  Paycn  Cécile 
contre  nos  anciens  Chrétiens;  Pr^«tf2:j^^J'i:^^(  l«ur  dit  il)  ^«Ar/^w/?/^^ 

oa^b"*'ff'^  er  aux  fanBuaires  des  Dieux  ,  qui  font  &  ^^  proteStion  (^  l'ornement  de 
la  ville  de  Rome.  Ils  font  encore  plia  augujîes  par  la  grâce,  efue  leur  font 
Us  Dieux ,  d'y  habiter  ^  d'y  eflre  pre/èns^  jjuils  ne  font  riches  par  tant 
d'offrandes,  &  par  tant  de  precieufes  marcjues,  cfui  s'y  voyent  de  la  dévo- 
tion ^  du  fervice,  qui  leur  y  ejl  rendu  C'eji  de  laque  les  Trophetes  pleins 
de  la  divinité  par  le  commerce ,  qui  les  a  mefle'^^  avec  elle  ,  apprennent  les 
chofes  avenir  ;  Ç'efl  de  là  qu'ils  do?me;it  des  précautions  contre  les  périls^ 
des  remèdes  contre  les  maladies,  de  la  confoUtion  aux  calamitez,  &  du 
fûulaq^ement  aux  peines.   Cosr^mc  il  fe  vante  de  la  mignificencc  de  (a 

}  temples  ;  il  ne  manque  pas  auffi  de  reprocher  aux  Chrétiens,  non  que 
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les  leurs fHJIem  aufii  nuds ,  <^He  la  tnain  i  mais  ce  qui  cft  bien  pis,  qu'ils  Chap.  Xf. 
n'en  avoycnt  point  du  tour.  Pour^uoy  (  dit-il  en  parlant  d'eux  )«'o«r-  ibid.p.  tf, 
ils  point  d'autels  7ii  de  temples}  Avoiicz  la  veritc,Monficur>  les  cho- 
fcsont  bien  change  depuis  ce  temps-là.  Quoy  qu'il  en  foit  vous  nous 
cxcufcrcz  bien ,  (\  vos  railleries ,  quelque  noblement  que  vous  les  ex- 
primiez >  ne  nous  touchent  pas  beaucoup  ;  puis  que  les  chofeS)  que 
vous  reprenez  en  nous ,  approchent  autant  de  la  religion  deces  pre- 
miers &  meilleurs  ChtctienS)  que  celles  donc  vous  vous  glorifiez  >  en 
font  éloignées. 

Ailleurs  vous  nous  accufez  de  n'avoir  point  de  chefi  *  difant,  que        14 
notre  Hieranhieefi  monjlrueufe ,  ç^fans  chef.  Mais  cette  objection  eft  *  Reflux.  2.  c. 
vaine.  Car  elleruppcfc  ou  que  nous  avons  renonccau  Seigneur  lefus-  ''^■''  *''^" 
Chrift>  ou  qu'il  n'eft  pas  chefdcl'Eglire.Ilcft  clair  que  «i l'un,  ni  Tau- 
tre  ne  fe  peut  dire.  Si  vous  en  cftes  d'accord,  comment  accufez-vous 
de  n'avoir  point  de  c^f/,  un  corps  de  personnes,  qui  reconnoifTent  le' 
fpi4-Chrifl  pour  leur  chef?  qui  confciîcnc,  <^ue*Dieul'a  donne  pour  chef  J' ,     '**" 
fur  toutes  cho/es  afonS^life^  ijui  efl  fon  corps)  ç^  ^uecefide  ce  chef-,  e^ue  ^  r  j» 
tout  le  corps  bien  ajufie  i^  ferre  enfernhle  par  toutes  les  ]otntttres  du  Col.  i .  i  g.  ^ 
fourniffement  prend  faccrotjjcment  du  corps  y  félon  la  vigueur  ,  cfUtefî  en  »••  *©•  |  9- 
la  me  fur  e  d'une  chacune  partie  pour  l'édification  defoy  mefrne  en  charité;     '  "    '^'''  '* 
qui  l'adorcnr  comme  ^/e  Pa/leurôc  l Evefque de  leurs  âmes;  comme  +£^r  i:  20. 
le  grand  Pafieur  des  brebis  f ,  &  comme  le  Souverain  Pa fleur  *  a  qui  "  i.  P;er. 5.4., 
tous  les  Prcftrcs,  ou  Evefqucs  de  l'Eglife  auront  a  rendre  conte  de 
leur  adminiftrationî  Ce  c^f/nous  fuifit  ;  &  je  ne  fay  pas  pourquoy 
rccounoilTànc  Icfus-Chrift  en  cette  qualité,  vous  dites,  que  nôtre  or- 
dre cft /^«/c^f/.    Pour  parler  bien  &  exaâicment  félon  vôrrepenfce, 
ilfalloit  dire,  que  woiic  coï^i  efl  monfirueux  j  parce  cftiilnapoi  deux 
chefs.  Mais  l'cxprcflion  euft  découvert  la  vanité  de  vôrre  raifon.  Car 
c'eft  cftre  un  corps  vraycraent  mon/trueux  3  que  d'avoir  deux  chefsj 
&  c'cfteftre  un  corps  légitime  &  nonmonftrueux,  que  d'en  avoir  un 
feulement.     Que  voulez-vous  donc  dire  ,  d'appeller /t-«  for/7/y^»j 
chef,  celuy  qui  â  lefus  Chrift  pour  chef  ?  Ne  craignez  vous  point,  que 
l'on  croye  en  vous  entendant  parler  ainfi,  que  vous  oftcz  a  Icfus- 
Chrift  la  qualité  de  chef  de  l'Eglife?  pour  en  reveftir  le  Pape  feul  ?  Eft  cc 
le  fcns  de  ces  favans ,  dont  vous  parlez ,  qui  foûtienncnt ,  que  le  Pape 
eft  /f  Souverain  ffintuel  de  iSglife,  fans  lequel  le  defordreferoit  inevi" 
table  ?  Dieu  nous  garde  de  la  iapience  de  vos  favans ,  qui  veulent  éle- 
ver en  l'Eglife  un  autre  Souverain Jpirituel,  que  le  Fils  de  Dieu.    Il  n'y 
a ,  &  n'y  peur  avoir,  qu'un  feul  Souverain  dans  une  Société.  Si  le  Pape 
eft  le  fouverain,  &  encore  le  Souverain  fpirituel  en  l'Eglife  ;  que  fera 
donc  nôtre  Seigneur  lefus-Chrift  ?   Que  vos  favans  faflent  &  di- 
fent  ce  qu'ils  voudront.  Ils  ne  fauroyent  ofter  au  Seigneur  la  dignité 
de  Souverain  fpirituel  en  l'Eglife.    Ilfaudr.i  dond  qu'ils  mettent  deux 
Souverains  fpirituels  àu\i  ce  diyiw  ctati  c'eft  adiré  que  pour  éviter  je 

K  3  ne  fay 
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Chap.  X  I.  ncfay  quels  dcfordres,  qu'ils  craigncnc  ,  ils  détruifcnc  lafouvcrainctè 
du  chef  de  l'Eglife,  en  la  déchirant  en  deux  ;  qui  cft  fans  doute  le  plus 
horrible  dcfordre>  &  ladifpofition  non  feulement  la  plus  monftrueu- 
fc  >  mais  encore  la  plus  impoflîblc>  qui  fepuiiïc  figurer  dans  un  état. 
Apres  tout  l'Eglife  Chrétienne  ce  me  femble,  n'ctoit  pas  cndefordic 
durant  les  premiers  fiécles  ;  &  néancmoins  vôtre  prétendu 5o«z/«vîm 
Jpirituel  n'y  étoit  pas  reconnu  en  cette  qualité  ;  comme  nous  l'a- 
vons juftifié  enfon  lieu  ;  &  la  feule  hiftoircde  S.  Cyprien  &  de  fa  con- 
duite avec  Corneille  «5c  avec  Etienne  le  prouve  fi  clairement ,  que  je 
Jie.fay  comment  perfonnc  en  peut  douter.  Permettez  nous  donc 
Monficur  >  de  nous  contenter  d'un  chef  &  d'un  Souverain  fpirituelf 
de  ccluyj  que  nous  tteuvonsfeul  dans  rEcriturei.dcccluy  jqui  afuffi 
feula  la  première  &c  plus  ancienne  Eglifc. 
^    l^'  Mais  voicy  un  nouveau  crime  >  &  bien  contraire  au  précèdent. 

p.  178.        '  Vous  accufcz  "^  nos  frères  Proteftans  d'avoir  créé  HtiPapey  ou  pour  par- 
ler plus  corrcdtcmcnt  ,  une  PapeflTe  en  a/ingleterre  ^  cjvCils  ont  récent 
ffjt  cjue  nom  avons  tolérée  en  t^ualite  de  chef  de  l'Eglife  •■,  &  avons  tom 
défère  cet  honneur  a  la  Reyne  Sltz.abeth,    C'cft  une  vieille  calomnie» 
auffi  faulTc  &  impudente,  que  burlcfquc  &  ridicule.   Il  femble  que 
vous  ayez  encore  voulu  ajoûcer  quelque  chofc  a  la  medifancc  de  vo« 
prédeceflcurs,  &  feindre  que  les  Ànglois  firent  leur  Reyne  chef  de  /'£- 
^/{/êfimplcmcnt;  c'eft  a  dite  de  l'Vniverfelle  j  au  lieu  que  les  autres 
un  peu  plus  modeftcraent ,  ne  difoyent  finon»  qu'elle  avoir  eu  cette 
dignité  fur  l'Eglife  d'Angleterre  feulement.  Mais  que  les  Anglois  ré- 
pondent, puis  que  cela  les  regarde  particulièrement.   Richard  Cra- 
CruhAnthorp  kanthorp,  l'un  de  leurs  dodes  écrivains  ,  dit  que  le  Icfuite  Sandeius 
^^f-  ^^'^^'      n'eut  point  de  honte  de  publier  cette  fable  le  premier;  que  Bellarmin, 
^'^^  g.^*    Parfonius,  Eudxmon,  Bccanus,  &  autres  l'ont  imirc;  mais  tout  le  mm- 
de  fait  {dit- i\)  ^u'en  cela  Sanderui  a  été  un  grand  menteur  ■,  &  (^ue  nom 
attribuons  aux'KQys  &  aux  Princes  fouverains  une  autorité  ç^pwjfancet 
non  Pontificale)  oufacerdotale,  ^ui  confifle  en  l'exécution  oufon^ion  des 
devoirs  d'un  frefire  ou  d'un  Ponnfe  >  mais  bien  Royale  (^  de  commande' 
ment-jt^ui  efi  le  droit  de  gouverner  <^  de  contraindre  les  Prejîrest  (jr  Evef^ 
^uesy  (juifont  dans  leurs  Royaumes  ,  defe  bien  ac<juiter  des  devoirs  de 
leurs  charges,  (^'ejî  une  pwjfance  hnperiale&non  Pontificale ,  DireHi' 
ve ,  (^  non  définitive  dans  les  caufes  de  lafoy\  Elle  ordonne  c-r  commande 
les  fondions  du  minifiere;  elle  ne  les  exerce  poi  elle-mefrne.  C'cft  !à  tout 
ce  qu'entendent  les  Protcftans  Angîois  parle  titre  Azchff de  l'Eglife^ 
AnglicayiCi  qu'ils  donnent  a  leurs  fouverains,  &  que  la  Reyne  Eiiza- 
beth  a  portèen  cette  qualité-,  non  le  pouvoir  c^  la  charge i\r^ïcÇc\\zi 
la  parole  de  Dieu  ,  &  d'adminiftrer  les  Sacrement  ;  mais  fcuicmenr, 
comracilscn  parlent  eux  mefmes  en  leur  Corfcflîcndefoy,  laprero- 
€onfè(f.  Eccl.  g'^fi'^^  ■>  ^"^  ^OM  voyons  dans  les  faintes  Ecritures  avoir  toujours  été  at- 
AngL  art.i6tribuée  a  tom  -Princes  Religieux  ^  d'ayioir  une  furintendance general^^ 
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fur  totu  les  ordres  cfr  Etats  foit  civils  foit  £ccleJtafliijHes  t  que  'Dien  0  Chap.  X  I. 
commis  a.  leur  foy  j  ^oar  les  tenir  dans  leur  devoir  ,  çj'  réprimer  les  de- 
linquans  refra^aires  avecque  le  glaive  civil  oh  feculier.  Lancclot  An-  ^ndreut 
drcus,  alors  Evcfquc  de  Chcchcftrc  &  depuis  de  VinccdrcTun  de  ^''''f' 
Iccrs  plus  favans  Prélats,  a  amplement  explique,  fonde  &  juftific,  ce  ^yj^^  ^^d' 
droit  dcsRoys  ôc  Souverains  fur  les  petfonnes  &c  fur  les  caufes  Ec-  382. 
dcfiaftiques  de  leurs  Royaumes  ,  dans  fon  excellence  difputc  contre 
Bellarmin  déguisé  en  Tortus  ;  où  entre  autres  preuves  il  allègue  *  un  *p.  57*. 
Concile  de  Mayence  du  neuvicfmc  ficelé,  qui  donne  a  l'Empereur  Hectares  ve- 
Charles- magne  le  titre  ^^  Çonvernenr  ,  ou  Surintendant  de  la  vray^^  *"*  ^^^'"'""'^ 
Religion.  \\  pouvoir  ajourer  que  les  Pères  du  mefme  Concile  rccon-  ^g,^.  p^fr 
Moiflcnt  auflî  Charles  pour  Çouverneur  ou  Surintendant  de  l'Eg!yfe  f.  t.  2.  Conc 
Ican  Hartus  Icfuitc  receut  iur  cette  calomnie  les  cclalrciflTemcnsde  Gall.^.  1-7^. 
lean  Raynold  en  la  conférence,  qu'ils  eurent  enfemble,&  y  acquiefça,  "f"  '^'^-  ^!^°' 

■rr  '  1       1     /-      Li  1  r.  I     rem  Ecclefifi. 

rcconnoiHant  qu  en  cela  ils  lerabloyent  ne  donner  aux  Roys,  que  la  ^^^^      ^^^^ 

raefmechofe,  que  leur  donne  S.  Auguftin,"^  quand  il  dir,  que  les  '^ys  cum  Hart. 

en  qualité  de  Roys  fervent  Dieu   en  cecy  ,  que  dans  leur  Rojaume  ils  fubfm. 

commandent  les  chofet  bonnes^  (^  défendent  (^  empefchent  les  mauvai/èst     '^."^'  ""'- 

qui  regardent  non  feulement  lafcietè  humaine  ,  mais  aujfi  la  Religion  '  ^' 

divine.   Long-  temps  depuis  un  Moine  de  l'ordre  des  Fieres  Mineurs, 

nomme  François  de  Sainte  Claire,  t  a  auflî  confefsc  dans  un  ficn  livre,  f  Franc,  a, 

que  cela  ne  dit  rien  de  plm ,  que  ce  que  les  Roys  Tref  Chrétiens  ijr  Ca-  S-  (-'lara  in 

tholiquesfont  (^pratiquent  aujourd'huy  \  fur  tout  (  dit-il  )  fî  Ton  prend  ^'  "*  J'^^'pf'* 
J       /     ^   r  ■       J        J      I       r         /    \-   I  .•/  J  Deus.Nalié- 

garae  a  l  expoptton  des  Anglais jur  cet  article  \  qu  ils  ne  donnent  aucune  ^^    cratitt 

jurifdiHion  jpirituelle  aux  Roys\mais  un  gouvernement  civil  (^  temporel,  éd.  Lugd. 
qui  indirectement  (^  par  accident  s'étend  aujfi  fur  les  perfonnes  çfr  fnr  ^^lA-p-  4»' 
tes  caufes  Ecclcfiajiiques.  Feu  M.  Rivet  * ,  d'entre  les  noftres,  en  avoit 
exprefîcment  averti  l'un  de  vos  confrères,  rugcz  (i  après  tant  de  clai-     ^''^^''-  '» 
res  tS«:  folides  juftificacions  fournies  fur  ce  fujet  pat  Rainold  ',  An-  pJi\^  qV 
dreus,  ^  Crakanthorp,  '^j  Rivet  ^  ,  &  plusieurs  a-utrcs;  après  la  pro-  i  \.p.  )-;z. 
tcftation  de  toute  l'Eglifc  Anglicane  en  corps,  vous  avez  eu  raifon  de  »  Rainold. 
nous  venir  encorereprocher ,  *  que  par  une  reformation  tout  a  fait  co-  *'^^°^^-  <"«♦» 
mique  àrfans  exemple  notu  avons  eu  la  hajfejfe  de  déférer  l'honneur  c^  ^  AridrTort 
la  dignité  de  Pontife  a  la  Reyne  Eltfabeth.  p.^^So. 

ç  Crakunt.  Def.  Eccl.  Angl.  c.  48.  d  l^vet.  lef  Vap.  c.^.  *.  Ad.  p.  178. 
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Chapitre 
XII.  Chapitre     XII. 

Reproche  XVI.  ^ue  nom  avons  renverse  l'ordre  des  Mini- 
Jlres  de  l'Eglife.  Réponfe  que  ceH  une  pure  calomnie  de  Monfieur 
Adam  ^  fe  jouant  des  mots  de  Minifhe/^- d'Ancien.  Pourquoy 
nous  n  avons  pas  employé  les  noms  /£vefque  é"  ^e  Preftrc/>(?«y 
'\fignifier  nos  Mini  [ires ,  bien  quits  lefoyent  attfens  que  les  Apô- 
tres prennent  ces  deux  paroles. 

6         \7Oys  nous  accufcz  auflS  d'avoir  renverse  l'ordre  du  gouvcr- 
+  Refi  i.c.      V  ncmcnt  Ecclcfiaftiqucjcn  mettant  les  aJlfim/lres  a  U  tefle des 
14./).  118.*    Anctens  ç^  des  Surveilians  ,  Ôc  ailleurs  vous  rangez  par  deux  fois  en- 
tre les  articles  de  nôtre  Religion ,  dont  vous  me  demandez  des  tc- 
*  I78»         moignages  de  la  première  Antiquité,  celuy-cy  nommément,  que  '^  /^^ 
Mwifïreefl  au  dejj'us  du  Treftre  &  de  VEvcfjue.  Mais  cette  calomnie 
n'cft  fondée,  que  fui"  l'eq:uvoque  des  mots,  dont  vous  vousjolicz. 
a  vôtre  plaifir.   Car  ces  Minijîres  y  qu<*  nous  mettons  au  dcffus  des 
is^nctens -j  ne  font  pas  les  ijMiniJires  ^  que  vous  entendez  j  Et  ces 
Anciens  ou  Surveilians  que  nous  rangeons  après  nos  Miniftres,  ne 
font  pas ,  non  plus,  les  mcfmes  avec  ceux  que  vous  nommez  Evefejues,. 
Vous  appeliez  Evefefues  des  Prélats ,  qui  ont  puiiTincc  &  juriîdidion 
fur  les  Preftics.  Nous  n'avons  parmy  nous  aucuns  Prélats  de  cette  na-' 
turc  ;  fi  bien  que  ne  s'cntreuvant  aucun  dans  nos  Synodes,  nous  n'a- 
vons garde  de  mettre  nos  Miniftres  au  defTus  d'euxjcomme  vous  nous 
l'imputez  ridiculement.   Et  fi  nos  Anciens  font  quelquefois  appeliez 
S.urveiUans  a  caufc  de  rinfpcdtion  qu'ils  ont  furie  troupeau >  où  ils 
font  écablis,  &  fut  les  mœurs  des  fidèles,  dont  il  cft  compose j  ce  n'eft 
pas  a  dire  ou  que  nous  leur  donnions  ,  ou  qu'ils  prétendent ,  d'avoir 
le  nom  &c  la  dignité  àï.vef<jites  ,  puis  que  ccluy  qui  eft  ainfi  propre- 
ment nomme,  travaille  a  là  prédication  de  la  parole  j  ce  qui  cft  hors 
de  la  charge  de  nos  Anciens.    Qu  >nt  aux  Miniftres  ,  vous  entendez 
par  ce  mot  ceux  qui  exercent  le  Diaconat  ;  ôc  ont  foin  des  pauvres  & 
àt%  aumônes  &  des  aflîftanccs  ,  qu'on  leur  fait  j  &  j'avoue  que,  le  mot 
de  Diacres  fignific  dan^lc  langage  des  Grecs  ce  que  nous  appelions 
Mimjîre ow  Serviteur  dms  le  nôrre.   Mais  vous  n'ignorez  pas,  que 
nous  prenons  le  mot  Ac  tJMinïflr es  autrement  -^  le  donnant  a  ceux,  qui 
prefchcnt  la  parole  &  adroin'ftrcnt  les  Sacrcmens;D'où  vient  auflîjquc 
parmy  nous  on  'es  nomme  Mimflresde  l'Evangile^  ou  de  la  parole  de 
"Dieuy  &  non  fimplement  Mwi/irej»  fi  ce  n'cft  par  un  racourciflemcnc 
de  langage,  où  il  faut  fous- entendre  le  mot  de  l'Evangile.  D'où  il  pa- 
roift&  chacun  le  fait  pour  peu  qu'il  ait  de  connoilTance  de  nôtre  or- 
dre, que  ceux,  que  nous  appclloûs  de  ccnoaisfom  ,  non  Diacres, 

mais 
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mais  officiera  picpolcz  a  tout  le  troupeau,  pour  le  paiûrc  parla  prc-  Chap.XlI. 
dication  de  la  parole  divine»  pour  l'cdificr  par  l'adminiflration  des 
Sacrcmcns,  &  pour  le  gouverner  par  l'exercice  de  ladifcipline  Ec- 
clefîàftique,  c'ell  a  dite  que  ce  font  juftcmcnt  ceux,  a  qui  les  Saints  A- 
pôtrcs  donnent  indiffcrcrrment  les  noms  àc  Trefîres  ôi  d'Eve/cjnes. 
Ainli  en  prenant  nos  paroles  aufens ,  que  nous  les  entendons,  il  n'y 
a  poinc  de  rcnvcrfcmcnt  d'ordre  parmy  nous;  étant  ckir,quc  ceux  qui 
y  tiennent  le  premier  rang,  font,  non  Diacres  (comme  vous  le  fuppo- 
fez  groflîcrcmcnt  pour  nous  rendre  ridicules)  mais  vrays  Vrejires  à" 
Evef^Hes^  a  parler  félon  le  ftile  des  Apôtres  ;  a  qui  l'Eglife  a  toujours 
donne  le  mtfme  rang  £f  les  Survetlians  ,  a  qui  nous  les  préférons, 
ne  fonrpas  non  plus  (comme  vous  le  fuppofcz  encore  fauiïementjdes 
£r(f/^«<?5  ayans  juri(diâ:ion  fur  les  Prcftres ,  comme  on  entend  ce 
mot  parmy  vous,  mais  des  officiels,  qui  font  a  la  vérité  employez  au 
fervicc  de  TEglifr,  comme  ceux  que  nous  appelions  Minïftres  ,  mais 
dans  un  degré  irfcrieur;  parce  qu'ils  n'ont  pas  (comme  eux)  ni  la 
charge  de  la  prédication,  ni  le  droit  d'adminiftrer  les  Sacrerocns;  (î 
bien  qu  il  n'y  a  point  de  détordre  a  les  ranger  au  dclTons  d'eux,  comme 
nous  fâifons  dans  nôrre  communion. Que  fi  vous  me  demandez  pour- 
quoy  nous  ne  leur  donnons  pas  les  noms  de  Vrejires  &  d'Euef<^t{es\  je 
répons,  que  ce  n'cft  pas,  que  nous  ne  croyons  qu'ils  le  font  en  effet, 
aa  feus  que  les  Apôtres  prennent  ces  noms  ;  &  que  fclon  la  rai- 
fon  des  chofes  melraes,  ils  devroyent  eftrc  ainfi  appeliez.  Mais 
vous  cftes  caufc ,  que  nous  avons  été  contraints  d'en  ufer  autrement. 
Premièrement,  parce  que  le  mot  de  Trejîre  ayani  perdu  fa  première 
lignification,  &  par  un  abus  nayde  vôrre  doctrine,  fignifiant  aujour- 
d'huy  prcfquc  d-ans  tous  les  langages  des  peuples  Chrétiens,  non  un  r' 

Ancien,  orj m  Pafteur  de  l'Eglife,  comme  autrefois,  mais  un  Sacri- 
ficateur qui  immole  &  ofFie  a  Dieu  des  victimes  pour  expier  les  pé- 
chez de  fon  peuple  ;  nos  gens  pour  ôtcr  toute  occafion  au  monde  de 
demeurer  dansceite  erreur,  ont  eftimè  a  propos  de  fe  pafl^er  du  nom 
deFrefire;  de  peur  que  le  monde  accoutume  au  mauvais  fens  de  ce 
mot,  nous  entendant  appellcr  py^y^r-^x  ne  s'imaginaft,  que  nous  pré- 
tendions d'cftrc5^criy?f4/f«rj.  Ils  fe  font  aufli  abftenus  de  prendre 
le  nom  ^'£z/^/«fj,pjur  une  pareille  raifonjparccque  ce  mot  ayant  dc- 
genei  c  de  (on  premier  fens  &  ne  fignifiant  dans  l'ufage  commun  qu'un 
Prélat  fcmblable  a  ceux»  que  vous  appeliez  ainfi  ,  ayant  unecfpecc 
de  domination  (ùr  fon diocefe,  &  paroiflant  avecuntrain,  unemai- 
fon,  &  d'une  manière.,  qui  approche  de  la  grandeur  des  Seigneurs  6a 
monde;  ils  jugèrent  que  ce  titre, s'ils  le  prcnoyent,  avec  cette  petite  & 
bafic  condition,  où  ils  vivent,  lesrendroit  ridicules,  &  feroit  enco- 
re accroire  a  plufieurs,  qu'en  portant  le  nom  ,  ils  afpireroyent  a  la 
choO  m*fœe,  qu'il  figmfie  parmy  vous.  loint  q-ie  dans  les  lieux,  où 
yeuscilcs  les  maiilrcsivousncuàicz  jamais  fouf]t'ctt,que  nous  cuffions 

L  ravalé 
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Chap.XU.  ravale  la  dignité  de  ce  titre  jufqucs  là  que  de  le  donner  a  dcspcrfonncf 
de  nôtre  ordre.    Car  comment  le  fupportcricz-vous  puis  que  vous 
Rcjl.i.ch.      m'avcrcifTcz ,  qu'il  nous  cft  racfmc  dcfjsidu   de   nous  appellev  Pa 
11.  p-  '9^'  y?c«rj  des  troupeaux,  que  nous  fcrvons  ?  Ainfi  c'cft  vous  proprement, 
qui  cftcs  les  eaufcs  de  ce  que  nous  avons  piis  ces  noms  ,•  de  l'ambi- 
gtiitè  dcfquels  vous  abufez  maintenant  pour  nous  rendre  ridicules. 
Mais  fi  vous  nous  avez  contraints  d'introduire  quelque  confufion  dans 
les  mots ,  nous  n'avons  mis  aucun  defordrc  dans  les  chofes  ;  quelque 
hardiment,  que  vous  nous  en  acçuficz.     Encore  n'avicz-vous  pas 
grand  fujet  de  rcfttcindre  le  mot  de  Minijîres  a  ne  fignifier,  que  la 
charge  du  diaconat.  Car  bien  que  Diacre, qui  en  cft  le  nom,  vueille  dire 
un  Mini/Ire,  S.  Paul  s'en  fert  quelques  fois  pour  fignifîer  le  plus  haut 
ordre  du  facrc  minifteie  de  l'Eglife.  Car  il  s'appelle  quelque  foisfoy- 
r  y  y  6    mcfmc*  Minijlre  de  la  nouvelle  alliance i   ç^  ^  Mimjîre  de  DieHt  ^  & 
^b  6.4.  é*  Mmiflrede  Chrifly  '^  ^  M iniflre de  l'Evangile  &  ^  Mmifireie  l'Elit- 
c  ii.ij-       /^. Il  nomme  au(fiTychique^^/«//?r^<^^ /)/£■«.  L'acculerez- vous  fous 
A  Eph.  5.  7-  ori^bic  de  cela,  de  mettre /<?/  Diacres  a  la tcfte des  Evangeliftcs&  dss 
Col.  i-  2j.      £vcfq,j{.s  j  La  chicane,  dont  vous-vous  fcrvez  contre  nous ,  ne  vaut 
f  i.Thejf.  i-  pas  mieux,  quand  de  ce  que  nous  donnons  le  nom  de  çJHmifires  a 
1.  ceux  qui  nous  enfcignent,  ôc  nous  gouvernent,  vous  nous  imputez 

de  mettre  les  Diacres  au  dciTus  des  Evcfques.    Il  fcmblc  mcfmc  que 
ceux  de  vôtre  Société  ne  dédaignent  pas  fi  fort  ce  nom,  que  l'on  fai- 
foit  autresfois.  Car  ils  le  donnent  quelques  fois  aux  ouvriers,  qu'ils 
emplcycnt,  ou  a'convcrtir  les  infidèles,  ou  a  édifier  Ôc  gouverner 
leurs  fidèles  dans  le  lappon;  qui  n'ctoyent  pas  tous  £>i<«cr?x,  comme 
je  crois,  mais  Prejires  pour  la  plufpart  :  comme  quand  ils  difcnc 
1er.  MAtor.    dans  une  Relation  du  lappon ,  de  l'an  \6u.  que  Date  Mafamunc  Roy 
ReUt.  du       d'Oxu,  bannit  de  fes  terres  tous  les  <iJMiniftres  de  l Evangile  \  &  dans 
lap.iôzu  f.  y^ç  autre  de  l'an  1615»  que  les  fl4inijlres  du  Saint  Evangile  alloycnt 
n^l    deBon-  f-îcilcmcBt  par  mer  dans  un  certain  païs  du  lappon.  Si  je  vou^ois  imi- 
neilide  Un   ter  vôtre  chicane  ;  j'accufcrois  ceslefuites  qui  ont  ainfi  parlé,  de  ren- 
161?.  f,  If.  verfcr  la  Hiérarchie,  &  de  confondre  les  Prcftrcs  avec  les  Diacres,  en 
f.  î>^         leur  en  donnant  le  nom. 
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Chap. 
Xill. 


Chapitre     XIII. 

Reproche  XFÎI»  ^e  nous  entendons  l'Emture  par  un  Efprit 
particulier.  Reponce ,  que  ce  fi  une  calomnie ,  &  ^«^  ^'C/^  le  Pape, 
Cr  non  pas  noui-,  qui  ejl  coupable  dun  Efprit  particulier.  Reproche 
XVlll.  Que  nous  défendons  a  nos  Miniftres  de  consulter  les 
livres  des  Pères.  Réponje  i  que  cefi  une  calomnie  de  Monfteur 
\^dam  débitée  fur  le  crédit  dejon  nouveau  difciple. 

C'^'Ed  encore   avec  uhc  fcmblablc  moquerie,  que  vous  contez       j^^ 
^  par  deux  fois*  encre  les  articles  de  nôtre  foy  ,  que  c'cft  par  uru  *  Rejlcv.uh. 
Efprit  particulier  i  efue  nom  entendons  ^  interprétons  les  Ecritures.  5  P^a.p. 
Nous  coi.frlîbns  en  toute  humilicc  que  c'cftnon  par  la  force  ou  par  la  ^'** 
lumière  naturelle  de  nosentendemcns»  mais  par  la  grâce  du  Saine 
Efpiic  que  nous  difcernons  la  vcritc  cclefle,  divinement  révélée  dans 
fa  parolie  >   d'avecque [tant  d'erreurs,  que  le  monde  nous  prefcnte. 
C'cft  la  dcdiinc  du  Seigneur,  *  que  nul  ne  peut  venir  a  luy  Ji/e  Perz^  akme.^^, 
ne  le  tire  y  ^  &  (jue  cejî  le  Père  celefle  c^wirevele  fes  m)fieres  aux  petits       ^       ". 
enfans;  "^  (^  cfue  tous  les  fidèles  font  enfeigne'^de  Dieui  &  celle  de  S.  cican(^,  ±k 
Paul  y^cjm  Dieu  nous  a  révèle  les  chefes  de  fa  fapience  par  fon  ifprit;^  di.cor.  i.io. 
que  nul  ne  peut  dire  lefus  cftrc/<?  5f3'>?7f«ryî"«o« /'^r/^  S.Efpntj  (fr^  *  i.  f'or.  it.j. 
que  y?  cjuelcun  n'a  point  l' Efprit  de  Chrtji ,  celuy-là  nefl  point  a  luy.J  ^'^"'■^-  9* 
Mais  que  cet  Efprit  qui  nous  inftruic  &  nous  perfuade  la  vérité  di- 
vine, foit  particulier i  c'cft  ce  que  nous  ne  difons  point.     A  Dieu  ne 
plaife.     Au  contraire  ce  que  nous  venons  d'alléguer  de  l'Ecriture 
montre  qu'il  cft  commun  a  tous  les  yrays  fidèles.    Et  qu'il  ne  foit  pas 
particulier  i  fes  cnfcigncmens  le  juftificnt  clairement;  car  il  ne  nous 
apprend,  que  les  vcritrz  révélées  aux  Apôcres  &  a  route  l'Eglife  des  le 
commencement,  confignécs  dans  ces  mcfmes  Ecritures,  dont  il  nous 
a  découvert  la  divinité,  qui  font  le  plus  commun,  le  plus  autcn- 
tique  ôc  le  plus  univcrfellement  reconnu  document  de  l'Eglife  ;  6cs 
vcritcz  qui  paroilTent  toujours  &  par  tout  dans  la  lumière  publique 
des  Chictiens.    Il  ne  nous  enfeigne  nidcs  vifions  ou  révélations  par- 
ticulières ,   dont  les  autres  fidèles  n'ayenr  jamais  ouï  parler ,  comme 
rEfpritdcs  Enthoufiaftes;  ni  des  traditions  obfcurcs  &  apocryphes» 
inconnr^ës  aux  premiers  Chrétiens,  fotties  de  |c  ne  fayoù,  fans  que 
l'on  pujfîe  bien  favoir  ni  celuy,  qui  lésa  débitées  le  premier,  ni  le 
temps  ,  nilc  lieu  de  leur  origine  ;  non  des  interprétations  &  des  glof-  • 
fes  forcées  &  commandées,  que  les  textes,  où  on  les  applique  ne  pre-- 
fcnrcnt  pas  d'eux-mêmes, mais  que  l'on  y  fourre  par  une  autorité  étran-  - 
gerej  l'avoiiè  que  l'Efprit  qui  enfeigne  femblables  chofes,  cft  vrayc-- 
mcnt  un  efprit  particulier.  Mais  prenez  garde,  que  ce  ne  foit  le  vôtre 
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Chap.  &  non  le  mien.  Car  qu'y-a  t-il  de  plus  connu  aux  Chrc'ricns  de  tous 
Xn  I.  agc$  &  de  tous  climats,  que  Dieu  &  que  fon  FiU  faii  homme,  more 
&c  rcirufcitèpournôcre  falur,  que  nous  a^orolls  ?  que  fa  grâce,  que 
nous  cioyons?  que  fon  ciel,  q  .c  nous  efperons?  que  fa  faintcrc, 
que  nous  prrfchons  ?  que  fon  battcfme  &  fa  Ccnc,  que  nous  rece- 
vons? que  (ti  Ecritures  que  nous  lifons  ?  que  Ion  fer  vice  que  nous 
cmbralfons?  que  les  autres  articles  que  nous  prcifons ,  comme  les 
fondem:ns  necclTaires  de  la  foy  Chrétienne  ?  Au  lieu,  que  l'infailli- 
biliièdu  Pape,  le  facrifice  de  Tes  autels  ,  la  tranlfubftantiation  de  Ton 
hoftie,  le  feu  de  fon  Purgatoire,  la  Mcdiarion  &  l'invocation  de  Tes 
(ainrs ,  &  la  vénération  de  (zi  croix ,  de  Tes  images,  &  de  Tes  reliques, 
&  le  refte  de  cette  cmbarraflee  doddnc,  qui  nouî  a  fcparcz  d'avecquc 
luy,  neparoift  nîdans  les  Ecritures  de  Dieu  ,  comme  vous  le  recon- 
noilï'cz  alTczjquand  vous  les  accufez  de  n'cftte  pas  iuffi  antes  pour  nous 
iflftruirc  pleinement  a  falut,  niracfmcdans  les  tradicionsdcs  premiè- 
res ôc  plus  anciennes  Eglifes.  Si  vous  pretcnJcz  lire  cesdôdrincs 
du  Pape  dans  quelques  Heux  de  l'Ecriture  ,  ou  de  la  première  tradi- 
tion ,  vous  ne  les  trouvez,  que  là  où  le  Pape  commande  de  les  voir 
fur  peine  d'anathcme;  en  la  mcfmc  forte  qi'il  contraint  aujoard'huy 
vos  bons  amis  de  lire  malgré  qu'ils  en  ayent  dans  le  livre  de  lanfenius 
des  herefies,  qui  n'y  font  pas.  Ce  qu'il  dcfiuit  pour  divin  ,  cft  auffi 
peu  dans  les  livres  de  Didu  &  de  fes  premiers  ferviteurs  ;  que  ce  qu'il 
déclare  hérétique  dans  ceux  de  lanfenius.  Sa  feule  autorirè,  armée 
de  la  faveur  àw  monde,  vous  fait  voir  &  la  vérité  &  l'hcrefie  ià,  ou 
il  luy  plaift.  Mais  des  yeux  libres ,  &  non  prévenus  de  l'illufion ,  que 
vous  fait  l'opinion  de  fa  puiflance ,  ne  trouveroyent  ni  l'une  nî  l'au- 
tre dans  les  lieux,  où  il  veut  qu'elles  foyent.  le  conclus  donc  que 
vous  &  vos  femblabics,  Monficur,  avez  grand  tort  de  nous  reprocher 
cet  e/prit  particulier,  dont  vous  faites  tant  de  tifcesj  &  que  nous  au- 
rions beaucoup  plus  de  raifon  d'en  accufcr  l'oracle  >  qui  vous  a  appris 
tant  de  chofcs  fi  particulières. 

La  calomnie  fuivante  ne  mérite  pas  d'cftre  relevée  ;  parce  qu'il 
femble,  que  vous  ne  la  débitez,  que  fur  le  crédit  de  vôtre  nouveau 
converty,quand  vous  dites  qu'il  avoit  fouvent  déplore  l'aveuglement, 
^d  Refl.2.  c.  oul'avoyent  jette  les  ordres  exprès  que  nous  faifons  (car  ce  font  vos  pa- 
6.  p  188.  rolesj^rtA;  Minijîres  de  ne  point  confulter  les  livres  des  Teres  anciens, 
Diicipl  c.  I.  Si  c'eft  luy  qui  vous  l'a  dit ,  il  vous  a  très-  mal  informe  de  nos  ordres. 
*  '^-  Il  eft  vray  que  nôtre  difcipline  nous  ordonne  ^«r  n  alléguer,  que  bien 

fobrement  les  écrits  des  anciens  DoBeurs  dans  nos  predicatious.  Mais 
ce  n'eft  pas  là  nous  défendre  de  les  confulter.  Les  fermons  de  ces 
Pères  mefmcs  ,  qui  nous  reftent  en  grand  nombre,  confirment  clai- 
rement cet  avis.  Car  ils  font  pleins  de  témoignages  &  d'cnfei- 
gnemcns  tirez  de  l'Ecriture  ,  mais  nous  n'y  voyons  les  écrits  des  au- 
tcursphis  anciens  qu'eux,  que  fort  rarement  allcgucz)  en  quelques- 
uns 


Innocence  de  notre  Mïqton^  Part.  IL  ^        _ 

uns  point  du  tout,  comme  en  ceux  dcChcyfoftomc  &  de  S.  Auguftin,  Chap. 
autant  qu'il  m'en  peut  fouvcnir.   loint  que  cette  manière  de  charger  AlV. 
fa  prédication  de  partages  des  Pères,  n'apporte  pas  beaucoup  d'édifi- 
cation au  peuple ,  qui  doit  eftre  l'unique  but  du  ferviteur  de  Dieu ,  & 
clic  a  quelque  apparence  d'oftcmation,  qu'il  faut  éviter  avec  foiti, 
comme  nôctedilciplinc  en  avertit  exprclTcmen't  au  mermclicu.  Mais 
ctla  n'cmpc-fcbc  pas  que  nous  n'approuvions  &  ne  recommandions 
uneexa6tc  &  judicieufc  ledurcdc  l'antiquité,  a  ceux  qui  font  appel- 
iez au  faint  Minifterr,  tant  pour  s'affermir  en  la  vérité,  que  pour  con- 
vcinctc  l'erreur  &  en  découvrir  la  nouveauté,  en  nous  fouvenant  tou- 
jours de  la  rcverencc  deuc  a  l'Ecriture  de  Dieu  ,  l'unique  rc.gle  af- 
feurce  de  la  foy  ,  &  d'y  ramener  toutes  les  opinions  &  dodrines  des 
hommes,  virux  &  modernes ,   pour  les  éprouver,  &  n'en  retenir, 
que  ce  qui  cft  bon,  &  conforme  a  ce  divin  patron  des  paroles  faines; 
félon  l'avis  &  la  pratique  de  S.  Auguftin  ;  comme  nous  l'avons  rap- 
poTic  au  commencement  de  cette  dilputc.  L'autorité  de  ces  livres  cc- 
leftes,  divinement  infpircz  pour  nous  rendre  fages  afalut,  demeu- 
rant entière,  nous  eftimons  grandement  les  écrits  Ecclcfiaftiqucs; 
comme  nous  l'avons  adcz  témoigné  &  par  la  mention  que  nous  en 
faifons  en  nôtre  Confcffion  de  foy,   fi  honorable  que  vous  mefmc 
l'avez  prife  quelque  part  (bien  qu'en  cela  vous-vous  foyez  abufé) 
pour  un  aveu  de  l'authoritc  fouveraine  fur  les  chofes  de  la  foy,   & 
par  la  coufidcration  qu'en  ont  faite  dans  leurs  difputcs,  les  plus  ex- 
ccllens  hommes ,  que  Dieu  ait  fufcitez  au  miUeu  de  nous,  comme 
cela  paroift  par  les  œuvres,  qu'ils  ont  données  au  public. 


Chapitre     XIV. 


Reproche  XIX.  ^e  plufieurs  DoBeurs  luthériens  é  Luth  et 
mefme  nous  ont  dit  des  injures  fangUntes  &  ont  mal  parle  de 
nous.  Répo^ccy  ijuil  eft  Arrive  des  me  s -intelligence  s  entre  les  A- 
fotres  mefvies  \  j^*e  les  Pères  font  queli^uefois  p^JJez  jufques  aux 
injures  à'  aux  outrages  -^  comme  S  lerofme.  &Cjrilled Alexan- 
drie contre  S.  chryfo(lome  ;  EFiienne  Evefque  àe  Rome  contres 
Cyprien  ;  &  Cyprien  &  Firmilien  contre  luy.  ^e  ceux  de  Rome 
aujourdhuy  s  entre-  déchirent  les  uns  les  autres  ;&  ne  laijfcnt  pas 
d avoir  communion  de  religion  enjemhle.     D'où  s'enfuit  que  Ic^ 
mauviis  traittement  que  quelques  uns  des  Luthériens  nous  fonty 
ne  doit  pas  nous  empefcher  de  leur  offrir  la  paix  &  de  tolérer  leurs 

opinions  Particulières. 
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Chap.         TPNfiii  Monfîcur,  «on  conccnc  d'avoir  écrit  vous  racfmc  tant  Je 
XlV.  XLcalomnics  contre  nôtre  do6ferinc,  pour  leur  donner  plus  depoids 

ip.  vous  produirez  *  je  ne  fay  combien  d'AIlcmans  un  Gilles  Hunnius,  un 

^Kcfi.  i..ch.  Zcphirius  >  un  Gibelin,  un  Philippe  NicoIas>  &  un  Granuerus>  qui  les 
8.  p-  ^^o.      rcpctcnt  &  les  exaggcreni ,  &  «ous  accufcnt  encore  d'autres  hcrcfics 
terribles  j  &  après  eux  un  livre  de  Luther ,  leur  Maiftre  >  où  il  vomie 
contre  nous  les  plus  fanglanrcs  injures,  qui  fc  puillcnt  imaginer.  Vous 
triomphez  là  defrus&  croyez.,  que  nous  n'aurons  pasalFcz  de  charité» 
ni  de  rcfpcd,  pour  leur  pardonner  ces  excez.      Mais  vous  avez  mal 
jugé  cecoup-!à.    Nonobllanc  tous  ces  éclairs  &  tous  ces  tonnerres 
nous  ne  laiflons  pas  de  recotinoiftrc  le  grand  zclc,  &  le  courage  invin- 
cible de  Luther ,  fcs  dons  j  &  fes  travaux  >  &  les  heureux  fucccz  de 
fa  fcrmecc  &  conftaace  ;  &  deconfclTer  non  feulement  qu^7  ébranla 
le  trône  du  Pape  (  car  qui  peut  nier  une  chofe  que  le  ciel  &  la  terre 
Cal'vin  dans  g  veuë  ,  &  que  Tes  plus  grands  ennemis  ne  iuy  peuvent  conttfter)  mais 
jmEpitr  a.    ^^^çç^  ^^  ^^^^  von'i  ajourez»  &  qui  cft  bien  plus  magnifique»  e^ne  par  Iuy 
2{.  No'v       Dieu  a  tonne  dans  le  monde.     C'eft  le  Tagc  jugement  ^n  en  fit  Calvin^ 
sS44./>.jif.    après  avoir  veu  ces  atroces  inveHivesy  que  vous  en  rapportez.  Comme 
il  n'approuve  pas  »  que  Ton  mérite  nous  faiTc  laifTer  la  vérité  de  Dieu, 
quand  il  Iuy  ariive  d'en  choquer  quelque  partie  j  auflS  ne  veut-il  pas 
Mon  plus  ,  que  Ton  erreur  &  [a  colère  nous  face  oublier  ce  que  nous 
devons  a  fa  pictè  &  a  fa  vertu  ;  &:  aux  grands  fervices  qu'il  a  rendus  a 
l'Eglife.    Fay  ('dit-il)  accoutume  de  dire  y  ^ue  truand  Luther  m  appelle- 
roit  Diableije  ne  laijferois  pas  pour  cela  d'avoir  ce  refpeBpour  Iuy  de  le 
reconnoiflre pour  un  excellent  ferviteur  de  Dieu.     Permettez- nous  de 
garder  cette  modération  pour  Iuy  &  pour  les  ficns  ;  de  fupporter  leur 
erreur  fans  l'approuver,  &  dcfoufFiir  leurs  injures  fans  perdre  pour 
eux  lerefpedfc  6c  la  charité.  Ce  font  des  frères  qui  font  en  colère.  Il 
faut  pardonner  a  leur  paflîon  ;  &  nous  confoler  pat  le  témoignage» 
c^ue  leur  violence  mefmc  rend  a  la  bonté  de  nôtre  caufe  dans  le  diffc- 
rcnd,quc  nous  avons  avec  eux.  S'ils  n'avoient  rortjiJs  n'en  viendroient  - 
pas  aux  injures.  Ceftaflcurémcnt  l'erreur,  qui  les  trouble.  La  vérité 
a  plus  de  douceur  &  de  retenue  >  &  n'a  pas  accoucumé  de  s'emporter 
ainfi.    Car  que  Luther  àc  fes  difciples  fuflcnt  en  colère,  quand  ilsc- 
Cfivoyent  les  vilenies  &  les  horreurs ,  que  vous  en  avez  ramaiTces  3  le- 
dcfordfc  &  l'extravagance  de  leurs  propres  paroles  le  montre  alîczj 
comme  pour  laiffer  là  le  refte ,'  ce  titre  ridicule  du  livre  de  l'un  d'eux, 
que  vousnc  mmquezpas  de  tcpxc(cmcï\  les  abfurdite'i^tres-abfurdes 
de's  abfurditeXCAlviniennes,     Vn  homme  favant  ne  parleroit  pas  C\ 
fotcment,  s'il  ctoit  en  fon  fcns  raiîîs.  Et  ne  me  dites  point,  que  des  co- 
lères fi  violentes,  &  des  injures  (î  tranchantes  les  rendent  indignes  des 
éloges,  que  nous  leur  donnons,  &  du  fupport,  dont  nous  voulons 
ufer  envers  eux.    S.  Paul  nous  apprend,  ^ue  les  Saints  mefmes  font 
jî^.i4.ij,  au^i  hommes -,  fu]et s  amejmes  paffms  ^ue  nous.  Qu'y  çut-il  jamais 

dans 
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dans  l'Eglifc  de  plus  faine,  qucluy  &  Barnabe?  Etncantmoinsil  fc  Chap. 
palTaentr'ciix  undifFcrcnd,  qui  alla  jufqiicsarirriration  &  a/'4ïgr(f«r^  X  IV. 
(car  l'Ecriture  ufcdccc  mot)  &  a  lafcparation  de  l'un  d'avccquc  l'au-z^c?.  i  ç.  55» 
trc.  Sans  contredit  Chryfoftomc,  Icrôme,  &  Cyrille  d'Alexandrie  ont  *  '^«p°|y- 
étè  trois  grands  hommes.    Et  ncantmoins  qui  ne  fait  jufqucsoù  ces  '^l.-^^'i' 
deux  derniers  fc  font  emportez  contre  le  premier  ?  Saint  Icrôme  a-  \ 

près  avoir  indignement  déchiré  ce  faint  homme,  l'honneur  de  fon  fie-  ^;'Ç^",A*^* 
cle  &  l'admiration  de  la  pofteritc  (je  veux  dire  Chryfoftome)  infultant  J/^^  ^^^^ 
cruellement  ou  a  Ton  exil,  ou  a  la  mort,  dit ,  qu'il /«wï^r^/^,  t^uel'on  in  .l'afhal. 
die  de  Iny  ,  BUe  ejî  chente  Babylon.    Elle  efl  chente.  Et  fi  vous  doutez  ornt.Jhco^h. 
que  cette  épitre'  foit  de  Saint  lerômc  (  bien  qu'il  n'y  ait  point  d'au-  ^  ^'1' 
trc  raifon  d'en  douter,  que  la  volonté  de  Bellarmin,  qui  ne  dcfirc    ^  ^''^' 
pas  qu'elle   foit  de  luy)  après  le  tc.noignage  de  Facundus  Evefquc  jpacmdui 
d'Hermianc  >  ni  vous  ni  aucune  perfonne  raifonnable  ne  pouvez  dou-  l.  4.  i«//./>. 
ter,  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  n'ayt  véritablement  écrit  contre  le  i+i.  i4j. 
pauvre  S.  Chryfoftomc  ces  pAïolcs  fi  ameres  t  où  il  ne  craint  point  de 
l'appellcr  ludas ,  fecfjonias ,  profane  ,  &  de  le  comparer  avec  un  héré- 
tique Arien  nomme  Eudoxius.  Facundus  nous  a  confervc  l'extrait  de 
cette   lettre  fangiantc  de  Cyrille  a  Atticus  Evefque  de  Conftancino- 
ple  ,  où  il  traite  fi  mal  Chryfoftome.     Cyrille  fe  fafche  de  ce  qu'il  dit 
avoir  entendu,  que  la  mémoire  de  ce  faint  homme  euft  été  rétablie. 
Se  que  fon  nom  cnft  enfin  été  remis  avec  honneur  entre  les  Evcfqucs 
de  Conftantinople  dans  les  Regîires  publics  de  l'Eglife.     Là  dclFas  il 
jette  feu  &  Il  imme  ;  il  veut  qu'AtticuJ  efface  le  mm  de  fean  du  Cata- 
logue  des  Evefques;quc  le  traijîre  ne  foit  pas  conté  avec^jne  les  Apotresy 
<jHy  laifjer  Jttàas->  c^  en  exclurre  Matthias.  Et  puis  encore  plus  basj 
iVow,  (dit-il)  Que  I  echoniat  i  chaj^è  cfrre]ettèi  ne  foit  pas  mis  dans  un 
rnefme  Catalogue  avec  David ,  çjr  Samuel  çfr  les  Pi'ophetes.    Qu'eft-  ce 
que  Ludicr  &  les  ficns  ont  dit  de  plus  crucFcontrenous  ?  Théophile 
Evefque  d'Alexandrie  Oncle  d«  Cyrille,  &c  Epiphane,  EvefqMc  de 
Salamis  en  Chipre,  avoyent  encore  pis  fait  que  cela.  Car  ils  avoycnc 
condannè,  excommunié  Se  dcpofè  Chryfoftome  del'Epifcopat.     Et 
n-éantmoins  pour  tout  cela  vous  n'avez  rompu  ni  âvecque  luy  ni  avcc- 
que  les  autres,  qui  l'ont  traité  avec  tant  d'outrage.     Le  Pape  &:  toute 
fon  Eglifc  les  met  tous  au  nombre  des  Pères  &  des  Saints;  fans  croire, 
ni  que  Chryfoftome  foit  coupable,  nique  fes  perfccuteurs,  ou  fe$ 
calomniateurs  foyent  indignes  de  vôtre  communion.    VôcreMarty- 
rologe  fait  auflî  le  mffm- honneur  aEfticnne  Evefque  de  Rome,  &  a 
CyprienEvefqnede  Carthase;  bien  qu'Etienne  euft  excommunié  Cy-  ^^'f  T'''- 
pnen  ,  &  qu  il  leult  appelle  faux  Chnji  >  faux- Apôtre  %  &  ouvrter  ^p  cypr.jt. 
frauduleux.    C'eft  donc  en  vain  ,  que  vous  avez  copié  les  injures  que  ^,  u6. 
Luther  &  quelques  unsde  fes  difciplcs,  ont  vomies  contre  nous ,  & 
contre  nôtre  doétrine.  L'exemple  de  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer, montre,  que  les  plus  faints  &c  les  plus  grands  hommes  s'em- 
portent 
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Chap.        portent  quelque  fois,&  que  les  cxccz  de  leur  mauvaife  humeur  ne  nous 
XIV.  obligent  ni  a  rompre  avec  eux  ni  a  tenir  ceux  qu'ils  traiccent  mal> 

pour  coupable?.    Mais  il  n'eft  pas  bcfoin  d'aller  li  loin  pour  trouver^ 
dequoynous  juftifîer.  Quelques-uns  de  vôtre  Société  comment  trait- 
tcrent-ilsMîflîcurs  du  Clergé  &  de  la  Sorbonne,  qui  l'an  1(351.  a- 
voyent  cenfurc  leurs  propoficions  fur  le  fait  de  la  Hiérarchie?  Quel 
«  Spong,       mal  n'en  difcnt-ils  point?  Ils  écrivent  "  que  leurs  Ccnfeursycwnw/tf- 
Lcemel  td     ^g'^^'herejîe  »   &  ennemis  du  Siège  Apoftolt^He  (jr  ^»e  leurs  cenfures 
b  EccUfîx     /^"^  pleines  d'herejîe  (ir  de  perfidie  ^  ;  Que  la  ccnlure  eft  inJHrieu/è  a 
jînglic.  qne-  l'état  des  Religieux ,  (qu'elle  eft  prefomptitmfe ,  truelle  fent  le  Calvintf- 
rimonia,  e-     r'ie  ■,^  cjH  a  par  1er  Jïm^lement  ■,  elle  eft  erronée  en  lafoy\  Qti  elle  choque 
]ufd.  Fioyd.    QpiygYtementlafaroledeDieH-,  ^  r autorité  de  tons  les  Saints  T^eres, 
au  elle  eft  blafphematoire  contre  Chrift  ^  tous  les  Saints ,  (jr/irnplement 
^  évidemment  hérétique  >  çfr  contraire  an  Concile  de  Trente.    Et  celuy 
c  T«tr  Attr.  *  qui  a  défendu  les  Cenfures,  &  dont  l'AlTemblée  du  Clergé  de  Fran- 
l -pro  ep^fi.  E-  ç^  ^  f^jj  imprimer  les  œuvres  avec  éloge,  comment  &  avec  quelles 
ptf.&vm-    çQ^iem-j  vous  dépcifttil  ?  Il  (oucicnt  tout  ce  que  les  Prélats  avoycnc 
cenC.^rch.    prononcé  contre  les  propoficions  de  vos  écrivains ,  les  condannanr, 
^  Epifc.       les  unes  comme  faulfcs,  prefomptucufes,  téméraires  ,  pcrnicieufes  au 
Gai  in  duos    peuple  dcs  fïdéles,  les  autres  comme  erronées,  outrageufesauxEvef- 
lïbr  lefHtt.A,  qyçjj  tendantes  arenverfer,  ou  du  moins  a  troubler  la  Hiérarchie},;,  i 
f^  *  ^ il  fMit  quelques-unes,  commc^contraires  a  la  parole  de  Dieu ,  &  a  l'autotitc 
dans  les  li'    dcsConciles  ;  ajoucant  qu  un  aurrc  livre  de  vos  gens  etolt  plein  de 
'vres  deFetr.  propofitions  dangereufes,  fcditicufes,  impiesjfchifmati^jues,  blafphc- 
Aurei.  tm-    n^gtoires  avec  quelques-unes  ouvercement  hérétiques.     Vous  avez 
^c]'"%^ris    ^^  CÔCC&  d'au'*ce  debatu  cette  caufe  avec  une  ardeur  incroyable;  juf- 
fm  1*4*'    quesadrclTcr  &  publier  des  extraits  &  des  recueils  très  amples  ^eiî«- 
--^  ']Hr  es,  calomnie  Si  ^  menfonges  ,  dont  vous- vous  accufcz  les  uns  les  au- 

tres,    le  n'aurois  qu'a  les  copier,  pour  vous  rendre  la  pareille  des 
médifances,   que  vous  avez  tirées  des  livres  des   Luthériens  con- 
tre nous. Mais  c'eftalTcz  pour  mondeflcin  ,  qu'après  tout  cela  ces  Mef- 
ficurs  &  vous  nelailTcz  pas  de  vivre  dans  une  mermecommunionjfaiw 
que  vous  croyiez  que  les  mauvais  témoignage$,que  vous- vous  rendez  c  -j 
les  uns  aux  autres,  vous  doivent,  ou  vous  puilTenc  prcjudicier.  Pour- 
quoy  pretendcz-vous  doncque  les  médifa^iices  de  quelques  Luthériens 
paffionnea  »  dérogent  a  nôtre  doctrine ,  ou  nous  cmpeTchcnt  d'accoi- 
der  nôtre  communion  avccquc  la  tolérance  de  leur  errcu-r ,    a  ccxiy. 
*  'ludUiuw    d'entt'eux  qui  font  modérez  ?    Car  grâces  a  Dieu,  ris  ne  font  pas  tous 
^e  co^irov,    ^^^^  j^^  empottemens  de  vos  Gibelins  &  de  vok  Granveres.  Il  v  en  a  de 
Kff  O'  »  «^o-  P^us  <^°^^  ^  ^^  ?^^^  traitables  •■,  ôc  le  feu  Docteur  Calixte  Théologien 
Defiderium   de  Hclmftat ,  le  plus  favant  de  tous  les  Luthériens  de  fon  temps,  l'a  . 
f^fiud.con.  ^Q^^  témoigne  par  deux  ou  txois  livics,''"  qu'il  apubliczfur  ce  fujet. 

(ord  Ecclef.  " 

Chap. 
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Chapitre 

ChapitreXV.  ^V- 

Reproche  XX.  ^e  les [cumipons  que  nom  rendons  an  Roy 
ne  font  que  des  rAÏlleries.  Réfutation  de  cette  énorme  calomme^y 
^  de  l'odieufe  compAratJon  dont  Monfieur  t^dam  Ca  encore  ag- 
gravée. 


I"'Nfin  pour  nous  facrificr  a  la  fureur  des  peuples  vous  nous  ac-  ■  ^  1® 
^cutcz  t  du  plus  odieux  de  tous  les  crimes,  qui  fc  commettent  J^  ,i  ^  ,* 
dans  les  Socictcz  humaines  >  de  rébellion  contre  nos  Souverains  ;  & 
vous  nous  déchirez  cruellement,  feignant ,  que  toute  la  juftc  obeïf- 
fance&  (ujc<5tion,  que  nous  rendons  au  Royn'eft,  qu'une  comédie, 
&  que  les  exprcffions  les  plus  foumifes  dont  nous  ufons  pour  témoi- 
gner nôtre  révérence  envers  fa  Majeftè,  &  nôtre dcvotiona  le  fcrvir 
&  a  luy  ob(ï*  >  ne  font  contées  par  vous»  efuepour  des  railleries.  Vous 
paflcz  encore  plirs  outre  ,  &  dites  que  notre fonmiffion  a  beaucoup  dc^ 
rapport  a  celle  des  Juifs  ^  cjuife  me ttoyent  a  genouf  pour  donner  un  fouf- 
fletaleftu-Chrift.    Que  fc  peut-il  ajoutera  l'horreur  de  cette  infâme 
comparaifon?   Pour  colorer  l'exccz  de  l'outrage,  vous  exagérez 
quelques  dcfordres ,  qui  fe  font  paffez  a  Nifmes ,  a  Montauban  ,  &  a 
Caftres  ,  &  les  transformez  contre  toute  vérité  en  autant  d'info- 
Icns  foulcvemens  contre  l'autorité  Royale.   Vous  fulminez  contre  je 
ne  fay  quels  livres  imaginaires  ,  où  vous  dites  que  nous  avons  multi^ 
/?//V  au  mcfme  temps  ,  nos  outrages  contre  vous,  Si  dont  vous  acca*- 
fez  les  auteurs  de  violer  tous  les  8dits  du  %oy  \    Puis  vous  alléguez 
quantité d'Edits!,  &dc  déclarations  du  Roy,  &  d'Arreftsdc  (ts  Par- 
iemens  ;  la  plus  part  avecque  la  mefmc  foy,  que  nous  vous  avons  veu 
citer  les  Pères.   Vous  contez  tout  du  long  la  fauflc  accufarion  d'un 
Preftre  contre  ceux  de  nôtre  religion  habit  ans  de  la  ville  d'Aymct  en 
Perigord,  ficTArreft  donnccontr'euxafa  pourfuite  par  le  Parlement 
de  Bourdeaux.  Vous  remontez  jufques  a  cent  an«  au  dcflus  de  nous, 
&  nous  reprochez  tous  les  troubles  de  l'crat ,  les  tumultes,  les  batail- 
les &  enfin  tous  les  maux  qui  ont  afïl  gc  la  France  iufqu'au  règne 
d'Henry  le  Grand.  Ufaudroi':  unlivre  entier  pour  réfuter  route  cette 
violente  &  inhumaine  calomnie  ,  comme  elle  le  mérite.  Mais  celuy- 
cy  n'étant  des-  '\z  que  trop  gros,  je  toucheray  feulement  les  principaux 
Chefs  de  vos  reproches ,  &  avecquelc  moins  de  paroles,  qu'il  me  fera 
poflîble.  Premièrement  Monfieur,  il  femble  qu'il  ctoit  de  vôtre  pru- 
dence de  laiflcr  plaider  a  un  autre  cet  endroit  de  vôtre  caufe.  Le  non»- 
&  l'habit  de  lefuite,  que  vous  portez  ,  &  dont  vous  vous  glori- 
fiez, *  vous  difpenfoit  d'y  toucher.  Le  monde  n'a  pas  oublié  Icsfcn-  */.iij' 
timens,  que  pluficuts  de  cet  ordre  ont  publiez  fur  le  point  de  l'autho- 
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Chapitre    rite  des  Roys,  &  de  l'inviolable  rcfpcd:  &  ridclité,  que  leur  doivent 
X  V.  leurs  fujcts.  Les  fuiccç  de  leur  dodfine,  &  tant  d'Acrcfts,  qui  l'ont 

foudroyée  avec  un  éclat  &  un  fracas  fi  honteux  pour  vôtre  Société, 
ucs'cârûccnç{)asii,a,ircn(i,cnt  de  la  mémoire  des  hommes.  Quand  nous 
ferions  auflii  coupables»  que  vous  nous  faites  ,  ce  n'ctoit  pas  a  un  hom- 
me de  \  ôrrc  ordre  de  nous  le  rcprochcr>  de  peur  d'attirer  fut  ce  corps, 
doritl'honticur  vouîeftfi  cher,  une  rccïimination  fcandaleufe.  Je 
m'imagine  qne  vous  ne  me  croyez  pas  tout  a  fait  fi  ignorant ,  qu'il  ne 
m-  fuft  aise  d'en  faire  une  en  ce  lieu;  &  il  n'y  a  pcrfonne,  qui  ne  m'en 
donnaft  1g droit, après  y  avoir c(c  fi  violemment  provoque  par  une 
invcftivc  auflî  outrageufe  qu'cft  la  vôtre.  Ne  mtmoins  je  reticadray 
mon  indignation,  quelque  jufte  qu'elle  foit,  &c  me  contcntcray  de 
vous  d;re  qu'il  vous  feroit  pius  fcant  de  penler  doucement  vos  playes, 
que  détacher  de  nous  enfaire  ,  appliquant  vôuefer  &  vôtrcfcua  un 
corps ,  qui  grâces  a  Dieu  n'en  a  pas  bcfoin. 

Vous  contez  pouf  des  railleries  Us  proteftations  que  nousfaifotis 
Tertulî.jp'J.  àcnôtïc  dévotion  &c  fiJclicc  au  fcrvice  duRoy.  il  patoift  par  Ter- 
^'  J  *■  CiîUien  ,  que  les  Paycns  prcnoycnt  en  mclmc  fens  ce  que  les  anciens 

Chrétiens  declaroyent  de  leur  affcdion  &  de  leurs  prières  pour  leur 
Prince difanr,  apiib  flatoyent l' Empereur ,  S<.faifoyentunfaHxfemblant 
Âepnfenter  des  vœux  a  Dieu  pour  fon  bon  heur  $  tout  cela  feulement 
afin  de  fe  garantie  de  U  force  de  ds  loyx  &  des  pênes  a  quoy  elles  les 
condannoit.  Vous  auriez  peut-eftre  quelque  couleur  d'interpréter  fi 
mal  les  hommages  de  nôtre  fujeétion,  &  les  expreîîions ,  que  nous 
cnfaifons,  fi  nous  fuivions  la  dodrinc  dz&  équivoques  ,  &  permet- 
tions aux  fidèles  de  dire  le  contraire  de  ce  qu'ils  pcnfcnt ,  ou  fi  nôtre 
religion  enfcignoit  autre  chofc  i  que  ce  que  nous  proteftons  ;  Mais 
jj  r  vous  lavez  bien ,  que  nous  abhorrons  toute  cette  forte  de  fraudes ,  & 

*     tenons  pour  une  règle  inviolable  dans  nôtre  Morale  ,  ^ne  cha^uz^ 
[hrétien  doit  dépouiller  le  menfonge  (jr  parler  en  vérité  avec  /on  pro- 
chain. Et  pour  r.ôtte  Religion,  vous  n'ignorez  pas  non  plusqu'e>ic 
nous  oblige  a  Cfoire  félon  l'Ecriture,  comme  nous  rexpofons  en  nôtre 
Conflfon  de  ConfcHîon  ^  <^He  Dieu  a  étably  la  royaumes  ;  cir  i}ua  caufe  de  luy  &  en 
foy  Jrt.  19.    vertu  dc  fou  irtllitution  ,  ilfAHt  honorer  les  fuperieurs  ,  ^  les  prtfer  en 
-«  o-  tome  révérence  ,  les  tenant'pour  fes  lieutenans  çfr  ojfi.cters ,  obéira  leurs 

loyx  y  &fiatHtSi  payer  tributs,  impofls,  ^  autres  devoirs  ,  ç^  porter  Iz^ 
joMS,  defujeBton  d'une  bonne  6c  franchi  volon  è  ,  encore  qu'ils  fuifcnt 
inHdeïes  ,  moyennant  ^ue  CSmpire  Souverain  de  ^Diea  demeure  en  fon  en- 
icp  j^j^  tier.  Car  quant  a  ce  que  vous  glolfcz  "^  cy-apres  ces  dcraieics  paroles, 
moyennant  tjue  l'empire  d^  1>ieu  demeure  en  fon  entiery  que  vous  prenez, 
comme  (\  par  ià  nous  voulions  nousdi/penfer  d'obéir  aux  vol mfez.  dz^ 
nôtre  Pnnce  leaittme  ,  lors ^  dites- vous  ,  cruelles  ne  s'accordent pa^ aux 
f^HX principes  de  nôi/e prétendue  reformation\  cela  dis-je^  eft  une  vieille 
caiomj^ic;f»uircmcnt  avancée  par  un,ou  deux  feulement  dc  vos  fembU- 

blc$ 
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blcs  ,  &  amplcmcm  rcfurcc  il  y  a  long-temps  par  nos  gens.  Il  eft  cvi-  Chapiwc 
dent  que  ces  paroles  ne  Rous  exemptent  d'obéir  a  un  Prince  ,  quand         ' 
mcfmc  il  fcrcit  ir  fidèle  en  aucune  chofc ,  que  ce  foit ,  finon  en  "lles,^j"^^^^y^ 
oùncus  ne  pourrions  luy  obcïr  fans  defobcïr  a  Dieu  ;  s'il  nous  com-  déclaration 
mandoit  de  faire  ce  que  Dieu  nous  défend  ,  ou  nous  defcndoit  ce  que  de  U  vtrité 
Dieu  nous  commande,  félon  Ja  proteftation  des  Apôtres,*  qu'il  faut  &fi»c€ni€, 
plûtolt  obcïr  a  Dieu  ,  qu'aux  hommes.  Ceft  une  dodrinc  vniverfellc-  f^-^"''*  |''^ 
ment  receuc  par  tous  les  Chrctiensi  &  le  Décret  mcfmc  devosPa-  ^ç.i,.'^* 
pcs  y  cft  exprès  ;  (^e  ne[î  pat  toujours  mal-fait  (  dit  un  de  fes  Canons  )  Decr.  cauf. 
de  rî obéir  ptu  au  commandement^  lors  <^ue  le  Seigneur  commande  les  cho-  1 1  q-  ^  ^  9». 
fes  ,  <^Mt  font  contraires  a  Dieu ,  atffrs  tl  ne  luy  faut  pas  cbc'tr.    Er^  dans  ^^"  Jewfer. 
le  Canon  fuivsnt  ;  Sile  Seigneur  commande  les  chofe  s  ^ui  ne  font  point   ,  ^ 

répugnantes  aux  faunes  Ecritures  ^  <jue  le  fervittur  s'ajjujettijfe  a  fon  p^,^,,; 
Seigneur.  S'tl  commande  chofes  contraires,  ^uil  obeiJJ'e  ^lutoji  au  Sei- 
gneur de  l' S  [prit ,  e^ua  celuy  du  corps.  Stce  que  l'Empereur  cornmandz^ 
ejî  bon,  exécute  le  commandement  en  ce  quil  commande;  s'il  eji  maùvaist 
répon  5  il  faut  obctr  a  Dieu  plûtofl  (ju  aux  hommes.  Ces  Scrttures  fain- 
tesi  aufquciles  vos  propres  Canons  veulcnr ,  que  nous  mefiitions  les 
commandemens  de  nos  fuperieurs,  font  Ici  principes  de  noftrc  Refor- 
mation; qui  ne  peuvent  par  confcqucnt  eftrc  appeliez /<ï«a',  fînon 
contre  veiitè.    Mais  grâces  a  Dieu  nous  avons  un  Roy  iî  religieux, 
qu'il  ne  voudroit  pour  rien  du  monde  qu'aucun  de  (es  fujcts  prefcraft 
fes  commandemens  a  ceux  de  Dieu,  ôc  d'autre  part  fi  jufte  &  fi  clé- 
ment ,  que  nous  donnant  fous  la  faveur  de  fes  Edits,  la  liberté  de  nos 
confcicnccsjil  laiflTeen  fon  entier  cet  Ew/'iVr fouvcrain  de  Dieu, qu'il 
leconnoirt  pour  fon  Seigneur.   Ainfi  ayant  le  bon-heur  de  vivre  fous 
un  fceptre  auflî  équitable  &  auflî  fournis  a  l'empire  de  Dieu  ,  qu'cft 
celuy  de  noftr-c  Monarque  ,  rien  ne  nous  cmpefchc  d'obcïr  a  fes  vo- 
ioncez  fans  aucune  exception  ny  refervc  ,  cfperant  que  Dieu  qui  nous 
l'a  donne ,  le  conduira  tellement  par  fon  Efprit ,  que  malgt  c  les  dcfirs 
&  les  fuggcftions  inhumaines  de  nos  ennemis ,  il  ne  voudra  jamais 
nous  commander  chofc  aucune  contraire  aux  Icntimens  de  nos  con- 
fcirnccs;  que  nous  aurons  auffi  toujours  conformes  aux  Ecritures  de 
DieU)  comme  nous  nous  le  piomctt on$  de  fa  grâce,  quoy  que  la  haine, 
que  vous  avez  contre  nous,  vous  en  falTc  juger  autrement.  Si  cette 
paflSon  vous  fait  prendre  a  vous  &  a  vos  fcroblablcs  les  /uftes  fcumif- 
fions,quc  nous  rendons  au  Roy  >  pour  des  r<îz7/m<rj  ;  loué  foit  Dieu, 
que  ni  le  Roy  mcfmc,  ni  la  plus  part  de  (es  Officiers  de  voftrc  Reli- 
gion, ni  ce ']j'il  y  ad'cfprits  équitables  parmy  fes  peuples,  n'en  font 
pas'ir  fi  fihi'^ic  jugement.    Le  Roy  nous  fait  l'honneur  de  recevoir 
cesh.mbi  î'ievoirsjque  voftrc  mauvaife  humeur  fait  paflTcr  pour  des 
ruilUries  .  di  de  les  recevoir  de  bon  œil,  &  avec  un  vifage  &c  une  bou- 
che, qui  en  témoigne  du  conicnterocnti  &  jamais  nous,  n'avons  eu  le 
bon-hcur  de  luy  cftrcpcefcnccz,  qu'il  n'ait  cuno^i  petits  hommages 
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Chapitre    agréables.  Il  me  fouvicnc  de  l'accueil ,  qu'il  daigna  faire  aux  Députez 
XV.  de  ce  Synode  de  LouduH,dont  vousparlcz  fifouvent  &  fi  invtilemcnt, 

dcéz  la  rcponfe  «  donc  fa  Majcftc  honora  les  lettres,  que  cette  Com- 
pagnie avoit  pris  la  liberté  de  luy  écrire  ;  Mais  en  tout  cela  il  n'y  avoir 
rien,  où  elle  fift  paroiftrc ,  qu'elle  euft  pris  (c^  foutniflions  pour  ««o 
raillerie.  La  Reyne  fa  Mcre  ,  Monfeigneur  fon  Frère,  &  ce  grand  <Sc 
SageMiaiftrc,  quia  achevé  fa  vie  par  le  glorieux  ouvrage  de  la  paix, 
&  du  mariage  du  Roy,  &  Monfeigneur  le  Sur-intendant  des  finances» 
quelques-uns  deMcflîcurs  lesSecretaires  d'Eftat,  &  autres  des  plus 
cmincnsdelaCour,  receurenc  les  rcfpcds  de  cette  AlFcmblée  avec 
une  fcmbiable  bonté,  &  les  lettres  dont  quelques-uns  d'eux  la  favori- 
zercHt ,  peuvent  encore  rendre  témoignage  qu'ils  ncprenoycnt  pas 
ïïO%ioù.m\ÇfiQViS^oxii  des  railleries.  Accufercz  vous  les  perfonnesfa- 
crccsdu  Roy  d>c  de  la  Reyne  fa  Mère,  &  de  Monfeigneur  fon  Frère, 
&  de  tous  ces  graves  &  illuftres  Miniftres  de  fon  Eftac,  d'avoir  eu  parc 
en  nôtre  comédie,  èi  d'avoir  répondu  a  une  raillerie  par  une  autre*" 
le  ne  crois  pas  que  vous  ayez  eu  une  pcnfée  fi  criminelle.  Mais  néant- 
moins  vos  paroles  y  mènent  ouvertement  àc  ijecefTairemenc.  Le  Roy 
peu  de  temps  après  ^  palFa  a  Nifmcs,  cette  ville ,  que  vous  faites  cou- 
*^  i9i.  pablc  d'in/olences  inouïes  contre  Sa  Majefté.  Prit-il  pour  une  raillerie 
les  très- humbles  fourni flî on»  qui  luy  furent  rendues  par  ceux  de  nôtre 
Religion  ?  Au  contraire  il  témoigna  d'en  avoir  eu  beaucoup  de  fatis- 
fadion.  Comment  n'avez  point  craint  de  choquer  fi  vifiblemenc  le  ju- 
gement du  Roy ,  en  écrivant  une  parole  fi  outrageufe  contre  fçs  pau- 
vres fi:jct$,  &  fi  peu  fcante  a  la  gloire  de  fon  empire.''  Car  s'ileft  hon- 
teux a  des  fujets  de  n'avoir  pour  leur  Souverain,  que  des  refpedès  feints 
Si  des  paroles  d'une  foûmiffionfaufTe  &  contrefaitejil  femble  qu'il  ne 
foie  pas  fort  honorable  a  un  Prince,  de  ne  recevoir  d'une  partie  de  fes 
fujets,  que  des  hommages  de  cette  forte,  deftitucz  de  toute  afFcdion 
véritable  j  fi  bien  que  l'intercft  mcfmc  de  la  gloire  du  Roy  vous  obii- 
geoit  a  ne  pas  publier  une  parole  auflî  indifcrete ,  qu'cft  celle  ,  dont 
vous  avez  use.  Mais  lahaine  que  vous  avez  contre  nous,  nous  fait 
tout  oublier  ;  &  pour  vcu  que  vous  difîcz  du  mal  de  nous ,  il  ne  vous 
importe  que  peu  ou  point  du  rcfte.  ^ 

Vous  comparez  la  foumiflîon,  que  nous  rendons  a  SaMajcilc,  a 
celle  des  futfs  ,  (juifemettoyent  (  dites- vous  )  agenous  pour  donner  un^ 
fouffleta  lefHS'Clorifl.  La  paflîon  vous  trouble  tellement  l'efprit, qu'el- 
le vous  fait  oublier  l'hiftoire  mefme  de  l'Evangile  ,  donc  vous  voulez 
,  parler,  attribuant  aux  luifs  ce  qu'elle  dit  des  Soldats  de  Pilate ,  qui  fe- 

Mctn.iXis.  Ion  toute  apparence  ctoyentPaycns  ,  &  non  pas  ïuifi  *.  D'autre  part 
lean.  19.  i.  au  lieu  que  le  texte  facrc  dit  ,  que  ces  impies  donnoyent  des  fohfflets  a 
*  leanig.  ;.  /^j',  't-  yous  dites ,  qu'ils  luy  donnèrent  tinfoujjîet  j  comme  fi  vous 
IJ'iJ'«^aw7&^  vouliez  diminuer  leur  crime.  Mais  voyons  avec  quelle  raifon  vous 
p«7T/V/xtt$.  ayç2  Youlu  déshonorer  la  foiÎGBiifion  des  fujets  du  Roy  par  l'oppro- 
bre 
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brc  de  ce  fangiant  paralclle.    Car  quelque  étrange  que  Toit  l'exccz  Chapitre 
de  vôtre  colcrc  &  dcvôcrc  haine,  vous  ne  pouvez  nier ,  que  nous  ne  XV. 
{oyonsfes  fujetSi  nais ,  nourris,  élevez  en  fon  Eftarj  y  vivant  Tous  fo« 
ob:'i(rancc ,  luy  payans  tributs ,  &  impods  ,  comme  nos  concitoyens. 
Vous  ne  pouvez  nier  ,  qu'il  ne  (e  fait  parmy  nous  aucune  ancmblce 
religieufe ,  où  l'on  ne  recommande  a  Dieu  la  personne ,  la  maifon  & 
l'Eftat  de  fa  Majcftè,  ou  on  r»c  luy  fouhaittc  une  longue  vie,  un  empire 
heureux  »  un  Confeil  âdcle  ,  des  peuples  obeiilans ,  des  armées  viào- 
lieufes  ■■,  Vous  l'avez  ouï  de  vos  oreilles  a  Loudun ,  &  a  Sedan.   Mais 
outre  ce  qui  fe  fait  enpublic,  fi  vouseuflllcz  ccc  auflS  exaâa  recher- 
cher le  rcftc  de  nôtre  vie ,  que  vous  l'avez  ctc  a  ramalTcr  tout  ce  que 
la  haine  &  la  calomnie  a  forge  contre  nous ,  vous  eullîcz  treuvc  que 
dans  tout  ce  peuple,  que  vous  comparez  a  la  bande  des  foldats  de  Pila- 
te,il  n'y  a  pas  une  famille,  où  l'on  neprefcnte  tous  les  jours  de  l'année 
deux  fois  par  jour  le  matin  &  le  foir ,  le  facrifice  de  la  prière  a  Dieu 
pour  lafantcÂ:  profperiré  duRoy.  C'cft  leur  rcglc&  leur  difcipline; 
&ils  tiennent,  que  ceux  qui  y  manquent,  ne  font  pas  dans  l'ordre. 
Les  Miniftres  de  leur  Religion  leur  recommandent  &  ces  devoirs ,  3c 
les  autres  parties  de  l'obciirance  &  fi  iclitc  dcuc  au  Roy  a  toutes  oc- 
caHonsi  Et  ceux  que  vous  ouïces  pref  her  a  Loudun,  y  infîfloyent  avec 
tant  d'emprelTcmcnt ,  que  félon  la  charitable  dirpofition,  où  vous 
cftcs  pour  eux,  ils  vous  en  devinrent  importuns  &furpcfts '^,  comme  #^,3^    g 
vous  le  contez  vous- mcfmcs.  Mais  grâces  a  Dieu  nou»  avons  encore 
autre  chofcquenos  prières  &  nos  paroles,  pour  réfuter  vos  outrages 
&  vos  foupçons.  Ceux  de  nôrrc  Religion,  a  qui  le  Roy  a  fait  l'hon- 
neur,  ou  de  les  recevoir  dans  les  Compagnies  de  (zs  Officiers  de  lu- 
ftice  &  de  police ,  ou  de  leur  donner  quelque  autre  employ  ;  ne  l'y 
fervent  ilspasavecquelc  mefroc  zèle,  lamefmc  fidclitc,  &  le  mcfme 
foin,  que  les  autres  ?  Et  dans  cette  longue,  mais  gloricufc  guerre,  d'où 
nous  venons  de  forcir,  &  où  vous  dites  f  avec  peu  de  refpc6t ,  cerne  -j-*,  j^i, 
femblc  ,  que  l'autorité  dHRsyétoit  en  des  embarras  t  t^nt  la  fouvoyent 
diminuer  \  dans  cette  guerre-là  Sa  Majeftc  n'a-t  elle  pas  été  fervie 
de  nos  gens  de  toutes  qualitcz  ?  Y  ont-ils  pas  répandu  leur  fang  pour 
fa  gloire. ''  En  a  r- elle  pas  honorcquelques-uns  de  charges coniïdera- 
bles  ?  Pour  ne  rien  dire  des  autres ,  vous  ne  nierez  pas  ,  que  le  Gene- 
ral,  tfui  commandait /es  armes  y  &  a  qui  vous  avez  crè  contraint  de  don- 
ner l'éloge  d'tndefattgahle-fy  ne  foit  de  nôtre  communion;  &c  c'cft  a  tp.  lif. 
luy  comme  je  crois  ,  que  ionge  vôtre  nouveau  converty  ''",  quand  il  *  P-  ^' 
me  f^iit  cette  demande  ,  ZJoj  Reliqionaires  ne  commandent-tls  pof  dans 
..«(jjrfrwfrj' /■  Vous  avoiicz  encore  vous  mefmcs,t<^wc  dans  la  dernière  '  ^' 
guerre  civile  ,  qui  fit  une  mal-hcurcufe  divifion  dans  cet  Eftat,  nous 
dcmcurafmcs  dans  le  bon  parti;  &  tout  le  monde  fait,  que  ces  mcfmcs 
villes  de  Montauban,  de  Caftrcs  ,  &  de  Niîmcs  ,  que  vous  iraittez 
maintenant  *  (\  indignement  >  y  rendirent  a  S.  M.  des  fer  vices ,  gui  loy  *  f  •  «^  '•. 

M  5  furent 


Rom.  li'S- 
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Chapitre  furent  &  trc$-agrcablc$  &  non  inutiles  a  fcs  affaires.  Nous  favons 
XVI.  bien  Dieu  merci ,  fans  que  vous  preniez  le  foin  de  nous  l'apprendre,  t 
t  ?•  '  89*  qu'en  cela  nous  n'avons  fait  que  notre  devoir,  &  que  nous  fommes  obli- 
grz  non  IcmcmcM  pour  lire,  mais  zum  pour  la  con/cience  d'c^tc  fujcts 
ik  de  rendre  aux  puilfances  fupcrieuresj  toute  robcïlfance,  dont  nous 
fommes  capables.  Mais  quelque  dcué  que  foit  cette  fouœiflîon  ,  il  cft 
clair  ,  qu'ayant  ctc  rendue  au  Roy  avec  tant  de  franchife  &c  de  fidélité, 
vous  n'avez  peu  fans  nous  faire  une  injuftice  &  un  outrage  extrême 
la  qualifier  une  raillerie  i  &  moins  encore  la  comparer  a  l'impictc  des 
luifs  adorans  Icfus  Chrift  pour  le  foufflcter. 


Chapitre     XV  L 

Reproche  XXI.  ^e  ceux  de  nojlre  Religion  ont  commis  divers 
excès  a,  Nifmes^  (jr  Ailleurs  \  qu  ils  reçoivent  les. Prejlres  ^  les 
Moynes  a,  U  profe(^ion  de  leur  religion  ,  é"  leur  permettent  defe^ 
marier  en  juite  \  cjuils  hatiffent  àes  temples  fur  des  fonds  où  Une 
leur  ejl  pas  permis  par  l'Edit  i  avecque  la  réponfe  a  chacun  de^ 
ces  points. 


zi 


^P-  *  ^  *  •  ip  O  V  R  colorer  cet  excès ,  vous  dites  ^  ejueje  ne  puis  nier ,  cjue  ceux 
X  àe  ma  SeEle  nayent  commis  des  infolences  inouïes  a  Ntfmesy  a  Aion^ 
tanhan,  ç^  a  Cajircs ,  au  temps  que  feu  Monficur  le  Cardinal  Maza- 
rin  jcttoit  les  fondcœens  de  la  paix.  Il  falloit  plus  particulièrement 
marquer  les  fai(5ts  que  vous  entendez,  (î  vous  vouliez  en  cftre  creu. 
le  fuis  trcs-afTeurc,  que  fi /'ow  examine  lachofecxridcmcnt  j  ilfetreu- 
vcra  ,  que  ceux  que  vous  accufez  d'une  manière  fi  atroce,  ne  font 
coupables  de  ces  infolences  inouies ,  qu'en  voftre  imagination;  &  riflTuè 
le  montre  bien  ;  puis  que  la  jufticc  duRoy  n'auroic  pas  lailTc  ces  vil- 
les dans  le  repos ,  où  elles  font ,  fi  cî!cs  avoycnt  ccc  aulîî  criminelles, 
q.ue  vous  le  voulez  faire  croire.  Maisiln'cft  pas  ncceifaire  d'entrer 
dans  le  fond  de  l'afïaire.  Il  eft  clair ,  &  vous  ne  pouvez  nous  le  con- 
teftcr,  que  quelque  faute  que  vous  imputiez  aux  habitans  de  ces  trois 
villes,  ce  n'ont  ctc  que  des  demeflrz,  ou  avec  leurs  concitoyens,  ou 
avec  leurs  advcrfaires ,  pour  des  intcrefts  particuliers  des  uns  ou  des 
autres;  où  laMajeftc  du  Roy  n'a  eu  nulle  part,  &  parmy  lefquelsla 
révérence,  qui  luy  eft  deuë,  cft  toujours  demeurée  entière  &  facrccs  . 
fans  rébellion  contre  fcs  ordres;  fans  fouîeveraem  contre  fon  autori- 
té, fous  laquelle  au  contraire  ils  ont  ployé  avec  refpefk,  aufli-toft: 
qu'elle  y  a  paru.  En  effet  ceux  de  Montaubanont  fait  tout  fcefchc- 
ment  imprimer  vn  écrit ,  qui  porte  pour  titre ,  Réponfe  aux  plainte-s 
des  habitans  Catholt<jues  de  la  villc  de  Montauban  i  «ùil*  cclairciircn* 

tOUSs 
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tous  les  faits ,  qa'on  leur  ircputc»  &  moncrcnt ,  que  non  feulement  Chapitre 
ils  ne  font  coupables  d'aucune  rébellion  contre  le  Roy  ,  mais  mefmes  ^  V  L 
qu'ils  n'ont  fait  aucun  tort ,  ni  outragea  leurs  concitoyens>  &  que  les 
accufations,  que  l'on  a  fcmces  contt'cux  font  toutes  fauiTcs,  &  ca- 
lomnicufcs.  le  ne  doute  point,  que  ceux  de  Caftrcs  &:  de  Nifmcs  «c 
fcdefendiirent  aufll  avecque  la  mcfme  facilite  de  toutes  ces  protcn- 
duës  infolences ,  que  vous  leur  imputez  (î  vous  en  aviez  particularizc 
les  faits.  Apres  tout,  que  fc  peut- il  imaginer  déplus  foiblc  &  de 
moins  pertinent ,  que  vôtre  raifonneœent,  qui  de  quelques  defordres 
arrivez  entre  les  habitans  de  ces  villes ,  &  leurs  advcrfaires,  conclut 
eiHils  ont  fou^ete  le  Roy  devant  lequel  ils /ont  a  genoux  ?  Toutes  les 
fois ,  qu'il  s'cmcut  des  querelles  entre  les  fujedis  d'un  Prince ,  &  qu'il 
en  arrive  du  dcf-ordrei  les  accufc-c- on  fous  ombre  de  cela  de  rébel- 
lion contre  luy  /*  Ne  mettez  vous  point  de  diilindtion  entre  les  crimes? 
Vu  fujet  ne  pcut-ii  pécher  fans  fcftre  coupable  de  leze  Majeftc  ?  Vôtre 
paflîon  vous  fait  étrangement  confondre  les  chofcs. 

l'en  dis  autant  de  ce  que  vous  alléguez*  des  habitans  delà  ville  ^ 
4'Aymct.  Vous  vous  cccndez  avec  grand  plaifir  a  nous  rcprefentcr  ^' 
ce  fait  ;  a  en  exaggcrcr  l'horreur,  a  en  remarquer  toutes  lescircon- 
ftanccs.  Suppofczquc  ce  ne  Toit  pas  une  fable  ;  &  que  le  Preftre,  qui 
les  aaccufez,  &  poutfuivis,  n'ait  pas  circonvenu  la  religion  des  lu- 
ges ,  par  des  témoignages  faux,  partie  achetez,  ôc  partie  mendirz  ou 
extorquez.  Que  feroit-ce  après  tout  ,  finon  le  crime  d'une  douzaine 
de  fous,  qui  échauffez  du  vin  &  de  la  débauche,  feferoyent  emportez 
a  une  adlion  pleine  de  fcandale  &  d'horreur  ?  De  quel  droit  répan- 
dricz-vous  leur  fureur  fur  tout  nôtre  corps?  Quelques-uns  d'Aymct 
(  dires- vous)  faifans  profcflîon  de  vôtre  religion  ,  ont  fait  une  pro- 
ceflion  de  nuit  en  dcrilion  delaMciïc.  Donc  lafoûmiflîon,  que  vous 
rendez  au  Roy  cft  une  raillerie.  Donc  vous  ne  vous  mettez  a  genoux 
devant  luy  >  que  pour  luy  donner  un  fouftlct.  Fut-il  jamais  une  Dialc- 
ftique  plus  bizarre.''  Apprenez  fi  vous  pouvez,  afeparerle  refpedl 
deuauRoy  d'avec  l'adoration  de  vos  myftcres;  &  a  ne  pas  confondre 
tout  un  grand  corps  avec  dix  ou  douze  particuliers.  Mais  outre  que 
l'indudion,  que  vous  tirez  de  l'excès  prétendu  de  ces  pauvres  gens, 
cft  nulle  ;  je  dois  encore  ajouter,  que  le  fait  mefme,  d'où  vous  la  tirez» 
bien  loin  d'eftte  par  eux  reconnu  6c  confcfsè,  eft  au  contraire  dcbatu, 
&  dénié ,  comme  faux  ,  &  comme  fupposc  par  le  Cure  de  leur  Ville, 
pafllîonnc  contre  eux  ;  comme  ils  le  deduifent  au  long  dans  la  Reque- 
fte  ,  qu'ils  ont  prcfentée  au  Roy  Se  a  nos  "eigneurs  de  fon  Confeil, 
fuppli  mt  très-  humblement  Sa  Majeftc ,  qu'il  luy  plaifc  calFcr  l'Arreft 
rcnducontt'cux  par  le  Parlement  deBourdeauxdu  7.  Septembre  1660. 
&  de  renvoyer  les  parties  a  la  chambre  de  l'EJit  de  Guyenne  i  fe  fai- 
fanc  f  jrts  d'y  fiire  clairement  voir  leur  innocence ,  &  de  convcincrc 
leur  âccufatcur  d'impodurc. 

Vous 
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Chapitre        Vous  alléguez  *  auflî  pour  preuve  de  noftrc  prétendue  rcbcllioft 
X  V  [.         contre  le  Roy  ce  que  nous  recevons  en  nôtre  communion  les  Prc- 
*h  *  ?7'       ftrcs  &  les  Moynes  >  qui  quittant  vôtre  religion  veulent  faire  profef- 
fion  de  la  nôtre ,  &  qu'cnfuitc  nous  leur  permettons  de  fc  marier.  Et 
vous  dites  que  ce  font  chofes,  quefaMajeftc  nous  a  défendues  -,  & 
marquez  en  marge  l'Edit  de  Mars  ij^i.  article  iz.  où  il  n'en  eft  dit  pas 
un  mot;  &  la  déclaration  du  Roy  du  4.  d'Aouft.  Mais  il  n'y  eft  point 
^^^ï   7      P^^^^  ^'^^  Preftres  ;  &  pour  les  Religieux  ^  Religieufes  frofes ,  il  n'cft 
j".^     «r/.     poiï^t  défendu  ni  a  nous  de  les  recevoir  ,  ni  a  eux  de  faires'ils  veulent, 
îi,  profcflîon  de  nôtre  Religion  a  l'avenir;  mais  l'article  porte  feulenjenr> 

que  ceux  de  cette  qualité ,  qui  durant  les  troubles  paflcz  s'ctoyent  li- 
centicz,  retourneront  dans  leurs  MonaHeres.  Mais  quelque  fens  qu'ait 
cet  article  de  la  déclaration  de  l'an  1564-  puis  que  TÉdit  de  Nantes,  de 
Tan  1598.  qui  eft  proprement  la  loy,  fous  laquelle  nous  vivonsj  donne 
EdtB  de        hhertè  de  confcienct  gcneralensent  &  fans  aucune  rcftridion  a  tous  les 
t'^&^^art      f^V^^  ^^f*  '^^Jffi^  >  &  iffiT"  permet  de  vivre  (^  de  demeurer  dans  c€^ 
Partiel.  '      royanmefansy  ejîre  vexez  ni  molefîez.)  il  eft  clair  &  indubitable,  que  les 
Pfcftrcs  &  Rcl!gicux,yï(/>/j  du  Roy ,  ont  auflî  cette  libertèt  &  que  vou- 
lant félon  le  droit  qu'elle  leur  en  donne  >  embraflcr  nôtre  Religion» 
ni  eux  ni  nous  ne  contrevenons  point  a  l'Edit  ni  eux  en  recherchant 
nôtre  communion,  ni  nous  en  les  y  recevant.  Et  en  effet  cela  s'cft 
ainfi  pratique  depuis  la  date  de  l'Edit,  fans  que  perfonne  y  ait  rien  treu- 
vc  a  redire  jufquesa  vous  Monficur,  &  a  vos  femblables.   Et  quant 
au  Mariage  puis  qu'il  eft  permis  par  les  Loyx  publiques  a  ceux  de  nôtre 
Religion  de  fe  marier ,  fi  bon  leur  fcmble  ;  nous  avons  creu,  que  le 
Roy  donnoit  la  raefme  liberté  a  ceux ,  qui  de  ces  ordres  font  venus  a 
nou$i  ne  treuvant  point  d'article  dans  (on  Edit»  qui  les  en  prive,  ou  qui 
la  modifie  a  leur  égard.   Au  contraire  nous  y  lifons  que  fa  Majeftèy 
défend  exprcflemcnt  de  rechercher^  ni  molefler  les  Prejires  eu  Religieux:, 
deTEdiai     9"^  s'étoyent  mariez  auant  que  l'Edit  fuft  fait  &  public  ;  fi  bien  que 
ârt.^9.         n'y  ayant  pas  d'apparence  ,  que  le  Roy  air  entendu,  que  la  condition 
de  ceux  qui  vivent  fous  fon  Edit ,  foit  pire  ,  qu'elFe  n'étoit  auparavant 
en  un  temps,  ou  la  liberté  de  confcience  étoit  beaucoup  moindrej. 
nous  avons  été  affermis  par  cette  confideration  a  croire,  que  la  volon* 
te  de  fa  Majcftè  n'eft  pas,  que  les  perfonnes  de  cet  ordre  foyent  exclu- 
(cs  de  la  liberté  du  mariage,  non  plus  que  les  autres  de  nôtre  Religion. 
*  /;  I  j7.  Mais  quant  a  ce  que  vous  ajoutez ,  *"  que  nous  foufftons ,  que  ces 

perfonnes  venues  d'entre  vous  a  nôtre  Religion  prennenr  deux  ou 
trois  fcmmes;c'eft  une  calomnie  hofribic;  chacun  fâchant  aflcz,  que  la 
polygamie  eft  dcfcadué  chez  nous ,  auffi  bien  que  chez  vous.  Que  fi 
vous  entendez  que  nous  permettons  de  fe  remarier  aceuxde  cet  ordre», 
qui  font  devcnu's  veufs  par  la  mort  de  leur  femme  ;  nous  n'avons  pas 
appris  ,  que  les  fécondes  nopces  foyent  défendues  ni  par  les  Edifts  du 
Roy,  ni  par  les  Loyx  des  Chrétiens  j  fi  ccn'cft  pasl'efprit  de  l'ancien^ 

hecefiair- 
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herrfiirqncMomanus,  cotidannè  par  loure  l'Eglifc  il  y  along  temps.  Chap. 
Qic  à  quelques  uns  de  cet  ordre  Ir  marient  (comme  vous  le  dites)  XVil. 
duns  un  .:gs  fi  avance  cjuecelablejje  Li pudeur  natHrelU;  c'cft  une  cho- 
fe  fort  rare  ;  &  je  n'en  ay  jnmaij  veu  d'exemple  ;  &  après  tout ,  fi  elle 
blclfc  la  pjdc-ur  naturelle,  clIeneblclTe  pas  l'an:  horiiè  Royale. 

Pour  les  fonds,  où  il  nous  cil  défendu  par l'Edit  de  bâtir  nos  tem- 
ples; f  je  nie  ce  que  vous  avancez  hardiment  &  fans  aucune  preuve, 
qiicnoui  violions  cet  article  Qji  croira  que  nous  le  puiflîons,  quand 
m:imc  nous  le  voudrions,  dcns  un  Etat ,  où  vous  eftes  incomparable- 
m  -m  plus  forts  &  plus  pui/Tans,  que  nous  ?  P'cuft  a  Dieu ,  que  vôrre 
p  flîon».^cçi!ede  pluficurs  autres,  a  qui  vous  communiquez  la  vôtre, 
r;ou$  lai/ïùft  paifîbicmrnt  jouïr  de  la  hberic,  que  l'E.iit  nous  donne, 
a  cet  cg3rd,f3Hsla  timbler,  comme  on  le  fait  tous  les  jours  en  di- 
vers lieux ,  par  les  artifices  de  la  chicane ,  &  par  d'autres  moyens  en* 
corc  plus  fâcheux. 


Chapitre     XVII. 

Bepmhe  XX ll  ^ue  nous  violons  les  Edits  ,1.  en  nous  afj)el' 
lantfirr^pUment  Reformez,  fans  a  j.  Hier  ^(éKtnàm;  i.en  don- 
mnt  le  norrt  de  nos  Pajîeurs  aux  MmiHres  de  notre  Religion,  3  en 
trait  tant  iircfpeâïueufement  dans  nos  livres  les  myfteresde  la  re- 
ligion Romai  je.  Répor,ce  a  chacun  de  ces  points,  ou  ejl  aufi  mon- 
tre cj'ie  M onjieur  Adam,  (jni  nous  accufe,  est  coupable  luy  é  fon 
difctple  d'avoir  violé  les  ordres  exprès  de  l'hdit  en  dtverfes 
fijfons, 

LE  rcfte  de  vos  preuves  eft  fondé  fur  nos  écrits}  difant,  ^  mais  en      22. 
l'air  &  fans  rien  particularifer,  que  ce-;  drrnieres  années  nous  en  *  p.  j^'f. 
avons  publè  de  f'^rt  outraaeux  contre  vô.rc  Rrligion  ^  o«  mus  a- 
vor.s  v:ole  tous  les  Edits  du,  Roy  &  tous  les  arrefîs  defes  l'arlemens.     Il 
fuffi.  de  le  nier  puis  que  vous  vous  eltes  contenrè  de  le  dire. 

Ce  que  vous  remarquez  dans  l'article  iuivant  de  l'injure  ,  que  vous 
prétendez  que  j'ay  faite  a  Monfieur  Cottiby ,  ^  montre  que  c'cft  a  la  •  ;.  rcz.- 
letrre  que  j'ay  écrite  a  Monfieur  de  laTalonniere,  qur  vous  en  vou- 
lez, le  remets  don:  ay  Grisfairc  en  ma  luftification,  ou  je  montrcray,- 
qu  il  ne  fc  peut  lien  dire  de  plus  faux,  qucles  crimes  prétendus,  donc 
vous  chargez  ce  petit  écrit. 

Vous  ajoûcz,t  que  dans  les  aâres  de  nos  Synodes  nous  appelions  +^  ,„, 
fimnlcniCMt  no.  Hgl.fes,  les  Eglifes  Reformées .  fans  dtre  prétendues 
A''M'^('/,&quepailanidcSi^/,';.jfw,quilcsgouve.ncni,uouJeui: 


5)8  innocence  de  notrt  Religion  y  Part.  II. 

Chap.         donnons  la  ^ttalttè  de  Pajieurs.    Sans  mentir  Monficur,,  il  faut  une 
XVII.         étrange  Logique  pour  conclurrcdc  là  ce  qac  vous  voulez  prouver, 
que  les  foùmiflîons ,  que  nous  rendons  au  Roy,  font  des  railleries ,  & 
qu'elles  rcflemblcnt  a  celles  dcsiuifs,  qm/e  mettoyent  a  genoux  pour 
t^  '9-'     fouffteterJefiisCiorifl.    Vous  dites,  tqnc  le  Roy  nous  défend  de  par- 
ler ainfi  -,  &  vous  marquez  en  marge  TEdit  de  1576.  dont  voicy  l'ar- 
ticle lé.  Sn  tous  aUes  &  aElions  fublicjHes ,  ou  fer  a  parle  de  ladite'Ke- 
lia'îon.fera  use  de  ces  mots  "B^ligion  prétendue  Reformée.  Mais  en  nous    - 
^  âccufant  vous  vous  condannez  vous-m-înae.  Car  fi  nous  avons  viole 

l'Edit  pour  avoir  omis  le  mot  de  Prétendue  en  qualifiant  nôtre  'Religion 
Reformée,  vous  l'avez  viole,  vous  tk  vôtre  Néophyte,  &  raeimcs 
beaucoup  plus  injuricufemcnt  ;  premicremcnc  en  l'appellant  tant  de 
*/;.  S8  M^  fois  lîmplcmcnt  la  Religion  prctcndi.e,*  fans  ajourer  ^e/om/<?,  com- 
lié.  ij7  me  l'article  mefmc,  que  vous  aUrj:iicz,rordonac.  Secondement  en  la' 
i9f.i«>7-i>r  nommant  nôtre  fcdccommc  vous  fiitesauflTi  fort  fouvcnt,t  v-n  quoy 
*'"*■  ""/J^  vôtre  Profclytc  vous  a  fuivyj*  En  troificfrae  lieu  quand  vous  luydon- 
f'if^'"  ^  nez  le  nom  de  Calvmifme,  comme  fait  vôtre  nouveau  difciplc  ;  ou 
t/-i-  'M-  d'herefte  y  comme  vous  >  qui  dues  de  luy^qu'iU  ^%r^/^j  hercfies;  Ôc 
iî3.i;8.isi.  luy  encore  plus  aigrement  ,^ui  appelle  notre  Religion  le  monflre  de  l'he- 
246.  joo.     ^^r^^    Pourquoy  avcz-vous  viole  l'ordre  de  l'Edit,  que  vousm'ob- 

*  ^°'^'  ^'     jç^tcz  en  me  donnant  ces  noms  ?  Que  n'avcz-vous  parle ,  comme  il 
■\'m'.p.  10.  vous  le  prcfcrit?  Certainement  Ç\  le  raifonncracnt,  dont  vous  ufcz 

*  cott.p.  13.  contre  nous>  cft  bon  &  pcrtinctic,  il  prouve  que  les  roLimiflîons,quc 

vous  rendez  au  Roy,  ne  doivent  cftre  contées,  que  pour  des  railleries, 
C^  au  elles  ont  beaucoup  de  rapport  aux  foùmijjions  des  Juifs ,  quifi^ 
mettoyent  a  genoux  devant  le/us  Chrtjlpour  le  fouffettr.     Ou  avooca 
que  vous  cftes  coupable  de  ce  crime,  ou  cefTcz  de  nous  en  accufct 
pour  des  raifons  de  cette  nature.  Pour  nous  Monficur,  nous  avions 
crcu  jufqu'icy,  que  cet  article  de  l'Edit  du  Roy  Henry  III.  avoitcic 
fait  en  nôtre  faveur  &C  non  contre  nous;  pour  arrcfter  Icsinjuticu- 
fcs  qualiîcz>  que  l'on  avoir  jufques-là  données  a  nôtre  Religion,  l'sp- 
pcllant,  nouvelle  heretitfue/fch'ifmati^ue,  Huguenote,  5i.  d'autres  noms 
offenfif  .Et  c'cft  &infi  que  l'entéd Monfieur  de  Bcloy.Advocat  General 
9  dcB(ir>yen  ^^j  p^çj^n^^nt  dc  Thouloufe  ;  Ces  mots' dk-i\]  ont  été  ordonnezen  l'Edit 
'des  Ed.  Pre-  de  Pacification  de  tan  1^76.  en  l  article  16.  afin  de  lever  l  occafion  des 
face.^.  44.  p.  foubriauets ,  e^ue  la  diuifon  de  la  religion  apportait  aux  uns  fur  les  au- 
79-  très  y   ^u  on  appelloit  Lutheriefîs,  <jr  depuis  Huguenots;  Se  un  pcajp\us 

bas ,  il  dit,  ^«^  le  Roy  Henry  III.  voulut  par  cet  article  éteindre  la  mé- 
moire de  ce  nom  de  Huguenot ,  comme  d'une  faEîion.  Nous  n'avions  pas 
Chirac  qu'en  vertu  d'une  loy  faite  en  nôtre  faveur,&  pour  nôtre  béné- 
fice, nous  fu(îîons  obligez  a  ne  parler  jamais  de  nôtre  Religion,  qu'en 
la  condannant  nous  mcfmcs.  Car  qui  l'appelle  prétendue  Reformée, 
aiîirme  par  cela  racrmc,  qu'elle  a' cdpsiS  Reformée  j  mais  qu'elle  pré- 
tend 
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tend  feulement  de  l'cftrc,  bien  qu'elle  ne  le  foitpas  cneiFet;  ou  du  Chap, 
moins  il  IclaifTc  en  doute.    C'cft  ic  fcns  de  ces  paroles  dans  l'ufagc  XVII. 
commun;  où  une  partie  qui  plaide  »  ne  nomme  yamiLis  prétendu  y  ce 
qu'il  croit  &  foûricnt  cftrc  vray  &  réc!.    Auflî  voyez- vous  que  l'arti- 
cle ne  i'addrcfîc  pas  a  nous  dircdcment  &  patticuiicrcment;  mais  dit 
feulement  indéfiniment ,  que  l'on  ufcra  de  ces  mots  prétendue  kefor- 
me'e.  Et  il  ne  dit  pas  >  que  Ton  en  ufcra  par  tout  >  mais  feulement  dans 
tous  a&es  çfr  avions publiijHes ,  où  il  fera  parle  de  ladite  religion xi^icn- 
dant  manifcftement  par  ces  mots  les  aBes  qui  fc  paflcnt  en  juftice  ;  & 
réglant  le  ftile  des  luges  &  officiers  ,  desNot3ires>  Grefficrs>  Advo- 
cats  &c  Procureurs  &  autres  perfonnes  publiques.    Car  parlant  au 
nom  du  Roy  &  en  fon  Autorité ,  comme  ils  font  dans  tous  les  aélcs 
de  leurs  charges  &  de  leurs  employs  ,  l'Edit  commande,  que  s'abfte- 
nanc  de  toutes  paroles  outragcufes  &ofFcnfives,  ilsyemployent  cel- 
les, dont  le  Prince  fefert  luy  mcfme  en  fcs  Edits,  félon  le  fentimcnt  de 
fa  confcience.  Mais  quant  a  nous,  qui  croyons,  que  nôtre  Religion  cft 
vrayemcnt  Reformée  &  non  en  prétention  feulement  j  nous  n'avons 
jamais  penfè.que  fa  Majcftcaic  eu  intention  de  nous  obliger  a  violer  le 
fcniiment  de  nôtre  cœur  par  les  paroles  de  nôtre  bouche,  en  nom- 
mant prérendu  ce  que  nous  croyons  tres-veritable.    Et  quoy  qu'il  en 
foit  il  eft  clair  que  les  livres ,  que  nous  écrivons  fur  le  fujet  de  la  Re- 
ligion,  n'étant  nullement  du  nombre  de  ces  aHes  (^  de  ces  aêîtonspu- 
bliefues,  qui  fe  font  ou  fe  palîènt  en  la  juftice  de  ce  royaume,  c'eft  en 
vain  &  inutilement  que  vous  objcétez  cet  article,  a  nos  écrits,  dont  il 
ne  dit  rien.   En  effet  nous  avons  toiîjour«  parlé  ainfi  en  toute  liberté 
d^nt  nos  livres ,  &  dans  nos  difcours ,  &  dans  nos  écrits  foie  Ecclefia- 
ftiques,  foit  autres  ;  fans  qu'aucun  nous  î'imputaft  a  crime.  Tous  les 
A<^c&  de  nos  Synodes  8<  Nationaux  &  Provinciaux  ont   ufè  de  ces 
mefmes  exprcflîons,  qui  vous  ont  fi  fort  choqr.é  y  qualifiant  conftam- 
racnt  nos  Eglifcs  du  fimple  nom  de  Reformées ,  fans  qnc  nul  de  Mcf- 
fieurs  les  CommilTures ,  qui  s'y  font  treuvcz  au  nom  &  de  la  part  de 
fa  Majcftè  les  en  aycnt  empcfchcz.    l'ay  quelque;  fois  ouï  parler  des 
Miniftres  de  nôtre  Religion  a  la  fcuè  Reine  Marie ,  &  donner  la  mef- 
rte  qualité  a  nos  Eg'iles,  qui  n'en  étoyent  pas  moins  bien  receus  de  fa 
Majcfté.     Et  alors  dans  toutes  les  lettres,  Rcqucftes,  &  Supplica- 
tions que  nos  Afîrmbléestant  Ecclefiaftiques,  que  Politiques,  addrcf- 
foyrnt  au  Rov,no$  gens  s'appelloyent  tcûiours/fjZ)f^«/<'^^fj  £^/'y?/ 
reformées  de /onRoyaume  y  &ne  nonnmoyent  jamais  autrement  nôtre 
Religion,  &  nos  Eglifes,  comme  on  le  peutaylémcnt  juftificr  par  les 
Cahyers  de  nos  plaintes  prcfcntces  en  divers  temps  a  fa  MajcftéjCom- 
me  en  celuy  de  l'an  1602.  prefenré  au  Roy  Henry  quatriefme  ;  En  ceux 
de  l'an  1611.&  léi^.prefenrez  au  feu  Roy;&  par  la  barangue,que  firent 
au  mefme  Prince  les  Députez  du  Synode  National  de  l'an  i6ij.  &  par 
autres  titres  fcmblabics.  Il  y  a  plus  ;  c'cft  que  l'aflembîéc  de  Saumur 

A"     i  de  l'ail. 
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Chap.         de  l'an  1611.  ayanc  demande  dans  l'article  huicicCmc  de  fon  Cahîcr> 
XVII.         que  dans  les  a6tcx  publics  on  appcUaft  nôtre  Religion  Reformée  .  (ans 
ajouerlcmoc  de  prétendue  y  le  Roy  en  faréponlc  leur  rcfule  firrplc-. 
ment  cette  grâce >  fina  rien  ajouter  d'avantage  ;  fignc  certain  que 
hors  les  adcs  pub'ics,  il  nous  lailTc  pour  le  tcftc  dans  l'u^gc,  & 
dans  le  ftilc.  <^tii  s'obfervoit  parmy  nous.    En  effet  quelle  raifon  avez 
vous  de  ne  vouloir  pas  que  nous  parlions  dci  ôtic  Religion)  Ôt  àç% 
Socictcz,  qui  en  font  profcrlTion,  en  des  termes,  que  ics  yeux  &  les  o- 
rciilcs  de  nos  Roysont  fouffcrtc$dansnosdepc{chcs,&  dans  nos  bou- 
ches ?  que  nosMigiftrats  avoyentlailTcz  eB  repos,  jurques  a  ce  que 
vous  les  avez  aigris  contre  un  ufagc  innocent  &  ordinaire  depuis 
fi  longtemps  parmy  no'js?  que  les  du  Perrons  mefmcles  grands  dcfcn- 
feurs  de  vôtre  religion,  ne  s'ctoycnt  point  avifez  de  nous  imputer 
a  ciiirc?  Eft  ce  que  vous  croyez  que  ce  foit  profaner  les  mots  dcr^- 
ligion  &  d'igltfe-.,  de  les  employer  pour  fignifier  nôtre  doBrine  ,  &c  la 
multitude  de  ceux  qui  la  ctoyent  ?    Non.  Cat  battefrne  ,  Cène  dn  Sei- 
gr.eHr.yEitcbari/iie  y  ternole  y  oraifons  ,  Pfeanmes  6c  autres  fcmblabics 
paroles  du  Cbriftianilme,  ne  vous  font  pa<  moins  faciccs ,  que  celles 
de  religion  de  d'Eglife^bc  ncanimoins  de  vôtre  gr£ice,vous  nous  pcrmec- 
tczd'cnufcr;   &  je  n'ay  pas  feu  >  qu'il  fe  foit  encore  crcuvc  pcrfon- 
nc  entre  vous,  qui  vouluft  nous  obliger,  lors  que  nous  parlons  de 
ce  qui  s'e»  pratique  parmy  nous,  a  dire  le  hattr.frne  ^réter.du-,  oh  la 
Cène  du  Seigneur  prétendue ,  ou  le  temple  prétendu,  oh  les  Pfeaumes  pré- 
tendus, ou  les  orai/oas prétendues.    Mais  je  ne  vois  pas  mcfmes>  quand 
il  n'eft  point  qucftion  de  nous,  que  vous  foyrz  fi  fort  fcrupuleiixpour 
l'ufage  de  ces  deux  mots  de  religion  &  d'Eglife.     Quand  vous  pariez 
des  Paycns  &  des  Turcs,  vous  nommez  fbuvcnt  leurs  créances  ôc 
leurs  cérémonies  du  nom  de  Religion,     l'aymcfmc  remarqué,   que 
les  Pères  de  vôtre  Société,  Monfi-ur,  ne  font  pas  de  fcrupulc  dedon- 
litt.  lap  a  j^çj,  |ç  j^Qm  (l'Eghfe,qi.n  vouseU  en  fi  grande  vénération,  aux  temples 
ï62î./'.i73.  jjçs  j(-j^jiatres  du  lapon;  un  P ay en {(]iicnrV>s)  dans  une  certaine  tjlz^ 
voulut  faire  une  Egltp.  a  une  idole ,  nommée  Cham  i  Mais  les  Chrétiens 
drejjercnt  une  croix  an  contraire,    ils  ne  feignent  pas  mcfrac  de  donner 
.yfnt.Andr.    \<^  î^om  à' Ecclefia/li^iies  âux  miniàrcs  des  religions  Payenncs  ;  C'cft 
Relaf  du'      ainfi  quc  pa»lc  Antoine  Andrade  lefuite,  quand  il  dit,  ^ue  le  principal 
Thïiet  de      ^^^g  ^^j-  Ecclefiaflicjues  de  Thibet  { royaume  Payen)  ejfl  de  mettre  les 
Un  1614.     ff^aifif  p^Y  ceux,  <^h\Is  rencontrent ,  difant  ofu  elles  ont  la  vertu  d'attirer 
fur  eux  les  faveurs  du  Ciel,     S'ils  ont  des  Bccleftafli(juesy  c'eft  a  dire 
des  gens  dEglifc,  ils  ont  donc  aufll  une  EgUfe-,  c'cft  a  dire  une  Société, 
ô^  un  corps  de  religion.     Refufcricz-vous  a  des  focictcz  d'hommes 
Chrétiens  battifez  un  nom,  que  vou?  donnez  a  des  temples,  &  a  dt% 
corps  de  Paycns  ?  le  lailTc  l'autorirè  des  Pcies ,  qui  ne  font  point  de 
fcrupulc  en  parlant  ou  de  ladodrinc,  ou  des  focietczdcs  hc!Ctiqucs 
de  les  appcllcr  leur  religion  &  Unislglifes^  ôc  je  n'ay  jamais  treuvc 

dans 
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dans  leurs  écrits  ,  qu'ils  appellent  aucuns  hérétiques  Religionnatresi  çj^tn. 
ou  leurs  Socictcz  des  Eglifes  ^retendues.    Qii'eft- ce  donc  qui  vous  of  XVH 
fcHCc  en  ces  mots?  Eft-  ce  non  le  mot  d'Eglife ,  ou  de  religion ,  mais  l'é- 
loge de  Reformée i  que  nous  luy  donnons  ?  Auflin'tftcs-vous  pas  obli- 
gez de  nous  en  gratifier  ;  bien  qucvous  le  pourriez  a  mon  avis,  fans 
vous  faire  aucun  préjudice}  étant  clair»  qu'en  cette  forte  de  fujets 
on  appelle  fouvent  les  hommes  du  nom,  qu'ils  prennent  &  qu'ils  met- 
tent en  ufagc  pour  les  fignificr>  fans  croire  ou  avouer  pour  cela  que 
laraifon  pour  laquelle  ils  l'ont  pris  foit  véritable.     C'cft  ainfi  qu'on 
appelle  aujouid'huy  en Efpagr.c une  certaine  fc6lcfecrete/<?;;/y«Wî>7f;?:; 
on  ne  dit  point  que  je  fâché»  les  prétendus  illummea  j  &  les  Novatiens 
ctoyent  appeliez  Cathares  •,  c'cft  adiré  les  Purs)  on  ne  difoit  point  les 
prétendus Cat^hares.     Et  néantmoinsi  ni  les  modernes,  ni  les  ancienSf 
qui  parlent  ou  qui  ont  par'è  ainfi,  n'ont  jamais  penfc  avoir  avoiic 
pour  cela  »   que  l'illu7nination  ou  la  pureté  prétendue  par  les  uns  ou 
par  les  autres,  loir,  ou  ait  é(è  véritable.  Mais  nous  ne  nou>  plaignons 
point  des  termes  de  l'EJit.     Appellee  nôtre  religion  &  nôtre  Eglifc 
prétendue  Reformée  ;  comme  il  l'ordonne,  dans  les  aéles  publics.  Nous 
vous  demandons  feulement  une  chofe  juitc  &:  raifonnabîe  cerne  fem- 
ble,  que  vous  nous  permettiez  de  dire  de  nôtre  Religion  &  de 
nôtre  Eglile  ce  que  nous  en  croyons,  &  que  vous  ne  nous  contrai- 
gniez point  de  mentir,  toutes  les  fois ,  qu'il  faut  que  nous  en  parlions. 
Ce  que  nous  en  dirons,  non  plus  que  ce  que  nous  en  croyons,  ne  vous 
fera  point  de  tort  ;   Cette  faveur  fi  nous  la  pouvons  obtenir  de  vous, 
ni  n'empirera  vôrc  caufe,  ni  n'avancera  la  nôtre  de  rien  au  fond. Tout 
le  fruit  que  nous  en  tirerons,  c'cft  que  nous  ferons  difpenfez  de  parler 
contre  le  (cntiment  de  nos  confcicnces.      C'cft  la  feule  crainte  de  ce 
pechè,  qui  nous  oblige  a  vous  prier  dé  fouiînr  ce  que  nos  Souverains 
nous  ont  (ouvent  permis  fans  nous  en  reprendre.     Mais  icy  vous  di- 
res ,  Monficur,  que  ces  termes  de  Religion  ou  d'SgliJe  Reformée  font 
tnjurieux  a  vôtre  Religion.  A  cela  je  répons,  qu'ils  ne  luy  font  pas  plus 
in']urieHx,  que  les  mors  de  KeUgion prétendue  'Reformée.Q.'xx.  de  quelque 
forte  que  nous  qualifions  nôtre  religion  ou  Reformée^  ou  prétendait 
Reformée^  il  s'eniuivra  toujours  de  czs  paroles,  qu'il  y  a  quelque  chofc 
6ms  vôctc  Rcligicn,que  ceux  qii  font  profeflion  de  la  nôtre, croyent 
avoir  bcloin  de  reformation;  qui  eft  proprement  ce  que  vous  cftimez 
injurieux  a  vôtre  Religion  ;  Ci  bien  que  pour  vous  contenter,  &  pour 
garentir  vôtre  Religion  de  cette  prétendue  injure  ,  que  vous  allfguezj 
ilfiudroit  quelcRoy  aboiifttout  afait  la  liberté  de  la  profcfljon&  de 
l'exercice  de  nôtre  Religion  en  tout  fon  Royaume.     En  effet  je  ne 
doute  point,  qncce  ne  foi:  U  vôtre  intention;  Si  vous  le  découvrez  çà 
&  là  en  divers  lieux  de  vô;rc  écrit;  Comme  incontinent  après  dans 
un  lieu,  ou  vous  nous  voulez  obliger  a  ne  rien  dire  ni  écrire  de  vôtre 
Sacrement  de  l'autel,  qui  ne  luy  foit  honorable;  ayant  allégué  que  la  ^jp   j^^ 

N    5  mai/on 
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Chap..  maijon  d'AuJîrtche  publie  par  toHt  qu'elle  tient  fes  couronnes  {jr /on  Bm- 
XVII.  P^^^  ^^  reJpeBy  efuelle  a  rendu  a  cet  j4ugufte  myflere ,  vous  ajoui  cz  roue 
d'une  fuite  >  çiue  leurs  AiaieJleT^font  interefiées  a  conferver  la  gloire  du 
leur  par  le  mefme  principe ,  <^ui  l'arendu  redoutable  j  Ilcft  ayfè  a  voir» 
que  vous  vouiez  dire.quc  le  Roy  cft  oblige  par  les  interefts  de  la  gloi- 
re de  Ton  Etat  a  traittcr  ceux, que  vous  accufcz  d'outrager  vôtteSacre- 
ment,  en  la  mcfme  forte,  que  la  maifon  d'Auftrichc  les  traitte  en  Ef- 
pagne,  &  en  fes  E:ats  héréditaires;  c  eft  a  dire  d'établir  concr'eux  l'In- 
quifition,  &  de  leur  rompre  l'Edit,  fous  Tabry  duquel  ils  vivent  en  fon 
*  p.i^x.  Royaume  :  Comme  ailleurs,  où  vous  dites,  ^ijue  vos  DoHeurs  Admi- 
^  \Sï-  ïSJ'  rem  la  bonté  de^Dteu  ^  &  Li  patience  des  M  ngiJlratSi  çjui  tolèrent  nos  in- 
folences  ;  &  dans  un  autre  lieu  encore,  où  vous  dites  ,  tjue  vous- vous 
étonneXj  <Jtie  les  ?mjjances  ayent  fi  long  tempsfupporte  un  article  de  no- 
tre Confcilîon  de  foy  ,  que  vous  appeliez  une  horribU  impofiure  y  (§* 
au  elles  ne  ï* ayent  point  encore  enlevé  de  nos  livres.  Ces  admirations 
çfr  cet étonnement  de  vous  oc  de  vos  Doélcurs ,  inaprouvent  &  blafmcnt 
aiTcz  clairement  la  bonté  Se  la  juftice  de  nos  Roys,  qui  nous  permet- 
tent depuis  cent  ans  la  liberté  de  cette  Confejfion  de  Foy  ,  où  l'article 
qui  fait  la  raaticre  de  vôtre  étonnement,  ctoit  dés  lors,  qu'cUc  fat 
prefcntce  a  leur.^'  Majeftez ,  ava«r  qu'il  euft  encore  ctc  fait  aucun  Edit 
fur  le  fujet  de  nôrrc  Religion.  Il  faut  eftre  bien  (impie  pour  ne  pas 
voir,  que  traittcr  ainfi  la  clémence,  dont  le  Roy  ufc  envers  nous,  c'cft 
le  porter  &  l'exhorter  entant  qu'en  vous  eft,  a  cafTer  (es  Edits,  &  a 
nous  ôccr  la  liberté  de  nôtre  Religion  dans  fon  Etat.  Et  ils'en  faut 
Jtfflex  2  ch.  pcujquc^'ousnc  le  dificz  ouvertement  dans  un  autre  lieu,  où  fe  lifcnt 
î;/".  88.  CCS  paroles;  lefay  bien  (dites-vous)  ^ue  le  Roy  ne  veut  pas  révoquer- 
lesçraceSi  cfuevous  avez,  receu'és  y  ç^  qu'il  attend  votre  ccnverfion  de 
la  "arace  de  Dieu  y  plus  que  de  la  force  de  fes  arrnes  ;  mais  il  ny  a  point 
de  patience ,  quinefufi  lafiée  de  la  liberté  ,  que  vous  preneT^  d'outrager 
nôtre  Religion  ,  en  un  temps  ou  la  mode/h e  doit  eftre  peinte  fur  toutes  vos 
f^aroles.  C'cft  alTcz  témoigner ,  que  cette  patience  du  Roy ,  c'cft  a  dire 
la  bonté  qu'il  a  de  nous  entretenir  fes  Edi  s,  ne  vous  plaift  pas,  & 
que  vous  voudriez,  qu'cllcftr  changeaft  cncoîcrc,  &  enperfccution, , 
rcjalTant  de  la  liberté,  c[\it  nous  prenons,  non  d  outrager,  (comme 
vous  nous  en  accufez  inJLiftrment)  maii  bien  de  ne  pas  croire  &  pio- 
fcffcrlcsaiticles  de  vôtre  ic'igion,  qui  félon  le  fentiraentde  noscon- 
fciences  font  contraires  a  l'Ecriture  fainre.  Dieu  foit  loiié,  que  la 
clémence,  la  jufticc  ,  &  la  m.ignanimité  du  Roy  cft  au  dclfus  de 
vos  petites  paffions,  &  vneillc  malgré  vos  cruels  dcfiis,  conferver 
toujours  dans  fon  cœur  cette  équité  vraycmcnt  Royale  envers  fes 
pauvres  fujets. 

Vous  n'avez  p^s  plus  de  raifon  de  nous  imputer  a  crime  ce  que 
f'  '^^*        nous  appelions  les  Miniftres  de  nôtre  Religion  P^/?«?«rj  des  trou- 
peaux qu'ils  fervcntj  criant,  que  ceft  mtinfraUton  vtftble  des  Edits  dtt 
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J^oy.  Dites  nous  donc  en  quel  article  de  tous  les  Edirs  de  Pacification  Chap. 
ii  nojs  a  j-.mais  ccc  défendu  par  fa  Majeftcde  parler  ainfi?  Vous  n'en  XVII. 
produifcz  aucun;  &  vous  n'avez  garde  de  le  faire.  Car  il  n'y  en  a  noinc 
de  dcfcn(cdanilcs£dics.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  ,  que  nous  appelions 
nos  PaJJeurs ,  ceux  qui  nous  prcfchent  l'Evangile ,  &  qui  nous  admi- 
niftfeiu  les  Sacrcmciis;  félon  le  llilc  ordinaire  de  l'Ecriture  «&  des 
Pères  ,  fans  que  jamais  ni  les  officiers  du  Roy  ,  ni  aucun  autre  que  je 
fâche,  nous  aytcondannez,  ou  accufcz pour  cela >  jufqucsa  l'an  1657. 
que  quclcun  de  cesdifputeurs,  que  vous  fiç\>f'\czMijfiomiaires,%'2iS\Çz. 
d'en  faire  un  pioccz  a  Monfieui  Bochart  d'Alanfon,  ayant  trcuvc  plus 
ayfc  de  le  traduire  devant  les  luges  fcculiers,  que  de  repondre  aux 
raifon>  par  iuy  allcguces  dans  fon  livre  contre  le  facrificc  de  la  MefTc. 
D'où  paroill  que  vônc  accufatioR  contre  Mcffîeurs  Mcftrezat,  Drc- 
liHCourt,  &  Aubcrtin,  cft  non  feulement  injuftc,  mais  mcfmc  ridicule, 
quand  vous  dites,  qu'ils  ont  commis  un  crime  contre  les  Edits  du  Roy, 
&  contre  les  Arrejls  de  fes  Cours  Souueraines ,  en  fc  donnant  la  quali- 
té de  Pafteursdcl'Eglife  Reforméede  P^m  dans  l'approbation  de  mon 
Apologie.  Car  l'Edit  ne  nous  le  défend  pasi  &  quant  a  i'arreft 
du  Parlement  de  Roiicn,  que  vous  entendez,  outre  que  la  jurifdidion 
de  cette  Cour  ià  ne  s'cccnd  pas  jufqucs  dans  Paris,  où  ils  vivoyent  ôc 
ccrivoyent,  cet  arreft  n'a  <?tc  rendu,  que  vingt  deux  ou  vingt  trois  ans 
depuis  l'an  i6?3.  qu'ils  écrivirent  l'approbation,  que  vous  leur  ob- 
jcdcz.  lugcz  fi  vô:rc  injuftice  n'eft  pas  étrange  ;  qui  voulez  obliger 
les  Minifties  de  Paris  a  obfervcr  les  arrefts  du  Parlement  de  Roiicii 
plus  de  vingt  ans  avant  qu'ils  foyent  donnez,  &  a  faute  de  cela  \z&  vou- 
lez rendre  criminels. 

Voyez  combien  îe  Roy  eft  plus  juftc  &  plus  équitable  q.ue  vous. 

La  lettre  que  fa  Majcfté  eut  la  bonté  d'écrire  a  ce  mefme  Synode  de 
Loudun,  dont  vous  vinftes  épier  les  adions,  donnoir  aux  Députez, 
qui  le  compofoycnt,lcs  qualitez  de  Payeurs  (fr  d'Avciens  »  dom  vous 
ne  voulez  pasfoufïrir,  que  nous  prenions  la  première.  Et  le  feu  Roy 
de  glorieufc  mémoire  receut  &  répondit  le  Cahier  qui  Iuy  fut  prcfcntc 
l'an  1617.  letremticfmed'Aouftjbien  que  dans  l'article  14.  cette  mef- 
me qualité  foit  employée.  Apres  ces  exemples  qui  valent  des  loyx, 
vôtre  chagrin  n'eft  pas  fupportablc,  qui  vous  écriez  avec  tant  de  vio- 
lence pour  un  mot, que  nos  Souverains  ont  leu  dans  nos  rcqueftes  fans 
s'en  offcnfer ,  &  qu'ils  ont  eux-mcfmes  employez  dans  leurs  lettres. 

Et  quant  a  ce  que  vous  prétendez,  *^«^  cefi prendre  U  qualité  d<Lj  V  '93- 
'ons  Anhevefcjues  0-  de  vos  Evef^nes ,  &  les  braver  ]ufcjHes  dans  U 
capitale  du  'Royaume  y  a  la  four  ce  des  loysy  (frdes  Edtts ,  de  donner  aux 
Miniftresqui  y  fervent  ceux  de  nôtre  religion ,  la  qualité  de  Pajîeurs 
del'EgUfedeFans  ;  vous  devriez  reprefenter  de  bonne  foy  nos  paro- 
les toutes  entières.  Endifant  lEgltfeneformée  de  Parts  feomme  nous 
avons  coutume  de  parlcrjil  ne  vous  rcftoit  aucun  fujct  de  plainte.  Car 
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Chap.         les  troupeaux  donc  vos  Prélats  font  Paftcurs,  ne  font  pas  des  F^///^/ 
XVII.         Réformées-^  ils  ticndroyent  a  grand'injurc,  que  l'on  Icni-  donnait  ccctc 
qualité,  puij  qu'eux  &  elles  demeurent  unis  6c  aiçachcz  aTÈ-glifc  de 
Rome ,  que  vous  prétendez  infaillible  >  &  ctcrnelicmcnr  exempte  de 
toute  refoimation.  Amfi  nous  ne  leui  ô  ons  rien  eu  leur  enptcnanc 
cette  qualité.    Ce  ii'clt  pas  leur  faire  tore  de  donner  a  d'aiitres  qu'a 
cux-j  le  foin  ^  le  miniitcre  des  troupeaux  »  qu'il*  ont  excommuniez» 
&  -ivcc.lefquclsilsnecroyenrpas  qu^l'on  puilfc  avoir  aucun  commer- 
ce factc  l.ini  périr.  Mais  vôtre  foiblrlTe  paroiil  en  ce  point  ai;fl[l  bien» 
qa'en beaucoup  d'autresi  quand  vous-vous  attachez  ainfi  a  des  mots 
&  nous  pertccutez  pour  des  lettres  &c  des  fyllabcs.  On  ne  voit  point 
de  traces  de  cette  dclicatelTe  dans  les  anciens  Docteurs,  dont  vous- 
vous  vaiKcz  d'eftiC  les  cnfaHS  ôc  les  lliCCclTcurs.   lenetreuvc  point 
que  pas  un  d'eux  fc  foie  plaint  de  ce  que  les  Ariens,  &  les  Donatiftc* 
&  autres  fcmblab^es  beretiqucs  appclloycnt  Icsalîcmbices  de  leur  par- 
ty  Eglifes  <!<  les  Minift  res  qui  les  gouvci  noient,  Evef^nes.   ÇViç  di$- 
jc  qu'ils  ne  s'en  plaignent  point?  Eux  m-Tmcs  les  appellent  ainfi, quand 
ils  parlent  d'eux.    lamais  il  n'y  eut  de  fde  pîus'horrible,  que  celle  dzi 
Manichîcns.    Et  néantmoins  S.  Auguftin  parlant  de  l'un  de  leurs  con- 
AuvConf  l  <^t*<3:sars,  un  certain  Faujïns  (dit  il)  Evef<^ue  destiJMamchiens  étoit 
S.c.hinit.  venu  a.  Carthage.  Et  il  ttâkc  Maximin  de  mefme»  l'o^ppelluBt  EveJ^ 
^Hg.Té.p.    que  des  Ariens  i  Si  à2Lns\c  corps  &  dans  le  titre  mtfmc  de  la  difputc> 
zf.^L.i.con-  qy'j}  a  publiée  contre luy  ;   &  PoffiJius  Evefque  de  Calamc,  quand 
El)    ■!  '  n     ^^  ^^  parle,  la  nommt  pareillement  fa.  conférence  avec  M  aximinEvef- 
imt.  ejue  des  Ariens.     Pour  les  Donatiftes  S.  Auguftin  appelle  Parmenien 

To^à.  indic.  Evefjue  des  Donatifles a  Ca^thage  y  '  &  au  commencement  du  livrc> 
cp  Aiig.cA.  qy'jj  a  écrit  centre  luy;  ^  l'Epitre  de  T^armenien  (dit-il)  autrefois 
a  I, ^  etrac  £^gjq^^g  ^g^  Donxti/les  i  me  tomba  entre  les  mains.  ^Ez  parlant  d'un  au- 
b.id.l  l'cotr.  trede  la  mefme  (célej  Tetilien  (dit-ii)  leur  Evefcjne  en  la  ville  de  (^on- 
Ep.  Tarm.  fiantine.^  Et  ailleurs  il  dit  qu'un  de  (çi  amis  avoir  rcçeu  l'écrit  de  Pc- 
'^'  '•  tilien  d'un  certain  Vreflre  des  Donatijtes.    ^  Et  dans   l'sbrcgè  de  la 

fc/  .Retracf.  conférence  des  Caihoîiqucs  &  des  Donatiftes,  il  nomme  par  tout  les 
d  U.contr  l^fclats  de  l'un  &  de  l'autre  paity  ï.'vefjues  indifFcrcmmcnt;  les  Evef- 
feûl.  c.  \ .  (jues  duparîy  de  Donatider/tanderent,&cc.\\  remarque  qu'il  y  avoit  179. 
LBrevic.  Evefiiues des  Donatifles^deuxcens  quatre  vingt fîx  des  Catholiques.Noiis 
"iat.c.i.^.  croyez  vous  pires,  que  n'etoyent  les  Donritirtcs,  les  Ariens  6c  les  Ma- 


Ce. 

nichiens,  que  non  fcuîcmcinc  vousfaciez  difïîc.iîtc,  de  donner  a  nos 
condnétcurs  le  nom  de  Pa/Ieursy  moins  relevé,  que  cchjy  d' Eve/que, 
mais  ce  qui  eft  bien  plus,quc  vous  ne  puiflîcz  pai  mefme  (oufFtir,  que 
nous  les  appellions  nos  y<î/?^«r/,  nous  quicanôccc  confcience  les  rc- 
connoilTons  en  cette  qualité  ?  O"^  ^^  <^c  ^"^  vous-vous  imaginez, 
qu'en  nous  permettant  de  les  nommer  nos  Pajïeursy  vôtre  caufe  en 
devienne  pire,  6t  la  nôtre  mcillcuie?  Fut-il  jamais  une  fantaifie  plusr 
yamc  ?  .;dc  fc  figurer,  que  vous  puiflicz,  ou  ôccr,  oudonHcr  une  chofc 

a. des. 
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a  clcsperfonncs,  fous  ombre  que  vous  cmpcfchcz,  qu'elles  n'ca  prcn-  Chapitre 
nent  le  nom,  ou  que  vous  TonfFrcz  qu'elles  le  prennent  ?  Auflî  cft-il  XVII. 
vray  >  que  cette  bartc  &i.  importune  chicane  n'cft  ncc  parmy  vous ,  que 
depuis  trois  jours.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  que  vous  eftiracz  tant ,  ne  ^«  '^^^^' 
faifoit  point  de  diSîcultc  de  donner  la  ({uzMiçàtMovfieur  d'EliyCc^  a  ^^^^^'  ^'  ''^* 
dire  d'Evclque  d'Eli,  a  Lancelot  Anàrem^  Protcftant  Anglois  ,  en  dif-  g^',^'  ^^^' 
putant  contre  luy  en  fa  Réplique  au  Roy  de  la  grand'  Bretagne  ;  ^ 
î'Evefque  de  Bcllcy  parlant  a  nos  Miniftrcs  ne  fait  point  de  fcrupulc  M.  camus 
de  Icui  donner  le  notr.  àcPaJîenrs  j  Vous  autres  Mefîieurs  les  Vafienrs  ^vefquede 
(  dit-il  )  de  l'Egltfe  Proteftante.  Ex.  neantmoins  Monficur ,  après  tout  ^'^'^  ^'^^' 
cela  vous  n'avez  point  eu  de  honte  d'allcgucr,  que  nous  àoimomUl^^'J^^l'^^ 
nom  de  P^y?f//n  a  nos  Miniftres}  pour  prouver  que  nous  fommcs  mal 
affcdfonncz  alaMajeftè  du  Roy  nôtre  Souverain. 

Vous  dites  en  luire  que  ic  Roy  nom  commande  fom  detres-grieves  Ad.p.  i«>j. 
feines  de  traitter  dans  nos  livres  avec  honneur  le  Sacrement  de  vos  att^ 
tels  y  ^  vous  marquez  divers  articles  de  l'Edit  de  Nantes,  &  le  15.  de 
l'Edit  de  ij68.  donc  pas  un  ne  contient  ce  ccmmandcmcnt  dans  les 
termes ,  que  vous  l'cxprim-z.  Il  cft  vray  que lEdit  de  lanvier défend  ^. 
aux  Miniftres  de  ne  procéder  en  leurs  prefches  par  conviées  contre  la  uf  a 
Méfie ,  (fr  les  cercmomes  de  vôi-e  F-gltfi^  ;  &  que  ccluy  de  Nantes  de-   '"'''^■'"''•'®* 
fend  a  tous  Prcfchcurs  &  Icdcuis  &  autres  qui  parlent  en  public,  EdiadtNM 
d'ufer  de  paroles  fcditieufes;  leur  «-njcignanr  de  fe  comporter  mode-  ulurûx-l^' 
ftcment  ,&  de  ne  rien  dire ,  qui  ne  loir  a  l'inftiuaiion  &  édification 
des  auditeurs,  fur  les  peines  portées  par  les  Edits  prcccdcns.  Et  j'a- 
voue qSe  z^%  juftes  &  nccelTaires  ordoLuanccs  fe  doivent  étendre  aux 
écrits,  auffi  bien  qu'aux  parole**  le  icmarquc  feulement  une  chofc 
d'entrée.,  que  vous  parlez  p-^r  tout ,  comme  fi  les  defcnfes  &  les  pei- 
nes portées  par  les  Edits  du  Roy ,  x-c  s'addrefloicnt  qu'a  nous ,  & 
comme  fi /ous  &  ceux  de  vôtre  or^^u  étiez  au  dcflus  des  loyx.X^ i?o;A  ï^»* '95. 
vous  commande  (  di^es-  vous)/î  Md]enevoui  défend.  Et  a  vous  Mon-  ^^^* 
ficur,  le  Roy  ne  vous  commandc-t-i!  rien ,  &  ne  vous  defend»il  rien? 
Vous  permet- il  touies  chofe;  in- l-,  licment  î  Quand  il  èXisNousàc- 
fendons  a  tom  Prefchearsy  leHeurs  &  autres  <^m  parlent  enpuhlic\  Nous 
leur  enjoignons  \  cet  ordre  vous  regarde- î- il  pas  auflî  bien  que  moy/ 
Et  quand  aptes  nousavoir  fait  rôtrc  leçon  dans  un  des  articles,  que 
vous  avez  marquez,  il  ajoure  dans  lefuivi^nt^  Et  en femhUbU ,  défen- 
dons a  tuus  «Pv  efcheurs  de  n'ufer  en  leurs  fermons,  ^  prédications  d' in  iu- 
res&  inve^ives  contre lefdit s  Mimfires,  é- leurs  SeRateurs;  dites- moy 
s'il  vou.s  plaift,  a  qui  s'addrclTe  cela  ,  finon  a  vous  ,  ^i  a  vos  fembla- 
bles  ?  Avant  que  de  nous  reprendre  avec  tant  de  violence  d'avoir 
mar..  c  a  tous  ces  oidres  du  Roy ,  vous  deviez  examiner  ,  fi  vousies 
avtz  hjcn  obfervez  vouc-rac'.mc.   Car  il  n'cft  pas  de  b  pudeur  d'un 
homme  ,  qui  .ait  profcfilondhcnncjr  ,  comtrc  vous ,  de  rrprocher 
aautruy  Jcschofçsjdont  vcui  c^es  autant,  ouplusco<îp-.  Wc/qi^loy. 

O  Vous 
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Chapitre    Vous  m'accufcz  de  n'avoir  pas  obcï  a  l'article  17.  de  TEdit  de  Nantes. 

X  Y I  !•  Mais  ofericz-vous  bien  jurer  de  ne  l'avoir  point  viole  ?  Il  vous  en- 
joint auflS  bien  qu'a  moy  »  de  ne  rien  dire,  ^«i  nefoit  a  l'inlhu^ion  ^ 
a  lédification  dts  auditeurs  ,  c^  a  maintenir  le  repos  Qf  la  tran^mlitê 
dans  l'Stat.  Le  conte  »  que  vous  faites  au  long ,  de  la  prétendue  pro- 
fanation de  ceux  d'Aymet ,  avecque  l'Arrcft  du  Parlement  de  Bour- 
dcaux,  rendu  concr'eux  par  contumace  >  cft-il  fort  propre  accla.>^& 
non  plucoft  amcttre  le  fcudans  les  cœurs  de  vos  Icdeurs  contre  nousf 
&  ce  que  vous  y  ajoutez  incontinent  des  guerres,  &  des  conjurations 
du  ficelé  pafsc ,  &  ce  que  vous  avez  dit  cy-devant>  que  noftre  calom- 
nie contre  voftre  religion  doit  attirer  la  vangeance  de  Dieu  (^  des  hom- 
mes fur  nom  >  &  ce  que  nous  venons  d'entendre  de  vous  ,  que  Ics/om- 
millions  ejjue  nom  rendons  au  %oyy  ne  font  contées  e^uepour  des  raillerie  Sy 
Se  ^u  elles  ont  beaucoup  de  rapport  avectjue  celles  des  fuifs ,  ^uije  met- 
îoyent  a  genoux  pour  donner  unfouffiet  a  lefus-,  &  cent  autres  chofcs  pa- 
reilles, fcraccs  çà  &  là  dans  tout  voftre  livre  ;  font-  elles  fort  propres  a 
(inJlruElien  &  <«  f  édification  de  vos  LeBeurs ,  (fr  ^  maintenir  le  repos  (jr 
la  tran^uilitèdans l  Etat?  Le  Roy  vous  commande  auffi  de  vom  com- 
porter modeftement  dans  le  fajct  de  ces  difcoùrs  de  nos  conrrovcr- 
fcs.  Ces  menaces  dircdcs  &  indire^es ,  dont  vous  cftes  aufli  libé- 
ral, que  fi  vousavicz  les  loyx,  &  les  peines  dans  vos  mains,  s'accor- 
dent-clles  bien  avec  ce  devoir  ?  comme  quand  vous  nous  rcprefen- 

*/».  88.  in,  fez  fi  fouvent,  ^ t^ue félon  toutes  les  apparences  humaines  nous  avons 
lieu  de  craindre^  plus  t^ue  de  braver  ;  qu*<7  ne  faut  pat  irriter  nos  Mai- 
(ireSi&nos  luges  pour  ne  p  ai  perdre  en  un  montent  toutes  les  gracesy  ^ue 
nota  avons  receu'és  ;  çjue  la  paix  efi  faite  ;  ^ue  vous  n'avez  plus  les  armes 
a  la  main  contre  nos  ennemis  ,  &  que  vom  nefiesplm  plongez,  dans  les 

.         j       funeîîe? guerres  civiles ,  é"  étrangères  j  f  Q^  "voui  efpere\  que  le  T^y 

*  p.*  I  %  o.  ^^«-^  dltgera  a  parler  autrement ,  que  nous  mfaifons ,  *  Que  nousfom- 
mes fans  armes  s  fans  villes  ,fans  crédit  j  que  tous  les  partis  font  difiipezy 
(^  que  nous  ne  devons  attendre  aucune  proteBïon  du  Roy  d' u4ngleterrz^y 
qili  ne  protégera  jamais  les  libertez  ,  que  nous  prenons  y  &  q^i  ^'fft^  f^ 

-Jtp,  xot.  defme  de  notre  Religion  \  f  queft  nos  premiers  excès  neufent  pat  été  im- 
punis ,  nom  n  aurions  p  ai  eu  la  hardiejfe  de  les  continuer^  Que  vous  ejpe- 
rez ,  que  vos  Evefques  nous  montreront ,  quils  ont  a  fez  de  crédit  ç^ 

^  d'autorité  dans  l'Etat  pour  procurer  a  nos  libelles  la  punition  qu'ils  me- 

^'  ***■  ritent  ;  "^  Oue  fi  nous  continuons  a  écrire  de  la  forte ,  que  fAyfait ,  nous 
forcerons  le  Roy  a  prendre  des  remèdes  plus  violens  ,  que  ceux  que  nous 
avons épreuvez  )ufqua  p^cfcnt;  &  vous  noui  dcfmdcz  encore  après 
cela  de  nous  plaindre ,  que  vous  foui  evie\les  puijfances  contas  nous.  Si 
cette  raamcrc  de  trairrcr  rft.ians  la//ie/itfi?/e.^,  q.:e  vous  commande 
rEdic ,  Ô<:  a  laqur'lc  /ous  rftrs  oblige  ^j  .  h  prof  (Tiin,  que  vous  fai- 
tes ,  d'cftre  non  f  'liCTicm  Ch:  énr-ii.  mai>  ti.corc  Religieux  î  j'enlaiiïc 

le  juecraenc  aux  i-çciiAnncs  non  iaflTi^y.ni'.ô' ^2 

•  '  Vous 
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Vous  nous  accufcz  de  n'avoir  pas  bien  obfcrvc  l'article  10.  de  l'Edit  Chapitre 
clcIanvicr;Er  jamais  homme  ne  viola  l'article  fuivant  plushardirncnr>  XVII. 
&  plus  fièrement ,  que  voiis-mcrmes.    Il  vous  défend  d'ufer  ^  wjwrw 
^d'inve^îives  contre  les  Aiinifires  de  notre  religioUi  cjj'  leurs  fe^îateurs. 
Et  vôtre  livre  n  cil  tout  entier,  qu'une  tres-aigre  j  6c  très-  OtttragcufG 
invcétivc  conrr'cux.  Vous  en  appeliez  les  uns  *  (tApofiatSy  ^  auteurs  aMii.ï>^. 
du  fchifrne  •■)  violateurs  des  vœux  tjutls  avoyentfaits  a'DieUi  *^  aborni-  f^'î-*-?-?- 
nabi  es  en  leur  vie  j  dont  pas  un  fcul  ne  fan  le  bien  \  les  autres  '  Miniflres  ^  f  "    - 
bouffons  y  ejprtts  violens  ç^  imerejfez.  >  ^  fans  honneur  ^  fans  parole  ç^ 
fans  foy.  Vous  déchirez  nommément ,  ik  particulièrement  prefquc 
tous  ceux  dont  voriS  avez  quelque  connoiiTance  ;  difant  que  ^  Luther  ép  tr, 
cft  mort  enragé  ;  *^  que  Calvin  étott  pojiedè  d'une  légion  de  démons;  cjjte  c/?.  142. 
ceux  (jui  luy  rtndent  dureffeH  >  ne  peuvent  pas  eflre  fort  éloignej^d^^ 
i'athetfmz^  ;   ^   ijuil  avoir  de  l'animofuc  contre  la  perfonne  de  lefus-  ^ P-  ^79- 
Chrift.  Vous  dites  de  l'un  ,  ^  que  c'eft  noftre  Minifïre  bouffon ,  &  que  ^^'  *'*^* 
fes  libelles  railleurs  ont  perdu  /quantité  d'ignorans  £7*  de  fîmples  ;  D'un  , 
autre  '^  que  c'eji  un  impie  ^  '  <juichange  fes  opinions  félonies  lunes  ^  qui  \p_ij^f 
tient  a  tout  e7'  »^  t^ent  a  rien  ;  ^uil  a  lafoy  du  temps  &  non  pas  celli^  kp.  i^a 
des  SvAVgiles.  Vous  appeliez  l  ttn  ^  Rapfodieux;  &  vous  dites  que  "^  '/"•  »73. 
l'autre  prefche  au  file  d'unCuifinier,plM  <jue  d'un  honnefe  homme.  Puis  "^^'  ^^^ 
que  vous  traittcz  ainfi  ceux,  avec  qui  vous  n'aviez  rien  a  dcmcfler  en 
ce  Iivre;chacun  peut  pentcr  comment  vous  agifTezavccquemoy  ,  que 
vous  avez  proprement  entrepris.  Qui  ofteroit  de  voftrc  écrit  toutes 
les  injures  &  les  medifances  ,  que  vous  y  avez  répandues  contre  moy; 
on  le  rcduiroit  a  la  moitié  de  ce  qu'il  a  de  grofîcur.  Vous  n'eftes  pas 
moins  injurieux  en  gênerai  a  tous  ceux  de  noftre  Religion,  qu'en  par- 
ticulier a  leurs  Miniftres.    En  parlant  de  nous ,  vous  ne  nous  donnez 
prcfque  jamaiî,  que  des  noms  outragcux,  &  dcfFcndus  par  l'Edit;  nous 
appel lanr  tantoft  Religionnaires  ;  "  en  qaoy  voftre  nouveau  difciple  °  ^^'  '^'    ^' 
imite  foigRcufcmcnr  vôtre  ftiie;  tantoft  Calvimfes^  i  quelquefois  he-  'ô Couihyp 
retiques  ,  ^  ik  vôtre  Néophyte  après  vous  s'cft  pieu  a  nous  flétrir  de  ii.  5544. g/. 
la  mcfmc  infamie,  *  fans  vous  foncier  ni  l'un  ni  l'autre  de  l'autorité  P  -^^'A  i8. 
Royale,  qui  outre  la  dcfcnce  générale  des  Edifs  rapportée  cy- devant,  '♦î''^-^*4. 
avoif  encore exprellcment  enjoint,  ■"  qu'il  foit  informé cont;c  ceux,  ,.j  /q,*"^^' 
qui  tiennent  des  propos  fcandaleux  en  nous  appelant  heretiçues.  Vous  q  sd.  p.  Sf. 
dites  ,  que  nôtre  party  cft  une  feâ:e  *  defota  pour  la  pliu grande  partie,  *Cctt.p.  i  g, 
qui  vont  aveuglément  oit  un  Minifïre  les  mené  \  ^  ne  i'occupcnt,  com-  ^^P°^f-^» 
m:  vous  les  dépeignez,  qu'a  débiter  par  tour  àts  calomnies  fades ,  &  h^c/ckcl% 
des  impoftures  grofficrcs,  contre  ceux  qu'ils  hailfcnr,  fans  cfprit,  fans  de  notre i^e- 
retenu'c,fans  art,  &par  une  brutalité  très- éloignée  delà  prudence  des  l':g:°n  eni'an 
honneftes  gens.  Vous  appeliez  les  hymnes  de  David,  que  nous  chan-  \^^°^^rt.}^ 
tons  a  Dieu  dans  nos  aflTemblécj,  des  Pfeaumes  envers  burlefcjues^  *  ro-  ç,'^  '^'  ^°' 
trc  Euchaviftie  ,  ^  une  figure  vaine  ç-;'  vuide  t  qui  ne  contient  qm  dupairiip]  2-7^. 
matériel ,  c^r  du  vin  ordinaire  j  nos  temples,  desprefches  nuds  comme  la  u;'.4.9-  n» 
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Chapitre    ^ain ,  &  l'un  de  ces  lieux  faints  nommément,  les  ^natrgptet^ueis  ;  pa- 
X  V  n«      rôles .  qui  ccan:  balTcs  Se  ridicule»  »  &  tirées  de  la  dernière  lie  du  peu- 
ple ,  nr.^z  point  eu  d'autres  charmes  pour  vous  plaire ,  finon  qu'elles 
ont  crc  inventées  pour  nous  offenfer.  le  rapporte  encore  icy  l'inju- 
fticc  d'atrcibncr  faulTcment  a  fon  adverfairc  des  créances  odieulcsj 
puis  qu'en  effet  c'cft  une  injure  &  un  outrage ,  que  les  Edits  ont  com- 
pris (an  uloiicc  fous  le  nom  gênerai  des  injures,qu'il$  défendent.  Nous 
avons  veu  cy^dcvant  quelques  exemples  des  excès  de  cette  nature,  où 
X  />.  14^-      vous  vouseilcs  cmpoïrc,nous  imputant  contre  toute  verirc  de  croire, 
yp.i^o.i4h         X  Qjçy,  ^,^  auteur  du  pcchc;  ^  un  Dieu  fourbe  &  cruel,  un  maiftre 
^^  ^^^'      inhumain,  ^  moins  Dieu  que  le  Dieu  d'Epicurc,  &queccluy  des  Mar- 
cionitcs  &  des  Manichéens ,  &  autres  (erablables  horreurs ,  que  j'ay 
cy-devant  réfutées.  Apres  avoir  filicentieufement  méprise  les  loyx  du 
Roy  >  qui  vous  dcfcndoycnt  tres-feverement  de  nous  traitter  d'une 
faffbninjurieufe  ;  avcz-vous  pas  bonne  grâce  Mondeur ,  de  nous  re- 
procher les  fautes  que  vous  commettez  fi  hardiment,  &  fi  vifiblemcnt 
dans  le  libelle  mcfinc  de  l'accufation ,  que  vous  avez  dreflTéc  contre 
nous  ?  Et  fi  en  eftrc  coupable  ,  eft  comme  vous  le  ruppofcz ,  un  argu- 
ment légitime  de  n'eftccpas  finccre  dans  les  foûmiflSons,  quel'on  rend 
au  Roy  ;  qui  ne  voit ,  que  l'envie  de  ce  crime  odieux  tombe  fur  vous 
i^Ad.p.i$^  beaucoup  plus,  que  fur  nous?  Car  ce  que  vous  apportez  *  pour  preu- 
ve de  cet  article,  que  dans  nos  livres  nous  appelions  vôtre  Sacrement 
lean  Farine  é"  fean  le  Blanc ,  cela  dis- je  eft  une  manifcfte  calomnie, 
qui  fe  dément  par  la  fimplc  infpedion  des  écrits  ,  qui  font  vrayement 
de  nos  Dodcurs  ,011  ces  bafics  &  vilaines  paroles  ne  fetreuveront 
point.    S'il  eft  arrive  a  quelques-uns  de  nôtre  peuple  d'en  avoir  use 
autrefois,  comme  nous  ne  défendons  nullement  leur  indifcrction; 
auffi  ne  devons  nous  pas  avoir  de  part  dans  leur  blâme.  Mais  au  reftc 
puis  que  vous  croyez  que  le  Sacrement  eft  vrayement  le  Fils  de  Dieu, 
nôtre  Rédempteur  &  nôtre giand  Dieu  &  Sauveur;  &  que  d'autre 
part  vous  ne  niez  pas,  qu'il  ne  (c  fafie  d'un  fain  tranfTubftantic  en  fon 
corps  (  ce  que  vous  mefmcs  appeliez  eftre  incarné  entre  les^  mains  des 
Preflres)  je  necomprenspasbicn  ,  que  cefoit  outrager  vôtre  Sacre- 
ment d'en  dire  ce  que  vous  en  croyez;  Comme  je  ne  vois  pas  non  plus, 
qae  vous  pqii'ficz  nier ,  que  vôtre  Dieu  ne  foit  dans  les  ciboires  ,  dans 
\c%Tabernacles,  &C  dans  les  cabinets  &  fanduaires ,  où  vous  gardez 
voftre  Sacrement.  Quant  a  l'Apologie  de  S.  Eftienne  a  (z%  ïugcs  que 
vous  employez  en  fuite  pour  nous  convaincre  d'avoir  mal  traittc  vo- 
tre Sacrement  ;  fi  vous  &  ceux  qui  s'en  font  fi  fort  offcnfez  aviez  dai- 
gne lire  la  lettre,  que  l'auteur  a  fait  imprimer  pour  fejuftifier,  vous 
&  eux  n'en  auriez  pas  cietc  mauvaifc  opinion  ;&  peut- eftre  mefme 
que  vous  vous  étonneriez  de  l'illufion,  que  les  préjugez  de  voftre  paf- 
\  ■  fioB  ont  caufée  dans  voftre  efprit ,  luy  faifant  prendre ,  coosme  dites 

coRtrcvottS^  contre  voftre  wanfliibftamiatio»,  des  choies  qui  n  a- 
- —  ^  voient 
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voient  ctc  écrites,  que  contre  les  cxtiavaganccj  de  Tidolatric  des  Cliapitf e 
Payens.  XVIII. 

Ainfi  Monfieur ,  j*ay  montre  que  tous  les  moyens  ,  que  vous  avez 
employez  pour  fonder  vôtre  outragcufe  accusation,  font  nuls  &  im- 
pcrcincns  ,  les  fairs  que  vous  nous  y  reprochez ,  étant  tous  ou  faux  & 
niez  &  conteftcz  par  vos  parties  ;  ou  faufTcmcnt  prétendus  contraires 
alEdit.D'où  ilparoiftque  ce  que  vous  avez  écrit ,  que /^//o«w/y/;<?«/, 
que  BOUS  rendons  au  Roy  y  font  des  railleries ,  ç^  (ju  elles  ont  ùeaucoup 
de  rapport  a  celles  des  Juifs  ,  <^Hi/è  mettoyent  a  genoux  pour,  donner  un 
foHffletalefm-C^rifl,  que  cela  dis-;e  cft  une  pure  calomnie,  tres-fauf- 
fe&tres-injufte,  injurieufe  aux  fidèles  fujcrs  du  Roy,  contraire  a  fc$ 
Edits,  cruelle  &  fanglante  au  dernier  point,  fcditieufe  &  qui  vioic 
les  plus  facrez  droits  &  de  la  focictc  civile  &c  de  l'humanité  naturelle, 
&  fur  tout  de  la  charité  Chrétienne. 


Chapitre     XVIII. 

Reproche  X  X  l  II.  ^e  ceux  de  notre  Religion  ont  trouble 
V  Etat  en  diuerfes  manières ,  défais  l'an  1561.  jttfques  a  la  mon 
du  feu  Roy  deglorieufe  mémoire.  Réponce  i  oit  elï  montre  i.  ^»c-» 
ce  reproche  ne  fe  peut  faire  quavec  une  contravention  manifelîc^ 
atâtis  les  Eâits  du  Roy.  i.  que  les  Roys  prédecefeurs  ont  reconnu 
que  ceux  de  notre  Religion  n'ont  jamais  attentéy  ny  a  lenrperfonney 
ni  a  lenr  maifon  ,  ni  a  leur  Etat. 

M  Ai  s  pour  achever  d'enflammer  la  haine  àçi  peuples  contre     „^^' 
nous,  vous  ramenez  *  devant  leurs  yeux  l'image  des  chofes /^gj'^\^-. 
paflTccs  depuis  cent  ans .  durant  les  troubles  des  guerres  civiles,  &  juf- 
quesa  la  mort  du  feu  Roy  de  glorieufc  mémoire  ;  toutes  abolies  il  y 
a  long-temps  par  les  Edits  &  par  les  déclarations  de  nos  Souverains. 
Et  en  cela  vous  montrez  combien  peu  vous  vous  fonciez  de  l'autorirc 
decesmefmes  Loyx  publiques,  dont  vous  venez  de  nous  reprocher 
la  contravention  avec  des  termes  fi  odieux.  Car  il  n'y  a  rien,  qui  nous 
foit  plusfeverement  &plusconftaramcnt  défendu  dans  tous  les  Edits 
de  nosRoys,  que  ce  que  vous  faites  en  ce  lieu.  L'Edit  de  Charles  IX.  E^/Vi^fi/Wii^ 
commandoit,que  toutes  les  injures  qt  offenfes y  Ôc  autres  chofes  paf-''^'"'*  *^**- 
fées  devant  l'an  15(71*  demeuraiîcnt  éteintes ,  comme  mortes  ,  cnfevc-**''"  ''^' 
lies ,  &  Mon  avenues;  &  dcfendoit  a  zovisfesfu]etsfur  peine  Je  la  vi^^, ,     ,.     , 
de  fe  rien  reprocher  les  uns  aux  autres  de  ce  quisétoit  pa(iè.   Il  leur  .fj^.,^r. 

r  •    \  f  ,  ,  /■/■/•  «^  1500.  att.  II. 

tait  le  raelme  commandement,  &  les  mcfraes  defenfesl'an  15(58.  *  Et  Edudeifjtti 
deux  ans  aprcs  encore  dans  l'Edit  de  1570.  ôc  pareillement  &c  en  nacf-  «^^  ». 
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Chapitre  mes  termes  dansTEdic  de  1375.  Henry  li  I.  ordonna  la  raefme  chofe 
X  V 1 1 1.  l'an  ipC.ffir  peine  aux  contrevenansi  d'e/irepunts  comme  infraUeurs  de 
Edtt  de-j  la  paix  ,  (^perturbateurs  du  repos  public.  Et  de  mcfmc  encore  l'an  fui- 
^Èdit  dL  '  ^  ^^"^  ^^  dcfcnd  a  tous  (es  fujcts  fous  mcfmcs  peines  de  rcnouveller  la 
1^76.  art.  1.  mcmoirc  des  chofcs&  de  fe  les  reprocher  les  unsauxautrcs/'o«r^«e/- 
Edit  d<Lj  ejue  caufe  ou  prétexte  ^ue  cefoit,  Henry  le  Grand  ,  Ton  fucccflcur ,  ne 
W^'T^  ^  manque  pas  nou  plus  de  graver  b  mcfmc  loy  dans  les  deux  premiers 
i)9«.  art  I.  articles  de  fonEdit,  confirme  &  ratifié  par  le  Roy  Ton  Fils  iSc  par  le 
j.  Roy  a  prcfcftt  régnant  Ton  petit  Fiis.  Mais  oubliant  le  refped:&  l'o- 

beïfiTancejque  vous  devez  a  la  voix  de  tant  de  grands  Roys  vos  Souve- 
rains >  &  racprifant  les  peines  ,  dont  ils  menacent  les  contrevenans^ 
fans  plus  penfer  aux  aigres ,  mais  faulTcs  &  injulles  reprimcndcs,  que 
vous  venc^  de  nous  faire  d'avoir  viole  leurs  ordres,  comme  fi  vous 
étiez  au  dclTus  de  leurs  loyx,  &  qu'elles  n'cuflTcnc  été  faites,  que  pour 
les  autres ,  &  non  pour  ceux  de  vôtre  ordic  ;  vous  entreprenez  har- 
diment de  commettre  publiquement  dans  un  livre  imprime,  &  femc 
dans  tous  les  lieux  du  Royaume  ,  ce  qu'ils  vous  ont  tant  de  fois  dé- 
fendu; nous  reprochant  les  chofes  pafTccs  non  feuicmcnt  depuis  la 
mort  de  Henry  le  Grand,  mais  mcfmcs  celles,  que  le  temps  fcul  do- 
vroit  avoir  effacées  de  la  mémoire  des  hommes;  les  tumultes  &  les 
troubles  arrivez  il  y  a  près  de  cent  ans  dans  cet  Ellar.   Et  bien  qu'il 
n'y  ait  point  de  caufe  >  ni  de  motif,  qui  puidc  excufer  cette  licence» 
la  vôtre  eft  d'autant  plus  criminelle ,  que  vous  en  avez  use  fans  aucune 
©ccafion  apparente»  Car  le  prétexte  ,  que  vous  en  alléguez  eft  frivo- 
le; que  quelqu'un  des  nôtres  a  écrit,  tjue  s'il  prend  envie  au  "JR^y^  comme 
*  Qy^fiuerm  ,  de  fe  faire  lire  les  "^gifres  de  fa  maifon ,  il  y  intendra  des 
chofes  ,  gitipeut-efrene  nous  feront  poi  defavantageufes.  Qu'ya-t-il  en 
cela,  qui  vous  obiigcaft  a  nous  reprocher  toutes  les  gLîcn.-s  du  ficelé 
dernier  parsc?  Vous  accufcz  l'auteur  de  ces  paroles  de Tfj/ï^^'Mf y  <ie-» 
•voiié  ^  de  nom ,  c^  de  nom  vouloir  faire  paferpour  ignorans  dans  l'hi- 
flolre.  Quand  cela  fcroit ,  il  fuffiloit  de  nier  ce  qu'il  avance,  il  n'ctoic 
pas  befoin  de  violer  tous  les  Edits  de  nos  Roys  pour  montrer  ,  que 
vous  favez  l'hiftoire.  loint  que  toutes  vos  hiftoircs  ne  fervent  de  rien 
pour  infirmer  la  vérité  de  ces  paroles,  qui  vou>  ont  fi  fort  chaque. 
Car  quand  tous  les  reproches,  que  vous  nous  Lices  feroycnt  auflî 
vrays,  comme  ils  font  faux  pour  la  plus  part,  cela  n'crapefchcroic 
pas,  que  ces  paroles  ne  puifTent  cftre,  &  ne  foycnt  en  cfF- 1  vcritablesj 
parce  qu'elles  ne  difcnt  pas  ,  qu'il  n'y  ait  rien  dans  les  RegiHres  de  la 
maifon  Royale ,  ^ui  nom  fait  defavantageux.  Elles  n'affirment  pas  mcf- 
mc fimplcment  ,  qu'il  y  ait  des  chofes  cjui  noui  foyent  avuntageufes. 
Elles  difcnt  feulement  ,  quil  y  a  des  chofes  ,  cjm  TSWT  SSTRE.   \ 
ne  nom  feront  pa4  defavantageufes.  Une  fe  pouvoit  rien  dire  fur  ce  fujet 
avec  plus  de  retenue,  &  moins  odicufcnjcnt;  &  il  faut  que  vous  foycz 
étrangctaent  ardent  pour  avoir  pris  feu  pour  une  cxprclîion  auffi  ho-j. 

ncfte»; 
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ncftc,  &  auflî  modcftc,  qii'cft  celle-là.  llfcmblc  mcfme  qu'en  la  cho-  Chapitré 
quant  comme  vous  faites,  vous  découvrez  bien  plus  d'ignorance^  que  ^  ^  'ïï? 
de  connoiflTance  dansl'hiftoire.    Car  comment  ccux>  qui  la  favcnt, 
peuvent-ils  nier  que  dans  les  accidens  &  dans  les  révolutions  du  fic- 
elé pafsc  »ilnc  fc  treuvepluficurs  chofcs,  qui  pourront  ne  nous  eftrc 
pas  dcfavantag^'ufes  ;  fi  fa  Majcftc  daigne  les  remarquer?  L'on  y  trcu- 
vc,  que  nos  anccftrcs  avoycnr  foufFcrt  durant  plufieurs  années  une  in- 
finité de  tourmens  ,  de  peines  &defupplice$  tres-cruds,  avant  que 
derelaiffcrempocteraaucun  de  ces  mouvemens,  que  vous  leur  repro- 
chez ;  &  qu'en  fuite  ion  exécuta  fur  eux  un  épouvantable  maflacrc, 
cùron  mit  amort  endiverfes  manières,  toutestres-inhumr\inc$,  juf- 
ques  a  prcsde  centmilleperfonnes  ;  A6tion  exécrable  (dit  Monfieur  f,    r  „ 
l'Evefquc  de  Rhodcz  )  ^ui  navoitfamakeu,  (fr  ifùi  n'aura,  s'ilpiatjia  i'£-yefeiHe  dt 
Dieu  y  jamaù  de  pareille.  Cela  ne  montre- t-il  pas  les  excès  de  la  haine  Rhode'i^Vicj 
de  leurs  ennemis  d'un  coftè  ;  &  ne  donne-t-il  pas  de  l'autre  de  la  com-  d'Henry  4. 
pafïîon  pour  des  gens  Ci  cruellement  traittez  ?   Dans  ces  mefmcs  hi- 1'-  ^9- 
ftoires  Ton  treuvc  ,  que  nos  Anceftrcs  dans  ces  batailles ,  que  vous 
faites  Tonner  Ci  haut ,  avoyent  a  leur  tefte  des  Princes  de  la  maifon  du  .,  ,,^     , 
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Roy ,  &  en  quelques  unes  le  grand  Père  du  Roy  en  perlonne }  que  leur  ^^  r^odeiik 
party  acte  le  berceau  de  Ton  enfance,  &  le  fort  de  Ton  âge  avance,  &  mefmep.^i. 
qu'ils  ont  eu  l'honneur  de  voir  naiftre  &  croiftrc  (  s'il  faut  ainfi  dire  ) 
dans  leur  fcin,  ce  grand  &  admirable  Prince;  de  le  fcrvir  dans  (t%  plus 
fâchcufes  faifons,  &  de  défendre  (ts  droits  &  fa  vie  au  péril  de  tout  ce 
que  les  hommes  ont  de  plus  cher  au  monde ,  contre  la  violence  de  Tes 
ennemis.  On  treuve  encore  dans  les  mefmes  Regiftres  >  que  les  pre- 
miers &  plus  ardens  auteurs  des  fouffcances  &  des  vexations  de  nos 
Pères,  couvoyent  de  pernicieux  dcflcins  contre  la  maifon  &  contre 
l'Eftat  denosRoys,  qui  éclatèrent  enfin  comme  chacun  fait,  &  qui 
euficnt  indubitablement  perdu  la  France,  fans  la  vertu  &  le  bon-heur 
de  ce  mefme  Prince  ,  par  la  main  duquel  Dieu  garantit  ce  royaume 
d'une  ruïne  infaillible.  Croyez- vous  donc  que  ce  foit  une  chofc  dcf- 
avantagcufe  a  nos  anceftres  d'avoir  contribué  ce  qu'ils  avoyent  de 
biens ,  de  force  ,  &  de  fang  pour  confcrver  a  la  France  un  Monarqie, 
donc  les  hautes  &  immortelles  adions  ont  merirèienom  de  Grand, 
le  fécond  Père  de  fon  Eftat ,  le  fondateur  de  la  paix,  de  la  liberté  &  de 
la  félicite,  dont  nous  avons  jou'i  depuis,  &  enfin  l'eftoc ,  d'où  cft  forti 
l'heureux  &  aimable  Souverain  ,  qui  règne  aujourd'huy  ,  vrayeraent 
digne  rejetron  d'une  fi  glorieufe  tige.  Ce  n'eft  donc  que  vôtre  (culc 
paflion  ,  qui  vous  a  fait  choquer  une  vérité  fi  claire  ;  pour  avoir  oc- 
cafion  d'employer  icy  contre  nous  un  des  lieux  communs  de  vôtre 
méd' Tance,  &  de  décharger  voftre  cœur  de  cet  odieux  ramas  de  re- 
proches, que  vous  nous  faites  ,  maigre  tous  les  Edits  de  nos  Roys. 
(j'cfl  <*ncor?^  la  m^Trae  haine,  que  vous  nous  portez  ,  qui  vous  a 
cmp:ichc  de  confidcrcr,  quçccctc  ciucllç  rhçconquc,  que  vous  dé- 
ployez 
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Chapitre  ployez  icy ,  vous  enveloppe  dans  les  conclufions  >  que  vous  c»  voulez 
XVIII.  tirer  contre  nous.  Car  fi  nos  Anceftresont  fait  des  fautes,  vous  ne 
pouvez  nier,  que  les  vôtres  ne  foycnt  autant  ou  plus  coupab!cs,qu*eux. 
Les  dcfTcins  &  les  attentats  de  la  Ligue  ont  ctc  beaucoup  plus  crimi- 
nels, que  tout  ce  que  vous  fauriez  dire,  on  prétendre  des  troubles  de 
ceux  de  nôtre  Religion.  le  me  gardcray  bien  d'en  drcflcr  icy  un  pa- 
ralclie;  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute,  que  je  vous  reproche  avcc- 
quc  raifon.  Que  tous  ces  mal  heurs  demeurent  dans  l'oubly  &  dans  le 
filence,  auquel  ils  ont  ctc  condamnez  par  les  loyx.  Et  s'il  n'cft  pas  pof- 
fible  d'en  cteiadre  entièrement  la  mémoire,  que  ce  qui  nous  en  rcftc 
«e  nous  ferve  aux  uns  tSi  aux  autres,  que  pour  nous  inciter  a  bien  fer- 
vir  le  Roy  ,  &  a  nous  étudier  d'effacer  pat  la  pureté  de  nôtre  fidclitc, 
&  par  l'inviolable  conftance  de  nosobciffances  ,  les  taches  i  que  les 
dcfordrcs  des  temps  paflTez  nous  peuvent  avoir  laiiTccs. 

Vous  avez  tort  d'imputer  au  corpj  de  ceux  de  nôtre  Religion  la  con- 
juration d'Amboifc  ,  fous  ombre  que  quelques-uns  de  ceux  qui  en fai- 
foycnt  profcflîon  furent  aiTcz  mal-avifcz  pour  le  joindre  contre  les 
principes  &  les  maximes  fondamentales  de  leur  propre  Confcflîon  de 
foyta  cette  entrefrife  des  MalcontensyCommz  la  Popclinicre  la  nomme» 
*VopelHifi.  ôc'^corameM'^  de  Thou  témoigne,  f  que  c'ctoic  pour  la  plus  pat t  de 
l.6.f.i^^-^-  gens  mécontens  du  gouvernement  > quelle  ctoit  compoféc.  En  effet 
t  r'^^''"*      Calvin,  que  vous  appeliez  quelquefois  nôtre  Patriarche ,  la  condanna 
^  e,     D*     avant  mçfmc, qu'elle  cclataft,comme  un  attentat  illegitimeioù  àesfujets 
^'  entrefrenoyent  j>ltiii  ^ue  la  loy  de  Dieu  ne  lenr-permettoit  j  &  fit  ce  qu'il 

,     i7.,;/7  put  pour  en  détourner  ceux  des  nôtres,  qui  s'y  laifToien:  aller,  àc  dont 
Ad  Bull.  &    "  ^"^  quelque  connouiance  -,  comme  il  le  raconte  &c  le  protclte  luy- 
AdBinur.p.  mcfrae  en  deux  lettres,  qu'il  écrivit  fur  ce  fu  jet.  Et  des  A  venelles,  qui 
3xi.}_i3-       en  donnalc  premier  avis  certain  &  circonftantiè  au  Cardinal  de  Lor- 
raine, étoit  de  nôtre  Religion,  ôc  y  vcfquit  toujours  clepuir,  &  enfin  y 
mourut  -,  ayant  mefmc  été  induit  a  découvrir  ce  qu'il  en  favoit  par  un 

*  Thmn.  mouvement  de  confcience,  plus  que  par  aucune  airre  raifon;  comme 
hifi.  l.  24.  ^  le  reprcfenrc  le  mefmc  Prc  fidcnt  de  Thou  dans  (^i  hiftoires.  *  Il  cft 
<7j.  D.  &  vray,  que  Monficur  le  Prince  de  Condc  fut  foupçonnè&  accuîcd'c- 
Edi'tde'  l'an  ^"^^  le  chtt  mucT  o'r  c^ttc  confpiration;  mais  il  le  dénia  tcûjour:  con- 
1576.  Art.  ftammcnc,  &i'cffi it  tnprcfcncedu  Roy  François  II.  &  de  fa  Cour, 
A9.  U'         de  {ourcnir  le  contraire ,  l'cpce  a  la  maiu  contre  quiconque  voudroit 

*  id.  ibtd.  l.  parler  suttemcnt  ;  "^  &  peu  après  fous  Charles I  X.  il  eu  fut  pleinc- 
^■^'  ^'  ment  décharge  ôc  juflifiè  \k  au  Confcil  du  Roy  a  Fontainebleau,  & 
•\  Id.  ihid.  l.  parunArrcfi  du  Pailcmenta  Paris. f  Aquoyil  faut  ajourer  la  voix 
ij.p.  to,  f^  du  Roy  mcrmc  pnrlant  duns  fou  Editdu  19.  Mari"  15(51.  y^fin  (dit-il) 
17-  ^uilnefoit  doméde  la  finceritè  &  DROITS  INTeNTIONd^ 
ch'  l  " 1 31  ^^^^^  ^^^  Coufin  le  Trtnce  de  ['onâè  ,  avons  dit  cr  déclaré  djfcns  cjy  de- 
c/e  l'an  1^6 1.  ^l^i'ons  ^He  TiûHs  répétons  r'-'^/uy  nôtre  dît  Ccujin  poft/-  notre  bon  pareKâ 
Art,  9.         FIDELE  /h  jet  i<^  ^E  RFl  TEV%^  çomms  Mijfi  ncm  temns  tttu 

les 
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les  Seigneur  s  y  Chevaliers ,  Gentils  honin:es  &  autres  habit  ans  des  villes,  Cbap. 
commitn.iute'lj,  boHrgt^des  (j  autres  lieux  de  nos  royaume  c^  pays  de  no-  X  VllI. 
treobeîJ]ance,tjui  l'ont fuivy.fccouru-  a^dè  ^-  accotnpagnè  en  cette f  refen- 
te guerre,  e^  durant  cefdtts  tumultes,  en  t^uelquepart  ^  Iteu  cjuece foit 
de  notre  dit  Royaume  pour  nos  bons  ,  &  loyaux  fujets  (jr  SERVI" 
TETR  S  ;  croyant  ç:  efiimant  que  ce  cjui  a  étefatt-cy-devant  par  nos 
dttsfujetSi  çii-c.  a  eiéfait  a  bonne  fn  çjx  intention  (frfour  noire  fervice. 

Vous  nous  reprochez  !^  ft'.jfc  de  larctraitrcdc  Monceaux,  où  vous  ^^-  ^'  '9>* 
accufcz  noi  gens ,  d'avoir  entrepris  de  le  iaifir  de  la  pcr(cnnc  du  Roy 
Charles,  &:  la  bataille  de  Saint  Dcnys,  qui  s'cniuivir ,  &  autres  chofes 
encore  faites  un  peu  avant ,  ou  npres;quc  vous   prenez  pour  autant 
de  preuves,  que  nous  ne  fonf-mcs  pas  Icrviteursdu  Roy.     Et  néant- 
moins  le  Roy  Ch-.ilei  dans  \hA\i  public  e»  Tan  1568.  après  tous  (:z%  E^///  de  Van 
mouvcmcns   fit  une  Dî.claraticn  toute  fcmblablc  a  la  précédente''*    ^rt.^, 
pour  Monficut  le    Prince  de  Condc ,  &  peur  ceux  qui  l'avoycnc 
luivy. 

lien  fit  encore  une  autre  toute  pareille  dans  l'Edit  de  ranijyo.  pour  g^^.^  ^^  j,^^ 
1  aRcync  de  Nav^ric,    pour  le  Prince  Ton  Fils,  pour  lesPrince^dc  ,j  o  art. 
Condè  Pcrc  &  Fils,  &  pout  toas  ceux,  qui  1rs  onr    (uivi*.     Ainfi  i(5.  17. 
dans  l'Edit  de   1575.  du  niermc  Roy  Charles  ;  Nous  décidons  [àSx-W) 
^ue  nous  tenons  &  reputont  tous  les  defiufdits{\\  avoir  parle  de  ceux 
Ac  nôtre  Religion)  pour  nos  bons  ,  loyaux.  ^  fidèles  fujets  ,  ^  SEfRç 
V ITEVRS.     Le  Roy  Henry   III.  l'an   1576.    après  les  itoublcs,  £^^,-^  ^^ /.^^ 
où   ceux  de  nô:rc    Religion  s'ctoyent  joints  avccquc  le  Duc  d'A-  1^76.  «>-?. 
lançon,  dans  l'Edir,  qui  s'en  enfuivir,  déclare  auflî  les  mefmes  choies  4?-  Ci- 
tant pour  le  Duc  fûft  Frcrcquc  pourtous  ceux,  qufTavoyent  fuivy, 
&  nommément  pour  le  Roy  de  Navarre  fon  beaufrcrc,  &  pour  le 
Princç^dc  Condè,  &  pour  tous  autres  Seigneurs,  Chevaliers, Gcntils- 
honvn^s.  cffi  i'rs,  (Si  habirans  de  fon  RoyaurDC,/rf  ten.int  tous  pourfes 
bons  &  loyaux  fijet s  &  /èrviteurs'y  témoignant  d'eftre  bien  (jy  diùement 
fAitsfa.it  ^  informe  de  la  bonne  intention  dudit  T)iic  d'Alancon ,  ^  n'a- 
voir e'iè  par  luy    ni  par  ceux  ,  c/ui  y  font  intervenus,  ou  qm  s'en  font  en 
^uelcjxie  forte,  cjne  ce  foit,  milez  tant  vivans  ,  <^ue  morts ,    rien  fait  ejue 
fourfon  fervice.    Le  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire  dans  fon  Edit  de 
l'an  i(»ié  en  fuite  d;s  troubles  de  l'année  précédente,   fait  lanjefmc  £/^^  ^^ 
déclaration  poui  feu  Moi>fieur  le  Prince  de  Condc,  &   pour  tous  Uuys  xin 
ceux,  q.ii  l'avoy  nt  fuivy  tant  d'une  que  d'autre  Religion  ,  difant  ex- '«  a/^j/ 
prclF  mcn  "■.  (^w'//  croit  (jr  e/Hme,  cfue  ce  ejui  a  été  fïit  par  luy  ^  par  eux,  '  ^  '  *■  .Art. 
aé  è.^  bounefn,  (^intention,  (jj-  pour  fon  fervice.  Ces  déclarations  de 
no$iojvciai«s  Ion  f.iies  aprcs  les  b.àtailicsde  Dreix,  de  5  D^nys, 
de  Iirnic  &  de  Moncontoiir,  &  après  les  troubles  de  l'an  \G\s.   D'où 
vous  voyz,  Monficur,  qu'ils  ôni  fait  un  jugement  des  fentimens  & 
des  moiivrmcns  de  nos  Percs  ,  bien  plus  cqui-^ablc  &  plus  raifon- 
nablc,  que  n'cft  pas  le  vôirci    ayaiac  crcu ,   que  ce  qui  1-$  avoir 
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Chap.         fait  agirainficxtraordinaircmcntjccoit  non  aucune  infidélité, ou  mau- 
XViil.        vaife  atfc6tion  contr'cux  >  qu'ils  onc  toujours  reconnus  &  rcvcircz 
comme  leurs  vraysôf  légitimes  Souverains,  mais  la  crainte  du  pou- 
voir, des  menaces,  &  des  complots  de  leurs  ennemis ,  non  pour  ofFcn- 
fer  la  Majeitc  du  Prince,  mais  pour  fc  garantir  des  injures  de  leurs 
Concitoyens. 
h  ■^9-  200-       L'affaire  du  Havre  de  Grâce  ,  que  vous  leur  reprochez ,  fit  bien 
voir  que  leur  intention    n'avoit  pas  crc  de  le  laifTcr  a  l'étranger  ,   ni 
de  l'ôter  a  leur  Souverain  ,  quand  dés  le  lendemain  de  la  paix  ils  fc 
dunsiluît-  joJgnii'cnc  a  (zi  autres  fujets ,  &  d'un  commun  accord ,  tant  d'une  cjut 
très  /.  4.  f.    d'autre  Religion  ,  s'acheminèrent  a  la  reconjfe  de  la  place  occupée  par 
lij-  les  Anglais  y  tjui  leur  fut  rendue  ejuelcjue  peu  après-,  comme  Pafquier 

l'écrivoit  au  melme  temps ,  que  la  chofe  fe  palfa  ,  &  comme  tous  les 
hiftoricns  le  témoignent.  Vous  ne  pouvez  pas  dire  le  mclmcde  l'in- 
tention de  ceux,  qui  quelques  années  après  chaderentlcur  Roy  de  la 
rilie  capitale  de  fon  Etat,  &  en  fuite  déclarèrent  fon  légitime  héritier 
incapable  de  luy  fucccdcr  ,  donnèrent  le  nom  de  Roy  a  un  autre ,  & 
rcceurent  l'étranger  a  briguer  fa  Couronne,  ne  laiffant  que  le  nom  de 
Prince  de  Bcarn  a  celuyaqui  elle  appartcnoit,  &  s'emportèrent  dans 
^  les  excez  ,  que  chacun  fait,  &  qu'il  vaut  mieux  taire,  que  les  dire. 

lifcltlTe^'      Quant  aux  troubles,  arrivez  depuis  fous  le  feu  Roy  de  gloricufe 
IcuysXiii.    mémoire,  que  vous  n'avez  pas  manque  de  toucher  particulièrement''", 
dti  I  -:.  Nov.  vous  deviez  avoir  imite  la  jullice  &  l'équitc  de  ce  Monarque,  qui  de- 
151  f./».  9.    clare  cxprclTcment  fur  les  premiers  de  ces  mouvemens,  cfuefon  inten- 
tion nejî  pas  d'imputer  a  tous  a  faute  det^uel^ues  particulters;Sc  diftin» 
gue  premièrement  entre  ceux  là  mcfmcde  nôtre  Religion,  qui  s'é- 
toyent  joints  aux  armes  de  feu  Monficur  le  Prince  de  Condc,  deux  for- 
Là  mefme     ^^^  ^^  g^^^i  ^"  ""^  '  ^^^  -^  fervoyent  de  la  Religion  y  comme  d'un 
p.  4.  î.  prétexte  fpecieux,  pour  couvrir  (fr  cacher  leur  ambition ,  (^furieux  de- 

fir  de  s'accrotftre  dans  les  dîfordresy  ^  ruines  de  l'Etat  :  les  autres, ^«i 
avoyent  été  trompe'^& fedmts  par  de  fauJJ'es  impre/fions y  (^vaines 
craintes ,  c^ue  ces  premiers  leur  avoyent  données  ,  tju'ils  étoyent  en 
danger  de  fouffnr  perfecution  y  s'ils  ne  prenoyem  promptement  les  armes 
avec  eux  pour  s' en  garantir,  faifant  accroire  pour  mieux  firprerid^e  leur 
Jimpliciiè,  ^uavecc^ue  les  mariages  d'Efpagne  ,  article;  fecrets  avoyent 
été  accordez. ,  (jr  con')Hration  faite  de  leschafer  du  Royuum^you  extermi- 
ner du  tout -,  ce  qui  ayant  été  creu  trop  légèrement  par  eux  yils  s' étoyent 
précipitez,  en  cette  entreprife.efUrnans y  eftre  contraints  pour  leur  \ujîe  & 
leqitime  défcnfe.  Il  condanne  les  premiers  ;  mais  il  rx^^ntc  ces  dcrnier$9 
,  ^  prononceant  dans  une  équité,  que  vous  deviez  fuivre,  que  l'erreur 
Yme^me  ^  ^^  j^^  ^^^.^  ^.^^  rendoit  leur  faute  excufable  ,  &  plutnji  digne  ^o 
commiferationy  que  de  peine.  Paroles  vcayemtnt  digues  de  sa  clémen- 
ce, ô:  de  la  fagefTe  de  ce  grand  Ptincej  qui  pour  tiicr  fe^  pauvres  fu- 
jets de  cette  fauiTc  opinion  >  daigne  en  fuite  leur  témoigner,  que  ce, 

(^u'on 
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qu'on  leur  donnoïc  a  entendre,  qu'il  fc  fuft  engagé  a  chalTcr,  ou  a  ex-  Gnap- 
terminer  ceux  de  nôrrc  Religion  de  Ton  ro:yaumc,  ctoitun  menfonge  ^y  ^-^H' 
controuve  artificiellement',  &•  qu'il  eit  rrcé-cloigrè  de  fcmblablcs  rc-  l^^rncfme. 
folurions  ejui  ne  potivoyent  fdic-il)  e/ïre  accomplies  fans  mettre  feu  (jr 
fan^  dans  le  royaione  Cy"  y  faire  des  deferts  ç^  des  foUtndes  5  comme  il 
fuft  avcTiH  fans  dcute  en  ron.fant  les  Fd:ts  de  pacification  -,  ^  fa^fant 
un  fi  rude.  ^  fw\pfle  trauement  a  nos  fit  jets  di  ladite  T^ligion.  Mais  ce 
g;<\nJ  Piincç  outre  ces  deux  premiers  ordres  de  gens  en  reconnoift  en- 
core un  troifîcimc  i  dans  le  corps  de  ceux  de  noue  Religion  de  Ton 
Royaume, beaucoup  plus  grand  que  tous  les  deux  autres  cnfcmblc,  &C 
qu'il  diRinguc  expvcfTémcnt  d'avec  eux  ;   favoir  towe   la  multitude 
de  ceux,    <^ui  ne  faifant  ('dit-il  J  profejfion  de  la  Religicn  ,  cjue  par  ^-ôLàwdme 
confcunce  ^  qt  ccr/,rne  penfant  y  treuver  leurfahtt  -,  non  far  fatltcn  (^r  ^'  ^' 
étant   les   plus  fages ,    CT   les  plus  gens  de    bien  ,    s  étoyent   gardez, 
d'efire  trompez,  ^feàitiîs  par  les  artifices  des  autres  \     Qoe  ^^^^'^' ^  i^^yne-me 
cy  en  un  nombre  mfiny  ^  &  de  toutes  qualitcz  binmoyent  la  mali-  ^.  10,  '     i 
ce  (^  témérité  des   autres  y  &  dcmcuroyent  conftammcnt  dans  le 
devoir  de  Ces  bons  &  loyaux  fujets.     Comme  il  avoit  condannc  les 
premiers  &  cxcufc  les  féconds ,  il  Iciic  ces  troillermcs ,  ôc  premct  en 
leur  faveur  la  continuation  de  feî  grâces  fclon  fcsEdirs  atout  le  corps 
de  ceux  de  nôtre  Religionj&  aux  premiers  mefmc,  fi  dans  un  certain 
temps  ils  reviennent  a  leur  devoir.  La  condition  des  troubles  fuy- 
vans  a  toujours  crc  femblable.  Jamais  le  corps  entier  de  ceux  de  nô- 
tre Religion,  n'y  a  rrcmpè    La  plus  grand'  ôc  la  pluJ  confidcrable  par- 
tic  efl:  dcmcurcedans  l'obcïfl^nce.   Il  n'y  cnaeu,  qu'une  portion,  qui 
pareillement  abulée  par  les  faufîes  craintes  &  allarmcs  de  leur  ruïne, 
a  eux  données  par  l'artifice  de  quelques  perfonnes  dJvcrfcment  inrc- 
rclTccs,  fe  foyent  dcfpartis  de  leur  devoir.    Il  ctoit  donc  de  lachari'è 
&  de  la  prudence  Chrétienne  de  diftingucr  exadcment  ces  chofes  pour 
ne  pas  imputer  a  tout  nôrrc  corps  (comme  vous  faites)  les  fautes  de 
quelques-uns  d'entre  nous,  en  quoy  vous  cftcs  coupable  d'une  fraude, 
ou  d'une  ignorance  femblable  a  celle ,  que  commcttroit  un  horrme, 
qui  lejîtteroit  fur  vôtre  religion,  &  fur  toute  vôtre  Eglife  la  faute 
desPiinces,  Seigneurs,  5c  autres  perfonnes  Catholiques  Romaines, 
qui  ont  fuivy  ou  feu  Monfieur  le  Prince  de  Condè  aux  troubles  dc: 
l'an  1615.  ou  d'autres  chefs  depuis  ce  temps-là,  dans  les  guerres  civi?- 
ks ,  qui  ont  travaille.  i'Ëcac 
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Chapitre     XIX. 

Reproche  XX IF,  ^e  nos  premiers  Minijlres  ont  reg.irdè 
le  fceptre.  Réponce ,  oti  il  eft  montré ,  qtte  ce  reproche  efi  hurle fque 
é"  ridicule.  Reproche  XXV.  c^e  nous  avons  des  interefts  con- 
traires a  ceux  du  Roy.  Ré  ponce ,  où  font  refutées  les  raifons  fri- 
voles employées  par  Monjieur  Cottibj  pour  fjndcr  cette  calom" 
nie. 

C~^  E  œcfrrtc  tcmoignagCj  que  ceux  de  nos  Roys>  qui  y  avoycntrc 
^Ics  plus  intcrclTcZj  onc  tendu  pLbaqiicmcnt  de  la  fincciirè  des 
intentions  de  nos  gens  dans  les  troubles  de  l'Etat ,  rcfuic  anflTihaute- 
KeA  1  c  14.   rn*^"t  vôirc  calomnie  conttc  nos  premiers  Miniftres  j   que  vousac- 
f.  ZI6.         cuTez  dans  un  autre  lieu  d'avoir  aipuè  a  la  Couronne;  quand  vous- 
vous  vantez  tau^zmcx^x  d' avoir H\i  vcir  parles  htftoircs,  que  vous 
avez  icy  touchées  >  cjihH  n'a  pus  tenu  a  jux  t  cjuils  nayent  été  bieru 
puijjkns  i   a  quoy  vous  ajourez  ces  belles  paroles,    ^t  vous  ne pcuye'X^ 
pas  nier i  (dites- vous)  cfuils  nayent  re^^ardc  Le  Cceptre  ds  nos  Roys, 
comme  une  cho/e  cjni  neuji  point  éiè  contraire  n  rhurnilite  de  f'^OT RE 
SEIG1SIEV%,     JESFS.      le  Uifle  vôtre  irrévérence  envers  le 
Fils  de  Dieu ,  donc  vous  of^z  nncieî  le  nom  Saint  &  kidorablc  dans  vos 
fades  railleries  ;  le  ne  à\s  rien  de  ce  qu'en  parlant  ainfij  il  fembie,  oa 
que  vous  nous  laiiïîcz  le  Seigneur  Ic(us  fans  y  pretcjadre  aucune  parc 
pour  vous,  ou  que  dum  >ins  vous  ayez  un  autre  Icfus ,  que  le  nôcre. 
L' humilité  (dites- vous)  de  votre  Seigneur  lefm  \  comme  fi  lefus  n'c- 
toit  pas  vôtre  Seigneur  auiïibien)  que  le  nôrrc;  ou  comme  fi  le  !efm, 
que  vous  retenez  pour  vous»  n'ctoic  pas  le  lefus  humiiiè)  que  nous 
fervons  ;  mais  un  autre,  qui  renonçant  a  l'humilité  &a  l'aneantiire- 
mcnr  du  nôtre ,  n'ayr  pour  foy  &  pour  les  fieRs ,  que  des  grandeurs,  Sc 
des  gloires  mondaines.     Qu'y-a-r-il  au  fond  de  plus  abfurde  &  de 
moins  croyable,  que  la  chofe  mefme  que  vous  dites,  çue  nous  ne  pou- 
vons nier  }     Que  des  gens  faits,  comme  chacun  fait ,  que  l'ont  crc 
nos  premiers  Miniftres ,  ayent   le^zxàèlc/ceptre  de  nos  Roys;  qu'ils 
aycnt  eu  dcffcin  de  fe  fairr  Roys  de  France?  L'opinion  que  j'ay  de 
leur  pietc,  la  connoilTance  que  j'ay  de  leur  innocence,  parce  que  j'ay  ou 
leu  de  leurs  œuvres,  ou  appris  de  leurs   mcEiUS ,  ne  me  permet  pas 
de  croire  ,  que  cette   méchante  &  diabolique  penfce  ayt  jamais  peu 
fe  prefenter  feulement  a  des  araes  auffi  pures  qu'ctoyent  les  leurs. 
Mais  vous  mcfme  ,  qui  quelque  mauvaifc  opinion  que  vous  ayez  de 
leur  vie  ,  ne  pouvez  néantmoins  pas  douter,  qu'ils  n'ctoycnt  pas  bc- 
ftes,  ni  tout  a  fait  fans  efprit  &  fans  jugement;  comment  vous  eftes- 
vous  peu  inaagincr,qu'ils  ayent  ctè  capables  d'u.nc  entre  prifc  auflî  fore, 

aulfi 
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auflî  extravagante  >  &c  aufli  contraire  a  toutes  les  appatcnccs  de  U  Chap.  • 
raifonj  comme  euft  été  celle-là?  &  dont  encore  vous  ne  fauricz  ni  XlX. 
montrer,  ni  remarquer  aucune  trace,  ni  en  leur  do6trinc  ,  nicnleur 
vie?  Avez- vous  creu  tojt  de  bon  de  pouvoir  pcrfuader  au  monde, 
que  des  Princes  du  fang  de  France,  &  cncorrdes  plus  grands  en  cœur 
&  en  cfprit ,  un  Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condè ,  un  Henry  de 
Bourbon,  Roy  de  Navarre  >  Se  tant  d'autres  des  plus  nobles  &  des 
plus  vaillans  de  leur  fircle,  P"  le  foyent  expofcz  a  tant  de  périls,  &  a 
rant  de  difgraccs,  &  qu'ils  nuycnt  foufF«.rt  tant  de  maux,  les  prifons» 
les  exils,  &:  quelques-uns  mefmc  la  mort,  que  dans  le dcflcin  de  faire 
Théodore  de  Bczc  ,  ou  I:an  de  l'Epine  Roys  de  France?  En  veiitc, 
Monfieut;  vous  elles  un  merveilleux  homme,  fi  vous  pouvez  faire 
croire  une  chofc  auflî  bourru:  &  auflî  chimérique,  qu'eft  celle-Uj  Et 
c'cftnéantnr^inscc  que  vous  dites,  que  nous  ne  pouvons  nier  nous 
mcfmci. 

Apres  vos  calomnies ,  il  faut  auflî  examiner  &  réfuter  celles  de 
Mouficur  Gottiby,  qui  ne  font  pas  moins  étranges,  ni  moins  odicu- 
fes ,  que  les  vôr  es. 

Il  nous  avoir  rrpiochè  dans  fa  lettres  que  Ig  motif  de  nôtre  religion      2,5. 
noits  oblige  d'avoir  des  interefls  fepareK^dc  ceux  de  notre  Prince  naturel» 
^  de  notre  chère  patrie,  fatfans  nôtre  amertume  de  leur  douceur ,  notre 
nuit  di  leur  jour  y  (jr  de  leur  lumierenosteneètes.    £t  dans  cette  pcnfce,  -^ 

il  di(oit,  que  la  paix  Se  le  mariage  du  Roy  nous  a  donné  du  déplaifir, 
te  que  ç'actè  iacaufc  du  jeufne,  que  «ouscclcbrarracs  l'année  palTce  *  L  a  M.  de 
par  l'ordre  de  nôrrc  Synode.  le  me  fuis  plaint  de  cette  calomnie*.  Se  ^^  •^'^  '  ^•^' 
ay  reruiè  les  vaincs  Se  ridicules  railons ,  dont  il  avoit  tâche  de  la  co- 
lorer. Bien  loin  d'avoir  quelqiic  regret  de  s'cftrc  emporte  a  outrager 
fi  cruellcmcnr  ceux ,  chez  qui  il  eft  nay ,  &  chez  qui  il  a  vefcu ,  &:  de 
les  avoir  expof-z  par  cette  odieule  accufation  a  la  colère  des  Magi- 
ft rats,  &  a  la  haine  des  peuples ,  il  s'opiniaftre  a  la  foutenir  ;  y  ajoû-  +  cot.p.i^i. 
tant  de  nouvelles  injures,  jufqacs  a  nous  appelle!  f  les  plu/ grands 
ennemis  d-.t-  Roy. 

Pour  rcpcuflcr  ce  qu'il  nous  impute  de  la  contrariété  de  nos  in-  L.aM.deU 
tcrefts  avec  ceux  du  Roy  ;  j'avois  répondu,  ^ue  nous  ne  reconnoijjcns  Tm'^p.  •4. 
nul  autre  Souverain     <jue  tuy  t  ni  aucune  autre  pnijfance  au  dejfus  de  la    ^' 
fiennCi  <jiie  celle  de  Dieu)  cfr  (jt^H  ri  y  a  pas  une  feule  tefle  entre  nous^cjne 
nôtre  foy  er  nôtre  oonfcienre  ne/oûrnette  afonfceptre  &  a  l'antoritedejes 
Mimfires  (jr  de/es  Tribunaux.  A  ce  lien  de  la  confcicncc  ,  j'ajoûfois 
l'aimint  de  la  bonté,  &  delajuftice,  &  de  la  félicité  du  Roy,  capable 
d'attacher  a  l'amour  &  a  la  révérence  de  fa  Majefté  les  cœars  des  plus 
étrangers;  S<  le?  témoignages,  qu'il  a  daigné  quelquefois  nous  reo  Le 
de  lalatiifadicn,  qu'il  a  de  nôtre  obcïflancc;  &  rcmarquoispourla 
fin  que  cette  forte  <!c  calomnie  contre  la  vérité,  n'ctoit  pasnouvcllej 
qucnousfavions,  quclc$cnncmi$dcsprciBicr5,&  plus  anciens  Chré- 

^     3  ticn^i 
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Chap.  tiens  les  avoycntauflS  fauflTcmcnc  chaigcz  de  CCS  racfmcs  crimes.     Au- 

XIX.  lieu  de  répondre  nettement  ôc  pied  a  pied  a  chacun  des  moyens  -de 

ma  dcfenfe,  peu  s'en  faut,  qu'il  ne  me  tourne  a  crime  d'avoir  ose  dire 

du  bien  de  nôtre  Monarque;  prétendant  qu'il  ne  me  doit  pas  eftrc 

Co/r. /'.104'  permis  de  le loiicr.  Pour  le  fond,  il  dit.^^'/V  ne  veutpasnoHs  accufer 

io<;.  lo  ^.      de  fouhaitter  entièrement  le  mal-heur  de  cet  E7r:pire,  ctr  la  défaite  de  Ces 
La  mejme  •',  ..  ,.         „  ■       ,    j    r  .,     j- 

p.  107.  armées  i  m  de  rnauaire  notre  patrie,  ^7  défaire  contre  elle  des  impréca- 

tions. Mais  je  vous  priC)  qu'eft-ce  donc  qu'il  cntendoit ,  quand  il  di- 
foit  ,  qijc  de  la  nuit  de  l'Etat  nous  faifons  nôtre  ]our  "i  (^r*  de  fa  lumière 
nos  ténèbres  f  IJ  dit  que  nous  fomrne  s  curieux  de  nouvelles,  commi  les 
jithemens.  Il  le  dit  parce  qu'il  luy  plaiftj  mais  quand  cela  feroit;  je 
n'ay  jamais  appris ,  que  fous  ombre  de  cette  curiofirè  ,  on  ait  accufè 
les  Athéniens  d'avoir  des  intcrcfts  contraires  a  ceux  de  rEmpereur> 
fous  lequel  fis  vivoycnt. Il  dit  encore,  que  nous- nous  r^/7;î//7(j«j-(/^/o^- 
les  e/perances;  comme  s'il  devoit  arriver  du  changement  dans  l'Etat.  C'eft 
GfHi.  p.  108.  une  injure  fans  preuve,  fondée  fur  fa  feule  animofitc.  Mais  il  cft  piaf- 
fant quand  il  explique  ce  qu'il  entend  par  cz  changement ,  qu'il  nous 
accufe  d' efperer dans l' S tat.  Une  veut  pas  s'engager  a  foûrcnir,  que  ce 
foir  ce  que  les  paroles  GgnidtnïiUn  changement  en  ce  cjui  touche  la  politi- 
que ç^  le/ervice  du  Pn'wfffj  parce  qu'il  voie  bien,  que  la  calomnie  feroit 
trop  groflîcrc,&  trop  contraire  a  toutes  les  apparences. Il  dit  que  c'eft 
un  changement  dans  ce  e^ui  regarde  le  culte  de  Dieu,&  la  forme  de  la  Relu 
gion.  Mais  où  a  t-il  appris,  que  ce  fbit  un  crime  a  àçs  Chrétiens  de 
fouhaiter,  que  Dieu  établiflc  dans  leur  patrie  >  la  forme  du  fcrvicc 
divin  ,  qu'ils  croycnt  en  confcicnce  eftte  la  meilleure  &  la  plus 
pure?  Et  en  quoy  ce  changement  feroit-il  contraire  aux  inrercfts  du 
Roy  &  de  fon  Etat?  Eft- ce  qu'en  la  communion  du  Pape  les  Roys 
foycnt  plus  Souverains  &  plus  abfolus  fur  tous  leurs  fujets,  qu'ils  nr  le 
font  félon  les  Maximes  de  nôtre  Religion?  le  ne  penfc  pas,  qu'un  hom- 
me, qui  faura  bien  la  foy  de  l'un  &  de  l'autre  party,  puifle  cftre  ds  cet 
avis.  Ce  qu'il  ajoute  que  nous  n'avons  étably  c!r  maintentt  notre  refor- 
me,  ejuepar  des  moyens  humains ,  eft  une  fauflctè  fi  prodigicufe,  que  je 
m'éronne,  qu'il  n'ait  point  eu  de  honte  de  la  mettre  en  avant.  Car  qui 
peut  ignorer ,  que  depuis  qiic  nous  avons  écc  contraints  de  vous  quit- 
ter, Rome  a  toujours  eu  de  fon  cô  è  toute  fo:te  de  moyens  humains,. 
le  glaive  &  la  protedlion  des  Princes,  l'autorirè  àz$  Magiftrats,  le  zclc- 
des  peuples,  les  richeflcs,  les  grandeurs,  l'éloquence,  la  fubrilitè,  U 
prudence,  &  ce  que  jamais  n'a  eu  aucune  autre  Rcligion.qucla  vôtre^. 
le  tribunal  de  l'Inquifition,  qui  règne  prefque  pat  tout  chez  vous  ;  au 
lieu  que  nous  avens  eu  (î  peudc  part  en  ces  chofcs ,  que  l'on  peut  dire 
en  vérité»  que  ce  n'eft  rien  au  prix  de  ce  que  vous  enavez  toujourscus 
Cott.piio^.  3^  que  vous  en  avez  encore  aujourd'huy.  Mais  il  ne  peut  fouffrir  ce 
^°^'  que  j'ay  dit,  que  nôtre  condition  eft  femblable  a  celle  des  premiers 

Chrétiens  en  ce  point,,  &  m'accufc^'»?;  orgueil  dç .  F harijien  t  ôc  dit 
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<!^v!^AmtViveHt àeCabtifer  y  &  me  montrer  que  nous  fommcsics  Anri-  Chap, 
podcs  de  CCS  premiers  fidèles.    Et  ncantmoins  après  tout  ce  babil,  il  XX. 
ne  fc  met  pas  mcfme  en  devoir  de  prouver  ni  que  le  crime  dont  il  nous 
charge  foie  vray,  nique  les  premiers  Chrétiens  n'en  aycnt  pas  ccc 
accufcz  en  leur  temps,  qui  cft  le  point,  dont  il  s'agit.    Pour  les  trois 
contratietez,*  qu'il  forge  en  fuite,  cnrrc  les  anciens  &  nous  ,  outre  *^^^^f^'^f 


qu'elles  font  hors  de  la  queftion ,  qu'il  aicy  cntreprife,  j'ay  dcs;|a  fa-  ^'j_  ,* 
tisfait  t  a  la  dernière,  &  je  rcfutrray  les  deux  autres  cy-&«prc$  chacune  f  Ènia  t 
en  leur  lieu.  Vnn  ch.  %. 

vers  Ujù*. 

Chapitre     XX. 

Reproche  XXVI.  guenons  avons  été  affligea  de  fa  faix-,  é* 
du  mariage  du  Roy ,  (^  que  ça  été  le  fujet  de  nôtre  jeufnc^. 
Repoftce ,  que  ce  reproche  neB  quune  imagination  de  Monsieur 
Çottiby  réfutée  par  le  propre  témoignage  de  Monfieur  K^dam 
fon  nouveau  Maijlre. 

Ace  qu'il  dit  en  particulier  que  la  paix  &  le  mariage  du  Roy, 
nous  a  caufcdu'^dcplaifirj;  j'avois  oppofc  les  actions  de  grâces,       ^^^ 
qui  enontc'tc  célébrées  publiquement  dans  toutes  nos  Eglifcs,  &  en  l.»  M.^/f//» 
avois  nomme  quelques  unes  par  excmp!c,comme  celles  de  Saumur,de  Talion,  f.  i  o. 
la  Rochelle,  de  Sedan,  &  autres.    A  cela  il  repond,  que  ce  n'a  ctè  que 
la  crainte,  qui  nous  a  contraints  de  nous  faire  cette  violence  pour 
un  temps;  mais  que  bientoft  après  now^-nomiammcs  abandonnez  a    "  '  ^'^^' 
notre  douleur.  Cela  n'étant  fonde,  que  fur  fon  imagination,  c'eft  affcz 
de  nier  ce  qu'il  avance  fans  raifon,  &  fans  pudeur.  Et  pour  ceux  de  nos 
frères  que  j'avois  nommez,  il  dit,  que  leur  emprejfement  mefme  luy  efi 
fnfpeH  \  Se  accufe  les  trois  villes  ,  dont  j'ay  parle,  den  avoir  pas  tou- 
jours jî  bten  féconde  de  leurs  vœux  les  intentions  de  notre  SoHverain.VcH' 
tens  bien  ce  qu'il  veut  dire  de  la  Rochelle ,  a  laquelle  ncantmoins  c'cfl; 
une  malignité  contraire  aux  ordres  des  Edits,  de  reprocher  une  faute, 
que  IcRoylcur  apardonnée.   Mais  pour  Saumur,  qui  tout  le  temps 
qu'il  a  eu  un  Gouverneur  de  nôtre  Religion  ,  cft  toujours  conftara- 
ment  demeuré  dans  l'obcïiïancc du  Roy,  quelque  mouvement  qu'il  y 
ait  eu  dans  l'Etat  ;  Et  pour  Sedan  pareillement ,  qui  depuis  qu'il  cft  au 
Roy ,  n'a  jamais  manque  a  fa  fidélité,  ni  a  fo»  devoir  ;  je  ne  comprens 
pas,  ce  qu'entend  ce  Chroniqueur  médifant,  quand  il  accufe  info- 
lemmcnt ,  ces  deux  villes  innocentes  d'avoir  quelque  fois  manqué  a 
féconder  les  intentions  de  notre  Souverain.     Mais  Monfieur  vous  avez» 
fi  bien  juftifiéceux  de  Sedan  des  foupçons  malins  de  vôtre  difciplc, 
que  je  ne  puis  allez  m'cconner  de  l'audace  qu'il  a,  d'accuser  des  gens, 

a  qui 
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Chap.         a  qui  vous  rendez  un  fi  ample  témoignage  ;  d'autant  plus  que  vouï 
XX.  étant  treuvc  parray  eux  ,  iots  que  cette  action  fc  palTa,  luy  qui   en 

ccoit  a  près  de  cent  cinquante  iicues>  ne  dcvoit  ce  fcmble  en  écrire, 
Ad.  R:fl  i.c.  q^c  ruc^vosmcmoirej.  le  ne  p(iis{ducS'VOus)m'empefcher  de  dire  en  cet 
*•*'  •  endroit  en  faveur  des  /Idimjires  y  ^  Rdiç^ionnatres  de  Sedan  ,  ^ne  la 
jo)'  i  cjuils  ontt'cmoigrtè  lors  t^H.çn  leur  a  apporte  ces  henrenfes  nouvel- 
lef(']c  11  pnix  Ôc  du  mariage  du  Roy,)  ma  paru  TâES-T^âE y  ^ 
T^^S-SINCERE;  ejjue  pendant  lefe\our~(jfte  fay  fait  en  cette  villey 
je  les  ay  toujours  connus  fortement  attache?  a  tous  les  interejis  du  Rey, 
ane  la  fidélité  inviolable  de  l' lUuJî) e  M arefchal  de  Eaben  leur  in- 
Jpire.  Oh  ils  n'ont  ]amats  parle  de  la piiJX;(^  de  cetie  Royale  alliance, 
^lic  comwe  de  d':ux  btenf  neceffairei  au  monde  j  er  cjit  au  temps  des  ref- 
xouijfances  pHÙlie^ues  pour  ces  faveurs ,  çue  nous  tenons  du  ciel,  ^  de 
cet  incomparable  Cardinal ,  a  '^ui  la  France  fera  éternellement  obligée, 
ils  ont  fait  a  mon  avis  tout  ce  ijuon  pouvait  attendre  de  tajfEiion  des 
■plus  fidèles  fujet s ,  &  des  plus  z.elez  François.  Ce  ft-là  c  que  vo;j>  di- 
tes en  particnlicr  de  ceux  de  Sedan,  dont  l\e,nprejfement  eft  fuffe[l 
i  vôtre  dilciplc.  N'cft-cc  pa«  un  prodige,  Mjohcur,  que  (onn!;imo- 
fif  è  conrre  nous  ayt  faic  en  û  peu  de  temps  un  fi  horribh  progttz  ?  Il 
n'y  a  que  troir^  jours,  qa'ii  noas  a  quittez;  il  a  cncotr.  parmyuous  fa 
Mcre,  la  femme,  Se  fcsfiei  es,  ôc  la  mcmoirc  de  for»  pcre,  qui  y  a  vefcu 
&  y  cft  moit  dansl'excrcicc  da  miiii'lcrc  facrè.  Et  néi/itmoins  il 
nous  hait  &  nous  déchire  dcsja  a\  ce  plus  de  violence,  que  ne  fait  pas 
un  Icfaitc  ,  &  encore  le  plus  aaimè  Q^nrre  bous  ,  qui  foit  dans  tout 
l'ordre  des  Icfuices  (Car  iMor.fieur ,  je  et  ois,  que  vous  avez  bien  mc- 
rirè cet  éloge  ,  nuldc  vôtre  focictc  ne  s'étant  encore,  que  je  fâche, 
emporté  contre  nous  avec  des  cxcezdc  zelr  pareils  aux  vôtres)  Nô-^ 
Xîc  joye  a  paru  aulefuitc  TRES-F^RE  ç^TRES-SINCERE,  Elle 
cftfufpeé^î  a  fon  nouveau  difciplc  j  q'ji  étoir  i'undc  nosMiuiftres  ii 
n'y  avoir  que  trois  mois  ,  avant  qu'il  en  fif*-  ;e  jagcraent.  Le  Icfuitc 
ctoit  au  milieu  de  ceux  a  qui  il  rend  c*  »émo'^n?.gc,-  Le  difciplc  en 
ctoit  bien  loin.  Mais  je  vous  ferois  tort  de  prclfcr  davantage  cette 
coraparaifofî.  Il  n'y  a  perfonne  ,  qîjelqne  ignorant  ou  quelque  paf- 
fionnè,  qu'il  puiiïc  eftre,  quine  juge  ,  qu'il  a'orr- &  que  le  dcmcnty 
que  vous  luy  donnez  nous  juftific  pleinement  de  fa  calomnie;  vôtre 
voix  en  cet  endroit,  étant  incomparablemcr.':  plus  croyable,  que  la 
^-Ad  p.  t88.  fiennc.  N'alléguez  point  pour  excufei  la  maîigniic  de  (es  foupçons,  - 
siii  commm-  anUfiignore  pas  nos  deffeins"^  \%W  en  favolt  quelque  chofe  plus  que 
cmrnî  de  la,  yous,  il  ne  l'euft  pas  oublie  pour  fc  j>ftifiet  du  C'  imci  dont  je  l'ay  cot?- 
^■'^^"  vaincu  de  nous  avoir  calomniez.    Demeurez  dniis  la  gloire,  que  vous 

avez  donnée  a  Dieu,  teconnoifiT^nr  qu'il  ï'ft  le  icul  jugr  (Sa  cœurs, 
&  iiiy  laifTant  en  fuite  le  jagcmc:^t  des  ^hofci,  que  ni  voiis  ni  vôire  di- 
fcip'e  n'âvezpeu  pc-nctrer,  ç'cit  a  d?rc  !.^  fecrct  de  nos  cœais.     Car 
^î/ï»         qaant  a  cet  empreffement  dcsMijiiftrcs  de  Loudirn  a  pioccftçr  de  nôtre 
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fidclitc  au  fcrvicc  du  Roy,  qui  vous  cmpdchc  d'en  dire  lamcfmc  cho-  Chapitre 
fc,  que  vous  avez  dire  de  nos  frères  de  Sedan;  Vous  montrez  bien  par  X  X. 
U  combien  peu  vous  avez  de  chaiirc  pour  nous.  A  caufe  que  ces  Mi- 
niftresrccomraandoyent  tous,  comme  al'cnviles  uns  des  autres,  l'o- 
beïirancc  dcu'ëau  Roy;  vous  concluez  de  là, qu'ils  en parioycnt  con- 
tre les  fcntimés  de  leurs  cœurs.  Er  s'ils  n'en  culîcnt  rien  dit,  qu'cuflîcz- 
vous  infciC  de  leur  iî'ence  ?  La  mcime  chofe  (ans  doute.  Ccft  une 
grand'  mifcre  d'eftre  expose  au  jugerocm  d'une  perfonne  paflîonnce. 
Quoy  que  l'on  LlTc  ,  on  ne  fauroit  contenter  la  haine.  Elle  tournera 
en  poifon  tout  ce  que  vous  fauricz  ou  faire  ou  dire  de  plus  innocent. 
Si  cette  paflîvon  ,  qui  vous  poiïcde  ,  cuft  laifsc  a  la  charité  la  liberté, 
qu'elle  devoir  avoii  en  \ôrie  cœur ,  vous  eiflicz  conhderc  que  ceSy- 
node  croit  une  alfcmblcc  extraordinaire  ,  convoquée  par  la  permif- 
iion  «kl  Roy  après  une  longue  attante,  éclairée  d'un  Coroml/Iaire  de 
fa  M  jcftè,  épiée  de  vos  yeux,  &  de  ceux  de  quelques  autres  auflî  en- 
nemis de  nôtre  religion  que  vous.  La  rencontre  de  tant  de  (n'yts  donc 
les  uns  convioycnt,  les  autres  nous  obligeoycnt  a  parler  du  Roy,  & 
quelques  unscnfinnous  ccntraignoytnt  a  nrpas  oublier  ce  difcours 
dans  nos{cimons  j  vous  euftoftcl'étonnc ment  de  ce  que  vous  remar- 
quez ,  que  pas  un  de  nous  ne  pifloit  ce  lie  u  lans  le  toucher. 

Vous  n'avez  donc  eu  aucune  occafion  ni  vous,  ny  vôtre  Néophyte 
<3e  juger  fi  mal  de  ce  que  vous  appeliez  l'un  &  l'autre,  r\orxt  emprejfe' 
ment.  Mais  fuppofez  qu'il  en  ait  éf  c  autrement  ,  &  que  vous  ayez  eu 
quelque  raifon  de  fonpconner  t  luy  ceux  de  Sedan  ,&  vous  ceux  de 
Loudun  ;  qui  a  jamais  vcu  un  homme  de  bif  n  &  d'honneur  accufer  je 
nediray  pasdes  Aflemblces  en'iercs ,  maiî  une  feule  perfonne  fur  des 
foupçons/'  &  non  content  de  les  fomenter  en  fon  cœur,  ou  de  les  dire 
a  l'oreille  de  quelque  amy ,  les  publier ,  &  en  imprimer  des  livresin- 
juiicux  a  l'honneur  de  plufieurs  milliers  de  Chrétiens.''  C'eftcequc 
vous  avfzfait,  vous  &  vôtre  nouveau  difciple  ;  Dieu  ayant  ncant- 
moins  permi-  ,  que  dans  le  commun  dclTcin  que  vous  avez  de  nous 
noircir  ,  la  calomnie  de  ce  dernier  fe  treuve  réfutée  par  le  dcmenty, 
que  vous  luy  donnez  fur  une  des  plus  notables  parties  de  fon  accufa- 
tion.  Car  fila  joy'- de  nosFicres  de  Sedan  a  érc  trcs-fincerc,  comme 
vous  le  témoignez  pourquoy  celle  des  autres,  de  la  mefme  religion, 
aura  t  elle  érè  fimulée  ,  comme  le fonpçonnc  la  grand' charité  de  vô- 
tre difcip'e  ?  Vue  mefme  rrîig'on  infpi'.e  mcrmes  mouvemens.  Puis 
que  la  noftre  n'a  pas  t  mpelchc  ceux  de  Sedan  ,  de  fe  réjouît  de  la  paix 
&  duma'i  gedo  Roy;  voftrc  Néophyte  eft  ridicule  de  vouloir  qu'elle  C<»/r. />.  3  5. - 
nous  ait  obligez  nous  &  tous  les  autres  dumcfmccorpialAÀoftlettr, 
Cr  aux  plettrs  ,  &  auxfariglots  (jr  aux  larmes. 
'  Cel.i  Ir.ftit  pour  dciiuirc  fa  calomnie  fur  le  jeufne.  Vous  l'avez 
treuvér  ù  fade,  que  vous  n'avez  pas  daigne  en  dire  un  mot;  luylaJiîant 
la  jutt.fitacion  d'un  reproche ,  qu'il  nous  en  a  fait ,  auffi  malin ,  que  ri- 

^  diculc>, 
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Chapitre    dicalc.     Car  puis  que  nous  avons  eu  toute  la  )Oyc,  q'ic  dcbonsfujcts 
X  X.  dcvoycnt  avoir  pour  la  paix ,  pour  le  m.iriagc  ,  &  pour  la  ptofpcncc 

du  Roy;  il  cft:  clair,  que  cela  ne  peut  avoir  crc  le  fujct  de  nôtre 
deuil ,  c'cft  a  dire  de  nôtre  jeufne  &  de  nôtre  affldion  devant  Dieu. 
Mais  comme  il  ne  cedc  jamais  a  la  veritc  ni  a  la  raifon ,  quelque  clai- 
re qu'elle  foie  >  il  s'opiniâtre  encore  a  fouccnir  fa  calomnie  &  a  de- 
fcnirc  les  foupçons  fur  quoy  il  l'avoic  fondée.     le  vous  ennuyrois 
Monficur ,  de  vous  arrcfter  a  me  voir  combacre  pour  la  féconde  fois 
I.AAf.</e/<î  m,c  chimère  des  ja  défaite  j^^jj  ma  Lettre  ;  &  je  prie  ceux  ,  qui  au- 
Tallon.p.  <)i^  ^^^^  j^  curioficc  de  connoiftrc  ce  qui  en  eft ,  de  voir  ce  que  j'en  ay 
^^  dit  ôc  ce  qu'il  y  répond  >  leur  remettant  le  jugement  de  cette  difpute. 

l'en  touchcray  feulement  icy  un  endroit ,  pour  leur  faire  voir  un 
Coct.p.  !K(^.  échantillon  de  la  belle  Logique  de  vôtre  Néophyte.  Il  prouvoit  que  le 
mjqtiesaU  Synodc  difaiu  dans  l'aéle  ,  où  il  ordonne  ce  jeufne  ,  ^ue  Dieu  pareil 
^^'^'  irrite  contre  mus  ,  entend  le  mariage  du  Roy  ;  parce  qu'il  n'y  a  ni  fami- 

,  ,  ne,  ni  peftc  ,  ni  2uerrc  en  ce  Royaume.  le  m'étois  mocquc  de  cette 
TU  t>  %6  ^^"^^'^gc  induétion ,  &c  avois  repondu  >  qu  outre  ces  trois  marques  de 
j7,  ji(,  la  colère  de  Dieu  >  il  y  en  a  bien  d'autres  encore  non  moins  dangcrcu- 

fes  ,  que  celles- là}  comme  la  famine  de  la  parole  divine,  comme  la 
rarcrc  des  Dodtf^urs  de  la  vérité  &  l'abondance  des  prédicateurs  de 
l'erreur  ;  comme  la  defolation  des  affemblées  dcrEglife^commc  le 
débordement  des  vices  &c  de  leurs  paflioni.  Il  me  l'accorde;  &  ne 
lailfe  pas  de  fourcnir  la  confequcnce  de  fon  raifonncmcnt  ;  comme 
s'il  n'ctoit  pas  clair  déformais  que  le  Synode  a  donc  peu  entendre 
quelque  autre  chofe,  que  le  martage  du  Roy,  parles  paroles  objectées? 
qu'il  a  entendu  par  exemple  ,  ce  débordement  de  vices  dontilaparîc 
cxprcflTcment  &  fort  au  long,  difant  e^uenous  voyons  avec  effrcy  (fr  doit. 
leur ,  <jue  l'athèifme ,  l'trnpietèi  le  blapheme  ,  linJHJiice ,  la  dijjolution,  le 
l  t'-'P-}9-     i^^g  ^  autres  femblables  péchez. ,  contre  la  première  ^  la  féconde  table 
de  la  Loy  fe  vont  multipliant  ^  ^  marchent  a  tefie  levêz^.  Eft-il  une 
marque  de  l'irritation  de  Dieu  plus  cpouvâ«rabie  ,  que  celle-là  ?  Puis 
que  le  *^ynode  en  a  fait  mention  j  qui  ne  voit ,  que  c'cft  precifcmcnc 
ce  qu'il  enrcnd  ,  quand  il  ajoucc  un  peu  après ,  que  Dieu  pareijî  irrite 
contre  nous).  &  a  quoy  refve  vôtre  difciplc  de  vouloir  a  toute  force, 
qucGcs  paroles  fignificnr  le  mariage  du  Roy}  A  cette  exception  qui 
<'''•?•  li'^-     nupt  toute  fa  prétendue  preuve  a  néant  ,  il  ne  répond  rien  du  tout.  Il 
fc  prend  a  d'autres  chofcs  ,  que  j'avois   avancées  par  abondance  de 
droit  (eulement,  &  fans  aucune  neceflîcc.    le  difois,  tj/uele  Synodz-j 
voyait  la  parole  du  Seigneur  man<:^uer  en  divers  lieux;  ou  elle  avoit  ahon- 
Z.  a.  M.  de  la.  dé ,  les  prédicateurs  de  la  verttèn  arrofer  plus  certaines  parties  de  la  vi- 
Tadonn.p.sî.  g^g  ii»  Seigneur ,  cfui  avojent  accoutume  de  jouir  de  leur  eau  celefle\  des 
''■  légions  de  DoHeurs  de  l'erreur  ,  voler  ça  c^la  ,  &  faire  de  grands  def- 

ordres]  ^uel^ues-uns  des  chandeliers  de  Dieudesja  ojlezde  leurs  Iteux» 
d autres  fft' danger  defoujfrirlç  mefrne  mal-hçar  au  premier  jour.  Que 

ce  iont 
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ce  font-  là  les  marques  de  la  colère  de  Dieu  >  que  voyoit  le  Synode»  &  Chapitre 

non  le  mariage  du  Roy.    A  cela  il  die ,  que  jufqu'a  prefcnl  il  ne  voit  X  X. 

lien  de  femblable  chez  nous.  Bien  qu'il  faille  eftre  tout  a  fait  fourd  & 

aveugle  pour  avoir  c  èMiniftre  au  milieu  de  nous  depuis  l'an  1633.  juf*  ^"^^-P-  '9*- 

qu'a  l'an  1660    fans  y  voir  ni  entendre  pas  une  de  ces  chofes -,  ucant- 

moins  fupposc  qu'ildie  vray  >  ce  n'eft  pas  a  dirc>  que  lesT-rvitcurs  de 

Dieu  >  dont  le  Synode  écoit  compose ,  fulfcnt  frappez  d'une  infenfibi- 

b'tc  pareille  a  la  fu-nne.  C'cft  allez  pour  juftificr  l'ordre  de  leurjcufnc, 

qu'ils  fculFcnt  A:  vifl-nt  ce  que  j'ay  dit  >  encore  que  Monfieur  Cotiiby 

(  au  moins  11  nous  l'en  croyons  )  n'enayt  rien  feu  ni  entendu-  N'cft-il 

pas  de  belle  humeur  après  m'avoir  ainli  vcu  mettre  en  pièces  fcj  petits 

ibphifmes  ,  de  Ce  vanter,  que  ce  pefofit^Ofdes  toiles  d'araignées t  com-  ^°^^-P-  ^  ?r 

me  je  les  ay  appeliez  par  m'épris ,  mais  des  liens  de  fer  (^  d'airain  ,  ^«d-» 

tOHi  mes  efforts  ne  faureyent  jamais  rornprz^  ? 

le  laide  ai'ffi  les  injures  &  les  outrages ,  qu'il  a  méfiez  en  cette  dif- 
pute,  contre  les  Minifties,  "^  &  contre  la  doftrinc  de  nos  Eglifes  j  izs     ^'^^^t'^Si. 
vaines  prophéties  t<lc  ce  grand  nombre  de  defcttcurs  qu'il  prédit  de-  j^.  197.100. 
voir  de  formais  fuivrc  fon  exemple;  &  de  r.ôtre  deftiuc^ion  totale, 
qu'il  fc  promet  au  premier  jour  ;  &  les  contes,  *  qu'il  nous  fait  de  fa  a  />.  1 9 j. 
pauvreté,  &  des  commoditrz  qu'il  a  perdues  en  nous  quittant,  &  de  la 
peur,  que  fa  fauifc  Allroiogic  luv  donnoit  ^  de  nôtre  ruine  prochaine,  b/».  ico. 
&  les  reflexions,  qu'w  dit ,  qu'il  nufoit  fur  les  prétendues  nullitezdc 
nôre  Vocation  ^ .   Tout  ccbl  ft  hois  de  propos  ;&  ne  fctt  de  rien  ^P-^°^- 

*  /*  ÎO**     2.C44  • 

pour  prouver  ce  qu'il  a  avance  n.ntrc  vérité,  &  fcu^enu  fans  pudeur,      '' 
que  nous  fommcj  .affligez  delà  [  .ixde  l'Eftar  ôc  du  mariage  du  Roy, 
éc  que  cr{[  pour  cela  que  nous  avons  célébré  un  jeufnc.  Mais  n'ayant 
point  de  i-ifons  pour  f.nder  cette  accufation,  auffi  fauflc  ôc  atilî  im- 
pertinente qu'cî'r  eft  ciueile  ;  il  a  eu  recours  a  cet  artifice  des  Sophi- 
iles ,  ayant  mici  x  aime  dire  des  chofes ,  qui  ne  fervent  de  ricnafaque- 
ftion  ,  que  de  dcrîieiuci  mu-t  tn  cet  endroit.   Comme  nous  nous  fcn- 
tons  ties  innorcn.' des  pcnlccs  criminelles  ,  qu'il  nous  impute  faiilTe- 
ment  ;  auffi  n'avcns-nous  vcu  r^i^onncqui  nous  ait  témoigne,  que  âCott.f.ïi^^ 
nô'  e  jeufnc  ait  '^  depleu  a  nô:re  Prince ,  oufcandalise  nos  concitoyens^ 
Comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'cft  arrive  ;  aufli  n'avons-nous  eu  aucun 
fujct  .!r  craindir,  qu'il  arrivait.  Car  outre  quelachofe  ctoit  bonne 
en  elle  mcfmc  ^  conforme  aix  maximes  &  aux  ufr.ges  de  nôtre  Reli- 
gion ;  qiand  nôcre  S\nodc  en  piit  la  refolution  ,  &  fit  lire  l'a  df  ,  qui 
'  en  fur  dtcfsè,  nous  avions  au  milieu  de  nous  un  Commiiïaire  de  (n  Ma- 
jcftc,  plcincmcnr  iuftiuit  de '^5  volontez,  quin'y  fofraa  nulle  diffijul- 
rc  de  fa  part  ,  comme  il  cuft  f-.it  fans  doute  ,  fi  la  chofe  cuft  dcplcu  aa  ; 
Roy.  Et  pour  le  fcindalc  de  nos  concitoyenj;  quelle  apparence  yau- 
roit  il  de  craindre  »  qu'ils  en  priiTont  aucun  pour  nous  voir  jeufner  un  , 
jour ,  qu'ils  palToycnt  eux-racfmcs  dans  une  pareille  abftinence  ?  Ce: 
ii^cft^uckhijinc  éi  Icdcfii  de  nous  ïendicodicux;  qui  a  fait  treuver  a. 

.g^2  Moa-r- 
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ChaDif  rc    Monficnr  Cottiby  ^  a  fcs  Icmblabicîj ,  tant  de  cii.vic  §c  de  (^inti  pcr- 
XXI.         nicicufcs  dans  cette  action  fi  (împre,  fi  ordinaire  &:  fi  innocence. 

Outre  la  calomnie  contre  toutes  noi  Eglifcs  en  gênerai,  il  en  a  en- 
core icy  répandu  une  contre  moy  en  pài.  iculicr ,  écrivant  tcmeraire- 
menr,  ^  fans  rien  favoir  de  ce  qu'il  dit,qucc'eft  moy, qui  fuis  l'auteur 
de  cet  A6tc  Synodal  du  jeufnt)  au  lieu  que  la  veritc  eft  ,  que  je  n'y  ay 
^' ■     ^*         pas  eu  plus  de  part  ,  qu'aucun  autre  des  Miniftres  &  des  Anciens,  qui 
opinèrent  en  cette,  délibération.    Pour  le  mal  qu'il  penfc  me  faire  en 
m'imputant  cetaélc,  je  luy  veux  rendre  le  bien,  en  l'ccl^^ircilTant  du 
fcns  de  quelques  paroles  de  ma  lettre  ,  qu'il  dit  n'entendre  pas.  l'avois 
écrir ,  qu'outre  la  crainte  de  la  perfccution,  qu'il  s'imaginoit  dévoie 
tomber  bien  loft  fur  le  gênerai  de  nôtre  communion,  il  y  en  a  qui 
croyent,  qu'une  certaine  autre  peur  particulière  plus  prochaine  & 
plus  preflantc  l'a  fait  hâter  de  nous  quitter  pour  fe  j::itcr  cnrre  vos 
£  Lettr  X  M  ^"^^s.  Il  dit ,  ^  qu'il  ïïzfait  truelle  e/i  cette  autre  peur  ;  dont  je  parle,  l'ay 
de  la,  Talion,  dc  la  peine  a  croire,  qu'il  ne  m'entende  pas  ;    Mais  il  croit  de  fa  pru- 
p  «c.  dcncc  de  ne  me  pas  poulfcr  a  m'cxprimer  d'une  chofc  ,  qui  pourroit 

gCott.p.  20I.  nç  juy  çftfç  pas  agréable.  Quoy  qu'il  en  foit ,  je  dcmcureray  dans  les 
termes  de  la  raodcftie  ,  &  pour  le  guérir  de  cette  ignorance,  qui  me 
fcmblc  fimuîcc  plciïoft  que  véritable,  je  m'expliqueray  ;  mais  pour  luy 
feulement.  Pour  m'cntcndre  qu'il  fe  (ouviennc  de  ce  qu'il  dit  a  deux 
perfonncs  entre  Poitiers  &  S.  Maixant  cinq  ou  fix  jours  avan»^  fon 
changement  en  cts  propres  termes  ;  On  ma  voulu  perdre  \  mats  je  ne 
vota  ["RAINS  pltts.  le  m'en  vais  ejuitter  le  mimftere.  Ceft  juftement 
la  crainte  ,  que  j'ay  entendue.  Qu'il  ne  falTc  point  l'ignorant.  Il  fait 
mieux  ce  qui  en  eft  que  perfonnc  du  monde. 


Chapitre     XXI. 

Reproche  XXVI  J.  c^e  noti^  détrônons  les  Roy  s ,  (^  lesfai- 
fons  mourir  par  jujlice.  Réponfe  '■>  ou  il  ejl  montre ,  ^ue  ce  reproche 
nesicftf  une  pure  calomnie  de  MonÇietir  Cottiby ,  qtti  not4é  impute 
fauj?ement  le  fait  desfaélieux  d'Ang'eterre ,  aucjuel  nom  n  Avons 
jamais  eu  aucune  part  ^  ^cjui  étoytnt  mefme  dune  religion  y  que 
nom  ne  connoijfons point.  Confirmation  de  nôtre  innocence 
par  le  témoignage  du  Cardinal  dOffat. 

2.7  XyT  "^  ^  ^  quelque  noire  &  maligne  ,  que  fuft  l'accufation  de  nôtre 

JVXjeufne,  il  n'en  eft  pas  demeure  !à.  Il  cna  a|c  «  èune  autre  bien 
plus  horrible  dans  fon  dernier  écrit.  Car  dans  l'oppofition,  qu'il  y  fait 
de  nos  mœurs  a  celles  des  premiers  Chrcciç.n$>  il  n'a  point  eu  de  honte 

d'écrire» 
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d'ccrircj  e^iiciu  Iteit  que  ceux  cy  étoyentji  tnviolablement  attachez,  a.  l  o-  Chapitre 
betjfance  de  leurs  Princes ,  que  la  vie  de  leurs  plpn  crue/s  perfecuteurs  XXL 
etilipen  eflre  dans  une  entière feuretè  entre  leurs  rnains  3  nom  au  contraire  Cott.f.  1 1 1 . 
fommes  {\  peu  fcrupulcux  a  détrôner  les  Roys,  que  nom  avons  mefm^^ 
treuvè  les  moyens  de  les  faire  mourir  par  lajujlicz^  ;  Que  nom  difpofons 
desfceptres  &  des  Couronnes  a  nôtre  fantaijiz^t  ^rappelions  y  quand  il 
nomplaijî  y  les  enfans  a  leur  droit  après  en  avoir  tragiquement  depojfedè 
les  Pères.    Se  pou  voit-il  rien  dire  de  plus  cruel>  de  plus  violent,  &  de 
plus  faux/'  Sut  ce  qu'il  pofc,  que  la  vie  de  Néron  &  de  Domitien  aurait 
été  en  feurete  entre  le^  mains  des  premiers  chrétiens',  c'cft  a  vous  Mon- 
fîcur ,  de  l'avertir  de  ne  pas  choquer  (i  ouvertement  la  dodtine  de 
Bcllarmin,  Ton  nouveau  Maiftrc,  fuivic  de  plufieurs  autres  >  &  ap- 
prouvée dans  Rome  j  quipofe,  que  la  Royauté  de  z^%  tyrans,  &  pac 
confcquenr  auiTi  leur  vie,  euft  cccfoit  mal  aflsurcc  fiellceuft  ctè  en 
la  puilfance  de  ces  premiers  Chrétiens.  Si  les  chrétiens  any^efois  (  ^iit 
Bcllarmin)  ne  dèpoferent p^N eron  ç^  Tiiocletieru  (jj-  îulienl' Apojîaty  p^^^  ^     ^' 
Ç^Vulens  zy^r'ieyL^  ^  autrù  ,  cefl  parce  quils  navoyentpoi  les  forces  §.  e^odfi. 
ttmpor&Uespour  lefatr^.  Car  autrement,  (fr  quant  au  droity  ils  l'eujfent 
peuf^ire.  Et  qu'ils  eulTcnt  ctc  obligez  d'ufer  de  ce  droit,  s'ils  en  cuflent 
eu  la  force;  il  l'enfeigncexpreflémcnt  làmefmc,*"  difant  ^«s/^j^ifor/- */^/^.  §  Pr». 
tiens  font  tenta  de  ne  point  fouffrir  fur  eux  un  %oy  qui  nejl  pas  Chrétien,  '"^^^^  ^uius. 
s'il  tâche  de  les  détourner  de  lafoy.  Si  donc  les  premiers  Chrétiens  euf- 
fcnt  eu  Néron  6c  Domitien,  pcrfecutcors  de  leur  foy,  entre  les  mains, 
félon  l'opinion  de  Bcllarmin  ils  leur  eiiiFcnt  oftc  l'Empire  -,  après  quoy 
leur  vie,  ce  me  fcmble,  n'ctift  pas  cièfortaiïcuréc;  C'eftdonca  vous 
Monficur  ,  d'apprendre  a  vôtre  nouveau  difciplc  de  ne  pas  démentir  iî 
,ciu"cment  ce  grand  Maiftrc  dés  les  premiers  jours,  qu'il  cft  entre  dans 
fon  école,  affirmant  hardiment  ce  que  Bcllarmin  a  nie  conftammcnc 
&  refoluraent ,  &  dans  fes  premières  controvcrfcs,  &  dans  l'un  de  fcs 
derniers  ouvrages,  f  Pour  moy  je  luy  accorde  volontiers  ce  qu'il  dit, 
&qui  cft  trcs-vray  en  effet ,  que  ces  premiers  Chrétiens  avoyent  une  t^'iy^^^'"^- 
révérence  fi  grande  pour  leurs  Princes,  que  quelque  Payens,  infidèles  ciuTrattted'e 
&  cruels  qu'ils  furent,  ilsn'euflTent  jamais  mis  les  mains  fur  enx  quand  Bellar.  de  U 
ils  euiïcnc  eu  leur  vie  auffî  bien  en  leur  puilîancc,  que  David  avoir  tuijfance  xitt 
celle  de  Salil  en  la  ficnne,  lorsqu'il  l'épargna  dans  la  caverne  ,&  eut  ^^p^  contrcj 
plus  de  refpeft  pour  l'onélion  de  Dieu,  que  de  reflcntimcnt  des  inju- 
res &i  de  la  periccution  ,  que  ce  Prince  injufte  &  violent  luy  avoic 
faite.  C'eft  la  Hodrine  de  nos  Eglifcs  dans  nôtre  Confcfllon  de  foy, 
que  j'ay  rapporrcc  cy  devant.  Elle  a  été  conftammcnt  cnfcignéc  par 
nos  Théologiens;  &  cclamcfmc,  que  tous  nos  gens  défendent  la 
gloire  de  robcïlTancc  &  de  la  fujcttion  des  premiers  Chrétiens ,  com- 
me née  du  fcnriment  de  leur  conrcicncct&  non  de  leur  foiblçne,&:  ce 
que  d'autre  coftc  Bcllarmin,  &  plufieurs  autres  de  vos  plus  illuftres 
écrivains,  la  âçcrilTcnt i  fouccnaiis  qu'elle  ccoit  involontaitc,  &  qu'ils 

Q^  3  ne  iaif- 
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Chapitre    ne  laifToycnt  rcgncr  les  Princes  per(ccutcuis,quc  parce  qu'ils  n'avoyct 
XXI.         pas  les  forces  temporelles  rcquifcs  pour  les  dcpofcr  >  &  pour  leur  cftec 
le  fceptre;  cette  différence  dis-jc  devoir  faire  comprendre  a  vôtre 
Ncophyîe,  qu'il  n'cft  pas  polliblc  que  la  communion  ,  qu'il  a  aban- 
donnée ,  ne  révère  la  dignirc  des  Princes,  autant  pour  le  moins ,  que» 
celle  qu'il  a  embrafTcc.  Mais  outre  la  doélcinc  &  les  paroles,  les  choies 
parlent  ellcs-mcfmcs  i  étant  clair  par  Thiftoire  ,  que  ,  quoy  que  vous 
puilïicz  dire  des  fautes  de  ceux  de  nôtre  Religion  contre  l'autorité  de 
leurs  Souverains  en  cet  Eftat,  il  ne  s'cft  pourtarit  jamais  treuvc  parmy 
no.is,  des  gcnsquicn  foycnt  venus  jufqucs  aux  excès,  où  Te  font  quel- 
qucifois  emportez  ,  non  tous  les  voilrcs  a  la  vérité  (dont  plufieurs 
dans  les  plus  fafchcux  temps  font  fidcllemrnt  demeurez  dans  le  dc- 
■     voir  )  mais  la  plus  grand'  partie  des  vôtres ,  &  encore  autorilée  par  le 
confcnrcmcnt  du  chef  de  vôtre  Religion.    Et  quant  a  la  vie  de  nos 
Princes,  Dieu, a  qui  nôtre  religion  nous  oblige  de  la  recommander 
tons  les  jours ,  ce  grand  Dieu  fait ,  combien  elle  nous  cft  chère  ;  &  fi 
nous  ne  la  regardons  pas  tous  ,  comme  une  chofc  fainte  &  facréc,  & 
qui  ne  dépend  que  du  ciel, tenant  pour  une  vérité  indubitable  qu'il  n'y 
a  aucaue  autoii  è  fur  la  terre,  qui  puiireje  ne  diray  pas  la  violer,  mais 
non  pas  mcfmc  fongcr  a  y  toucher,  fans  fe  rendre  coupable  du  dernier 
&  du  plus  abominable  de  tous  les  parricides.    L'extrême  injufticc  de 
voftre  prétendu  convcrry,  &  la  hardiclTe  qu'il  a  eue  d'écrire  fur  ce  fu- 
jet ,  c[HenoHifa,ifons  nos  joiiets  de  ce  t^n'ily  a  de  pliis  Saint  &  de  plui  Sa' 
crefur  la  îcrr^^  me  contraint  pour  repoufïer  une  calomnie  fi  infâme, 
d'employer  isy  a  noftre  fccours  l'illuftte  témoignage,  qu'un  Cardinal 
François ,  des  plus  cftimc z  pour  fon  favoir ,  pour  radrclfe  &  la  bonté 
de  fon  efprit ,  &  pour  fa  fidélité  au  fcrvicc  du  Roy  ,  rendit  autrefois 
a  noftre  innocence  ,  en  parlant  dans  Rome  au  Cardinal  Aldobrandin 
Neveu  du  Pape  Clément  Vil  I.  a  l'occafion  de  Tcxecrable  attentat 
de  Chaftel  contre  !a  pcrfonnc  d'Henry  le  Grand  ;  S'il  y  avoir  aucun 
Xc  Cardinal  ^^^'^  ^  ^^^^  a/fjjjinats  (  dit  cc  fage  Cardinal  )  ce  ferait  aux  hsreti^ttesa. 
d'Ojf^r  Epi.    les  pour  chajjer  ,  ou  exécuter  ^  efuil  a  ^Hittez,&  abandonneT^^  efui  au- 
8.  a  ..M.  dcj  royem  a  fe  craindre  de  luy.    £t  toutcfoù  ils  nom  rien  attente  de  tel  ni  ■ 
î  croy    «     çofijYf  [^y  ,  ^|  contre  aucun  de  cincj  de  vos  Roysfes  fredtc(fieurs  ,  i^uel- 
isQt.b.  yj.  i^ite  boucherie  i  cjue  leurs  Majefrez  ayent  fait  defdits  Huguenots.    Le- 
prejugc,  que  cc  Cardinal  avoir ,  que  nous  foyons  hérétiques,  ne  l'a 
pas  cmpefchè  de  reconnoiftrc  noftre  innocence.  Mais  un  homme  qui 
actcfcptans  Miniftre  ,  &  qui  ne  fait  que  fortir  de  chez  nous,  n'a 
point  de  honte  de  publier  *  cjtte  nom  ne  faifons  nul/crupule  de  détrôner 
les  Roy  s  ,  c^  de  les  faire  mourir  par  iulîice ,  &c  de  diffofer  desfceptres-: 
ç^des  couronnes  a  notre  fantaifo^,   l'entcnsbirn  ,  qu'il  veut  nous  re- 
procher la  tragédie  d'Ang'ererre.     Mais  de  quel  droit  ?  Quelle  part 
y  avons  nous  eue  ?  &  pourquoy  fomraes  rous  rcfponfabics  des  fu- 
reurs de  quelques  ccrangcrs  contre  leur  Piirxcc  ?  Avons-nous  été  dans 
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leur  confcil.?  Avons-nous  approuve  leur  parricide?  Mais  qui  s'cll  ^"^P"^*^^ 
écrie  plus  haut ,  que  nous  contre  leur  impiété  barbare  &:  dcnaturcc/'  -^  '"^^  ^* 
Feu  Monfieur  de  Saumaifc  ,  qui  écrivit  le  premier  contre  cet  exécra- 
ble &  inouï  attentat,  croit- il  pas  de  notlre  communion?  Le  cry  du 
fangRoyMi  qui  Te  fit  auflî  entendre  dans  cette  occafion,  ne  fortoit  il 
pas  de  la  bouche  &  de  l'étude  d'un  des  noftres  ?  Certes  ccluy  qui  le 
publia  ,  &  qui  y  mit  une  préface  >  cft  l'un  de  nosMiniftres  ;  celuy-là 
mefme  contre  qui  vous  &  voftrc  Profclytc  paroiflcz  par  tout  fi  ani- 
mez. Les  traictez  des  Mcflîeurs  Amyraut  &  Bochart  de  Caën ,  de  la 
Souveraineté  des  Roys  ^  qui  pâturent  l'an  1650.  fur  cette  racfrae  ren- 
contre >  &  le  ?Acificjue  ^fi^yal  en  deuil  de  Monfieur  Hcraud  »  ont  aufli 
aflcz  montre,  combien  nous  deteftons  les  horreurs ,  que  Monfieur 
Cottiby  nous  impute;  pour  ne  rien  dire  encore  de  la  religion  de 
ceux,  qui  les  ont  commifes,  que  tout  le  monde  fait  avoir  étéfnde- 
fendens ,  nouvelle  fedc ,  inouïe  a  nos  Pères,  &  a  nous ,  &  dont  quel- 
ques-uns des  noftres  ont  publiquement  réfuté  les  maximes  perni- 
cieufcs ,  Se  qui  rcnverfent  de  fond  en  comble  l'ordre  de  nos  Eglifesj 
au(îî  bien,  que  celuy  des  Empereurs  &.*  des  Eftats  du  monde.  le  laifTc  le 
venin  de  l'exprcflîon  de  voftre  Profclyte  ,  qui  fuppolc  que  ceux  ,  qui 
ont  rappelle  dans  fon  Royaume  le  Roy  d'Angleterre  a  prefent  ré- 
gnant,  font  les  mefmes,  qui  en  avoyent  depoflcdéfon  Père,  &  qu'il* 
prétendent  que cz^  dé  leur  autorité ,  que  le  Roy  tient  fa  couronne; 
tout  de  mefme  que  c'croit  par  leur  tyrannie ,  que  fon  Pcre  l'avoir  pet-  _ 
due;  qui  font  deux  faufTetez notoires  i  chacun  fâchant ,  que  les  fcrvi- 
teurs  de  ce  Prince ,  qui  par  leur  fîdclcs  addrefTcs  luy  ont  ouvert  l'en- 
trée dans  fes  iflcs ,  font  tout  autres ,  que  ceux ,  qui  oftcrent  le  diadè- 
me &  la  vie  a  fon  Pcre;  &  qu'ils  rcconnoifTcnt ,  qu'il  tient  le  droit, 
qu'il  a  fur  fon  royaume  ,  de  Dieu  fcul  &:  du  fang,  d'où  il  l'a  fait  naiftre» 
&  non  d'eux.  Mais  c'cft  alTcz  d'avoir  découvert  l'étrange  paflîondc 
voftre  Profclytc  ,  contre  nous  ,  qui  pour  nous  rendre  dillcmblables 
aux  premiers  Chrétiens,  nous  fait  coupables  d'un  crime,  où  tout  le 
monde  fait  que  nous  n'avons  eu  aucune  part  ,  par  une  faulTctc  la  plus 
énorme  &  par  une  calomnie  la  plus  impudente,  qui  fut  jamais.  Nous 
confcfTons  franchement,  Se  a  noftre  confufion,  que  nos  mœurs  font 
bien  loin  de  la  pureté  &  de  l'innocence  des  Chrétiens  des  trois  pre- 
miers ficelés.  Miis  quant  a  la  doifltine ,  qu'il  faflc  ce  qu'il  voudra  i  II 
ne  nous  fauroit  ofter  la  gloire,  qu'a  la  noftre*  d'eftre  enticremenc 
conform:  a  la  leur  en  ce  point,  auflS  bien  qu'en  la  plus  part  dcsautresi 
9U  moins  certes  en  tous  ceux ,  que  nous  tenons  nccclTaircs  au  faluc 
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Chapitre 
XXll.  Chapitre     XXII. 

Reproche  XXVlll.  ^e  nous  Comme  s  des  Lyon  s  furieux ,  crueli 
^  dennîurez. ,  contre  ceux  qui  quittent  notre  communion.  Répon- 
fe ,  que  ce  reproche  nesi  quune  injure  de  Monsieur  Cottibj  tfon- 
déefurUfeulejîertédeÇonej^rit^  ^nonjur  aucune  raifin^  ou 
vérité ,  ^e  les  éloges  quii  nota  donne ,  conviennent  mieux  aux 
refjentimens  des  Ad  ver  faire  s  contre  ceux^  quifaffint  de  leur  com- 
munion a  la  notre.  Exemple  tragique  de  lean  Diafe  majfacre  ^ar 
fon  propre  frète  pour  ce  fujet, 

i8.  T  E  ne  daigrîcrois  infiilf  r  fàr  un  autre  crime  dont  Monficur  Cottiby 
Cott.p.%o9-  ][  no\3i  chargcoit  aumc{mclica  >  pôar  montrer)  que  nomfommes les 
*^   '  antipodes  des  premiers  Chre'tienSi  dKant  qu'au  lieu  q»ic  ceux-  cy  étoyent 

des  Agneaux  fans  fiel  i  ^  fans  malice 'y  nom  fvmrnes  des  lyons  furieux, 
e^uine  refptrons  cjue  lavangeance.  Et  il  Icprouvctpaiccquc  fi  quelqu'un 
de  CCS  premiers  Chicricns  tomboit  dans  l'infde/ttè  ,  ils  le  plaignoyent 
comme  un  mal-heureux,  affel^puni  de  fa  cheute,  &  tachoyent  de  le  relever 
par  leur  s  prières  i  fans  l'accabler  de  leurs  injures.  Mais  pour  nous>  il  dit 
qu  aufli-  coft,  que  quelqu'un  nous  abandonne ,  nous  exhortons  Ton  Pc- 
reoufa  Mcrca  ne  le  plus  voir,  &  a  jcuter  fcs  lettres  au  feu,  &  que 
nous  foulcvons  contre  luy  tout  ce  qu'il  avpit  d'allicz  ou  de  parens;quc 
nous  lirons  réparation  de  fou  ofFenfe  ou  a  la  pointe  de  Icpce  ,  ou  par 
d'autres  coups  plus  couvcrts,qui  attaquent  quelque  choie  de  plus  cher 
que  la  vie.  Ce  font  des  injures  toutes  pures j  qtul  nous  cft  aufll  aiîè  de 
nier ,  qu'a  luy  de  les  mettre  en  avant.  Il  fe  vangc  fui  tout  nôtre  corps, 
du  tort  qu'il  s'imagine  ,  que  tous  ceux  de  nôtre  communion  luy  ont 
fait  de  ne  l'avoir  pas  fuivya  laMcfTe  ;  fes  parcns  ôc  fcs  alliez  de  ne 
l'avoir  pas  fclicif  è  d  Ton  changement  ;  Tes  amis  de  luy  en  avoir  parle 
fincerement ,  &  fur  tout  de  ce  qu'au  lieu  des  applaudiiTc  mens  ,  qu'il  fc 


vomir  tous  ces  outriges  ,  nous  dépeignant  tous  ;  corïime  autant  de 
bcftcs  furicufes.  Car  au  rcftc  je  n'ay  pas  feu  (Dieu  nous  rn  garde  ) 
qu'aucun  ayt  tire  l'cpée  fur  luy  >  ny  que  l'on  ayf  tafchc  d'Jtôuffer  a  fort 
préjudice  les  mouvernens  dufang  #  de  lanatur^^  s  Et  pour  ces  autres  , 
coups  couverts -t^omû  parle,  poutvcu  feulement,  qu'il  feparc  les  cx- 
preflîons  de  fcs  fautes,  que  l'on  a  ctc oblige  de  remarquer,  d'avccquc 
les  véritables  médifanccs;  )<•  m'afleuve,  qu'il  fc  treuvera,  qu'on  ne  luy  • 
a  pas  fait  graad  m*»!.  le  ne  fay  qui  luy  a  appris ,  que  les  anciens  Chic-  - 
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tiens n'cufîcnt  pour  ceux  de  leurs  gens,  qui  tomboycnt  dansl'infi- 
dclicc  ,  quç  des  piaiufcs  de  leur  malheur ,  &  des  prières  pour  leur  Chip. 
rcpcntancc.     S  i[  ht  avec  foin   les  oraifons  de  Grcgoiic  de    Na-  XXlï 
zianze  contre    l'Empereur  Iulicn,   qui   avoir  abandonné    la    foy; 
il  verra    que  fa  couronne  Impériale   n'cmpefrhoit  pas  les   Chré- 
tiens de  ce  temps  là  de  iuy  en  faire   àc%  reproches   fort  picquans. 
Quoy  qu'il  en  foit,  fi  pour  Iuy  avoir  dit  (zt  vciicrz  un  peu  plus 
fermement,  qu'il  ne  s'y  croit  attendu,  tous  ceux  de  nôcrc  religion 
font  auflî   éloignez  de   la   debonnairetc   des  premiers    Chrétiens, 
que  les  lyons  le  font   delà  douceur  des  Agneaux;  quel  ji'grmrtîr, 
Monfieur  ,  doit-il  faire  de  ceux    de  vôtre  communion,  dont    les 
rcficntîrpens    contre  ceux,    qui   de   chez   vous  viennent  a  nous, 
font   incomparablement  plus   vifs  &  plus  violens,    que   ne   (ont 
les  nôtres  contre  ceux  qui  nous  quittent  pour  aller  a  vous  ?   Il  fcm- 
ble  mefme,  q|ue  vous  \zs  preniez  pour  àc%  marques  d'un  bonzeîe; 
Au  moins  eft  il  bien  certain  qur  vous  les  cxcufcz  autant  qu'il  vous 
cftpofllblc.     Qu'il  fe  fouvienne  de  rhiftoirc  d'AlfonfcDiaze  Efpa- 
gnol ,  qui  ayant  appris  a  Rome,  qu'Un  fien  frère  nommé  Ican,  s'croir 
fait  de  nôtre  Religion  en  Allemagne,  y  vint  cnpoftcj  ci\  après  avoir 
tcnrè  inutilement  de  le  ramener,   diffimulant  fon  relîèntiment  il  le 
carelTa  pour  l'apprivoifcr ,  &  enfin  après  Iuy  avoir  dit  a  Dieu  ,  retour- 
na fur  fes  pas  furtivement  &  en  diligence  a  Ncubourg ,  où  il  ctoir,  de 
étant  venu  de  grand  matin  heurter  a  la  porte  de  fon  logis,  fon  valet, 
déguise  en  mefi'ager  entra  par  fon  ordre,  &  ayant  fait  éveiller  ce  pau- 
vre homme,  Iuy  rendit  une  lettre  de  la  part  de  fon  frerc,  (Si"  pendant 
qu'il  la  lifoit ,    Iuy  déchargea  un  C\  grand  coup  de  hache  fur  la  reftr, 
qu'il  en  tomba  roide  mort  fans  parler.   Alfonfe  &  fon  valet  s'enfui- 
rent fur  des  chevaux  ,  quilcsattendoycnt.    Mais  ayant  été  attrapez 
&  arrcftcz  ainfprug  par  les  amis  de  fon  frère,  qui  ayant  feu  fon  def- 
aftre,  les  avoicnt  chaudement  fuivis  a  la  trace;  quelque  pourfuirc 
qu'on  en  fift ,  jufqu^s  a  en  demander  juftice  a  l'Empereur  Charles  le 
Quint,  &  a  Ferdinand  fon  Frère,  il  ne  fat  jamais  polTiblc,  d'en  rien 
obtenir  ;  comme  Sleidanle  raconte  au  long.     Si  Monfieur  Cottiby  ^^^id.  hiji.  /. 
avoit  ou  veu ,  ou  entendu,  que  quelcun  de  nôtre  Religion  cuft  pouffe  '^^  *  ^^-  ^• 
jufqucs-là  fes  refifcntimens  contre  les  pcrfonnes,  qui  nous  quittent,  ;c  ^^^7o>. 
ne  trouverois  pas  fort  étrange,  qu'il  nous  dift,  comme  il  fait  avec 
le  ton  d'un  Prédicateur,  qui  eft  en  colère;  vous  efles  des  Lyons  fn- 
rjetiXy  ^HÏ  ne  refpirez  cjue  la  vengeance.  Mais  ncs'étant  jamais  rieîi 
fait  au  milieu  de  nous,  qui  approche  mefœc  de  bien  loin,  d'une  cruau- 
té aufli  dénaturée,  que  fut  celle  d'Alfonfe;  toute  fa  rhétorique  ne 
faurok  ce  mcfemble,  rexcufer&  d'une  aigreur  trop  violente,  de 
nous  dire  des  paroles  (\  ontragcufes,  fans  que  nous  l'ayons  mérité,  ôc 
d'une  tcmcritcinfupportablcdcnous  traittcr  avccquc  la  mefme  au- 
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torité>  que  s'il  ccoit  encore  dans  l'une  de  nos  chaires .  luy  qn  par  Ton 
changemcnc  a  perdu  tout  ce  qu'il  avoic  autrefois  de  dioit  de  nous 
faire  des  rcprimcnâles. 


fin  de  U  Seconde  Partie^. 
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r  ROISJESM  E     "PARTIE. 

IVSTIFÎCATION 

D  A  l'^L  L  E\ 

ET  DES  CHOSES  QV'IL  A  ECRITES  DANS 
fa  lettre  a  Monûeur  de  la  Tallonnicre. 

Chapitre       Premier. 
Reponfe  au  fremier  Reproche  cjuel'on  fait  a  DaiUe  <^'avcir  Cha^.  I. 
écrite  c]ue  le  changement  de  MbnfieurCottïhy  na  chranreferfotine. 
II.  impiitathn ,  d avoir  ccmpare  a  mejrne  changement  a  la  trahi- 
[on  de  Judas  j  ou  font  découvertes  &  réfutées  les  calomnies  de  Mef- 
fteurs  Adam  é'  Cottihy.  III.  crime  de  DatUe  d  avoir  eu  la  hardie f- 
fe  d  improuver  hautement  le  changement  de  Monfeur  Cottihy^  eu  . 
eTi  montrée  la  chicane  ^  finjujlice  de  Monfeur  \^dam. 

Pris  avoir  irontnc  la  ncuvfaufc  de  vos  rradi- 
icnsj  &  rinnoccncc  de  nôtre  Religion  contre 
vos  prctcnrions,  &  vos  reproches  j  il  ne  me  reftc 
p'iis  Monficiir,  qu'a  me  défendre  rroy  mc(nie>  & 
â  faire  voir  la  vanité  des  chofcs,  que  vous&  vôtre 
nouveau  convcrry  avez  mifes  en  avant  contre 
moy ,  &  parricuiicrement  contre  la  letcre>  que 
j'ay  écrire  fur  le  fujcc  du  changement  de  Monfieur  Cottiby. 

Il  n'étoit  pas  befoin ,  qu'il  fe  mift  en  peine  de  chercher  l'occafion, 
que  j'ay  eie  de  l'écrire,  l'avois  aflcz  montré  moy-mefme  que  je  l'é- 
crivis peàr  Uiifairclc  dc-{rr  que  Monfieur  de  la  Tallonnierc  témoi- 
gna tant  en  (on  nom,  que  de  divers  autres  de  mes  amis ,  de  favoir  quel 
jugrmcnt  je  faiîoi^  de  la  déclaration  injuricufc  que  ce  Miniftrc  incon- 
ftnnt  envoya  au  Con/îftoirc  de  Ton  Eglife,  le  propre  jour  ,  qu'il  les 
abandonna,  fencjugciy  pas  leur  devoir  reftifcr  unepticre  auffi  ho- 
»cftc ,  qu'ctoit  celle  là  i  &  vcincu  par  l'cfpcrancc  ?  qu'ils  curent  que 
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Chap.î.  ce  petit  ouvrage  pourroit  apporter  quelque  édification  aux  fi;^é!cs ,  je 
confentis  qu'il  fiift  imprime,  bien  qu'avec  répugnance  >  n'ayant  pas 
crcUs  que  fi  peu  de  chofc  meriiaft  d'cftre  communique  au  public.  Ce 
fut  la  raifon  pourquoy  je  n'y  mu  pas  mon  nomi  &  non  la  crainte»  ou 
la  honte  de  commettre  mex  cheveux  blancs  avec  un  Novice ,  comme  iL 
Con.p.y^-  femble  que  MonCicut  Coctiby  Ic.fuppofe.  Cela,  &  ce  qu'il  dcbit'-;!- 
que  je  fuis  t auteur  de  i'a^e  Synodal  y  <juil  a  cerî/urè.ôc  que  cet  intereji 
•^p.z.&i'iS-  ma  obligé  d  en  entreprendre  ta  défenfe  contre  luy»  &  que  fupprimann 
mon  nom  j'ay  mis  ordres  que  l'on  ne  me  peuji  méconnoiftre ,  ayant  en 
par  tout  des  gens  afpofte\ijm  publioyent  •,  que  l'ouvrage  ctoiç  dcmoyj 
tout  cela  dis- je  n'cll:  qu'un  Roman,  de  (on  invention  ^  &  de  fafalFon; 
2u(îî  fabuleux  que  la  Comédie  >*  d'où  il  a  tiré  la  rodomontade  qu'il 
me  fait  d'abord  ,  f  difant ,  <^u'il  y  a  quelque  fois  des  coups  d'eJJ'ay  qui 
valent  des  coups  de  Matjîre. 
S'il  s'ctonnc^quc  j'aye  parle  de  l'Antiquité  dans  un  écrit  addrcflc  a  un 
^^  ^.  j  homme,  qui  n'a  point  de  lettres  ;  outre  que  l'écrit  n'ctoic  pas  fait  pour 

luy  Icul .   il  ne  m'étoit  pas^offiole  de  me  dirpcnfcr  d'entrer  dans  ce 
difcours,  toute  la  pièce  que  j'examinois,  étant  pleine  d'autorîtcz  des 
Aucicnî.  loint  que  pour  ne  favoir  ni  Grec,  ni  Latin,  les  gens  ne  laif- 
fcnt  pas  d'avoir  du  jugement,  pour  reconnoiftre  la  vérité  deschores> 
&  la  force  ou  la  foiblclTc  àc%  raifonncmcns ,  que  l'on  tire  des  témoi- 
gnages des  auteurs.     Mais  luy- m:fme  commit  une  indécence  bien 
plus  grande,  quand  écrivanr  a  uneCompaguic,  qui  ne  reçoit,  que  la 
parole  de  Dieu  pour  légitime  fondement  de  la  foy  Chrétienne  ,   &  ' 
compoféc  au  rcftc  en  partie  ôc  de  Monlîcur  de  laTallonnicre  &:  de 
quelques  autres  ,  qui  ne  font  pas  plus  Icttrcz  que  luy  \  il  ne  leur  allé- 
gua que  deux  ou  trois  paflTigcs  de  l'Ecriture,  &c  fc  jctta  dans  ce  pais 
de  l'Antiquité;  ncs'appuyant ,  que  fur  ce  qu'il  en  put  tirer  pour  ju- 
ftificr  Ton  adion. 
^ij».  io6.        Ailleurs  il  donne  a  entendre,  que  je  me  fuis  mis  en  campagne  fans 
aucune  neccflîrè,  difant,  *que  pour  ne  faire  point  écUter [es  jufles  re- 
proches contre  nous,  il  sétoit  contente  de  les  ennoyer  au  Conjîftoire  de 
Poitiers  y  ajoutant  quils  ferojent  demeureljnfevelis  ,  fi  je  ne  leureufje 
fait  voir  le  ]our.  Mais  il  eft  clair  qu'il  nous  trompe.  Car  outre  qu'il 
comm^'jniqua  cq%  reproches  a  diverfes  autres  pcrfonn-s,  &  que  luy 
&  fcs  nouveaux  amis  firent  voler  par  tout  le  bruit  de  fon  changement, 
&  des  raifons  qu'il  en  alléguoit;  j'ay  appris  que 'a  lettre  mefmr,  qu'il 
envoya  a  fon  Confiftoire,  avoir  été  publiée  a  U  Rochelle  avec  per- 
miffion  par  Barthelernj  Blanchet  Imprimeur  de  vôtre  religion,  bien 
toft  après  fon  changement,  avant  que  l'on  euftimp.imè  aucune  ré- 
ponfc  a  (es  invedives;  &  ainfi  demeure  convaincu  d'.ne  fauflctè 
groflîcre  ce  qu'il  avance  hardiment,  que  (esreproches  feroyent  demeu- 
rez, enfevelis-,  Jïje  ne  leur  eujfefait  voir  le  jour.    Jl  les  a  voit  tirez  luy- 
mcfmc  de  ce  prétendu  fcpulcrçcn  la  lumière  publique  avant,  que  je 

les 


tuJlïficAttôn  de  Daillê',  Part  HT.  155 

les  fiffc  imprimer  au  devant  de  la  leccrc>  où  je  les  ay  examinez  &  rcfu-  Chap.  I 
tcz.     Vous  ferez  bien  Monfîcuf>  de  l'avertir  de  ce  vieux  proverbe, 
dont  vous  parlez  *^cn  quelque  endroit  de  vôtre  livre,  mais  fort  mal  *  Ad.^.x^i^, 
a  propos»  &  fans  fu;ec>  t^ue  tes  menteurs  doivent  avoir  de  la  me- 
moire. 

C'cft  allez  pour  montrer,  que  la  lettre,  que  j'ay  écrite  a  Monfieur 
de  la  Talonnierc>eft  une  jufte,&  légitime  dcfcnfc  de  nôtre  Religion» 
contre  l'attaque  injuftc  &  violente  d'un  homme,  que  non  feulement 
nous  n'avions  jamais  ofFenfè,  mais  que  nous  avions  mermcchcri,  & 
favorifc ,  &  obligé  beaucoup  plus,  qu'il  ne  racritoit,  &  qui  au  lieu  de 
la  reconnoiflTancc,  qu'il  en  dcvoit  afon  troupeau,  le  quitta  en  l'inju- 
riant, &  en  l'outrageant  en  ce  qui  nouseft  le  plus  fenfibîe.  D'où  pa« 
roift  Monfieur ,  que  c'cft  fans  raifon,  &  avec  une  injuftice  infuppor- 
tablc,  que  vous  avez  donne  a  cet  écrit  innocent  le  nom  infâme  de /»- 
belle  ,  ne  l'appellant  jamais  autrement.  Pour  le  juftifier  de  cet  oppro- 
bre, je  confidcrcray  les  objc<^ions,  que  vous  &  vôtre  Néophyte  avez 
faitcs,premicrcmcnt  contre  ce  que  j'y  ay  dit  de  la  perfonne  &  du  chan- 
gement de  Monfieur  Cottiby  }  S>c  puis  en  fécond  lieu  contre  les  rai-  *  Ad.p.^.^^ 
fons  &  défcnfcs  que  j'y  ay  déduites  &  foutcnuës  contre  la  lettrc,qu'il  i*-2t.  15. 
envoya  en  la  compagnie  du  Confiftoire  de  fon  Egîifc.  * '•  '^'*-  ^^* 

11  me  reprend  donc  d  avoir  écrit  7  lurles  avis,  que  nous  avions  ,,     ^      ' 
reccus  de  Poitiers,  qucjon  changement  avait  étonne  beauconp degensy  ij©.  ijj. 
^  n'avoit  ébranle  perfonne.  Il  ne  veut  pas  me  lailTcr  plus  long-temps  i<4-  «88. 
dans  cette  agf cable  erreur,  &  pour  détruire  la  confolation,  qu'elle  '^9-  ^o^- 
rac  donnoit ,  il  m'aflTcurc,  que /'ow;»^)^/?//?^^**,  <^He  depuis  trois  moisy  ^'•^°9' 
plus  de  ctncjHante  perfonne  s-,  fait  aux  environs  de  Poitiers,fott~dans  Pot-  ^7 1'.  t^i! 
tiers  mefmes,  ont  receu  l'abfolntion  de  l'herejîe  ;  Car  c'cft  ainfi  qu'il  par-  ff^r/./.  j.4. 
le  outrageant  nôcrc  Re'igion  a  vôrre  exemple  d'un  nom  injurieux  & 
dcfcnda  par  l'autorité  Royale,  llajcûrequ'il  ne  faut  pas  cftre  grand 
Prophète  pour  voir,  que  la  conjîernation,  où  font  les  efpritsàz  ceux  de 
nô:rc  communion,  n'cft  qu'un prefage,  (fr  un avancoureur  de  leur  con- 
verjîon.     Mais  premièrement  il  fallifie  mes  paroles  pour  les  ajufter 
a  (on  intention.  Il  n'cft  pas  vray  ,  que  j'aye  écrit,  que  fon  changement 
Avoit  étonne  beaucoup  de  gens  &  n  avait  ébranle  perfonne.  Voicy  ce  que  f"  '^  ^.' 
j'ay  écrit,  ^my  i^h  il  en  arrive  ^  ce  ejue  vous  m'enécrivez.  ne  m'a  pas  peu 
confole  ,  que  fon  changement  a  bien  étonne  les  fidèles^  dont  il  avait  l'hott- 
neurd'ejîre  Pafieur ,  mais  tjutl  ne  les  a  pas  tenter,  (fr  (ju'il  leur  a  feule- 
ment donne  une  ]u(îe  horreur  de  fa  cheute ,  çfr  non  aucune  envie  de  l'y 
fuivre.      En  effet  fon  mal. heur  ne  doit  troubler,  ni  ébranler  aucun  de 
nous.    Ccfont  là  mes  parolcs,oùilnc  fauroittreuvcrcequ'il  mcfafc 
dire,  qnz  fon  changement  n'a  ébranle  perfonne.    Car  j'culfc  eu  lo't  d'é- 
crire, qu'Un' a  ébranle  perfonne  ,^yzm  feu  dés  lors,  que  fa  fci  vante  a- 
voit  fuivy  fon  exemple,  mais  ayant  auflî  appris  en  mcfme  temps,  qu'il 
n'avoic  pas  grand  fujct  de  s'en  glorifier.    Quanta  ce  qu'il  dit,  que 
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Chap.  I.  plus  de  cinquante  perfonnes  oni  qnmè  nôtre  Religion  durant  les  trois- 
premiers  mois,  qui  (c  (ont  paflTcz  depuis  fa  chcutc  }  des  gens  d'hon- 
neur de  Poitiers  mcfmcs  m'ont  écrit,  n'avoir  peu  lire  cet  endroit 
de  fon  livre  fans  étonncment  de  la  hardiçlTe  qu'il  a  d'avancer  cette  va- 
nité, &  que  s'en  étant  informez,  ils  n'ont  peu  treuver,  qu'autres  pcr- 
fônnes  que  quatre  (fa  fervautc  y  comprifc)  aycnt  quitte  la  profcffion 
de  nôtre  Religion  dans  le  temps  qu'il  marque  ;  mais  toutes  telles, 
que  leur  faute  n'a  furpris  pas  un  de  ceax  >  qui  les  connoiflToycnr.  Ils 
ajcucnt ,  qu'au  lieu  de  cette  conflernation  d'efpyits  >  &  de  ces  préten- 
dus prp/Qg^rj  du  changcracnr  de  nos  gens,  dont  il  fe  flatte  ,  jamais  ils 
navoyentveu  au  mi-lieu  d'eux  déplus  fréquentes  ou  abjurations  de  l'er- 
reur ou  reconnoijf.vnces  de  ceux ,  aui  s'étoycnt  l ai f[el(^em porter  par  infir- 
mité i  que  depuis  que  vôrre  Profelyte  les  a  abandonnez..  Inftruifrz-le 
a  ne  pas  dire  avec  tant  d'alleurance  des  choies  dont  il  cft  aifè  des'é- 
claircir,  le  Courrier  nous  apportant  de»  nouvelles  de  Poitiers  deux 
fois  la  femainc  i  ic  a  irriitcr  plutoft  la  prudence  de  vos  Pcres,  qui 
voulant  débiter  quantité  de  miracles, &  d'autres  avanturcs  étranges  &c 
incroyables,  fc  font  bien  gardsz  de  les  dater  de  quelques  lieux  qui 
nous  fulTcnc  voifins  &  connus;  mais  leur  ont  donne  pour  la  fcene, 
où  elles  fe  font  pafTées,  la  Chine  ,  ou  le  lapon ,  ou  les  Abyflins  ;  c'eft  a 
dire  des  païs ,  où  t'oH  n'a  poinr  cncor-c  étably  de  MclTagers  ordinai- 
Hetch.  Ca-  rcs  ,  &  fi  éloignez  de  nous  •  qu'il  «'y  a  perfonne  fi  curieux,  qui  n'aymc 
"Jt^  fl"^'  mieux  s'en  rapporter  a  la  foy  de  vôtre  Société,  que  de  s'en  aller  infor- 
^.  *  *^,6,  *    mer  fur  les  lieux;  comme  Melchior  Canus,  Evefque  des  Canaries,  l'a 

remarqué  il  y  a  long-temps,  fans  les  nommer  exprrflcment. 
*Cot^p.4f.  La  féconde  plainte,  bien  plus  violente,  qu^Ja  première,   cft  que 

j'ay  remarque,*  qu'il  changea  de  religion  précisément  le  mefmejoursCjue 
Satan gaionaï un  des  Apotres->^  luy  mit  au  ceeur  de  vendre  fon  Mai firc 
Vous  enchcri'fTcz  encore  par  delfiu  (c.v  rt  (rcntimens ,  &  dites  avec  vô- 
tre ftile  teut  de  feu,  de  fouffre  &  defaipeftre,  f  que  par  une  audace 
MJnou'ie,  j'ay  cherché  la  ^lus  odieufe  çfr  la  plus  infûlente  de  toutes  les 
^y  comparaifons y  cfr  \oint  fon  aSlion  a  celle  de  ludas.    Et  coirmc  vous 
avfz  une  fi  grande  complaifancepour  vos  pcnlces,  que  vons  ne  vous 
contentez  jamais  de  les  dire  une  feule  fois,    vous  répétez  encore 
cclle-cy  ailleurs,  difant  en  un  lieu  ;  que  je  crie  ;  Ce  converti  efl  un  irai- 
il  ^J        ■^^^  ludas  ;'*'  6c  ailleurs  encore  >  que  l'étrange  colère  :>  qui  s'était fatfie 
■î  7  ^  iio      de  moy  avres  la  nouvelle  de  fa  converfiony  rn  avait  fonfié  al'appeller  lu- 
Là  meftne      das  au  commencement  de  mon  libelle,  &c  d^tts  un  zWïcfUctty^He  je /€-* 
c.  Il  p.  I9Z.  compare  au  traifire  lud.Js.  Et  non  content  d'avoir  vépandu  cette  ca- 
é^mUetirs     i^j^nnï.-  en  tant  de  lieux  û'e  vôrre  invcdtive,  vous  en  avez  encore  • 
en.con  p.    ),  fj^^jj!^  j'^pjj. j-ç  liminaire,  que  VOUS  addrt  ficz  a  feu  Monfirur  le  Cardi- 
nal M^zarin,  luydonnrnr  faiifiemcnt  aenrendie,  que  j'ay  eu  l'audace 
Aà  eu  Im  6' ccinp^rciilâ  pxezcndi.'é  converfion  de  M-jnJïeur  Cottiby  a  l'avion  de 
.3.  Judas,  ^ui  trahit  Jcftfi  Chrifi,  Pour  juger  du  pcudc  raifon ,  que  vous 

u\\  t        ■  ■  avc^s 
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avez  l'un  &  i'aucrc  de  vous  ccrict  fi  haut,  il  ne  faut  que  lire  mes  Chap. L 
paroles  dans    la   troificfmc  page  de  ma  lettre,  où  pour   prouver 
ce  que  j'y  dis,  que  le  malheur  de  Monficur  Cotriby  ncdoit  rroii- 
;  hier,  ny  ébranler  aucun  de  nous,  parce  que  nô're  foy  eft  fondée  lur  la 
parole  de  Dteu,  cjui  e(î  immuable  ,  çfr  non  fur  les  exemples  des  hommes^ 
^uine font  tjne  vanité;  faiicgue  l'avenUlcmcnt    que  Itcricure  ^  nous  -^  Apocit.^. 
donne,   qu'il  arrive  mcfme  quelquefois  aux //<?;/<?/,  (c'cft  a  dire  aux 
perfonncs  les  plus  apparentes  &  les  plus  brillantes  de  l'tgiifcjdc  tom- 
ber ^;/cï>/,  où  elles  iuyfoycnfjDieu  le  permettant  pour  découvrir  leur 
hypocrifie,  &pour  éprouver  nôtre  foy  ;  &  en  fuice  j'en  a)ou  e  unii- 
luftre  exemple  de  la  cheutc  d'un  Apôtre,  en  ces  mots,  Qity  eut  il  ja- ^  ^  ^^  '^-^^^ 
mais  dans  l'E^life  de  pins  admirable  y  oh  de  plus  relevé,  que  l'ordre  '^^^l^'^'  VA- 
des  Apôtres  ?  Et  néantmoms  Satan  en  ga^na  un ,  c^  luy  mit  au  cœur  de 
trahir  fon  maifire  ,  c^  de  le  livrer  aux  Pontifes  çj  anx  Sacrificateurs 
la  veille  du  jour  de  fa  pajfion. 

Ccft-là  tout  ce  que  j'en  aydit.    Où  avez  vous  trcuvè,  que  j'apel-  ' 

le  Monfieur  Cottiby  ludas  î  que  je  die  de  luy ,  Ce  converty  efi  un  traî- 
tre ludas?  Où  eft  ce  que  ('ay  compare  la  prerenduc  converfion  de 
l'un  a  la  traht/on  de  l'autre  ?  Où  cft-  ce  que  j'ay  fait  la  moindre  appli- 
cation du  fait  de  l'un  au  fait  de  l'autre  ?  Lifez  &  reliiez  mes  paroles; 
Vous  n'yfauriez  trouver  aucune  ombre  de  cette  odieufe  &  tnfoUnte 
comparatfony  que  vous  m'imputez  par  une  4«^^ff  vray.^ment  mo///^. 
Vous  verrez  que  je  n'ay  allcgrjè  l'exemple  de  ce  m  d- heureux  Apôtre, 
que  pour  montrer  la  vcricc  de  cette  dodrine générale  ,  que  nous  te- 
nons tous  en  commun ,  que  la  cheute  des  plus  grands  &  des  plus  rele- 
vez Miniftres  de  l'Eglifc,  ne  doit  (candahfer  aucun  des  vrays  fidèles. 
Et  je  m'alTcure  que  vous  m-frac,  fi  vous  aviez  a  traitrer  ce  lieu,  ne 
manqueriez  pas  d'y  rapporter  ce  mefme  exemple.  Tout  le  fruit,  que 
je  defiie  fans  l'exprimer,  que  ceux  de  nôtre  religion  en  rccuciilrnt,  cft 
que  le  changement  de  Monfieur  Cottiby  n'apporte  aucun  trouble,  ny 
aucune  douce  a  leur  efprit  conrrc  la  vérité  de  nôtre  fsinte  religion. 
C'eft  alTcz  poi^r  montrer,quc  toute  cette  accu(ation,n'eft  qu'une  grof- 
fierc,  &  impudente  impofture  ,  que  vôtre  feule  haine  contrenousa- 
vecque  le  dclTein  que  vous  avez  de  nous  rendre  odieux,  &  d'inciter 
les  peuples  contre  nous ,  vous  a  fair  paioiftre  probable ,  &  digne  d'c- 
trc  expofce  aux  yeux  de  feu  Monficur  le  Cardinal  Mazariu,  &d'cftrc 
reperce  quatre  ou  cinq  fois  dans  vôtre  cruelle  invcdive.  Quand 
mefme  vous  gefnetiez  mon  texte,  &  que  vous  voudriez  a  toute  far- 
ce appliquer  ce  que  je  dis  a  quelcun  (ce  que  je  n'ayfair ,  ni  prétendu 
faire)  toujours  cft-il  clair  par  tout  l'air  de  mon  difcours  en  ce  lien-là, 
que  vous  n'en  fauriez  induire  autre  chofe,  finon  que  puisqu'il  eft  ar- 
rive a  un  Apôtre ,  qui  voyoir  &  cntcndoit  tous  les  jours  le  Sauveur  du 
niondc,  de  tomber  i\m%  une  fi  cpouvamabie  fautcque  de  trahir  la  per- 
fonnc  propre  de  fon  divin  Maiftrc,  ôc  de  la  livrer  aux  Foutifcs  &  aux 

Sacri- 
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Chap.  1.  Sactificatcuts  iicsiuifs,  fcs  plus  envenimez  ennemis  ,  pour  le  mettre 
a  mort  ;  il  ne  faut  pas  s'cconncr,  s'il  peut  arriver  a  un  fimplc  Mini- 
ftrc,  qui  cft  incompacablcracnt  moins  qu'un  Apôcrc  de  quitter  la  pro- 
fellîon  de  nôtre  Religion;  ce  qui  cft  encore  une  faute  incomparable- 
ment moindre  que  de  trahir  lefus  Chrift  en  fa  propre  pecfcnncCcil- 
là  tout  ce  que  la  plus  chicaneufc  Dialcâiquc  peut  tirer  de  mes  pa- 
roles ;  Et  cela  connmc  vous  voyez,  bien  loin  d'égaler  la  cheuie  du  Mi- 
niftrc  a  celle  de  l'Apôtre,  pofc  au  contraire,  qu'elle  cil  moindre. 
C'eft  juftcment  une  conclufion  pareille  a  celle  que  j'infcre  un  peu  après 

GetL  1. 1,  j.  des  paroles  de  S.  Paul  dans  le  premier  Chapitre  de  l'Epirre  aux  Calâ- 
tes ;  Tuis  t^Hil  veut  que  votre  foy  [oit  a  tome  épreuve  •>  capable  àe  tenir 

Z.  a,  M.dela  ygncontre  l'autorité  non  des  DoBeurs  &  ^Prédicateurs  feulement  t  mais 
on.  f,  4'  ^^^  apôtres  ^  des  ^hges  mefmes  ;  ejuelie  force  {à\%-\z)peut  avoir  fur 

Cott.p  4.  ^'^^^  l'exemple  d'une  ferfonne  r  ^ui  efî  Ji  bas  au  dejfous  des  Anges  ^ 
des  Apôtres  ?  Et  quant  a  ce  que  Monfieur  Cottiby  f  prétend  ,  que  je 
i'ay  fort  offenfc  en  difant  a  l'entrée  de  ma  lettre,  ejue  fon  changement- 
arriva  le  vint  cinquiefme  de  Mars  la  vaille  du  jour  de  lapafitan  de  notre- 
Seigneur')  où  a-t-il  treuvè  qu'il  foit  défendu  de  dire  le  temps  des  cve- 
nemens  notables?  &  que  Ton  ne  le  puilTe  faire  fans  outrager  ceux  ,  a 
qui  cts  chofes  font  arrivées  ?   Il  dit  que  j'ay  remarque  qu'un  des  Apô- 

L.it  M.deU  très  livra  fon  Maifire  la  veille  du  jour  de  fa  paffion.    Il  eft  vray,  que 

Talion. p.i-  Jeux  pages  plus  ba:,  au  deffous  des  paroles  précédentes,  venant  a  allé- 
guer cet.excmpie ,  comme  je  I'ay  reprefentc  cy  devant ,  j'y  ay  ajoure 
cette  circonftancc  ;  parce  qu'elle  aggrave  le  crime  de  ce  mal-heureux 
Apôtre.  Il  eft  trop  fubtil  d'y  aller  chercher  d'autre  myftcre  ;  &  je 
crois,  que  ce  qu'il  e»  fait,  n'a  été,  que  pour  avoir  occafion  de  dé- 
'  ployer  les  belles  «ioralitez,doBt  il  a  rcmply  une  page;  fi  c'eft  au  moins 

Cttt.  p,  ^'  remplir  un  écrit,  que  d'y  débiter  le  vent  &  la  fumée  de  je  ne  fay  quel- 
les imaginations ,  qui  n'ont  autre  fondement,  que  fa  volonté.  Mais 
après  tout>  ce  qu'il  dit  cft  faux,  que  j'aye  remarque  que  le  jour  de  fort' 
changement  fut  précisément  lemefine  jour ,  que  Satan  gaigna  l'un  des  A- 
fotres,  le  n'ay  jamais  fait  cette  remarque.  Elle  eft  toute  de  fon  inven- 
tion &  de  la  vôtre. Et  le  caraâercjquc  j'ay  ajoure  au  jour  de  fon  chan- 
gement, montre  évidemment  le  contraire;  favoir  que  ce  jour-là  fut  le 
vint  cinsfuiefme de  Mars. Czi  j^mzis  on  ne  celebroit  la  Pafquccn  ludée 
le  vint  fixiéme  du  premier  de  leur  mois,  qui  répondoit  a  nôircMarsj 
côrae  il  faudroit,quc  cela  fuft  arrivé  l'année  de  la  paflîon  de  nôtreSei- 
gncur,  pour  pouvoir  dire  ce  qu'il  m'impute,  que  l'un  de  ces  deux  jours, 
qu'il  compare  cn(cmh\cie/l prertfément  mefme  (^ue  tautré.Toni  ce  qu'ils 
ont  de  commun  c'eft  que  l'un  fut  véritablement  la  veille  de  la  paiîîon  du 
Seigncurj&  que  l'autre  a  été  la  veille  non  de  la  paflîon  mcfmcmais  de 
la  commcmoiucion,  q;n  s'en  fit  l'an  1660.  dansl'Eglife  Romaine.  Vous^ 
&  luy  devriez  avoir  honte  d'exaggerer  aufli  ridiculement  des  baga- 
ïeiics&dc.lcs  changer  contre  toute  raifonôç  vérité  en  des- crimes,, 
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capitaux  >    qui  vous  en  cioiroir.  Chap.  \. 

vôtre  troihcfmc  accufation  cft  que  )ay  ett  ta  hctrdiefie  d'improuver         3. 

hautetnetn\c  chzY\g<tn\cni  de  vôfrc  homme.   Quoy,  Monfieur  f  Vous  Ad.iiefi.z, 

attenolicz-voiis  que  je  le  loucrois  .''&  que  j'en  fcrois  un  panégyrique/'  ^^^•'•/'■84- 

A  la  vérité  j  fi  j'ctois  nn  homme  double,  &  un  prévaricateur  >  qui         '    ** 

ne  dcmeuraft  dans  la  profcjTion  ,  que  je  fais ,  que  pour  la  détruire  j  & 

pour  avancei  lacautcde  (es  AdveiTaires,  feion  l'obligeante  opinio»,  ^  ^  ,  ^ 
*  ,.„...,  ,  z'  .    ^         .    '^  Ad  p.z. 

que  vous  ditci     avoir  eue  de  moy  quelque  temps  ;  vous  auriez  curai- 

lon  d'cftie  furpris  de  me  voir  agir  ainfi.  Mus  d'unhomrnc  fincere, 
comme  je  le  fuis  par  la  gvacc  de  Dieu  >il  meicmblc,  que  l'on  ne  peut 
fans  avoir  perdu  le  fens  commun,  s'atrenarc,  qu'il  approuve  l'action 
de  ccluy  >  qui  abandonne  une  docirinc,  qu'il  croit  c^irc  veritr.blçi 
pour  en  cmbiarPcr  une  autre  >  qu'il' croit  titre  pleine  d'errccr.  Vous  ^j  ^  « 
dires  que  j'&y  ose  écrire  ,  que  la  converfon  (  comme  vous  l'appeliez  ) 
àe  AiovfieiiA'  Çott.by-,  cji  un  crime  plein  d'injtifiice;  Vous  deviez  dans  une 
accufation  ,  que  vous  exaggercz  fi  fort,  marquer  exadcment  les  lieux, 
cù  j'ay  U'è  des  pai  oies  que  vous  m'imputez.  Cellc-s-cy  ne  fc  ireuvenr 
en  pas  un  de  ceux  ,  que  vous  cotrcz  en  marge  ;&  j'avoue,  qu'il  ne  œc 
fouvientpas  d'avoir  uîcde  ces  termes  ainli  couchez  dans  fiucun  en- 
droit de  malettre.  Il  eft  vrsy  ,  qu'en  la  page  103.  j'ay  écrit ,  que  Mon- 
ficur  Coctibyj  a  légèrement  ^  iîi'yufieïncnt  ejuittè  nôtr^^  ccjnmîinion.  * />  stf. 

*  Pouvois-je  exprimer  fa  faute  plus  modcftcmer.f  ?  Maiv^  (  dircs-vous  j 
furciuoy  fondez.-  vom  cette  in)tipice?  Com.me  fi  vous  ne  favicz  pas  ,  que 
c'eit  une  iiynjlice  de  préférer  l'erreur  a  la  vérité ,  de  quitter  fans  rai- 
fonle  fervicc  que  vous  avez  promis  a  un  troupeau  ,  de  Ifly  donner 
dufcanda'eau  lieu  de  Tcdification,  que  vous  luy  deviez,  de  rendre 
aux  créatures  un  culte  religieux  ,  qiii  ne  leur  eft  pas  deu.  Car  quant 
a  ce  que  vous  ajoutez ,  contre  la  modeftic  commandée  pat  l'Edir ,  & 
beaucoup  plus  encoïc  contre  la  vcritè  -.  c]}:xcnoiiifommes  unefeSlefor-  f.  8S. 
mee  dtpuis  cent  ans  perdes  ^pcfints^i^c.  Excufcz-nous  s'il  vous  pUi(l> 
fi  noui  ne  prenons  pas  vos  injures  pour  des  rai{on$.  Vôtre  autre  in- 
IVancc,  n'.ft  p?.s  meilleure  ;  Sic'ejî  (  dires- vous  )  un  crime  fcandaleux 
d  entrer  dans  la,  ccmmunion  de  Rorne  >  ilfatitrjHeles  (î^/<î^/y/r,i/j/f^«- 
f?//?*?,;;.  Vous  ne  devriez  m'impuier,  que  mes  paroles  ;  Et  vous  n'avez 
poii.t  muMcrc  que  j'aye  dit  dans  aucun  lieu  de  mon  écrit,  ^h  entrer  dans 
la  con:7Minion  'Rrtmainefoitun  crime  fcândal eux.-  l'ay  feulement  dit  que  ^*  **^* 
Monhv-ur  Qc^iuh'j  yvom  a  quittez,  Icgerejvent  '^y'  imujîement.  LcsMa- 
gilhats  de  ce  Roiivr;.;mcpun'ff-ftc  ils  toutes  les  choies  ,  qui  ic  foijt  /r- 
girement  çj- injuflcinent^  PuniiTcnt- ils  d'autres  fautes,  que  celles  que 
les  loyi  piibhqucs  condamnent  aquclqucs  peines  ?  Et  s'ils  entreprc- 
noyent  d'eu  pwuif  d'-juiies,  ou  autrement  qu'elles  ne  l'ordoiincnt  ;  au 
lieu  de  la  jufticc  ,fe;cvcnc'ils  pas  cux-mefracs  une  injufticc  ?  Dites- 
nous  do. îc  s'il    •  '   "il- j  en  qnel  article  de  l'Edit(qui  eH:  la  loy- 

■fouvCiaincâc  :..        _  .v.atï  fur  k  fait  de  la  religion  en  cccEftat)ilcft: 

S  ordon- 
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Chap.  I.      ordonné}  que  les  Miniftrcsdc  nôcrc  religion  ,  qui  fc  font  de  lavôrrc,' 
doivent  cftre  punis  ?  Vous  parlez  d'eux  ;  mais  fans  doine  vôtre  cœuc 
fongc  a  d'autres  ;  &  veut  faire  croire  pat  ce  vain  fophifmc  >  ejueceux 
i^uientre?îi  dans  notre  communion  doivent  eflre^  punu  par  les  ^jMagi- 
Hrats  ;  encore  qus  i'Edit  en  ordonne  autrement ,  donnant  a  tous  les 
fujcts  du  Roy  la  liberté  de  fiire  profcffion  de  vôtre  Religion  ,  ou  de 
la  nôtre  fans  encourir  pour  cela  aucune  peine,  ni  criminelle,  ni  civile. 
Vous  n'avez  pas  plus  de  raifon  de  vous  plaindre  ,  que  j'ayc  dit  ,  que 
j     g,       MoniîcurCottiby  fîr^fî;»^/  heureux  coupj  *  le  jour  qu'il  abjura  nôire 
a  L  a,  M. de  religion, ô«:  que  par  cette  action  il  <^^/fn/'or^r^,oi4  ilavoit  l'honneur 
U  Tallonn.    d'avoir  ctc  rcccu,  '°  Ôc  le  nom  qiiÛ  po.tc;  "^  Si  que  j'aye  parle  ^«/t-^w- 
P-  4-^  dale  de  facheute ,  '^  ôcdcia  ju/ie  horreur,  cju  elle  fait  non  a  nôtre  fainte 

b  La  mejme.  ^^i^^^^^^  Comme  vous  me  faites  parler  fans  raifon  )  f)3aù  bien  aux  fi- 
cih'd  p.  4.     <^^-^^  >  <^ont  il  avait  f honneur  defire  Tajhur  j  &  enfin  que  j'ayc  écrie 
àil'td  p.  t.    qu'il  devoir  fe  mieux  inftruire  de  nos  différends  avant  que  defejetter 
dans  r extrémité ,  gh  il  eft  tombe  par  un  horrible ,  mais  pifie  jugement  de 
DicH.  Car  il  n'y  :i  rien  en  tout  cela,  qui  ne  foit  vray  ,  fclor.  les  fcnii- 
mcns ,  que  nous  avons  de  la  vctitè  de  nôtre  religion  ,  &  des  erreurs 
de  la  vôtre.  l'ay  donc  peu  le  dite  &  l'écrire  fans  choquer  les  loyx  de 
l'Eftat,  où  la  bonté  «5c  la  jufticc  du  Roy  nous  permet  de  parler  des  cho- 
fcs  de  nôtre  re'igionsfelon  le  fentiment  de  nos  consciences  dont  il  nous 
donne  la  liberrè;  tout  ainfi  que  de  voftrc  code  vous  ne  feriez  nul  fcru- 
pule  en  parlant  de  la  convcrfion  du  Pcre  Cottereau  a  noftre  religion, 
d'employer  des  termes  fcmblables  aux  miens, &  d'autres  bien  plus  ru- 
des encore,  &i  dédire  quilvoiua  cjuitte légèrement  ^  in']ujîement\<\\i'\\ 
fit  unmal'heuyettx  coup,£jitandil  fortit  de  fon  Cloifire pour  venir  a  Cha^ 
renton;  iju  il  flétrit  par  cette  aElion,  (y  tordre  âe  S.  François,  ou  il  avoit 
l'honneur  de  vivre ,  (^  le  nom  de  Religieux  ijuil  portait  j  cjuefn  cheute  a 
donne  dufcandale,  (jr  fait  une  ju/le  horreur  aux  fidèles»  dans  la  comrntt^ 
nion  defcjuels  il  exerçait  la  Prefl-  ifs ,  (^  que  ce  fut  par  un  horrible-,  mais 
jujîe\Hgement  de  Dieu,  <juil  tomba  dans  cette  extrémité.  Si  vous  aviez 
écrit  CCS  chofesdeM"^  Cottereau,  ou  de  quelqtic  autre  femblablc; 
'^O'a^  moquciicz-  vous  pas  de  nous ,  fi  nous  voui  faifions  les  inlultes, 
que  vous  me  faites  pour  avoir  dit  les  mefmes  chofes  de  M  "^  Cottiby? 
Nous  (otifffiricz  vous,  fi  nous  criions  comme  vous  faites,  que  cejîejîre 
frappe  d'une  étrange  fotblejje ,  que  cejl  avoir  perdu  toute  prudence ,  qu^^ 
c'efiune  fi  grande  faute-,  que  les  plia  modérez  la  treuveront  inflipperta- 
hle,  quecefiune  chofe  étonnante, que  vom  ayez  osé  ainfi  écrire,  que  lefeul 
récit  de  vos  outrages  pafj'e  tout  ce  quon  en  peut  dire-.,  que  quand  h  Ter^^ 
Cottereau  aurait  embrafse  la  religion  de  itnfame  Mahomet ,  vom  neuf- 
fiez  rien  peu  dire  déplus  ardent  contre  fion  afîion  ;   Se  autres  fem- 
blables  difcours,  où  voftrccoîerc  s'emporte  ,  remplifTant  quatre  ou 
cinq  pages  de  ces  troubles  cxhalaifons  ,  en  quoy  Ton  feu  s'évapore? 
MâifiMonficutïjcvoisbicu»  que  c'cftrcxccsdcvoftrc  zclcpourRo- 
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rtit ,  &  de  volhc  haine  concrc  nous ,  qui  vous  fait  croire  ce  que  vous  Chap.  1 1. 
dcfitcz  trop  ardemment  j  qu'il  n'y  a  plus  d'Edit  en  France  pour  nous; 
&  que  nous  ne  fommcs  plus  qu'une  miferablc  troupe  de  gens  abandon- 
nez aux  outrages  de  tout  lemonde,&  obligez  a  les  fouftrirjConimc  les 
luifs  ccuxd-3  Chrétiens  a  Rome  >  (ans  plainte  &  fans  rcficntimcnrj 
que  nous  ne  devons  parler  de  ceux,  qui  nous  quittent ,  ou  nous  cftcn- 
fent ,  que  le  chapeau  a  la  main  j  &  que  fi  un  de  nos  Minifttcs  s'enfuit 
de  chez  nous  en  nous  injuriant,  &  nous  envoyant  un  pacquet  d'inve- 
ntives cruelles  &  fanglanccs  au  lieu  d'un  fetmon,  qu'il  nous  devoir,  & 
que  nous  attendions  de  luy  >  nous  (ommes obligez  de  l'en  remercier, 
&  de  publier  par  tout,  qu'il  a  fait  une  belle  aAion  .  jufte  &:  héroïque. 
Vous  nous  devez  pardonner ,  fi  nôtre  innocence  &  la  bonté  &  la  gc- 
nerofitcdu  Roy  nous  empcfchede  vous  en  croire,  &  fi  la  perfuafion 
que  nous  âvon*  de  l'une  &  de  l'autre,  nous  fait  efpercr,  que  s  ôtrc  paf^ 
fionn'en  fera  pas  creuc  ,  &  qu'il  nous  fera  permis  de  défendre  nôtre 
religion  avecque  la  mefme  modcftic  &  franchiie ,  dans  laquelle  je  me 
fais  toujours  tenu  pfques  icy. 


Chapitre     IL 

7  V.  Crime  de  Daillei  d'avoir  écrit ,  que  Monfieur  Cottihy  a. 
oublie  l'exempte  ér  l'inftitutiofi  de  foft  Vere  :  eu  eji  examine  ce 
que  le  "lit  Sieur  avance  de  certains  papiers  trouvez  dans  le  cabinet 
àe  [on  Pere  après  fa  mort  h  avecque  la  réfutation  de  l'avantage, 
quil  en  veut  tirer.  V,  accu  fat  ion  ,  que  Dai//e  a  écrit ,  que  Mon- 
fieurCotttby  na  poé  exerce  (on  MirAjiere  tout  afdit  fans  fcanda» 
le'^  ^e  ceux,  qui  ont  levé  ce  [caudale  centre  M  onfieur  Cottihy^ 
font  les  advcrf aires ,  ^  non  Dailfe ,  qui  laife  a  Dieu  le  iugement 
des  bruits  fcrnez  contre  l'honneur  dudit  fieur  Cottiby.  FI.  Cri- 
7ne  de  Daillé  d'avoir  dit ,  que  Ihunj'tiité  de  Monfteur  Ccttiby  na 
pas  été  fans  reprothe.  Foihleffe  de  fes  ]ufl}f cation  s  fur  ce  point\ 
^iif  elles  font  derncrities  par  l'air  mefme.,  ^  par  toute  l  idée  défit 
Réplique.  F 1 1.  Crime  de  Daillé ,  fur  les  prières  domefl:ques  de 
M  on  fleur  Cottiby.  ^e  fes  fuites  ,  (^celles  de  M  on  fieur  Adrrmfir 
cet  article  y  font  vaines,  ^e  la  dévotion  du  ChapeUtt  ejl  unt 
chofc  fort  nouvelle., 

LAquarricrmc  de  vos  plaintes  cft  celle,  ou  Monficur  Cottiby  xz'-  ^ 
levé  ce  que  j'sy  ccrir,  '*' ejitti  a  oiibhe  l'exemple  &  l'înjîitution  defon  jr  /^i  (/c  li 
FeiXj.  Comme  fi  tout  Icmondc  ne  favoic  pas  que  le  Pere  a  conftam-  Tall.p.  i. 
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Chap.  IL  mcntcïercc  IcfaincMiniftcrc  dd'Evangiîc  ,qiîG  (on  Fils  a  abandon- 
ne; qu'il  l'avoic  confacrè-inîtrLiit,  cievè,  t^formèa  ia  mcfmc charge, 
&  que  fa  plu?:  gcani'  confolation  un  peu  avanc  la  tîn  de  fa  vie,  fut  l'af- 
jfeiirancc ,  qu'il  eut  que  la  mcfm;  Eg'ife ,  qu'il  avoir  hdclcmcnc  fctvic  - 
refpacc  de  plus  de  ncnrc ans,  ayoit  rcfolu  d'appcilcr  fon  Fils  pour  luy 
fucccdcr ,  &  que  peu  de  temps  après  cela  fans  avoir  jamais  fait  paroi- 
ftre  ni  alors  ni  auparavant ,  le  moindie  fcrupnl:  ,  ni  la  moin  Jrc  henca- 
tion  en  la  religion  ,  qu'il  avoir  prc(ehéc  ,  il  njonrut  enfin  paifib;em:nt 
au  Seigneur,  en  la  foy  que  fon  Fils  a  publiquement  abjurée.  Qu?l  nom 
mérite  la  hardiciTe  d'un  homme  ,  qui  veut  après  c-la  ,  nous  pcrfuadcr, 
qu'il  na  pof  oublie  rexemp'.e c^ l'inHitution  de fonT^ere}  dans  la  mefmc 
ville,  qui  a  veu  la  vie,  la  mort,  &  lapcrfcvcrancc  du  Pcre,  &  l'in^ 
conffcancc  Ôc  le  changera- ne  du  Fils  ?  Poar  dc'rruire  une  vcritc  fi  no- 
toire ,  il  a  recours  aTartihcc  des  Romûns ,  failant  comme  avec  une 
machine  revivre  fon  perc  après  fa  mort,  dans  je  ne  fay  quels  écrits» 
qu'il  dit  avoir  rencontrez  entre  fcs  papiers ,  où  il  prétend  .  qui!  a  ef- 
face en  peu  d'heures  route  rinftrudtion,  qu'il  Iny  avoir  donnée  du- 
»  rantfa  vie.  Il  appelle  cet  écrit  la  plus  belle  claufeda  tejlament  de  fon 

„    Père ,  le  plm  riche  trefer  de  fon  heritaoz^  ;  &  oie  qu'il  luy  don  unK^ 
Cctt'  f'78  \  •  \ 

partie  de  fa  converjîon  »  y  ayant  trcuvè  grand'  quantité  de  forts  ar- 

gumens  contre  Calvin  &  contre  Luther  en  faveur  de  l'Eglife  Romai- 
ne Oblige-t-il  pas  fort  la  mcmoirc  de  ccluy  ,  qui  luy  a  donne  la  vie, 
ôz  a  qui  outre  la  vie,  il  doit  tout  ce  qu'il  a,  &  tout  ce  qii'il  fait  de  bien 
ôc  d'honneur  ?  Car  fi  fon  Père  combaîtoit  dans  fon  cabinet  la  reli- 
gion qu'il  établiflToit  en  public  (comme  ce  Roman  le  fuppofe)  fut- il 
jamais  une  plus  infigne  fourberie,  que  la  fienne  ?  Si  nous  en  croyons 
ce  bon  Fils  ,  toute  la  vie  de  fon  Perc  a  ctc  une  comédie  ;  où  fous  le 
mafqiîc  d'un  zclc  Miniftrc  de  nôtre  religion,  il  en  cachoit  un  rude 
cnncm.y  ;  où  il  pcrfu-iJoit  a  tout  un  peupie  ce  qu'il  n*  croyoir  pas  Iny- 
mefmc-,  cù  non  content  de  tromper  ainfi  fon  troupeau,  ilinftruifoic 
fa  tîfoprc  famille,  faf;m-nei5<:  i^r$  chers  cnfans&  par  paroles  &  pat 
exemples  dans  une  créance,  qu'il  favoit  cftrc  fiulfe  "<  pemicicufe,  3i 
1-s  déroumoictant  qu'il  pouvoi.  de  celle  qu'il  rcconnoilfoit  vrsye  Sc 
falutaiie.  Outre  la  fraude,  cette  invention  le  fait  encore  coupable  de 
la  plus  grodiere  imprudence  ,  qui  fut  jamais.  Car  s'il  avoir  eu  vérita- 
blement leEfcnHmcns,  donc  le  plus  cher  de  fes  enfans  n'a  peu  laymef- 
ine  rien  favoir ,  que  depuis  fa  mort  ;  où  étoit  fon  fens ,  &  fon  efprir  de 
les  cacher  ?  Avec  quels  appîaudilfcmens  l'Ej^life  Romaine  cuil-ellc 
reccu  ce  Mimf.re  celchie,'^  cite  qni  a  f^itrant  decarefTcs  a  fonFiîs, 
*Cott.p.^.  (J'uftâgc  ,  d'anmerire,  8c  d'un  renom  bien  bas  au  dcllous  de  celuy  de 
fon  Pcre?  Eft-ce-làMonfieur,  la  pietc  de  vôtre  profelytc  de  désho- 
norer ainfi  la  mcmoirc  de  fon  Perc  ?  d'en  faire  un  hypocrite  &  enco- 
re un  hypocrite  extravagant,  qui  joue  un  jeu  dircclcmcnt  contraire 
a  fcs  inicrcfts  >  qui  cache  ce  qui  luy  euft  ctè  utile,  ôi  fcimcc  qui  luy 
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étoit  dcfavantageux  r'  &  qui  encore  après  tout  cela  lailTc  dans  Ton  ca-  Chap.  IL 
binct  un  ccmoignagc  de  Ion  hypoculic»  un  papier  pour  découvrir 
après  fa  mort  ce  qu'il  avoir  fi  bien  diiîîmulc  durant  fa  vie  »  que  ja- 
mais aucun  ne  s'en  croit  apcrceu?  Mais  tous  ceux  qui  ont  connu  ce 
bon  fervitcur  de  Dieu  favent  que  c'croit  la  candeur  &  la  finccritc 
mcrme  ;  qu'il  croit  franc  &  généreux ,  &  cnncmy  de  route  fraude  ;  & 
fî  (on  Fils  avoir  ce  que  je  ne  penfe  pas ,  fi  peu  de  narurcl,  que  de  s'op- 
pofcr  a  cette  loUingc  de  fonPerc  ,  outre  ceux  de  noue  conimunion> 
ij  fetrcnveroit  des  gens  d'honneur  dans  l'autre  mermc  ,  qui  appuyé- 
royentce  que  j'enay  dit ,  &  que  je  fay  pour  l'avoir  connu  il  y  a  plus 
de  quarante  ans  >  &  pour  avoir  Toujours  entretenu  avecque  luy  une 
amitié  conftantc  &  fidèle  j  ce  qui  tn'obHgc  encore  a  défendre  fa  mé- 
moire de  la  tache  >  qic  les  contes  qu'en  fait  Ion  Fils  y  imprimeur, 
AfTcuremcnt  cefaint  homme  a  vcfcu  de  bonne  foy;  jamais  fon  cœur 
n'a  rien  creu  contraire  a  fa  profeiîion,  &  fa  main  n'a  point  rnïnècn 
lecrct  la  doctrine,  que  falangue  prcfchoit  en  public.  Son  Fils,  fi  ce 
qu'il  en  dit  étoit  vciitable  ,  auroit  publié  cette  prétendue  claufe  de 
fontcftamcnt;  il  l'auroit  envoyée  au  Confiftoirc  de  Poitiers,  pouc 
juftificr  fon  changement  par  l'autorité  d'un  homme  ,  dont  la  mémoi- 
re leur  cft  en  vénération.  Il  leur  auroit  allégué  quelques-  unes  de  ces 
raifons  -,  &  quelques-uns  de  ces  argumeris  y  qui  combattent  m\n-\cï\Az- 
mcnt  nôtre  religion;  au  lieu  des  injures  6c  des  outrages,  dont  il  rem- 
plit l'adieu  i  qu'il  leur  dit  en  les  quittant.    Et  (i  quelque  caufc  que  je 
ne  puis  deviner ,  l'obligea  alors  de  ne  point  (e  prévaloir  d'un  moyen 
fî  avantageux  a  fon  dcflcin  ,  il  auroit  au  moins  depuis  qu'il  a  femè  ce 
bruit ,  fait  voir  la  pièce  dans  le  troupeau,  qu'il  a  quitte,  a  quelques- 
uns  de  ceux,  qui  connoilTcnt  la  main  de  fon  Perc  ,  &  pour  jv.ftifier 
fa  bonne  foy  contre  leurs  foupçons,  &  contre  les  plaintes  qu'ils 
en  ont  f  lites ,  il  les  cuit  obligez  a  reconnoirtre  l'écriture  du  défunt, 
&  leur  cuft  permis  d'en  prendre  ilne  copie  colîationnée.  Il  les  en 
cull  me(me  priez ,  &  les  cuft  exhortez  a  lire  &  a  méditer  ai  raifons 
6c  ces  argumem  ,  qui  l'avoycnt  contraint  de  donner  les  msins;  ious 
cfperance  que  ce  qui  avoir  peu  vaincre  un  Miniftrc  aufîî  fiivanr ,  & 
auiîi  habile ,  que  vous  croyez  qu'il  croit ,  n'auroit  pas  moins  de  force 
fur  <^!:%  ciprirs,  que  vous  eftimrz  beaucoup  moins,  que  luy.  Il  n'a 
rien  fair  de  rout  ce  que  je  viens  de  dire.   Au  conrraire  il  cache  ce  pré- 
tendu trefor  ;  il  le  tient  clos  &  couvert  ,<3«:  n'en lailTe  approcher  pcr- 
fonne  ,  le  gat  dant  avec  autant  de  foin ,  que  le  dragon  de  la  fible  gar- 
doit  les  pommes  d'or  des  Hcfpetides.  Pouf  quoy  ,  fmon  de  peur  que  la 
vcuè  de  cette  pièce  ne  démente  ce  qu'il  en  a  public  ?  Car  je  neveux 
pas  nier ,  qu'il  n'ay t  peu  treuver  parmy  \cs  papiers  de  fon  Perc ,  quel- 
que ci:tic,oùil  cuft  remarque  les  argumens  du  party  conrraire.   Il 
y  a  ucu  de  Min.ftres  ,  qui  n'en  faficnt  autant;  comme  de  vôrrc  coftc, 
Monficuijfi  onfoiiilloit  les  cabiucts  des  plus  zclcz  pour  vos  traditions, 
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Chap.  1 1.  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fc  rcnconcraft  en  quelques-  uns  de  Tcmblablcs 
mémoires  des  objcélions  donc  nous  les  combattons.  Quelques-uns 
mcfmes,  qui  difcnc  avoir  vcu  cet  écrit,  dont  Monfieur  Coitiby  trion- 
fc  aux  dépens  de  la  mémoire  de  foni^cre,  rapportent  qvtcie  papier  en 
parotfifort  urèi  comme  s'il  avait  été  porte  en  la  poche ,  ç^  <jHe  l'ordre  des 
matierest  <^  lafoiblejfe  des  argumens  montre  evtdemmenty  ejue  ce  font  des 
argumens  d'un  écolier  i  cjm  di(pHtoit  afon  tour  dans  l'auditoire  ■>  où  l'on 
exerce  les  etudians  en  Théologie  dans  nos  <iy4.cadcmies  ;  Que  l'on  y  voit 
mejmes  les  folutions  au  bas  des  objeUions-,  cr  des  injîances  \  Qn^ilsy 
remarque  des  folecifmes ,  ^  des  fautes  contre  la  (jrammatrt^ }  ajou- 
tant qu'il  faut  que  vôtre  homme  ayt  bien  peu  de  force  &  de  lumières 
s'il  s'eft  rendu  a  des  armes  aullî  faibles,  que  font  celles,  qu'il  prétend 
avoir  trouvées  dans  ce  papier.  Voicy  fans  doute  le  dénouement  de 
l'aflRiire  ;  qui  découvre  &  l'innocence  du  Père,  &  l'artifice  du  Fils. 
Il  eft  rcftc  encre  les  papiers  de  feu  Monficur  Cottiby  quelques  elTays 
defa  jeunelfc,  où  pours'inftruire  dans  le  mcftier,  auquel  il  feformoit, 
il  avoir  ralfemblc  les  objcdions  de  vos  Docteurs ,  pour  les  propo- 
fer  dans  la  falc  de  (c%  Maiftres,  &  en  apprendre  la  folucion  de  leurs 
bouches;  &  comme  celan'étoit  ,que  pourfon  ufagc  particulier,  il 
Tavoit  écrie  fans  beaucoup  de  foin,  &  notamment  en  ce  qui  legar- 
doit  le  langage  ;  &  il  fe  peut  faire  ,  que  depuis  qu'il  étoic  hors  dcscca- 
Ics,  il  n'y  avoit  pas  jette  les  yeux.  Chacun  voit  qu'en  cela  i!  n'yarieir 
de  contraire  a  la  fmceiicc  de  la  foys  qu'il  avoir,  &  qu'il  a  toujours  eue 
pour  la  religion ,  qu'il  prefchoit.  Son  Fils  n'a  pas  fi  peu  d'elprit ,  qu'il 
ne  reconnoiiïe  en  fon  cœur  une  chofe  au(fi  apparence ,  &  auflî  claire» 
qu'eft  celle-là.  Mais  aymanr  la  pompe,  le  paroiftrc,  &  le  merveilleux, 
&  l'extraordinaire,  il  a  crcu,  que  cetce  pièce  en  pourroic  donner  a  fon 
affaire.  Cette  pafllon  a  prévalu  dans  fon  efpric  &  a  fait  qu'il  a  mc-flc 
ces  papiers  dans  Thiftoire  de  fon  changement  ;  s'imaginant  que  la  fur- 
prife  &  l'étonnement ,  que  cauferoit  une  chofe  fi  peu  aitanduc  ,  rc- 
Çitt  h  8.  compcnferoic  bien  le  mauvais  office  ,  qu'il  rend  a  la  mrmoire  de  fort 
Pcret  &  qu'il  en  fcroit  quitte  pour  nous  dire,  c^u'il  adore  avec  un  rtf- 
pe^HCHxfilence  Us  jugemens  du  ciel  fur  le  bord  de  ces  abyfmes  ,  &  pour 
s'écrier  que  fon  Père  luy  a  montre  dn  doit ,  &  de  loin  -,  un  pais  oh  il  nefl 
pas  entre  luy-inefme  ;  C'tfl  a  dire  pour  parler  clairement ,  qu'encore 
que  fon  Pcrc  foit  demeure  hors  de  la  Canaan  myflique,  hors  dupais  de 
la  bcncdidion  ,  &  de  la  vie  ceicftc ,  Dieu  néanrmoins  n'a  pas  laifsè  de 
fc  fervir  dcfon^o/>,  «Se  de  Caplume  pour  faire  entrer  ce  ficn  Fils  dans 
!a  polïcfîîon  du  falut  éternel  j  fans  doute  pour  recompenfedu  grand 
ÔC  fingulier  honneur ,  qu'il  rend  a  fon  Père,  félon  la  proœcffe  ajoutée 
au  cinquicfme  commandement  de  la  Loy. 

Maïs  voicy  le  plus  grand  de  mes  crimes  contre  M*"  Cottiby  ;  dont 
vous  8c  luy  vous  plaignez  le  plus  violemment ,  8c  fur  lequel  vous  avez. 
ious  deux  le  piusardcfnnwnc  iflfiftê ,  &  vous  encore  M-pn^îcut»  beau- 
coup 
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coup  plus,  que  luy.   C'cft  (  dit- il  )  qu'avecquc  toute  la  blancheur  de  Chsp.  II.- 
mes  cheveux  ,  j'ay  eu  fi  peu  de  candeur  &  tant  d'in^pudence  ,  que  de 
raccufcr  àe  n  avoir  fm  exercé  le  minijîere  au  milieu  de  vom  tout  a  fatt  Cott.p.  9. 
/ansfcandale-,  &  d'yavoii  encore  ajoiiiè,  tjue  la  pureté  de /a  vie  n'a  pat 
toujours  été  fans  foupçon ,  nifon  humilité  fans  reproche  \  cjuefapiete  s'ejî 
montrée  lan^mjjame ,  çjj-fafcience  courte  ç^  defcêfueufe.  Voicy  au  vray  ^ 

mes  paroles  a  Monficur  de  la  Tallonniere  fur  le  premier  poinc  ;  Mon-  f  £^  ^  ^^ 
fj'eur  Cottiby  ayant  exercé  la  charge  diifaun  Aiiniflerefix  ou  fept  ans  au  in.  TaU.  />,  v 
milieu  de  vom  (  bien  cjue  non  tout  a  fait  fans  fcandale)  qui  euft  creu  <^ua- 
près  tout  cela  ,  il  eujl  fi  indignement  trompé  l'opinion  ç^  l'ejperame,  <jhz^ 
voui  avie'^^  de  luy  ?  Sur  les  autres  quatre  poinrs  ;  ^jtand  (JMcnfieur  Là  mefme^ 
Cottiby  ferait  unfujet,  beaucoup  plut  conjîderable,  <ju'iln'e/lpM  ,  quand  ^  ^• 
la  pureté  de fi  vie  nauroit  iamaisétèfoupçonnée\  quandfon  humilité  aU' 
roit  été  fans  reproche,  cjitandil  aurou  été  au  fi  foigneux  des  exercices  de 
la  pieté ,  que  j'apprens  qu'il  y  et  oit  negligenti  jiifques  a  ne  faire  en  fa  fa- 
mille aucunes  prières  ni  le  foir  ni  le  matin,  quand  enfin  fa  fcience^  aurait 
été aujfi  achevée ,  qu'elle fe  treuve courte  (jr  defecliteu/k^  ,  //  nauroit  été 
avecqiie  tout  cela  qu'une  étoiUe  dans  le  ciel  de  nosSglifes.  le  laiflc  main- 
tenant a  juger  a  tous  ceux  ,  qui  ont  eu  quelque  connoifTancc  de  l'hi- 
ftoirc  de  Monfîeur  Cottiby ,  fi  ces  paroles  luy  donnoycnt  aucun  juftc 
fu;.:t  de  metrairtcr  avec  l'indignité,  dont  il  ufe  en  cet  endroit  >  m'ac- 
cufant  d'impudence i  &c  de  menterie  ,  &  fi  je  pouvois  m'expiimcr  avec 
plus  de  retenië  èçi  chofes ,  qui  doivent  amoindrir  en  nous  l'ctonnc- 
ment,  &  le  fcandale  de  fon  changement  ?  le  ne  doute  pas  mefme,  que 
les  perfonnes  prudentes  ne  treuvent  quelque  chofe  a  dîrr  en  fon  juge- 
ment d'aller  luy  mcfmc  remuer  des  ilijcts  odieux  »  &  me  provoquer 
a  mettre  en  avant  pour  ma  dcfcnfc  àz$  chofes ,  qui  neluy  (auroycnt 
cftrcfort  honorables.  le  ne  fay  pas  encore  fi  en  s'écriant  fi  fort  fans 
qu'on  le  picque>  il  ne  détruit  point  ce  qu'il  penfe  établir;  cesTclIai- 
limens  Ç\  vifs,  fur  tout  quand  ils  éclatent  hors  de  propos ,  n'ctanc 
piS  toujours  des  témoign.iges  d'innocence.  Pour  moy  je  ne  l'ay  ja- 
mais accuse  de  ces  ch'jfcs  dont  il  fe  plaint  fi  fort  ,  ni  n'ay  entrepris, 
comme  il  me  le  reproche  faurTcmenr,  *  ladcfenfe  de  ceux  qui  l'en  ont  ^'"'•^  *•• 
accuse.  Aucontrairej'ay  toujours  panchè  du  coftc  qui  luyeft  plus  fa- 
vorable ;  &  ay  creu  que  ce  qui  s'en  eft  dit  ctoyent  poflîble  des  médi- 
fances  nées  de  ta  prflîon  de  nos  adverfaires.  D'où  il  peut  voir  com- 
bien cft  vain  &  ridicule  l'avantage  ,  qu'il  tire  de  ce  que  dans  lavifite,  ^°^'  ^''^"^  ' 
qu'il  me  fir  l'honneur  de  me  rendre  un  foir  tout  tard  a  Loudun  (  où  il 
ctoit  venu  je  ne  fay  pas  pourquoy  durant  le  Synode  National)  je  ne 
luy  dis  pas  un  mot  de  c-rs chofes  ,  &  le  receus  au  contraire  avec  toute 
forte  de  civilité  cr  d  honneur.  Car  quand  je  l'euirc  creu  coup3b]e> 
quel  droit  avoi$-je  n'étant  Miniftreni  en  fon  Eglifc,  ni  en  fa  Provin- 
ce ,  de  rcntretcuir  d'undifcours,  auflî  odieux  &c  auffioffcnfif,  q^i'er.ft 
ctccduy-là  .-'  &dcrcconnoiftfc  fi  mal  l'honneur  qu'il  me  faifoit  de  fa 

pure 
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Cbap.  II.  pure  grâce  Tans  y  eftrc  oblige  ?  Comment  m'cuft-il  relance  s*iî  me 
fuft  arrive  de  faire  une  fi  lourde  faure  contre  rhonncftctè  &  la  civi- 
lité ordinaire  ,  &  mcfmc  contre  la  charité  Chrétienne  ?  Et  de  quelle 
bicn-fcance  encore  en  cuirc-je  peu  ainfi  ufcr  avec  un  homme ,  que  jc 
n'avois  pas  veu  depuis  fepc  ans  qu'il  écoit  en  charge  ,  &c  avec  lequel  je 
n'âvois  eu  ni  auparavant  ni  depuis,  aucune  familiarité  ni  habitude 
pÀrricalicce  f  Mais.iavcrirè  cft,  que  quand  ilcneuft  ciè  tout  autre- 
ment, jc  ne  l'cartcpas  mis  fur  un  difcourî  fi  dcfagrcable»  parce  que 
facflanCjque  ni  fonEglifc,  ni  fon  Synode  neTavoycnt  point  condam- 
ne pour  CCS  bruits  fâcheux  ,  dont  j'avoi.s  entendu  parler  ,  je  n'avois 

,  j^  garde  de  le  condamner,  nidelefoupçonner  non  plus.  Sijc  luy  cffiis 
mes  petits  offices  pour  luy  faire  donner  la  chaire  (  bien  que  ce  fuO: 
une  gratification  un  peu  extraordinaire)  il  a  tort  de  s'imagintr,  que 
cefiifjent  des  rcéfimpenfes  &  des  honneurs ,  que  jc  luy  propolaflc.  le  le 
fisadcllcin  de  me  procurer  &  adiverfcs  petfonnes  encore  qui  ne  l'a- 
vûycnc  jamais  ouï>  àc  dont  il  nomme  quelqucr-.sncs,  le  contentement 
de  rcnteiïdtc  en  public  ,  &  aluy-mcfmc  aufli  la  latisfaifrion  d'cftrc 
connu  d'une  fi  bonne  (ortc  de  toute  cette  vénérable  Compagnie,  m'é- 
cant imaginé,  qu'il fc  poarroit  bien  faire,  qu'il  ne  fuft  venu  là,  que 
pour  cnrcmporter  cette  confolation.  Ce  furent-iàmcs  penfées  dans 
Tcntrcticn ,  que  j'eus  alors  avecquc  luy.  Pour  les  bruits  fâcheux,  qui 
avoyent  couru  de  luy  ,  je  n'y  fongeay  point  du  tout ,  bien  loin  de  luy 
cil  faire  une  reprimende.  Et  encore  aujourd'huy ,  je  luy  déclare  ,  que 
je  laifTe  toute  cette  caufe  a  Dieu  &  a  fa  confcicnce  ,  qui  font  (es  juges 
légitimes  ;  &  que  je  fouhaitte  de  bon  cœur,  qu'il  foit  innocent  p'û- 

^Lh  mefme.  f  o^  t]ae  co^jpablc  ••  le  fay  bien  que  Ics/onpcons  (  comme  il  dit  )  ne  fuf- 
fifent  ^aspour  rendreun  ho?nme  cc:tpabli^\  comme  de  l'autre  coftc  jc 
crois  qu'il  ne  niera  pas,  quelcsfimplcs  dénégations  des  perfonncs 
foupçonnécs  ne  frfiir'nt  pas  pour  les  juftificr}  fi  bien  que  pendant 
quclachofccft  fimpicmcnt  dans  ces  termes,  il  cft  de  nôtre  chaiiic 
de  croire  p'ûtoft  le  bien,  qu'elle  defire,  que  le  mal,  qu'elle  eft  fi  éloi- 

"*x-C^r.  i3.y.  gficc  de  dcfirer,  que  mefmes  elle  nypcnfe  pM-^"^  fi  elle  n'y  cft  forcée 
par  une  irrcfiftible'evidcncc  de  la  veritc.  Ec  c'cft  ainfi  qu'en  ont  use 
dans  fon  cîfF^irc  les  Confiftoires  ,  les  Colloques  ôi  les  Synodes ,  du  tc- 

f  p.  1  j,        moignagc  dcfqaels  il  fe  glorifie  en  ce  lieu  f. 

Mais  après  Ici  chofcs  qui  Ce  font  pafices ,  il  eft  trop  délicat  de  ne 
pouvoir  pasfonflBir>  que  je  die  que  l'exercice  de  fon  minifterc  au  mi- 
lieu de  nous  napas  è(c  tout  af^it  fans  fcandale  t  &c  que  la  pureté  de  fa 
vie  a  ^Kelqnefois  été fcupçonnèz^.  Veut-  il  que  j'étende  icy  ce  que  j'a- 
vois  caché  en  ce  peu  de  mois,  &  que  je  reprefentc  au  long  une  hîfloi- 
rc,  quinc  peur  qirè luy  dobnet  dudiplailîr,  &  que  ;c  parle  des  ch^n- 
fons  ourragrufcs  /'que  l'ori  en'  ccmpoî?.. ,  6c  qui  fe  chantoyent  publi- 
quement a  Poitiers  par  ceux  >  donr  il  a  préfère  la  communion  a  la 
^ôrrc,  ôC  d-cs  lîf  tcb.  qu'ils  crtitn^rittJcrcnt.''£E  il  vous  peut  fouvcnir. 

Mon- 
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Monficur,  de  ccluy,  qui  fe  dcbitoic  au  temps ,  que  vous  cftiez  a  Lou-  Chap.  II, 
dun,  andrçflc  a  nô:rc  Synode  fous  le  faux  titre  d'an  Mimftre  charita- 
hle,  &c  impiimè  a  Saamur  par  François  M  ace  -,  dans  la  page  15.  du- 
quel il  fc  lie  un  article  infâme  fut  le  fait  de  Monficur  Cor tiby.  Peut-  il 
fourcnir  après  ce  g'and  cclar  de  bruirs  fi  fâ:hcux,  qui  ont  concinuc 
julqiics  a  la  vcilh  de  Ton  changement ,  que  Ton  minilïcre  au  milieu  de 
nous  fe  foit  ro^it  a  fait  pafie  fans  fcandalel  &quc/<i  pureté  de  fa  vie 
n'ait  jamais  éie  foup  formée':   H  dit  qu'il  n'y  a  point  de  chafîete  aff'ezheH- 
reufe  pour  u  avoir  ia?nais é'.e  foupçonnée.    Cetcc  parole  cft  hyperboli- 
que j   Mais  il  n'importe  ;  Où  cil-  ce  ,  que  )'ay  dit  le  contraire  ?  Il  dit 
que  je  le  veux  rendre  fnjpeB  de  la  brutalité  des  bejîes.  Mais  il  fc  moc- 
quc  de  nou:.    le  n'ay  jamais  use  de  ces  termes  ridicules,   l'ay  Iculc- 
raenr  (ignifiè  par  une  exprciiion  indirccfle,  que  U  pnretè  de  fa  vie  avait 
^HeljUiesfots  éièfoupçonnie.     C'cft  une  choie,  que  je  pôle  limplemenc 
en  fait.     Ne  la  pouvant  nier,  il  gauchit ,  &  m'impofe  faullcraent  de 
vouloir  rendre  ftfpeBe  la  pureté  de  la  f/>  ,  qu'il  a  pa fiée  parmy  nous; 
chofc  qui  ne  m'clt  j^miis  venue  en  la  pcnlce.     l'ay  touche  en  àcux 
mots,  que  fa  pureté  n'a  pas  crèransfoapçon,  ni  en  [une  fan  rniniflcre 
fans  fcandule.    Si  on  avoir  ou  une  juftc  raifon,  ou  du  moins  une  ap- 
parente couleur  de  le  foupçonner  ;  &  s'il  a  donne  occafion  aufcan- 
dalc ,  qui  s'en  cftcnfuivy,  ou  non;  je  n'en  ay  licn  dit  en  tout  mon 
ce.  >t  ;  D'où  paroirt  la  faulfetc  de  ce  qu'il  dit  un  peu  aptes,  que  je  l'ay 
condannèi  &  en  fuite  Tinutilirè  du  moyen,  qu'il  employé  pour  fe  ju-  Cott.p.  i^i 
ftifier.    Ou  j'ay  (dit-  ii)  vefcH  parmy  vous  fans  fcandale  ^  fans  repro- 
che, ouvous  y  fouffre'ldes  genf  fcandaleux  fans  les  cd  rtger  par  le  moin- 
dre avtrtijfe  m':  nt.  llcllclairpar  le*  chofes,  que  je  viens  dédire,  que 
le  fcandale  ,  dr  le  reproche  y  dont  )'ay  parié  ,  ne  font  pas  des  chofes, 
pour  Icfqncllcs  ladifcipline  Ecclcfiaftique  foiimct  les  Minidrcs  de  la 
religion  aux  p>:irics  Canoniques;  puis  que  le  Ccandale  venoit  de  !a 
part  des  advcrfaircs ,  &  que  le  reproche  ne  palTa  jamais  jufqu'a  une 
«ccufation  légitime  ;  fi  bien  >  que  ce  n'eft  pas  merveille,  qu'il  ait  vécu 
parmy  nous  fans  aucune  de  zz%  flctujfurcs.  Mais  cclan'cmpcfchc  pas> 
que  CCS  mcfmes  chofes  ne  diminuent  le  fcandale  de  fon  changement; 
qui  nous  a  découvert»  que  fon  ame  ayant  ci.é  capable  de  celte  derniè- 
re faute ,  le  fcntimcnt,  que  nous  avions  eu  &  dû  fcandale  femc  contre 
luypar  les  adverfaires,  &  du  peu  d'humilité,  qui  avoir  quelquesfois 
paru  dins  fa  conduite  ,  n'avoir  peut  eftre  pas  été  auflî  véritable  au 
fond  ,  comme  il  croit  charitable  en  fon  principe.  Et  ainfi  demeure 
ferme  6c  conftaut ,  ce  qqe  j'ay  ccrir ,  que  ce  qu'il  a  exerce  leMiniJiere 
au  mtlteudenous-,  n'a  pas  été  tout  a  fait  fans  fcandale, 

5ur  ce  que  je  figniiîoiscH  fi;i'  ,  ^.y\tj m  humilité  n  avait  pas  éfe  fans       6> 
reproche,  il  dit,  ejue  l'orgueil  ng  d  yiim  poir>:  (î  fort  dans  fon  ame ,  qu'il  ^°('-  P-^^- 
ne  fe  fouviennt  bu:.  dCuvo^r  cieuvertyde  la  l'oache  du  Seigmur ,  que  les 
pauvres  à  efprit  font  heureux.    A'.ifli  u'avoif-je  pas  dit,  que  l'orgutiil 

T  ledomi' 
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Chap.  \\.  ledo7nwaJi']uf<^ues  ace powt-là.     Ses  rcpourcs  ne  font  jamais  juftcs. 
Ec  pour  ce  qu'il  ajoûcc  un  peu  après,  que  l'on  ne  rauroic/7ro^«/r^  <î«- 
zàmeftne      cufî  de /es  Supérieurs ,  oh  de  feségauxy  <jm  ait  éprouve  cette  humeur 
i'  *3-  hautaine ,  qu'on  luy  reproche,  ou  ^ui  s'en  plaigne;  des  gens  d'honneur 

qui  l'ont  connu  &  prariquè,  difcnr,  que  c'cft  a  luy  une  hardiej]e  infup- 
portahle  de  nier  fi  ajfetirément  une  chofefi  notoirey  étant  certain  ^ue  tout 
le  monde  s'en  eji  plaint i  ^  ^uejes  Supérieurs  &/ès  égaux  en  ontfouvent 
témoigne  delà  douleur;  ^ue/es  Collègues  tJonConfijîoire,  ç-r  les  Synodes 
mefmeSi  ou  il  s' eji  treuvè ,  en  ont  fenti  des  fumées  fachtufes .;  ^  ^uil  ne 
faut  pas  ^utlfefiatte  d'avoir  eu  de  l'addrejfepour  cacher  ce  défaut  )fous 
ombre  que  l'on  en  afouffert  plus  que  l'on  ne  devoit  j  mais  qu'outre  que  la 
charité  couvre  multitude  de  peche\j  fajeunejfei  (^  l'efperance  quilft 
pourroit  modérer  avecque  l'âge  (^  d'autres  considérations  importantes 
faifoyent  qu'on  l'épargnoit.  C'cft  ce  que  difcnt  ces  Meilleurs.  Pour 
raoy  ,  qui  ne  l'ay  jamais  pratique,  je  lolic  fa  prudence  d'avoir  averti 
de  bonne  heure  (es  Icdteurs  ,  qu'il  eJi  débonnaire  ^  humble  de  cœur. 


Lh  mefme 
p.iu 


Sans  cela,  il  étoit  en  danger  d'eftre  pris  pour  un  homme  tout  autrei 
parce  que  la  fierté  de  fon  air  dans  tout  fon  livre,  fa  démarche, 
&  fon  fourcil ,  &  le  mépris  qu'il  fait  de  fon  adverfairc,  la  hau- 
teur de  (es  promcflcs,  &  de  fes  menaces,  l'enflcurc  dcfes  paroles, 
&  cette  bravoure  perpétuelle,  qui  y  règne  depuis  le  commencement, 
jufqu'a  la  fin,  avec  ce  titre  de  Monfieur  Cottiby ,  qu'il  a  mis  dés  l'en- 
trée; toutes  ces  chofes- là,  dis- je,  ne  font  pas  des  marques  fort  eflcn- 
tielles  de  cette  humilité  de  cœtir,<]a'\\  aflcure  d'avoir  apprifc^<«»j  l'école 
&  par  l'exemple  de  le/us- (^hrt/i.  Qupy  qu'il  en  foit,  fi  ces  caradbcres 
de  fon  difcours  n'erapefchent  pas  qu'il  n'aie  de  l'humilité ,  il  me  fem- 
ble,  qu'ils  prouvent  tout  au  moins  alTcz  fortement ,  queccn'cft  pas 
une  humilité ,  qui  (ou /ans  reproche  ;  qui  cft  precifémcnt  tout  ce  que 
j'en  avoisdir. 

Pour  le  troificfmc  point ,  où  je  difois  avoir  appris ,  qu'il  étoit  négli- 
gent dans  les  exercices  de  la  pietés  jufqu'a  ne  faire  en  fa  famille  aucunes 
prières  ni  lefoir  ,   ni  le  matin;  il  m'accufc  de  trop  dccuriofitc  d'ejlre 
19-10.         entré  \ufques  dans  les  fecrets  de  fa  maifon.     Vous  faites  la  mefme 
M.Ref,  I.  plainte;  mais  fclon  \ôtre  coutume,  d'un  ton  bien  plus  aigre  &  plus 
c.  i.f.ii.      yJQ]ç|^f .  yous  ne  faites  (dires- vous  parlant  a  moy)  aucune  difficulté 
de  dire,  comme  fî  vous  eujftez  étéprefent  a  toutes  les  heures  de  fon  fecrety 
qu'il  étoit finegltgent,&s.Mns  comment  oGrz  vous  parler  ainfi,veu  que 
dans  celieu-làraei'me,je  dis  cxprcirémcnr,  que  je  l'ay  appris  d'autruy, 
&non  veu  moy  mefme  ?  Vous  ajoutez  ;  N'ejl- il  pas  étrange  que  vous 
fouilliez,  l'intérieur  des  famillesi^jr  que  vous  ayeXjies  efpions  jufques  dans 
les  maifons  de  vos  Tajîturs?  le  matin  çfr  le  foir  font  deux  temps  facreT^ 
que  les  perfonnes  de  vertu  ne  veulent  pas  ef  reconnus  a  leurs  domefiques, 
Jl  n'y  a  que  les  calomniateurs  y  qui  les  étudient  pour  treuverlesfujets 
degropir  leurs  libelles.    Comme  fi  l'on  ne  pouvoic  favoir  fi  la  prière 

iç  fait 
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fc  fait  le  foie  6:  le  m.uin  dan.*;  une  famille,  fclon  1 1  coûiumc  de  ceux  Chap.  III. 
de  nôrreRfUgion>  (ans  y  cncictcnii  des  cfpionsî  Ou  com.Tîe  fi  cette 
pticrc,  qiicnouï  faifonsavccqiie  tonte  nôcrc  fimilie,  ctoit  un  Je  ces 
fecrcts  ,  qje  les  gens  de  vertu  ne  veulent  pas  çftrc  connus  a  leurs  do-  ^ 
meftiquei?  Sans  mentir,  Monfieur,  quand  l'humcar  dctr/accufcr  vous 
prend,  clic  vous  fait  criangcnnenî  b  cuiller  &  confondre  Ics  chofcs. 
Sachez  donc  que  cc^fecrets  que  vous  cencz  pour  il  inviolables,  a- 
voy'cnc  été  rendus  (î  publies,  que  je  vous  aircuie  qu'ils  me  font  venus 
chercher  chez  moy,  C\  bien  que  pour  les  apprendre,  bien  loin  d'en- 
trer dans  le  logis  de  Monncur  Cotciby,  je  n'ay  pasracrmectè  oblige 
defortir  du  mien.     Car  le  bruit  de  Ton  changement  s'ctant  répandu 
par  fout,  la  nouvelle  nous  en  fut  rapportée  avec  toutes  les  circon- 
itances ,  qui  en  pouvoyenr,  ou  ôcer ,  ou  du  moins  diminuer  l'étonne- 
raent ,  &  avec  cclîe-cy  entre  les  autres.     Vous  &  luy  avoiiez  la  cho- 
fe  au  fond  ;  vous  en  changez  (eulcment  lacaufc,  feignant  que  s'il  tn- 
terrompit  cet  exercice  en  fa  famille,  depuis  qu'il  eut  dépouille  les  fen- 
timens  de  nôtre  religion,  il  le  dt  parce  ^u  il  ne  luy  étoii  pas  permis  de  Cott.p.M, 
frier  Dieu av^ccjfue  les  hcretiijHes  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  plu<  demander 
dans  l'état  où  étoit  alors  fa  confcience,  la  deflruUionde  l'Antechrtfi^  ^''''-  P-  ^9- 
m  la  profperirède  nos  Eglifcs.    Mais  qu'au  refte  il  avoit  un  chappc- 
1er,  que  Madcmoirellc  (a  femme  luy  avoit  donne  pour  fon  odeur,  Sc 
qu'il  le  faifoit  fervir  a  fcs  prières  5  qu'il  fc  rcnfermoit  dans/ô«  éindcy   "'''  ^'^^' 
é<.y  épandoit  fon  a7nedevaritT)ieU}&cç\\iz\'iS\ié^\)izï\taoï\lïè^:i\:nï\t  *^^  >, 
converfion  folenncllc>  qu'il  avoit  ctc  exauce.    Vous  alléguez*  auf-  ij,  i/. 
fi  les  mcfmcs  chofes  pour  juftificr  cette  partie  de  fa  pietc.  Mais  tout 
cela  n'cft  que  du  plâtre.     Car  fi  fa  confcience  le  preffoit  aullî  fort, 
qu'il  le  dit ,  comment  luy  pcrmettoit-cllc  de  prier  au  mcfmc  temps 
dans  le  temple  avec  toute  iafTerabléc  de  ces  prétendus  hérétiques, 
&  d'y  faire  a  Dieu  czs  mefraes  demandes,  qu'elle  ne  pouvoir  fouffrir, 
qu'il  prononçaft  dans  fa  chambre  en  prefence  de  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  de  leur  nombre  feulement  ?  Ceux  de  qui  j'avois  appris  cette 
particularité,  m'en  ont  encore  écrit  depuis, qu'ils  ont  vcu  ce  que  vous 
en  dites  \  6c  ajoutent  qu'en  ce  mefme  temps ,  il  prcfchoit  a  fon  ordi- 
naire; qu'il  tonnoit  contre  Rome,  quand  le  fujct  s'en  prcfentoit>  qu'il 
communioir  a  la  Ccne ,  le  tout  au  moins  en  apparence,  avec  autant  de 
zèle  que  jamais.   Et  ce  jeu  >  fi  nous  l'en  croyons,  ne  dura  pas  peu  de 
jours.    Car  ilconfelTc  dansunelctrrc,  que  vous  en  rapportez,  f  que 
le  deficin  de  nous  quitter  étoit  dcsja  niy  dans  fon  cœur  dix  mois  a-  t  ^^-p.  li. 
vant,  qu'il  nous  ait  quittez.  Mais  ces  Mcfllîeurs  de  Poitiers  ajoutent, 
qu'étant  un  jour  en  converfation  avec  une  fiennc  Tante,  ôc  avec  quel- 
ques autres  perfonncs,  il  les  avoit  adeuiccs ,  cfu,' il  avoit  forme  cette  re- 
folutiondenx  ans  avant ,  que  de  laffire  éclat  ter  içfr  tjjue  la  feule  confide- 
ration  de  fa  Tante  l'avott  empefchè  de  le  faire  pluto/I.     Oà^jfx>ycnz 
durant  un  fi  long  temps  les  aiguillons  de  cette  confcience  fi  prciféc? 
.h3  .  T     t  Elle 
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Chap.  H.    E-'lc  dormoitdansicrcmplc,  dsnsia chaire,  &  a  latablcfacrcedc  fcs 
prétendus  h:r:riqiics;  clic  ne  le  picquoic  >  que  dans  fa  chambre.  Elle 
luypermcttoicd'cftrc  hcretiqnc  en  public  ;  pourvcii  feiilemenc  qu'il 
MrtfMj.  1^  ne  le  faft  pas  en  fa  chambre.    Elle  englomi^oit  le  chameau  y  ^couloit 
le  moucheron  >  félon  le  proverbe  de  l'Evangile.     Comment  ne  voyez- 
voiïs  poinc,  que  liiy  donner  une  confcicnceainfi  faite,  c'cft  en  confcfiTer 
plu-,  que  je  n'en  difois ,  &  le  condanner  d'hypocrifie  ,  au  lieu  que  je 
ncraccufoisjqucdc  negligence?Pour  les  dévotions  de  Ton  cabinet,que 
*    Kdam  p.  VOUS  &  luy  nous  produifcz^icy  avccque  pompe,  il  s'en  peut  vanter  en 
«7.  fcurerc  sutant  qu'il  !uy  plaira ,  comme  de  chofes,  qui  fc  paflcnc  entre 

t  Cott  p.  io.  j)jç^  ^  l'homme,  6c  où  n'y  ayant  point  de  témoins,il  n'y  a  pas  moyen, 
de  convaincre  ccluy,  qui  les  feint.  Car  pour  le  témoignage  de  Madc- 
moifcllc  fa  femme  -.  laquelle  vous  nous  renvoyez  ;  Dieu  fait  ce  qu  el- 
le en  aveu,  &  ce  qu'elle  en  croit.  Tant  y  a  qu'il  n'cft  ni  de  nôtre  pu- 
deur de  l'iarcrroger ,  ni  de  fon  amour  conjugale,  ni  mcfme  de  fa  pru- 
dence, de  céiîîoigncr  contre  l'honneur  de  fon  mary.  loint  que  ccc 
interrogatcire  n'eft  pas  nccenfaire,  étant  clair  que  le  chappellct  de 
Monfieur  Cottiby ,  &  toute  la  prétendue  dévotion  de  fon  cabinet, 
quand  elle  auroit  c:è  encore  plus  grande ,  qu'il  ne  la  fait,  ne  purge  pas 
fa  pictc  de  i'infigne  fraude  &  diflîmulation,  dont  par  fa  propre  confcf- 
fîon  clic  demeure  convainciîe.  il  dit,  qu'il  a  bien  paru,  qu'il  avoit  prié 
Dieu,  puis  qu'enfin  il  eft  palTè  dans  vôtre  communion  f4r  une  con~ 
verjton/olennelle.  Comme  fi  Dieu  ne  pcrraettoit  jamais  ,  qu'il  arrive 
rien  aux  hommes,  que  ce  qu'ils  luy  ont  expreflcment  demande  dans 
leurs  prières;  ou  comme  s'il  ne  permcttoic  pas  quelquesfois  ,  qu'ils 
faficnt  ce  qu'ils  ont  demande  &  fouhaittè ,  encore  que  ce  foit  une  cho- 
fc  mauvaife  &  contraire  a  fa  volonté  ?  félon  ce  que  dit  S.  Auguftin, 
efue  ejuanà  on  demande  a  Dieu  une  chofe ,  <jui  nuit  a  l'homme ,  s'il  eft 
Aug.  TraB.  exauce  •,  il  faut  flutofi  craindre ,  <ju  il  ne  donne  enfacolerey  ce  qu'il  ^our- 
'^linUan.  ^^^^  ne  donner  point  s'il  luy  étoit  propice;  comme  quand  il  permit  a 
iKit.TraB.     „  ,  ..uni  i       r  n.         '  ui 

Balaam  daller  aBalac,  non  que  ce  voyage  luy  tult  agréable ,  mus 

Kcfr^  ,j       parce  que  l'impudence  de  ce  faux  Prophète,  mcritoic  d'eftreainfipu- 

xo.^z.aj.     nie,  qui  poufïe  par  la  convoirifc  de  fon  avaiice  n'avoir  point  eu  de 

honte  de  demander  une  chofe  injaftc  &  deshonnefte  a  Dieu,  qui  eft  la 

juftice&  la  faintctc  mefmc.    Et  quant  au  chapelier,  que  Monfieur 

Cottiby  jugea  fi  utile  a  fcs  prétendues  dévotions ,  qu'il  l'y  employa  a- 

vant  mefmc,  que  de  nous  avoir  quittez  ;  puisque  luy  Ôc  vous  nous 

*Ad.p.  i^.  àlTcnrcz^que  c'<;ft  lalcâuie  d'irencc,  de  Tcrtullien, de  S.  Auguftin, 

«•o.  gi  des  autres  Percs  des  cinq  premiers  ficclcî ,  qui  l'ailluminc  en  vôtre 

foy  ;  je  voudrois  bien  que  vous,  ou  luy  nous  cuflîcz  dit  dans  lequel  de 

?  /  '  flw    CCS  Anciens  auteurs  il  a  treuvè  cet  ufagc  du  chappclct  ?  Certes  vôtre 

de  Invent.  i.    ^    ,     ,  ,,.      .•  i,  ••  ,'  .     . 

5.c.9.f.)iï-  Polydorc  Virgile  ,  ne  ly  avoir  pas  découvert,  qui  ncn  rapporte 
l'invention  qu'a  Pierre  l'Ermite  a  la  fin  de  l'onzicfmc  ficelé. 

Chap. 
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Chap,  lit. 


Chapitre     III. 

VI II.  Article  de  laccufttio».  De  la  fcience  de  Monfeur  Cot- 
ttby.^ue  ce  que  fe»  ay  du  ne  donnoit  point  de  fujei  a  ces  Mej^ieurs 
de  parler fi  ah  long  de  la  fcience  du  dit  Sieur.  Fantte  des  moyen  Sy 
dont  ils  ont  use  pour  l'établir ,  ^>  entre  les  autres,  de  ce  quils  di- 
fent-,  que  le  Conjtfloire  de  Charenton  l  a  juge  digne  de  fa  chaire  ce 
quife  treuve  très  fauxy  ^  de  laejl  en pajjant  découverte  la  caufe 
de  la  haine  dudit  Sieur  contre  mon  Fils ,  ^  des  calomnies  qu'il 
avance  contre  luy  dr  contre  m^iy  fur  le  fujet  de  fa  vocation  a 
Paris.IX.  Article  de  l'accufation^  que  fay  éteinjufle  d'avoir  favo^ 
ris}  dans  nos  Synodes  la  caufe  d  un  de  nos  Frères^  qui  y  et  oit  accu- 
sa. Injufîice  ^faufite  de  cette  récrimination.  X.  Arti  le  de  l'accu  - 
fat  ion  ^  que  fay  écrite  que  l'épitre  de  Monfieur  Cottihy^  afin  Con- 
fîftoire^  ejl  une  mauvatÇe  pièce ,  ^f .  Impertinence  de  ce  reproche^ 
puis  qu'ayant  prouvé  ce  que  j'en  ay  dit^ilfalloit  réfuter  les  preuve  Sy 
que  j'en  ay  données ,  é"  nonfe  plaindre  de  ce  que  j  en  ay  dit.  XI. 
Article  de  V accufation  \  ^uefaydit.,  que  Monfieur  Cottihy  efl 
un  Vifionnaire ,  ^-  c.  ^e  cette  imptttation  eftfauffe.  Meprife  de 
ces  M ef  leurs  en  l'intelligence  de  mes  paroles. 

MA  I  s  je  reviens  a  Monfieur  Cottiby.  De  routes  les  playes qu'il  _ 
prétend  auoirrcccucs  de  ce  peu  de  paroles,  que  i'avois  écrites, 
&  que  j'ay  rapportées  cy-dcvanr,  a  peine  y  en  a  t-  il  aucune,  qui  vous 
ave  touche  vous  &:  luy  plus  fcnfiblemcnr ,  que  celles  qui  portent: ,  que 
fa  fcience  fe  treuve  courte  &  defedHeufe.  Et  je  ne  m'en  étonne  pa$> 
veu  la  palîîonquc  vous  avez  tous  deux  de  faire  croire,  luy  .  qu'il 
vous  a  donne,  &  vous,  que  vous  avez  gagné  la  peifonne,  la  plus  ca- 
pable, &  la  plus  relevée,  oui  fuft  en  toute  nôtre  communion  D'en- 
trée il  dit  avec  fa  modcftic  ordinaire,  qu'encore  qu'il  ne  fe  picquc 
pas  d'une  érudition  profonde,  &  bien  qu'il  foit  jeune,  &  qu'il  vieil- 
lilTe  en  apprenant ,  tl  y  a  pourtant  tres-peu  de  Aîinifires  defonâge,  (jr 
mefmean  defflu ,  cjuïfdon  notre  aveu  mefrnt  \  ne  fujfent  de  ^ueli^ues  de-  ^°^^'  P-  '*• 
grez.  au  dejfom  de  luy.  Pour  établir  cette  gloire  de  fa  fcience,  il  nous 
allègue  les  témoignages  avantageux  &  authentiques  de  nos  Acadé- 
mies, les  Sermons  qu'il  a  faits  dans  les  Synodes,  où  il  s'cft  treuve  ^ 
avecquc  leur  approbation;  l'autorirc  de  nôtre  Confiftoire  de  Cha-  ■' 

renton,  qui  l'a  juge  digne /î/^  wo/re  c^^fV^.  Aprcscç\ai(jrundefy,c^uil 
nous  feroiti  s'ilétoitùe/om»  d'entrer  en  conférence  avec  le  plus  hardy  de 
naus  tous  ;  Il  m:  die  ca  Latin  ce  que  l'Apôtre  difoic  aux  Corinihicns> 

T    ;  le  fuis 
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Ghap.  III.  fe  fuis  devenu  imprudent  ;  onmal-avisè;  C'eji  vous  cfui  m'y  ave\  cm* 
x.i,orii.  il  traint.  Sic'cft  fagcflc  ou  non;  dcnousctalct  ainfi  les  gloires  de  fa 
fcicnce ,  je  le  laiffe  a  juger  aux  pcrfonnes  graves  ;  Mais  pour  ce  qu'il 
die,  (\wç.noml'y  avons  contraint ,  je  ne  fay  pas>  qui  de  nous  c'cfl; qu'il 
cnrcnd.  Qii-'^nt  amoy,  a  qui  il  parle,  je  foûcicn  n'avoir  riew  ccrir, 
qui  l'obiigcaft  a  faire  cette  équippce.  l'ay  dit,  Quand  fa  fcience  au- 
rait été  aujjiachevéc  ;  eju'ellefe  treuve  courte,  (jr  dcfcdtuculc,  ôi.c.  Mais 
qui  ne  voir,  que  cela  fe  rapporte  a  une  épreuve  de  fa  fcicnce  faite  en- 
viron le  temps,  que  j'ccrivoiî;  c'eft  a  dire  al'Epitrcj  qu'il  envoya  a 
fon  Confilloiîc  ,  &  que  j'examine  en  la  mienne  aMonfieur  de  la  Taî- 
lonnierc,  fignifiant  par  ces  mots,  que  quelque  opinion  que  luy  & 
les  autres  aycnt  peu  avoir  de  fa  fcicnce  ,  elle  fc  treuve  courte  &  defe- 
Uueuje  en  cet  cflay  ;  qui  découvre  clairement  a  toute  pctfonnc  capa- 
ble d'en  juger,  qu'elle  a  manque  a  fournirce  qu'elle  entreprend, qui  cft 
dcjuftificr  fa fortic  d'avccquc  nous  pour  fe  joindre  a  vôtre  commu- 
nion? Pour  rcpoufler  ce  b'âmc,  il  n'ctoit  pas  befoin  qu'il  nous  dé- 
ployait nifcs  témoignages  Académiques,  ni  fes  Sermons  dans  nos  Sy- 
nodes, ni  le  prétendu  jugement ,  que  nôtrcConfiftoire  a  fait  de  fa 
capacité.  Il  ne  falloit,  que  foiîcenic  &  juftificr  pertinemment  ce  qu'il 
avoit  écrit  dans  cette  lettre ,  pour  montrer  ^ue  fnfcience  ne  s'était  pas 
treuvéecourte  ^ defe^ueufe ^  comme  je  l'avois  cjtit.  Or  s'il  en  cft 
venu  a  bout ,  comme  il  en  a  eu  le  dcircia  dans  la  Réplique ,  qu'il  a  pu- 
bliée contre  nioy,  chacun  comme  j'efpcrc,  le  pourra  affcz  reconnoî- 
tre  par  l'examen,  que  j'ay  desja  fait  d'une  partie  de  ce  qu'elle  contient, 
&  par  laconfideration  que  je  feray  cy- après,  de  ce  qui  m'en  reftc 
a  réfuter.  De  làMonficur,  vous  pouvez  auflî  reconnoîcre,  que  tout 
ce  que  vous  avez  ramaffc  en  deux  ou  trois  pages,  des  louanges  ,  ôc 
jtd.Reflex.i.  approbations,  qucceuxde  nôtre  Religion  avoycnt  données  a  vôtre 
c.  I.  j>.s.9.  rjouvcauConverty,  ne  me  choque  point,  qui  n'ay  parlé  d'aucuns  au- 
i°'&c.ii.p.  trcs  défauts  de  fa  fcience,  que  de  ceux  ,  que  fa  lettre  a  fon  Conllftoi- 
^  ^"  rc  m'y  a  fait  trcuvcr. 

Mais  avant  que  de  palTcr  outre,  je  me  (ens  oblige  de  vous  tirer 
vous  &  luy  d'une  erreur,  où  vous  eftes  tous  deux;  que  le  Confiftoirc 
de  CharcntoH  ait  quelquefois  jette  les  yeux  fur  luy  pour  l'appeller  icy 
Cott.  p.u.    2y  niiliemJc  nous.    Voicy  ce  qu'il  nous  en  dit  luy  meCtnc^llme/èroit 
aisé  (dit-il)  de  prendre  des  témoins  enma  faveur  de  ce  rnefme  endroit^ 
d'où  partent  au/ourd'huy  vos  termes  d'abaijfement  ^  de  rnépris.     le 
veux  parler  de  vôtre  Confifloire  de  fharenton ,  ejui  eut  ajfez.  bonne  epi- 
nion  de  moy  >pour  mejuoer  digne  de  votre-  chaire ,  ^  vous  n'oferiez,  dire 
fans  faire  tort  a  vous  rnefmei  cjuilchoifife  les  plus  ignorans  du  Royau- 
me.    C'eft  ce  qu'il  en  a  écrit.    Pour  vous,  Monficur ,  vous  l'avez  lî 
jtd'R.ey..  I.   Ijjçji  Qi^y^  ,  que  vous  nous  contez  en  un  endroit ,  cjue  l'onpenfoit  aïe- 
^  ^'^'i*'     tablir  dans  le  lieu  le  plus  eminent  duRoyaume\  &  félon  vôtre  coutume 
C  a.p'  7^.  vous  ne  manquez  pas  de  icpctcr  dans  un  Taxait  ^  que }  ay  eu  dejjein  de  le 

faire 
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faire  lUiniftre  de  Charenton  >  ce/l  a  dire  ejue  je  Pay  proposé  pour  efîre  Chap.  III, 
élevé  fur  le  plus  beauTheatre  oh  pHi/Je  monter  un  homme  de  ma  profef- 
Jîon.    Pour  moy  >  a  qui  vous  addrcdez  ces  paroles,  3^  qui  dois  mieux 
favoir,  que  pcrfonnc  ce  qui  Te  pafTc  dans  mon  ame,  aireurcz-vous  je 
vous  pric(&:  je  fuis  ccrtain,que  vôtre  cher  Convcity  m'en  croira  bien) 
que  jamais  cette  pcnféc  ne  m'cft  entrée  dans  i'cfprit  ;  &  que  je  ne  fui» 
pas  grâces  a  Dieu>  lî  mal-avifè  ,  que  de  propo/èr  a  nôtre  compagnie 
pourl'appeller  a  unemploy  de  cette  confideration,  un  homme,  dont 
je  u'avois  ni  ne  pouvois  avoir  aucune  exade  connoiffancc  ,  ne  l'ayant 
jamais  ni  oui  en  chaire  ,  nivcu  aucunelTayde  fa  capacité.     Et  quant 
a  nôtre  Confiftoire,  par  lequel  il  (e  vante  d'avoir  été  ju^è  digne  de 
notre  chairet  s'il  n'a  pas  feint  &  invente  luy-  mefme  cette  fable,  il  faut» 
que  quelcun  de  fcs  amis  luy  ait  donne  occafion  de  la  croire  >  qui  luy 
ayant  peut  eftre  fait  favoir  l'eftimc,  que  quelcun  ou  de  nôtre  Eglife» 
ou  de  nôtre  Compagnie  ,  auroiteiie  pour  luy  ,  il  aura  pris  l'opinioni 
ou  le  defird'un  particulier   pour  le  jugement  de  nêtre  Confiftoire 
tout  entier ,  &  les  civiiitcz  &  la  coroplailancc  de  l'un  ,  pour  la  voca- 
tion de  l'autre.  S'il  en  eft  autrement,  qu'il  nous  faflc  voir,  ou  un  adc 
de  nôtre  Compagnie  fur  ce  fujet,  ou  une  lettre ,  qu'elle  en  ayt  ccrite> 
foit  a  luy-  mefme,  foit  a  l'Eglifc  qu'il  fervoit,  foit  au  Confiftoire ,  qui 
la  gouverne.    Pour  moy,  qui  ne  manque,  que  le  moins  ,  que  je  puis» 
anosaflcmblccs  ;  je  puis  protefter  en  très- bonne  confcience,  que  je 
n'y  ay  jamais  rien  entendu  de  fcmblablc,-    &  que  bien  loin  d'y  avoir 
veurendrc,  former ,  oupropofer,  un  femblablc  jugement ,  il  ne  me 
fouvient  pas  mefme  d'y  avoir  jamais  entendu  nommer  Monficur  Cot- 
tiby  i  fi  ce  n'cftj  quand  on  y  Icut  les  lettres,  que  nos  Frères  de  Poiriers 
nous  écrivirent  fur  fon  changement.  Et  bien  que  d^ns  une  chofc  af- 
fez  notable ,  comme  auroit  été  celle-  là ,  il  n'y  ayt  gucrcs  d'apparencci 
que  j'ayc  été  trompé  par  ma  mcmoire,quelque  foible  qu'elle  foit(cora- 
«c  vous  me  le  reprochez  quelqucfois)jc  ne  me  fuis  pourtant  pas  con- 
tenté de  l'en  interroger,     l'ay  confuhè  &  la  foy  de  nosregiftres,  & 
lamcmoire  deMclîîcursmcs  CoUrgues,  Miniftrcs,6c  Anciens;  mais  je 
n'ay  rien  treuvè  ni  dans  nos  regiftrcs ,  ni  dans  leurs  mémoires  autre» 
que  ce  que  je  viens  d'en  dire.  Il  me  fcmblc  Monfieur,  que  nous  avons 
roustrois,  vous  &  luy,  5i:  moy,  a  tirer  quelque  profit  de  cette  prefom- 
piion;  qu'il  a  ciie  en  vain.      Pour  luy,  il  doit  y  apprendre  a  ne  fe 
fier  pas  fi  aiicment  a  fcs  dcfirs ,  &  a  ne  pas  recevoir  pour  vray  ce  qui 
les  flatte,  s'il  n'en  a  de  bonnes  &  foiides  alTeurances  ;  &  quand  il  fc 
permettroit  pour  fo»  contentement  d'en  avoir  en  fon  cœur  l'opinion, 
qui  luy  eft  la  plus  agréable ,  de  fe  garder  au  moins  de  la  produire,  & 
plus  encore  de  la  publier;  de  peur  qu'étant  rcdarguce  &  convaincue 
dt  faux,  il  ne  foit  enfin  &  obligé  d'en  rougir,  &  foupçonnédc  vanité 
pour  avoir  trop  légèrement  creu  une  chofe  quictoit  a  fon  avantage, 
bien  qu'elle  fuft  faulTc  en  cfFcr.    Pour  vous  Moniîcur,  vous  voyez 
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Chap.  Ill.pat  là  combien  il  cft  dangctcux  d'ajouter  foy  a  un  homme  en  des 
chofcs  ou  il  cftintcrcllc  ;  puis- que  pour  l'avoir  fait  en  cette  occafion, 
vous  nous  avez  dcbicè  en  public  pour  un  fait  vray  &  notoire  >  ce 
qui  cil:  alFcurc-ment  très  fâux.  E:  quant  a  moy  enfin  ,  cette  faute  de 
MonficurCottiby  m'apprend  ce  que  je  ne  favois  pas,  qu'ilacy-dc- 
vanc  étc  petfuadè  pendant  qu'il  ctoic  des  nôtres,  que  nôtre  Confiftcirc 
îc  vouloir  appeller  au  fervicc  de  nôtre  Eg'ifc.Car  cette  connoillancc 
m'a  cclaitcy  d'une  chofc ,  dont  j'ctois  en  doute,  quelle  pouvoit  eîlrc 
lacaufc,  qui  l'aroit  li  fort  irrité  contre  monFilsjqu'il  déchire  en  quel- 
ques endroits  de  (on  livre,  le  mêlant  dans  une  querelle,  où  il  n'a  point 
départ.  le  m'étonnois  de  Ton  peud'humanitc  ,  qui  contre  les  droits 
de  Dieu  &  de  la  nature,  fc  vcngcoit  fur  un  Fils  de  rofFcnfc,  qu'il  croie 
avoir  recere  duPcre.  Mais  il  m'a  luy-mcfmc  appris  la  canfc  de  Tes 
cmpottemens.  Enfle  des  cfpcrances»  que  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
{oy-racfmc  >  flittcc  par  les  rapports  de  (c$  amis ,  avoit  fait  naiftrc  en 
fon  cœur,  il  regardoit  nôtre  chaire,  comme ficnnc.  S'en  voyant fru- 
fttè,  &  mon  Fils  dans  la  place,  qu'il  avoit  desja  contée  pour  fienne, 
il  en  a  conceudu  dépit  contre  luy;  &en  confcrvant  encore  les  rcftcs, 
pour  fe  fatisfaire,  il  a  (âchcde  couvrir  d'opprobre  ,  &  la  perfonne 
mcfme,  qu'il  hait  injuftement,  &  la  vocation,  qui  l'a  mis  dans  le  lieu. 

Coït  ^  ro.    qu'i[  avoit  crcu  eftre  dcftinc  a  fes  mérites.    C'eft  cette  petice  pafîîon, 
''  *  qui  luy  a  infpirclc  Roman  qu'il  fourre  icy  hors  de  propos  dans  Ton 

livre,  de  je  ne  fay  quelle  prière,  quil  me  fait  faire  ,  &  d'un  Asîge  en- 
voyé de  Paris  a  la  Rochelle  pour  en  tirer  mon  Fils,  contre  les  pro- 
mclTes,  qu'il  prétend  que  j'avois  faites  de  ne  le  demander  jamais,  ÔC 
pour  l'amener  icy  par  l'autoiiîé  du  Synode  de  Saintonge  desja  pre- 
VC10&  corrompu  a  «-*  qu'il  fuppofe  ,  par  des  lettres.  Il  ne  s'c  fi:  peu 
tenir  de  laiflTcr  couler  dans  cette  narration  fabuieufe  une  marque  de 

*,it,  cet  injufte  rcffcntiment ,  quand  il  dit  rn  payant,  que /^J  fûp«.v,  qui 

avoycnt  a'"tâchc  le  miniftere  de  mon  FjIs  a  U  Rochelle ,  ayant  été  pins 
folenneîs,  c^ue  ceux  ^ut  avoyent  ajfeHè  lejien  aux  religionnjiiresàe  Pot' 
tiers i  devo)ent  auffi  eftre  plus  inviolables.  Ces  mots  dccocvicnt  fa 
penfcc,  qu'il  eut  voulu  qn'on  l'euft  tiré  de  Poitiers  pour  Charcncon* 
&  qu'on  cuft  laifTè  mon  Fils  a  la  Rochelle,  fuppofant  toujours  fauiT ci- 
ment, queRÔtre  Eglix  avoit  penlca  l'appeller  a  fon  fervicc.  Ailleurs 
il  nous  montre  auffi  laraifon,  qui  luy  faifoit  fi  fort  dcfirct  ce  change- 
'^  ^  ment  de  Poitiers  aCnarcnton,  quand  il  nous  reproche  a  moy  &  a 
monFils,^«f  nousfommes  retenus  dans  la  capitale  de  ce  royaume  par  des 
huity  ^  dix  mille  livres  de  revenu.  La  grandeur  de  la  ville,  &;  ce  reve- 
nu imaginaire,  luy  avoycnt  fi  fort  frappé  au  coeyr,  qu'il  ne  peut  en- 
cote  aujourd'huy  pardonner  amotrFilsjdc  luyavoirravy  cette  proye, 
que  fon  cfperancc  avoit  desja  dévorée.  Maiscc  qui  achcvri  de  l'irii" 
ter,  fut  que  s'étant  un  peu  cônfolè  de  cette  perte  pat  la  penfcc ,  qu'il 
eut  d'entrer  au  moins  en  la  place,  quemonFilslâilIoit  vuidc  a  la  Ro- 
chelle; 
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chcllc-,  ce  fcconddcflcinluy  manqua auflî  bien, que  Icprcmicr.  Pour  Chap.  III. 
comentcr  le  vieux  dépit,  qui  luy  reftc  encore  (ur  le  cœur  ,  il  a  pris 
cette  Qccafion  de  médite  de  mon  Fils,  ôc  de  fa  vocation  en  cette 
ville.  Dieu  &  fes  Anges  favent  nôtre  innocence  en  toute  cette  affaire; 
&  que  je  n'y  ay  employé  ni  brigues ,  ni  follicitations  envers  perfonnej 
ni  rompu  en  y  confcntanr,  aucunes  promc-fTcs,  que  j'cufîc  faites  a 
Mclîî-urs  de  la  Rochelle.  Tout  ce  conte  de  MonfieurCortiby,  cft  un 
ouvrage  de  fa  colère ,  &  ce  q!i'il  y  mcfle  de  la  piicre  ridicule,  qu'ri  me 
fait  faire  d'encrée  ,  &  ce  qu'il  dit  ailleurs  de  nos  dix  mille  livres  de  re- 
venu, n'cft  pas  moins  fabuleux  ,  ni  mieux  invente  ,<]uelc  rcfte;  le  me  _ 
gardcray  bien  de  perdre  le  temps  a  réfuter ,  comme  je  le  pourrois  ai- 
icmcnt,  les  médifanccs  d'un  homme  ,  tournaenrè  d'une  paflion  injufte» 
&  mécontentant  du  témoignage  de  ma  conrcience,&  de  l'approba- 
tion du  troup:  ju ,  que  je  lers ,  &  au  milieu  duquel  je  vis ,  je  iailTc  le 
jugement  de  T  ffaire  a  Dieu  ,  devant  qui  Monficur  Cottiby  &  moy  au- 
rons un  jour  a  en  tendre  conte. 

M^is  ayant  fatisfcii  a  la  récrimination,  dont  il  a  usé  contre  moy, 
il  fjut  Moiificur ,  que  je  réponde  aulîî  a  la  vôrre.  Vous  m'acculez  d'u- 
ne inconftance  incroyable,  d'avoir  Iciiè  &  puis  mépii-sé  vôtre  cher. ^^p^^  1 
converti;  d'avoir  dit  de  Iny  ^  <^ue  c'est  Un  homme  tncomparaùfz^  orun^  ch.  i.p.it. 
hcmme  extravagant  ■,  d<.  qnauiiré  d'autres  jolies  anruhcfes  femblables, 
que  voui  éendez  ôc  où  vous  vous  égayez  fans  bcfoin.  Je  répons  en 
un  mot ,  que  vojs  m-  picncz  pour  un  autre,  àc  qu'il  ne  fc  treuvera 
point ,  qu*  ni  dans  mon  écrit,  ni  ai'lcurs,  j'aye  jamais  tenu  aucun  de 
CCS  difcours  avantageux,  que  vous  m'impofez  icy  contre  vente;  fi 
bien  que  pour  avoi'.  marque  modcllrmcn:  comme  )'ay  fait,  les  défauts 
ou  de  fon  rai(onnrrr<'nt ,  ou  de  fa  Iciencc,  ou  lesfoupçons  de  fa  pure- 
té, ou  fa  négligence  dans  la  prière  ,  je  ne  puis  cftrc  accuse  d'aucune 
inconftaiîce. 

Vous  n'avez  pas  plusderaifon  ,  de  croire  que  ma  conduite  envers      , 
luy  ne  s'accorde  pas  avrc  ceiic  dont  j'ay  use  avec  un  de  no;.  Frères,' 
dont  l'affaiie  fut  |ugée  au  Synode  de  Loudun.    Vôtre  Profc'ytc  tue  cott.p.17, 
fait  aufllî  Icmefme  reproche;  condamnant  contre  tous  les  droits  de 
l'Evangile,  des  Nations,  &  de  la  naruTc  .  \^  vie  d'un  homme,  qu'il  n'a 
pas  oui,  &  quia  été  plcimmenr  abfous  par  le  jugement  d'une  Com- 
pagnie Narionjic ,  après  avoir  cmployc'quatrc  ou  cinq  jours  entiers 
dans  l'cxamtn  de  fa  caufe.   Et  comme  s'i."  fuffioit  d'cltre  accuse  pour 
cftre  coupable,il  allègue, q     »  écoit  ^ccwjèpar  pluficurs,luy,qui  vcnoit  cj// ,♦,  j^ 
de  dire ,  qu'il  n'y  aura  plm  de  fettreti pour  les  innocens  \  s'il  n.faut  cjue 
des  foupçons  pour  rendre  nn  homme  CùHpabi'e^  ;  luy  ,  qui  apie.\  les  chan-v 
fons,&  les  livrets, qui  on    (î:ong  temps  pcifecutc  &  diffamé  piibli-:- 
^^emznt  la  pureté  de/ci  vie  y  ne  prut  néan' moins  fouffric,. que  l'on  die  : 
frultment ,  qu'elle  ayi  ij.tetcfuffcis  étè/oitÇçonnée.   Fut  il  jamriis  rirn 
di^piusincgal,  &  de  plu»  ini-^uc/Biciiqac  vous  témoigniez  bcaucoupi 

Vi  d'aïa.- 
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Chap.  IH.  d'ardeur  en  cette  caufc ,  vous  y  avez  pourtant  g.udè  plus  de  modera- 
A(i  Hefi.i.    lion,  que  vôtre  nouveau  difciolc.    L.ar  dans  un  autre  Jitu  pour  cor- 
r. i;./».  77.     jjgçf    iinjullicc  de  quelques  cxpreflîons  rudes,  qui  vous  ccoyenc 
échappées  dans  la  chaleur  de  vôtre  emportement,  Cen'ejipas  (  dires- 
vous  )  cjaejs  tienne  ce  Mmiftre  pour  convaincu  \  parce  ejuti  a.  été  accu- 
se.  lefay  ce  cjue  je  doii  a,  la  chanté  Chrétienne  ,  q^  aces  paroles  de  nôtre 
divin  aJMAiflre ,  Ne  jugez  pas ,  afin  que  vous  ne  (oyez  pas  juge.  Dieu 
vucille  que  vous- vous  en  fouvcnicz  mieux  ,  que  vous  n'avez  fait  juf- 
ques-icy.  Mais  fi  au  moins  vous  y  pcnfcz  a  cette  heure ,  &c  que  dans 
cette  pcnfcc  vous- vous  arreftez  fans  juger  un  homme,  que  vous  n'a- 
vez pas  Ouï  ;  pourquoy  voulez-vous  que  je  rculle  condamne  ,  &  ju- 
gé indigne  des  offices  ,  que  la  charité  doit  a  tous  fcs  prochains  dans 
le  befoin,  moy  qui  l'avois  oui?  moy  ,  qui  ne  l'avoJs  pas  feulement 
ouï  ,  mais  qui  après  avoir  pris  une  exade  connoilTancc  de  fa  caufe 
avccqiie  toute  la  diligence  &  route  l'application  d'cfptit  ,  dont  je  fuis 
capable  ,  étois  demeure  convaincu  de  fon  innocence  /*  Quand  )e  n'au- 
^^,,  ^  i7,     '•^^^  ^^^  ^^^  petits  devoirs,  qu'a  ma  confcicncc,  fon  fcntiment  me 
é'  i8.  juftifie  afTez  contre  les  violences  &  [zsmédifances  étranges  y  où  vô:rc 

Ptofelyte  s'emporte  contre  moy  en  cet  endroit.  Mais  vous  &  luy 
avez  d'autant  plus  de  tort  de  b  âmcr  ma  conduire  dans  cette  affaire, 
que  j'y  ay  rendu  les  offices ,  que  vous  reprenez  ,  non  proprement  a 
mon  fentiment  particulier,  raiis  a  l'ordre  de  mes  fupcricurs:  pre- 
mièrement a  l'ordre  du  Coniiftoirc  de  mon  Eglife ,  qui  me  chargea 
moy  &  (ç&  autres  Députez}  de  cette  afflue  dans  le  Synode  dcriflc 
de  Fiance  >  dont  vôtie  P.ofelyte  fait  mention,  &  qui  futceluy,qui 
fe  tint  a  la  Fcrté  fous  louarc  l'an  1Ô37.  &c  puis  deux  ans  après  a 
l'ordre  non  de  rnon  Confilloire  &  de  mon  bglite  feulement, mais  auffi 
du  Synode  entier  de  ces  Provinces,  trnu  a  Av  en  Champagne  l'^n 
iô;9.  j'ay  fait  le  moins  mal,  qu'il  m'a  été  poflîble  ,  ce  que  les  com- 
pagnies ,  dont  je  dep:as,  m'ont  enjoint  &  comm  uidc  exprclTcment; 
ce  que  ma  confcicnce  ,  bien  loin  d'en  être  choquée  ,  approuvoit, 
comme  j'jftc  &  raifonnable.  Quel  crime  ay  jecom-nisencela.'' Cer- 
raincmcnt ,  quand  au  fond  le  défendeur  fei oit  auflî  coupable,  com- 
me je  le  tiens  innocent ,  toujours  eft  il  cvidcnr,  que  je  n'aurois  point 
de  part  dans  le  vice ,  qui  en  ce  cas  là  fe  treuvcroit  dans  les  deux  ju- 
gemrns ,  qui  l'ont  juftifié.  Car  j'y  ay  feulement  dcf.ndu  une  caufe, 
que  je  croyois ,  &  que  je  crois  encore  très- juftc  ;  je  n'ay  eu  &  n'ay 
peu  avoir  de  voix  dans  la  fentencc,  qui  y  a  ctc  prononcer.  l'y  ay  f  lit 
i'offi  :e  d'Advocat ,  &  non  de  luge.  Encore  faut  il  que  j'ajoû  r  ,  que 
je  ne  fis  ni  l'un  ,  ni  l'autre  dans  le  Synode  National ,  qui  a  pionoïCc 
le  dernier  arreft  fut  cette  aff  :irc  ;  le  défendeur  ,  qui  ctoit  prrfcnc ,  y 
ayant  luy  mcfrae  plaide  fa  caufe  en  cinq  ou  fix  audiances  entières 
avccque  tant  de  force,  &  d'évidence,  que  grâces  a  Dieu,  il  n'eue 
Jacfoin  de  Tayd:  d'aucun.  C'cft-là  tout  ce  qui  $'cft  palsc  de  ma  parc 

dans 
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dans  cette  autteaftaite.    le  ne  vois  pas  par  quelle  Logique  vou<  pou-  Cha'p.  III. 
vcz  concl-urre  delà,  que  j'ayctc cruel  d'écrire  contre  la  lettre  que  ^ti.^.jj. 
Monficur  Cottiby  a  envoyée  a  fon  Conhiloiie  le  propre  jour  ,  qu'il 
abjura  nôtre  Religion.   Le  fcntimcnr  de  ma  confciencc  >  »3c  l'ordre  de 
mes  fupcricurs  me dcfcndoit-il  d'écrirecontre  loyPcommc  ils  me  com- 
mandoyent  tous  deux  de  parler  pour  l'autre  ?  le  ne  fuis  pas  moins  fur- 
pris  delà  Dialediquc  de  vôtre  nouveau  difciplc ,  qui  de  mon  procède 
dans  cette  caufe ,  qu'il  me  reproche  ,  infère,  qu'il  euft  eu  raifon  d'at-  cott. p.  ,-. 
tendre  de  mojy  de  la  prote5iiofi)  ç^  dit/iipporty  s'il  luyfuji  arrive  de  tom- 
ber en  (jHelejHe faute.  Mais  il  ne  fait ,  ce  qu'il  veut  dire.  Car  je  ne  l'ay. 
jamais  condamne  pour  les  fautes,  uu'il  entend,  c'cft  a  dire  pour  celles 
dont  il  a  été  fonpçonnc.  avant  fon  changcmcnti  Et  quant  a  fon  chan- 
gernent ,  &  a  l'écrit  qu'il  a  fait  pour  le  juftifier ,  que  j'ay  condanncz,  «y, 
que  ja  condanne  encore ,  ce  font  àz%  fautes  qui  n'ont  rien  de  commun 
avecquc  la  caufe  ,  qu'il  a  icy  voulu  mettre  en  avant. 

C'cft  encore  la  réponfc  ,quc  je  fais  aceque  vous  me  reprochez  *  *Ad.p.ii. 
d'avoir  dit,t  qu'iUy?  mal  adroit  a  raifonner  avanceant  fouvent  pour  -fL.aM.  de 
principes  de  [es  conclufions-,  des  chofeS)  ou  ejuiles  ruinent-,  oh  cjuidu  moins  UTallon.p.-;. 
bleJJ'ent  évidemment  fa  caufe  ;  Que  là  où  tl  a  osé  parler  de  l'antitjuité,  il 
découvre  clairement ,  ^ue  c'efiun  pais  y  ^u'il  ne  connoif  point  *  j  One  fa  *  ibid.p.  6. 
lettre  au  Conjiftotre  eji  une  pièce  toutafatt  étrange,  (jr  ^ue  l'on  ne  pren- 
dra jamais  pour  C ouvrage  ny  d  un  bon  Orateur ,  ni  d'un  médiocre  Théo-  t  thid.p,  4, 
logien  ;  qu'elle  porte  par  tout  les  marques  du  trouble  ,  (^  de  la  confufon 
eu  et  ou  ieff>rit  de  Ton  auteur  ,  cfuand  il  fit  ce  mal-  heureux  coup  f;  -^€-» 
pour  l'ordre ,  <jut  doit  ejire  l'time  d'une  compofîtion  ,  je  nepenfepat,  ejuil 
ayt  feulement  fongé  a  en  tenir  aucun  \  cjuil  a  verfé  fur  le  papier  tout  c^* 
(^ui  luy  efl  venu  di^<ns  l'ejprit  ;  (^  ^ue  c'efl  afeurement  le  hazard  ,  ç^  non 
le  Jugement ,  <^uta  diff^osé  toutes  les  parties  de  fon  libelle.  Qui  ne  voir, 
que  je  parie  en  toiis  ces  lieux,  des  fautes ,  qu'il  a  faites  dans  la  pièce» 
que  je  veux  réfuter  ,  Si  non  fîmplemcnt  en  gc;icral  de  la  qualité  de 
fon  cfprit,  on  de  (a  fciencef  que  j'impute  mcfme  une  partie  de  fc$ 
fautes  au  troiblc  ,  où  je  prefume  qu'étoit  fon  cfprit ,  fc  voyant  fur  le 
point  de  ce  grand  chargement ,  qui  ne  pouvoit ,  qu'il  n'agicaft  étran- 
gf  mcnr  fon  ame  /"  l'ay  prouvé  dans  la  f'uite  de  mon  écrit  ce  que  j'a- 
vance icy  de  fon  mauvais  raifonnement ,  &c  de  fon  peu  de  conncifTin— 
ce  dans  l'antiquité  ;  Et  !a  réplique  ou  il  a  voulu  s'en  défendre  ,  confir- 
me ce  que  j'en  ay  dit  ;  comme  ce  livre  l'a  des  ja  fait  voir  en  partie ,  & 
comme  il  le  découvrira  encore  cy-apres.  Pour  fa  Théologie ,  qui  ne 
s'étonnera  qu'un  homme,  quia  prcfché  fcpt  ans  fur  l'Ecriture,  n'en        ■ 
allrg-ur  en  toi't  fon  écrit  que  trois  palTages  feulement ,  &  encore  inu- 
tilement pour  le  fujet  qu'il  traitte  ?  Pour  le  rcfte  l'aUtcuc  y  répond 
feulement,  que  j'en  ay  j-ugcainfi  ,  parce  que  jeftits  dans  le  trouble  &:Cott.\>.'ù.26:.. 
dans  le  defardre  .  &  ^uè  je  n  ay  p  ai  examine  fon  ouvrage  avec  de  bons^ 
yeux  i  De  cela  >  j'en  lailTc  le  jugement  a  ceux,  qui  liront  fon  écrit  ^w 

K  i-  ma. 
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Chap.  m.  ma  ccnfutcfanspaffion.  Seulement  fjr  ce  que  je  n'aypas  trcuvc,  qu'il 
y  aie  éièbon  Orateur^  il  avoue ,  qu'il  ne  favoit  ^i.ts  ,  que  dans  une  courte 
lettre  il fallufi faire  l  Orateur.  Mais  outre ,  q'ic  Ton  écrit  cft,  non  une 
courte  lettre^ i  mais  un  difcours  aflTcz  long  5r  aflcz  étendu,  qui  con- 
tient jufqucs  a  fcizc  page*  d'imprcfllon  ,  ik  où  il  prétend  de  pcrfua- 
dcr  a  coûte  fon  Eg!i(c  de  quitter  nô.re  religion  ,  o  itrccclailnc  fc  dc- 
fnd  pas  de  ce  que  j'ay  dit.  Car  je  n'ay  ni  dit  ni  entendu  ,  qu'en  fa  leu- 
rre i(  deuji faire  l'Orateur,  l'ay  fignific  &  entendu-,  qu'il  le  devoitctre\ 
y  faire  ce  qui  cft  d'un  bon  Orateur;  &:  non^/^/r^  l'Orateur,  l'ay 
ctc  fi  éloigne  de  cette  penféc,  que  je  crois  tout  au  contraire .  qu'outre 
que  le  bon  fcns  ,  &  l'ordre  y  manqn.r  presque  par  tout  ;  un  des  dé- 
fauts, qui  fait  le  plus  parciilïc,  que  i\  lettre  ncft  pas  l'ouvrage  d'un  bon 
Orateur,  c'cft  ^u  il  y  fait  trop  lOrateur-y^  dj-clamant  a  toute  heure,  ÔC 
s'amufanc  aux  fleurettes,  dans  un  dcfiein  aiflî  grave  ^.  auflî  fcricux, 
qu'cft  celuy ,  qu'il  y  a  entrepris  j  comtrsc  qnan'^il  dit  des  l'entrée  ;  le 
fay  cjue  cefl par  le  jeufnet  ojue  le  ciel  efl  defarme  Se  tout  ce  qui  fuit  en 
irîcfmcfens-,  &  ailleurs  dans  la  peinture  delà  félicité  de  la  France, 
Jamais  lesfaifons  ne  nom  promettent  uneplm  abondante  récolte,  (^c.  S>C 
cnc^nt  autres  endroits  de  la  mrfmcidéc.  Car  vôrte  Orateur  doit  fa- 
voir  qa'autrcchofc  eft  d'cftre Orateur,  &  autre  dele  faire.  Ce  dcr- 
Jiicr  cft  un  vice  contraire  a  l'art  mime  ,  dont  l'une  des  plus  grandes 
&  des  plus  nccciTaircsaddrcirrs,  tft  de  ne  fe  faire  pas  paroiftrc  ;  l'au- 
tre cft,  le  devoir  &i'a6i:ion  Icgiriroc  du  métier,  qui  s'é:  end  générale- 
ment en  toutrs  iortrs  de  diicours  &  de  fujcts  ;  ne  s'entrcuvant  aucun, 
ou  ilfAillc/7/r'//^^(f<?r ,  qui  ne  hiy  appartienne  &  cù  il  ne  puiile  ôc  ne 
doive  Te  racfiv  r.  Ce  n'eft  pas  là  une  Rketoritjue  nouvelle  ,  comnse  il 
penfe.  Apprtncz  luy  Monfieor,  qucc'cft  celle  d'Ariftotc,  deCicnon, 
&  de  Quin.i  lien;  1(^5.^)10*  viejx  &  les  meilleurs  Maiftres  de  cet  art;  & 
que  s'il  ne  l\<.  voit p 04  encore  étudiée ,  comme  il  le  dit  ;  il  faut  qu'il  con- 
/  fclTc,  qu'il  ignoroit  encore  fon  mefticr.  Car  quant  a  ce  qu'il  me  trair- 

te,  comme  fi  je  ^iç\tnào\iy  cju  il  faille  faire  entrer  dans  une  courte  lettre 
toutes  les  parties  d'une  oraifon  complette-y  c'eft  une  fottife  ,  qui  nem'eft 
jamais  venue  dansl'cfprit.   Il  mclirpute  faofTement  pour  me  rendre 
ridicule  ;  qui  eft  le  trait  d'un  chicaneur,  &  d'un  Sophifte  ;  &  non  d'un 
Orateur ,  qui  doit  eftre  homme  de  bien ,  &  par  confequent  finccrc. 
Vous  tombez  dans  une f<ure  fcmbiable  vous  &  vô  renouveau  di- 
MT(efl.  I.     fciplc,  lors  que  vou"  m'accufez*  d'avoir  dit,  qic  vôtre  Profelyte  efl 
c.  i.  p.  \i.      ffjj  vtfionnaire  extravagant }  fous  ombre  ,  qu'en  reprenant  l'inrerprc- 
ott.p  II  .     tation  très- maligne  a  lavcritc,  mais  néanrmoins  fort  extravagante 

ôc  tout  a  fait  ridicule ,  qu'il  a  donnée  a  certaines  paroles  de  nôtre  Sy- 
L.  a  M.  delà         .       .        ,,     .  ?,        .  /        r,       .,    ■  •  r 

TaU  p  \       "ode ,  je  m  ecrie  après  l  avoir  rapportée  ;  Fut-tl  ]amau  ou  un  vijion- 

naire  afiez.  extravagant  pour  avoir  une  imagination  .  fi  bourrue  ^  ouuru 
calomniateur  afiez.  malicieux  pour  forger  une  impofiurefi  noire  ?  Ces  pa- 
roles di(cnt  bien,  que  i'ioipolVucc  duPiofclyte  cft  une  imagination, 
'  qui 
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quitombcïo  c  a  peine  dans  Tcfprit  du  plus  ex  tavagant  vifionnairc,  Clia,p.  IV. 
ou  du  plus  malicieux  calomniateur  ;  elles  ne  difenc  pas>  que  voie 
Profelyie  Toit  iuy  mefnic  un  vifionnatre  extravagant  >  ou  un  calomnia- 
teHTîn^licieHx.  Le  peu  d'atccnrion  quelquefois,  6:  fouvcnt  le  trop  de 
p  (ÎÎju  ,  mettra  une  pcntce  folle  ,  ou  extravagante  dans  l'clptit  d'un 
honin-iefage.   Vous  ne  l'appeliez  pas/o/ pour  cela.  Sivousen  croyez 
Horace  ,  !c  bon  Homère  fommcillc  quelquefois.  Accufcrez-  vous  Ho- 
race d'avoir  ourra^è  cet  écrivain  incomparable»  qu'il  eftimc  èc  ad- 
mire fi  ioit  ailleurs/  Direz- vous,  qu'il  l'a  2i^^z\\è  nn  Poète  endormit 
lafche-,  refveury&  engourây  ?  Non.  Car  ces  noms-là  ,  auflîbien  que 
ceux  de  calomniateur,  Ôc  de  vifionnaire ,  «c  fc  donnent  qu'a  ceux ,  qui  ^^.^a  ^^  ^^. 
ont  les  h  ibicudcs  de  ces  vices  ;  &  non  a  ceux  a  qui  il  eft  fimplement  ^^^  ^  m. 
échappé  quelques  zdtXQv.i  ;  mais  rarement  *  ou  par  une  foiblclFc  hu-  con>  1 1  c  7. 
maine,  oi  par  la  force  dt  quelque  caufc  extraordinaire  j  Vne  aron-  'verslafin. 
dsUi  (  comme  dit  le  Philolaphc  fur  un  fujcc  fcmblablc  }  ne  fait  foi  le 
printemps. 

Chapitre     IV. 

Article  Xîl  de  racufatio^y  ^^ ]  ^J  dît-,  que  l'avarice  &  ^'or- 
gtteil  ôni  été  les  causes  du  changement  de  Monsieur  Cottiby.  l»ju-- 
Jîicc  de  ce  reproche  ,  qui  m  impute  pour  mon  Centime nt  ce  que  j  ay 
fimplement  rapporte  du  jugement  des  autres,  ^e  ceux^  qui  en  ont 
ainfijuge-,  fe  plaignent  (^  fe  mocquent  de  l'impertinence  (^  nullité 
toute  évidente  des  moyens  employez  par  Monfieur  Adam  pour  dé- 
fendre [on  VroÇelyte  d  ambition ,  (^  d  avarices.  Réfutation  d'un 
autre  m'yen  quil  employé  a  mefrnefi» ,  tire  de  ce  que  Mo^firur 
Cottiby  nu  été  ni  déposé  ni  fufpendu  de  Ça  charge  pendant ,  qnil  a. 
été  par my  nom.  V infiance  eft  rétorquée  contre  nos  adverfaires  qui 
l'ayant  receufans  s'erre  aucunement  purge  des  crimes  dont  ils  le 
diffamoyent  deux  jours  auparavant  3  rendent  par  leurprocedéyjon 
innocence  fufpecfc^. 

VO  V  s -îvcz  encore  moins  de  raifon  ,  quand  vous  me  faites  Tau-  L  aM.de Ia 
reurdrspenfécs  des  autres.  quej=  rapporte  feulement,  &  que  je  ^"  **' 
n'avance  ni  n'appuyc  moy-mefme.  Parlant  de  laderniere  picdication, 
que  Monfi-ur  Cottiby  fit  en  fonEglifc,  avant  que  de  l'abandonner,  je 
dis,  ^tiily  dépeignit  lafraudct  l'avarice,  l'orgueil,  (^  l' impiété  desh)po- 
trites ,  avec  des  couleurs  fi  vives ,  que  quelques  bonnes  âmes  l'ayant  veu 
tofl  après  tomber  foudainement  dans  la  defertioHy  ont  pensé  que  par  unfe- 
cret jugement  du  Seigneur  tlavoite'tè porté  a  repre/ènter  Iuy  r/je/me  a/on 

y  j  trou^ 
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Chap.  IV.  troupeau  la  ftchez^dr  les  bafiejfes^  ^Ht  l'ont  jette  dans  le  précipice  jc'cft. 
a  dire  comme  il  paroift  ,  dans  U  defertion  de  fa  charg^^  >  conjointe 
avccquc  l'abjuration  de  la  vcritc  de  nôtre  foy,  Ôc  la  profcflîon  de  l'cr- 
rcuc.  Delà  vous  prenez  occafion  de  m'accufer  d'avoir  àh  fans hefiter 

Ad.  p.  14.  (^  comme  fi  je  l'avois  ven  marchander  fa  converjtov»  ^ue  l'avartcz^y 
(^  l'orgueil  ont  été  les  péchez,  tjui  l'ont  jetié  dans  le  précipice^.  Par  cela 
mefmc}  que  j'avertis  cxprcircment,  que  ceux  ,  qui  en  firent  ce  juge- 
ment, avoyent  ouï  ce  Sermon,  je  montre  afTcz  que  ce  n'eft  pas  de  moy, 
que  je  parle.  Vous  avez  donccort  de  me*  l'imputer  j  &  d'écrire  que  ic 
le  dis  fans  hejîter ,  ff;'  comme  fi  je  l'avois  ven  moy  mefrnz^.  N'ayant  ia- 
.  mais  pratique  vôrrc  Néophyte,  ni  eu  aucune  connoiirance  particuliè- 
re de  fes  mœurs  ,  &  moins  encore  du  motif,  du  delTcin  &  des  circon- 
ftances  de  fon  changcm:n:}  j'avoue,  que  ie  ne  pourrois  fans  beaucoup 
de  tcmetitc  ea  avoir  parle  de  la  façon ,  que  vous  me  rimpofcz.  Aulîî 
nepatoift  il  rien  de  fcmbiable  dans  le  lieu  de  mon  écrit,  que  vous 
marquez. .  Tout  ce  que  j'y  dis ,  fut  la  penfce  de  ces  bonnes  âmes  donc 
ic  parle}  qui-connoilToyenr  mieux  Monficur  Cottiby  ,  que  nous  ne 
faifons ,  vous  &  moy.  Ce  n'eft  donc  pas  a  moy ,  mais  a  elles ,  que  s'ad- 
drcflc  le  difcours,  que  vous  ajoûcez.  le  vous  avertiray  pourtant  pour 
vôtre  intereft,  &  non  pour  le  mien  ,  que  ces  perfonncs-là  ayant  veu 
cet  endroit  de  vôtre  écrit,  difenr  que  vous  iuftificz  fort  mal  vôtre  cher 
converti.  Pour  purger  le  deflfcin  de  fon  changement  du  foupçon» 
qu'ont  cz%  gens  là,  quelapaflîon  de  l'honneur  &  de  la  vanité  y  a  eu 
part ,  vous  alléguez  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  j  parce  qu'il  a  quitte 
une  religion,  où  il  recevoir  toute  forte  d'honneur,  au  liru  qu'il  en  a 
cmbrafsé  une,  ou  Un  a  nulle  raifon  d'attendre  les  mefmes  faveurs.  A 
cela  ils  difenc ,  que  vous  fuppofez  faux,  &  que  vous  concluez  mai. 
Car  vous  y  fuppofez  quil  étoit  le  premier  dans  nos  a(femblées;cc  qui  cfl: 
fi  vain  &  fi  contraire  a  nôtre  ordre ,  qu'alTcuTement  fi  vous  en  euflicz^ 
eu  la  connoiflTance  ,  iamais  vous  n'cuflîcz  écrit  une  chofe  aufli  abfur- 
dc&  auffi  ridicule,  qa'eft  celle-là.  Quant  a  ce  que  vous  ajoutez,  ^«tf- 
l'onpenfoit  a  l'établir  a  ^harenton;  ils  k  remettent  a  moy  pour  vous 
en  dire  dzs  nouvelles,  qui  les  puis  mieux  favoir  qu'eux;  Ecie  l'ày  de$-j*. 
fait,  vous  aflcuranr  que  cette  prétendue  penfée  ■,  n'eft  qu'ûri  agréable 
fçnge  ,  donril  s'eft  flartc,  fans  que  nôtre  Confiftoire,  oùilrefvoif  que 
la  chofe  s'éf oit  paftce  ,  en  ayt  iamais  tien  feu.  loint  comme  nous  l'a- 
vons aufli  remarque,  qu'avant  qu'il  nous  quitraftj  ilavoit  des-ja  per- 
du cette  fauflc  cfperance  ,  voyant  un  autre  homme  appeilc  en  cette 
place,  qu'il  avoir  creu  qu'on  luy  dcftinoit  ;  fibien  Monfieur ,  qu'au 
lieu  deceque  voasprctend-z  ,il  y  a  gcand' apparence,  qu'e  ce  qui  l'a. 
porte  a  nous  quitter  a  ère  d'un  coftc  le  dépit,  qu'il  a  eu  de  fe  voir  ainfi 
privc.dc  ctt  honneurs,  déferez  a  J'autrçs,  qu'il  s'eftime  de  beaucoup. 
inférieurs  ;  &  de  l'autre  l'affliilion  6c  l'ennuy  infupportablc  a  foa 
grand  courage,  d'avoir  iovk\<-n\i  s  a  .entendre  ^  Poitiers,  où  il  deœea-, 
roit  atcachè,.z'i7j  crueUet  chanfons,  qui  (  comme  il  difoic autrefois  luy-- 

mcfme), 
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mcfnic  )  luy  ^erçoyent  le  cœur  en  lny  frappant  l'oreille.  Mais  ils  difcnc  Chap.  IV. 
encore  Munlîcur ,  que  quand  rout  ce  que  vous  avez  fupposc  ,  fcroic 
aufli  vray ,  cotnœe  il  eft  manifeftemeni  faux,  toujours  feriez-vous  mal 
fonde  d'en  conclurrc  ,  qu'il  n'a  nulle  rar/hn  d'attendre  mefme  s  faveurs 
parmy  v$ui\  parce  prenoicremcnt  qu'encore  qu'il  n'en  euft  nulle  rat/ont 
ce  n'cft  pas  a  dire ,  qu'il  ne  les  ait  pas  attendues  ;  les  efprits  de»  hom- 
mes raefurant  beaucoup  moins  leurs  efpcrances  a  la  droite  raifon» 
qu'a  leur  paffion  &  a  la  bonne  opinion,  qu'ils  ont  d'eux  mefmcs.  loint 
qu'ils  ne  voycnr  pas  qu'avecque  ce  qu'il  croyoit  cftre  parmi  nous  >  & 
mefmcs  avec  les  beaux  dons  qu'il  a  ,  il  n'ait  peu  avec  quelque  raifon 
fc  promettre  beaucoup  plus  d'honneur  chez  vous ,  que  tout  ce  qu'il 
en  a  jamais  eu  chez  nous }  Qu'il  cft  peut-eftrc  aflcz  fage  pour  n'cfpc- 
rcr  pas  d'y  eftrc  Pape ,  ou  Cardinal ,  ou  quelque  Prélat  de  la  première 
grandeur  ;  Mais  que  dans  une  Eglifc  aufli  puilTantc  &  auflî-abondantc 
qu'cft  la  vote  ,  il  y  a  une  infinité  d'autres  honneurs  ,  qu'il  peut  avoir 
clpcirz  avecquc  toute  apparence  de  raifon  \  au  moindre  defquels  tout 
ce  qu'en  peut  avoir  un  Miniftre  parmi  nousjn'eft  nullement  compara- 
ble, il  en  a  dc$-ja  plus  eu  chez  vous  qu'il  n'en  euft  iaraais  peu  avoir 
chez  nous  ;  comme  ce  que  vous  nous  conterez  vous-mcfœc  deux  pa- 
ges plus  bas ,  y  detruifanr  d'une  main  ce  que  vous  avez  voulu  icy  bâ- 
tir de  l'autre  ,  que  leurs  Majefiez.  (^/on  S  minence  luy  firent  grand  hon-  j/ih,  ij^ 
neur  a  leur  pafi.ige deToitiers-.,  comme  la  faveur,  quefcu  Monfieur  le 
Cardinal  luy  fie  de  iuy  témoigner ,  qu'il auroit  agréable ,  qu'il  luy  pre- 
fcntaft  fon  livre  ;  l'accueil  qu'il  en  a  reçeu  ,  quand  il  vint  icy  luy  ap- 
porter cette  offrande  de  la  nature  ,  comme  il  s'en  glorifie  luy  mcfmc,  cott  en  fon 
de  celles  cjue  noiafaifons  a  Dieu  ;  les  carclfcs  de  tous  ces  Seigneurs  11-  ep.  limin. 
lurtrinTimcs  &  Rcverendiffimes  alTemblcz  a  Paris  ,  qui  le  virent  de  Ci 
bon  œil.  Ces  bonnes  amesAoï\i  vous  combattez  le  fentimcntjcroyenti 
que  fans  pénétrer  dans  l'avenir ,  cela  fuffic  pour  réfuter  vôtre  raiion- 
ncmtnt ,  s'imiginant ,  qae  vous  leur  avouerez  bien ,  que  vâ:re  con- 
verti pouvoir  &  efperer  cet  honneur-là  en  nous  quittant,  &  ne  pas 
efpcrer  d'y  parvenir  jamais  en  demeurant  Miniftre.  Pour  l'autre  rai-  M.p.  14. 
fon  ,  que  vous  alléguez  de  la  confufîon  qu'il  fonffiit,  quand  a  la  porte 
de  l'Eglifc  de  Saint  Pierre  de  Poiriers,  enprefenc^  de  l'Evef<^ue»  (fr 
d'une  infinité  dépeuple,  tl fit  confejfion  de  fon  aveuglement ,  c^  en  de- 
manda  pardon  a  1)ieu  agenoux  ,  ils  difcnt ,  que  vous  les  joiirz,  quand 
vous  prétendez  crablir  l  humilité  de  vôtre  Néophyte  par  cette  idlion 
de  cérémonie i  Qjc  tour  le  monde  fait,  qu'il  y  a  plus  d'honneur, 
que  de  honte  dan.  les  aétes  d'humiliation,  qui  fe  font  devant  Dieu» 
&  danj  les  chofcs  de  fon  fcrvice  ;  Q^en  effet  la  loliinge,  dont  le 
couronnoit  le  prclat  !à  prefcnt,  &  les  aplaudiftcmens  dont  toute 
la  mulcitudedu  peuple  le  favorifoir,  avecquc  la  joye  &  l'admiration 
de  toute  la  ville,  au  lieu  de  l'opprobre  &  de  la  honte  que  vous  nous 
voulez  faite  accroire  qu'il  y  fouffiic  ^  luy  rendit  cette  heure  -  là 
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Chapitre    la  plus  gloricuic  a  vôtre  jugcrnimt  &  au  ficn  ,  qu'il  cuft  jamais  eue  en 
IV.  toute  fa  vie.  Qu'après  tour ,  quand  il  y  aiiroit  eu  quelque  véritable 

honte  a  fouffdr  a  l'entrée  ;  on  (ait  bien  que  les  perfonnes  les  plus  vai- 
ncs ne  font  pas  de  difficulrc  d'acheter  l'honneur ,  où  ils  afpircnt ,  a  ce 
prix-là  ;  Que  c'cft  mermc  l'un  des  artifices  de  la  plus  addroite  am- 
birion,  de  ne  dédaigner  point  un  peu  d'abaifTcmenc ,  pour  s'clcvcr 
plus  haut  ;  Que  qu'.nd  vôtre  Profelyte  n'auroit  fongc  a  autre  chofe, 
qu'a  convertir  par  cette  prétendue  humilité  toute  une  grande  ville  en 
faf*vcur,  &  a  changer  encareflcs  >  &  en  loUangcs  le  mépris,  &  les 
paroles  injaricufcs,  qii  avoycnt  accoutumé  d'y  retentir  par  tout  où  il 
paroiiroir,  j'ccoit  a/Hz  pour  tenter  un  cœur  convoiteux  d'honneur, 
&  mal  endurant  pour  le  mépris  &  pour  l'opprobre  ;  Qu'il  en  a  des  ja 
cueilli  ce  fruit,  n'y  ayant  perfcnne  de  vôtre  religion  dans  Poiriers, 
que  ce  court  moment  de  Ton  humiliation  prétendue  n'ayt  tellement 
change ,  qu'au  lieu  qu'avant  cc  la  il  n'ofoit  prefque  patciftrc  en  aucun 
lieu,  il  va  maintenant  par  tout  lacefte  levée  ,  benic  &  honoré  de  cha- 
cun ,  étant  devenu  dans  leurs  cœurs  &  dans  leurs  bouches  un  hora-- 
mr  'oatan.'ic  ,  qu'il  n'véroir  auparavant. 
^  .  ^  .^  Mais  ils  s'étonnent  bien  plus  encore  de  la  foiblelTe  des  rnifons,  que  - 

vous  mï-t  rcz  -n  avanr  pour  le  purger  de  tout  loupçon  d  avarice  \  fL 
n' arien  demandé  (dites-  vous)  a  mon  Seigneur  l'Svef^ue  de  Poitiers,  ejue  - 
lagrace  de  l'abfolHtion.  Miisdiknr  ils,  cela  ne  projvc pas,  qu'il  H'ayC 
rien  efpcté.   C'cull  été  une  impudence  trop  groffieic  de  marchander 
ainfi  ouvertement.   Ce  procédé  euft  détruit  ce  qu'il  éroit  de  fonin- 
tcreft  de  perfuader  ,  que  fon  changement  ne  venoit ,  que  de  la  conf- 
cience.  Il  a  jugé  prudemment ,  qu'il  vous  fcroir  d'autant  plus  recom- 
M-p.  17.     mandablc,  que  moins  il  p^roiftroit  intercGc.  Vous-mermesavez  crcu,  • 
que  leurs  <ij'l^ajeliez  dr/on  Eminence  ajoûteroycnt  de  bsns  effets  a  la  ?. 
grâce  de  leurs  paroles.    Pourquoy  n'aura  t-il  peu  cTpcrcr  ce  que  vous- 
Ad.p.H.      mefme  eftimez  fi  apparent  ,  que  vous  l'avez  prcdit  ,  commr  une  - 
chorecertainef  Vous  dites  ^utla  quitte  des  appointemens  ccnjîdera'  ~ 
hles.    Er  ils  répondent ,  qu'ils  ne  lavent  pourquoy  vous  niez  ,  qu'il  ^ 
ait  prétendu  d'en  treuver  autant  par my  vom  \  Q^ic  dans  Poiciers,  le  - 
bruit  acouiu,  au'il  en  avoit  dcs-ja  obtenu  d'avantage»  iSi  que  Mcf- 
fîçurs  du  Clergé  luyaflignoycntjufqti'a  quinze  cens  livres  de  penfion  ^ 
par  an.  Vous  dites,  qu'il  a  tenu  Ton  afFiirefecrete,  &  que  pavun-ncTa 
feue  jufqu'a la  veille  du  jour,  qu'elle  éciata;  M-.is(  diitn--ils)  ce  peut  ■■- 
avoir  été  un  tour  d'adrelTc  pour  rendre  fon  chang<-menr  d'autant  plus  , 
merveilleux,  que  moins  il  étoit  attendu;  cequin'empcfchoif  pas,  que  - 
la  haute  opinion,  qu'il  avoit  de  Tes  rares  qnaliicz  ne  au  ta  (lion  ima- 
gination de  grandeurs  &  de  richelTcs.    Enfin  ils  s'éronnent  cocr.rricnt  '^ 
vous  avez  creu  ,  que  fon  témoignage ,  que  vous  rapportez  icy  d'une 
lettre  a  ua  fienamy,  peut  avoir  quelque  force  en  fa  propie  ca- ''"'?.  M  ;i$ 
sis  ajoû:cnt  que  fon  voyage^dc Paris?,  entrepris  pat  l'avis  de  fes  no>v 
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veaux  amis,  quilay  rcprcfciuoycnc ,  eju'on  nefonge  gueret  aux  ahfens  Chap.IV* 
montre  aflcz,  qu'il  n'cft  pas  tout  a  fait  fi  dcfincciclîé  que  vous  nous 
voulfz  pcrfuadcr  j  &  difcnt  la  mchric  chofc  d'un  autre  voyage  qu'il 
fit  chez  Monfîeur  TEvclque  de  la  Rochelle  après  Ton  retour  de  Paris. 
Le  temps  ccUircica  le  monde  de  fcs  intentions  j  &  quelque  pures 
que  vous  les  dcpcigdcz>  je  ai'aflcurc  qu'il  ne  Icroir  pas  marri,  que  la 
libéralité  du  Roy  Icreadift  coupabicdc  cet  étrange  ciimedc  dixmiile 
livres  de  revenu  ,  dont  il  m'accufc  fans  raiion»  &c  fans  vérité. 

Ainfi  demeurent  juftificz  tous  les  blâmes ,  que  j'ay  donnez  a  votre 
Profclyte.  D'où  paroift  enfin  lafauirrcc^  nulIiLc  de  la  raifon,  que 
Yous mettez  en  avant  pour  l'en  purger  ;  tirée  de  ce  qu'il  n'en  a  point 
€(c  châciè  par  une  dcponrion,  interdidion,  ou  ccnfute  Ecclefiaftique,  '"''_/■ 

pendant  qu'il  a  ciè  au  milieu  de  nous.5;/4Z'/>(dites-voas}«'*î/;^///^/*?'j 
reprochcd'où  vient  cfuelle  a  été  fans  cefijHrcdaai  vos  Confiftoires  çj-àans 
vos  Synodes^f^nommément  dans  le  dernier  National  tenu  a  Loudun  a  une 
journée  de  Poitiers}  Dans  cz$  pajroles  vous  falfifiez  les  mienncsj  quand 
vous  m'imputcz^d'avoir  écrit,  t^ue  la  vie  de  Monfieut  Cottiby  n'a  pas 
été  fans  reproche  ;  ce  quinefctreuvera  point  dans  ma  lettre  ;  mais  bien 
que  fon  humilité  n'a  pas  été  fans  reproche;  ce  que  j'entcndoisj  comme  il 
cft  clair  par  leschofcs  que  j'en  ay  rapportées  cy - dcv ânti  ficsreprochesy 
qui  en  ont  été  faits,ou  a  luy  en  particuIicr,ou  a  fcs  amij,afîn  qu'il  s'en 
corrigcaft,  &  non  d'aucune  accafation  légitime  >  qui  luy  en  ait  été  in- 
tentée félon  nos  formes  devant  Ton  Confiftoire.ou  Ton  Synodejfi  bien 
que  CCS  Compagnies  font  innocentes  du  crirae,que  vous  leur  imputez; 
parce  qu'elles  n'ont  pas  accoutumé  de  cenfurer  finonlespecheur$,qui 
font  accufcz,  ou  publics  &  fcandaicux.  l'en  dis  autant  de  l'autre  faute 
dont  Tes  compagnons  d'étude  ont  parlé,  d'avoir  leu  des  Romatis  &c 
d'autres  livres  fcmblablcs  ;  Tour^my  avezrvous  fonjfert  dans  l'employ 
du  mtnîfiere  un  homme,tjui  avoit  leu  la  CaJJandrCi  &c.  Parce  qu'il  n'en- 
a)amais  écèaccufc/uridiqucmentjparce  qu'a  fa  réception  il  avoir  pro- 
mis de  s'appliquer  tout  entier  a  l'étude  dzs  faintes  lettrcs,&  que  ({  de» 
puis  il  en  a  employé  quelques  traits  dans  fcs  prédications,  cela  mon- 
troir  bien  qu'il  les  avoit  leus,mais  ne  prouvoitpas,  qu'il  les  leuft  en- 
core ;  &  enfin  parce  que  fi  cette  Icdurc  eft  digne  de  blâme  s  ce  n'cft- 
pas  a  dire  qu'elle  mérite  la  dcpoficion.  On  n'y  va  pas  fi  viitc  chez 
nou.s  &  encore  moin^  chez  vous.  S'il  négligeait  ('dites- vous)  defnre 
les  prières  en  fa  faintlle  j  (jue  ne  changiez,  vous  vos  efpions  en  té/nams, 
pour  luy  faire Jhn  procel(J  C'eft  une  calomnie  outrageufe  de  dire, que 
nous  ayons  des  «'j^/ûwj-.  Ce  que  vous  en  avancez,  eft  une  médifaucc 
toute  pure,  que  vous  ne  fauriez  jamais  prouver.  Ceux  dont  on  l'a  fcu> 
font  des  perfonncs  honncftcs  &  dignes  de  foy  i  &  luy  mefme  avoue  la 
vcrirè  du  fait.  Mais  ces  perfonncs  U  ne  l'ayant  pas  voulu  ditfamcç 
pcnd:inc  qu'elles  ont  efp^rè,  qu'il  s'amenderoir ,  on  ne  l'a  appris,  que 
^uand  fon  changcmcntlM  a  eu  dccronîpcc$>  Icurfaifant  clairemeac 

X         yoi%. 
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Ghap.  IV.  voir,  cfuc  ce  qu'ils  avoyenc  crcu  ne  procéder,  que  d'une  negh'gcncc  de 
jiTuncffc,  qui  Te  corrigeroit  avccquclc  temps  ,  vcnoicen  cff^i  du  peu 
«faffc6tion  qu'il  avoic  ?,ux  exercices  de  nôtre  Religion.    Et  quant  au 
.fcanâale  qu'a  fooffert  fon  ipsiuftcre,  &  iLuxfonpfcnSi  que  l'on  a  eus  di 
U pureté  de  fa  vie ,  on  n'y  ajouta  pas  de  foy;  paicc  qu'ils  vcnoycnc  de 
chez  vous,  qui  faificz  courir  tous  ces  ciucls  bruits  contre  fa  chaftetc» 
qui  en  imprimiez  des  livrets  »  &  des  chaulons  fales  6c  infâmes.  Vôtre 
haine  notoire  contre  les  perfonne?;  de  fon  ordre,  fut  caufe,  qu'on  le 
crcut  dans  cette  fâcheufc  conjoricturc  piutoft  dign?  de  confolaiion» 
que  de  ccnfuie.    Il  fc  plaignoit  a  (on  Confiftoire  ,  difant  qu'tl  fe  treU' 
voit  extrêmement  mal  heureux  d'ejîre  expose  a  la  calomnie  ;  à'enienàyi 
de  tous  côtâ'zdes  chanfonsy  qui  luy  perçoyentle  cœur  en  luy  frappant  l'o- 
reille ,  &  des  bruits  ^ui  le  navroyent  tout  a  fait.  Il  prioic  la  Ccî^^pagoic 
de  crotre ,  <ju  il  étoit  innocent  ;  frotefiant  devant  Dieu,  ejue I ofsph  ri  a~ 
voit  jamais  e'ièjï  calomnieufement  accusa  cjh' il  l'était  par  les  ennemis  de 
tEvanqile  ;  qu'il  ofoit  wXmc  Jurer  qu'en  cela  il  était  aujJitnnocent->que 
Jefus  Chri[î  luy  mefrne\  ^  demandait  a  *J)ieu,  quelefacrement,  qutlde- 
voit  recevoir,  luy  devinjipoifony  s'il  ne  dtfoit  la  vente;  Q^il  reconnotjfoit 
que  Dieu  le  châtiait  :,  parce  qu'il  n'avoit  pas  exercèf.  charge,  comme  il  y 
était  oblige  i  mais  qu'a  l'avenir  il  s'acquiteroit  de  fon  devoir  avecque  tout 
le  foin  (jr  toute  la  diligence  pofiible;  ôc  accompagnant  fon  difcours  de 
beaucoup  de  larmes ,  il  fupplioit  la  Compagnie  de  le  vouloir  confolert 
luy  demandant  pardon  de  m  pouvoir  s' exprimer.    Ma  douleur  (difoit^ 
il)  Mefiieursy  efifî forte,  que  les  paroles  me  manquent;  le  nen  puis  ex- 
primer la  véhémence  ;   ^  quoy  que  vous  fâchiez.,  que  ma  langue  efl  ajfez. 
bien  pendue,  néantrnoins  ]e  n'en  treuve  pas  l'ufage  a  prcfcnt.  Car  fon  hu- 
milité cft  fi  profonde,  qu'il  nepcuft  s'cnopclchcr  mefmecn  cette  tiiftc 
«onjonébure,   démontrer  la  bonne  opinion,  qu'il  a  de  fa  langue. 
Qu^euffcnt  fait  les  luges  les  plus  feveres  datis  une  fcmblablc  occafion? 
Il  ncparoilToit  ni  remoins,  ni  accufateurs  contre  luy  ;    Il  n'y  avoir» 
que  les  ennemis  de  nôtre  profelîion.  qui  ledifFimoymt.  Luy  cuft-on 
fait  fon  proccz  fur  leur  parole?  A  ce  conte  nous  ferions  bien  toft  obli- 
«cz  de  dcpofer  tous  nos  Minift'es,  Hcs'cntreuvant  point, dont  la  paf- 
fion  extrême  de  leurs  advcrfaires  ne  foit  capable  de  fiirc  de»  contes 
fembl.ibles,a  ce  qu'ils  difoycnt alors  de Monfieur  Cottiby.  loint  que 
hâ.  p.yy      Ce  n'c;ovencquedcs  bruits  populaires,  di  dcsyandevilles  ('comme  o» 
les  a  normiîcz  veurablcmcnt ,  bien  qne  non  aO.'rz  e'iegamment  augtc 
d'une  oreille  auflî  délicate,  qu'cft  la  vôtre'*  )nes'ctant  jamais  prefenrç 
aucun  homme  de  vôtre  communioïi,  qui  (c  perraft  pour  accufaieur, 
délateur  ■,  ou  témoin  contre  luy  en  c<:nc  CAîifc  ;  fcit  devant  fon  Confia 
ftoire,  &  nos  Synodes,  foie  devait  les  tribunaux  de  nos  Magiftrats 
communs.  Il  paroift  do»c  d'un  côte,  que  aos  Confirtoircs,  &  nos  Sy- 
nodes font  exempts  de  tout  le  blâme ,  dont  >ous  tâchez  de  les  char- 
ger j  ^  de  Tautrci  que  i'argujmcut  de  l'inAOCcncç  de  vôuc  Profclytcs 
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qne  vous  tirez  de  Iciic  conduite  envers  luy ,  ne  conclut  pas  «cccfTaire-  Cliap.  IV.' 
mcnr.    Car  il  fc  peut  faire  {b(.  cela  arrive  tous  les  jours)  qu'un  homme 
foir  véritablement  coupable  d'un  crime  ,  dont  il  n'a  jamais  été  repris 
par  aucun  jugcmenr,  ni  Ecclclîaftique.ni  civil  ou  criminel;  parce  qu'il 
n'en  aura  pa-:  c  è  do  accwlcvou  convaincu,  par  f^ute  de  preuves  légi- 
times.   Ainfi  vô  [c  dilcransc  eft  ridicule,  quand  vous  ditei,  que  ce  que  •^*^'  7P 
nous  ne  l'avons  pas  cenfurc,  tfiou  un  témo'gnage  vifible  defon  innocen- 
ce i  ou  une  preuve  manifef}^ ,  ^ue  mus  avons  trahi  7,ôtre  miitijlere.  Mail 
quelque  cher  q«  »c  nous  ioit  l'honneur  de  ce  miniftere  ,  nous  ne  con- 
dannons  pourtant  jamais  ceux  qn'.  l'exercent  ,  qu'ils  ne  foyent  con- 
vaincus ou  par  leur  propre  roof-  ifion  ,  ou  par  éc$  accufateurs  &  dc« 
témoins  légirimcf.     Ce  qu'il  ft'a  pas  éf  è  châ;iè  pour  les  fautes  fcanda^ 
leufc$>  donc  le  peuple  de  nof  .idverfaires  le  dilfamoit ,  conclut  bien 
ou  que  nous  avons  ctc  nrgligcns ,  ou  qu'il  ne  s'cft  point  treuvc  dans  la 
connoifTance,  que  l'on  en  avoir ,  des  fujcts  légitimes  &  raifonnablcs, 
de  le  condanncr  ,  ou  de  le  rircr  en  juft  ^cc  pour  cette  caufc  ;  ce  qui  eft 
vray,  &  nous  l'accoi  dons  ;  Mais  il  n'eft  pas  polTiblc  d'en  inférer  ce 
que  vous  prétendez»  qu'il  loi;:  abfolumcnt  innocent  des  faits  »  dont 
vos  peuples  l'ont  charge. 

Et  c'eft  en  cela,  que  je  treuvc,  que  vôtre  conduite  eft  vrayemcnt 
digne  des  blâmes  ,  dont  vous  chargez  la  nôtre  fans  raifon.  Car  pour 
nouS)  le  diffame    levé   contre   Monficur  Cottiby,   n'étant  forty», 
que   du   milieu   de  (es  adverlaires  &  des   nôtres,   &  ne  s'éra^ 
entretenu  que  par  tes  cris  Se  par  les  libelles  de  gens  inconnus  &  ma'* 
Bifcftcractttpalîîonncz,  fans  qu'il  paruft  aucun  auteur  certain  de  cette 
accufation  ,  a  qui  on  pcuft  s'addrcfTcr  pour  en  connoifirc  la  vérité; 
nous  n'aviofis  point  de  raifonsjni  de  caufes  légitimes  de  le  condanncr> 
ou  de  l'accufer.  Mus  de  vous, il  n'en  eft  pas  de  mc'me.  Vous  avez  pat- 
iry  vous  les  auteur?  de  tout  ce  difFarae,  écles  Libi  aires  qui  ont  im- 
primé les  libelles  qni  s'en  font  veus,  &  les  colpci:rcurs>  qui  les  ont  pu- 
bliez. Vous  les  connoifTczbien  ;  ou  du  moins  il  vous  eft  très  aifé  de 
les  connoiftre.  Ou  ces  bruits  àétoycnt  faui,  ou  ils  éroycnt  véritables» 
S'ils  étoycn:  faux,  vos  gens  font  des  calonuiiateurs  achevez  d'avoir  û 
indignement  decliirèi^  réputation  d'un  homme  d'honneur  &  inno- 
cent ;  &  vous  ne  pouvez  vous  défendre  d'une  négligence  &  -d'une 
pàftîon  cxnéme,  d'avoir laillè courir  cette  calomnie,  &  fcrépandre> 
&  exercer  impancmcnc  fes  injuftes  ravages  contre  l'innocence  ,  fan* 
en  faire  ni  châtiment  ni  recherche;  d'y  avoi;  mcfmc  contribué,  en 
portant  ce  faux  diicours  dans  vos  chaires,  torfes  les  fois,  que  l'occa- 
fion  s'en  prcfentoic.  Que  fi  ces  bruits-là  croyenr  vrays  ;  vous  eftcf 
tout  a  fait  injuftes,  quand  vousTciltenez  maintenant  avecque  tant  de 
fermeté,  que  l'homme  ,  qu'ils  diftamoyent,  étoit  innocent  ;  quand 
vous  ne  pouvez-  fonffnr,  k^ûc  nous  didorn  c{nc  fa  pureté  a  etèfusjeBe» 
§C  que  fon  mïmjUre  napas  en  tout  afaitjansjcandaley  vous  quiavc« 
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Çhap.  I V.  levé  contre  luy  ces  mefmes  foHpçons ,  &  ces  mdmcs/candaUs,  donc  il 
cft  qucftion. 

Les  chofcs  crant  en  ccstcrmcs,  il  fcmblc  Monficutjquc  pour  met- 
tre &  la  gloire  de  \  ôiic  Profclytc,  &  vôtre  honneur  au  dcfTus  de  tout 
rcprochc>  vous  deviez  avant  que  de  le  recevoir  >  vous  informer  cxa- 
élcmcnt  des  diffames  ,  dont  vous  le  perfecuticz  hautement  &  coa- 
tinucllcmcnt  depuis  quelques  années,  interroger  ceux,  qui  les  ont 
publiez  ;  d'où  ils  avoycnt  appris  ce  qu'ils  en  favoyenc  y   pénétrer  juf- 
<jucs  a  la  fourcc  ;  examiner  les  fonderaens  de  ces  bruits  ,  &  les  trcu- 
vant  faux,  en  faire  une  bonne  declaration,&  obliger  les  auteurs  d*a- 
«c  iî  vilaine  médifancc,  lînon  a  autres  peincs,au  moins  a  s'en  dédire, 
-&  a  en  demander  pardon  a  celuy,  qu'ils  ont  offcnfc,  luy  confclTanc 
<3u'il$  l'ont  mcchamnaent  calomnie  contre  la  vérité,  &  contre  le  fcn- 
limcnt  de  leur  propre  conlcience;  6c  faire  en  fuite  une  fevere  dcfcncc 
a  ceux  de  vôtre  comnaunion  de  ne  plus  répandre  de  fembiables  médi- 
fances  contre  les  Miniftrcs,  quand  cène  fcroit  que  pour  vous  garantir 
de  l'indécence,  où  vous,  eftes  maintenant  tombez  d'cftre  obligez, 
quand  quelcun  deux  nous  quite  ,  de  couronner  avec  peu  d'honneur 
pour  vous,  de  vos  louanges  &  de  vos  panégyriques  des  gens,  que  deux 
jours  auparavant  vous  avez  décriez  comme  des  infâmes.     Si  le  bruit» 
qui  a  couru  un  peu  avant  le  changement  de  vôtre  Pcofclyte,  eft  vray» 
que  quelques  uns  de  vôtre  communion  vouloyent  l'entreprendre,  & 
le  tirer  en  juftice  pour  ceschofes,  que  vous  avez  fait  éclater  fî  haut; 
vous  étiez  d'autant  plus  obligez  de  le  bien  purger,  ôc  de  le  bien  blan- 
chir avant,  que  de  l'admettre;  y  ayant  beaucoup  d'appa»encc,  que 
pcifonne  n'cuft  voulu  relever  une  fcmblable  câPairc,  s'il  n'cuft  eu  quel- 
ques moyens,  finon  ncceflTaires ,  au  moins  bien  apparans  pour  la  jufti- 
fier.  Et  cependant,  Monfieur,  dés  que  cet  hcmracquc  vous  noii  flicicz 
con  tinucllement  depuis  quelques  années  des  crimes  les  plus  falcs ,  s'çft 
prcfentè  a  vous,  il  acte  receu  a  bras  ouverts.     Il  cft  devenu  en  un 
moment  plus  blanc ,  que  la  neige.   On  ne  luy  a  dit  pas  un  feul  mot  de 
toute  cette  afrairc,  quelque  fale  qu'elle  fuft,  &:  quelque  facile  qu'il 
vous  fuft  ou  de  l'en  juftifier  publiquement,  s'il  en  eft  innocent,  ou  de 
Tcn  purifier  tout  de  mcfrae  publiquement  par  la  pénitence,  s'il  en  eft 
coupable.   Vous  n'avez  fait  ni  l'un,  ni  l'autre,  ni  rien  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire.  Qui  ne  voit  qu'en  des  gens,  qui  d'ailleurs  {ont  fi  pru- 
dens  &  fi  grands  forraaliftcs,  une  conduire  fembiablc  donne  fujtt  de 
foupçonncr,  qu'ils  ont  treuvS  quelque  difficulté  dans  le  fucccz  de  ces 
procédures, puis  qu'ils  les  ont  omifcs  &  négligées  dans  une  occafioB.oûi 
elles  étoyentmanifeftcmcntnecciTâircs,  tam  pojur  leur  hooncur»  que 
pour  la  réputation  de  leur  Profelytc^ 


CHAP,' 
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,    Châp.  V^ 

Chapitre     V. 

Oh  €jl  réfute  le  moyen  empl&yepar  Mo-nfieur  Adam  four  foute- 
ifiir  ia prétendue  fcience  à*  éloquence  de  Mon feurCottîhy  ^  tif}de 
l A  grand  ejiime-,  oit  il  vtoïtpixrmy  nous.  §uil  a  en  effet  quelques 
dons-^mùs  non  tels^que  l'on  simigine.  ^e  les  Ûeurettesjtirêes  des 
hurmtnitez^  de  Ufabley  à' des  Romans  font  la  principale  caufe.qui 
fit  parler  de  Iny.  Examen  de  llnjloire  .qa' en  fait  Mohfieur  Adam. 
De  fa  réception  a  Couay,  C'  J'/  Sermonyquil  y  fît.  De  fa  deputation 
a  trois  Synodes  en  l'efpace  d^fept  a/,j.  Uff  Sermon,  quil  prononça. 
a  Tiiort,  é  dJun  autre  a  Fontenay,  oh  ii  compara  lefu4  Chrift  aux 
Sabine  s.  D'un  autre-,  vu  il  dcvoit  parler  de  u  ^4ix  par  l'ordre  de 
fon  Confijloire^  é'  ou  il  nen  dit  rien^  é"  des  quatre  fan  (fctpz.  quil 
avance  pour  s'en  excu fer.  Dudtrnier  de  ces  Sermons,  quil  avoit 
desja  fait  auparavant,  ^  dunaatre,  quil  avoit  répète  quatrz^ 
en  cinq  foi  s  A  Poitiers^  ^do^it  il  regala  encore  ceux  de  la  Roche  f^* 
Sa  récrimination  contre  mes  Sermons  imprimez^notèepar  qufi'qnes 
uns  à  ingratitude.  De  la  députation  de  deux  Provinces ,  qui  Iny 
echeut  tout  a  la  fois  '■>  dont  Monfieur  Adam  fait  ridiculement  tm 
miracle.  Et  que  par  toutes  ces  chofes ,  demeurent  réfutées  les  ac- 
cufations  XIII.&  XIV.  L'une  de  Monfieur  Cottiby  furie  Sermon^, 
eh  il  davoit  parler  de  la  paix,  ^  l'autre  de  Monfieur  Adarn,dfA»U 
que  jefaispj-'jfer  mes  Confrères  pour  des  ignorans]  en  ce  quilpre* 
tend  y  que  j'ay  choque  le  jugement  qu'ils  fsifojent  de  fon  Prê^ 
felyte. 

M  Ai  s  non  contant  d'avoir  ainfi  foutcnu  la  réputation  ^e  vôtre 
cher  converty,  vous  avez  encore  fait  une  contre- batterie  pour  le 
rocrme  dcffcin ,  raircmblant  tout  ce  que  luy  ou  d'autres  vous  ont  conte 
de  fcs  beaux  f  *its ,  &  de  la  haute  cllimr >  où  il  ctoit  parmi  nous.  Il  me 
feroit  nialailèJcvous  y  répondre  cxaâcmcnt  &  parie  menu»  pour  le 
peu  de  comioiflatice,  quej'ay  de  fa  vie  &  de  ics  a<àions^lc  bruitde  ces 
parricularitrz  n'ccant  pas  venu  jufqucs  a  nous,bJcn  que  vous  vous  ima- 
giniez, que  ro  ites  vos  Eglifcs  en  aycnt  c.iè  remplies  julques  aux  bouts 
du  royaume.  M-\is  ces  mcrmcs  amis  de  la  Province,  où  il  a  vécu,  m'en 
ont  éclaircy  afl'cz  ponducllcmcnr.    Permettez- moy  donc  s'il  vous 
plaida  de  vous  faite  entendre  leurs  icponfcs  fur  les  articles,  que  wo\à$ 
mettez  en  avant  »  a  la  Icii  .ngc  de  vôrte  Néophyte ,  afin  qu'une  autrc- 
^isvgusns  foyçz  pas  fi  facile  aicccvoir  pour  bon  tout  ce  qu'il  luy 
^ ~  " X    }  plaift 
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CKap.    V.  plaiH:  de  vous  débiter  de  foy-mcfmc.  \ 

Vous  dit?$  prcmicrcmcnt ,  que  pendant  qu'il  a  éic  chez  nous ,  il  /- 
4:.d.  Rtfi'  toit  le/ujet  ordinaire  des  louanges  de  toute  la  province  \  ejne  nos  gem  ad-" 
t.c..  1./.  ^  fniroyent  la  beauth de  fes pensées^  çfj-la  force  defon  raifennernent  ;  ^  que 
fa  faffon  de  s'énoncer  lenr paroijfoitji  charmante,  e^uils  ne  faifoyent  peint 
de  difficnlte  de  luy  donner  le  nom  de  Chryfjiome  ou  Bouche  d  or.  Ce» 
M-flicnrs  ne  nient  pas,qu'il  n  ayc  bonne  minc;qu'il  n'ait  une  voix  bel- 
le, &  douce;  qu'il  oc  la  ménage  agréablement  ;  qu'il  n'ait  une  aikio» 
mcJiocre,  mc'cc  pourtant  de  certains  g<".ftcs,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours dans  la  bien  fcance  ;  un  difcours  cuncufcmcnc  fcm-  d»  /îcurs,  & 
d'otflcrtjcns  tirez  de  rhiftoirc,&  des  humani^^'o  Oc  mclnse  aflfrz  fou- 
vent  de  la  fable,  &  des  beaux  écrits  '^^  ^c  temps  ;  de  la  forme  a  ce  que 
je  vois,  q  .'il  a  fuivie  dans  foni^vrc.  flls  rapporteur,  parcxcmple,q.>'un 
jour  de  Cfne,  a  la  conclufion  de  fon  fcxmon,  afin  de  p  aroiftrcPathç- 
tiquc,  il  prononça  cr-rsa  trois  ou  quatre  rcprifcs, 

Ce  fi  le^^'"à>  ^^  i^fi^  >  Chrétiens ,  ejui  parle  a  vom, 
Er  qi.»Jv»  curieux  remarquèrent,  qu'il  l'avoir  pris  de  la  mort  deCcfar 
de  Monficur  de  Scudcri  où    Marc  Antoine  haranganc  les  Romains, 
&  kuc  montrant  la  robe  de  Ccfar  percée,  &fanglante,  leur  dit  pa- 
rcillcajent , 

Q'efi  le  fàngde  Cefar^  IR^mains  ,  tjui  parle  avons, 
Qii'iï  a  quelquefois  récite  des  ftances  entières  du  Poliuctedc  Mon- 
fieur  Corneille,  en  changeant  ou  tranfpofant  légèrement  quelques 
JJ.p.  ij.     paroles,  pour  effacer  la  cadence  &  làryme  des  vers.     N'cft-ce  point 
<.4.  75'         cerufagc  Monficur,quia  fait  croire  a  plulîeurs  ce  que  fes  compagnons 
d'crudc  ont  publie  de  luy,  &  fur  quoy  vous  vous  tourmentez  tant  en 
divers  lieux  de  vôtre  livre,  que  fa  plus  ordinaire  leéburc  étoirlaCaf- 
randre&  le  grand  Cyrus,  &  autres  livres  fcmblablcs?  Ces  Mcflicurs 
difcnt  donc  que  cette  fidon  de  prcfcher ,  agréable  a  la  jeuncfic  &  au 
pcupfe ,  fît  parler  de  luy,  &  le  fit  eftimer,  fur  tout  par  fcs  parens,5«:  a- 
ftiis,  qui  ctcndoyent  fa  réputation  le  plus  qu'il  leur  étoit  pcflîble.  Mais 
que  pour  le  nom  de  (^hryfo/l orne  y  il  faut  que  vous  l'ayez  avancé  fur 
de  fauxraemoircs  ;  QiVa  la  vérité  illeur  (ouvicnt  bien,  qu'un  jour  en. 
compagnie,  il  eut  afTcz  de  vanité  pour  dire,^î<'o»  ne  le  devait  pas  nom* 
mer Samaelt  mais  chry/hjlome ;  &  qu'il  a  fait  imprimer  un  quadrain. 
fous  un  nom  emprunte,  qui  dit  la  mefmc  chofe.     Que  d'autres  luyv 
aycnt  donné  ce  Bow,ils  ptotcflcnt  finccrcment  &  en  bonne  confcien- 
ce  n'en  avoir  jamais  eu  de  connoifTance.Corrigez  donc  s'il  vousplaifl,, 
Monficur,  cet  endroit  de  vôtre  plaidoyc,  &au  lieu  de  ce  que  voasdi* 
tas,  ejue  nos  gens  ne  faifoyent  point  de  difficulté ,  écrivez  tjue  Mon/leur- 
Cottiby  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  fe  donner  luy-  mefme  le  nom  de  Chry* 
foflome]  ôc  jugez  fi  ce  n'cfl  pas  là  une  preuve  bien  convaincante  de  cet* 
te  éloquence  charmante ,  que  vousiuy  attribuez. 

Vous  faites  en  fuite  une  petite  hiftoirc  de  farcccption,  &dc  troi* 

OUquar 
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ou  quatre  de  fcs  fermons,  où  pour  divertir  le  Icdîur  vous  mclcz  Chip.  Vi.; 
auflîj  comme  pour  un  intermède  ,  quelque  chofc  de  lesdcputacions 
aux  Synodes. 

Vous  dites,  qu'il  fut  receu  fort  jeune  a  nôtre  rainiftere,  fon  mérite 
l'ayant  emporte  pat  deflu;:  fon  âge,  qui  n'ctoic  que  de  vint  &  deux 
ans  j  &  comme  vous  ne  pouvez  parler  de  nous  fans  injure,  vousap- 
peliez  le  cara6tciT,  qu'il  reccuc  un  caraBerede  nôtre  fajjon-y  bien  qu'il  -4<^.i'  14.15. 
foit  de  l'inftitutiou  du  Seigneur,  le  Peie  d'cternicè,  61:  de  l'ufagc  defes 
Apôtres.  Ces  Mcflîeurs  difcnc,  que  tant  s'en  faut,  quefonmcrfte  ait 
eu  part  en  cette  rcccpiion,qii'au  contraire  le  Colloque,où  cela  fc  pafla 
a  Coiiay  ;  eut  C\  peiî  de  fatisfa^tion  de  fcs  épreuves,  que  l'on  balancea 
long  temps  fi  Ton  devoit  le  recevoir  ;  ou  le  renvoyer  encore  aux  éco- 
les. Mais  qu'ayant  allègue  pour  fon  excufc,  que  le  dcplaifir  de  la 
mort  de  fon  Père,  luy  avoit  caufc  du  trouble  &  du  dcfordre  ;  enfin  la 
mémoire  du  Perc,  les  promclTcs  du  Fih,  &  l'afTcurance  qu'il  donna  de 
s'appliquer  diligemment  a  l'ctudc  des  lettres  fainteî;  &  le  bcfoin  prcf- 
fant  de  nos  Frères  de  Poitiers,  reprefentc  par  le  Miniftrc,  qui  leur  rcf- 
toif  feul,  avoit  fait  panchcr  la  compagnie  en  fa  faveur. 

Vous  tirez  un  grand  avantage  de  ce  qu'il  a  ctc  député  a  trois  Syno-  ^^,  *  • 
dcsProvinciaux  enl'efpace  de  fcpt  ans  ;  par  faute  de  favoir  nôtre  or- 
dre ,  qui  porte  que  tous  ceux,  qui  font  en  charge ,  y  aillent  chacun  a 
leur  tour,  fans  aucune  préférence  ,  ny  aucun  e'gard  au  mérite;  Si  ce 
n'efl: ,  qu'il  fdrvienne  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  qui  oblige  a  en 
ufcr  autrement -,  ce  qui  arrive  rarement,  l'en  dis  autant ,  de  ce  que 
vous  ajourez  qu'oH  l'a  fait  prefcher  dans  ces  afTcmblccs  toutes  les  foisi 
qu'il  s'y  eft  trcuvè,  dont  il  fe  prévaut  auflSluy  mcfinc.  Mais  il  a  tort.  Cttt.  ^.11, 
Car  d'ordinaire,  on  y  fait  prefcher  les  derniers  recrus;  comme  luyi 
afin  que  la  compagnie  puiflc  juger  comment  ils  s'acquittent  de  ce  de- 
voir dans  leurs  Eg'iifes, 

Pour  le  premier  de  fcs  fermons  ,*  receu  a  ce  que  rapporte  vôtre 
hiftoire,  avec  tant  d'eftimc  au  Synode  de  Coiiay;  ces  Mcflicurs  difcnt,  ^^  A  ''• 
que  c'croir  une  vieille  pièce,  qu'il  avoit  récitée  la  première  fois  a*'^*''^^      ' 
Montauban,  crant  Ecolier;  que  l'ayant  corrigée  &  polie  frlonlcs  avis 
&  leseenfures  de  Tes  Maifties;  qui  l'entendirent ,  il  treuva  moyen  de- 
puis, de  la  prononcer  pour  U  féconde  foin  a  Gencve*(comme  on  l'a 
feu  àcs  ctudians,qui  l'ont  veu  dans  les  Academies;&  qu'y  ayant  enco- 
re rcpalTè  'a  lime  fclon  les  remarques ,  qui  y  furent  faites  ,  il  la  dcbita 
après  fa  réception  a  fon  troupeau  a  Poiriers,  &  qu'enfin  pou'r  la  qua- 
triefme  fois  il  en  regala  ce  Synode  de  CcLiay.    11$  s'étonnent,  qu'il  ait 
creu  qu'il  y  euft  dequoy  fc  glorifier  d'un  plat  rechaufè  &  fcrvy  tant  de 
fois,  &que  vous  ayez  cftimc,que  cefuft  chofc  digne  de  vôtre  hiftoi- 
re. Encore  ajourenr-ils,  qu'au  lieu  de  cc^  grondes  eu  ilitcz,  dont  vous 
dites,   que  Tors   LE  S  B  ETVT  E  Z    le  félicitèrent,  il  y  en  eut 
des  pli^s  âgez  &  des  plus  fayanf,  qui  tcmoigncrcnt  du  dégouft  de  cette 
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Chap.  V.    aâ;ion>  ayant  dit  que  l'Evangile  ne/cfrefchoit  pas  ainjty  (jr  ^ue  S.  ratii 
prefchott  d'une  autre  manière. 

Vous  trionfcz  d'un  autre  Sermon  qu'il  fit  a  Niort,  Se  quia  crè  im- 
primé. Mais  ils  difcnr,  qu'il  y  a  cuaiTcz  d'autres  jcnncs  hommes,dont 
on  a  publié  quelque  feimon,  fans  que  leur  mérite  eu  ayt  ccèbcaucoup 
pluscftimè  pour  cela.  Que  ccluycy  rciilîi'  mal,  la  Icd^uce  en  ayant 
découvert  lamcdiocritc,&  qaes'il  avoit  pleua  Ceux  q;ii  l'cncendirenc 
prononcer,  ç'avoic  ctc  le  charmcdc  la  voix,  la  mine  &  l'adiondc  la 
pcrfonnc  plutoft,  que  la  valeur  des  penfccs  &  des  pr.role»,  qui  les  a- 
voit  contentez  ;  &  qu'il  y  eut  àti  gensd'honncuîrdc  vôtre  religion» 
de  grand  efprit ,  &  d'un  gouft  fort  fin  ,  qui  ayant  vcu  la  pièce  impri- 
mée, en  treuvercnt  la  lecture  infapportablc,  les  pcnfécs  puériles,  les 
pointes  craouirées  avec  des  proverbes  ,  qui  leurfcmb'oyent  indignes 
de  la  chaircj  comme  celuy-cy  cntr'autres,  mourir  d'unt  belle  épée.  Ccft 
ce  que  m'en  écrivit ent  ces  Mcflîcurs.  Car  pour  moy,  je  vous  avoué 
que  je  ne  i'ay  pas  Icu. 

Mais  fi  nous  vous  en  croyons ,  le  troifiefme  fcrmon,  qu'il  fit  au  Sy- 
node dcFontcnay,  fut  nnchcf  d'œiivre  de  dodrine  &  dt;  ragcff- ,  qui 
contraignit  les  Minlflres,  d«nt  cette  afTenablce  cioit  coropolce,  de  tuy 

^dd.p.to.  dire  'PV'BLI ÇVEM ENT i  (jue  fi  les  aElions  précédentes  avqyet!t 
été  des  pietés  d'pin  Orateur  parfait ,  celle  ^uil  venait  de  prononcer,  étoit 
l'ouvrage  d'un  DoHeur achevé.  Acela  ceiMeflIcm-sdifent,  que  pac 
faute  de  favoir  nôtre  ufage  >  vous  avez  é*ric  une  choCe  ,  qui  ne  peut 
être  vraye  ,  que  cet  éloge  luy  fat  donné publi^uement-y  parce  qu'entre 
BOUS,  c'cft  une  coutume  inviolable  de  donner  en  particulier,  &  non 
cnoublicles  cenfures  6c  les  louanges  a  ccux,qui  ont  fait  de  fcmblables 
actions.  Qu'au  fond  ce  fermon  que  vous  exaltez  fi  fort,  cft  une  pièce, 
que  vôtre  converty  avoit  dcsja  prononcée  trois  fois  a  Poitiers,  &  une 
&  S.  Maixent,  dont  il  avoit  lafle  les  oreilles  de  fcs  auditeurs,  6c  qui  en 
effet  fut  alors  entendue  de  plufieurs  de  la  compagnie  avec  un  extrême 
•dégouft  ;  bien  loin  d'en  remporter  les  louanges,  que  vous  vous  imagi- 
nez ;  Qu^entrc  autres  chofcs ,  il  y  mêla  an  irait  de  Ton  art  oratoire, 
qui  fcandalifa  tout  le  monde ,  comparant  nônrc  Seigneur,  qui  nous  â 
reconciliez  au  Perc,aux  femmes  Sabines  de  l'hiftoirc  Romaincqui  fi- 
rent la  paix  entre  leurs  pcres  &  leurs  maris  ;  Qu'il  y  infifta  fi  long 
temps,  qu'ils  ne  doutent  point,qucfi  vous  cufficz  été  prefcnr,  vous  ne 
vous  y  fuflîcz  ennuyè,&  qu'au  lieu  de  luy  donnerau  fortir  i'cloge  d'ua 
Doreur  achevé  y  vous  n'cuflïez  pas  manqué  de  le  réfuter  l'apres  dince, 
&  de  montrer  l'indécence  &c  l'impertinence  de  fa  comparaifon.lls  ra- 
content qu'en  effet  rAncicn,qui  l'avoir  accompagné,  ne  fit  au  retour 
du  Synode,  aucun  récit  de  cette  adion  a  la  compagnie  du  Confiftoirc; 
&  que  fon  filencc  ofFcnfa  fi  for»-  l'Oratcur.qui  ne  penfant  rien  produire 
quedc  merveilleux»  veut  cftrclouè&  admiré  detout  ce  qu'il  fait.qu'il 
^c peut  en  diflimulcr  fon  mcconccmcmcnr,  ayant  dit  apluficurs  avec 

cmo; 
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'cmotion  ,  ejue  fi  fon  Ar^cienfe  taifoity  U  renommée  parleroit ,  cfrferoit  C  hsp.  V. 
entendre  fes  louanges  par  toute  la  France.  Enfin  il  a  bic»  reparc  ce  dc- 
faur,  vous  ayant  tau  dire  a  toute  la  France  ce  qu'il  cuft  voulu  (ans  dou- 
te que  l'Ancien  euft  dit  a  (on  Confîftoire  ,  ^ue  fes  autres  aElions  étoyent 
des  pièces  d'un  Orateur  parfait  •■)  ç^  cfue  celle- cy  fut  l'ouvrage  d'un  'Do- 
Eîeur  achevé.  Mais  ils  croyent  charitablement  Monfieur ,  que  fi  vous 
cuflTuz  feu  la  veritcdcschofesaiifl]  bien,  que  la  favoit  l'Ancicnj  vous 
n'euflScz  pas  voulu  non  plus  que  luy ,  eftre  le  trompette  de  la  vanité 
de  voue  Orateur  ;  ni  abufcr  de  vôtre  plume ,  a  débiter  une  fable  en  fa 
faveur. 

Mais  puis  que  nous  femmes  fur  les  fermons  de  Monfieur  Cottiby, 
il  me  fcmble  qn'ii  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'examiner  icy  tout  d'u- 
ne ftjitc,  ia  plainte  qu'ilfait  de  ce  que  j'en  ay  touche  a  l'occafion  d'une 
aétion  qu'il  avoit  ctc  charge  de  faite  furie  fujct  de  la  paix.  Le  fait  cft> 
qu'un  dimanche  matin,  que  Monfieur  Cottiby  cntroit  en  fcroainc,  le 
Confiftoirc  croyant,,  que  ceux  de  la  communion  Romaine  chan- 
teroycnt  le  jeudy  fuivant  le  Te  Deum  pour  la  paix ,  refolut  que  l'on 
s'afîcmblcroit  des  le  mccrcdy  l'apresdilncfc  ,  &  que  Monfieur  Cotti- 
by ,  qui  dcvoit  faire  l'a6fcion ,  ce  jour  fe  rencontrant  en  fa  fcmainc,  y 
parleroit  de  lapaix.  Il  s'y  accorda  ;  &  le  peuple  en  fut  averty  des  le 
dimanche  mcfm.e  par  un  billet  public  en  chaire.  Tout  le  monde  s'y 
attcndoit;  &  quelques-  uns  mefmes  de  nos  gens  en  avoyent  donne  avis 
a  Iciars  amis  de  contraire  Religion.  Mais  le  mccrcdy  étant  venu  j  vô- 
tre Orateur ,  fans  en  avoir  communique  avec  aucun  de  (a  Collègues, 
changea  tout  l'ordre  de  la  compagnie  »  &  de  fon  autorité  envoya  àcs 
le  matin  par  les  maifons  avertir  »  que  la  prédication  fe  fcroit  non  ce 
jour- là,  comme  il  avoit  ctcrcfolu,  mais  le  leudy  a  l'ordinaire.  Sa  har- 
dicflTc  ne  s'arrcfta  pas-là.  Car  outre  le  jour,  il  changea aufli  le  fujct  de 
l'acStion,  n'ayant  rien  dit  de  la  paix  dans  le  fermon  ,  qu'il  fit  le  lende- 
main, c'cft  a  dire,  le  Icudy  j  finon  que  dans  l'cxordc  il  avertit  qu'il  n'en 
paileroit  point.  Quelques-uns  des  Anciens  fe  plaignirent  de  la  pre- 
fomption  &  de  fon  entreprife.  Mais  au  lieu  de  s'cxculer,  il  s'emporta 
avec  une  fierté  &  vne  violence  incroyable.  Ce  fut  pourtant  l'opinion 
coru-mune  de  la  plus  part ,  que  ce  qui  luy  avoit  fait  faire  cette  fau- 
te, n'ctoit  pas  tant  l'orgueil,  que  la  foiblclîci  la  ftcrilitcde  fon  cfprit, 
&  fa  parcfic,  ne  luy  ayant  pas  permis  de  fe  préparer  en  fi  peu  de  temps 
fur  un  fujet  pour  lequel  il  n'avoir  point  treuvc  d'aide  dans  les  papiers 
de  feu  fon  Perc,  qui  faifoyent  lafource,  d'où  il  puifoit  prcfque  toutes 
(<i&  aélions.  Son  Pcre  avoit  expose  a  fontroupeau  la  première  cpicrc 
de  S.  Pierre,  &  celle  de  S.  Paul  aux  Galates.  Ce  bon  Fils  pour  maichcr 
cxd6tcment  fur  les  traces  de  fon  Pcre ,  ne  manqua  pas  de  prendre  ces  v 
mefmes  cpîtres  poui  'e  fujct  de  (ti  prédications  du  dimanche.  Sa  au- 
tres fermons  fur  des  textes  frparcz&non  fuivis  s'attachoyent  tout  de 
mefmes  auxnaacrcrcs  autrefois  ciaittés  pac  cet  çxccllenc  Pcre  i  dent  '\\  \ 

Y  dcchirc 
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Cii:j>.  V.  chirc  anjoiirci'hny  la  mémoire  11  indignrtnenr.  C'ctl:  ce  que  i'ay  appris 
de  Cfs  Mcffictus  de  Poitiers,  dcpuij  la  publication  de  fa  Rcp'iquc; 
qui  m'ont  aullî  averti >  que  dans  tija  lertrc  je  me  luis  mépris  en  une 
chofe,  ayant  confondu  le  fermon,  qu'il  fit  le  Icudy  au  lieu  du  Mccrcdy, 

i.'tf  y  '  avecque  le  dernier  qu'ils  ont  ouï  de  luy,  peu  de  temps  avant  fon  chan- 
gement ,  au  lieu  que  ce  furent  deux  actions  différentes  ;  fi  bien  qu'il 
a  eu  raifon  de  me  reprocher,  *  que  je  me  fuis  trompé  en  cela.  Mais  ils 

CcK.  p.  \o.  difcnr,  que  ce  qu'il  repond  pour  (e  ;uftifier  au  fond,  cftun  pur  Roman, 
compojcdctiois  ou  quatre  mcnfonges;  le  premier,  quand  il  raconte 
que  fon  Confidoire  le  priant  de  préparer  une  a6tion  fur  le  (u jet  de  la 

ll>id  p  )7.  paix,  y  ajoura  cette  plaifante  modification  de  garder  médiocrité'^  parce 
e^ue  s'il  éclatait  en  des  emportemens  d'allegrejfe  ,  ceux  du  dedans  n:  ponr- 
royent  ^as  dire  Amen  afes  tranfports  ,  ^  cjne  ceux  dit  dehors  verroyent 
bien  y  <jHily  aurait  de  l'affeâation.Us^rouiïçm  y  que  c'cftune  calom- 
nie impudente ,  inventée  contre  route  vérité  pour  rendre  cette  Com- 
pagnie odirufe;  qui  ne  dit ,  ni  ne  penfa  jamais  rien  de  fcmblable.  Que 
t^  ?9.  ce  qu'il  conte  *  en  fuite ,  que  l'ordre  ,  qu'on  luy  donna  de  parler  de  la 
paix  e'ioit  conditionel ,  çfr  en  cafjeulement ,  ^ue  (>Jlïejfienrsde  i'ho/lel  de 
ville  dé  Poitiers  receuffent  commandement  de  la  Cour  défaire  des  feux  de 
p.  40.  joye  dans  la  mefmefemame ,  que  cela  dis-  je  ,  efl  une  excufc  vaine;  donc 
il  découvre  Kiy  mcfme  la  faulTcrc  ,  quand  il  confcfTe,  que  dans  le  fer- 
mon ,  qu'il  fit  le  leudy,  il  juflifiadcs  i'cnttce  ce  retardement  de  l'afti- 
on  delà  paix;  ce  qui  n'euftpas'ctcnecctraire,  s'il  n'eufl  eu  qu'un  ordre 
conditionel  de  la  faire  ;  ou  du  moins  il  eufl  fufïî  d'alléguer ,  qu'il  n'en 
parleroir  point  pour  ce  jour-  là  ;  parce  que  le  dernier  Courier  n'avoit 
pas  apporte  les  ordres»  que  l'on  avoit  creu  >  qu'il  apporreroit.  loinc 
qu'il  y  a  peu  d'apparence ,  que  le  Confiftoire  eufl  voulu  publier  l'avcr- 
tillemenr,  qu'il  donna  a  tout  le  peuple  des'afTemblcr  le  Mecrcdypour 
cette  9<n:ion  ,  ^\  la  refolution  de  la  chofe  n'euft  été  fimplc  &  abloliié; 
&  qu'il  n'eft  pas  croyable  non  plus ,  s'il  en  étoit  autrement,  qu'un  An- 
cien &  mefme  fon  parent  &  fon  amy  ,  eufl  fait  plainte ,  comme  il  fit, 
'  de  fonentrcprife  ;  puis  qu'a  fon  conte  il  auroic  non  vio'é,  mais  obfer- 

vè  por'6èuc!lcment  les  ordres  du  Confifloirc  ;  QjVainfi  bien  loin  dz^ 
demeurer  décharge ,  comme  il  s'en  vante ,  *  des  fautes  ,  dont  on  l'accu- 
foit ,  il  en  a  commis  d'autres  nouvelles  en  voulant  s'excufcr  de  la 
première  ,  ayant  ajoûc  la  calomnie  &  le  menfonge  au  mépris  de  l'or- 
dre de  ^t%  fupericurs,  dont  il  efl  clairement  convaincu;  Qu'ontrc 
zci  fauffctcz,  il  a  encor  avance  contre  l'honneur  de  Monfieurdel'Er- 
pinicrc  ,  dont  il  avoit  ce  Collègue ,  une  impoflurc  noire  &  infuppor- 
tablc  ,  difant  que  dans  l'adion  qu'il  fir.  le  dimanche  fuivant  pour  la 
paix ,  il  tacha  de  faire  ejperer  afes  auditeurs ,  çjue  ces  deux  grands  Roysy 
aiiivenoyent  de  s' allier  -,  ne  feferoyent  vnist  tjue  pour  joindre  leurs  forces 
contre  celuy,ifMi  ofefe  dire  le  fuccefj'eur  de  S.  Pierre.c^  le  Vicaire  de  feftu 
Chn/l.  Us  difcnc  que  ce  difcoi^rs  odieux  ne  fonit  jamais  de  fa  bouche; 

'       Ôc  que 
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&  que  les  paroles  ,  que  vô:rc  Ncophytc  a  voulu  gloflcr  fi  malicicu(c-  Chap.  V. 

ment  ,cncroycni  bien  éloignées  ;Monficur  dcTErpiniere  ayanc  iculc- 

ment  dit  i  Ouifau  fi  l'union  de  ces  deux  grands  Monarques  ne  catifera 

Point   la  riune  de  i ennemi  de  Dieu,  (fr  de  la  Rehgtcn  Lhrétienei'  Q^c 

cela  5  comme  chacun  voit,  (e  rapporte  non  au  pi  étendu  fucccfTcur  de 

S.  Pictie,mai$  au  Turc,  &:  que  tous  l'entendirent  aujfi.    Qu'en  cfter, 

l'on  elpcroit  que  la  paix  de  ces  deux  Monarques  fcroit  (uivit  de  la 

guerre  contre  ce  batbare  ,  félon  les  {ouhaits  de  tous  les  Ciircticns,  ÔC 

les  occafions,  qu'en  donnoit  la  guerre,  qui'  fait  aux  Veniticnsj  &  a  la 

TianflTylvanie  ,  &  fes  cntrepriles  fur  la  Hongrie.    A  ces  trois  mei»- *  «,^^_ 

fongcs  de  vô'.re  prétendu  converti,   je  joins  pour  le  quatiielmc  ce 

qu'il  m'impofc  *  contre  vérité  d'avoir  dit  j  que  Ton  tour  de  prckher, 

étant  venu  en  fuite  de  cette  a6lion  de  Monfieur  de  l'Eipinicre,    il  L.  a  M. delà 

avoit  (cândali'c  toute  l'aircmblce  de  ne  leur  point  parler  de  la  paixj  'i^^^j'm.p.i.:. 

fous  ombre  que  j'ay  écrit ,  que  le  leudy  ,  auquel  il  transfera  l'aéticn, 

qu'il  devoir  faire  le  Mccredy  félon  l'oïdre  de  fon  Confiftoiiei  il  ne 

dit  pas  un  feul  mot  de  la  paix ,  au  grand  fcandale  de  toute  l'aflcmbiéci 

quis'y  attendoit ,  fe  perfuadanc  qu'il  auroit  employé  le  temps  de  ce 

delay  d'un  jour  a  enrichir  fon  adion.  Il  ne  peut  nier ,  que  ce  leudy 

donc  je  parle  ,  ait  non  fuivy ,  mais  preccaè  le  Sermon  de  Monfieur  de 

l'Erpinicrc  >  fi  bien  que  rien  ne  l'empefchoit  de  parler  ce  jour  là  de  la 

paix;  félon  l'ordre  du  Confilloire,Ôi  fapromefTe  ,  &  l'attante  de  toute 

ion  Eglile.  Car  pour  ce,  que  j'ajoute  que  ce  leudy-làil  prit  lePfeai;me 

10.  pour  Ion  texte,  i'  a  luy-mefme  remarque,  f  que  je  m'y  fuis  mépris, 

&  qu'il  prcfchacc  joirr-là  fur  l'Epître  aux  Galates;  fi  bien  que  cette 

erreur  ne  devoir  pas  l'empefcher  d'entendre  par  ce  leudy,  dont  je 

parie  ,  celuy  qui  précéda  l'adion  de  Monfieur  de  l'Erpinierc  ;  comme 

toutes  mes  autres  paroles  montrent  évidemment ,  que  c'ctoit- là  mon 

vray  fens. 

le  viens  a  ce  dernier  Sermon,  fur  le  Pfeaiime  dixirfme  qu'il  fit  a 
fon  troupeau  avant  que  de  l'abandonner,    l'avois  dit  que  les  curieux  j1,    '      * 
remarquèrent,  cfuec  etott  une  vtetue  pièce ,  <^h  il  hvoiî  desja  prononcée 
autrefois  au  rnefme  lieu ,  au  mois  de  îanvier  de  l'an  1655.  Cela  la  piqi-c  s^^  . 
au  vif  l!  nous  conte"'' les  raifons,  qui  luy  firent  choifir  ce  texte  ;  tou- 
tes inventées  après  coup  ;  pour  ne  pas  confeiTer  .  ce  qui  eft  vray, 
que  ce  îai  (a  parcfiTe  ,  pour  s'cxemter  du  travail  de  faire  une  nouvelle 
adion.    Ces  Meilleurs  difent ,  que  ce  Sermon  ne  fut  point  fait  pour  +p  .. 
prendre  f  co»^^  d'eux  ;  puis  qu'il  l'avoit  dcs-)a  prononcé  cinq  ans  au- 
paravant ,  en  un  temps  qu'il  ne  fongeoit  a  rien  moins,  qu'a  les  quit  rer.  h-  ,.  .f. 
Il  ft  fliite,  *  &  croit,  que  cetteaccufation  tourne  a  l'aloiiange,  en  ce 
qu'elle  fiippole,  qu'i\faifoit  de /i  vives  &  /ï  fortes  ifnprejfions  fur  l'e- 
if  rit  de  fes  auditeurs ,  ^ue  la  longueur  du  temps  ne  les  pouvait  effacer.  ■ 
Mais  ces  M.-flîeurs  répondent,  qu'il  fc  trompe,  &  qucla  vrayecaufe, 
giÙ  a  cmpcfchc>  que  l'on  ne  pcrdilt  la  mcmoirc  de  fes  Sermons ,  cft; . 

T.   2i  llCill 
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Ch''.^\  V.  non  leur  foicc,  ou  leur  ctîicacc  ;mais  la  trop  frcqucntc  rcïrcration, 
qu'il  en  f^iifoir.  Qtic  l'an  1655.  fat  bien  la  première  fois  qu'il  prononça 
ccluy-cy.  Mais  que  ce  ne  fut  pas  la  feule  j  jamais  ce  Plcaumc  ncs'c- 
tant  rencontre  depuis  ce  temps  là  en  fon  chemin  dans  les  chants  fo- 
Icnnels  de  fon  Eglife ,  qu'il  ne  le  prift  toujours  pour  texte  de  l'adion, 
qu'il  avoic  a  fairei  Ec  quant  a  ce  qu'il  ajodce  ,  que  la  dernière  fois  qu'il 

^'  ^^'  prononça  ce  Sermon,  il  luy  avoic  donne  une  forme  (î  ditFcrenrc  delà 

première ,  qu'il  pouvoir  paflcr  pour  nouveau  ;  ils  difcnt ,  qu'il  a  beau 
dcguifer  les  chofes  ;  qu'il  n'en  a  jamais  change  une  fyllabe,  &i.  l'a  re- 
cite la  dernière  fois ,  en  la  mcfœc  façon  ,  que  la  première.  Il  fe  jette 

*  Catt  t>  4.7  ^^  ^"'^^  ^"''  ^*  récrimination .  &c  me  reproche  *  d'avoir  use  de  redites 

^8.  dans  les  fix  volumes  de  mes  Sermons ,  que  l'on  a  publiez  fur  les  Epî- 

trcs  de  S.  Paul  aux  Philippicns ,  aux  Goloflîens  >  &  aXicc;  qu'il  m'y 
fera  voir  àcsVenfées  fi  conformes  a  celles  de  Davenamim  ,  <^iton  dirait 
c^uilme  les  tuyt  diHées-,  ç^^ue  je  rien  aje  e'iè,  cjut  le  copifîe  1^  le  tradw 
Eleur.  Mais  czs  Mcflicurs  difcnt  qu'il  a  tore  de  blâmer  une  pcrfon- 
ne,  qui  luy  a  fouvcnt  rendu  de  bons  offices;  Qu'il  n'a  pas  f  lit  fcrupu- 
le  de  fc  fervir  fouvent  de  cts  mefmcs  Sermons ,  qu'il  dédaigne  m  >in- 
tcnant  (\  fort,  jufques-là  que  l'on  a  quelquefois  remarque  qu'il  en  i-nfc- 
roit  des  pages  entières  dans  les  fions.  D'autres  ajoutent  ,  qu'il  fc  les 
ctoic  rendus  fi  familiers  qu'on  l'a  ouï  fc  vanter  entre  fes  plus  confi  jcns 
amis,  qu'il  ne  luy  falloit,  que  deux  heures  pour  en  retenir  un  touc 
entier  mot  a  mot.  Si  cela  cft  vray  ,  comme  les  perlonncs  de  qui  on  l'a 
appris,  obligent  a  le  croire;  avouerez  vous  pas  M")nfieur,  que  votre 
Néophyte  eft  coûpible  &  de  legcretc  de  décrier  maintenant  avec 
tant  de  mépris  un  ouvrage ,  qu'il  avoir  autrefois  cftimc ,  &  d'ingrati- 
tude, de  payer  en  injures  Ôc  en  mcdifances  une  pcffonnc,  dont  le  rra- 
vaill'avoit  ucilcm^nt  fervy  en  des  occafi  jus  importantes/*  Au  fond, 
étant  l'auteur  de  ces  Sermons ,  ma  pudeur  ne  me  permet  pas  de  m'é- 
tendre  a  les  défendre.  Dieu  fait  que  ce  n'eft  pas  ma  prefom  niou ,  qui 
iHclesa  fait  produire.  C'cft  l'opinion  qu'en  ont  e  élc.  Libraires  ,  Sc 
leur  fantaific  ,  fi  vous  voulez ,  q  li  les  a  tirez  de  mon  c»b(n; t.  Puis 
qu'ils  font  au  public,  il  cft  raifonnabîe,  que  je  luy  en  'ailfe  le  juge- 
ment. Il  verra  ,  s'ils  font  pleins  de  tant  de  redites  &  anflî  mniivcufes, 
que  le  prétend  vôtre  Neophvte  ,  &  fi  je  ne  fuis ,  c\\cle  copt/ie  ^  /e-» 
traduBeur  du  DoHeur  Davenanty  en  ce  que  j'ay  fait  fur  l'Epî  •  c  aux 
Coloflicns.  Car  pour  les  deux  autres  Epîtres  ,  il  ne  peut  m'y  avoir 
aydè  ;  puis  qu'il  n'en  a  rien  écrit  ;  au  moins  q  le  je  fâche,  le  diray 
feulement  une  chofe ,  que  je  fouhaitterois  de  bon  cœur ,  que  l'on  ne 
treuvaft  point  d'autres  fautes  dans  mes  Sermons ,  que  celles  que  M  jn- 

^  fieur  Cottiby  y  reprend.  le  les  ticndrois  pour  bons  ,  ficela  ctoit  ;  ôc 

en fcrois beaucoup  plus  d'état,  que  jr  ne  fais.  De  mes  Sermons,  il 
paifc  a  mapctfonnc  ;  ôc  rejette  fut  naoy  le  crime  dcparefe,  dont  j'avois 

donne 
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donne ''"a entendre  ,  qu  croir  accusé.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  je  ne  Chap.  V. 
fais  >  que  cinquicTnie  a  Charenrsn  ce  ^uit  a  fait  luy  feconà  a  Poitters.  \  *  L  a  \f  di_> 
Mais  celan'induic  pas  ce  roclciuble,  quejc  fois  parcflcux.  Car  puis-  ^^'*^^^"• 
que  nous  fommcs  cinq  Miniftr es  a  Charenton  >  je  ne  dois  a  nôrrc  peu-  ^^'  *  * 
pic  que  la  cinquiefme  partie  des  avions,  qui  fc  font  dan*  nos  af- 
Icmblces.  Puis  que  je  les  fournis  fans  que  l'on  s'en  plaigne  je  fiis 
donc  ce  que  je  dois  ;  6c  c'cft  injuftice  d'accufer  de  parclTc  ccluy  qui  fait 
ce  qu'il  doit.  Mais  fuppofcz  que  je  ne  fourniflcpas  aCharmconma 
part  légitime  de  nôcre  travail  Ecclefiaftiquc  >  comme  Moi.ficur  Cot- 
tiby  fouinilToic  la  ficnne  a  Poitiers  ;  de  làncs'cnfuit  pas  encore  que  ic 
fois  parcflcux.  Il  fe  peut  faire  que  cçttc  cjKcrçnce  vienne  dç.ce-  qu'il 
a  refpcii  filus  vif, (.Se  la  memoiieplushcurcufe,  que moyj  ou d^e  qu'il 
a  un  plus  grand  fond  de  fcicnce  ,  &  pofl^blede  ce  qu'il  cft  plus  jruiic 
&  plus  vigoureux ,  que  moy.  Il  peur  (avoir  en  Poitou  àc  ciiAn  jout 
s'il  prend  la  peine  de  s'en  informer,  que  (ouc  parclTcux,  qu'il  s'imagi- 
ne que  je  fois,  )'ay  durant  les  trois  ou  qiatre. premières  années  de  mon 
miniftcrc  fait  deux  acfbions  par  chaque  feraaine  ;  qui  eft  plus ,  que  ce 
qu'il  le  vanrc  de  faiie  luy  dci  xiclmc  a  i^oitiers.  M  lis  je  ne  (ay  encore 
s'il  a  bien  &  juftemcnt  égale  ce  qu'il  faifoit  a  Poitiers  avec  ce  que  je 
fais  a  Charenton.  Car  le  troupeau  que  ie  fers ,  étant  cinq  ou  fix  fois 
plus  grand, qucceluy  qu'il  fcrvoit ,  il  me  fcmblc,  que  cnq  ouvriers 
n'ont  pas  moins  a  travailler  dans  le  mien ,  que  deux  dans  ie  lien.  le  dc- 
favoué  au  rcftc  comme  fort  éloigné  de  mon  ftile  &  de  mon  humeur, 
le  quo  ibct ,  qi'il  m'actribuc  icy  ,  d'avoir  Hit,  <jHe  jaymeroû  autant  r  tt  ^  ±9 
efire  crochetenr  a  ParUt  ^ue  nJAiintftrea  Montauban  \  bien  que  j'a- 
voue ,  que  ic  ne  fay  fi  j'ju  oi<  eu  alTez  de  forces  pour  fournir  au  tra- 
vail de  noi  Frères  de  ce  \-  ïs-!à.  M^is  Dieu  difpenfe  fes  dons,  comme 
il  luy  plaift;  &  s'il  m'cuft  appelle  a  exercer  le  faine  miniltcrc  en  ces 
lieux  là,  j'ofc  croire  de  fa  bonté,  qu'il  m'euft  fortifié,  &  m'cuft  fait 
la  grâce  de  ne  pas  (uccomb.  1  foin  la  charge  ,  quelqucdure  ,  &  pcfan- 
tc  qu'elle  me  fcmblc.  Il  tire  a'flî  un  grand  avantage  fur  moy  de  ce 
que  l'ayécé  appelle  au  faint  miniftcreenun  âge  plus  avancé  ,  que  n'c- 
toit  pas  le  fien,  quand  il  encra  en  cette  chaige  ;  difanr ,  ^«^  '\y  ay  été  Là  mefmu 
receu  d.ins  un  age^  auejnel  les  autres  l'ont  des  ja  exercée  des  dix  ^  dou-  P-  4  7' 
ze  ans  avect^ue  réputation,  l'  ell  vray,  que  je  fortois  de  ma  vingt  6c 
ncuviefme  année ,  qjand  ie  f -s  appcl'é  au  faint  miniftere  ,  &  qu'il  y 
fut  receu  n'ayant  q-ie  vingt  &  deux  ans  ,  comme  vous  me  l'avez  ap- 
piis.Maisie  ne  vois  pas,  que  de  UiU'enfuive,  qu'ill'euft  des-ja  exercé 
dix  ou  douze  ans  avecc^ue  réputation  avant ,  que  d'avoir  l'âge  ,  où  j'y 
fus  receu.  Car  il  me  femble,quede  {z.%  zz.  années  a  mes  z^.  il  n'y  a  que 
fcpt  ou  huit  ans  de  dittcrence.  Et  ie  ne  fay  pas  qui  font  ces  autres, 
dont  il  ayt  peu  dirclamc'mc  chofc  veritableraenti  II  faudroit  pour 
cela,  qu'ils  euiTcntété  recrus  en  chugcdcs  l'âge  de  dixfept  oudixhuit 
ans,  ce  qui n'cA; poinc  cnufagcparmy  nous.  Ic  crois  que  tout  bien 

T  3  conté 
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Chap.  V.  coBtc  il  fc  trouvera  ,  que  ma  vocation  en  cet  âge  ctoit  pourîc  moinff . 
auffî  légitime ,  &  auflî  conforme  a  la  raifon  &  aux  ordres  de  l'Apôtre 
&  de  l'ancienne  Eglife  ,  que  la  (îcnne  j  pour  ne  pas  dire  ,  que  s'il  con- 
lîoilToit  bien  l'hiftoirc  de  ma  vie ,  il  fauroit ,  que  des  troupeaux ,  aufli- 
confidcrables,  que  ccluy  qui  TappcUa  &  qui  s'en  cft  fi  mal  crcuvè, 
m'ont  fait  l'honneur  de  me  dcfirer  en  des  temps,  oùfi  jen'ctois  pas  au> 
defïous,  du  moins  n'ctois  je  pas  au  dclTus  de  l'âge,  où  il  fut  rcccu. 

Cott.p.  ^6.    L'animofirè  qu'il  couve  contre  mon  Fils  ,  pour  les  raifons  que  j'ay  ex- 

^"^^  pofccs  en  leur  lieu  ,  l'a  porte  a  luy  donner  aofli  un  coup  de  dent  en  ce 

lieu.  Mai^vô:tc  Ncophyte  euft  mieux  fait  depenfer  fcs  playes,quedc 
rafchcrd'en  faire  aux  %utr^  Gaccc  qu'il  dit  icy  démon  Fils,  me  ra- 
mené CM>l'efpvic  unehirt:oire,que  j'avois  oubliée,  &  quim'a  cicaneu- 
ICC  par  ^es  M  flîcurs  du  troupeau,  qu'il  a  abandonne.  lUdifcnt,  que 
elc  leur  connollfince  il  a  répète  quatre  ou  cinq  fois  un  Sermon  fur  le 
lait  d'intelliaencCi  dont  parle  Saint  Pierre  dans  le  fécond  chapitre  de  fa- 
premicie  Epîrrc  ;  &:  que  les  railleurs  de  Poitiers  ne  pouvant  foiifFrir 
l'ennuy  de  ces  impotriinestccincsy^eplatanoyenti  ^u'il  leur  donmit  iant- 
de  lait ,  <^uil  leur  en  fat foit  for  tir  par  le  nez. ,  ç^  par  U  boucha.  Ceux- 
delà  Rochelle  en  eurent  auflî  leur  paît.  Car  s'y  étant  rencontre  ,  il  ne 
manqua  pas  d'y  prononcer  le  mcrme  Sermon;  où  ayant  parle  indifcrc- 
rement  de  la  Louve  ,  qui  allaicta  les  fondateurs  de  Rome,  avec  des  ap- 
plications odicufes,  ilattirafurluyun  écrit  fort  fanglant  dcMonfieur'' 
Bauraier ,  alors  E!cu,  &  maintenant  Advocat  du  Rov  au  Prcfidial  de 
la  Rochelle. 

Mais  aptes  avoir  réfute  ce  que  votre  prétendu  Converti  nous  a- 
voulu  dire  de  fcs  Sermons,  je  reviens  a  vous  Monficur  &  vous  alleurc, . 
qu'entre  toutes  leschofes,  que  .vous  avez  mifcs-cn  avant  pour  rele- 
ver fa  réputation,  a  peine  y  cm  a-t-il  aucune,  dont  czi  Mfdîcurs  de 
Poitiers  s'ctonncHt  &  fc  raocqucnt  d'avantage ,  que  de  l'hilloire  de  fa 
dcputation  au  Synode  d'Anjoti  j  dont  vous  faites  le  principal  troféc 
de  fa  gloire  i  parce  que  vous  étant  voulu  mcflcr  de  parler  d'une  chofe 
que  vous  n'enrendifz  pas,  vous  prenez  pour  une  preuve  d'iuic  miracu- 
ïzu(c  capacité  (^  fage fie  en  Monficur  Cotciby,cc  qui  ne  fut  qu'un  pur  S>C- 
fimnjc.cff;t  de  l'ordre,  quis'obf-rne  dans  le  Synode  de  i^oitou  >  \k  quh 

^■[^.9.  pouvoit  arriver  atout  autre  au(îî  bien  qu'a  luy.  Le  fait  cft,  qu'au  Sy-- 
node  dc.Niorr,  dans  la  nomination  ,  qui  fc  fait  par  billets  des  députez»-. 
que  l'on  envoyé  aux  Synodes  des  d:ux  Provinces  voifincs  ,  la  Sain- 
tonge  &  l'Anjou ,  il  fercncontra  g  le  MonfieurCottiby  eut  le  plu.s  de 
voix  pour  l'unt,  Ôc  pour  l'autre  dcputation  ,  &:  qu'ayant  la  hbcrtède- 
choifir  celle  des  deux,  qu'il  vouJroit ,  ii  fctinta  celle  d'Anjou.  Us  di- 
fcnt  donc  premièrement ,  que  pour  !c  fiitmcfmcilsnc  ieuï  fouvicnc 
point  pour  tout  ,. que  ces  dcpuiadons  foyent  alors  cchç^iès  routes 
deux  a  vôcrc  Profelyte;  qu'il  y  en  a  mcfme,  qui  affirment  le  contraire. 
Mais  que  fupposc^  que  i'aifiiic.fc.fo^t  pallcc  comme  on  vous  l'a  fait 

CÇiilCa, 
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écrire,  ce  rïcil  pas  une  chofc  fi  finguîicrc  ,  que  vous  ayez  dco  nous  Chap.  V, 
dire»  que  c  efî  ce  éjuipeut  efire  ne  s'efl  jafnais  rencontre  tjnen  cette  feuli^  -^'i-  p-  9* 
ferfonnz^\  Que  l'on  a  bonne  mémoire  >]  qu'encore  tout  fraichcrocnt 
au  Synode  qui  fe  tint  l'an  1655?.  a  Chef- Boutonne  ,  la  mefme  chofc 
arriva  a  Monlîeur  Barbier  ,  Muiiftre  de  Poitiers,  qui  y  fut  nommé  a  la 
pluralité  des  vcjx  pour  l'Anjou,  &r  pour  la  Saintonge,  &  qu'il  prcfera 
l'Anjou  >  parce  que  c'eft  fa  patrie  >  fans  prétendre  pour  cela  d'avoir 
été  en  quelque  grand' &  extraordinaire  confideration  par  dclfustous 
les  autres  Miniltres  du  Synode,  qui  fcroit  fc  donner  une  gloire  tout 
a  fait  imaginaire  ;  premièrement  parce  que  le  choix  de  ct%  deux  dépu- 
tez ne  fe  fait  pas,  comme  il  fcmblc  que  vous- vous  l'eftes  imagine,  ^  de  M.^^% 
tout  le  corps  du  Synode ,  mais  feulement  de  l'un  des  trois  Colloques^ 
dont  il  eft  compose,  de  chacun  d'eux  alternativement  a  leur  tour. 
Secondement  parce  que  le  plus  fouvent ,  &  lors  qu'il  ne  fe  rencontre 
point  d'affaires  importantes  pour  la  Province  dans  ces  deux  Synodes 
voilîns,  on  ne  regarde  pas  en  faifant  ces  dépurations  au  mérite  &  a  la 
capacité  des  pcr(onnes  Simplement  ,  mais  ai :fli  a  leur  jeuncfTe  ,  &  a 
leur  peu  d'expérience ,  en  leur  donnant  ct%  emplois  plûroft  qu'a  d'au- 
tres ,  afin  qu'ils  y  prennent  la  connoiffance  des  affaires  Ecclefiafti- 
qnes ,  &  s'y  forment  &  s'y  façonnent.    Ils  ajourent  qu'au  Synode  de 
Niort,  d»nt  il  clt  qucftion,  du  Colloque  du  haut  Poitou  ,  d'où  ladc- 
^utation  fe  devoir  faire  alors  félon  l'ordre  marque  n'agneres  >  il  ne 
comparut ,  que  neuf  Miniftres  dans  l'affemblce  >  &  que  de  ces  neuf 
il  y  en  avoir  trois,  qui  ou  pour  leur  grand  âge,  ou  pour  leiirindifpo- 
fîtion  croyent  difpenfcz  de  qç.%  employs  ;  fi  bien  qu'il  n'y  a  rien  de 
fort  étrange,  que  d'enue  (îx  perfonnes,  capables  d'entrer  en  cette  no- 
mination, Monfieur  Oatriby  ,  qui  ctoit  en  la  fleur  &  vigueur  de  fa 
jeuncfle,  &  qui  ccoir  encore  toutneuf  cnlacharge,  oùiln'ctoitreçeu, 
que  depuis  un  an  ou  deux,  ait  été  choifi  plûroft  ,  que  les  autres ,  qui 
poflîble  y  avoytnt  àz%-  ja  été  employez.  D'où  vous  voyez ,  Monfieur, 
combieneft  vain  ce  que  vous  avancez,  ^«^ /^fatisfsârion,  que  cette 
Compagnie,  eut  dcluy ,  fut  Ç\  grande  ,  qu'elle  l'envoya  au  Synode  de      '^''^'  '°' 
Saumur,  n'ayant  encore  que)  vingt-quatre  ans.  Car  au  contrairecc 
fat  fon  âge  mefme  ,  que  vous  produilcz  ici  comme  un  obftacie  a  fa 
nomination  ,  qui  aydaala  luy  procurer ,  &  le  tour  de  fon  Colloque» 
qui  en  donna  l'occafion.   Puis  il  paroirt  encore  combieneft  ridicule 
la  merveiUcy  que  vous- vous  imaginez  dans  le  concert  des/hjfrages  t  qui 
le  nommèrent.  Eft  ce  pas  un  grand  miracle,  que  de  fix  Miniftres,  dont 
fe  devoir  faire  la  nomination  ,  on  l'ait  choifi  plùtoft  qu'aucun  des  cinq 
au^^res  ,  plus  vieux  que  luy,  &  qui  avoyent  par  confequant  moins  de 
bcfoin,qucluy,  d'eftre  chargez  de  tel  semploys,  pour  fe  façonner  aux 
affaires  ? 

Ainfi  Monfieur,  puis  que  mes  confrères  n'ont  rien  fait ,  ni  dit ,  qui 
foie  incompatible avccqu-c  ce  peu  de  blâmes,  qucj'ay  juftcmcnt  don- 
nez a 
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Chap.  VI.  nez  a  vôtre  cher  Profclytc;  vous  pouvez  déformais  clairement  rc- 
Ad.p.io,      connoiftrc  ,  qu'il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  faux,  que  ce  que  vous 

m'imputez  hardiment,  de  les  avoir  fait pajfer pour  des  ignorans  ^  pour 

des  aveugles. 


Chapitre     VI. 

Article  X  F.  de  l'accu  fat  ion ,  où  Monfieur  Addm  nom  accufe^ 
de  légère  t}  é'  malignité  de  ce  que  nom  blâmons  maintenant  Mon- 
fieur  Cottïhy ,  que  nom  avens  loué  autre  ffois^  ^ue  ce  quily  a  dcj 
changemtnt  en  nom  vient  de  luy^  cj  non  de  ncm\^ue  les  adver^ 
faire  s  font  en  effet  coupables  de  iinco^ftar^cey  qtitls  nom  imputent 
atort^  dr  q»e  l  hijloire  iAthanafe ,  dont  Monfieur  Adam  a  forge 
U  moitié  leur  convient^  (y  non  a  nom, 

ET  de  ront  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'icy  foit  des  louanges  &  ap- 
probations données  a  Monficur  Cottiby, pendant  qu'il  ctoit  avec- 
qac  nous  -  <oic  dn  fupport ,  dont  on  a  use  envers  luy  nonobftant  les 
mauvivisbinicf ,  qucXeuxdc  vôtre  communion  en  faifoyent  courir; 
foit  enfin  dci  dilcours  ,^ue  nous  en  avons  tenus  depuis  ,  qu'il  nous  a 
quittez ,  il  paroift  a  mon  avis  aiïcz  clairement  combien  efl  fauflc  & 
injuftc  la  note  de  legcrctc  &  de  malignité,  dont  vous  avez  voulu  nous 
^Ad.p.i.j.  flétrir,  &  par  où  vous  commencez  vôtre  invcdive,  tious  ombre  que 
*•  depuis  fon  changement  nous  parlons  de  luy  autrement ,  que  nous  ne 

faifions  auparavant.  Il  paroift  maintenant  cpc  toutes  vos  cxclama- 
oftt.f.  ïi.  tjons,  &  vos  belles  antirhcfes,  ^ue  celuy  t^iti  avoit  pafiepourun  Ora" 
teur  parfait ,  ç^pour  un  T)oBeur  achevé  ,  efl  devenu  un  extravagante  Sc 
les  autres  que  vous  ajoutez  ne  font  que  des  jeux  de  vôtre  Rhétorique- 
emportée ,  fondez  fur  vôtre  fcuîe  imagination ,  &  fur  les  contes  que 
vôtre  prétendu  converti  vous  a  faits  a  fon  avantage,  fans  aucune  vc- 
îitc  de  la  part  des  chofes  mefmef .  Si  nous  ne  parlons  pas  de  luy  tonc^ 
a  fait  en  la  mefmc  forte,  que  nous  faifions  cy-  devant ,  ce  n'cft  pas  nô- 
tre changement,  mais  le  fien,  qui  en  c-ftiacaufc.  Il  nous  a  découvert, 
qu'il  n'ccoit  pas  ce  que  nous  avions  ciû,  qu'il  fuft.  Ccft  ce  qui  nous  a 
contraints  de  corriger  les  fentimcns  .  qu'une  faulTe  apparence  nous  en 
avoir  donnez,  &  de  reformer  ce  qu'en  difcuyent  nos  bouche*,  aufll 
bien  que  ce  qu'en  croyoyent  nos  cœurs. 

Quant  aux  bruits  autrcsfois  répandus  contre  luy ,  s'ils  ont  crc  fon- 
dez, ou  non  ;  c'eft  un  fait,  qui  ne  me  regarde  pas,  qui  n'étant  ni  luge 
de  ce  procès,  ni inftruit  de  toutes  les  lumières  neccflTairesa  bien  re- 
conrtoiftre  ce  qui  en  eft,ay  toujours  làifsè  &  laifTc  cncorcs  maintenant 
toute  cette  afF^rc  ap  jugement  de  Dieu  ,  comme  je  l'ay  dci-ja  pro- 

tcftc. 


i 


Jujlificaîion  de  D a i l L e\  Part.  I II.  177 

teftè.  Icdiray  (culcrrcnc,  que  s'il  y  a  des  pcrfonncs  parmy  nous,  qui  Chap.VÏ. 
n'aycnr  pas  aujourd'hui  des  (cncimcns  auffi  favorables  a  (on  innocen- 
ce, qu'ils  en  onc  eu  avanr  qu'il  nous  cuft  quittez,  vous  ne  pouvez  fans 
une  rcnacritc  manifcftc  imputer  cette  diverfirè  d'avis  a  fon  fimplc 
changemenr.  Premièrement  la  fafTon,  donc  vous  l'avez  rcccu  fans 
aucun  éclaircilTeraent  préalable  d'une  chofc  ii  importante ,  fcmblc 
comme  je  l'ay  dcsja  remarque,  leur  fournir  un  violentprejugè  con- 
tre luy.  Maiî  encore,  comment  pouvez-vousfavoir,  s'il  ne  s'cit  point 
ouvert  quelque  nouveau  jour  dans  cette  affaire,  que  l'on  n'euft  pas 
auparavant  ?  qui  en  ait  donné  aces  perfonnes- là  quelque  connO'fTan- 
cr, qu'elles  n'avoyent  pas  cy  devant?  Le  temps  dcfcouvre  touslcs  jours 
des  chofcs ,  qui  ctoyent  demcnrccs  longuement  cachets,  il  fe  peut 
faire  par  exemple  ,  que  le  miniftere  dont  il  ctoit  vêtu,  &  la  crainte 
de  le  fcandalifer,  ait  retenu  la  langue  de  quclcun;  que  l'efperancc 
qu'un  jeune  hom.mc  fe  pourroit  ammder,  ait  cmpefchèquelqu'aurrc 
déparier.  Comment  pouvcz-vouscftrc  affcurc,  queccs  caufes  étant 
maintenant  levées,  quclcun  de  ceux-là,  s'il  y  en  a  ,  n'ait  point  dît  des 
chofes  aux  pc;fonnc$  ,  que  vous  accufez  de  icgeretc  ,  qui  les  aycnt 
obligées  a  changer  d'avis  fur  cette  affaire?  Certainement  vous  cftes 
donc  doublement  incxcufablc  ;  premièrement  de  nous  accufer  de 
changement  d'avis  a  cet  égard,  bien  qu'aucun  de  nous  n'ait  fait  paioî- 
trc  d'en  avoir  change;  &  fecondcmenr  d'imputer  amplement  ce 
chingcment  a  une  iegerctc  caufcc  par  la  haine;  au  lieu  que  Tuppo- 
fe ,  que  quelques-uns  de  nous  eyent  change  d'avis  ,  il  fe  pourroit  fai- 
re ,  qu'ils  en  ayent  change  pour  des  caufes  juftcs  &  raifonnables, 
qu'ils  favent ,  &  que  vous  ignorez. 

Vôtre  faute  cft  d'autant  plus  étrange,  que  vous  eftcs  vcrirablement 
coupables  de  l'inconftance,  dont  vous  nous  accufcz  f:\ufrcmenr.  Com-- 
ment  n'avez-vous  point  fongc ,  qu'en  vous  voyant  plaindre  de  notre 
prétendu  changement,  on  fe  fouvicndroit  du  vôtre  ?  que  vous  déchi-  . 
riez  hier  avec  éa  libelles  fanglans  &  des  chanfons  honteufcs,  com- 
me un  homme  impur  &  infâme,  celuy  que  vous  preconifcz  aujour- 
d'huy,  comme  un  homme  d'honneur,  innocent  &  incomparable?- 
que  vous  couronnez  maintenant  de  vos  plus  honorables  éloges ,  celuy 
que  vous  avez  (î  long  temps  décrié ,  &  flcrry  avec  vos  plus  cruelles 
injures  ?  Si  ces  changemens  fi  foudains  font  des  marques  de  l'herejie,  ^^  p^f 
comme  vous  le  prcfcrivcz  par  le  premier  ch.ipitre  de  vôtre  inventive; 
comment  n'avez-vous  point  penfc,  que  l'on  pourroit  dire,  que  cette 
honteufe  marque  vous  appartient  donc  beaucoup  mieux ,  qu'a  nouî? 
Comment  vôtre  confciencc  ne  vous  a  t  elle  pas  au  moins  ramené  de- 
vant les  yeux  ce  traitement  Ci  inégal ,  que  voiv  nac  faites  en  vôtre 
livre  ,  où  a  l'entrée,  vous  diics  de  moy  que  ]C  vous  parm/i  rai ftina-> 
hie  en  un  Sermon  ■  cfue  vohs  m'entendîtes  prononcer  a  Louâun->.cjH  au  for-  ^à.  (>.  -?. 
t^ir  de  là  vous  prtaftcs  vos  Auditenrs  d'avoir  de  la  vénération  pour  moy, 

T<.  puis. 
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Cha^.  VI.  puis  tout  a  coup  àc  !à  mcftnc  &  dans  tout  le  icftc  de  vôrrc  écrit  voa$ 
dites  de  moy  tout  le  mal ,  qui  fe  peur  dire  du  plus  perdu  homme  du 
inondcj  fans  que  de  ce  changement  fi  grand,  il  paroifTc  autre  raifon, 
que  vôtre  caprice-,  quf  me  prit  la  première  fois  pour  un  fourbe  &  pour 
Ad.  Hefl.i  c.  un  picvaricatcur  i  Ôc  découvrit  depuis»  que  je  fuis  finccrcî 
*•^  7-  La  belle  hiftoire  de  S:.  Athanafe,que  vous  rapportez  un  peu  après, 

ou  pour  mieux  dire  que  vous  avez  faite  vous  mcime»  vous  convient 
parfaitement.    Vous  dites  que  lors  que  ce  Saim  hommt  ne  s'était  pas 
encore  déclare  contre  les  Ariens  t  ces  impies  le  rejpeEloyent  y  comme  un 
dx premiers  T)oEieurs  de  l' Eglife;  cfuefcn  jugement  étoitfort ,  ^fa  rai- 
fonpure^  fa  foyJtncere,fon  ccem  droit  ifes  mains  nettes,  ^fes  moeurs  in- 
nocentes,   fldais  ^u'atifii  tojii  <jin'il  eut  attaqué  ces  infolens\  ils  n  ou- 
blièrent rienpour  le  faire  déchoir  de  cette  eminente gloire ,  oit  fa  doUrine 
(^  fa  pieté  t avouent  fi  iujiement  élevé -,  .Qne  ce  n  était  plusle  fa-.nt  ^ 
incomparable  Athanafe.pour  leijucl  ils  avoyent  eu  tant  de  re^eU\MaU 
vin  autre  Athanafe ,  ejuinavoit  pas  le fens commun,  c^ cjui minoit d' ail- 
leurs une  vie  fcandaleufe-  ayant  ose  l'accii/èr  d'avoir  favorisé  les  ennemis 
de  l'état,  d'avoir  débauche  une  fille,  ^  d'avoir  fait  mourir  Arfene.Woiît 
hiftoire  a  deux  parties  ;  Nous  reconnoilToRs  la  dernière  pour  vérita- 
ble ;  de  la  haine ,  &  des  calomnies  des  Ariens  contre  Athanafe.  Vous 
nMh.tn.^-  nous  deviez  apprendre  de  quivoustcnezlapremicre>durcfpc(îlde  ces 
fol.  i.é^  ».(?•  cnncrtîis  du  Fils  de  Dieu  envers  ce  Saint  homme.Car  nous  n'en  voyons 
'hG-ei  N«r  ^^'^^  "^  ^^"*  ^^^  livres  d' Athanafe,  *  où  il  reprefcnte  (a   combats 
Or.^t.  ÔC  touche  les  plus  notables  accidcns  de  la  vie;  ni  dans  l'oraifon  de 

in  .Athan*  Grégoire  de  Nazianze  fur  ce  fainfi^^nidans  Ruftin,*oudan$  Socra- 
RtdjfHij'î.  jç  '  Sozomene,^  &  Theodorcc^qui  parlent  de  luy  fort  au  long, 
^r^iV°^  ni  dans  les  extraits,  que  le  Patriarche  Photius^  nous  alaifTez  d'un  An- 
c  s'ocr.  L  \  .c.  cien  auteur ,  q  ji  avoit  écrit  ta  vie  d'Athanafe  ,  ni  de  ce  qu'en  a  public 
lo.  1 1 .  Symcon  Mctaphrafte  ,  ^  ni  dans  ce  qu'en  dit  l'hcretiqae  Philoftorgius 
dSo^mL.x.  h  dans  ce  qui  nous  rcftc  de  fon  ouvrage,  ni  enfin  dant  vôtre  Baronius, 
'tL  doret  ^  9^^  ^  foigneufcmcnt  ramalTc,  &  rapporte  en  divers  lieux  de  Tes  An- 
L.ï  C.28.  nalcstout  ce  qui!  en  avoit  peu  remarquer  dans  r^nriquitc.  Maisou- 
fthot.  eod.  trc  que  vôire  hiftoire  n'cft  pas  vraye ,  elle  choque  encore  fi  rudement 
^^^  l'apparence  de  la  vcrirè.qu'cUedccouvrc  claircmenr,qae  vous  eftcs  ou 

gSym.Met.  ^^^,  ignorant  dans  l'hiftoircEcclcfiaftiq'ie  ,  oa  un  fort  maî-adroit  fai- 
z  Aî>*tf  fcurdcRomins.Cardices  nous  un  peu  )e  vous  prie,cn  quel  temps  de  la 
hvhiijft.  L.  vie  d'Athanafe  s'eft  peu  rencontrer  ce  que  vousdcbircz  pour  une  ve- 
j  1.  tyè.  QiK  les  Ariens  le  reJpeSîoyent  comme  un  des  premiers  DûHeurs  de^ 

tBaron.a.D.  i'fçi,fg.^  qu'i's  ietcnoycnt  po[iï  ung^and^  incomparable perfonnage, 
V  /  jLJr.u:  d'unjmement  fort;  d'une  raifonpure,  d'une  foy  [în>  ère»  d'un  coeur  droit, 
pajfineod.  de  mœurs  innocentes?  Allcurcment  ce  ne  fut  pas  en  (on  enfance;  âge, 
Tom.  i.  auv]ncl  on  ne  peur  attribuer  ces  hautes  qualirez  f*jn  «rxrravigancr.  Ce 
i  Baron. a.  ^^  ^^^  p^^  ^^^  foi  tir  dc  fon  enfance  non  pîus  ;  Car  de .  iois  comme  il 
■^*^'"^'  '^-  n'avoic  encore  que  douze  aas  félon  le  concède  Baconiui,  *  Alexandre 

Evcfquc 
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Evcfquc  J'Alcxandric,  le  grand  fl-nn,  &:le  premier  ennemi  d'Aiius  &  Chap.  VI. 
dcfafcdle,  prit  Icpetir  Artimafc  comme  en  fa  proreâ:ion,  recomman- 
dant a  Tes  païens  de  le  bien  é'cvcr,  en  cultivant  avec  foin  la  beau- 
té qu'il  remarquoitcn  fonclprit,  &  fa  forte  inclination  a  la  picrè  j  & 
de  ne  pas  manquer  de  le  remettre  entre  fcs  mainj,  dci  qu'il  (croie  ca- 
pable d'crtrc  employé  a  quelque  fervice  de  l'Eglifc;  ce  qu'ils  accompli- 
rent ic-ligieiifcmcnti  fi  bien  qu'il  entra  fort  jeune  en  ia  maifon  de  ce 
Pie!at,qui!c  fit  Diacre  de  là  aquelque  temps, &  en  cette  qn?!itcle  me- 
na avccquc  iuy  l'an  315.  au  Conciic  de  Nice'cj  où  la  netrerè  de  fou 
efpiit,  &  fonaddreiïca  biendifputcr  éclatta  entre  tous  les  autres  d:ins 
les  combats  contre  les  Ariens  &  dcs-lors  il  attira  fur  Iuy  ia  haine  & 
l'envie  de  ces  hcretiquesj  comme  vôtre  Annalifte  le  remarque  expicf- 
fcmcnr.    Us  le  perfccutcrent  toujours  depuis  fort  paffionncmcnt  ;  fur    - 
tout  quand  ils  le  virent  dans  la  chaire  d'Alexandre  ,  mort  l'année  d'a- 
près le  Concile.  Les  Auteurs,  que  j'ay  nomm.'z  nous  font  garants  de 
cette  veriiè,  &c'cft  fur  lafoy  de  quelques-uns  d'eux,  que  le  Cardinal^  ^^^^  2) 
Baronius  l'a  rapportée.^  Delà  pour  ne  point  dire  qu'Aihanafc  s'ctoit.i^.  jo.  ji. 
afTcz  dcclaiè  contre  AriuSjôc  lesficns  par  ramitiè,qu'il  avoir  avec  Ale- 
xandre, dont  il  ctoit  Diacre  &  domcltiquc  ,  il  paroill  d'abondant  qu'il 
ne  pouvoir  avoir  que  vint  fix  ou  vint  fcpc  ans  pour  le  plus  quand  il 
difpiua  contre  eux  au  Concile  de  Nicéc  ;  fi  jeune,  que  ni  les  Ariens  ni 
les  Oichodoxcsnc  pouvoycnt  l'avoir  conte  avant  cela  entre  les  pte- 
micrs  Docteurs  de  l'Eglifej  lur  tout,  veu  qu'il  n'avoit  alors,  que  la  qua- 
lité de  Diacre,  &  non  encore  celle  de  Prcftrc  ou  d'Evefque  ,  a  laquel- 
le ce  titre  de  Do6tcur  de  l'Eglifc  apprirtienr  particulièrement.  Ceqiic 
vous  nous  avez  coniè  ângrandrrfptEl  des  yiriens pour  yithana/è  a.w?^n.t 
qu'il  fe  fuft  declaïc  contre;  eux,  i.li  donc  fans  doute  une  fiction  de  vô-^ 
ir-  efprit,  forgéf  exprès,  afin  que  cette  prétendue  hiftoirc  peuft  entrer 
d'ir»>  vôtre  difcours,  dans  l'intention  ,  que  vous  aviez  de  nous  compa- 
rer aux  Ariens.  Il  croit  bien  railonnabic  de  mettre  une  fable  a  la  tcftc 
d'un  ouvrage  ,  tout  plein  de  fuppoficions ,  &  de  fjufletcz,  comme  cft 
Icvôtic.     M.is  quLnd\ôtfe  inven:ion  (croit  auflli  vr?ye,  qu'elle  cft^ 
faulTc  j  toû;ours  ne  peur  elle  s'ajuftcr  a  l'avanturcdc  Moiificur  Cot  ti-- 
by.    Car  les  Atiens  accufcrent  Athanafc  dans  un  Concile  des  fcan- 
dales,  dont  vous  parlez,  &  le  dépotèrent  mcfmc  pour  cette  caufc;  au 
lieu  que  nous  n'avons  jamais  depofè  •  ©ae  Néophyte  :  ni  ne  î'rvons 
mcfmc  acciifè  d'aucune  chofc  fcmblablc  dans  pas  un  de  nos  Synodes, , 
ni  avant,  m  depuis,  qu'il  nous  a  quittez.   D'avantage  ce  furent  les  A- 
ricns,qui  forgèrent  &  publièrent  cette  accuiation contre  Athanafc; 
fans  que  les  Catholiques  pour  lelqucls  il  s'ctoit  déclare  contre  les  A- 
ricns,  y  cuiTcnt  aucune  part-,  où  chacun  fait,  que  ce  n'cft  pas  nous>con- 
treqni  Monfieiu  Cotiiby  s'eft  declaïc,  qui  avons  inventcces  odicufes 
accufarions  contre  Iuy;  C'eft  vous,  qui  les  avez  publiées  les  premiers,. 
ôc  qui  dcpuù  n'avez.  Celle  de  l'ca  pcrfccutcr,  jufques  a  ce  ^u'tl/e  fott^ 

^     x-u         decLiù^ 
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C\\^^.V\\' déclare  pour  vous.  C'cft  donc  vous,  qu'il  fiudroit  comparer  aux  A- 
ricQs  ;  C\  vôtre  hiftoirc  croie  véritable  c»  toutes  Tes  piitics.  Car  com- 
me Athanafc  félon  vous  ,  vcfquit  en  repos,  dani  l'ervirr.c,  &  dans  l'ad- 
miration des  Ariens  »  pendant  qu'il  ne  fc  déclara  point  contr'cuxj 
Monficuc  Cottiby  tout  de  mefmc  cft  en  paix  avcv.qu:  vous,  daHs  vô- 
tre amitié  &  dans  vos  louanges  ;  depuis  qu'il  s'cft  de  ;'ai  c  pour  vous. 
Il  cft  devenu  depuis  ce  jour,  vôtre  cher  Convcrty,  &  le  favant  &  inno- 
cent Cottiby,  &  peu  s'en  faut  que  vous  n'en  faciez  un  fainr;  tant 
voi\%avezde  rejpeâ  pour  luy.  Et  comme  auconctaiic  depuis  qu'une 
fois  Athanafc  fut  <^^c/4)'^  contre  les  Ariens,  ils  ne  ccflcrent  jamais  de 
l'accufcr  de  chofcs  vilaines  &  fcandaleufcs;  Vous  avez  fcrablablc- 
mcnt  déchire  l'honneur  de  Monficur  Cottiby  par  des  accufations  in- 
fâmes &  odicufcs  tout  le  temps,  qu'il  ne  s'eftpas  déclaré  pour  vous. 
La  diffcrcncc  cft  fculcracnc,  que  vôtre  Néophyte  a  commencé  par  où 
Afhanafc  a  finy,  s'ctant  déclare  contre  des  gens ,  qui  (  a  ce  que  vous 
dires)  l'avoycnt  honore  &  cftimè;  au  lieu  que  Monficur  Cortiby 
s'cft  déclare  pour  vous  >  après  avoir  eu  long-tcmps  le  cœur  perce  de 
vos  diffames;  en  quoyil  femble,  que  la  generofitc  du  premier  foit 
auflîloiiablc,  que  la  foiblefTc  du  fécond  eft  blâmable. 


Ghapitri     VII. 

t^rticle  xyi.  de  lUccufation^  ou  Monfieur  Adam  nous  impute 
d'avoir  depuis  le  cha^geme»t  de  Monfieur  Cottiby  forge  dr  femé 
par  toute U  France  divers  contes  ou  ridicules^  ou  malins ^  contre 
fon  honneur.  EcUircijfement  é"  réfutation  des  faits  de  cette  nA- 
ture ,  éjue  l'on  a  mis  en  avant. 

Î'EvssE  lailTc  fans  réplique  le  dernier  outragcque  vous  aous  accu- 
fez  d'avoir  fait  a  vôtre  Profelytc,  comme  n'y  ayant  nulle  part  ;  fi 
les  éclaircificmcns,  que  j*ay  eus  de  nos  amis,  fur  les  horreurs  &  fur  les 
folies,  que  vous  nous  imputez,  ne  meriroycnt  de  vous  eftre  communi- 
„  quezj  Ccft  fur  l'cndioit  de  vôrrc  première  invedtivc,  qui  porte  ce 

P^-L-  *  "  tirre;  Les  impojlnres ,  ^ueles  Rrligionnaires  ont  publiées  par  toute  U 
France  contre  la  réputation  de  Monfeur  Coittby.  Ces  M.flîcuis  di- 
fent  donc,  que  ces  fables, que  voui  y  feVncz  contîc  nous  &  que  vous 
apf^ilcz  impofturcSjfont  des  inventions  toutes  pures  d'cfprirs  palîîon- 
ncz  contre  nous,  &  vraycmcnc  tmpc/lurcs ,  dont  ils  n'ont  point  eu 
de  connoifTancc,  quant  a  eux  j  ôfvous  dcficnr  de  produire  une  feule 
Ad  p-77-  cle  u^  lettres  infinies  ,  dont  vous  dites,  que  les  Courriers  fe  treuverent 
jiid.  p.  78.    incontinent  charge^j  écrites  par  quelcm  des  nôtres ,  ou  ibyent  débitées 

ce* 
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ces  prétendues  nouvcllef,  que  vousafïcurcz,  que  nos  gens  publioycnt  Chap.VlI. 
dans  toutes !cs/?r(jf/'«c^j  duRojau/ne. 

11$  avou-nt:,  que  l'on  apprit  dans  Poitiers  racrme>  que  Morficur  *  Cott.  p.  if. 
Cottiby  ne  parut  jamais Jî  égare  y  qùau  )our  de  fon  changement ,  ^  aux  t  A<^.^.  ?*• 
j  ours  fuivans  ,  ayant  les  yeux  effarez  &  l'^^ion  déconcertée  avecque 
des  tran/ports  vifibles  i  bien  qu'il  (cmble  dire  le  contraire;  "^^c  je  m'ca 
rapporte  a  ceux,  qai  l'ont  veu.  Mais  que  l'on  ait  dit  ce  que  vous  ajou- 
tcz>t  qu'il  et  oit  mort  fubitcmcnt  trois  jours  après  fon  abjuration,  eu 
aue  peu  s'en  fallut  y  ^utlnefependijii  comme  Judas,  ou  ^uil  cn/oit  deve- 
nu fou;  ces  Mcflîcurs  aflcurentjque  c'cft  une  chofe très- fauflc,  &dont 
voui  ne  fauricz  donner  aucune  preuve  bonne  &  valable. 

Qu'il  eft  vray,  que  plufieurs  de  vôtre  Religion  creurent,  &  publie^ 
rcnt>  que  le  lendemain  de  Pafquc  vôtre  nouveau  Convertyfe  treuva 
entre  les  Penitens,  couvert  comme  eux  j  d'un  linceul  blanc,  ôc  mar- 
chant dans  leur  ordre,  proche  de  l'image  de  la  faintc  Vierge,  dans  la 
proccflfîon  folennellc,  qui  te  fait  ce  jour- là  a  Poitiers  ;  ayant  voulu 
faire  cette  pénitence  de  l'hercfic  prétendue,  qu'il  avoit  abjurée  le 
jeudy  précèdent.  Qiie  Ci  c'eft  ce  que  vous  avez  voulu  fignificr, 
quand  vous  faites  dire  a  nos  gens,  <^H'il  avoit  tellement  perdu  l'e/prit,  '^  '^'  '^^' 
tjuil  s'étott  revêtu  d'un  l/nceul,  comme  unfout  ^  e^ue  dans  cet  équipage 
il  avoit  couru  les  rues  de  la  ville;  ils  confeficnt  l'avoir  entendu  dire 
a  vos  gens,  cxprinac  autrement,  &  dans  les  termcs,quc  nous  l'avons  ic- 
prcfentc  ;  mais  pour  la  chofc  au  fond;  s'il  eft  vray  que  Monficur  Cot- 
tiby ait  ainfi  paru  ou  non ,  dans  cette  ptoccflion,  ils  ne  le  favent  pasj 
s'en  remettant  a  ce  qui  en  eft. 

Que  pour  fa  conduite  doracftique  avec  Mademoifcllc  fa  femme, 
que  vous  touchez  en  fuite;  *  ils  difcr.t,  que  c'cft  un  fccrct  de  fpmiilc 
tiop^chitc  u.lleux,  &  que  vous  cuffîcz  mieux  fait  de  n'en  rien  dircj 
que  qpant  a  eux  ih  ne  peuvent ,  ni  ne  veulent  y  entrer  ;  lelailîanta 
Dicn,  qu'ils  prirnt  d'nfttrmir  tcllcm.*nt  cette  honcftcpcrfonnc  dsnsla 
foy  fainrc  cùtllc  a  vcicj,  qu**  ni  l'exemple,  niles  tentations  d'un  raa^ 
ry  ne  foycni  pâs  capables  de  l'en  détourner.  Ils  ajourent  feulemcntf 
qu'il  eft  bien  ccrtaiss  que  pasiin  de  nosgcns  n'a  jamais  ni  dir,  ni  écrie 
ces  indifcretesps.oles,  que  vous  rcprefentez,  ^«';7  la  voulott  empoi- 
/onner-ySc  qu'ils  n'ont  peu  lire  fans  horreur,  n'eftimant  pas,  qu'il  foit 
abandoiinè  jufqucs  a  ce  jLoint,  que  d'avoir  des  pcnfées  fi  noires,  & 
condannées  également  dani  la  religion,  qu'il  a  cmbraftce,  &  en  celle 
qu'il  a  quittée. 

Sur  ce  qui  fuit  dans  vô.rc  in  vc(flive,que  nos  gens /mz/f>jy^«r^<*r/^«;  ^i  ^  _ 
^u'un  favant  &  vertueux  Eve fcjue avoit  (quitte  fa  mitre  ^our  prendre  le     "^ 
chappeau  d'un  M inijîre  \  ils  diic m  ^  qu'en  effet  environ  ce  temps-là 
quelques  bruits  fourds  fc  répandirent,  dans  Poitiers,  qu'u»  Evefquc 
(a  qui  les  qualitez  d'un  favant  é'  vertueux  Prélat  convie  tient  fort  bien) 
avoit  fait  profcffion  de  nôtre  Religion.  Mais  que  vous  n'ignorez  pas 

Z    3  Mon- 
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Chap.yil.  Monficur ,  que  cette  nouvelle  venoit  d'une  toute  autre  fourcc,  que  de 
chez  nous  ;  Ci  ce  qu'ils  apprirent  alors  eft  auflî  vray,  comme  ils  le  ju- 
gent apparent,  que  ce  furent  les  Pères  de  vôtre  focittè.qui  n'aimant 
pas  ce  Prélat ,  quelque  [avant  ^  vertueux  qu'il  foie ,  firent  courir  ce 
bruit,  afin  de  le  rendre  fufpcd  ,  ayant  pris  l'occafion  de  ce  temps- là 
pour  blcller  ainfi  fa  réputation  parmy  les  vôrres;  l'imaginant  qu'a 
caufe  du  changement  de  Monficur  Cottiby  arrive  alors,  chacun  croi- 
roit  aifcmcnr,  que  nous  aurions  invente  cette  fable  pour  confoler  nô- 
M.p.79.     trc  peuple,  delà  perte  qu'il  venoit  de  faire. 

Maiî  pour  ce  Confejfeur  d*une  TrinceJJ'e,  dont  vous  dites,  *  que  nos 
gens  écrivirent  par  tout  la  converjton  a  nôtre  Religion  ;   ces  Mcflîeurs 
protcftent  qu'ils  n'en  ont  jamais  entendu  parler  ;  non  plus  que  de  ces 
trois  Rcligieux.quel'on  di/oit  avoir  pref^ue  au  mefrne  temps  fait  abju:- 
ration  de  la  Religion  domaine  aux  quatre  Ticjuets  deToitters  j  Car  ces 
quatre  Piquets  (oin  l'une  des  fleur$,dont  vous  ornez  vôcre  beau  langa- 
ge.  Ils  ajourent  (urce  dernier,  que  vôtre  Néophyte  vous  peut  bie» 
apprendre,  que  quand  il  fc  prcfcntc  a  eux  quelques  Moines ,  ou  Ecclc- 
fîattiques  pour  fe  retirer  de  vôtre  communion,  on  a  coutume  de  le* 
renvoyer  a  quelqu'autrc  de  nos  Eg'.ifes,  où  ils  puiiTent  faire  cette 
profcflîon  avecque  plus  de  feurctc.     D'où  il  paroift,  que  vôtre  conte 
des  quatre  Piquets  t  outre  qu'il  eft  faux,  eft  encore  mal  inventé,  &  ri- 
diculement bâti,  d'une  façon  qui  choque  la  vray- ferablancci  au  lieu 
qu'un  menteur  adroit  garde  foigncuferaent  les  apparcnures  de  la  verircj 
Odyli.  l.  comme  rVlyfTc  d'Homerrj'^'qui  difoit  quantité  de  œenfonges  ;  mais 
5.   ■^d.d'ict  fibien  feints,  qu'ils  reficmbloyent  ades  chofes  verisablcs. 
0B^xha  AÉ-      Q^^  ce  que  j'ay  eu  a  vous  dire  fur  les  prétendues  impoftures ,  qu'il 
yiàv.fiuf^ot.  vous  a  pieu  nous  imputer,  tant  pour  faire  croire  par  ces  excczdc  dou- 
vtv  0/xoict.    leur,  où  le  changement  de  vôtre  homme  nous  a  portez,  la  haute  & 
finguliere  eftime,  où  il  croitparmy  nous,que  pour  nous  mettre  dans  le 
mépris  &  dans  la  haine  de  tout  le  monde,  comme  des  gens  non  feule- 
ment fous  Se  exrravagans,  mais  mcfmc  méchans  &  outragcuxj  qui  eft 
Icprincipal  defTcin  de  vos  Invedivcs. 

Pour  les  réflexions  de  Morale,  de  Rhétorique  5  &  de  Politique> 
que  vous  y  ajoutez,  ^  je  n'ay  autre  chofc  a  y  repondre ,  finon  qu'elles 
^«o.5r.  ^Qjjj.  belles  &  bonnes;  mais  toutes  hors  de  propos  ^  toutes  tirées  ea 
l'air  &  fans  fujct  5  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes  tre s-in- 
noccnsj&del'herefie,  &des  impoftures,  dont  vousfuppofez  faufTc- 
raent  Se  outragcufement,  que  nous  foyons  coupables  ;  fondant  fur 
cette  calomnictoutes  CCS  injurieufes  leçons,  que  vous  entreprenez  de 
meus  donner  avec  un  fourcil  digne  de  la  gloire  de  votre  ordre. 
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Chapitre     VIII. 

Article  XVII.  de  l'accufatîo»j  oh  ces  MeJ^ieurs  me  reprochent 
d'avoir  fau^ement  impute  a,  Monf.eur  Cottihy  devoir  peu  dz^ 
connoijfk^jce  de  l'Antiquité  Chré tienne.  Defence  de  U  première 
marque ,  que  t'en  avois  apportée ,  prije  de  U  confufion  en  laquelle 
il  en  cite  les  témoignages.  Récrimination  de  ces  Mefietirs  réfutée-, 
où  ileji  parle  dtt  vray  âge  de  Minutias  FœUx-,  ér  de  Clément  A- 
lexandrin  ;  é'  de  Ufuperrherie  de  Monfieur  'tottiby  qui  a  remis 
le  nom  de  Théophile  d' Alexandrie ,  d^ns  un  endroit  de  ma  lettrey 
d  ou  ie  l'avois  efface  comme  ilparoiji  par  Monfteur  Adamfon  nou- 
veau Maijire ,  qui  citant  ce  mejmelieu  de  ma  lettre  ,  y  dit  Théo- 
phile dAntieche. 

IE  viens  a  la  p!aintc>qiic  vous  &  vôrrc  prétendu  Convcrry  avez  faite 
de  ce  que  jugeant  de  fa  capacité  par  l'cchantilion  ,  qu'il  en  donnoit 
dans  fa  lettre,  j'ayofc  écrire,  que  dans  les  lieux  ou  il  a  ose  fe  mêler  de^  L.aM.deU 
parler  de  l' Antiquité ,  il  découvre  clairement  y  ^ue  ceji  un  païs,  ^utl  ne  A  '^"^^'  ^' 
connoijî  point -^  &  ailleurs  que  lafaflbn  dont  il  traite  les  témoins,  quTUyg 
produit  de  l'Antiquité,  fait  paroiftre,  qu'il  en  ignore  l'état,  ^  la  con- 
dition.   Vous  ne  le  pouvez  fouftrir  ;  &  vôtre  nouveau  difciplc  fc 
fait  icy  tout  blanc  de  Ton  cpée,  (c  vantant  d'e/ire  en  état  de  me  dire  des  ç,      .      , 
nouvelles  ,  ajfet  fidèles  de  ces  lieux  »  ^ue  J'appelle  inconnus  pour  luy,  ^ 
de  m'en  apprendre  des  particuUritez. ,  ^«tf  ]e  n'y  ay  pojfible  pas  remar- 
quées i  One  ji  fyay  battu  plus  de  payst  il  a  cet  avantage  d'y  avoir  fait  p  ^^ 
flus  d'habitudes ,  (j-  de  connotjj'ances  j  Qu<:  j'y  ayfait  beaucoup  de  loge- 
mensy   (fr  peu  d'amis ,  &  ijue  pour  tout  fruit  de  mes  voyages  ^  de  mes 
courfes ,  je  n'ay  remporte ,  tjne  la  vanité  é"  l'aveuglement.  Qite  ]'a^eU.e  de 
paroifire  fivtrsè  dans  cet  ancien  monde,  <^uil  n'y  a  point  d  endroit  s  fi  ca-  p_  ^.li: 
che'^t  fi  on  m'en  veut  croire ,  où  je  rîaye  porte  mes  yeux,  ^  mespas\mais 
^uil  ofe-'-oit  affeurer ,  e^ue\e  ny  fus  \amais  en  perfonncy  oh  i^ue  j'enfuis 
retourne  depuis  un  filong  temps,  ejue  j'en  ay  oublie  la  carte ,  &lescoH 
tûmes.     Voilà  Monfieur  ,  avec  quelle  modeltie  vôtre  humble  i:^  dé- 
bonnaire difciple  de  lefus  Chrift  parle  &  de  loy  lucrnie,  &  d'autruy. 
Aprci  nous  avoir  produit  je  ne  fay  combien  de  paiïiges  de  l'Antiquité, 
çomm:  une  forte  &  invincible  raifon  de  Ton  changement,  il  m'accufc 
d'affecter  un  grand  &  extraordinaire  favoir  dans  l'Antiquité  pour  a- 
voir  ose  examiner  ce  qu'il  en  alîcgue,  &  lafaiTon,  dont  il  s'y  prend. 
Il  s'abiife  bien  fort.  le  n'affedlay  jamais  de  paroîtrc  favant  ni  en  l'An- 
tiqLii^c,  nicn  autre  chofe.     Mais  avecque  toute  mon  ignorance,  je 
»c  garde  pourtant  le  mieux,  que  je  puis,  de  me  laiiTcr  tromper  oa 

par  It 
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Chap.         par  le  vain  babil  des  langues  ùienpendues{commç  ii  croit  en  avoir  une) 

Vlil.  o"  P'^r  les  tours  des  Sophiftcs,  ou  par  les  noms  des  grands  hommes. 

Voyons  s'il  a  autant  de  force  ,  qu'il  en  promet. 

le  n'avois  pas  fimplemtnt  avance,  qu'il  n'a  pas  fort  grand*  con- 
noidàncc  de  cette  Antiquité,  dont  il  trionfc  ;  l'en  avois  montre  quel. 

L.aM.dda  ^^"=^s  marques  ;  donf)a  première  écoitl'crrange  confufion,  où  il  a  dif- 

Tfiil.p.  70.    po^èics  fcmojns ,  qu'il  fait  omx,fans  regarder  ni  a  leur  dignité ■>  ni  à 
leurfavùtr^ni  ce  qui  importe  le  plus,  a  leur  âge.  A  cela  voas  dircs^  <^h& 

^d.  Refi,  j.    c'eji  une  Critique  puérile,  une  ohfervatîon>  qui  marque  également  mon 
K  ignorance  ^rna  pédanterie  \  que  cefl  mon  caprice-,  que  nul  [avant  nexi- 

^'      '         géra  jamais  d'un  ^Htrd  que  l  ordre  ne  fert  de  rien  pour  confirmer  un 
^<?^w?^.  Vôtre  dîlc'pîe  répond,  qu'il  avoit  creu,  que  cet  ordre  d.ms  les 

réi  ^  *  ciiitî-ms  pouvait  e/hemis  au  rang  des  chofes  libres  -,  (jj'indtjferente)  (^ 
^it'ih'etott  imagine  que  dans  la  difpofition  de  ces  écriv^^ns^on  devoitferC' 
glgr  parla  force  de  hurstermes^cjr  par  l'importance  de  leurs  raifons;  com- 
me unf'igr  Capitaine  difpofe  fesfJdats,  non  félon  l' ordre  df  leur  noble^ey 
ou  de  leur  âge  •  mais  félon  leur  courage  &  leur  valeur  -.Uc.  Mciu  ii  icm- 
blc,  que  li  vous  ,  ni  luy  n'ayez  pas  fort  confidcrc  la  nature  de  cette 
difputci  où  Wi  Pcrcs  (ont  alléguez  pour  témoigner  de  lafoydel'E- 
glife  de  leur  itîxipi  „  commeje  le  difois  exprelTéraent,  «Sinon  comme 
Soldats^  9MCQmi:&<:  Do5îeurspom  établir  ce  qu'il  faut  croire,  ou  dé- 
truire ce  qu'il  ne  fanr  pai  croire  par  la  fimplc  force  de  leur  efprit  &  de 
leurs  raifons;  comme  je  l'ay  montre  dés  le  commencement  de  cette 
difpute.  Or  quand  il  eft  qucftion  d'un  fait,  tel  qu'eft  cette  tradition, 
il  n'y  apoint  d'homme,  pourveu  qu'il  ait  le  fcnscommunjqui  ne  voye; 
qu'il  faut  01  ïf  ou  feuls  >  ou  tout-  au  moins  les  premiers  ceux  ,  qui  fc 
font  treuvcz  le  plus  près  du  lieu,  &  du  temps,  où  la  chofe  s'eftpafiTée. 
C'eft  ceque  j'ay  ^;vi_g^  de  Monfieur  Cottiby  5  C'eft  ce  que  vôtre  grand 
Bcllarrt>in,&  tous Icsautres  favans  &  judicieux  difputeurs ont  foigncu- 
fcmentobfervè  dans  les  enqueftes,qu'ils  ont  faites  de  l'Antiquité, fi  ce 
n'eft  que  la  paflion  de  l'erreur  les  ait  quelques  fois  obligez  de  négliger 
l'ordre,  ôc  de  fc  jettcr  dans  la  confufion.  l'ay  donc  eu  raifon  de  foup- 
çonncr  vôtre  nouveau  Do6tcur  d'ignorer  l'Antiquirc,  n'étant  pas. 
croyable, s'ill'cuft  bien  connue,  qu'il  euft  préféré  le  defordre,  où  il  eft 
tombé,  a  l'ordre  que  la  raifon  &  la  nature  des  choies  mcfmes  rcquc- 
roit ,  de  coraïUenccr  par  les  plus  anciens ,  &  de  finir  par  les  plus  jeu- 
nes. Et  vous  &  luy  naontrcz  tous  deux  une  opiniâtreté,  &  une  haine 
invincible,  quand  étant  doucement  avertis  de  vôtre  faute  ,  au  lieu  de 
céder  a  la  vcrirc,  vous  dites  des  injures  a  ccluy,qui  vous  la  reprefcnte» 
&  appeliez  impudemment  fa  remarque  une  critique  puérile  ^  une  igno" 
rance  (^  une  pédanterie.  Vous  faites  encore  paroiftrc  vôtre  chicane, 
quand  pour  réfuter  mon  obfcrvarion,  voms  alléguez  qu'il  eft  impoffible  ■• 

A4-P-t6x,  àobferver  a  rnefme  temps  les  rangs  de  la  dignité  ^  du  fnvoir  ^  de  l' age\ 
fuppofanc  ridiculement ,  que  quand  j'ay  dit,  que  vôtre  nouveau  dif- 
:  ciplc.^ 
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ciplccn  citant  Us  Fc-'es ,  n'a  regarde  ni  a  .leur  dignité  >  ni  a  leur  fa-  Chapitre 
voir,  ma  leur  âg€^  ;]ii\ois  entendu  ,  qu'il  devoir  obfctvcr  l'ordre  V  1  il. 
de  CCS  rrois  cho(cs  tour  a  la  lois,  ce  qui  cft  irnpcflîbic  ;  comme  s'il 
n'croit  pas  vifiblc,  que  ic  l'ay  fîmplrmcnr  ?cciisc  de  n'avoir  garde  pas 
un  de  CCS  trois  ordres  en  la  di'pcfition  dr  cc$  témoins  ;  ni  ccluy  de 
Icin  âge  (qui  me  (cmblc  le  plus  imporranc  )  ni  roefmcs  ccluy  ,  ou  de 
leur  dignité,  ou  de  la  rcpurarion  de  leur  favoirj  bien  que  ce  ne  foit 
pas  3  mon  avis  ce  qu'il  faut  le  plus  conlîdcrcr  en  cette  difputc. 

Vouiditcs  l'unôd  l'àrrrc;  qu'il  cft  aise  d'apprendre  l'âge  de  ces  au-  Cou. p.  21  f. 
tcurs  par  Ici  Chronologiftcs,  &  pat  le  livre  de  Bellatnain  des  ccri-  -^d.p.iét. 
vains  Ecclcridftiqfres.    Mais  plus  la  chofe  croit  aiféc  >  &  plus  la  né- 
gligence dcNotrc  homme  a  écc  grande  >&  fon  ignorance  crriffc,  qui 
montre  ne  l'avoir  pas  feiië,  par  la  confufîop,cù  il  cft  tombe   Mais 
vous  ficcs  tous,  deux  de  grands  c  fForts  pour  m'en  rendre  ai  fll  coupa- 
ble. Sur  quoy  ie  vous  diray  d'entrée  en  général,  que  ma  condition 
dans  cette  difpute  n'eft  pas  mcfme ,  que  la  vôtre.  Pour  moy ,  qui  re- 
connois,  qu'il  eft  arrivé  avccqne  le  temps  une  très- grande  altcrsticii 
dans  la  dodtiine  publique  des  Chrcricns,  il  eft  évident  ,  que  fi  vous 
defirez  me  petfuadcr  que  vôtre  foy  éioit  route  entière  telle ,  que  vous 
la  tenez  aujourd'huy»  des  le  ficelé  des  Aj^ôtrcs,  &  de  leurs  premiers 
fucccfi!curs  ,  vous  devez  m'en  donner  des  témoins  ,qui  aycnt  vcfcu  en 
ce  temps-là  ;  la  dépofition  des  hommes  des  ficelés  fuivans  j  n'&yant 
que  peu  ou  point  d'effet  fur  moy,  pour  la  corruption  ,  que  ie  confcfTc 
eftre  arrivée  alors  dans  le  Chriftianifme.  Pour  vous ,  qui  prétendez 
que  la  vcritceft  toujours  demeutce  mefmc  dans  la  tradition  publique 
de  tous  les  temps ,  il  fuffit  pour  vous  détromper  ,  que  ie  vous  objeârc 
àc&  écrivains  de  quelque  ficclc ,  que  ce  foit  devant  le  nôtrej  la  divcrfi- 
!c  ,  qui  fc  rreuvera  entre  eux  &  vous  >  découvrant  clairement  la  fauf- 
fcic  de  vôtre  première  &  principale  prétention.    Quand  donc  en  di- 
fputant  contre  vous  »  j'auroi*  négligé  cet  ordre  ,  que  ie  vous  prefcris> 
quand  veu5  agiffez  avecqucmoy  ,  il  cftevidcnt  que  ie  ne  n?crirerois 
pas  pour  cela  i'c  b'âme  ,  dont  vôtre  difciple  eft  coupable.  Mùir  confi- 
derons  néantmoins  ce  que  vous  &  luy  nj'objciftez  fur  ce  point  ;  Dieu    . , 
(  dites-vous  )  a  puni  la  p^fjfion  ,  ^ùe  vom  avez,  contre  Monfeur  Cottiby  ^g^^ 
par  un  aveuglement,  e^ui  vota  doit] aire  rougir ,  puis  e^ue  dans  le  nitfrtz^ 
ouvrage  V0H6  commettezle  défaut  dont  voué  l'accufel^Jans  rai/cn,  ^j;0 
vota  avez  mis  Aiinutitié  Félix  devant  Saint  Irenée->  ç^  devant  Clément 
d' Alexandrie  ,  ç^  ce  dernier  au  defjus  de  Tertnliien  >  ^ut  aùrou  été  [on 
Maijlre.  Cette  cenfurcvous  a  tellement  pieu,  que  c'cft  icy  la  Ccron- 
de  fois  j  que  vous  mel'addrcftez  j  m.e  l'ayant  des- jâ  faite  sillcurs  rr  me     ^ 
reprochant  d'avoir  manque  en  cela  de  memotrt  ^  ç^  de  jnotme-ut  ■,  ^  ,\,  ''-^^  ' 
vous  avez  ctcu  y  eftre  fi  bien  fonde  ,  que  dans  un  autre  iuu  ,  sArrint 
nomrr  è  luflin ,  TertuUien   Mitmtius  Félix ,  Origene ,  (^jprien ,  (p- Lu    ^i  /'.^^  ,. 
Bancs  s  Vous  m'^vertjfcz  par  parcnthefc  >  que  vous  range'X^ces  Tcres  c.  i©,  /aie, 

u4  a  fejdn.^ 
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ChaDitrc  ffion  le  temps  cjutts  ont  vefcu  y  pour  ne  point  hlef^er  {  dites- \0[ii  en  vous 
VIII.  mocquant  )  mon  eminente  litterat,H.re  >  (jr  mon  effrit  fcrupulenx  >  ^ui  ne 
peiitfoujfrir  triton  bleJJ'e  cet  ordre.  Sans  mentir  Monficur ,  il  vous  faut 
peu  de  chofc  pour  crionfer  de  vôtre  adverfaire.  Mais  il  n'cft  pas 
difficile  de  changer  vos  trionfcs  en  des  funérailles.  Premièrement 
pour  commencer  par  le  dernier,  vous  m'impofez,  quand  vous  fei- 
gnez j  que  je  ne  puiiTe  fouffrir ,  que  l'on  nomme  les  auteurs  d'un 
mefme  fieclc  >  autrement  que  félon  l'ordre  de  leur  âge.  l'avoué  que 
c'cft  le  meilleur  d'en  ufcT  ainfi,  quand  nous  le  pouvons  j  c'cft  a  dire 
quand  on  fait  le  temps  de  chacun  d'eux  ,  qui  »'eft  pas  toujours  bien 
connu  dans  la  lumière  des  livres.  Mais  je  ne  fuis  pas  fi  fcrupulcux, 
que  de  faire  le  procès  a  un  homme  fous  ombre  qu'en  nommant  piu- 
ficurs  écrivains  d'un  mefme  temps  >  il  en  aura  mis  un  devant  un  au- 
tre ,  plus  vieux ,  que  luy  de  quelques  années.  C'cft  la  feule  envie,  que 
vous  avez  de  me  rendre  ridicule,  qui  vous  a  porte  a  m'imputer  cet 
iniupportable  chagrin,  l'avois  repris  Monfieur  Cottiby  d'avoir  mal 
difposc .  non  fimplemcnt  les  noms,  mais  \zi  témoignages ^  qu'il  allè- 
gue des  Pères  &  qu  il  décrit  au  long ,  pour  nous  perluadcr ,  que  vô- 
tre Carefmc  eft  d'infticution  Apoftolique.  Des-là  toute  vôtre  ccnfute 
s'en  vaa  neanr.  Car  dansle lieu,  que  vous  cenfurez,  je  ne  produis  ni 
ne  décris  aucun  témoignage  de  czi  Pcrcs }  le  les  nomme  fimplcraent 
en  demandant  fi  Monfieur  Cottiby  conte  pour  rien  ce  que  nous  avonj 
X.  «M  deU  jjçsQgyyfcs  des  grands  hommes  de  la  première  Eglifc  ,  d'an  faintCU- 
ment  Romain,  d'un  Inflin  Martyr  ,  d'un  Théophile  d'Antioche  ,  d'un 
^jMinutÎHi  Fœltx  ,  d'un  Irenéd  d'un  (Clément  Alexandrin  ^  d'un  Ter- 
tullien ,  dun  Cypriiru.  Qumd  donc  Minudus  Fœlix  feroit  indubita- 
blement plus  jeune  ,  qu'lrenée,  &  Clément  que  Tertullien  \  toujours 
eft-il  évident ,  que  rien  ne  m'obligeoit  icy  a  les  difpofer  precifénaenc 
en  cet  ordre  ;  puis  que  je  ne  fais  fimplement ,  que  les  nommer ,  fans 
employer  aucuns  de  leurs  témoignages  }  fur  tout  fi  vous  confidcrcz, 
que  quelque  divctûtc  d'opinion,  qu'il  y  ait  fur  leurs  âges,  elle  eft 
neantmoins  fort  petite  au  fond  ,  tous  étant  d'accord ,  que  ces  quatre 
Pères  ont  vefcufortpres  l'un  de  l'autre,  &  tous  a  la  fin  du  fécond  fic- 
elé ;  excepté  que  quelques-uns  reculent  Minutius  plus  bas  au  defibus 
de  Tertullien.  Ainfi  vous  voyez  Monfieur,  que  vous, qui  me  reprochez 
une  criticjue  puérile  y  ne  vous  pouvez  excufer  d'avoir  icy  agi  avccque 
moy  en  parfait  chicaneur ,  &  en  Sophiftc  raffine.  Mais  outre  cctrc 
chicane,  enfaifant  un  peu  trop  iefavant,  vous  y  avez  auflî  découvert 
vôtre  ignorance.  Car  d'où  favcz- vous,  que  Tertullien  caftbicn/7f« 
efîre  le  Maijlrede  Clément  Alexandrin  ?  En  quel  endroit  de  l'Antiquirc 
f^^j'^'^^J^  l'avez  voui'creuvéf  Vôtre  grandMiiftreBcHarmin,  le  fond  de  vônc 
J'^^'F-  '•  chccnologic  ,  le  met  en  l'an  io4.  &  Tertullien  en  l'an  zo^  Ce  n'cft 
Sur.  a.  D.  pas  dcquoy  faire  ce  dernier  Maiftr.c  de  l'autre.  Bironins  fait  écrire  a 
î?5.§.ii      Clcmcnc  fon  excellent  ouvrage  des  Stromaccs  l'an  io6.  ç'cft  adiré 

fous 
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fous  l'Empcrcui  S<  vcre  au  me  (me  rc  mp$  ,  que  Tcttullic»  compofoic  Chapitre 
la  plus  part  de  fcs  ortvicgcs.  C'cft  bien  nous  montrer  ,  qu'ils  ont  clc  V 1 1 1. 
a  peu  près  de  mcfme  âge  ;  mais  non  que  l'un  air  peu  cftre  maiftrc  de  cUm.  Alex, 
l'autic.    Pour  raoy  Mcnficur,  confidciant  ce  que  dit  Clément  luy-  ^'^^f^-^'  i-i'* 
mcfme  au  premier  livre  de  fes  Stronsates>  que  depuis  la  naifTancc  du '''■  '  ' 
Seigneur  jufques  a  la  mort  de  l'Empereur  Commode  ,  il  s'cioit  pafsc 
194.  an$>  j'cftime>  qu'il  écrivit  cet  ouvrage  en  ce  mefme  ttmps-là> 
avant  l'étabiiirc  ment  de  Severc ,  qui  ne  commciiÇa  de  régner  qu'envi- 
ron un  an  après  Commode.     le  me  fonde  fur  ce  qu'il  y  a  peu  d'appa- 
rence >  qu'il  n'euft  étendu  les  ans  du  Chriftianifmc  juiqucs  a  l'an  di- 
xiefmc  de  Severe  j  ou  du  moins  jufqu'au  commencement  de  fon  Em- 
pire ,  s'il  cuft  écrit  ce  dode  ouvrsge  fous  luy.   Voyant  donc  que  cet 
auteur  écrivoir  ces  livres,  pleins  d'une  grande  &  diverfe  érudition  en 
toute  forte  de  lettres  >  éts  l'an  153.  ou  lelonlc  conte  des  modernes> 
ùci  l'an  1 9J.  de  nôtre  Seigneur  ;  au  lieu  que  tous  les  livres  de  Tertul- 
lien  { autant  que  nous  en  avons  de  con»oiiîance  )  n'ont  été  compolcz 
&  public  z  que  fous  Severe  depuis  l'an  du  Seigneur  201.  jufques  a  l'an 
iiy.  ou  environ  ;  de  là  j'ay  conclu  ,  que  dans  le  dénombrement  des 
écrivains  Ecclefiaftiques  du  fécond  &  du  troifiefmc  (îcclc  Clément 
dcvoit  marcher  devant  Tertullien,  bien  loin  de  m'imaginer  comme 
vous ,  qu'il  ayt  peu  eftre  fon  difciplc.   Mon  autre  faute  >  fi  l'on  vous 
en  croit,  eft  d'avoir  mis  Minutiu*  Fœlix  devant  Ircnéc  ,  &  Clément  ^^^^^^^  ^ 
Alexandrin.  Icn'ignorois  pas,  que  vôtre Beliarmin le  met  après  '^^^'  fcripr.Eccl. 
ruUicn ,  &  que  feu  Monfieur  Rigaut  pour  ne  pas  parler  des  autres ,  en  a.  D.zog. 
a  la  mefme  opinion.  Mais  j'ay  eu  mes  raifons  pour  en  juger  autre-  Rigai.  Nce.^^ 
ment.    Car  cet  auteur  parle  *  de  l'Orateur  Fronton ,  natif  de  la  ville  ''^  ^^'""'■ 
deCirthe  en  Afrique,  comme  d'un  horrme  de  fon  temps,  &  com- 
me de  l'amy  de  ce  Payen  Cécile,  qu'Odave  dans  le  mefme  Dialo-,  ^._^^^^    .^^ 
gue  convertit  au  Chriftianifmc.    Or  il  cft  certain  ,  que  Fronton  vi-  ociav.p.i'j. 
voir  des- ja  fous  le  premier  Antonin  ,  qui  mourut  environ  l'an  161.  (J3>^z. 
de  rôtrc  Seigneur,  &  qn^'il  fut  précepteur  d'Antonin  Verus,t  S:  de 
Marc  Aurele,  '''qui  fucccdercnt  au  premier  Antonin  j  &  vefquircnt  t  ^/f.  in 
l'un  jufqu  a  l'an  170.  &  l'autre  jufqu'a  l'an  180.  de  nôtre  Seigneur;  f/^-p'^.^^' 
pour  ne  point  parler  des  pre-uves,qn'Aulc-Gclle,aurcur  de  ces  temps-  -^  MarcAur. 
là,  nous  fournit  delà  mcfme  vcrirc  dans  les  lieux,  oùil  parle  de  Fron-  ,ie  i/ita  /na- 
ton.  De  là  donc  il  m'a  fcmblc ,  que  l'on  pouvoit  conclurrc ,  que  Mi-  ''   •  »• 
rutiu&vivoit  au  mcrmc  temps,  fous  lesAntonins;  &  par  confcqucnt  ^^^^^-  ^- *■• 
avant  Clcm.cnt  ôc  Tertullien  ,  qui  ont  fleuri  fous  Severe,  &  mcfme  ^'pi^  &i\. 
avant  Ircnéc,  qui  fcmblc  n'avoir-écrit  qu'environ  l'an  150.  de  nôtre  Nc^.  A/nÀi^ 
Seigneur  foui  Commode  ,  &  avoir  fouffcrt  le  Martyre  environ  l'an 
15)5).  fous  5cvcrc.  Ce  font  là  les  raifons,  que  )'ay  eues  pour  difpofcr 
ainlî  l'âge  de  CCS  auteurs;  prcftdcccdcra  quim'cnfcigncra  quelque 
chofe  de  meilleur  ,  &  de  plus  certain.  C'cft  alfcz  &pcut'cftrc  trop. 
£our  convaincre  d'une  tcmciitèincxcufablclcs  fauftcs  ôc  outrageufes- 

^  a  2..  ccnfû*- 
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Chapitre    cenfurcs,  que  vous  m'appliquez  m*  traitranr  comme  un  homme  Aivi' 

VIII.  nemtntfum  d'HnaveHglementhmteHx,fans  mémoire  .fans  jugement  ^  d'n- 
ne  littérature /crnpulcnfe ,  ridicule ,  &4c  tour  pour  une  chofe  qui  n'cft 
d'aucune  importance,  &  telle  au  fan  i,  que  j'cfpcre  que  route  pcrfon- 
Bc  équitable  jugera  >  que  j'ay  fur  ce  fjjet  pour  le  moins  autant  de  con- 
noiflanccs  mais  bien  piuîde  raifon  que  vous.  Voui  feriez  un  grand 
bien  pour  vous ,  fi  vous  pouviez  vous  défaire  de  cette  precipitation> 
qui  vous  emporte  a  condannner  ainfi  légèrement  tour  ce  qui  ne  vous 
plaift  pas  ;  &  plus  encore  fi  vous  ctifz  plus  retenu  a  vomir  vos  inju- 
res >  contre  ceux  >  qui  ne  font  pas  de  vos  fenr imcns. 

Cott  p.z\9.        Les  objections  de  vôtre  nouveau  dilcip'c  ne  font  pas  plus  raifon- 

S.2Û.  nablcs ,  que  les  vot  rcs.    Il  me  reproche  qi'apres  avoir  allcg  c  divers 

auteurs  jufques  a  Nicephorc  de  Catlillc  du  quarorzicfme  fic-cle,  je 
retourne  a  S.  Auguftin  >  qui  vivoit  dans  le  qu^tneCme  &  ciiiquicfmc 
fieclc.  Maisi!  ncfautqucliic  la  page  de  mon  éuic  ,  qu'il  a  cottce 

l.a  M.  de/a  ^^^^  ^qj^  l'impertincncc  de  ce  reproche.  Car  là  l'on  treuvcra  ,  que 
'^■p-  *  j'allfgue  après  Saint  lerômc  ôc  Saint  Chvyfoftome  contemporains, 
non  Nicephore ,  comme  le  raportc  vôire  Do6lciir ,  mais  Caiîîen  dif- 
cip!e  de  Chryfoftomej  &  piufieurs  auteurs  latins  qui  ont  fuivi  Ton  au- 
torité &  Ton  fentimcnt  ;  &  c'cd  la  râifon  pourquoy  je  les  ay  ran- 
gez fous  luy  tous  en  une  mefmc  file  ,  remarquant  (oigneufcment  le  fic- 
elé de  chacun  ;  Ôc  reprenant  mon  ordre  en  fuite  >  j'allègue  Socrate, 
comftîc  le  plus  proche  aprc»  Cafli  jn  &  finis  cette  produârion  par  Ni- 
cephore ,  qui  fuit  évidemment  ce  qu'avoit  dit  Socrate,  avertilfant  en- 
core cxpreflcmcnt  mes  le£teurs  de  l'âge  de  l'un  &  de  l'autre.  Qu-  fi 
après  cette  allégation,  je  rapporte  encore  deux  rcmoign^ges  defaint 
Auguftin  ;  vôcre  Orateur  devoir  foag-c  ,  qu?  j'en  ay  ainfi  use  refct- 
vanc  cet  auteur  pourlafii;  parce  qu'il  enfaifoit  fon  plus  fort  bou-: 
cher,  &  que  c'ctoitpar  quatre  dcfesanto-^irez,  qu'il  avoir  conclu  tou- 
te la  difpucc  ds  fa  lettre.  C'eft  ce  q  ji  m'obligea  a  luy  oppofer  dans 
un  pareil  endroit  les  drux  paiTiges  de  cet  écrivain,  fans  youblicrnon 
plus  qu'aux  autres  ,  de  remarquer  le  fi^cle  <  ù  il  a  ve'cu. 
Enfiia  il  trionfe  de  ce  que  j'ay  mis  a  ce  qu'il  dit ,  entre  les  plus  an- 

con.p.  t29-^ij.,^5  auteurs  de  l'EgHfe  après  Clenicnt  &  luftin  ,  Théophile  d'Ale- 
xandrie ,  qui  non  feulement  navefcu  (  comme  il  dit)  que  bien  avant 
dans  le  <jiiAtriefme fiecle  ;  mais  qui  a  ra/me  veu  les  premières  années 
du  cinquicfme,  n'étant  morr  que  l'an  411.  de  nôtre  Seigneur.  C'cfl: 
icy  où  vôtre  Novice  fait  merveilles.  Il  m'infulte  ;  il  cxdggcrc  ma  fau- 
te }  il  fe  travaille  a  en  deviner  la  caufe  \  ôc  après  m'avoir  ainfi  jolie, 

Con.P.  iSo.  il  me  tend  la  main  ,  &  dit  ^uil  pardonne  a  un  vieillard  ce  mant^uement 
de  mémoire  ,  après  avoir  fappor'è  avec  indulgence  les  def^H'^s  de  fon 
jugement  \  &  non  content  de  m'avoir  fait  toutes  ces  pcrires  cruautez, 
il  me  reproche  encore  la  mcfme  chofc  da.is  un  autre  lieu.  D  ces  la 
vcuiLc  Moiiucurj  Gcftiic  n'cll-il  pas  bien  trempe  dans  Ih^mtlitèàc 

cœur 


lii. 


luHifîcatm âe  "Ù  k\  i.ti  y  Part. 1 1 L  189 

cœut  ôc  la  del?9nn4iretè  a  laquelle  vôtne  converti  s'cft  forme  dans  Te-  Cfaap.  IX» 
coIcdcletus-CKriit  .''Apprenez  luys'il  vous  plaift,  <^uec'eft  une  fu- 
pcrchetic  indigne  d'un  honncftc  homme  >  de  me  reprocher  une  faute, 
que  f-.y  coriigcc  aîoy-mcfrtic,  ôc  de  me  pcnfer  d'une  playc,  quieft 
guérie-,  diffimulant  malicicufemcnt  qu'au  lieu  de  ce  qu'en  cet  endroit 
de  ma  lettre  l'imprimeur  avoir  écrit  d'Alexandrie  y  l'ay  f  jt  mettre 
d'Amiochey^vzïW.  que  l'écrit  fc  vendift.  Remontrez-luy  >  qu'il  a  tort, 
&  que  la  ?nemoire  du  vieiUardi  non  plus  que  Ton  jugement ,  n'a  pour 
ce  coup  aucun  bcloin  du  pardon  ,  ni  àc  l'indulgence  du  novice.  Et  afin 
qu'il  ne  puilTc  s'excufer,  f  lites  luy  voir  l'exemplaire  de  ma  lettre,  donc 
vous  vous  eftes  fervy,  &  dont  vous  rcpreientez  fidèlement  les  paro- 
les ,  étant  en  cet  cndioit  beaucoup  plus  (încerc  ,  que  luy  ;  marquant 
la  mefmc  f  agc  91.  de  mon  écrit ,  donn  il  a  faififiè  la  lc(^ure  ;  vota  ejies 
fcandaiifé{  dires-  vous  )  cjue  Monfienr  [ottiby  n  ait  point  parlé  des  Apô  J^'  ^' 

très  y  ni  defaint  Clemeni  ^omain^  m  de  Théophile  d'ANTIOCH£i  '^'^  *  *' 
de  (JMïnuîim  Félix ,  de  Clément  <iAlexandrtn.  ^  de  TertnUien,  Ainfi 
par  vôtre  témoignage  il  paroift  que  c'cft  Théophile  d\Antioche  ,  que 
j'ay  mis  entre  les  plus  Anciens  écrivains  de  l'Eglife  api  es  C  Icment  Ro- 
luain,  &  luftin  ,  dans  fon  rang  Icgitimej  &  nonTheophile  d'Alexan- 
drie;commc  vôtre  nouveau  converti  le  veut  malicieufcment  faire 
croire.  Vous  d;!vcz  cftre  bien  aife  d'avoir  rendu  ce  bon  office  a  la  vé- 
rité contre  la  chicane  de  vôtre  difciple  ;  Et  pour  moy,  je  vous  en  re- 
mercie, &  vous  en  ay  de  l'ob'igation;  encore  que  peut-eftrece  n'air 
pas  éic  a  intentioii  de  m'obiiger,  que  vous  avez  reconnu  cette  vérité. 


Chapitre     IX. 

Befence  de  U I  /.  marque  de  l'ignorance  de  Monsieur  Cettïhy 
dans  L' Antiquité  >  d'avoir  écrit  S.  Or  igcne  en  allemant  cet  au^ 
teur.  Impojiure  de  Monsieur  ^dam  ,  qui  rn  impute  de  croire  U 
dannation  dOrigene  s  Son  ignorance  ^  fa  témérité  dins  le  raP' 
port ,  qntlfait ,  de  quelques  hiftoires  de  cet  Ancien  auteur. 

L'Autre  marque,  qui  montre  que  MonfîcurCottiby  ignore  rcrat&  t  aM  delà 
h  condition  des  Anciens  par  luy  alléguez  en  fa  lettre  pour  tef-  ^'*^o'^-P-7o: 
moins  de  fa  nouvelle  créance  ,  eft  qu'il  donne  la  qualité  de  Saint  a 
Oiigene;  ce  qu'il  n'auroit  eu  garde  de  faire  pour  peu  qu'il  eufl:  etc  ver- 
sé dans  cette  lotte  d'étude.  Là  dclTusii  fait  rétonnc,&  dit  qu'il  craint, 
qur  l'on  n'ait  corrompu  la  copie  de  fa  lettre,  que  l'on  m'envoya,  l'a- 
voue que  je  fus  furpris  d'une  ignorance  Ci  puérile  ;  &  doutant  que  le 
copiftc  n'cuft  icy  fourre  le  mot  de  Saim  par  inadvertance  j  pour  m'en 
cclaircir,  je  voulus  voit  l'original  >  écrit  de  la  propre  main  de  l'auteur, 

e/^<f  5  avant 
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Chap.  I X.  avant  que  de  rien  imprimer.  On  me  l'envoyai  &  y  ayant  cxademcnt 
collationnc  la  copie  je  trcuvay  qu'elle  y  ctoit  tout  a  fait  conforme;  & 
que  l'auteur  ,  au(fi  bien  que  le  copiftc ,  avoit  écrit ,  'Nom  avons  cettt^ 
fatisfaHion  de  jeufner  ^c.  avec  un  Saint  Origene  \  &  fis  voit  l'écrit  a. 
quelques  perfonnes  d'honneur  ;  &  le  remis  en  fuite  entre  les  mainsdc 
ceux,  qui  me  l'avoyent  communique  ,  les  priant  de  le  bien  garder; 
comme  je  crois  ,  qu'ils  n'y  ont  pas  manque.  Mais  il  fait  fcmblant  de 
ne  s'en  pas  fouvcnir  i  de  peur  de  paroiftre  un  ignorant  s'il  le  confef- 
foit  ;  aimant  mieux  l'honneur  de  fa  vaine  fcicnce  ,  que  la  vérité  ;  &  il 
nous  veut  faire  croire  après  une  fi  lourde  faute,  cfHtl  a  trof  fouuent 
le  nom  àî Origene  en  la  bouche  ,  ^  les  écrits  a  la  main ,  po«r  ignorer  fes 
^ualitez.  Se  défiant  de  cette  première  cxcufe  ,  il  a  recours  a  une  autre 

Gûtt.p.izx.    ^uinc  vaut  pas  mieux,  que/? //!?p«;  cet  ancien  Père  au  milieu  de  beau- 
coup d'autresi  a  ^ui  Npithete  de  Saint  eji  véritablement  deu'e  y  il  l'aura^^ 
pojjible  lai[lè pafier  dans  la  foule  par  un  trait  de  plume.  Bien  que  je  ne 
penfe  pas,  qu'il  Toit  jamais  arrive  une  fcmblable  faute  a  aucun  homme 
médiocrement  verse  dans  l'étude  de  l'antiquitc;ncantœoins  cette  cou- 
leur ne  feroit  pas  tout  a  fait  auflî  mauvaife  &invtile, qu'elle  l'cft,  fi 
cette  faute  luy  croit  arrivée  dans  unautrc  écrir.  Mais  qui  croira,  qu'il 
n'ait  copié  au  net,  &  leu  &  relcu  plus  d'une  fois  une-lettre  qu'il  écri- 
voit  a  un  Confiftoirc ,  dont  il  abandonwoit  &  la  religion  &  le  minifte- 
Tc?  une  lettre  où  il  entreprcnoit  de  leur  perfuader  de  fuivre  un  cxrm- 
plc,  qu'il  n'ignoroit  pas  les  devoir  faifir  de  douleur  &  d'indignation? 
Viie  lettre  ;  dont  par  confcquent  il  ne  pouvoit  douter  ,  qu'elle  ne  fud 
exactement  examinée  par  des  perfonnes  irritées  ,  &  en  colère  contre 
luy?  Aficurément  ouiln'apas  le  fens  commun,  ou  il  a  bien  touckè,  & 
lime  cette  lettre,  &  en  a  revcuplufieurs  fois  la  copie  avant  que  de  l'en- 
voyer ,  pour  n'y  rie»  laificr ,  qui  peuft  donner  fujet  ou  de  moquerie  a 
ceux  qui  ne  l'aimoyent  pas,  ou  de  dégouft  a  ceux  qui  l'afFedlionnoient, 
Etncantmoins  après  tout  cela  ce  Saint  Origene  cft  demeure  dans  fa 
lettre ,  telle-  qu'il  l'a  envoyée  &  que  nons  l'avons  veuë.    Certainement 
Fauteur  ne  favoit  doncpas,  que  ce  n'cft  pas-làlaqualitè'egitime  d'O- 
rigeae.  S'il  i'cuft  fçeu  il  l'euft  oftée  de  fa  lettre.  Et  s'il  n'a  pas  fçcu 
un  fecret ,  qui  eft  commun  parmy  ceux,  qui  fréquentent  le  païs  de  l'an- 
tiq.'jitc  ,  je  ne  vois  pas ,  comment  je  me  puis  fier  aux  promcfics ,  qu'il 
me  faifoir  n'agueres  de  m'en  apprendre  des  particHlaritèT^y  cjue  je  riy  ay 
pofiiblepas  remare^uiess  Ç\  ce  n'eft  qu'il  entende  des parttcuUritezitm- 
blablcsa  celle  du  nom  de  Saint  ,^«'î7  donne  aOiigcne,  &a  celle  qu'il 
débite  ailleurs,  que  Ri^ffin  vid  uncDecrctale  d'Innocent  fur  le  jeufnç 
du  Samedy,  laquelle  ne  fut  faite ,  que  fix  ans  après  fa  mort.  A  la  véri- 
té pour  celles  là  &  leurs  femblâblcs ,  j'avoue  que  ce  font  dcsparttcu^ 
iaritezi  que  je  n'avois  jamais  remarquées  dans  ce  vieux  monde  de  l'an*?- 
si-^^uité. 

Ayant  fimzldcfcndnfon  Saint  Origene,  &  «c  fâchant  plus  où  don^, 
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lier  de  la  tcftc,  pour  t  ffacci  fa  confufion  pac  fon  babi!,  il  fc  met  a  dire  Chap.  I X» 
ccncchofcs  hors  de  propos.  Il  accufclcs  Mwijîres  àz  haïr  fi  fon  les 
Saints  y  qu'ils  n'en  peuvent  mcfojc  loufFrir  l'habit  &  le  nom  i  11  parle 
des  petits  enfansy  que  faint  Paul  appelle  Saints  >  &  d'Erafms  >  qui  ad-  Cott.p.m. 
nairoic  rellemcnt  Socrate  ,  qu'il  luy  prenoic  fouvent  envie  de  s'écrier,  ^H-  ^'■4. 
Saint  Socrate  priez  pour  notn  ;  Il  ajoute,  que  fi  l'on  a  treuvc  des  ta- 
ches dans  le  Soleil,  il  nc  s'ctonnepas,  qu'Origene  aie  eu  Icsfiennes. 
Ilparlcen  fuite  du  Pape  &  duSc«nat  Apoftolique;  &  avec  une  raillerie 
fort  plate,  ilfaitfemblantdc  craindre,  que  p&v  mon  credii  &  par  mes  lM.p.ii4., 
foUtcttattons  il  ne  tombe  4ans  la  dt/grace  du  Sacré  Conclavz^,  Eft-  ce 
qu'il  afpire  au  Papat  ?  &  qu'il  cfpere  d'y  avoir  part  au  premier  Con- 
clave ,  qui  fc  tiendra  ,  pourveu  que  l'on  ne  le  mette  pas  aux  mauvai- 
fe$  grâce*  des  Cardinaux,  dont  il  fera  compose  ?  le  ne  le  pcnfe  pas,  Sc 
crois  plûtoft  ,  qu'il  n'entend  pas  ce  qu'il  dit  ;  tant  la  Sainteté  de  fon 
Origene\'2L  trouble }  AverriHcz-ren  Monfieur  ;  &  luy  apprenez  quel- 
le d.iFcrencc  il  y  a  dans  le  ftile  de  la  Cour  &  de  l'Eglifc  Romaine  entre 
un  Conjijioire ,  &  un  Conclave.  C'cft  une  faute  pardonnable  a  un  no- 
vice. Le  mal  eft ,  que  dans  tous  ces  cgaremens ,  où  il  s'emporte  horj 
de  la  route  de  nôtre  difputc,  il  n'a  peu  rien  treuvcr  ,  qui  nous  face 
voir  ,  que  ce  foie  le  ftile  des  hommes  favans  dans  l'antiquité  »  de  dire 
Saint  Origcne. 

Vo)'jns  fi  vous  ferez  mieux.  Vous  dites ,  que  c'eft  une  e^uivo^uât 
où  il  eft  tombe ,  parce  <^u' écrivant  le  nom  de  tant  de'Doâeursy  auifont  •^•i'-^^^- 
tenus  pour  Saints  dans  l'Egltfe  ,  //  a  rendu  a  Origene  le  mefme  YejpeEli 
fans  prendre  garde  y  cjuil  ne  reçoit  pM  cet  honneur  des  Fidèles.  Mais 
Monfieur ,  montrcz-raoy  s'il  vous  plaift,  quelqu'un  entre  les  homme» 
bien  verfcz  dans  l'antiquité,  a  qui  il  foit  arriva  de  faire  un?  pareille 
eciuivocjue.  On  dit,  que  ceux  de  vôtre  focictc  les  aiment  paîîîonncmcHt. 
De  tant  de  grands  Antiquaires,  qui  ont  la  vogue  dans  vôtre  ordre, 
vous  n'en  voyez  aucun ,  qui  ait  use  d'une  etjuivo<fue  pareille  a  celle  de 
vôtre  Néophyte.  Avciicz  donc,  que  quand  il  la  fit,  aftcurcmentMl  n'c- 
toit  pas  encore  grand  Antiquaire.  Mais  fentant  que  ce  lieu  eft  faf- 
chcux ,  vous  vous  gardez  bien  d'y  faire  ferme  j  &  comme  vous  cftcs  \d,  f.  2.6j;  " 
hardy  &  délibère  tout  ce  que  le  peut  cftre  un  homme  de  vôcre  robbe, 
abandonnant  ce  pofte  incommode  vous  vous  jcttczfur  moy  a  belle» 
injures  a  vôtre  ordinaire ,  m'accufant  d'ignorance  &  d'une  audace  ma- 
giflrale ,  ejui  ri  eft  cjuune  tumeur^  ^nonpoi  une  fctence  (^  un  embonpoint,  ibii.p,  tit. 
Puis  m'ayant  prie  de  bien  pefer  ce  que  vous  m'allez  dire,  vous  me 
faites  une  leçon  de  la  différence,  qu'il  y  a  entre  les  perfonnes  errantes, 
&  If  s  erreurs  ;  où  vous  mcflez  S.  Auguftin  ,  &  S.  lerofme  ,  lanfcnius, 
&SXyran,&  leurs  opinions.  De  là  vous  tombez  fur  Origene,  & 
furies  erreurs,  dont  il  acte  foupçonnc,  &c  notamment  dcl'Arianif- 
rae,dont  vous  dites  que  Saint  A'hanafcl'a  mis  a  couvert.  Puis  vousf.  169. 
ioiitz  l'incofliparablc  iHRQCcncc  de  fa  jcunçfTc ,  fa  chaftcic,  fon  zclej 

vous 


I^i  Juîîificiitîon  de   D  a  i  l  l  e',   Part.  III. 

Chap.  I X.  veus  dites ,  que  fi  j'ay  Icu  l'hiftoire  ,  je  fay  bien  que  voyant  concluirc 
^l7o.  les  Martyrs  aufupplice,il  fortoit  de  famai{on,&  fe  jcttant  a  genoux 
devant  les  bourreaux ,  les  con)tiroit  de  luy  couper  la  tefte  aveccjue  les 
autres  [hréttens.  Vous  dires  encore,  que  je  fay  bien  ,  qu'il  a  rempli 
le  monde  de  Tes  ouvrages  j  que  Ton  Père  &  fa  Mère  ont  ctc  Martyrs-, 
èCt^uefouvent  fa  mère  tirant  le  rideau  de  [on  lit  lors  cju  il  dormoit  y  bai- 
foit  la  poitrine  defon  Fils  avec  ces  paroles ,  Je  batfe  le  temple  du  Saint 
Efprit,  Vous  nommez  Saint  Grégoire  de  Ncocasfarcc,  Chiyroftomej 
&Bafile,quil'onr  fortcftimct  jclaifTc  palTcrChryToftoroe,  bien  que 
plus  jeune ,  devant  S.  Bafilc }  pour  vous  montrer  que  je  ne  fui^  pas  fi 
ckagrin  >  que  vous  voulez  le  faire  croire  )  vous  me  demandez  quelle 
raifon  j'ay  pour  prouver ,  que  ce  grand  homme  foir  mort  fans  faire  pé- 
nitence ,  &  m'alléguez  un  vieux  conte  pour  rcfr.tcr  cette  opinion. 
Voilà  l'abbregc  de  vôtre  difpute  fur  l'affaire  d'Oiigcnc.  S'urqucy  je 
^    .         vous  diray  premièrement  ,  que  vous  q?e  faitci  tort  de  m'împutcr  de 

e  "^i  t  Cavoir,  qu'il  ayt  pnè  les  bourreaux  de  luy  couper  la  trfte.    Ccft  ce 

^,  que  je  ne  favois  pas ,  n'en  ayant  rien  vcu  dani  Eufebe  ;  qui  trsictc  fou 

hiftoire  fort  au  long  dans  le  lixiefmc  livre.  Vous  m'accufcz  ii:flî  avec 
U  mcfmc  injuftice  de  lavoir,  que 7^  Mereluy  baifoit  la  poitrine, pen- 
dant qu'il  croit  endormi.  l'ay  bien  appris  d'Eufcbe  que  Lconidasfo» 
Père  l'avoir  quelquefois  ainfi  carefsc  en  fon  enfance  ,  luy  bai(ant  l'c- 
ftomac  avec  refpc6t ,  comme  un  fanâruaire  au  dedans  duquel  ctoit 
•  confacrè  le  Saint  Efprit ,  &  qu'il  fe  difoit  heureux  d'avoir  un  fi  admi- 
rable enfant.  Sans  doute  vous  aurez  trcuvc  ces  hiftoires  en  la  forme 
que  vous  les  débitez,  dans  le  mefmc  auteur  ,  qui  vous  aappris,  qu'A- 
thanafc  avoit  crè  autrefois  grandement  loiic  &  cftimè  par  les  Ariens. 
Mâislaplus  cruelle  de  toutes  les  injures,  que  vous  mefai-tes,  cft  que 

M.p.  Uj.    pour  avoir  occafion  de  débiter  ces  li<jux  communs,  &  cz$  hiftoiresj 
vous  m'accufez  d'avoir  crcu,  &  aflcu«c  comme  une  chofe  certaine, 
qu'Origene  eft  dannè.  Vom  faites  pafer  (  me  dites- vous)  les  défauts 
f'  3-i9-      de  fa  à»Elrme  ]ufcjuafa  perfonne  »  parlant  mefmeÀefa  dannation->  com- 
me fi  voui  aviez,  épépar  avance  dans  les  enfers-,  qt  tjue  vota  y  eujfiel^treH- 
vè  Origene-1  &càcux^2igzs  ^\nshzs,Je  nefauroi6foujfrir{ànz%-som 
*■       '      ^ue  vous  preniez,  le  parti  de  ceux  ,  gui  fout  iennent ,  t^u'Origene  ejî  dannè; 
&ala  fin  du  chapitre  ;  vous  avez  pris  {  àncs-vous)  l'opinion  de  ceux» 
efj4i  tiennent  cfu'Origene  efl  danné.    le  laifTc  là  l'aveuglement  de  vôr.rc 
,  ,  haine,  qui  vous  fait  condanner  aux  enfers  contre  la  charité  Chrétien- 

ne ,  uti  homme  qui  vit  ensore  par  la  grâce  de  Dieu .  au  mefme  temps, 
que  vous  l'accufez  comme  grandement  coupable,  d'avoir  mal  fenti  du 
faiut  d'un  homme  mort ,  dont  plufieurs  de  vos  Codeurs  ont  ouverte- 
ment fouîcnu  la  dannatioUo  Car  c'cft  ce  que  vous  entendez  par  cette 
cxpreflîon  noire  &  m^iligne,  où  vous  dites  parlant  a  moy  ,  comme f 
'uqtis  aviez  été  PAR  ^VANCS  dam  les  enfers.  Ce  n'eftlà,  que 
rundcs  jugcraçn^aulTiJâUX,  gacprccipitcz  &  tcmcraircs ,  que  vous 

faites 
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faites  tons  lr£  jours  dcsfcrvitcurs  de  DicUf  fur  lefqucls  vous  n  avez  Chap.  XL 
aucune  jurifdidiion;  rousombrC)quils  ne  vculcnr  pas  adhérer  a  voscr- 
icurs,  &:  a  vos  cultes.    Mais  mectanc  a  part  ces  cxccz  de  vôtre  palîîon, 
qui  vous  a  dit,  que  je  tiens  ^u'Ongene  efi  dannh.  Où   eft-ce  que  j'ay 
déclare,  que  ce  foit  !à  mon  fcntimcnr  ?  A  Dieu  ne  plaiie,  qu'une  fi  in- 
juftc  prdomprion  me  (oie  jamais  cntiéc  dans  l'cfprir.     le  laiflTc  au 
Seigneur  fcsfecrets,  &  ne  fuis  pas  fi  hardy ,  que  de  m'cmanciper  a 
définir  ce  que  nul  homme  mortel  ne  peut  favoir  avec  une  certitude 
àc  foy.    Mais  au  refte  ,  s'il  nous  eft  permis  de  juger  de  ces  chofcs  par 
les  apparences;  je  crois  d'Origene  ce  que  j'en  fouhaitc»  que  Dicu>dont 
les  raifcricordes  font  infinies,  luy  a  pardonné  Tes  crrcurs>  &  n'a  pas 
laillè  périr  avecquc  les  infidèles  un  vaifTcau  qu'il  avoir  orne  de  tant 
de  dons  admirables,  &  Sont  tout  ce  que  nous  avons  de  véritables  ou- 
vrages ncrcfpirc  qu'une  foy,  &  une  pieté  fingulierej&où  les  erreurs 
m:(mes,  dont  ils  font  quclqucsfois  tachez  (car  on  ne  le  peut  nier) 
font  toujours  accorapagnccs  d'une  raodcftie  &  d'une  humilité  ravif- 
fante;  pour  ne  point  parler  de  fes  vertus  &  de  la  pureté  de  fa  vie. 
C'cft  Umon  fcntimcnt  &  je  n'en  ay  jamais  eu  d'autre  ;  &  ceux  qui 
m'oiit  connu  particulièrement,  favcnt   a  quel  point  j'ay  toujours 
admire  ce  grand  &  incomparable  efprit  ;  &  ce  que  j'en  ay  écrit  en 
quelques  endroits  de  mes  petits  ouvrages  en  peut  fiite  foy.      Si  j'ay 
rapporte  ce  qu'écrit  leComte  de  la  Mirandolc  que  le$T>hcologiens  l. aM.de  l» 
de  Rorar  ne  peurent  foufFtir,  qu'il  doutaft  deladannatioh  d'Orige-  Tal.p.jo.yt.. 
ne  ,  je  ne  l'ay  fait  comme  il  paroift,  que  pour  montrer  combien  les 
Maift:resDo6lcurs,  dont  MonfieurCottiby  a  embralfc  la  communion, 
font  éloignez  du  ftile,  qui  donne  le  nom  de  S^î»/  a  ceper(onnage.  Ce 
n'cft  pas»  que  j'Approuve  aucunement  leur  ptcfomptlon  inhumaine. 
Si  j'ay  noté  la  qualité  de  5<«!:«r,   que  MonfieurCottiby  luy  a  donnée» 
je  l'aynorcî  comme  une  marque  de  fon  igoorawcc  dans  les  cboles  de 
l'Antiquité,  &dans  lafalïon  dont  ceux  qui  les  favcnt,  ont  accoutumé 
d'en  parler.  le  ne  l'ay  point  accufé  d'avoir  pcchè  en  cela  contre  la 
foy,  ni  contre  la  bon:é  des  mœurs.     L'ignorance  de  lAnriquité  ti'cft 
incompatible  ni  avec  l'une  ni  avccque  l'autre;  je  luy  permets  de  bon 
coeur  d'avoir  d'Origene  des  fcntimens  auffi  avantageux  qu'il  luy  pl.ai- 
ra.  Mai<  les  loyx  d-c  vôtre  Eglife,  &  celles  de  fon  ftile,  ôc  l'ufage  com- 
mun &  public  de  tous  les  (a'/ans>  c'eft  a  dire  la  loy  fouveraine  de 
leur  langage ,  ne  luy  permettant  pas  de  dire  S.  Orwene  ;  quelque  opi- 
nion ,  q.i'il  ait  de  fa  perlonne,  il  ne fauroit  parler  ainfifans  tcmoi- 
gnctJ'ignorance  ,   que  je  luy  ay  reprochée.     D'où  vous  voyez  Mon- 
fieur,  combien  eftjuftc  ok  raifon.iabicla  remarque,  que  j'en  ay  faitcj 
&  combien  vô'recalom  lie  eft  téméraire,  quand  fans  en  avoir  ni  au- 
cun fujet  vciipblc,  ni  aucun  prétexte  apn^rcnt ,  vous  n'avez  point  eu 
de  honte  de  m'imr>nfer  tint  drfoisenccrmtfs  exprès  contre  toute  vc- 
zùè  de  tenir  U  U^nnatton  dO>  igene* 
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Chatiike     X. 


Dèfenfe  âeU  troifiefme  marque  du  f  et  d'ufage^  cjue  Monfîeur 
Cottiby  a  d^ns  l' Antiqiuù^  à  avoir  cite  des  écrits  juppojezyou  dou- 
teux fous  le  nom  d'auteurs  ^  a  qui  ils  ?i'app.mienfie'''t  pas.  Prodi- 
gieufe  hardie jje  de  Monsieur  Adam,  qui  litnt  cela  pour  bon,  ou  in^ 
différent,  lujlijication  des  quatre  exemples^  qui  en  ont  été pro' 
duits.  Le  \.  du  Sermon  ^^.  prétendu  de  S  Arr.hroife,  Le  t..  du 
Sermon  2..  du  jeufne  allègue  fous  le  nom  de  S.  Eaftle.  Le^.de  trois 
p^Jf'^g^s  citez  fous  le  nom  de  Saint  Auguflm.  Le  4.  dunpaÇfage  de 
t homélie  10.  d'Origene  fur  le  Levitique,  Le^ fuites ,  c^  /é".  chica- 
ms  de  Monfieur  Cottiby  fur  chacun  de  ces  exemples  ,  font  décou- 
vertes é'  convaincues,  il  a,  ignore  le  vray  temps  de  Maxime ,  £- 
vefque  de  Turin.  Il  traduit  mal,  0-  raijonne  encore  pis.  Du  mot 
Studiolus ,  ér  dediverfes  autres  chofes. 

TM^p'^^^^  l'Avois  dit  en  troifiefmc  lieu,  que  Monfieur  Cottiby  écoit  con- 
'  Xvaincu  de  pende  Juffi/aricedaîis  te  métier  des  Atu^uaires  parles 
lourdes  famés  ,  cjiitl  a  fuites  en  ce  peu  d' allegattens  y  dont  fa  lettre  cft 
femce  >  où  il  nom  donne  pour  bons  ^r  véritables  ^  certains  témoignages 
ou  douteux i  OH  rnefme s  évidemment  f AUX  çjy  fi^ppo/lz;  Ôc  en  fuite  j'en 
produifûis  fix  exemples}  qui  cft  ce  me  fcmblc  beaucoup,  pour 
une  feule  lettre.  Pour  vous  Manticur,  qui  h/idcz  mortellement  ces 
gelnes  &  ces  contraintes  de  la  raifon,  &  de  la  vérité ,  &  qui  voulez 
avoir  la  liberté  de  vous  fervirde  rout ,  &  de  prêter  mcfme  vos  pro- 
pres paraphrafcs  aux  fainrs  Pcrcs,  Ci  leurs  textes  ne  font  pas  alTcz  ex- 
près a  vôtre  grè  ;  vous  ne  m'avez  pas  fu'pris  ,  qj înd  vous  avez  re- 
jette dcdaigneufcmeat  lareigle,  que  ma  remarque  prffcrit  de  ne  ricB 
alléguer  lous le  nom  d'un  Père,  qui  ne  foit  véritablement  &  certai- 

Ae{.  p.t6i.  neraent  de  luy.  Vous  approuvez  la  cou:  urne  ,  que  vont  ave1(jie  citer 
fous  le  nom  de  Saint  Çyprien  V ouvrage  de  la  (fetle  du  Seigneur  \  parce 
t^uil  efl  infère  dans  fes  œuvres-,  (^  qu'encore,  ^ue  l'auteur  enfoit  inconnuy 
fa  dofirine  eji  receu'éfuns  contredit  d.tns  votre  Eglife.  A  vôtre  conte 
tous  les  livres  qu'il  plaira  aux  Copiftes  &  aux  Imprimeurs,  de  mêler 
dans  les  œuvres  de  Saint  Cypricn,  ou  de  quelque  autre  Père  de  mcfmc 
âge,  pour  vcu  feulement  que  vous  y  ticuviez  vôrc  doélrinc  ÔC 
vos  fcntimens ,  doivent  cftre  receus  a  rendre  rcmoign.tgc  de  la  tradi- 
tion de  TEglife  primitive.  Maiss'il  eft  de  vôtre  intercil  d'établir  la 
confufion  dans  le  dclTcin  que  vous  avez  de  nous  faire  palFcr  toutes  vos 
tcâdicionspoui  anciennes  6^  ApoftoliqucS}  quelque  nouvelles  &i  hu- 
-^i'  '  =  }  maiiîcs 
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ifflaiiics  qu'elles  loycncj  il  cft  de  nôtre  prudence  de  nous>  qui  nous  Chap.  X. 
vouJont  garder  d'cftre  trompez  ,  d'en  ufer  tout  autrement ,  &  de  ne 
recevoir  ni  pour  icraoignage  de  la  tradition  ancieRneiqnclà  depou- 
tion  de  ceux ,  qui  font  certainement  anciens  ,  ni  pour  le  témoignage 
d'un  auteur,  que  ce  qui  cft  indubitablement  de  luy;  parce  que  les  au- 
teurs» non  plus  que  les  témoins ,  ;ie  font  pas  tous  également  dignes 
d'eftrc  ciûs.     Il  ne  vous  importe  (dites-vous)  qu'un  témoignage  (oit 
^eS.  Aigiifiin  ou  àcS.  Lcon  j    Pour  moy,  il  m'importe  beaucoup, 
qu'il  foie  de  l'un  ou  de  l'autre  j  paï-ce  qu'outre  que  le  premier  eftplus 
âgé ,  que  le  iccond,  il  a  encore  certaines  qiialitez,  que  je  ne  t rcuvc  pas 
dans  l'autre.     Mais  dites-vous,  ils  font  tous.  deux,vos  luges.    C'eft  en 
quoy  vous-  vous  trompez.  En  matière  de  fùy,)c  ne  rcconnois  pour  mon 
luge,que  pjeiïaflîs  dan>  le  trône  de  fcs Ecritures.  le  reçois  &  examine 
CCS  Aîjcicnv  comme  ccmoins  de  la  tradition  de  leur  temps  >   mais  non 
Çjammc-l^gcs  uc  ce  que  je  dois  croire,  puis- que  je  ne  dois  ni  ne  puis 
croiir,.quçia  parpjç  de  Dicu;C'cft  elle  qui  nous  jugera  tous  &  vous  &C 
moy,jSiài>çiçns  &,  mod^i,i;ïçs.j|&  uoa  la  parole  de  S.  Auguftin,  ou  de 
S._^Lcon,   Aptes  tout  r-jc  ne  (ky  avec  quelle  pudeur,  vous  voulez  me 
donner  ceî^.d^'urhommcs  pour  mes  juges,  après  avoir  fi  mal-traitte 
le  premier ,   &  lay^voii  ôrc  le  droit  de  prononcer  fur  le  point  de  do- 
d:fine,  où  il  a  le  plus  excelle,  qji  cft  fans  doute  ccluy  de  la  grâce. 
Mais  je  vous  laiÇe  dans  cette  ciïangc  confujîon  ,  que  vous  aymcz, 
&quc  je  m'alîcure  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  favans  hommes  dans  vôtre 
parti,  n'approuvera  jamais.  le  paflfe  donc  a  vôcie  prétendu  cotiverty 
qui  CD  ufc  plus  honn!:ftemcnti&  fans  rien  allcgucr  ni  excepter  contre  cou.  p.  ti6. 
la  rc-glc ,  que  je   prefuppore ,  vi.çnt  droit  au  point  de  mon  accufation; 
le  vanranr  hardiment  de  refondre  mes  objcdions ,  &  de  juftificr/^ 
connotjf^nce  &i fide/itè,din5iO[iics  les  allégations,  qucj'ay  attaquées. 
C'eft  en  q-ioy  il  cft  a  plaindre  ,  que  la  grand*  paffion ,  qu'il  a  de  pa- 
roiftre  plus  favant  qu'il  n'cft  en  cfïcc,  l'eng.'.ge  a  plus,  qu'il  ne  peut 
tenir.  Se  l'oblige  a  s'opiniâtrcr  dans  fon  erreur,  &  a  rcjcrter  la  vérité,  t  a  M.  de  fa 
aLqucllc  tout  bon  &  généreux  courage  doit  fiirc  gloire  de  céder.  Talion p-j  . 
La  première  dri  faurcs,  de  cette  nature  ,  que  j'avois  remarquée  en  fa  ^*' 
lettre,  ejlcj.:iil  nous  y  fait  paffer  fonr  untémoignAge  de  S.  Jlmbroife  cer^ 
tai?ics paroles  tirée<  dn  Sermon  ^^  dn  recueil  de  ^i.  Sermons  publiez, 
dans  U  iroiJtefmeT  orne  des  œuvres  de  ceT  ère.  ic  prouvois,  qu'il  «'cft 
pas  ccrnin,  qjc  ces  pa-olcs  foyrnt  de  Saine  Ambroife;  p<:emicrement 
p^rce  qu'Era  me,  tient  rous  ces  5?i.  Sermons  pour  indubttub'ernent 
fuppo/ez.      A  cela  Moufieur  Cottibync  dit  rien  du  tout.     Et  né^nt-  ^0/;./..  ii^r^ 
moiui  Cela  rffi   pour  mon  dclTcin.    Erafme  éroit  de  vôtre  Religion; 
il  a  vét.u ,  ii  i.ft  mort  en  ■  ôtic  communion;  vôtre  Néophyte  dira  in-^ 
concincnr  luy  me' me   que  c'étoit  un  grand  homme  dont  le  nom  doit  du-  Cott.  />.  tjj, 
rer  autant,  cjiie  Camonràes  belles  lettres;iki\  ^']'-  â:c^  (^Htlferoit  rsal-aisè 
de,  ]AgeY  i  gm  luy  iji  le  pins  rs^evable ,  oh  i'Antiqunè  mefme ,  pour  /w  , 
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.Chap.  X,    manguemens,  dont  il  l'a  repurgèd  ou  lefiécle  aucfuel  il  vivoit  ypotti^  Us  lu* 
mieres  j  qu'il  y  a  répandues.    Si  un  fifavant  homme  a  dans  vôcre  par- 
ti tnefme»  non  fimpicmcnc  douté  de  ces  Sermons,  mais  prononcé  po- 
fitivcœent,  qu'ils  n- (ont  pas  de  l'auteur,  dont  ils  port  ctu  le  nom;  le 
Mr*fm.  eenf.  jje  doute  nullement  (<\h  il)  i^ue  ces  courts  Sermons  au  peuple  ,   que  nous 
mT.^.Km  '  pyefente  le  troiJîefmeTome  y  ne  foyent  des  pièces  fupposées  ;  car  tls  n'ont 
rien  de  la  vene  de  Saint  Amhrotfe  ;  comment  &  de  quel  droit  prétend 
Monficur  Cottiby  -ne  faire  paffcr  pour  un  bon  &  indubitable  tc- 
moignag-"  de  Saint  Ambroifc,  des  paroles,  qu'il  a  tirées  de  ces5er- 
moMs  ?  Pûurquoy  ne  me  fera-t-il  pas  au  moins  permis  de  douter  de  lit 
vçritè  Je  cet  ouvrage,   puis-que  vôrreErafaïc  n'a  point  feint  de  pu- 
blier ,  <^uil  ne  doute  nullement  de  fa  fauflTctè  ?  Dcs-lî  vôcre  Antiquaire 
a  perdu  fa  caufe.  Il  ne  fc  peut  excufcr  d'ignoraiicc  ou  de  maliqc  eh  ce 
qu'il  nous  adonne  pour  une  vrayc  dcpofition  de  Saint  Arabrôife,  ce 
qu' Erafrac  mcfmc  rejette  comme  une  chofc,  qui  indubitablen^cnt  n'cft 
pas  de  luy.  Certainement  je  ne  crois  pas,  que  vôtre  cher  convl^rty  l'ait 
fait  par  milice.  Permettez  moy  donc  de  dire  ce  qui  s'en  enfuit  nc-^ 
ceflairemcnt,  que  cette  allégation  cft  un  ouvrage  de  fori  ignorance. 
Saron.  A.T).  Tavois  en  fécond  lieu  reproche  a  fon  allegation,qué  Bai  onius  &  Pof-f 
J97.  §.  i9-    fcvin  l'un  Cardinal, l'autre  Icfuitcfont  d'accord,  qu'une  bohiie  partie 
Imr.  'j-m   ^^  ^^^  Sermons ,  d'où  il  la  tire,  ne  font  point  de  Saint  Ambroife  ;  &  je 
hrai.  Cofter.    Icur  pouvois  joindre  Cofter ,  qui  c»  fait  le  mcfmc  jugements   A  cela 
Cenf  T-  s-    Monficur  Cottiby  5  épond,  que  Baronius  ne  dcfigac  point  r n  particu- 
ep  Amer,     [jç^  ç.^  ^^,  Sermon  dont  nous  difputons,  mais  qu'il  ditfculcmpnten 
.ou. p.  ZX7.    gçncral,  qu'une  grand'  partie  de  ceux,  qui  nous  rcftent,  font  des  pro- 
tkiârions  de  Maxime  Evefque  de  Turi^'i.  Mais  il  n'entend  pas  la  for- 
ce de  moM  objcdion ,  ou  du  moins  il  fait  fcmblant  de  ne  la  pas  fenr ir* 
le  n'ay  nullement  mis  en  avant,  dans  ce  fécond  reproche,  que  Poflc- 
vin  (dont  il  ne  dit  rien]  ou  Batonuis  ,  dent  il  repond,  aycnt  rejette 
le  34.  Sermon  en  particiilicr  ;  mais  feulement  qu'ils  demeurent  d'ac- 
cord, ejuune  bonne  partie  de  ces  Sermons  nt  [ont  pas  de  Saint  Ambroife» 
Car  cela  étant ,  qui  m'alTeurera,  que  les  autres  foycnt  de  luy?  fi  le 
tîtrcm'a  trompé  en  une  partie,  quelle  caution  me  peut-on  donner, 
qu'il  foit  fidèle  en  l'autre  ?  Il  cft  clair  que  la  faufietc  reconnue  d'inné 
partie  fi   notable  fire  tout  l'ouvrage  en  doute.    Mais  (dit  i!)  puis-que 
Maxime  ctoit   a  peaprcsde  mcfrae  temps;  quand  ccSe^mon  fercit 
de  luy,  il  ne  laiflcroit  pas  d'avoir  toujours  a  peu  près  une  mcfme  for- 
ce 5  que  s'il  ctoit  de  Saint  Ambroife.  Mais  qui  'uy  a  dit ,  que  ce  Ser- 
mon cft  de  Maxime  î  Baronius,  Pofifevin ,  &  Cofter  atuibucnt  a  Ma- 
xime ceux  de  ces  Sermons,  quifc  treuvcn'.  entre  (es  œuvres;  comme 
le  5.  le  14  le  51.  le  ^^.  le  44  &  autres  ,  qui  ^t  lifcnr  mot  a  mot  dins  ce 
que  nous  avons  de  Maxime.    Mais  ce  trrntr  quatricfmc  allegi.c  par 
Monfiewr  Cottiby  ne  paroift  nulle  part  dans  le   œ  i  ;res  de  Maximc> 
qtlt  neu»;  avons.    Quelle  raifon  peut- il  donc  a  von  pour  prétendre 
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qu'il  foie  de  Maxim  : ,.  &  non  de  quelque  aurrc  auteur  inconnu  ?   11  le  Ch.)p,  X. 
devoir  prouver  ,  &  non  Icprcluppofcr  ridiculcmrnc  comme  il  fait. 
Pour  moy ,  voyant  que  ce  livre  a  fauflcmcnt  attribué  a  S.  Amb;  oifc 
jufques  a  trenee  quatre  Sermons  de  concc  fait, qui  cou.ent  fous  le  nom 
de  Maximej  je  ne  puis  plus  m'y  fier  pour  le  reftcj  étant  clair,  que  l'au- 
teur de  cette  impoilure»  ou  de  cette  raéprife,  aura  peu  donner  le  nom 
de  Saint  Ambioife  a  d'autres  fjiux  Sermons,  auflî  aiscnncnt  qu'a  ce  ex 
de  Maxime.  En  effet  il  yen  a  neuf  dan»  ce  recueil  qtii  (c  iirent  ai.iîî 
aujourd'huy  parmy  les  Sermons  de  Saint  Auguftjn-,  &  un,  a  favoir  le 
cinquante  &  dcuxiefmc}  qui  Te  tteuve  imprime  parray  Ir  •  œuvres  d'tin 
faux  Eufebe  d'EraclIc,  &  y  porte  pour  tîrre,  Homdie  qtiatrtefrne  àe  la. 
Vafjue.     Outre  tout  cela,  on  lit  encore  quelques  pièces  daiu  ce  r<c- 
cueil ,  dont  on  ne  fait  pas  l'auteur  ;  que  vos  Dodtcurs  ne  lailTcnr  pas 
pour  cela  de  reconnoiftre  pour  des  pièces  ruppofces,  &  mal  artri    ^^^Apptni. 
bucçs  a  S.  Ambioif?;  comme  les  deux  Sermons  6s>.  &70.  dont  Biro-  f^  '^'*' 
m\is  dit  i  qu'ils  ne  fe  peftvem  attribuer  a  S.  Ambroife.  Bellarminen  d;r  seliarm  de 
autant  du  Sermon 90. qui  eft  furie  martyredefainte  Agnes,  &  duScr-  fcript  EsU, 
mon  pz.  qui  eft  fur  le  battefme  de  S.  Auguftin.  le  crois  que  toutes  ces  «'^'♦•iM» 
pièces,  qui  font  près  de  la  moitié  de  ce  recueil ,  étant  reconnues  pour 
indubitablement  faulTcs  &  fupporcrs,vous  m'avoiicrrzbicn,que  quand 
vôtre  Néophyte  nous  a  prefentc  des  paroles ,  qui  s'y  lifent ,  pour  ua 
vray  &  aiïcuïc  témoignage  de  S.  Ambtoifc,  ou  il  a  voulu  nous  trom- 
per ,  ou  il  s'eft  trompé  luy-mcfme.   le  l'abfous  de  la  première  faute, 
qui  feroit  criminelle,  &  indigne  d'un  homme  d'honneur.  H  faut  donc, 
•qu'il  confeffe,  qu'il  s'eft  trompe  ;  ce  qui  ne  luy  feroit  pas  arrive  dans 
une  chofe  auffi  claire,  qu'cft  celle  U  entre  Icsfavans,  j'il  euft  ht  auflî 
confommc  dans  l'étude  de  l'Antiquité,  que  vous  &  luy  mcfmc  vous 
l'imaginez  fans  raifon.  Et  il  m'en  donne  encore  icy  une  marque,  pen- 
dant qu'il  fe  débat  inutilement  pour  fecoiirr  le  fer  de  la  vetitc,  dont 
il  fc  fent  tranfpçrcè.   Ccft  qu'en  pavîant  de  S.  Ambroife  &  deMuxi-  ^  ,,  ^ 
mc,i!  dit  que  !a  plus  grande  d  rt-riencc,  qui  le  remarque  entre  ces  Vi- 
ves lumières  de  i  Antii^uftè-,  ceji  ejHC  l'un  et  oit  des']a  comme  un  Aflre 
furfon  couchant,  après  avoir  heureufement  achevé  fa  courfe^cjuanà  laU' 
tre  encore  dans  fon  Orient  ne  commençait  ijua  répandre  fes  premières 
clartezponr  le  bien  (^  pour  l'ornement  de  lEglife.     i'avciic  que  ces  pa- 
roles (ont  jolies,  &  bien  tournées;  &  que  fa  comparaifon  eft  fuivic,  & 
que  nous  voyons  par  cz^  exprcflions,  &  par  d'autres  frmbbbles ,  que 
fi  ce  dont  il  eft  accu'c,  eft  vray,  il  a  profite  de  la  Itdjre  des  beaux 
livres  du  temps.    Mais  dires  luy,  s'il  vous  plaift  Monfieur,  que  cela 
ne  fiirat  pas  peur  eftre  grand  Antiquaire  ;  Qu'il  ne  fe  picque  point 
de  cette  gloire,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  tout  autrement  étudié,  qu'il  n'a  pas 
fait- cy  devant.  Car  tout  apprentif,  que  je  iuis  encore  en  ce  métier, 
&  avec  ce  peu  d'habitudes  ,  ^  de  connoiJTances ,  que  j'ay  faites  en  cc  ^°^^'  ^'  ^^' 
païi-U  comme  il  me  le  reprochoicun  peu  auparavant,  je  n'ay  pas 
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Chap.  X.    lailTc  de  rcmuquer  foas  les  fleurs  de  ces  belles  paroles,  une  ignorances 
slTcz  groflfîcrc  dans  les  chofcs  de  l'Antiquité-  Car  il  s'imagine,  com- 
me vous  voyczi  que  S.  Ambcoifcétant  fur  le  point  d'achever  la  courfc 
de  Ton  Minifterc .  Maxime  avoit  dcsja  commencé  celle  dufieriy  repart' 
dant  /es  premières  clartés  dans  l^EglifCi  iju,and  t autre  eioit  a  la  veille 
MxYccll        d'ejire  rtf//V^  de  latcrcc  pour  aller  luire  dans  le  ciel.     Et  ncantmoins 
Com.indtci.  j[ç{^  ccttain,quc S.  Ambîoife mourut  aMilan  le  quattiefmc  jourd'A- 
Hor,  X     vril,  fous  le  quatricfmc  Confulat  d'Honoiius,&  d'Eutychicn,  comme 
Mittych.         l'afleure  le  Comte  M.uccllin  j  cç  qui  revient  a  l'an  de  nôtre  Seigneur 
35)7;  ou  tout  au  plus  au  commencement  de  l'an  598.  Voila  le  premier 
A'^re  de  Monficur  Cottiby  couche.  Qu'il  nous  montre  l'autre  fc'cft  a 
dire  Maxime) '■cpandant  dcsja  alors  les  premières  ciartezdc  fa  doctrine 
far  l'Egiifc.  QVil  y  fongc  bien.  Car  Maxime  cclairoit  encore  î'Eglifc 
Lem  ep..    ^^  Turin  l'an  451.  OLinoas  le  voyons  foufcrircal'cpitrc  du  Concile  de 
viJhly  ad  ^^'^'''  ^^""^^  ^^  Vz'çtz  Leonj^^  depuis  encore  l'an  465.  dans  le  Concile 
/^4^I.  §  13.    Romain  fous  le  Pape  Hiîcirus  j  ^  fi  bien  qu'en  fuppofant  avec  vôtre 
&f'-'q^-.        Néophyte, qu'il  commença  fon  Epifcopaty^f)'  le  couchant (çowmz  il  dit) 

*  Conc  Rom  j.  ^  Arhbroifcj  il  faudroir  dire  que  qnand  il  fc  trcuva  dans  IcConci'e 
Conc  ti  S78  ^^  Pape  HiUrws,  il  y  avoit  dcsja  foixante  huit  ans, qu'il  ctoic  Evefque; 
A.  col.  I.      qii  ne  feroit  pas  un  petit  prodige.  Il  faut  donc  de  nccciïirè,  que  vôtre 

Nîophytc  corrige  fcs  Eplicmeridcs,  5^  qu'il  allîgnc  un  tempsau  lever 

de  fon  fécond  aftre  qui  s'accorde  mieux  avccquc les  apparenccsj&s'il 

ctoit  âufli  bon  Antiquaircqu'ille  veut  paroifttc,  il  ne  fuft  pas  tombé 

dans  cette  erreur  j  «.H^cuft  ou  remarque  de  luy  mfmc  cette  vérité,  ou 

'\Mir&mm   l'cuft  apprifc  des  autres,  foit  de  vôtre  Miisiis,  f  foit  de  iiôcrcBîondel,  . 

Bthi.F.(d.  ad  ^^^j  ]^-^^^  qu'en  divers  partis,  l'un  chez  vous  ik  l'autre  c|icz  nous,  l'un  - 

lo  ' p  î4.    en  latin, Âr  rauticcnfrançoisjîapubliercnt  tous  deux  comme  par  con- 

Biondcldcs     cert  a  dix  ans  l'un  de  l'autre;  le  premier  l'année  trente  neuf.'iermc 

sib)l  c.  49,    de  ce  ficelé  &  l'autre  la  quarante  ncuf.'icfmc;  Le  troificrme  reproche 

in^i.p.  4^4-   que  j'avoisfaiita  l'ailceation  de  Monfieur  Cottiby  c  oit  que  Bcllarmin 

*  X  «  M.  ^e  7     A   /-r    •       1  c  rr  '  o  -Il  r 

l  Tullfz  ^  Pollcvin  conhlicnt  nommément»  o<:  en  pavnculierdc  ce  mctme 

Cipttp.iiô.  Sermon  ;;+  d'où  il  l'a  ttrée,ijH  il  eji  prefjue  impojfible  n^uilfoitâe  S-Ârn" 
broife\k  cela  profitant  des  fautes  de  rimprîm:ur,il  répond  que  Bcllar- 
min  n'en  dit  rien  dans  le  trefiefme  chipirrc  c'uGcond  livre  des  bon- 
nes œuvres,  qu'il  a  con(u?tè.  le  le  crois  ;  car  c'cftJans  !e  quinzicfme 
chapitre  qu'il  en  parle;  &  l'Imprimeur  avoirmi*  dans  la  marge  de  ma 
lettre  un  i3au  lieu  d'un  ff.  Mais  qUi*  ne  voyoir  il  f-ulTrvinjqaieft;  dans 
Icmefmc  fentiment,&  que  j'ivoii  cité  ar'(fi  bien, que  l'autre, dans  Tou- 
viagc  de  fon  Apparat  5<iïc>'^,,dans  la  cenfurc'des  oeuvres  de  S.Ambroife 
comme  il  cft  marque  dani  mon  écn't  corfft'.  nra^,  &fansfaurc  ?  Là  il 
CuH:  treuvcccs  ^%xo\estX'ç\<i^(:i.PoiirleSerrnoni^^\à\\.-\\')'jUilefitraus 
âujeufnedH  C  ^refîne,  on  a  de  la  peine  a  croire  ^li  il foii  deS,Anibroifç. 
Car  de  fon  temps  l'u/a^e  des  Grecs  de.nepvmi  jeu/her  le  Sa?Jtedy ,  s'obfer- 
voit  dans  Mtlan>  Bciiarmin  dans  le  lieu  tjuc  vôt|c  Pioiclytc  n'a  peu 

ircuvcra 
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trcuvcr.tant  il  ctt  bien  vcrfc  enccctc  (o';rc  d'ctudc,en  dit  la  mcrmc  cho»  Chap.  X. 
,fc,  i<.  en  p.-itolcsfi  fcmblablcs,  qu'il  y  a  de  l'apparence,  que  c'cft  de  luy 
que  PolTevin  a  pris  Icsficnnes.  le  ne  laiircray  pas  de  les  rapporcer  icy 
toutes  cntiercs,nfin  que  vô'rcdifciplc  aie  moins  de  peine  alcsrrcuverj  -Bdl  L.  x.  de 
Cefl{<ii\i-i\)cctte  Œun^HageJtme^  e^ue  reprer^d  S.Ambroife,  ou  cfutcon^ue  ^on.  oper.m 
Toit  l auteur  de  ce  Sermon  i  il  entend  le  54.  donc  nous  parlons)  C^r  f^r-  ^''^'"^"  *;,  .'V 
tainementy  a  peine  Je  peut-il  jatrCi  ejueb.Ambrotfe  en  J oit  L  Auteur-  veu  ^^^^ 
aue  d:  fon  temps  on  fuïvoit  l'ufage  des  Çrecs  a  Aiilan,  qui  étott  de  ?fe^ 
point  jeufncr  le  Samedy.  ["ar  S.  Ambrotfe  en  parle  ainjilujmefrne  dans 
le  livre  d' Elle  &  iujeufne  j  En  Carefmc  (dit- il)  l'on  jeufne  tous  les 
jour$,cxccptclc  famedvjôi  le  dimanche.  lugcz  maintenant  Monficur, 
Çi  ce  n'ctoit  pas  aMonlîcur  Cottiby  ou  une  fraude,ou  une  ignorance 
inruppottable,agiflant  avccquc  nous  comme  il  faifoirjdc  nous  produi- 
re pour  ane  vrayc  pièce  de  S.  Ambioilcun  témoignage  tirèjôc  en  gê- 
nerai d'un  livre,  où  de  9Z.  fermons,  qu'il  contient,  il  s'en  treuvc  qua- 
rante quatre  fauircmcnr  attribuez  a  cet  auteur  i  &  d'un  fcrmon  en 
particulier,  dont  un  Cardinal  &  un  Icfuitc,  des  plus  fameux,  que  vô- 
tre focirtè  aie  produits .  parlent  fi  douteufrmenr,  que  l'un  d'eux  dir, 
que  certainement  a  peine  fe peut- il  faire  y  ejuil  fait  de  S.  Ambrotfe  j  & 
l'autre  ijue  l'on  a  de  la  peine  a  croire  ejuil  fait  de  luy?  Pour  moy  ,  je 
n'ay  jamais  creu,  qu'en  cet  endroit  vôtre  dilciplc  agift  frauduleufc- 
menr.  le  n'ay  donc  peu  faire  autre  chofe,  que  de  conclurrc  ,  comme 
j'ay  fiit,  qu'il  ignoroit  la  qualité  du  témoin, qu'il  nous  faifoit  ouïr;  ne 
pouvant  m'imaginer,  qu'il  n'eufl:  eu  honte  de  nous  l'alléguer  pour  S. 
Ambroife,  s'il  l'cuft  bien  connu ,  &  qu'il  euft  feu  la  raauvaifc  opinion, 
qu'en  ont  les  plus  habiles  maiftrcs  du  party ,  cù  il  fe  vouîoit  ranger. 
11  eft  pourtant  fi  amoureux  de  Tes  fantaiucs ,  qu'il  s'opiniâcrc  encore  a 
les  foûtenir.     Mais  ii  s'y  prend  d'une  plaifance  filTon.   Car  au  lieu 
d'établir  par  de  bonnes  &  fortes  preuves,  que  ce  Sermon  cft  un  vray 
&  légitime  fruit  de  S.  Ambroife;  comme  fon  devoir  l'y  obligeoic, 
pais  que  c'cft  luy,  qui  entreprend  de  nous  montrer  par  ce  témoigna- 
ge, que  le  Carefmc  s'observoit  du  tempsdeS.  Ambroife  en  la  melmc 
forme  &  manière,  qu'il  fe  fait  aujourd'huy  parmy  vous  ^  au  lieu  de 
nous  ô:er  de  l'cfpric  par  quelques  foh'des  raifons  les  juftes  doutes,  que 
le  jugement  d'Erafme,  deBaronius,  de  Bcllarmin  &  de  Poficvin  nous 
a  donnez  contre  la  finceritèfoit  delà  piecemclme,foit  du  livre  d'oii 
il  l'a  cirée  ;  iTnc  f  dt  rien  de  tout  cela  ;  &  fe  contente  de  chicaner  lur 
deux  objc6tions,qLie  j'avois  faites  contre  la  prétendue  vérité  de  ce  1er- 
mon;  travail,  qui  quand  illuy  teiiflîroic,  ne  nous  aircurcroit  pas  pour- 
tant que  le  fcrmon  foirde  S.  Ambroife.    Voyons  ncanimoins  s'il  re- 
foudra  mieux  mes  raifons,  qu'il  n'a  fait  mes  autorirez.   La  première 
ctoic  prife  de  ce  que  la  cou  urne  des  Grecs  de  ne  point  jeufner  le  Sa-  i 

«nedy,  eft  fort  rudement  rejcttce  &  blâmée  dans  ce  fcrmon  ,  comme  Cttt.f. tz%* 
rupcrftiticufc  ^inventée  par  me  pure  prefomptton.  Comment  S.  Am- 
broife 
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Cnap.  X  broifc  en  peut- il  donc  cftrc  l'auteur ,  luy  qui  faifoic  le  Carcfmc  a  la 
Grecque,  fans  jcufner  le  Samedy  ?  Monfîeur  Cottiby  dit  avec  fa  \ii^- 
yomcorâmiiîCi  (^ue  cenerai/hn  nejîpasde  celles  dont  l  évidence  c^  la 
force  obligent  les  efprits  a  fe  rendre  necejfairemtnt.  Et  ncantmoins  c'eft 
la  raifon  deBcllarmin&  dcPoflcvin,  comme  nous  venons  de  l'ouïr. 
Il  ajoûce>  que  la  pcnfce  quc/^^'*«^,  ejue  l'ufage  des  Grecs  foit  condan- 
nèdansce/èrrnon,  eji  ce  ijHt  m'a  trompe,  Er  néancmoins  Bcllarmin  & 
Poflcvinonr  auflî  eu  cette  mefmc  penfce  ,  &  ont  ctc  trompez  aulTî 
bien,  que  moy.  Dites  Monfieur,  qui  en  croirons-nous  >  ou  ces  vieux 
Maiftres  de  vôrre  école,  ou  ce  nouveau  difciplc,  qui  n'y  cft  entre  que 
depuis  trois  jours?  Mais  pour  montrer,  que  cette  pcnfce  de  Tes  Mai- 
ftreseft  fai){rc&  trompcufe,  il  ne  veut  {A\z-\\)  point  d'autre  preuvz^ 

Cûtt.  t.  iiî.  ^^^  les  premiers  mots  du  fermon  mefïne^  ou  l'auteur  parle  feulement  de 
quelques  uns  des  frères  Chrétiens,  r?  ijuil  n'eujl  pas  peu  dire  desGrecs 
ijui  faifoyent  alors  pour  le  nombre  une  grande  partie  de  la  Chrétienté* 
En  ce  peu  de  mots  vôtre  homme  découvre  &  u«e  Grammaire,  &  une 
Dialcéfcique  picoyable.i  Car  en  quelle  Grammaire  a  t-ilapris,  que 
ces  mots  latins  nonnuUi  Chrijiianorumfratres,  que  nous  lifons  au  com- 
menccmint  de  ce  fermon,  fignifi:nt,  ^uel^ues-uns  des  frères  chrê - 
,  .    ,    tiens?    Et  tù  cft  l'enfant  qui  ne  fâche  ,  qu'a  les  conftruire  comme  il 

Serm.i^.T.)  "'f>  *'  *^^^^  !cs  traduire,    iJuel<^uesuns  Frcres  des  chrétiens?  dont  le 

f.  yi6.(L  fens  cft  évidemment  abfurd.  Car  pourqjoy  les  appelleroit-il/r^r^x 
des  chrétiens  comrtïe  s'ils  n'euftcnt  pas  été  Chrétiens  eux  raefmcs  ?  Il 
n'a  pas  veu,  rantil  cft  habile  a  entendre  l'Antiquité,  que  le  mot -Fr<!i- 
tres  i  eft  icy  au  vocatif.  Se  qu'il  s'addxcftc  aux  auditeurs  ,  &r  qu'il  faut 
ainfi  traduire  ces  paroles, //jy  a  ^uel^ues  Chrétiens  ^  mes  Frères ,  ^ni 
croyent  obferver  plus  religieufement  les  préceptes  de  la  divinité;  &  ce 
qui  fuit.  Mais  fa  Dialectique  ne  vaut  pas  mieux»  que  fa  Grammaire. 
Il  n'appclleroir  pas  les  Grecs  (dit-ilj  cjnelcjnes-uns  des  Chrétiens-,  Pour- 
quoy  non  ?  Parce  (dit-il)  qu'alors  les  Grecs  fjjfoycnr  une  grand'  partie 
de  laChréticncc.  Mais  qui  luy  a  dit,  que  ceux  qui  font  une  grand' 
partie  de  la  Chiétienrc,  nç  foycnt  pas  quelques-uns  èa  Chrétiens? 
Puis  qu'en  quelqu?  nombre  qu'ils  foycnt, ils  ne  font  pas  tous  le$Ch:é- 
ticns  >  il  eft  évident  qu'ils  font  quelques-uns  des  Chrétiens.  Mais  ac- 
cordons luy,  que  cet  auteur  n'entend  pas  les  Grecs,  par  ces  Chvétiens 
dont  i)  parle  (comme  en  effet  ni  moy,  ni  Bcllarmin  ,  ni  Poftcvin  n'a- 
vons jamais  dit ,  qu'ils  fulTent  Grecs }  mais  que  ce  fuH^nt  quelques 
Latins,  ou  de  Ton  troupeau,  ou  de  fa  province  j  comment  conclut  ra- 
t- il  delà,  que  ce  n'eft  pas  l'ufage  Grec,  qu'il  condanne  ?  N'y  a-t  il 
jamais  eu,  que  les  Grecs,  qui  n'ayent  point  jeufnèlc  Samedy  en  Ca- 
Ecfrae?  Saint  Atubroife  avec  fon  diocefe  de  Milan.n'étoit  pas  GrecjEt 
o  «éantmoins  il  cft  certain»  qu'il  jeufnoit  a  la  Grecque.  Sa  féconde 
raifon  cft:  encore  une  preuve  de  Ton  ignorance  pluioft>  que  de  la  vcri- 

tc.de 
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te  de  l'opinion  qu'il  ofc  Tcu  cnii  conticics  Maiftrcs.  Il  leur  reproche^  Chap.X. 

(dit-il)  qu'ils  pcwloycnr  jcnlnrrcn  difnans  cet^ui  ne  peut  convenir  aux 

Eglifes  Grecques  ,  ^ut  ne  difnoyent  point  en  Carefme.  Prcmicrcrrcnt  ce 

qu'il  dit,  eiue  les  Grecs  ne  difnoyent  point  en  Carèfmi^:,  fc  doit  entendre, 

non  gcncralcmeiic  de  tous  Ica  jours  du  Cârefnàc ,  mais  à.z%  fculs  jours 

de  Carefme ,  où  ils  jeufrioyeisL.  Car  pour  les  dimanches,  &  les  (amc- 

dis,  &  îc;  autres  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  oij  ils  nejeûnaiTent  point; 

ii  cft  certain  &:  confcfsc  par  tous  qu'ils  difnoyenc  en  ces  jours-là. 

Mais  le  pis  cft ,  que  vôtre  homme  s'imagine ,  que  fon  auteur  dans  les 

paroles ,  qu'il  en  a  alléguées,  parle  encore  de  l'obiervation  de  la  quin- 

quagciîme  ,  qu'il  a  blâmée  au  commencement;  au  lieu  que  s'il  euft 

bien  Icu  ce  ferœon ,  il  euft  vcu ,  qu'il  parle  d'un  autre  ufsge  ,  que  fui- 

voycnt  auflî  quelques  Chrétiens  ou  de  Ton  troupeau  ,  ou  d'ailleurs. 

Car  après  avoir  fort  mal  traittc  cz%  gens  là, qui  difnoyent  en  Carefme, 

il  ajoure;  le  dis  ces  chofes  (  âi\t-\\)  parce  e^ue  ')entens  ijutly  aplujîeurs 

fidèles,  qui  font  encore  pts\  "^  ejui  dans  le  (Carefme  font  letirs  ahjlinences  ^rnl^r-Serm. 

altt 


ce 


precKcm  nt  les  mefmcs,  dont  il  parloit  au  commencement,  mais  ou  rieurs.sc'mé- 
quclqucsuns  d'eux  feulement,  ou  des  pcrfonncs  autres  tout  a  fait  mes  ^  qui  pis 
qu'eux.  Mais  cccy  bien  loin  de  favorifci  les  fonges  de  vôtre  difciple,  ^^  '  fid.clcs. 
nous  fournit  encore  une  preuve  invincible,  pour  montrer  que  ccScr- 
^  mon  ne  peut  cftre  de  S.  Ambroife.  Car  de  fon  temps  c'ctoit  l'ufage  de 
pluficurs,  ordinaire,  permis,  &  non  condannc  enl'Eglîfc,  de  faite  le 
Carefme  en  jeufnant  alternativement  une  femainc,  &  puis  en  ne  jeuf- 
nant  point  l'aune  fuivantc  ,  &  reprenant  le  jcufnc  la  troificfmc,  & 
conrinuant  ainfi  jufqu'aubout  du  Care(mc;  comme  il  eft  clair  parle 
témoignage  vniformcdcSocrate  ,  &  de  Sozornene;  dont  Nicephorc 
de  Câlliftc  a  aufli  fuivyl'hiftoire  en  cet  endroit.  Saint  Arobroife  ,  qui  Socr.l.f.c. 
comme  S.  Auguftinlc  témoigne,  croyoir  qu'en  ces  chofes,  qu'il  tenoit^--  ^''v.  ^-  7. 
indifFcrentes,  i'falloit  s'a^ccommoder  a  l'ufage  des  Egliles,  où  l'on  fc^-'^A  ; 
trcuvoit,  n'cuft  jamais  condannc,  fur  tout  avec  des  paroles  auffi  ^^^ 
tranchantes,  que  font  celles  ,  qui  fc  lifent  dans  ce  Sermon,  un  ufagc  Ang.ep.îg, 
qu'il  favoit  eftre  approuve  &  pratique  par  quelques  Chréiicns.  Af-  1^'^  '^  ^'^ 
fcurement  il  n'en  eft  donc  pas  l'auteur.  Enfin  ce  qu'ajoute  vôcre  Nco-  f^i'*^'  ^^" 
phytc  eft  tout  a  fait  pucrile,quc  l'on  ncpcut  dire  des  obfervateurs  de 
l'ufage  Grec  ce  que  le  Sermon  impure  a  ceux  ,  dont  il  parle  ;  favoit  j-^,,  ^  ,  j^a 
qu'ils  pretendoyent  obferverla  i^uinquagejimv ,  on  la  cin(^uantaine .  par- 
ce que  les  Grecs  ne  jcufnoycnt  pas  plusde  jours,  quelcsauties  Chré- 
tiens. Mais  obferver  la  cinquantaine ,  au  la  quarantaine-  (  comme  nous 
le  Ufons  dans  ce  Sermon  )  n'eft  poi  jeu/ner  prectfement  cinquantç^i  oa 
(jHarante jours  (comme  il  fe  l'imagine  ridiculemcnt)mai$  c'cît  marquée 
dvM  l'année  un  cfpace  de  fcpt:  ou  de  iîx  fcmaines ,  c'eft  a  dire  de  cin- 
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Chap.  X.  quantc  ou  de  quarante  jours  pour  faire  durant  ce  temps-  là  ce  que  Toh 
cclcbroit  alors  de  jcufncs  en  chacune  de  ces  fcmaincs  parmi  les  Chré- 
tiens >  plus  chez  les  uns  ,  &  moins  chez  les  autres ,  félon  les  divcrfcs 
manières  dcl'Eglife  ,  où  Ton  vivoit. 

Lafolution  qu'il  apporte  a  ma  féconde  raifon  n'eft  pas  moins  foi- 
ble  j  ni  moins  ridicule.    le  confiderois,  que  Tautcur  de  ce  Sermon 
oblige rigOHreufemtnt  les  fidèles  a  \tHfner  quarAnte  jours  avant  Pafquesy 
Ôc  infctois  de  là  que  ce  ne  peut  cftrc  S.  Ambroife,  puis  que  ni  luy  ,  ni 
toutel'Eglife  de  fon  temps  n'en  jcufnoyt  que  trente  fix.  AcelaMoa- 
L  a  M.de-j  ficur  Cotciby  repond,  "*•  que  S.  Bafile,  S.  Chryfoftomc,  S.  lerofme ,  S. 
txTali.p.  71.  Auguftin .  s.  Pierre  Chryfologuc,  S. Léon  ,  &  enfin  S.  Ambroife luy- 
mcfmc  obligent  les  fidèles  de  leur  temps  a  jeufner  quarante  iours 
avccquela  racfmc rigueur  ,  que  fait  l'auteur  de  ce  Sermon;  &  là  def- 
Cott.p.zso.    ç^^^  j^  ç^  (jonne  carrière,  difant  que  mt^nouvelles  maximes  caufcronc 
d'cnsingcs  de/ordres  dans  tes  êHvrages  decesTeres,  puis  que  félon  la 
confequcncc  de  ma  preuve  ,  il  faudra  leur  ofter  un  grand  nombre  de 
livres  dont  ils  ont  toujours  c'tc  tenus  pour  les  vrays  &  indubitables 
auteurs.    Mais  il  falloir  prouver  ce  qu'il  avance  ,  que  tous  ces  Pcrcs 
obligent  les  fidèles  auflî  rigoureufcmcnt ,  que  l'auteur  de  ce  Sermon 
a  jeufner  quarante  jours  devant  Pafqucs,  &  non  le  aire  fimplemcnt. 
L'auteur  du  Sermon  veut  "  que  l'on  jcufnc  prccifcmcnt  autant  de 
jours  que  nôtre  Seigneur  en  jeufna  dans  le  defcrt  ;  il  dit  ^  qu'y  man- 
ft  Serm.  H-    quer  c'cft  fc  rendre  coupable  de  prévarication  &  de  contumace;  Il  ajciACC 
T.  i.  Am^'    <-  que  fi  un  homme  nejeufne  les  quarante  jours  entier Sy  il  aura  beau  faire 
/.727.  A.     jçj.  abftinenccs  a  certains  jours,  &  ne  prendre  aucune  douceur  ni 
Vib'i  B      friandife  en  fa  nourriture,  que  le  jeufue  de  fon  Carefmencluy  eft  con- 
té  pour  rien.     iWcm  commande  de  ne  pa fer  aucun  jour /ans  je  u/ner^ 
Uid  B      aucune  femame  fans  veiller.    Qu'il  me  montre  qu'aucun  des  auteurs, 
ou'il  a  nommez ,  cnfeigne  precifcmcnt  la  mcfme  chofc ,  &  ne  tienne 
comme  ccluy-cy,  pour  Carcfme  légitime  que  le  nombre  précis  de 
quarante  jcufnes  entiers ,  &  alors  je  fongeray  a  ce  que  j'auray  a  dire, 
lufqucs-làil  me  pcrmettrabien  de  croire  ,  que  toute  fa  bravoure,  n'cft 

qu'un  babil  d'enfant ,  qui  n'étant  fonde  que  fur  Ton  imaginarion,  doit 

cftrc  méprise  avecquc  la  mcfme  facilite,  qu'il  l'a  avance.  Ainfiparoift 

dcformais  clairement,  que  c'eft  avec  raifon  que  Bcllarmin  &  Poflcvm 

&  nous,  avons  pour  fufpcd  ce  Sermon  que  Monficur  Cottiby  nous  a 

voulu  faire  paffcrpour  un  vray  &  légitime  ouvrage  de  S.  Ambroife. 

l'avois  noté  la  mcfme  faute  en  ce  qu'il  nous  produit  pour  un  vray  & 

alTcurè  témoignage  de  S.  Bafile  ,  des  paroles  tirées  du  fécond  Sermon 

t  «  M.  dt  U  j^  .     ç^^  ^      j  ç^  Ijj  çntrc  les  œuvres  de  ce  Pcre  ,  bien  qu'Erafmc  ait 

r^Um-f.  11.  ^^^^^  ^         ^^^^^  pj^^ç  „.^ft  pas  ac  luy ,  mais  d'an  apprentif,  qui  s'excr- 

^^*  çoit  a  imiter  le  premier  de  ces  deux  Sermons  ;  &  j'ajoûcois  qu'en  cff.t 

la  pièce  eft  foible,  &  qu'il  s'y  treuvc  des  chofes  indigues  de  la  fagcfle, 

ic  la  gravité  ôc  du  jugement  de  S.  Bafile  i  comme  cnti'autics  ce  ^uU 

dift 
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àiti^ju'il  eft  aujji  familier  &  aujfi  naturel  aux  femmes  de  jeufritTi  que  de  Chap.  Xf 
refpirer.  A  cela  Moiilîcur  Cotriby  au  lieu  d'crablir  pofirivcmcm  i'au- 
toritè  de  cette  pièce ,  ou  par  tciroignagc  de  l'Antiquitc,  ou  par  quel- 
que raifon  folide ,  prife  de  la  pièce  mcfuie  ,  coirme  il  et  oit  oblige  de 
le  faire  pour  nousofterle  doute  Ô:  Icsfoupçons ,  que  nous  en  avom, 
fe  contente  de  nous  conter,  qu'Erafine  s'cft  peu  tromper,  coir  mccela  cott.  t.  iji. 
luyeft  arrive  quelquefois.   Qui  en  doute,  puis  qu'il  ctoit  hoœmc/ ijj. 
Mais  ii  falloit  montrer ,  qu'il  s'cft  trempe  en  ce  lieu.  Car  fi  de  ce  qu'E- 
rafme  s'cft  trompe  quelquefois  ,  vôtre  Néophyte  penfe  pouvoir  con- 
clurre,  qu'il  fe  (oit  trompcicy;  je  poutray  inférer  ,&  avec  plus  d'ap- 
parence, qu'il  nes'ycft  pas  trompe,  de  ce  qu'il  a  bien  rencontre  en 
pliifieurs  de  Tes  jugemens  ;  le  nombre  de  ceux  ,  cù  il  a  dit  vray ,  étant 
incomparablement  plus  grand  ,  que  de  ceux  ,  cù  il  s'cft  abuse.   Tant 
y  a  qu'après  fa  ceiifure,  il  ne  pouvoit  nier  que  la  chofe  ne  foit  dou- 
ieu(e  ;  &  il  ctoit  de  fa  prudence  &  du  grand  favoir  qu'il  prétend  avoir 
dans  l'Antiquité ,  de  ne  nous  pas  objcdler  des  témoignages  douteux.  11  Cott.p.  132 
ajoute  (jH&rafme  eft  fins  raifonnnbte ,  <^ue  moy  ;  farce  cjue  s'il  neflim^ 
foi  ,  e^ue  tette féconde  Horneliefoit  de  Bafile  ,  tl  dit  du  moins ,  qu'il  wo 
voudrott  poicontefter  là  defîm  contre  ceux  y  quiferoyem  d'une  opinion 
contraire.  Ouy;  mais  il  a;cûrc,  qu'il  eftime pourtant ,  que  lesfavans 
feront  de  fon  opinion  ,  s'ils  regardent  la  pièce  de  plus  près.    Puis ,  qui 
a  dit  a  Moniîcur  Cottiby ,  que  je  voulufte  contcfter  pour  cela  contre 
aucun  ?  le  luy  permets  d'en  tenir  ce  qu'il  luy  plaira.  Auflî  bien  vois- je 
qu'il  eft^  trop  opiniâtre ,  dans  les  chofcs  où  il  croit  la  réputation  de  fa 
capacité  intcreffée,  pour  efpcrer,  qu'il  foit  pour  céder  jamais  a  la  rai- 
fon  dans  les  contcftations  de  cette  nature.     Mais  comme  dans  une 
chofe  doutcufe,  je  luy  laiffe  la  liberté  d'cftimer  s'il  veut,  que  la  pièce 
eft  de  S.  Bafiîci  il  me  fcmble ,  qu'il  nous  la  doit  auflî  laifTer  pareille  de 
croire,  qu'elle  n'en  rft  pas.  Et  cela  étant  ainfi,  qu'il  fonge  maintenant, 
s'il  a  agi  comme  il  falloit ,  en  nous  alléguant  pour  un  principe  du  rai- 
fonncmcnt ,  qu'il  employé  contre  nous ,  une  pièce  ,  dont  il  dev.oit  fa- 
voir ,  que  nous  ne  demeurons  pas  d'accord.  Car  c'eft  l'ordre  de  toute 
bonne  Logiquedc  n'employer  dans  la  difpute  pour  principes  de  nos 
raifonncmens  ,  que  des  veritcz  dont  nos  parties  adverfes  font  d'ac-  c<,/,  t  xxx 
cord  avecque  nous.    Il  me  reprend  auflj  fort  aigrement  de  ce  que, 
dans  cette  cenfurc  d'Erafmc  j'ay  pris  le  mot  Latin  Studtofm  pour  un 
écolier ,  l'ayant  traduit  un  apprentif  &  die  qu'en  ce  faifant  je  me  fuis 
moy-  mcfme  rendu  digne  du  nom  d'apprentif.  Il  n'en  dit  pas  la  raifon. 
Pour  moy  j'avois  creu,  que  fclo»  le  ftile  courant  de  ceux,  qui  écrivent 
aujourd'huy  en  Latin  ,  fondé  mefme  comme  il  feœble,  fur  l'ufage  de 
Ciceion,  qnife  fert  de  ce  mot  en  quelque  endroit  pour  dire  les  éiw 
dians,  ou  les  écoUers ,  qui  apprennent  le  métier  de  l'Orateur ,  Erafmc 
par  CCS  mots  fludioft  cujuifiamfefe  adprioris  Amulattonemexercentù, 
avoit  entendu,  que  cette  fecoadc  HomeUc  du  jcufne  eft  l'ouvrage  dfL, 
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Chap.  X.  fuelfue  étudianti  ou  de  <^uel^ue  écolier  oh  appremify  s' exerçant  a  rimi- 
tation  de  la  premierz^,  A  quoy  j'ajoute ,  que  !a  tradudion  de  mon 
Ccnfcuc  s'y  doic  rapporter ,  qu  qo'cllc  cft  impcirincntc  j  quand  il  in- 
terprète CCS  mots  d'Etafmc,  par  ceux-cy,  ^mlcjne  homme  Hudïeux, 
Car  s'il  entend  par  ces  naots,  un  étudiant  ou  un  écolier^  le  (cns  fera  bon, 
&  mcfmc,  que  le  raicn.j  maisl'cxprcflion  fera  mauvaife  ,  étant  ce  me 
fcmble  affcz  évident,  qu'en  nôtre  langue  on  dit  bien,  un  étudiant^  mais 
non  unjludieuxtpout  fignifirr  anécolter.  Que  fi  par fon/?«^i>«A:iil en- 
tend adonne  a  létude,,^uiye/lafîif(jr  afiidw,  outre  que  cela  reviendra 
a  peu  près  amon^Tcns,  il  fcmble  cacorç,  qie  le  mot  hztrn  jiudiofiis  mis 
jcy  fans  aucun  fubftantif,  ne  puiiTe  avoir  cette  fignification  ;  <k  que  fi 
Erafraccuftcu  ce  fcns  dans  l'cfprit,  il  euft  employé  vn  noitkfuhflanttf 
comme  viriy  ou  hominisy  homme  ou  per/hnnage  pour  fout cnir  l'adjectif 
ftudiolus  ,  (îiidieux  ;  au  lieu  qu'en  prenant  ce  root,  comme  j'ay  fait ,  le 
nom  JÎHdiofmzk  fubftantif,  &  n'a  beCoinde  rien  pour  fc  fourenir.  S'il 
die  enfin  (  comme  il  fcmble  que  ce  foit  fa  penfcc)  qu'Erafme  prenne 
fîfidio/m  pour  dire  ajfeElionnè  ^ pajjionnè  pour  S.  B;ifile  (  comme  j'a- 
voue ,  que  dans  le  langage  Latin  ce  mot  cft  fouvcpt  employé  en  ce 
fcns  j  outre  cette  difîiculcc,  qu'a  ce  conte  ce  nom  adjedif  dcmcuiç 
fansfubftantif,il  s'en  treuve  encore  une  autre  >  c'cft  que  ce  mot  ne  fc 
met  jamais  en  ce  fcns  (autant  au  moins  qu'il  m'en  fouvient)  fans  ajou- 
ter au  gcnitif  lenomdc  lapcrfonne  ,  ou  dclachofe  ,  pour  laquelle  on 
a  de  lapajfion;  de  forte  que  fi  Erafmc  euft  eu  ce  fcns  dans  l'cfprit,  je  ne 
doute  point,  qu'il  n'euft  dit,  que  cette  HomcHc  cft  l'ouvrage  de  quel- 
qu'un !  <^tii  fiudiofm  Bajîlij ,  qui  ayant  d€  la  paflion  pour  'Bnjîle ,  s'ctoit 
exerce  a  imiter  fa  véritable  Homelir.  Ainfi  je  ne  fay  s'il  ne  fe  treuvera 
point,  que  quelque  ^^/^r^w/?/,  q»e  je  fois  a  l'âge  de  foixante  ans  paficz, 
j'ay  mieux  &  plus  fidèlement  traduit  la  parole  d'Erafme,  que  n'a  pas 
ù'm\ouz Vétéran àziïtmcsius.  Maispour dirclevray ccne  font  que 
bagatelles  ,  qu'il  relevé  avec  paflîon  par  faute  d'avoir  rien  de  bon  a 
dire  pour  le  fond. 

Cûît.f.ii^.  il  ajoute  encore,  que  Martin  Chcmnice  Théologien  Luthérien, 
croit  fans  doute  aujji  versé  dans  l'Anttc/uitêt  ijueje  le  pourrais  ejîre ,  c^ 
^u'il  connoijïoit  le  génie  ^  laforce  de  S.  IBafle  du  moins ,  aujji  bien  <^uz^ 
moy.  Cela  peut  eftrcj  &  s'il  ne  s'en  contente,  jcluy  en  avou'ctay  encore 
beaucoup  plus ,  qu'il  n'en  dir.  Mais  ce  n'cft  pas  de  cela,  dont  il  s'agit. 
Il  dit  donc  que  Ghcmnice  a  juge  cjHe  cette  Homélie  contenait  plujïeitrs 
chofes  de  la  fin  c^  des  effets  du  \eufne  ,  cf  ut  font  bien  dites  ^  félon  l'Ecri- 
ture. Mais  n'y- a-t  il  jamais  eu,  qucBafilc,  qui  peuft  rien  dire  de  bien 
&  félon  l'Ecriture ,  de  la  fin  &  des  effets  du  jeufne  f  Si  cet  auteur  en 
a  donc  dit  quelques  chofes  de  cette  manière  dans  l'on  Homélie  i  ce 
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teur  de  ce  Sermon,  dir,  ^«'/7  efi  attjfi  naturel  aux  femmes  dejeufriery  cjue  Chap.'X. 
de  refjirer  ;  il  y  a  long-temps  que  je  favois  >  que  les  Phyficitiis  ^  les 
Médecins  enfcigncnc,  que  !cs  femmes  font  d'un  tcwpccc'mtnc  plu* 
froid  &plus  humide j  que  les  hommes;  mnis  je  n'avois  pas  encore 
appris,  qu'il  s'cnfuivift  delà,  qu'il  leur  cft  auflî  naturel  âe\cHfnery  ^«e-» 
de  rejpirer.  Il  me  fcmble  que  cet  cxcc%  n'approche  f) as  de  l'hjperbole^, 
comme  dit  MonfieurCottiby,  mais  qu'il  la  pafTe,  &  monte  bc?.ucoup 
au  dciTus  ;  &  par  confequent  rcudîc  mal ,  donnant  dans  cette froîdeur, 
que  les  Rhéteurs  Grecs  décrient  fi  fort  entre  les  vices  de  l  oraiCon ,  & 
d'où  le  vray  Bafilc  s'eft  foigneufemeat  garde  en  tout  ce  que  nous 
avons  de  fcs  véritables  ouvrages  i  fi  beaux  &  fi  pleins  de  toutes  les 
vcrrus  de  la  vrayc  éloquence,  &  particulièrement  d'une  gravicc,d'unc 
modcftic ,  &  d'une  pudeur  admirable ,  que  je  fuis  bien  trompé,  fi  ceux 
qui  l'ont  pratique  un  peu  familièrement ,  le  croyent  capable  d'avoir  ^^^^  *  i  < 
fait  une  fi  puérile  hyperbole.  Vôtre  Néophyte  après  toute  cette  136, 
menue  chicane  nousreprcfcnte  diverfes  fentcnces  tirées  de  la  premiè- 
re 5  ou  pour  mieux  dire  ,  de  l'unique  Homélie  de  Bafile  fur  le  jcufnej 
&  y  employé  près  de  deux  pages  entières  ,  difantquc/?»«r/^  fonâdz^ 
fa.  caufeily  treuve  des  chofes  incomparablement  plus  avantageufes ,  t^ue 
celles  (juila  alléguées  de  la  féconde.  Il  n'eft  pas  queftio»  d'examiner  fi 
çc  qu'il  dit  eft  vray,  ou  non.  Toute  notre  queftion  ctoit  fur  fon  grand 
&  profond  favoir  dans  l'Antiquitc.  Maiss'il  eft  vray,  que  la  première 
Homélie  de  Bafile  fur  le  jcufne  luy  ctoit  familière ,  comme  elle  l'ctoit 
fans  doute,  s'il  connoift  auflî  bien  l'AHriquitc,  comme  il  s'en  vantcj 
&  s'il  cft  vray  encore  (  comme  il  le  dit  icy  poficivcment  )  qu'il  y  a 
des  chofes  dans  la  première  incomparablement  plus  avantageufes 
pour  fa  caufcquc  celles  qu'il  a  alléguées  de  la  fcconde;faut-  il  pas  qu'il 
confcilc  de  ncccfllcé ,  qu'il  a  fait  une  imprudence  &  une  extravagance 
tout  a  fait  incxcufablc  ,  d'avoir  dans  une  caufe  anflî  importante ,  que 
celle  qu'il  traittoif  avec  fon  Confiftoirc,  employé  le  plusfciblc,  & 
laifsc  le  plus  avantagcuxf  &  de  nous  avoir  allègue  un  tcmoin,que  nous 
reprochons,  pour  nous  faire  ouïr  des  chofes  moins  preflantcs,quc 
n'en  dit  un  autre,  qu'il  a  laifsc  en  arrière,  bien  que  nous  le  reconnoif- 
fions  pour  bon  &  irréprochable  ?  Non  ,  non  ,  Monficur,  que  vôtre 
Néophyte  ne  diflîmulc  pas  d'avantage.  Il  cft  trop  habile  homme  pour 
faire  une  aulTî  lourde  faute ,  qu'auroit  écc  celle-là.  Il  vaut  bien  mieux 
pour  fon  honneur,  que  nous  croyions  de  luy  ce  qui  en  cft ,  &  qui  pa- 
roift  aficz ,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  favoir ,  que  s'il  nous  a  allègue 
la  deuxiefmc  Homélie  du  jcufne,  ill'afait  entres-bonne  confcicnce 
&  fans  prévarication ,  n'ayant  pas  creu  ,  ni  qu'il  y  euft  rien  de  meilleur 
pour  luy  ailleurs  ,  ni  que  nous  fuflîons  fi  dégoûtez  que  de  rcjettcr ,  ou 
de  foupçonncr  le  Sermon,  qu'il  nous  en  a  rais  en  avant.  l'avoue  qu'eit 
le  prenant  de  ce  biais  on  fuppofe,  qu'il  «'ctoit  pas  encore  alors  beau- 
coup iRfttuit ,  ni  de  l'Amiquitc,  ni  de  nos  difputcs.  Mais  que  voulez- 
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Chap.  X.  vous  j  que  l'on  y  faflc ,  puis  que  Toft  ne  peut  fans  l'avouer ,  confervcr 
l'honneur  de  la  prcud'hotnmic ,  &  du  bon  fcns  de  Monficur  vôtre 
cher  converty  ? 

Ncantraoins  après  s'eftrc  fî  mal  défendu ,  il  cft  (î  fier  qu'il  dir ,  que 
L.itM  de  (a  j'ay  ctc  mal  heureux  de  le  reprendre  de  ces  deux  allégations  ;  &  ajoute 
TalUn.  ^  7j.  q^g  je  le  fuisT^r  tout  dans  l'atrcinte,  que  j'ay  voulu  donner  aux  trois 
*cott.p.ii7.  ailcgations,  qu'il  afairesdeS.  Auguftin.  Le  mal-heur  fera  plus  grand 
pour  luy,  que  pour  moy  ,  s'il  eft  de  la  nature  de  ce  que  nous  avons 
veu  jufqu'icy.  Il  produifoit  donc  âcs  Sermons  du  temps  de  faint  Au- 
guftin ,  premièrement  un  pafTage  du  Sermon  ^5.  le  l'ay  relevé  ;  &  ay 
montre  qu'il  cft  de  Léon.  Iiravouc>  &  dit  <^u'il  neTignoroit  y  non  pins 
^ue  moy  '^.  l'en  doute  ;  ne  le  croyant  pas  fi  fimple  ,  que  s'il  l'euft  feuj 
il  cuft  voulu  fe  facrificr  a  fon  cfcicnt  au  reproche  ,  &  a  la  rifce  de 
ceux ,  a  qui  il  addrcfloit  fon  pacquet.  Car  pour  les  raifons  >  qu'il  dit 
avoir  eues  d'en  ufer  ainfi  ,  favoir  qu'il  ne  l'a  fait ,  qnc  pour  diverfi- 
fîer ,  a  caufc  qu'il  avoit  cite  Léon  un  peu  auparavant ,  &  pour  nous 
prefenter  le  nom  de  S.  Auguftin  »  qui  nous  eft  moins  fufpcét ,  que  ce- 
luy  de  Léon  ;  ces  raifons  dis- je  ne  font,  que  de  vains  prétextes,  inven- 
tez pour  donner  quelque  couleur  a  fa  conduite  ,  &  pour  empefcher9 
qu'on  ne  l'impute  a  fa  vraye  caufe ,  qui  cft  fans  doute  fa  pure  ignoran- 
Làmefmu    ^^'  Vn  homme  fincere,  comme  il  fc  dit  eftre  ,  ne  'commettra  jamais 
p.  138.  unefauffetc,  ni  pour  divertir  fon  Icdcur,  nipourfurprcndrefon  ad- 

verfaire;  comme  il  feint  de  l'avoir  fait.  Il  ne  fe  contente  pas  de  con- 
fcftcr  a  fa  honte,  qu'il  nous  a  voulu  foutber  ;  Pour  m'outragcr,  il  de- 
vine que  s'il  euft  allègue  ce  paftagc  fous  le  nom  de  Léon ,  je  l'autois 
vcndiquc  a  S.  Auguftin.  Mais  fa  prophétie  n'cft  pas  plus  vraye ,  que 
fonexcufe.  le  ferois  auffi  peu  capable  de  diflîmuler  une  vérité,  que  je 
faurois  pour  flétrir  mon  adverfairc;  que  de  dire  une  fauftcrè  contre 
wa  confcience,  afin  de  le  tromper.  Pour  la  fin,  il  nous  paye  de  fa  chan- 
fon  ordinaire,  qu'il  luy  importe  fort  peu  duquel  de  ces  Pères  foif  ce 
paflagcle  ténioignage  de  l'un,&  de  l'autre  luy  cranr  prefquc  cgalcmc  C 
avantageux.  Ce  tf^  pas  icy  le  lieu  d'examiner  Ci  cela  cft  vray  au  fond. 
Il  me  fuffic  que  fi  cela  eft  (comme  il  l'aftcure  )  il  faut  qu'il  ayt  une 
grande  inclination  a  ne  pas  dire  les  chofcs  comme  elles  (ont ,  puis  que 
lors  mefme,  quenulintereft  ne  l'oblige  a  en  ufer  ainfi,  il  ne  laifte  pas 
defalfificr  les  vrays  noms  des  fujcts,  dont  il  parle.  I!  euft  beaucoup 
mieux  fait  de  confîftcr  rondement  ce  que  j'ay  creu  &  que  je  crois  en- 
core ,  que  c'eft  fa  fimple  ignorance  ,  qui  l'a  fait  agir  ainfi  ;  parce  qutf 
n'étant  pas  encore  fort  verse  dans  cette  e'tude,  il  a  pris  pour  Saint  Au- 
guftin un  auteur,  qu'il  avoit  veu ,  ou  cite  par  d'autres  fous  ce  nom,  ou 
imprime  entre  les  œuvres  de  ce  Père. 

L'autre  pafTage ,  qu'il  avoit  auflî  allégué  pour  un  vray  témoignage 
Z.  aM.de U^^^' ^Z^^^^i^^^^'^  tire  du  Sermon  «^4.  du  Temps.  l'avoisdit,  que 
TéUon.f.  ^).  les  Théologiens  de  Louvain  ont  cux-mcfmcs  juge  >  que  l'auteur  en  eft 
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incertain ,  en  n'y  mettant  point  le  nom  de  Saint  Auguftin  a  la  tcfte.  A  Chap.  X. 
cela  il  fait  une  plaifantcréponcc,  que  ces  Do<^cutspour  n'avoir  pas 
décide  qu'il  fuft  de  cet  auteur  ,  ne  nous  ont  pas  oûc  la  liberté  d'en  ju- 
ger. Si  cela  eft  ,  il  nous  devoitdire  les  nouvelle*  lumières,  qu'il  a  eues 
pour  tirer  ce  pauvre  Sermon  de  l'incertitude,  ou  l'avoyent  laiflc  fcs 
propres  Dodeurs.  Ne  l'ayant  pas  fait ,  il  nous  donne  grand*  occaiîon 
de  croire  , qu'il  ne  fauroit  alléguer  nulle  raifon  valable,  qui  le  doive 
faire  rentrer  dans  la  famille  de  Saint  Auguftin.  Et  quoy  qu'il  en  foit; 
puis  que  fans  nous  en  rien  dire ,  il  a  eu  la  hardielTe  de  luy  faire  porter 
cet  illuftrc  nom  ,  il  ne  fe  peut  excufer  de  nous  avoir  voulu  faire  paiTec 
pour  bonne  &  légitime  ,  une  pièce  ,  que  non  feulement  nous ,  a  qui  il 
la  donne  en  payement,  tenons  pour  faufTc,  mais  que  iz%  propres  Théo- 
logiens ne  reconnoifTcnt  pas  pour  afTcurcmcnt  bonne  &  finccre.  Il 
en  dira  ce  qu'il  luy  plaira.  Mais  fay  de  la  peine  a  croire  qu'il  en  cuft 
use  de  la  forte  s'il  cuft  eu  autant  de  connoifTance  de  la  naaifon  &  des 
cnfans  de  Saint  Auguftin ,  qu'il  nous  le  veut  faire  croire. 

Rcftc  le  troificfmc  pafTagcqu'il  alleguoif  du  Germon  117.  duTemps.  L.nhJl.  deU 
l'avois  donne  avis ,  que  les  Théologiens  de  Louvain  l'ont  rejette  dans  r«//o»»/.7;. 
l'Appendice  entre  les  incertains.  A  cela  il  lépond  »  '^  c^uc  fi  j'en  efifîe^  *Co«./.ijt 
bienlettle  titre  dans  l'Appendice,  j'aurois  veu  que  ce  Sermon  »'eH 
qu'une  copie  d'un  autre  y  dont  ces  Théologiens  reconnoifient  S.  AugHjîin 
pour  le  véritable  auteur.  Il  entend  le  Sermon  LXXiV.  dediverjis.  Mais 
il  nous  trompe.  Il  cft  fâux,que  le  Sermon,qu'il  cite  ne  foit  que  la  copie 
de  ce  74.  de  diverjîs  ;  &  faux  encore  ,  que  le  titre  de  ce  Sermon  dans 
l'appendice  nous  i'enfeigne.  Ce  tîcre  porte  feulement,  que  l'auteur  de 
ce  Sermon  a  pris  aflcz  mal  a  propos  une  partie  du  Sermon  74.  de  di- 
lerfis  i  appliquant  fans  jugement  a  rOâ:ave  de  Pafque  ,  ce  que  S.  Au- 
guftin avoit  preCchc  le  Samedy  après  le  fécond  Dimanche  de  Caref- 
me.  Il  eft  vray  qu'après  un  exorde  ailes  long  ,  qui  eft  de  la  façon  de 
Tantcur,  cet  homme  qui  paroift  peu  judicieux,  couft  a  fes  haillons  l'c- 
toffcdeS.  Auguftin,  &  s'accommode  de  ce  que  nous  lifons  dans  le 
Sermon  74.  de  diverfis  depuis  les  quatre  dernières  lignes  du  chapitre 
cinquicfmc  jufques  a  la  fin  du  Sermon.  Encore a-t-  il  change  en  quel- 
ques endroits,  ou  l'ordre ,  ou  les  paroles  de  S.  Auguftin  ;  &  j'avoue 
qu'entre  autres  chofes  fe  treuvent  auflî  dans  le  fepticfme  chap. du  Szx- 
mon  de  diverjîs  les  paroles,  que  vôtre  Néophyte  nous  a  alléguées  du 
Sermon  i57.da  Tcmps.Mais  je  vous  prie  quelle  humeur  le  prcnoit  d'ai- 
mer mieux  nous  citer  ccii  paroles  d'uo  livre  faux  &c  fupposc  &  relègue 
entre  les  pièces  incertaines ,  que  de  les  alléguer  d'un  vray  Sermon  de 
S.  Auguftin,  reconnu  légitime  dans  les  meilleures  éditions  /  11  nous  di- 
ra ce  9u'il  luy  plaira  de  [on perpetuare,  c'cft  adiré  continuer  (dom  j'a- 
voue n'avoir  pas  aftez  confidercTufage  dans  les  auteurs  Latins)  Il  aura 
beau  nous  réciter  l'éloge  que  Varrondonnea  Plaute,  &  faire  parade 
de  fa  Critique  fur  le  mot  Latin  perpetrare  j  II  aura  beau  œ'accufer  de 

vouloir 
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Chap.Xl.  vouloir  paffcr  pour  un  homme  confommè  dans  ia  Icdure  de  S.  Ati- 
guftin  »  &  pour  un  grand  humaniftc  (  vanircz  aufqucllcs  je  n'ay  ja- 
mais afpiicj  Nous  voyons  bicnjqnc  tout  cela  n'cft  que  de  la  poufficre» 
qu'il  nous  jette  aux  yeux,  pour  nous  cacher  cette  marque  trcs-eviden- 
tcdupcu  de  connoiiïancc  ,  qu'il  avoit  de  l'état  des  livres,  qu'il  em- 
ployé i  n'y  ayant  nulle  apparence  s'il  cuft  connu  le  Sermon  157.  du 
cerops  &  le  Sermon  74.  àe  diverfis,  qu'il  n'euft  pas  plutoft  cite  fon  ic- 
inoignagc  de  celuy-cy  reconnu  pour  vray  >  que  de  l'autre  ,  reconnu 
pour  faux  &fupposci  quicftune  preuve  convaincante,  qu'ayant  fait 
tout  le  contraire  ,  ou  il  ne  les  a  connus  ni  l'un  ni  l'autre  j  ou  il  les  a 
fort  mal  connus  tous  deux, 
f  J*,/^"  Rcfte  le  paflaec ,  où  fc  trcuve  le  nom  de  CAYefmt  dans  la  dixiefme 

7j.  Homélie  fur  IcLcvitique,  qu  a  nqus  donnoïc  pour  un  vray  &  non 

*cott.p.x^o.  fufped  témoignage  d'Origcne.  Il  fe  travaille  *fcrr  a  refoudre  les  ob- 
:4i.  141.14  j  jc;5tions  que  j'ay  faites ,  pour  montrer  que  le  lieu  n'eft  pas  fincere ,  & 
i^^p        h  ^"'"'^  ^  ^'■^  akcrc  par  Rufïin  de  la  feule  main  duquel  nous  l'avons. 
^  I.    art.c  .  ^^.^  ^^^^^  dcs-ja  dans  la  piemicre  partie  de  cet  ouvrage  t  réfute  tou- 
te fa  difpute  ,  &  fait  voir  qu'au  lieu  de  fe  juftifisr  de  cette  faute ,  il  en 
commet  d'autres  nouvelles  fort  grolTicres,  &  qui  marquent  de  plus 
en  plus  foa  ignorance  dans  l'Antiquité,  il  n'eft  pas  bcfoin  que  je  m'jT 
artefte  d'avantage. 

Ainfi  Monfieur  vous  voyez  que  vôtre  cher  Converti  malgré  tous 
fcs  efforts,  demeure  convaincu  par  cette  troifielme  marque,  auflîbien 
que  par  les  deux  précédentes,  de  n'avoir  pas  avec  rAmiquicc  tout«s 
les  conBoilTancesÔf  toutes  les  habitudes  qu'il  prétend  y  avoir. 


Chapitre    XI. 

Juppation  de  la  quAtriefme  (^  àncjuïefme  marque  du  feu  iv- 
féige ,  que  Monfieur  Cottiby  a  dans  l'antiquité  ;  l'une  ,  quife  voit 
en  la  mauvaife  manière  ,  dont  il  cotte  les  écrits  des  Pères  ;  i autre 
quiparoiji  en  fa  mauvaife  traduction  de  déuxpajfages ,  quil  aile- 
guej'un  dOrigene^y  é"  l'^f^trede  Saint  Jérôme.  Detépîtreaux 
Africains  Orthodoxes ^  quil  allègue  ridiculement d' Âthanafz^. 
Vanité  de  fe  s  fuites ,  &  àefes  excufes, 

l::aM.deîa  "^  tEj^qns  a  la  quattiefmc  marque,  que  j'en  avois  propofce  ;  tirée 

T^lîo^^.p.  7f .   Y  j^  j  ^  manière,  dont  il  cotte  les  palTages,  qu'il  en  a  citez.  Il  fe  met 

*Conp.iAl,  CB  colère  de  ce  que  je  l'examine  defi  pres^  &  appelle  V^^^  égroffiere 

l'ironie^  dont  j'avois  use  en  difant ,  qU'il  découvre  en  ce  lieu  Ugran£ 

intelligence  dans  l'Antiquité.  Il  gloflc  mes  paroles  fuivantes ,  ^utlmon-- 

ire  evidtmmcnt  le  pçit  de  familiarité  ptil  a  avec  ces  bons  Pères ,  dont  il 

fait 
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JAtt [orner  Us  noms  fihaut  \  ôc  comme  fi  elles  ctoycnt  fort  obrcurcSs  Chap.XÎ. 
il  diftingac  cxaéicmcnt  le  mot  de  familiarité ,  que  j'y  ay  employé, 
nous  apprr:iant  qu'il  (c  prend,  o\^fcur  urie  trop  grande  -privautè  j  cjtti  ■ 
cnf'cndrc  le  mépris  ;  ou  ■pouruncfaîriiliaritèdefrecjuent^.tton  qt  de  ccm- 
mer  ce,  Eft-ce  qu'il  craint  que  l'on  ne  me  foupçonne  d'avoir  voulu 
l'accufcrdc  ne  méprifer  pas  lesPere^jôc  d'avoir  de  la  révérence  pour 
eux;  Iln'cft  pasfi  fimple,  que  d'Tipprchcnder  une  chofc,  quiafipca 
d'apparence.  Pourquoy  s'amulc-  t-il  donc  fans  bcfoin  a  faire  ce  ridi- 
cule commentaire  fuîmes  paroles?  Pour  avoir  occafion de  décharger 
fa  colcre  tn  déchirant  un  ccitain  écrit ,  que  je  publiay  il  y  a  près  de 
trente  ans  de l'ufa^e  des Feres,ik  de  dire  icy  en  palTanrjquc  je  m'y  jcuc 
dei  Tares  i  de  leuisper/orînesy  ^  de  leurs  ouvrages  ,  cr  ^uefy  di/cours 
de  leurs  opinicns  aiijliiiùritnent  ^  que/îj'e'tois  tour  un  (Concile.  Mais  le  li- 
vre fc  défend  aficz  luy  mcfmc;  (k  n'cft  pas  fimcprirpble,  que  deux 
pcifonncs  qui  valent  bien  chacune  Monficur  Coitiby.  pour  lemoins> 
n'aycnc  pris  la  p^inc  <ic  le  traduire  &r  de  le  publ'ci ,  i'un  en  Anglois  j  ôc 
l'autre  en  Lntin.  SoufFions  ces  fojb'es  icfTtntimens  de  ion  dépit. 
Il  f^uc  donner  quelque  chofc  a  lacoicrc  d'un  homme  qui  perd  ion 
procez. 

La  manière  de  ceux  qui  font  vraycmcnt  favans  dans  l'Antiquirc, 
cft  de  nous  marquer  cxadcment  les  lieux  des  auteurs,  d'où  ils  ont  ti- 
ré les  témoignages,  qu'ils  en  cmploycnt  dans  leurs  difputcs»  afin  que 
l'on  puiffc  ailémeut  les  vérifier.  Nôtre  Antiquaire  en  ufe  tout  autrc- 
menr.  Il  cite  une  homélie  d'On'genc,  &  marque  en  marge,  Tcm.  i. 
hom  décima -y  (âï\s  nouî  dire  fur  quoy  cft  cette  dixicime  homélie  i  iî 
c'cft  furlaGcnefc,  ou  fur  l'Exode,  ou  furie  Levitiquc,  ou  fur  les 
Nombres ,  ou  fur  lofHé}  ou  fur  lercmie,  ou  fur  Ezcchiel.  Car  il  n'y  a 
pas  un  de  ces  1  Jvres,fur  lequel  on  ne  treuve  une  dixicfmc  homthc  dnns 
ce  premier  Tome,  qu'il  nous  marque  ,  des  œuvres  d'Origcnc.  Allc- 
gant  q'iclqiies  p.fiTages  de  S.  Auguftin, iî  marque  tout  de  mcfmî  en 
marge.  Tom  lo.  Serm.  65.  64  157.  fans  dire  fur  quoy  (ont  ces  fermons, 
ni  duquel  des  ordres  d.ffcrens  qui  s'en  treuvent  dans  le  dixitfmc 
Tome  désœuvrés  de  cet  auteur-,  fi  c'cft  del'otdre  de  ceux  des  paro- 
les du  Setgneur^  ou  de  ceux  du  Temps  ^  ou  de  ceux  de  dtverjîs.  l'en  dis 
autant  de  ce  qu'il  marque  de  l'ouvrage  du  mcfœc  auteur  coniic  Fau- 
ftus  L.  3.  c.  6  bien  que  le  pafT-.gc  foit  dans  le  livre  trenticfmc.  Il  eft 
vrayque  fur  le  premier  nombre  de  3.  il  y^voit  un  0  dans  fon  m.uuif- 
crit ,  comme  je  î'av  fidèlement  rcprefenrc  d£.ns  l'imprime  de  fa  lettre, 
ainfi  Contra  F aufîîvn  L,  3^.  f.  VL  11  s'en  prévaut  j  &  prérend  qi*c  Cctt  p.  148. 
ces  deux  notes  ainfi  difpofécs  fignifioycnt  trente.  Cela  fcrcit  bon, 
s'il  les  euft  écrites  en  mefmc  rang  l'une  auprès  de  l'autre,  rinfi  50. 
comme  on  fait  communément ,  quand  on  s'en  iett  poiu  trentz^. 
Mais  les  treuvgnt  difpolécs  de  la  fafifon  que  je  viens  de  les  rcprcfcnter, 
j'avoue  que  je  pcnfay,  qu'il  cntcndoic  que  le  palîagc  fc  treuvcit  Léro 

T)  d  temoi 
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Chap.  XI.  tertio  \  c'cft  a  dire  au  livre troifiefme  •■,  comme  l'on  a  avCourumè  d'c- 
crirc  tertio  par  abrégé  en  mctcant  la  note  Arabcfquc  du  nombre  de 
trois  dans  la  ligne  »  &  la  lettre  o  au  dclFus ,  pour  marquer  le  cas  du 
nombre  ovàm^Vtertins.  Làdcflusil  iz  toutmcnte,  &  invente  des  rai- 
fons  où  il  n'y  en  a  point.  ïc  les  laiffe-  là  pour  n'infiftcr  plus  long  temps 
(nr  àii  bagatelles  \  qui  quelque  bagatelles  qu'elles  foycnr,  montrent 
pourtant  très  clairement  aux  perfonnes  du  métier  que  vôcrc  Néophy- 
te avoir  peu  d'u(age  &  d'habitude  dans  les  chofes  de  cette  nature  >  Qc 
'  qu'il  croit  tout  a  fait  nouveau  a  manier  les  livres  des  Pères. 

le  découvriray  feulement  icy  une  des  fupercherics  ,  qu'il  méfait. 

L.  A  M.  de  la  Aprçs  avoir  remarqué  la  mauvaife  manière,  dont  il  a  ufc  e»  citant  le 

Tali.p.  7é-  livre  d'Oiigcnc  >  d'où  il  a  tiré  un  témoignage  ,ainfi  que  je  viens  de  le 
reprefcnter ';  ]*a]oû:oiSi  e^ue par  cette  allégation  v.tone  tt  met  ceuxt  ejui 
ne  font  pas  exercez,  en  cette  levure,  dans  une  étrange  peine  ^  s'ils  veulent 
vérifier fon  allégation.  Répondant  fur  l'article  d'Origene,  il  ne  dit'^ricn 

f^Cottp-"i  '^iJ'^o'i-  fur  ces  paroles,  &c  pafTc  cet  endroit  tout  fianc,  comme  s'il 
ne  l'avoit  pas  veu.  En  effet  il  n'y  avoit  rien  a  dire.  Mais  parce  qu'el- 
les ne  viennent  pas  fi  juftc  fur  les  allégations  de  S.  Auguftin,  &  qu'il  a 
pcnfè  y  avoir  quelques  raiferables  défaites ,  il  n'a  pas  manqué  de  les  y 
appliquer,  &  de  les  arracher  du  Heu,  où  je  les  avois  mife»,  6c  qu'il 
avoit  paflè  fan*  y  rien  dire  ,  &  de  les  placer  en  celuy-cy,  où  elles  n'c- 
toyent  pas.  Et  afin  que  le  mot  fingulier  ,  dout  j'avois  ufc,  difanr,c^/^^ 
allégation  vague  (c'eft  a  dire  celle  d'Origene,  dont  je  parlois)  ne  dc- 
couvrift  (a  fraude;  ill'a  addroitement  changé  en  un  pluriel, me  faifanc 
dire,  ces  allégations  vagueSi^om  faire  encendre,que  j'avois  aufli  cora- 
ptiî  celles  de  S.  Augufiinzn  ces  paroles.  lugez  Monfieur,  par  ce  petit 
échantillon,  fi  vôtre  prétendu  Converti  n'cft  pas  un  Sophifte  raf- 
finé. 

T     ,,   ,  ,        l'avois  auflî  remarqué  une  citation,  qu'il  faifoitde  l'Epîrre  de  S. 

L.  a  M.  delà  .  r  ■  .n     i     i  o    ii         •  '     / 

Tall  p.  7(f.   Arhanafc  aux  Africains  Orthodoxest  ôc  l  avois  nommée  bizarre^  com- 

77.78.  mcellercftcnefFjt  ;  puisqu'elle  confond  deux  différentes  Epitres  de 
cet  auteur  en  une  feule;  s'en  treuvanr  bien  une  de  luy,addrelTce  aux  £- 
vefques  Africains^  6c  l'autre  a  tous  Orthodoxest  en  tjueltjue  part  qu'ils 
/hyent  ;  mais  nulle  qui  foit  intitulée  aux  Africains  Orthodoxes.  Et 
parce  qu'il  me  fembloit  impoflîblr,  qu'il  l'euft  ainfi  nommée ,  s'il  euft 
copie  le  lieu,  qu'il  en  cite,  du  livre  mefme  de  S.  Arhiuale,  où  ce  titre 
ne  paroift  point ,  je  m'ccois  donne  la  liberté  de  rechercher ,  par  mes 
conjcdures,  comment  &c  par  quelle  fortune  il  pouvoir  eftre  tombe 
dans  une  erreur  auflî  gtoflSere,  qu'eft  celle  là.  Et  s'il  vouloir  dire  la  vé- 
rité peut  rftre  n'avois-  je  pas  malrencontré. Au  moins  y  a  t-il  beaucoup 
plusd'apparence  dans  les  chofes  ,  que  je  mets  en  avant  qu'en  celles, 
dont  il  tâche  de  payer  fes  leâ:eurs.  Il  m'accufc  d'abord  de  trois  faul- 
fetcz.  La  première  cft,  d'avoir  dit,  que  dans  S.  Athanafc  ,  il  y  a  une 

Cc'f  p  tyu  Epîcrc<î»i  Africains  y  Pourquoyî   Parce  Cdic>  il)  que  i'Epîtce  n'cft 
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pas  fimpicmcnc  intitu'cc  aux  u4frtcatns\  mais  ouy  bien  aux  Ivefsjuest  ^"^p.  Xf. 
^ut  font  en  Afrique*  Ar.fli  n'ay-jc  jamais  affirme,  qu'elle  foiifmpie' 
TMnt  intitulée  aux  z^frtcains.   le  l'ay  fculcœcnc  appelléc  /  Eyitre  aux 
j4frtcain.r,  qui  cil  le  nom  courant  fous  lequel  on  la  citc,&  dont  le  Car- 
dinal du  Perron  par  exemple,  a  ufc  en  la  citant;  d<.  mclmc  dans  la  ta-    '^u'Perr.en 
blc  du   I.  Tome  des  œaurcs  d'Achanafe  clic  n'eft  point  nommée  ^  !^!^J-^'    * 
aunemenr.    L'autre faiilTctècft,  que  j'ay  dit  que  l'fpitre  aux  Ortho-  ^^ 
doxes  ftiît  l'autre  aux  Africains  tmmediaternent.  Pourqruy?  parceCdit- 
ii)  e^Htl  nef  pas  vray  ,  c^ue  ces  deux  Epitres  fe  fuivent  immédiatement^ 
au  moins  dans  la  ver  font  dont  je  mejinsfervy.  Rcponle.  le  n'ctois  pas 
oblige  a  fuivre  ladifpolîtionde  fa  verfion,qur  je  n'ay  jamais  veuè,  & 
dont  il  ne  nous  apprend  pasmcfme  maintenant  la  qualité  &  l'édition, 
pour  pouvoir  juflificr  s'il  dit  vray, ou  non.  Ceft  alfcz  que  )'ay  reprc- 
fciifè  de  bonne  foy  l'ordrejOiices  deux  Epitres  font  dffpo(ces  dans  mon 
Athanafe,  q'ii  cftdc  l'édition  Grecque  Latine  de  Paiis,  en  deux  To- 
mes ,  de  l'an  \6ij.  Qu'il  prenne  la  peine  de  la  vou  j  &  iltreuvcradans 
le  premier  Tome  dans  la  page  %i.XE^\iïc  aux  Africains  \  fk  en  la 
page  94  z.  où  elle  finit  >  le  commencement  de  l'autre  aux  Orz/jo^rA-f/, 
&  le  teftc  dans  les  pages  fuivantcs.    La  troifiefmc  fauircrè  eft ,  que 
j'ay  écrit ,  que  Bcllarmina  ciiè  ley  paroles  de  l'Epitrcaux  Orthodoxes 
où  il  eft  parlè.dn  Catefme..Poiirquoy?  parc:e(dit-i!)^«'//w^r'^«f  hienle  ^oit.f.i)i. 
nomde  l'Epitre  iinais  Un  en  allègue  aucunes  paroles.  Aufîî  dis  je  iim- 
plement  qu'il  les  cite;  je  ne  dis  pas,  qu'il  lade'cnve.      Il  ne  nie  pas 
que  Bcllarmin  ne  cite  cette  éj-Mtre.  Qu'il  nous  dic  quelles  (ont  les  au- 
tres paroles  ,  qu'jl  en  veut  employer,  fi  cène  font  celles-cy  mef- 
mcs  ?     11  cite  cette  Epitre  pour  prouver,  que  Saint  Athanak  fjic 
mention  du  Carefme.    Dans  toute  l'Epiacii  n'cft  paiiè  du  Catcfmf> 
qu'en  ce  !ieu-Ià  fcul.    Certainement  c'eft  donc  pteciicmcnt  ce  lieu, 
qu'il  a  c  itè  en  marquant  le  nom  de  i'Epitrc  c  ù  il  ie  treuve.    Ainfi  au 
lieu  de  piruver,  que  je  Ço\s  f au  faire  ■»  comme  il  le  prétend  par  ces 
trois  aincirs  de  fon  a:cufation  ;  il  montre  qu'il  td  calor/tntateur.  Mais 
je  luy  p?rdonnc  encore  cette  ofïrnfe,  parce  qu'il  n'a  ctèportèa  me 
la  faire,  qut  par  l'aveuglement  de  la  colère,  cùil  eft  contre  moy  ,  d'a-r 
voi:  Il  •.i-Kcrrcir  découvert  fon  peu  d'habitude  dans  les  livres  de 
l'Antic,.  i'.è.  C  tr  où  'ftl'hommr  fi  novice  en  ce  métier,  a  qui  il  (oit 
jamAiscchspvè  une  faute  ai.il1i!outde,  &  aufli  lidicule,  qu'cil  la/K  n- 
ne  ?   quand  de  deux  t.p■r'c^  d'Achanafe  il  n'en  a  fait  qu'une,  luv  bail- 
laut  .^cjx  litres  tres-dfFcirns,  au  lieu  d'un  ?  Il  fcfcrt  de  ce  que  j'avois 
remaïq^è,  &  a  quoy  il  n'avoir  peut  eûre  jamais  pris  gaidc  luy-mtf-  ^••'^'^■de  là 
m  ,  que  'c'^ardinal  du  Perron  par  erreur  dememoire,  ou  autrcmciU,     '''"'  ^'  ^^'  • 
avoit  m\'.  alicguc  ce  p-^lTage  de  Saint  Athan.ifc,  le  citant  de  l'iipitic 
aux  Ahîcaini,  au  lieu  qu  il  eft  véritablement  dans  l'Epitre  aux  Ortho- 
doxes.  Il  mé;iagc  cette  f<iute  de  fon  Cardinal ,  &  y  bâtit  un  Romans 
aous  contant j  qu'encore  qu'il  cuft  Icu  le  palTage  dans  l'Epure  zuxjCctt.t>.  a.jj 
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Chap.  XL  Orthodoxes ,  ncantmoimil  avoir  fait  fcrupulc  de  l'en  alléguer  am- 
plement ,  pour  ne  pas  démentir  fon  Mai/ire,  qui  le  cite  de  l'Epiire  aux 
j4frîcains.  Comme  s'il  y  avoit  pcrfonnc  au  monde  aiTcz  dcraiionna- 
blc ,  pour  l'accufer  d'avoir  démenti  ce  Cardinal  ^n  fa  icrrrc  au  Confi- 
ftoicc  de  Poitiers,  (où  il  n'cft  qucftion  de  ce  Prélat  ni  près  ni  loin) 
s'il  luy  fuft  arrive  d'y  citer  purement  &  fimplem'-Ht  ce  témoignage  de 
la  vrayc  pièce,  où  il  fe  trcuve  dans  toutes  les  éditions  d'Athanafe,  c'cft 
a  dire  de  l'Epitre  aux  Orthodoxesy  &  non  comme  il  en  a  ufc  fauffcment 
&  ridiculement ,  de  l'Epctre  aux  Africains  Orthodoxes.  Mais  quel- 
que déguifement ,  qu'il  y  apporte  ,  il  ne  fauroit  fi  bien  faire ,  qu'il  ne 
paroilT?  que  de  quelque  forte,  que  lachofe  Ce  Toit  palFce ,  foit  comme 
je  l'avois  conjcdurè,  foit  comme  il  nous  le  conte,  il  a  fait  en  ce  lieu 
un  fi  grand  pas  de  clerc,  qu'il  n'cft  pas  poflib'e  qu'il  en  fuft  arrive  au- 
tant a  un  homme  bien  verfc  dans  l'Antiquité,  dont  Athanafe,  comme 
chacun  fait ,  fait  une  fi  notable  partie. 

L.  a  M. de  la  La  cinquicfmc  marque  du  peu  de  connoiflance  qu'il  a  dcl'Antiquitc, 
^  -f'  ■  ctoitprife  de  lamauvaircmaniere,dontila  traduit  deux  palFageSjqu'il 
en  a  citez  ;  dont  le  premier  ctoit  ccluy,  qu'il  cite  fous  le  nom  d'Ori- 
gene  de  la  dixicfme  Homélie  fur  le  Lcvitique ,  dont  il  rcprcfcnte  la  fin 
en  ces  mots.  Car  nous  avons  les  Jours  confacre'Xjiu  Carefrne-,  au  lieu  que 
le  Latin  (car  nous  ne  l'avons  qu'en  cette  langue)  portoit  en  termes 
exprès  j  Car  nous  avons  les  jours  de  Carefme  confacrez.  aux  jeufnes.  Il  ft 
plaint  comme  d'une  grande  offcnfc,  de  ce  que  je  l'ay  accu  è  Je  mal 
traduire  du  Latin  \  ôc  pour  fe  dcffendre  de  ce  reproche,  il  nous  conte 

Cûtt.  p.  1  f  f .  ^tte  dés  fon  enfance  il  a  ajfe'X^  bien  re'ujfi  dans  ce  genre  d'e'tudepour  méri- 
ter efuel^iue  prix.  Dites  la  vericè  Monfieur  ;  N'avcz-vous  pas  là  un 
Proflyre  bien  affame  de  vainc  gloire  ?  qui  va  fouiller  jufqaes  dans 
les  baficlTcs  de  fon  enfance  un  prix,  qu'il  a  peut  eftrc  remporte  dans 
les  clafies,  où  il  a  fait  Tes  premières  études  en  la  langue  Latine,  pour 
nous  le  montrer  ,  comme  quelque  gloricufe  couronne  de  fa  fcicncc? 
N'cft-ce  pas  !à  nous  entretenir  de  pures  bagatelles?  &  faire  paroiftre 
toutenfcmblc  &  fon  peu  de  jugement,  de  mêler  ces  chofcs  de  néant 
dans  une  difpute  de  Théologie,  &  le  foible  de  fa  vanirè,qui  fe  rcpaift 
d'une  Ç\  legcre  fumcc  ?  Pour  le  fond  ,  il  dit  qu'il  a  leu  dans  le  Latin 

j  X  f  d'Orioene,  Habemus enim  <juadragefîmA  diesjejtinij  confecratcs\^  ^u'il 
l'a  fidèlement  traduit ,  Nous  avont  les  jours  de  ieufne  toufacre\  au  Ca- 
refme. Mais  il  nous  trompe  j  Premièrement  en  difant  ,  qu'il  Ta  tra- 
duit o.infi.  Car  &  fon  manufcrit,  &  la  copie  que  j'en  a)  fait  imprimer, 
&  celle,  qui  en  a  ctè  publiée /'«  ^«<«r/o  par  d'autres,  &  celle- iàmefme, 

^  p  9  au     ^^'^  ^^y  °^  ^^^  ^"^'^  pour  luy,  ont  imprimée  a  la  Rochelle  avec  per- 

commence-    miflîon  ,*  portent  uinanimemrnt  ceque  j'ay  reprcrencc;  Car  nous  a- 

ment.  vons  les  jours  confacre't^  au  Carefme  \  ôc  non?  cornm"  il  ledit  icy  ,  les 

jours  DE  JEVSNEt,  fi  bien  que  quand  fon  livre  d'Origene  aucoit 
leu  dies  jejunij-y  toujours  n'auroit  il  pas  traduit  ce  texte  fiuélement 
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dans  Ton  ccrit,  où  le  mo»-  de  jeufrie  ne  fc  trcuvc  point.  Secondement  Chap.  XF. 
il  y  a  grande  apparence,  qu'il  nous  trompe  encore,  quand  il  dit,  qu'il  a 
leu  ces  paroles  Latines,  comme  il  les  rcprçfcntc,  dans  aucun  exem- 
plaire d'Origcne.  Cat  fi  cela  croit  ;  pourquoy  ne  nous  auroit-  il  pas 
dit,  de  quelle  édition  écoit  le  livre ,  où  il  a  Icu  ces  mots,  afin  que  nous 
cuflîons  le  moyen  de  vérifier  Ton  dire  ?  Pour  moy  ,  j'ay  Icu  deux  diffé- 
rentes éditions  dOrigcnci  l'une  de  Paris  de  l'an  1556.  de  Nicolas 
Penet  ,  &  Hcdor  Petit  ;  l'autre  de  Baflc  de  Tan  1571.  d'Epifcopius. 
Mais  elles  difcnt  toutes  âc\i\jeju}}ifSi  comme  je  l'ay  décrit ,  &  non/>- 
ytnij  i  Coccius  le  rapporte  tour  de  mcfm-î  en  fon  Thrcfor  ;  &  ainfi  les  ^"^  ^'''^-  , 
autres  ;  ce  qui  me  reod  fort  fiilpedt  cet  Origcnede  vôtre  Profelytc,  ^'  .^' ' 
qui  \izjejmij.  Mais  enfin  quand  il  auroit  véritablement  rencontre  x^i.colt. 
cette  Icdure  dans  fon  livre,  cela  ne  l'cxcufcroit  pas.  Car  luy,  qij*i  eft 
bon  Critique,  commciK  ne  voyoic- il  poinr,  que  cette  ledture  ne  vaut 
rien  ?  &  qu'il  faut  la  corriger  en  écrivant  jejunijsai(x]eufnes?  Où  eft 
l'oreille  Ç\  groiîlere,  qui  ne  fente,  que  c'cft  mal  parler  de  dire ,  les  jours 
de  \eHfne  confacrez  auCareJ^Me  ?  Cm  q\Acii-cc  que  le  C<îr<?ywc ,  finoii 
quarante  jours  con(acrcz  non  a  un  jeufnç,  mAU  a  des  jeu/nes  i  &  que 
fera- ce  donc  des  jonrs  de  ]eufne  confacrez.au  CarefrnCi  finon  des  \ottrs 
de']eu/iîes  confacrez,  a  des  ]OHrs  de  )ehfnes  ?  Anfi  qnoy  qu'il  puilTe  di- 
re, il  ne  peut  nullement  s'cxaiTcr  dcnous  avoir  donné  une  mauvaifc 
&  ridicule  traduction  de  ce  paiTagc. 

L'autre,  du  témoignage  de  S.  lerôme,  ne  vaut  pas  mieux,  Nchs 
]eufnonsun  Carefrne  en  i  an  félon  Ici  tradition  yipo/loli^ue  ;  cù  il  a  omis 
le  mot  Latin  uaam  qui  fignific  unfeul.  Vnc  fjute  fi  palpable  m'avoit 
fait  foupçonner,  qu'il  n'avoit  pas  pris  ce  pafiage  dans  le  livre  mefinc 
de  S."  lerôme;  mais  qu'il  s'en  croit  fié  a  quelque  Controverfiftc  de  mau- 
vaifc fo  y.  Mais  il  s'en  défend  "^ ,  comme  d'un  meurtre;  &  avciic  la  j^ -^^^  ^^^^ 
faute,  s'il  y  en  a,  &  s'en  charge.  Ainfi  foir,  ptris  qu'il  le  veut.  Qj^il  y  ait  ^ 

de  la  faute  en  fa  cradudion,  il  îc  confeiTe  auffi  clairemenr,dirant,qu'o« 
feut  çfr  (^Hon  doit  donner  aux  paroles  tjH'il  avoit  alléguées  lefens ,  au- 
quel je  les  ny  pn'rs;  Ouavt  a  nous ,  nous  ne  \eufnons <^h  un  feul  Carefmt 
en  toute  l'année,  félon  la  tradition  des  yîpStrej.W  dit  feulement;  cjue  cz^ 
n'était  pas  fon  deJJ' in  de  toucher  roppofïtion,quc  S.Iciôme  fait  encelieu> 
entre  le  feul  Gartfmc,  que  faifoycnr  les  Catholiques,  &  les  trois  des 
Montaniftes;  parce  {dit-il)  ^ue  celatauroit  engage  dans  un  longdif- 
coHrs.  Mais  il  n'y  a  point  de  dcjfein,  qui  nous  dilpcnfc  de  dire  les  cbo- 
fcs,  commeellcs  font,  ni  qui  nous  donnclc  droit  d'éclipferde  la  depo- 
firion  de  nos  témoins,  ni  des  claufes,  ni  des  paroles,  qui  en  changent 
le  feus;  cela  tendant  évidemment  a  circonvenir  les  luges  ;  fi  bien  que 
j'ay  de  la  peine  a  accorder  ce  qu'il  fcùtient  icy,  <^uilnétoitpas  necef- 
faire  d'a]outer  ce  terme  de  (c\.\\  pour  faire  une  verfon  exa&e  ç^  fidèle» 
avec  ce  qu'il  avoiioit  fcpt  lignes  auparavant, ^«^  l'on  peu'  cr  <^ue  l'on  doit 
donner  ce  fcns  aux  paroles  de  S.  Icïômc,  ^^uenous  ne  ]eiifhons  qu'un  feul 
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Chap.XII.  Carefrne.  Comment  pciir- on  appcllcr^.v^îfif  e^/^//^,  une  vcrfion,  qui 
fupprimc  ccquc  l'on^/o/r /r^^s/w/r^f  Ainfi  j'aypar  (on  propre  conrcn- 
tcmcnc  la  langue  lice  pour  ne  pouvoir  prononcer  ce  qu'il  dcdre)  bien 
qu'il  m'en  frtcc  le  juge,  favoir  <\i\c  fa  traduBton  fott  fidèle^  puis  qu'el- 
le ne  rcprclcnrc  ni  tout  le  fens  ,  ni  routes  les  paroles  de  Ton  auteur. 

\.Cor.  ij.S.  Noits  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité  ,  mais  pour  la  vérité. 


Chapitre      XII. 

Article  XFIIJ.  de  faccufatien ,  ou  l'on  me  charge  d'avoir 
médit  de  l'Eglifè  Romaine ,  é'  è(nt  qu'elle  nefi  propre  quA  faire 
des  Athées  é'c.  Réfutation  de  ce  reproche,  quinejl  q'iune  calomm 
me  de  Mo»[ieur  Adam ,  dont  il  ne  jauroit  rien  marquer  dans  mu 
lettre,  ^tjil  femble  t Avoir  inventée  four  excufer  U  hArdieffe^ 
quilpre:'id  de  dire  de  notre  Religion  les  mefmeschofes ,  qtéilmim" 
fine  fAftJfement  d  Avoir  dites  de  la  fienne.  Combien  e  fi  vaine  & 
fAujfe  t  occasion ,  qtiil  prend  de  me  calomnier  fi  outrAgeufement, 
EcUirciJfement  des  chofes ,  que  j  Ay  écrites  de  la  Confefiion  Auri- 
cuUire  ,  ^3^  de  U  profefi^ion,  que  les  Athées  choifij^ent^  pUttoftt  q^c 
les  autres ,  bien  quils  nen  croyent  Aucune.  Nos  croix  (y  nos  épi^ 
nés  ;  avec  que  U  raillerie  de  Monfieur  Cottiby ,  qui  nous  veut  fer- 
fuAder ,  que  nous  fommes  plus  a  notre  Ai  fie  aujourdhuy  en  France-»  > 
que  ceux  de  U  communion  Romaine. 

Epenfe  avoir  (Reformais  a(Tcz  montre Tiniuftice  &  la  fauflTerc  de  la 
plainte,  que  vous  faites,    que  )'ay  outragé  Monficur  Cortiby. 
a,JdRefi.  i.      Vôtre  féconde  cafomnie  regarde  l'F-kilitc  Romaine;  &  fur  cet  ar- 


I 


C.l.p.b). 


ticle  vôtre  licence  cft  fi  effroyable,  qu'elle  ne  peut  procéder,  que  d'u- 
ne haine  &  d'une  animolîtè  tout  a  fait  étrange.   C-.r  vous  m'accufez 


d'avoir  eu  id  hardiejfe  d'écrire  i  ejtie  l'EgU/è  T^omaine  n'efl  propre  t^ti  a 
i>:p.  l'^j.ijî,  faire  des  j4thécst  ^<2  ouvrir  U  porte  an  libertinage -^^  Que  \e  t  appelle 

la  retraite  des  impies  ,  (jr  des  athées;  6c  rfue  j'aj  écrit ,  e^ne  cela  efiévi" 
c  -p.  T47,       dent  j  ^  Que  je  la  calomnie ,  comme  fi  elie  étoit  la  reiraitte  des  Uber^    I 
A  p.  '33.       tins  y  des  fnif  tes  c^  des  Athées  ^^  Quelle  a  chez,  elle  la  nourriture  de  s^ 
^  P-  '53-         pins  ardentes  pafjhns  des  Aihées  j  ^  ^ue  je  l'ay  accusée  du  crime  de  Li-  - 
-  bertinaae  &  d' A thetfmer,  J  ôc  ceux  oui  loni.  d3ns  fa  communion  tan' 

£  P-  P  i\i    ^^fi  ^^  n  avoir  point  de  Dieucjr  d'efire  A'hé^s',  tAntoft  d'en  avoir  trop^ 

d'eflre  idolâtres  \  ^  Que  je  charge  l'fghfe  Romaine  du  crime  de  Uberti- 
h  .p.  157.      nage  ^•,Quej'ayosèfoutentr  encore:.-,  (qu'elle  a'ou'e  l' impiété  a  la  cerru^ 

pnon  des  mœurs  i  dr^u  il  cH  cwidcniy  ^ue  dans  fa  communion  il  y  a  plus 
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M' Athées,  que  TAR  TOVr   A ILLETR  S  ^hitl  ;y  en  a  pltu  y  Chap. 
aue  dans  toutes  les  autres  Sedes  ;  c'e/i  a  dire  {comme  vous  i'intctprc-  Xi  I. 
tcz)  *  <^Me  parmy  vous  il  Je  treuveplus  d'Athées ,  (^ue  parmy  les  Turcsy  ip.  1 48. 
farmy  les  infidèles ■çf;' parmy  toutes  les  SeBes  prophanes,(^uiJont  au  mon-  *  P-  *  î  '• 
de  ;  &  comme  il  vous  pluift  encore  de  l'expliquer  dans  un  aurrc  lieu, 
^  Œte  de  toutes  les  T^ltgions ,  ejuïfont  au  monde  >  il  n'y  en  a  point  défi    ^'  *  ^^' 
irnptet  ejue  la  vôtre-y  ^  Que  j'ay  écriti^uil  eji  évident,  ejue  PA  R  TO  f^T  i  _  j 
il  y  a  moins  d'ay^théesy^uedans  WR^ltgionCatholtt^ue.   Non  content 
d'avoir  dit  &  rcpctè  tant  de  fois  cette  accufation  odicufc  dans  la  dcu- 
xiefmc  partie  de  vôtre  invcâ:ive>  vous  la  remettez  encore  fur  le  tapis 
dans  latroificfme.  "^  Mais  quelque  fouvcnt  que  vous  la  prononciez,  ^^  ^.^^ 
elle  n'en  deviendra  pas  plus  vraye.     C'cft  une  impofture  imaginc'c 
contre  route   vérité,   &    avancée  fans   pudeur;     C'eft  l'ouvrage 
non  de  vôtre  raifon,  mais  de  vôrrepure  animofitc.   Ni  vous  ni  hom- 
me vivant  ne  fauroit  faire  voir  dans  aucun  lieu  de  la  lettre  que  vous 
combattez,  pas  une  de  ces  propofitions  fcandalcufcs  &  ofFenfives> 
que  vous  n'avez  point  de  honte  de  m'imputer  auffî  hardiment,  que 
fi  mon  écrit  en  ctoit  plein.  Marquez  nous  l'endroit  où  j'ay  eu  (comme 
vous  dites  rres-fauircmcnt  &  rres-injurieufcment)  la  hardiejfe d'écrire, 
^ue  l'Eglife  Romaine  nefi propre  t^uafaire  des  Athées  ;  Montrez-  nous 
en  quelle  page  jel'ay  appcllce  (comme  vous  l'alîcurez  avec  auflî  peu 
de  pudeur  que  de  vcritcj  la  retraite  des  Libertins  ,  des  Impies  (fr  des 
Athées;  &  où  ceji  que  je  l'ay  acufée  d'Athei/me  ^ de  Ltbertïnagc  ?  & 
le  lieu,  où  j'ay  écrit ,  qu'elle  n'a  point  de  Dieu,  &  celuy  où  j'ay  dit  tout 
au  contraire,  quelle  a  trop  de  T)ieux?  Faitcs-nous  voir  dans  cette  let- 
tre,ce  que  vous  avancez  avecque  la  mefme  modeftic ,  que  j'ay  ufc  du 
mot  d'idolâtrie  pour  dcligner  le  sicz  des  cultes,que  vous  rendez  a  l'Eu- 
chaiiftie,  &  aux  faints ,  &  aux  images,  &:  aux  Reliques  ?  où  eft-  ce  que 
je  mcTuis  tant  oublie,  que  d'écrire,  que  dans  fa  communion  il  y  a  plus 
d'Athées,  que  FAR   TOVT  ^ILLEVRS,  &  que  dans  toutes 
les  autres  Seules -_  &  que  par  tout  il  y  a  moins  d'Athées  que  chel^ell^f 
Ou  cft-ce  enfin ,  que  vous  avez  treuvc  dans  ce  petit  écrit  cette  odieu- 
fcfcntcnce,  que  vous  n'avez  point  de  honte  de  m'imputer,  que  ^c-» 
toutes  les  religions  qui  font  au  monde ,  tl  n'y  en  a  point  défi  impie ,  que  U 
vôtre  ?  Il  eft  vray  que  pour  vous,  Monficur,  qui  dites  tout  ce  qu'il 
vous  plaift  contre  nous ,  fans  confidcrer  les  loyx  ni  de  la  vericè,  ni  de 
l'huminitc,  ni  de  la  civilité,  ni  de  la  charité,  il  eft,  di$-je,vray,que  c'cft 
ainiî  que  vous  nous  rrsittcz,  ayant  hardiment  écrit  &  dans  le  titre 
me fmc  de  l'un  de  vos  Chapitres,  P«tf  de  toutes  les  Sectes ,  qui  ont  trou-  ^^^^  ^  ^^  j^ 
blè  l'Eglife  depuis  la  mort  de  lefus  Chri/i,  on  n'en  treuvera  powt ,   qui  p.  i  37. 
poujfe  les  efprit s  dans  l' impiété  ^  dans  l'atheifmeycomme  celle  de  Calvin, 
(c'eft  nôtre  Religion,  que  vous  fignificz)  Il  eft  vray,  que  poufTè  du 
nicfrac  efprit  ,  vous  avez  écrit  en  propres  mmzi  y  qu'il  fer  oit  mieux 
d'ejîre  Athée,  &  ne  connoiftrc  point  de  dtvinifè  >  que  de  rendre  les  hon-  H'id.p.Hf^ 

p^urs 
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Chap.XII.  neu/sfiipremes  a  une- nature  compofée  de  tant  de  manvai/èi  ^ttalitez» 
comme  vous  prctcndcz,quc  font  celles  quenous  donnons  au  Dieu, que 
nous  adorons.  Vous  ne  pouviez  pas  dite  plus  claircmcnt,quc  l  achciT- 

ii>id.  m'  cft  meilleur,  que  Rotre  religion.    11  cft  vray  encore  que  là  mefrac 

vou«  préférez  le  Dieu  d'Epicu :?,&  le  Dieu  de  Marcion,  &  de  Mancs  a 
celuyi  que  nous  reconnoîdons  ,  &:quc  nous  feiVons>  difanc  qu'il  efi 
pire  (jue  les  hommes.  le  lailTcles  autres  horrtuiS»  dont  vous  nous  ac- 
cufcz en  ccimcs  forai«?ls,&  do-nt  j'ay  montic  cy  devant  i'itîipofturc  & 
la  calomnie.  Puis  que  dans  une  difpuic  Icgiume les  armes  dci  parties 
doivent  cftjc  égales  >  il  efi;  donc  viay  encore,  que  quand  j'aurois 
ccrir  contre  voue  religion,  les  choies  que  vous  m'imputez,  vou5  n'au-» 
riez  pas  fujct  pour  cela  de  vous  plaindre  de  moy  aulTi  aigi'emrnr,  que 
vous  faites;  puis  qu'.^pics  tout  je  n'auiois  dit  contre  vous,  que  ce  que  ' 
vous  dites contic moy  ,  &c  moins  encore  comme  il  patoift  ,  que  ce. 
Qiac  vous  en  avez  pii')liècn  cent  endroits  de  vôtre  invedive.  Mais 
a  Dieu  ne  plaifc,  que  j'itiîi:cies  cxtarplcs  ,  que  je  condanne  mr»v  mcf- 
lïic  j  ni  qu;  je  ms  juftifi^:  par  les  exccz  d'aatruy.  Il  .me  fuifii  d'avoir 
montre  i'injufticc  de  vos -mportcmcns  conircnous.  le  n'ay  garde  de 
les  employer  pour  m:-:  uéfence.  Aiîîlïa'en  ny-je  pas  brroin.  Mon  in- 
nocence cfl  alîcz  âlFùurce  en  eUc-  rmormc ;  puis  qu'il  nt  f;.ut,  que  con- 
fronter vos  accufàtions  avccquc  mon  écrit,  pour  en  découvrir  la 
faufTetè. 

L'occafion  que  vous  prenez  ds  me  traiter  fi  cruellement,  eft  la 
rcponfe,  que  jcfais  avôtic  Néophyte  (u:  ce  qiic  pour  étouffer  l' Jlthe'if- 
«îtf,  il  nous  ordonnait  de  recevoir  poïmy  nousTufage^î^f  vôtre  confef- 
/ton  auriculaire.  Sur  quoy  j'ay  dit  entre  plusieurs  autres  chofcs,  que  (î 

i.«  Af.iie/^  ce  remède  étoitauffi  bon  ,  &  aulîî  efficace  qu'il  le  prétend,  il  ne  de- 

TaIL  />.  17.  '■  vroit point  y  avoir  d'Athées  dans  la  communion  Romaine-,  au  lieu  i^u'il 
efi  évident  a/u'il  s'y  treuve  de  ces  monfires  autant ,  ou  plus  <^u  ailleurs. 
Comme  il  n'eft  là  queftion»  que  de  nous,  a  qui  l'on  veut  perfuadcr  de 
recevoir  la  confcflîon}  anffi  cft-il  clair,  que  cela  ne  s'étend  pas  plus 
loin  qu'a  nousj  fi  bien  que  le  fens  de  ccspaiolcs  cfl:  fimplcmcnt,  qu'rl 
y  a  autant  ou  plus  d'athées  chez  vous  ,  que  chez  nous.  Ccft  ce  que 
j'ay  fignific  par  ces  paroles.  Mais  pour  contenter  la  paflîon  ;  que 
vous  avez  de  me  rcndie  odieux,  vous  m'imputez  d'avoir  fcuenu,  qu'il 
cfl:  évident,  cfm  dans  la  communion  de  l'Eglife  Romaine ,  il  y  a  plus  d'a- 
thées ,  gue  TAR  TOFT  ailleurs ,  &  vous  écrivez  ces  paroles  en 
lettre  d'allégation,  comme  fi  vous  les  aviez  fi  ;c'cmrnt  extraitesde  ma 
lettre  ;  Et  néantmoin?  il  cft  clair  ,  que  ce  n\  (t  pas  'à  mon  fens ,  que 
ce  ne  font  pas  mcfincs  mes  paroles.  Vous  en  avez  retranche  le  mot 
autant  &  la  particule  disjo«.î(51:ivc ,  qnc  j'y  avois  mifc ,  en  diTant ,  qu'il 
s'y  treuve  de  ces  monfires  A  VTA  NT  O  V  plus  qu'ailleurs  i  paro- 
les qui  fignifient  non  qu'abfolument  il  s'en  treuve  plus  chez  vous  en 
'""  "  toutes  vos Eglifes,  que  chcaflo^SJ  mais  feulement ,  ^ue  dans  les  vô- 
tre* 
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trcs>  il  y  en  a  aucant,oupcut-cftrcmcfmc  plus  en  quelques  unes,  qu'il  Chapitre 
n'y  en  a  dans  les  nôtres.  Ce  qui  montre  l'énorme  faufTerc  de  Taddi-  XII. 
tion  3  que  vous  avez  faite  de  czi  deux  mots  T  A  R  T  OVT  ^  que 
vous  avez  fourrez  du  n  ôrrc  en  mes  paroles.  Car  a-u  lieu  qoe  je  dis  am- 
plement ,  qu'il  y  a  aurant  ou  plus  d'Athées  dans  vôrrc  communion, 
(^H  ailleurs,  c'cft  a  dire  dans  la  notre  {àov.i  Ôc  vôtre  difciple  &  moy  dif- 
putons  feulement  en  ce  lieu  là  )  vousnae  faites  dire  ,  qu'il  y  cnaplu$> 
que  P  ATi^T  OyT  ailleurs.  Fut-il  jamais  une  fauiTctc  plus  pal- 
pable ?  Et  de  peur  qu'il  ne  fuffift  pas  ^c  le  dire  ainfi  en  cet  endroit, 
vous  nie  l'imputez  encore  ailleurs  exprime  en  une  autre  forme ,  mais 
qui  revient  a  mefmc  fens  ;  Sans  doute  vow  ne  vota  poJfedie1(^fa^  (  me  ^"  '^°' 
dites-  vous)  lors  gue  vom  avez  écrit ,  t^ue  par  tout  il  y  a  moins  d'Athées, 
^ue  dans lareligion  (^atholicfu^.  Et  où  vous  couchez  encore  en  let- 
tre d'allégation  ces  paroles  que  vous  dites,  que  j'ay  écrites, comme 
fi  elles  fe  treuvoycnt  en  autant  de  fyllabcs  dans  ma  lettre.  Er  néant- 
moins  vous  favcz  bien  qu'elles  ne  s'y  lifent  point  du  tout.  Enfin  il  eft 
encore  ires- faux ,  que  j'ayc  jamais  ni  écrit  ni  dit ,  ni  pense  ijue  dans  l'S- 
gltfe  Romaine  ily  a-plus  d'Athées  ,  (^u'en  toutes  les  autres  Seules.  Vous 
ne  marquez  ni  ne  fauriez  marquer  aucun  lieu  de  la  lettre,  que  vous 
avez  entrcprifc ,  où  fe  lifent  ni  ces  paroles ,  ni  rien ,  qui  en  approche. 
Toute  vôrrc  accufation  ,  &  toutes  les  exaggerations,  &  les  confe- 
qurnccs  que  vous  en  tirez  ,  n'étant  fondées ,  que  fur  ces  trois  énormes 
fati/Tctcz ,  tout  vôrre  bâtiment  tombe  par  terre.  Vôtre  haine  &  vôtre 
animofitc  contre  moy  &  contre  mon  écrit  demeure  découvcrte,&  cn- 
fcmble  l'iniquité  du  cruel  jugement ,  que  vous  en  faites ,  le  condan-  -^^  P-  '  Jo- 
uant au  feu  de  lu  Grève  ,  ou  de  la  croix  du  Tiroir. 

Ce  que  vous  y  mcflrz  particulièrement  de  laConfeffîonauriculaire,  ^-^^'K^fl-y 
ii'cft  ni  meilleur,  ni  plus  vray.  *  Que  fay  fout  enu^  qu'en  lafacon-,  quelle  ^^'f'    '  ' 
fepratique  âujourd'hMy  dans  tEgltfe  Catholique  -,  elle  e  fi  la  fource  dç^  hp.  loo.  91. 
tout  libertinage;  ^  Que  j'jy  publie  dans  Parts  (^partout  le  Royaume,  -xir.  >4.  56. 
que  la  pratique  de  cette  Conftfiton  ouvre  la  porte  au  libertniag^;^ Que  ^' ^  [^"^  ^^'"'* 
j'accufe  cahrnnieufnnint  cette  Confeffion  deflre  commode  T)S  SOT  a 
ceux ,  qui  veulent  troubler  les  familles  ^  hromller  les  Etats  \  ^  Qj^^-^  d/».  1 1  x. 
j'ay  l'audace  de  dire  quelle  eft  pernicieufe^.^  Que  je  rends  l' Fglife  %9~  c/'.  1  ;7.  , 
maine  complice  de(  de/ordres  yquipeuvent  arriver  dans  la  Confejfonpar 
l'ignorance    ou  p  tr  la  malice  de  ceux  ,  dont  elle  detefîe  la  mauvaifz.^ 
conduite.   le  n'ay  écrit  pas  une  de  ces  propofitions ,  bien  loin  de  les 
zvoufoûteïiu'ès  .^ans  mon  écrit , comme  vous  m'en  accufcz;  &  je  vous 
défie  de  m'y  en  monticr  aucune.     Où  fubfidera  l'innocence  s'il  eft 
permis  a  fe?  accusateurs  de  luy  imputer  ce  qu'il  Icuf  plaift ,  non  feule- 
ment fans  conv!(fViji),  &<  fans  preuve  ,  mais  mefmc  fans  marquer  ni 
le  lieu  ,  ni  le  temps,  où  elle  ait  fait  ou  dit  les  chofcs,  dont  ils  la  char- 
gent? Vous  étant  donc  emporte  dans  les  excès  de  ces  calomnies  (î 
ctranges ,  il  me  fu0ît  de  dénier  en  gênerai  comme  je  fais ,  les  chofcs 

E.s.  dofît. 
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Chipitrc    dont  vous  m'accufcz  faufTemcnt.  &  tiens  tout  ce  que  vous  bandez 
X  { l  fur  des  imaginations  Ci  i«juftcs  &  fi  outragcufes ,  indigne  d  aucune  re- 

poncc  plus  particulière.  ^  .     ,  .  zr 

Outre  ce  que  j'ay  dit  de  la  Confcflîon  auriculaire,  vousavczauai 

pris  pour  l'occafion  de  vos  calomnies  un  autre  endroit  de  mon  cent, 
où  l'avois  relevé,  ce  que  Monfieur  Cottiby  abcifant  de  certaines  pato- 
L  .M  deU  icsdenôtreSynode,eninduiroit.que|/^«/^.W.,contrelaquellenous 
T;:^:t.  avons  aflîgnè  un  jeufne,  n  «oit  que  celle  ,  quife  treuve  entie  ceux  de 
t..  nôrre  communion  y  au  lieu  que  le  Synode  entend  en  gênerai  toute 

celle  qui  cdoH  dans  U  monde  ;.<>«  mcfme parmi  notu.  Et  a  cela  )  ajout 01$ 
qu'cnV^"^"^  l'irnpterè  proprement  pour  Ufotte.ou  des  Athees.c^utnunt 
U  dtvimû ,  &  U  providence ,  oh  des  infidèles  ,  c^nt  ne  croyentpa,  U  ve- 
nte dHChrifitamfmeitly  a  peu  d'apparence  ,  ^yl  y  ayt  beaucoup  a  A- 
thées  chez.Lt^.  Car^uyviendroyent^Us  chercher^.  Notu  n  avons  m  les 
richeGes,  m  les  honneurs  .  m  les  autres  avantages  du  mondes  les   culs 
btens^H  Us  font  capables  de  fouhatter.  Car  pour  les  biens  ipurnuels .  la 
paix  de  la  bonne  confcience  ,  &  lefalut  éternel ,  ^ue  notre  religion  non* 
promet,  les  ^'h'ees  ni  m  les  connorfient  .m  ne  les  défirent ,  Si  ^^^^  ^^f" 
tant  dans  une  entière  indifférence  pour  le  fond  de  la  religion,  is  choififient 
haucoup  plhtofî  la  profejfton  de  la  Romaine,  ou  Us  treuvent  les  commode- 
tez  de  la  chair ,  ^ue  celle  de  la  notre  >  c^ui  ne  leur  prefente.  ^ue  des  épines 
ù  des  croix  pour  le  monde.  Que  fe  peut-il  dire  de  plus  '«nocenc,  &  de 
moins  ofFcn^f  contrel'Eglife  Romaine?  le  dis  qu'elle  eft  flcurilTantc 
&  abondante  en  richcffes .  en  honneurs .  &  dans  les  autres  avantage  , 
qui  font  la  nrofperirè  temporelle.    Eft-ce  un  crime  >  Qui  l  a  )ama  s 
du  ou  pensé  ?  Certainement  ce  n'eft  pas  lcjugemenr,que  npusen  fai- 
•  Beff.  /.  ,.de  fons  ni  VOUS  ni  nous.    Pour  vous  Monfieur ,  vous  en  cftes  fi  e.o,g«ez. 
ncd.  c.  .8.  «.         ^0^,3  contez ^  cette  profperirc  Temporelle  encre  .es  marques  de  la 
Vltira^nota.  ^_._  g^HCc  :  fi  bien  qu'en  VOUS  ratnibiiant ,  je  n'ay  dit  de  vous,  que 
C    que  v^ous  ^n  dites  vous- mefmes.   Pour  nous  U  eft  vray  ,  que  nous 
Z  croyons  pas  ,  que  ctte  profperité  foit  necefiairement  attachée  a  la 
vrayeEelife"  maisaulTine  nions-nous  pas,  quelle  ne  s  y  treuve  quel 
^uefois  •  a.  bien  que  quelqnes-uncs  des  focictez  de  nosFrcres,ayen 
dans  les  paÏ7,  où  elles  fubfiftent ,  ces  avantages  tcmpoicls ,  que  vous 
an  ce  royaume  ,  nous  ne  lailTons  pas  ^^ '«J-— ^^  P°"^,'it 
vrayes  Eglifes.  l'ay  dit ,  que  les  Athées ,  allcchcz  par  ce.  commodi- 
L  temporelles,  qu'ils  treuvent  en  ce  royaume  dans  votre  commu- 
«ion,Tno«  dans  l  nôr.e,  dedeux  profcflîon.,  qui  v  'ont  libres,  choj 
fiircnt  plûcoft  celle  de  vôrre  religion,  que  celle  de  la  ro  re.  Qu  y  a-  - 1 
n  cela  ou  qui  ne  foit  apparent ,  ou  qui  foit  off  nfit  contre  vous     Si 
Ta  vois  dit ,  que  vous  permettez  aux  Athées  de  fe  dire  ouvertemenc5c 
qu'ils  font,  quand  ils  entrent  chez  vous ,  &  que  vou*  les  reconno.flcz 
^^ec  cette  qualité  pour  vrays  membres  de  vôtre  E.hle .  vous  auriez 
raifon  de  vous  en  plaindte.  M.is  j'ay  diC  tout  le  contraire  ,  que  pouc 
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eftrcfoijffrrtschcz  vous,  ilfaiit  qu'ils fafTcntprofciïîon  de  vôtre rcli-  Chapitre 
gion,  &  qu'ils  falTcnt  fcmWant  de  (uivrc vos  fcnrimens,  diflimulant  &  X 1 1. 
cachant  ceux  de  leur  cœur  ;  fâchant  bien ,  qu'ils  ne  les  y  lauroyent  dé- 
clarer, fans  s'y  perdre  ;  comme  il  arriva  de  nôtre  temps  a  Vanini  dans 
Touloufe.  Quelque  fevere  que  foit  vôtre  difciplinc  contre  ceux,  qui 
n'ont  pas  vos  créances  publiques  \  vous  ne  niez  pas,  querhypocriiîc 
Bc  cache  &  n'entretienne  au  milieu  de  vous  quantité  de  gens,  qui 
croycnt  dans  leur  cœur  toute  autre  chofc,  que  vouî.  Combien  plus  ai- 
fcmcnt  les  Athées  s'y  peuvent-ils  cachcr,cux,a  qui  leur  impiété  permet 
impunément  toute  forte  d'hypocrifie,  étant  de  tous  les  hypocrites, 
ceux  qui  fonr  Ici  moins  gcfncz  .?  C'eft  donc  une  calomnie  toute  pure 
de  m'imputcr  fous  ombre  de  ces  paroles  d'avoir  dit,  que  vôtre  Eglifc 
eflU  retraùte  des  Athées  y  &  autres  chofcs  fcmblablcs  ,  dont  vous  me 
chargez  avec  une  licence  cfFtoyablc  ,  fans  que  vous  en  ayez  aucun  ^  ^ 
juftcfujet.  Mai.s  pour  donner  quelque  couleur  a  Ci%  médifances  auilîp,  ,,i. 
noires  ,  qu'elles  lont  grcflScres ,  vouv».  déguiicz  la  vcritè  de  mes  inten- 
tions. Vous  dites,  c^wcj'ay  icrit  ces  paroleSi  four  faire  connoifirei^uerna 
religion  eflfainte  ,  c^  tPjue  lavôire  eu profafie.  Mais  cela  cft  œanifefte- 
mcnr  faux  ;  écant  manifcftc  pai  la  Icdiire  de  tout  ce  lieu  là  >  que  mon 
dclTcin  cft  d'y  montrer,  t^u'ily  a  pett  d  apparence  cjuil  y  ait  beanconp 
d'Athées  chez  nous ,  comme  je  le  dis  cxprclfcm-cnr.    Or  qu'il  y  ait  dts 
Athées,  qui  cachant  leur  impictc,  faifcnt  néantmoins  profcflSon  d'une 
religion  qu'ils  ne  croyent  pas ,  cela  n'induit  nullement ,  que  cette  re- 
ligion là  foir/^ro/kw^;  &  au  contraire, qu'il  n'y  ait  point  d'Athées,  qui 
fdlFent  profcflîon  d'une  religion  ,  cela  n'induit  pas  non  plus ,  que  cerrc 
religion-là  foit  fainte  ;  parce  que  ce  n'cft  ni  la  vérité,  ni  la  fau/Tetc  des 
religions ,  ni  leur  faintetè  ou  profanctc  qui  induit  les  Athées  a  choifir 
la  profefllon  de  l'une',  &  a  laiiTer  cctie  de  l'autre  ;  puis  qu'ils  n'en  croy- 
cnt aucune  ;  mais  c'eft  la  (impie  raifon  de  leur  inteicft  mondain  ,  qui 
les  détermine  en  ce  choix,  dans  les  lieux  où  les  loyx  publiques  les  con- 
traignent dele  faire,  ne  fouffiant  pas  qu'ils  vivent  fans  faire  profcfîion 
de  quelqu'une  des  religions,  qui  y  font  pcrmiies.    Secondement  ;  En 
fuite  de  cette  vainc  imagination,  que  je  verx  prouver  dans  ces  paro- 
les la  fainteré  de  ma  religion,  vous  &  vôtre  Néophyte  avez  cncor  bâti 
fur  ce  faux  fondement  une  autre  erreur  groflîerc,  na'impuiant  d'avoir 
dit  &  pense  ,  qu'en  tous  les  lieux  du  monde ,  oii  elle  fc  treuve,  il  y  ait 
moins  d'Aifaées  meflrzparmi  ceux,  qui  y  font  profcftîon  de  nôtre 
créance ,  qie  parmy  ceux,  qui  l'y  font  de  la  vôtre  ;  C'eft  une  chimcre, 
qui  ne  m'cft  jamais  entrée  dans  l'eiprir.  le  parle  là  noR  en  genct  ai  de 
tous  ceux,  qui  font  prMfcflion  de  nôtre  religion  en  quelque  lieu  du 
monde ,  que  ce  foie  ;  mais  en  particulier  de  nous  qui  vivons  en  Fran-i 
ce  dan*  l'Etat  où  nous  y  lommes  avccquc  vous  ;  de  ceux  a  qui  le  Sy- 
node de  Loiidun  avoit  ordonne  de  célébrer  un  je;  fnf;  d,:  ceux,  4  qui 
Monficijr  Gottiby  fur  cette  accufation  avoic  confciiiè  de  recevoir  en 

£  r  2.  leurs.' 
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Chapitre    leur  ufagc  la  Coiif:{fion  &  les  ccremoutcs  Romaines ,  c'cft  a  dire  des 

X  1 1.  Ptotcftans  de  Francca  qui,  &  non  a  d'autres,  le  iynadc  avoit  addrcf- 

sèronordrc,  &  Monsieur  Cotciby  Ton  E^  îtrc.  D  où  paroift  combien 

cft  imfîcrtinentc  &  lidiculc  robjeftijn  ,  qjc  voa>  me  f.titcs  vous  &: 

luy>  oC  q.ie  voiii  vantez,  comme?  uncdcmonftrarior.  insinjibicdilanr, 

'      /'^  '     qu'a  mon  conte  cnSucdc>en  Dannemarc,  en  Ani»lcrçrrc,cn  Ho'andc. 

Cou.  P.     2.  T  ,  riill  \l.->  n  P  i 

&  aunes  lieux  Icmbiablrs,  ou  les  Protcltans  dom'nont,  les  impies 
choifi^onc  doncla  proRflion  de mi  Szdiz  ôc  de  celle  des  L'itheiiens> 
pûtoft  que  celle  de  la  voftre.  Qui  en  doute  M  jnfietir ,  Sx.  où  .ly  je  ja- 
mais die  le  contraire  ?  Les  Athées  n'ayant  autre  re'igion  que  leur  in- 
tcrcd  >  ils  préfèrent  toujours  fans  doute  la  profe(îîon  d-  celle,  où  ils 
ticuvent  mieux  leur  conte,  de  quelque  nature  de  qu'i  c  qu'elle  ioit 
'  au  reltc,  Paycnne,  luifve,  Chrétienne,  Catholique,  H  rctique.  Ro- 
maine, Grecque  ,  Arménienne  ,  Proteftantc,  Ecniopcnne.  Et  fi  ma 
railonle  prouve,  ccn'*-ft  pasa  dire  qucWsprouve  trop  i  comme  vous 
nae  le  reprochez  ridiculement  j  puis  qu'elle  prouve  |ultcmcncce  que 
je  voulois, prouver,  Cavoir  qu'en  France  en  l'crat  où  eft  aujou^d'huy 
nôrre  Religion,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  y  ait  beaucoup  d'Achées 
chez  nous.  lelaiHelàles  fades  railleries  ,où  vous  vous  égayez,  quand 
fur  ce  que  j'avois  dit,  que  pour  les  chofes  du  monde,  noftje  Reli- 
gion ne  prefente  aux  Athées ,  que  des  épines  &  (\ci  croix  ;  Vous  me  de- 
mandez de  ofuel  boi-j  font  faites  les  croix  >  ijne  le  Çalvinifme  met  fur  nos 
épaules  i  Vous  me  calomniez,  le  n'ay  jamais  dit  ,  que  le  Caivinirmc 
mift  aucune  croix  fur  nos  épaules.  le  men^irois,  fi  je  ledifoi' ,  &  ca- 
iomnicrois  comme  vous  faites,  ceux  de  noftre  communion.  l'ay  padè 
de  noftre  Religion;  qui  eft  le  Chriftianifme,  &  non  \c  Calvini/me,com- 
'  me  vous  l'appeliez  fauffcment  &  injuriculcment.  Nul  de  noi  bien-heu- 
reux Martyrs  n'a  fouff^it  pour  la  do6trine  de  Calvin  (  a  Dieu  ne 
plaife  )  mais  bien  pour  la  vérité  de  t  Evangile  de  lefus-Chtift.  Et 
c'eft  pour  le  rtïefme  fujct  que  nous  foufF  ons  encore  aujourd'huy 
l'opprobre,  dont  vous  &  vos  femblablcs  tafchez  de  nous  accabler. 
Mais  c'eft  noftre  gloire  devant  Dieu.  Nos  croix  &  celles  des  Chré- 
tiens des  trois  premiers  fiecles ,  font  faites  les  unes  &  les  autres  d'un 
mcfmc  bois  i  de  ccluy  de  la  vrayc  croix  du  Seigneur  lefus.  Si  vous 
niez  que  nôtre  religion  ait  fes  croix  5c  fcs  épines ,  fous  ombre ,  que 
nous  n'adorons  p^ts  d'efprit  &  de  corps»  comme  vous  nous  le  comman- 

^Ad.p.iji.  dez  ,  ''"le  bois  de  ces  figures  de  la  croix  ,  q^e  vous  faites  &  devant  lef- 
quclles  vous-vous  profternez  ,  le  Chriftianifme  des  trois  premiers 
iî.-clcs,  ne  les  adoroit,  ni  n'en  avoit  non  plus  que  nous  ;  5Î  je  vous 
défie  de  m'y  cnmontre^unelfcule.  Et  neanrmoins  vousavou>:rez  bien» 
commrje  crois,  que  jamais  le  Chriftianifnae  neprcfentaplus  de  croix 
&  d'épines  a  ceux  ,  qui  le  vouloyent  fuivre  ,  qu'il  failoit  alors.  Vous 

Ad  p.  1 54-  dites  ,^«tf  vopu  ferie\r  homme  du  monde  le  pins  trompe  .  fil' on  treitvoii 
parmy  les  menyies  des  Mimftres  des  ciUecs,  des  haires  >  des  chaînes  de 

fer,  &_ 
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fett  &  des  dtjcjpunes.    Et  je  dis  qnc  je  ne  (crois  pas  moins  trompe  fi  Chapitre 
vous  trcuvicz  tous  ces  inlttnmcns  d'une  dévotion  volontaire,  &  non  X  i  f. 
commandée  de  Dicu>  m^is  invcnccc  par  les  hommes,  dans  les  meubles 
des  Apôfce,^,  «Se  dc^auricsSaints  ,  qui  leur  ont  fucccdè  par  l'clpace  de 
trois  cens  ans.  Voui  Icsrreuvczliczdc  chailnes;  mais  de  celles,  dont 
Icsadvcrfaires  de  leur  religion  les  chargcoyent.   Les  fouets  de  leurs 
ennemis  ccoyent  leurs  dilciplincs,  &  les  (oufFtances,  a  quoy  les  cxpo- 
foic  le  faint  nom  de  lefus-Chnft,  étoyent  leurs  épines.  Cétoit-!à  la 
vraye  croix  de  IcTus-Chrift ,  &  ion  vray  cilicc,  &  fa  vrayedifcipline. 
Les  vôtres  n'en  font  que  des  figures  &:  des  ombrer.   Les  Antoincs  & 
les  Hilarions,  qui  en  ont  invente  l'ufage,  ne  s'en  font  avilez,  qu'après 
la  fin  de  cts  trois  ficelés,  les  plus  glorieux,  &  les  plus  heureux  de  tout 
le  ChriftianiTmc.    Ceiïcz  donc  de  nous  accufcr  de  n'avoir  point  de 
part  a  la  croix  &  aux  épines  du  Sauveur  ^fous  ombre  que  vos  exerci- 
ces corporels,  ôclcsinllrumcns,  que  vous  y  employez,  ne  font  point 
en  ufage  parmy  nous.  Dieu  foit  loiic  ,  que  la  clémence  du  Roy  cmpe- 
fchc  que  nos  croix  &  nos  épines  ne  foyenr  pas  auflî  pefantes ,  ni  auflS 
picqiiantes,  que  celles  ou  des  premiers  Chiétiens,  qui  vefquircnt  dans 
l'Empire  Romain  ,  ou  des  p;cmicrs  Proteftans ,  qui  furent  veusdans 
ce  Royaume.  Mais  chuCiin  fait  &  voit  aiïcz,  que  quelque  addoucif- 
fement  que  la  bonrc  cSc  l'cquitc  de  cet  admirable  Monarque  apporte 
a  nos  maux  ,  la  paflion  de  nos  parties  adverfcs  que  vous  connoiiTcz 
bien,&  les  haines,  qu'elle  iofpirc  aux  peuples,  nous  travaillent  Sc  ^^^^ 
nous  incommodent  afl  z,  pour  dire  en  vérité,  que  nôtre  religion  a  fcs 
croix  &  (zs  épines.    Monficur  Cottiby  fe  mocque  de  nous ,  quand  il 
entreprend  de  prouver  le  contraire.  Il  n'a  qu'a  fe  fou  venir  delà  con- 
dition ,  où  il  éroit  parmy  nous  »  quand  il  avoit  les  oretUes  battues  ^  le 
cœur  percé  des  infamies  ,  ^tie  l'ondifott  de  luy  publiquement ,  &  de  les 
comparer  avecqacrcftimc  &  les  carelîes,  qu'il  reçoit  aujourd'huy  de 
toutes  parts.  La  manière  mefmcdonc  vous  &  luy  écrivez  contre  moy, 
&  celle  dont  je  me  défcns  contre  vous,  montrent  alTcz,  que  vous  c  ftes 
beaucoup  plus  a  vôcre  aifc  ,  que  nous.    Vous  réfutez  ,  aulîî  exprclTe- 
ment  fa  calomnie ,  quand  vous  nous  avertiiTcz  en  quelque  endroit ,  *     Ai.p.xio. 
que  nopufornrnes  fans  armes  ^  fans  villes  ,  fans  crédit  \  au  lieu  que  tout 
cela  avec  les  Grands  &c  les  peuples  cft  de  vôtrecoftc.  Cepetir  Orateur 
n'eft  il  pas  joly  de  nous  vouloir  pcrfuadcr ,  f  que  dans  une  (\  grande  tc*''/*^!» 
inrgali  c,  expofée  aux  yeux  de  toute  la  terre,  les  avantages  font  égaux     ' 
de  part  S>c  d'autre,  6c  pour  n'être  pas  ridicule  a  dcmy  >  qu'ils  font 
mclmes  plus  grands  de  aôcrc  coftc  >  que  du  vôtre .? 
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luftificatkn  contre  les  mocqueriest  é'  lesfophifines  de  ces  deux 
MeJ^ieurs ,  premièrement  de  ce  que  l'on  a  dit^  quil  ny  Afoi  moins 
de  vices ,  ^  de  corruptions ,  dans  lesfociete!^-,  oti  règne  la  Cenfef- 
fion^quen  d'autres ,  ou  elle  ne  fe  pratique  point  ;  (econ dément  des 
deux  témoignages ,  qui  ont  été  alléguez  pour  prouver  ce  fait. 


c: 


'Est  a(ïcz  contre  ces  calomnies.  Vous  laifTant  donc  dans  les 
icgaremcn:  où  vôtre  paflîoB  vous  a  jette;  le  viens  aux  chofes 
mcfmes  j  &  au  traite  de  la  Confcflîon  ,  &  je  me  tourne  a  Monficur 
Coctiby,  qui  agir  en  cet  endroit  avecque  moy  d'nne  fcçon  moins  vio- 
lente Ôi.  moins  dciaifonnable  ,  que  vous  n'avez  pas  fait.  le  jiiftifie«^ay 
contre  fcs  bjafmes ,  &  Tes  prétentions  ce  que  j'a)  écrit  de  vôcre  Con- 
fcflîon. Er  s'il  fe  rencontre  dans  ce  que  vous  en  avez  touche  çà  &:  là 
quelque  chofe ,  qui  mérite  d'cftre  confiderc>  je  le  temaïquciay  en 
chemin  faj/rint. 

PremerrmcBt  donc  ;e  ne  me  fuis  point  jette  de  moy-raerme  dans 
cedifcoats  de  »^ôtre  Confcflîon  auriculaire.  Vôtre  ProC^ytem'y  atirc 
par  cette  belle  remontrance  ,  qu'il  s'avifa  de  nous  addicflcr  en  nous 
quittant  ;  Vonlel^  vom  Meflieurs  ,  étouffer  l'atheifme  ?  Faites  place  a 
cette  confeffion  auriculaire ,  cjui  décharge  les  pécheurs  de  leurs  fomlleures-j 
&  ce  qui  fuir.  D'où  paroift  combien  eft  vain  ce  qu'il  dit ,  <jue  la  cfue- 
fiion  n'ejîpof  de f avoir  f  la  cenfe[iion  bannit  l'athéifrne  de  tous  les  pays  oit 
elle  s'exerce.  Il  n'tft  donc  pas  qucfticm  de  ce  qu'il  nous  a  dit  &  promis. 

€«u.f.%t.  Car  en  nous  difant,que  fî  nous  voulons  étouflTcr  l'athciTme  il  faut  met- 
tre la  confcfllîon  en  ufagc  parmy  nous ,  ou  il  nous  trompe,  ouilnoui 
promet  >  que  H  nous  l'y  recevons,  raîhcïffne7?r4  étouffé  \  &  fuppofc 
par  confequent,que  là  où  s'exerce  fa  conftlîîon  elle  n'en  bannit  pas 
feulement  l'athcifrae,  mais  encore  ,  qu'elle  l'y  étouffe ,  ce  qui  eft  bien 

^.p.zJh  plus,  qi'.t  de  l'en  bmnir.  Et  de  là  apprenez  s'il  vous  plaift,  en  paflanr, 
combien  eft  injuftc  le  reproche,  que  vous  me  faites  en  quelque  en- 
droit ,  cf  avoir  mal  rai/hnnè  fur/on  principe,  cr  d'en  avoir  ttrè  une  confe- 

L.aM  deU  (juence  y  ^uin  a  pas  de/èns  commun;  quznd]'ay  cctxt  iQue /i  ce  fu'ilprer 

TmU p.i-j.  tend  eflvray ,  cjue  la  confejfion  aurtculuire  étouffe  Vatheifme  dans  tes  fo" 
cieteZi  où  elle  règne  (^  les  en  pre/erve  en  arrachant  de  bonne  heure  les  au" 
très  vices ,  ejuifont  les  racines,  ou  lesfernences  de  l' impiété ,  il  ne  devrait 
point  y  avoir  d'athées  dans  la  communion  Romaine.  11  n'cft  pas  poflîblc 
de  taifonner  plus  jufte.  Ou  ce  qu'il  ptomet  eft  faux  ,  qu'en  recevant 
la  Confcflîon  nous  étoufferons  l'pthcïmc  5  ou  sil  eft  vray,  la  confef^ 
fîonétouffe  l'ath-ïlrac  dans  les  focictcz  ,  où  elle  s'exerce.  Vôtre  difci-] 

f*//.|.  5<.     pic  ajoute  que  laqucftion  cftjf?  la  Confejfion preferve  de  cefuneHe  li^ 

bertwag6  i 
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bertinage  tout  les  elfrits  cjui  lapratiijuent  regHlierement  ^  aveci^m  les  Chapitre 
conditions  reqmfes.  M.iis  l'une  des  conditions  rcquifcs  en  laConfcfli-  XIII. 
OH,  cft  que  ceiiiy,  qui  fc  confcfTc,  foie  fidèle,  &c  repentant  ;  qu'il  croyc 
CM  Dieu  &  en  Iclus-Chrift  fon  Filsj  c'eft  a  dire  qu'il  ne  foie  pas  athécî 
fi  bien  que  toute  la  vcrtu>  que  luy  attribué  vôcrc  cher  convcrty  >  c'eft 
qu'elle  étouffera  l'athciTme  dans  les  cœurs  des  homnîe$>  pourveu  que 
ces  hommes- là  ne  foyenc  point  athées.  O  l'cxccllcnc  remède >  qui 
vous  guérira  >  pourveu  que  vous  vous  portiez  bien ,  &  vous  dcHvccra 
de  la  pefte ,  pourveu  que  vous  n'en  foyez  point  frappe  ! 

Pour  montrer  la  varnitc  de  ce  qu'il  nous  promet  rétoufFcmcnt  de  i^^j^  jgi^ 
l'athciTmcpar  l'ufagcde  vôtre  Confcflîon,  j'avois  allégué ,  qu'elle  ne  Tall.p.te.ij. 
guérit  >  que  Icspechcz  ,  que  l'on  luy  révèle  dans  fon  tribunal  j  au  lieu 
que  quand  les  athées  y  vont  (  ce  qu'ils  font  rarement  félon  route  ap- 
parence) ils  fe  gardent  bien  d'y  découvrir  leur  impiété,  &d'yconfcf- 
fer  qu'ils  font  athées.  A  cela  il  répond  ,  qu'il  y  a  des  grns>  y«ï  xc-» 
croyant  point  de  'Dkufont  tovu  leurs  fjforts  pour  en  croire  y  (^  qutn  é- 
tant  tombez,  dans  cette  maladie^  ^Hepamn  certain  affoupijfement  d'e/prit»  '^'  "' 
cherchent  toutes  les  occaÇons  pour  s'en  retirer.  Il  dit  que  les  athées  de 
cet  ordre  vont  a  la  Conf.  (îion.  Mais  je  ne  lay  fi  àizs  perfonnes  ainû 
difpofces  doivent  eftfemi^cs  au  rang,  de  ceux  que  l'on  appelle  <«/^mî 
du  moins  cft-il  bien  certain,  qu'ils  tie  font  pas  du  nombre  de  ccux> 
dont  le  vice  ejî  enracine ,  comme  il  parloit  luy  mcfme  ,  &  dont  l'im- 
pietè marche  la  tefte  levée  ,  comme  difoit  le  Synode,  que  Monficur 
Cortiby  réfute :fi bien  que  fon  inft-ince  eft  hors  de  propos,  &  tout  a 
fait  impertinente.  Et  quant  a  ceux  ,  dont  il  parle ,  il  n'cft  pas  befoin  de 
vôtre  Confcflîon  pour  les  guérir.  Ils  ne  le  peuvent  cftrc ,  que  par  le 
difcours,  &  par  les  demonftrations  de  la  vérité  &  de  l'exiftence  de  la 
Divinité ,  qu'ils  trouveront  dans  la  bouchecu  de  leurs Pafteurs,  oudc 
quelques  autres  fidèles  a  leur  logis  c«  particulier,  auflî  bien,  que  dans 
vôtre  Confcflîonali  a  qui  cette  forte  de  difpute  &  d'inftrudion  n'ap- 
partient, que  par  accident  ;  fa  propre  &  efTentielle  fondion  étant 
d'adminiftrer  le  facrcment  de  la  pénitence,  comme  vous  parlez  ,  c'eft 
adiré  d'ouir  le  fidclc  révélant  6c  racontant  fa  faute,  &  en  témoignant 
fa  pénitence,  ôc  de  l'abfoudre  en  fuite  de  la  coulpe  &  de  la  peine  éter- 
nelle de  fon  pèche,  &  de  luy  ordonner  quelques  fatisfadions  pour  ex- 
pier la  peine  temporelle,  qui  rcftenon  comptifedansls  pardon  ,  qu'il 
luy  a  donné.  S'il  s'cft  donc  veu  comme  il  nous  l'alTeure  ,  quelques  ^^^^ 
exemples  d'athées  convertis  dans  ce  tribunal;  cela  cft  arrivé  par  acci- 
dent ;  parce  qu'ils  y  rencontroycnt  un  homme  ,  qui  outre  la  qualité 
de  Co^ifeJJeur,  avoit  celle  d'un  favant  &  habile  Dodeur  j  &  ce  bon  ef- 
fet doit  eftre  attribue  non  a  la  Qoï\izÇÇiotifacramenteUe  (  qui  n'eft  que 
pour  les ^i^^/tf/&croyans,  )  mais  a  celle  ,  que  vos  Théologiens  mcf-  L.nM.dtU 
mes  appellent  Mcdccinale  ,  toute  autre  que  l'auticulairc ,  comme  je  Tttll.^i^- 
l'ay  remarque  dans  ma  Içcccc. 
^  Pour 
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CÎhapkrc        Pour  montrer  la  fauffctè  de  la  grand'  efficace  >  qu'il  attribue  a  la 
XIII.        Confc{îîon  pour  nettoyer  le  monde  d'athcïfme ,  &  des  vices  ,  d'où  il^ 
%a  tnefmtj    fç  ctcc  dans  Ics  cœurs  des  hommes  >  j'allcguois  Tcxpericnce ,  qui  n©us 
î-  *  '■•  fait  voir,  que  cz$  péchez  (c  treuvent  autant  &  quelqucsfois  plus  dans 

les  fociercz ,  où  la  Confcflîon  règne ,  qu'en  celles  ,  où  elle  ne  s'exerce 
Mash.  jn,-    p^jj^  £^  ^^^  ^^^ç  ^^  ^^j^  j,^y  avance  de  l'expérience  ne  fuft  fufpedt  en 

l  i.c.iz.  ^^  bouche,  j'en  rapportois  le  témoignage  de  Machiavel  qui  outre 
fon  propre  exemple  (  car  pour  eftre  Achcc ,  il  n'a  pas  laifsc  de  vivre  & 
de  mourir  dans  l'Eglife  Romaine,  &  d'y  pofTeder  mefmc  l'amitic  du 
Pape  Clément  VIÎ.  a  qui  il  dcdic  Ton  hiftoire  de  Florence  )  depofc  en- 
core en  termes  exprès  pour  la  verirc  de  ce  que  je  difois,  &  en  écrit 

Cot:.f>.  'ts,  mefmc  beaucoup  plus ,  que  je  n'en  avois  dit.  M '^  Cotriby  répond,  que 
je  ne  pouvais  pat  ckotjirun  hommt  plw  des  interefîe  ,  que  ce!uy-là  j  II 
devoit  ajouter  ,  ni  par  confcquent  plm  propre  a  rendre  témoignage  en 
cette  caufz^\  Et  c'>.ft  la  raison,  pourquoy  je  l'ay  choid  p'ûioft  ,  qu'un 
.,  autre,  pour  dcpofer  ce  qu'il  en  favoit.  Joint  que  ce  que  j'avois  dcs-ja 
temîrquc>  qri'on  ne  luy  peut  reprocher  de  n'avoir  paî  feu,  qui  font  les 
athées.  D'où  vous  voy^z  combien  cft  puérile  la  rcfl.xion,  que  vous 
faices  fur  Ton  impiété i  comme  fi  je  l'avois ignorées  ou  comme  fi  clic 
luy  oftoic  le  droit  de  pouvoir  témoigner  des  mœurs  de  fon  païs ,  qu'il 
connoifToit  mieux, que  vous,  &  dontnulintereftne  l'a  cmpcfchè  de 

Aà.Refi.z.   dire  ce  qu'il  en  favoit.  Car  pour  ce  que  vous  luy  reprochez  qu'il 

eh.i.p.^^.  avoir  une  fi  fjricufe  anime  fit  c  contre  la  Cour  de  Rome,  qu'il  prenoit 
toutes  les  occafions  de  la  diffamer  ;  vous  eftes  trop  fujcr  a  nous  débi- 
ter vos  propres  inventions,  pour  vous  croire  de  celle- cy,  avôrrefim- 
ple  parole.  Il  la  falloir  prouver,  &  non  l'avancer  fimplcmenr ,  com- 
me vous  faites  félon  vôtre  ufage  ordinaire.  Lifcz  fon  Epî-re  a  Clc- 
lii'înt  VU.  au  devant  de  fcs  Hiftoiresoù  il  s'appelle/ôw  humble  fervi- 
îeury  &c  dit  qu'il  a  ///  honore'  (fr  nonrrypar  fa  charité  ;  &  confidercz 
encore,  qu'il  a  choifi  le  Fils  d'un  Pape  pour  fon  Hrros,  qu'il  célèbre 
par  tout  comme  le  plus  grand  homme  de  fon  temps  ,  àc  en  lon'ë  les 
aélions,  lespropofanc  aimitcr aux  Princes;  &  vous  treuverez  ,  que 
tout  cela  s'accorde  fort  mal  avec  le  reproche  que  vous  lu-y  faites  fans 
autocttc&.fansraifon.  Et  quant  a  ce  que  vo:îs  dites  ailleurs ,  *que 

Kd.p.i^i.  \o\^s  ne  treuvez point  dans  Machiavel  certaines  paroles  ,  ^ue  j'ei^ay 
alléguées-^  je  ne  faypas,  on^c  cnqu.-l  livre  vous  les  r.--z  cherchées;  . 

Nous  Autres  Maisj"  fay  bien,  que  dans  les  œuvres  de  cet  auteur,  que  j'ay  achetées 
'ir^r  f     siiï^'^cfo'sa  Paris,  &  qui  portent,  qu'elles  ont  été  imprimées  l'an  1550. 

ceiteoùh^a-   ^^  que  j'en  ay  extrait  s'y  lit  enaurant  de  mots  au  Cha-^itiC  Xll.  de  fon  ; 

tion  a  l'Egii-  ptcmKi  livre  des  difcours  fur  Tire  Live  j  a  la  page  51.  Habbîamo 

fLj  ép  '*'*x   adunojùe  con  laChiefay  dr  coiPretiy  mi  Jtaliani  ejuejio  primo  oblige  - 
rej.  reste-   ^ffTgyg  ^i^g^j^^j  fg^i^^ 'VgH^lone  &  cattivi.   Mais  prcutz  garde ,  QUC  . 

fei,is religion   "votre  livre  ne  loit  de  1  édition,  qu  en  peut  avon  b.it  t^irela  Congte- 

érmkhms.  gation  Romaine  des livrcsiou  quelqu'un  de  Tes  ol&cicrs,  qui  taiUent.ôT 

reifac-^ 
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retranchent  impitoyablement  en  toute  forte  d'auteurs  tout  ce  quiChap.XH, 
n'cft  pas  alcargouft.  Car  Machiavel  ayant  ccc  mis  dans  l'indice  des 
livres  défendus  entre  les  auteurs  du  premier  ordre ,  fans  doute  on  ne 
l'aura  pas  publié  dans  les  lieux,  où  s'ccendla  lurifdiôlion  deccsMcf- 
ficurs ,  lans  l'avoir  bien  repurgè  de  ce  qui  pourroit  choquer  les  oreil- 
les Romaines. 

Mais  parer  que  cet  auteur  ne  parloit  que  de  l'Italie  >  &  qu'il  ^toit  ^  nM  àel 
principalement  qucrtiondc  la  France  entre  MonficurCottiby  &  moy ,  Tail.  p.  8. 
j'avois  ajoil  è  un  palTage  aiTcz  long,  du  livre  de  Monfieur  Arnaud  de 
la  fréquente  communion,  où  il  montre  combien  eft  grand'  aujour- 
d'huy  la  corruption  des  moeurs  paimy  ceux  là  roelmcs,  quifc  confcf- 
fcnr  le  p'us  alfiducmmt.   Monficur  Cottiby  en  h  iir  ic  fti!c,  5c  dit  que  ^  , 
je  parlerots  élégamment  y  Ji  ]em  exprtmois  toujours  par  cette  éloquente 
plume       Mail  ce  n'ert  pas  de  cela  ,  dont  il  s'agir.    le  fcray  content  & 
a-j'  ay  cc  que  je  cherche ,  fi  je  ne  dis  rien  qui  ne  Toit  vr«v  >  &  raifon- 
nablcj  encore  que  j;-  ne  l'exprime  pas  en  des  périodes  anflî  coulantes> 

qu'il  en  fiut  pour  ne  pas  choquer  lesoreilles  dciicatcs  de  vôtre  Oia-  rx  ^„/u. 
,1  r  ■       r  \  <■  I  Lamcjme 

tcui.   Il  m-  compare  en  lutte  tort  obligeamment  aux monchesy  qume 

s^attarhent:  ijn  aux  ulcères ^  oh  a  ces  oj  féaux,  <jut  ne  fe  repatjjent  aue  de 
,  cadi  vres ,  comme  Ji  je  prends  pi  aijir  aux  maux  de  l'Etat,  çfr  de  l'Eoli/e, 
N  .-.Il  il  pas  admirable?  Jl  nous  veut  f.ivc  prendre  malgré  nous  un  re- 
mède q.ie  nous  n'approuvons  pas  j  6<  fur  cequ'ilcn  cxaltoit  l't  fficacc 
pour  guérir  les  mjuxdcs  am<s  j  je  réfute  cc  qu'il  en  a  dit  en  luy  mon- 
trant, p^i  ie  témoignage  de  ce  grave  &  favanc  auteur,  que  cej  maux- 
là  ne  iailfcnt  pas  de  rcgncr  p.\rmy  cei.-x,  qui  ufent  le  plus  de  fo»  remè- 
de. Et  là  delfus  il  me  répond,  que  je  rcfTcmble  aux  mouches &:  aux 
vautours.  Eft-ce  pas  bien  refoudre  mon  obii-j^tion  ?  Il  dit  qu'il  pour- 
roit bien  répondre,  que  le  mal  n'cft  pas  fi  gi  and,  que  le  fait  Monfieur 
Arnaud  i  Que  les  Prophètes  &  les  Prédicateurs  exaggcrent  fouvcnc 
lcsdc(ordres  de  leur  remps.  Maisil  fc  devoir  fouvenir  que  le  livre 
de  Monfieur  Arnaud  n'cft  ni  une  Prophétie  ,  ni  un  Sermon  ;  Qu^c  c'cft 
une  ditpute,  ou  par  le  peu  d'ctFct  de  vôtre  C  nfciîion  qui  paroift  dans- 
les  mœurs  de  vos  peuples,  il  prouve,  qu"!!  faut  la  rcfoimer,  &  rame- 
ner en  ufîge(  autant  qu'il  fc  pourra)  !a  Pénitence  publique  des  An- 
ci'-n'^.  Il  dit  enfin  que  Monfirur  Arnaud  déclame  auffi  contre  le  7naU' 
vais  ufaoe  de  la  Confefiion  ;  ^  cjue  cjuant  a  luy  tin  a  entendu  parler ■>  <jue 
de  la  Co''feffi()n  prit>:i  -ée  félon  fes  formes  lcgitnnes\  d'où  il  conclut, 
(juil  s  accorde  parfaitement  avec cjue  Monfieur  Arnaud.  Approuvez- 
vous  cet  accord  Minfieur?  Trcnvc.cz  vous  bon,  que  vôtre  Novice 
palTcdins  les  fentimens  de  ce  Dodeui?  QVil  d;fFc'.e  comme  luy,  l'ab- 
foliition  &  la  communion  du  pénitent  julques  a  ce  qu'il  ait  achevé  \.ti 
fâti  fudèions,  6c  donne  des  témoignages  iccls  de  fon  amandement?:- 
Qu'T  .c  tibi-flc-  au  moins  pour  une  bonne  parn'e  ia  pénitence  publi- 
que, ôc  qu'il  requière  pour  l'tfFcc  du  SacicmcHC  de  lapenitçpcc  une 

ff,  vrayc 
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Ghap.XlI.  vrayc  ^Cmzczz  contrition  y  faHs  jamais  fc  contenter  d'aucune  contri- 
tion palliative  ?  £n  attendant  que  vous  &:  vôcrc  difciple  vous  accor- 
diez fur  ces  points ,  je  luy  rcpondray  feulement,  qu'en  nous  recom- 
mandant la  Confejfion  atirienUire ,  ou  il  nous  a  fourbcz  >  fi  par  ces 
mots  il  a  entendu  celle,  que  Monfi.Mr  Arnaud  approuve;  ou  il 
nous  a  cnfcignè  un  remède  de  nulle  efficace ,  s'il  a  voulu  nous  recotn- 
roander  la  ConfclTîon  commune  au  milieu  de  vous ,  qui  eft  juftcmcnc 
ce  qu'induit  le  témoignage  de  Monficur  Arnaud  j  comme  en  effet  ce 

Ad.  Refi.  i  c.  n»cft  qiic  pouc  cela  ,  que  je  l'ay  rapporté.  Et  cela  Monfieur,  dccoiwrc 

2.  p.  94-  j'infignc  faulTctc  de  ce  que  vous  écrivez,  que  je  veux  >  que  le  paffagc, 
qucj'ay  allègue  du  livre  de  la  fréquente  communion  y /oit  nne  preuve 
tinâubitable  ,  aue  la  doElrinede  ta  Confejfion  auriculaire  ejl  pernicieufe 
(^  fortie  de  la  boutique  du  diable.  Si  la  violence  de  vôtre  haine»  vous 
cuft  permis  de  bien  confidcrcr  ce  que  j'ay  écrit,  voiiï  euflîcz  reconnu, 
que  je  veux  que  ce  paATagc^/ôîV  une  preuve  indubitable t  non  que  la 
.      ç         doïirim  de  la  Confefiion  auriculaire  efl pernicieufe ,  mais  bien  que  Ton 

^,  p  jQj       ufagcn'a  pas  l'efficace,  que  luy  attribue  vôcrc  Néophyte,  pourpuri- 

104.  loj.  fier  le  monde  de  i'atheïfme  &  des  vices.  Et  de  làvousvoycz  cnporc 
combien  eft  vaine  &  inutile  la  peine,  que  vous  prenez  de  maintenir 
que  Monfieur  Arnaud  n'eft  pas  des  nôtres ,  &  de  le  prouver  au  long 
en  trois  pages  entières  ;  comme  fi  j'avois  peu  ignore  j  qu'un  Do6tcur 
de  Soibonne  n'eft  pas  de  la  religion  d'un  Miniftre  de  Charcnton  ,  ou 
comme  fi  en  le  citant  j'avois  prétendu  qu'il  en  fiift.  Comment  n'avez 
vous  point  fongèjqu'étant  icy  queftion  des  chofe?,  qui  le  paficnt  en  vô- 
tre communion,  il  me  falloir  un  témoin,  qui  en  fuft,  afin  que  fa  depofi- 
tion  peuft  eftrc  valable)&  que  ce  qu'il  dir,euft  écc  fufpcâ:  en  la  bouche 
d'un  homme  de  nôtre  profeflîon?  Et  cependant  pour  vous  avoir  pro- 
duit Ton  témoignage,vous  jugez  fi  bien  des  chofe$,quc  vous  me  repro- 

Ad.  p.  loj  chez,  que  ']e/ù(s  tombe  dans  un  grand  aveuglernent^c^  que  les  éloges  cjHeje 
luydonne^ne  peuvent  fervir  cjua  augmenter  ma  confufion.  Vôtre  nouveau 
converty  eft  encore  en  cet  endroit  bien  plus  outragcux  que  vous.  Luy 
qui  fe  plaignoit  un  peu  auparavant  (bien  qu'a  tort  &  fuis  fondemenr, 

Cott.  p,  o.  j-Qj^j^ç  jel'ayraontrcjquejeravois  compare  a  ludasj  me  compare  icy 
aux  luifs  qui  femocquoyent  de  nôtre  Seigneur,  &  luy  crachoirnr  au 
vifage  en  luy  difant.  Bien  tefoit-y  parce  que  )'ay  loiic  le  favoir  de  Mon- 
ficur Arnaud ,  encore  que  je  ne  fuive  pas  Ces  fentim:n$  en  la  religion, 
comme  s'ilm'étoit  défendu  de  reconnoiftre  les  grâces  de  Dieu  en  un 
homme,  qui  n'eft  pas  demcfmc  communion,  que  moy.  l\àn<^ueje 
l'ay  mis  a  la  torture  pour  le  faire  parler  contre  fa  penfee  \  Comme  s'il 
ncdifoit  p^s  clairement  &  cxprcfiemcnt  deluy-mcfmc  ce  que  je  pre- 
tcBs  de  prouver  par  fa  depofition,  que  le  defordrc  &  la  corruption  ne 
laiftcnc  pas  de  régner  dans  les  mefmcs  lieux  &  au  mcfme  remps,  où 

hh  mfme.  le  Sacrement  prétendu  de  vôtre  confeflîon  eft  le  plusfrcqucntè.  Pour 
la  fin,  vôtre  courtois  Converty  me  compare  aux  bourreaux  qui  cruci- 
fièrent 
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fièrent  le  Seigneur  cmic  deux  brigands^  pûicc  qu  après  avoir  allègue  Chap, 
le  tcmoignngc  de  Machiavel  pour  prouver  que  vôtre  confcffion  n'c-  XIV. 
teint  pas  l'athcïfmc  &  les  vices  par  tout  où  elle  eft  en  ufagc ,  je  rap- 
porte auflî  pour  cela  mcrmc  ce  palTagc  de  Monficur  Arnaud ,  &  qu'en 
fuite  je  fais  mention  d'une  penfcc  d'un  fauvage  de  Canada;  Comme  fi 
c'éioit  crucifier  \.\w  homme  d'honneur  de  le  prendre  a  témoin  d'un  fait, 
ou  comme  fi  c'cioit  l'oiirragcr  d'employer  fa  dcpofiiion  après  celle 
d'unSectccaire  delà  Rcpubliqucdc  F'orencc  dansunccaufc publique; 
&  commune  a  tous,  bons&  maavaif>  religieux  &  irreligieux.  Sij'a- 
vois  dit  quelque  i  hofe  de  Monficur  Cottiby,  qui  approchaft  de  ces 
belles  conparaifonSi  vous  me  fauteriez  tous  deux  aux  yeux.  Mais  parce 
que  c'eft  contre  moy  qu'il  vomit  ces  outrages>  vous  les  prenez  pour 
des  cleg3nccs.  Encore  faut-il  que  je  vous  avoué  que  je  trcuvc  ces 
comparaifons  C\  nal  pcifc,s,&  appliquées  d'une  fafTon  fi  peu  judicicufc, 
que  je  crois  qu'elles  exciteront  dans  l'efptit  de  fcs  Lcélcurs  plus  de 
pitié  pour  !uy ,  que  de  haine  contre  moy. 


Chapitre    XIV. 

Ou  ejl  juHifie  contre  tes  vains  efforts  de  ces  MeJ^ieurs  ce  que  Pon 
a  dit  de  U  Confefiion^  que  la  facilite  du  cardon  que  les  mondains 
s'y  promettent  les  porte  a  lafecurite  ;  éf  q^*^  le  jugement  qu'en  fit 
un  SauvAge  a  été  rapporté  fort  a  propos.  Defenfe  de  ce  qui  a  été 
dit  fur  le  mefme  fujet,  que  les  plus  grands  péchez  s'effacent  en  les 
racontant  a  l'oreille  d'un  Freflre ,  contre  les  Sophifmes  de  ces  deux 
Mef^teurs. 

OVtre  les  fautes  que  je  viens  de  remarquer  en   fa  dernière 
comparaifon,  il  y  en  a  encore  une  autre.  Car  difantquc  j^wjf^/Co//.^,  ^o. 
Machiavel  a,  la  main  droite  de  ^JMonfenr  Arnaud •>  &  un  Sauvage^  6i. 
de  Canada  a  ra  gauche,  il  fuppofe  évidemment,  que  j'ay  fait  ouïr  ces  ^-^Mi^el» 
trois  témoins  fur  un  raefmc  fait,  &  dans  un  mcfme  ordre.    Et  néant-  ^g  /  7 
moins  cela  cft  f,jux.  Car  j'ay  allègue  les  témoignages  des  deux  premiers 
pour  montrer  la  vérité  de  ce  que  j'avoi»  pofc  en  fait  ;  qu'il  fe  trea- 
ve  autant  d'impicté&  de  vices  dans  quelques-unes  dffs  Socictcz  où 
fe  Confcffion  cft  en  ufagc ,  qu'en  la  nôtre ,  où  elle  ne  l'eft  pas.     Puis 
ayant  conclu  ce  point  par  la  dcpofition  de  ces  deux  témoins,  je  pafTc 
a  un  autre;  &  me  mets  a  confidcrer  la  nature  de  la  Confcflîon,commc 
elle  fe  pratique  en  vôtre  communion,  ajou-^ant  que  ce  n'eft  pas  mer-     X     ^ 
veilles ,  qu'elle  face  fi  peu  d'cfF.r,  puis  que  c'eft  une  difcipline ,  ok  les  p^Z, 
plus  grands  pechel^s' effacent  a  les  racontant  a  t  oreille  d'un  Preflre ,  obli- 
ge fur  peine  de  la  Vie  4  n'm  découvrir  jarnats  rien.  A  qaoy  j'ajoute,  ^»* 

Ff  2.  l'ejpêy 
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Chap.         r efperance  d'une abfolutïonji facile  &  fi  fcurc  convie  plutoft  a  pccher, 
XIV.         &  augmente  la  licence  &  l'audace  du  vice  aa  lieu  de  la  mortifier-    Ec 
c'cft-ià  que  je  fais  venir  ce  Sauvage ,  donc  vous  &  vôcrc  difciple  avez 
tant  fait  de  rifccs,  ajoutant  ces  mots  aux  paroles  preccdcntcs;Z<«  San- 
VAges  de  Canada  comprirent  bien  eux-mefrnes  cefecret-,  tjui  voyant  un  de 
Là  mefme.    leurs  compatriotes-,  converty  au  Chrifiianifmey  fAtre  fcrupule  de  ^uelejue 
p-    io.  châfe,  a  cjuoy  ils  le  follicitoyent  de  peur  ^u'il  avott  d'ojfenfer  DieUy  Les 

T{,^.xuan  le  y^yy^^  noires  (  luy  dirent- ils  en  parlant  des  lefuitcs)  effaceront  demain 
tan  1*42.  '"'^  ^echè.  Ne  crain  pas  un  pèche  j  ejui  demain  ne  fera  plus,  <^uand 
p.  jr.  ?»  te  feras  confefiè.    Ainfiilparoift,  que  la  parole  de  ce  Barbare  cft  al- 

léguée pour  juftificr,.quc  la  Confcflîon,  comme  vous  i'adminiftrcz 
ordinairement  cft  capable  de  porter  les  hommes  monijains  a  pccher 
fur  l'cfperancc  qu'elle  donne  de  la  facilite  du  pavdon  ;  au  lieu  que  ccl- 
Cett.p.  ji.  jç  jç  Monfieur  Arnaud  a  ctè  produite  pour  juftifin- fimplcment,  ce 
que  j'avois  dit ,  que  l'on  ne  voir  pas  le  plus  d'amandcmenc  &  d'inno- 
cence dans  les  Societcz ,  où  elle  cft  le  plus  en  ufagr.  Vôtre  Conver- 
ty dit  deux  jolies  chofes  là  dcflus;  l'une,  qu'il  faut  bien»  que  les  exem- 
ples me  manquent,  puis  qu'il  m'a  fallu  aller  chercher  ccluy  là 
dans  le  nouveau  monde}  L'autre,  Que  c'eft  par  mépris,  que  je  dcfignc 
les  lefuitcs  par  le  nom  de  Robhes  noires.  Pour  le  premier,  il  fe  trom- 
pe. Ce  n'eft  pas  manque  d'autres  exemples,  qui  m'a  réduit  a  faire  icy 
paroiftrc  le  fentimcnt  des  Sauvages.  Autant  qu'il  y  a  de  gens  chez 
vous,  quiabufentdc  la  Confcflîon  (&  vous  ne  pouvez  nier ,  qu'il  n'y 
en  ait  beaucoup)  leurs  exemples  confirment  ce  que  j'ay  dit,  qu'elle 
convie  les  hommes  du  monde  a  pécher.  Le  fuppofant  j'ay  ajoucè 
avecquc  raifon,LtfJ  Sauvages  de  Canada  comprirent  bien  eux  mefme  s  ce 
fecret\  &  ce  qui  fuir.  C'eft  comme  fi  j'culîc  dit  s  II  n'eft  pas  jufques 
aux  hommes  les  plus  rudes  &  qui  n'ont  rien  ajoûè  par  aucune  culture 
humaine  a  ce  que  la  nature  a  donné  de  fcns  &  d'efprit,  qui  ne  izn- 
tcntdés  l'abord  que  vôtre  Confcflîon  conduit  le  pécheur  a  cfperer 
,  trop  facilement  le  pardon  de  fcs  fautes.  Tant  s'en  faut  donc,  que  cet- 
te hiftoirc  foit  icy  mal  alléguée,  comme  voas  &  vôtre  Néophyte 
foires  fcmblant  de  le  croire  i  que  tout  au  contraire  elle  y  vient  fort 
a  propos.  Car  le  témoignage  que  les  Sauvages  mcfmes  rendent  a  la 
▼ericèi  que  j'ay  mife  en  avant,  en  vaut  mille,  ^  conclut  d'autant  plus 
fortement  pour  moy,  que  plus  ceux,  qui  le  rendent,  font  groffîcrs  & 
iîmplcs  ;  étant  une  fidèle  &  naïve  cxprcflîon  du  jugement  que  la  Na- 
ture fiit  d'elle  mefme  de  vôtre  Confcflîon.  Pour  le  nom  des  Robbes 
noireSi  vôtre  difciple  cft  injufte  &  ridicule  de  m'imputer  de  l'avoir 
donné  a  ceux  de  vôtre  ordrepar  mépris.  le  ne  fais,  que  rapporter  ce 
que  nous  a  conté  un  lefuite  dans  la  Relation  de  Canada,  que  j'ay  allé- 
guée. S'il  euft  daigné  prendre  la  peine  de  la  voir,  il  y  cuft  trcuvc  &  les 
Robbes  noires  ,  &  tout  ce  que  j'en  ay  dit  mot  pour  mot,  de  forte  que 
■s'il  ac  peut  fouffiir ,  que  fcs  Hpiivcaux  Maifttcs  foycn:  ainfi  Hommez 

il  fc 
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rt  fc  doit  prendre  a  eux  mcfmcs  &  non  a  moy  ,  de  toute  la  prétendue  Chap. 
injure,  qu'on  leur  fait  cnlts  sppellant  ainfi.  Mais  il  UifTc-là  les  Sau-  XiV. 
vagcs,  &  attaque  ce  que  j'ay  die, que  dans  la  difciplinc  de  vôtre  Confef- 
Jîon  les  plus  grands  péchez.^  s'effacent  en  les  racontant  a  l'oreille  d'un  Pre- 
fire.  Il  dit,  que  c'eft  une imfojîure greffier e,  ôc  c^uz pour  en di/fiper  lama- 
ligne  vapeur i  il  n'a  qu'a  m'opolcr  le  témoignage  de  camefmes  Robbes 
nôtres ,  qu'il  m'accule  faulTcmcnt  dans  l'aveuglement  de  fa  colère  d'a- 
voir voulu  faltr  de  mon  écume.  Puis  il  rapporte  les  paroles  d'un  Icfuite> 
nomme  Souffren,  qui  dit,  t^ue  la  Çonfeffion  nefl  pas  un /impie  narre  des  cott.p.  6t. 
pechel^i  <ju'on  a  commis^  les  racontant  comme  unehi-floire,  ouïes  décla- 
rant au  ^refîrcy  comme  l'on  ferait  a  un  amy  \  mais  ^ue  c'efî  une  accufa- 
tion  defes  crimes  f ah e  an  Prefîrcy  comme  juge^  avec  unvray  (jr  intérieur 
regret  de  les  avoir  commis  j  ^ui  étant  conjoint  aveccjue  le  ferme  icT  abfolu 
propos  de  ne  les  commettre  plus,  ils/ont  pardonneT^par  lesfucrées  paroles 
de  l'abfolution  proférées  par  la  bouche  du  Preftre,   A  cela  il  ajoute  le  ti-  p^//  /,  ^^  ^^ 
trc  d'un  chapitre  de  B:l!armin,quiportc,que /^  contrition  efî  tout  a  fait  Vœnit.c.t.é' 
neccffaire  pour  la  fufl/fication  ^  &  cette  propofition ,  ^j/il  efl  mefme  ^- 1  i-^4exta, 
très-utile  de  pleurer  chacun  de  fès peche'^en  particulier  fi  amèrement,^  C^  p  '/'"'  • 
Ji  long- temps,  <jue  la  douleur  foit  dans  fes  degrez,"^  fait  dans /a  duréef  ^-^^^^^^^1^^^ 
puiffe  eflredite  extrefme.  Mais  (î  vôtre  difciplc  n'euft  pas  été  en  co-  appretiative 
1ère,  il  euftaifcmcnr  reconnu,  que  ce  que  j'ay écrit  eft  la  pure  vcïnè,fidetiamin' 
&  non  comme  il  die  unegrofliere  impofîure.  Si  c'eft  uncgrofiiere  impo-  f^"fi^^'^  ^' 
y?«)'?,  ce  mefme  Bellarrain.  qu'il  m'objcdte  ,  en  eft  coupable.    Car  il  ^Ji/raduit 
écrit  en  termes  exprès  ,  f  ^ue  par  cette  tres-pctite  confiijîon  ,  ^«<?  nous  -fBeil.l.  x.de 
fouffrons  devant  l'un  de  nos  compagnons  dejervice  en  luy  découvrant  nos  rœnit.c  u. 
péchez  i  nons-nous  rachetons  de  cette  grande  confujîoni  e^ue  fans  cela  nom  §•/''*/'''*- 

aurions  afouffrir  au  jour  du  juoement  devant  tous  les  Anoes,  (jr  tous  les  '',  z.  ■)  s  r  : 
I  .1  •  "^  ^a    1  c  \        ■        *lbiii.^.jcrt- 

hommes\  ce  qu  il  répète  incontinent  apresp  &  le  conhrmc  par  le  mira-  ^;;, 

de  d'une  vi(ion,quc  tous  les  pcchez  jufques  aux  plus  horribles  s'effa- 
cent dans  la  Confcffion  a  melurc  ,  que  le  pécheur  les  prononce  &  les 
récite.  Etqunnt  a  ce  qu'ilm'objc6tc  deSootfrcn  &:  dcBcilarmin.prc- 
mict^mcnt  je  n'ay  dit  ni  icy,  ni  nulle  part  ailleurs,  que  le  pénitent  ra- 
conte fcspech-zcow;/2^«nf/7i/?(3ïVfj(bien  que  vous  me  l'imputez  fj.uflî  ■\Kepx.i.c. 
faulîcment,  que  hardimenr)  ni  qu'il  les  conte  au  Preftre  ,  comme  il  fe-  ^-P-  ^^' 
Yoit  afonatny.  l'ay  iîmplcmcnt  dit,  qu'il  les  raconte  a  l'oreille  d'unPre- 
fire  y  ce  qui  n'cmpefche  pas ,  qu'il  ne  les  raconte  au  Prcftrc  ,  comme  a 
fon  luge-y  &C  je  ne  vois  pas ,  que  la  qualité  en  laquelle  il  regarde  le  Prc- 
ftrc, change  rien  au  fond  de  l'affaire.  Il  n'y  a  pas  plus  de  peine  a  le 
fcgarder  comme  fo»  luge,  que  comme  fon  amy.  Lr  principal  eft,  que 
par  cette  déclaration  ou  confciTion  de  fes  péchez,  il  les  efface,  G  on 
vous  en  croit.  Pour  le  rfr^r^rde  les  avoir  commis  il  n'y  a  quclcs  athées 
&lcs  prophanes  endurcis,  qui  n'aycnt  aucun  regret  d'avoir  offcnfè 
Dieu.  Les  autres  pécheurs  en  ont  du  regret ,"  je  dis  mefme  dans  le 
cœur  i  Si  bien  que  ce  n  cft  pas  non  plus  une  grand'  peine  au  pécheur 

Ff    5  d'appor- 
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Chap.        d'apporter  a  la  confcffion  uri  fcntimcnr,  que  la  nature mcfmcquclquc 
XIV» ,         corrompi!C>  qu'elle  ro^Ndonnc  prcfque  a  tous  les  pécheurs  d'avoir  pé- 
ché» foit  pour  h  peur  tj-iM   ont  d'en  eftre  punis,  foit  pour  la  turpi- 
tude du  prchcmcfmc>  quai..H!s  viennent  a  la  reconnoiftre  ,  lors  que 
leur  paffîon  étant  (atisfiite,  il"  ic  regardent  hors  dunuagc>qu*ellelcur 
fnctcoit  devant  lesyeux.La  difhcuirècft  fur  le  reftequ'ajoucent  Souf- 
frcn  &  B;llarmin  de  ce  ferme  ^  abfo  lu  -propos  de  ne  commettre  jamais 
les  ucchcz  confclfczjé'c  de cett s  contrition, (\\.\i\iàiZVC\2Lnàzni2L\x  pcrji  cnt 
pour  obtcnirlc  pardon  de  les  péchez.  Car  quanta  ce  qu'?joûie  Btllar- 
mm,  àc  ctitc grande  douleur  t  qu'il  !uy  demande  pour  chacun  de  C'% 
fcch'-Zi  vôtre  pictciidiî  CoàTvcrcy  devoir  avoir  remarqr.è,  que  fon 
Dodtcur  dit  bien,  qu'il  eil  très  mile  de  l'avoir  ;  maiv  non  q-'i  foit  ne- 
cejfaire.   Pour  ce  propos  arrejiè^  cette  contrition}    l'avoué»  que  ce 
font  des  paroles  nrtagmfiquci}  mais  que  vos  difputes,  &'  plus  encore 
yotïc  pr^Fiii^ite i  moncicni   claiiement  n'eftre  que  des  p.iioles.     En 
confcicticc  vos  Pieltres  ne  donnent- ils  i'abfolucion»  qu'a  ceux,  en 
q«itls  ont  reconn».}  un  propos  ^.rrefè(jr  abfolu  de  ne  prchcr  plus ,  &  en 
un  tcotjunc  v-ayc  conuition  ?  Nottsô:cnt-ils  pas  incontinent  eux 
Bjelmes  d'une  m^in,  ce  qu'ixs  (cmbluycnt  nous  avoir  donne  de  l'autre, 
quand  ils  Ji  lin^-uent  la  contrition  en  parfaite  ôi  imparfaite ,   l'une 
vraye&  d'gnc  de  c^eaom,  l'autre  crcoë  &  rcpuiée  iciie  ,  bicn^u'cîlet 
ne  le  foit  p^^s  en  tffi'}  Difcnt-ilspas,  que  cette  dernière  fuiïi^  pour  ob- 
tenir le  patdlnn  d  •  i's  péchez?    Que  c'cit  afTcz  pour  recevoir  l'abfo- 
lution  ,  que  le  pécheur  ait  ce  premier  &  imparfait  mouvcmefit,  que 
vos  Ecoles  appellent   attrition^     pourvcu  feulrmrntj  qu'en  fuite  il 
fc  confeiTc?  Tiennent-ils  pas,  que  l'ufage  de  ce  Sacrement  fupple'c 
a  ce  qui  manque  a  l'attrition  pour  eftre  une  vraye  &  psa hit c  contri- 
tion ?    Ne  croyent-ils  pas,  que  celuv  qui  peut  dire  de  la  bouche  &  du 
cœur,  ^u  il  fè  repent  d'avoir  offense  un  Dieu  infiniment  bon  ^  infini- 
ment aimable  i   celuy-la  a  fait  un  aEle  d'une  vraye  contrition  (fr  d'une 
vraye  amour  de  Dieu?  bien  que  ces  monvcmmi  de  Ion  ame,  foycnt 
fi  peu  fermes,  qu'ils  paflcnt  &  s'evanowïlTcnt  prefqueaLilî  toft,  qu'ils 
font  nais?  Si  Mônfieur  Cottiby  cuft  bien  leu  l'auteur  ,  dont  il  loué 
Arrsatid.en  tant  l'eloquence,  il  y  cuft  appris,  que  c'eft  îà  la  doBrine  commune  de .- 
jk.2.Part.  J"  plujtenrs  de  vos  Dateurs.    Et  qu'il  ne  s'imagine  pas,  que  ce  foit  fculc- 
iafreq.  eom^  nient  la  ttaditive  de  quelques  menus  Caiôriftcî.    Son  grand  Maiftre  - 
w.f.  1$.  f.    j^  Cardinal  du  Perron  enfeigne  exprefTcment  la  raefme  chofe,  ccri- 
*Du  Perron,  vant,  *■  t^uune  repentance  médiocre  &  imparfaite  >  ^uiefi{à\i  iYj  ce  que 
de  fEuch.     jfous  appelions  attritioni  nefùffirott  pas  comme  fait  la  contrition  en  eof 
i.x.e.  11.  p.  ^ç  necejfitè  pour  obtenir  le  faim  »  "mats  ^u'afuftéeijr  fortifiée  de  la  grâce 
'     Sacramentale  de  tabfolution ,  elle  e'futpolle  a  une  contrition  entière  & 
parfaite  i  (^  obtient  avectjue  l'ayde  du  Sacrement  ce  ejue  l'autre  mérite 
par  elle  feule.  Puis  que  félon  cette  maxime,  de  deux  nommes  raourans 
avec  l'attrition,  ccluy  qui  n'a  pas  eu  moycndc  fc  cçnfcircr ,  cft  dannc» 

ôcccluy 
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&  ccluy  qui  l'a  eu  ,  &  qui  s'cft  confclTc  cfl  fauve;  il  cft  clair  prcmic-  Chap. 
rcmcnc  que  rùbfo'u'ion  doit  cftcc  donnée  aux  pécheurs  ,  qui  n'ont  X  i  V. 
que  la  (impie  attrition,  puis  que  la  leur  réfuter,  feroit  les  laiflcr 
dansl'ccatdc  dann.irion,  les  en  pouvanc  tirer;  Secondement  q^ue  la 
vertu  de  la  confcflion  eft  fi  grande  ;  que  dc$  pécheurs,  qui  ont  fi  peu 
de  repcntance,  qu'ils  font  en  état  de  dannation  ,  cnroitcntcn  con- 
felTant  feulement  leurs  péchez  aux  Prcftrc$,fan$  qu'ils  ayent  pourtant 
rien  ajoute  a  cette  difpofirion  intérieure  de  leur  cœur,qui  n'empéchoic 
pas  qu'ils  ne  fudcnt  en  écat  de  dannation.  C'cft  donc  le  feul  récit  de 
leurs  péchez  qui  les  en  tire.  En  tioificfme  lieu,  de  là  chacun  voir,quc 
ce propos_,.arrefie  &  abfoluy  &  cette  contrition  ,  que  SoufFrcn  &  Bellar- 
min  dcmindoyent  ucccfTaircmcnt  aux  pécheurs  pour  remporter  le 
pardon  de  leurs  péchez  du  tribunal  de  vôrre  confclîîon.nefont  que 
des  paroles  vaines;  qui  prifcs  en  leur  vray  &  propre  fensfont  évidem- 
ment fauffcî.  Car  puis  que  l' attrition  fuffic  au  pécheur  pour  obtenir  le 
pardon  &  le  faluc  en  fe  confirme  ;  &  puis  que  d'autre  part  l'attrition 
n'eft  «ullcment  ni  le  propos  arrejfè  &  abfoln  deSouffreny  ni  la  contri- 
tion de  BcUirmin,  il  cil  cvident.qu'a  bicnparler,  ni  i'un  ni  l'autre  n'eft 
ncccflairc  pour  fc  prclenter  a  vôtre  Confclîion.  D'où  rcfultc  enfin», 
quec'eft,  non  une  grofiiere  impojlure  (comme  vôtre  Néophyte  a  ofè 
écrire  fans  raifon  ic  fans  pudeur)  mais  une  claire  vérité  de  dire,  com- 
me j'ay  fair,  que  dans  la  difcipline  de  votre  (^onfeflion  les  plus  grands  pe- 
chez  s'/ffacent  en  les  racontant  a l^ oreille  d'un  Trejire. 

Et  quant  a  ce  que  vous  m*objc(5tez  Monfieur  ,  que  l'ancienne  E-  M.Rcfi.t. 
glife  &la  vôtre  aujourd'huy  ajoute  a  la  confeflion  les  larmes  ^  les  orai-  e.:,p.  92.$i, 
Jfons,  les  veilles^  les  \eufneSi  les  aumônes t  les  reJïttutionSi  (f;'  les  mortifica' 
tiens  de  la  chair  ;  je  dis  premièrement,  que  c'cft  de  vous ,  qu'il  s'agit 
&  i.on  de  l'Eglife  ancienne,  où  la  difaipline  de  la  pénitence  ctoit  tres- 
diffj  ente  de  la  vôrre.  Parlez  donc  de  la  vôtre,  &  laiflcz  là  celle  des 
anciens.  Pour  la  vôtre,  je  faybicn,  que  vousimpofez  a  vospcni- 
tens  cca  oeavres  laboiicufes  dont  vous  parlez;  mais  vous  ne  me  nie- 
rez pas  non  plus ,  q'ie  vous  ne  les  impofez ,  &  que  les  pécheurs  ne  les 
lubifTcnt,  que  pour  fe  racheter  non  de  lacottlpe^  oh  delà  peine  éternel- 
le du  pèche  (qui  félon  vous  s'effacent  toutes  deux  par  la  confcflîon  & 
parl'abfolution,  qui  la  fuit j  mais  feulc^ment  de  \Ti  peine  temporelle,  qui 
refte  encore  a  fouffrir  ou  en  cette  vie,  ou  dans  le  purgatoire  ;  Si  bien 
que  vôtre  inftance  eft  impertinente  &  n'empefche  nullement,  que  ce 
q'ie  j'ay  écrit  ne  foit  vray,  que  par  la  confeji  ion  s' ejfucent  les  plus  grands 
péchez.'-,  favoir  quant  a  la  coutpe  çf;'  a  la  peine  éternelle  y  qui  eft  le 
principal  ;  puis  que  celuy  qui  en  eft  là,  eft  hors  du  danger  de  la  dan- 
nation, &  alFcurc  d'arriver  roft  ou  tard  en  Paradis.  le  laiiTe-làccux  a  .^ 
qui  somfufpende^^  l' abfolution.  Il  cft  vray  que  les  difciples  de  lanfe- 
nius  en  ont  voulu  introduire  la  méthode;  &  cela  euft  fans  doute  rendu 
vôircdoâ;tinc  fur  ce  fu/cc  moins  étrange  &  moins  contraire  a  la  pra- 
tique 
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Ghap.         tique  de  l'ancienne  Eglife.  Mais  chacun  fait  comnocnt  vous  avez  rc- 
XV.  ccu  leurs  renîontranccs,  &  avec  quelle  animofitc  vous  les  avez  pcr- 

fecutez.  Pour  vous  autres  Meilleurs  les  Icfuires,  je  fauray  quand  vous 
me  l'aurez  appris,  qui  lonc  ces  pécheurs,  a  qui  (hors  les  cas  refcrvez. 
&  hors  la  profcflîon  ouverte  d'irapenitcncc)  vous  rcfufez  rabfolu- 
tion  après  leur  confclîion.  /ufqucs-là,  je  crois  que  le  nombre  en. 
cft  fort  petit. 


Chapitre     XV. 

Ou  eji  foute  nu  contre  la  calomnie  de  MonÇieur  Cott'thy  ce  que 
l'on  a.  dit  des  danger eufe s  Maximes  de  cfuel^^ues  Co?if('(fturs  :  ^ 
icy  efi  aufi  réfutée  Hmpojlure  de  M  or/ fie  ur  Adam ,  qui  infère  àe  ce 
lieu,  que  fay  médit  âe^  lefuites,  y  que  je  leur  ay  attribué  C  Afiolo- 
gie  des  Cajuifies)  bien  que  je  naje  parle  deux  dans  teute  m  a 
lettre  ni  en  bien-  ni  en  mal.  Ou  il  n  a  forgé  r tti s  calomnie  ^  que 
•pour  avoir  ocia(îon  dtnveBiver  contre  les  larjfenifieu  ^  dexAlter 
la  gloire  de  {a  focieté.  C  eH  l'Article  XIX.  de  leurs  aaujatiôns 
csntre  msy,. 

A  Ce  mauvais  cfFcr,  que  vô>rc  dodrine  de  la  Confclîion  produit' 
dans  les  efprits  des  hommes  mondains  >  pai  l'efpcrance  qu'elle- 
L.a  M  delà  ^^^^  donne  d'un  pardonleur  &;  facile,  j'cjoîîïoiî,  ouc  plafieur  s  Confef. 
TalL  /.  20.  feursiç^  mefmes  desplus  renommez.-,t7nprirv ent  dum  les  cœurs  deshornmes- 
^  des  femmes  des  Adaxirnes faujfes  ^  permcienjes.  transfcrmant  par' 
leurs  fuhtïlhelks  vices  en  vertus^  &  les  crimes  les  plus  noirs  en  avions 
Cett,  p.  ^i-      honneftcs  i^^perrnïfes  Vôtre  Hif^iplc  répond,  que  c'cft  unemédifance  rna- 
ItcieHfe;  Ôi  dit  qu'il  ne  corinoi/i point  ces  (^nfu-ftcs^c^iHi  iransformcnt  les  vir 
ces  en  vertus.yi'hX^  que  ne  hroic-il  ]^famepife  y^jpo/!?^/V,qac  je  luy  avois-. 
L.a  M.  delà  cxprcflTcnicnt  alléguée,  pour  y  enavoir  nn  échantitlcn  î   Là  il  cuft  ap- 
^  pris,  que  ce  que  )  ay  dit  en  ce  lieu  ,  n  clt  m  une  wf^a/y^wr-c,  m  une  w-*-^ 

iice-j  mais  une  pure  vcricèj  qui   ne  peur  eftrc  acculée  de  médifan-  , 
ce,  fans  la  dernière  des  impudences,  qui  nie  ce  que  tout  le  monde  fait.. 

^     Monfieur  rEvcfquedc  Chaaions  dans  la  Cenfure,  qu'il  publia  contre- 
Lett.Tsiftor.        ..  „         ,^       ,/      .      1    •  /  .  T 

de  i'E'v-fque  "  nvrc,  1  an  !é55i.  s  ctou  plaint  nommément  de  ces  mauvailes  prati- 

de  chaal.     qucs  ,  difant  que  l'application  des  pernïcieUjQs  maximes  y  contenues. 

imprima  a,    ^ç^jr\^  cet  ccrit ,  fe  fait  dans  le  fecret  de  U  Confejjp.n ,  <jui  eji  invioUbtet. 

''"''"  de  forte  {ék-W)  <^ue  contre  la  cvuturne  des  chofes  mauvaifes  ,  elles  pror 

dni/ènt  des  effets  d'autant  plus  dangereux-  ^u'il  y  a  moins  de, bruit  (^  de 
Cctt.  p.  64.  Aandale.   (.e  que  Monfieur  Cornbv  .'jf>ûc  ,  que  la  hardielTe  de  ces 

Cafuirtcs  a  treuyè  de  vigoureux  oppo/ansi  ne  me  touche  point,  puis-  que. 

jcn'ay/ 
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je  n'ay  pas  accuse  touslcs  ConfcfTcutsjmais  quelques  uns  d'eux  feule  Chapitre 
nîcfir.  Ec  ce  qa'il  die  enfin,que  ce  fonc-là  des  qucftions,qui  s'agirent  (ia«  X  V. 
les  livres  ^.  dans  IcsccolcFjn'cmpefchcpas  quc^^j//'vr^j  (^<rffj  EcoltSy 
elles  ne  p'affcnt  en  la  pratique  de  quelques  Confciïcurs,  Si  que  par  ià> 
comme  par  un  canâl>  elles  ne  coulent  clans  les  cœars  des  homes  &  âcs 
fcînmcs,  aqui  on  les  communique  en  route  fcurcccdans  celieufacrc. 
Ceftfur  cette  occciion  Monficur,  que  vous  découvrez  l'inrereft, 
que  vous  avez  dans  cet  affaire,  par  le  grand  cmprelTcmcnt ,  que  vous 
faites  paioiîhe  de  nous  en  cclaii  cir.  Vous  étant  donc  imagine ,  bien 
que  faufT; ment,  que  j'ay  eu  dclTcindâns  ma  lettre  d'outrager  tout  ce 
qu'il  y  a  de  giand  dans  le  monde,  en  foiie  de  cette  vainc  &  maliciculc 
pcnice ,  vous  avez  crcu,  qu'il  falloir ,  que  j'y  euiïe  auflG  attaque  les  Ic- 
fuitcs,n'y  ayant  ce  vous  remble,aucuneapparencc  ,  que  j'cuiTc  laifsc 
fans  atrcitue  ,  cntie  les  Grandeurs  du  monde  u»e  Société  ,  qui  en  eft 
Tune ,  &c  encore  des  plus  émincntes  Ik  de^  plus  puifTantes  qui  foycnt 
fut  !a  terre.  Pourtreuver  vôtre  corjtc  vousditcs  premièrement  qu'en 
ce  que  j'ay  rapporte  de  vos  propres  hiltoircs  du  (cntiment ,  que  les  Ad.Refl.i. 
Sauvages  de  Canada  ont  eu  de  vôtre  Confeflion  ,  je  rends  les  lefmtes  c-  M-  ?  ii*.- 
complices  du  pernicieux  confeil ,  cjue  donnait  l'un  de  ces  barbares  a  un 
Chrétien  de  fa  vatton.  Mais  pour  réfuter  cette  hardie  calomnie  ,  il  ne 
faut,  que  lire  Tcndroit  démon  écrit,  dont  j'ay  parle  cy-devant  ;  cù  il 
ne  fe  treuvera  pas  un  mot  de  ec  que  vous  m'imputez.   Vous  aflcurcz 
en  fuite,  que  c'eft  des  lefuites,  quej'cntens  ce  que  )c  à\s  des  flm  re- 
nommez Confejjcurs.  Mais  il  eft  mal  aise  de  pénétrer  ,  comment  vous 
le  pouvez  deviner-,  veu  que  je  ne  les  ay  point  nomm-czi  fi  ce  n'eft  pol- 
fible,  que  vous  eftimez  Ceionla  modeftic  de  l'elprit  de  vôtre  ordre,  que 
l'on  ne  peut  honorer  d'autres  Pcrcs  que  les  vô'.res ,  de  cet  clcge  des 
fias  renommez  (^onfefieur  s ,  que  j'ay  donne  a  ceux  dont  je  parle.  Vous 
m'excufercz  doncs'il  vous  plaift,fi  ne  fâchant  pas  encore  que  ce  fuft  le 
bel  ufage  déparier  ainfi,  jayfait  fans  y  pcnfer  une  incongruité,  ayant 
employé  ce  nom  dans  Fa  fiinplicitc  de  mon  cœur,  pour  fignificr  en  gê- 
nerai tous  les  ConfclTcurs ,  qui  rombcni  dans  cet  abus,  bien  que  d'ail- 
leurî  ils  ayent  de  la  réputation  dans  !  Egiife  Romaine  foit  feculiers, 
foit  réguliers  de  quelque  ordre  qu'ils  (oyent  ,  de  François,  de  Dc»>i- 
nique ,  d'Ignace  ,  ou  dr  quelque  autre.  Vous  ajcûtez  que  je  n'ay  peu 
difiimuler  mon  ammojîtè  contre  les  le/itttes ,  quand  je  dis  en  fuite,  La 
fameufe  Apologie  des  CufniHes ,  Et  plus  bas  vous  écrivez  nettement.  ^-^^P-  "J." 
que')'  aiirtbu'e  cette  Apolooie  aux  Jefiiites  fans  aucun  fondement.  Corn- 
ment  cela,  puis  que  )c  ne  dis  pas  un  mot  de  ces  M  llieurs .''  tit-ce  ^  ,    .  ^  i 
que  l'on  ne  peut  parler  de  cetrc  Apologie  fc-ns  Icsblclîcr  ?  A  ce  conte 
ils  en  feroyent  donc  les  auteurs}  &  neanrmoinsii  mcfemble,  quejuf- 
qu'icy  ils  i'avoycnt  nié.  Ce  n'eft  pas  cela  dites-vous. Mais  c'eft  que  voits 
Us  croye\fort  imerejjez  dans  cet  cuvragz^.  Et  d'où  le-  favcr- vous  ?  Où 
l'ay-jcdur  oùl'a)  je  écrit  ?   Qu>.Uc  preuve,  &  quelle  prefomption 
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Chapitre    cnavcz-vous?  Vous  m'en  devez  convaincic.    Ne  i'ayant  pps  faif, 
XV.'  vous  me  donnez  tous  Icsfujetsdij  monde  de  vous  nccufct  d'nnç  ca- 

lomnie noire  &  malicicufc  au  dernier  poinc  d'a.voir  voulu  par  cccrc 
impofture  allumer  de  plus  en  plus  ccn:rc  moy  la  haine  d'une  Société 
auffipuiiTante,  &  aufllîredourablcqu'cft  la  vôicc.  Eibicnquc  jcn'ayc 
die  pas  un  Teul  mot  contr'ellc  particulièrement,  vous  eftes  ncanc- 
moms  flinjufte  &  fioutragcux,  que  non  content  d'avoir  vomy  une 
fois  cette  calomnie  contre  moy,  vous  la  répétez  encore  félon  vôcrc 
bonne  coutume  de  ne  dire  jamais  le?  chofes  u»e  feule  fois.  Icy  vous 
t  ^  -^V     dites  t  gjHen  un  endroit  de  mon  libelle  j'ay  voulu  charger  ceux  de  votr^^ 
Société, des  defordres^  dont  les  îanfeni(îesfont  coupables^  après  nou4\  Peu 
p.i'j-       après  vous  dites  ,  que  fay  voulu  diffamer  les  Refaites  par  mes  libelles. 
Et  bien  qu'en  toute  cette  Epîcre  je  n'aye  parle  d'eux ,  ni  eii  bien  ni  en 
^*  *^^'      mal ,  vous  voulez  neanrmoins  les  mettre  a  couvert  de  mes  impo/Iures-y 
que  vous  cuiïîcz  peu  plus  juftcmcnt  appcllcr  vôtres,çais  qu'elles  n'ont 
ccc  conccu'ès ,  que  de  vôtre  haine ,  &  ne  font  nées,  que  de  voftrc  cer- 
veau j  ne  s'en  trcuvant  aucune  trace  dans  mon  écrit. 
Et  pour  dire  le  vray,  je  crois,  que  vous  ne  m'avez  accufc  d'une  chofc 
+  jd.  p.  ni-  auffî  peu  fondée,  qu'ell  celle-  là ,  que  pour  avoir  occafion  de  mal  trait- 
'^p.lp.^i^•  terceux,quc  vous  appeliez  nos  amis  (^  nos  troupes  auxiliaires, -f  de  nos 
confrères* y  Et  de  décharger  fur  eux  une  partie  de  voftre  mauvaifc  hu- 
meur &  de  vos  injures  ;  peut  cftre  pour  vous  vangcr  de  ce  qu'ils  ont 
autresfois  trop  rudement  choque  un  de  vos  Sermons,  ôc  découvert 
trop  hardiment  les  foiblçfTes  de  vos  Hymnes.  C'eft  fans  doute  ce  qui 
vous  a  contraint  de  fourrer  il  hors  de  propos  dans  cette  difpute  une 
*/>.2^S.     Apologie  des  lefuites,  &  vos  Déclarations  fur  l'Apologie  des  Cafui- 
ftes.  Ce  n'elt  pas  moy  qui  vous  y  ay  force,  comme  vous  le  dites*" 
contre  toute  vérité,     le  fuis  fort  innocent  de  cette  equippe'c  ;  &  ce 
tfî-^^-    que  vous  ailcurczpour  donner  quelque  couleur  a  voftrc  fidtion,  que 
j'ay  écrit  furies  mémoires'^  de  ces  Mcfdeurs,  cftaufsifauxquclc  reftc. 
Il  euft  été  bien  plus  digne  de  voftrc  gencrofit&dc  les  attaquer  dire(5tc- 
mcnt,  &c  plus  jufte  &  plus  dans  les  règles  d'uns  bonne  &  Icii.blc 
compofition  de  ne  les  pas  mcflcr  dans  un  écrit  contre  moy ,  qui  n'ay 
^'  ^^  '      point  de  part  dans  vos  querelles.  Le  bon  eft ,  que  bien  que  je  n'aye  pas 
l'honneur  de  les  connoiftre,  bien  loin  d'avoir  aucune  iiaifonni  corrc- 
fpondance  avec  eux  ,  vous  me  donnez  charge  de  leur  faire  part  de  vos 
déclarations  &  de  vos  jugcmens  fur  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Cher- 
chez s'il  vous  plaift>dc$pcifoHnes,  qui  aycnt  plus  d'habirudc avec  eux, 
que  je  n'en  ay ,  pour  leur  faire  tenir  vos  pacqnets.   le  vous  diray  feu- 
lement ,  que  vous  ne  pouvez  avoir  appris ,  que  de  la  bouche  du  mcn- 
J7.23}.       fonge&  de  la  calomnie  ce  que  vous  débitez  Sc  de  nous  en  gênerai, 
que  noM  avons  voulu  ejlre  fujets  des  lAnfentJles  ,  &  de  moy  en  parti- 
culier q\ic  Je  protège  les  vices  i  contre  lcf:fHel.<  \e  decUmî^  \  &  que  mes 
ii.158.  >ï^/«>»i  ne/mpoiJifevereSi  que  lespUintes^  que  je  fais  contre  le  relaf- 
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ciment  de  la  difciptine  dt  l'Sg'ife.    Vous  connoiircz  fort  mal ,  &  no-  Chapitre 

(ire  religion ,  &  ma  pcifonnc  d'en  croire  dci  cliolci  aulsi  faulles ,  que  X  V  1. 

celles-là.  Pour  le  rcftc  dont  vous  avez  rempli  Jeux  de  vos  Chapitres, 

^parcc  qu'il  regarde  vos  deroiflrz  avec  ces  Mcfiicurs,  que  vous  ap-  *  Lei^.  ^ 

peliez  lanlcniftcs;  je  vous  en  laifT:  f:iire,  &  pendant  que  vous  tâchez  ^  ^^-i^^l* 

de  juftificr  voflie  Socictc,  &:  que  vous  publiez  "^  les  grands  fer  vie  es-,  *p2is 

au  elle  rend  aa^krd'huy  a  votre  religion  dans  totu  les  rojaumes  {hrè- 

tiens  ,  (^  dans  les  pais  des  Barbares  '\  ^  f  honneur  cjHellea  acquis  par  t /*•  ^^9' 

tant  de  veilles ,  &  que  vous  menacez  *  tous  vos  Adveriaires  de  faire 

fi  on  vous  le  commande  j  une  Morale  mcrveillcufc  j  qui  les  fera  i ou-     P-'^'-9' 

gir  de  honte  j  je  reviens  a  voftic  Néophyte  pour  voftrc  Confcfjion 

auriculaire. 


Chapitre     XVI. 

Ou  l'on  donne  a,  Monfitur  Cottihy  le  moyen  de  sinjlruîrz^  des 
ahus  de  la  confefion  auriculaires  ^  qu  il  fait  femblant  d'ignorer. 
Article  XX.  de  laccHfation  de  ces  deux  Menteurs  contre  moj  ^  ou  . 
Mvnjieur  Adam  rntm^ute  faujfement  davoir  dit ,  que  la  Confef- 
fion produit  ces  mauvais  effets  délie  mefme,  é"  ^on  par  le  vice  des 
hommes  ;  ce  qui  eft  refuté  par  f on  profre  témoignages.  Mais  ques 
cela  nempefche  p^s  quelle  ne  doive  elîre  abolie ,  veu  quelle  rtejl 
ni  abÇolument  necejfaire  >  n-i  inHttuée  de  Dieu.  Exemple  dujer" 
pent  d  airain  brise  far  Ezech:as. 

SV  R  ce  que  j'ajodrois fde  quelques  facheufcs  fuites,  qu'elle  tirc.j^  ^  ^  ^^^ 
après  elle,  il  fait  l'ignoranr,  &  dit ,  (juil  ne  peut  concevoir  t^ueli^  Tall  p.xr-. 
cornrnoduè  elle  donne  a  diverfes  pràtiijuesdangeriufes  AUX  perfonnes  ,  (^  ■  Cott  ;>.  «4. 
aux  fa 
me 

Bulles  des  Papei  PielV.  <ïii  GtcgoircXV .  conira/oUicitantes  m  Çonfef  Crcg.  p.  r. 
Jionet  Tune  de  l'an  1561.  &  l'autre  de  l'an  1611.  avecquc  i'ampie  Com-  ^  ^-  ^«^'  a 
œrntaire,  que  Iran  Efcobar  4 C^rro,  Inquifireur  de  Cordoi/éen  a  pu-  '^^■*'  '  ^*"  ' 
bliè;  &c  il  apprendra  par  là  quelles  commcditrz  le  Cof  fcfsional  donne  ^  ^irohar. 
a  ces  pratiques  dangereufes  auxperfonnes  ^  aux  familles  j  qu'il  ne  peut  TraSt  ^t^ 
concevoir,  &  que  l'honcftetc  nepeimet  pas  de  découvrir  d'avanrngc.  Coi^fJfJ/dit,- 
Et  pour  Ici  Ecatî  ;  qu'il  confultelcs  H;ftoircs  de  Monfieur  lePiefi- 
dentdv  Thou,  lois  qu'il  décrit  Icscommencemens  de  cette  Ligue  fi  fu-  7>^^^„  Hifi.. 
ncitc  ace  Royaume,  que  peu  s'en  fallut >  qu'elle  ne  le  renvcrfaft  de  l  85.  r,  4.?. 

Ca   2.  fond  1 70  £,Q,V'^ 
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Chaoîtrc  fo.nd  en  comble  ;  *^  &  il  verra  que  les  ConfclTcurs  y  eurent  bonne 
Xvi.  parc;  ce  que  Monficuc  l'Everque  de  Rodez  ë  aufli  exprcfTcracnt  rc- 

M.l'Evcfi'.ie  marque  dans  la  vie  d'Henry  le  Grand,  tout  fiailchrmcnr  publiée. 
deKoile-^yie  Q^^(;laues  noîiveaux  Religieux  (  dit- il  )  injpirerent  cette  ardeur  (  de  la- 

'^^'T  et  L'S^^^  ^  ^'^^^  ^^^  '^^'^^^  ^^^  ^^^  Confejjlons. 

^Ad'p^l        Mais  a  ces  mauvaii  effets  de  vôtre  Confe(îion>  vous  me  dites Mon- 
ficur ,  au  un  homme  judicieux  (^Javant  auroit  mus  (juelcjue  difiin^ioru 
entre  la  faintetè  de  la  Pénitence  {vous  vouiez  die  delà  Confcflîon)  & 
labw  aue  l'on  peut  faire  de  cette  vertu. '^  l\  falloir  dite  deceSacrcraenr> 
^P'^l-       ^  car  je  n'aypas  parle  de  la  vertu  de  la  pénitence  y  mais  de  voftreCon- 
fcflîon  auriculaire  feulement.  )  Mais  vous  remarquez  vous  mefmc- 
une  page  plus  bas  ^,  qu'auflî  ay-je  avoLic ,  que  vôtre  ConfeJJlon  ne  caufe 
,   cei  defordres  que  par  accident.  Ileft  vray  que  je  l'ay  dit;  &  ic  le  dis 
Tall  p  4^  encore  ;  G  cft  pat  le  vice  ou  des  Contclieurs,  ou  de  ceux  qui  (e  contcl- 
fcnt  >  que  cette  difcipliwe  produit  tous  ces  maux ,  ÔC  non  proprement 
p.^rclle-mefme;  &  fi  les  uns  &  les  autres  ctoycnt  aufli  vertueux  ,  & 
auflî  Chrétiens ,  qu'ils  dcvroycnt  cftre ,  clic  ne  caufcroir  pas  un  de  ces 
dcfofdres.  D'où  vous  voyez >  que  par  voftrc  propre  confcflîon  vous 
♦7.107.    n'étiez  pas  fincere,  quand  vous  m'impuricz"^  d'avoir  écrit,  que  voftrc 
confefîîon  efi  commode  DE  SOT  a  troubler  les  Etats  (fr  les  familles, 
t^  97-     &  t  ijue  je  veux  y  c^^ixc  les  defordres  t^ui  l'accompagnent  ^uel^uesfois ,  luy 
foyent  attribuez. i  ÔC  quand  vous  m'accnfez  ^i\\c\iï.s  y  "^ devoir Jî pea 
*  1».  274.    clair ,  aue  ')e  confons  la  vehu  de  la  confejfion  aveçque  l'abus  quon  enpeut 
fatro^.  C'eft  une  pure  calomnie,  qoe  la  pafïîon,  que  vous  avez  con- 
tre moy,  vousainfpirce  contre  toute  vérité  &:  charité,  afin  de  me  ren- 
dre odieux.  Et  quant  ace  que  vous  dites  ailleurs,  t  qu'il  ne  faut  pas 
•f/».  ^4  e3'fi;3;âiyierni  rejet  ter  les  chofes  pour  l'abus,  qui  s'en  fait;  je  l'avou'ë,pour- 
171-  î•7^       ^ç^        |çj  chofes ,  dont  on  prend  l'occafion  de  l'abus,  foyent  ncccf- 
■  faircssinfrituécs  5c  commandées  de  Dieu,  comme  cft  la  fâintcEiacha- 
rifticj  dont  vous  alléguez  l'exemple.  Mais  fi  elles  ne  font  pas  necefl^i- 
rcs  ,  ni  commandées  de  Dieu  ,  l'abus  auquel  elles  donnant  occafion, 
s'il  cft  grand  &  important ,  bous  oblige  a  les  rcjcttcr ,  &  a  blâmer  ou 
d'imorudcace,ou  de  quelque  autre  défaut,  ceux,  qui  ayraent  mieux  les 
retenir  que  de  s'en  pâflcr.  Certainement  le  ferpent  d'airain  a  parler 
proprement  neforçoit,  ni  ne  convioir  pcrfonnc  a  l'idolâtrie.  Ce  fut 
purement  le  vice  des  hommes  qui  en  abufa  a  ce  pernicieux  effet  ;  Et 
Bcantraoins  quand  Ezechias  vid ,  qu'il  étoit  occafion  aux ifraëlitcs  de 
commettre  ce  pcchè,  il  le  brifa.  D'où  Monficur  Cottiby  peut  voir 
combien  cft  foiblc  &  vainc  la  preuve ,  qu'il  tire  t  pour  voftrc  confcf- 
*  Ce//,  p.  64  fiondcs  utilitcz  ,  qu'il  s'imagine  qu'elle  apporte  au  monde.  Car  il  ne 
^^"  me  niera  pas,  que  le  ferpent  d'airain  ne  fuft  aufli  utile,  pour  confcr- 

verparmy  l'ancien  peuple  la  mémoire  des  grands  miracles,  que  Dieu 
avoir  âutresfois  opérez  par  ce  ligne  en  faveur  de  leurs  anccftrcs. 
Mais  parce  qu'il  net  oit  pas  neccflaitcpour  cctufage,  que  l'on  pouvoir 

aifémcnt 
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aifémcnt  tirer  d'ailleurs  ,  comme  des  livres  de  Moï(e  ,  mémorial  par-  Chapitre 
lant  &  nonmuct  desmervcillcs  de  Dieu»  &c  que  le  mal>  dont  il  don-  XVII.    '* 
noit  occafion aux  paillons  des  hommes  vicieux,  croit  très  pernicieux}  Roysz.  [Lut. 
Ezechias  jugea  fagemcnt,  qu'il  valoir  bien  mieux  abolir  une  chofe  '♦^  '  ^^-  +• 
que  Dieu  n'avoit  point  commande  de  confcrver ,  &  dont  on  fe  pou- 
voir paiïcr  fans  péril  pour  le  (alut  àz^  amcs  >  que  de  la  retenir  avec  un 
danger  cmincnt  de  dannation  pour  plulîeurs.  Suppofcdonc  que  vô- 
tre Confeflîon  ait  les  militez,  que  vous  prétendez»  ncantmoins  puis 
qu'elle  n'y  eft  pas  fi  nccclTaire,  qu'on  ne  les  puifTe  aifément  avoir  pat 
les  autres  moyens  inftitucz  de  Dieu  en  l'Eglifc,  &  que  d'ailleurs  les 
folles  paflîons  des  hommes  en  abufcnt  a  la  ruine  de  leurs  âmes  >  Se 
qu'enfin  elle  n'accc  ni  ordonnée  ni  commandée  de  Dieu;  il  cft  clair  que 
vôtre  Eglife  la  devroit  abolir ,  &  qu'elle  mérite  un  grand  &  juftc  blâ- 
me de  la  retenir. 

Chapitre     XVII. 

Vâ'me  chicane  de  ces  deux  Mefieurs contre  la  raifon  iparU- 
quelle'jaj  montré-,  qù  il  faut  abolir  l'ufage  de  leur  Confejsion'yfar-» 
ce  cfuelle  na  poi  été  inHituée  far  notre  Seigneur.  Excès  de  U 
pajfion  de  Mon/ieur  Adam ,  qui  nia  calomnie^  pour  pouvoir  dirc^^ 
que  nos  Pères  é'  J^^^  ^^  valons  rien. 

APres  ces  mauvaifes  fuites,  auxquelles  vôtre  confeflîon  eft  fa-  L.a.M.delt 
jette  par  le  vice  des  hommes,  j'ajoute  que  fans  nous  arrefter  a       ^'  ^^' 
femblabics  confiderations ,  ce  nom  efl  alfe1(^  pour  n  en  pas  recevoir  la 
di/ciplineparmy  nous  ,  (jue  ceft  une  infUtution  htimAine  ^  non  dtvini^j 
^ue  l' Eglife  avant  la  venue  de  J efpis-chrijî  ah  monde  s'en  ejipajfée  e^ud- 
ire  mille  ans  durant^  ejue  ni  U  Seigneur  ni/es  Apôtres  ne  l'ont  ni  ordonnée 
m  recommandée  aux  Chrétiens.  Pour  ce  que  j'ay  dit  des  temps  qui  ont 
précédé  la  venue  du  Fils  de  Dieu  au  monde  ,  vous  &  Monfieur  Cotti- 
by  avou-z,que  vôtre  Gonfciîîonauriculaiie  n'apasctc  alors  dans  l'u- 
fage  de  l'Eglife ,  durant  quatre  mille  ans  &  plus.  Mais  vous  vous  moc-  ^^^  *,  j,^^, 
qaczdcce  que  j'alîegje  cela  pour  raifon  de  ne  pas  recevoir  aujour- 
d'huy  vôtre  confeflîon  en  ufage.  Comme  fi  la  raifon  .  que  j'en  aymi{c 
en  avant  n'éfoic  pas  celle  cy ,  que  cefi  une  tnflitntion  humatne  ,  &non 
divine -ylc  rcftc  qui  fuit  n'étant  ajoiî.c,  que  pour  prouver  la  vctitc  de 
cette  raifon.  Car  fi  Dieu  l'avoir  inftituéc,  il  l'auroit  fait  ou  par  la 
bouche  de  Moïfe  fous  le  vieux  Teftament,ou.par  celle  de  lefus-Chrift, 
&  de  fcs  Apôiiesfous  le  nouveau  j  Or  ni  l'ancien  peuple  ne  l'a  januis 
eue ,  ni  le  nouveau  ne  l'a  reccuc  du  Seigneur  &  des  Apôtres  ;  donc  ce 
n'cd  pat  une  inftitucion  divine  ,  mais  humaine.  lugez  Monfieur  y  fi 

Gg  ^  ce  raifon- 
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Chapitre  ce  raifonncmcnt  vous  donnoii  fujcc  de  m'accufcr  de  foJie,  &  de  boi  f- 
XVII.  fonncr  fur  mon  âge  comme  vous  faites,  en  me  difanr,  que  ]e  fuis 
vieux ,  (jr  <^tie  je  commence  a  m'en  reffentir ,  dans  mon  àifcours  j  c'c  ft  a 
dire  que  je  radote.  Mais  ni  monâgcn'clt  pas  décrépit,  ni  grâces  a  Dieu 
l'âfFoibUircment ,  qu'il  caufe  en  moy  fi  grand  ,  que  je  n'aye  encore  af- 
fcz  de  Icns  pour  remarquer,  que  tout  voftrc  difcours  cft  plein  d'un  feu 
fi  inconfidcîc,  &  d'cmpottcmcns  fi  étranges, &  de  chicanes  &  dcSo- 
phiimcs  Ç\  peu  raifonnables ,  qu'il  n'y  a  point  de  jcuncfie,  qui  vous  en 
puifFccxcufer.  En  cet  endroit  mefme  pour  fonder  l'indikretion  de 
ccc  infultc^utrageux,  que  vous  m'y  avez  fait  \  Sur  votre  principe  (  di- 
tes-vous parlattt  a  moy  )jeraifonnerayde  la  for  te.  Le  monde  s'écoit  paj^è 
durant  (quatre  mille  ans  de  l' incarnation  ^  de  l'ê'tichartfîte  ,  c^  de  toutes 
hs  chofesfaimes  de  la  Loy  de  grâce.  Donc  elles  font  pernicteufes,  Q_icl 
principe  vous  ay-jc  donne,  pour  raifonner  ainfif  Montrez  moy  un 
peu  dans  mon  cctir ,  la  tablature  de  ce  fol  &  ridicule  raifonneme nt, 
qui  conclut  qu'une  chofc  foie  pemtcieufe  de  ce  ejue  le  monde  s  en  eïl 
fA^é  durant  qv atre mille  ans t  Si  vous  ne  me  calomniez  pas  en  dilant, 
que  vous  raiionnez  ainfi  fur  mon  principe}  il  faut  que  )'aye  laifonnè 
de  mïfm?  contre  voftre  Confefsion  auriculaire,  &  que  de  ce  qu'elle 
n'a  poàuc  crc  en  uf^ige  durant  quatre  mille  ans ,  j'ayc  conclu  qu'elle  ejï 
pernicieufe.  Lifez  fi  vous  pouvez  mon  livre  avecquc  le  plus  de  meurc- 
tc  &  de  pefanteuv,  que  vous  le  permettent  les  bcliillons  de  voftre  âg^ 
&devofl:ie  efpiic.  le  vous  défie  d'y  treuvcr  un  femblable  raifonnc- 
ment.  Premièrement  il  eft  très-faux,  que  j'aye  pris  ni  \ï  ni  ailleurs,  la 
conclufion,  que  vous  m'imputez  favoir  c\i\zvôtre  Confejfion  eft  perni- 
cieufe. C'eft  des  ja  une  calomnie ,  qui  ne  tend  qu'a  me  rendre  odieux» 
La  conclufiondcmon  difcours  dans  le  lieu  que  vous  notez  eft,non  que 
la  Confefsion  d'Innocent  III.  eft  pernicieufe  5  mais  que  nom  ne  devons 
foi  la  recevoir parmy  nom.  Secondement  il  eft  encore  très  faux  ,  que 
le  moyen  d'où  )'ay  tire  cette  conclufion,  ait  cfc  celuy>  que  vous  fei- 
gnez, favoir  que  le  monde  s'eft  par:^c  de  voftre  Confefsion  durant 
quatre  mille  ans.  C'eft  une  féconde  calomnie,  qui  n  eft  fondée  que  fur 
voftre  imagination,  adefteinde  me  rendre  ridicule.  Le  vray  moyen, 
d'cii  j'ay  induit  la  conclufion,  que.jeprenois  contre  voftre  confefsion> 
confifteen  ce  que  c'eft  une  inftitution  humaine  ^  non  divine;  comme 
il  paroift  de  ce  qu'elle  n'a  ctc  ordonnée  du  Seigneur  ni  fous  le  vieux 
ni  fous  le  nouveau  Teftament,  l'Eglife  s'en  étant  paftec  quatre  mille 
ans  avant  la  venue  du  Seigneur  Ôc  douac  cens  ans  depuis  jufques  au 
Pape  Innocent  III.  C'eft  là  mon  raifonncment  ;  comme  il  paroift 
par  mes  paroles  mefmes,  dont  j'ay  reprefcnrc  la  plus  grand' partie  ua 
|>eu  auparavant.  C'eft  ce  qu'il  falloit  attaquer  ,  &  non  m'imputer 
des  faufTetez  pour  vous  donner  carrière  en  vous  mocqua^t  des  pré- 
tendue' foiblefTesde  ma  vieillcflc  ;  ôc  eninduifant  par  une  raifon  cx* 
ftravagantc,  que  Calvin  &  nos  premier?  hommes  >  &  par  coA  equent 
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auflî  nous  cous>  qui  avons  les  mrfmcs  fcutimcns  fur  la  icligionj  ne  va-  Chapitre 
Ions  toHirien  ;  parée  {  dites-  vous''"  )  c^ne  l'Egltfe  s'ejipafiée  denom  idti    XVII. 
rant<^uinz.e  cens  ans.  C'cft-là  le  fruit ,  que  vousavcz  voula  cueillit  de  *  p-V'^- 
vos  faufTcs  imputations.  C  etoit  le  dcfTf  in  de  vos  calomnies  de  nous 
pouvoir  dite  en  proprestermcs  j  que  nos  Pcresjiii  nous  nevalonsnen. 
Le  fruit  cft  digne  de  l'arbre  qui  l'a  porté.    Ccft  la  calomnie  qui  a 
produit  un  outrage.    Mais  outre  ces  fiufTctcz,  il  y  a  encore  de  Tim- 
pcriincticc,  dans  les  confcqucnces  que  vous  tirez  de  mon  prétendu 
raifonnement.  Car  fupposc  >  que  j'euflTc  raifonnc  contre  votre  con- 
fcilîon  de  la  façon  ,  que  vous  me  l'imputez  ;  toujours  cft-  il  clair  qu'il 
y  atrop  de  ditfcrcncc  entre  l'incarnation  du  Fils  éternel  deDteu»  èc 
la  (^onfejiion  auriculaire  j  pour  argumenter  de  l'une  a  l'autre  ,  en  di- 
fant  ccmrcc  vous  faites  ,  le  monde  s'était  pafiè  durant  quatre  mtUe  ans 
de  l'Incarnation  >  de  l  Enchari/lie ,  ^'  de  tontes  les  cho/es  Saintes  de  la 
Loy  de  grâce  \  T)onc  elles  font  pernicieufes.    Comment  n'avez- vous 
point  eu  d'horreur  d'écrire  ces  paroles  prodigicufcj,  qui  mettent  l'fn- 
carnatton  dans  l'ordre  des  chofcs  pernicieufes?  A  quelque  deflcin,  que 
vous  l'ayez  fait ,  foit  pour  aggraver  la  faute  de  mon  raifonnement, 
fcit  autrement  ;  il  me  fcrablc  qu'en  cela  vous  ne  pouvez  vous  cxcu- 
fer  de  n'avoir  pas  eu  alTcz  de  tcfpccfl  pour  un  fi  adorable  myftere.  En 
ce  point  vôtre difciplc,  acte  plus fage  que  vous,  bien  qu'il  foit  moins 
âge,  comme  je  penfc.    Car  ayant  mal  pris  auflî  bien,  que  vous,  ce 
que  j'ay  dit  que  l'Eglife  s'ctoit  pafTce  de  vôtre  Confcfllîon  quatre  mille 
ans  avant  la  venue  du  Seigneur,  &  s'ccant  imagine  que  cctoit  mon 
objcdion  principale,  au  lieu  que  ce  n'en  cft  qu'une  partie  de  la  preuve, 
pour  en  refoudre  la  force  ,  il  dit ,  fans  parler  de  l'incarnation,  ^f*'iicottp  if. 
faudroitp.tr  le  mefrne  raifonnement  concltirre,  t^ue  le  Sacrement  du'Bap-r 
tefmene  nota  eîî  pas  necejfaire  fom  la  nouvelle  alliance  ^  parce  ^ue  les 
fidèles  n'en  ont  poi  eu  kefoinfom  la  dt(penfation  légale.  Mais  il  fe  trompe, 
premièrement  en  ce  qu'il  fuppofe ,  que  j'ayc  prouve  que  la  Confclîion 
n'cft  pas  une  inftitucion  divine ,  parce  feulement ,  tjue  l'Eglife  s'en  elî 
pajfée  avant  la  venue  du  Fils  de  Dieuyâu  lieu  que  j'ajoute  cx^ccfÇé-^ 
ment ,  qu'elle  n'a  été  non  plus  baillée  au  nouveau  peuple  par  le  Scjl- 
gneur  ni  par  [es  Apôtres.    Et  il  le  pouvoit  bien  voir  par  l'objedlon, 
que  je  lire  de  cette  obfervation  contre  luy  particuliercm^u ,  en  di- 
fant  inconrinenr  après  i  La  providence  de  Dieu  &  de/on  [  H  RI  ST 
n'eH[îpa4  laifséfon  peuple  Ji  long-temps  fans  ce  prétendu  remède  (delà  ^■*  ^■^^^'* 
QonîzÇCion)  s'il  était  aujfipuijfant  cj;-  auffi  necejfaire  contre  l'atheïfme^y   "   /'•^'' 
(^  contre  tom  les  autres  vices,  comme  Monficur  Cottihy  nous  le  veut  faire 
accroire .  Là  il  cft  clair ,  que  j'infçre ,  que  ce  n'cft  pas  Dieu  qui  a  infti- 
tuc  la  Confcflîon ,  de  ce  qu'il  a  laifsc  non  feulement  le  vieux  peuple, 
mais  auflî   le  nouveau  fi  long  temps  fans  ce  prétendu  remède.  Ces 
mots,  la  providence  de  Dieuc-r  defon  ['HRIST ^  prouvent  invinci- 
blement! que  c'cft-làlc  fcns  de  «es  paroles.     Mais  il  j'cft  encore 

trompe 
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chapitre    trompe  ewcc  qu'il  compare  a  cet  égard  le  Baptcfme  a  la  Confcflîon; 
X  V  il.       Car  puis  que  nous  fomœes  baptifez^enla  mort  de  ChriftyWc^  certain, 
Kom-  é.  3-      que  ce  Sacrement  prefuppole  ,  que  Icfus-Chrifl;  a  foufFcrt  la  morrj^ 
&  que  par  confcqucnt  il  n'étoit  pas  polTible,  qu'il  fuft  baille  a  l'Eglife,  " 
avant  la  croix  du  Seigneur.    Mais  il  n'en  eft  pas  de  ncerme  de  vôtre 
ConfcffiDn  ;  qui  ne  confiftc  qu'en  une  exadtc  cnumeration  de  nos  pé- 
chez pour  en  obrcnir  pardon^  fi  bien  que  le  peuple  de  Dieu  ayant  tou-i 
jours  cU  befoin ,  fous  le  vieux,  auffi  bien  que  fous  le  nouveau  Tcfta-  '' 
ment ,  de  la  rcmiffion  de  Tes  péchez ,  rien  n'empefchoit,  qu'elle  n'euft 
lieu,  fous  l'un  auffi  bien,  que  fous  l'autre.  Ajoutez  a  cela,  que  le  vieux 
peuple  devoir  auffi  vivre  faintement, félon  la  mcfure  de  fa  revelation> 
&  fc  nettoyer  de  cous  vices,  de  l'athcïfme,  de  l'avarice,  de  l'adulterci 
&  de  tous  les  autres  pcchcz.  Si  donc  cette  covfeffion  étouffe  Pathei/rnet 
fi  elle  décharge  les  pécheurs  de  leurs  fomïleur es  \  fi  ellevinde  leurs  âmes 
de  cette  fenttne  infeEie  ,  fi  elle  écrafe  de  bonne  heure  le  verrmjfeau  dz^ 
l' impiété-,  capable  de  devenir  unferpent  de  prodtgiettfe grandeur  ;  (  com- 
me diloit  Monficur  Cottiby  dans  fa  lettre  )  fi  clic  ofte  les  inimitieZi  G. 
elle  excite  les  anmo/hes  -,  (\  elle  ordonne  les  reftitutions ,  fi  elle  étouffe  les 
procez,  fi  cWt  prévient  lesfcandalesy  fi  elle  eft  caufe  d' autres  grandes  ^  • 
*  Cott.  f.  64.  innombrables  utilttex.  au  bien  commun  de  la  Republit^ue  (jr  de  l'Egli/ku, . 
t^'ii  i^g-pg   (  comme  dit  *  encorde  mçfme  dans  fa  Réplique  après  fonBcUarmin) 
»tt  i  s-c.it  f  il  eft  mal  aise  de  comprendre  pourquoy  le  Seigneur  ,  qui  ctoit  le 
§,  Tertiara-  Dieu  &  le  Roy  d'ifracl ,  ne  luy  a  pas  baille  une  difcipline  fi  rate  ,  (î 
ti»»  utile,  &  fi  neccfiairc  aux  intercfts  de  l'état  &  de  la  religion;  ne  fe  pou- 

vant imaginer  de  raifon  pourquoy  elle  n'ayt  peu  eftre  inftituce  ÔC 
exercée  fous  le  vieux  Teftament,  auffi  bienque  fous  le  Nouveau.  Et 
ficantmoinsileftconftant ,  qu'il  n'a  point  ailuictty  l'ancien  peuple  a 
vôtre  Confcffion.  Certainement  je  crois,  que  quelque  rifce,  que  vous 
faciez  de  ce  raifonncmcnt ,  il  n'y  a  point  d'homme  qui  confiderant  ce 
que  je  viens  dédire  fans  paffion  ,  n'en  induife  deux  chofesj  L'une  que 
vôtre  Confeffion  n'eft  donc  pas  fi  necclfaire  ,  que  vous  le  prétendez» 
&  l'autre  qu'il  y  a  peu  d'apparence,  que  Dieu  ait  voulu  charger  fois 
nouveau  peuple  de  ce  joug ,  dont  l'ancien  ctoit  exempt. 


Ch  a  fk' 


luflifîcatîon  de  Daille\  Part.  III.  ^^'^ 

•*  ^  Chip, 
— . yM\\\, 


Chapitre  XVUî. 
DefenÇe  de  ce  que  l  on  avoit  dit,  cjne  la  Cohf.pon  du  Pafe  na 
pas  été  tnjlhuée  par  notre  Seigneur ,  ni  rnefme  connue  (^  ujjtéc^ 
parmi  les  anciens  chrétiens.  Solution  des  témoigmges,  q^e  Mon- 
ftetirCottihy  a  apportez,  l'our  prouver  le  contraire,  le  i.  de  S.  Ht- 
liitre  ,  qutl  a  mal  traduit  Jans  l'entendre,  le  i.  du  Pape  Innocent 
\.le  Y  &  \  de  S.  Augt'fiin  \  le  5.  <^  6.  de  Léon,  qui  appartien- 
nent tous  a  U  Pénitence  publique  des  Anciens.  Erreur  ridicule 
de  Monfteur  Cotirby  &  de  fes  Matjires^  quicroyent,  que  les  Peni- 
tens  des  anciens  récit' yent  leurs  péchez  devant  le  peuple.  Raillerie 
des  me  [mes -.qui  l'eus  veulent  faire  accroire  que  le  Pape*  fort  oblige 
le  monàe  d  aitoir  (ubjl  tue  le  mjflere  de  fa  coz/fifion  a  l'ancienne 
difcipline  de  la  Pénitence. 

MAis  il  n'cft  pas  bcfoin  d'en  venir  Îà-I'ay  toujours  joint  dans  ma 
preuve  les  deux  temps  de  Tègliie  cn(tmble,  le  vieux  &  le  nou- 
veau ;  infcrant  que  vôtre  Conffllon  ne  doit  pas  cftvc  rcccuë,  de  ce 
qie  Di:u  ne  l'a  inftituér  ,  ni  foui  l'un  ni  foir  l'anrre  ;  Irfus  Chiift  ne 
l'ayant  non  plus  baillée  a  l'Eg'ile,  que  Muï!e  a  la  Synagogue.  Pour 
la  vieille  Loy>  vous  me  l'accordez  ,  (S:  pour  la  nouvelle-,  je  l'ay  mon- 
tré dans  la  première  partie  de  cette  diujutc  ,  où  l'jy  prouve,  que  tout 
ce  myftcrccie  vôtre  ConfcrflSon  auriculaire  a  c  çinconnu  a  l'tglife  A-  /  p,,^/,^^^», 
poftolique>  &  a  celle  qui  iuy  a  luccedè  jufqucs  au  commencement  du  •>.  i^th.  11. 
quarriefme  ficelé,  &ay  réfute  tout  ce  que  vous  &  vô  re  difciple  avez 
allègue  au  contraire.     Mais  parce  que  j'avois  avancé  d  ms  mi  lettre, 
que  vôtre  confcffîon  fccrcrc  ne  paroijî  ndle  ^art  dans  les  premiers  fié-  t..nM.  deln- 
des  y  ç^  <jHellene  fe  treuve  étabtre  p  :r  une  loy  publi(^uidans  iacornmH-  /'•i^^ 

mon  rnejrne  de  Rome ,  (jh  après  1'  douz.ieffnefiéc/e  ^tie  le  T^ape  Innocent 
Jll.  s'avt/ad'en  fatre  i  une  ordo7jnancefortftvere\'M.ov.Ç\tux  Cotti- 
by  treuvam  cette  propolltion  hardie  a  râ.;^ic  de  la  ienverler>  &  outre 
les  trois  tcmoignagei  des  trois  premiers  fic..lei,  que  nous  avons  dcsja> 
ex  minez  en  Irur  lieu  ,  il  en  produit  encore  quelque  peu  d'autres  des  - 
fuivans,  qu'il  nou   fiu:  maintenant  icfoudrebricvtmnt  avant  qic  de 
partcr  outre.   L'erreur  qii'il  commertçft  qu'il  appioptic  a  vôtre  Coi- 
fc-ffion   auriculaire  ,  ce  que   les  Anciens  ont  dit  &  entendu    de  la 
Pénitence  publique,  &  de  la  conf.  flîon ,  que  fiifovent  les  pécheurs 
avant  que  d'y  eftre  receus  •,  ^ur  quoy  je  vous  prie  Monfieur ,  de  vous  ^ 
fouvcnir  i<  y  des  différences, que  j'ay  de"ija  rcmarqi.cci  fur  les  trois  pre- 
miers (îc>  les,  entre  ladifciplinede  la  pénitence  pub'iquc  des  Anciens,- 
&  la  vôtre  rccicccdam  la  confcâîon  établie  par  le  Pape  Innocent  llf. 

fi-h.         Le- 
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CKap.  Le  premier  de  fcs  paiTagcs  cft  cire  de  S.  Hilairc ,  qui  parlant  de 

XV  in  .      Tautorirc  donnée  aux  ApôcrcSjdir,  que  ceHx><^Hils  auroyent  Ite^enter- 
Coït,  p-  !»7-  rCi  c'e/i  adiré  ceux  ijH  ils  auroyent  laijfez.empeflrez.  (j;'  enîace^jians  les 
H  fia.  in        nœuds  de  leurs  péchez  &  ceux  <jh  ils  auroyent  déliez,  ^favoir  ceux  quils 
'  P^"      auroyent  receus  au  falut  par  l'oElroy  du  pardon  \  les  uns  (frles  autres 
^  feront  aufii  liel(j)U  déliez  dans  les  deux ,  félon  la  condition  de  lafenten- 

ce  Apoftolitjue.  Car  c'cft  ainfi  a  mon  avis  qu'il  faut  lire  &  inrcrprerer 
ce  paiTagc  ,  en  écrivant  conceflionefcilicet  venia  >  en  leur  accordant  le 
pardon, &mot  SLmot  par  fo^roydu  pardon^  ôc  corrigeant  par  l'é- 
change d'une  feule  lettre  en  une  autre ,  ce  qui  eft  imprime  dans  les  li- 
vres 6c  S.  Hilairc>  confeffionefcilicet  venia,  par  la  confeffion  du  pardon^ 
ce  qui  cft  ridicule,  &  n  a  point  de  fcns  raitonnablci  comme  le  montre 
affcz  le  coup  de  vôtre  Profelytcqui  n'ayant  peu  ni  l'cntcndrcni  le  cor- 
riger, a  hardiment  tout  changé,  &  au  lieu  de  ce  que  portoit  Ton  ori- 
ginal p^r  la  confejfiondu  pardon ^  a  traduit  ridiculement  parlagracz^ 
de  la  eonfejfion.  C'cft  encore  icy  un  des  échantillons  de  Ton  addicITe  a 
bien  interpréter  les  textes  des  aurcursLatins.  Mais  il  luy  cft  pardon- 
nable pour  ce  coup  j  s'il  s'eft  treuvc  cmpefchc  dans  un  partage,  qui 
a  été  corrompu  par  IcsCopiftcs.  Il  euft  bien  fait  dcle  laifter-là  puis 
qu'il  ne  l'cntcndoit  pas.  Mais  Bcllarmhi  s'en  étant  fervy,  il  a  creu  que 
c'étoicune  preuve  indubitable  de  la  confcflîon  auriculaire.  L'un  & 
l'autre  fe  font  lourdement  trompez,  puis  qu'en  effet  ce  partage  n'eft 
autre  chofe  ,  qu'une  fort  fîmple  paraphrafe  de  ce  quenôirc  Seigneur 
promet  a  Tes  Apôtres  dans  S.  Ican  -y  Si  bien  que  ces  paroles  du  Sei- 
gneur n'induifant  (comme  nous  l'avons  montré  en  (on  lieu)  aucune 
obligation  aux  fidèles  d'aller  dire  tous  leurs  péchez,  a  leur  Prcftrc  une 
fois  l'an  pour  le- moins  i  il  n'eft  pas  pofllîblc  que  ce  texte  de  S.  Hilai- 
rc, qui  n'en  cft  que  r-cxpoficion  fonde  ou  ctabiifle  ce  prétendu  devoir 
des  Chrétiens  envers  leurs  Pieftrcs. 

L'autre  palFagc  cft  du  Pape  Innocent  1.  dans  fa  première  épitrc. 
cptt.  p.  71.    j^^.  -^  ç|^  ^j^-         ,^       iç  jçj  pcnitens  publics  ;  &  Bellai  min  mcfme 

Innoc.l  ep.l.  r,  ^       ^    \      *■  i.  •    vj  r  l      • 

rap.  7.  Bel-    Ic  icconnoift  aflez,  quand  il  prouve  par  l  autornc  de  ce  mcimc  chapi- 

Urm.L.i.de  trcquc  l'ancicnnc  coûcume  étoit  de  réconcilier  les  penitcns  publics 
■Pxnit.c.  11.  jç  iciidy  devant  Pafque.  Innocent  dit  donc,  que  c'cft  au  Prcftre  Cou 
S  lam.'vero  ^\^^^qÇ^  ^^{'^^^(0^^^  Sacerdotis  )  de  juger  du  poi.^s  Avs  prchcz  de  ces 
gens-là,  c^uil  doit  prendre  garde  a  la  confejlion  du  pénitent  [ccii  a  dire 
comment  il  l'a  fait ,  fi  franchement,  ôcnon  malgièiuy, avec  humili- 
té &  avec  témoignage  de  contritio^^  ou  aurrcment'i  car  c'cft  le  fcns 
de  ce  texcc,  que  Monfieur  Co.tiby  n'a  pas  entendu)  aux  pleurs  ^  aux 
larrncs  àefa  correBion^  pour  ordonner  (jjtt  il  foh  relâche,  ou  rnis  hors  dz^ 
la  Pénitence ,  ^uand  il  verra  cjHefa  fatisfuilionfera  légitime.  l'avoue 
que  ce  partage  montre  ,  que  les  Paftcurs  en  ce  temps  !à  imporoycnr  la 
pénitence  plus  ou  moins  rude  &  longue  aux  pécheurs,  qui  avoycnc 
commis  quelque  faute  lourde ,  &  fcandalcufe,  félon  la  qualité  dc.lcuc 

crime 
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crime  &  de  leur  rcpcncancc  ;  &  que  quand  les  pécheurs  l'avoycnt  Chap. 
achevée,  c'ccoycnr  encore  les  mclmes  Paftcurs,  qui  les  rcmcttoycnc  XVIII. 
en  la  paix  de  l'Eglilei  con.mc  votre  nouveau  difcip'.c  n'ignore  pas,  que 
parmy  nous  c'cft  ainil  que  s'adminiftre  la  rcconnoifTancc  &  reconci- 
liation à^s  pécheurs  fcandaleux  par  l'ordre  &  par  le  jugemcnr  des  Mi- 
niftres&  des  Anciens;  D  oùilfcroir  ridicule,  s'il  vouloir  induire  que 
parmy  nous  tous  les  fidèles  font  obligez  a  fe  venir  conf-lFcr  a  leurs 
Minift  es  ,  au  moins  tous  les  ans  une  fois.  Il  n'a  pas  meilleure  grâ- 
ce de  conduire  le  mrfiTic  des  anciens  Evefqucs  fous  ombre  qu'Inno- 
cent leur  donne  la  dircârion  &  le  j  igcmcnc  de  la  fatisfaétion  oc  recon- 
ciliation àts  Penitens  publics.  En  un  mot  la  confejfion  dont  parle  In- 
nocent 1.  cft  celle  des  Penitens  p^hltcs;  &  celle  qu'écablit  Innocent 
m.  eft  la  cofifciîîon  de  tous  les  fidèles  battifcz,  &  qui  font  en  âge  de  \ 
difcrction,  de  quelque  ordre,  fcxe,  ou  qualité  qu'ils  foyent  ;  inouïe  a 
cous  ces  cinq  ou  fix  premiers  ficelés.  Monfieur  Cot tiby  n'a  donc  nul- 
le raifond'oppolcr  les  paroles  d'Inno:cnt  I.  a  ce  que  j'ay  dit  d'Inno-  „^.  ^  . 
cent  III. Pour  S.  leromc  qu'il  produit  en  fijirc,  il  (^ii  b\cn,  <^h  après c^ne  ^^^j^^.  i^. 
le  Tre/Ire  a  entendu  les  diverfitez  des  pécheurs,  il  fait  félon  le  devoir  de 
fa  charge, (jui  d'eux  il  faut  lier,  ^  ejui  il  faut  délier.  Mais  il  ne  dit  point 
qu'il  foit  du  devoir  de  tous  les  fiJclcs  juftes  ou  pécheurs,  fcandalcux, 
ou  gens  d'honneur,  de  confcifcr  pour  le  moins  une  fois  l'an  leurs  pé- 
chez a  leurs  Prcftîes,  ni  qu'il  foit  de  la  charge  d'un  Pafteur  d'exiger  ce 
devoir-là  de  toutes  (es  brebis.  LePreftre  excrçoit  ce  droit,  qu'il  Uiy 
donne,  fur  les  pécheurs  qui  félon  les  canons  de  l'Eglifc  ,  ctoycrir  di- 
gnes de  lapenitence  puhli^ue.  Que  les  autres  Chrctic  ns  battifcz  (qui 
s'appelloycnt  fimplcment  fidèles)  deulTcnt  aaiUpalTcr  parles  mains  de 
leurs  P.fteurs  au  moins  une  fois  l'an,  &  après  leur  avoir  conte  toutes 
leurs  fautes  en  fccrei ,  recevoir  leur  abfolution ,  &  n'eftrc  point  ad- 
mis a  la  communion  fans  cela  -y  ce  lout  des  cho(cs,  que  ni  vôtre  dif- 
ciple,  t>i  vous  ne  me  montrerez  jamais  dans  les  vrays  livres  de  l'an- 
tiquicc. 

S.  A'jguftin  cft  le  troificfme  témoin,  qu'il  nous  fait  o.  ïr.  Il  en  al- 
lègue deux  paflagrs  ;  Le  premier  cft  d'une  pièce  doutcufc  &  apocry- 
phe, quifc  treuve  Centre  le»œ.ivrcs  de  S  Auguftin  feus  Icnomd'Ho-  *  Awbr.op 
radie  XLl.  &  entre  celles  de  S.  Ambioile*  fous  le  titre  d'Exhortation  p.  194. 
a  la  Pénitence.  le  ne  nie  pas,  q  l'il  ne  s'ylife  de  bonnes  peniées,  & 
dignes  de  ces  deux  auteurs;  mai;  elles  ont  palfè  par  les  mains  d'un 
mauvais  ouvrier,  qui  les  a  accommodées  a  li  falFon,  &  y  a  mclè  du 
ficn  ce  qu'il  luy  a  pieu;  --omme  ce  joiy  exordc ,  par  où  commence 
l'Homdie  en  S.  Auguftin,  Vemtens\  penitens,  penitens,  fi  totitesfoisvoia 
efies  des  penitens,  ffr  nonplutoji  des  rnocejueurs;  &  cette  belle  pointe  qui 
fc  treuvc  dedans  i'homcliex  &  dans  l'exhortation  a  la  Pcnitenccj 
^Peccavi  n'ejl  que  trois  /yf laides.  Mais  en  ces  trots  fyllabes  \z  flamme  -^"S-  f^om.. 
ànfacrifice  monte  fiu  ctel devant  le Sei^neur.Miii  de  quclqaczmcnuquc  '^"^ 

U  h     z  „  fuit 
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Chap.  foic  ce  fcrmon ,  il  cil  clair ,  qu'il  ne  parle ,  que  des  pécheurs  >  qui  ont 
XVill.  éùimerdits  de  t autel t  ou  de  ia  table  du  Seigneur  ,  étant  indignes  d'y 
quivioUvit  participer  pour  l'horreur  6c  le  fcandalc  de  leur  mauvaife  vie.  Il  les 
facramentu.  pj^ffç  jç  fg  convertir  ,  &  dc  faire  pénitence ,  c'eft  a  dire  la  publique 
mate  O"  Per-  ^  .         i,r    ir      >  i  •         •        i.  n  r  i 

diteviven     {^'^^  ^'O"^*  l  Eglilc  n  cn  ordonHoit  point  d  autre)  ht  parce  que  de  ces 

de ,  é* i^^eo     gcns-là  ainfi  interdits  dc  la  communion  >  quelques  unsTcflattoyent) 
rtmotus  en    ^  dcmeuroyent  dans  leurs  defordres  >  remettant  a  demander,  ôc  a  rc- 
«l>  alun,      cevoir  cette  pénitence  aux  extremitczdc  leur  vie,  quand  ils  feroycnc 
menacez  de  la  mort  ;  l'auteur  de  ce  fermon  tâche  dc  les  tirer  de  cette 
pernicieufc  erreur,  &  dc  les  porter  a  fc  roumcttrc  a  la  pénitence  des 
maintenant  qu'ils  fe  portent  bien,  fans  difFcrar  a  une  autrefois.     Il 
leur  reprefcntc  ,  que  cts  pénitences  fo.rcées,  que  l'on  ne  demande  qu'a 
l'extrémité»  ne  font  pas  feures  ;  Qu'encore  que  l'iiglife  ne  les  rcfufc 
pas  a  ceux  qui  les  demandent  en  cet  article-là,  il  n'ofc  néantmoins 
quant  a  luy,  promettre  certainement  le  pardon  &  le  fatut  a  ceux  a  qui 
on  les  donnoit.  .Que  f  enfer  a  faire  pénitence  lors  cjm  vous  ne  pouveT^ 
pins  pécher ,  c'e/i  montrer  non  que  vous  ayez,  (juitte  les  péchez  ,   mais  t^ue 
les  peche'^vous  ont  tj^uittè.   Il  leur  dit  aufli  dans  le  rocrme  dclFcin  ce 
qu'allègue  Monfieur  Cottiby,  qu'ils  ne  font  pas  alTcurcz  de  pouvoir  re- 
cevoir lapenttence  dans  cette  extrémité  ^çfr  confejjêr  leurs  péchez  a  Dieu; 
C""  ^  r Eve/que  ou  an  Prejlre  Saccrdoti.    Il  a  raifon  ;   parce  que  n'y 
ayant  que  rEvefque  fcul,  ou  IcPrcftrc  par  fon  ordre  qui  peuft  donner 
celle  pénitence,  (c'eft  adiré  accorder  le  droit  de  la  faire  aux  pécheurs, 
qui  étoycnt  rcfolus  dc  la  demander)  il  cft  évident  qu'ils  ne  pouvoyenc 
la  recevoir  fans  luyconfcffer  leurs  pcchcz;  la  pénitence  ne  fe  pou- 
vant donner  autrement.     C'eft  là  le  vray  fcns  &  le  vray  but  de  l'au- 
teur lie  ce  fermon.  C'eft  cn  vain,  que  vôtre  homme  pour  nous  le  ca- 
cher, en  déguife  le  langage,  l'accommodant  fincmcnt.au  vôrre,  &  luy 
faiiant  dire,  attendre  afereptntir )  au  lieu  de  dire  félonie  ftilc  de  ce 
lemps  là)  attendre  a  demander  ç^  a  recevoir  la  pénitence  j  parce  que 
Cela  n'appartcnoit  qu'aux  pécheurs, obligez  a  faire  la  pénitence  publi- 
que au  lieu  qucy9  repentir  d'avoir  pechèycd  un  devoir  commun  a  tous 
les  fi  i^'les.    A'nfi  de  ce  que. dit  ce  fermon,  il  s'enfuit  fort  bien  que  les 
pécheurs  excommuniez  pour  leur  vie  mauvaife  &  fcanda!cufc,ctoyenc 
alors  obligez  de  rechercher  leur  Evcfque,&  de  luy  confciTcr  leurs 
crimes,  pour  cftic  en  fuite  reccus  par  fon  ordre  a  en  faire  pénitence; 
&  que  ceux  de  ces  pécheurs  qui  avoyent  négligé  durant  leur  vie  de 
s'acquitter  dc  ce  devoir ,  avoyent  coutume  quand  ils  c.oyenr  prcffcz 
de  quelque  giicve  maladie  dc  fe  mettre  cnla  pénitence,  fi  Diculeur 
donnoit  le  temps  d'y  fonger  ;  s'imaginant ,  que  ce  defir  &c  ce  devoir 
bien  que  tardif,  ne  laidctoi:  pas  de  réparer  le  défaut  de  leur  négligen- 
ce pafTée.    Mais  que  tous  les  fidèles  d'une  Eglifc  fuiïciit  aulfi  obligez 
de  fc  mettre  en  pénitence  une  fois  par  chacun  an  >  ou  tout  au  moins  a 
rhcurc  de  Icui;  mort  »  s'ils  n'y  ayoycnc  pas  fongè  durant  leur  vie  i  cela 

dis- je 
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dis-jc  cfl:  une  chimcrc  contraire  a  toute  ia  difciplinc  dcl'Antiquitc,  &  Chap. 

dont  il  ne  le  voit  ni  trace  ni  ombre  foit  dans  cet  auteur  Apocryphe,  XVIII. 

que  vôtre  Néophyte  nous  allègue,  Toit  dans  aucun  des  vrayscciivains 

de  l'Antiquité. 

C'cft  encore  aux  feuls  pcnitcns  publics  qu'appartient  l'autre  pafla-  "tcett.  p.  f^, 

gc,  t  titè  du  Sermon  huiticfme  de  S.  Auguitin  fur  les  paroles  du  Sci-  ^S^evtrb. 

gncut ,  où  regardant  l'hiftoire  du  Lr.zire ,  il  dit,  que  l'Egltfe  délie  /o  5  ^_  j,, 

fecheiïTi  que  la  voix  du  Seigneur  a  vivifie,  &  qu'elle  a  fait  for  tir  dehors  •" 

par  la,  confefiton  de  fes  fautes  ;  le  tirant  du  tombeau,  où  il  étoic  com- 

xne  cachc,yï"  l^ten  (jH'ilfe  manifefte  en  fartant  hors  defes  cachettes  (com-  *  i^  TfuSt. 

me  S.  Auguftin  parle  ailleurs*.)    Cela  cft  bon  pour  les  penitcns  de  4^. in /<?«««. 

ce  temps-là,  c^n'xfoytoyent  vrayement  de  leurs  cachettes ,  faifant  les  aéles 

de  leur  pénitence  en  public,  a  laface  de  toutcrfiglifc.     Mais  il  ne  fc 

peut  dire  des  vôtres,  qui  fe  cachent  au  lieu  de  (e  montrer,  n'y  ayant 

rien  au  monde  de  plus  clos ,  &  de  mieux  fermé ,  que  vôtre  Confcf- 

/ional,  dans  l'impénétrable  fecret  duquel  fe  palTc  tout  le  myftcrc»  fans 

qu'autre  que  Dieu  Ôi  le  Prcftrc  en  voye  rien.     Four  les  pécheurs  que 

S.  Auguftin  compare  icy  au  Lazare  desja  enterre  &  puant ,  c'eft  a 

dire, (comme  il  s'en  explique  *  plus  clairement  ailleurs)  les  pécheurs  *  j4ug.de 

découverts,  fcandaleux,  &  qui  affligent,  ou  infcâ:cnt  les  autres,  par  wr^o  Dom. 

la  msuvaife  odeur  de  leur  vie  ;  j'avoiie,  que  l'Eglife  les  doit  délier  ^^''"^•^^•^•^' 

(c'cft  adiré  des  liens  de  l'intcrdidion  ,  on  de  l'excommunication) 

quand  étant  vivifiez  par  la  voix  du  Seigncurj  ils  confelTent  leur  crime, 

èc  en  font  franchement  la  rcconnoiirincc.     Mais  que  tous  ceux  des 

fi  Jcles  a  qui  il  arrive  de  tomber    en  quelque  pèche,  ncfuft  cequ'uii 

pcchè  intérieur ,  doivent  eftredélicz  parle  miniftere  de  l'Eglife,  fans 

pouvoir  obtenir  pardon  autrement  ;  c'cft  ce  que  S.  Auguftin  ne  dit, 

ni  là  ni  ailleurs.     Tant  s'en  faut  ;  Dans  h:  lieu  ,  que  nous  venons  de 

citer,  où    il  pofe,  que  les  pécheurs   fcandaleux   &  fcmblablcs  au 

Lazare  desja  puant  dans  fon  tombeau,  ont  bcfoin  de  la  main  des  mi-  /^  ;^^^.  ^  , 

niftrcspourcftre  rétablis  en  la  maifon  de  Dicui  en  ce  mefmc  litudis-^  tf. 

je  ,  il  nous  reprcfrntc  deux  autres  ordres  de  pécheurs ,  qui  bien  que 

coupables  de  crimes  morrcls ,  reviennent  neantmoins  a  la  lumière  de 

la  vie,  &  de  la  paix  Chrécienne  ,  par  la  feule  opération  de  l'Elprit  & 

de  la  parole  du  Seigneur  au  dedans  d'eux  fans  que  l'Eglife  y  mette  la 

main,  leur  rétabliffcmrnt  (e  faifant  dans  lcy^<:r*/ de  leur  penféc. 

Refte  S.  Léon,  dont  il  allègue  deux  Epitres.    De  la  première  ccri-  fcott.  p  ^8. 

te  ran459.il  rapporte  ces  pavolcs,f  ^«'/////jp/  de  confejjerfes  péchez. 

fecretement.    Léon  dit,  que  c'cft  affèz  de  la  confefjion  ,  ejui  eft  prefentée  Uo  Ep.  7  8. 

a  Dieu  premièrement  ,  çjj'puis  en  fuite  a  ÏEvefcjuei  ou  auPreflre  \  Sa-  {Elieefi 

cerdoti.)  Mais  fi  Monfiçur  Cottiby  cuft  bien  Icu  l'Epitrc.  il  y  euft  ap-  '"'^'V*^'  *°* 

..:  :  T  1  I  I       /-  t  /i  I  dans  mo» 

pus  premièrement  que  Léon  parle,  non  de  tous  les  fidèles  en  gênerai  2,M«)f,  t. 

(comme  s'il  n'y  en  avoir  aucun  ,  qu'il  n'oblige  a  fe  confcfTet  quel- 

qucifois  a  fonPâftcur)  muis  dcsfçuls  pcchcuts ,  obligez  a  faire  pcni- 

Bh    5  tcncc 


toft.  f.71. 


14^  1  unification  ^^  Daille',  Part.  ÏII. 

Chap.        tcncc  publique;  Il  y  cull  encore  appris  la  faudctè  de  l'opmion>  que 
XVIII.     fcs  nouveaux  Maiftrcs,  Bcllarmin  &  du  Perron,  luy  ont  enfeignce  & 
qu'il  nous  dcbirc  fur  leur  foy  pour  vrayc ,  &  reconnue, deux  pages 
plus  bas,  favoir  que  les  Peniccns  publics  filTenc  anciennement  unç 
9onfefiion  ,  ou  eiUiraeration  pnblujHe  de  cous  leurs  péchez  devant  1^ 
peuple.  Car  Léon  ayant  ctè  averty  que  cet  abus  s'ccoit  introduit  en 
quelques  lieux  de  cette  partie  dclltalic,  que  nous  appelions  aujour* 
à'hùyU  Royaume  dzN  ap  le  s  \  il  ordonne  qu'il  foit  abo!y.   Il  le  quali- 
fie une  pre/ompiion  contre  la  règle  Apojiolti^He  ,  une  coutume  qui  riefi 
nullement  recevable  ;  qui  eft  dangereufc  ôi  préjudiciable.  C'ett  donc 
contre  cet  abus,  que  Léon  difpute  en  cette  Epirre,  difant  que  pour 
Upcnitence  publii^He  il  n'ctoit  pasbcfoin  ,  (jjH'nne  déclaration  de  l'e/pe- 
ce  de  chaque  pèche  écrite  dans  un  billet,  fn/i publiquement  recitée  ;  Ccft 
contre  cela  qu'il  dit,  qucc'cft  alfez  de  la  coîjfejiion faite  fecretementi 
a  Dieu  premièrement  t  &  puis  en  fuite  al' Evefcjue  {(\m  mcrtoitkpc- 
*PeiiivKot.ç,\it\Xi  en  la  pénitence.)  Voyez  vôtre  favant  Pct3U*,qui  a  fi  plcinc- 
AdEpiph.p.  nient  cclaircy  cette  vcritè,qucfi  vous  le  lifcz  vous  aurez  honte,  non 
14/"-  *4^.     fcp|cn,.,^t  clc  vô:rc  difciplc  ,  mais  aufli  de  vos  Maiftres  Bcllarmin  ôc 
du  Perron,  qui  fc  font  imaginez,  que  dans  l'ancienne  Pénitence  pu- 
blique le  pécheur  confclToit  tous  Tes  péchez  devant  toute  l'Eglifc, 
comme  il  fait  aujourd'huy  devant  vos  Prcftrcs.  Mais  que  S.  Léon  aie 
icy,  ouailicurs  oblige  tous  les  fiJcles  d'un  troupeau  a  aller  au  moins 
une  fois  l'an  fc  confcfTer  fecretemcnt  de  tous  leurs  péchez  a  IcurPa- 
ftcur  ;  c'aft  ce  que  vous  ne  nous  montrerez  jamais. 
'  L'autre  palTage  de  l'Epitre,  qu'il  cotte  la  89.  (&  qui  dans  l'édition 

de  Paris  de  l'an  1613.  eft  contée  la  XCI.)  appartient  tout  de  mcfme  au 
pouvoir  qi'onr  les  Evefques  de  di^^pcfer  de  la  pénitence  publique 
de  prefctire  aux  pécheurs,  qu'ils  y  foilmettent,  le  temps  &  la  qualité 
de  leur  pénitence  ,&  de  les  recevoir  après  cela  a  la  paix  de  l'Eglife. 
C'eftccqu'il  entend  par  ces  mo:Si  fue  lexjecours  de  la  bonté  divine  font 
tellement  àif^ofez,  cjue  l  indulgence  de  Ditu  nefe  peut  obtenir-,  i^ue  par 
lesprieres  des  Evefques  ,  ou  des  Tapurs  ;  &  plus  clairement  encore 
par  ceux- cy,  qu'il  ajoute  tout  d'une  (uitc  i  Car  le  Médiateur  de  Diett 
(fr  des  hommes  lefm  Chrifi  homme, a  mis  en  main  aux  Intendans,o\i  con- 
duBeurs  de  l'Eglife  le  pouvoir  de  donner  PaHion  de  pénitence,  aux  pé- 
cheurs, confejfans  leurs  crimes,  &  de  les  recevoir  aujfi  eux  mefmes  a  la, 
communion  des  S acremens  par  la  porte  de  la  reconciliation,  après  cju  ils 
ontéte  purifieXJparunefatisfaBionfalHbrei  onfalutaire.  Vôtre  difci- 
plc vous  a  parfaitement  imite  en  cet  endroit,  tranfpofant  les  paroles 
de  ces  deux  lieux  de  Léon,  &  les  interprétant,  comme  il  luy  afemblè 
bon.  l'ay  fincercmenc  reprefentèlc  fcns  &  l'cxprcfliondc  l'auteur., 
lavouè  qu'il  attribue  aux  Pafteurs  Tadminiftration  de  la  Pénitence; 
mais  delà  publi^jue;  ôc  le  pouvoir  de  mettre  les  pécheurs  en  la;?^»*- 
îence-j  m^\%publique  t  &  de  les  recevoir  ala  communion  après  avoir 
o:^îi.;  accom-- 
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accompîy  s  mais  publiquement,  lcursy^//jr/2^/o;?J  ;  c'cft  a  dire  Icspci-  Chap. 
«escanoniqucs  a  eux  impofccs  par  rEvefquc.  Qui  douce  que  ces  XVilll- 
droics  n'appartiennent  aux  Paftcurs?  La  qucftio»  cft  fi  les  Chré- 
tiens baciifcz,  venus  en  âge  de  difcretion  doivent  tous  aller  fc 
confclfcr  tous  les  ans  pour  le  moi»^  une  fois  a  leurs  Pafteurs,&  fi 
pas  un  d'eux  ne  doit  ni  ne  peut  ni  eftre  rcceu  a  la  faintc  communion,ni 
obtenir  le  pardon  d'aucun  de  ces  péchez  fans  cela?  Mais  c'cft  ce  que 
le  Pape  Léon  ne  dit  en  aucun  lieu,  &:  j'ofcrois  bien  affcurcr  qu'il  n'y  a 
jamais  fongè ,  non  pas  mcfme  en  dormant. 

C'eft  ce  que  Monficur  Cottiby  a  produit  de  l'Antiquité  fur  le  fujct 
de  la  Confcfllion.  D'où  vous  voyez  Monficur,  combien  cft  vaine  la 
promclfe  qu'il  m'avoic  faite,  de  me  l'y  montrer. 

Pour  le  rcftc  qu'il  dit  fans  preuve  ni  autorité,  fur  le  feul  crédit  de 
fcs  deux  Maiftrcs  BcUarmin  &  du  Perron ,  a  peine  mérite- 1-  il  d'cftrc 
confidciè.l'ay  dcijarcmacquc^&  fur  Cyprien  &  fur  Leon,qu'ils l'ont  *SuiVatt.i. 
lourdement  trompé.  Il  dit  icy  avec  eux  pour  cxculer  le  Pape  qu'il  n'a 
fait  que  fubftitucr,  U  Çonfe^ionfecreteçS'auTtcuUire  a  U  Confefjion  ^^^^  - 

folemielledr  ptihlit^ue,  fi  bien  cjue  nous  avons  plntofi  lieu  de  nous  confo- 
1er,  que  de  nous  en  plaindre.  Prcmicremcnt  fi  cela  cft ,  ils'cnfuivra,quc 
les  fidèles  ccoycnt  anciennement  obligez  de  faire  tous  les  ans  une 
Confcflîon  publique  de  leurs  péchez  ;  puis-que  le  Pape  les  oblige  au- 
jourd'huyacn  faire  une  fecrete  pour  le  moins  une  fois  par  chaque 
année.    Secondement  il  fc  trompe  ("comme  je  l'ay  die)  quand  il  fup- 
pofe,  que  la  Confcflîon,  qui  difpofoit  a  la  Pénitence  des  anciens,  fuft 
publique.    En  troificfme  lieu  je  ne  fay  pas  comment  luy  ôc  (es  deux 
Maiftrcs  ont  ofc  dire,  que  les  Chrétiens  ont  a  fc  confoler,  .plutoft  qu'a 
fe  plaindre  du  changement,  qu'a  fait  le  Pape  en  cet  endroit;  puis  qu'en 
cela  il  a  commis  une  injuftice  préjudiciable  a  tousjen  déchargeant  les 
pecheuis  (candalcuxd'un  châiimenr  qui  leur  étoit  falutaircfceft  adiré   . 
dclaPenit<;nccpublique)&cnflctri(îantli!sautrcsChrétiens;puisqu'^l 
les  cfcgraic  du  rangdcs  Fidèles^  qu'ils  tcnoycnt  Se  les  met  en  ccluy 
àciTenieens.     Car  les  Fidèles  &  les  Penitcns  faifoycnt  autres  fois 
deux  ordres  diftinds  dans  l'Eglifcj  Les  premiers  communioyent  ala 
table  duScigneui ;  S:  les  féconds  en  ctoyent  exclus,Ces  derniers  étoient 
oblige?  de  confelTer  leurs  pcchczauPaftcur  enlccret'pour  en  faire 
Pénitence  publiquejLes  premiers  n'y  éfoycnt  pas  lu)ets,&  eulfcnt  tenu 
pour  un  ^fFont,  qu'on  cuft  voulu  les  y  alfuiçctir.   Le  .Pape  a  tout  mc- 
lè  &  confondu.     H  fài"-  communier  les  Penitcns,  &  confciTcr  Los  Fi- 
dèles; c'cft  a  dire  qu'il  fait  de  l'honneur  aux  criminels  ,  &  qu'il  désho- 
nore les  innoccnî.  Ej}re  oblige  a  confejfer  fes  péchez,  au  Prcftrc  pour 
en  faire  une  pénitence  par  fon  ordre,  étoit  anciennement  la  marque 
d  une  vie  mauvaifc  &  fcandaleufc;Aujourd'huy  c'cft  une  des  plusglo- 
riejjfçs  marques  de  la  pieté.    L'ancienne  Pénitence  rendoit  ceux  qui 
l'avoycnt  faite  ,  incapables 4'aucun honneur  dansl'Eglifc  ,  &  le  Pape 

n'adotcc 
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Chap.         n'admet  pcrfonnc  aux  honneurs  de  Ton  Eglifc,  qui  n'ait  fait  &  qui  ne 
X  V 1 1 1.    face  encore  tous  les  jours  fa  pénitence. L'ancicnncnc  fc  fa^foit  qu'une 
feule  fois  en  toute  la  vie.CcUc  du  Pape  fc  doit  continuer  autant,  que  la 
vie.    QucMonficur  Cottiby  jngc  naaintcnnnr  fi  le  Pape  n*a  pas  fore 
Cott,p.  7j.    obligé  le  monde  de  fiitc  une  fi  étrange  confulîon  dans  rEglifc  Chré- 
tienne. 

Il  tâche  en  vain  de  plâtrer  laLoy  d'Innocent  III.  difant  qu'elle  ne 
regarde  que  le  tempsde  fe  confcflrer,&  non  le  fond  de  la  chofc  mcfmei 
tout  de  mcfmc  que  ce  qu'il  ordonne  de  communier  tons  les  ans  a  Paf- 
quc  j  ce  qui  n'empîfchc  pas,  que  je  n'avoiic,  que  les  fidèles  font  obli- 
gez par  le  précepte  de  lefus  Chrift.dc  communier  a  fa  table.  Mais 
qu'il  me  montre  dans  l'Antiquité,  avant  le  Pape  Innocent  ïll.  quelque 
Loy  d.-  lefus  Ch-ift,  de  (ci  Apôtres!,  ou  de  Ton  Eg'ifc  ,  qui  commande 
a  tous  les  Chrétiens,  qui  font  en  âge  de  dilcrcion,  de  confcffcr  a  leur 
propre  Paftcur  -,  comme  je  luy  fais  voir  dans  les  Ecritures  &  divines 
&  Ecclcfi  iftiques,  l'ordonnance  de  l'Euchariftie;  &  alors  j'avouë.ay 
que  Ton  exception  eft  légitime.  lufqucs  icy,  il  n'a  peu  produire  une 
feule  Loy,  qui  commande  fa  Confcflion  :  quelque  p-ine  qu'il  ait  prifc 
a  en  chercher  dans  fon  Bcllaimin  &  dans  fondu  Perron,  iufqnesicy 
demeure  donc  ferme,  fans  qu'il  l'ait  peu  ébranler,  ma  première  propo- 
fiaon;  que  ce  prétendu  myftere  de  vôrcConfifion  n'a  ciè  établi  pat 
une  loy  publique  en  vôtre  EgHfe  Romaine,  que  depuis  quatre  cens 
quarante  fix  ans;  qui  eft  une  nouveauté  tout  a  fait  étrange  pour  de 
fi  grands  Antiquaires.  ^ 

cm  p  €  ''^ft  vrayq-ieMonfieur  Cottiby  s'excufe  de  n'avoir  pas  rapporte 
'  ^  plus  de  témoignages  ,  difant  que  le  nombre  en  eft  fi  grand ,  ^hH  luy 
faudroit  faire  des  volumes  s'il  les  vouloit  tous  rajfembler.  le  m'cxcufc 
auflî  bien  que  luy,  de  m'étendre  d'avantage  fur  ce  fujct;  mais  pour 
une  raifon  un  peu  diffcrente.  Car  ce  qui  m'empcfche  de  m'y  arrefte r 
plus  long  temps,  c'cft  qu'une  difpute,  que  f  en  ay  autrefois  compoféc 
en  Latin,  s'imprime,  pend  nt  que  j'écris  cette  défenfei&  verra  le  jour 
comme  fefpere ,  avant  que  j'ayc  achevé  cet  ouvrage.  Si  vous  &  vô- 
tre cher  Converty  prenez  la  peine  d'y  jettcr  les  yeux;  peut  cftre  trr u- 
vercz-vous,  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  palTagcs  dans  l'Antiquité  pour  vôtre 
Confcflion  Sacramentelle,  qu'ils  ne  puiiTent  aifément  tenir  je  ne  dis 
pas  dans  un  médiocre  volume,  mais  mcfrae  dans  le  coin  de  vôtre  œil, 
pourveu  fculcmcm ,  que  vous  n'y  mettiez,  que  ce  quicMccifi£&» 
convainquant. 


Ghapï^ 
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^  -«T  ,  ,r  Chapitre 

Chapitre     XIX.  XIX. 

Article  XXÎ.  de  l'accufation  âe  ces  Mepeurs ,  fur  ce  q»efay 
dit  du  Pape  ;  ^e  ce  que  Monfuur  Adam  m'impute  de  l'avoir  ap- 
pe//è  l'ylnt(chr;J{  tjl  une  fahjfete  palpable,  lujli fi  cation  de  ce  que 
yay  dit  fur  ce  ju]et.  Ignorance  de  Monfieur  Cottibyfur  le  mot  dé- 
loge y  (^fon  opiniajirete  fur  celuy  de  hiâpheme.  Du  témoignage  de 
Vetrarque^é'  defès  rymes  accu  fées  d'impudicitèpar  Mofteur  Adam, 
Vains  efforts  de  Monfieur  Cetttby  four  prouver  la  fouverainete 
du  Pape.  Ses penfées  fur lEvefque  vniverfel condamièpar Gré- 
goire I.  ajft"^  raifonnables  i  mais  mal  accordantes  avecque  la  do- 
Brine  de  jes  Maijlress  Defi»fe  de  ma  bonne  foy  centre  fa  ca- 
lomnie dans  ï allégation  d'un  lieu  de  Grégoire  qu'il  a  mal  îra^ 
duit  ^eny prenant  le  mot  \in'\vcïÇ\}s pour  \iï\\vci{c\.  peuxin\u' 
îiices  de  Monfieur  Aàam^  qui  nom  impute  les  paroles  des  auteurs^ 
que  nous  nommons ,  encore  mefmes  que  nom  ne  les  rapportions 
fas\  é"  nom  commande  de  luy  prouver  par  une  diff  ut  e  publique 
Us  mefmes  chofes  )  dont  il  nom  défend  de  parler  fom  de  grieves 
peines* 

AYant  donc  fuffifamincnt  rcfurè  rinjuftc  reproche  >  que  vous 
m'avez  fait  d'avoir  trop  h'ccnticuff  ment  parle  de  l'Eglife  Ro- 
maine en  général ,  je  viens  aux  deux  autres,  que  vous  y  avez  ajoutez, 
Oï'accufant  d'eftrc  tombe  dans  un  pareil  excès  en  ce  que  j'ay  touche 
particulièrement  du  Pape  Se  des  Syef^ues. 

Pour  le  premier  »  vous  dires ,  ejue  fans  craint t  àe s  Loyx ,  ni  des  pet-  ^^  '    '•^"  *'' 
nés  ftverei-i  dont  elles  menacent  les  infolences  faites  ■>  comme  lamiennz^^  \%\, 
'^ofe  encore  aujourd'hny  l'appeller  l'AntechrtJî.     Vous  jettcz  en  fuite 
feu  &  flamme  contre  moy  ;  &  vomifTcz  contre  nos  picmiers  Do- 
reurs des  injures  horribles,  criant  que  leur  fentjment  fur  ce  fujet ,  cft 
une  erreur ,  ^ui  neji  receué  <jHe  des  fom  (^  des  pajfionnez  •  ^niadmirent  ^  **«.  dip 
tes  explications  burlefcjues  ,  t^ue  nos  Mtnjjiresfontdt  (juelejHespa^ages  ^'  ^'^'• 
de  f  Apocalypfe.  Vous  répétez  encore  un  peu  après,  que  lejïeur  Datllè 
appelle  le  Pape  ^ntechriH ,  pource  que  Tetrarejne  Itiy  a  donne  ce  nom» 
&  une  douzaine  de  lignes  plus  bas  vous  afTeurcz  encore  la  mcfmc 
chofe;  &  comme  fi  ce  n'ctoit  pas  afTez,  vous  m'en  accusez  encore  ^ 
tout  de  nouveau  dans  un  autre  lieu,  où  vous  ajouicz  que  je  vous  donne 
pour  toute  rai/on  de  mon  impofiure  l'authoritè  de  Petrar(^u^.  Qui  ne 
croiroit,quc  vous  dites  vray  ,  vous  entendant  parler  de  ces  chofes 
avec  cane.  d'a|fcuçancc  /  £c  ncancmoin«  la  veiiic  cft  >  que  couc  ce  que 

Li  vous 
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Chaf>itrc    vous  en  dites  >  n'cft  qu'une  impofturc  toute  crue;  d'autant  plus  noire, 
XI  Xw        .ii<-  plus  maligne  ,  que  vous  aviez  a  vous  louer  de  ma  modeftic  et»  cet 
^  cndtoic ,  de  ce  qu'étant  provoque  par  l'adverfairc  ,  que  je  refucois, 

j'avois  exprelTcmcnt  cvitc  cette  difpute  odieufe  pour  ne  pas  choquer 
les  oreilles  de  nos  concitoyefis.  Car  Monficur  Cottiby  dans  cette 
Icttii  11  courtoife  &  fi  civi'c>  qu'il  envoya  a  fon  Confiftoiie  pour 
prendre  le  dernier  congé  de  fon  troupeau  j  ne  manquoit  pas  encic  les 
autres  chofcs  ,  quM  leur  rcmontroit  ,  de  les  avertir  de  ne  pluiproferer 
deblaphemes  eontre  le  Pape,  cfiie  le  Seigneur  lefm  (  leur  difoit-il  )  a  éta- 
bh  fon  Vicaire  ^  fon  Lieutenant  fur  la  terre  y  ^ue  vopupretendtl^atort 
efire  cet  Antechriji  de  l'Apocalypfe  >  cjui  vomit  de  fa  bouche  des  paroles 
blàphemanies  i  (^  (^ui  porte  fur  fa  tefie  unnomde  biaphemz^.  Les  moins 
initraits  dans  nos  controvcrlcs  voyent  quelle  occafionii  me  donnc.it 
pourrejctter  fon  confciU  de  m'ctendrc  fut  ce  fu/cr.  Neantmoins  je 
ne  i'ay  pas  fait  ;  ployant  fous  le  refpcâ:  de  nosadverfaircs  >  \ci  juftes 
rcfiTcntimcnSjquc  je  pouvois  avoir  de  la  raalignuc  de  cette  remontran- 
ce ,  j'efquivay  cette  difpute  avecque  tant  de  retenue,  que  quoy  que 
vousdificz  ,  vous  ne  fauriez  tteuveren  aucun  lieu  de  ma  letttc,  que 
j'y  ayc  jamais  donne  cet  éloge  fâcheux  au  Pape.  En  effet  vous  n'en 
marquez  aucun  endroit  dans  le  premier  reproche ,  que  vous  me  faices 
*/».  179. 183.  A^  Savoir  ainfi  appelle  le  Pape.  Il  eft  vray,  que  dans  le  fécond,  vous 
avez  été  alTcz  hardi  pour  cotter  enma^ge  la  page  57.  de  ma  lettre. 
Mais i!  nrfau' que  la  voir  pour  découvrir  vôûc  impofture,&  pour 
reconnoiftre,que  là  non  plus  qu'ailleurs,  je  ne  donne  nullement  au 
Pape  ce  titre  ,  qui  vous  importune  fi  fort.  Pour  vous  en  mieux  con- 
vaiiKtc  repaiïbns  fur  ce  que  j'ay  dit  en  celieu-ià,&  voyons  ce  que 
vous  &  vôtre  Nconhyte  y  répondez.  l'en  comm:nçois  ainfi  le  dif- 
cours  j  Monfîeur  (fottiby  met  aujfi  entre  nos  prétendus  blaphemes  les 
e'Ioqes  fâcheux  ,  queplufieurs  de  nos  écrivains  ont  donnez,  au  Papc^.  Là 
vous  voyez,  que  j'ay  en  tant  de  peur  de  vous  mertreen  colère,  que  je 
tnc  fuis  abftenu  de  repeter  le  titre,  que  mon  adverlaire  avoir  expreife- 
mcnr  p«^cnoncè,  me  contentant  de  le  fignificr  fous  le  nom  gênerai  d'è- 
looes  fâcheux.  Il  bîûled'un  (î  grand  defir  de  me  reprendie,  qu'il  n'a 
peu  mchifTcr  paflTet  cette  cxpreffion  fans  h  chincï  -y  P^ous  appeliez, 

'  '  ■'  ^me  dit-i!  )  ces  beaux  titres-,  dont  vous  regaleJ  les  Papes,  des  cioeesj  par 

Cott.p.S9-     ^       .       .  ,  xf  1-       j         ^       ^   •  j    1'      .  "1 

une  ironie  prophane.  Mais  au  lieu  de  me  convaincre  de  1  outrage ,  qu  il 

prétend,  il  découvre  fon  ignorance  tout  a  fait  puérile.  11  ne  fait  ce 

que  fignific  le  mot  d'éloge  >Sc  «'imaginant  qu'il  ne  fc  prenne  jamais 

qu'en  bonne  part,  pour  un  f«r"^  ou  un  témoignage  honorable»  il  m' dCcnCc 

de  m'en  rfttc-icy  fervi  par  ironie  j  n'ayant  pas  encore  appris  ,  que  les 

écrivain^'  Latine  de  qui  nous  tenons  ce  mot,  tant  profanes,  qu'£cc!cfi- 

àftiques ,  l'employent  inditFcremment  en  bonne  &.cn  m  luvaile  part, 

%our  Ir  titre  Ôc  le  témoignage ,  que  l'on  donne  ou  de  l'innocence ,  ou 

^u  crime  d'une  pcrloBnc.  Les  auccufs  dudroit  R.pmain>tics-icligicux 

"  obfcfva- 
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ebfcrvatcurs  de  Tcxaâic  propricrc  des  paroles,  le  prennent  a  toute  Chapitre 
heure  ainri;&  Ciceron  ,  Suctonc  ,  &  les  autres  Latins  parciUcmenr.  XIX. 
S'il  avoir  aufli  bien  Icu  fon  Teitullien>  comme  il  en  fait  (cmblant,  il  ne  Tertull.Apot, 
le  pourroit  ignorer.  Car  il  y  euft  treuvc  les  élcges  desChrétiensy^oui  ^-  ^■&<>A^» 
les  noms  des  crimes, fous  prcrcxrc  dcfquels  ils  cioycnt  condamnez  par  ^^'^^   • 
les  Paycns  ;  &  des  criminels  avec^he  les  divers  éloges  de  leurs  crimes;  came.  x\.p\ 
ôc  la  haine pul^li^ue,  &  l'elogs  d'ennemiei  a  quoy  la  religion  Chrétienne  595.0. 
eft  luictce  ;  l  éloge  d' une  femme  publique  y  pour  le  titre  du  métier  qu'elle  ^  <ie  Jpf^. 
fait  i  l'éloge  de  Sacrilège  contre  T)ieu->  <jue  mérite  tout  ce  ^m  eft  contre  la  '^iV'/  ^   "^ 
nature.  Toutes  ces  cxprcflîon$,  fi  vôtre  nouveau  Doiâcur  en  cft  creu,  t^^^xir, 
font  des  ironies.   Il  l'a  dit  pour  fe  varger  de  ce  que  je  l'avois  repris 
d'avoir  mal  parle  en  appellant  b'âphcmes  ces  éloges  ^y^^^i^z-,  dont  il 
parle;  parce  que  dans  le  langage  des  Théologiens,  &  de  tous  les  Chré- 
tiens en  gênerai,  on  n'appelle  blaf^hcmc  qu'une  injure  dite  contre 
Dieu.  ■^  Il  chicane  &  dit,  que  l'injure  s'addrcfTc  a  Dieu  ou  dite  de  ment,  £.  ^a/  deU 
ou  en  laperfonne  de  ceux  quijereprefcntcnt  fur  la  terre.  Mais  dans  le  thU.^.  j6. 
bon  ufagc  on  n'iippcUe  b!âpheme  ,  que  1  injure  qui  s'addrelTe  a  Dieu 
dired:cment.  Autrement  les  injures  dites  non  (eu'cment  contre  les 
Roys  &  les  Princes  Souverains ,  contre  les  Evefques  &  les  PaftcurSj 
mais  auflî  contre  les  moindies  fidèles ,  fcroyent  des  bîâphcmes;  puis 
qu'on  ne  peut  faire  ni  du  bien  ni  du  mal  a  aucun  d'eux  ,quc  l'on  ne  le 
face  au  Seigneur  me'mr.    Ilatoitde  rendre  complice  de  fa  faute ,  le 
Piofhctc  qti  dit  aux  Roys ,  I  ay  dtt  ^  vous  ejies  Dieux,  puis  que  le 
nom  de  Z)/^«a;,  qu'il  kui  donne  ,  n'cft  pas  une  appellation  propre  au 
vtay  Dieu ,  mais  commune  arxAnges,  &  aux  Souverains  i  comme  fa- 
vent  ceux  qui  enttU'Jcnt  l'Ebreu.  Il  cft  vray  ,  que  S.  hidc  &  S.  Paul  le 
fervent  du  mot  liAti7(t)ïifj.éîv  pour  fignificr  fimplcment  blâmer  une  per- 
fonnc  &cnmédiir  ;  l'un  quand  il  parle  des  Hérétiques,  ^fti  wc^^ny?»;/   "  •  *• 
la  Seigneurie-,  (jr  rnedtfent  des  dignttez.;  l'autre  qu'rnd  il  commande  aux 
^kïc&dener/iédire  de perJo7!ne ■  ôi  non, comme  Monficur  Ccttiby  le  /  '^.^' 
fuppofe,  quand  ils  défendent  tous  deux  de  médire  des  pnncipaute'^Qr 
des  Seigneuries.  S'il  euildouc  écrit  en  Grec  ,  comme  ont  fair  ces  deux 
auteurs  divins  ,  je  n'cufic  rien  treuvc  a  redire  en  fon  cxprcilîon;  le 
verbe  tôhetf^nuéiv  y  ayant  une  grande  étendië.   Mais  le  ftilc  de  nôtre 
langue  &  des  autres  vulgaires,  ne  luy  permcttoit  pas  d'en  vfer  avecquc 
la  mcfme  licence  en  François,    lls'aheurte  a  une  autre  partie  de  la 
définition  du  bla(fheme ,  que  j'ay  rapportée  de  la  femme  Angélique, 
que  c'c  ft  une  injure  ^ut  ofle  a  Dieu  ijuel(^uunc  de  [es  perftUions.  Mais 
il  OLiblic  ces  mots  cfTcnticls ,  c^ue  cefi  une  ipjure  DITS  CONT RB 
Dieu    D'cù  i'  ;ft  évident,  que  l'injure,  pour  cftre  blalphemc,  doit 
efttc  une  pa'  oie  dite  de  Dieu  mclme  dircdcment ,  &  non  d'un  au-tre 
fnjet.    Autrfment  il  n'y  auroit  point  d'erreur  de  celles ,  qui  par  con- 
fequencc  fe  trcuvent  choquer  quelqu'une  des  proprietez  de  Dieu  qui 
Jicpcuft  &  ne  dcwlt  eftrc  appcUéc  un  blaffhme.  Au  rcftc  je  ne  fay  fi  Cott. p_.ioi,^ 
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Chapitre  l'on  peut  cxcufcr  de  ccaaciicc  &  d'irrevcrcRce envers  les  myfteres  di- 
XiX.  vins,  ce  qu'il  dit  icy  hardifuent,  qu'il  faud^oic  nier  la  puifianct ,  /<• 
fagefle  (îr  U  fidélité  de  Dieu ,  fi  le  Pape  ctoit  dccheu  &  corabè  en  quel- 
que pernicicufc  erreur,  vcuque  cette  propofitionfuppofc  i'infaillibi- 
litc  du  Pape;  qui  bien  loin  d'cftrc  claire  ôf  reconnue  pour  une  veritc 
certaine,  eft  (i  obrcute,  &  fi  douteufe ,  que  non  reulement|)es  Grecs  Se 
les  Pcotellans ,  &  tons  les  autres  Chrétiens  ,  qui  font  hors  deTEglife 
Ctn.f'  lot.  Latine;  mais  mefme  une  bonne  partie  des  Théologiens  Romains» 
cous  les  difciples  de  l'ancienne  Sorbonne  8c  des  Conciles  de  Conftan-^ 
CC&  de  Baflela  nient  formellement»  Enfin  il  fuppofe ,  que  ficwix  de 
nôtre  Religion  entendoycnt  dire  a  quelqu'un,  que  Luther  &  Calvin 
font  des  precurfcurs  de  l'Antcchrift  &c.  ils  Taccuferoyent  fans  doute» 
^zhlaphemer.  A  cela  je  dis,  que  s'ils  ctoyent  fages  6c  bien  inftruits,  ils 
diroyent,  que  ce  fcroic  un*  calomnie ,  folle  &C  ridi  ule  ;  Ils  ne  diroyenc 
pas  que  ce  Toit  un  blafpheme.  Edantqueftion  du  fens  d'une  parole* 
ilfalloit  en  apporter  des  exemples  des  bons  &  approuvez  auteurs  de 
nôtre  langage  ;  &  non  en  feindre  ,  en  fuppoCant  quel  nom  nous  don- 
nerions a  un  homme,  qui  auroit  dit  ceci,  ou  cela;  qui  pour  dire  le 
vrayeftu»e  minière  dedifputeran  peu  étrange.  Vous  voyez  Mon- 
ficur  combien  eftinutile  a  vôtre  cher  converti  toute  cette  opiniâtre 
chicane  pour  fe  défendre  d'avoir  mal  parle  en  donnant  le  nom  de 
blaphemes  aux  injures  dites  contre  le  Pape.  Apres  l'en  avoir  repris, 
j'ajoutoisdans  ma  lettre  ,  qu'il  a  tort  de  nous  faire  les  auteurs  de  ces 
t.  A  M.  it  u  fâcheux  éloges ,  que  nos  écrivains  ont  donnez  aux  Papes.  Et  bien  que 
T^Uon.p.  >7  je  pculTc  luy  en  produire  divers  autres  auteurs ,  qui  en  ont  use  avant 
les  nôtres ,  je  me  fiiis  contenté  d'alléguer  Pétrarque ,  qui  l'a  fait  fans 
fcrupule  dans  Tes  rymes  Italiennes,  &  dans  Ca  épitres  Latines;  fans 
qu'il  ait  ère  accuse  de  blafpheme.  Qu'au  contraire  un  Evefque  Italien, 
nomme  Thomafini ,  a  publié  un  alTez  gros  livre  a  fa  loiiange ,  où  il  le 
é»/r.  *.  loi.  célèbre  ,  comme  un  homme  d'une  vertu  »  d'une  pieté,  6c  d'une  dodèri- 
xoj.  ne  admirable.  A  cela  MonfieurCottiby  répond  que  la  /ufte  douleur» 

qu'eut  Pétrarque  de  fe  woit /oupponnê  de  magie,  (^  quelques  autres  dé- 
plaijîrs  tirèrent  de  luj/  de  Tanglans  reproches  contre  la  court  Romainz^t 
/juoy  ijH'il  déclare quelijue part  cjuilnenavoit  receu  aucun  tort,<fuile^ 
portafi  a  cette  haine.  Il  ne  mcferoit  pas  difficile  de  juftificr  cette  de- 
claration  de  Pétrarque  ;  &  de  renverfer  les  foupçons ,  que  Monficur 
Cottibya  au  contraire;  6c  Thomafini  nous  fournit  a(Tez  de  matière 
pour  les  réfuter.  Mais  il  n'cft  pas  qucftion  décela  pour  cette  heure. 
'  le  n'ay  alicgaé  Pétrarque ,  finon  pour  montrer,  que  d'autres  avant  nos 
auteurs  avoyent  dit  du  Pape  les  mcfmes  chofcs  qu'eux  ;  fans  avoir  çcc 
pour  cela  traittez  de  blâphcmateurs.  Cela  demeure  clair  par  vôtre 
confcflîon.  C'eftaflcz  pour  ce  que  je  prétends,  fans  qu'il  foit  bcfoin 
d'entrer  dans  l'examen  des  caufcs,  qui  ont  porte  Pétrarque  a  en  ufcr, 
A4.p.%ii,    comme  il  afaic  ;  ou  du  reproche»  que  vous  luy  faites,  d'avoir fiétri 
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fkieunepe  par  des  vers  impudi^nes  ;  difant  mcfmcs,  qu'on  le /ait ,  bien  Chapitre 
que  vous  (oyez  »  comme  je  crois  >  le  premier  >  qui  l'en  ayt  accuse  >  &  X  I X. 
^ui  aie  appelle  impadifuest  les  vers  de  fa  jeuncffe,  que  nous  avons  en- 
core ôc  qui  outre  la  beauté  des  penfceS)  ôc  l'incomparable  excellence 
du  langage  Tofcan  >  ont  encore  cette  loiiange  particulière  >  qu'il  ne 
fut  jamais  rien  écrit  fur  un  pareil  Tu  jet»  de  plus  honncftc  &  de  plus 
éloigne  des  penfées  &  des  paroles  lafcives  >  ordinaires  aux  autres  au- 
teurs de  cet  ordre.   Le  bon  cft ,  que  vous  voulez ,  que  nous  vous  c»      . 
croyions ,  &  que  nous  laiflîons-là  &  Pétrarque  &/a  caution ,  c'eft  a       *  ***" 
diicl'Eve/^ueThomafini.  Il  femble  que  ce  ne  Toit  pas  avoir  pour  la  mi- 
tre Epifcopalc  tout  ce  refpcft>q^^vous  proteftcz  ailleurs  d'avoir  pour 
elle,  de  la  traitrer  avecque  tant  de  dédain ,  que  de  vouloir  que  nous  la 
laiSîons-là  pour  écouter  la  feule  voix  d'un  lefuite.    Mais  c'eft  aifez 
que  Petrarqu-ait  écrit  ce  que  j'en  ay  dit.    le  n'entre  point  dans  cet- 
te qucftion.  Tant  s'en  faut ',  le  reprcnois  me(rae  Monfieur  Cottiby 
de  l'avoir  mifefur  le  tapis  ;  &"  j'ajourois  que  cela  avecque  tes  autres  ^^j^  ^/^ 
marques  de  la  haine  t  qu'il  fait  paroifire  dans /in  écrit ,  femble  n  avoir  TéiMon.  p.  it, 
autre  but  y  que  d  irriter  nosfuperieurst  (ff  nos  concitoyens  contre  noust  en 
nous  obligeant  a  dire  pour  nom  défendre*  deschofest  que  l'on  pourroit/è 
pajfer  de  dire ,  puié  quelles  ne/ont  pat  necejfaires  a  cette  caufe  ,  ç^  qui 
d'ailleurs  leur  déplatfent  infiniment ,  (^feroyent  capables  d'attirer  leur 
indignation  contre  nous.     A  cela  Monficur  Cottiby  ne  répond  rien. 
Mais  furcc  quifuivoit  dansraa  Icttrj,  S'il  nous  peut  montrer  ce  qu'il 
dit ,  que  le  Pape  eji  le  Vicaire  (fr  le  Lieutenant  de  I e/rn- C^riji  fur  la  ter- 
rcyil  n'y  aura  plusde  quefiionfitrce  /ûjet  ;  fur  cela  dis- je,  il  fait  fem- 
blant  de  me  prendre  au  mot,  &  pour  prouver  ce  que  je  luy  demande,  il  ^*^•^  ^®** 
produit  une  lettre  de  Pétrarque  au  Pape  Vrbain  V.  qui  transfera  fou 
ficgc  d'Avignon  a  Rome,  où  il  le  fclicirc ,  &  luy  dit  ;  Vo$u  e/ies  main- 
tenant  pour  moyvrayement  légitime  c^fouverain  Pontife  Romain  y  fuc' 
ceffeurde  S.  Pierre  ,  Vicaire  de  lefm-Chrifi.  Et  après  ce  témoignage  il 
prétend  d'avoir  montre  ce  que/eluydcmandois,  que  le^ape  e/i  le  Vi- 
caire (fj*  le  Lieutenant  de  lefué-ÇhriJîfHr  la  terre  j  puis  que  Pétrarque 
quejavoié  allègue  comme  l'un  de  mes  meilleurs  amis-,  l'a  reconnu  en  cette  ç^tt  p.  i  oy, 
qualité]  &c  veut  enfin  en  vertu  de  ce  palTagc,  que  félon  mes  offres  nos 
différents  doivent  eftre  vuidez/ur  cette  matière.  Mais  où  eft-cc  que  je 
luy  ay  promis ,  que  je  me  ticndrois  pour  fatisfaicfur  ce  lujet ,  s'il  me  " 
faifoic  voir ,  que  Pétrarque  a  donne  ces  qualitcz  au  Pape  Vrbain  Vt 
La  Souvcrainecè  que  le  Pape  s'attribuè.nc  dépend  pas  de  la  déférence 
de  P.-rrarq  ir  ;  m^isde  la  volonté  (^  de  f  ordre  de  *DieUt  quifeul  a  /e-» 
droit  de  la  donner,  cô-nr  je  i'ay  dit  au  m*fmc  licu>qu*fi  allègue  de  moy.  '^L.  a  M.  d<^ 
Quind  )e  l'ay  donc  fommè  ârnoui  la  montrer;  qui  ne  voit",  que  pour  '*3^'*^-/*«  J** 
ùi  :  l  lri^f;^i>.f  iî  falloir  me  faire  voir  par  rfeforHurf ,  que  Dieu  a  donne 
Cette  giarkJc  &i  fouvpraiir  charge  au  P-^pc  ?  ^'  q-i'en  luire  i'Eg'ifean- 
cicnnc  des  cxois  prcmicES  fiçclcs  i'â  ^infi  rec<Ml«it'?^li4-^  j'^yalleguè^, 
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Chapitre    Pétrarque.   Eft-cc  adiré  que  je  l'aye  établi  mon  juge  fouvcrain  fur 
XIX.         toutes  les  matières  de  roa  foy  ?  &  que  jene  puilTc  «ne  départir  de  la 
fîenne  en  aucun  point  ?  Que  fe  peut  il  dire  de  plus  badin ,  qu'une  pa- 
reille prétention.^  l'ay  dit  que  Pétrarque  dans  Tes  livres  zfatt  une  étran- 
ge peinture  du  Pape  ér  àefa£ourt.  Par  là  je  ne  fuis  oblige,  qu'a  mon- 
trer ,  que  ce  qje  j'en  dis ,  eft  vray.   Mais  il  cft  fi  vray ,  que  vous  le  rc- 
connoilTcz  tous  deux  >  &  vous  &  vôtre  difciple.    M'en  voila  donc 
quitte  ;  le  ne  vous  dois  plus  rien  pour  ces  articles.  Si  depuis  cela  Pé- 
trarque a  changcde  ftile  dans  la  lettre ,  qu'il  écrit  au  Pape  Vrbain  j  je 
n'en  ay  que  faire.   Ce  n'eft  plus  tnon  mtercft.  Il  me  fufflt  que  ce  que 
j'en  ay  mis  en  avant ,  fe  trcuve  vray.  Encore  qu'a  la  vérité  ce  ne  foit 
pas  une  chofcfort  étrange,  qu'un  homme  auflî  prudent,  que  luy,  écri- 
vant a  Vrbain,  pour  gagner  (es  bonnes  grâces,  nelayait  pas  dit  des 
chofesqui  l'euifent  offense  au  dernier  point  ;  quoy  qu'en  veuille  dire 
vôtreNcophyte  qui  nousalîeurc  ,  que  cz%  titres  fâcheux  ,  dont  a  use 
ott.  ^.  99-    Pétrarque ,  font  en  effet  les  plus  glorieux  éloges  ,  dont  nous  puiffions 
eoutonnev  les  P.ipes,  &  qu'ils  ne  feroycnt  que  s'en  rire,  s'ils  n'avoyent 
pitié  de  notre  aveuglement  ;  fi  bien  qu'a  fon  coiite  ,  fi  les  Papes  font 
biuler  quelqu'un  tout  vif  pour  les  avoir  (  comme  il  dit  )regale\de  ces 
/-f^^Ar/z/rfj  ;  il  faut  croire  ,  que  ce  n'eft  que^^r  /7îVîè,  qu'ils  lestrait- 
tenc  ainfi;  c'cft  a  dire  en  la  plus  impitoyable  de  toutes  les  manières, 
dont  fe  puiffcnt  fervir  les  hommes  pour  témoigner  &  afibuvir  leur 
haine.   Que  vous  en  femble  Monfieur?  Cette /7ïV/^  mérite  t-ellc/?^ 
â'eflre  appeUée  cruelle ,  aufli  bien  que  les  compaffions  ,  que  Salomon"'"  a. 
ainfi  nommècs.<* 
*iro'v,\t;        lelaiffc  ce  qu'il  ajcûre  pour  fonder  la  fouverainctc  du  Pape;  la 
^0'  parole  du  Seigneur ,  Tu  es  pierre  ;  ou  il  ne  paroift  ni  trace  ,  ni  ombre 

foit  de  la  petfonne  ,  foit  de  la  monarchie  du  Pape;  l'aveu  de  quclqurs- 
uns  de  nos  plus  lavan?  écrivains  ,  ^ue  le  titre  de  Vicaire  de  lefm  chrijh 
efi  commun  a  tom  les  Pafteurs\  comme  (\  le  Pape  prcnoit  fimpl-mcnt 
ce  ticre  ,  au  fcns,  qu'il  eft  commun  aux  autres  Pâftcurs  ;  ce  que  des 
Grecs  Abb  -z  des  monafteres  de  Rome  ,  donnèrent  au  Pape  Martin  le 
titîc  àSvefcjue  des  Svefques ,  &  S.I3ernard  aEugcnc  ccluy  de  Vicaire 
de  i.hrilîy  comme  fi  des  hommes,  qui  ont  veicu  bic»  avant  dans  le 
fcptiefme  6c  dans  le  douziefme  fiecle  ctoycnt  de  bons  &  valabks  ga- 
randsdela  tradition  des  Apôtres,  &  de  celle  de  leurs  premiers  fuccef- 
feurs;  ou  comme  fi  ces  deux  titres  ,  que  CCS  gens  làmclmc  donnèrent 
au  Pape  ,  fignifioyent  neceflaircment,  qu'il  eft  le  t'ouvcrain  Monarque 
de  l'Eglife  Chrétienne  j  &  au  dc/ïusnon  de  chacun  de  fcs  M«tjiftics  6C 
ço'rtdud;eurs  feulement,  mais  auflî  de  tons  (es  Conciles  ioic  particu- 
liers, foit  uniyeriels.  Nous  avons  affcz  juftificcn  fon  lieu,  que  l'E- 
glife des  trois  premiers  fieclcs,  ni  mefme  celle  des  deux  fui  vans  n'a  ja- 
'  m  jisfeu,  que  Dieu  euft  donné  cet  empire  univcifcl  au  Papft;&  qu'en 

çffçt  pile  nç  i'^  point  reconnu  en  cette  qualiiç.   -      -—- 
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Ce  que  j'ay  allcguc  de  Grégoire  ie  grand  contre  le  titre  (^'£'Z^^y^«o  Chapitr.c 
vniverfely  montre  alFcz  que  cette  puilFancc  exorbitante,  cù  le  Pape  XI  X. 
%'tiï  enfin  cievc  depuis  le  dixicfmc  fiecle,  n'ctoit  pas  encore  connue  en 
la  <.  h>  etieutc  au  commencement  du  rcptiefmc  ficelé.  Monfieur  Cotti- 
bytakhe  d'accorder  leifentimcns  de  Grcgoite  avec  les  actions  &:lc$ 
prctentions des  derniers  Papes,  &  die  \\z\.à\tsizni  y  c^tie  i amais aucun 
deux  na  prétendu  d'u/ùrper  la  ^ua/itè  àEveJcjtie  vniverfel  aùfens ,  ejHe       '  ^' 
ÇrefToire  la  coudanne  ,  s' élevant  ai  exemple  de  ce  mauvais  Jerviteur  de 
l'Evangile  ^  comme  Aiatjîre  (^  cowrne  fouverain  au  dejfus  de  ceux  t  ^ui 
ne  luy  ont  étèfoitmis->  cfuepar  un  ordre  de  [uperionté  (^  de  preéminemey 
ce  ijuiefî  (  dit-  il }  ejhe  le  Frecurfeurde  iyiniechrifl  aufemiment  de  ce* 
fouveramn^ontife  ;  parce  tfue  cejeroit  dépcmller  tous  les  autres  Prélats 
de  leur  di^nuè ,  0'  des  officiers  de  lefm-Chnfi  en  faire  les  fiens.  li  pro- 
tcfte ,  ejue  les  Pupes  font  fi  éloignez,  de  cet  ar tintât,  <^uil  n'y  apoint  d  S' 
vefcjue,  cjm  ne  me  die  librement  en  leurprefence,  çj  a  leur  face,  <^u'il  neji 
ntteurfubjlitHt ,  m  leur  commis  >  ç^  <juH  tient  fon  Bpifcopat  de  'Dieu 
immédiatement.  K  ne  (ay  Mowiîeut ,  fi  vous  approuvez ,  qu'il  en  die 
tant.  Pour  moy  ,  û  les  choies  lépondoycnc  a  ce  qu'il  avance  ,  je  ne  le 
croirois  pas  fort  éloigne  du  vray  fcns  de  S.  Grégoire.  Mais  je  vou- 
drcii  une  meilleure  caution,  qoc  la  ficnne  ,  pour  m'.  fTcurer  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'Evelque  >  qui  ne  dift  librement  en  la  prefence  1^  a  la  face  du 
Pape,  t^u'il  tient  fon  Epifcopat  de  Dieu  immédiatement.  Celane  s'ac- 
corde ni  avccque  Bcilat  min  (on  Maiflre ,  &  ceux  qui  font  de  fon  avis 
entres  grand  nombre  ,  qui  fouciennent  fort  rciolument,  (\azceFlau 
Pape  feul  (^ue  lefui-Chrifi  a  donne  (^  conféré  immédiatement  la  iurifdi-  p^^^  '^'  ' 
fiion  Scclejîafi^ue  ,  ct*  ^//^  c'ef  du  Pape  ^ue  tout  les  Evef^ues  la  reçoi-  c.  24. 
vent  ;  Ni  avccque  les  Canoniftcs  ,  quiticnrient ,  cjue  cjuant  a  la  juris-  ^«f  Trium- 
di^ion,  le  Papeejl  immédiatement  Evef^ue  de  (^uel^ue  Egltfe  cjue  ce  fait,  P"-  Si'   *  ^■ 
Tarce  cjue  cefide  luy  ^uepJerivée  la  jurifdiHionde  tcm  les  Evefcfuer^  '^   '  ^' 
mais  cj lie  quant  al admini(îratio7i ,  ou  a  i exercice  de  la  jurifdt^ton  tl 
neji  pas  immédiatement  EvefcjMe  de  chaque  Eglif^^  \  qui  c  ft  di  rc  claitc- 
mcnr,  que  les  Evclques  ne  font,  que fes commis,  &i  fes  fubftirucs  com- 
me eni'ffct  !eDo6teur  Marta ,  appelle  nettement  le  Pape  Pontife  ou  ^^   ,  p    n 
"  Evefcjne  unique  dans  le  monde;  ni  avecque  les  paroles  des  Cardinaux  ^d  V/iul  v. 
choilis  par  le  Pape  Paul  iïl.  di\.M\s,qHetouslesClercs,aqui/efèrvicedc  tu  llhr.de  lu- 
Dieu  a  été  commis  ,  cr  les  Prejlres principalement ,  maiifîir  tous  les  au-^  '"'A 
trej,  les  Evefquesfont  miniflres  du  Pape,  &c  leur  donnant  ce  nom  deux»  S""^  f'^''' 
ou  trois  tois  en  tui:e  ;  Niarccquel  aven,  que  ront  la  plus  part  de  vos  ^^.^l  , 
Prélats  fc  difsnt ,  Lvefqtfes  d'un  tel  lien  par  la  grâce  de  'Dieu,  (^  du  S, 
Siège  ;  Ni  avccque  le  fernoent  de  fidcH'c,  qu'ils  luy  pictent,  luy  fro- 
metiant  (^ jurant  une  vraye  obeijjance  ;  la  plus  foûmife  &  la  plus  ctipir  , 
te,  qu'un  valîal  puiflc  rendre  a,  fon  Seigneur,  ou  un.fujqt  a  Ion.  foiivc* 
rain.  Ce  qu'avance  au(îi  vôcrc  Ne.QphyCc  ,  que  le  P,ape  nef  pas  M^ir  . 
fire  nifoHverain^m  dejjitsdes  Èvefqucs,  qui  ne  luy  ont  étef%ùmis,  que  par 

un 
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Chapit  rc    un  ordre  defuperiorité  &  de  prééminence  ;  &  que  les  Papes  tjfui  s*e!event' 

X 1 X.         plw  haut  au  dejfns  £eux,  comme  s'ils  étoyent  leurs  i^aiftresdr  leurs 

fouverains  ^font  les  Vrecurfeurs  de  tAntechrtflt  aufentiment  de  S.  Gre- 

goire-i  tout  cela  di$-}c  me  fcmble  cftre  fort  bien  dit ,  mais  s'accorder 

fort-mal  avec  ce  que  je  tiens  d'alléguer  de  vos  autres  Doârcurs  plus 

authentiques  I  que  celuy-cy^&  avec  les  fcniimens  &  la  pratique  de 

»  Seîlarm.  de  Rome;  comme  avec  ce  qu'cnfcignc  BcUarmiBj  "  que  les  Apôtres  avec- 

font.  R.  I.}.  ^^^,  ,^^  les  autres  fidèles  cme'tèafujettisa  Saint  Pierre»  comme  les  bre- 

c.  xi.ant.xz.  y^  ^^  ^^^^  Payeur  ;  &:  eju'il  a  eu  la  Monarchie ,  ayant  été  étahly  Chefc$* 

Prince  de  toute  tSglife  m  la  place  de  Chrtft  par  chrifi  mefrne^  ;  &  ce 

b  hid  r  i  q«'il  c.'ifcigne  encore  »  que  le  Pape  peut  calTcr  la  fcntcnce  d'un  Concis 

e.\o'ti7^é'  le  d'Eue  rqi;cs,&  mcfmc  de  tous  les  Evefqucs,  étant  Prince  Souverain, 

t.  V-xplica-   qui  n'cf:  pas  tenu  a  fuivre  la  pluralité  des  voix  ;  comme  feroit  l'Offi- 

tum  ejî.        cier  d'un  Roy  j  mais  qui  peut  cafTct  le  jugement  de  Ton  Confeil  ;  par» 

ce  quilcft  au  defTus  de  toute  la  Compagnie.  En  artendant  que  vous 

foyez  d'accord  fur  cc$  comradi^ions  apparentes  5  je  me  ticndray  aux 

témoignages,  que  Bellarmin  rend  de  la  créance  de  vôtJc  EgHlc,  fans. 

m'arrefter  au  difconrs  de  fon  nouveau  difciple. 

Ce  qu'il  allègue  de  Grégoire  le  grand  montre  bien,  que  l'Eve fque 
de  Rome  étoit  alors  au  dcflH's  de  chacun  des  autres  Evcfque$,/7«r  ««-«. 
ordre  defuperiorité  (^  de  prééminence  y  comme  vôtre  Néophyte  Icn- 
*•  *°  ■  tend  luy- mcfmc  ;  mais  non  t^u'ilfiifi  leurMaijlre  dr  leur  fonverain,  ce 
qu'il  a  nie ,  bien  que  changeant  d'avis, il  fcmble  icy  s'en  dédire,  rc- 
3lond  de  la  j^tf  ant  ce  que  feu  Moflfieur  Biôndel  avoit  dit  an  mcfme  fens,  que  l'E-, 
VrTmatitlp!'  gli^c  de  Conftantinople  étoit  inf-rieure  a  la  Romaine  en  rang  &  en 
1052.  ordre  y  &  voulant  qu'elle  fuft  aufl!  foûmife/«7Q  JHrifdtHion  &  a  fon 

autorité  j  qui  eft  rendre  ouvcttcmcnt  l'Evefque  de  Rome  MaiHre  & 
fouverain  de  cc\uy  de  Conftantinople  ;  tout  au  contraire  de  ce  qu'il 
difoitune  page  auparavant.  Et  quant  a  ce  qu'il  objcdc  a  Monfieur 
Blondel ,  <^uils'agtfmt  en  cette  occafion  non  de  céder  la  preféance  ,  &  le 
haut  bout  a  Çregoire ,  maû  de  dépendre  defes  ordonnances ,  &  de  fuivre 
^'ê- ^-y-'P- fis  coutumes  ;cch  ne  paroift  point  du  tout  par  l'épître  de  Grcgoire;,  | 
2'mXu^  OÙ  il  refuteceque  quelques-uns  par  envie  contre  fon  Eglifedi^oycnr 
«4.  de  luy,  ^«'ï/y«/fOï/^«ï<'«fC^;'^^'<'«^  les  coutumes  de  l'EglifcdeCon- 

ftantinople  ;  mais  il  ne  parle  ni  d'aucune  ficnne  coutume,  qu'il  viicillc  | 
feire  fuivre  a  ces  Grecs  de  Conftantinople,  ni  d'aucune  de  Ces  ordon- 
nances, d'oùil  prétende  qu'ils  doivent  dépendre.  Mais  enfin  Monfieur 
Cottiby  ne  peut  (  dit  il  )  ^u*ilne  m'accufe  de mauvaife  foy\  parce  qu'en- 
tre les  autres  chofes  que  jerapporte  de  Grégoire  contre  le  titre  d'Evel- 
quc  vniverfel ,  je  luy  fais  dire ,  ^ue  s'ity  a  unlvef^ue  vniverfel ,  tout^ 
<L,res.L,i.ep.  l'Eglife  tombe  par  terre^AX  prétend  ,  qu'il  ne  dit  pas  cela  abrolnmcnt; 
*4.  mais  (cMUmcnt  en  c^i  y  (jue  CH  ewf^fte. 'vniverfel  vienne  atomber.  Il 

veut  donc  que  l'on  tradiùfcai-nfi  toutw  ccs.£atQic$  de  Grégoire  sfiun 
^  Eveftjut 
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'Evtf(jiie  efl  nomme  univcrfeli  toute  l'Eglift  tombe  far  terre  yfi  cefEvef-  Chap, 
^ue  univcrfel  tombe.      Prcmicrcmcnc    c'cft   une  grand'  icmcritc  de  XIX. 
m'accufcr  de  manvatfe  foy-,  pour  n'avoir  pas  reprclcniè  en  ma  trada- 
^ion  CCS  dernières  paroles  de  Grégoire,  fi  unns  univerfttscadit.  le  les 
ay  laiifëcs  ,  pave  que  je  ne  les  cntens  pas.     Car  pour  le  fcns,  qu'il 
leur  donne»  elles  nclcpcuvenr  avoir;  ct;uir  clair,  que  le  mot  Latin 
univer/ks  ne  fignifie  pas  univerfel\  &c  il  ne  i'eft  /amais  pris  ainfi  ,  que 
je  facile.      Il  dcvoïc  établir  par  l'exemple  de  quelques  bons  auteurs 
une  inrcrptetation  li  nouvelle  &  fi  finguhic  e,qni  prend  univerfiis \pout 
un  EvefcjHt  nniverfel.  Yz\  bien  penfè,  qu'il  fc  peut  faiic  »  que  Grégoi- 
re au  voulu  dire  par  ces  mors  ce  qu'il  cxp'imc  fouvcnt  ailleurs  plus 
claîrcmcnr,  ejue  s'tly  a  un  Eve/cjHe  univerfel  dans  l' Fglife  i  il  n'y  aura 
<^ue  luy  d  Evefcjue  ;  que  cous  les  autres  tombent  &  dcchéent  de  l'hon- 
neur de  i'Epiicopai  ;  rctab'.ifPmcnc  de  ccluy-ià  tirant  après  foy  la 
chf  utc  (k  la  ruiiK  d:  tous  les  autres  ;  félon  ce  qu'il  dit  "ailleurs  par-  "  ^^^^-  ^-  7- 
lant  de  Tyriaq-'e  ,  Evefque  de  C"ot  i^^ntinoplc  a  pkificurs  autres  pre-  ^'^^  ^     **  ' 
lats  ;  s'ileft  univerfel .,  comme  %l  fe  l  imagine  ^  tefle  ejuè  vous  ne  fo}el^ 
plus  ^7)€ffjues\  îk  ailleurs  il  dit,  qi; 'en  ^  fe  nommant  univerfel  il  ta-  b  lA.L.\ep. 
chs  d'ejlre  feid  appelle  Evefcjue  au  mépris  de  tous  les  antres.     Er  par-  î4 
lant  a  Iran,  prcdcccircur  de  Cyriaquc,  qui  avoir  pris  le  rocfme  nom,'^  dbid.cp.  ^z, 
JMéprifant vos  Ereres{^\x.-'\\)vous defire'X^d'eJire  fenl appelle EvcfcjHe-  Et  ^m^j^^ ^p 
ailleurs  encore»  '^  il  dit,  .^«'ïV  ote  l  honneur  a  tous  les  Evefjue  s  en  s' at- 
tribuant follement  le  tîire  d'univerfel  a  foy-mefme.    Cette  pcnice  cft 
doncdc  G;<?goirc  ,  &  vicndroit  bien  en  ce  lieu.    Mais  j'avoue,  qu'il 
ell  diflicile  d'y  accommoder  les  paroles.  N'en  ayant  peu  bien  pénétrer 
le  fcns ,  j€  me  fuis  contente  d'en  dcciire  ce  dont  le  fcns  cft  bon  ,  & 
conforme  àu  fentimenr  de  l'auteur,  qui  dit^  que  par  ce  titre  ambi-  «  ihiA. 
tieux  d'E"("fquc  univerfel  toute  FSqJife  a  éiè troublée  ;  &que  celui  <jui 
le  prenait  J  outrageait  toute  iBglife  \  &  dans  un  autre  lieu,  ^  ^ue  cejif  ^^''^; 
perdre  la  foy  ,  cjue  de  confentir  a  ce  nom- là  ;  &  dans  cette  cpitrc  mef-  ,  J'  ■  '  '  .  ep. 
me ,  *>  quatre  ou  cinq  lignes  feulement  au  dciïus  du  lieu ,  dont  il  cft  h  u.  l.  6.  et, 
qucftion  ;  Nous  corrompons  (dit- il)  la  foy  de  toute  l'EgfiJe,  fi  nous  h- 
laifj'ons  amfi p^ajfer  cette  afFatre;  c'cft  adiré  s'ils  fouffrcnt,  que  quelque 
Evefque  prenne  le  nom  d'univerfel.    Vais  que  corrompre  (fr  perdre  U 
foyt  cft  s-vidcmment  rrïnec  l'Eglife  ;  i!  ctoit  dans  ce  fcnrimenr,  que  fi 
l'on  faiioir  un  Evefque  univerfel ,  on  fcroic  tomber  l'Eglife  en  ri/ïnc. 
C'cft-là  xMorlicur,  tout  ce  que  j'ay  dit  fur  cette  queftionodieufe,  cù    . 
votre  difciple  avoir  tâ>:hc  malicieufcment  de  non? tirer.     D'où  pa- 
roift  combien  cft  (iulTe  l'accufarion,  que  vous  m'intenrcz  entant  de 
lieux,  d'avoir  doinc  ce  fâcheux  //og^  auPapc^au  lieu  qu'en  roure  cet- 
te difpufc  je  n'ay  pas  mcfmc  employé  ce  nom  là  une  {cv^c  fois.  Car  ^'^P-  '■^3' 
quanta  ce  que  vous  pcnfez  m'en  bie»  conveincre  fous  orpbrf,qi:ePe-     -- 
trarque,  dont  j'f  y  allègue  l'exemplejbienquc  jen'aye  rapporté  uicunc 
dcL  fcs  paroles >  s'en  cft  explique  &  fouvcnt,  &  fort  ouvertement; 
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Ch^.p»         c'cti  une  ligueur  fi  dciaifonnablc,  qu'elle  cft  prcfque  ridicule,  de  nous 
XlX.  imputer  ou  les  fcncimensou  les  paroles  de  rouî  les  auteurs,  dont  nous 

alltguons  quelque  chofe.  Vôtre  injuftice  cft  d'autant  plus  grande, 
que  je  n'ay  pas  mefmc  rapporte  ces  paroles  de  Pétrarque ,  dont  vous 
nac  chargez  }  ayant  feulement  avcrty  en  gênerai,  qu'il  en  adit  de  ter- 
ribles fur  ce  fujer. 
■Refit,  ch.ii.  Mais  VOUS euflîez  voulu  ,  que  je  n'en  cufTc  rien  dit  du  tout ,  diffi- 
tn»'  mulant  la  fierc  &  maligne  remontrance  de  vôtre  nouveau  difciplc. 

Fut-il  jamais  uneplus  grand'injuftice? Si  je  ra'enfuiTe  teuabfolumcntj 
vous  euflîez  pris  mon  filence  pour  une  marque  de  foibleflTe ,  &  d'im- 
puiflance  ;  Si  j'euflc  répondu  avec  fermeté,  vous  m'euilîcz  fait  coupa- 
ble de  la  dernière  âts  infolences.  le  n'ay  fait  ni  l'un  ni  l'autre,  l'ay 
choifi  un  milieu  de  me  fuis  contente  de  reprcfenter  modeftcment  pour- 
quoy  jenepouvois  &  ncvouloiscntrcren  cette  dilputci  Tay  creu  en 
agiffant  ainfi  pouvoir  vous  fatisfairc  &  ne  pas  trahit  tout  a  fait  la  cau- 
fc  de  nos  ccrivains,quc  Monfieur  Cottiby  accufoit  de  blafpheme^  Mais 
il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  contenter.  De  quelque  fafTon ,  que  nous 
agifllons  avecque  vous ,  nous  fommes  toujours  criminels.  S'il  eft 
vray ,  que  tout  de  bon  vous  ne  voulez  pas  que  nous  parlions  du  Pape} 
*  p,  176.  pourquoy  nousjcttcz-vousfurce  difcours?  Vous  faites  icy*  le  Caton, 
^meprcTchcz.  c^ue  je  dévots  me  tenir  (MX  antres  articles  de  nos  conte' 
JÎAtionsfans  rn  engager  afoutenir  celuy-cy  (bien  qu'en  effet  je  ne  m'y  fois 
point  engagé)  pource,  dites- vous,  t^nil  n'ej} plus  de/ai/on,  ^  ^Hilponr- 
Refi.  i.  c.  3.  Yoit  ejire  le  fu]et  de  i^HelcjHe')ufie  rej]'entiment..quine  peut  avoir  pourmoy^ 
f-^  ^'  cjue  des  fuites  funejîes.  Si  d  z^-\ï  lefentimcnt  de  vôtre  cceur;pourquoy 

me  commandez-vous  donc  ailleurs  ce  que  vous  me  dcfcndezicy?  Car 
oubliant  vos  belles  remonftrances,  avant  que  de  finir  ce  livre  vous 
m'ordonnez  de  traitter  cette  mcfmc  queftion ,  qu'il  fcmbloit,  que 
vous  ne  vouliez  pas  que  je  traittaffe  ;  C'cft  le  fécond  des  articles  que 
vous  me  priez  devons  prouver  par  les  Pères  des  trois  premiers  ficelés; 
Contrez  noHs{mc  dites- vousjcH  ces  Pères,  <^ue  le  Pape  eft  l'Antechrifl, 
Peut-on  avoir  unadverfaire  plusinjuftc,  &  moins  railonnable,  que 
vous  Monficur.qui  voulez,  que  je  vous  prouve  une  chofe,  dont  vous 
me  défendez  de  parler  fous  peine  de  quelque  fuite  funcftc,s'il  m'arrivc 
d'en  dire  le  moindre  mot  î 


CHAP. 
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Chap.XX. 


Chapitre      XX. 

Article  XXII.  de  l'accufat'wff  âe  ces  Menteurs  contre  moy^ 
tu  Morjfteur  Adam  m  impute  très  faujfemefot  doter  toute  autorité 
aux  Evefques^^  de  les  faire  fajfer  pour  des  phant  ornes. lujiificatio» 
de  ce  que  fay  écrit .  que  leur  autorite  nefi  pas  une  domination. 
Sens  de  1.  Cor.  4  ^.  ^  i.  Fierr.  5.3  contre  les  elujions  de  MonÇieur 
Adam.  Grand  différence  entre  les  Evejques ,  &  le  Pape  &  l^s 
M'Ornes,  ^e  l^Epifcopat  eft  injittue  de  Dieu  i  les  Papes  ^  les 
MÎynes  ont  ét^  inventez  par  les  hcmmestà'fontles  auteurs  de 
l'abus  dr  du  àefordre.  ^ue  j'aypris  Maifti e  pour  dominus ,  ^^ 
non  pour  magirter ,  comme  Monfteur  Adam  m'impofe.  Ses  belles 
hijloires  de  Chryfoflome,  ^  de  l'univers  peint  fur  la  robbe  du  Pon- 
tife des  luifs.  c^e  Monjieur  Cottiby  eft  beaucoup  plus  moâere^  que 
luj^  fur  ce  point  .bien  que  celuy  cyfuft  moins  interej^èi  érquefon 
zèle  pour  les  Evefques  eft  fufpcEi  d afft  station ^  comme  contraire  a 
l'efprit  de  lajociete ,  qut  en  diverfes  rencontres  fait  paroiftre  peu 
àeftime  é'  de  refpe^  pour  la  dignité  de  cet  ordre  :  dont  il  eft  rap- 
porte quelques  exemples. 

MAis  a  peine  y-a-tilcn  toute  vôric  Inv:'6livc  aucun  reproche, 
où  vous- vous foyez  pluscmpotrt,  que  dans  ccluy  qui  regarde 
la  dignirè  des  Evefqucs.  Vous  dites*,  cjue  fay  en  l'aud.tce d'écrire  dans  *  ,^,/  j.^j 
Farts  ,  (^4  Uveue  du  Cierge  de  FrAnce>  ^neles  Prélats  riant  aucune  an-  p.  lOi. 
toritè  fur  les  Pidèless  t^«*?  ]e  les  ay  voulu  f Aire pa fer  pour  des  [-hanto-  t,*  205 . 
mts  en  credtt  ç^  en  autorité  dans  l'Egltfe  ;  *  .Quefaji  été  fi  hardy ,  ^/<o     /*•  '  '  2. 
de  publier  par  toute  la  France,  ejuil  eft  évidemment  faux,  <jue  vos  Evef- 
cjues  ayent  de  t autorite  d^ns  l'E^liJe-^f  Que  je  pràenSy  cjue  toutes  les 
augufies  paroles  des  Anciens -y  qui  le  lifcnc  dans  leurs  ouvrages  fur  î'cx- 
cellencc  &  la  dignité  de  cette  charge,  ne  figntfient  rten.    Il  fcmblc 
Monfieur,  a  voir  la  filTon,  dont  vous  agidcz  dans  vôtre  Inventive, 
que  vous  foyez  de  icrm^nt  de  ne  dire  jamais  la  vérité  des  fentinrîens 
des  peiTonncs,  que  vous  entreprenez.  Vous  ics  rapportez  toujours 
tout  autres  ,  qu'ils  ne  font.  Comme  vous  l'avez  fait  dans  les  autres 
parties  de  cette  accufation,  vous  l'obfervez  encore  fiiclemcnt  enccl- 
le-cy.    Car  en  tous  ces  reproches,  que  vous  me  faites, &  que  ;e  viens 
de  rapporter,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vcrirc.  Ce  font  impoftures  toutes 
crucï  ;  forgées  &  débitées  fans  veritc,  fansfoy,  fans  pudeur,  fans  cha- 
rité,  le  n'ay  lien  écrit  de  ce  que  vous  m'imputez.  l'ay  écrit  tout  au- 
tre chofcj  &  pouc  icffionticr,  je  rcprcfcnccray  icy  le  lieu  de  mon 
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Chap.XX  ccric,  que  vous  attaquez.  MonlîcucCottiby  danslalcttrcafon  Con- 
'lî(loirc>  nous  cxhoitoit  a  retourner  fous  le  joug  du  Pape.  Rcpon- 

L.  a.  MM  la  (j^f,t  a  ccla  voy-cy  mot  pour  mot  tout  ce  que  j'en  ay  dit  ;  D'ouparoifl 

/.  *  .  en  jifi  combien  efi  déraifonnable  i  le  confeil,  <^u  il  nous  donne  encore  icy  en 

vain»  de  retourner  fous  la  domination  de  nos  Anciens  Maiftrcs  ice/i 

2  Cor  4  T  ^  '^"'^  ^^  Pape  cfr  de/es  Aimijlres.  le  ne  dis  rien  pour  cette  heure  de  la 
(jfHalttè  de  nos  Maiftres,  <^uil  leur  donne,  contre  lefltle  des  Apôtres,  a^ui 
s'appelloyent  les  fcrviteurs  des  fidèles  pour  i'amour  de  Chrift  ;  nid^^ 
ce^tt'il  nomme  leur  autorité  une  domination;  au  lieu  ejue  les  Apôtres 

1.  Pienj.f  déclarent,  (jueles  Evef(^ues  n'ont  point  de  domination  fur  les  hérita- 
ges du  Seigneur.  Supposé  cjfu'ils  fupnt  nos  Maiftr^s  &  <jHils  lefujjent 
dh  la  première  Antiquité  c^  qu'ils  eujjént  le  droit  de  dQmins.:ion  fur 
vous  (trois  points  évidemment  faux  )  avec  que  tout  cela  nous  ne  pourrions» 
ni  ne  devrions  ni  leur  obéir,  puis  qu'ils  nous  commandent  plufieurs  cho- 
fes  ,  que  Dieu  nous  défend,  nir  entrer  enleur  communion,  puis-que  nul 
n'^'  étarîTreccu  ,  qui  ne  confère  de  la  bouche  ce  que  nous  ne  croyons  pas 
en  notre  cœur ,  ^  qui  ne  renie  de  la  langue  ce  que  nôtre  confctence  croit-» 
y  r  entrer  ferait  nous  rendre  coupables  devant  Dieu  d'une  injigne  perfidie 
&  d'une  hypocrifie  exécrable  >  çjr  enfin  de  la  dannatton  éternelle ,  tnévi- 
>  table  par  les  loix  de  Dieu  a  tous  les  perfides  ^  hypocrites.  C'eft-  là  tout 

ce  que  j'ay  dit  en  ce  lieu  de  ma  lettrejfnr  lequel  vous  faites  un  fi  grand 
vacarme  »  d'où  chacun  peut  voir  piemicremcnt  qu'iieft  faux,  que 
j'ayc  écrit  que  les  Prélats  n'ont  nulle  autorité  fur  les  fidèles  ;  Au  con- 
traire mes  paroles  dcmcntent  exprcfl^cment  cette  impofture ,  puis-que 
b'aTiant  Monficur  Cottiby  de  donner  le  nom  de  domination  a  l'au' 
torité  de  ceux  dorn:  il  parle,  je  prefuppofe  clairement,  qu'ils  ont  quel- 
que autorité.  Secoaderaenr  il  paroift  encore  de  là,  que  cc%  termes 
injuîicU'X  &  infolcns  ,  dont  vou«  m'accufez  de  faire  paférvos  Prélats 
pour  des  Thantofmes  en  crédit  (^  en  autorité,  (ont  purement  de  vôtre 
invention,  dont  il  ne  fc  remarque  pas  la  moindre  ombre  en  tout  ce 
que  j'ay  dit.  Nous  ne  reflcnron:  que  trop  combien  ces  Me  (îieurs  ont 
de  crédit  Ù  d' autorité  ;  Se  il  fiudtoit  que  nous  f  lîîonsbien  ftopidcs 
pour  prendre  pourun/?^(!i«fo;H(?,uncpuiirance  d'où  nousreccvons  tous 
les  jours  des  coups  fi  pcfans.  En  troifiefmelieuil  ne  fcrrcuve  ïion 
plus  ,  que  j'aye  aucunement  prétendu  ,  que  les  augufles  paroles 
des  Anciens  fur  la  dignité  des  Evcfqtics,  nefigntfient  rien.  Mais  enfin 
ce  qui  eft  tout  a  fait  étonnant ,  c'eft  que  tout  le  pafl^ 'ge ,  que  vous  dé- 
chirez Ç\  horriblement ,  n'attaque  pas  m:(me  les  Evefques  ;  bien  loin 
de  les  outrager  auflî  infolemment ,  comme  vous  le  voulez  malicieu- 
femcnt  pcrfuader.  Il  nomme  feulement  le  Pape  ç^  fes  Mmiflresy 
nous  excufant  &  nous  défendant  modeftcmcnt  de  nous  remettre  fous 
leur  joug,  &de  rentrer  dans  leur  commiinion,  comme  vôtre  nou- 
veau difciple  nous  y  convioit.  Il  n'y  a  donc,  que  le  Fape  &fes  zJHi- 
niflres,  qui  ayeac  intcrcft  en  cc«  paroles.  Mmiftre  du  Tap(  ne  fignific 
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pas  un  Evefcjne.,   fur  tout  dans  le  didtionairc  de  Monficur  Cottiby>  Ohap. 
où  l'Evefe^ue  cft  un  homme,  ^ui  dit  librement  en  lapreferice  cjy  a  U  face  X  X. 
■des  Tapes,  qù'tlne/im  lettrfHbJiitut,  m  leur  commis ,  (jr  ^uil  tient  fon  dtt.p.ioè 
Spi/copat  de  DteH  immédiatement.  Les  Dodcurs  en  Théologie  fccu- 
licrs,  Ôc  réguliers,  les  Chanoines, les  Miflionaircs,  &  les  Moines,  dont 
le  nombre  cil  infiny,yô»r  tous  Mintjhes  dn  Pape;Bc  ncantmoins  iU 
ne  font  pas  Evcfques.   Pourquoy  voulez-vous  donc,  que  pat  les  Mi- 
nijîresdu  Tape,  je  n'aye  entendu,  que  les  Evep^ueS)  puis  que  cette  qua- 
lité vous  appartient  encore  mieux,  qu'aux  Evef^uest  a  vous  tou$> 
dont  nous  voyons  des  légions  pac  tout  cpanduës ,  fetvir  le  Pape  fanl 
mitre  avec  autant  ou  plus  d'ardeur,  &  de  dévotion,  que  pluficurs  de 
ceux,  qui  la  portent,  &  prcfTcr  le  cou  du  peuple  ,  que  vous  conduifcz 
d'un  joug  beaucoup  plus  pefant,  que  n'cft  celuy  de  Mcflieurs  les  Evcf- 
ques ?  le  ne  veux  pourtsnr  pas  nier,  que  fous  ce  mot  gcnct&\des  Mi" 
mjJresdu  Pape,  on  ne  puilîe  auflî  comprendre  ceux  de  l'ordre  Epifco- 
pahpuis  que  leur  otdinacion,  leur  ferment,  &  leur  profcîïion  les  obli- 
ge afervir  celuy,  qu'ils  reconnoifTcnt  pour  leur  Prince,  &  pour  leur 
Chef,  &  peut  eftre  mefracs  quelques-uns,  pour  leur  Maiftre,  &  pour 
kur  Monarque.  Mai*  s'jIs  font  compris  fous  ce  nom;  il  cft  clair  qu'ils 
n'y  fon:  compris,  qu'en  la  qualité  <^tf  AlinijiresduTape  ,  &  non  en 
cz\\ç  d^Evef<jneSy  charge,  qui  a  été  inftituce  de  lefusChiift,  &  qui 
les  égale  ôu  Pape  mcfmc;    tout  ce  qu'il  prétend  &  qu'il  exerce  de 
puilTince  fur  eux,  étant  ou  d'une  pure  ufurpatior»,  ou  tout  au  plus  d'un 
droit  humain,  &  non  divin.  le  fuis  fi  éloigne  de  ce  que  vous  m'im- 
putez, de  les  méprifcr,oude  les  outrager,  que  tout  au  contraiic,  j'ay 
de  l'indignation  en  moymcfme  routes  les  fois,  que  je  (on^^L  al'iniure> 
q'îcle  Pape  leur  a  faite,  en  les  abbaiflant  fi  bas  au  dcilousdu  rang, 
qu'ils  tcnoyenr  dans  l'ancienneEglifc.Et  je  fouhaitteroisde  boncœur» 
qu'ils  le  rinficnt  encore  maintenant  dans  la  vôcrci  &  je  prie  Dieu, qu'il 
leur  infpirc  le  courage  de  s'y  rétablir.    Les  afEiires  du  Chriftianilmc 
s'en  portcroyeat  beaucoup  mieux.  Auflî  eft-il  clair  que  Calvin  luy- 
mcfmc  a  honoré  les  Evcfques  ,  qui  n'étant  pas  fujctsau  Pape,  cnfci- 
gnoycntla  pure  &  fimplc  dodrinc  des  Apôircs ,  repurgée  du  levain 
de  vos  traditions  humaines  j  tels  qu'étoyent  les  Prclats  d'Angleterre, 
Crammer,  Archevcfquc  dcCanturbcry,  &  Hopperus  Evefqucde  Vi-  _  ^''>"'U" 
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gornc,  ôc  aurrcj.  Nous  avons  toujours  cnrretcnu,  &  entretenons  en-  calv.t.  ih- 
corc  avec  leurs  fuccellcurs  la  même  communion  Chrétienne  en  foy   ij^.j^é.e^ 
&  en  chariré,  nonobftan':  la  divcrfc  manière  de  gouvernement  Eccle-  î  97- 
fialtiq  jc  ,  qui  fc  treuve  ch:z  eux  &  chez  nous.  C'eft  le  Pape,  &  vous 
autres  Mcflieurs  les  Moines  ,  qui  cftes  les  auteurs ,  &  les  premières 
caufes  de  la  plus  grand'  partie  des  abus  Se  des  crreur$,que  nous  voyons 
dans  vôtre  communion.     Et  bien  que  nous  fouhaiterions,  que  le 
Minifterc  des  Evcfques  fjft  mieux  reg'c,  qu'il  n'cft,  leur  puilTance  fur 
leurs  troupcaux,&  fut  leurs  Pi;cfti;c$,rcforméc  félon  la  parolp  de  Dieu 
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Chap.         &  fclon la  plus  ancienne  Eglifc,  &  leur  crat  plus  pioportionnè  a  la 
XX.  modcftic  &  frugalité  Chrétienne;  tant  y  a  que  nous  confelTons,  qu'au 

fond  leur  charge  eft  bonae  &  légitime»  établie  par  les  Apôtres  fcloa 
le  commandement  du  Seigneur,  dans  les  Eglifes  ,  qu'ils  ont  fondées. 
Mais  quant  au  Pape,  &auxMoyncs,nousne  croyons  pas.qu'ils ayent 
jamais  ccc  inftituez  par  lefus  Chrîft,ni  par  fcs  Apôrres,  Ck  ne  treuvanc 
aucune  trace  de  leur  ordre,  ni  dans  la  parole  de  Dieu,  ni  dans  les 
vrays  monumcns  du  premier  Chriftianifroe>  nous  confcffbns  ingenuc- 
ment ,  que  nous  ne  favons  d'où  ils  vieiinent,ni  qui  c'cft  qui  leur  a  don- 
né la  puifTancc  qu'ils   s'attribuent ,  ni  qui  les  a  appeliez  a  exercer 
dans  1 -Eglifc  les  fondions,  auxquelles,  ils  s'ingèrent.     Mais  encore 
de  tous  ceux  ,  qui  fe  nomment  Religieux^  ayant  déaaignè  leur  vieux 
nom  de  Moines  -,  il  nous  femblc  ,  qu'a  peine  y-en-  a  t-  ii  aucun  ordre, 
plus  irreguiier,  &  moins  conforme  aux  conftitutions  de  l'Egliic  an- 
cienne, que  le  vôtre  Monficur  ,  qui  n'eft  venu  au  monde  que  depuis 
un  peu  plus  de  cent  ans.    Ain(î  il  pataift ,  que  bien  loin  d'avoir  écrie 
les  chofesjquc  vous  n'avez  point  eu  de  honcede  m'imputer,je  ne  vous 
avois  mcfmc  donné  aucune  occafiondc  vous  jcrter  fur  le  difcours  des 
Evrfques.  l'ay  dit,  que  donner  le  nom  de  nos  Maiflres  aux  Miniftres 
Au  Pape,  eft  une  parole  contraire  au  /itie  des  apôtres ,  ^ui  s'appelient 
les  ferviteurs  des  fidèles  pour  l'amour  de  Chrifl.    Pour  réfuter  cela  il 
falloir  montrer,  que  les  Apôtres  s'appellent  quelque-  fois  Maifires,o\2 
Ad.p. ii^.      Seigneurs  des  ddéks.  C'eft  ce  que  vous  ne  faites  point,-  &  que  vous 
ne  fauricz  faire.   Vous  alléguez  feulement,  qu'ils  fe  nomment  nos  fer- 
viteurs  par  humilité  j  comme  fi  un  grand  Ssigneur  me  difoit ,  cjuilefi 
a  mon  fervice  y  d'où  j'aurois  tort  de  conclurre  ,  qu'il  n'eft  pas  mon 
Maiftre.    Mais  premièrement  laqucftion  eft,  fi  c'cft  \eftiledes  Apô- 
tres de  s'appeilet  ma'fjîres  des  fidèles^  &c  non  s'ils  le  font  en  effet.  Se- 
condement il  y  a  bien  de  la  diffcîcnce  encre  ces  deux  manières  dépar- 
ier, le/ltis  a  votre/ervice  ç^  je  fuis  votre  ferviteur.  Vn  Maiftre  dit  bien 
îc  premier  a  fon  valet;  Mais  non  le  (econd  ,  fi  ce  n'eft  par  mocquerie. 
Enfin  les  Aoôcrcs  parlent  fericufemcnr,  &  n'ont  pas  coutume  de  fc 
fcrvir  de  nos  civiilitez,&  de  no"-  flattciicsJls  nes'appclleroyent  pas/fr- 
Jd.p.  2.'4.     <f^itg^y^ desfidéleSi  s'ils  ne  l'éroycnt  en cfF  t.      l'ay  remarque  en  fuitCa 
'  que  Monficur  Cottiby  appelle  l'a uroiitè  des  yï<f/w;y?rfj  ^«  Pape,  une  - 
dorninaîiont  au  lieu  que  les  Apôrres  déclarent ,  cjueles  Evejljues  nont  r' 
'■   point  de  domination  fur  les  herîtages  du  Se:gneur.  Vous  répondez, que 
jen'cntcns  pas  le  paffage  que  j'allègue.      Voyons  donc  le  p'.flT'ge.    Il    ' 
eft  de  S.  Pierre,  qui  y  parle  ainfinux  Evcfqîics  ;  T^ biffez  le  troupeau  de 
Chrifi ,  cjui  vous  efî  commis ,  NON  PO  ÎNT  COMME  A  TANT  '  ' 
DOMINATION  SVR  les  héritages.    Pouvoir- il  dire  plus  clai- 
ïcment ,  ^ueles  Evefquesttont  point  de  domination  fkr  les  héritages  ?  Si 
C€  n'eft  là  ce  qu'il  fignifie;  dites  nous  doncqucl  eft  le  fens  de  ces  pa- 
ïolcs  ?  S.  Pi«rc  (ditcs-you*-)  prie  Us  Grands  de  commander  avec  dou- 
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ceur  ;  é'fans  interejl\  c$-  vous  pretendeaproHverpar  là,  ^uilsnompottit  Chip. XX* 
de  droit  de  domination.  Mais  vous- vous  moquez  de  nous  M.'jnficur, 
en  nous  traittant  de  la  forte.  S.  Pierre  n'a  jamais  dit  a  ces  Crans,  que 
vous  alléguez,  c'eft  a  dire  (comme  je  l'encens)  aux  Princes  éc  aux  Sei- 
gneurs fcculicrs,  qu'ils  n'ont  point  de  domination  fnr  leurs  fujets-yCom- 
me  il  dicicy  aux  EvefijHcSi  ^u  ils  n'en  ont  point  Jttr  les  héritages  t  eju'ils 
paijfenty  fi  bien  qu'autant  que  j'aurois  de  tort  de  dépouiller  les  premiers 
de  la  domination,  qu'ils  ont,  fous  ombre,  que  S.  Pierre  les  auroit 
priez  de  commander  avec  douceur,  &  fans  intcrcft;  autant  ay- je  de 
raifondc  conclurre,  que  les  Evefques  n'ont  point  de  domination  fur 
leurs  troupeaux ,  de  ce  que  S.  Pierre  les  prie ,  non  de  commander(voas 
le  fuppofez  fiufTcmcnt)  mais  de  paiftre  le  troupeau  de  C^^'ft  t  &  ^y 
prendre  garde,  non  point  par  contrainte  ,  mais  volontairement;  non  point 
par  gain  deshonne/le;  mais  d'un  prompt  courage,  (jr  non  point  comme  ayant 
DO  Ad  IN  AT  ION  fur  les  héritages  .>  mais  en  telle  forte  y  qu'ils  foyent 
pour  patron  du  troupeau.  Vous  ajoircz,  que  l'Ecriture  ne  degrad^^ 
plaint  les  Roy  s  lors  cjuelle  les  convie  a  eflremodeJieS:&  aufer  de  beaucoup  ■^*•^  '^'4« 
de  modération  dans  l'exercice  deleur  putj/knce.  Mîiscela  eft  hors  de 
propos.  Car  où  eft- ce  que  l'Ecriture  dit ,  que  les  Roys  n'ont  point 
de  domination  fur  leurs  fujcts  »  &  qui  ne  fait ,  que  bien  loin  d'enfei- 
gner  cette  pcrnicicufe  erreur,  elle  établit  leur  pui[rance&  leur  do- 
mination hautement,  clairement  &  expreflcmcnc?  Ainfi  ce  qu'elle 
leur  commande  d'ufet  de  modcftie  dans  l'exercice  de  leur  puiiTancci 
bien  loin  de  leur  ôrer  ce  droit  de  domination,  le  confirme  évidem- 
ment. Mais  quant  aux  Paftcurs,  l'Ecriture  ne  leur  donne  jamais  une 
pareille  domination  fur  leurs  troupeaux;  mais  feulement  le  droit  de  les 
paiftre,  c'eft  a  dire  de  les  enfcigncr  par  une  bonne  dodrinc,  &par  de 
bons  exemples;  &  ne  les  convie  pas  fimplement  (comme  vous  dites) 
a  efire  rnodejies-,  ^  a  ufer  de  beaucoup  de  modération  dans  l'exercice  de 
leur  charge-y  mais  elle  ajoure  exprcflement ,  non  comme  ayant  domina' 
tion  -y  ce  qu'elle  n'a  jamais  dit  a  aucun  Roy.  Au  contraire  dans  le  mef- 
mc  lieu,  où  elle  donne  cette  domination  aux  Roys  ,  elle  l'ôtc  cxprefic- 
menc  aux  Apôtres  yReges gentium  dominantur  eorum  ,  Vos  autem  non  Luc.zi.i^. 
fic'y  dit  nô:re  Seigneur  dans  vôric  interprète  Latin,  c'eft  a  dire,  Zf/ 
Roys  des  nations  dominent ,  ou  ont  dorriinationfur  elles.  Il  n'en  fera  pas 
ainfi  de  vous.  Enfin  j'ay  écrit,  que  ce  font  des  chofes  notoirement 
fauflTcs  de  dire,  tjue  les  Minifires  du  Pape ayent  été  les  ^Jïfai/lres  des 
(Chrétiens  dés  la  première  Antiquité  y  &  qu'ils  euftcnt  dés  lors  ce  droit 
de  domination,  que  Monficur  Cottiby  leur  attribué  fur  nous.  Sur  cela 
vous  fuppofcz  fans  raifon ,  que  je  parle  abfolumenr,  de  tous  Evefcjuesy 
comme  fi  je  voulois  nicr,qu'il  y  en  euft  eu  aucuns  au  commencement 
du  Chriftianifme  ;  au  lieu  qu'il  eft  clair ,  que  je  parle  âc%  Minifires  du 
Pape  ,  &  des  Ivef^ues ,  fi  vous  voulez  étendre  ces  mots  jufques  a  eux, 
a  l'égard  feulement  de  ccccc  qualité  de -^<w(/?r^/  du  Pape»  &  non  au- 
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Chap.        cremcnr.  le  dis  donc,  qu'il  cft  faux,  qucdcfcmblablcsPrcIats  aycnt 
XX.  ctc  les  Maiflres  des  premiers  Chrétiens, ni  qu'ils  ayenc  eu  droit  de  do' 

minaiitn  l'ur  les  fidèles.  Ainfi  il  cft  clair  que  non  feulement  je  ti'ay 
fait  a  Melficurs  vos  Prélats  aucun  des  outrages   donc  vous  m'ac~ 
cufcz  faulTcmenti  mais  de  plus,quc  je  ne  vous  ay  point  donne  d'occa- 
fi-onde  vous  jctter  dans  la  controverfe  du  droit  &  du  pouvoir  des  E- 
vefqucs  en  gênerai.    D'où  il  s'enfuir,  que  tous  ces  beaux  dilcours,  que 
vous  en  faites  icy,  font  une  prcce  hors  d'œuvrc,  que  jeiailTe-làjCora- 
rae  une  chofc  qui  n'cft  pas  de  mon  fujet  j  me  contentant  feulement  d'y 
fiiire  deux  ou  crois  remarques.    La  première  eft  d'une  impoftuie  no- 
table, qu-  vous  commcircz  en  prenant  ce  que  j'ay  dit  des  Minifties 
du  Pape,  q  ;':!s  m  font  fasms  Maiflres ,  comme  fi  j'-ivoi-  cnrendujquc 
les  Evefques  ne  loyeni  pa>  les  doBeurs  de  leurs  troupeaux  j  contre  mon 
intention  route  maruf -itc  ;  étant  clair,  &c  par  les  p^roUs  de  Monfieuc 
Corriby,  qv-l  nou4  cor-  vit  a  retourner /of  s  ladornination  de  nos  anciens 
-'lÀ.p.  2:j.    MailhjeSi  6c  par  irs  miennes  qui  s'y  rapportent  <  que  )'ay  cn.vivitî  en 
ccc  endroit  par  Ir:  mot  de  Matflre ,  non  un  Docieuri  ou  uft  Précepteur 
qnc  les  Larins  apprll'îu  Ma^ifler-^  miis  im  Seigncut ,  ék  ua  M.iiltrc, 
que  les  Latins  no-nm-'V»t  Dominas-y  d'où  vicnr  le  mot  de  dorn>nationy 
que  Monficp.r  Coffib)  avoir  cxprclTcmenr  ajoû  è,&:  par  Icquc!  i'  avoit 
ciairemcîu  r^de;  è  6c  détermine  à  ce  dernier  fens,  le  mot  de  Matflre^ 
amb  gu  iV  équwoq.ie  en  nôtre  langue.    le  ne  puis  auffi  pafTcr  fous  fi- 
Icnce  ,  ie  b.-au  dilemme  que  vous  me  faites  en  ccc  endroit  :  Les  Evef- 
e^ues  m  font  pas  vos  Matflres.  Que  font-ils  donc  Monfeurlvos  valets'i 
Comme  s'il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  ces  deux  conditions ,  &: 
comme  fi  tout  homme  ».qui  n'eft  pas  vôtre  Mai/Ire  étoit  neceiïairc- 
menr  vôrrc  valet.     La  féconde  rcmuquc  eftde  lafuperchcrie,  que 
vous  me  fcites,  quand  vous  prenez  ce  que  )'ay  dit  de  la  première  An- 
dit't    07    ti'^^it^e  (c'eft  a  dire  du  temps  de  l'Eglifc  Apoftolique,  &  de  izs  pre- 
miers &  pluî  prochains  fucceflcurs)   comme  fi  je  l'avois  entendu  du 
quatriefmcr  ficelé  &  des  fuivanj  jufques  au  Concile  de  Florence.   Car 
vous  l'alléguez  avec  ccluy  de  Trente  pour  refucer  ce  que  j'avois  dit» 
La  troifiefme  remarque  eft  en  général  fur  toute  vôtre  difput»  en  ce 
iieu;  quelle  cft  pleine  auiC  bien  que  les  autres,  dcfnppofitions,  &  de 
paraphrafcs,  de  mauvais  raifonnemens,  &  d'hiftoircs  Apocryphcsj 
comme  celle, que  vous  nous  dcbiitz  lansauteur,  ^ueS.  lean  chry- 
A4.  p.  idS.  fofl orne  faillit  a  mourir  ■>  lors  (^u  on  luy  apporta  ta  nouvelle  defon  éle^lion 
a  l'Epifcopat;  &unc  autre  que  fous  la  ioy  Mol.  K-ue  Dieu  commanda 
^d.p.  m.    ^^g  p  univers  fer  oit  peint  fur  la  rohbe  facrée  du  grand  Preflre  (vous 
^'*'  voulez  dite  Sacrifie ateurj  afin  e^ue  les  peuples  le  reconnujfent,  corrirne 

leur  VerefpiriîueU  &  efutlportaft  lemonde  abbrsgc  dans  les  lieux  faints-, 
^  le  prefentaft  a  Dieu  avecfesfacrifices*  Qui  ne  croiroit  a  vous  ouïr 
t  Exod  50    ^^"^  parler,  que  Dieu  avoit  commande  que  l'on  peignift  l'image  du 
n  j/^.  "    '  monde  fur  cette  robe  ?  Moïfe,  qui  l'a  dcciit  fore  curicufcmcnt  f  n'en 

dir 
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dit  n'en.  Il  die  iculcmcnr ,  que  fur  les  douze  pierres  precieufcs  du  pc-  Chapitre 
droral  croyenr  gravez  les  noms  des  tiibucs  d'Ifraël.  Tout  ce  qui  fem-  X  X. 
b!e  avoir  donnc>  ou  a  vous ,  ou  a  d'autres  >  dont  vous  l'avez  tirée, 
Toccafion  de  forger  ccrre  hiftoire,  cftpeut-cfl:re>qne  Philon^,&  lo-  *PhiIe.L.j. 
fcphc  ,  t  &  après  eux  S.  Icrôme ,  *  philofophans  (ur  cet  habit  Saccr-  ^«  '^''^  Mof. 
dorai,  y  ont  voulu  treuver  parallrgoric,  la  terre  dans  le  lin,  l'air  dans  t/'-'/^'A^- 
l'hyacinthc,  l'Occean  dans  la  ceinrure  ,  ie  Zodiaque  dans  les  douze  /^J^/J^  ^"^** 
pierres,  &  ainûdurcfte;  q-ii  font  pluroft  des  jeux  dej'efprit  de  ces  ng.  r.  5./0/. 
auteurs,  que  les  rcprefentations  de  ces  chofes.  Au  moins  y  a-t-il  xi.G* 
grande  apparence ,  qite  les  plus  favans  dans  1  ctude  des  globes  du  ciel 
&  de  la  terre,  voyant  cette  robbe,  comme  elle  eft  décrite  dans  Moiïe, 
«e  l'eunTcnt  jamais  prifc  pour  la  peinture  de  l'une ,  ou  de  l'autre  de  cts 
deux  parties  de  l'univers. 

Apres  ces  trois  remarques  je  reviens  au  principal.  Votre  difciplc 
aéïcen  cet  endroit  beaucoup  moins  emporte  que  vous.  Il  ne  m'a 
point  fait  de  procès  avecque  Meflîcurs  vos  Prélats ,  ni  ne  m'a  accuse 
de  dégrader  les  Evcfques,  ou  de  leur  ofter  toute  autorité  fur  leurs 
troupeaux.  Seulement  fur  ce  que  jeme  plaignois  de  ce  qu'il  appelle 
les  Miniftres  du  Pape ,  nos  Maiilres  ,  il  repond  civilement ,  qu'il  leur 
donï\o\t  ccii^  c[uz\nè-,  non  commz  un  tnme  de  commandement  (^d'em--  ^l'^'^- 
pire,  opposé  a  celuy.  deferviteurs  &  defujets^  mais  comme  un  titre  <^o 
goHvernement  &  d'infirufiîo?7,  t^ni  afon  rapport  a  celuy  d'enfans ,  c^  de 
difcîples.    Vous  voyez  combien  il  eft  éloigne  de  voue  humeur,  qui 
ne  pouvez  feulement  fouifrir ,  que  j'ayc  ofté  aux  Evcfques  l'Empire  Ôc 
le  droit  defpotique  fur  leurs  troupeaux.  S'ilfe  fuftainfi  expliqué  des  la 
première  fois  ,  j'avoue  que  j'aurois  eu  grand  tort  de  le  reprendre. Car 
cette  fnterpretation  qu'il  nous  donne  de  fe$  paroles ,  ne  dit  rien  de  la 
ehofe,  qui  ne  foit  vray,  &  bon,  &  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec 
ce  qKe  nous  en  croyons.  Ce  que  j'y  treuve  a  dire  eft  feulement ,  qu'il 
me  fcmb.'e  aflcz  difficile  d'ajufter  cette  gloffe  avec  fon  texte,  qui  ne 
porte  pas  fimplement,  que  ceux  dont  il  parle  font  ^JMaiftres,  mais  dit 
cxprcflcmcnt  que  ce  font  des  Maiftres ,  qui  ont  domination  fur  ceux, 
dont  ils  font  Maiftres.  Il  eft  vray  qu'encore  tafche-t-il  d'amollir  ce 
terme,  prétendant  en  venu  de  l'etymologic  du  mot  Latin  Dominust 
Maiftre  ,  que  domination  Cigni^c  feulement  en  gênerai  la  conduite  & 
charge  d'une  rnaifon  3  parce  que  le  mot  Latin  dornui ,  d'où  vient  Do- 
fninitSi  veut  dire  une  maifon.Mais  outre  que  l'etymologie  ne  règle  pas 
toujours  l'ufage  àti  mots,  je  ne  fay  fi  celle  ,  qu'il  allègue  icy  fuffic 
pour  en  conclurrc  ce  qu'il  dcfire.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain, 
que  dofninatioUi  dans  le  lang.ige  Latin  &  dans  le  nôtre,  fe  prend  tou- 
jours ce  me  femble  ,  pour  fignifier  la  puiïïancc  d'un  Maiftre  (ur  fcs 
Efclaves ,  d'un  Seigneur  fur  (es  vaftl-aux,  &  d'un  Roy  fur  fcs  fujcts, 
celle  q  Je  les  Grecs  appellent  dejpoti^ue  pour  la  mcfme  taifon.  Et  quand 
le  mot  s'cm^loycioit  quçlqiicfois  auticmcnti  toujours  fcrois-je  ex- 

/-/  cufabi^: 
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Chapitre    culablc  de  l'avoir  cnccnda  ainfîi  pais  qu'il  crt  confiant ,  que  c'eft  II 
XX.  fa  plus  commune  opinion  &  picfque  pcipccuellc  fignifîcation. 

Que  veut  dire  Monturuc ,  que  Monlîcur  Coctiby  qui  a  le  plus  d'iii- 
tcrcll  en  cette  difputc  ,  ^  que  j'attaquois  feul,  n'ait  treuvc  dans  mes 
paroles  aucun  lujctdcrout  ce  vacarme,  que  vous  faites»  vous  a  qui  je 
ne  difois  rien  ?  èc  vous  encore  ,  qui  cftes  d  une  focietO)  qui  n'a  pas  ce 
imc  fcmblc,  la  réputation  d'cftre  il  fort  zclce  pour  la  puilîance  &  pour 
Tautorit*  des  Evcfqucs  ?  Au  moins  cft-  il  bien  certain  ,  que  l'Evcfquc 
de  Calcédoine,  envoyé  en  Angleterre  parle  Pape,  S>c  rArchcvcfquc 
d'AngclopoIis  dans  le  nouveau  monde ,  &  ccluy  de  Sens ,  &  quelques 
autres  dans  le  nôtre  ,  &  les  Pj  clats  auteurs  de  la  Ccnfurc  ,  dont  j'ay 
parle  cy-dcvant;  ne  fe  font  pas  beaucoup  loiicz  de  la  doctrine,  ni  de  la 
pratique  de  ceux  de  vôtre  ordre  en  ce  point. En  effet  il  fcmble.que  des 
le  commencement  l'efprit  de  vôtre  fondateur  &  de  vôtre  focictc ,  ait 
fait  un  allez  mauvais  jugement  de  l'cpifcopat ,  le  tenant  pour  un  hon- 
neur mondain, &  incompatible avecquc les  dclTeins&avccque  les  fon- 
dbions  de  vôtre  haute  pieté. Arriaga  i'un  des  premiers  compagnons  d'I- 
Mnjf.deVita  gnacc,  ayant  quitte  fon  inftitut  pourcftreEvcfque,  vôtre  Maffc'editt 
Loycl  L.  z.c.  ^^'ctant  entre  dans  la  carrière  de  l  honneur  ^  de  V ambitionide  £omman- 
'*îhiàc  \%  dataireilfnt  fait  Evefjue.  Et  il  raconte  en  fuite,  "'"  que  Ferdinand  Roy 
t.iij.  '     '  des  Romains,ayant  voulu  faire  Evcfquc  de  Tricfte,unPcre  de  vôtre  fo- 
cictc, nomme  Claude  le  Iay,il  y  rcfifta  pui(rammcnt;&  qu'Ignace  s'op- 
pofa  a  la  volonté  de  ce  Prince,  &  a  celle  du  Papemefmc,  qui  le  favo- 
Orland.HiJî.  rizoit ,  &  donna  des  batailles  a  Rome  pourcmpefchcr  ,  que  la  chofc 
S':c.  L  i.  §.    ne  rcuflir  ;  allegant,  ^ue  l'on  ne  fauroit  rien  i?naginer  de  pire  çir  déplus 
*'»•  propre  a  ruiner  fon  ordre-,  c^ue  fi  on  y  recevoit  l'Epifcopati  &  (^ue  s'ils  h 

faifoyentiils  attireroyentfur  eux  une gr^nd^ pejle  àvccqiiç  tant  d'autres 
raifonj,  qu'en  fin  le  Pape  ik  le  Roy  Ferdinand  cedcrentjainfi  qu'Oflan- 
din  le  raconte  plus  au  long;&  luy-mefme  y  ajoutedivcrfcs  autres  conli- 
dcrations,  &  celle-cy  nommément  que  l'Epifcopat^e/r/V  f  honneur,  ^ 
la.  ihid.  >'.  la  belle  réputation  des  glorieufes  fonBions  de  fon  ordrccjuifent  (a  ce  qu'il 
4^  dir)  £entreprtnht  de  longs  voyages  pour  l' amour  de  fhrifl,  de  vijïter  les 

lètd.  §.  J4.  ^^^^^  ^^  monde,  &  comme  difoic  Ignace,  *  de  trotter  d'une  v'iUe  çfr  d'H- 
neprovtnce  en  d'autres,  fans  renfermerfon  minijîere  dans  aucun  lieu  ar- 
reflci  mettre  la  paix  ç^  la  concorde  entre  les  p lits  grands,  étendre  les  bor- 
nes de  la  religion  ,  defendreleparti  des  fathoHijues,  ^  foutenir  contre^ 
les  crieries  &  les  morfures  des  h  reti<jues  le  Jîege  de  Pierre  ,  l'autorité  des 
Papes  y  lafoycfr  l^  réputation  du  Sénat  facre  ^  nous  donnant  alTcz  a  en- 
tendre par  l'oppofition ,  qu'il  fait  entre  ces  coui  fcs  Ôc  ces  employs  de 
vos  gens  d'une  part ,  &  le  rainiftcre  de  l'Epifcopst  de  l'autre ,  que  ce 
fcroit  ravaller  leur  dignité  de  les  attacher  a  l'œuvre  fcdcntaite  de  h 
mitre,  &  d'Apôtres  qu'ils  font,  en  faire  de  fimplespreftrcs  ;  comme  |i 
on  vouloir  borner  dans  un  feul  pays  les  mouvcmens  du  Soleil,  ncccf- 
(airei  a  tout  l'univers.  P'où  vient ,  qu'ils  ont  conftammCiTït  dcdai- 


lujlïflcdtlon  de  D  A  t  l  t  É' ,  Part.  II  î.  2^7 

gnclcsEvelchcz  toutes  les  fois,  qa'onlcurcn  aolïcitj  comme  Orlan-  Chapitre 
din  s'en  gloiifie ,  remarquant  nommément ,  que  Layncs  *  &  Bobadil-  X  X  I. 
Ia>  t  (^  Ganifius  en  ufcrcnt ,  comme  avoit  fait  Claude  le  lay  ,  &  di-  *  là..  wid.L. 
fant,"^  qu'Ignace  avoit  refuse  trois  ou  quatre  fevcfchcz,  qu'on  iuy  pre-  if.J'^* 
fetuoir  pour  queLjues  Pcrcs  Profes  de  fon  ordre.   Ilcft  vray>  que  de-  ^  ,j  " 
puis  ils  fe  (ont  JâitTcz  co?Jtraindre  -j-  d'accc^zct  le  Patriarchar  d'Ethio-  |  ,^/^  i  j^^ 
pic,  &  quelj^ucsEvcfchez  au  lapon,  &  encre  les  Chrétiens  de  S.  Tho-  $.16. 
mas  aux  Irdcs  ;  parce  que  ce  font  des  lieux  éloignez  ,  où  ils  peuvent  *  ^^'j  §_  ^• 
régner  a  leur  aife.  Mais  d'Evefchc  dans  lEuropc,  je  n'ay  pas  feu  qu'ils  T'  ' 
en  aycnt  jamais  reccu  aucun.  Pour  la  pourpre  du  Cardinalat,  ils  l'ont  ^  /^;^  2:.  12. 
refufcc  quelquefois,  ^  mais  enfin  leur  roodcftic  s'ciï  laiflTée  vaincre,  §  i-e^L. if.. 
parce  comme  je  crois,  que  cette  Principauté  Ecclcfiaftique,qui  affilie  5>-  7* 
le  Monarque  univcrfel  du  Chriftianifme,entrant  dans  les  foins,  qu'il  a 
de  toute  rEglifc,  fans  cftre  d'elle  melme  attachée  a  aucun  lieu  précis> 
leur  a  fcmblc  ne  s'accorder  pas  mal  avecquc  l'idée  des  delTeins ,  Se  des 
charges  de  leur  focicté.  Toutes  ces  chofes  Monûtur,  ont  fait  croire 
a  beaucoup  de  gens ,  qu'en  vôtre  cœur  vous  n'cftiroez,  ni  n'aymcz  pas 
fort  les  Evcfchcz.ni  leur  dignité.  N'eit-cc  point  cela  racfme,  qui  vous 
ajct{é  dans  ce  diicours,  tout  a  fait  hors  de  propos  ôc  fans  laifon?  pre- 
nant cette  occafion  de  flatter  ces  Meilleurs ,  pour  effacer  de  leur  cf- 
prit,  &  de  ccluy  des  antres  hommes ,  les  raauvaifes  iroprclïîons  ,  que 
Ton  a  de  vôtre  peu  d*afFc<5lion ,  &c  de  refpedt  envers  cet  ordre  ?  l'a» 
voué  ,  que  je  panche  dans  cette  opinion  ;  5c  que  je  fuis  fort  tente  de 
croire  ,  que  l'on  auroit  beaucoup  de  raifon  de  dire  de  vous  dans  cette 
rencontre,  une  chofe  pareille  a  celle,  que  vous  dires  de  nous  trcs-in- 
iuftemcnt  dans  une  autre:t  <7«^  l'emprefj'ement  deparoifireferviteur  des 
Ive/^ues  en  cette  occajton.  (2r  en  d  autres,  que  vota  n  avezpas  oubUe  ae  ^  ^^  ^    "»• 
nous  conter ,  *  mefaitfoupçonner  ,  <^Htl  y  a  dn  dejfein»  ô^  p enfer  a  ct^  '  ^^' 

:     vieux  mat ,  trop  de  précaution  e(l  une  mfe. 


Chapitre     XXI. 

Acci^fitîOH  àe  ce  qui  a  été  dit  fur  la  do6lrtne.  Article  XXIÎT» 
des  ceYemo7:ics  de  l'Eglife  Rcmai?9c^.  ^e  ce  font  des  dévotions 
volontaires ,  inJUtuees  par  les  hommes  Çans  Attcu»  ordre  divin. 
Explication  de  det4x  p^* figes ,  l'u/t  de  Tertullien ,  O'  l'autre  de^ 
Bajile ,  alléguez  var  A'..'  '^iÇuur  Coîtihy  potirfroui  er ,  qti  elles  font 
Apûîioitcjues  Deux  autres  pajfages  l'un  de  Aâinutius ,  é"  l'autre^ 
â'Arnobe ,  fûiae^ffs  contre  U  chicane  de  Monsieur  Cottiby, 

A    Y  A  NT  ainfi  gaianty  de  vos  blâmes  ce  que  j'ay  écrit  de  quel- 
JLXgucs  pcrfonncs  i.o\x  dclcurs  qualitcz  &  conditions  j  rcfte  que 

Ll  z  i'cxâminc 
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Chapitre    j*cxa?ninc  ce  que  vous  ,  ou  votre  Néophyte  avez  repris,  de  ce  que  j'ay 
•^'^*»         dit  des choresmcfmcs  dans  ma  lettre  aMonficur  dclaTailonnicce. 

Icy  Te  prefcntent  prcmicrcmcnt  les  Ccicnionics  de  l'Eglifc  Romai- 
ne, que  nous  n'avons  pas  retenues  dans  Tufagc  de  nôcrc  Religion. 
Monlieur  Corriby  nous  avcrtilFoit  de  ne  les  tranterphtsdefupcrjimon, 
*  Cott.  Repî.  Jlfiofis  voulons  a^oihlîr  t'imptetè  parmi  nous  ;  Comme  fi  la  pietc  con- 
^'   ^'  iîftoit  eH  rcxcrcicc  des  cérémonies,  ce  qu'il  nie  cxprclTeiijentluy-mcf- 

mc  ;  ^ou  comme  fi  c'ctoycnt  dcsaîdes  fi  efficace?  contre  l'impietc, 
que  ceux  qui  les  praciquenc ,  nepuiflxnt  ellrc  impies  ,  ni  manquer  d'a- 
voir la  vrayc  pic:  c ,  ou  enfin ,  comme  fi  pour  ne  les  avoir  pas  rcccuës 
en  nôtre  vfage  ,-nous  méritions  d'cftre  condamnez  pour />///?/?/,  &  nô- 
tre religion  dcpalF^r  pour  une  *ff2/'/>r^;  qui  cft  un  grand  outiage  ,  que 
nous  fait  ce  confciller injurieux,  quandileft  d'avis  que  nous  tmbraf- 
tL.  a  M.  de  fi'-">n$  Ces  ccicaionics  i  poHra£oiùlir  l'impietè parmi  nons.  Il  les  appel- 
U  Tall.  p.i6.  loit  vénérables  pour  leur  antiquité.  le  icpondois ,  t  que  celles  du  Paga- 
'^Làmefmtj  nifiue  font  la  plus  part  encore  plus  vieilles,  que  les  voues,  &  ne  font 
?■  ^7-  }p^%  vénérables  ^o\}ïcc\%.  Il  ajodcoit  qu'elles  lont  ^r//*/ 4 /^ /'/'f.'^.  le 

repliquois  ,  que  les  faux  Do6fceurs ,  que  S.  Paul  combat  dans  l'Epîtrc 
aux  ColofUens,  recommandèrent  auflî  leurs  abftinences»  de  ce  cruelles 
fervoyent  a  mortifier  la  chair  (^  a  humilier  l'e/prit  y  mais  qu'avccquc 
tout  cela  l'Apôtre  ne  laide  pas  de  les  condanncr  ;  parce  que  c'ctoyenc 
des  commandcmens  ,  ©"  des  do&  rines  d'hofnmes.  Il  dit ,  que  cela  cft  al- 
lègue hors  de  propos.  Mais  il  fe  trompe.  Garil  nous  rccommandoit 
vos  cérémonies,  poi^r  leur  utilité  ;  de  l'allégation  prouve  >  que  cette 
prétendue  utilité  ne  lufïit  pas  pour  autorizer  un  exercice,  qui  n'efl: 
que  d'un  commandement  humain  j  ce  qui  efl;  pceciiémcnt  le  point  de 
la  qucftion.  Pour  rcfutcr  ma  rcponfe,  il  dcvoit  donc  montrer,que  vos 
ccrcmoniesont  crè  inftituccs  &  com^Tiandées  de  Dieu  aux  Chrcricns. 
Mais  tant  s'eii  fxiii ,  qu'il  le  f  ce  ;  qu'au  contraire  Ce  contentant  de 
Cctt.p.fï.  m'injuricr  Se  de  m'ac;urcrfâufrcfii?iK  àc profanation ^  il  confclFe  ,  que 
vos  cérémonies  font  émanées  de  l'mflitution  de  l'Eglifie^  ;  Non  donc  de 
celle  de  Dieu  »  m  lis  de  celle  des  hommes  ;  puis  que  l'Eglifc ,  quoy  qu'il 
pailTe  dire,  n'cft  qu'une  fociecè  d'hommes.  L'ancien  Ifraëi  ccoic  auflî 
l'Eglifc,  fEJpoufe  de  Dieu  y  ôc  avoit  des  promcfics  très- magnifiques. 
Et  ncanimoins  le  Seigneur  ne  laiire  pas  d'appeller  les  dodrincs,  &  cé- 
rémonies, que  cette  aiîcienne  Eglife  avoir  eu  la  hacdiclTe  d'ajouter  a 
la  loy  divine  ,  des  comm.mdemens  d'hommes  ',  comme  c'eçi  ctoycnr  en 
Mati  I  ç  0  cff-f»  Le  Seigneur  (  dir-i)  )  a  promis  la  co?idiiite  du  S.  E/prit  a  l'Sq^lif^^* 
Ouy.  pour  cheminer  dans  les  loy»,  qu'il  Vay  a  baillées  j  mai*  «on  pour 
en  faire  d'autres  nouvelles.  Quiconque  encrcprend  d'évangeli'Xer  ou- 
Gai,  I.  8.  ^''^  ^^  f'^^  ^^^^  ^  ète  évangehfé  .  nous  doit  e{lre  anatheme ,  quand  il  fc- 
roit,  non  un  homme  de  i'Eglife  fculcncnc ,  mais  mef,ne  un  apôtre,  oh 
un  Ahoe  du  cieL  Er  que  le  mot  de/kp^rflition  coaviea.ie  aux  inftitu- 
tion»  de  cette  nacurci  qui  le  peut  iùcr»  vcuqaçc'cft  ic  nonn»  quel'A- 
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pôtrcleur  donne*/ 6c  qu'elles  ne  font  en  effet,  que  des  cxcrciccss  que  Chapitre 
l'homme  établit  par  fa  z/o/oW feule,  fans  y  cftrc  oblige  par  aucun  or-  XXI. 
dre  de  Dieu  i  qui  eft  precircmcnt  ce  que  fignific  la  paiole  Grecque  "  OA  t.  ij. 


Bomnoc  vos  ccrernonics  les  ùordares  tie  la  rohbe  de  l'Eglt/è,crlesflet*rs 
(fr  lesfueillest  o.m  ï embelli ffent ,  c^ ejuï  confcr vent fes  fruits,  l'avois  ré- 
pondu "^ ,  ^iH  left^-(^bnji  H  a  pas  Uifiè  foji  Eghfe  nnëy  ^hU  L'a  vesîu'é  *  i^^^yjg_^ 
d'une  roùi/e  digue  de  luy  .  ç^  qui  n'a  bsfoin  d: autres  ormmens,  que  d^^  ^^^^ 
ceux  qu'il  y  a  mis  Itty-mefrne^.  A  cela  vôcie  Orateur  ne  du'ïien.  £c 
ncanrmoin.';  c'cioit  le  point  del'afFdire  ;  qui  décide  clairciiienc,  que 
c'a  ctc  une  tcmcrirc  aux  hommes  d'ajoûccr  Icuis  infîttHttons  a  la  robbc 
rcyalc  de  ''Eghfc  ;  d^  que  ce  ferott  a  eous  trop  de  (implicite  de  lc$  re- 
cevoir en  qualité  de  (<:$  bordures  légitimes.  Il  fe  picquc  feulement  de 
ce  que  fsy  dit ,  que  des  faeilles  ne  font  bonnes  ni  pour  l'étoffe ,  ni  pour  Us 
bordures  de  la  robbe  de  iSglife.  Il  acfcnd  fort  fon  cxptcflion ,  6t  pro-  ^j^.  .  g^^ 
tcftc ,  qu'elle  coiitieat  d«.ux  aaccaphores  dift:re«rcà  j  l'urne  ,  qui  donne  gé. 
a  fc«  ccremotties  le  rtoin  de  bordures ,  &  l'autre  qui  luy  approprie  cc- 
\\xydefii'eilles.lAz\i  il fc débat ca  vaia.  Puis  qu'il  vciitaafond,  que  ces 
cérémonies,  dont  il  hii  les  bordures  dâ  la  robbe  de  l'Egli/èy  foycntauflî 
àcsfHeiUeSi  il  me  feroblc,  que  fans  faire  tort  a  lott  éloquence,  j'ay  peu 
dire  avec  quelque  raifon  ,  que  dts  fu'eilles  ne  font  pat  bonnes  pour  les 
bordures  de  la  rohbe  de  l'Sglife.  Et  quant  a  David»  qui  chante  que  le  cott.p.S9'. 
vray  fidèle  eH  comme  un  arbre  plante  près  des  eaux  courantes  ,  qui  rend 
fon  fruit  enfafaifon ,  &  dont  les  fueilles  ne  feflétriffent  point }  je  n'avois 
pas  encore  appris,  que  par  les  fueilles  àz  cet  arbre  myftique,  ilcntcn-  ^fcaum.  i.f. 
dill  vos  cérémonies;  &  il  me  fembîe  que  quelque  jolie,  &  digne  de 
vôtre  nouveau  Converti ,  que  foit  cette  nouvelle  gl&lTc ,  elle  ne  s'ac- 
corde pas  fort  bien  avec  la  qualité,  que  le  Prophète  donne  a  l'homme» 
qu'il  compare  a  ce  bel  arbre ,  difant  quefonplaiÇir  eft  en  la  loy  du  Sei- 
gner  ,  qutly  inédite  nuit  ^  jour  \  cette  marque  montrant  allez  que  pft.z. 
tout  ce  qu'il  y  ^de fu'eilles  (^defruitStvicm  de  l'étude,  delà  méditation 
ÔC  de  la  pratique  de  l'Ecriture  divine,  où  fans  doute  il  n'a  pas  treuvc 
les  ccrernonics  de  vôtre  Eglife  ;  puis  que  Monllcur  Cottiby  confcflc 
luy-mefmc,  qu'elle  les  tient  de  la  tradition  ,  Ôc  non  d'une  doUrine^ 
écrite.  Apres  tout ,  puis  que  ce  n'eft  pas  l'homme  ,  ni  fa  main  j  ou  fon 
artifice,  qui  rcvcft  les  zïhïcsdefui^iUes;  mais  la  puiîTancct^k  la  bonté 
de  ce  mefme  Créateur ,  qui  leur  a  donne  l'cftrc  &  la  vie  ;  il  fcmble  que 
û  vos  cérémonies  étoycnt  véritablement  les  f'.'éilles  de  l'Eglife  (  com- 
me l'elcgance  de  vôcrc  Orateur  le  prétend)  toujours  s'enfuyvroit-il 
de  îà,  que  ce  feroic  ce  mcfmc  Seigneur,  qui  luy  a  donné  reiïlnticl  de 
fa  forme  ,  qui  luy  auroit  auflî  ajoiuc  ces  cérémonies  t  pour  en  parer  6c 
-  S/cnbciiitlc  dchots.  Et  ncaarmoinsccn'cftpa^luyjquilcsâinftitué-s» 
'  '  ■" ~  '■  Xil    \  Cç 
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Chapitre  Ce  font  les  hommes  de  Ton  Eglife.  Certainement  vos  cérémonies  ^t- 
X  XI .  font  donc  pas  les  vtayes  &  legitimes/«^//y<r/  de  l'Egîii'c;  non  plus  que 
fes  fruits.  Ce  font  des  ornemcns  pollices,  que  la  tcmcriic  de  Tart 
s'cft  ingère  d'ajouter  a  cet  arbre,  plante  &  forme  de  la  main  de  Dicuj 
qui  au  lieu  de  l'embellir,  ne  font  que  gâter  fa  légitime  &  naturelle 
beauté. 

Pour  prouver  que  vos  cérémonies  ont  ctc  inftituces  par  les  Apô- 
^        très  il  met  en  avant  deux  paflagcs  ;  l'un  de  TertuHien ,  &  l'autre  de 
Bafile.  Mais  il  fc  mocquc  de  nous.    Car  premièrement  ni  l'un  ni  l'au- 
trc  de  ces  auteurs  ne  parle  de  toutes  vos  cérémonies  ;  mais  de  celles 
feulement,  qui  ctcyent alors  en  ufagc  ,  trcs-diffcrentcs  des  vôtres  & 
en  nombre,  &  en  qualité ,  &c  dont  mcfme  une  partie  n'cft  plus  en  ufa- 
gc parmi  vous  j  comme  cellcs-cy  ,  que  TertuHien  rapporte,  plon- 
■  gcr  par  trois  fois  dans  l'eau  des  pcrfonncs  ,  que  l'on  baprifoit ,  &  de 
leur  hiïi  goûter  du  lait  ^  du  miel  en  fuites  ôc  de  les  obligera  ne  fe 
laver  point  le  corps  durant  une femaine  entière  aÇres  leur  hapîejrne\  de^ 
3nfiLde  Sp.    Célébrer  l'Euchariflie  avant  jour  j  de  ne  prier  jamaû  a  genoux  le  jour 
ç.c.ij.p.SSi.  du-dimanche,de  tenir  le  jeh/rie  pour  une  chofe  illicite,  depuis  le  jour  de^ 
fii  B  c      P^f]f*esjuf<jues  a  la  Pentecojie.  Bafile  mec  pareillement  entre  les  tra- 
ditions ,  dont"  il  parle  tufage  de  plonger  trois  fois  dans  tenu  laperfonne^ 
que  ton  baptife  ;  ç^  de  faire  fes  prières  debout  le  jour  du  dimanche  & 
depuis  Pafqucs  julqucs  a  la  Pcntecofte.  Si  c'eft  une  impiété  de  ne  pas 
ufcr  de  vos  cérémonies,  quelle  efl;  votre  pietc  d'avoir  aboli  celles  de 
l'Eglifc  du  troificfmc  &  du  quatriefme  fiecle  ?  Et  lî  les  traditions  ont 
une  raefmc  force  que  les  Ecritures  ;  pourquoy  avez-vous  iaifsc  l'ufa- 
gc  de  toutes  ces  traditions,  qui  fe  praciquoyent  au  temps  dcTettullicrs 
&  de  Bafile  ?  Secondement  TertuHien  ne  A\z  point  ce  que  vôtre  nou- 
veau Deétcur  fuppofc,  que  les  cérémonies,  qu'il  rapporte  fufTcnt 
des  traditions  Apoftoliqucs.  Tant  s'en  faut  ;  il  en  nomme  quelques- 
unes,  qu'il  rcconnoift  venues  depuis  les  Apôtres.    Il  dit  feulement 
XàftuU.de^    ^fi^/t'VOHt  demandez,  pour  ces  ufages  la  loy  des  faintes  Ecritures  ,  vous 
Cor.c.Ji,  ir.it,  n'entreuverez  aucune  \  que  l'on  vota  alléguera  pour  elles  ,  que  la  tradi- 
tion les  a  autorizées ,  que  la  coûtu?ne  les  a  confirmées ,  ^  que  la  foy  les 
a  obfervées.   Car  c'eft  ainfi  ,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  ,  traditio 
tibi prAtendetur  AuHrix  -,  &  non,  comme  vôtre  Néophyte  les  a  tra- 
duites,/^/r^i/r/ow  qui  les  a  augmentées,  ^uflrix  Cignidc  la  mcfme 
chofe,  quauBor,  Se  il  n'y  a  nulle  dilFncnce  entre  ces  deux  mots,  fiuon 
pour  le  genre;  Si  bien  que  TertuHien  entend  ,  qive  la  tradition  lésa 
autorifccs ,  ôc  non  qu'elle  les  ait  augmentées.  Enfin  il  n'a  pas  bien  en-  M 
tendu  non  plus  le  palTage  de  S.  Bafilc ,  qui  dit  >  que  des  dogmes  çfr  des  ? 
prédications^  que  l  on  garde  dans  t Eglife  nom  tenons  celles  cy  (c'efta 
cRrc  les  prédications  )  d'un  enfeignement  éirit  ;  c^  que  nous  avons  receii 
Siid.  p,  j;i.    ceux-là  (  c'eft  a  dire  les  dogmes  )  de  la  tradition  des  Apctres ,  d'eu  ils 
^î  pofti  om  été  baillez,  de  main  en  rnnin  çnfecreu  Si  Monficui!  Cottiby  cuft 

bien 


UppAtîon  ^(?  D  A  T  L  L  E' ,    Part  î  I  T.  171 

bien  Icu  ce  chapitre  de  S.  Bafilc,  il  euft  vcu,quc  c'cft-là  Ton  vray  fen$.  Chapitre 
Car  un  peu  après  Bifilc  diftinguc  ciaircmcnt  luy-mc(mc  ces  deux  XXI. 
chofcs  l'une  d'avec  l'autre ,  difanr ,  cjh  autre  chofe  efl  le  dogme,  (jj-  antre 
U  prédication  ;  parce  que  l'on  taifi  les  dogmes  >  au  lien  que  les  prédica- 
tions fe  publient.    D'où  il  paroift  ,  que  par  le  mot  de  dogme  ,'\\  entend 
lesufagesôc  les  manières,  qui  s'obfervoycnt  en  l'adminidraiion  des 
Sacrcmcns ,  (  comme  au  baptcfmc  &  en  l'Euchariftie )  &  autres  céré- 
monies femblables ,  que  l'on  tenoit  fccretcs  en  l'Eglitc  àz  Ton  temps, 
fans  en  parler  jamais  clairemenc  devant  les  perfonnes  ,  quin'avoycnt 
pas  ctc  initiées  j  Au  iieu  que  par  les  prédications  ,  il  entend  les  articles 
delafoy  &  dodlrine  Chrétienne,  qui  fe  prcfchoyent  ouvcitcmenr, 
&  fe  publioycBt  librement  dans  les  Sermons  &  dans  les  alTcmblécs  de 
toute  forte  de  Chrétiens;  tant  Catéchumènes,  que  baptifcz.   Ainfi 
vôtre  Neophytes'cft  lourdement  trompe,  aulîi  bien  que  pluficurs  de 
fcs  nouveaux  Maiftrcs,  <n  l'intelligence  de  c^%  paroles  de  S.  Bafile, 
s'imaginant,qu'elles  fignifîcnt  en  gênerai,  que  de  toutes  les  chofcs  in- 
différemment, que  l'Eglifc  obferve&:  qu'elle  prefche  ,  les  unes  vien- 
nent de  la  tradition  &  les  autres  de  l'Ecriture.    Au  contraire  cet  au- 
teur pofc  clairement,  que  tout  ce  que  l'Eglife  prcfche,  toute  la  dodri- 
ne  ,  qu'elle  publie  &  qu'elle  enfcignc ,  a  été  baillée  par  l'Ecriture  ;  & 
attribue  fculcmcnr  a  la  tradirion  certains  ufages  fecrcts  qui  s'obfer- 
voyent  alors  dans  l'adminiftration  des  Sacrcraensien  quoy  nous  ne 
treuvcrions  rien  a  redire ,  s'il  fe  ftift  contemc  de  dire  avec  Tertullien 
la  tradition  fimpîcmcnt ,  fans  ajourer  l'ApoJîoli^ue',  étant  certain,  que 
qiiciques-uns  de  ces  ufages  ,  qu'il  rapporte ,  n'ctoyent  pas  venus  des 
Apocrcs  ;  mais  de  leurs  iucccircurs  feulement.  Si  cette  diftindion  àçs 
dogmes  &  des  prédications,  que  j'obferve  en  S.  Bahle  vouseft  fufpcde,  ^'^'"'  ^'  ^* 
voyez  vôtre  Père  Petau ,  qui  la  fonde  &  la  fuie  en  fon  livre  de  la  Pe-  'vlrnt!\ 
nircncc  publique.  •  *  ' 

Au  lieu  de  vos  cérémonies,  j'avoisdir,^quelavrayerobbc  del'E-  ""^-.iM-àf^ 
glife  eft  l'homme  nouveau  ,  cjnelle  revtji  avec  fes  divins  jojaux  ,  la  cha-  ^''  ^'*^-  ^'  '/• 
ùtè,  re(perance,ladehonnairete,  la  patience  y  la  chafietèy  la  vérité,  **' 
^  en  un  mot  toutes  les  vertus ,  dont  lefm  nom  a  donne  le  patron  en  fa, 
^ie&  le  commandement  enfa  parole  ;  ajoutant ,  que  fi  ISolife  efi  awS 
ve/fue ,  e!le/rra  belle  dedans  é-  dehors.     Vôtre  difciplc  ne  dit  rien  a 
cela.  En  effet  il  éroit  difficile  de  nier ,  que  cela  ne  vaille  beaucoup 
mieux  ,  que  de  fiireje  (îgne  de  la  croix  en  l'air,  ou  de  baifer  la  cendre 
ou  les  cheveux  d'un  mort,  &  que  ces  autres  fuéillcs,  dont  il  veut  parer  , .      , 
1  Eghfe.   1.  attaque  feulement  ce  que  j'avois  allégué  comme  confor-  -^^^''^ 
me  a  notre  (cnrimcnr,  ce  que  dit  un  ancien  Advocat  du  Chr iftianifmc, 
qui  après  avoir  pailè  de  la  faintetc  de  l'ame,  de  la  pureté  du  cœur,  de  Minut.  F«/; 
1  innocence  &  delà  juftice  de  la  vie  ;  Qefont-lk{  dic-il  )  nos  facrtfices',  t-9é. 
ce/ont-la  les  cere?ncnies  de  T)ieH.  Car  c'efl  ainfi  qu'il  faut  traduite  ces 
mots  i  H^cDei/kcrafHnti  Ccnpncommç  a  fait  votre  difciplc  ^  Co 
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Chapitre    font  là  les  chefesfacréei  de  Dieu.  Car  quand  le  mot  Latin  Sacrît ,  cft 
XXI.         diftin^pèd'avccquc  les  Sacrifices  (  comme  il  cft  en  ce  lieu)  il  fignifie 
Cptt.f.?o.    desmyftercs,&  des  cérémonies  factces  &  rcligicufcs.  Cet  auteur 
conclut  ;  jlmfi  parmi  nopu  celuy-là  efl  le  flm  devotieux ,  <jui  efî  le  pins 
juHe  y  ou  le plm  homme  de  bien.  Monficur  Cottiby  répond,  que  lî  cette 
icnrencc  exclud  du  Chriftianifme  les  cérémonies  de  TEglifc  Romai- 
ne, elle  renvcrfe  auiîid'un  mcfme  coup  nos  prières >&  nos  oraifonj, 
nos  hymnes  &  nos  lûiianges.  Mais  il  fe  trompe.    Car  la  prière  Ôc  l'a- 
<aion  de  grâces  font  partie  àc  notre  y.iflice  ;  étant  clair  que  qui  eercnd 
pas  a  Dieu  ces  foûmiflîons  &  ces  déférences,  qui  luy  font  deucs  par 
"^"f'^Vn     toute  forte  de  droits,  celuy-là  n'eft  pas  jufte,  puisquela  jufticceft  de 
7nfiit!l'i'.     rendre  a  chacun  fon  droit.  Ladtancc  mefroe  enieignc  &  certes  a  bon 
f.  5H.     '     droit,  que  le  premier  office  de  la  jufticc  cft  de  reconnoiftre  Dieu  corn- 
me  auteur  &  créateur  de  toutes  chofes,  ^r  de  le  craindre  comme  nôtre 
Seimenry  é'^^l'^}^^^  comme  nôtre  Père  ^  ce  qui  comprend  alTcurc- 
jnentla  prière  &  l'adion  de  grâces.   Mais  de  baifer  des  reliques  j  ôc 
d'aller  en  procefiion  a  certains  lieux  ^  a  certains  jours  ,  Ôi  de  faire  vos 
autres  cérémonies,  ce  font  des  chofes  ,  que  ni  l'Ecriture,  ni  la  raifonj 
ni  Minutius  ,  ni  Ladance  ne  content  jamais  entre  les  offices  de  la  ju- 
fticc.   D*où  s'enfuit  qu'un  homme  peur  bien  cftiej«/?^»&  par  confc- 
<5uent  religieux ,'  ou  devotieux ,  félon  l'Odave  de  Miinitius,  fans  exer- 
cer vos  cérémonies ,  non  plus  que  nous  ;  mais  non  fans  prier  &  louer 
■r  -  «^  JWi:  ï^icU' comme  nous  faifons.  .       ^      .,  r 

T^Um.pt?.      Enfin  j'avois  remarque ,  que  comme  Monficur  Cottiby  nousaccufc 
30.  d*impictè ,  parce  que  nous  ne  pratiquons  pas  vos  cérémonies ,  les  an- 

ciens Chrétiens  avoyent  auflî  été  appeliez  itnpies  &  irreligieux  par  les 
Payens ,  parce  qu'ils  n'avoyent  dans  leur  fervice  aucunes  cérémonies 
j[rnob.l.6.  ^ç^blablcs  aux  leur«  5  &  pour  le  juftifier  j'avois  allègue  un  paflagc 
"" ''  d'Arnobc  ,  qui  témoigne  que  les  Payens  difoycut,  que  cew  premier^ 

fidèles  étoycnt  dss  impies  y/oui  ombre  ^  ^u'tls  n  avoyent  ni  temples  ^  ni 
-  en  U  pre-  images ,  m  autels  pour  le  fervice  divin.  Mais  ayant  des-ja  garanti  ail- 
miere  fartie  Icuis*  ce  témoignage  d'Arnobc  de  vôtre  chicane  &  de  celle  de  Mon- 
«^/'.i4.  ficur  Cottiby  i  il  n'eft  pai  bcfoin ,  que  je  m'arrcftc  en  ce  lieu  a  faire 

une  chofc  dc5:jafaitc» 


imt. 


♦ 


Cxuutc. 
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Chap. 

XXII. 
Chapitre       X  X I L 

Article  XXir.  de  la  jujlification  far  la  foy  feule.  Vaws 
efforts  de  Monfieur  Cottihy  pour  excufer  l'abfîtrdite  de  ce  quil 
a  dit  des  doElrines^  ciuï  induifent  lafecurite  par  accide/tt.  Etat  de 
la  qnejlion  de  la  jupficatio».  Freuves  tirées  de  S.  Paul ,  pour  m- 
tre  fentimem  ,  Gaiat.  2.  lé.  f^*'^  /"^  Réfutation  àe  la  chicane  de^ 
Monfieur  Cettihy ,  dijlinguant  icy  fans  raifo»  les  œuvres  de  la 
grâce  d  avec  celles^  cjue  S.  Paul  appe//e  delaloy.  VIII.  autres 
preuves  de  la  vérité  :,  tirées  du  mefme-s^poire.  Dtt  paffage^ 
Rom.  II.  6. 

1*Ay  en  fuite  a  dc/cndrc  ce  que  j'ay  dit  de  la  juftification  p^ir  la  foy 
.  ÇcwU ,  &  de  la  certitude  du  falut.     Tour  établ^ir  la  tempérance  &  U 
fobrietc  envers  nous-mi/rnes  ,  çfr  pour  réprimer  la  dtjfolution  (fr  le  vice^t 
Monfieur  Cottiby  nous  avoit  commande  de  ne  plus  enfeigner  des  do- 
BrineSi  e^uijfoit  d'elles- mefmesy  fait  par  accident  &  par  U  dépravation 
des  hommes  y  ouvrent  la  porte  a  la  ftcence  (^  au  libertinage  ;  comme  celle 
de  la  iuftîfication  par  la  fiyfeulc:^  celle  de  la  certitude  du/^lut.Sm  les  _  ^  ^'      '* 
premières  de  ces  paroles  >  j'avois  remarque  une  ignorance grofiiere^y 
en  ce  ^uil  nous  condanne  a  rejetter indifféremment  les  doBrinest  e^uipor- 
tem  a  la  licence.foh  ejti  elles  y  portent  d^  eUes-mefrne  s  ■>fott  par  accidentées  ^ 
par  la  dépravation  des  hommes  feulement.     Il  dit  que  j'ay  rorr  de  luy 
imputer  cette  faute  j  &  qu'en  le  voulant  convcincre  d'une  ignorance 
grcjfiere  j  j'en  commets  une ,  cjui  ferait  digne  du  fouet  dans  un  écolier  de 
quinz^e  ans.     Vous  voyez  bien  Monfieur,  par  l'excez ridicule  de  ces 
paroles,  qu'il  ctoit  dans  une  étrange  colère  d'avoir  ctcfurpris  dans 
une  faute  auflî  gro^iere  >  qu'eft  celle  dont  je  le  rcprens.    Mais  com- 
mcnrs'cn  drf-n-i  il  ?  Il  dit, ^  ^uiln'y  a  point  de  f  petit  Philofophe  ^ui  »  ^^^^  ,\  -, 
nettfl  reconnu  cjue  cefl  làje  dato,non  conccffoiji  célèbre  dans  la  Logi-  Mejme. 
e]ue->   comme  s'il  m'eufl  dit  ;  Ke  foutene\y\us  des  opinions   ejui  engagent 
les  hommes  dans  lepechè ,  ^  dans  le  libertinage,  ou  par  accident  comme  ■ 
vous  lepretendel^a  tort,  ou  d'elles- me/rnes,  comme  je  l'eflime  avece^uf  ju* 
flice.     El  moy,  je  dis  qu'il  n'eft  befoin  d'aucune  Philofophie ,  mai:  dû 
fens  commun  feulemenrpour  découvrir  qu'il  fjit  ,    au  lieu  de  fe  dé- 
fendre, &  que  ce  gros  mot  de  Logique,  dato  ,  non  concejfo ^  dont  il 
nouipaye,   n'eft  qu'une  poignée  de  poiiiîiere  ,  a  la  faveur  de  laquel- 
le il  fâche  en  vain  de  fc  fauver.     Car  où  eft  ce  que  je  l'ay  repris  . 
d'avoir  ^ïrfor^è  ,  pour  véritable,  que  ces  deux  dodrincs,  qu'il  nous  . 
f:oHdaiïne  a  fupprimcr  ,  ne  portent  les  hommes  au  pechè  e^ue  par  acci-  ' 

dent,  ^  non  par,  eUcs-mefmes  ?  Où.cft-ce  que  je  me  (o^s  prévalr^c^'c^ 

M  m  .        conceC"  '. 
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Chap.        fo«cij?^ow  prétendue  ?  Il  Mcs'cn  rrcuvc  pas  un  mot  dans,  tout  cet  cn- 
XXII.         droit  de  ma  lettre.  L'ignorance  ^  donc  il  fe  dcvoit  défendre»  eft  qu'il 
condannc  &  bannit  des  chaires  Chtécicnnes  toutes  do6bi  ints,qm  pot- 
teHC  les  hommes  a  la  licence,  foit  qu'elles  faccnt  ce  mauvais  tfFcr  d'el- 
les-me  fm  es,  foi  t  qu'il  s'en  cnfuivc  (eulcment  pat  accident,  a  caufc 
'delà  dépravation  des  hommes.  C'cft  là  l'erreur  ,  que  j*ay  nommée 
avccquc  raifon  une  ignorance  gro fi ierCj  chacun  fâchant  allez  que  le 
vice  &la  corruption  des  hommes  abufedes  chofes  les  plusfaintcs  & 
les  plus  nccelTaircs ,  &  prend  fouvent  pour  occafîon  de  licenccjcc  qui 
nous  a  c:è  doHrc  de  Dieu  pour  nous  fan<5l:ifier.  Ainfi  la  queftion  eft, 
nor.  s'il  m'a  doi^lcmciiz  donne,  ou  s'il  m'a  ^fc'or^r  l'innocence  de  ces 
deux  poinii, qu'il  allègue  en  fuite  pour  exemples  de  ces  doéirines, qu'il 
condannc  a  cftrc  fupprimces  ;  mais  bien,  s'il  nous  a  commandé  de  rc- 
jetter  indifFcremmcnt  toutes  les  doâ;rines,qui  portent  les  hommes  au 
nul  de  quelque  fafTon,  que  fcpuilTe  cftre,  foit  d'elles  mefmes,  foie  par 
accident  feulement.  Ceft  a  cela  qu'il  falloit  répondre ,  &  avouer,  oa 
nier  nettement  ce  que  je  luy  impute;  Se  non  nous  alléguer  hors  de 
propos,  &  ridiculement,  comme  il  fait,  fon  vieux  quolibet  de  Logi- 
que,-^^/i?,  non  conceJJ'o.    Il  n'a  pas  ctc  aiïcz  haîdi  pour  foûrenir  une 
maxime  fi  extravagante  ;  &  il  n'a  peu  nier  nonplus  de  l'avoir  impru- 
demment débitée  ;  ici  paroles  étant  trop  claires  pour  le  nier.  N'en- 
feigne\flus  (di-r-  ilj  àei  doBrineSt  ^ui/oit  d'eUes-me/rnesy  /oit  par  acci- 
dent &  p^y  dépravation  des  hommes»  ouvrent  la  porte  a  la  licence.    Ce 
difcoursprefuppofe-  t- il  pas  clairement,  <jHtlne  faut  en/eigner  Siucunc 
doctrine  ,  <jfut  porte  les  hommes   a  la  licence  ?  N'accordc-i-il  pas  que 
de  CCS  dodtrines,  qui  portent  les  hommes  a  la  licence,  les  unes  le  font 
d'elles  mefmes,  les  autres  par  accident  feulement  ?  Et  ne  definit-il  pas 
enfin  qu'en  quelcunc  de  ces  deux  mnnicres  ,  qu'elles  produifent  ce 
mauvais  effet,  il  ne  les  faut  pas  cnfeigner?  S'il  ne  prctenJoit  bannir 
de  nos  chaires,  que  les  doctrines  ,  qui  portent  d'cl'cs  mefmes  a  la  li- 
cence-, pourquoy  ajoûroit-il  l'autre  paitic  de  la  propofition  disjon- 
(5tivc  fait  par  accident}  Et  qui  ne  voit  qu'il  ne  l'a  ajourée,  que  pour  al- 
ler au  devant  d'une  réponfe  ,  qu'il  fe  doutoit  bien,  que  nous  luy  fe- 
rions, cr.  diftinguant  les  doârincs,  qui  portent  les  hc  mmcs  au  mal,en 
difant  que  celles,  qui  produifent  ce  mauvais  effet  p;,r  accident  fetrie- 
•'  ment,  6c  non  d'elles  mefmes,  ne  doivent  pas  eftre  enveloppées  en 

marrie  condannation  avec  les  autres,  qui  portent  làles  hommes  d'el- 
les m'-fmcs,  &  non  par  accident  feulement  ?  Pournou^  ôtcr  cette  cx- 
cuft,  !i  coupcau  devant,  &  tranche  net,  que  de  quelque  forte,  qu'urw 
do6lrine  porte  au  mal,  foit  d'elle  mefmc,  foit  par  accident  feulement, 
ellcdoit  eftre  bannie  delà  chaire  des  Chiciicns.  lldir,  <^n'tl  nous  re~ 
proche  des  dogmes»  ^ui  d'eux  mefmes  relkiheru  l  étude  de  la  fanBificA' 
çott.  p.  n?-  tton.  Il  eil  vray  que  depuis,  que  je  l'ay  averty  de  fa  faute,  il  a  ainfi 
corrige  dans  fa  réplique  la  leçon,  qu'il  nous  avoic  donnée.  Mais  il 

eft 
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cft  trcs-  faux,  que  dans  la  lettre,  ou  il  nous  la  donnoit ,  il  ait  rien  dit  de  Chap» 
femblablc.  Il  cft  rtcs  vray,  qu'il  y  (uppofoit  toute  autre  chofc  ,  nous  XXH» 
défendant  en  gênerai,  (iVK/?/^^fy•  des  âotirines ,  ^ui  portent  a  la  licena 
foit  à  elles  me/mes^  foit  par  accident  ;  ce  qui  vaul  autant,  que  s'il  euft 
dit,  'I\(e  m'alléguez  point,  ^uevos  doBrinesne  portent  les  hommes  au 
mal-,  ejue  par  accident  ;  T)e  quelcjHt  faJ]'on  ,  ^h  elles  lefAcent ,  je  veuxt 
^tie  vous  les  ùannijjiez  du  milieu  de  vous,  le  confcne,  que  ce  difcours 
n'induit  pas,  qu'il  tienne  luymefme,  que  les  doctrines  qu'il  nous  is- 
rcrdit,  faffcnt  ce  mauvais  effet  par  accident  feulement,  &  non  d'clle$ 
mefmcs  j  mais  il  eft  clair,  qu'il  infère  nccciTaircmcnt ,  que  de  quelque 
fjiTon  qu'elles  le  faccnt  ,  fuppofc  mefrac,  que  ce  ne  fuft,  que  par  acci- 
dent; il  faut  les  bannir  de  nos  chaires.  Il  fe  défend  du  premier» 
dont  je  ne  l'ay  pas  accufè  ;  Il  ne  répond  rien  au  fécond,  que  je  luy  ay 
reproché  ;  Il  en  palFe  mefmc  condannation,  &  corrige  dans  le  (econd 
écrit  ce  qu'il  avoit  mal  dit  dans  le  premier.  Sa  lettre  dcracnrc  donc 
conveincu'è  de  l'ignorance  ^  que  j'y  avois  remarquée;  &  fa  réplique 
montre,  non  que  )'aye  commis  en  le  rcprenanrune  faute  digne  du  fouet 
(comme  il  parle  infolcmmcntj  mais  qu'il  a  un  efprit  fi  fier  &  fi  prc- 
fomptucuï,  qu'il  ne  peut  fouffrir  aucune  correction,  &  qu'il  paye  en 
injures  &c  en  outrages  ceux  qui  luy  remontrent  fcs  fautes  ,  au  lieu  de 
les  en  remercier. 

le  n'ay  garde  de  nier  en  la  thefe  ce  qu'il  ajoiKC  en  fa  Réplique, 
ayant  profite  de  mes  zveïtïd^cmcns,  ^utl  ?i'eji  pas  rai/onnahie  de  priver  Cot.  /?.  Ï14, 
l'Eglife  des  doElrines  (jui  font  defcendues  du  ctel{c'c(i  a  dire  que  Dieu 
nous  a  révélées  par  Ton  Fils  ^  enfeignccs  par  le  minifterc  de  Tes  Apô- 
tres) fous  ombre  que  les  méchans  ea  abufcnt  par  accident.    Tant 
s'en  faut  que  je  le  nie;  c'eft  par  là,  que  je  foûcicns,  que  nous  devons 
prefchcr  aux  Chiéciens  la  jultificaticn  par  la  foy  fans  les  œuvresjquoy 
que  vous  en  puilUcz  dire  :  parce  que  c'eft  une  doéirine  Apoftolique, 
félon  ce  que  j'ay  dcsjaprotcftc  dans  malettre,*que  S-PaulTcnfeignc  '^^^•^^■'^^^ 
dans  Ce.  épitres.  Monficur  Cotiiby  le  nie  &  crie,  que  je  ferois  plu-  ^  '  ^'  "*'* 
toit  eclorreles  fenêtres  de  la  lumtere,  ^ue  de  trrer  ces  opinions  teneb^eu- 
fes  des  écrits  de  ce  divin  ^yipotre  \  &  en  fuite  il  employé  ttente  trois 
psgcs^furce  fujct;  partie  pour  prouver  la  juftification  par  les  ccu-  ^depuUlap 
vres,  partie  pour  refondre  nos  objcdrions,  &  Icsraifoiîs,  que  nous  al-  Ji,-.  iufattêî 
\cgvion%  pouï  \zju/Iification  par  la  feule  foy.  t.     '5    a  la  page 

Avant  qnc  d'entrer  dans  l'examen  de  fa  difpute,  j'ay  fe'ulement'a  ^^'' 
cclaircii  le  frn$,oij  nous  prenons  le  mot  de  jufifier  dans  cefujccMon- 
ficur  Cottiby  dit,  que  nous  l'entendons  ordinairement  pour  dire  abfou-     '^^'P-^iS-  ■ 
dre.  Il  euft  mieux  parlé,  s'il  euft  dit,  qur  c'eft  ainfi,  &  non  aurremcntj 
que  nous  l'entendons  en  toute  cette  difpute  ;    fuivant  en  celaleftile 
ordinaire  de  l'Ecriture,  qui  a  deux  ou  trois  lieux  près,  employé  tou4- 
jours  ce  terme  en  ce  fens  dans  tous  les  autres  endroits  ,  où  elle  s'ca 
fcrt,  &  S.  Pâul  ne  l'a  jamais  pris  autrement ,  par  tout  ou  il  cràitté  de 
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Chap.  noue  JHJlification  devant  Dieu;  &  poui  nous  le  montrer  il  oppofc 
XXII.  ^cxpccfTcmciic  le  nut  de  iujltfier  a  condanner  ;  Sigiic  évident,  que 
*  Rom.^»l^juflifier  dans  ce  ûijct  veut  dire  ne  condanner  pasicpcchcur,  maisl'ab- 
roudre>  &  l'exempter  de  toute  peine,  en  luy  pardonnant  les  pechczi 
luflm.  Dtal.  (Joi^f  il  (^toic  coupable,  &  pour  me  feivir  des  paroles  de  S.  luftinj 
i.  lo  j  lin  a  ^  ^"  traitter  le  pécheur  ,  comme  s  îL  eiott  ju.fe  cr  coviimes  il  n  avott  com- 
j,.  mis  aucHîi  pschè.     Or  iln'y  a  qucdcux  rroyciiidc  jiiftificr  un  homme 

accufèdc  pcchc;  l'un  p,iï/es^œuvres  i  s'îl  cft  innocent  des  fiutcs,  que 
les  loyxpnniflTcnt  j  &  l'autre  par  ^r<«t g,  ii  <ty3nt  commis  quelque  fau- 
te contre  le$ioyx,il  a  en  foy  la  condition  lous  laquelle  le  Pt'iocc,  qui 
cft  au  delTus  des  loyx ,  pardonne  les  fsurcs  a  ceux  qui  en  font  coupa- 
bles.    Dieu  Iç  Souverain  juge  du  monde  ,  voyant  que  l'homme  depuis 
fa  cheute  ne  peut  eftrc  juftifiè  par  les  œavtcs  devant  le  tribunal  de  la 
loy,  Se  ayant  compaflîou  de  nous,  aciigè,  un  autre  tiônc,  alTavoii  ce- 
luydc/^^r^r^,  oùil  ablout  de  leurs  crimes  tous  les  homme',  qui  bien 
que  pécheurs  &  coupables,  ont  recours  a  fa  mifcricordc  put  la  foy, 
qu'ils  ajoûtcnta  fc$promc(res,pubhé^>cn  fa  pato'e,  plus  obfcuicmcnc 
fous  le  vieux  teftament ,  mais  beaucoup  plus  clairement  fous  le  nou- 
veau.   Car  il  a  daigne  nous  revclcr  d^,v\s  l'Evangile  le  fondement  de 
cette  fiennç^r<tctf  ;  c'cft  a  dire  l'expiation  des  pcchiz  du  monde,  faite 
&  âccomphe  parfaitement  par  lefus  Chvift  en  (a  croix  3  fi  bien  que  ht 
pardon,  qu'il  donne  au  croyante  ne  t;hoque  nullement  les  loyx  de  fa 
jufticc  vcngcrcfTe;  puis  que  par  cet  adorable  myftcrcdc  fa  fagelle,  il 
ne  juftifiè  ni  ne  fauve  la  pcrlonnc  d'aucun  pécheur ,  dont  les  crimes 
n'ayent  ctc  punis  &  expiez.    Les  choies  érant  dotic  en  cet  ctat,  nous 
confctfons,  que  s'il  fe  ttcuvoit  quelque  homme  au  monde,  qui  ne  fuft 
kiiillc  d'aucun  pechè,  ccluy-la  pourroir  t^xtjuflifieparfes  œuvres,  o\i 
ce  qai  revient  a  un  mcfme  fens.  par  la  loy,  (cai  la  loy  n'abfout,  &  n'e- 
xempte de  maledidion,  que  ccluy,  qui  n'a  point  pechè.)      Et  fi  vous 
Monficur ,  &  ceux  de  vôtre  communion ,  vous  croyez  cftre  fans  pe- 
chè ,  nous  avouerons  que  vous  avez  rrulon  de  pré:cndied'cftre  jufti- 
fiez  par  vos  œuvrer.  Pour  nous,qui  rcconuoiflons  devant  Dieu,  &  de- 
vaut  les  hommes,  que  nous  forrjmcs  pécheurs  ,  nous  renonçons  de 
bon  cœur  a  vôrre  prétention,  &  ayant  recours  a  la  mifericordc  da 
Pcrc  ccleftc,  nous  cherchons  d'cftrc  jaft  fi:z  par  la  grâce  ,  ou  (ce  qui 
revient  a  un  mefme  fcns)  par  la  foy  \  n'ayant  pas  en  nous  cette  pet- 
.  fe<5tion  de  jufticc  requifc  pour  eftee  juftificz  par  la  loy^  ou  par  les  otu- 
vres.     Au  reftc  nous  ne  nions  pas  (  a  Dieu  ne  plailc  )   que  les  fidér 
'     les  n'ayenten  eux  une  habitude  de  fandtification,  qui  confiftc  en  l'a- 
mour de  Dieu,  &  du  prochain,  ^  qui  cnproduir  ncccfTaircmcnt  les 
.œuvres ,   quand  elle  en  a  le  temps  &  \t  moyen  ;  &  nous  avoUons 
qu'elle  cft  fouvcnt  nommée  j«/?/cf  dans  l'Ecriture,  bien  que  pour  di- 
jftingucr  plus  ncttemcn:  les  chofes,  nous  luy  donnions  plus  commu- 
jicmcm  dans  nos  Ecoles  le  nom  àc  fan^ification  t  aqflS  tiré  de  l'Ecri- 
ture 
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turc.  Nous  tenons  mclmcs,  que  c'eft  la  fin  de  nôtre  JHJîtfication,  &  Chap^ 
l'cfFit  auquel  elle  tend ,  Dieu  ne  nous  pardonnant  nos  péchez  ,  &  ne  X  XlL 
nous  juftiiîantparla  foy>  qu'afin  que  nous  l'aimioNs  &  que  nous  che- 
minions cvi  fa  crainte  »  &  qu'ayant  une  finccrc  dilcâion  pour  nos 
prochains,  nous  leur  rendions  tons  les  fer  vices,  dont  nous  ferons  ca- 
pables. Mais  parce  que  cette  fanétification  (c'eft  ce  que  vous  appel- 
iez ^4  j«/?/^^ /Wjfr^w/r)  cft  imparfaite,  pendant  que  nous  vivons  en 
cette  chair  mortelle  >  tant  acaufc  despcchez,  que  nous  avons  comnais 
pat  le  palIè,  que  pour  les  fautes  nouvelles,  dont  nous  ne  nous  tachon$> 
que  trop  fouvcnt }  nous  ne  croyons  pas»  qu'un  homme  puiffe  avoir  le 
pardon  de  fe?  pechrz  &c  cftrc  traitiè  comme  innocent  >  en  vertu  de 
cette  fardifi "icion.  Ceft  là  Monfieur,  nôtre  vrayc  créance  fur  le 
point  de  la  juAificaiion  par  la  foy  feule  fans  les  œuvres. 

W6izc\^'io(c\){.zdit  y  Qi\t  ce  (oni  des  opinions  tenebreufest  qui  ne  CcCott.p.  U4 
peuvent  [ircr  de  S.  Paul.   Et  qu'eft  ce  donc  qu'entend  ce  divin  Apô-        ^• 
trc>  quand  apr^s  avoir  conveincu de  pechc  tous  les  hommes,  tant 
Payensqdr  luifs,  il  finir  ainfi  fondilcours  >  N'eus  concluons  donc  ^ue  ^^o^-  î'7- 
i' homme  efi  juju/iè  par  U  foy  fans  les  œttvres  de  la  loy?  Et  pourquoy  ctV 
ce  donc  encore ,  qu'il  é.rit  czi  paroles  dans  fon  Epitre  aux  Galatcs,  GxU  i.  \<* 
fâchant  cjue  Pho.fime  nef  point  jn/iifè  par  les  oeuvres  de  la  Loy,  mais  feu- 
h?nfnt  pur  la  foy  de  le  fus  Chrift,  nous  aufli  avons  crett  enlefus  Chrifî, 
afin  aue  nous  fuji  ions  \iiflifiez^par  la  foy  de  lefas  Chrifit  &  non  point  par 
les  œuvres  de  la  Loy  ;  parce  t^ue  nulle  chair  ne  fera  jufttfiée  par  les  œu- 
vres de  la  Loy?  Pouvoit-il  plus  clairement  ou  cxcliirre  Iciœuuresdc 
nôtre  iuftification>  ou  en  donner  toute  la  gloire  a  la  foy  feule?  Car 
quant  a  ce  que  vous  accufcz  quelque  part^  nos  premiers  Miiiiftres    -^^'F-  "  ' 
d'avoir  corrompu  ce  pafTagcy  faifant  dire  a  S.  Paul  que  nous  fomraes 
feulement  jiifitfiel^par  la  foy  ,  au  lieu  qu'il  dit  fimplemcnt  dans  l'origi- 
nal, y7«o« /'^)'  lafof.  Se  non  comme  nous  l'avons  traduit ,  w^îVy9«/r  • 
ment  par  la  foy  ;  pardonnez  moy  ,  iî  je  vous  dis,  que  c'cft  une  chicane 
plus  digne  d'un  Sophiftc,  que  d'un  homme  fincere  &  candide;  étant  j^  .*      n 
clair  que  la  pat cicaley?«o«*,  icy employée  par  S.  Paul,  cft  adverfa- 
tive,  Hc  non  excepiive  (comme  on  parle  dans  les  écoles  des  Grammai- 
riens) c'eft  a  dire  qu'elle  oppofe  lafoj  de  lefta  Chriji  a  ces  œuvres  di^ 
la  loyyàoiM  parle  l'Apôrre,  &  ne  l'excepte  pasde  kur  nombre  ;   le 
fensdeS.  Pjui  éâm,<^ue  nous  ne  fommes  pas  jufiifel^  par  les  œuvres  de 
laloy-,  mats  p. tria  foy  \  Et  l'oppôfirion  ainfi  exprimée  eft  fi  forte  qu'el- 
le exclut  de  la  qualirè  dont  il  cft  parlé,  tout  autre  fujet,  que  celuy. 


qu'il  entend,  mats  Naaman  le  Syrten  feulement.  Ainfi  quand  les  le-  ^  (i»t.±.) 
preux,  dont  parle  l'hiftoire  des  Roys,  difenr  qu'ils  n'ont  treuvè  dans  Roysi.  10. 
ic  camp  des  Syriens  aiiCHn  hor/tmcjfnondes  chevaux  crdes  afnes  atta-  et  fiJi.  L4t 
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Chap-.  chez^  ;  qui  nc  voie  qu'ils  entendent,  qu'ils  n'y  ont  trcuvc  pas  un  honi" 
XXII-  me,  mais  feulement  des  chevaux  &  des  afnes  î  L'Ecriture  ufe  fou- 
■n'fi  ven:  '''ainfi  de  cette  particuley?«o«,  pour  àïre  mais  feulement,  &  danx 
Voye^Gen-^ç^  langage  vulgaire  des  ECpagnoiselle  fe  prend  aujourd'huy  fort  com- 
II  4.  Apoc  «unement  en  ce  fcns.  Mais  reprenons  la  fuite  de  nos  preuves.  Si 
9.  4^  1 1.    S.  Paul  n'a  rien  écrit  de   la  juftification  fans  les  œuvres  ;  que  fignific 

17  1.  Cor.  7.  donc  ce  qu'il  dit  aux  Ronaains ,  ^ne  nulle  chair  ne  fera  JHJiifiéepar  les 
\-:Kom.  14-  oeuvres  de  la  Loy}   ôc  quand  non  content  dc-pofer  cette  vérité,  il  la 

18  leanli.  P^^^"^^  encore  cJâircmcntj'^^f  par  la  loy  (dit- il)  nul  ne  foit  juflifiè 
1  f  envers  'Dieu  ,  /7  appert  ■,  d'autant  <^ue  le  jujie  vivra  defoyy  mais  la  loy 
*Rom.%.20.  ne]}  point  de  la,  foy\  mais  l'homme  (jui  aura  fait  ces  chofes  vivra  par 
fGal.  z.  II.  gjigs.  D'où  il  avoit  tiré  cette  conclufion,  t^«^  tous  ceux ^ui  font  des 
*  G  l     10  ^^'^^^  ^^  ^^  loy  {c'c^  a  dire  qui  prcrcndcnt  d'eftre  [uftificz  par  ce 

*  moyen)  font  foui  la  malcdidion.  Vôtre  Profelyte  penfe  s'cftte  bien 
aCottp  lit.  ™^*  ^  couvert  de  tous  cc^  coups  de  foudre,  en  repondant  a  cela,  que  S. 
Paul  en  tous  ces  Ucûx  &  autres  femblables  ,  exclut  de  nôtre  juftifica- 
tion non  les  œuvres  de  la  grâce,   qac  nous  produifons  depuis  que 
Dieu  nous  a  éclairez  de  fa  grâce  é"  régénérez  par  fon  hfprit  j  mais  Us 
,  -       -V    œuvres  de  la  loy,  c'eft  a  dire  comme  il  s'en  explique  luy  mclmc'^lcs 
mefmep.  iz6.  œuvres,  quipre'cedent  la  connoijfance  d'un  dJ^ediatetfry  &  ^nt  font  fat- 
c  Coit.p.ï29.  tes  par  les  feules  forces  de  la  loy  ;  ^  qui  fans  aucun  autre  fecours  font 
produites  des  propres  forces  de  l'homme  &  de  fa  lumière  naturelle  ,  ÔC 
dp.  12?.       jjon  ^  de  lafoy,  enfin  tout  ce  que  '^  l'homme  eH  capable  de  faire  foit 
*^-  n  o-        ^^„j.  y^„  g'f^f  naturel  dr  par  la  feule  conduite  defn  libre  arbitre  cfr  de 
fa  ratfon ,  foit  par  les infpirations  légales ,  (^  par  lespromefes  ,  ou  par 
les  menaces,  ^ui  partent  du  mont  Sinai.    Cette  réponce  pofe,  que  vô- 
tre créance  cit ,  que  les  fidèles  ne  font  pas  juftificz  par /^/««z/r^.r  ^c-p 
la  loy.    Et  ncantmoins  la  force  de  fa  confcience  contraint  vôtre  nou- 
veau difciplc  de  confc  (Ter  peu  après  le  contraire,  prcmicreracnt  quand 
fj>'  ij4<        il  rapporte  ^a  la  jurtification  des  Chrétiens  par  leurs  œuvres  ce  que 
l'Apôcre  dit ,  t^ue  la  juftice  de  la  loy  s'accomplit  en  eux.  Car  fi  cela  eft, . 
puis  ^u  accomplir  la  iujîtce  de  la  loy,  n'cft  autre  chofejque  fiirc  les  oeu- 
vres de  la  loy;\\  eft  clair,  que  fi  c'cft  par  cet  accomplijsement  que  IcsChtc- 
tiens  font  juftific z,  ils  font  donc  juftificz  par  les  œuvres  de  la  loy;  qui 
cft  juftcmcnt  ce  que  Monficut  Cottiby  nie  en  ce  lieu.  Mais  il  i'cn  ex- 
&?•  »4'-      plique  encore  plus  clairement  quelques  pages  plus  bas,  où  il  entend^ 
encore  de  la  juftification  des  fi  Jclcs,  ce  qu'écrit  U  mcfme  Apôtre,  que 
ceux  £)ui  obfervent ,  ou  <jui  mettent  en  effet  la  loy  feront  ]ujîifie1^     Car 
puis  quobferver  la  loy,  ou  la  mettre  en  effet ,  fignific  faire  les  œuvres, 
qu'elle  commande;  qui  ne  voit  qu'ace  compte  les  fidèles  font  juftific2 
par  les  œuvres  de  la  loy}  quieft  juftemcnt  ce  que  Monfieur  Cottiby 
a  nié.  Qu'il  s'ac;orde  donc  avec  foy-  mefmc  &  nous  die  a  laquelle  de 
ces  deux  propofitions  il  fe  ticnr  ;  afin  que  nous  luy  puiflîons  répondre. 
Gcpcndanc ,  jç  diray  feulement ,  que  la  dctnicïc  de  fcs  pcqfccs  ct^nt 
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fans  doute  la  plus  raifonnablcj  pi'is  qu'elle  nous  accorde,  qnc  les  fidc  Chap, 
les  félon  vôtre  opinion  (om  JHJii fie z.  far  les  œuvres  de  U  'ry  ^  \\   ne  XXII. 
peut  nier,  qu'elle  ne  foie  condannce  par  S.  Paul  en  termes  i  )rnicl$ 
dans  tous  les  palFages ,  que  nous  en  avons  rapportez.    En  effet ,  qui 
vous  donne  le  droit  d'expliquer  les  paroles  de  cet  Apôcrea  v6tref::'i- 
taifie  ,  prenant  les  œuvres  de  la  loy,  dont  il  parle  >  tantoft  c  n  un  fens, 
&  tantoft  en  un  autre,  félon  que  vous  le  treuvez  a  propos  p  ur  l'in- 
tcreft  de  vôtre  eneur?  Qui  ne  voit,  qucles  œuvres  d'une  loy,  ior^fu- 
ccment  &c  fimi^ienaent  les  eeuvresy  qu'elle  commande?  les  œuvres  .:c-» 
la  loy  de  T^'fu ,  celles  que  la  loy  de  Dieu  commande  ?  Et  quelles  œ  i- 
vrcs  coma.andclatoy  de  Dieu,  finon  celles  de  la  pieté  envers  Dieu, 
&  celles  ae  la  charité  envers  le  prochain,  toutes  recapirulces  & -^ 
bregces  -n  ces  deux  articles,  Tu  aymerasle  Seigneur  tonDieudc  ^v^t  xi.xi.  19. 
ton  cœur ,  ç^  ton  prochain  comme  toy  mefme  ?  Et  czt  œuvres  là  m.  lont- 
ce  pas  celles,  que  Va  grâce  nous  recommande  î  que  fa  lumière  nous  cn- 
feigne,  &  auxquelles  nous  forme  la  vertu  du  Saint  Efprir ,  qui  nous 
régénère?  Et  ncantmoins  c'cft  par  celles-cy,  que  les  fîdciesfont  jufli' 
fîe\  fclonvous.  Certainement  vous  tenez  donc  l'opinion,  que  S.Paul 
condanncen  tant  de  lieux  ,  cjuecefl  par  Us  œuvres  de  la  loy  y  que  les 
hommes  font  juftifiez.     Vôrrc  Profelyte  ajoute  encore,  tjtie  ces  a?«- 
vresdeia  loy,  que  vôrrc  doctrine  exclut  de  \Q.JHjîificatîon,  font  des  œu- 
vres prodmies  par  la  feule  force  du  libre  arbitre,  &  de  la  raiforty  &  non 
par  la  vertu  de  la  grâce.    Mais  où  cft-ce,  que  la  loy  ftipule  cette  con- 
dition de  ceux,  qui  veulent  cftrc  juftifiez  devant  fon  tribunal  ?  le  vois 
bien   qu'elle  nous  commande  d'aymer  Dieu  &  de  le  fervir  ;  de  ne 
faire  aucune  injuftice  a  nôf  rc  prochain ,  &  de  luy  rendre  tous  les  bons 
offices  dont  nous  ferons  capables.    Mais  je  ne  vois  en  pas  un  lieu» 
qu'elle  demande,  que  cc%  bonnes  œuvres  viennent  dn  principe    de 
la  nature,  &  non  de  celuy  de  la  grâce.  Elle  tes  accepie  pour  bonnes,  de 
quelque  fourcc  qu'elles  viennent,  &  promet  généralement  de  juftifier 
quiconque  les  aura  faites,  fans  rien  dire  de  leur  principe  ;  Comme  un 
luge  ne  fe  travaille  point,  a  favoir  en  quelle  nourriture  &  par  quelle 
difcipline  a  été  formée  la  jufticc  &  l'innocence  d'un  homme,qu  ilab- 
fout.  Ce  luy  cft  allez  d'en  avoir  treuvc  la  formel  les  marques  en  luy. 
Et  un  créancier  ne  fe  foucie  pas  non  plus  de  quelles  mines  vient  l'or, 
donc  fon  débiteur  luy  fait  un  payement, (î  c'eft  de  celles  de  HorgrierOU 
de  celles  du  Pérou, pourveu  qu'il  fcit  iîn&  de  bonslloy.loint  que  c'cft 
unechofe  tout  a  fait  étrange,  que  S.  Paul  entant  de  lieux,  où  il  difpu- 
tc  âclajujltficationi  contre  Icsluifs  &  les  ludaïfans,  ne  pofe  jamais 
Tctar  de  cette  qucftioB  dans  les  termes,  où  vôtte  difciple  l'a  réduit. 
A  fon  conte  le  difFcrend  entre  l'Apôrre  &  les  luifs  étoit  non  fur  la 
chofe ,  fi  l'homme  eft  juftific  par  fcs  œuvres  (ils  en  croycnt  d'accord, 
fi  nous  en  croyons  ce  nouveau  Doâreur  )  miis  bien  fut  la  qualité  des 
œuvres  rcquifcs  pour  la  juftificationirApôitc  prctcndaiit,qu'clle$  doi^ 

vent 
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Chap.  vent  cftrc  faites  en  l'ctat  de  grâce  ,  &  les  luifs  foûrenant,  qu'il  <?'iKcs, 

XXII.  qu'elles  foycnc  produites  en  la  conii'''on>où  ils  r.oycnt  fousla  loy.  Ec 
ncantmoins  S.  Paul  ne  dit  pas  un  mot  de  cr^tc  dernière  queftion  dans 
tous  les  lieux,  où  il  traitrc  de  la  juftificaticïli;  il  n'y  parle  jamais,  que 

Cott.  p.  Il  î .  de  la  première.  Et  quant  a  la  ccnfurc,  que  me  fait  Monfieur  Cottiby, 
de  n'avoirpafcmarquè  la  forme  de  l'exprcflion  ordinaire  de  S.  Paul> 
qui  patknr  de  ce  fujet  dit ,  non  (împlcment  les  cenvres-,  ou  les  honnts 

"*  Cott.p.m.  cenyres ,  mais  frefque  tonjours  Us  œuvres  de  la  loy  ;  premièrement  il 
confcdcra  incontinent  luy-mefme,  "^  que  l'Apôtre  dit  quelqucsfois 

,  i{om  4.    .  fîfnplcmcnt  les  ûS'tvreSif  ôc  quelqucsfois  les  œuvres  de  ju/lice,  que  nous 

Rom.  11.6.  '^      r  ■  1.    V     1  -n.  .•!    i-    •  .   n. 

Tit,  }.  f.  avons  faites -^  dou  il  paroilt  que  ce  qu  il  dit  icy  n  elt  pas  Tray,  ^«c_^ 
V Apôtre  n  exclut  jamais  de  lajufiification  les  œuvres  fimplemcnt.  Mais 
pourquoy  cft  ccj  que  d'ordinaire  &  le  plus  fonvent,  il  appelle  œu- 
vres de  la  loy  ,  les  bonnes  œuvres,  qu'il  exclut  d'entre  les  caufcs  de 

"^  nôtrejuftificatîon?  La  raifon  CH  cft  claire.   C'eft  parce  qu'étant  d'ac- 

cord avecquc  les  luifs  &  les  ludaïTans,  que  la  loy  de  Dicueftla  reiglc 
parfaite  &  fouveraincde  la  \ufiice)  il  ne  pouvoit  plus  clairement  & 
plus  certainement  defigncrlcs  œuvres  t  auxquelles  &  fcs  adverfaire* 
attribuoycnt,  &  luy  dcnioit  nôtre  juftificarion,  qu'en  les  appellant 
ainfi  les  œuvres  de  la  loy,  c'cft  a  dire  non  celles,  que  la  nature  cor- 
rompue produit ,  non  celles,  qu'ordonnent  les  Legiflatcurs,  ou  les 
fagcs  &  les  Philofophes ,  ou  les  Pontifes ,  &  les  Maiftres  des  religions 
du  raondcfcar  &  S.Paul  &  ceux  contre  qui  il  difputcctoyent  d'accord, 
que  les  œuvres  de  cette  forte  ctoycnt  incapables  de  juftifier  l'hom- 
ftie)  mais  celles  que  la  loy,  établie  parle  vray  Dieu,  rccomm;indce 
par  fcs  Prophètes, &  approuvée,  commentée  &  éclaircic  par  Ton  Fils» 
nous  commande,  &  dont  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  domoycnr  poinr> 
qu'elles  ne  fulTcnt  agréables  a  Dieu.  C'cft  là  Monfieur  lavraye  rai- 
Qin  pourquoy  S.Paul  ufe  (\  fouvcnt  de  ce  mot  des  œuures  delà  îôy^ikXM 
ce  difcours.     D'où  paroift  la  vanité  éiz  ce  qu'en  induit  vôtre  nouveau 
difciple  ,  que  S.  Paul  en  déniant  la  puijfance  &  U  vertu  de  nous  jufitfier 
aux  œuvres  de  la  loy ,  il  l'attribué  tacitement  aux  œuvres  de  l'Svangile. 
Sowfoupçon  adroit  peut  eftreouelqu?"  couleur,  li  l'Apôtrc  dans  les 
lieux,  que  nous  en  avons  alléguez,  difoit  fimplenncnr.  que  nous  ne 
fommcs  pas  ju/iifiez  par  les  œuvres  deU  loy,  fans  rirn  ajouter  d'avan- 
tage.   Mais  lemal  cft  pour  vôtre  Prolclyte  ,  que  ce  Saint  homme  ne 
s'eft  pas  contente  d'exclurre  les  œuvres  de  la  loy  d'entre  les  caufcs  de 
rjôtrc  juftification.  Il  achève  l'oppofii  ion,  ^  après  avoir  dit  ce  qui 
ne  nous  Jufitfiepas ,  il  pofe cxpreflcm-nc-cc ^«^ nous  fujiifiey  &  ne  vous 
laiffc  aucun  lieu  de  le  rechercher  &  de  le  deviner  par  vos  conjeâ:ures.  . 
Car  il  dit ,  que  nous  ne  fommes  point  jt^jîifici;^  par  les  œuvres  de  la  loy, 
mais  par  la  foy.    Qu'eft  ce  que  veut  dire  vôtre  difciple,  que  S.  Paul 
attribue  tacitement  nôtre  jufiification  aux  œuvres  de  la  grâce  ?  Ou  nous  - 
ayons  la  parole  de  S.  P^ul  cxpicftc  &  formelle,  qu'eft  il  bcfoin  àtXess 
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conjc£inrcs?  S.  Paul  atiiibuct  ô  rc  juftification  non  tacitement -,{  qui  Chapitre 
cft  une  manicic  d'attribuci  le:  effets  a  leurs  caufcssaflcz  plai(antc,  &  XX II, 
comme  je  crois  toute  nouvelle  èc  inorïe  iufqu'icy  )  mais  clairement 
&  hautement  &  fouvcnt  a  la  fty.  Que  no  rc  nouveau  Dodeur  dé- 
bite donc  fcs  foupçons  ^fcs  longes  a  d'autres.  Nous  nous  ticndions 
a  la  parole  de  Saint  Paul,&  croyions,  que  cc^  far  la  foy  y  que  nous 
Tommes  juftifi:z,  puis  qu'il  le  dit  <  &  nop par  les  œuvres  de  t Evangilty 
puis  qu'il  ne  le  dit  pas.  Car  il  f  ft  clair,  que  la  foy  pat  laquelle  ,  il  dit 
que  nous  fomracs  juflificz>  ne  Ggnifie  pas  les  œuvres  de  l'Evangile. 
Ce  font  deux  chofcs  toutes  difFcrcntcs  ;  5l  (clon  vous  la  foy  peut  eftrc 
&cfl:mcfnae  fouvent  fans  les  œuvres  de  l'Evangile.  Mais  outre  que 
cette  remarque  de  voftvc  nouveau  difciplc  ne  fait  rien  pour  vous ,  ïl 
me  fcmblc  qu'ctani  bien  conlidcrcc  >  clic  nous  fournit  dequoy  réfuter 
fon  erreur  &C  la  voftre.  Car  fi  ce  que  vous  prétendez  cfoit  vray,  que 
nous  foyons  juftifi  z  par  les  œuvres  dcl'Evangilf  i  Saint  Paul  a  ccsû?«- 
vresde  laloy^  par  Iclquellcsil  dit  partout,  que  nous  ne  femmes  point 
j' vft.fîczj  auroit  fans  doute  opjrosc  ces  œuvres  Evangcliques  par  lef- 
quellcs  vous  piéîrndrz  que  nous  le  Tommes.  La  raifon'dc  l'oppofi- 
tion  requcroit  qu'elle  le  fift  ainfi  j  &  vous  qui  en  avez  cette  créance 
ne  manquez  jam-is  delà  former  en  cette  forte,  difanr  que  nous  ne 
fommes  pas  juftifiez.par  les  œ^ivrcs  de  la  loy  ;  mais  par  celles  de  la 
grâce  ,  ou  de  l'Evangile.  M  u  S.  P..ul  s'eft  bien  garde  de  parier  ainfi. 
Dans  ce  difcours  de  la  juftifi  iition  il  n'oppole  jamais  les  œuvres  aux 
ouvres  ;  celles  de  la  grâce  ou  de  l  Evangile  •,  a  celles  de  la  nature',  ou 
de  la  loyt  mais  toujours  conftammenr  la  foy  aux  œuvres  de  la  loy.  Cer- 
tainem-nt  S.  Paul  n'ctoit  donc  pas  devoftvt  opinion,  n'érant  pas  ima- 
ginable s'il  en  cuft  ctcj  qu'il  n'euft  agi  &  rrairctout  aucrcment.^ais 
il  fc  treuvc  encore  diverfes  autres  chofcs  dans  i'Apoftrc  qui  montrent 
qu'il  exclut  généralement  toutes  nos  œuvres  d'entre  Icscauicsdcno- 
ftrçluftifiation. 

l'en  avois  rou'  hc  une  raifon  dan?  ma  lettre  ,  tirée  du  reprocha,  £  ^ 

que  l'on  f  .ifoit  a  la  dodt-^'nc  de  Saint  Paul  fur  ce  point ,  l'accufant  de  !arraU.p.\^,-':. 
donner  occafionai'X  hommes  de  demeurer  di.ns  le  vice.    Car  s'il po-  ^^^ 
foit ,  cjue  les  bonnes  œi'vres  noufjujli fient  devant  Dieu  ,  on  neujî  été  nulle 
ombre  ,  ni  apparence  (Toccajîon  d'en  conclurre.  cfutl  faille  demeurer  dans 
le  pechè,  çfr  cjuand  tl  fef»ll  treuve  des  gens  fi  irr.pudens,  ç^Jî  fovus  ejuede 
luy faire  une  objeflion  aujfi  extravagante  y^uenj}  été  celle-là  y' s' tl  euft 
creit félon  vôtre  opinion  notre  jufîîficjition par  nos  bonnes œuvres-ytou jours 
efi  il  clair ,  tj^-'enre  rat  là    il  eufl  deu  leur  remontrer,  ejuil  nexcluoit  :• 
poi  nos  œ  vres  dt  noire  ]nflification\,  &  ejue  s'il  enfeignott ,  quelle  fe  com- 
mence par  l  a  foy  ;  anfii  difoit-il  cjnellefe  continue ,  &  s'achève  par  les   - 
bûy:nr   œ-V'-fs.    M  ^i^  US  Apôtre  ne  ttent  jamais  ce  langagz^.    Jamais 
il  nef  lit  entrer  If  œuvres  dans  lescaufes  de  nôtre  JHsîtfication.   C'étoic 
laiaifoB  >  que  j'allcguois  contre  voftre  do^rinc.  Et  parce  que  pour  ; 
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Chapitre   montrcr,quc  l'on  faifoit  ce  reproche  a  S.  Paul>  j'c  voi.>  marque  le  co*m- 
XXII.      mcneemcnc  du  chapitre  fixiefmc  de  l'cpirre  aux  Romains ,  où  il  dit. 


qu'il  vcnoic  de  dire  a  la  fii  du  chapiuc  prcccdcnr,  <^ue  là  où  le  pechè 
a  abonde  i  lagracey  a  abonde  pardeJ]HS>  afin  <jtie  comme  le  pèche  a  rcgnè 
a  mort  ;  aujfi  la  grâce  regnafipar  jufitc?  a  v':e  éternelle  par  lefvu-  Chrifi 
notre  Seigneur.  Encore  que  la  préface  de  l'Apoil'  c  ,  ^^e  dirons  nous 
donc  ?  montre  alTcz  que  cette  objection  ,  qu'il  alloic  fc  i:*irc  de  la  part 
de  fcs  a.dvcrfaires ,  naiiToit  en  général  de  coace  fi  Jodrinc,  de  la  jufti- 
ficacion, qu'il  avoit  expliquée  au  long  dan«  Icichipirres  prcccdcns; 
je  ne  veux  pourtant  pas  conteftcr  qu'elle  ne  (c  r.appotcc  a  ji{i  a  ces  der- 
nières paroles  du  chapître  cinquicCme,  qui  en  contiennent  le  fommai- 
re&  la  fin,  ou  ledelTcin.  le  vous  demande  fculemcHr  q;)ellc  cft  cette 
grâce ,  qui  a  abonde  par  deffia  le  pechè  pour  régner  par  ']nfilcea  vie  éter- 
nelle? Pourmiy>  je  ne  vois  pas,  que  vous  puiflî  z  dire  ,  que  ce  (oit 
une  autre  grâce  t  que  celle  de  noftre  juftifijacion  gratuite  en  Icfus- 
Chrifl;  ;  celle,  quijious;«/?//Ttf  enfonfang,  (jrnomfauvt  de  lire  a  venir; 

Rom.  i.$.TO.  q'^i  nous  reconcilie  avec  ^ieu.  q>ii  eft  le  don  deplufie^rs  ojfsnces  ajuJU- 

it.  fication\  qui  par  l'obetjfance  de  (^hrijifeul  nowjufiifie  a  vie,  &c  qui  cnfia 

par  cette  me/me  obeijjance  d'unjeulno^isrend  a/lesicommcS.  Pa'jlladc- 

18. 1  j.  crit  dans  les  verfcts  prcccdcns  de  ce  mjfmc  chapitre.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  l'entendre  autrement.  Et  il  fait  bieu  voir,  que  c'cft  encore  fa 
pcnfce  dans  ces  derniers  verfcts ,  quand  il  dit  de  cette  grâce ,  (jti'ellz^ 
règne  en  \aBice;  c'cft  adiré  par  la/«/?*Wdc  Chrift,  qu'elle  nous  donne, 
ou  comme  vofti  c  Pcrc  Emmuel  Sa  l'a  cxpliq-ic  en  nous  jufiifiant.  Puis 
doacque  c'cft  de  cette  parricdcladoéttinc  dcrAportrequcfcsadvcr- 

Cott.p.  144  fairesprcnoycnt  occafîon  de  le  calomnie l' comme  Monfîcuf  Cottiby 
le  veut  ;  &  puis  que  d'autre  part  il  pa-  o'ft  ,  qu'en  ces  derniers  verfcts, 
il  parle  de  no(kzcjufitficationen  îcfui  ChriJi>oii  la  grâce  abonde  magni- 
fiquement par  delTus  le  pechè;  il  cft  cUir  par  mcfmc  moyen,  que  c'cft 
delà  dodrine  de  Saint  Paul  touchant  la  ju/ification  de  l'homme  parla 
grâce  de  Dieu  enlefus-Ghrift ,  que  venoit  ierepiochc,  que  fcsadvcr- 
faircs  luy  f  iifoycnr ,  que  par  ce  moyen  il  apprenoit  aux  hommes  a  de- 
meurer dans  le  pechè.  Or  s'il  euft  çreu  comme  vous,  que  le  Chrétien 
ne  reçoit  la  rcmiilion  de  fcs  péchez,  que  pour  cftrc  en  fuite  jufiifièpar 
/es  bùnnes  œuvres  ;  fesadverfaires  n'cuftlnr  point  eu  d'occafijn  ni  vra- 
ye  ni  apparente  d'en  tirer  cette  confcquencejcommc  je  l'ay  reprcfcnrc 
en  ma  lettre ,  &  comm:  Monfirur  Cottiby  fcmblc  le  confcftcr ,  puis 
qu'il  n'y  réplique  rien.  Certainement  il  faut  donc  avoiicr,  que  Saint 
Paul  n'cnfcigne  pas  comme  vous  ,  que  l'homm.:  foi:  jufiifiè  par  fes 
œuvres.  Et  celaparoift  encore  clairement  parle  fiî;nce  de  Saint  Paul 
en  cet  endroit.  Car  s'il  cuft  ctc  de  Yoft«  rcnti4n:iK ,  il  n'y  avoit  rien 

plus 
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plus  aise,  aprcsavoirrcjcrtc  cette  confcqucncc  impie,  en  difant  com-  Chapitre 
me  il  fair,  Àmfin'  ^vienne  ,  que  d'adjoûrcrj  Car  comment  demeurerons-  XX  IL 
nous  dans  lepechéipuù  t^ue  ce/}  par  les  bonnes  aiivreSi  ejue  nous  femmes  Rom.  6.^ 
juftifieXjj  non  par  la  foy  feulement  î  Et  néant  moins  l'Apoftrc  ne  die  rien 
defemblablc.  Il  die  toute  autre  chofe;  favoir;  Car  nous  ejuifommes 
morts  z  pcthè,  comment  y  vivions  nous  encore .?  &  ce  qui  fuit  dans 
tout  letraitcè  de  noftie  fandt.ficationoù  il  entre»  fans  dire  jamais  ni 
icy  ni  aillcuis,  que  nous  foyons  jnftfi  z  par  les  bonnes  œuvres,  qu'el- 
le produit  en  nous.   Ainfi  mon  ob;câ:ion  demeure  ferme.    Mais  la 
njcftue  verirè  paroift  encore  par  plusieurs  autres  raifons.  Vous  ne  nie-  3 

lez  pas ,  que  les  bonnes  œuvres  d'Abraham ,  le  Pcrc  des  croyans,  n'a- 
ycnt  ctè  faites  dani  l'état  de  grâce  ;  que  la  foy  ne»  ait  ctc  la  racine,  & 
l'amour  de  Dieu  le  principe   Et  ncantmoins  l'Apoftrc  dit  cjùil  napat 
été  jujîifiè  par  les  œuvres  i  6i  pofe  qu'il  a  ctc  jufjfié  par  la  foy ,  &:  le  p^^^j^  >  ^  , 
prouve  meime  par  cziicEciiinïc  ,  Abraham  a  cr  eu  a  DieUt  (^  il  luy  a  5. 
été  alloue  a  iuftice.  Monficur  Cotriby  nousexcufcra  ,  fi  nous  en  croy- 
ons p'ucolt  l'Apoftrc,  que  liiy,  qui  n'a  point  de  honte  d'écrire,  ^«O 
l'homme  n'e/ipasju^ifiè  par  h  foy  fans  le  concours  des  œuvres.  Pouvoir- 
il  plus  ciaircment  drmentiro.  Paul,  qui  dit,  qu'Abraham  n  a  point  été  Cott.f.\x9. 
jupifèparfes  ceuvreSi  mzis  <^uefafoy  luy  a  été  imputée  a  jufice  ?  ôc  qui 
en  inferecncorc  que  le  loyer  ne  îuy  a  pas  été allcité pour  chofe  deu'é  (ce 
qui  feroit  faux,  s'il  avoir  ctc  juftific  par  fes  œuvres)  mais  donne: /'^r  ^'""•'^•''' 
^r^f^ /•  Saint  Auguftin,  qu'il  appelle  en  vain  a  fonfecours, dit  bien  ^ue 
l'œuvre  d'Abraham  venait  de  fa  foy, (^  ^ue  l'homme  ne  doit  pas  prefumer 
des  œuvres ,  au  il  a  faites  avant  la  foy-j  c'cd  a  dire  s'imaginer  ,  qu'elles  ^^'^f^^f- 
loyent  vrayr ment  bonnes  &  agréables  a  Dieu-,  veritcz,  donr  nous  n  a-  pr^.     ■' 
vons  jamais  doute  i  mais  il  ne  dit  point  que  ce  Patriarchelait  crè  jufti- 
fic  par  (es  œuvres ,  &  non  par  fa  foy  j  qui  feroit  choquer  l'Apoftrc. 
Le  m.crmeS.Auguftin  dit  bien  encore  ailleurs  en  naefmc  fcns  ,^«^  les 
bonnes  œuvres  fuyvent  la  )ufîificatiori  ç^  m  laprécedent  pas  ;  d'où  s'en-  Csrt.  p.  <  xt. 
fuit  invinciblement,  qu'elles  nVn  font  pas  la  caufc, n'étant  pas  pofli-  •'^'^g^e  fid, 
ble,  qu'une  caufefuive  fon  effet}  Mais  il  ne  dit  pas  unmot  de  la  pre-  à'o^er.c.i^, . 
miere(^  de  la  féconde  ']uflification,(\VLz  Monficur  Cottiby  met  en  avant. 
Cette  diftînâ:ii;n  eft  le  pur  ouvrage  de  i'Ecolc  Romaine,  forgée  a 
plaifir  ,  &:  non  a  a  itrc  d  ficin  ,  quedefauvcr  Terreur  des  coups  &  de 
l'Apoftrc  ^  de  l'Ancienne  Théologie  des  Chrétiens. 

L'Apoftrc  an  mcfmc  lieu ,  met  encore  David  entre  les  exemples  des 
perfonnes  jnftifiées  fans  les  œuvres,  allegant  le  commencemcRt  d'un 
de  (c%  pfeaumes  ,  où  j!  chante ,  Q^\yr  bien-heur  eux  font  ceux,  dont  les  ini- 
^uitcz.font pardi rnéef ,  ^ lespeche^couverts,  (fr a ^uile Seigneur nim- 
pHie  point  le  péché  y  :  :  ù  en  (uitcil  le  met  luy- mcfmc  entre  ceux,  qui 
avoyent  eu  ce  bon  heur.  D'où  l'Apoftrc  conclut,  t  que  Dieu  alloue  •\Kom.A- 9^^ 
iufiicefans  œuvres.  Certainement  &  David  &  ces  bien- heureux  (ont  10  «  44... 
dofic  jufti£w2  fâfls  «uyc5»    Et  ncaMtmoiiJs  &  luy  &  eux  ont  eu  de 

Np-  1^         bon«« 
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Chapitre    bonnes  œjvrcs ,  qui  cioycnt  de»  fruits  de  la  foy  &  de  la  grâce.    Il 
X  X  l  [.        ^auc  donc  avoiicr,  que  ce  n'cft  pas  par  les  œ  jvics  de  ctx  ordre-  là  non 

plus  >  que  par  les  autres  faites  en  l'état  de  la  nature  ou  de  ia  loy  ,  que 

les  hommes  font  juftifi.z. 

4  D'avaatagel'Apoftre  parlant  de  foy  mcrmc5i  des  bonnes  &  fain- 
tesœjvrcs  ,  dans  lefqucllcs  il  vivoit  &.  ex*  çoit  Ton  Ar-oftolat,  pro- 
tcfte  cxprcfleracnt  qu'il  s'en  acquittoit  en  fi  bonne  conr:;icnce  c^ho.  cet 
égard  tlne  fefentoit  coupable  de  rieru\  \  né-nrmoins  ii  ajoute >  ^«'i/ 

I.  Cor.^A-  nefi  pMjhfîifié  paur  cela'  .S\  vos  œuvres  font  des  frijirs  de  l'Evangile 
iScdc  ia  grâce  j  celles  de  Saint  Paul  l'croyent  encore  beaucoup  plus.  Si 
vos  œuvres  font  des  produ(5fcion$  du  Szmi  Efpiit  j  celles  de  3.  Paul  l'c- 
toycnt  encore  en  un  degré  incomparablement  pljs  excellent.  Si  vos 
oeuvres  viennent  toutes  de  ce  noble  principe  de  li  charité,  ^i.  de  cette 
admirable  intention  de  faire  du  bien  a  fefiu-chnfi  en  Uperfonne  de  fes 
frères  \  comme  voftrc  dilciple  s'en  vante  j  "^  vous  m'avouTez  bien  que 
Cstt.p.  1^3-  cçl{cs  de  S.  Paul  portoyent  auflî  toutes  ces  belles  marques  ALis  les 
/îcnnes  avoyent  cet  avantage  qu'elles  ccoycnt  il  cgalrmcnc  &  lî  con- 
ftâmment  continuées  >  qu'il  ne  Cçfeaion  cohpablederien\THi  lieu  qu'i^ 
me  femblc  >  que  vous  confeflcz  fouveiu  ,  que  vous  \oui fentez.  cc4tpa- 
btes  de  beaucoup  de  péchez.  Et  ncantmoinsapies  tout  cela  Saine  Paul 
qui  ne  kfent  coupable  de  rien  »  confeife  qu'il  n'cft  pas  juftific  pour  (z% 
œuvres  fi  parfaites  >  qu'il  n'y  voyoit  point  de  crim:rs  >  ni  de  manque- 
racns;  Et  vous  qui  vous  fcnrez  coupables  de  cent  &  cent  crimesj  vous 
vantez  que  vous  cftes  ju/iifiez  par  vos  œuvres.  Permettez-nous,  je 
vous  pîic  Munfieur  >  de  piefcter  les  fcntimcns  Ôc  les  paroles  de  ce 

''  grand  Afôllre  aux  voftres. 

5  Les  œ.î«cs  dfijujïs  viennent  fans  doute  de  la  grâce  ;  Et  ncant- 
ç*l.  3- 1-       moins  ce  mefœe  Apoftrc  dit,  que  Icjufe  vit,  non  de  (es  œ  ivres  >  m  ^is 

de/a  foy.  Il  fait  bien  plus.  Il  prouve  ,  qne  nul  n'eft  jiillifiè  envers 
Dizup^tluloy  y  pâïcc  t^ue  la  loj  ne/l  pàtnt  de  la  foy  -fmaii  rhot/ime  (dit 
ï\)  (jfui  aura  fait  ces  chofes  y  vivra  par  elles.  Ou  (a  raifon  ne  conclut 
rien  ;  ou  elle  prefuppofe,  qu'on  cft  juflifîc  en  croyant,  ôc  non  cnfaifant. 
Les  œuvres  delà  grâce  confiftcnt- elles  <«  croire  Ôc  non  a  faire  ?  Cch 
Bcfc  peut  dire.  Certainement  l' Apoftrc  les  exclut  donc  auflî  de  no- 
ftre  juftification.  Enfin  l'Apoftrc  nous  enfeignc  que  le  pécheur  eft  tcl- 

6  Icment  juftifiè  >  qu'il  ne  s'en  peut  donner  la  gloire ,  comme  Monlieur 
Cortiby  eft-  contraint  de  le  rcconnoiftre  luy-mefm<*.  Fohs  ejîes  fdic 

Cou  p.it9-  5^  Paul  )faHvezpar  la  foy.,  non  peint  par  œuvres  y  afin  (juenulnefe glo- 
E/^-  ^-  9.  ^^(^^^  £ç  ailleurs  il  avoir  nie,  que  le  Pcte  des  croyans  air  eude^uoyfe glo- 
rifier envers  "Dieu.  Or  fi  nous  étions  juftificzpar  les  çeavresy  que  nous 
Cott.p.  12.9-  faiions  en  i  ecac  de  grâce ,  nous  aurions  dcquoy  nous  glormcr.  Mon- 
fieur  Cotdby  Icnie  Scdit  qn'ilny  a  poi  lieu  de  craindre,  ejue  de  ces  œn' 
Conc.  Trid.  vres-lk  novu  tirions  jamaU  aucun  fujet  de  vanité,  puis  que  félon  le  Concile 
Sef  4.C.  lù.  ^ff  Trente  ce  font  plutofi  des  dms  de  Dieu  >  que  des  mérites  de  l'homme. 

Mais 


hni/icathn  de  D  A  !  L  L  ï ,  Patt  1 1 1.  18  J 

Maisil  choque  6c  l'Apcflrc,  &lavcricc.    L'Apolhc,  qui  difantqiic  Chipitrc 
neui  ne  lommc s  pas  ju/îifezpar  nos  œuvres ,  afin  que  nul  nefegUrifiCi  X  X I L 
prcCijppofc  clâiiomcnt ,  que  ccluy  qui  cft  juftifiè  par  œuvres /?(?«ryê_* 
g/erij'ier.     Il  die  par  œuvres  en  général  j  11  ne  diftinguc  point  entre 
les  œuvrer;  comme  \ieuftfaif ,  s'il  euft  creu,qu'ily  en  ait,  dont  il  ne 
faille  point  craindtc,  ane  l'homme  en  tire  aucun  ftt]€t  de  vanité.  \\  fait 
bien  plus  criCosf  ;  a;c  atant  dans  le  verfct  fuivanc ,  Car  nom  fornm^s 
t ouvrage  as  Dicit  .  étant  créez  en  lefm-  Chriji  a  bonnes  œuvres ,  ^«c^ 
Dieu  a  prépayées ,  afin  que  nom  y  cheminions.  La  particule  car  naonrret 
qucc'f  ft  icy  une  raifon  pour  prouver  ce  qu'il  venoit  de  dire.  Dieu 
nom  a  créez,  er^fon  Fils  aux  bonnes  œuvres.  Donc  ce  n'cft  pas  par  elles 
que  nous  femmes  juftifi:z.  Cet  argument  cft  un  fophirœc,  fi  \cibon^ 
nés  œuvres  ,  dont  il  pari,-  en  la  conclufion  >  ne  font  celles-là  raefmc> 
qu'il  entend  dans  la  lailond'où  il  !a  tire.  Les  bonnes  œuvres  dans  cet- 
te raifon  ,  font  celles  auxquelles  *Z);>«  notts  a  créel^en  le/ui-Chrifi. 
Ccctâfncmcnt  elles  font  donc  auflî  comprifcs  en  celles,  qu'il  entend, 
quand  il  conclut,  que  nous  ne  fommes  pas  juftifiez  par  les  œuvres.  En 
effet  s'il  Peuft  entendu  autrement,  aptes  avoir  dit  ,  que  nous /ommei 
créez  en  lefm  Qhrifi  aux  bonnet  œuvres  ,  il  euft  fallu  ajouter,  afin  qtie 
noMfoyons  )ufiifie'X^par  elles  ^  qui  cft  ("clon  vô:ie  fentimcnt  la  propre  & 
prochaine  fin  àa  bonnes  œuvres  de U  grâce.  Mais  l" Apôtre  s'eft  bien 
garde  d'ajouter  rien  de  fcmb'ablc  ;  parce  que  c'euft  ctè  détruire  ce 
qu'il  venoit  de  bâtir.  Il  dit  fimplement  ,  que  nous  avons  ctè  créer  a 
CCS  bonncî  œuvres,  e/^f/.V  QJ^E  MOTS  CHEMINIONS 
EN   £  L  L  ES  \  ç^  non  afin  que  nom  foyons  juffifiel^^par  elles  ;  pour 
nous  montrer  ,  qu'elles  font  bien  ,  comme  dit  vôtre  Saint  Bernard, 
le  chemin ,  qui  nous  conduit  au  royaume  j  mai^  non  la  caufe ,  qui  nom    Be^r.  d<u 
fait  régner.  Mais  lapenféc  de  vôtre  Néophyte  ne  choque  pas  moins  Grat.j^lib, 
la  vcïirc  des  chofcs  mefraes ,  que  l'autorité  de  l'Apôtre.    Car  qulluy  '**'^-  '"/''<^* 
a  dit,  qu'il  n'y  a  pas  Heu  de  craindre ,  que  l'homme  tire  jamais  aucun  fk- 
jet  de  vanité  des  chofes  ,  qui  luy  ont  été  données  de  Dieu)   Il  devoir  fc 
fouv  ."nir  des  paroles  de  S.  Paul  \  ^n  as-tu  que  tu  nayes  receut  c^ftH  *•  *-'"'•  '♦'7° 
l'as  receu y  pourquoy  t'en  glorifies- tu  i  comme  f  tune  l'avoùpasreceu}  ÔC 
il  n'cuft  pas  dit,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  ,  que  l'homme  tire  au- 
cun fujet  de  fe  glorifier  de  ce  qu'il  a  rcceu  par  le  don  de  Dieu.  Il  de- 
voir encore  fe  fouvcHir  de  ce  Pharifien  de  la  parabole  Evangelique, 
qui  rendant  grâces  a  Dieu  de  ce  qi'il  ne  vivoit  pas  mal ,  comme  les 
mondains,  rcconnoiftoit  que  fes  bonnes  œuvres  ctoyent  dt^s  dons  de  Luc.  ig.  11. 
Dieu;  Et  ncantmoins  avec  cela  il  ne  laiftbit  pasdes'eng'orificr,  &  de  **■• 
les  déployer  par  vanité  Jevant  ce  mcfme  Dieu ,  de  qui  il  les  avoit  rc- 
ceuës.  Si  donc  S.  Paul  exclut  de  nôtre  juftification  toutes  lesœuvres, 
dont  il  y  a  lieu  de  craindre  que  nom  tirions  fujet  de  quelque  vanité, 
Comme  Monfieur  Cotriby  l'avoué;  il  doit  avouer  aufli  que  l'Apôtre 
a  exclus  de  noftrc  juftifivation  >  les  œ  jj^rcs  qui  font  des  dons  de  Dieu, 
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Chapitre    ^t^o^  celles  fculcracnc,  qui  font  des  prodinaionsdcla  nature  jOude 
XX  1 1.      laloy  »  comme  iU'cntCnd.  Encore  faut-il  ajourer,  que  fon  Concile  de 
Trente  ne  donne  pas  la  gloire  des  bonnes  œuvres  fi  entièrement  a 
Dieu ,  qu'il  n'en  laifTc  auflî  une  partie  a  l'homme.   Ce  Concile  dit , 
Co«  •^  15©-  non  ce  que  porte  le  texte  de  Moniieur  Cottiby  ,  que  nos  œuvres  font 
plutofî  des  dons  de  DieUi  ^hc  des  mérites  de  l'homme  ^  mais  ce  que  rc- 
S/r<'f«Mtf  pr«^cnte  fa  marge  ,  t^ue  U  honte  de  T>ieu  efl  fi  grande  ,  ^«'i7  veut  qne  Us 
»   ^*^-    '  chofesy  qui  font fes  donsfoyent  les  mentes  des  hommes.  Qui  a  jamais  pca- 
sè>  que  celuy  qui  a  des  mérites,  n'ait  pasdcquoy  fe  glorifier  au  dclTus 
de  celuy,  qui  n'en  a  point  ?  Dites-  en  ce  qu'il  vous  plairai  Vous  ne  fau- 
riez  nous  perfuader,  que  mériter  envers  Dieu  nefoit  une  chofe  fort 
gloricure.   Puis  qu'après  toutes  vos  diftindions  vous  lailTcz  ,  vous 
donn-2  œefme  a  l'homme  la  penfce  de  mériter  envers  Dieu,  vous 
luy  f  aies  encore  a  croire  ,  que  Dieu  veut,  que  la  chofe  foit  ainfi  ;  je  ne 
vois  pas  avec  quelle  finceritè  vous  pouvez  dire  que  vous  luy  oftcz 
tout  fujcî  de  fc  a;1orjficr.  Il  y  a  plus;  C'eft  que  ce  Concile  ne  fait  pas  izX- 
Icrni-m  h JuHifîcai ion  un  don  de  Dieu,  qu'il  n'en  ?t  ribucunc  bonne 
Ccnc.  Trid.    patrie  al'horTimc,  difant  que  cecjtiily  efl  difposc  fc  f  t  a  la  vérité  par 
Se/ 6  c  S.     la  grâce  de  Dieu,  t^uil'y  excite-,  (^l'yayde,  mais  en  telle  (oae  pourtant 
nequehomo    q^c  l'homme  y  connihnéfon  itê>re  alfeatiment  a  cette  mefme grâce  ,  é' 
th,olîlt7r^  ^  foo/?^»'^.^-^.  Si  le  Concile  confeflTe,  que  l'homme  fans  la  grâce  ne- 
^IrationëU  Uf^roitfemoHVoir  aUjttfitceparfa  libre  volonté,  il  prétend,  aufïîdc 
Umreciptens,Vz\itiç  Ci^Çiè  i  cjue  l'homme  mefme  ne  fait  pas  tout  a  fait  rien  dans  ce 
qtù^pe  tUnm  grand  ouvrage;  recevant  (  difenr-ils  )  l'tn^iration  de  Dieu,  UqueWeiV 
%ef'^'"'^  P^**^f^fi*  r^/m^r  ;  (  c'eft  a  dire  auflî  bien  q  le  la  recevoir  )  Ils  anathe- 
*ibid.canA-  ^^^^^^^^  ^  ^^"S  Ceux  qui  difent,  que  le  libre  arbitre  de  l'homme  ne 
coopère  pas  avecque  la  grâce  en  confentant  a  Dieu  ,  qui  l'excite  & 
qui  l'appelle,  &  tous  ceux  qui  tiennent  qu'il  ne  fe  prépare  ni  ne  fe  dif- 
pofepas  foy- mefme  parce  moyen  a  obtenir  la  grâce  de  la  juftifica- 
tion,  &  qu'il  ncfauroit  n'yfMconfentir.  Si  c'eft  de  l'homme  que  vient 
ce  qu'il  confent ,  &  ce  qu'il  coopère ,  c'eft  a  dire  ce  qu'il  agit  cnfemble 
avecque  la  grâce  de  Dieu  ;  s'il  peut  rejetter  la  grâce  &  ne  fuivre  pas  cù  . 
clic  l'appelle  ;  certainement  quand  il  confent ,  &  qu'il  fuit  la  voca- 
tion dfvine,  il  fepcut  véritablement  gloiifie-t  d'avoir  pntrnfa  con- 
verfion  ;  pui*  que  fi  fon  libre  arbitre  n'y  euft  pas  confenri  (  comrrïc 
il  croit  en  luy  de  ne  le  pas  faire  )  il  n'y  euft  rien  eu  de  fait.  Il  peut  a 
ce  conte  feglorificr  avec  vérité,  qu'il  s'tft^//c(fr-wèoy  mefme  d'avec- 
que  les  autres ,  qui  ont  rejette  la  grâce.    Cai  puis  qu'elle  avoit  et  è  of- 
ferte aux  autres  auflî  bien  qu'a  luy  ;  ce  n'cft  pas  elle  qui  a  mis  la  diffé- 
rence ,  que  nous  voyons  entre  luy  &  eux.    Toute  cette  difFrcncc 
vient  du  libre  arbitre  des  hommes  ,  dont  les  uns  ont  reçcu  ce  que  les 
autres  ont  rejette,  les  uns  &  les  autres  pat  un  mouvcra  i    éjalrmenr 
libre  &  égAlement  independent  de  toute  autre  caufe  q.ie  ie  leur  pro^ 
prc  volonté.  Et  puis  que  c'eft  de  ce  premier  pas  que  dépend  toute  la 
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courfc  de  l'hûoîtnc  luflc  ,  les  grâces  qu'il  reçoit  du  ciel  dans  le  pro-  C^a^ître 
grès,  ici  œavres  qiul  fait»  les  combats  qu'il  foû^icnt)  les  vi(floirc5>  XXI L 
qu'il  icmportc  ,  dont  rien  ne  fc  fcioit  s'il  n'euft  ouvert  luy-me(noc  fon 
cœu-*-  a  Uicu  par  ce  pi  f  rnier  adlc  de  fa  volonté  iibrc  &  venu  d'elle  feu- 
le, èc  inJepeudcnt  de  tour  autre  principe;  il  eft  ce  me  femb'c>  alTcr 
inanif  :  lie  Monficar  ,  que  vôrre  juftificatioH  comme  vous  la  concevez, 
lailTc  un  i'.ifli;  fujct  a  l'homme  de  le  donner  la  gloire  d'une  bonne  parr- 
ticdcsgiar^À  &  Jcs  œ.ivres,  en  quoy  vous  la  faites  confiftrr;  &  mcf» 
hjc  comme  il  fcmblcdrla  meilleure  partie;  favoir  de  celle  qui  pour 
bicndire,  cft  U  vijyecaufc  de  tout  ce  qui  s'y  fait,  puisque  fans  elleil 
ne  s'y  fuft  rien  fait  du  tout  ;  toute  la  grâce  félon  vôtre  conte  demeu- 
rant fans  aucun  rffjt ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  de  cette  coopération  de 
Khomnoe.  Certaincmcnr  ce  n'cft  donc  pas  la  juftification  J>ar  foj  (jr 
non  par  les  «ivres ,  que  po<c  Sr.int  Paul  ;  puis  que  celle-cy  ne  laiflc  a 
l'homme  aucun  fujct  de  fc  glorifi.f  ;  comme  le  rcconnoift  vôtre  nou- 
veau difciplc  mcfme. 

En  effet  S.  Paul  pour  nous  montrer  qu'il  n'entend  pas  par  les  œU' 
wres  c[\ii\%^^z\\r  de  la  loy^t  celles  fcjlcmrnt,  quifc  font  hors  de  l'E-         ^ 
va«gilc,mais  toutes  bon  >cs  œ.ivrcs  rn  gênerai,  par  Icfquclles  l'hom- 
me pécheur  pourroir  ptcrcnd.e  d'cllre  juft'fic,  bannit  quelquesfois  de 
«ocre  juftification  les  œuures  purement  &  fimplement  fans  les  quali" 
fier  comme  il  fait  ailleurs ,  les  œuvres  de  ta  loy.    Ainfi  dans  ce  dernier  ^.^  ^  g  _ 
paffagc  ,  que  nous  venons  d'.illrguer  ;  Vomeftes  (dit-il  aux  fidèles) 
fauve z.par grâce  parlafoy  ;  çjycela  non  point  de  vom^  cejî  ledon  dç^ 
Dieu  ;  l^on  point  par  œuvres  ,  t.fÎH  cfue  nul  ne fe glorifie.  Et  dans  un  au-  Rom,  4.  €. 
tre  lieu  ,  qucnou^avonj  aulîi  'ics-ja  touche  cy-dcvsnt;  David  f  dir-il) 
déclare  bien- heureux  celuy  a^ut  Dieu  alloué  ']uHice  fans  œuvres  jc'efta 
dire  a  qii  fa  foy  feule ,  &  non  (is  œuvres ,  eft  allouée  a  jufticc  ,  eu  ce 
qui  revi.uit  aun  mcfmc  (cws  ,  qui  eft  juftific  par  fa  foy ,  &  non  psr  fc$  ^'^-  h  T» 
œuvres.  Et  ailleurs  encore  j  Dieu  {  dit-il  )  nous  afauvez. ,  non  point 
par  les  œ .ivres  de  jnflice  que  nom  avons  faites ,  *  mais  félon  fa  miferi^ 
corde.  S'il  y  a  aucunes  œuvres  ^  qui  puiftcnt  &  doivent  cftre  appeilécs    ./"■.'^*^.'* 
œuvres  de  jufïicet  ce  font  celles  que  font  les  fidèles  dans  l'état  de  la  ^^  ^-^'-^y '''*> 
grâce  de  lelus-Chnlt.   Saint  Paul  les  exclut  doncauln  de  notie  Jujttfi-  ncs. 
cation  ,  puis  qu'il  en  banni:  les  œuvres  de  jufitc^.  8 

Mais  le  mclmc  fc  conclut  encore  clairement  de  ce  que  le  mefme 
Apôt-re  pofc  conft^n  ment  partout,  quec'eftpar  pure  grace,que  nous  Rom.  j.i/. 
(bmmes  juftificz  ;  NoiH  Tommes  {  dit-il)  jufiifiez  gratuiternent  par  la 
graee  de  Dieu  par  la  rede^>,ption  ,  ejrui  efl  en  lefm-clorifl .  que  *Dieu  a  or- 
donne de  tout  temfs  ponr  propitiatoire  par  la  foy ,  enfonfang.  Là  il  nous 
montre  toutes  les  ciufcs  de  «ôrre  jîftification;  la  grâce  de  Dieu,  fon- 
dée fur  la  propitiarion  de  no*  pcch-z  par  la  mort  du  Seigneur ,  &  la 
foy ,  par  laquelle  nous  recevons  ce  grand  bcncfice  de  Dieu.  Comment 
dans  un  tel  lien  n'a-t-il  point  parle  de  nos  œavres  >  fi  c'cftpar  elles, 
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Chapitre  que  nous  fommcs  juftificz ,  foit  en  tout ,  foit  pour  la  plus  grand'  par* 
XXll.  tic,  comme  vous  le  prétendez?  Mais  il  ne  les  taift  pas  feulement.  îl 
les  exclut  clairement;  premièrement  en  ce  qu'il  dir>  que  nous  fomracs 
]aiï\ficz  S'cùftîàv  gratù  ou  gratuitement  ;  c'cft  a  dire  fans  que  nous  don- 
nions tien  de  noftrepart  ,  recevant  purement  ce  bénéfice  de  la  grâce 
de  Dieu  >  fans  qu'il  nous  en  coû':e  rien  ;  ce  qui  ne  fe  pourroit  dite  fi 
nous  crions  juftifîez  pour  avoir  paye  a  Dieu  pour  le  prix  de  noftre  ju- 
ftification  toutes  les  œuvres  ou  bonnes  &  Ituables  »  ou  mefmc  péni- 
bles &laborieufc$»  dans  rcxercicc  dcfquclles  fe  pafTclavie  du  vray 
Chrcrif  n.  Secondement  cela  paroift  rncor  de  ce  que  l'Apoftre  dit, 
^ue  c'efi  -par  grâce  i  ^ue  nom  fornmes  )ufîijie\\  félon  ce  qu'il  dit  dans 
^  le  ch  .pitre  fuivant ,  que  nous  ioxv.m-iJHjiifiez.^ar  la  foy  ^  afin  cjue  ct^ 
foit  pargrace^  ;  pofant  clairement  que  quiconque  eft  juftific  par  ia 
foycrtauflî  indubitablement  juftific  par  grâce.  C'cft  !à  encore,  que 
je  rapporte  ce  que  nous  avons  allègue  de  l'Epîtrc  aux  Ephefi  ns  ,  que 

Ephef.  4fJ8.  i^oiii  fornmes  fanveX^pargrace  ,  par  U  foj  ;  comme  s'il  difoir ,  que  puis 
que  c'cft  parlafoy,  c'cft  donc  neccflaiccmcnt  par  grâce.  Oc  le  mef- 
mc Apoftrc  nous  ofteure  exprcffl  ment  ailleurs  ce  qui  eft  alTez  clair  de 
foy  mcfm:>  que  ce  qui  fe  fait  par  grâce  ne  fe  fait  paj  pat  œuvres,  & 
que  ces  deux  cho'cs  font  tout  a  fait  inrcmpatiblcs  l'une  avecque  l'au- 
tre ;  Si  ceff  pargrace{  dit-il  )  ceneflplpu  par  œuvres  ^autrement grâce 

Kom  II.  i.  n'efî  pitu  grâce  \7naiijî  ceflpar  œuvre  )  ce  n  eft  plui  par  grâces  autrement 
œuvre  nefîplw  œuvre.  Monficur  Cottiby  répond  ,  que  l'Apoftre  en  ce 

Cott.p.  119.  dernier  lieu  parle  de  l'élfHion  éternelle  ,  ^  non  de  la  juftification.  Mais 
il  ne  s'eft  ras  fouvcnu,  qu'en  nous  reprenant,  il  ccnfure  auffi  voftrc 

Cmc  Trid    Concilc  de  Trcntcj  qui  n'ignorant  pas  que  ce  palTage  ne  parle  point  de 

Seff.6.cap  8  la  juftification  ,  que  vous  appeliez  la  première -,  non  plus  que  de  celle» 
que  vous  nommez  \a  féconde,  n'a  pas  laifsè  de  l'crrploycr,  pour  prou- 
ver,que  la  première  fc  f-iir  gratuircment  &r  par  la  g  3rr;Sï  cefi  ''difcnt*"   I 
ils  ^  une  grâce  ,  elle  n'ffi  donc  pas  par  les  œuvre  f .  Awrfrnent  comme  dit 
JUApoflre  •>  la  grâce  ne  ferait  p  04  une  grâce.  En  (ffrt  l'objtdtion  '^i  prc- 

tatt.p.  12,9.  tendu  profelytc  ne  vaut  rien.   Car  nous  ne  psouvons  pas ,  que  i'hom-  4 
mcn'eft  pas  juftific  par  fes  œuvres,  de  ce  q'c  l'Apoftre  en  ce  lieu  cta* 
blit ,  qu'il  n'eft  pas  eleu  par  Ces  œuvres  (  )'-ivou'é  que  ce  te  indudioti:  r 
feroit  foiblc  &  frivole  jmaiï  de  ce  qu'il  montre  ,  qu'il  n'cft  pas  clca 
par  [es  œuvres ,  parce  qu'il  eft  c'cu  par  grâce,  nous  induifons  pareille- 
ment qu'il  n'eft  pas  juftific  par  fes  œuvres,  de  ce  qj'ilrftj«/??;?//'**«r/^ 
grâce.  Leraifonnem~nt  ,  dont  il  use  pour  prouver  q-ie  l'elc(iion,riC 
fe  fait  pas  par  les  œavrcsjprc'fuppoîc  nccefliir'- m'  nt  ccrrc  maxime 
générale,  que  ce  qui  fcfait  par^r^r^,  en  quelque  fu'ct,  que  ce  foit,  ne 
fc  fait  pas  par  œuvres  j  &  pareillement -que  c<»qni  fc  fair  par  œuvres 
ne  fe  fait  pas  par  grâce.    Sans  cela  tout  U  dilcour-  de  l'Apoftte  feroic  r 
impertinent,  &  ne  conclurroit  rien.  Puis  donc  que  f>  maxime  eft  gc-  « 
ncralc,  que  ce  que  l'on  a  par  gcacc.on  ne  1'^  pas  pat  œuvres,  ôc  au  con-  - 
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traire  ;  il  s'cnluit  claitcracnc  que  la  juftification,  qu'enfcignc  l'Apô    Chap. 
trcn'cfl  pas  par  oeuvres  ^  puis  qu'il  pofc  luy-mcfrnc  qu'elle  fefait  par  XXII. 
grâce  j  &  au  contraire,  que  celle  >  que  vous  prétendez  par  vos  oeu- 
vies ,  n'cft  odL'iffar grâce, éc  qu'autrement  ni  la  grâce  ne  fcroit  pas  grâ- 
ce; ni  l'œuvre  ne  teroic  pas  œuvre.     De  là  il  paroift  encore  que  la 
jujlificaiion  ,  que  vous  fcûrencz,  n'eft  pas  celle  de  S.  Paul  j  mais  une 
au^  re  toute  diff-rente,  ou  pour  mieux  dire  contraire  a  la  Tienne.    Il  y 
a  plus.    Comme  ce  que  l'Apôtre  induit ,  que  i'clc6tion  nefc  fait  pas 
pai  oeHvresÀc  ce  qu'elle  fc  fiit  }^%x grâce,  ccladis-jc,  bannit  d'entre  les 
cauici  de  l'clcdion  ,  félon  Monficut  Cortiby,  la  confideration  de  ^"'^-P-  '2*. 
toutes  œuvres,  de  celles,  qui  fc  font  dans  l'état  de  la  grâce,  auffi  bien 
que  de  celles ,  qui  peuvent  l'avoir  précédé;  il  s'enfuit  pareiilement9 
que  ce  que  l'Apôtre  pofe  ailleurs,  que  nous  fommcs  juftifiezp<«r^r^f^, 
exclut  fcmbl  iblcmcnt  d'entre  les  caufcs  de  nôtre  juftification,  \z% 
œuvres  qje  nous  faifons  après  nôtre  convcrficn;  &  non  feulement 
celles,   que  nous  pourrions  avoir  faites  auparavant, comme  le  pré- 
tend vôcre  difciple.    Enfin  puis  qu'il  n'cft  pas  polfible  d'cftre  juftifiè 
par  foy,  que  l'on  ne  le  foit  ^zx grâce ,  comme  il  eft  clair  de  ce  que  l'A- 
pôcredit  q'i'on  l'cft  par  foy,  afin  qu'on  le  foit  ^2it  grace-y  il  s'enfuit 
que  la  me(me  répugnance  ,  qui  fe  treuve  entre  ces  deux  termes  fy?re 
jn/lifie  par  grâce ,  &  l'eftre  par  œuvres  ,  a  aiiffî  lieu  entre  ceux-  cy  efire 
ju/Iffïèparfoy,  ç^  l'eftre  par  les  œuvres.     D'où  vous  voyez  Monfieur, 
que  vôtre  opinion  qui  veut,  que  lefidc!e/^î/  ']ujîifiè  par  la  foy^ç^ par 
les  œuvres  tom  enfcmbic  ,  eft  fclon  les  principes  de  l'Apôtre  non  feu- 
l.-mcnt  faulle,  maismefme  contradidloire  &  impofliblc;  puis  qu'elle 
allie  &  joint  cnfemblcdeux  chofcs,  que  ce  faint  homme  a  jugées  con- 
traires &  incompatibles  l'une  avecquc  l'autre.    Et  de  là  mefme  enfin 
il  paroift,  que  pour  prouver  nôtre  créance  fur  ce  point,  il  nous  fuf- 
fic  de  vous  montrer,  que  c'cft  par  la  foy  ,  que  nous  femmes  juftififz; 
puis  que  de  là  il  s'enfuit  dcfoy  mrfme  neceiL'iirement  félon  les  princi- 
pes de  l'Apô. le  >  que   nous  ne  fommcs  pas  juftifiez  par  les  œuvres». 
comme  vous  le  prétendez.     Mais  en  mettant  a  part  l'autorité  de  ce 
grand  Miniftre  de  la  verirè  ;  la  raifon  &c  le  fcns  commun  des  hommes 
s'accordent  auflll  en  ce   point.      Car  cftre  ']Hj}ifie  ^ix grâce  ^  c'cft  n'é* 
tre  pas  juftifiè  par  la  ju/lice  ;  chacun  voyant  que  la  grâce  &  la  ]uflice^ 
font  de'ix  manieresde  juftifier  contraires,   &  incompatibles  ;  d'autre 
part  c'cft  eftre  juftifiè  par  la  jnftice  que  de  l'cftrc  par  (es  œuvres.      Et 
donc  q-ii  wc  voit ,  q^'cftre  ]ufl  j fie  par  grâce  c{ï  une  manière  d'cftre  ju- 
ilific  a>j(Tî  incompatible  a-vec  celle  ,  qui  fc  fait  par  les  a?«r''*/ ,  qu'a- 
vec celle,  qui  fc  fait  par  \ufttce  ?  C'cft  confondre  \^ grâce  5c  la  \ujlicc 
cnfcmble  5c  prétendre  qu'un  criminel  croit  juftc>  encore  qu'il  ait  eu. 
hcioin  de  gracc>. 


Oà       chap;. 
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xx?rt.  Chapitre     XXIII. 

Renonce  aux  preuves  de  Mejsieurs  Adam  (^  Cottihy  pour  leur 
^  jtéflification  far  les  œuvres  1.  du  i.Corinth.  13.  2.  //,  Romai», 
z.  \y  Propofinons-,  quifuppofef^t  une  chofe  ïmpoj?îhle.  111,  RO' 
main.  8.  4.  IF.  lacq.  2.1+.  Jugement  de  Luther  de  VE^îtrt 
de  S.  Ucques.  Rejeâion  de  quelques  co^fiderations  Apportées  en 
vain  ^  hors  de  propos  par  Monfteur  Cottihy. 

N'Ayant  pas  entrepris  de  traittcr  icy  a  fond  le  lieu  de  nôtre  ju- 
ftification  devant  Dieu,  je  me  contente  de  ce  peu  de  preuves, 
qiîc  j'ay  apportées,  ôc  qui  fuffifent  tant  pour  établir  ce  que  j'en  avois 
dit  dans  ma  lettre,  que  pour  faire  voir  la  tcmcrirc  de  ce  que  vous  avez 
';  ^^^    '     avance  avec  vôtre  hardiclTe  ordinaire,  que  notre  dogme  (comme  \ous 
l'appeliez)  ne  y^/rtf^-t/^/^oîw/ du  tout  dans  les  Epitrcs  de  S.  Paul.    Con- 
fiJcrons  maintenant  ce  que  vôtre   Pïofclytc  en  allègue  pour  vôtre 
opinion.  Il  n'a  trcuvè  dans  toutes  Tes  Epitres  aucun  lieu  exprès,  qui 
porte  formellement,  que  nous  foyons  juft  fiez  par  nos  œuvres.    Mais 
il  fc  prend  a  des  pa(rages,oùiln'cft  parle  de  juftiècation,  ni  près  ni  loin, 
Se  d'où  il  tâche  de  la  tirer,  maigre  les  paroles  &  la  pcnfcc  de  l'Apôtre. 
Cor  u.  t       ^'  ^^^^^  ^^^'  ^^^  i^uMnd  il  auroit  toute  la  foy  \uftjHes  a  tranfporter 
■\-  Ad.  p  lie.  les  montagnes  i  s'il  ri  a.  lâchante^  il  neftrten.  Voust«5^  luy^cmploycz 
*Cott. p. li-s-  ce  paiïagc  pour  montrer  que  nos  œuvres  entrent  dans  nôtre  juftifi- 
cation.     Mais  comment  cette  conclufion  s'en  peut  induire ,  ni  vous 
niluy  n'en  dites  rien.     Vous  nous  le  lailTcz  a  deviner.    Pour  nous 
Monficur,  nous  voyons  bien  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre,  que  la  cha-r 
rite  cft  abfolumcntncccflaire  a  l'homme,  pour  citre  Chrétien;  &  de 
cela  nous  en  fommes  d'accord,  &  confclTons,  qucceluy,  qui  n'a  pas 
la  charirc,  n'cft  pas  fauve  j  &(  que  c'eft  mcfmc  pour  allumer  cette 
divine  fl.imme  de  la  charité  dans  nos  cœurs  ,  que  nous  fommes  jufti- 
ficz  par  lafov,  afin  que  le  fcnfiment  de  labontè  de  Dieu,  &  de  fon 
Chrift,  qui  éclate  en  cette  grâce,  qu'il  nous  fait  de  nous  pardonner 
nos  péchez, forme  en  nous  une  vive  &ardcnteamour  envers  luy.D'où 
il  paroift,  qac  fuppofè,  que  la  foy  fuft  en  nous  fans  y  produire  la  cha- 
rgé, el'e  y  fccoit  inutilement;  parce  qu'elle  n'y  auroit  pas  fait  fon 
propre  6c  légitime  effet;  Nous  demeurerions  encore  hors  du  faluf. 
Mais  de  là  il  ne  s'enfuit  point  du  touts  ni  que  nous  foyons  juftific  z  par 
«os  œuvreî,  corpmc  vous  le  prétendez ,  ni  que  nous  ne  le  foyons  pas 
par  la  foy  ,  contre  ce  que  Saint  Paul  cnfeignc,  &  que  nous  croyons. 
Tout  ce  qui  femblcs'cncnfuivrc,  mais  qui  ne  s'en  enfuit  pas  en  effet, 
cft  ce  que  vos  autres  Dodcurs  en  veulent  inférer,  que  la  foy  peut 
citrc  en  nous  fans  la  charité.     Mais  ils  s'abufent.     Car  l'Apôtre  ne 
die  pas  qu'aucun  homme  ait  ou  puiflc  avoir  la  foy  fans  la  chaiirè  ;  il 
dit  feulement,  que  quand  cela  (croit ,  cet  homme  Une  feroit  rien; 
fuppofan;  par  iincmanicu  de  difcours  alfcz  ordinaire  une  chofe  im- 
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pofllblc  pour  montrer  la  neccflî' c  de  la  charité.     Et  c'cft  afnfi  que  S.  Chap. 
Bafilc  l'entend,  loti  qi.i'ayant  rappoi  te  tout  ce  paflagc,  il  a;oû:ei  ZVTow  XXIII, 
(jU  aucune  des  chofes^  cjue  V  A^otre  a.  racontées  fepuijj'e  faire  fans  la  cha-  B-*/''^  Ep. 
ritèjnaiscejaint  homme  a  voulu  ainfit  exprimer. comme  tl  dtt  luy-r/!e/me,  ^^  **    '■  "''' 
par  une  manière  hyierbolt^ue ,  l'excellence  de  ce  commandement  par  âef-  ^\_.^   q 
fus  toutes  chofes.   La  raifon  d'un  autre  palTsge,  dont  Monfieur  Couiby  cok  '^.  14p. 
abu'ie  au  mclnic  dclTcin,  cft  toute  femblable.  L'Apôrrc  dit,  que  ce  ne  »  +  i- 
font  p.is  ceux,  cjui  oyent  la  loy^  cjut  font  jufles  devant  Dieu  ,  rniiis  quz^  ^"^^  ^'  '^* 
ceux,  qui  mettent  la  loyen  effet  feront  jujh/iez.     Ce  lieu  montre  a  qui 
c'cft  que  la  loy  promet  la  jultification  ;  Il  ne  dit  pas,  qu'il  y  en  ayt-qui 
faccnt  ce  qu'elle  ftipule,  &  qu'elle  juftifie  enciîcc.  Calvin  l'a  fort  bien 
expliqué  m  ce  fcns;  &:c'eft  en  vain,  que  MonfieurCottiby  le  menace 
de  lacenfure  des perfonnes graves  &  \udicieufes  j  &  qu'il  prétend  que 
l'Avotrc  entend,  que  les  fidcfles  accompliirent  en  effet  la  loy,  &  fonc^ 
juftificz  par  ce  moyen.    En  quoy  il  Te  contredit  premièrement  foy- 
mefmc,  accordant  ce  qu'il  avoit  fortement  niècy  devant,  que  les  fi- 
àc.\çsfontjul}ifie\  par  les  œuvres  de  la  loy  i  &  fccondcment  il  dément 
hardimrut  l'A[  ôtre,  qui  protefte  en  plus  d'un  lieu,  que  nul  n'ejîjujîife 
farlalo],'^  Mais  fi  fa  pictention  eft  iniuftc»  le  moyen  dorK  il  (e  lerr  *'^'i^-  3-  Si«- 
pour  y  parvenir  cftfoib'c  &  impertinent.     Car  quant  a  Calvin,  qui         j- ^o* 
explique  fort  bien  l'Apôcrcen  difant ,  que  fou  fcns  eft  de  dire  llmple- 
ment  que  fuppofè  qu'il  y  ait  des  gens  ,  qui  mettent  la  loyen  cfFcr, 
ils  feront  juftifîcz  ,  mais  non  d'aiïeurcr,  qu'il  y  en  ait  de  tels  en  effet, 
MonfieurCottiby  répond;  ^«/ wf/a// (dit  \\)  cfue  ces  propcjtttons  affir-       '  °'    ^ 
mativeSi  dont  on  ne  voit  jamais  Peffet-,  ç^  cjm  ne  font  véritables,  tjucfoui 
une  condition  impoffible  ,  doivent  pajjer  fnon  pour  abfolumentfaujjes:,  du' 
moins  pour  ridicules  ç^  vaines  ?    Mais  il  dcvoit  fc  (ouvenic  ,  que  non 
feulement  les  écrivains  du  monde ,  les  plus  graves  &  les  plus  fcriei,  x. 
mus  mefmes  )es  auteurs  divins  fe  fervent  quelques  fois  de  cette  forrc 
de  propofirlons;  Quand  nous   (dit  ce  mcfme  S.   Paul  dont  il    eft 
icy  qucftion  )  ou  un  Ange  du  ciel  vous  évangeliferoit  outre  ce  ejite  nous 
vous  avons  évangelife,  qu'il  foit  anaxheme.    Vô"re  dilciplc  nous  avoue- 
ra bien  comme  je  crois,  que  c'éroit  un-  cho(e  impoflîblc  ,  que  l'Apô- 
tre ,  ou  qu'un  Ange  du  ciel  évangelif^ft  aux  Galares ,  outre  ce  qu'il 
leur  avoi-  évangelife  "   Et  néantmoins  il  le  fuppofe;  &  je  ne  penfe  pas 
qu<-  'bxc  nouveau  Dodkeut  oîaft  dire  que  la  propofirion  de  l'Apô- 
tre cft«  dnonfaujfe,  du  moins  ridicule  ô'  vaine.     Di'u  en  Abdias  dit 
au  peuple  dey  Idumécuî  j  Qu.tnd  îu  aurais  mis  ton  nid  entre  les  étoiles,  ~^l>d.\j,. 
je  te  jetteraybas  de  là.   Sans  contredit  cela  étoit  impclTiblc.  Et  néant- 
moins  il  le  fnppole  ;  &  bien  loin  de  parle-r  ridiculement  (  comme  le 
prétend  vôtre  Cenfeurj  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  vif,    de  plus 
beau,  ni  d.  plus  élégant,  que  cette  manière  d'exprcffion.  S.  Auguftin"^ ''-^"^  ^  ^• 
montre  que  ces  fùffons  déparier  font  bonnes,  &  en  allègue  luyT  ^«' -^^'y''^. 
mclme  deux  exemples  ;  l  un  que  Ji  un  homme  avait  une  amejans  ente?i-  r\  '  (< 
demmt  il  nefçron  rien;  non  (dit-  ilj  qu'il  fepuifi  tr cuver  un  homme,  qui  coi.i.  g, . 
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Chnp.         ^'^  ^^^'^  ^^^  A*^^  avoir  tentenAement  ^  mais  y  parce  ejuc  s'il  s'en  popt' 
XXlil.       voit  treuver  un  pareil  t  il  ne  ferait  rien.    L'aucrc  exemple,  que  l'on 
peut  dire,  que  Ji  un  corps  a  une  figure ,  (^  ^uiL  n'ait  ancane  couleur, 
tl  ne  pourra  eflre  veu  ;  non  [àSx.-  il)  c^ùil  y  ait  ejuûe^ue  corps  fans  cou- 
leur j  mats  farce  cjue  s'il  y  en  avoit ,  on  ne  le  pourrait  voir.  D'où  il 
cohcluc,  que  c'ell  pcut-cftre  e»  ce  fens,  que  l'Apôtre  die  dans  ce 
mc(mc  palfagc  que  vous  avez  allégué  »  vous  &  vôtre  Ncophytci 
que  fi  qucicun  a  la  prophétie  fans   avoir  la  charité,  il  n'eft  rien, 
non  qu'il  foit  pofljblc,  qu'aucun  ait  la  prophétie  fans  la  charicè  ;  mais 
parce  cjue  ji  cela  pouvait  efircy  une  pareille  prophétie  ne  pourrait  dz^ 
rienfervir.    D'où  il  paroift,  que  ni  vous  ni  luy  ne  devez  pas  treuvec 
ctraiigc ,  que  5.  Paul  ait  écrie ,  quey?  la  foy  était  fans  charité  elle  ferait 
vaine  ,  ou  que  fi  quelques  hommes  mettoyent  la  loy  en  ejfet ,  ils  ferayovL, 
jttjhfiezpar  elle  ;  bien  que  l'une  ôc  l'autre  de  ces  deux  chofes  foit  im- 
pofliblci  ni  conclurre  de  là  contre  l'évidence  de  la  vérité,  que  ces 
deux  chofes  foyent  poflGbles.Autrement  vous  ferez  auffi  obligez  a  fou- 
tenir,  qu'il  cftpoffible,  qu'un  Ange  du  ciel  foit  unfedudcur,  ou  que  les 
mcchans  montent  dans  le  ciel  pour  fe  garantir  des  jugemcnsdcDicu. 
Mais  comme  Saint  Auguftin  dans  lelicu>  que  j'en  ay  rappottc,voyant 
que  les  paroles  de  Saint  Paul  pouvant  eftcc  cxpofces  en  ce  fens ,  ne 
fuffifoyent  pas   pour  montrer  ce  qu'il  prctendoit,  que  la  Prophétie 
puilîe  eftre  dans  un  homme ,  fans  la  charité  ,  les  lailTc-U»  (k  cherche 
d'autres  moyens  pour  l'établir  ;  il  cft  pareillement  de  vôtre  finceritè 
de  nous  alléguer  d'autres  preuves,  pour  nous  convaincre  que  la  vrayc 
foypuific  eftre  fans  la  charité,  reconnoifTant  que  lepaflfagede  l'Apô- 
tre, dont  vous  avez  voulu  vous  fervir  pour  ce  deflcin  fe  peut  légitime- 
ment expliquer  en  un  fort  bon  fcns ,  fans  que  l'on  en  infère  tien  de 
fcmblable. 
Cott  p  I-4-      vôtre  Profclytc  allègue  auflî  ce  que  dit  l'Apôrre,  i^ueU  ']ujîice  delà 
Rom.  !^-  4.     loy  ejî  accomplie  en  nous  ;  ne  fe  fouvenant  plus,  que  Ci  cela  s'entend  de 
nôcre  jtiftification  devant  Dieu,  ils'enfuivra  necefTaiiemcnt, que  nous 
fommcs  juffcificz  par  la  loy  &  par  fes  œuvresi  ce  qu'il  a  nié  tant  de  foii 
cy-devant,  comme  nous  l'avons  dcsja  remarquée  ôc  qu'il  s'enfuivra 
encore,  que  les  fidèles  ne  pcchcnt  plus  du  tout  dés  cette  viefcc  que  ni 
vous  ni  îuy  n'ofcriez  foûtcnir)    Car  la  'jufiice  de  la  loy  cft  paifaitc, 
&  exclut  tout  péché;  de  forte  que  fi  elle  cft  accomplie  dés  maintenant 
en  nous,  il  eft  clair,  que  nous  ne  commettons  plus  aucun  péché  de- 
puis que   nous  fommes  une  fais  vraycmcnt  Chrétiens,  &  que  c'cft 
en  vain  que  le  Seigneur  nous  commande  de  dire  tous  les  jours  a 
Dieu;  Pardonne  nous  nos  péchez.  Le  pis  pour  vous  eft,  qu'encore  avec- 
que  tout  cela  ce  paflag^  ne  prouveroit  pas,  que  nous  foyons  jn/lfiez. 
par  nos  œuvres '■,  mais  feulement ,  qu'ayant  été  juftificz  au  commen- 
cement par  la  foy  en  lefus  Chrift,dc-là  en  avant  nous  ne  péchons  plus. 
Car  ce  n'eft  pas  avoir  écc  juftifié  par  fes  œuvres ,  que  d'avoi-f  obtenu 
par  grâce  le  pardon  de  fc$  pcchcz  prcccdcnsi  encore  que  l'on  n'y 
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retombe  plus  a  l'avenir.  Quel  cft  donc  le  fcns  cîu  palTagc?  Si  vous  Chap. 
écoutez  Occumcnius>  l'Apôtre  par  les  mo£S,qac  nous  avons  traduits  la  XXIII. 
JHJitce  de  la  loy^  entend  la  fin  de  la  loy,  qui  eft  de  nous  exempter  de  U 
malcdiFlion  ;  li  bien  qu'en  difant,  <«/f7  ^ue  la  \uftice  )  ou  le  droit  de  la 
loy  s'accomplifien  nousy  il  entend,  que  Confia  fait  ces  chofes»  (il  a  con-  Oecumem. 
dannc  le  pechc  en  la  chair  j  afin  que  mus  ne  fnjfions  plus  Jujets  a  U    ''*"  ''^' 
maledi^ion.    C'eit  a  quoy  tendoit  la  loy  par  la  parfaite  juftice,  qu'el- 
le ordonne.    Ceft  ce  qu'elle  n'a  peu  faire,  parce  quelle  étoit  fotble  en 
"hôtre  chair.    Et  c'eft  ce  qu'a  fait  le  Seigneur ,  ayant  condanne  le  pechè 
en  la  chair^  l'ayant  aboly  par  la  mort  qu'il  a  fouifertc  pour  nous  en  fa 
chair ,  fi  bien  que  cette  \uJltfication  (  a  laquelle  la  loy  n'avoit  peu  nous 
conduire)  a  ctt  accomplie  en  nous  ,  parce  que  Chrift  ayant  été  faic 
naaledidionenlacroix,  nous  a  parfaitement  rachetez  de  la  maledi- 
dion  ,  que  la  loy  nous  avoit  bien  fait  connoiftre ,  mais  fans  pouvoir 
nous  en  délivrer.  Si  vous  approuvez  l'interprétation  de  ce  Pcre,(&  je 
ne  vois  pas ,  qu'il  foit  aifc  de  la  réfuter)  vous  voyez  bien  qu'elle  ne 
fait  rien  pour  vous,  &  qu'elle  eft  tout  a  fait  pour  moy,  puisqu'elle 
établit  ce  que  je  fouciens  ;   que  nôtre  ju/lification  cftd'eftrc  exemptez 
de  la  malcdidion  par  le  mérite  de  la  mort  du  Seigneur,  que  nous-  nous 
appliquons  pat  la  foy,  &  non^  autrement.  Si  vous  aymcz  mieux  dire 
avecquc  Theodoret,  que  cette  fin  de  la  loy  étoit  de  nous  rendre  '\ufles, 
c'eft  a  dire  fainrs;  il  cft  vray  encore,  que  Chrift  a  condanne  le  pechè  '^^'O'^o^'^- 
en  fa  chdr,  afin  que  ce  devoir  &  cette  fin  de  la  loy  s'accomplift  en  ^"*'  *'  ^' 
nous,  rcionceque  dit  l'Apôcre  ailleurs,  que  le  Seigneur  a  ajmè  l'Egltfe 
&  s  eji  donne  foy-mefrne  pur  elle,  afin  qu  il  lafan^rfiafi.  après  i  avoir  Ephef.^.  z^. 
nettoyée  par  le  lavement  d'eau  par  fa  parole,  afinq^'tlfe  la  rendtfi  un^  26.  17. 
Eglife glorieufe ,  n'ayant  tache ,  nt  ride ,  ni  aucune  telle  chofe,  jnats  af^u 
quellefufifatnte  &  irreprehenfible.  Ccft-làle  dcfTein,  la  fin,  &:  le  chrf- 
d'œuvrcdu  grand  myftere  de  la  chair,  &  de  la  mort  du  Seigneur; 
la  parfaite  faintctè  des  fidèles.  Mais  premièrement ,  comme  j'avoue, 
que  ccctc  grand'  œuvre  de  nôtre  fandtification  fc  commence  &  s'a- 
vance &  (pour  me  fervir  des  paroles  de  Monfieur  Cottibyj -z/^ /?f«  4 
^eufeperfeaionnantàés  maintenant  fur  la  terre;  auflî  foûciens- jcqu'cl-  ^"''^  ^  '-^^•' 
le  ne  fera  achevée  &  accomplie  de  tout  point  que  là  haut  dans  le  ciel. 
Et  fccondcment  je  dis,  que  cette  fainterè,  dont  nous  avons  le»  pré- 
mices en  la  terre,  Se  dont  nous  attendons  la  plénitude  dans  le  ciel,  cft 
bien  !e  fruit  &  l'cifct  de  nôtre  juftificarion;  mais  qu'elle  n'en  cft  ,  ni 
n'en  peut  cftre  la  caufe;  puisque  la  caufe  précède  Ton  cftct,  au  lieu  que 
nousfommcs  abfous  &  juftificz  avsnt  que  d'cftrefandificz;  au  moins 
en  regardant  ces  chofes  dans  l'ordre  &  dans  les  degrez  de  leur  narurci 
bien  qu'elles  fe  facenr  toutes  deux  enfemble  a  l'égard  du  temps. 

C'eft  là  ce  me  fcmble  tout  ce  que   vôtre  difcipic  a   allègue  de  S 
Paul,  pour  lajuftificaîionpar  les  œuvres.  Mais  il  y  a  ajoilcè  ces pa-  Cott.  f.  ug- 
loies  de  S.  lacques  ,  que  vous  employez  auflî,  difanr,  que  la  clarté  en  i 
ejilumineufey  &  qu'elles  font  direaemm  contradtUoîres  a  notre  fenti- -^ 
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Chap.        menti  que  vous  appeliez  une  erreur  ;  Voye'ljvous  pas  donc  (dit  cet  Apô- 
XXÏII-       ut)  ejue  l'homme  efl  jn/i/fiè  par  les  œuvres,  ^  non  feulement  par  la 
Lacq.  j.i.  4.  foy?  Les  Ariens  fc  vantoyent  bien  autrefois  d'avoir  aufli  quelques  pa- 
roles dans  l'Ecriture  >  contradidoires  a  lactcanccOrthodoxede  l'c- 
gaUrè  &  confubftamialitc  du  Fils  avecquc  le  Perc  ,  comme  celles-  cy, 
Le  Tere  eïi  pins  grande  t^ue  moy.  Mais  bien  qu'elles  fcmblaffent  la  cho- 
quer, Cl  vous  n'avez  égard  qu'aux  mots  &  aux  ryllabcs,cllcs  ne  la  cho- 
quent pas  pourtant,  quant  au  (ens  &  a  la  vcri(è  des  chofes.  Il  en  tft 
de  melmr  de  ce  padagedeS.Iicques;  il  femble  contraire  a  Iado6tri- 
ne  de  S.  Paul,  que  nous  avons  établie  par  Tes  témoignages  aufli  lui- 
Cott.p.^^.    <an-„  qucs'ilsavoycnr  été  cents, .avecque  les  rayons  du  folcil.  Mais  il 
IJ9.  ne  la  choque  point  en  effcr.  Mouficur  Cottiby  rapportci'interprcta- 

tion  de  nos  ..uteur?.  qui  entendent  ce  que  dit  S.  lacques,  de  rôtrc  ju- 
Matt  ').\6.  J}ijîcation  non  devant  Dieu^  mais  devant  les  hommes^  qui  ne  voyant  pas 
^tt.p.  \ }  9.  j^^jfç  foy,parce  qu  cUc  refi  -le  dans  le  cœur  en  font  alfcurez  par  nos  bon- 
nés  œuvres,  eju'ils  voyent.V oixc  novice  rrairtc  cette  reponce  fort  dcdai- 
gnculc  ment ,  l'appcliant  une  belle  défaite  j  &  il  luy  obje6tc  l'exemple 
allègue  par  S.  Ijcqucs  \kmc(mcid'  Abraham Ja/iiftè  par/es  œuvres  Jors> 
^uil  offrit  fon  fil  s  Jfaac  fur  l'autel,  ablation  (dit-il)  i^ui  fe  paffa  danS' 
nne  folitude  c^  fur  ufie  montagt>e  ,  &  ^ui  par  confe<^uent  ne pouvoit  efirc: 
apperceu'e  &  agrée:,  ejue  de  Dieu  feulement.  VâvorxQ  que  cette  inftancc; 
prouve,  que  l'œuvre  d'Abraham  ne  le  jaftifïî  pas  devant  des  hom- 
mes, quicn  ayenc  étcles  fpcAireurs  &  les  témoins,  puis  que  perfonnc 
ne  luy  vid  faire  cette  a<5tion  finon  fon  Filslfaac  mcfme,  a  qui  au  moin* 
cette  œuvre  juftifii  la  foy  &  la  pieté  de  Ton  Père.  Mais  n'y  a-t  il  jamais 
eu  perfonnc  depuis ,  qui  ait  feu  ce  que  fii  alors  le  Patriarche,  &  que 
ce  fut  par  le  commandement  exprès  de  Dieu  (on  Souverain  Seigneur, 
qu'il  le  fit?  Samaifon  ne  Icfcut-cUc  pas,  t<  Moï:e  n'en  a-t  il  pas  pu- 
blic l'hiftoire,  la  confignant  dans  l'Ecrirure  ,  &  l'cxpôrant  aux  yeux 
de  toute  l'Eglife  ancienne  &  nouvelle?  Ce  fait  l'a  donc  clairemcnc 
jujiifie  devant  cous  ces  hommes,autanc  qu'il  y  en  a,  qui  en  ont  eu  con- 
noiflance.  Et  puis  qu'ils  l'ont  eue  entière,  ne  pouvant  la  prendre, 
que  pour  une  aUlon ,  non  barbare  <^  contraire  2l  la  nature  &  a  la  raifon, 
ainfi  qu'elle  pouvoir  paroiftrc  aceuxjquien  ignorent  les  motifs(com- 
mcMonficur  Cottiby  nous  l'objcétc)  mais  fainte  &  ravi(Tante,ils  ont 
'  tous  reconnu  &  reconnoifTcnt  encore  aujourd'huy  par  là,  que  ce  Pa- 
triarche avoit  une  foy  &  une  pieté  admirable,  &  qu'il  avoit  été  vraye- 
ment  appelle  de  Dieu,  &  qu'il  étoit  digne  àis  Iciiangcs,  que  l'Ectitu- 
rc&  l'Eglife  luy  donnco.  Ainril'obje<î^ion  de  vôcre  Néophyte  n'em- 
pcfchepas,  que  l'interprétation  de  nos  auteurs  fur  ce  palTagc  ne  foie 
bonne.  Il  cft  clair  que  le  dciTcin  de  S-  lacques  en  ce  lieu-  là  eft  de  corn* 
batte  ce  faux  mafquede  foy,  dont  quelques-uns  fe  contentent,  quii 
n'ayant  point  de  foin  de  la  (aintetè  ni  des  bonnes  œuvres,  ne  laiiTcnc 
pas  de  fe  vanter  d'avoir  la  foy. Pour  découvrir  leur  erreur, il  nous  reprc- 
fente  que  la  yrayc  foy,fc  montre  par  les  ûBUYi:««jCÔmc  celle  id'Abraham 
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parl'aJmirablc  obcïllncc,  qu'il  rendit  a  Dieu  en  luy  offrant  fon  FiIsChap,' 
unique.  Ccft  ce  q'i'il  entend  quand  il  dit,  qu'alors  jlfutjujîifiè parfes  XXllï. 
œuvres;  au  mcfmc  fcns  que  S.  Paul  dit,  ^ue  Dieu  matufejîe  en  chair,  fut  i.  Tim.  -^.i^- 
JHjîifiè  en  E/prtt;  c'cft  a  dire  que  par  les  œuvres  de  fa  divinité  il  prouva 
ce  qu'il  étoit,  favoir  le  Fils  unique  de  Dieu  ;  Et  dans  nôtre  langue 
vulgaire  nous  prenons  fouvent  le  mot  de  JHpfier,  en  ce  fcns  pour  dire 
montrer  la  vericc  d'une  chofe.  Ainfi  Abraham  fut  jHJlifiè  par  fes  œu- 
vres ;  parce  que  (on  œuvre  mit  la  vérité  &  rexccllcncc  de  fa  foy  cti 
évidence.  Et  ce  que  vôtre  Néophyte  objede,  qu'il  n'y  avoitpcrlon- 
ne  pref&nt,  n'cmpcfche  pas ,  que  ce  qu'il  fit  en  cette  occafion ,  ne  fuft  ■ 
une  vrayc  &  valable  preuve  de  fa  foy.  C'eftalTrz  que  Dieu  la  vid&  en 
fut  content;  comme  il  luy  en  rendit  ce  témoignage,  l'ay  maintenant 
connu  ejue  tu  crains  Dteihveu  ejuetu  n  as  point  épargne  ton  Ftlsy  ton  uni-  Cea.zz.  ii. 
<^ue  pour?my.  QiTil  fiillc  ainli  prendre  ces  paroiçç,  &  non  au  fens, 
que  vous  prétendez,  ce  que  l'Apôtre  ajoute  lemontpe  clairementj 
qu'en  cette  ad-\onf(it  accomplie  l'Ecriture  ,  ijui  dit,  Abraham  creut  a 
Dieu  çsr  il  luy  fut  alloue  ajujitce.  Selon  que  vous  le  prenez ,  ct$  paro- 
les ne  peuvent  avoir  aucun  fens  raifonnablc.  Car  fi  ce  fut  par  cette 
œuvre,  &  par  d'autres  femblabies,  qu'il  (at  ju/lifiè  devant  Dieu,com- 
mc  vous  le  dites;  il  femble  que  cette  écriture ,  qui  dit ,  qu'il  fut  jujiifiè 
pour  avoir  creu  a  Dieu,  c'eft  a  dire  par  la  foy,  fut  alors  plutoft  réfutée, 
qu'acomplic;au  lieu,  qu'en  prenant  cette  jufltfication  par  les  œuvres 
pourunedemonftrationdcla  foy  d'Abraham  ,  il  cft  clair  que  cette 
Ecriture  cft  alléguée  fort  a  propos,&:  que  ce  qu'en  dit  l'Apôrrc  cft  tres- 
vray,  qu'elle  fut  accomplie  en  czztc  merveilleufc  adion  d'Abraham; 
c'cft  ad:requcla  vérité  du  témoignage  qu'elle  avoit  rendu  a  la  foy 
d'Abraham,  fut  alors  magnifiquement  déclarée  &  approuvée.  C'cft 
donc  ainfi  (ans  doute  qu'il  faut  interpréter  les  paroles  de  S.Iacqucs. 
D'où  s'enfuit  qu'elles  ne  font  rien  pour  vôtre  erreur  de  la  juftification 
par  les  œuvres ,  comme  par  fa  caufe  ;  quelque  lumineu/e,  que  vôtre 
paflîonvouscnfaceparoiftrclaclarîè  en  vôrrc  faveur. 

Au  rcfte  fi  Luther  n'a  pas  crcu  ,  que  cette  Epitrc  de  S.  Jacques  fuft 
Canonique ,  &c  s'il  n'en  a  pas  parle  avccquc  la  rcvercncc  deuc  aux  li- 
vres divins  (comme  Monfieur  Cotriby  nous  le  reproche)  cela  ne  nous  ^^^^  jjg 
regarde  pas  ,  nous  qui  recevons  avccquc  vousfans contredit  cet  écrie  " 
de  S.  lacques  dans  le  canon  des  Saintes  Ecritures  du  nouveau  Tcfta- 
mcnt.  Encore  faut-il  remarquer,  que  ni  Luther  n'a  pas  parle  fi  ctuc- 
mcnt  de  cette  Epitre  qu'on  le  rapporte  ;  ni  qu'il  n'a  ère  ni  le  premier, 
ni  Icfeul,  quia  doute  qu'elle  fuft  Canonique.  Car  pour  le  premier, 
Monfieur  Cottiby  impute  bien  a  Luther  d'avoir  dit ,  que  cette  Epitre 
ed  un  ouvraae  de  paille.  Mais  il  ne  marque  point  le  livre,  ni  le  lieu  de 
Luther,  où  (c  trcuvcnt  ces  parolcs;ce  qui  me  fait  foupçonner,quc  fans 
les  y  avoir  jamais  vcucs,  il  s'en  cft  fie  a  EdmeCampian  Icfuite,  ona 
quelque  autre femblablc  auteur,  qui  emportez  d'une  haine  furicufe 
côcrc  HÔtrc  rcligion,nc  font  point  de  fcrupulc  de  nous  imputer  tout  ce 

qui 
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Chap.         a  quelque  autre  fcmblable  auteur ,  qui  emportez  d'une  haÎRC  furieufc 

XXIII.       contre  nôtre  rcligion,nc  font  point  de  fcrupulc  de  nous  imputer  tout 

ce  qui  leur  vient  en  l'efprit,  quelque  faux  &  incroyable,  qu'il  foir.    le 

ne  fuis  pas  refoki  d'aller  lire  les  fcpt  ou  huit  gros  Tomes  de  Luthec 

pour  favoir  s'il  accrit  cts  paroles  dont  votre  difciplc  l'accufe.  le  vous 

Vhaker.        dîiay  feulement  que  relifinc  ce  que  Guillaume  Vitakcr,  homme  grave 

icfmc  chofe  de  Lu- 
&  qu'il  dit ,  qu'a- 
près avoir  bien  cherche  la  prcfacc  de  Luther  fur  cette  Epitre,d'où 
Campian  ciroic  ces  paroles, il  l'avoir  enfin  rencontrée;  &  qu'elle  com- 
mençoit  ainfi  ;  Bien  e^ue  cette  Epure  de  S,  laci^Hes  Mt  été  rejettée  par 
le!  Aneiensy  auant  a  moy  néantmotns  \e  U  loïte  ,  ^  la  tiens  pour  utile 
Ç^  commode.  Il  a)Oucc  ,  que  le  mclmc  dans  le  livre  de  UCapcivirc 
Babylonic|UC  en  parle  encore  en  cestcrmcs;  IelaiJ}e{i\\Z'\\)  ce^ueplu- 
jisurs  ajjïrrnmt  avec  beaucoup  d'apparence  (jue  cette  Epitre  ne(i  pas  de 
C ApôtreS.lacqHes  ijj'  ^  t'e'de  u'eji  pai  digne  de  l'efprit  d'un  Apôtre  Mais 
^out  cet  ouvrage  de  piille  y  dont  patlenc  vôtre  Perc  Campian  >&  vô- 
tre nouveau  dilciple,  i!  p  o  ede,  qu'il  ne  l'a  rencontrènullc  part  dans 
Luther.  Depuis  Monfieur  Rivet  répondant  au  lefuite  Sylveftrc  de 
Picrrc-faintc  ,  qui  mcttoit  aulTî  la  mcToîe  calomnie  en  avant,  ajoûe» 
^ue  cjiielcjiies  uns  ont  découvert  a  nos  gens  -,  c^ne  Luther  av oit  écrit  dans 
une  Préface  Allemande  fur  la  première  édition  de  la  Bibld  efue  i  Epitre- 
de  S.  faccjues^  pour  ce  cfui  efî  de  fa  dignité,  ne  f  eut  pas  aller  du  pair  avec 
celles  de  S.  Paul  (fr  de  S.  Pierre  ,  c^  qu'au  prix ,  ou  en  comparaifon  de 
.  celles- cy  c'efl  une  Epitre  de  paille.  Nous  n  approuvons  pas  [\\i  Monfieur 

Vapal.c'9  §  Rivecj  ce\ugement  de  Luther  ;  ^  il  eji  confiante  cjiiilta  depuis  tmprou- 
ii  p.  188,      î'^  luy-mefme ,  ces  paroles  ne  fe  trouvant  en  pas  une  des  éditions  faites 
depuis  rani^i6.  Et  après  tout  t^xelt^ue- crues  »  ^ue  foyent  ces  parolesy  en- 
core  nerépondent-ellespas  a  voire  accujation.  Car  autre  chofe  efî  de  dire 
ahfolumenty  comme  vous  l'imputez,  a  Luther,  qu'urjc  choie  cft  de  paille, 
(^  autre  de  dire,  comme  il  fait,  ^ue  cefl  une  chofe  de  paille,  au  prix,  on 
en  comparailon  de  quelque  âurrc.    CûmmefiSedifois,  cjuevous  efîes  un 
Théologien  de  paille,  \e  figniperots  bien  autre  chcfe  ,  i^ue  fi  en  parlant 
par  cornparaifon,  \e  dtfois  ,  qu'au  prix  «ic  Beliarmin,  ou  de  Grégoire  de 
Valence  ,  vous  cftesun  Théologien  de  paiîic.     lufques-là  Monfieur 
Qrtg.  m       Rivet.    Pour  l'autre  point,  Origcnc  avoir  écrit  plufieurs  fiéclcs  a- 
lâann.Traâi.  yant  Luthcr,  quc  quelques-uns  rcjcrtoycnt  cette  Epitre;  ce  qu'Eufcbe 
^' -^  ^'"""     témoigne  auflî  pareillement,  ôc  dit  qu'il  y  avoir  peu  d'Anciens,  qui  en  ■ 
/  2  c  i('  cuircnt  fait  mention;  &  S.  ïerôme après  luy  rapporte,  .^«^  /'ûk  4^«- 
Hieren.  de     Yott ,  que  Ce  n  étoit  pas  l' Ap^trey  mais  un  certain  autre,  ejui  l'avoit  écrite'^ 
Jcript.  Eccl.  fousfon  nom ,  bien  que  peu  a  peu  aveccjjue  le  temps  elle  eufl  ete  receue  ÔC 
in  lacq.        authorifce.  Beliarmin  ne  diflîmulc  pas  qu'E-  a  me  n'ai-^^  dit  pour  chofe  - 
i  \^de'very^^^^^^^'^'  qu'elle  nefcntpas  la  gravité  d'un  Apôtre;  &  que  le  Cardinal 
D.è.ii.init.  Cajetan  doute  de  fon  auteur,  &  veut  qu'elle  ait  moins  d'autorirèquc 
les  autrcs;comrac  en  cfFcc  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  écrivains  s'en  font 
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Si  vôtre  Koiivcau    difciplc  avoit  bien  Icu  (  corrnnc  il  devoir)  les  Chapitre 
livr:s  de  nos  écrivains,  il  y  auroit  trcuvc  ces  dcfcnfes  pour  Luchcrjôi  XXIII, 
fc  (croit  bien  garde  de  luy  faire  ce  faux  &:  injufteiepioche,  qui  après 
tout  ne  peut  procéder ,  que  d'une  pure  mcdilancc  èc  malignii  c  j  puis 
que  iiïnous  >  ccmmc  je  l'ay  dit,  ni  IcsLuthcritns  rr^cfmcs-  ne  fuivons  *  J-  Gherard 
en  cela  l'opinion  de  Lurhcr ,  fi  elle  a  et  c  telle ,  qu€  vous  le  fuppofrzj  "^  ^^^2.^^- 
comme  vous  le  pourrez  apprendre  de  i'un  de  Icuis  cclcbrcs  Theolo-  script  s  «^ 
gitns,  ican  Gherard ,  DoÂcur  de  l'Vnive'  fi'  c  d'Ir ne.  ^  i8i. 

le  laide- là  pour  cette  heure  tout  ce  que  M"^  Cottiby  aicy  voulu  phi- ^t'//.  p.  i  j©. 
lolopher  fur  l'excellence  dci  œuvres  Chrétiennes  a  raifon  de  leur  prin-  '^^-  '  U- 
cipe,  de  leur  mo'.if,  &  deleui  fin;  comme  chofes  qui  foni  hors  de  nô-    ^>'^H' 
trcqucftion.  Car  de  quelque  prix,  que  pui(Tcnt  cftre  nosocMvres,  tant 
y  a  qu'il  ne  paroift  point,  que  ^'.  Paul  nous  air  jamais  enfe'gnèj  qu'elles 
(oy'-nc  les  caufcs  de  nôcre  juftification.  Tant  s'en  faur ,  qu'il  l'ait  fait} 
Nou:  venons  de  montrer ,  qu'il  a  conftammcnt  fait  !e  contraire. 

le  n'entre  point  non  plus  dans  le  difcours  de  la  pevf.dion,  ouim-'  "^-p-^u 
pnfeâion  de  nos  œuvres,  comment  elle  fe  doit  entendre  :&  fi  ces  ^'^' 

foihleJJ'es,  qui  s'y gliffem,  &  ces  taches  ,  qui  y  furvicnnent  font  auffilc- 
gcies ,  qucMonficut  Cottiby  le  prétend.  C'efl-afTez  qu'il  ne  peut  nier-, 
qu'il  n'y  a  pcrfonnc  entre  les  fiJcles  qui  ne  foir  coupable,  &  que  fi 
qu>;lqu'un  d'eux  dit,  ciu'tlnapowîeiepechéiilfefcduit  luy  m  fmC',  (^  (jite  i.han  r.J. 
vérité  n'e/^ point  enlnj-Cat  commejc  le  difois  dans  mon  premier  écrit, 
ponr  eflre  juJiiÇez.  par  nos  œuvres  il  faut-,  qu  elles  fo)€vt  parfaites  \  la  ;«-  ^-  '*  ^-  ^eU 
(ïtce  n'ahj'oiit ,  ^«^  celuy  cjuelle  treuve  fans  cri'/ne^.  Pour  peu  tjue  vou4    '^^°^'-î>-n. 
fo) ez.  criminel  i  vous  avez,  befoin  de  orace.    Elle  nom  c[ï  neccGaire  pour  ,. 
e/ïrejiijîifie,  é"  A»-f  ^^'  vo«<  ptràre\affewcrnent  vôtre  caufcj.  Vôtre 
Jifciplc  coufcflc,  que  ni  luy  ni  les  auires  de  vôtre  comimur^ion  ,  ne 
font  pas  fans  pcchc  (  quelque  effort ,  qu'il  faflx  d'cxtcnuer  vos  fautes, 
&  de  relever  vos  jufticcs.  )  Il  avoue  que  vous  avez  befoin /;/?  teindre 
vos  œuvres  dans  lefavgde  Iefiu-chrtfî\  qui  cft  nous  dire,  qu'elles  ont 
en  elles  quelque  cho(c  de  criminel,  &c  qui  a  befoin  d'cfticc::pic.  Com- 
ment peuvent  elles  nousjuftifier,  fi  elles  mcfmcs  doivent  efire  puri- 
fiées ?  Il  nous  allègue  de  l'Apocalypfc  les  robbe:  des  fidèles  blanchies  ^"'^  p-  i5f.^ 
iiuf^ngde  l'zy^gneau.  M>isoù  a-t-ii  trcuvc  qne  ccî  fidcles-là  euilcnc  ^/'''^•7.r4.-. 
été  juftifivZpai  leurs  œjvrcs  ?  Ce  lieu  n-ci'me  montre  cbiremcnt 
qu'ils  ne  l'onr  été,  que  par  grâce  en  vertu  de  la  propiriation,  *  qui  eji  -^ 
aufangdft  Fils  de  Dieny  f  qui  nous  nettoyé  de  tout  pethè.  il  fait  corn-  +1^^»  17 
me  il  CCS  hûuiblcs  pécheurs,  a  qui  EfaycaddicfTeie  premier  Chapi- 
tre de  fa  Proph  :tic  ,  s'ctant  félon  fon  c«nfeil,  repentis  de  leurs  crimes, 
&  en  ayant  par  ce  moyen  impctrc  la  rem  fllon  de  la  grâce  de  Dieu,  fc 
fuficnt  vantez  après  cela  d'avoir  été  jufifez  par  leurs  œuvres;  fous 
ombre  que  le   Seigneur  promet,  que  quand  leurs  peche\feroyent  Ef  litr . 
comme  cran>oify  -,  ils  feront  blanchis  comme  neige.    La  figure  de  lacob 
qu'il  nous  met  au(fi  en  avant,  dérobant  hcuicufemtnt  labcnediâion  ^ 

T/?  d'ilaacj 
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Chapitre    d'ilaac  fous  le  nom  bc  ious  1  habir  de  Ton  Frcrc,  nous  moncic  bien  que 

XXiU.  Dieu  nous  a  agréables  en  fon  Fils,  couverts  de  fa  robbciS<:  honorez  de 
fon  nom.  Mais  je  ne  vois  pas  ,  qu'elle  nous  teprtfcnte  ,  que  ce  (oit  au 
prix  de  nos  bonnes  œuvres  >  que  nous  achetons  cette  bcncdidiion;  Au 
contraire  elle  induit  pluftoft  ,  que  nous  l'obtenons  par  la  leulc  foy>  en 
nous  appliquant  par  elle  le  nom  &  la  jufticc  de  lefus  Chi  ift  ,  le  frcrc 
premier  nay  de  tous  ceux  qui  croyenr  en  luy  ;  tour  de  œcrmc  que  la- 
cob  obtint  la  bcncdi<5tion  de  fon  pcre  fans  avoir  fait  aucune  autre  œu- 
vre pour  cela  ,  finon  de  prendre  le  nom  &  les  habits  de  (on  aifnc. 

Cott.-p.  I  j4.  Nous  dire  comme  fait  \o:xzVtoMyx.ç-,ciue  l'alliance  Svangelit^ue  don- 
ne lien  a.  la  repentancC)^  fnpporte  nos  fautes  (jr  nos  mfrmtteZiC  cft  con- 
fclfcr  qu'elle  ne  nous  juftific  pas  par  nos  oj^z/r^j, puis  que  cette  manière 
d<?  juu  ficarion  fe  fait  en  juftice  »  où  la  repentancc  Si  le  pardon  n'ont 
point  de  lieu;  où  l'on  examine  feulement  fi  l'accuse  n'a  point  de  pcchè, 
&  non  s'il  s'eft  repenti  ôc  amende.  S'il  fc  treuvc  coup  ♦ble,  il  faut  pour 
fc  tirer  de  peine,  qu'il  ait  recours  a  'a  clémence  du  Prince,  ôc  qu'il  rc- 
nancc  a  fesœ  ivres.  La  chofc  eft  claire  par  la  pratique  commune  de 
tous  les  tribunaux  ,  cùi'excrce  la  juftice,  ôc  par  l'autorité  de  l'Apôtre, 
qui  prend  vifiblemér  pour  une  mcfmc  choie  ejîreju/lifè  par  les  œuvres, 

Q  ,  .  ÔC  cftrc  ju/iifièparla  loyt  comme  vous  le  verrez  (îvous  comparez  en- 

femblc  ce  qu'il  dit  en  t'Epîcre  aux  Gaiates>cie  ccv^x  ^ui  font  JHfiifiez  par 

Eph.i.^.  la  loj, z\cc  ce  qu'il  écrit  ailleurs  des  fidèles,^»'///  ne  font  p  as  fauve  z.  par 
les  œuvres  j  ôc  (\  vous  pczcz  la  raifon  qu'il  employé  pour  prouver, 
que  la  loy  ne  peut  juftificr  aucun  homme,  l'induifant  de  ce  qu'elle  con- 
fifte  a  faire,  ôc  non  z  croire  ;  préfuppofanc  clairement,  que  Tonne  peut 
cftre  juftific  par  (es  faits,  c'eft  a  dire  ^nfes œuvres. 

l'avois  remontre  &  prouve  i'impolîibilitc  de  ce  mélange  que  vôtre 
Profeîyte  veut  faire  enferoblcidc  ces  deux  manières  de  luflifiert  con- 

_      u  Ae,  traires  l'une  a  l'autre,  l'une  légale,  ôc  l'autre  Evangeliijue.  Il  euft  mieux 

UTaU.p.^ï.  fait  d'y  répondre,  que  des'amufer  atran(crire  les  paroles  de  l'Evefquc 
de  Bazas ,  qu'il  fe  vante  d'avoir  pour  compagnon  en  fon  erreur.  Pour 
avoir  dit ,  que  je  ne  favoii  Jï  elle  plairoit  afes  nouveaux  Mailhes  \  il  ne 
s'enfuivoit  pas  ,  ni  que  ftujje  peu  étudie,  ni  que  feuffe  rnal  conceu  voire 

tf<j;/.  ijé.      créance  fur  ce  point,  le  favois  bien  ladifFctence  drs  opinions ,  qu'en 
ont  vos  Doftcurs  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  tiennent,  ^«r  nom  n'avons  ni  ha- 
bitudes de  \uflice  ,  ni  œuvres,  qui  de  leur  nature  puiffent  jufltfier  l'ajne^ 
aj^  tn-  •  ^^i^  nettoyer  dffes  péchez,  ;  mats  que  pour  cela  elle  a  necejîairemera  be- 

i.ntim.  1.     y^*'^  <^^  ^^  faveur  de  Dieu  acceptant  ce  qui  efl  ennopu  ,  (^  nopt6  pardon- 
nant ou  remettant  nos  peche'X^,  &  que  notre  jufiification  s'accomplit  par  ' 
cette  faveur  ,  quifuruient  ^fe  joint  a  nôtre  ju/îtce  inhérente,  le  n'igno- 
roi$  pas ,  que  ceux-cy  ,  dont  Monlîcur  Cottiby  a  fuy  vi  le  fentiment, 

„  diCcnt  que  nôcrc  jufticc  inhérente  a  befoin  de  faveur,  ôc  de  l'impu- 

j]éf'  tatioH  des  mcrites  de  Chrift  pour  nous  juftilîrr,  Ôc  qu-  nos  œ  ivres 
n'ont  aucune  efficace ,  fi  elles  ne  font  ceintes  du  fang  de  îcfus  Chiift> 

&  autrci 
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&  autres  chofcs  fcmblablcs.  Maisccqui  m'a  fait  douter,  fi  cette  pen-  Chapitre 

fccplaiioit  auxMaiftrcs  de  \ôtre  Prolclytc,  c'cft  que  je  vois,  que  les  XX III. 

plus  fubcils  de  vos  Théologiens  latcfutcnc ,  &  entre  les  aurtcs  voftrc 

Vafqiiez,  fi  cftimc  parmi  vous,  que  vos  auteurs  rapportent,  *  qu'il  a  '^'Alegimbtj 

ctc  appelle  le  Matjlre  des  Matjîres  ,  le  Soleil  de  la  Théologie  »  qui  fans  ^'^^-   Scrip. 

faire  tort  a  perfonne-,  mérite  le  nom  du  ^DoBeur  du  monde.  Ce  grand  Mai-    °'^ ,  ^^-l-  *": 
V  \    r  ■    ■         n.  F     CL  Gp.br,  Vafq» 

Irre  montre  par  plulicurs  moyens ,  que  cette  opinion  clt  du  écrément  -* 

contraire  au  Concile  dcTrentc>  qui  pofe  toute  la  juftification  dcsfi-  ^       y,  . , 
dcles  en  la  juftice  inherenrej  C\  bien  qu'ils  ne  font  pas  feulement  rc-  sejf.'e.c.  7. 
putez,  mais  véritablement  nommez  juftcs,  comme  l'étant  en  cff-t.  Or 
dit  Valqiiez  _//  l'homme  était  feulement  appelle  jujîe  par  la  faveur  ^o  V-^fq.  vhi 
Dieu,  il  fer  oit  repute  }ufle\  mais  il  ne  leferoitpa6enejfeti  cefl  adiré,  (^ue  fw-  <^'  *• 
T)ieu  le  trattterott  frnplement ,  comme  s'il  était  ju/le.     Il  dit  >  que  cette  j^'f^"   ' 
dodtrine  détruit  la  vraye  ratfon  de  la  \ufiice  inhérente ,  f  &  *  qu'elle  in-  +  n^^^i^  .^'^    ' 
duit  les  mefmes  confecjuemes  ,  que  la  créance  de  'Bucer  (^  de  Chernnice\  -fibid.  c.  5.4. 
c'cft  a  dire  la  noftre.  Il  (oûtient,  f  que  la  vraye  foy  de  noftre  Eglife  eft,  r  6. 
c^nz  l'homme  efl  jufitfiè  fans  pardon  &  fans  faveur,  par  U  juflice  inheren-  \^'^"^-'^'  J- 
tefeulement.  Il  avoue  bien  f,  que  c'cft  par  l'imputation  des  mérites  du 
Seigneur ,  que  la  charité  &  les  autres  vertus  nous  font  données.  Mais 
qu'après  l'infufion  de  ces  habitudes  dans  nos  âmes,  il  nous  faille  en- 
core une  féconde  imputation  des  mérites  de  Chrift  ,  pour  cftrc  jufti- 
fi^z;  il  le  tient  pour  une  grande  abfurditc.  Il  difpute  encore  ailleurs '^  n-it  ' 

contre  ceiiX  qui  font  confifter  une  partie  de  la  forme  de  noftre  juftifi-  cC.toto. 
cation  en  cette  féconde  imputation  des  mérites  de  Chrift;  &  dit  que  t'^'<^.  w«.ij.  ■ 
c'cft  tomber  dans  nofte  fentimcnt.  Et  certes  il  a  raifon.  Car  fi  nous 
femmes  j>;ftificz  par  une  juftice  inhérente  &  rcfidentc  en  nous ,  nous 
n'c  le  lommes  donc  pas  par  les  mérites  de  Icfus-Chrift  ,  qui  font  hors 
de  nous  ;  &  fi  c'cft  parles  mérites  du  Seigneur,  ce  n'cft  donc  pas  par 
uncj'iftice  rcfiJcnreen  nous,  que  nous  femmes  juftifiez.  C'cft  ce  qui 
m'a  fait  douter  ficctrc  imagination  de  voftrc  difciplc  feroit  agréable 
a  fes  nouveaux iJM aijlres \  c'cft  adiré  a  vousMenfieur,  &  aux  autres 
Pères  de  voftrc  Socieièj'quieftimant  Vafqurz  comme  vous  faites  ,  il 
y  a  peu  d'apparence,  que  vous  approuviez  ce  qui  le  choque.  Et  cette 
diverfiè  d'opinions  montre  fur  ce  fujct,  suffi  bien  qu'en  la  plus  parc 
des  autres,  combien  vous  avez  de  pcineav?ous  défaire  de  la  verirc» 
quandmcfmc  vous  la  combattez.  Vous  eftcs  contraints  d'en  retenir 
chicununeparrie;  Lcsuns  confcftcnt  ,  que  l'imputation  des  mérites 
de  Chrift  eft  neccftairc  pour  nous  juftificrrEr  les  autres,  qu'cftre  ju- 
ftific  par  ZÇ.IX.Z  imputation  n'eft  pas  cftrc  juftific  par  une  juftice  inhé- 
rente. Prenorfs  de  chacun  ce  qu'ils  difent  de  vray.  Il  s'en  enfuit  clai- 
rement que  ce  qu'ils  founennent  cnfemblc ,  eu  faux,  que  l'homme  foit 
juftific  par  une  juftice  inhérente  ;  &  que  ce  que  nous  croyons  eft  vray> 
que  l'homme  eft  juftific  par  le*  mentes  de  Chrift,  quiluyfont  inapu- - 
t  c»i  par  la  foy  ,  qutl  a  en  luy,  . 

Pip   X:  ChjL.P,-- 
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Chapitre 

XXiV.  Ghapitrî     XXIV. 

Tefmoi^nAges  des  Anciens  pour  U  jnjiificatton  par  U  feule  foy^ 
de  Clément  Romain^  de  Polycarpe^de  Clément  dA^'icundrie-i  d'O- 
rigene-,  d'HiUire  de  Poitiers,  d'un  autre  HiUirey  courant  fou^  leu> 
nom  d  AmhrGife  ^  de  S .  Ambroife -,  de  Bdfile,  deChryfoIîomc^^ 
dAuguftin ,  de  Paulin  ,  de  PeUge^^  de  Cyrille  d' Alexandrie ,  (  donf 
l'indice  Expurgatif  de  ^^uiroga  a  fait  efuer  les  paroles  )  de^ 
Theodoret  ^  d' Avitus  i  d'Hefychius  ^  de  Mtrc  l  Ermite  {fur  Iç^ 
temps  duquel  Bellarmin  seîi  trompe  )  de  Bernard  Tcmerité  de^ 
CMonfieurCottiby  ,  qui  appelle  notre  do^nne  unegrotefque.  Sen- 
timens  d  HofmeïUert  &  de  trois  Cardinaux  Conta  rein,  Hoûus, 
ôd  Bollarmin,a  nôtre  avantage. 


M; 


Aïs  encore  >  que  Taucoritc de  Saint  Paul  nous  Tuffifc  pourdc- 
. fendre  nôtre  créance  fut  ce  point,  du  crime  de  la  nouveauté, 
dont  vôtre  Néophyte  l'accufc,  difânt,  que  Luther  cit  un  des  premiers, 
qui  s'en  eft  avise  j  j'eftimc  nean'.moins ,  qu'il  ne  fera  pas  inutile,  pour 
confondre  fa  hardicfTc,  d'ajouter  icy  quelques  tcraoignagcs  derAnti- 
quitè  fur  ce  fujet. 

Saint  Clément  Romain  difciple  des  Saints  Apoftres,  dans  la  plus  vc- 

ncrabie  pièce  ,  qui  nous  rcfte  de  toute  l'anciquiè  aptes  le  Canon  des 

Ecritures  divines;  ATow^  (  dit-  il  )(^ui  avons  éù  appeliez,  par  la.  volonté 

de  Dieu  en  leftu  QhriH  femmes  ']uflifiez.  non  par  nom  mefmes^  ni  par  nô- 

fj       -p      j  tre  fa^effe-,  intelligenccy  oh  pietét  oh  par  les  œuvres^  cjue  nom  avons  faîtes 

Cor.  p.  4!       ^^  lafaintete  de  nôtre  cœur  ,  mais  par  ta  FOT  ^  par  lai^nelle  le  Dieu 

Tout  puijfant  aHoftislfiit  gloire  aHxfieclesàesfiecles^a  ]H(iifiétoiié  cenx, 

aui  ont  été  depuis  le  (  comme  nccmcni  )  du  fîecle  ou  des  temps.   .^C-» 

ferons-nous  donc  Frères  ?  Céderons  nom  de  bienfaire  LdelaiJJ'erons-nons 

la  charité?  A  Dieu  ne  plaife  de  permettre  cjue  cela  nous  arrive:  Haflons- 

nous  plùtojî avec  diligence  ,  çj;"  promptitude  d'ejprit  défaire  toute  bonne 

œuvre.  lafqucs-là  Clément  ,  le  premier  Paftcur  de  l'Eglife  Romaine; 

qui  n'enfcigne  pas  feulement  nôtre  créance;  mais  repouflc  aufllî  les 

profanes,  qui  en  prenoyent  occallonJc  fe  relafcher  dans  l'étude»  & 

dans  l'exercice  de  la  Sainteté;  qui  eft  jiiftcmcnt  le  reproche,  que  vous 

nous  faites  fur  ce  point;  bien  que  la  feule  corruption  des  hommes  foie 

la  caufe  de  cet  abus  &  non  pas  noftre  dodlrine,  qui  eft  divine  &  Apo- 

,     £A  ^^  ftoliquc.    Polycarpc  Pafteur  del'Egii'edeSmyme,  &  Martyr  ,  glo- 

Phtl  P.  14-    J^ifi*^  environ  l'  an  du  Seigneur  167   Vousfçauez  (  dit-il  aux  Philip- 

picns,  a  qui  il  écrit)  ^ue  vous  avez  été  fauvezpargraccj  non  par  œuvres^ 

mais  en  la  volonté  de  T>ieu  par  lefus-ClortH.  Clcwcut  Alexandrin  a 

la  fi» 
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lafinJudcuxiclmcficclc  i  *  Le  royaume  des  deux  cfl  avons  (c^it-il  jj^CÎiapitrc 
voftsvoulel^/èulement  croire  c^fuivre  l'abrégé  de  lapredicaticn'y  Se  ail-  XX  I  V". 
leurs  ,  t  lafoy  eH  la  perfeûion  de  renfeignfment.   C'efîpôurt^uoy  il  dit  y  *  t'^^».  ^le- 
Q\ti  croit  aiiFilsala  vie  ctcrnclle.  Si  donc  ayant  cren  nous  avons  lavie  ^''"'  ^^''" 
éternelle  ;  t^ue  refle-ilplus  après  lapojjejfion  delà  vie  éternelle}  Il  «o  *Gent.p6i.d 
mancjHt  rien  alafoy  ipHÛ  (jnelle  cfi parfaite,  ^  accomplie  d'elle- rnejme,  fid.  Ped^ig. 
tJMais  s'il  luy  manette  cjitel^ue  chofe  ,  elle  ueflpas  entière  (*r  parfaite,  ^.  i-c  6. p. 
çjr  celle,  (jui  cloche  en  ejHel^ue  chofe ,  neflpasfoy.   Vn  peu  aptes  ,  lafoy  ^4-  ^^ 
feule  ejîlefalut  entier ,  ou  univerfel  de  la  nature  humaine.    Origcre>  ^    ,     . 
qui  mourut  l'an  254.  l' Apôtre  dit ,  (^ue  la  \ufitfîcation  de  lafoy  SEV^LS  p    ,'  ç^ 
/îtffît.  Et  u«  peu  pkis  bas  ;  Jefus  dtt  a  la  femme  pecherejfe  pour  fa 
S  £  r  LE   F  OT ,  ç^  non  pour  aucune  œuvre  de  la  loy  ;  Tes  péchez  te  Origen.  in 
font  remis.  Et  cinq  lignes  au  dclTous;  Mais  (quelqu'un  pojfiblefe  relaf-  Hom.s.l.}, 
cher  a  entendant  ces  chofes  ,  (^  prendra  de  là  occafion  de  négliger  défaire  ^'  ^^** 
du  hten  >  puis  ^ua  ce  csnte  la  S  EV  LE    F  OT  fujft  pour  nous  juni- 
fier,   ^jMais  nous  luy  dirons  ,  i^ueji  cjuelcjuun  vit  m^l  après  la  \uïlifica~ 
tibn ,  il  a  fans  doute  dédaigné  la]uftificatio7i.  £t  nous  ne  recevons  pas  le 
pardon  de  nos  péchez,  pour  pen/èr  avoir  par  là  receu  la  licence  de  pe-  ,r-j   ^  . 
cher  encore.  Nous  y  lifons  aufli  ce?  paroles  dans  le  mcfmc  livre }  La 
ju/iice  de  Dieu  (  dit  il  )par  la  foy  de  lefui-chrijî  parvenant  a  tous  ceux 
<jui  croyent  i  foit  luifs   fait  Grecs»  lesjujltfie,  les  ayant  purgez,  de  leurs 
premiers  crimes ,  (5-  les  rend  capables  de  la  gloire  de  'Dieu,,  ^  elle  le  fait 
non  pour  leurs  mérites ,  ni  pour  leurs  œuvres,  maif  leur  donne  la  gloire^ 
gratuitement.  Et  plus  bas  j  Dieu  e'tantjujle  (dit-i\  )  ne  pouvoit  juflifîtr       ' 
des  hommes  injufles.  f'ejî  pourt^uoy  il  a  voulu  cjue  la  propitiation  <^0 
Chrifi  mtervinfi,  afin  cjue  ne  pouvant  efre  inflifiez.  par  leurs  propres  œu- 
vres ,  ils  lefuffent  par  la  foy.  Du  quatrie(mc  ficclc  ,  nôtre  S.  Hilaircj 
LA  SFJ^'LE  FOT  /unifie,  dit-il.  Et  il  le  répète  encore  ailleurs  en  au-  HL'ar.  i» 
tant  de  mots.  L'auteur  du  commentaire  fur  les  Epîtresdc  S^  Paul  qui  ^^'^^  Cnn. 
court  fous  le  nom  de  S.  Ambroife,  Ôcquicft  allégué  par  S.^uguftin  *  ^'^  ^°°'  ^• 
fousceiuy  de  S.  Hilaire,  &  qui  enfin  quel  qu'il  foit  d'ailleurs ,  vivoit^;^,^  * '^^2.' 
au  temps  du  PapcDamafc  ,  *  Nefaifant  aucunes  œuvres  (  dit -il  ,  des  e. 
fidèles  )  ç^  ne  rendant  point  la  pareille  ,  ils  ont  étejujîifiez  par  la  FOT  "  -^"g- 1-  4. 
S  EV  LE  par  le  don  de  Dieu.  Ec  là  mcTme  ^-^  Abraham  a  été  i«-^'/^p"J^^„'  '  ^^■ 
par  la  feule  foy  V'!"  Le  méchant  eïi  \uflifie  envers  'Dieupar  lafoy  fenlz^.  ^  leamd.ôp. 
^  Et  S.  Paul  dit ,  t^fue  Dieu  a  ordonne  t  la  loy  cefiam  >  de  demander  ^contr.luli»n. 
t  homme  pour  le  falutlafeulefoy  de  fa  grâce  j  Puis}  *  les  bien-heur  eux  l- 1-^-  i<4. 
(  dit-il  )fontjufiifez.  envers  Dieu  par  la  feule  foy  fans  aucun  travail,  &  *  ^'"^''-  '* 
fans  aucune  obfcrvation  de  la  loy.  Ailleurs  il  dit ,  ^  cfuil  a  été  êtably  de  ,8îo\^ 
Dieu ,  (ju:  celuy  qui  croit  en  Chrifi  foit  fauve  par  la  feule  foy  fins  œuvre,  b  thid.  j  Sz  i . 
en  recevant  gratuitement  la  remiffion  dcfes  péchez.    Et  dans  un  autre  ^■ 
ouvrage  encore  i  5  La  foy  feule  {  àn-i\  )  fujfit  afalut.   Et  rcpctc  ^-^-Vt'^j 
corc  comme  cy-dcvanc  >  ^  que  ("hrijine  demande  aux  hommes  y  ejueia^  -y  ^f 
î  id.  in  I.  Cor.  i . />.  i  880.  D.  g Id.  in  <S.il  Praf  p^irjuA.    h  iMem.  in^rap.  7. p.  ij8;,C. 

Pp    5  foy 
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Chapitre   foy  feule ,  ejtt  AbrAham  a  eue.  Le  vray  Saint  Awbroifc  ;  *  T^ieu  nom  A' 
X  X  i  V.     pardonné  nos  péchez,  fans  nôtre  travail ,  non  pour  nos  œuvres-  mais  pour 

*  ^mbr.in  nôtre  foy  parfagrace.  Puis  expliquant  qui  (ont  ceux  ,  qui  poiTcdcront 
i^ié^/  c  ^  ^f  ^^'^'■^  du  Seigneur,  c'cft  a  dire,  le  falut  ;  il  àn,-\  ^ue  cène  fera  pM 
■\  ih'id.  p.  ^'f^^oganti  nilefuperbe  .  mais  le  débonnaire,  ^l'humble  de  cœur  ,  <^Ht  ne 
I  ;  -o.  D.      i  attribué  rien  a  luy  rnefrne-  mais  rapporte  tout  a  la  grâce.  Er  plus  b^s,  * 

*  iùid.fJi7i-  Moife  ne  fit  pas  entrer  les  Ifraélites  en  Canaan ,  afin  ^ue  l'on  n'eHimaji 
^'  P^>  ffte  cefuji  l'ouvrage  de  la  loy  ,  ^  non  celuy  de  la  grâce.  Caria  loy 

examine  les  mérites -^  la  grâce  regarde  la  foy.  Certainement  félon  la 

ihià  c  ^CBfcncc  de  cePcre,  ou  vous  n'eftes  pas  juftifiez  par  lagraccj  ou  vous 

l'efies  par  lafoj.   Et  un  peu  après ,  il  veut  ^«^  noM  croyons^  cjue  chacun 

ii>id.D,         efi  ju/ltfiè  non  par  fes faits ,  mais  par  une  foy  prompte  j  &  une  douzaine 

de  lignes  au  de  nfous/f /^/m/  efl  donne  a  l'homme.non  parfon  aEîion  ^par 

fan  œuvre  ,  mais  par  l'ordre  çjr  par  le  mandement  de  Dieu  ,  ejui  a  mieux 

aiméicjue  Ihomrne  eufl  le  falut  par  la  foy,  <^ue  par  les  œuvres,  afin  ^u'au^ 

cun  nefe  glortfiaft  de  fes  faits ,  (^  atnfî  tombafi  en  péché.  Bafile ,  l'une 

i  £4!/^.  A<jw.  des  plus  éclatantes  lumières  du  quarricrmc  ficcle  ^  ;  Cefl  (  dit-il  )/L» 

^humilT  ^ l^°'''^f^^''^  ^"  Dieu  entièrement  ^parfaitement  \  e^uand  un  homme  ne  s'e- 

p.  47^!  B.    '  ^^"^f  point  pour  fa  propre  ju/lice  ,  r/iais  reconnoifl  que  la  vraye  jufiice  luy 

kibid.p.  i«i.  mancjue;  é" qu'il efi  jùfitfie par  la  SEVLE  FOT en  Chrifi.  Et  ailleurs,  ^ 

E.hom.  inPf  Celuy  {  dit- il  )  ejpere  vrayement  en  Dieu ,  qui  ne  s' appuyé  pa^  fur  fes  bel' 

3*'  les  aHions ,  nine  s'attend  d  efîre  \uFiifièparfes  œuvres,  mais  met  toutz^. . 

l'ejperance  de  fon  falut  fur  la  feule  mifèricorde  du  Seigneur.  Gï  cgoire  de  : 

\Greg.  Na^.  Nâzianzc  1  ;  Le  croire feul  ^dk-  il,  (c'eft  a  dire  la  Icule  foy)  efi  lajufti- 

2!V'\^',      ^''  Chiyfoftorae  pour  obtenir  la  bcnedidion  de  Dieu  en  tcurcs  cho- 

mil  4?  in     ^^*'  ne  noosdemande  rien  Cmon  y^  que  nous  montrions  une  foy  ferme  en 

Gen.  T.  i.p.  ^^^'  ^^  ailleurs  »  ^  Dieu  ne  nom  a  rien  commande  de  fâ.heux ,  rien  d^^ 

^11.  E.  pénible,  ou  de  chargeant)  mais  il  nom  a  feulement  demande  la  foy  (^  nom  ■ 

*'ld.hom  de  a,  fait  juFîes  ,  ç^faints,  é'noué  a  déclarez  enfans  dt  Dieu.   Et  un  peu 

VI  T.  \^l  '   ^P^^^'  C^flp^^  l^ifoy  SEVLS ,  que  nous  avons  joiti  de  la  gracc^.  Aind 

xStfi^.  '     expliquant  ailleurs  la  parole  de  S.  P  lA, que  nous  for/tmes  jufltfiel^non  par 

*  Id.ibid.f.  les  œuvres  de  la  loy  ,  finon  par  la  foy  j",  il  dit  que  la  loy  nepeutjuHifier, 
i37  !>•■  mais  /<î/ojy5£/^Z.f'^^fA'^T.Er  dans  un  autre  litu,  f  il  fait  dire  aSamt 
T  ^om.tn  piçfrç  ^  quêtes  Gentils  convertis  ont  obtenu  les  mefrnes  chefes  par  la  foy 
quicefi  ii'.T  SEP^LS,  &  dit ,  qu'il  ne  nous  faut ,  que  la  SEFL6  FOT,  ç^  non  les  a?«- 
^■p.7i.]B-  ^res  tii  la  circoncifon.Et  fur  'a  p:  écrier  e  FpîtreaTimoihccil  dit,  (pque 
■fjd.  Pjom.  ceux^ui  néioyent  pasjuftifiez  ni  en  la  loy  ni  par  les  œuvres  ,  obtenoyent  ■ 
32.  -m  A5t  par  la  feule  foy  les  pltts  grands  avantages;  6c  un  peu  après,  il  dit,.  ^«^  rf- 
<bid  4  hom  ^f^y^^i^ape^du  tout  le  temps  précèdent  inutilement  (^  en  vain  endemau- 
in.  i.Tim.T  "vaifes  avions -,  fera  fauve  par  la  foy  feule.  Et  fur  l'Ef  ître  aux  Galates; 
II./'.  4^6.  E.  S.  Paul  montre  (dit-il)  que  celuy  là  efl  bénit ,  qui  s'arrefie  a  lafoyfeulei 
^^''rt'  m  ^^  lieu  que  ceux,  qu'il  combat,  difoyent  que  celuy,  qui  s'arrefie  a  la  foy , 
Tn  Galc.i.  -^«^^>  'fi  fn*t*dit.  S.  Auguflinj  °  Abtaham  (dit-il)  eHjufiifiè  par  foy  fans- 
T.lQ.p.  tij.£.  n  Augufi.  S*rm.  é8.  detemp,^ 

otitvres, . 
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œuvres.  Ileutpar  la  foy  feule  tout  ce  e^ue  ichfervatton  de  In  loyeuft peu  C;hapitre 
Iny  donner,  Ec  l'ur  i'£pîricaL-xGaiarcs,/'^/'o/r<'  (dit-ii  )  commence  a  X  \4  V. 
montrer 

a  la  foy  feule  non  plu*  >  mais  je  tiens  quelle  s'achève  de  l  un  (^  de  l  autre 
tifalut.  Ceft  juftcmcnt  vôtre  fcntimcnt  Monficur  ;  Vous  nous  forgez 
une  juftification  composée  de  deux  piecc$,dcla  foy  &  dcsœ  jvrcs,qi  e 
S.  Paul  exclue ,  comme  le  tient  S.  Auguftin.  Paulin  Evefque  de  Noie,  ^  p^^^-^  ^ 
grand  ami  de  S.  Auguftin  >  &  de  Saint  Icrôrnc  "^  Tout  homme  fuperhe  ,ç  ^^  5-^/" 
(  comme  ilcft  ccïii  )  eH  immonde  devant  Dicu.cesipour^uoy  celuy  cfiti  ver. p.  à  10. 
accufefon  ini^uite{  comme  le  pauvre  peagcr  en  S.  Luc)  ejîplmJHfis 
devant  Dieu,  e^ue  celuy  cjmprefche  faiujlice  (comme  le  Pharilîcn)  lun 
SACcufa  en  fe  louant ,  l'autre  fe  défendit  ou  s'excufa  en  s'accufant.  Une 
fefaut  donc  nullement  flatter  de  nos  œuvres.  Hajoiirc  f  que  icion  la  pa- 
role de  nôtre  Seigneur  en  S.  Luc  »  ^  quand  mefme  nota  aurions  peu  par  t  '^"*' 
fon  aide  accomplir  fes  commandemens  ,  nom  ne  lai[ions  pas  pour  cela 
d'ejîre  obligez.de  reconncijhe  notre  inutilité.  D'où  il  conclut>  ejuilfaHt 
craindre  >  encore  ejue  nous  accornplijftons  les  commandemens  ,  ç^  dirz^ 
toujours  au  Seigneur  ^  N'entre  point  en  jugement  avecque  ton  Servi- 
teur ;  car  nul  vivant  ne  fera  juftific  devant  toy. 

le  laiflc  les  commentaires  fur  les  Ej-îcrcs  de  S.  Paul,qui  fe  lifent  en- 
tre les  œuvres  de  Saint  lerôme  >  &  qui  ont  ctc  alléguez  fous  fon  nom 
il  y  a  plus  de  huit  cens  ans ,  &  l'ont  ccè  depuis  jufques  a  nous  par  la 
plus  paît  de  vos  Théologiens  ;  parce  qu'en  cfFcc  ils  font  de  l'Hcrefiar-  P  ^'^''  »'« 
che.Pelagc,  comme  ou  l'a  clairement  découvert.  Bien  que  l'orgueil  ^"^J-^fo- 
de  cet  homme  (emble  avoir  deu  le  porter  dans  votre  créance  de  ^^  ^cé"  117 
juftification  plûioft,  qu'en  larôtre,  ncantmoins  force  par  là  lumière /».  l>  c  S' 
delà  dodtrinc  de  Saint  Paul  il  attribué  plusieurs  fois  ^  dans  cet  on-i^id.inCal. 
vraeela  juftification  de  l'homme  pécheur  a  la  feule  foy  fans  les  œu- '/'^''^''V";*'' 
vrcs.  ^>j>i 

(y  154.  e-  m 
Cyrille  d'Alexandrie  ;  ^  Lagrace  qui  efl  par  la  foy  fufjlra  aux  pe-  cal.  3.  ihid. 
cheurs  pour  leur  purification ,  foit  cjuilsfoyent  extrêmement  fouillez.  ifottf»l.  \  î  7- 
quils  foyent  peu  malades.  Ces  paroles  ont  fi  fort  dcplcu  au  Cardinal  ^^  ■'f"  ^' 
Quiroga ,  que  ne  les  pouvant  fouffrir  il  les  a  fait  hardiment  effacer  ^  ^  ibidverr. 
du  texte  de  Saint  Cyrille  ^  qui  eft  une  manière  fort  aifce  de  fe  défaire  j^.  foi.  1 57. 
des  rcmoignagcs  des  Pères;  &  qui  montre  combien  eft  vray  ce  que  h.  in  Gai.  j, 
vous  protcftez  atout  propos,  que  vous  les  tenez  pour  vos  luges  fou-  ifol.i^i.K. 

VCr^inS.  fer^M^^ 

Theodoret  S  y^yant  apporté  la  foy  feule  nom  avons  ('dit- il  )  receu  „  cyriU.  A- 
la  remijfion  de  nos  péchez..  Et  un  peu  plus  bas,  Chri^  le  Seigneur  eft  Ux.in  Ifai.i. 
dr  Dieu  <:fr propitiatoire  çfr  Agneau i  çjr  <i  opère  notre  falut  enfonfangj-  '  •^  ^  «D. 
Indic.  Ex^urg.fol.  74.^.  iTheod.  inRom,  3.  i^.T.^.p.  j:.^.  CiM  D,  ^  J^'^^Z* 

ne  nous 
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Chapiti'c  ne  nous  de7/iandtint  cjue  la  feule  foy.  Et  ailleurs  encore  *  -y  la  grâce  ^C-> 
X  X  l  V.  Dieu  a  daigné  nom  donner  ces  biens.  Car  pour  notu  ,  notis  n'avons  ap- 
t  Id.  in  Efh.  perte  ^  ^ue  la  foy  feule.  Ec  incontinent  après  ;  ^om  n  avons pof  créa  de 
2.  ic  r.  i.  ^Q^  rnefnes  ,  mais  no  w  Comme  s  approchez,  ayant  été  appelle!  »  &  nous 
étant  approchez^  tin  a  pas  rebuts  de  nopu  la  pureté  delà  vie  >  mais  en 
ayant  reçeu  la  fcy  feule  il  ncw  a  donné  fa  rerûîjfion  de  nos  péchez..  Ec 
wld  Ep  8v  aiî''i'^î  l'nrlanc  dcroy-mcfmc  ^,  Iefçaybten{  dn-ii  )  ^ue  ]e  futé  mife- 
T.?./»  500.  rable  ,  (fr  mefme  tres-miferabl  e  (car  iefuisfuyt  a  beaucoup  de  fautes  J 
■^-  mais  \e  m  afjtnre  d' obtenir  pardon  au  jour  de  l'advenementde  Dieu  pour 

X  id.ferfn  .  [^  f^y  f^i^ig  £(  çpf^n  cJIciirs  encore  ^  ,  1{ohs  avons  abtenu  les  biens 
lacvif  T.  4  fjfjjti'fiies  y  no}i  par  aucunes  de  nos  œuvres  dignes  de  louange  ;  mats  par  la 
p.slc'    '    F  or  SE^LS. 

y  Me.  Avit.      Aicintîus  Avitus,  Evcrqnc  de  Lyon,  au  commencement  du  (îxicrme 

^/'■4^î7•    fiecie^  icjetrc  l'opinion  de.  ccluy  qni  dit  y  que  la  foy  feule  ne  peut fervir 

de  rien  ;  &  tient  que  ceux  qui  meurent  aptes  le  boprcfroe,  ouaprcs 

rabjiuation  del  heiefie,  font  fauvez  par  la  foy  feule  •,  ^  dit. qu'avoir 

feulement  creu  a  Dieu  fut  imputé  a  jufice  a  Abraham. 

ziîtych.  m        Hefychiiis  Prrftre  de  Icru^alcm,  qnç  vôtre  Beilarmin  met  au  mef- 

Levitic.  .4.   ^ç  temps;  Dieu  (  dit-  il  )  ayant  p  ici  é  du  genre  humainy  ^  le  voyant  trop 

affjiblipoHr  accomplir  les  œuvres  delà  loy,  a  voulu fauvefl  homme  y  non 

plui  par  les  œuvres  ,  mais  par  la  grâce.  Or  il  donne  cette  grâce  par  mi- 

Jericorde,  (jr  par  conipafiion ,  ç^elle  eji  receue  ç^  embrajjée  par  la  FOT 

SEVLe,  cr  non  par  les  œuvres ,  félon  ce  (^ue  dit  Saint  Paul  y  Car  au- 

trcm.  nt  grâce  ne  fera  pas  grâce. 

On  ne  fait  pas  bien  alFcurcment  l'âge  de  Marc  l'Ermite  ;  dont  nous 

avons  quelques  ouvrages  dans  la  B^b'iothequc  des  Pères.  Beilarrrsin  f  " 

r    ^  c   I     'c  renvoyé  au  dclàdu  ncuviermc  ficelé.  Mais  il  s'abufc  afTeurcment. 

in  Mxrro      Car  Phorius  ,  qui  a  velcu  avant  ce  temps-  ia  le  mec  entre  les  anciens 

P^.7;  Bibl.     auteurs,  dont  il  aïeules  livres.  Quoy  qu'il  en  foit,  entre  fcs  écrits,  il 

îoÀ.  loo.       s'en  rreuvc  un  compose  exprès  contre  ceuxy  cjuipenfenteflrc  jufîifiez-. 

par  les  œuvres.   Là  i!  enfeigiic  ^cs  l'ent'  ée  ,  c^ue  le  Seigneur  nom  vou^ 

lant  montrer  y  ejue  tom  les  cornmandemens  de^  Dieu  font  des  chofes  deuësy 

*  ^"■^f  ^'    ^  que  r  adoption  eft  donnée  en  don  aux  hornmes  par  foii  fanodit^  Quand 
rem  in  cuti-        ■'  r  '         1        1    r  r  j'        J-  1  ^. 

^  ,    ■     / ,  vom  aurez  fait  toutes  Us  chofes  qui  vom  Jcnf  commandées  ,  dues  alorsy 

t.  T.  t.  Bibl.  ISi  omfommes  ferviteurs  inutiles,  (y  avons  fait  eecjue  noUé  devions  f  air  ey 

Vatr.  Gr.       Partant  le  royaume  des  deux  nefl  pas  le  loyer  des  œuvres,  mais  une  grâce 

Lut. p.  h 9.    du Maifre ,  préparée  a  fes  ferviteurs fidèles.  Et  plashss  ^  ;  Quelcjties 

b  V  '  fni     ^^^  (  dit- il  )  s'imaginent  de  bien  croire  »  encore  quils  ne  facent  point  lei 

i7.^p  890.  commandemens  de  'Diett'y   Quelcjues-autres  les  faifant  attendent  /c->  - 

5«-  royaume  ,  comme  un  loyer  y  cjuileur  eft  deu  i  Les  uns  c^  les  autres  font 

décheiié  au  royaume  des  deux.  Le  Maifirt  ne  doit  point  de  loyer  afes  \ 

ferfsici^z  dire  a  fcscfclaves)  mats  de  l'autre  part  aujfitl  n'y  a  point  -^^ 

d' affranchis',  cjue  -ceux  /^ui  ont  bienfervi.  Ces  chofes  &  pluficurs  autres  ^ 

fcmblablcs ,  ont  fi  fort  choque  Bdlarmin  ,  &  ceux  qui  ont  publie  ctt 

auteur 
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auteur  dans  la  Bibliothèque  dcsPcrcs,  qu'ils  ne  fc  peuvent  lafTcr  d'à- Chapitre 
vcrtir,  que  l'on  nelclifc,  qu'avec  gi and' précaution,  llsfc  fontmcf-  XX  iV. 
rocs  accroire  ,  que  les  hérétiques  (  car  c'cft  ainfi  qu'ils  nous  appellent  c  BeUar.  de 
félon  Icurmcdifance  ordinaire)  y  ont  rois  la  main,  &  ont  principa  ^^rV* 
Icmcnt  corrompu  cette  partie   de  fon  ouvrage  ,  où  il  iraitte  fi  mal  j  p/^f  -^ 
ceux,  quipenfcnt  cftrejuftificz  par  leurs  œuvres.   Mais  en  cela  ils  fc  Marc  Bill, 
montrent  tout  a  fait  ridicules.  Car  le  Patriarche  Photius ,  *  qui  vi- ;»  ^70. 
voit  il  y  a  huit  cens  ans,  parle  expreiïcment  dccc  traittcde  Marc  ,  &  ^^/^^^j/' 
le  conte  pour  le  fécond  de  fes  difcours  Afcetiques,  qui  cftjnltcmcnr 
le  rang  ,  où  il  efi:  aujoutd'huy  -,  &  dit  ^Htlenfei^gtîe  ,  f«(?  ceux  ^ui  pen- 
fent  ejîre  juftifiez  far  leurs  œuvres  tombent  dans  une  opinion  vaine ,  oh 
plîttojî ,  ciHil  montre ,  ^ite  cette  imagination  efi  tout  a  fait  perilJeu/è  ,  ou 
pcrnicicufe.   Voila  Monficur,  comment  ccboB  Ermite traittoit  vô- 
tre dodrine. 

Enfin  vôtres.  Brrnardluy  mcfme  ^  ;^/Vow^«^(dit-il  )  touche  de  iBerriurd. 
componBion  pour  fes  peche\a  fairn  &foif  de  ju/lice  ,  ejuilcroye  en  tof  lerm.  z2  in 
{  en  Dieu  )  <^Hi  jufiifies le  rriechant,  çjr  étant  \uftifie pAr  la  SEVLE  FOT  Cant. 
tl  aura  paix  avec  Dieu  :  W  T^zx\c  cnCQXz  ziWzMXi^  ^c  Ufoy  feule  cï\\z 
nnefme  forte.  Cecy  fuffir  ce  me  femblc  pour  confondre  la  tcmeriic^     '    "' 
de  vôtre  nouveau  difciple  qui  a  ctc  allez  hardi  pour  appcUcr  '^  une  h^^^^p^j 
imagination  grotefejue  cette  dodtrine  de  la  juftificarion  par  la  feule  foy, 
baillée  par  S.  Paul ,  fuy  vie  &  autorizcc  par  ces  Anciens  ,  que  nous  ve- 
nons d'allcgucr.  Combien  plus  fagcmcnr  en  a  parlé  lean  Hc  ffmcifter  ilHofmeiJi, 
Moynr  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  ^z/^w?  ejue  ce  trouble  fe  fufi  êtfvè  "*'^'^-  "^ 
dans  l'Sglife ,  perfonne  (  dit-il  )  ne  s'oferfoit  de  cette  S  S  TL  S  FOT,  ^^'/^'J^f^^' 
(jue  les  tendres  oreilles  de  cjuelcjues  uns  ne  peuvent  maintenant  foujfrir. 
Mais  la  force  de  la  vérité  &  le  (entimcnt  de  la  con(cience  réduit  (cu- 
vent les  plus  pafllonncz  arcconnoiftte  cette  fainrcdo<5lrine,que  vÔ:tc 
difciplcappclle  infoicmment  une  imagination  grotefque.  Bellarmincft  It  BcUar.l.'!. 
contraint  d'cnrevenii  là.    Apres  tous  les  efforts  pour  la  iuftification  ''^^«^'>^-  ^• 
&  pour  k  merucd^s  œuvies  ,  dJlpntant  de  I?  hÂ-ncc  ,  qu  y  peut  avoir  ^,^ 
le  fidcle  ,  fiA  caufe  de  l'tncertititde  de  nôtre  propre  jufiice  ,  ^  pour  /o 
péril  de  U  vaine  gloire  ,  le  pim  feur  efi  (  dit- il  )  de  mettre  toute  notr^^ 
famé  en  la  feule  mifericorde  (p-  bénignité  de  T)ieu.  Nous  vous  îaillons 
Monfu-ur ,  le  pjrti  h  .z-srdei.x ,  &:  nous  tenons  zupltufeur;  n'cftimanc 
pas  que  ce  Toit  choifi-  prudemment  de  prendre  le  douteux  &  le  moins 
aff-  urè  diui  une  aff -ire  &i  (fi  importante  ,  qu'cft  celie  de  rôrre  (aîuti  ^  ^  ^ ,       . 
C'  i\  pour  la  mefme  raifon,  que  le  C?rdirai  Coniarein  a  préfère  la  luflifict .s'c%. 
jcfticr  imputée  parla  gface  de  Dieu  ,  a  l'inhérente  -  qui  conlîftcen  nos  ad    ■,(-. 
bonnesauvrcs  ;  &    que  le  Cardinal  Hofius  en  fontcltament  n'a  re-  ^iof.'wTeji: 
coiiî^  qu'au  mérite  de  Ie(us-f  hti(>  ;  6c  protcfte,  que  fa  ']u(îice,fafatis-  J'*°^^rî"\'*= 
jatticn.  fa  rédemption,  Qr/a  prcpiitation  ;  &  entre  vous-mclmes  tous  cw/f  «o 
Ce  X  q-n  ont  quelque  connoilLnce  du  Seigneur  &  d'eux-mefmcs,  fuy-  ^ne  nirvx. 
VM  t  cet  cxcnj^  le  >  iai  tout  quand  ils  iont  a  l'article  de  la  mort.  p-  ^9^' 

^  Chap-. 
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Chapitic    ne  nom  deînandtint  cfue  la  feule  foy.  Et  ailleurs  encore  ^  -yla^race  àcj 

X  X  l  V.      Dieu  a  daigné  nom  donnsr  ces  biens.    Car  pour  nom  ,  notu  n'avons  au' 

t  Id.  in  Eph.  pcrtç ,  <^ke  la  foy  feule.  Ec  incontinent  après  i  Nom  rî  avons  f  04  créa  de 

2.  !o.  r.  i.    ^^^  mefmes  ,  mAÏs  nom  femmes  approchez,  ayant  été  appellel  >  &  nopts 

étant  approchez^  tl  n  apoA  reqv.ps  de  nom  L% pureté  delà  vie  ,  mais  en 

ayant  receu  la  foy  feule  il  nom  a  donné  la  rernijfion  de  nos  pechsz.  Et 

ujd  Ep  8v  aîliriKî  |>at!anc  defoy-mcfmc  ^,  Iefçaybten{  éii-iï  )  que ]e  fuis  mife- 

_T.ip  j  00.   rable  ,  ^  mefme  tres-miferahle  (  car  jefuisfuyt  a  beaucoup  de  fautes  ) 

■^  mais  \e  m  afjeure  d'obtenir  pardon  au  jour  de  l'advenementde  Dieu  pour 

X  M.ferm.   .  i^  foy  feule.    Et  enfin  ai  leurs  encore  ^  ,  lS[om  avons  ebtenu  les  biens 

qui  ejt   «o         •' /,  j  1.  ^-'       ,    ,   •■ 

tacrif  T.  4     r)iyjt ligues  ,  non  par  aucunes  de  nos  œuvres  dignes  de  louange  5  mais  par  la 

p.si.c'  '  FOY  SE  ne. 

Y  .Me.  Avit,.    Alcimus  A  vitus,  Evcfquc  de  Lyon,  au  commencement  du  fixicfmc 

Ef-^  p-  57-    fiecle^  rejette  l'opinion  dc^ccluy  qui  oit  ,  que  la  foy  feule  ne  peut fervir 

de  rien  j  &:  tient  que  ceux  qui  meurent  apies  le  b>;prc{me  ,  ou  aprcs 

l'abjuration  dcl  hcicile,  font  fauvez  par  la  foy  feule  -,  ^  dit  qu  avoir 

feulement  creu  a  Dieu  fut  trnputé  ajujUce  a  Abraham, 

zUe'ych.  in        Hefychiuj  Prr.ftre  de  leruralcm,  que  vôtre  BclUrmin  met  au  mcf- 

.  ^^'  "^'  "*•   ir.ç  temps  j  Dieu  {  dit-  il  )  ayant  p  ici  é  du  genre  humainy  ^  le  voyant  trop 

affjiblipour  accomplir  les  œuvres  delà  loy,  a  voulu fauverl  h&rnme  }  non 

plui  par  les  cenvres  ,  mais  par  la  grâce.  Or  il  donne  cette  grâce  par  mi- 

Jericorde,  (jr  par  compafïton ,  ç^elle  ejl  receu'e  cfr  embrajjée  par  la  FOT 

SEVLE  >  cfr  non  par  les  œuvres ,  félon  ce  cjue  dit  Saint  Patily  Car  au- 

trcmvnt  grâce  ne  fera  pas  grâce.  ^ 

Ou  ne  fait  pas  bien  alTcurcment  l'âge  de  Marc  l'Ermire  ;  dont  nous 

avons  quelques  ouvrages  dans  la  Bib'iothcquc  des  Pères.  Bcllarrraint 

^fcri.t  Eccl     '^  renvoyé  au  delà  du  ncuvicrmc  ficelé.  Mais  il  s'abufi:  affeurcment. 

in  'mat'O      Car  Phorius  ,  qui  a  vefcu  avant  ce  temps-  ià  le  met  entre  les  anciens 

^h,y.  Bibl.     autcurs,  dont  il  aleu  les  livres.  Quoy  qu'il  en  foir,  entre  (t$  écrits,  il 

tod.  xoo.       s'en  rrcuvc  un  compose  exprès  contre  ceux->  ^uipenfent ejlre  juflifiez-fi 

par  les  œuvres.   Là  i!  enfeignc  dc's  l'cnf  ée  ,  ^ue  le  Seigneur  nom  vou-    \ 

lant  montrer  y  que  tota  lescornmandernens  de- Dieu  font  deschofcs  deués»  .1 

•  ^^^'^  ^'.   (^  que  f  adoption  e/i  donnée  en  donaux  hommes  par  f  on  fan  g,  dit  ^  Quand 
rem  m  capt-         '  r  ■        '         tir  ■  r  j/j-  1 

*,.!...■     r  *  '^om  aurez  fait  toutes  les  choies  qm  vom    ont  commandées  ,  dues  alors^ 

i.T.  I.  BtbL.  ^  omfommes  ferviteurs  inutiles^  c^  avons  fait  te  que  noUi  devions  f  air  e^ 

Vatr.  Gr.       Partant  le  royaume  des  deux  nefl  pas  le  loyer  des  œuvre  s^  rnai^  une  grâce 

Lat.p.  hff.    ^^  Mai/ire,  préparée  a  fes  ferviîeurs fidèles.  Et  plus  bas  ^  ;  QuelqHes 

b  ih  'd  Cent     ^^^  ^  '^^^'  *^  ^  s^ imaginent  de  bien  croire  j  encore  quils  ne  facent  point  lei 

\7.V:t  890.  commandemens  de  T)iett,\   Quelques-autres  les  faifant  attendent  Ic^ 

B^-  royaume  ,  comme  un  loyer  »  qui  leur  eft  deu  i  Lés  uns  ç^  les  autres  font 

déchem  du  royaume  des  deux.  Le  Matjire  ne  doit  point  de  loyer  a  fes 

ferfs  {  ccdsL  dire  a  fcsefclavcs)  mats  de  l'autre  part  aujft  il  n'y  a  point 

d'affranchis-,  que  -ceux  qui  ont  bienfervi.  Ces  chofcs  &  plufîcurs  autres 

fcmblabies ,  ont  fi  fort  choque  Bcilarmin  ,  &  ceux  qui  ont  publie  ctt 

auteur 
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auteur  dans  la  Bibliothèque  dcsPcrcs,  qu'ils  ne  fc  peuvent  lafTerd'a-  Chapitre 
vcrtir,  qucl'on  nelclifc,  qu'avec  grand' précaution.  Ils  fc  font  mcf- XX  IV. 
mes  accroire  ,  que  les  hérétiques  (  car  c'cft  ainfi  qu'ils  nous  appellent  ^  'Belïar.  dt 
félon  leur mcdifancc  ordinaire)  vont  mis  la  main,  &  ont  ptincipa  ^"^^^'  "* 

Il      r  \    M  ■  /-         I  Marc, 

cmcnt  corrompu  cette  partie  de  Ion  ouvrage  ,  ou  il  traute  h  mal  j  p^^f  ■ 

ceux,  quipenfcnc  eftrejuftifiez  par  leurs  œuvres.   Mais  en  cela  ils  fc  Marc.  Bill, 
montrent  tout  a  fait  ridicules.  Car  le  Patriarche  Photius ,  ^  qui  vi-  P  <^7o. 
voit  il  y  a  huit  cens  ans ,  parle  exptefTcment  de  ce  traittc  de  Marc ,  &  ^^^"^  ^'^^• 
le  conte  pour  le  fécond  de  fes  difcours  Afcetiques,  qui  cft  jnltcmenr^''  ■^°^' 
le  rang  ,  où  il  eft  aujourd'huy  ;  &  dit  cju  il enfeigne  ,  ^ueceuxejui  pen- 
fent  ejire  infttfiez  par  leurs  œuvres  tombent  dans  une  opinion  vaine  ,  oh 
plntojl ,  i^Htl  montre ,  ^ne  cette  imagination  efl  tout  a  fait  perilleufe  ,  ou 
pcrnicicufe.    Voila  Monficur,  comment  ccbon  Ermite traittoit  vô- 
trc  dodlrinc. 

Enfin  vôtre  S.  Brrnardhiy  mefme  f  ;^«/Vo«^«f  (dit-il  )  touche  de  iBer,i^rd. 
componFlion  pour  fes  peche\a  fairn  &foif  de  juftice  ,  eju'ilcroye  en  toy  lerm.  zz  in 
{  en  Dieu  )  <jhi  \ujîtfies  le  méchant,  c^  étant  \uflifie pAr  la  SEVLEFOT  ^'^'^^• 
tlaura  paix  avec  Dieu  :  Il  parle  encore  ailleurs  ^  de  Ufoy  feule  en  la 
melme  forte.  Cecyfuffir  cr  me  femble  pour  confondre  la  tcmcritc  ^  ^^'  ^^- ^^' 
de  vôtre  nouveau  difciple  qui  a  ctc  alfcz  hardi  pourappellcr  '»  une  . 
imagination  grotefcjue  cette  do6trine  de  la  juftification  par  la  feule  foy,  ^    "^'•■^  ^^'• 
baillée  par  S.  Paul ,  fuy  vie  &  autorizcc  par  zt^  Anciens  ,  qnc  nous  ve- 
nons d'allcguer.  Combien  plus  fagemcntena  pat  le  Iran  Hc  fFmcifter  i  iHc/we//?. 
Moynr  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  ^t/^n?  cjue  ce  trouble  fe  fuji  élevé  ""''^\"^ 
dansieglifc.  perfonne  (  dit-il  )  ne  s'ofenfoit  de  cette  SS  FLS  FÛT,  '^f-^^'^"*^- 
^ue  les  tendres  oreilles  de  i^uelejues  uns  ne  peuvent  ynaintenant  foujfrir.      '  '^^'^' 
Mais  la  force  de  la  vérité  &  lelcntimcnt  de  la  conscience  rcduit  fou- 
vent  les  plus  paflîonnez  a  rcconnoifttc  cette  fainredod:rine,quevôrrc 
difcipleappelleinfoicmment  une  imagination grotefijue.  Bcllarmineft  k  BcU.ir.l.r. 
contraint  d'en  revenii  là.    Apres  tous  (es  efforts  pour  la  juftification  "'^■?«^'>>-  c.. 
ôc  pour  lemcriced:'s  œuvics,  Mpinam  de  1?  fi-.nce  ,  qu'v  peut  avoir  '•'.A^'"'- 
Ic  fid-le  ,  ay^  cai'.fe  de  l'incerttthde  de  vôtre  propre  Jufiice  ,  ^  pour  le^ 
péril  de  U  vaine  gloire  ,  lepli^  feur  e(i  (  dit -il }  de  mettre  toute  nôtrç^ 
famé  en  la  feule  mifericorde  (jr  bénignité  de  "Dieu.  Nous  vous  lailfons 
Monficur ,  le  pjrti  h.zudei.x,  &:  rous  tenons au/7/«^y^«r;  n'cftimant 
pas  que  ce  foit  choifir  prudemment  de  prendre  le  douteux  &  le  moins 
sfiTurcdins  une  afF-irc  î>.  fli  importante,  qu'eft  celle  de  rôrre  falut^ 
C  ft  pour  la  me'me  r^ifon,  que  le  C-rdirai  Contarein  a  préfère  la  fi- '!"'  t 
j.:Itice  imputée  parla  grâce  df  Dieu  ,  a  t'tnherente.  qui  confiftcen  nos  ad    .r-'. 
bonnesœuvrcs}  &'   que  le  Cardinal  Hofius  en  fonrcftament  n'a  re-  Hof.h.Te/i: 
cot.r^  qu'au  mcriit  de  lelus- <"  h-ili  j  ôc  protcfte,  ^uefa  ju/lice,fafatis-  f'*°''^Pf^'-'^^ 
fan,cn,fa  rédemption,  çfr  fa  prepinatton  ;  &  entre  vous-mcfmes  tous  Dileff'^-^ 
ce  X  q.M  ont  luclqur  connoilfance  du  Seigneur  &  d'cux-raermcs,  fuyr  ^fJLvx. 
vci  t  cet  cxcnijc  ,  lui  tout  quandiUiont  araiticledelamort.  p-z^»,- 

■Qjî  Chap-. 
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Chapitre 

XXV.  Chapitre     XXV. 

K^irîicU  XX  F,  du  mérite  des  œuvres.  Solution  de  ce  quç^ 
iJMonfieur  Cottiby  a  obje^e  en  Ja  faveur.  1 .  de  l'Ecriture  I. 
C^fatth.i^.  34.  //.  Rom.i.é.  1 1 1.  z.Tim,^.  %.I F.dunom 
du  loyer.  F.  i.  Corinth.  4. 17.  i.  des  Pères.  Sens  des  mots  Latins 
promereri ,  mcrcri ,  mcritum.  Lourde ftute de  Monfieur  Adxm 

fur  le  1.  de  ces  mots.  Réfutation  du  merrt^_j,  l,  Rom.w.  35. 
//.  Exod  10.  6.  //  /.  Luc.  17. 10.  IV.  Rom.  6.  25.  V.  Matth.  6, 
i6.  1.  Timoth.  \.\%.  oti  U  vie  éternelle  efl  ap^e  liée  une  mt Je  ri- 
corde.  FL  i.  Pier.  1. 15.  ou  elle  eB  nommée  u^e grâce.  FIL  Rom. 
%.\%.FIII.  Matth.  10.  I.  lé.  IX.  Pfalm.  145.  z.érc.  Nouveauté 
du  mérite  i  inconnurau  Pape  Adrien  FI.  non  défini  jufeju  au  Con- 
cile de  Trente ,  &  contredit  auparavant  ^ir  Durand ,  Ariminen- 

fis ,  Thomas  Fddenfis ,  Alliaco ,  Gerfon ,  Biel ,  Ingen ,  l'Fnivërfite 
de  Paris.  Tefmoignages  des  Anciens  contre  le  mérite  jufcjues  a, 
ïonziefmeftecle^. 


X.  < 


iO  VR  fatisfairc  cnticrcfiçient  M'jnficur  Cottiby  ,  après  fon  dif- 

coursdcla  jaftification,  ilfâuc  auiïi  confidcrcr  ce  qu'il  y  a  mcflc 

du  tricritc  des  bonnes  œuvrbs.  H  confcfTcr,  que  toutes  celles  ,  que 

font  \th^àt\z^  i  font  des  eff'ets  delagrace  de  DieUt  (es  dons  ,  &  fespre- 

Cctt  p.  r5i.  fcns.   Il  avoue,  qae  les  plus  excellentes,  les  douleurs  &  les  foufFran- 

13"  ces  mcrmcs  du  martyre,  foir  que  l'on  en  confidere  ou  la  rigueur  ou  la 

durée  ,  ne  font  pas  comparables  a  la  gloire  de  la  vie  a  venir  qui  cft 

Là  mefm(->    ^£^^,^1!^ ,  ^  j'un  poids  infini,  au  lieu  qu'elles  font  légères,  &  tcmpo- 

^'^^'*         relies.  Et  bien  qu'il  en clcvc  le  prix  le  plus  haut,  qu'il  peut , il  ne  nie 

pas  pourtant ,  qu'elles  ne  foycnt  imparfaites,  puis  qu'il  nous  accorde 

que  la  jufticc  d'où  elles  procèdent  n'eft  pas  en  (a  dcrnicre  perfcdfcion, 

&  (ju'tlles  font  méfiées  de  foiblejjes ,  de  fautes  ,  &  d'imperfeEltons ,  qui 

nous  obligent  a  demander  tous  les  jours  a  Dieu  pardon  de  nos  péchez; 

Enfii  il  pofc  encore,  que  la  force  ,  qu'elles  ont  de  nous  mettre  en 

i^"l  ^  '"  ''     poffeflSon  du  royaume  cclcite  ,  eft  fondée  fur  laprolneflc ,  ^«<?  D'teu  nous 

a  faite  volontairement.  Ncantraoins  ^pres  tout  cela,  il  ne  laiflfe  pas  de 

^.p.  i-ii.^  foûtcnir  ,  c]\.}ç\\csr/ieritent  ia  vie  éternelle,  &  d'y  cftrc  en  <^nel^ue  forte 

j>  o.  proportionnées,  ]uCqufSlk,c\yi'ur\  verre  d'eau  donné  a  mpauvre,  avec 

U.  ^  ri'4-      intention  de  faire  du  bien  a  lefm-Chnfl  en  la  perfonne  de  ce  pauvre  y  a 

*r^w|         <iH€l!jue  forte  de  proportion  avec<jHe  le  royaume  des  deux.    Il  nous 

-     "  cuit  jblig'Z  de  nous  expliquer  qaclle  rft  cette  proportion  ,  que  pcuc 

avoir  avec  un  bien  infini  &  en  poids  &  en  durée  une  chofc  fi  petite, 

&  qui 
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&  qin*  eft  dcué  par  toutes  fortes  de  droits  a  Icrus-Chrift,  a  qui  nous  Chapitre 
voulons  faite  du  bien.  XXV. 

Sur  cette  opinion  de  vôtre  difciple  ,  je  remarque  premièrement, 
qu'en  cet  article»  aufli  bien  que  dans  le  précèdent ,  il  prétend  en  vain 
de  joindre  &c  d'allier  enfcmblc  le  mérite  des  œuures  ,  &  la  promejfi:  de 
Dieu  ,  ou  le  trairtc ,  qu'il  a  fait  avecquc  les  hommes  en  fon  Fi!s  lefus- 
Chrift;  fondant  fur  cette  dirpofuion  divine  l'efficace ,  qu'elles  ont  de 
mériter  la  vie  éternelle  dignement  ^  ex  condtgno.  Vôtre  grand  Vafqucz,  Vafq.  in  r. 
le  prétendu  Dodlcur  de  l'Vn ivers,  a  monn  c  au  long,  &  par  des  raifons  i-  ^#-  ^^«•• 
claires  &  invincibles  a  mon  avis,  que  ces  deux  chofes  fontincompa-  ^^^,'frj  ^2wef 
tiblcs  l'une  avccque  l'autre  ;&  que  les  œuvres  pour  eftre  vrayement  „^g  b.ixz. 
(^ proprement ?nerttoires  idoiwcm^  cWcs-mcimcs  eftre  dignes  du  ciel)  c.  ?. 
&  le  mciitcr  &  le  recevoir  fans  faveur,  &  fans  la  vertu  d'aucune  pro    *  ilid.c.^. 
mcflc  i  &  eftre  telles ,  t^ue  ni  les  mentes ,  m  la  perfonne  de  Jefm-Chrijl  "*''• 
ne  leur  donnent  aucun  accroiJJ'ement  de  dignité,  qu'elles  n'euftcnt  des-j^a, 
ayant  crc  friitcs  dans  l'crat  de  grâce  i  &  qu'encore  que  Dieu  ait  ajcû- 
tcdans  fon  alliance  la  ptomcftc  pour  les  bonnes  ce.uvres,  la  veriic  cft 
neantmoinsjqucni  cette  promeftc,  ni  aucun  autre  iraitrc,  ni  aucune 
autre  faveur  n'appartiennent  nullement  a  la  raifon  du  mérite  II  prou- 
vecontrcceux  de  vos  Théologiens, qui  en  ontnn  autre  (entimcnt>quc 
félon  vos  principes  communs  les  œuvres  faites  par  les  vrays  fidèles 
ont  en  effet  toute  cctc  vairur  &  dignité  ,  &  fait  voir  que  leur  opi- 
nion oftc  quelque  diffcrence  fur  la  qualité  de  i'impcifcdlion  des  bon- 
nes œuvres  >  s'accorde  au  fond  pour  le  point  de  leur  mérite  j  avecquc 
la  dodrine  des  Luthériens,  dcC-lvin,  iS.' de  Ch<mnice,  qu'il  rappor- 
te en  ce  lieu-là.    Il  refout  les  chicdions  de  ics  advctfaires  ,  &    \cs  '^'i^^-  '••f  »«• 
cclairi-illcmens,  qu'ils  pretendcnc  donner  a  leur  opinion,  &  entre  les  l'-iJ-î- 
autres  la  comparâifcn  delà  monnoyr,*  qui  vaut  félon  la  volonrc  du  *  ., . ,     , 
Piince,  exprcii;mcnt  employée  par  Monneur  Cottiby  j  fur  celuier.  .,.^^,  ^, 
S'il  veut  donc  s'en  tenir  al'ivis  de  voftre  lagc  Vaiquez  >(  <5i  je  m'afieu-  ■]■  cott  p.  izti 
re  ,  qne  vous  ne  voudriez  pas  luy  confe illcr  de  j'en  départir  )  ou  qu'il 
cclfc  de  nous  parler  de  iapiomcffc  de  Dieu,  &  des  mciircs  de  Iclus- 
Chvift  en  defcnJ  .nt  celny  de  vos  œuvres  ;  ou  fi  (a  con(cience  ne  iny 
permet  pai  d'abandonner  ces  bons  principes  ,  qu'il  reconnoilfc,  qu'il 
n'cft  pai  encore  rout  a  fait  daniics  Icntimcns  de  vos  Pcres. 

•  Qaoy  qui;  f  (T  ,  il  nous  cft  ai.cde  reponlfer  les  vains  efforts ,  qu'il 
f.u  ,  confreunc  d-ut^iine  Ci  claire  &  fi  fainîe  ,  qu'ila  ccc  contraint  iuy 
mcfmc  d'en  retenir  les  fonJemens.  Il  allègue  donc  pour  prouver  vo- 
tre opinion  du  mérite,  les  paroles  de  lafentcnce,  que  ic  Seigneur  ren- 
dra en  fv  cui  de  ics  ^■idçi'-tFenezles  bénits  de  mon  Pere\,Voj]edez.  le  roy- 
Aumf,{^c.Car  j'ay  eu  faim  cr  VSHS  m' avez  donne  a  manger;S'i\  cuiï  icpi  c- 
fcn  c  i.e  texte  comme  il  cft  dans  l'original,  il  nous  euft  fourni  luy-mcf- 
me  dfquoy  détruire  fa  pietention.  L'original  ne  dit  pas  fimpleraent,  «^»•f«^a— 
FoJ]ede\  3  mai*  Po(Jedez.  en  hfntage  ;  *  D'où  il  paroift ,  que  ce  glorieux  ^'«'^^Tê'  • 

^   2.  loyaii- 
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Chapitre  royaume  que  le  Seigneur  a  prépare  a  fes  bien-aimezj  cft  un  héritage., 
XXV.  comme  en  cff:C  l'Ecriture  le  nomme  ainfi  en  divers  lieux  ,*  &  que  la 
*G«/.  5.18.  pofleffîon  nous  en  Tcra  donnée  par  un  droit  femblabie  accluy  >  qu'a 
Ebh.i.i^.  un  héritier  fur  la  fucccflîon,  qui  luy  cft  ccheue,  &  non  par  le  droir, 
Coioff.t  x4  ^^'^  ^^^^^  avons  fur  les  chofes ,  acquifcs  par  le  mérite  de  nôtre  tra- 
Eh.  1.14^  vail  &  de  nos  adions.  Ainlî  nous  poiî'ederons  le  royaume  de  Dieu, 
>•  '  r  non  parce  que  nous  l'avons  mérite  par  nos  beaux  exploits ,  mais  par 

i.Pîtrr.  1.4  ç^  que  nous  fommcs  les  enfansdc  Dieu,  ce  que  nous  (ommcs  par  fa 
pure  grâce;  comme)  tous  en  font  d'accord.  D'où  s'enfuit,  que  nos 
bonnes  œuvres,  rcprefentces  par  le  Seigneur  en  ces  mots ,  (ar/ay  eu 
faim-.é'C'  font  alléguées,  non  comme  la  caufe  &  le  fondement  du 
droir  par  lequel  nous  entrons  en  cette  riche  pofTcffîon  ;  mais  comme 
des  argumcns  qui  fignifient ,  que  nous  avons  la  çiualite ,  a  laquelle  ce 
droit  appartient;  c'eft  a  dire  que  nous  fommescnfans  du  Seigneur.  Ec 
ce  que  Monficur  Cottibyatirc  de  fon  Bcllarmin,  &  qu'il  nous  obje- 
dc  en  ce  lieu,  ne  luy  fert  de  rien  ;  Nos  œuvres  (  dit-il  )fom  tcy  aile- 
"  '  '  oitées  ,  comme  les  raïjons  çj}'  les  caufes  ,  /âr  lefijuclles  fera  fondée  lafen- 
\-ence  de  notre  Inge-y  Comme  des  raifons,  qui  en  montrent  l'équité  & 
lajuftice;  je  l'avoué;  coname  les  raifons  ,  qui  contiennent  le  droit 
raefmedclapolTcfllon  qu'elle  nous  adjuge,  je  le  nie.  Nôtre ^r^ïV,  c'eft 
la  qualité  que  nous  avons  d'en/ans  de  Dieu,  bénits,  &bien-aimcz<i« 
Père  en  lefus-Ghrift.  Nos  œuvres  font  une  des  marques  juftificativcs 
de  ce  droit.  Ccft  pourquoy  elles  peuvent  eftrc  alléguées  comme  rai- 
fons ,  qui  montrent ,  que  nous  l'avons  ,  &  que  la  fentence ,  qui  nous 
l'attribué,  cft  vrayc-ÔC  jufte;  Ce  que  l'on  en  peut  induire  raifonna- 
blcmcnt  ,eft ,  que  tous  ceux  qui  font  enfans  &c  par  confequent  héri- 
tiers de  Dieu  ,  ont  la  charité ,  Ôc  en  font  les  œuvres ,  quand  ils  en  ont 
le  moyen  &  l'occafion  ;  ce  que  nous  confeflons  volontiers;  mais  non 
que  ces  fruits  de  leur  charité  mcritcnc  ce  glorieux  &  bicn-hcurcux 
royaume. 

Il  allcpue  auflî  ce  que  dit  S.  Paul ,  aue  Dieu  rendra  a  chacun  félon 
K5W  1  6.    fes  (xuvres.  Mais  il  avoue  qu  encore  que  Dieu  nous  rendra  lelon  nos 
œjvres ,  néanrmoins  nom  n  obtiendrons  pas  lefalut  a  caufe  de  nos  û?«- 
Cre^.inP.f.7.  i^r^j;fnivan!:la  diftin6tion,  que  fait  le  Pape  Grégoire  premier  entre 
ta'-nit.  ^.jj  j  j^,jj  particules  .fecundum  cr  propter , félon  ,  &a  caufe  de  nos  œu- 

vres. 1!  c'onfelïc  encore,  que  cette  rétribution  nefeferapa^  par  une^ 
Cott.p.  137.  èajhtede  mérite  ,  cjuifoit  attachée  a  l'excellence  ç^r  a  la  dignité  désœu- 
vrés mefrnes  ^fans  aucun  égard  a  la  promeffe  divin^^.  Qui  ne  croiroit, 
qu'il  veut  dire  ,  que  la  vie  éternelle  fera  donnée  aux  fi:!cle$y^/o«  leurs 
œuvres,  non  qu'elles  la  méritent,  mais  parce  que  Dieu  l'a  ainli  promis? 
Et  ncanrmoinsils'opiniaftreafoutenir  ,  que  quand  la  particulcy^/o«, 
jy-A         ne  manjuerott  autre  chofe,  ^ue  la  cjualité de  nos  œuvres  ,  cela  fu^t pour 
■  faire  voir  ,  cruelles  nous  feront  un  jour  allouées  au  jugement  de  Dieu  ,  (^ 

aue  ce  fera  en  confideratton  de  leur  honte ,  que  mm  ferons  renvoyez  ab- 
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yii^.  Maisillcfalloic  prouver,  &  non  fc  contenter  de  le  dire.  Nous  Chapitre 
confcdbns,  que  le  \K\^zvc\tvx{t  ftr  a  félonies  (XHvres\^\A\%(\wt  ceux  qui  XXV. 
en  auront  fait  de  bonnes  feront  fauvcz  ,  ^  que  ceux  qui  n'en  auront 
point  fait,  l'ayant  peu  ,  feront  danncz.  Mais  nous  tenons  avec  Gré- 
goire ,  qu'encore ,  qae  les  fidèles  feront  ainfi  jugez  félon  leurs  œuvres^ 
ils  ne  feront  pourtant  pas  lauvez  a  caufe  de  leurs  oeuvres.  D'où  s'en- 
fuit ,  quoy  que  vous  &  vôtre  dilciple  en  puiflîcz  dire,  que  nos  œuvres 
ne  naerirent  pas  le  falut  par  condignité  {  comme  vous  parlez  )  étant 
clair ,  que  ce  que  nous  méritons  en  cefens  &  en  cette  manière,  nous 
cft  rendu  a  caufe  de  l'adtion,  par  laquelle  nous  l'avons  mérite.  Ce  qui 
n'empefche  pas,  que  l'on  ne  puiiTc  dire  ce  que  Monficur  Cottiby  nous 
obje<5tede  Saint  Grégoire  que  la  gloire  nomefi  donnée  ^our  les  œuvres  t 
pro  operibus  ;  non  certes  que  les  œuvres  l'aycnt  méritée  j  mais  parce 
que  la  bonté  &  la  libéralité  de  Dieu  a  été  (î  grande  &  fi  magnifique, 
que  de  vouloir  nous  donner  l'une  de  ces  chofcs  ,  pour  l'autre,  &  en 
fuyte  de  l'autre  ,  quelque  difproportion  &  inégalité  qu'il  y  ait  entre 
elles.  Car  que  la  particule  Latine  /?ro,  four ,  n'induifc  pas  necelTairc- 
œent  un  rapport  de  mérite  ,  &  de  dignicè  j  je  ne  penfe  pas  que  vous  le 
puiillcz  nier.  Autrement  vous  (ericz  obligez  de  confciler  que  le  bien 
que  David  faifoit  a  fes  ennemis,  meritoitle  mal,  &  l'outrage,  qu'il  pr^^ji^t 
recevoir  d'eux  après  cela,  puis  qu'il  dit,  ^uilsluy  ont  rendu  le  mal  j^.  J  ix.  ^ 
POV R  le  bien.  Cemot /'owr  >/'r(7 ,  fignifie  fimplement  la  fuyte  d'une  38- ii. 
chofe après  l'autre; /7ro/?/^^r,  en  marque /<«r^«/o. 

Monfieur  Cottiby  allègue aufli,  que  l'Apôtre  S.  Paul  nomme  la  vie  Cott. p.  1^7, 
éternelle,  quilrccevrade  Dieu  au  dcnMct  join  une  couronne  de  justicet 
fui  luyfera  rendue  par  le  Seigneur  \ufie  juge.  Mais  il  défait  luy-  mcfme  ♦ç^^^  ^  ,  ,_ 
le  nœud  de  cette  objcâ:'on,  quand  il  nous  accorde  y'*'  que  cette  vie 
éternelle,  appelléc  couronne  de  ju/lice,  par  l'Apôtre,  c^  un  don  y  ôc  mef- 
me  un  don  gratuit.  Car  ce  que  l'on  mérite  par  condignitè  ,  n'cft  ,  ni  ne 
peut  eftre ,  un  don  gratuit.  On  eft  tenu  en  juftice  de  nous  rendre  >  ce 
que  nous  avons  wfnV^j  &  ce  n'eft  ^z^  donner  y  m  (zne\m  don  gratuit, 
maiss'acquirer,  que  de  rendre  a  un  homme  ce  qu'il  a  rneritè  de  vous. 
La  couronne  cjue  S.  Paul  attend  ,  efi  une  couronne  de  juftîce  ;  non  de  la  .  , 

Jîenne  -,  mais  de  celle  de  Dieu.  Car  il  e(î  ']ujîe  »  cfutl  rende  ce  cju'il  doit^  q^  '^  /;^^ 
(fr  il  doit  ce^u'il  apromis.  Et  lapromeJJ'e  de  Dieu  efi  cette  jufiice  ,  dont  arù.alafin. 
ÏApoirefe  fait  fort  \  comme  dit  fort  bien  vôtre  Saint  Bernard. 

Monficur  Cottiby  le  prévaut  aufli  de  ce  que  l'Ecriture  donne  fou-  Conp.i.  jo. 
venta  la  vie  éternelle,  que  nous  cfperons,  le  nom  de  loyer  crde/alaire. 
Mais  il  refout  l'objcAion  dans  le  lieu  mcfme  ,  où  il  la  fait;  quand  il 
ajoure,  que  c'eft  un  falaire gratuit ,  parce  cjue  celuy  ■>  c^ui  l'a  promis  ne 
devait  rien  a  perfonne ,  ^  cfuil  s'y  ejl  engage  volontairement.  Car  quant 
ace  qu'il  en  dit  en  fuite,  ^ue  c  eft  pourtant  toujours  falair^^\  je  l'avoue; 
Mais  nxi falaire z\V{(\  nomme  figurcmcnt,  &  non  proprement;  parce 
que  le  don  peut  bien  cftrc  appellcj^/^/Vr,  improprement ,  quand  on 

Q^q     3  BOUS 
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Chapitre    nous  fait  un  don  ou  une  gratification,  pour  avoir  fait  une  chofe ,  que* 
XXV.       nous  ccions  obligez  défaire.    Mais  ce  qui  cft  proprement  ««y^/^w,. 
ne  peut  en  façon  quelconque  eftre  nomme  un  don  ,  &  ne  l'cft  jamaif 
en  cfrcr.  Il  dit  que  c'cft  unfalaire  ,  légitimement  deu^  cuyj  mais  parce 
que  Dieu  puis  qu'il  l'a  promis,  le  doit  déformais  a  fa  parole  ^  comme 
dit  fort  bien  Monfieur  Cottiby,  &  mefmes  en  quelquc/^wj  a  nos  œu- 
vres] non  pour  leur  valeur  ou  pour  leur  mérite  ,  mais  (  comme  il 
ajoûce  fort  bien  cncotc  )  par  fa  promejje  é' par  fon  engagement.  Ainfi 
je  ne  fcray  pas  difficulté  de  luy  accorder  ce  qu'il  dit  ,  ^ue  cefalatre  efi 
jn/Iemènt  act^tiûs ,  par  les  fidèles  j  pourvcu  qu'il  rapporte  cette  jufitce 
a  la  promclTc  de  Dieu  ,  qui  eft  la  loy  de  toute  l'affaire,  &  non  a  la  va- 
leur des  chofcs  mefmes.   Enfin  quant  a  ce  qu'il  me  reprend  d'avoir  ap- 
pelle mercenaire,  l'cfprit  de  ceux,  qui  cherchent  leur  juftification  dans 
leurs  œuvres  ,  &  qui  regardent  la  vie  cclcfte  ,  comme  un  falaire  dcu  a 
leurs  mérites  i  il  dcvoit  fonder  fa  ccnfure  fur  quelques  bomies  raifoas.. 
?48  1^9-^^  Car  ces  palTngcsde  l'Eciiture,  qui  appellent  la  vie  un  loyer  y  &  ceux 
des  Saints  Pères  ,  qu'il  y  ajoute  fans  befoin,  montrent  bien,  que  c'cft 
une  rémunération  certaine  ,  dont  la  magnifique  libéralité  de  Dieu 
couronnera  les  fervices  de  fcs  enfans,  &  que  nous  pouvons  la  regar- 
der ôc  y  afpircr  en  cette  qualité  (  ce  que  je  n'ay  jamais  nie)  mais  non 
que  nos  œuvres  méritent  le  ciel,  ou  qu'elles  falTcnt  noftrc  juftifica- 
tion  ;  qui  eft  le  point  de  la  qucftion. 
ei>tt.p.  1 5*.       Enfin  il  met  auffi  en  avant ,  que  S.  Paul  dit,  que  nos  meilleures  œuvres 
2.  cor. 4.    7.  ^^^  rapportent  un  poids  éternel  de  gloire.  Mais  puisqu'il  avoue  !uy- 
mcfmc,  cjH  elles  ne  peuvent  efrernifes  a  l'égal  de  l'etirnite  bien-heureufe^ 
comment  n'a-t-il  point  veu  que  ce  qu'elles  nous  rapportent  le  poids 
d'une  fi  grande  gloire,  vient  de  la  magnifique  liberalirc  de  Dieu  ,  qui 
l'a  ainfi  promis  6c  ordonne,  &  non  de  leur  mérite  ?  Car  pour  ce  qu'il 
dit,  qu'elles  tirent  &  de  la  nchlefe  de  leur  origine-,  dr  de  la  vertu  de  l'al- 
liance ,  une  dignité  ,  cfui  fait  cjue  le  ciel  leur  appartient  de  droit  ;  Ç\  par 
ce  droit ,  ilcir.end  la  fiJelicc  de  Dieu  ,  ti.  (z  conftance  a  tenir  ce,  qu'il- 
a  promis,  bien  que  gratuirerinenr  ;  je  luy.sccordcray  aifcment  que  le 
eiel  appartient  de  droit  a  S.  Paui  &{  ijuxriutres  vrays  fidèles.   M.^is  je 
nieray,que  delàs'cnfuyvc,  quelcti.s^ûwwfj  œuvres  meritajjent  le  ciel 
ex  condigno\  le  mérite  n  ayantiicuj  que  davîs  les  chofcs,  où  ce  que  nous, 
faifons  ,  vaut  autant  en  luy-  mcfmc  ,  que  ce  que  nous  recevons,  ii<  non 
en  celles ,  que  l'on  n'cft  oblige  de  nous  donner  ,  que  parce  feulement, 
que  l'on  nous  les  a  promifes,&  non  parce  que  noftre  œuvre  les  vaille. 
i€6r  4  17  Si  quelqu'un  nous  allègue  que  S.  Pnu' ne  dit  pas  fimplcmenr,quc  noftrc 
afïliélion  nom  rapporte  (comme  l'écrit  Monfieur  Coftiby)  mais  ce  qui 
c^h'\cn^\m  iC^vxtWc  produit  en  nom  un  poids  éternel  degloire'-,  je  ré- 
ponds (^u  elle  le  produit  noa  qa  clic  le  mérite,  mais  parce  qu'elle  nous 
y  mené  ,  félon  les  loyx  de  l'Evangile ,  nou>  formant  a  la  patience  &  a 
la  mortification,  a  laquelle  Dieu  a  pronQiUac.outonnc  de  cette  grande 

gloire 
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gloire.  Nous  cillons  cous  les  jours  qu'une  ^jjli&ion  en  produit  une  amre  Chapirrc 
&  que  le  malprejent  nom  achemifie  a  celay  ^«/  ej§  avenir  \  parce  feu-  XX  V. 
lement ,  que  l'un  vient  aprçs^i'autre,  fans  qu'il  y  ait  aucurjc  ncccflîtè  *'"'^  «'"'«< 
dans  leur  fuycc.  Avec  combien  plusderaifon  l'Apôtre  a-c- il  peu  dire,  ^'^[^  graJta 
que  l  ajfliSlion  produit  la  gloire  en  nom  ;  puis  que  Dieu  a  hiy-metme  ■'  ■' 
ccably  cec  ordre  entre  ces  deux  chofes,  qu'aptesavoir  fouffrrt  &  eftrc 
mores  avec  fon  Chrift  ,  nous  régnions  hi  vivions avccqne  luy  .''  bien 
qu'au  fond  cette  fuite  ne  dcpeadc ,  que  de  fa  bontc  &  de  fa  nïr,gnifi- 
cence  admirable  >  &  non  du  mérite  de  nos  fouff.ances  ? 

Aces  paiFages  de  l'Ecriture,  répandus  çà5«:  là  dans  fondifcours,  vô-  ^*"  ^j^r^' 
trc  nouveau  dilcipie  joint  quelques  témoignages  des  Anciens;  de  Saint  ^^^^  vrAUt. 
Cyprien,  ce  qu'il  dit, que  U  ju/lice  nom  ej}  necejfaire  pour  avoir  lafaveur 
de  nôtre  ju^e.  Car  c'eft  ce  que  lignifient  les  paroles  de  l'auteur,  ut  pro  • 
merenjui^  pcffu  judicem  ;  &  non  ce  qu'a  traduit  Monficur  Cottiby, 
pour  mériter  de  nôtre  juge  ;  qui  fetoit  mereri  à  judice ,  ou  apnd  judi- 
cem.Si  non  ce  que  ditif-int  Cypiicn,  promereri j udicem.  Promereri  en 
ce  fcns  vent  àiïcfe  rendre  agréable  a  cjnel^unn  ;  ou  comme  nous  par- 
lons en  nôtre  langage  vulgaire, y9  mettre  en  fes  bonnes  grâces.    D'où 
vient  que  le  vieux  interprète  Latin  a  employé  ce  mot  pour  traduire  yg^g^^gf^^ 
le  Grec  iva.ptçéiv  y  q\}ii\gn'ïf{c plaire  on  complaire  y  Se  ejire  agréable,  *  n,  ^.6. 
dansie  lieu  de  l'Apôtre  ,  où  parlant  de  labenefîcence  (^  de  la  commu- 
nication ,  il  dit,  (jue  Dieu  prend  plai/ir  a  tels  facrifices-,  ou  que  l'on  ucbr.  ij.  i«, 
a  fa  faveur  ou  fon  agreation  par  tels  facrtfices  ;  Et  le  ûmple  mot  me-  tnUbus  enim 
reri  donz  cî\:  compose promereri ,  s'employe  fouvent  dans  le  langage  ^^-/^'^ /"''"*'- 
Latin  ,  pour  fignificr  fimplemcnt  obtenir  (fr  recevoir  une  choje,  ou  y 
parvenir  &  non  pource  que  noiis  appelions  7neruer  en  nôtre  langage 
ordinaire.    Les  exemples  en  font  fi  communs,  &  nos  cciivains  en 
ont  tant  apporte,  ^  que  (ans  m  y  étendre,  je  me  contenteray  d  en  al-       deop  mê- 
le s,uct  un  y  qni  n*:  fouffre  point  de  réplique.  L'Empereur  Conftantin  rit.c.  13.  §. 
dans  une  des  loyx ,  quevôrre  PercSirmond  en  a  publiées,  die  que  cer-  iS.  r,  ;./». 
tains  Evefques  depofez,  venoyencaJaCourr,  &  que  là  par  le  moyen  de  '^°  &<^l'f 
leurs  fauffcs  fuggcflions,  ils  arrachoycnt  furtivement  de  l'Empereur,  '*"•'  "'"'''"■ 
&  de  fes  Officiers ,  des  lettres  Se  des  expéditions  en  leur  faveur.  Pour 
exprimer  cette  penfée,  il  dit  qu'il  aapp'is,que  ces  miferables  wm-  ;„  ^fc^f/i. 
toyenipar  leurs  menfongesdes  lettres  du  Prince-,  qt  des  expéditions  a  la  ad  cod. 
dérobée,  mereri  mendaciis oracula  (jrfurtivare/cript a.  Il  n'y  apcrlonnc  Theodof  p.ii 
qui  ne  voyc  bien  que  mereri  en  ce  lieu  là  n'eft  pas  mériter  \  mais  obte- 
nir Se  tirer  de  l'Empereur  Se  de  fvS  Miniftres  par  de  faufirs  Se  attifi- 
cicufcs  fuggcftions  des  patenres,  ou  des  lettres  en  leur  faveur.  Sur- 
quoy  je  crois eftre oblige  de  vous  advertir  delà  lourde  Se  fcandaieu- 
fe  faute  ,  où  vous  cftes  tombe  ,  Moniîcur  jquand  vous  dites  en  quel- 
que en  Jroit  de  vôtre  itivedive^t  (jnelet  Romains  méritèrent  filon  Saint  f  ^^  p  ,jt. 
jiughPin,  t  Empire  de  tout  le  monde;  parce  qu'ils  avoyent  adore  tous  fes 

dieux.  Comment  n'avez  vous  point  eu  de  honte  d'écrire  ce  prodigef 

que 
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que  l'idolâtrie ,  &  mcfmc  l'idolâtrie  la  plus  profticucc ,  qui  fut  jamais>. 
ait  méritée  Empire  de  l'Vnivcrs  ?  &  encore  d'imputer  une  fi  épouvan- 
table créance  a  S.  Auguftin  ?  Mais  le  faint  homme  en  cft  trcs-inno- 
cent.  Toute  cette  horreur  ne  vient,  que  d'une  i'gnorancc  puérile,  de  ce 
que  vous  n'avcr  pas  feu  ce  que  fignific  meruerunt  dans  ct%  paroles  de 
l'auteur ,  que  vous  accufcz  d'avoir  ce  fcnritncnt  impie  ;  T)mn  omnium^ 
gemium/acra  fufcïpimt ,  etiarn  régna  meruerum  \  qui  fignificHt,  «on 
qu'ils  méritèrent  (comme  vous  l'avez  traduit)  mait  qu'ils  obtinrent,  ou 
gagnèrent  les  royaumes  &  les  états  de  toutes  les  nationr,  en  recevant 
leurs  religions  j  cette  facilite ,  qu'ils  avoycnt  a  s'accommoder  a  leurs 
Dieux  &  a  leurs  cérémonies  j  ayant  écc  l'un  àzi  artificieux  moyens, 
dont  fe  fervit  le  peuple  Romain  pour  fe  rendre  Maiftre  de  toutes  les 
nations  du  monde.  Q^and  donc  vos  Docteurs  infèrent ,  que  les  an- 
ciens Pcres  Latins  ont  creu ,  que  les  fidclcs  méritent  le  ciel ,  ou  les  bé- 
néfices de  Dieu,  fous  ombre  qu'ils  difent ,  vitam  aternam  meruerunt, 
OiimeritifHmSc  autres  chofes  fcmblables;  leur  induâiion  n'cft  pas 
plus  raifonnablc ,  que  la  vôtre  ,  quand  fous  ombre  que  S.  Auguftin  a 
écrit  des  Romains ,  régna  meruerunt)  vous  luy  faites  dire  (qu'ils  mérite- 
ront les  %oyaumes  du  monde  par  leur  idolâtrie;  ou  que  feroit  celle  d'un 
homme,  qui  de  ce  que  j'ay  rapporté  de  Gonftantin,  que  quelques-uns 
par  leurs  mcnCongçsmerentur  re/cripta-y  s'imagineroit,  qu'il  ait  creu>. 
que  feroblablej  fcipons  &  trompeurs  mcritoyent  en  effet  les  expédi- 
tions favorables ,  qu'ils  tiroycnt  du  Prince  par  leurs  furprifes  ;  au  lieu- 
que  chacun  confclTe,  qu'ils  mcriroyent  plucoft  un  rude  châtiment 
qu'aucune  faveur.  Mais  ia  vérité  cft,  que  les  anciens  par  le  mot  mereri 
drprornerèrii  entendent  fimp'emenr  dans  une  infinité  de  lieux  avoir  re- 
ceu  ou  obtenu  une  cloofe,  &c  nonV  avoir  méritée  ;  comme  Stapleton  jl'uiî' 
des  Do<5teurs  de  vôtre  communion,  le  plus  animé  contre  nous,  l'a 
expreftcment  remarqué.  D'où  s'enfuit  que  le  nom  meritumt  quicft> 
venu  du  verbe  »î<frm,fignifi.'  pareillement,  non  ce  que  nous  appel- 
ions mérite»  en  nôtre  langue,  mais  iîmpicmcnt  une  œuvre;  comme 
Vega,  l'un  de  vos  pluscckbrci  Thrologicns ,  l'a  ingenucment  con- 
fefié;  le  n'ignore  pas{àn-\-)  cjue  le  mot  mzïi:um  ejl  employé  par  les  Pe-^ 
res  en  des  Ju  jets  ,  oit  le  mérite  n  a  point  de  lieu ,  ni  celuy  de  congruité  ou 
Àz  bien  feance  i  ni  celuy  de  condignué.  Amfi  s'en  va  a  néant  iaraifon, 
que  vôvtc  Nrophyte  penfc  tirer  pour  le  mérite  des  œuvres,  (oit  des  pa- 
roles de  S.  Cyprien ,  que  nous  avons  rapportées ,  qui  fîgnifient  Icule- 
ment,  que  pour  nous  rendre.agreables  tl  nôtre  juge,  la  juitice,  &lafain- 
teré  cft  neceflaire  ;  foit  de  cc.\t:s  ,  qiji  fuivcnt  dans  le  mcfme  lieu  ;  // 
faut  obéir  afes  commandemens -,  afin  <^ue mérita  nojlra  ,  c'eft  a  dire  fim- 
plemcnt ,  nos  bonnes  œuures  ,  &  non  p;::  nos  mérites  (  comme  vous  le 
prétendez)  reçoivent  fonfiUire:  C'eft  encore  ain(î  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  ce  Pcredans  tin  autrr  pilfage  ,  auffi  i^-  p  l'é  ■»:+'■  vôtre 
tlifciplc  fur  un  autre  fujçi>  "*■  Il  rendra. les  prix.»  ^uit  a  p.:     is.  .neritis 

atquc 
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atqnc  opcribus  noftris ,  c'cft  a  dire  4  nos  honnes  mtvres ,  ^  aElions ,  &  Chapitre 
non  a  nos  mérites;  &  un  peu  après  encore,  Le  Seignenr  ne  man<^uera  XXV. 
jarnaù  de  donner  fa  recornl^enfe  meritis  noftris  a  nos  bonnes  anvres  }  &  Cypr.  jerm. 
non  1  ?w  wfn'/tf/  ;  Er  ainfi  Jans  les  autres  lieux  des  Pères  Latins.  '^^  ^'^*'"' 

Pour  le  P^fTagc  de  Saint  Anguftin  ,  allegi  c  par  Monfieur  Cottiby.  ^^^^       ^^^ 
qui  dir  >  ^«^  le  royaume  des  cteux  eft  deu  aux  bonnes  œuvres  ;  il  n'y  a  ^^^^_  pr&f.in 
point  de  difficulté  j  puis  qu'il  paroift  alTez  de  ce  que  nous  avons  en- pf)i.p.-jj. 
tendu  de  Saint  Bernard ,  Se  de  Monfic  ur  Cottiby  luy  mcfmc  ,  que  ce 
royaume  eU  deu  a  nos  œuvres ,  en  veitu  non  de  leur  mérite ,  mais  de  la 
Vromejfe  de  Dieu. 

\oKXS  voyez  Monfieur,qnc  vôtre  difcip'c  n'a  pas  mieux  rciiffî  pour 
le  mérite  ,  que  pour  la  juft  fication  des  œuvres.  Quant  a  nous  .  qui 
nions ,  que  nos  œuvres  mcrucnt  la  vie  éternelle ,  nôtre  créance  reluit 
clairement  dans  l'Fciirure.  Car  nous  y  rreuvons  ce  principe,  cxpref- 
fcmcnt  établi  pai  Saint  Paul ,  que  Dieu  donne  toujours  a  la  créature 
en  quelque  érar  qu'elle  foit  i  &  qua  proprement  parler,  il  ne  luy 
rend  jamais  :  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  qui  luy  donne  la  première. 
Toutes  luy  rendent  (eulement  en  fuire  de  ce  qu'elles  ont  receu  de  luy, 
c'cft  a  dire  qu'elles  ne  peuvent  rien  faire  pour  fa  gloire  &  pour  Ton 
fervicc  ^  qu'elles  ne  luy  doivent  &  qu'elles  ne  foycnt  obligées  de  faire. 
Oui  ejî-ce  (  dit  l'Apôtre  )  ^ui  luy  a  donné  le  premier,  ^  il  luy  fera  ren-  ^om.  ir.  j  j. 
du?  oï  où  le  mérite  a  lieu,  celuy  qui  mérite  a  donne  le  premier  ;  il  a 
fait  quelque  chofc  a  quoy  il  n'étoit  pas  tenu.  S'il  y  étoit  oblige,  il 
s'acquite  fimpl-ment  en  le  faifant  j  il  ne  mérite  pas  a  bien  parler  i  & 
fi  aprts  l'avoir  fait ,  il  reçoit  quelque  bien  nouveau ,  il  le  reçoit  de  la 
bonté  de  celuy,  qui  le  donne,  &  non  de  fa  jufticc.  Etcelacft  fivray, 
que  Dieu  attribue  a  fa  mifericordelcs  recompenfes,  qu'il  a  établies 
en  fa  loy  a  ceux  ,  qui  en  obfervenr  les  commandemens;  Je  fais  (dit-il)  Exod.  lo.  6. 
mifericorde  en  mille  générations  a  ceux,  ^ui  m'aiment,  (jr  ejui  gardent  mes 
commandemins,  C'cft  pourquoy  nôtre  Seigneur  lelus-Chrift  nous 
donne  cette  leçon,  qui  confond  pour  jamais  toutes  vos  prétentions  de 
œcrice  ;  Quavdvom  aureT^fait  toutes  les  chofes  ,  cjut  vomfont  comman-  ^'^'  '^'  '°' 
dees  ,  dites  y  Nous  fommes  ferviteurs  (cfclaves  )  inutiles;  d'autant  ^ue^  ^^^^ 
noH6  étions  tenui  de  fatre  ce  cjue  nom  avons  fait.  C'eft  aux  Apôtres^, 
que  le  Seigneur  tient  ce  difcours;  C'eft  a  dire  aux  dilciples  de  la  grâce, 
&  non  de  la  loy.  Mais  que  fc  peut- il  dire  de  plus  exprès,  que  cette 
fenrence  de  Saint  Paul  i  La  mort  efî  le  gage  du  pèche  ?  Ce  falaire  luv  eft 
deu  en  bonne  juftice.  La  vie  éternelle  ejî  le  don  de  Dieu  par  lefptf-  r^^^  ^_  ^^^ 
("hrifi  nôtre  Seigneur}  Si  c'eft  un  don ,  &  un  don  de  grâce  x^eA^H-'^i  cora- 
men  nous  étoit-elle  deuë  en  juftice.^  A  ce  conte  feroit-ce  pas  un  gage 
de  rô:re  juftice;  tout  de  mcfme  ,  que  la  mort  l'eft  de  nôtre  pèche î 
D'avantage  qui  a  jamais  ou  dit,  ou  entendu  que  ce  [oit faire  mifertcor- 
de  a  un  homme  y  que  de  luy  rendre,  ce  qa\\ameritèy  &  qu'il  vous  peut 
demander,  Ô4  s'en  faite  payer  en  juftice?  Et  ncantmoimîEcriture  nous 


^T  enfcignc  •: 


3^4-  lufiifîcAÛon  âe  Daille',   Part.  III. 

Chapitre    cnfcignc,  que  Dieu  fera  mifcticorde  aux  fidèles  ,  quand  il  !eur  donne- 

XXV.        ra  la  vie  éternelle  au  dernier  jour  ,  'Bien-heureux  font  les  mifericor- 

Mntth.  s  7.    dieux  ;  car  mifericorde  leur  fera  faite.  Paix  ^  mifertcordefoit  ^  oufe- 

GaL6  i^.     ra  fur  ceux  ,qut  marcheront  félon  cettereole:  celle  de  l'Evaneile.  Pue 
x.Tim.  r.TB.    .    _   .  /  /^      r  I  j  -^    ■        I  ,^   ■  "^ 

te  btîgneur  donne  a  Unejiphore  de  treuver  rnij encorde  vers  le  Setgneur 

j   j  ^,  ^«  cette  journée  là.    Attendez,  la  mifericorde  de  nôtre  Seigneur  le fvu- 

Rom'ii.f.     C^^^fl  ^  '^^^  éternelle.   Ce  que  l'Ecriture  appelle  ce  grand  falut  une 

grâce  a  aufîî  la  mefme  force  ;  puis  que  félon  l'Apôtre  >  ficVy?  pargra- 

*  i.Pier.i.    ce  >  ce  nef  pas  par  œuvres.  ^  Ejperez.  parfaitement  (  dit  Saine  Pierre  ) 
»  î  •  en  la  grâce  ,  e^ui  vous  efl  apportée)  ou  prefentée  en  la  révélation  de  C^riftj 

&  ailleurs  il  nomme  lefalur  ,dont  nous  fommcs  héritiers  ,  la  grâce  de 
*i.?ierr.y7.  ^jg  j^c'cfta  à'iiZi  Uvic (juteflune grace.  Auflî  voyons-nous  dansia  rc- 
vclaiion  de  S.  lean  ,  que  les  vint- quatre  Ancien:  jettent  leurs  couronnes 
jipoc.^.io     ^g^am  le  trône  du  Setgneur,  reconnoilTant  hautement  parla,  que  tou- 
te leur  gloire  Si  leur  béatitude  ,  dont  la  couronne  eft  le  fymbolc  ,  cft 
le  don  de  fa  pure  bonté  &  grâce;  &  non  i'acquifition  de  leur  mérite. 
Mais  \  Paul  dccidc  encore  cette  qucftion  en  nôrre  faveur  par  cette 
fcntence,  qu'il  rend  dans  l'Epiac  aux  Romains  fur  le  fujet  de  nos  fouf- 
fiances  pour  l'Evangile ,  qui  font  fans  contredit  les  plus  belles  Se  les 
plus  precieufcs  de  toutes  les  œuvres  des  fidèles  -,  Tout  bien  conte  (dit- 
Rom  S^\  %.    ji  j  fgfirne ,  (jue  les  feujfrances  du  temps  prefent  ne  font  point  dignes  de  la 
^  "*'"*    gloire  qui  doit  esîre  révélée  en  nova,  ou  tju' elles  ne  font  point  a  conirepezjer 
«!3-fic  1U/4.      ^  cette  gloire  \  *  iju^elles  ne  font  pas  dignes  d'entrer  en  comparaifon  avec 
dtc,tv.  gii^    Pouvoit-il dire  plus  clairement  > qu'elles  ne  la  méritent  pas? La 

•  .  ,        parabole  de  1  Evangile  ,  ou  cciuy  qui  H  avoir  travaille  ou  une  heure, 
an  i6.  reçoit  autant ,  que  ceux  ,  qui  avoycnt  travaille  tout  le  jour  ,  renverlc 

pareilleracnc  toute  vôrrc  do(îlrinc>  puis  que  félon  ce  que  vous  pofcz, 
où  le  travail ,  $c  par  confequent  le  mérite,  écoit  fi  inégal,  le  payement 
dcvoit  auffi  edre  diffcrent.  Et  ncantmoinsil  cft  mefme  :  La  rcponce 
du  Maiflre  a  celuy  qui  murrauroit  de  cette  incgslirc,  confirme  enco- 
re cUircmcnt,  que  cette  difttibution  des  bii  n$  ccicftcs  eft  une  œu- 
VI e  dt  la  pure  bonté  de  Dieu,  &c  non  du  mérite  des  hommes  ;  Nem'ed" 
il  pas  permis  (  dit  il  )  de  faire  de  mes  biens  ce  que  Je  veux  ?  Ton  œil  eft  il 
malin  de  ce  que  je  fuis  bon  ?  Mais  !a  confcicnce  des  fi  îcles ,  &  la  vôtre 
propre  Monll  :L3r,  fi  vous  l'ccoutcz,  vous  convaincra  pleinement  de  la 
vanité  de  vos  mérites.  Ceux  ,  qui  méritent ,  difcn:  avec  le  Pharificn, 
pj  s'ils  ne  le  difcnt ,  au  moins  ils  le  pcnfcnt  ;  O  Dieu ,  je  ne  fui^ point, 
£o,mme  le  rcfe  des  hommes \  le  jeufne;  je  paye  les  difmes.  le  fais  cent 
2*Kicf  boHMcs  chofcs.  Icfafs  plus  que  tu  ne  m'as  commande.  Les  'ç>^f\- 
fées  des  fid.'lcs  font  toutes  autres  ,  quand  1$  paroifTcnr  devant  Dieu. 
]?jai.  r  i5  1.  J],  jjj(j^-jr  .  Seiçnsur  ,  n'entre  point  en  \uaement  avec  ton  fer  vit  eur.  far 
PI  /  0  p  ''^^  Vivant  ne  fera  ]ujtipe  devant  toy.  St  tu  prends  garde  aux  wtquttez., 
qui  eft-ce  quifubfiîiera  ?  Qui  connoift  fes  fautes  commifes  par  erreur? 
D^n.,9.')7.    Purge  moy  des  fautes  cachées.    Nçpn  avons  pechè^  nom  avons  commis 
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ini^ttitè.  aA  foy  efl  la  ju^tce  ;  (fr  a  now  confttfion  de  face.  Ce  fonr-!à  Chapitre 

les  voix  des  Saints  fous  le  vieux  Tcftamcnt.  ious  le  Nouveau  ,  tous  XXV. 

les  fidèles  ,  Apôtres ,  ConfiiTcurs  j  &  Martyrs ,  crient  tous  les  jours  a  P^'^-  î  9« 

Dieu,  Pardotme-nom  nos  péchez;  ^  S.  Paul  le  plus  excellent  de  tous 

les  hommes,  dcfire  d'cftre  rrfwz/^  en  Chri/i,  Ayant  non  point  fa  iufïicet 

^Hi  efï  de  Ltloy^  i!  y  renonce;  mais  celle^  <jutejlpar  la  foy  de  lefiu-  Chrifi. 

Sont-cc-ià  en  confciencc,  des  paroles  de  gens,  qui  croyent  avoir 

mcricc  le  Paradis  par  leurs  oeuvres  .''  Vous-mefmes  quelcjue  grands 

Avocats  que  vous  foyez  du  mérite,  prelfcz  par  le  (entirrcnr  de  vos 

conicienccs,  dites  tous  les  jours  a  Dieu  dans  vos  Melfes,  "^  Recot-ncui  *  ,„  (-.^„ 

en  ta  compagnie  des  bien  henreux  ,  non  en  pezant  le  rneritet  mau  en  nom  Miff.  intra 

donnant  le  pardon  ;  &  ailleurs  ayant  piotcftc  "j"  ijue  vow-votu  defiez.de  quorum  nos 

la  qualité  de  vos  mérites  ■>  vous  fouhaitez  à  obtenir  fa  miftricorde  ,  r^  <^on,crtmm, 
r  r^  /■/-  Ji  c  ■  c     '      •  non&ftimn- 

non  f on  jugement.  Cette  melmc  force  de  la  conicience  ,  ht  écrire  2  un  ;gy  mer'ni 

de  vos  Do<fteurs,  qni  depuis  fut  le  P^pe  Adrien  VI.  Nos  mentes  font  ftd  veni& 

coynme  un  bâton  de  roseau  ,  (juifecaffe.,  cjuand  on  s'y  appuyé ,  c^  percé  la  qu&<':»r.us 

main  de  celny ,  cjiti  s'y  appuyé.    Et  toutes  nos  ju(lices  ,  comme  dit  Sfaye,  '-'"'^"^'' '»»- 

font  des  draps  fouillez.  Qar  nou4  faifons  topu  les  \ours  dégoutter  la  boue  -j-^^^^  • 

de  divers  crimes  fur  le  drap  de  nôtre  benne  vie.  Quelle  fiance  y  pourrons-  mm  aualù 

nom  donc  avoir  envers  Dieu  ,  c^ui  n'aitne,  ijue  ceux ,  quife  convertirent  '^'c  'i'tffidi. 

de  tout  leur  coeur  ?   Le  Seigneur  nom  a  donc  fagement  ^  a  bon  droit  "'.^  ■'-"  '«- 

^  J  r  tir-  /  1  (itcium ,  fed 

averti  y  Quand  vom  aurez  fait  toutes  les  choies  y  qutvom  ont  ete  coin-     -r  ■      ,  - 
,/     '^-  AT        /-  /■      •  •         /         1  r  ■  1  f^'jeyiccrdta 

mandées  y  dites  ,  ISl otafommes  jerviteurs  intttues.    La  conicience  de  ce  confeqtti. 

Pape  avec  ce  peu  de  p*roles  a  efface  toutes  vos  difputej;  &  donne  ^ffi>  V' i.in 

une  pleine  gloire  a  la  vérité  ,  que  nous  fcutcnons,  &  que  vous  dcchi-  *•  ^^"^  ^^ 

rez  Ç\  cruellement  Auflî  eftil  vray.  que  c'eft  v  ÔTe  Concile  de  Trente,  fT"  ^:"'^^' 

qui  a  etably  c^  nouveau  article  de  roy  du  mente  des  œuvres  parmi 

vous.  Auparavant,  bien  que  la  vanité  l'euft  infpirc  a  plufieurs,  il  croit 

ncantmoins  librement  contredit  oar  d'autres.  Vous  favez,  que  Du-  r,       j  ■ 

•        f       r  ''m        I  /  Dur  and.  tn 

rand  de  S.  Pourçain  ,  Evcique  &  ibeologicn  célèbre  dans  vos  écoles  z  d.  zj.x..2.. 

dans  lequatorzicfme  fiecle  ,  réfuta  au  long  Ôc  avec  grand' liberté  tout 
ce  que  Thomas  d'Aquinavoic  mis  en  avant  pour  le  mérite,  &  foûrint 
puiflammcnt ,  qu'il  n'y  en  a  point  a  proprement  parler  ,  ôi  que  tour  le 
falaitc  àcs  bonnes  œuvres  n'cft  fonde  ,  que  far  la  feule  pronjefle  gî  a- 
tuite  de  Dieu.    Grégoire  de  Rimini,  un  des  plus  fameux  fuppoftïdc  Gre?.  An'm, 
vôtre  école  fuivit  depuis  le  fcntimcnt  de  Durand,  &  plufieurs  autres ''''•  ^-  *7. 
pareillement ,  comme  nommément  Thomas  Valdcnfis ,  qui  mourut  ^'  y.^'''  *• 
l'an  I4JO.  Il  rejette  les  termes  démérite  decongruo.,<ir  de  condtgno,Qu\\  tt/^^,"  x'r,/^ 
À\l  avoir  été  invente\par  ejuel:jiues  fcholaftisiHes  \  &  dit  que  Chryfofiome  r.  j./L^-3o. 
fe  moccjue  de  cette  difimUion^  niant  le  mente  de  condigno^  (^  n'en  parlant  ^'  ^- 1-  f-7> 
d  aucun  autre.  Car{  dit-il)î/oiry  ce  (jue  ditChryfoHome  ;  Que  faifons- 
nous  d'af]e\dtgne  en  cefiecle  pour  mériter  d'eflre  faits  part  icip  ans  de  no- 
tre Seigneur  lefiu-Chrifi  dans  le  Royaume  celefie  ?  Et  un  peu  après  ; , 
le  tiens  {diz-i\)  pour plm  fain  Théologien  &  pour  Catholique  pim  fi- 

Â  r    1  dJsUf 
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Chapitre    dele ,  c^  mieux  à  accord  avec^ne  les  Ecritures  Saintes  celuji  <^ui  nie  Jim- 
X  X  V.       plement  un  tel  mérite,  &  ^ui  accorde  avecejue  la  modification  de  S.  Paul 
Cr  des  Ecritures ,  ^u  aucun  ne  mérite  le  royaume  de  Dieu  a  parler  fim- 
plement ,  mais  par  la  grâce  >  ou  par  la  volonté  de  T>teu ,  cjui  le  donn€^. 
"^Ibid  fsl^i.  Et  plus  bas  ;  "^  -^  l'article  de  nôtre  mort ,  Dieu  ne  regarde  nullement  nS- 
Aco  .  i.c.7.  j^g  mérite  ,  ni  la  ratfon  de  la  bienféance ,  ou  de  la  condignite,  mais  fa  grâ- 
ce ou  fa  volonté ,  ou  fa  mifericorde.  Comment  nefi-ce  donc  pas  faire  in- 
jure a  notre  Sauveur ,  c^ui  nom  couronne  gratuitement ,  aue  de  dtfputer 
feulement  des  mentes  y  fans  rien  dire  defagrace?  Pierre  d'Ailty  Cardi- 
^  ?  de  J'-  "^^^'Cambray  jnci'cloignc  pasdcf:ifcnriracni;tils'cn  trcuvc  des 
éiaro  in  l'.q.  traces  Cl  claires  dans  Gcrfon,  Chincciicr  dcrVnivcrfitc  de  Paris,  qu'il 
1.  D.  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  les  euftj  comme  dans  ce  vers  Latin ,  q-u'il 

Gerfon.         a  mis  a  la  fia  de  l'un  dcfcs  ouvrages; 

Spes  mea  crux  (^hrijîi  ;  gratia  ,  non  opéra  ; 
La  croix  de  (^'hriji  ejî  mon  efferance  ;  fa  grâce,  (fr  non  mes  œuvres. 
Dans  ion  livre  de  l'arc  de  mourir ,  il  fait  aiafi  prier  leChiccicn  a  l'ar- 
ticle de  la  mort  ;  Seigneur  je  demande  ton  paradis  ,  non  pour  la  valeur 
detnes  mentes  ,  maisenvertUy  (frparl'ejjî.ace  de  la  pajfion  très  bénite:, 
•  I   •      j  ^^^  laquelle  tu  m' as  voulu  racheter ,  miferable  cjue  \étoist  çjr  m'ai  daigné 

.^L  '  acheter  le  paradis  au  prix  de  ton  fanq.   Gabiicl  Biel ,  &  MarfiUcd'I»- 
17.  q.  untc.  r  r  J     cS 

art.  f.  §'='"  rapportent  pareillement  tout  ce  prétendu  mérite  de  nos  œuvres, 

Aîarc.  al.      a  la  promcifc  de  Dieu  ,  &  a  Ton  acceptation  gratuite.  Gibricl  rn  vient 
^'-5  âL  '  *•     jufqaes-là ,  qu'il  ditaillcurs  »  ^«?  c^uelcjue  forme  ^foit  naturelle  ^foit  fur- 
^.  '^'.      jj  naturelle,  <jue  vom  fuppofisz  en  la  créature,  Dieu  pour  cela  nef  point 
17.  €)  art.     oblige  a  luy  donner  la  vie  éternelle.  çJMais  ^ue  comme  il  donne  fa  gracia  ''i 
t.  Refpnf.     par  fa  bénignité  librement,  ç^fans  necejfitè\ainfi  cjuelcjue  forme,  cjue  vous 
mettiez,  en  la  créature  ^  toujours  luy  donne  t- il  la  vie  éternelle  librement 
^  mifericordteufement  par  fa  grâce ,  (jrpeut  avecque  tout  cela  ne  la  don- 
ner point  fans  aucune  iu]ufiice.  Enfin  vôtredo(3:rine  du  mente  de  con- 
dignitè  cLoii  fi  peu  reconnue  en  tout  ce  temps  là,  pour  un  ncccfTaiie 
article  defoy,  que  nous  lifons  que  l'an  i5j'4.  le  16.  jour  de  May,  un 
jirt.  erroii.    certain  Moine  Anguftin,  nomme  Frère  Guy,  Leâ:cur  en  Théologie  en 
revocut-  en-    fon  convcnt  de  Paris ,  fut  oblige  par  le  Chancelier ,  &  par  les  autres 
^"-  '  V' ,       Maiftres  &  Dv)6teurs  de  l'Vniverfitr  de  la  mcfrae  ville ,  de  retrader 
fontaioâte-^    publiqacm'-ni:  cet  article,  nrre  les  autres,  ^Jue  l  homme  mente  la  vie 
aux  fenter.c  étemelle  de  corsdïgno  ,cejî  a  dire  en  telle  forte  ^ue  fi  elle  ne  luyétoit  pa^ 
de  Lomb.tni,  donnée,  on  luy  feroit  injuUice  i  (^  ^ue  Dieu  luy  ferait  tort.   'J-'ay  prouve 
Imprimées  a  ^  jjj-  j{  ^  ^g^^g  çonclufion.  le  la  revoifue  comm^faufe ,  hérétique,  (jr  bla- 
^  ï  1  8   pzr    ff>hematoire ,  (^  contraâiBoire  j  a  celle  cjue  je  rapporteray  cy  après  cfue 
Tean  Vêtit  é'  ^out  eft  tellement  de  Dieu ,  ^«?  rien  neji  de  nôtre  volonté.  Alors  aircuré- 
Tritnce.  Ke.    mcHt  OU  ne  tcnoit  pas  pour  un  arrio'c  de  foy,  le  canon  de  voftrc  der- 

naut.  j^jçj^  Concile,  qui  anathematize  tom  ceux  qui  diront  que  l' homme  jufli fie 

Conc.Tnd.  ..ri  r    t  v  J     1^ 

Sefr.6  can    ^ifnertte  pas  veritabUment  par  les  bonnes  œuvres  l  augmentation  de  l^ 

li.  grâce  i  la  vie  éternelle  ,  ^  s'il  meurt  en  la  grâce»  la  pojfejfion  de  vizj^i 

eternellet 
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tmncUe  ,   &  l' augmentation  mefme  de  la  glotr^Lj.  ,  ,  .      .    S  v?!^"^*^ 

Mais  fi  cette  dodrinc  contre  vos  prétendus  mentes  a  etc  luyvic  A  AV. 
lu  foûi  cnuë  dans  vos  écoles  mcfmcs,  elle  a  et c  comme  chacun  le  peut 
penfer ,  beaucoup  plus  clairement  prcfchcc  &c  enfcignce  par  les  An- 
ciens. Il  n'y  a  pas  plus  d'étoiles  dans  le  ciel ,  qu'il  s'en  treuvc  de  te- 
moignagcs  dans  leurs  œuvres.  De  ce  grand  nombre  je  n  en  rapporte-  ^r.n.  L^,c.^^ 
ray  que  quelque  peu.  Ircnée  comparant  le  bien ,  que  Dieu  fait  a  fcs 
fi/cles  avccque  les  peines .  dont  il  punit  les  méchans,  dit  q-J^  POur 
ceux  là  tl donne gratuttement'y  mai^  ^ue  pour  ceux-cy^  tl leur  di/lrihue 
[  leurs  peines  ]  très -dignement  félon  leurs  mérites.  Clément  d  Akxan-  ^^^^  ^^^ 
diie  dit ,  que  (i  l'homme  communique  fe s btens  a  fon  prochain  ,  il  y  cft  firom.  i.p 
oblige  parla  juftice,  tant  pour  \t  rapport  naturel  ^utl  a  avec^ueles  i9^S. 
autres ,  que  pour  les  commandemens ,  auf^uels  il  obett.  Mais  que  Dieu 
na  aucun  rapport, ni  habitude  naturelle  avcct^uenom.  D  ou  il  conclut, 
que  c'cft  par  (a  mifencorde ,  qu'il  nous  fait  tout  le  bien ,  que  ivous  re- 
cevons de  luy ,  &  qu'il  n^y  a ,  que  luy  fcul  a  vray  dire  ,  qui  agiQe  amh. 
Orig>-nc  ;  Vayde  la  peine  a  meperfuadtr,  cjutlpuijjey  avoir  aucuny 
auvre  ,  aut  demande  la  rémunération  de  Dteu  comme  une  chofe  ,  ^ut  luy  Ortg.L  y  m 
fou  deue ,  veu  aue  cela  mefme,  cjue  nom  pouvons  faire,  ou  penfer,  ou  dire  V^J^^  •  *• 
quelcjue  chofe ,  ceflparfon  don  &  par  fa  libéralité,  cjue  nous  le  faijons.^  r 
Q^'efî  ce  donc ,  c^uifera  deu  a  une  chofe ,  dont  la  grâce  nom  a  précédez^ 
ETdans  la  fuite  ,  il  pofe qu'il  n'y  a,  que  les  mauvaifes  œ-ivrcs ,  a  qui  la 
peine  foit  deue  ;  au  lieu  qu'aux  bonnes  le  bon-  heur  qui  les  iuit ,  n  clt 
pas  deu,  mais  rendu  par  grâce  feulement.  Et  il  remarque    ur  lespa-    ^^^  ^  ^^ 
rôles  de  l'Apôtre  ;  ^  que  c'eft  pour  cela  ,  qu'il  dit  bien  ^ue  la  mort  eii 
le  oaqe  du  Veche  ;  mais  ^ue  pour  la  vie ,  il  du  ,  cjue  cejî  non  le  gage  de  la 
juflice ,  ou  de  lafamtetè  de  l homme ,  mais  le  don  de  Dieu ,  pour  nom  en  ■ 
fetoner  (dit- il  )  c^ue  la  rétribution  de  la  peine  &  de  Umorteji  un  gag^y 
quie^lfcmbUblea  un  fal aire ,& a  une  chofe  deue  ;  au  lieuque  la  viy 
eternellened  que  de  la  feule  grâce  ;  Saint  Chryfoaome  expofant  le  pal-  ^chryÇhom. 
fage  de  l'Apôtre  ,  y  fait '^  aulTi  une  pareille  remarque,  &  S.Augnftm  J.- J  V;- 
femblablement  dans  fon  traittcde  la  grâce  &  du  franc-arbitre.  On-  ^;^^|-^;^^^ 
gcne  dit  encore  ailleurs  ;  1 1 faut  favoir  que  tout  ce  que  les  hommes  ont,  ^  ^;^  ^,^  ,, 
ou  reçoivent  de  Dieu  .  efîqrace.   Car  ils  n'en  ont  rien  receu,  comme  me  ,Ty.     _ 
chofe,  qui  UurfHÏl  deue.  Car  qui  ejî-ce  qui  luy  a  donne  le  premier^  &  t  làl  io^r« 
luy  fera  rendu?  Saint  Cyprien,  que  Monlieur  Cortiby  nous  a  fait  pa(-  «^.^  P    î- 
fer  pour  un  Avocat  de  fou  mérite  ,  remarque  fur  l'oraifon  Dominica- 
le ,  q  je  le  Seigneur  nous  y  t,  fait  demander  a  Dieu  ,  quil  ne  nom  in- 
duife  0oint  en  tentation  ,  afin  que  perfonne  de  nom  ne  selevefoy  mejmt^        ^^  ^^^^ 
tnfolemment  ,  nin.- i  attribue  quelque  chofe  arrogammenî  ;  que  nul  ne^  Dom.p.xt?- 
conte  pour  Tienne  la  ^/otredefa  confejfion&  de/onmartyre.  h  veut  que 
tout  foit  donné  a  Dieu.     Dans  un  autre  livre  il  cnfcignc  par  1  bcri-  t.  j  Tefiim. 
tur'-,q  ic  leschofesquenoHifoujfrons  encc  fteclefont  moindres  quenejte.17. 
pat  le  prix,  qui  nom  ejl  promis.  ^^     ^  S.  Bafilc 
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B^finH^l  ^^'"^^^/'^^.J  l-^repos  éternel  ^nieftproposh  a  ceux  qui  auront  leml^ 
1 14.  T  I  'p.  "'/'^' j'  '*.'^'^'  ^'  '''^^''^  ^'  ^'^  ^'>  frefeme.  ne  leur  eft  poi  rendu  pour  une 
xii.  ^.  '^«"A  ^^'^^  ^  f^f^^s  œuvres  ,  maii  efi  donne  par  la  grâce  de  Dieu  ,  dont  la 

(sh  fe  lit.  libéralité  eft  magnifique,  a  ceux  c^ui  ont  efferè  enluy.  Et  ailleurs;  G«^«^ 
7i^  X-'CA^'  Dieu  viendra  \ugerfon  peuple  ,  tlfera  feul  exalte ,  aucun  homme  n  étant 
/^TsfiB  r'^"'^''^''"'^''-^'"  C^^  ^^'^  ^'^^  celuy  ,  ^m  étant  examiné  félon  les  be- 
IhryfHom'.  "ffi'''  ^'"ôtre  freateur  ,  çfr  les  diverfes  dtffenfattons  ^utla  déployées 
Al.  in  I .  Cer.  J'*^  ^out  le  Genre  humain  en  commun ,  puij]e  rendre  cjuel^ue  chofe  d'égal^ 
T.  1  c.  p.  475.  &  digne  desprefem ,  ^ut  luyfont  venus  du  don  de  Dieu  ?  Chry  foltomcj 
c.  Chrift  nous  afaitjoutr  des  couronnes,  non  ait  elles  notufufent  deues:  mais 

la.  nom.  ï,       ^  -„  r^  /~    i    I       .'  i  i»-!-  .1  j   jj  ' 

«w  Col.T.  II.  F^^J^J^^^^^onte,  ou  humanité.  Ailleurs  il  nous  donne  pour  une  do. 
p.  16}.  C.     <*^i"c  de  S.  ?iu\yi}u  aucun  n'obtient  le  royaume  des  cteux  par  fes propres 
oeuvres ,  (^uel^ue  bonnes  cju  elles  foyent  ;  mau  ^ue  comme  le  fort  eftplùtojl 
du  bon  heur  ;  de  mefme  en  eft  il  tcy,    [ar  tl  n'y  a  point  d  homme  dont  la 
converfitionfoit  telle  cfu  elle  fou  digne  du  royaume;  nutu  le  tout  eft  du  don 
Ang  '^^■^^-     ^  ^^  ^^  g^^ce  du  Seigneur.  C  eft  pour  ^uof  il  dit  ;  ^land  vom  aurez, 
l  \"'  ^°/'^'-    '^^'  f'*'^'  ^'^^-'  9^^'  '^0^  eftesferviteurs  mutiles.  SainTAugiiftin  dit,  que 
P'^^        •?■  la  vie  éternelle  ■,  eft  une  grâce,  ejue  Dieu  nom  donne  pour  une  autre  gracr, 
Id.inPf.Si.   C'^ft  ad/repour  lafoyquicftauÛi  une  grâce  ;  ccquilrepete  en  di- 
versla  fin.     '^^''^  ''^"^  >  ^  j'  ajoucc  ,  ^«V«  noui  donnant  le  prix  de  l'immortalité ,  il 
f.ni.A.       couronne  fes  dons.ç^  non  «0/ œ^z^r^/.  Dans  un  autre  ouvrage  ;  Dimseft 
fait  foy  mefme  nhre  débiteur  y  Kon  en  recevant;  mais  enpromettant.  On 
Id.  in  Vf.  70  luypeut  bien  dire;  Ren  ce  ^uetuas  prosnis;  mais  non  pas,  Ren  ce  cjue  tu  as 
conc  X.         receu.  Er  ailleurs  ;  les  péchez.  (  dit- il  )font  tiens  ;  le  mérites  {  c'cft  a  dire 
U  de  verb     ^^^  ^°""^5  œ\.^wtcs}font  de  Dieu.  Lefupplice  t'efl  deu;&  lors  ^ue  le  prix,'    j 
Ap.  ferm.i].  '^^^^^^^  '  ^^  Couronnera  fes  dons ,  &  non  tes  mentes.   De  mcfmc  encore     J 
^vkms  iTu  les  fauves  pour  rien   Tune  treuves  point  en  eux  decjuoy  les  -.   1 
Grcg.in?faLf^^'"^^''>T^y  treuves  beaucoup  decjuoyles  danner.  Le  Pape  Grégoire  I. 
7.  ;«»«.       Autre  chofe  eft  de  rendre  félon  les  œuvres;  çjj-  autre  de  rendre  a  cauCe  des 
œuvres.  Par  le  premier,  eft  entendue  la  cjualite  mefme  des  œuvres,  f  bien  ■ 
<jU€  la  rétribution  glorieufe  eft  pour  celuy  ducjuel  ilparoiftra  de  bonnes  œu- 
vres. Car  il  ny  a  travail  ejuipuifte  eftre  égale  a  cette  vie  heureufe,  où  l'on 
hUrc  Erem.  ^^^  '^'^^^  Dieu^  ç^  de  DiêU]  ni  d' œuvres,  cju'on  luypuifte  comparer.  Marc 
Deijsqsifiu  l'Êrraicc dans  le  traittc,oà  il  reprend ceux,qui  penfcnt  cftrc  jullifîcz  pat      J 
^'cnt'f'^'i     les  œuvres,  fcmbic  avoir  pris  a  tâche  de  monrrer,que  nul  ne  mérite  la .  '  1 
'it  i?^.  II.  I4!  '^'^  crerncllej  tant  il  dit,  prouve  &  repère  rouvcnt,qu'cllc  eft  une  pure 
J4.  gratificationdcDicu,  &nonlc  falaircdenosœuvrcî.  le  fetoiscrop      j 

long  fi  je  voulois  reprcfenter  icy  tout  ce  que  cet  auteur,  ou  les  autres  1 
Anciens  en  difcnr.  rajoûtcray  feulement,  que  ce  qui  s'en  lit  dans  les 
Radulph.  Sermons  d'un  certain  Radulfe»  ou  Raoul  Ardent,? icdicatcur  de  Guil- 
Ard.ferm.  laume  IV.  Duc  de  Guyenne  ,  montre  que  c'ctoit  encore  la  dodcinc 
fêfl  Trin  p.  *-afi"s  dans  lonzielme  licclc,  ou  vivoit  cet  auteur  j  Si  nous  voit- 
iU.&p-i'^s.  ^°^^  (dit- il)  elirevrays  chrétiens ,  tenons  fermement  cette  foy,  t^ue  non» 
4,  nepouuons  eflrejuftifie'^^ar  aucune  de  nos  œuvres,  mai^par  là  feule  grâce 

de  Dieu» 
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àe  DîfU  i  efui  jnjhfie  le  méchant  gratuitement.  Et  là-mcfcBC  j  Ilejl  vni-  Chapitre 
verfellement  vray  ,  ejtte  nom  rie  pouvons  ejire  nï  juflijiez^nï  jAuve'X^  ntpar  X  X  V  1. 
nôtre  franc  arbitre  ^  ni  par  l  obfervatton  de  la  loy-,  ni  par  nos  cenvrest  ni 
par  nosvertpu  ,  mais  par  lufenlenn/ericordede  Dieit.  Et  là  mclroc  en- 
core ;*  Dieu  ^Hand  nom  fo?nmes  en/ans  d'ire  qt  de  perdition  y  nous  ap- 
pelle gratis  ,  ou  gratuitement  pour  eflre  [esenfans  -y  lS[j)Ui  ayant  appeliez.^    ^*■'^'»•^• 
il  nous  jufti fie  gratuitement  ^  nom  ayant  jufii fiez.  >  il  nom  glorifie  encore  ''  '" 
gratuitement  Et  âiWcvirs , parce  <^ue neus/ômmes parvenus  d'unegrace^ ^^-^  Sertn. 
a  l'autre ,  cela  s'appelle  mentes ,  c^  certes  improprement.  Car  Dieu  «e-»  Dom.  ,2.p 
câuronne  ^ue/a  feule  grâce  en  nom ,  témoin  S.  Auguflin.  Ainfi  Monficur  )  84.-4. 
vous  voyez  ,  que  vôcic  foy  du  mciire  de  condignitè  cft  fort  nouvelle; 
ayant  ctclibrcrrcnr  contredite  &nontcnn'ë  pour  necefTairc  jufques 
au  Concile  de  Trente  qui  (c  termina  il  n'y  a  pas  encore  tout  a  fait 
çcn  tans. 


Chapitre     XXVI. 

K^rtkU  X  X  FI.  de  l'afjeurance  au  falut.  Solution  de  trois 
ohjccîions ,  que  fait  MenfieurCottiby^  tirées  de  U\.  Corinth/Sf.  4. 
Cr  9'  2.7.  &  Phil.  3.  il.  peur  montrer  ,  que  S.  Paul  a  doute  de  fen 
faltit  i  contre  1^ opinion  commune  des  Doreurs  de  Reme  mefmc^ . 
Demor^Jlration  par  l' Ecriture ,  que  l' Apôtre  a  été  ajfeuré  de  fonja- 
lut.  Solution  de  trois  textes  de  Saint  Paul^  dont  Monfieur  Cottiby 
ahttfe  pour  le  doute  invincible  desfideles^  i.  Corï?ith.\o.  i  i.Phil.z. 
iz.  Rem  II.  20.  Demonlîration  de  lUffeurance  de  s  fidèle  s  par  U 
dotlrïne  de  Saint  Paul.  L'allégation  par  moy  faite  de  i .  Tim.  i.  7. 
défendue  contre  Monfteur  Cottiby, 

MA  I  s  bien  que  vôtre  Monficur  Cottiby  ait  fort  bonne  opinion 
de  ce  qu'il  a  fait  fur  le  (ujct  àcs  œuvres  ;  il  l'a  encore  meilleure   ^ 
de  ce  qu'il  enccprcnd  en  fuite  >  de  combattre  ce  que  j'ay  vcpoedu  a 
l'ordre,  qu'il  noiisdonnoit  de  ne  plusenfeigner  l'afTeurance  ,  quelcs 
fidèles  peuvent  &  doivent  prendre  de  leur  falut.   Pour  nous  cxcuier  *  t.a.M.de 
d'obcïr  a  ce  conleil  précipite,  jedilois,^  que  S.  Paul  nous  cft  ranteiit  UTall.p.  4'. 
(fr  le garand  èc  cette  doétrinc.  Il  commence  par  !à  ,  5i  medem.;nde»Cpaf.  i  j^. 
comment  cet  Apôtre  en  fer  oit  l'auteur  ?  luy  (  dit-  il  )  ^«/  bien  efutl  nef^j 
ftvtifi  coupable  en  neru  ,  ne  s'eftimoit  p 04 pour  cela  Ju/lifiè  ?  luy  qui  cha- 
fitoit  fon  corps,  ç^  le  reduifoit  en/èrvuude,  de  peur  <ju  ayant  prefché  aux 
autres ,  luy-tnefme  fuft  réprouve ,  ^  ijut  malgré  les  progrès  ,  qu'il  avott 
faitsdans  l'étude  de  la  fainteté  ejfayoit  encore  fi  en  quelque  manière  il 
pourrait  parvenir  a  la  refurredton  des  morts  ?  Icy  vôtre  di(ciplc  n'a  pas 
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Chapitre  fuivy  la  rcglc  ,  qu'il  prcfcric  ailleurs* de  ranger  le  plus  fort  al'avant- 
XXVI.  gai  de.  Il  commence  fa  difputc  par  un  exemple  doutcux>  &  pour  nous 
nCott.p.zi^.  faire  douter  de  nôcre  falut,  il  nous  allègue,  que  S.  Paul  a  doute  du  ficn. 
Si  ce  qu'il  prétend  étoit  vray  ,  il  auroit  raifon  d'en  infcrer  ce  qu'il  en 
conclut  ;  &  nous  ne  ferions  pas  fi  impudens ,  que  de  nous  aflcuret 
d'une  chofe>  dont  ce  grand  Apôtre  auroit  doute.  Mais  auflî  doit- il 
fitf/Aj7. 114.  favoir  >  que  ce  doute  qu'il  luy  attribué)  &  par  lequel  il  veut  nous  pcr- 
fuader  lado6t  ine  delà  défiance,  n'cft  pasune  chofe  certaine.  Plu- 
fîeurs  de.  vôtre  communion  la  nient;  Soto  luy-mcfme,  le  plus  paflîon- 
centr'  Ca-  ^^  Avocat  de  la  défiance,  tient  que  la  Sainte  Vierge,  S.  Paul.-  la  Madc- 
tharin.c.x.  laine  ,  &  divers  autres  Saints  ont  eu  là  dcfTus  une  particulière  revc- 
p.  170.  .4  é*  lation  de  Dieu  par  un  privilège  fpccial  ;  fi  bien  que  la  créance  ,  qu'il 
c^.p.ijî.  B.  avoir  de  fa  juftification  étant  appuyée  fur  l'autorité  divine  ,  éroit  très- 
certaine  dans  Ton  efprit,  &  fans  aucun  doute.  Néantmoins  Monfieur 
Cottiby  combat  cette  opinion,  &  entreprend  de  rcnverfcr  dés  ce 
premier  chocôc  nous,  &  la  plus  grand' partie  des  fins.  Voyons  com- 
ment il  s'y  prend.  Saint  Paul  (  dit-il  )  ne  s'efiimoiipasjhjitjïè  en  ce  i^uil 
ne  fefentoit  coHpahle  de  rien.  Ou  i[  ne  àk  ïic<^  a  propos,  ouil  veut  con- 
clure, que  l'Àpoftre  doutoit  de  fa  juftification.  Mais  comment  ea 
peut-il  induire  cela?  Il  nous  le  devoit  dire.  Pour  moy  ,  je  ne  vois 
«uUe  ombre  de  doute  dans  les  paroles  de  l'Apoftre.  Tout  y  cft  ferme 
&  aflcurc.  Il  n'y  a  rien  de  chancelant.  Il  dit,  mais  refolumcnt,  &  fans 
t  tkr  A.  Â  ^°^^^^^f*'^^f^^AA^^oit  coupai/le  de  rten.  \\z]omc  ,  mais  je  ne  Juis  pas 
yw/^ï^zf^wf^/^.  Uraflcucejilenparlejcommed'uncchofecertaine.  il 
ne  dit  pas  ,  je  ne  m'ejiime  poi  JHJiifieen  cela  ,  comme  voftre  difciple  le 
fait  parler  par  une  addrciTc,  que  je  ne  puis  loiicr,  prêtant  fcs  paroles 
a  l'Apoftre  pour  le  tirer  dans  fon  imagination.  Il  dit  fort  aireurément> 
cfH'il  neflpas]Hjltfiè  en  ce  qu'il  vivoit  fi  bien,  qu'il  ne  fe  fentoit  cou- 
pable de  rien.  Il  nous  donac  cela  pour  une  vcriîc  certaine.  Où  cft- 
cc  donc  que  voftre  difputeurtreuve  ce  doute  dcVtrnc  de  S.  Paul ,  qu'il 
nous  veut  perfuader  ?  S'il  n'y  avoir  point  de  juftification  fans  les  œu- 
vres, &  fans  une  parfaite  innocence  de  vie,  on  pourroit  infcrer  de 
CCS  paroles  ,  non  comme  fait  voftre  difciple,  que  l*.4.poftre  doutoit  s'il 
étoit  juftifiè,  ou  non  ;  mais  bien  qu'il  tcnoit  pour  certain  ,  qu'il  n'é- 
toit  point  juftifiè  du  tout.  Mais  Dieu  foit  bénir,  qui  nous  adonne  une 
autre  juflificationipar  la  foy  au  fang  de  fon  Chnji.  C'cft  fur  celle-  là,, 
que  l'Apoftre  fefondoit;&:  c'eft  elle  mefme  encore, dont  nous  tenons, 
que  le  fidèle  peut  cftre  affeurc.  S.  Paul  pour  avoir  rejette  la  première» 
n'a  pas  renonce  a  cette  féconde.  Pour  ruiner  l'aflTeurance  qu'elle  don- 
ne, il  falloir  nous  prouver,  que  S.  Paul  a  doute  s'il  avoitla  foy ,  ou  s'ilv 
ne  Tavoit  pas  ;  &  fupposc,  qu'il  fuft  affcurcde  l'avoir,  qu'il  doutoit  ■ 
néantmoins  encore,  fi  cette  foy,  qu'il  avoit ,  pourroit  le  juftificr  de- 
vant Dieu  &lefauvcr.  Au  lieu  de  cela,  Monfieur  Cottiby  nous  ob- 
jcâ;c,  que  S,  Paul  quelque  faine  qu'il  fuftj  &  quelque  témoignage,  quc^ 
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fa  confcicncc  luy  rcndift  de  l'innocence  de  fa  vie ,  n'ctoit  pourtant  Chapitre 
pas  juft'fîc  par  ce  moyen.  Qui  ne  voit  que  ce  coup  abbat  bien  vôtre  XX  VI. 
dodrine  de  la  juftification  par  les  œuvres  ;  mais  qu'il  ne  touche  pas 
feulement  la  nôcre  de  la  certitude  >  que  l'Apôtre  avoit  de  fa  juftifica- 
tion &  de  fon  faluti* 

L'autre  coup  ne  luy  r:u(îîl  pas  mieux.  Saint  Paul  dit  >  qu'il  châtie  ou 
ujortific/ôw  corps,  &  quille  mail!  ifc  &  fe  l'aiïîijcttit ,  ou  qu'il  le  ré- 
duit enfervitude  ,  afin  e^uay^intfref.he  aux  autres  il  nefoit  fait  reprou-  ^  ç^^  ^  ^^ 
vè.  *  Là  non  plus  ^u'cn  l'autrr  pdii.gc  i  il  n'y  a  nulle  trace  de  douter 
&  pour  y  en  fair<-  paroiftre>  vô  .c  difcipic  a  c:c  contraint  d'y  mcflcr 
duficnle  mot  dc/?f«r,  qui  ncft  paî  dans  l'original.   La  particule  m»'- 
776)î,  que  S.Paul  y  a  employée  >  &  quiclt  îe  ne  des  Latins>  fignific  noa- 
plemcnt  la  fin,  ou  l'cvcncmcut  d'ur'ca6tion&  veut  dire  qu'elle  fe  faiti 
afin  qu'une  autre  chofe  n'arrive  p3>.  Comme  fi  je  difois ,  que  Dieu 
a  mis  le  fable  pour  une  b^rticrc  contre  la  furie  delà  mer  >afin  qu'elle 
n'inonde  pas  la  terre  ;  jr  crois ,  que  vous  m'avouerez  bien ,  que  ce  fc- 
roic  fort  mal  raiionncr  j'en  inférer  ,  que  j'entens  que  Dieu  a  eu  peur, 
&  qu'il  a  doute  >  que  cela  narrivaft.   Ou  comme  fi  S.  Paul  cuft  dit  de  ^^  '    ' 
foy-mcimc ,  &  de  ceux  qui  nauigcoy  nt  avccquc  luy  ,  &.  qt»i  avoyent 
paCjcph  fleurs  jours  fans  m^ngi-v  :  N^om pn/rnes  du  pain  ,  afin  de  nf^ 
pas  défaillir  par  une Jî longue  abiîinmce  ;  vous  ne  nierez  pasnonplus» 
que  ceicroit  extravaguer  d'en  induire,  qu'il  ctou  donc  en  doute  de  la 
vctitc  de  ce  que  Dieu  luy  avoit  rcvelc  &  prédit,  qae  ni  luy  ,  ni  pas  un 
de  ceux,  qui  croyent  avecque  luy,  ne  mourroit  dans  cette  occafion. 
lôint  que  la  peur ,  que  voftre  difciple  attribue  a  S.  Paul,  eft  un  peu 
étrange.    Car  il  veut , qu'il  ait  ciainr,  que  d'clcu  qu'il  ctoit  ,ilnc  de- 
vinft  reprouve;  ce  que  touie  voftre  école  tient  pour  une  chofe  abfolu- 
mcntimpoiîîblc;  &  lesfagcs  ne  craignent  pas,  que  des  chofcs  impof- 
iibles  &  contradiâ:oires  arrivrnr.     Tout  ce  que  l'on  peut  Icgitimc- 
m<-nt  indauc  de  cet  exemple  de  S.  Paul  eft ,  que  les  fi Jcles  pour  perfc- 
veccr  dans  la  picié  ,  &  pour  obrcnir  le  falut ,  dont  il»  font  affcurcz ,  fc 
gouverneur  avec  un  g  a  '  -^oin,  fc  gardant  bien  de  la  licence,  où  vivent 
les  ptofinc»: ,  ?ii  les  réprouvez  j  &  que  pour  cet  ^fFct  ils  ufent  pru- 
demment de  l?.î,btrrc  que  Icfus-ChriH  leur  a  acquifc  ,  fe  ployant  & 
s'acco.TmocJsnr ,  bien  qu'avec  beaucoup  d'incommodité»  arx  hu-  ^ 
meurs  dr  eurs  prochains,  félon  que  leur  édification  les  y  oblige,  s'ab- 
ften.nt  des  choies,  qui  îutrcnaent  leur  feroyeni  ou  commodes,  ou 
agi     b!es  ,  &s*  IT  j^ttiflant  a  celles,  quilans  cela  leur  feroyenc  rudes 
&  fâ  heu'?  s  ;  le    out  pour  gagner  quclq  es  pcrfonncs  ru  Srigneur. 
Car  c'cft  ccqu>  l'Apcftic  entend  en  ce  lieu  là,  &  qu'il  reprcfentcélc- 
gammc  ne  fous  limage  des  anciem  athlètes  de  la  Grèce ,  qui  pour  em- 
poiier  le  p»ix  (S:  pour  eftrc  couronnez  dans  les  jeux folennels  de  leur 
pays,  felcûmec.oycnt  volontairement  aune  rude  difciplinc  i  comme  : 
nous  l'apprenons  i:w  écrivains  de  ce  teosps-U. 
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Chapitre         Le  fcns  du  woifîcfmc  pafTagc ,  que  vôtre  Néophyte  nous  objedc, 
XXVI.     cft  tout  fcmWlablc.  le/uls  rendu  (  dit  l'Apôtre  )  conforme  a  la  mort  de 
Thii.i\'ti.   Chrtji{pàt  les  cruclics  &  continuelles  loufti.anccs,qLul  cndaro.it  pour 
fon  nom  ffien  ^ue/^ue  forte  je  parytendray  a  ta  refurrecîion  des  morts. 
Car  c'cft-ce  que  porte  l'original  mot  pour  mot.    La  particule  eÏTxac 
fi  en  ^uel^ue  forte,  a  cause  une  illufïon  d^ns  l'cfprit  de  vôtre  difciple, 
luy  fàifanc  croire,  que  l'Apôtre  n'ctoit  pas  alTcurc  d'avoir  part  ea 
labicn-heureufe  rcfurrcdtion.  Cela  ne  luy  leroitpas  arrive, s'il cuft 
Eiifl^thius    ç^^  ^^  ^,jç  jç5  cloutes  Grammairiens  Grecs  nous  apprennent,  qu'en 
U'-dT'vl'rf  leur  langage  le  mot  «Vwç,  que  S.  Paul  a  employé  en  ce  lieu,  Ce  prend 
^9.p  izi6.   fouvcnt  ^  fur  tout  dans  le  langage  du  peuple  ,  (  quielt  celuy  auquel 
li,i.  ^i  &m  écrit  l'Apôtrej  pour  dire  fimplement  aflnc}He\  c'cft  a  dire  pour  lignihec 
t)  -jeri.  501.    fç^^icincnt  ou  le  dclTcin  de  celuy  qui  agit ,  ou  l'effet  de  fon  adion,  fans 
^  ,,v->  /|«  6î.  çj^^j.j^ç^  aicunemcwt  la  qualité  de  l  événement  ;  s'il  eft  certaia  ,  ou 
E  46'. é':»  douteux.  Aiufi  l'Apôtre  en  celicu  veut  feulcmcsc  dire  ,  ^«'i/ ^7?  rc«- 
O.i/  î.  p.    du  conforme  a  la  mort  de  Chnjî ,  afin  de  parvenir  a  la  refurreSlion  des 
i{^6.iiN.z.  ^^^;j.  D'où  il  s'enfuit  bien  a  la  veiirc,  que  lesfouifrances,  &' les  mor- 
tilicaiionsdcs  fidèles  font  le  préalable  de  leur  refurrcâ;ion  bien-heu- 
re 11  fci  que  c'c  II  par  la  première  de  ces  choies  que  l'on  parvient  a  la 
féconde.    Mais  que  S.  Paul ,  qui  par  l'une  s'acheminoic  gencreufc- 
ment  a  l'autre  ,  fuft  en  quelque  doute  d'y  pouvoir  parvenir;  c'efi  ce 
quetoutela  Logique  de  vôtre  difpureur  ne  fauroit  jamais  tirer  de  ces 
paroles  de  l'Apôtre.   Ceft  donc  en  vain,  qu'il  a  tâche  de  le  mettre 
entre  fes^o«/f«/-^-,  maigre  la  plus  grand'  partie  de  fes  propres  Theo- 
loc^icns,  qui  défendant  vôtre  défiance  aulfi  bien  que  luy,  n'ont  pas 
laiTsè ,  ccant  vaincus  par  la  lumière  de  la  vérité ,  de  confclTcr  que  cet 
Apôtre  croit  alTcuvc  de  fa  juftification&  de  fon  falut.  En  effet  com- 
ment fe  peutron imaginer  ces  doutes  &  ces  ét^mcc^  dans  l'cfprit  d'uft 
AB  16  ,6    homme  fidèle  ,  qui  avoir  vcu  &  entendu  le  F.ls  de  Dieu  rappcUailt 
17.  is'.     ■    dcscieux  d'une  façon  tout  a  fait  fingulierc,  &  non  jamais  arrivée  a 
aucun  autre ,  &  Kiy  prcdifant  en  termes  exprès ,  qu'obcilknt  a  la  vo- 
cation ,  il  iroic  prcfchcr  fon  Evangile  aux  luifs  &  aux  GcnthS ?  &  que 
l'-Stianeurle  dclivrcroitdeîcurmain.&  lefavonfcroit  encore deics 
appariions  dans  le  cours  de  fon  miniaerc  ?  d'un  homme,  qui  fut  ravy 
dans  le  troificlmc  ciel.  &  qui  y  enrendir  des  paroles  inénarrables ,  & 
qui  puila  dcsccttevi.:  dans  la  fourccmefme  de  là  vérité  diviuc  toute 

U  connoilîance  qu'il  cnavoit  ?  grâce  ,  qui  n'a  jamais  cte  faite  que  1  on 
fach-,aaucun  autre  homme  mortel .?   La  lumière  mefmc  de  ces  fa- 
veurs fl  extraorduiaircs,  ne  iuy  faifoit-elle  pas  voir  l'amour  &  la  bon- 
té, que  le  Seigacar  avoir  pour  luy  en  particulier. ?  Et  pouvoir- il  (ans 
l'ort-ufcr  ne  poim  ajoûccr  d:  foy  aces  témoignages  fi  aflcurcz,  quil 
tB.'P  /.  ?.  d^  Inv  cndontioit  ?   Vous  accordez  ,  f  qiic  par  privilège  fpecial  Dieu  a 
]Hfi,fic.c%^.  jJ„ol' cette  air-uroitcede  fa  grâce  a  certaines  petfonnes  particulic- 
€Hi^na  r^-     „ .— ^^^  a  S.  Antoine,  félon  le  rapport ,  qu'en  fait  S.  Athanalc  en 
m.  '  la  vie 
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fa  sic,  a  faintc  Galle  fur  la  foy  du  Pape  Grégoire  I.  a  François  d'Aflîfe,  Chapitre 
comme  le  conte  Bonavcnture,  Si  c  rft  une  grâce  (  comme  nul  ne  peut  XXVI. 
douter  que  ce  n'en  Ibit  une  très- grande  )  qui  croira ,  qu'ill'ayt  pluccft 
faite  a  ces  pcr{onncs-là,  qu'a  S.  Paul  &  aux  autres  Apôtres -,  envoyez 
depuis  fa  rcfurrcâiion  ,  pour  édifier  i'EgHfe  ?  Il  croît  infiniment  im- 
portant pour  ce  delfcin  ,  que  pas  un  d'eux  ne  dcfcheuftj  comme  en  ctFct 
ilîperfcvcrercnt  tous  çonftammcnt  dans  leur  vocation  ,  ôcfccllerenc 
mclme  preique  tous  la  vérité  par  leur  mort.  Que  leur  pouvoit-on 
donner  de  plus  propre  &  de  plus  efficace ,  que  cette  fainte  aiïcurancc 
de  la  grâce  de  leur  Seigneur  Ôc  de  leur  faiut,  pour  les  foûcenir  dans  les 
grands  &  cffioyables  combats , qu'ils  fcâcinrcnr?  pour  les  encour.^gcr 
dans  les  peril$,&  pour  maintenir  toujoursfraifche  &  ferme  dans  leurs 
cœurs  la  paix  &  la  joyt  cclcftc  ,  qui  leur  coit  fi  nccelTairc  dans  un  fi 
pénible  miniftcre  ?  Aufîî  voyons  nous ,  que  le  Seigneur  les  aflcurc  C\ 
clairement ,  qu'ils  ctoyent  en  fa  grâce  lors  qu'il  leur  parloir ,  &  leur 
promet  fiexpreficment,  qu'ils  y  feront  toujours  a  l'avenir  ,  que  je  ne 
comprens  pas,  qu'on  paille  dire  fans  les  accufcr  d'incrédulité,  qu'ils 
aycnt  dourcou  de  l'avoir  au  temps  qu'il  leur  parloir,  ou  de  n'y  pas  per- 
fcvercr  a  l'avenir.  Car  pour  le  premier  ,  il  dit,  =>  cju  ils  font  des-  ja  nets 
pour  la  parole  ,  ^«'/7  hur  avait  annoncé^  j  ''  t^u'tls  ne  font  point  du  mon-  ^■^^^«-  ^5  3- 
de,  é-  ^liil  les  a  életu  du  monde;  "  QHp^e  Père  les  ayme;  parce  (jhUs  ont  ^  f ''"  ^  ^  ''' 
aymh  le  F  ils ,  dr  ont  creti ,  ^utleji  i([h  de  Dieu  ;  ^  ^'tl  leur  a  donne  fes  d  i^ant-^z 
paroles,  &  qu'ils  les  ont  receu'ès,  ^  ont  vrayement  connu,  '^  (fiitl  et  oit  t(fu  e  Luc  n!  ji*. 
Ô- envoyé  du  Père  ;  ôc  pour  l'avenir  il  leur  déclare,  qu'il  a  prtè  pour 
Vierre  ,  que  fa  foy  ne  defaïUepoint  ;  f  Q^ûpriera  lé  Père  ,  &  qu'il  leur  ^^'^»'i-ii. 
envoyera  un  autre  [onfolateur  (  c'cft  a  dire  l' Esprit  de  vérité  &  de  fain-  '  ^ 
tçtè)pour  demeurer  avec  eux  éternellement  ;  ?  Qae  cet  E/piit  Saint  hiîLWfi' 
étant  venu,  les  conduira  en  toute  vérité  ^^-yW  leur  prcdir  formellement,  22. 
au  ils  pleureront  (jr  lamenteront  dr  feront  contriflez  au  monda  \  mats  ijue 
leur  trijîefie  fera  convertie  enjoje,  &  que  perfonne  ne  leur  ofera  la  joye, 
qu'ils  auront  de  le  revoir;  c'eft  a  dire  après  fa  refurrcdion.  Et  ce  Fi!s 
urîique  qui  cft  toûiours  exauce,  prie  le  Père  Saint'' , de  les  narder  en  fen'^  reaaij.  ,r. 
mm  y  afin  qu'ils  foyent  un  comme  le  Père  dr  le  Fils  ;  ^  Qt/il  les  car d^  ''  ^'"''^  '  7.  i?. 
du  malin;   l  Qnil  les  fan^fe  par  fa  vente.   Pour  feau  de  toutes  fes  ^^^7'* '7-»7. 
promrires ,  après  fa  relurrcdtion  '"  il  leur  donna  le  Saint  Efprit  de  fa  ^^,  '"'''  '''' 
boiichc  propre ,  &  leur  promit  "  d'efîre  toujours  avec  eux  ]uf^ues  ala^  Maith.  xS. 
fin  du  monde.   Et  peu  de  jours  après  Ion  afccnfion ,  il  leur  envoya  fon  '° 
Saint  Efprit  °  des  cicux  dans  une  mcfure  fi  abondante ,  qu'il  ne  s'ctoic  °  "^'"  ^'  '"  ^' 
jimaisrien  veudcfemblable.  Apres  des  promelles  fi  claires,  &  des 
cffccih  miraculeux.iln'ctoitpaspoiTible,  qu'ils  doutafTcncou  de  fa 
grâce  ou  de  leur  pcrfeverance.  Et  il  ne  faut  point  alléguer ,  que  Saine 
Pauln'etoit  pas  avec  eux,  quàndlc  Seigneur  leur  dit  routes  ces  cho- 
ies. Car  puis  qu'ill'aggregeaa  ce  facrc  collegede  fes  douze  Apôtres,. 
Il  laut  tenir  pour  certain,  qu'il  iuy  donna  les  mefmcs  grâces,  que 
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Chipirrc  (es  confrères  livoycnt  rcccues  auparavant.  La  raifon  dr  I3  cha^-ge  le 
XX  V  i.  vcur  ,  &  il  Iv-.lfcurc  clairrmcnrluy-m-i'mc,  qn  ;^vj  it  ,jir  ^  c^h  en  null^^ 
pi.  c<jr.  li.  chofeil  n'a  é.è  momdre  cjne  lesplusexteliens  ay^poires.  M  w  ccoiions- 
'  '•     .  le  parler  luymcimc.  Mifericorde  (di^il  j  m  ti  ère  faite  \  (^  lagr.uede 

q  j.    tm.  19.  fj^iyg^gf^fjgpfy  a  d' autant  pi4i  abonde  avectjue  foy  r^'  d.'lffîiont  Ujtteli^^ 
«■  G«//.  2. 10.  f^  ^»  /(f/Mtf-  Chrt/l  ' .  le  fuis  crucifie  avec  (^hriH   ç^  x/«,  nonpctm  main- 
(Fhii.  5. 14.  tenant moy  ,  mais  Chri/i  vit  en  moy  ->  (y  ce  c^ne  je  vts  ?»atp tenant  en  la 
chair  i  je  vis  en  lafoj  du  Fils  de  Dieu.  *  Ottbh  mt  les  chvfei  qmfmt 
en  arrière  •>  ^-  rn  avançant  vers  celles  t  ^ui  font  d>;7,>ani.  ijettre  v:rs  le^ 
ti. Cor. 11.9.  bit/i  au  prix  de  la  fupernelle vocation  de  Dieu  f-rt  leféi-  fhrij},  AiHcuis 
i!  nous  affcurc,  '  que  le  Seigneur  luy  a  dtt\  aJliagracetejHffu.  E(l-cc 
là  Icientimcnt  &  Icdifcours  d'un  homme  ,  q  i  ne  Uit  pa»  bien  cer- 
tainement »  s'il  cft  en  la  graccdcIcfus-Chti^i,  on  non?  Iclailic  cjnan- 
tirc  d'autres  paroles  femblablcs  ,  qui  îc  lifcnt  dans  fcs  Epîrrts  >  ik, 
qu'il  fi'cft  pas  poflîblc  qu'un  homme  fincerc  ayt  diresdcfoy  mcfmc> 
fanscftre  allcurcdc  fa  juftification.  Maiiii  ne  parle  pas  de  l'avenir 
avccqae  mpins  de  certitude  ,  qac  du  palsc.  Prcmicrcn;  ne  vôric  B-l- 
V  Beli  L  t.  de  \^^^{^  remarque,  ^  avccquc  raifon  &  en  vciiic,  que  ce  Saint  Aj.ôtrc> 
^D^f']°B^  routes  les  fois  qu'il  parle  de  iapredcftin.-xcion  ,  "  1:  met  toiî)ou  îcntrc 
rwlf!        'es  cleus  i  dont  tous  font  d'accoîd,  que  le  falut  cfc  alT'iuré.  Mais  en 
xVoyei^i{om  combien  delin?x.  uaric-t-il  cifcfim-nn  hommfaircuïèdc  fon  fahit.^^ 


8.  mond.cpofl  ]ufciHt'r  ?//  vc'te  i:-;i,nèe  là.  ^  l'^y  combattu  le  bon  combat. 

1  Tim.  i.    J'ay  achevé  la  ccurfc.  Ijiy garde  la  fjys  ^  Qaant  au  nfle  la  couronne  de 


a  i    .t  un.  h.      i  ^y 

}  *■■  juHice  m^cfl  refervée  h.<juille  b  Seigyieurjujie  Juge  me  rendra  en  cetîZ^ 

7-8    "'^  ^    journée-lÀ.  S'il  n'cuft  cf c  aff  urè  ^ic  'on  îaUit ,  corxnncnt  en  euft-il  pir- 
c p'f)il  I .  Il  le  avec  une  fi  grande  confianr -  ?  .$c  comment  cuft  il  dit  encore  ail- 
leurs ,  ^ue  Chrifl  luy  ejlgain  a  vivre  ^  a  mourir  ?  Ic  Iai(r?  les  lieux  où 
parlant  delà  certitude  du  falut  des  fivlclcs  en  commun,  il  Ce  met  auifi 
en  ce  nombre.  l'jijoûtcray  feulement,  que  je  ne  fay  avec  qu^rlic  pudeur 
ce  faint  homme  fc  fuft  propose  tant  de  fois  foy-mcfme  aux  Eglifes  a 
d  r.  Cor  4.    niji  il  éciit  ^  pourpatfon  de  lenr  fay  &  de  leur  convcifarion,  iSccom- 
i«^  f>  '  I-    •  rn-nt  encore  il  euft  loiic  des  fidèles  &  des  troupeaux  entiers  de  l'a- 
vhtL  3  17.1.  ^^^.^  foioncurcmcnt  imite,  ^  s'il  euft  tant  foir  pcuhduérur  lacondi- 
Z-il-eff.  J.  7.  t'-o"  de  fo"  ^a'"f  >  ^^^^  prcfcntc,  foit avenir.  Qj^ind  donccc  que  vous 
Cl.  r/w  5     niez  fcruitvray,  que  les  autres  tîdelcs  ne  puin^ur  cftrc  aflcurczdc  la 
ïf  glace,  toujours faîloit-il  que  Monficur  Cottiby  exccptaft  S.  Paul  de 

x.Theff.  1.6.  ^^  ,,Qfnl3,-c  avccque  le  commun  de  vos  autres  Dodcu'-s,  °^  rcnonçaft 
2 l'argument,  q  ic  Bellarminen  tire  pour  vôtre  opinion,  &  que  vôtre 
•\Vafq.tn\.  y„^ç^^ç^  -j-  iclout  exprclllmcnt ,  le  laiiTantlà  comm-  in.;tile.   Mais 
^c'I'fumTi  vôtre  difciple  n'y  regarde  pas  de  fi  ptcs.   C'cft  alTcz  pou.'  luy  ,  que 
■^'  .    BcUar-. 
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Brllarmin  &  du  Pc;  ion  (c-s  Jeux  grands  auteurs  >  aycnc  dit  une  chofc  Chipîtnc 
pour  la  unir  ii-  Jubi':2i'ic.  XXV  î. 

Vous  Sz  luy  ;'.icgnc%  aufîi  contre  nous  ce  palfagc  de  l'Afôcrej  M  jf.i^^. 
Oms  celuy ,  ^tii  s'efimr  epre  debout  prsnne  garde  cjuilne  tombe.  Mais  '^^' 


Cet  t.  p.    I  Î9. 


lO.  II. 


-  aune  chofc  r^eflred.hon: t  &  amtc defiimerijfHe l'en elî debout,  liât-  ^  ç'J 
rivcfoiivent  que  ccU)}'  qu:  pt  nfc  eftrc  debout,  ne  l'cft  pas.  Pourvous 
Monficur ,  vous!*^iiv>2  ûif:»  cccon.iuj  5^  afin  de  rcn^edicr  a  ia  foiblcffc 
de  cette  çnnfeqncs'r.c,  vous  av^z  (■aliific  le  texte  de  rApôctc,  Tallc-  Ad.f.18^. 
ganti  cor;jmc  s'il  avcit.dic  (MXtylcmtm^Qtte celny  <^meft  debout, &iWQïi  18^. 
comme  le  porte  rxpirlîémcnt  i'O'  igiflal  >  Que  celuy,  ^ui  sejiime  fflrz^ 
debout ,  prenne  garai  Cj^id  ne  toihb-\  Les  Apôtres  (  dites-  vous  )  exhor- 
tent les  fidèles  âpre-' ire  garde  de  ne  point  toniber  étant  debout.  D'autre 
part  prendre  garde  u  ne  pas  tomber  ^  n'cft  pas  douter  fi  on  tombera. 
Ceux  qui  Tour  i:s  plus  ajfeunz  de  demeurer  debout  par  la  grâce  de 
Dieu  >  (ont  les  plus  (oigncux  de  nicndregardeaeuxi  reconnoilfant  & 
leur  iufii  mite  nniurellc ,  S<.  la  violence  âts  tcucarions  ,  a  quoy  ils  font 
expofez.  ..eux  qui  par  u  1  privi  cç^c  fpecial  font  alTeurez  félon  vous 
d'eftrc  en  In  gTtce  ,  ne  j)icnnçnr  ils  pas  garde  a  ne  point  tomber?  Et 
nciurmoins  vous  accordez  »  qu'ils  font  certains  de  ne  point  tomber. 

Voas  V  !u/ noui  oijrétcz  encore  l'ordre  ,  que  donne  Saint  Paul,  ;î,  ^'    .* 
a  opeyernotrejyiih.t ,  ou  denopu y  employer  avec  crainte  \^  tremblement,  p/,//,,.  ii. 
Comme  s'il  s'cnfuivoic ,  qu'un  fervitcur  ne  puilTc  s'alfeurer  d'eftrc 
dans  la  bonne  grâce  de  fon  Maiftrc,  fous  ombre  que  le  melm^Apo- 
tre  luy  commande  f  d'obcïr  zfonMaiflreavzc  crainte  ^  tremblement\  f  ^^b.  g.  y, 
ou  comme  s'il  falloir  croire  ,  que  les  Coiinthiens  ayent  eu  de  la  dé- 
fianced.  Timothée  &  qu'ils  ayent  doute  de  (on  amitié,  parce  que 
S.  Paulrr'moîgncqn/ili  l'avoyent  receu  avec  crainte  ^  tremblernent.  Om  '•^'"'-  7- 1^ 
enfin  comme*.  Ç\  l'Apoftre  m:(mt  n'avoir  peu  s'affeurcr  de  la  foy  &:  de 
la  charité  des  mcfmes  fideleleSi  puisqu'il  écrit,  qu'il  avoit  «7(??«rrV«;c   '      '   ' '" 
encraxnte  Çj-  en  grande  tremem.  S\  vous  &  voftre  dilciple  eufficz  bien 
pezé  zz%  lieux  ,  qiii  font  tous  ceux  du  nouveau  Teftament ,  où  fe  treu- 
ve  cette  cxpicfîjon  ,  vous  euflîrz  vcu  aifcmcnr,  que  l'Apoftre  par  ces 
pzio\cs  crainte  (fr  tremblement  y  entend  non  Ir.  peur,  le  doute  &  la  dé- 
fiance ,  qui  ne  peuvent  avoir  de  lieu  dans  ces  fujr.tSj  mais  une  humilité 
profonde, modeftf,roum!f.:  &c  rcfpc6tucufe, accompagnée  d'un  grand 
foin  deplaiiîeaux  pcrfonnes,  pour  qui  nous  fommcs  ainfidifpofez.  Le 
Pt.lmiftc  l'cnrendrout  de  m^fme  ,  q;nnd  il  commande  aux  Roys,  de  ffeaM.z.u. 

fervir  le  Seigneur  en  craint  s  ,  çf^-de  s'égayer  avUéjue  tremblement.  Car  la 
grand'  joyc  donc  il  accompagne  cette  crainte  ç^  ce  tremblement ^^zz- 
corde  fort  bien  avec  une.  huraiîicè  &  une  modeftic  artcutce  de  la  grâ- 
ce du  Seigneur ,  mais  elle  eil  incompatible  avccque  le  doute  &  la  dé- 
fiance. Et  qu'il  le  faille  ainfi  prendre  dan.«  le  pafiage  objtdc,  toutes 
fcs  circonftances  Icmoncren:.  Car  l'Apoft  e  indoit  cette  exhorta- p^^7^ç  7  g. 
tion  qu'il  nous  fait  d'opcrec  noftte  falut  avec  crainte  &  tremblement,  s.  \o,  u, 

Sf  5  de  Vc- 
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Chapitre    de  l'exemple  du  Seigneur  Icfus  ,  qu'il  nous  avoir  mis  devant  les  yeux 
XX  VI.     dans  les  verfetsprecedcns  ;  &  en  qui  comme  chacun  fair,  il  y  a  eu  une 
hutniliic  admirable  reprcfentcc  là  mcfrac  par  rApôcrc;  mais  où  le 
doute  &  la  défiance  n'a  point  eu  de  lieu.  La  raifon  >  qu'il  ajoûc  a  l'ex- 
Fhtl.z.ï-^.     hortation  ,  nous  oblige  aumcfmcfens.  Opérez,  vôtre falut avec  cratr. 
te  zj;'  tremblement,   (^'ar  c'ejl  Dieu  qui  produit  envopu  avec  efficace  /€-» 
vouloir  &  le  parfaire  félon  fort  bonplaijîr.  Cette  raifon  conclut  bien 
que  nous  devons  eftre humbles,  refpeâueux  &  modeftes en  une  cho- 
ie qui  dépend  toute  entière  du  bon  plaifir  d<.  de  l'opération  de  Dieuj 
mais  elle  n'induit  rien  moins ,  que  ce  que  vous  prétendez  >  qu'il  nous 
faille  toujours  eftre  en  doute  &  en  défiance  de  la  grâce  de  Dieu.   Il 
faut  donc  entendre  ce  qu'il  dit  dans  l'exhortation  ,  avec  crainte  ç^ 
tremblement  y  d'une  humilité  &  modcftie  refpctftucure  &  non  du  dou- 
te ôc  de  la  dcfiancci  &  cette  interprétation  de  la  parole  de  l'Apôtre  fut 
*  Hifi.  del'    rcprefent  ce  dans  le  Concile  de  Trente  mefme  ,  comme  nous  l'apprc- 
conc.  Trid.    nons  dc  ccluy  ,  qui  en  a  écrit  Thiftoire.  '^ 

diP.Soavcj  Enfinvôtre  néophyte  m'objedc  que  S.  Taulnou^  avertit ,  que  re- 
to .  2.  p.  gardant  la  feverité  de  Dieu  nom  craionions  qu'il  arrive ,  que  nous  «e_^ 
Cott.p.  \6o.fiyo^^  pas  épargnez..  Mais  il  falfifie  le  texte  dc  l'Apètrc  ;  qui  ne  nous 
Rom  1 1  10.  commande  pas  comme  il  luy  impofe  de  craindre ,  qu'il  n  arrive ,  que 
11.11.  noiu  ne  foyons  pat  épargnez.,  mais  dit  fimplcmcnti  Ne  fe  levé  point  par 

Rom.  11.10.  gyai^gii  ^  ^^  u•4.HAo(ppovÊ?^  )  maû  crain  ;  où  l'oppofition  ,  qu'il  fait  de  la 
crainte  )  qu'il  commande  >  a  cette  orgueilleufe  élévation ,  qu'il  défend, 
montre  évidemment ,  que  la  crainte  ,  qu'il  entend  j  eft  la  mode/lie  ç^ 
l'humilité  {  qui  eft  véritablement  le  contraire  de  l'orgueil  )  &  non  le 
doute  çj;-  la  défiance  de  la  qrace  divine  \  difpohcion  d'c(prit ,  qui  bien 
loin  d'eftre  incompatible  avccqnc  l'élévation  de  l'orgueil ,  l'accompa- 
gne prefque  toujours.    L'A[ÔLrc  donc  par  ces  mots  ne  commande 
pas  aux  Romains  dc  douter  de  leur  (alut ,  ou  de  craindre  qu'ils  ne 
foyent  pas  en  la  grâce,  mais  bien  d'eftre  humbles  &  modeftcs;  dc  ne 
rien  prcfumcr  dc  leurs  privilèges,  ou  de  leurs  oeuvres,  de  leur  libre 
atbitrc  ,  &  des  forces  de  leur  nature,  mais  de  reconnoiftre  humble- 
ment, que  tout  leur  falut  dépend  de  la  feule  volonté  &  grâce  dc 
Dieu  ,  qui  abbat  inévitablement  tous  ceux  >  qui  prefument  quelque 
chofc  d'eux  rocfmcs  par  orgueil;  &  au  contraire  confervc  dans  la 
poftcflion  de  fon  falut,  tous  ceux,  qui  s'abbaiftant  &  s'humiliant  fin- 
cercmcnt ,  s'y  employent  avec  crainte  ç^  tremblement ,  au  fens ,  que 
nous  l'av  ons  explique.   le  ne  pcnfe  pas  que  vôtre  néophyte  ne  m'ac- 
corde ,  que  cette  exhortation  de  l'Apôcre  aux  Romains ,  ne  s'addreife 
a  leur  Evcfque ,  auflî  bien  qu'aux  autres  fidèles,  il  eft  donc  oblige 
auflî  bien  qu'eux ,  a  douter  de  fa  prétendue  infaillibilité  ;  Si  craindre 
veut  dire  douter,  que  l'opinion,  qu'il  en  a  ne  foit  fauflc.  Et  néant- 
moins  ni  vous  ni  vôtre  difciplc  ne  voulez  pas  qu'il  en  doute.  Vous 
ôf  luy  eftes  donc  obligez  no»,  feulement  a  m'accordcr  »  mais  auffi  a 

£oûtc- 
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foilrcnirs  <\\iz  craindre  en  ce  licu-là  veut  dire  la  crainrc  d'une  humi-  Chapftîc 
litc  tcrpcétucufc,  &  non  celle  de  la  dcfimcc  &  du  doute.  Il  allègue  X  X  V  I. 
contre  cela,  quci'Ap,ô:rc  en  ce  licu-Ià  parle  de  la  fcveritè  de  Dieu  Cott.p.  léi. 
contre  les  Inifs  qu'il  a  retranchez  ;  (qualité  {  dit- il  )  propre  a  faire  nai' 
(ire  dans  nos  ejprits  l'apprehenfion  (^  l'alUrme,(jr  non  la  vénération  ç^r  le 
reffetl.  Mais  qui  luy  a  dit ,  que  ce  jugement  de  Dieu  cont  re  rorgucil  ^<"»-  ^  °'  5- 
desluifs,  efHi  cherchant  d'établir  leur  propre  Ju/ltce  ne  Je  font  point 
rangez,  a  celle  de  Dteny  ne  Toit  pas  propre  a  reprimer  les  mouvemens 
de  nôtre  vanité, &  a  nous  humilier  rerpcduculcmcnt  devant  Dieu,  \ 
pour  chercher  en  luy  feul  tout  noftre  bon-  heur  ,  &  non  en  nous  mef- 
mcs?  Mais  quand  tout  cela  ne  feroit  point,  toujours  eft  il  clair  que 
vous  ne  fautiez  rien  induire  de  ce  palTagc  contre  l'alTcurance,  que 
chaque  fidèle  peut  &  doit  avoir  de  fon  propre  falut.  Car  l'Apoftrc 
parle  en  ce  lieu  là  de  l'crat  des  peuples  Gentils  convertis  a  Icfus- 
Chrift  en  gênerai,  &  oppofez  au  peuple  6cs  luifs  confidercen  gros, 
&  dit,  que  ce  qui  cft  artivc  a  ceux  cy  d'eftrc  retranchez  de  l'olivier 
de  Dieu,  c'cft  a  dii;c  de  perdre  la  polfeilion  de  la  doélrine  falutaire» 
peut  aufli  arriver  aux  EgUfes  Chrétiennes,  recueillies  des  Gentils. 
Delà  il  s'cnluit  bien  ,  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  cAre  af- 
feurez  de  la  pcrfcverance  d'aucun  peuple  en  l'alliance  de  Dieu ,  celny 
qui  l'a  mainrcnant ,  pouvant  en  déchoir  par  incrédulité,  comme  il  ell 
arrive  aux  luifs ,  ôc  depuis  félon  la  menace  de  S.  Paul ,  a  plufieurs  peu- 
ples, qui  ayant  eu  long-temps  la  profeflion  du  vray  Ghiiftianifme, 
l'ont  enfin  perdue.  Et  de  cela  nous  en  fommcs  d'accord.  Mais  c'eft  ex- 
travagucr  d'en  conduire,  qu'un  fidèle  ,  juftifiè  au  fang  de  Chrift,  & 
fandiric  par  fon  Efprit .  puiflc  déchoir  du  falut ,  qui  eft  !c  point  de  nô- 
tre queftion.  Car  quand  Dieu  retranche  un  peuple  de  fon  Olivier,  3c 
luy  ofte  fon  chandelier  j  il  eft  vray,  qu'il  arrive  un  terrible  change- 
ment dans  le  corps  du  peuple  ,  tel  que  l'erreur  Se  l'incrédulité  y  ré- 
gnent ,  au  lieu  de  la  veticc  &  de  la  foy  ,  qui  s'y  voyoyent  auparavant; 
Mais  cela  Ce  fait  pourtant  en  telle  forte ,  que  les  particuliers  ,  en  qui 
croit  la  vraye  foy  ,  demeurent  fermes;  Comme  quand  les  luifs  furent 
retranchez  ,  divcrfcs  perfonncs  de  cctit  nation  ,  qui  avoyent  crcu  en 
Icfus-Chrift,pcrfevercrenten  cette  foy,i&  furent  fauvez,i"ânscftre  en- 
veloppez d^ns  la  ruine  de  leur  nation.  Et  quand  nous  difons ,  que  les 
Juif  Si  ijui  avoyent  et}  debout  par  la  foy  ^  font  tombez  par  un  jiifle  juge- 
ment de  Dieu ,  nous  entendons  par- là  que  ceux ,  ijui  ont  été  debout,  (^ 
ceux  tjut  font  tombez. ,  font  bien  des  gens  d'une  mcfme  nation  ,  c'eft  a 
dire  luifs  les  uns  &  les  autres,  mais  non  racfmcs  perionncs  precifé- 
ment.  Ainfi  l'orgueil,  que  l'Apoftte  nous  défend,  n'^ft  autre chofe, 
que  l'orgucillcufc  opinion ,  &  la  vainc  preiomption,  que  les  luifs 
avoyent  eue  de  leur  na:ion,quc  quoy  qu'il  arrivait  elle  auroit  toujours 
l'alliance  de  Dieu  ,  &  fa  vérité  falutaire.  Et  la  crainte  qu'il  nous  com- 
mande a  l'oppofitc»  c'cft  au  contraire  l'humble  &  modcftc  créance, 

que 
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Chapitre    que  chaque  nation  &  chaque  Eglifc  doit  avoir ,  que  la  vcritc  &  Tal- 
XXVI.     liancc  de  Dieu  n'cft  pas  tellement  attachée  a  elle  ,  qu'elle  ne  puifTc  la 
perdre  par  la  juftc  fcvcritc  du  Seigneur  ,  fi  elle  vient  a  en  abufer ,  «c 
la  polFcdant  pas  avccqjc  la  foy,  &  la  révérence  qu'elle  doicipuis  qu'au 
fond  Dieu  n'en  perperuë  la  jouilFance  qu'aux  peuples  qui  en  font  leur 
profit,  fc  foumcttant  a  fcs ordres,  &  chcminanc devant  luy  en  foy,  & 
en  l'obcïflancc  2  fcs  faines  commandemcns.   D'où  paroift  Moniicur, 
qucc'cft  l'Eglifc  da  Pjpc,  qui  cft  coupable  du  pcchcicy  défendu  par 
l'Apôcic;  puis  qu'elle  s'eft  élevée  jufqu'a  cette  prcfomption  de  croire 
&  de  fciKcnir,  qu'elle  ne  peut  jamais  errer  ni  défaillir,  quoy  qu'elle 
fâlîc  ,  &  qucla  vcritc  Chrétienne  cft  tellement  attachée  aellc,  qu'il 
n'cft  pas  poflîble ,  que  Ton  chef  la  perde  ;  quelque  honteufc  &  vicieufc 
que  puilTc-  cftrc  Ta  vie,  &  quelque  corrompues  «&  perdues  que  puif- 
fcnt  cftr;  /es  (rœurs.  En  qqoy  la  providence  du  S.  Efprit  a  é(c  admi- 
rab!  *  d'addfelT::  parriculicrcracnt  &  nommément  cet  avcuiircmcnt 
par  la  plume  dd'Apoftrc  a  celle  de  toutes  les  Eglifcs  C  hréticnncs, , 
qu'il  voyoi:  en  avoir  le  plus  de  bcfoin;  Et  ce  (oin  qu'a  eu  le  S.igncuc 
de  l'en  avenir  dr  fi  bonne  heure,  renifi  fauteront  a  fait  intxculablc» 
lors  que  dai:s]cs  ficelés  Oiivaus  oubliant  cette  leçon  falutairc,  que 
Saint  PauMuy  avoir  JuPtiée  ,  enflée  du  bon  heur  qu'elle  acu  d'avoir 
ctc  pian^ée  pac  !a  nain  Jes  Apôircs>  &:  des  avantages  vains ,  que  fa  ; 
grandeur  monda-n.;;  '.y  a  acquis  ,  elle  s'eft  élevée  dans  cette  éuangc 
prcfompt'on  d:  fe  f^itc  accroire  ,  qu'elle  ne  f  eut  jamais  errer  ;  ima- 
gination, qui  îa  rend  incapable  de  toute  carrcâ:ion,  &  de  tout  aman- 
demcnt. 

Quant  a  la  remontrance  que  l'Apôrre  fait  ailleurs  aux  Ebreux  de 
ïir.4.  1.     craindre,  que  quelqu'un  d'eux  dclaifiant  la  ptomtfTc  de  Dkn  ne  fc  . 
treuve  privé  de  Ton  repos  ,  elle  montre  bien  que  ceux  qnMaifTrnt  l'E- 
vangile fansy  ctoie  &  y  obcïr.  font  piivcz  de  falot;  ce  qui  cft  con-  • 
ftant  j  mais  ne  prouve  pas  que  ceux,  q  ii  cmbraficnt  la  pron.Hfe  de  . 
Dieuen  lefus-Chnft  avecune  vraye  &  vive  foy,  doivent  et  •nidic  & 
douter  d'cftre  fruftrez  du  repos  éternel,  au  bout  de  leur  courfe. 

Ainfi  avons- nous  montiè  que  Monficai  Corfîby  n'a  point  eu  de  : 
laifon  de  nier  que  l'Apôtre  foir  l'auteur  de  la  Jo6t.  wic  de  raffcurance  - 
êiCi  fidèles.  Montions  maintenant,  que  jay  eu  ïâxfon  de  l'cndiic  l'aa- 
leur. 
_  îl  prononce  en  termes  exprès ,  "  ^«s  le  faim  F^rit  a  été  dsmè  aitx  ..■ 

b  Kom.  8.  9  fi^^^-^^  ■>  &i]IHe^fi<jHelcfHHn  n'a  point  l Efprit  de  Chr:fl  ,  cerny  là  neH 
ij.  point  a  luy  ,  6c  ^nenonf^avons  receu  i  Ejprit  à  ...lopuon  par  le^ttul  nous 

cRom.t,  14.  crions  jibba  Père.  Et  il  nous  dit  lay  mcfinc ,  '  efue  tom  ceux ^ni font  t 
conduits  par  l'ij'pr'tt  de  Dieu  y  font  enfans  de  Dien.  il  faut  donc  de  ne-  - 
cefliré ,  ou  dire  que  quelqu'une  ^l:  ces  pïopofi.ions  de  l'ApôtiC  n'eft 
pas  véritable,  ou  corfcflcrqut  quiconque  -ft  vr^,emcnr  fi:.:c,  peut 
s'aiTcurcr  d'cftre  enfant  de  Dieu.  Mais  ce  qu'il  ajoûcp  le  montre  encore  : 

biea 


lupficmon  de  D  a  i  l  L  E'  >   Part.  III.  319 

bicnplus  claiicmcnr}  ^  Cemffme  F  (prit  {6\i-'\\)  rend  témoignage  avec-  Chapitre 
^HC  notre  effrit  3  ejue  noué  fornmes  enfans  de  Dieu.   Ou  il  ne  nous  cf^  XXV  1. 
pis  pcimii  d'ajoûrci  foyauS.  E(piit,  ou  nous  pouvons  croire  avec  dRcw.  s.if. 
affcuiancc)  qiicnous  lommrs  cr.finsdcDicu>  5:  par  confcqucnt  en  la 
grâce  ,  puis  que  rEfprit  de  veritc  nous  rend  témoignage  j  que  cela  cft. 
Il  nous  enlcigne  la  rocfmc  chofc  ,  quand  il  ^t  ,    *^  que  noiu  avons  été  S^'   /'  '^" 
feellez.par  le  S.  Effrit  j  «^^  ^ue  cet  eJJ/nt  eji  l'arre  de  nôtre  héritage  :  Car  j   ^^y'  j*  ^ 
ôi  Icjeau&c  larreCom  des  aneuianccs  de  la  veritc  des  chofes.  lifaut  ^•).^. 
donc  ou  avouer ,  que  Dieu  donne  des  féaux  faux  »  Se  des  arres  trom- 
peufcs  aux  hommes ,  ou  confclFcr  que  ceux  a  qui  il  a  domc  \cfeau  5c 
l'arre  de  Ion  Efprit,  font  vrayement  Tes cnfans.  Et  fi  cela  cft}  ils  s'en 
peuvent  donc  afîcurer  ;  &  cerrainemeiu  ils  le  doivent ,  puis  que  c'cft 
principalement  pour  leur  confi  mer  cette  verirc>  que  le  Seigneur  leur 
a  donné  un  feau  fi  excellent ,  ôi.  une  arre  fi  precieufc.  Que  lignifie  en- 
core ce  que  dit  le  mefme  Apô'rc  ailleurs,  "  t^ue par  nôtre  Seigneur  ^    ^''^'  '*' 
leftu-  (^hrijî  ^  les  fidèles  ont  hardiejfe  ou  ltbertè[  '^ap^i^ma.v)  &  accez  en 
confi.wcepar  la  joy ,  ^uenot^s  avons  en  luy  f  Qurllc  libertés  &  quel  ac- 
cès en  confiance  leur  donne  par  lefus-Chriftla/o^jqu'ils  ont  en  luy,  s'ils 
ne  font  pas  mefmcsaflcnrcz  d'cftic  en  fa  grâce  f  £t  fi  celan'eft  ,  pour- 
quoy  nous  commandc-t-il  ailleurs,  '»  d'approcher  avec  afieurance  du  , 
trône  de  lagracd  afin  cjue  nous  y  recevions  wifericorde ,  c^  y  treuvions 
grâce  pour  efîre  aidez  en  temps  opportun  ?  Il  veut  dans  un  surre  lieu 
c|tic  les  fidcles  s'eftudient  '  d  avoir  une  pleine  certitude  aefperancç^  . 
ju/^ues  a  la  fin.  Comment  nôtre  efperancc  aura  t-cllc  ««f  p/Wwo  '  '^'* 

certitude  ,  fi  nous  ne  lommcs  sficurez  d'avoir  quelque  jour  ce  que 
nous  efpcrons  ?  Et  pourquoy  TAj  ôrrc  nous  ordonncroit-il  ^^  wo»» 
rrerihacun  le  foin  d'avoir  une  pareille  efperancc  ,  fi  nul  de  nous  ne  la 
pouvoit  avoir?  îi  c'croit  mcrmcune  prclomption  dangcrcufe  d'y  af- 
pirer  ?  Il  écrit  ailleurs  ,  que  ^  nous  avons  receu  l'Ffhrit  nui  efî  de  Dieu,  , 
afin  cjue  nous  jachtons  les  chef  es ,  (jui  nous  ont  ete  données  gratuitement  de 
Dieu.  La  grâce  &  le  (alut  font  Ici  choies,  qu'il  nous  a  données.  Il 
faut  dpnc  dcnecclîltc,  ou  a^wt  nous  fâchions  ejnilnous  les  a  donne'es,  ou 
que  Dieu  ne  parvienne  pas  ^  la  fin  q  l'il  fe  propofccn  nous  donnant  fon 
Efptir,  qui  ctoic  de  nous  le  faire  favoir.  Et  dans  une  autre  Epîrrc  j  '  . 
I^ous/avons ,  (  dit-il)  <^»e  fi  nôtre  habifatton  terreHre  de  cette  loge  tfl 
détruite  ,  nous  avons  un  édifice  de  par  Dieu^  unernaifon  éternelle  dans  les 
lieux,  cjui  ri  efi  point  faite  demain.  ..ommcnry^z/<9j>rwr-ilsccla,  s'ils  n'é- 
toyent  pasmclmc  aficurez  d'cftrc  prefcntement  en  la  grâce,  fans  la- 
quelle pas  un  dcj  hr  mmcs  n'entrera  dans  la  maifon  ccIeftc/'Mais  il  pnr- 
le  ailleurs  de  fon  faiut  &  de  celuy  de  tous  les  autres  fidcîcs  avec  une 
fi  haute  confi  .n:c,  &  une  fi  pleine  adcurance,  que  c'cft  un  prodige 
qu'aucun  ait  la  ha^  Ji.  iTe  de  dire  ,  qu'il  ait  doufc  de  l'un  ou  de  l'autic. 
Apres  avoir  pose  la  certitude  <^<?  la  predeftination  ;  ^  Si  Dieu  efi pour  \  ,  i'"^i  |?* 
nous  (  àii'i\)  qui  fera  contrenons?  Et  en  fuite  il  montre  ,  "  qu'il  n'cft  ;4.  ^^.3^. 

T  t  pas       ' 
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Chapitre    pas  poflîblcquc  les  cnfansdcDicu  foyf.nt  condanncz,  puis  que  c'cft 

XXVi.  Dieu  ,  qui  les  juftific,  étant  appaisc  par  iafari!:fa(ftion  de  Chrift,moïc 
pour  eux,  &  intercédant  pour  cux,qui  les  atme,^'  f  «^  ies  rend  plus  <jue 
vaincjHeurs  en  tontes  cho/es.  Puis  s'appliqiiârenfi.i  cette  fainte  dodtine 

o  j  7.  î5.  il  conclut  par  ces  paroles  triomfantes.  °  le  fuis  afenrè,  sine  ni  mort  ni 
vie^ni  Anges  niprincipautètni  pHiJJance->ni  chofcsprefenteSini  chofesave^ 
mr,  ni  hantejfe  niprofondeurtni  aucune  autre  créature  ne  nota  pourra  fe- 
Parerde  la  dUe^ion  de  Dieu ,  ^u  il  nom  a  mmirée  en  lefm-Chrifl  nôtre 
Seimsur.  Le  faint  Apôtre  a-c-il  jette  ces  paroles  en  l'air  »  comme  une 
vaine  rodomontade,  qui  n'a  ni  vérité,  ni  aucun  fens  raifonnable?  Non; 
mais  il  les  a  écrites  fans  doute  pour  nôtre  confolation.  Et  comment  y 
fcrviront-elles  Ci  ni  les  fidèles,  a  qui  il  addrclToit  cette  Epîrre,  ni  pas  un 
de  ceux ,  qui  ont  vefcu  depuis ,  ou  qui  vivent  encore  aujourd'huy ,  ne 
peuvent  jamais  avoir  une  pareille  afTcurance  de  leur  propre  falut?  Ou 
la  vérité  >  dont  il  dit  qu'il  eft  ajfeure  n'eft  pas  certaine ,  ou  fi  elle  i'eft, 
il  n'y  a  point  de  vray  fidèle  qui  après  l'Apôtre  ne  s  en  puific  au(Tî  af- 
fcurer  pour  roy-mcfmc.  Car  que  le  vray  fidcle  puific  lavoir  certai- 
nement ,  qu'il  eft  vray  fidcle  ,  &  par  confcqucnt  en  état  de  s'aficuicr 
de  Ton  falut  félon  l'exemple  de  l'Apôtre  ,  il  nous  l'enfeigne  exprefie- 
mcnt  ailleurs,  quand  il  nous  commande  de  nou":  éprouver  nous  mef- 
mes ,  P  Examine']^V9m  (  dit-il  )  voHS-mefmes  ;  fi  vom  efles  en  la  foy, 

t.  Cor.  Il  f  ;  -EproHvel^voHijVOPU  mefrnes.  Il  eft  trop  fagepout  commander  une  cho- 
fe  vainc  ,  &  l'épreuve  qui  ne  peut  rclilîîr,  eft  vaine  ;  quand  il  n'cft  pas 
pofîiblc  de  icconnoiftre  au  vray  ce  que  nous  cherchons  par  l'épreuve. 
Or  il  nous  commande  de  nous  examiner  nous-mefmcs-,  ôc  d  éprou- 
ver fi  nous  fommcs  en  lafoy.  Il  n'y  a  donc  aucun  des  fi  ides  ,  qui  ne 
pnifie  tteuvcr  au  vray  par  cet  examen  s'il  a  la  foy  ,  ou  s'il  ne  l'a  pas; 
puis  que  l'Apôtre  leur  commande  a  tous  d'en  faire  l'examen  &  l'é- 
pceuvc.  Mais  qu  eft-il  befoin  d'argumenter  ?  Il  déclare  aflcz  luy-mef- 
me,  qu'il  tenoit  cela  pour  une  chofe  non  poflîble  feulement ,  mais 
mcfme  facile  ,  quand  il  ajoure  h  Ne  vous  reconnoijfeXjVotu  point  vous- 
mefmes  ,  ^ue  lefm  C^rift  eft  en  vota  ?fi  ce  neft  tjuen  ejuelc^ue  forte  vom 
fu^vez^r éprouvez..  A vôire  conte  il  s'étonne  de  ce  qu'ils  ignorent  une 
chofe,  qu'il  ne  leur  eft  paspoflîblede  favoir.  Ne  vom  reconnoiffez.- 
vous  point  vous  mefrnes  (leur  dit  il  )  favoir  i^ue  lefus- fhrtfl  efl  en 
vous}  Selon  la  dodiinc  de  vôtre  difciplc,  ils  luy  pouvoycnt  répondre; 
Tune  connois  pas  toy-raefrae,ô  Apôtre  ,  fi  lefus-Chrift  eft  CH  toy; 
Tu  en  doutes,  &  n'es  pas  aficurc  d'cftre  enla  grâce.  Comment  trcu- 
vcs-ru  étrange  que  les  difciplcs  ignorent  ce  que  le  Maiftre  n'a  peu  en- 
core favoir.?  Tu  fais  bien  pis  encore.  Tu  fuppofes  que  nous  fâchions  ce 
que  tu  nous  dcfcns  ailleurs  ,  de  favoir,  &  dont  tu  nous  commandes  de 
douter  ;  nous  ordonnant  d'cftre  toujours  dans  la  crainte ,  dans  le 
doute ,  ôc  dans  la  défiance.  Car  c'eft  ce  que  tu  entens ,  quand  tu  dis  a 
*Rom  u.io.  chacun  de  nous  ;  '^  Ne  f  élevé  point  par  orgueil  »  mais  crain;  au  lieu 

que 
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que  fi  nous  (avions  que  nous  avons  Icfus-Chrift  en  nous  ,  comme  tu  Chapitre 
(uppofes  maintenant,  que  nous  le  pouvons  &  devons  favoir,  alîeutc-  XX  VI. 
iBcnt  nous  ne  douterions  pas  de  rôtre  falut.  Vousnc  fautiez  Mon- 
ficur,  fauver  l'Af  ôcrcdc  c^%  abfurditez,  &'  de  ces  contradidt'cns  ,  fi 
vous  n'avciicz  ce  que  Tes  paroles  figmficnt  claireméf, qu'il  tenoii  pour 
une  chorepoflîbic  &  facile  a  chaque  fidèle,  de  connoiftrc  qu'ils /«yî^ 
Chrif  en  foy-mtfme  ,  c'cft  adiic  qu'il  cft  en  fa  grâce.  Vous  qui  tenez 
cela  pour  innpcflible  ,  feriez  tout  a  fait  ridicule  ,  fi  vous  dificz  a  un  de 
vos  ^outans,  que  vous  avez  irftruits  dans  cette  méfiance  &  ignorance 
in\inc\hïe  Ne  vous  connotfîez.  vous  point  vous- me/mes,  t^ueJejfus  (^hrijî 
eft  en  vous  ?  Ils  fe  moqucrcyenr  de  vous  ,  ou  vous  prendroycnt  pour 
unCclvinifte,  fi  vous  leur  f  ificzce  difcours.  Mais  ce  qu'ajcûtc  l'A- 
pôtre ifi  cenefl  quen  cjutli^ue  forie  vousfujfiezreprouvex.  ,  nouS  mon- 
tre que  cciuy  qui  connoift  <jue  lefus-  Chrtji  ejî  en  Iny  ,  ne/ip^repronvèi 
&c  par  confequrnt.  t^u'il  eji  élen.  Oi  tout  fidclc  lelon  i'Apôcrc  peut 
par  l'cpreuvc  &  pat  l'examen  de  fcy-mel'me,  reconnoi(îre  ^n'il  a  lefus- 
Chrtfîen  luy^  &  c'cft  mc(mc  félon  luy  ,  une  chofe  étrange  S>c  digne 
d'cionrcmcnr ,  qu'un  hon-mc  Toit  vrayemcnt  fidcle  ,  &  qu'il  n'ait  pas 
cette  connoifl"ai)Cc-là.    Quoy  que  vous  en  puifliez  dire  ,  il  faut  donc 
avouer  que  félon  l'Apoftre  ,  tout  vray  fidèle  peut  s'aficurer,  qu'il  cft 
du  ntmbrc des  clous.  Enfin  il  nous  montre  encore  ailleurs  la  mefme 
vente  ,  quand  il  dit  aux  fidèles;  1  ^uel'hcmrne  (  c'cft  a  dire  ^ue  chacun, 
félon  le  ftile  des  Ebrcux  )  ièproune/oy  mefme  \  ffr  cjuainfi  il  mange  de  \l'_     "*'  "' 
ce  pain  à"  boive  de  cette  coupe.  Il  leur  enlcignc  ce  qu'il  faut  faire  pour 
cftreenétat  de  communier  dignement  a  la  Cenc  du  Seigneur.  Il  eft 
hors  de  doute  que  perfonne  n'y  communie  <^;^z'fW7?w/ ,  qui  ne  foit  en 
état  de  grâce.  Certainement  puis  que  l'Apoftre  y  reçoit  ccluy  qui  s'cft 
éprouve  foy-m.c(me,  comme  y  devant  communier  dignement  après 
cette  épreuve;  il  prefuppole  clairement,  qu'ilatreuvc  par  ccxiç  e'preH- 
t/<r qu'il  cft  en  état  de  grâce.   Et  fi  vous  dites,  qu'il  communie  pour 
s  y  mettre;  confeficz  donc  ou  qu'après  avoir  communié  dio-neînenty 
il  pcuts'aficurcr  d'y  cftre,ou  qucic  Sncrcment  n'a  point  d'cftct,  quel- 
que %wr«2r;2/ ,  qu'on  le  prenne.  C'eft  fur  ccsautoritcz  de  lAportr^, 
que  je  fonde  raficurancc,  que  chaque   fiaclc  peut  ^  doit  avoir  d'c-- 


ftrc  en  îa  grâce,  &:^me:mc  d'y  petfcvercr  jufqu'a  la  fin.  Quant  au  j,  ^  vj  /  ^^ 
lieu  drfa  féconde  Et  ître  a  Timothée,  où  l'Apoftre  dit,  que  nous  avons  Taîùn.f.  \^.^ 
receti  fefprit  non  de  timidité,  mais  de  force  ;  je  ne  l'avois  pas  alicguè  x.  T,m.  \.j'  . 


pourétab.ir  cet  article  de  noftic  dodiine  ,  me  contentant ,  de  la pre- 
fuppofcr  fans  la  traitrer  a  fond  dans  ma  lettre.  Voftre  difciplcdir,  ^ue 
j'wfere  de  là,^ue  le  fidèle  doit  efire  affeure  de  fon  falut.'  Maisilm'iœ- 
pofe  ;  Il  eft  clair  par  la  1:  dure  de  ma  lettre,  qi  r  j'ay  écrit,  qucc'efi 
ruiner  l'œuvre  de  l'Evangile  ,  ^ue  de  nourrir  les  fidèles  dans  les  crain- 
tes (p-  dans  les  allarmes  ijue  la  doute  ^  la  défiance  entretiennent  par 
iouti  OH  elles  régnent.  Q^/il  nous  dicunpcu  ,fi  cet  fiy^r/r,  quin'cft  pas 

Tt  %-  de 
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XXVI.  de  timidiiè ,  maii  de  force  t  s'accorde  bien  avccquc  les  craintes  &  les 
allarmcs  >  &  fi  y  nou'rrir  les  hommes  n'cft  pas  dccruire  l'œuvre  de  l'E- 
vangile ,  par  lequel  lefus-Chrift  nous  donne  cet  Efpric  ?  La  crainte  é" 
Lallarrne  font  les  effets  de  la  timidirc  ;  ôc  rEfprit  nous  cft  donne  pour 
nous  affranchir  delà  timidité.  La  crainte  &  l'aUarme  Cuiwcm la foi- 
ble(fe\  ôz  rEfprit  qui  nous  eft  donne  i  cft  un  efprit  de  force.  Certai- 
nement le  dcfTein  du  Seigneur  ennous  donnant  cet  Elprit,  cft  donc 
de  nous  nettoyer  àcia  timidité  ç^  de  U  foiblefje,  &  de  la  crainte  ç^  des 
allarmei ,  qui  la  fuy  vent  necelTaircmcnr.  C'cft  ruiner  l'œuvre  de  l'E- 
vangile en  nous  d'y  bâcir  ce  que  le  Seigneur  y  veut  détruire.  C'cft 
donc  ruiner  l'œuvre  de  l'Evangile  de  nourrir  en  nous  les  craintes  ^ 
les  allarmes.  Et  c'cft  jaftcmcntce  que  j'avoisa  conclurrc.  Ainfi  s'en 
va  aneaar ,  &l'infulte  que  me  fait  icy  vôtre  nouveau  difciplc  fur  la 

é'P.iéj.  prétendue  nullito  de  linduCbton,  que  je  tire  de  Ce  pallage,  &  le  lou- 
pçon  de  fonclptit,  qu'il  y  ajoute  ;  Jevoy  ^i^«( dit-il)  ^uevoHsavez, 
été  trompe  par  efuel^ue  reffemhlance  de  ce  pajfage  avec  le  verfet  ^tàn^ 
Tiefme  du  chapitre  hnitic/me  de  l'Epitre  aux  %omains.  Il  fait  ainli  plus 
d'une  fois  l'eiprit  fubtil  &  pénétrant  ;  comme  s'il  ctoit  quelque  grand 
Dodcur  consomme  ,  qui  voit  &  l'erreur  des  autres ,  &  les  occafions 
de  leur  erreur.  Mais  il  fe  trotnpe  en  fcs  vaincs  pcnfccs ,  icy  aufli  bien 
qu'ailleurs.  le  favois  bien  ,  que  S.  Paul  en  ces'dcux  lieux  ne  parle  pas 
d'un  mcfme  effet  de  l'Efprit  dans  les  fîdcles  ;  que  dans  ce  dernier  il 

Ron>.i.\^.  en' end  la  confiance  &  lalibcrtè,  qu'il  nous  donne  envers  Dieu  iTo»/ 
avez,  receu  (dit-il aux  fidèles)  i'Effrit  d'adoption  ,  par  lefuel  nous 
crions  Abba  Père.  Dans  le  texte  que  j'ay  allègue ,  il  parle  de  la  har- 
diejfe  5c  ducouraget  qu'il  donne  envers  les  hommes  pour  confcftcf  li- 
brement l'Evangile.  Et  c'cft  h  diverfite  y  que  Calvin  remarque  cnrrc 
ces  deux  palfagcs.  D'où  paroift  &  que  les  Mtniflresotii  raifon d'em- 
ployer lepremicr  pour  prouver  ,  que  le  fidèle  peut  &  doit  eftre  affeu.- 
rc  àc\zgrace  deDiens&c  que  jen'ay  pas  eu  tort  de  me  fcrvir  du  fé- 
cond ,  pour  montrer ,  que  ce  n'cft  pas  fc  conformer  a  rEfprit  de  l'E- 
vangile, de  nourrir  le  ^àzXddans  les  craintes  (^  dans  les  allarmes, 
<jue  le  doute  &  la  défiance  entretiennent  en  nous.  Car  de  nous  vouloir  j 
faire  croire  ce  que  prcîcnd  vôtre  difciplc  ,  que  cet  £iprit  de  force  ' 
dont  l'Apôctc  parle  ;  n'appartienne  ,  qu'aux  prédicateurs  de  l'Evangi- 

.4:?Khr.r^t.    le  ,  ni  Calvin  ni  aucun  des  Ane  cns  nele  dit;  ni  pasune  dcscifconftan- 


■';.     ces  d*i  lieu  ne  nous  le  pcrfuadr.    Le  vieux  Commentateur,  qui  court 
/f  "''  foiîs  ).-  nom  de  S.  Ambroifc  ,  entend  qu'il  cft  donne  a  tous  ceux  ,  qui 


r'^^f.u'^'  ^0^5  I.-  nom  de  S.  Amoroilc  ,  entend  q 

f,^:y  '"  '  font  renouveliez.,  ou  régénérez  >  c'cft  a  dire  a  tous  les  fi  Jcles  ;  &  Pri- 
mafclc  prcnicnlamcrmcfortc,  oppofant  accux,q'n  ont  cet  efprit, 
to.is  ceux  qui  font  l'injuftice.  Les  Grecs  ne  touchent  point  cettedif- 
(i:uhc.  ïclaiftcce  qui  ncantmoins eft  fort  confidcrahlc,  quel' Apôtre 
a  coucumc  de  fignificr  les  fidèles ,  quand  il  dit  noii<; ,  oj  vous^  dan^  les 
lieux >  ou  foa  difcours  Mcldrcffc  aux  fiJclcs.  Mais  a  regarder  la  chofc 

aufondi 
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au  fond  »  puis  que  tous  les  fidcles  doivent  confcflcr  l'Evangile,  chacun  Chapitre 
fclon  fa  vocation  i  qui  ne  voit ,  que  rEfprit  requis  pour  cela ,  c'cft  a  XXVII. 
dire  l'Efprit  non  de  timidité,  mais  de  forcc>  leur  eft  neccflairc  atous? 
Et  l'indudion,  qu'en  tire  l'Apôtre  ,  N'aye\donc  point  de  honte  deTE- 
vangtle,  le  montre  évidemment.  Car  les  Laïques  n'en  doivent  non  plus 
avoir  de  honte ,  que  les  Prédicateurs.  Ce  qui  n'cnBpefchc  pas  ,  que  de 
ce  don  ,  commun  a  tous  les  fidèles ,  l'Apoîrc  n'induife  légitimement 
l'exhortation,  qif il  fait  icy  en  particulier  a Timothéc&  en  fa  pcrfon- 
nc  a  tous  les  Prédicateurs.  Car  puis  qu'ils  fçnt  fidèles  ,  ils  ont  rccca 
cet  efprit ,  auflî  bien  que  les  autres. 

le  pourrois  a  ces  témoignages  de  Saint  Paul  en  ajouter  cent  autres 
des  autres  écrivains  divins.  Mais  parce  que  mon  dcfT;in  cft  de  dé- 
fendre feulement  ce  que  j'ay  dit  dans  la  lettre  a  Monficur  de  la  Tal- 
lonniere  ,  &c  non  de  traitter  cette  qucftion  a  fond  ;  c'cft  affez  d'a- 
voir juftific,  que  Saint  Paul  nous  eft  auteur  cr  garand^c  cette  dodri- 
ne  ,  qui  cft  ptecifcmcnt  ce  que  j'avois  pose  en  fait  dans  cette  lettre. 
Et  cela  fuffit  encore  pour  nous  difpenfer  d'obcir  a  l'ordre  pernicieux> 
que  nous  donnoit  Moniîeur  Cottiby  de  ne  plus  enfeigner  cette  doctri- 
ne (c'cft  a  dire  une  vericc,  que  Saint  Paul  a  établie)  ôi  pour  rcfutet 
les  calomnies,  qu'il  a  vomies  &  lespetits  Sophifmes ,  qu'il  aavancez, 
contc'clle  i  tout  fidèle  confclTanr,  que  nulle  des  veritez  que  cet  Apôtre 
nous  aapprifes.n'eft  coupable  ni  du  libertinage  des  mauvais  Chré- 
tiens,ni  des  autres  abfurditcz,  que  vôtre  difciple  reproche  fauftc- 
m:nt  a  la  certitude  du  falut. 


Chapitre     XXVII. 

Réfutation  de  cfttitre  cdomnies  contre  notre  âo^trine.  Solution 
des  5.  Sophifmes  de  Monfieur  Cottiby  contre  Upojsibiiite  de  l affett- 
ra»ce  d  avoir  Ufoy^cr  la.  charité,  c^ie  Catharin  ér  plu/ieurs  au- 
tres de  la  communion  Romaine  ,ï!  ont  fout  entte-,  ly  que  le  Conciles 
de  Trente  mefme  femble  ne  l'avoir  pas  condannée. 

CONSIDERONS  ncantmoins  brièvement  ce  qu'il  en  dit.  Mais 
avant  que  de  !c  faire  ,  il  faut  éclaircir  nôtre  fenriment  fur  ce 
fujet  ,  qu'il  a  arcificicufemcnt  déguise  pour  le  combattre  avec  plus 
.d*av?.nrage.  Comme  quandil  nous  impute  des  l'abord  de  croire  ,  que  Cott.f.  i6t). 
le  fidèle  doit  efire  per/u.idè  de  fon  falut ,  comme  d'un  article  defoy.  Car 
encore,  que  nous  tenions  ,  que  chafquc  fiJelc  comme  Pierre  par 
exemple  ,  peut  &  doitcftre  certainement  aftcutc  de  fon  propre  fa- 
lut,  nous  n'avons  pourtant  jamais  dit,  que  tous  les  autres  fidèles 
foycnc  obligez  de  croire  certainement  &  fans  doute,  que  Pierre  fera 

T  t   1,  fauve. 
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Chapitre    fauve.  Cela  n'appartient  , qu'aux  vcritcz  communes,  publiques  ,  ÔC 

XXVII.    vnivcrfclles  ,  qui  font  celles  ,  que  l'on  appelle  les  articles  de  la  foyy 

au  lieu  que  la  certitude  du  falut  de  chacun  de  nous  en  particulier ,  ne 

regarde  que  celuy  fcul ,  qui  l'a  ;  nul  des  hommes  ne  connoijfant  les  cho- 

fes  de  t  homme,  [won  l'esfrit  de  l'homme  ^mtfl  en  luy  ,  comme  dit  l'A- 

i.Cor.i.ii.  pofttc.  D'où  ils'enfuit,qu'iln'y  a  que  luy  Icul  ,  qui  puifTe  &  doive 
connoifîre  au  yray  l'crat  intérieur  defon  amc  ;  Ni  par  confcquent  croi- 
re certainement,  qu'il  fera  fauve  j  puis  que  cette  certitude  ne  fe  peut 
avoir  autrement,  que  pat  une  claire  &  apeurée  connoiiïancc  de  ce 
qui  cft  en  luy. 

C'crt  encore  une  calomnie  de  dire  comme  fait  voftre  difciple ,  que 

C9«  p-  '  «9-  "°"^  flirrons  nos  peuples  de  cette  perfuafion  infaillible  a  l'imitattoru 

S:(ech. li-ïo.  ^^^  mauvais  Prophètes ,  ^ni  dt/oyent  ,  Paix ,  patx ,  lors  ^uil  n'y  avoit 
point  de  paix.  Car  il  eft  très- faux  ,  que  nous  enfcignions  ,  que  les  Hy- 
pociires  &r  les  profanes  ,  &  en  un  root  les  mauvais  Chrétiens  puiflcnt 
&  doivent  crtrcaflTcurcz  d'cftrecn  la  grâce,  &  d'cftie  fauvcz,  pendaJit 
qu'ils  font  en  ce  mifcrablc  crat.  Au  contraire  nous  leur  dénonçons  les 
juftes  jtjgcmens  de  Dieu  &  fa  maîcdidion  ccernelle,  s'ils  ne  s'aman- 
dcnr.  Nous  ne  prefchons  ftf//^^(îî.v  qu'a  ceux  qui  ont  la  vraye  foy  de 
lefus-Chrift.  Si  voftre  difciple  prétend  ,  qu'il  n'cft  pas  affeurè  qu'il  y 
ayr  paix  pour  ceux-là  m-fmc  ,  ils'abufe,  &  cft  démenti  par  l'Apoftre, 
qui  cric  ,  (ju  étant  juBtfiez  parfoj  nous  avons  paix  avec  Dieu  par  nojlre 

F^m.  j.  I.  Seigneur  lefns  Chrifl.  Q^'il  ccffc  donc  de  nous  comparer  outrageufe- 
mcnt  aux  faux  Prophètes  ,ou  qu'il  accufc  auflî  S.  Paul  de  mcnfonge; 
puisque  luy  mcfrac  , auflî  bien  que  nous,  aftcurc  les  vrays  fidèles  de 
la  paix  de  Dieu. 

Ce  qu'il  nous  appelle  en  fuite  des  ejprits  orgueiEeux  ,   ^ui  fe  pro- 

§ttt  p  Uq  ^(tf^^f  5  cfue  le  falut  ne  leur  peut  m-xncjuer  c^-  cjw  s'en  aJJ'eurent  d'unz^ 
foy  divine  ^fans  révélation  ,  ç^fans  Scriturz^  ;  ce*  a  dis  je  n'cft  qu'une 
injure,  (î  vilibleroent  fauflc  ,  qu'elle  en  cft  ridicule.  Car  je  vous  prie 
a  qui  appartient  mieux  le  titre  d'orgueilleux  ^  ou  a  ceux  qui  prefumenc 
de  mériter  le  ciel ,  &  plus  encore  que  le  ciel ,  par  'a  dignirc  de  leurs 
œuvres,  ou  a  ceux  qui  fe  confcdan:  coupab  es  &  dignes  de  miiîc 
morts  >  ofcnt  croire  fur  la  parole  de  Icfus  Chdft  ,  que  Dieu  leur  par- 
donnera leurs  péchez,  &  leur  donnera  la  vie  éternelle  par  pure  grâ- 
ce ?  Et  (î  j'ay  dit  en  quelque  endioit ,  que  l'amc  vraycmcnt  fidèle  rne^ 
frife  fièrement  les  biens  (jr  les  maux  du  monde;  chzznn  voit  aflcz,  que  le 
mépris  de  cts  chofcs  eft  un  fentiracnc  non  de  l'orgueil ,  m'»s  du  coura- 
ge du  Chrétien.  Mépriferces  chofes  c'cft  lés  rejetrcr  toutes  les  fois, 
qu'elles  nous  follicitent  a  perdre  les  biens  de  lefus-Chrift;  les  mépriftr 

^a  V  fC      /^'''««'«^  c'eft  ne  daigner  pas  feulement  les  regarder,  ni  y  pcnfer,  ni  en 

€yûr.  '  délibérer.  Ce  fut  ainfi  qu'en  vfa  S.  Cyprien  ,  lors  que  le  Proconful 
après  luy  avoir  declarél'ordre ,  qu'il  avoit  de  l'Empereur ,  de  luy  ofter 
iavic  s'ilmcfacrifioitjluy  ditj  Penfeza  vous  pourne  pas  émourir  la 

mort 


Jttîîtficâtîôn  lie   D  A  T  L  L  e',   Part.  !  II.  '535 

mort.  Le  Martyr  luy  rcpondic  ;  le  ftm  Chrétien.  le  nefattroisficrifier  Chapîtrè  . 

aux  Dieux.  F  ail  es  ce  ^hi  vous  a  èiè  commande.  Car  pour  moy  >  dans  une  X  X  V 1 1,  - 

chofejîjHJiey  je  nay  fat  befom  de  délibérer.  Aircurcmcnc  ccctc  rcponfc 

étoiz Jîere  ;  mais  d  une  i'zimc  fierté;  noble  ôc  digne  d'un  Martyr.  Mon- 

fîcur  Cottiby  cft  trop  fcverc  de  me  chicaner  fur  ce  mût;  comme  fi 

on  ne  le  pouvoit  jamais  employer  ,  que  pour  fignificr  l'orgueil.  Quoy  Cott.p.  17$. 

qu'il  en  loir ,  il  cft  clair  que  je  Tay  entendu  autrement ,  pour  marquer 

l'adion  &  l'efpric  de  la  generofuc  Chrétienne ,  &  no*  rélevation 

&  la  prcfomption  des  orgueilleux.    Pour  ce  qu'il  dit ,  que  ccctc  af- 

feurance  ,  que  nous  prenons  de  nôtre  falut  >  cft  fans  révélation  & 

fans  Ecriture  ;  nous  avons  aflcz  montre  >  que  cela  ne  fc  peut  dire 

fans  oftcr  les  Epîtres  de  Saint  Paul  du  canon  des  rcvclations  &  des 

Ecritures  divines. 

le  mets  au  mcfme  rang  ce  qu'il  m'impute  de  former  une  idée  daCûtt.f.  181. 
fidèle ,  fcmblable  a  celle  du  fagedes  Stoiciens ,  exempt  de  toute  crainte 
(jr  de  toutes  les  autres  pajfions  humaines.  Où  cft-  ce  que  j'ay  rien  écrit 
de  fcmblable?  C'eft  donc  fans  befoin  ,  qu'il m'impofeicy  les  témoi- 
gnages, qu'il  décrit  de  Pcikins,  de  Martyr,  &  de  Calvin  j  l'y  foufcris 
volontiers.  Mais  comme  ce  que  j'ay  dit  de  l'alTeurancc  du  fidcle 
n'crapcfchc  pas  ,  que  je  ne  tienne  ce  qu'ils  écrivent  des  foiblciTes  & 
desaccidcns,  qui  troublent  quelquesfois  fon  calme  j  femblablement  ^ 

auflîcc  qu'ils  difent  de  ce  dernier  fujet  n'induit  pas,  qu'ils  ne  creuf- 
fent  ce  que  j'ay  dit  du  premier.  Monlîcur  Charnier  a  explique  runc,& 
l'autre  partie  de  ce  fcntimcnr.   Notre  foy  {  dit-il  )  rejfent  ç^  mejmc^  charnier  L. 
foHvent  d'étranges  mouvemens  par  la  confideration  de  fon  indtgnttè  pro-  13.  de  luftif. 
pre ,  ou  par  la  tentation  du  diable  df  du  monde  ;  ^  les  refient  fi  vive-  '^•^'^  ^'p  î- 
ment ,  ijuil  nefl  pofpojfible  quelle  rien  fait  touchée  ;  qu'elle  ne  broncht^^'  ^  ^'  J'^' 
)ufc]ues  là  ■,  (jH  elle  femble  quelquefois  defefperée.  Mais  après  avoir  lutte 
quelque  temps  avec  ces  penfées  ennemies  ,  elle  s'en  demefle  enfin  i  fi  bien 
■qu'elle  ne  s'en  defefpere  jamais  en  effet.    J'ay  parlé  trop  fotblement  (^ 
nay  rien  dit  que  ceux  de  Rome  me  fine  ri  accordent.  Il  faut  dire  de  plus 
quelafioy  n'  efi  jamais  fans  croire  ^  &  fans  croire  afifeurement ,  quele  fa- 
lut  efî  a  ellz^  ;  parce  que  cefi  en  croyant ,  quelle  combat ,  (^encore  en 
croyant  quelle  remporte  laviEloire.   Ce  font- là  les  doutes  ^  qu'entend 
Pcikms  j  la  crainte  ,  dont  parle  Martyr ,  l'inquiétude  &  la  perplexité 
qu'avoue  Calvin.  Si  ces  infiimitez  arrivent  quelquefois  aux  vrays 
fidèles  ;  cen'cft  pas  a  dire,  qu'ils  ne  foyent  pas  affeurcz  de  leur  falut 
au  fond.  Vous  favcz  ce  que  dit  un  homme  dans  l'Evangile  ;   le  croit 
Seigneur ,  Subvien  a  mon  incrédulité.  Conclurrcz-vous  delà ,  qu'il  n'a- 
iroic  du  tout  point  de  foy?  Comment  croiroit-il,  s'il  n'en  avoir  point? 
Gc  qu'il  ajoure  montre  feulement ,  qu'il  y  avoit.de  la  foibleffe  en  fa 
:oY.  Ne  trcuvcz  donc  pas  étrange ,  que  nous  en  difions  autant  de  l'af 
7urance  du  falut.  Elle  dépend  du  fcntiment ,  que  nous  avons  de  nô-  Marc^,  14^ 
te  foy,  ôcdc  nôtre  charité,  &  de  nôtre  fanélificatioH.  L'état  de  ces 

chofes 
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Chapitre  chofcs  n'cft  pas  toujours  mcfmc  en  nous.  Elles  y  font ,  &  y  agilîcnt 
XX  VII.  plus  fortement  une  fois  que  l'autre  j  fi  bien  que  nôtre  confiance  s'y 
foicific  &s'y  relafchc  aulîi  a  rtîcfmc  proportion.  Mais  quelque  petit, 
que  foit  le  degré  où  nous  les  avons  (  pourveu  que  nous  les  ayons  en 
effet  )  elles  nous  donnent  alTez  de  fondement  pour  nous  aflcurer  (  au 
moins  en  quelque  mefure  )  de  la  grâce  de  Dieu  &  de  fon  falut.  Vô- 
tre difciplc  euft  donc  peu  fc  palTer  de  nous  produire  icy  fon  fagc  Stoï- 
cien ;  avec  lequel  nous  n'avons  rien  de  commun  ;  puis  que  pour  af- 
feurer  le  fidèle  de  la  grâce ,  nous  ne  laiirons  pas  de  reconnoiftre,  qu'il 
efi:  fujet  a  la  crainte  ^  aux  autres  paflîons  &  infirmité?  humaines. 
Cott.^.  170  Vôtre  difciplc  nous  donne  luy-mcfmc  une  image  de  cette  vcritc,enccc 
cnfarit ,  qu*il  nous  peint  marchant  fur  le  bordd'un  précipice,  dont  la 
profondeur  l'ctonne  &  luy  caufe  de  la  peurj  &  qui  pour  s'alTeurer  de 
cette  peur  ferre  plus  fortement  la  main  de  fon  Perc,  qui  le  conduit  ôc 
le  fourient.  La  veuë  d'un  objet  fi  terrible,  &  le  fcntiment  de  fon  in- 
firmité iuy  donne  de  la  fraycuri  mais  l'amour  &  la  force  de  fon  perc 
l'en  délivre.  Ccft  ce  qui  arrive  aux  fidèles ,  marchans  dans  les  tenta- 
tions, qui  leur  font  livrées.  Quand  ils  jettent  les  yeux  fur  les  abymes, 
qu'ils  découvrent  a  droit  &  a  gauche ,  &:  qu'ils  fe  regardent  eux  mef- 
TRz%  ,  la  foiblefTe  de  leurs  pieds  &  de  leurs  fens,  &  les  ruines  de  tant  de 
gens  qui  ie  perdeflt,il  n'cft  pas  poiîîble  qu'un  fpeéiacle  fi  épouvanta- 
ble, ne  les  faflfe  craindre  ,  &  fiifibnner  d'horreur.  Mais  le  cœur  ^  la 
main  du  Seigneur,  qui  les  aime  &  quilcsfcûrient ,  les  aflTeure  de  cette 
peur  ;  d'autartV  plus  nettement  &  plus  pleinement ,  qu'ils  favent  qu'il 
cft  infiniment  boiï  &  infiniment  puilîant  ;  ce  qu'un  enfant  ne  peut 
pas  croire  de  fon  Père.  S.  Pierre  croit  alTcurc  fans  doute  &  de  la  puif- 
fancc  &  de  la  bonté  de  lefus  Chrill  pour  le  conferver  fur  la  mer.  Sans 
Mdit.  14.  cette  îifi^eurance  il  nes'yfuftpas  jette.  Et  néantmoins  l'Evangile  dit, 
1^.30.31.  c^uzvoyam  le  vent  fort ,  il  eut  peur  \  $i  que  cette  peur  le  fit  crier,  Sei- 
gneur,  Sauve  moy  1  &  (^ue  le  Seigneur  étendit  fa  main  ,  (^  le  prit  ,  en  luy 
difant ,  Homme  àe petite foy  .pourcjnoy  m-tu  àoute  ?  C'eft  a  mon  avis 
une  peinture  myftique  des  avanruresdu  vray  fiiele.  Quelque  afieu- 
ré,  qu'il  foit,  le  bruit  dei  vents,  &  le  peu  de  fermeté  de  la  mer,  où  il 
marche ,  le  font  quelquefois  douter  ;  mais  non  jufques  a  perdre  la  foy, 
qui  le  porte  a  implorer  le  fecours  du  Maiftre ,  fur  la  parole  duquel  il  a 
entrepris  ce  chemin  fi  périlleux  i  Er  le  Seigneur  ne  manquant  jamais  a 
donner  aux  fiens  le  fecours  ,  qu'ils  demandent  ,  affermit  Ces  pas  fi 
bien  que  ces  terribles  épreuves ,  bien  loin  de  luy  arracher  ce  qui  luy 
refte  d'alleurancc,  je  fortifient  &  l'ctabliffent  déplus  en  plus  dansfoH 
cœur. 

D'où  paroift  ,  qu'encore  que  les  fidèles  foyent  affeurez  de  leur  fa- 
lut,  ilsnelâiffentpas  de  vivre  dans  un  grand  foin,  &  dans  une  faintc 
follicitude  pour  entretenir  dans  leurs  cœurs  cette  douce  confiance, 
xPieri-.i.io,  fclonravcitilTcittcm,  qucS.  Pierre  Icuç.  donne  de  s'étudier  a  affermir' 

leur 
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leur  vocation  c^  leur  e'USlion,  paiïagc  allcguc  par  vôtrcdifciple;  mais  Chap. 
qui  ruïiic  évidemment  facaufc.  Car  cet  ajfermij]ement  de  nôtre  éhEliony  XXVII. 
dont  pailc  Saint  Pierre  ,  ne  pouvant  fciapportcr,  qu'au  f-ntinacnt, 
que  nous  en  avons ,  puis  que  i'arrcft  rncrmcdc  nôcrc  clcdion  ne  peut  Cou.  p.  i7f. 
cftre  rendu  plos ferme ^  que  ce  qu'il  cft  en  Dicu>  il  cft  clair,  que  l'Apô- 
tre en  parlant  ainfi ,  prcruppofc  neceffaircment ,  que  nous  pouvons 
zvou  un  ferme fent'trnem i   c'cft  a  dire  une  aiTcurancc  certaine  de  nôtre 
clcéfcion  en  nousaddonnanc  aTccudc  &  a  la  pratique  dcsvcrtui  Chré- 
tiennes ,  qu'il  nous  recommande  en  ce  lieu-là.  C'cft  né:nrmoins  de 
cette  mcfmc  follicitudc   pour  les  chofcs  de  la  pietc>  que  Monfieur 
Cottiby  tire  fa  première  raifou  contre  BOUS,  parce,  (dit-il)   ^uellt^Cott.p,  \5o. 
tie  s'accorde  pas  avec  cette ajjeurance  infatUible ,  telle  que  nom  la  pcfons\ 
fans  en  apporter  aucune  railon  ,  il  fc  contente  de  nous  le  prouver  par 
un  exemple.     lenefuispomtenfollicitude  {ait- '\\)  fur  le  fn]et  de  la  re- 
fhrrt'ffion  de  rnon  corps,  onde  l  immortalité  de  r/ionarne.  Mais  il  le  trom- 
pe, en  comparant  des  chofes  tout  a  fj'it  dilTcmblablcs.    Carie  moyen 
qui  nous  alTcure  des  deux  vevitez,  qu'il  met  en  avant,  eft  rcnfcignc- 
mcnt ,  que  nous  en  donne  la  paro'.c  de  Dieu,  qui  pcfc  en  gênerai ,  & 
que  l'amc  de  l'homme,  furvit  a  fon  corps,  &  que  fon  corps  rcfrufcitc- 
ra  au  dernier  jour,  de  quelque  qualité  ou  condition,  que  foit  l'homme 
mefmr  ,  bort  oti  mauvais ,  religieux,  ou  impie;  fi  bien  que  pour  cftic 
(implemcnt  aflcur.  z  de  l'une,  ou  de  l'autre  de  ces  dciix  chofes,  iln'cft 
p  isbcfoin  que  l'homme  (r.  mc^re  en  peine  de  rien.    Mais  pour  la  grâ- 
ce Se  la  g'oiie  ,  fl  en  cft  tout  autrement.     Car  l'Ecriture  ne  promet 
l'une  &  l'autre  qu'a  ceux ,  qui  croyent,  &  qui  vivent  bicn^  de  foire 
que  pour  nous  afleurcr  d'avoir  la  grâce  ,  il  faut  qu'outre  ce  que  nous 
lifons  dam  l'Ecriture,  que  le.;  fiJéles  l'ont  j  nous  lifions  aulîî  une  vrayc 
foy  dans  nôtre  cœur ,  &  de  bonnes  &  faintes  adtionj  en  nôtre  vie  >  qui 
font  l'.ug'iracnt  le  plus  convaincant  de  la  veiitè  de  rô'rc  foy.     Ainli 
la  faintc  follicitudc  s'accorde  fort  bien  avecque  l'afeitrance,  que  nous 
avons  de  nôtre  fa^ut ,  puis  qu'elle  iuy  fourRit  les  moyens  necciraiics  a 
rcnircrcnir,&  a  l'augmenter  dar<^  nos  cœurs.  S.  Paul  &  les  autres  A- 
pô:res  ctoycn:  alîcurcz  de  leur  faluc;  comme  nous  l'avons  prouvé,  Sc 
comme  on  le  tient  ccmmuncmrnt  pairoy  vous,a  ce  que  dit  Vafquezf}  t^^fq  in  i. 
&  nésntmoin'il  ne  fut  jamais  de  fidèles,  qui  euflTcnt  plus  de  Toin,  plus  *"  '^''P  ioo. 
d'cmptf  ffrracnr,  &  plus  de  follicitudc  pour  les  chofes  de  la  pieté,  l'en  .^'  ^■**'  §• 
dis  autant  de  ceux,  q:ie  vos  Dodtcurs  appellent  privilégiez-,  a  qui  Dieu 
a  rcvelèpar  une  f.veur  fpcciale  ,  leur  juftification  &  leur  (alut.  Vôtre 
Pape  &  fon  Cotâcilc  Vnivcrfcl   font  afTcurcz   de   leur    infallibiîiré. 
Trouvcroycnr-  ils  bon,qucMonficur  Cottiby  leur  ptefchaft, qu'il  n'eft 
pas  hc(oW)  tjiu'i/t /lyent  en  fiAlicitude  (m  ce  fujct  là?  Laiflons-là  IcS 
hommes.  Fvjc  il;-iraais  ptrfonne  ^  qui  rravaillaft  avec  une  follicitudc- 
égale  a  crilc  ,  que  nôtre  Sauveur  a  eue  pour  l'œuvre  de  fon  Perc,  af- 
fidu  cil  Yciilc$>  en  pricicsjCii  coûte  forte  de  bonnes  aâions  >  fans  em' 

Vu^        ployer^ 


35  8  UfiijîcAtion  ^^^  D A  i  L L E  ,   Part.  1 1 1. 

Chap.         ployer  ailleurs  >  une  feule  partie  du  temps,  qu'il  a  palïè  fur  la  terre. 

XXVII.  Et  néantmoins  je  crois  que  vous  &  vôtre  difcipîc  ne  nierez  pas ,  qu'il 
ncfaft  très  alTeurè  delagioire,  que  le  Pece  luy  avoit  piomi(e.  Il  faut 
doncconfclTcr  ,  que  layô///<;/>«(!i^ s'accorde  fort  bien  avecqucraffcu- 
rance  ;  tout  au  contraire  de  ce  que  pofc  vôtre  P/ofclyte.  H  dit  que  (i      j 

Cett  p.ii-9.  unfidéic  ctoit   allcurèdc  (onfaiut,  ce  feroii  une  exhortation  impie  de^      \ 
l'excitera  fou  devoir  par  la  crainte  de  perdre  un  hten,  delapojfejfiondt*' 
ejuel  il  m  peut  douter  fans  infidélité.     Cette  raifon  ce  me  fetr.blcj  in-       i 
dzitroit  peut  cftre  bien,  que  l'exhortation  feroit  in^urieufe-j  mais  je  ne     J 
comprcnî  pas,  qu'il  s'encnfuive>qu'clle  foit  impie.  Mais  certainement      j 
elle  n'induit  ni  l'un  ni  l'autre.    Vôtre  difciple  exaggerc  un  peu  trop      ' 
les  choies.    Oàa-t-iltreuvè,  que  nous  difions,  qu'un  homme  cft  in- 
fidèle, s'il  doute  de  Ion  (alut  ?    Le  titre  d'inflâéle  ,  ne  fe  donne  qu'a 
ceux,  qui  ne  croycnt  pas  les  vcritcz  publiques  6c  univerfeUes  de  la  foy 
Chiéricnne.  Le  falut  de  Pierre  ou  de  lean  n'cft  pas  une  veritc  de  cet 
ordiç.   Premièrement  donc  ceux,  qui  luy  font  une  fcmblable  exhor- 
tation ,  ne  l'offcncent  pas ,  puis  que  ne  lâchant  pas  l'état  de  fon  amc     j 
auvray,  ils  peuvent  fe  tromper  innocemment  en  ce  qu'ils  cnctoycnt:     I 
Mais  luy  mefme  quelque  alTeurance,  qu'il  en  ait  au  fond ,  ne  lailTc  pas      ; 
quciqueî-fois  d'en  avoir  des  doutes,  ou  de  fc  lAÎlîcr  aller  a  des  chofes, 
qui  a  la  longue  le  porreroycnt  dans  le  douter  lî  bien  que  cette  exhor- 
tation luy  eft  fouvent  très  utile,  bien  loin  de  luy  cftre  injurieufc.  l'en 
dis  autant  de  la  menace  ,  que  Monsieur  Cottiby  croit  ridicule  >  cjuand 
eUe  intimide  un  homme  par  la  conjîderation  d'un  mal,  qu'il  fait  infailii- 
blf  ment  ne  luy  pouvoir  jamais  arriver.   Il  tient  fans  dourc,  que  Saint 
Pau!  faifoit  une  exhortation  ridicule,  quand  après  avoir  donné  a  ceux, 
qui  navigcoycnt  avecque  luy, une  alfcurancc  infaillible,  que  pas  un 
d'eux  ne  petirojt  dans  le  naufrage,  qu'ils  ailoyrnt  faite,  il  ne  lailT:  pas 
d'averrirle  Centenicr  Se  fesgendarmcs  d'empcfcher  le.';  mariniers  dç 
fc  jetter  dansrcfquifi  les  intimidant  parla  confiJeration.d'un  mal, que     1 
kiy  &  ceux  a  qui  il  prirîoit;  favoycnt  bien  ne  pouvoir  arriver  ;  Si  les 

./^5.  t7.  jr.  mariniers  (\zm  dh-ii)  ne  demeurent  dans  le vatfeau y  vous  ne pouve"^ 
vous  fauver.  Il  eft  donc  quelquefois  neceflaire  ,  &  nonridtcule 
(comme  vôtre  difciple  le  fuppofe  ridiculement)  de  dcfoianer  dumal> 
ceux  là  raefme  ,  qui  d'ailleurs  font  aflTrurez  de  n'y  tomber  pas, 
quand  on  les  voit  s'cngigcr  en  des  chofe-;  qui  y  portent  inévitable- 
ment. Mefmes  raifons  obligent  &  les  fi Jcics  a  avoir  eux  meimes 
de  la  follicitude,  &  leurs  Pafteurs  a  les  y  exciter  par  leurs  cxhotca- 

Cûtt.  p.  164.  t^ionsi  l'un  de  l'autre  étant  des  moyens  neccftaires  pour  les  conduire  a 

16).  iS6.     -la  fin  ,  dont  ils  font  aftcurez. 

1  67.  168.  ?,  La  féconde  raifon  de  vôtre  difciple,  cft  prifc  de  ccquc  TEcriturc 
Tienaus  alTeure  en  aucun  lieu,  que  noos  ferons  fauvezj  D'où  il  conclut, 
que  nous  ne  pouvons  en  avoir  une  pcrfuafion  diviî)e,mais  tout  au  plus 
une  certitude  humaine  {culcmcat.     Mais  fa  fuppoluion  ;cft  fauITe. 

Car     ; 
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Car    rEciirni':    nous   anfeurc  en    tcrn:cs   formels    prcmicremrnt'j  Ch-^p. 
que  ceux  qui  ont  la  foy>   Tont  juftifirz  (  comme  nous  l'avons  mon- XXVI!. 
ttè   cy  devant)  Ik  fcconJcmcnr,  que  ceux»  qui  font  jiiftificz  ,  fe- 
ront glorifiez.  E'.îc  nous  aflcurc  donc  Rvd]  premicicmcnc  que:  Pier- 
re, &c  Ican,  &c  lacqucs,  qui  ont  la  foy,  fonc  jn/^tfiez  ;  &  fe condrmeiu  ^-^^^  *  ,  ^ «^ 
que  puis  qu'ili  fout  juftificz  >  ils  feront  auflî  glorifiez.     Vorrc  Jifui- 
ple  en  eft  d'accord,  avouant  tjuefous  les propofuions  tituverfelles^  Oiti- 
çoncjne croit  en  Chrijt  ne  f.ra.  point  ccnàanne ^  àc  autres  fcmbUbles,  i-es 
particulières  font  tacnement  renfermées  ,  Jacques  (^  lean  cro)nns  au 
Fils  deT)ieu  ne  feront  point  cc/idatmel^  Ei  il  a  railon  de  l'avouer,  puis 
qu'eu  effet  les  norn>  énoncez  univerfcliement  ne  lonr  autre  chofe  au 
fond,  que  fous  les  particuliers  compiiî  fous  ces  noms  j  corr^mc  quand 
nous  difons  ?o«//(r;/7(P?«wfjjnous  fignifions  par  ce  mot  oy^tdjtn  y  Eve, 
Nuè,Sc  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  particuliers,  ou  (comme  on  parle  dans 
les  écoles)  ^'î>;^/t'îW«j  de  cc:\:c  cfpcce  ;  fi  bien  que  quiconque  aiïir- 
me  que  tous  les  hommes  font  raifonnables ,  wortels  .fevfibleSidzcnz 
fig'rific  autre  chofe,  finon  qu  Aàam.  Eve-  Noe-,  &  roas  lessurrcsindi- 
vidus,a  qui  le  nom  &  la  nacuie  d'honrmc  convienî>font  raifonnablcs, 
mortels^  fenfibles.   L'Ecriture  donc  affirmant  que  tons  les  croyons  en 
î .  ['hrijl  m  feront  point  condar.nex^i  n'cffiimc  autre  chofe  an  fond.-finon 
que  lact^ues  &i  lean  &  Pierre,  6c  Tout  autant,  qu'il  y  a  d'hommes  par- 
ticuliers, a  qui  ic  nomÂ:  la  qualiicdc  croyans  appartient  véritable- 
ment ne  feront  point  condanncz.    Il  eft  donc  tres-vray,  que  l'Ecri- 
ture aiTcure  que  lacques,  &  lean  6c  Pierre  &  autres  fcmbiablcs  parti- 
culiers ne  feront  point  condanncz,  on  ce  qui  revient  au  mefme  fcns, 
qu'ils  feront  juftifiez.     D'où  i!  eft  clair  que  la  jnftification  de  lac- 
qucs, &  Ican  &c  Pierre,  &  de  tous  les  autres  particuliers  croyans,  rft 
une  vérité  divine,  c'cft  a  dire  revclcc  de  Dieu  en  fa  parole}   fi  bien 
qu'elle  peut  ôc  doit  cftic  creue.  avec  une  pleine  certitude, cous  étant 
d'accord,  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de  recevoir  avec  une  entière  &  in- 
dubitable   créance  toutes  les  vctitez>   révélées  de  Dieu.     Et  puis 
qu'ainficft,  lacqucs ^^  îcan  'ù  Pierre  étant  obligez  a  ce  devoir  atiffi 
bien,  que  les  autres  hommes,  peuvent  &  doivent  donc  ai;ftj  croire 
certainement  qu'ils  (ont  /uftificz,  oC  qu'ils  ne  feront  point  condan- 
ncz.   Mais  Monficur  Cottibydit,  qu'il  rcftetoujours  une  difficulrc^"'''  ^  '^f" 
dans  l'application  }  pa^  ce <^He  dans  lespropofîtions  condirionneiles  la  con- 
clnfion  ne  peut  pas  eft re  plus  infaillible^  ejue  la  condition,  jui  y  ejl  prefnp. 
pofée -,  comme  r.eceffaire.    H  n'étoit  pas  befoin  de  nous  parler  icy  àz% 
propofiti(ns  condiiiomieïïe%àoni  le  nom  ne  fait  qtr'embrouiîlcr  la  difpu- 
te.     Nous  fuppoions  qu'elles  font  purifiées  i  c'eft  a  dire  que  lacqucs 
&  lean  &  Ptctre  font  véritablement  croyons  ;  ce  qui  étant,  il  crt  auflî! 
vray  purcmenr  &  hmpK-mcnt  ,   qu'ils  font  juflifiez..   l'avoue  que  Jes^ 
autre:  homm-:*  ne  peuvent  paseftreindubitablemcnt  affcurcz  [\Iean: 
&  P/arf  font  vciiublemcnt  croyans }  a  moins  que  d'en  eftte  ccrri- 

Vv.    2.-        ficZi 
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Chap.         fiez  par  une  rcvclation  divine.  Auiîi  ne  difons  nous  pas  qu'ils  puifTcnt 

XXV^U.  &  doivcnr  s'en  alTjiiier.  Toute  nôcrc  qucftion  .tft  des  peribnncs 
mcrmcs,  qui  cioycnr,  fi  elles  pcuvcnc  cftic  ccrcaincm  nt  alteurccs  de 
croire.  Nous  avonsdesja  prouvé  pat  l'autoriiè  de l'A^ôrrc qu'elles 
le  peuvent  &  le  doivent  j  Àutrem;nt   ce  feroic  en  vain  ,  qu'il  leur 

t.  ter.  15.  j.  comnoandcroit  àz  s' examiner  eUes-mefmes  Ji  elles  font  en  U  foy.  Si  donc 
lacques  &  Pierre.  &  Ican  ont  la  foy  »  ils  peuvent  pat  cet  examen  rc- 
connoiftre  au  vray  qu'ils  ont  lafoy;  &  s'ils  l'ont  fait,  comme  ils  y 
font  obligez  par  l'ordre  de  l'Apôrrc,  ils  ont  reconnu  certainement, 
qu'ils  l'ont,  &  peuvent  &  doivent  par  confcquent s'aiTeurer ,    qu'ils 

Cott.p.i€é.  ^°^^  juftificzi  puis  que  l'Ecriture  témoigne,  que  tous  ceux,  qui 
croycnc  en  lefusChrift,  fontjuftificz  AcelaMonfieur  Cottiby  ob- 
jedc  deux  chofcs,  autant  que  je  le  puis  comprendre  (car  fa  difpute  eft 
un  peu  mêlée  &  enveloppée  en  cet  endroir.j  La  première  eft,  qu'il 
nous  cfl:  impoflîble  de /avoir  certainement  Jî  nous  avons  une  foy  vraye 
^  fincere.  Pourquoy?  Parce  (dit- il)  premièrement  que  nous  ne  la- 
von$  pas,  fi  nôtre  repentance  ^  nôtre  foy  répondent  en  ijuel^ue  forte  & 
a  U  grandeur  despeche\-,  cjue  nous  avons  commis^  c^  a  la  dignité  dubient 
que  nous  embrajjons.  Mais  il  fuit  vifiblemcnt.  Car  la  qucftion  n'eft 
pas  \\  nôtre  repcntance  mérite  le  pardon  de  nos  péchez,  &  fi  nôtre 
foy  eft  digne  de  la  vie  éternelle  (nous  nions  l'un  &  l'autre  ;  &  l'Eciir^a- 
re  ne  nous  demande  en  aucun  lieu  une  telle  foy  &  une  telle  reptn- 

Çett.p.  \€6.  tance  ;  Elle  veut  feulement ,  que  l'une  &  l'autre  foit  vraye  &  fi|icc- 
rc).  La  qucftion  eft,  C\  le  croyant  peut  favoir  au  vray,  qu'il  ala  '^y. 
Pour  prouver,  qu'il  ne  le  peur,  il  objcdc  en  fécond  lieu,  que  les  cftscts 
&  les  fruits  de  U  foy  &  de  la  charité,  par  lefquels  fe  fait  principale* 
ment  cette  épreuve  &  cette  reconnoi(rance,/ô«r  quel i^uesfois  des  mar- 
ques trompenfes  \  jufquesW  {à\i-'\\)  qn un  homme  peut  dtflribuer  fes 
biens  aux  pauvres  ^  livrer  fou  corps  aux  flammes  fans  ejîre  orne  de  cette 
vertu  divine;  c'cftadirede  la  charité.  Mais  cette  objcâ:ion  ne  frap- 
pe pas  au  but  non  plus,  que  l'autre.  Il  eft  vray,  que  ces  effets  ambigus 
6c  équivoques  trompent  ceux  de  dehors  ,  qui  ne  voycnt  pas  le  dedans 
de  ccluy ,  qui  les  fait  ;  pour  difcerner  au  vray  fi  c'eft  pour  l'amour  de 
LChrift ,  qu'il  agit  ainfi>ou  fi  c'crt  par  vanirè,  pour  acquérir  de  la  gloi- 
,  rc.Mais  auflincdifputons  nous  pas, s'il  nous  cftpoffiblede  favoir  avec 

certitude,  fiiiôire  prochain  a  lafoy.  Toute  nôtre  qucftion  eft  fi  cha- 
cun de  nous  peut  reconnoiftre  au  vray  s'il  a  la  foy.  Or  qu'un  hom- 
me n:  puifT:  favoir  au  vray  quels  font  les  reftbrts ,  les  motifs,  &c  les 
deficius  de  fes  propres  aétions,  qu'il  fait  après  les  avoir  confultées, 
delibîrécs,  &  rcfolucs,  &  que  fon  cfprit  les  ait  dcftinées  >  foit  a  la 
vaiiirc,  foit  au  contraire  a  la  gloire  de  Chrift,  &  qu'il  y  ait  cherche 
foie  îç  ciel,  foit  la  terre  ,  non  feulement  fans  en  rien  favoir,  mais  mef- 
naes  fans  pouvoir  jamais  découvrir  au  vray  ce  qui  en  eft ,  de  quelque 
diligence  Ôc  cia(îlicudc  qu'il  ufc  a  le  rechercher,  &  al'cxamincrjoutrc 

que 


JujîïficAÙcn  de  Da  i  lle\  Part.  1 1 1.  341 

que  c*cft  nous  changer  non  en  grue»  6c  en  animaux  feulement  >  mais  Chap. 
en  troncs  6c  en  pierres  ;  c'cft  uncchofc  clairement  démentie  parS.XXVil. 
Paul,  qui  prononce  hautement  ,  cjue  l'efprit  de  l'homme  y  <jui  eji  en^iCor.  i-  n. 
luy  i  connotjl  les  chofes  de  l'homme.    En  troifiefmc  heu  vôtre  difciplc '^"^''T''  *    ^' 
pour  prouver,  que  nous  ne  pouvons  favoir  certainement  (i  nous 
avons  la  charité,  nousobjcde  les  parolesde  S.Ieani£«  ce  ^uenousay  ï-^^*'*  î**+' 
mons  les  Frères  nom  f avons ,  tjue  nousfommes  transfere'Xjie  U  mortalx 
vie.    Ne  choifit-  il  pas  bien  Tes  textes  ?  Car  que  pouvoit-il  alléguer  de 
plus  exprès  &  pour  nous ,  &  contre  luy,  que  cette  parole  de  l'Apôtre, 
qui  dit  formellement,  (]\ic  nous /avons  j  e^ue  nous  fomme  s  transferez  de 
la  mort  a  la  vie?  ôi  qui  dit  encore,  que  nous  le  favons  de  ce  que  nous 
aymons  nos  Frères?  Le  premier  décide  la  queftion  principale  en  nô- 
tre faveur;  étant  clair  que  nous  pouvons  lavoir,  que  «ousforomes 
en  la  grâce ,  fi  nous  /avons  (comme  l'affirme  S.  leanj  ^ue  nous  fom- 
rnes  transferez,  de  U  mort  a  la  vie  ;  qui  cft  fans  contredit  la  grande  & 
unique  grâce  que  les  fidèles  reçoivent  de  Dieu  par  lefus  Chrift.     Le 
fécond  vuide  l'inftance  particulière  de  Monficur  Cottiby  ,  &  établie 
contre  luy, que  nous  connoiffians  chacun  de  nous  nôtre  propre  cha- 
rité; puis-que  S.  leandit ,  que  c'eft  patelle,  que  nous  favons,  que 
de  la  mort  nous  avons  été.  tranfportez.  a  la  vie.    Car  comment  aurions- 
nous  cette  connoifTance  par  l'amour  que  nous  portons  a  nos  Frères,  fi 
MOUS  les  aymions  fans  le  favoir  ?    Ce  qui  nous  fait  connoiftre  une 
chofc  ,  nous  doit  «ecelTairement  eftrc  connu  luy- nncfme.    Ce  qu'il 
allègue  de  la  perfection  de  la  charité  Chrétienne,  qui  félon  le  mc{mc 
Apôtre  doit  eftrc  ardente  jufqu'a  ce  point  ,  que  de  nous  porter  a  met- 
tre nôtre  vie  pour  nos  frères,  cela  d\s-}c  monttc  bien  ,  que  la  charité  cft 
une  vertu  rare  entre  ceux  làmcfmc,  qui  font  profcflîon  duChriftia-  \.iean\.  16. 
Mifme  (qui  n'cft  pas  nôtre  queftion)  mais  ne  fcf  t  de  tien  pour  prouver, 
que  nous  ne  pouvons  favoir  certainement  fi  nous  l'avons.    Au  con- 
traire plus  fa  flamme  fera  grande  &  éclatrantcjtant  mieux  &  tant  plus 
alTeurérnent  nous  cecfificrat  elle  que  nous  l'avons.  L'objedtion  mon- 
tre bien  qu'il  y  a  ttes-peu  degens  fauvez  ,  puis- que  la  charité  Chré- 
tienne fans  laquelle  nul  ne  peut  cftre  fauve,  n'a  lieu  qu'en  ceux,  qui  en 
pofTedent  ce  haut  &  héroïque  degvc,  fi  rareentreles  hommes;  Mais 
elle  ne  conclut  point  du  tout, ce  qu'il  falloit  prouver,qu'ii  n'eilpas  pof- 
fible  a  un  homme,  qui  a  la  vraye  charité,  de  favoir  aflcurément,  qu'il 
Ta  en  fon  cœur.    le  ne  m'arrcfteray  pas  icy  a  examiner  comment  &  en 
quelles  occafions,&  pour  quelles  caufcs  la  charité  nous  oblige  a  mou- 
rir pour  nos  frères  ,  &   fi  elle  ne  peut  avoir  le  nom  de  Chrétienne, 
quelque  fincere  &  pure,  qu'elle  foit  d'ailleurs,  fi  le  fidèle  n'cft  preft  & 
difpofc  a<ftuellement  dans  tous  les  momens  de  fa  vie  a  en  faire  cette 
dernière  épreuve.   Cela  nous  tireroit  ttop  loin  de  nôrre  fu/et.    le  di- 
ray  feulement  que  fi  le  fidèle  reconnoift,  que  ce  deg*  c  manque  prefcn- 
tcmcnc  alafieanc;  il  ne  doit  pas  pour  cela  douter ,  qu'elle  ne  foit  fin- 

Vh    3  ccrc, 
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Chap.  ccrc  ,   fi  clic  ayrac  franchement;  pourvcuq:it  Ton  dcfiuc  luy  dcplaifcî 

XXVII.  que  le  reconnoilTant  il  demande  a  Dieu  &  le  pardon  de  fon  manque- 
ment &  l'augmentation  de  fa  grâce  ,  qu'il  ne  rcfufc  pas  a  ceux,  qui 
l'en  prient  avecquc  foy,&  qu'il  tende  de  tout  Ton  cœur  a  i'cxtmplc  dc- 
l'Apôtre ,  au  but  àz  la  perfc6bion. 

Enqiiacricfme  Heu  Monficur  Cottiby  nousob)c6te>  que  fluJîeuYS    \ 
autres  fe  font  trompez,  avant  nons  en  l'examin  de  ces  marc^ues  de  U  cha-^ 
rite  (jr  de  la  foy  :  qui  penfant  avoir  ces  deux  vertus ,  l'cxpcrience  a  fait 
reconnoiftre  qu'ils  ne  les  avoyent  pas.  le  l'avoLi?  ;  Mais  je  nie  que  de 
là  il  s'en  enfuy  vsjqii'un  homme  qui  les  a  véritablement,  ne  puiûTc  s'a>f- 
fcurcr  de  les  avoir ,  après  en  avoir  fiit  une  légitime  épreuve.     Il  ac- 
corde icy-mefm?>  ce  que  vous  tenez  dans  vos  écoles  ,  qu'un  fidèle 
peut  &  doit  s'aiTcurer  d'cftre  fans  doute  en  la  grâce,  fi  Dieu  daigne 
luy  revekr  extraordinairement  i  qu'il  yeft.     Mais  fi  l'argument  de 
vôtre  difciplc  croit  bon,  il  ne  dcvroit  pas  s'y  aficurcr ,  non  plus  que 
nous  ace  qu'il  prétend,  aux  marques  ordinaires  &  cflenticlics  delà 
^^'  ^^d^Â-    ^^y  ^  ^^  ^^  charité.     Il  dit  que  phfieurss'y  font  trompezavant  nous^ 
toi  Sotop.      ^^  ^^^  révélations,  quoy?  Perfonnc  ncs'y  cft  il  trompé?  Catherin  l'un 
ijo.  131.      des  Pcresde Trente  qui  a  ctèEverquc,&  dcpuii  Arehcvcfquc  en  la 
communion  de  Rome,  dit  que  le  Diable  drclîe  plufieurs  révélations 
)  femblablesaux  vrayes,  qui  trompent  tous  les  jours  grand  nombre  de 

gens;  &  mefme  (dic-il)  beauceuf  fins  <jHe  les  règles  communes  ritn  ahu- 
fent.  Il  en  rapporte  un  exemple  d'un  homme  de  fon  fiéclc,  qui  écoic 
fi  pleinement  pcrfuadè  de  la  vcritè  &  divinité  de  fcs  révélations ,  qu'il 
ofoirdirc,  Seigneur,  fi  ']e  mens-y  tu  n'es  pas  véritable.  Et  ncantmoins 
^  il  fc  tronipoit,  comme  tous  le  reconnurent  depuis,  excepte  (a  ce  qu'il 

ditj  quelques  endurcis.  Si  Konobftant  ces  fallaccs  de  la  révélation, 
vous  ne  laifllz  pas  de  tenir  pour  bonne  &  légitime,  &  mcfme  pour 
une foy divine,  l'aflcurancc  deîeur  juftificâtion  ôi  de  leorfalut,  que 
quelques  fidèles  en  ont  eue  par  ta  révélation  de  Dieu  ;  pourquoy  vô- 
tre diiciple  veut-il  décrier  comme  impoffîblc ,  une  aficurancc  fera- 
blable  que  d'autres  fidèles  prennent  des  marques  de  leur  foy  &  de 
Icurcharirc;  fous  ombre,  que  plufieurs  s'y  font  trompez?  Vous  me 
direz,  que  la  révélation,  qui  en  a  trompé  quelques  uns  n'ctoit  pas 
vrayc  ;  Et  moy  je  dis  pareillement ,  que  les  prétendues  marques  de 
la  foy.qui  en  ont  abufc  plufieursjn'étoycnt  pas  vrayes  non  plus;  que  ce 
n'étoycnt  que  de  fauflcs  couleurs  >  qui  jointes  avec  la  vanité  &  les 
paflîons  ,  les  ont  abufcz,  leur  faifant  croire  qu'ils  avoyent  ce  qu'ils 
jft'avoycnt  point  en  effet.  Mais  c'efl:  un  raifonncment  impertinent 
de  conclutre,  que  ceux,  qui  ont  une  chofc,  ne  puilTcnts'afTeurcrde 
l'avoir,  fous  ombr'^  qu'il  s'efttrcuvè  des  gens ,  qui  l'ont  penfé  avoir» 
bien  qu'ils  ne  l'cuficnc  pas.  L'expérience  confirme  alTrz  a  chacun  >  que 
ceux  qui  ont  quelcune  dci  h  .bitndcsdc  r<tnreKdem^cnt,.favcntqa'ils 
i!onr.  En  effet  ce  fcroit  une  chgfe  bien  étrange  de  dire,  qu'un  hom- 
me 
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me  puiiïecftrc  Cordonnier,  ou  Peintre  ou  Poifcc  ou  Phiiofophcfans  Chap. 
favoir  l'cftrc.     Ec  ncancmoins  nous  voyons  tous  les  jours  des  gens,  XX  VIL 
qui  s'imaginent  d'cftrc  favans,   d'cftrc  Poctcs  ou    Piiilofophes  ou 
Orateurs ,  qui  ne  font  rien  moins,  que  cela.    Conclurrcz-vous  delà, 
que  ceux  qui  ont  véritablement  ces  habitudes,  les  aycnt  fans  pouvoir 
cftic  alTcurczde  les  avoir,  &  que  toute  l'alîcurance,  qu'ils  en  pren- 
nent, n'eft  qu'une  fantaifie  &  une  imagination ,  auflS  mal  fondée  qu'cft 
celle  de  ceux  qui  fc  font  accroire  d'avoir  ces  pctfe6tions-là,  encore 
qu'ils  ne  les  ayentpas  ?    Toute  l'école  d'Aiiftote,  &  ce  qui  cft  bien 
plus,  cellcdc  la  raifon  &  dufens  commun  ,  vous  lapideroit,  fi  vous 
dificz  une  chofe  auflî  folle  cju'cft  celle-là.    Et  pourquoy  voulez- vous 
donc  iiifcrcr  que  ccluy  qui  a  véritablement  les  habitudes  de  la  foy, 
&  de  la  charirè  ne  puiffe  s'alTeurcr  qu'il  les  a  ,  fous  ombre  qu'il  fc 
treuve  ou  des  efprits  légers  ou  de  mauvais  Chrétiens,  qui  s'imaginent 
de  les  avoir  encore  qu'ils  ne  les  ayent  pas?   Faites  ce  qu'il  vous  plaira, 
vousnciauricz  cmpcfcher,  qu'il  n'y  ait  autant  dediftcrence  entre  les 
coulcui.s,  qui  ont  trompe  les  faux  Chrccicns,&  les  marques  de  la  foy  & 
de  la  charité,  qui  ont  allcurè  les  vrays  fidèles,  qu'il  y  en  a  entre  une 
peinture  &  un  corps;  &  que  l'imagination  des  premiers  ne  foit  auflî 
éloignée  delà  perfuafion  des  féconds,  qp/un  fongc  l'cll  delapcnfécôc 
du  fentiment  d'un  homme  veillant.  Ainfi  il  paroift  que  tous  les  efforts 
de  vôcre  Niophyte  (ont  vains,  &  que  ce  que  j'ay  po(c  demeure  ferme, 
que  chacun  des  vrays  fidèles  peut  s'alfcurer  d'avoir  1.^  foy  &  qu'il  le 
doit  par  confequcnt,  tous  les  hommes  ccant  obligez  de  s'examiner 
cux-raefœes ,  &  de  croire  certainement  ce  qui  eft  viay.     Et  la  chofe 
cft  fi  claire  que  non  feulement  Catherin  &  ceux  qui  fuivcnt  fes  fcnti- 
mcns,  m  lis  plufieurs  encore  de  vos  Théologiens,  n'en  font  point  de 
douteiCommeThomaifcn  fafommc,(5c  le  Cardinal  Ca,jetan  tous  deux 
alléguez  par  Cachaiin  &  Bonavcnture   &  Vcga  &  autres  citez  par  \      *!l'J' 

Mais  vorrc  difciple  dit  en  fécond  lieu,  que  fuppofè qu'il  foit  vray  2. 2.«v  it2. 
que  nous  ayons  par  ce  moyen  quelque  alfeurancc  d'avoir  la  foy  &:  la  4.  ^.adié*^ 
charité, toûjourscft- il  clair, que  cette  afîeurance-là  ne  (cinan'humaifie  '^'Ca\^t. 

,  j-    .  j     1»  Il  ,T  Cathar.  Ex- 

&  non  divine  i  parce  que  de  !  aigument  par  lequel  nous-nous  allcurons         ^^^^^ 
d'cftre  en  la  grâce  ,  la  féconde  propoh-. ion  n'eft  qu'humaine,  &  t\oï\  sotop  lij. 
divine.    Car  toute  la  connoiflance  que  nous  avons  par  les  voyes  or-  i*?^- 
dinairc«d'eftreenla  grâce  cft  fondée  fur  ce  raifonncmcnr  ;  Ceux  qui     ^'''«/f  • '«'• 
croyenc  en  lefusChrift,  &  qui  ont  la  charité,  font  en  la  gra^cdcDicui  ^  ,  ''nttm!\ 
j'ay  la  foy,  &  la  rcpentancc,  &  la  charité  j  donc  je  fuis  en  la  grâce.  Or 
il  efi  certain  (dit  Monficur  Cottiby)  cjue  cette  condittoUi  j'ay  la  foy  ^  la  cott.  f.  n  j. 
repentancey  nejî  pas  fondée  fnr  la  parole  de  Dieu  y  mais  fur  le  fenti- 
ment tjuenoHsen  avons.    D'où  il  infsrc  que  la  conclufion;  Doncjefnis 
tnlagracei  n'eft  certaine  que  d'une  certitude  humaine  ;  parce  (dit- il  j 
que  da^s  les  propofittons  cendttiomelles  U  ctnclnfion  fie  peut  eftre  plus 
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Chap.         infaillible  cfue  la  condttiortijiuiy  e/i  pre/uppofée, de  forte  <juefi  la  condition 

X  X  V  II.  qne  l'on  fuppofe  efl  certaine^  d'une  certitude  divine ,  U  conclujion  le  fera 
de  mefrne-,  dr  /telle  l'ejî  feulement  d'une  affeurancc  humame^,  il  eft  im^of- 

Cott.  p.iti  fîble  ^nela  conclu fion  le foit  d'avantage,  i\  rcpctc  un  peu  après  lamcf- 
mcchofccn  fubftancc>&:  en  tire  encore  cette  confequcnccqucKow^we 
pouvons  tout  au  plus  eflre  ajjeurez.  de  nôtre  fa  lut)  e/ue  d'une  certitude  hn- 
maine  ^  non  d'une  perfuajîon  divine.  Mais  il  s'abufc  évidemment. 
Car  il  eft  certain,  que  d'un  raifonncmcnt ,  dont  une  propofition  eft 
claire  dans  l'Ecriture  ,  la  conclufion  nclaiftp  pasd'eftre  d'autoritcdi- 
vinc>  encore  que  la  féconde  propofition,  que  l'on  joint  a  la  premiè- 
re pour  en  tirer  cette  conclufion,  nous  foit  connu'é  par  le  fens  ou  par 
la  raifon  feulement,  &  non  certifiée  par  l'Ecriture.  Encore  que  ce  foit 
le  fens  &  la  raifon,  qui  nous  a  appris  que  l'Amérique  &  la  France 

Ciitt.  p.i6o.^oni  des  parties  du  g!obc  delà  terre  j  ncantmoins  la  perfuafion  que 
nous  avons  que  l'une  &  Tauirc  acte  créée  de  Dieu,  eft  divine iCc&.z 
dire  fondée  fur  l'Ecriture,  qui  nous  a  appris  que  Dieu  a  crée  le  Globe 
de  la  terre  au  commencement.  Monfieur  Cottiby  nous  dit  ^«^  cr/cwr 
deux  articles  defoy ,  cjuefon  ame  efl  immortelle  ,  çfr  cjuefon  corps  reÇufci" 
fera  au  dernier  j»ur.  Et  néantmoins  je  ne  pen(e  pas  qu'il  ait  rien  Icu 
dans  aucun  lieu  âc  l'Ecriture,  du  corps  &  de  l' ame  de  Âdonjîeur  Cottiby 
parriculicremcn;-.  Il  y  a  feulement  treuvc  l'immortalité  de  l'amc  hu- 
maine,  &  la  refiirrc=d:ion  du  corps  humain  en  gênerai.  Puis  s'appli- 
quant  cette  propofition  générale,  il  a  dit;  Oz  Monficur  Cottiby  eft 
un  homme  &  fon  ame  eft  une  ara-  humaine  &c  fon  corps  eft  un  corps 
humain.  D'où  il  a  conclu,  doncTamc  de  MonfieuiCotriby  ne  mourra 
point,  &  fon  corps  fera  quelque  jour  rclTulcitc.  Puifque  la  fsrcondc 
propofition  de  ce  raifonncmcnr,  qui  faii  l'application  delà  vérité  gé- 
nérale, que  Dieu  nous  apprend  en  fa  parole,  n'aéèlciïë  par  Monfieur 
Cottiby,  ni  de  l'Ecriture,  ni  d'aucune  rcvelation,mais  du  fers  &  delà 
raifon  feulement, la  conclufion  qu'il  en  tire  de  fon  immortalité, Se  de  fa 
rcfurreâ:ion,  ne  fera  donc  a  fon  conte,  qu'une  connoij]ance  h»mainc^i 
&  d'une  certitude  non  infaillible  ,  mais  humaine  (ru\cmcnt  6c  fujcttc 
a  erreur;  Ce  ne  fera  rien  moins ,  qu'un  article  de  foy  y  comme  il  l'a- 
voic  appelle  luy-mefrac.  Il  eft  troD  bon  Romiin  pour  douter  que  le 
Pape  Alexandre  VII.  ne  foit  le  chef  de  ihglife  Vniverfelle  \  Et  ne'a«t- 
raoinsfi  nous  l'en  croyons,  il  ne  le  fait  que  d'une  fcience  humaine  & 
non  infaillible..  Car  il  prétend  bien,  que  l'Ecriture  &  la  tradition, 
luy  ont  enfcignè,  qucl'EvefqucdcRome  eft  le  chef  del'Eglifei  Mais 
jcBcpcnfc  pas  qu'il  ayc  rien  Icu  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  d'Alexan- 
dre VII.  nommément  &  particulièrement.  le  ne  lay  furquoy  il  peut 
fonder  cette  fantaifie,  qu'il  nous  débite  icy  pour  une  chofc  reconnue 
de  tout  le  monde,  qu'une  conclufion,  quifc  tire  de  drux  propofitions» 
dont  l'une  »'cft  connue ,  que  par  le  fens ,  ou  par  la  riifon  ,  n'eft  elle 
«cfmcqu'huraaiHc&non  divinci/î  cc.n'cft  peut  cftrc  fur  cette  vieille 
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rubriqr-r  des  Logiciens,  qiic/<«  concbftcnfuttU  plu  foihle partie dz^  Chapitre 
P  Argument  i  o'«ùSoto  avoir  rire  contre  Cailu.  .nia  mctmc  obieétioa)  XX  VIL 
que  Mr!:Gc!.T  Cottiby  nous  fait.    Mais  il  devoir  i'avoir  qu'aulîicrt"-il 
vray  )  qu'encore  que  les  vcrircz  enicignccs  par  l'Ecriture,  foyent  en 
elles  mclmcs  dans  le  plus  haut  dcgic  d'c'vidcnce  &  de  ccrtitude>ncanr- 
moins  une  vciitè.  que  nous  apprenons  du  fens  ou  de  laraifon  nous  eft 
plus  évidente  ,  a  nous  dis-jc  en  l'c'tat  de  vcyageurs>  où  nous  Tommes» 
que  celle,  que  l'Ecriture  nous  cnfeigne.   Nous  voyons  &  touchons 
l'une  en  cllc-mefme  i  Nous  ne  connoifTons  l'autre  ,  qu'obfcurcmeiir, 
la  recevant  fur  l'autorité  de  Dieu,  fans  la  voir  en  ellc-ooefme.  C'cft 
pourquoy  la  conclufion  la  fuit,  corrnac  la  plus  foible,  quant  a  nous  & 
a  nôi  rc  égard ,  bien  qu'en  elle  mcfme ,  elle  foit  autant ,  ou  plus  claire 
que  l'autre,  l'ay  appris  dans  l'Ecriture  ,  que  ceux  qui  ont  la  foy  font 
jufi:  fiez  devant  Dieu.     Tay  appris  par  mon  propre  fentiment  &  par 
mes  expériences  ■  que  j'ay  la  foy.  Bien  que  je  connoifTe  l'une  &  l'au- 
tre vérité  i  Ncantmoins ,  l'on  ne  peut  douter ,  que  cette  dernière  ne 
me  foie  plus  évidente,  que  la  première  ;  parce  que  je  la  touche  j  au 
lieu  que  je  crois  l'autre  (ans  la  voir  en  elle-mermc.  Quand  donc  en 
vertu  de  ces  deux  vcritcz  ,  j'en  conclus  cette  troifiefme  >  que  donc  jt^ 
ftiisjuslif.è;  il  eft  clair ,  qu'elle  ne  peut  avoir  enmoy  un  plus  haijt  de- 
gré d'évidence ,  que  celny  qu'a  la  première  ,  c'eft  a  dire  qu'elle  eft  de 
foy ,  &:  non  du  (cv>s  ni  de  la  raifon.   En  effet  elle  ne  dépend  route  en- 
tière, que  delà  propofition  générale  qi^e  Dieu  nous  a  appvifc  en  fa 
parole;  que  les  hommes ,  qui  croycnr,  (ont  juftificz.   Elle  eft  donc  de 
mcrme  nature,  c'cft  a  dire  une  chofc  révélée  de  Dieu»  &  qui  fait  partie 
de  ce,  que  fa  paro'e  établit  en  gênerai.  D'cù  s'enfuit ,  que  la  créance 
&  perfuafion,  que  nous  en  avor.s ,  eft  auflî  de  mcfme  forte  ,  qu'cft  la 
foy  ,  que  nous  ajcûi^ns  a  la  premicre  ;  c'cft  a  dire  qu'elle  eft ,  non  /;«- 
mainey  comme  le  veut  vôtre  Néophyte,  mais  divine,  puis  qu'elle  vient 
de  la  révélation  de  Dieu ,  &  ron  des  principes  du  fens  &  de  la  raifon 
des  homm.-s,qui  nenousonc  jamais  rien  appris  de  ctiic  jujiificationt 
&  de  cette  foy  ;  dont  elle  s'alTcure.  C'cft  ce  qu'a  établi  l'Efcor,  l'un  des 
pluscclebres  fages  de  vôtreécolc,  qui^cnfeignc  cxpreiTément  (comme  J*'  "'^''^j 
le  rapporte  Catharin)  ejue  truand  on  prend  une  proportion  naturelle-  ^^y.  ^^j^ 
ment  évidente  ç^  une  autre,  t^ui  efi  de  foy,  la  conclufion-,  ejui  s'en  enfutty  />.  X57. 
efl^ujfidefoy.  D'oùvôcrc  nouveau  Doâ:cur ,  peut  voir  ,  qtje  tout  au 
contiaiie  de  ce  qu'il  s'imngine  A'adcurâncc  <^ue  now  avons  d'e/i^e  en  la 
grâce  de  Dteu,  eft  de  foy  ,  &  non  de  fcience  humaine  ;  puifquc  nous  la 
tirons  d'une  propofinon  ,  qui  eft  defov  ,  favoirque  les  croyans  font 
\uflifez.,  çfT  d'une  autye  naturellement  évidente,  fa  voir ,  Nous  avons  la 
foy ,  que  nous  icconnoiiTons  en  nous  par  l'expérience  de  nos  fens  ,  & 
pal  le  difccurs  de  nôtre  raifon. 

Il  eft  donc  déformais  certain  mtilgtc  routes  les  oppofirionsde  vô- 
tre ncophytc,  que  chaque  vra)  fidclc  fc  peut  &  fc  doit  a  /Tcurci  d'avoir 
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Chapitre    Ufoy^èt  U  charité i  ôc  par  une  confcqucncc  claire  V  nrcc (Taire  >  prc- 
XXVII,      micrcmcnc  qu'il  cikjufiifièi  &  fccondcracnt  q  l'il  (çrâ  fauve  i   puis 
que  l'Ecriture,  qui  ne  peut  mentir,  nous  enfcigRc  ces  deux  vcritez; 
l'une ,  que  quiconque  croit  &  a  veritablemcni  la  foy,  c'cft  a  dire  une 
foy  accompagnée  de  charité  ,  eft  juftifiè;  Et  l'autic  ,  que  quiconque 
-cft  judificfera  aufîî  glonfic.   De  ces  deux  points  >  le  premier  cft  d'u- 
ne figrandc  évidence,  que  bien  que  toute  voftrc  dodine  de  la  juftifi- 
cation  Si  du  mérite  par  les  œuvres  ,  jette  neccflairemcnc  toute  la  con- 
fiance, qu'en  peut  avoir  le  fidèle,  dans  une  extrefme  incertitude  ;  nc- 
antmoins  ilfe  treuva  des  Prélats  ôc  des  Théologiens  dans  le  Concile 
deTrcsîte,  quile  foûcinrent  hautement  ,& qui  mcfme  après  tojtcs 
les  définitions  faites  par  cette  alTemblée  fur  ce  fujct,  demeurèrent 
conftamment  dans  celte  opinion,  &  la  défendirent  yâx  livres  impri- 
.„  mcz;  comme  le  raconte  au  lon2  celuy  qui  a  écrit  i'hiftoire  de  ccCon- 

fol  Hifi.  del  ^'^'^*  ^^  ^^  ^^^  livres  )  cu  ay  veu  deux  oppolcz  i  un  a  l  autre  ;  le  pre- 
Conc.  Trii.  micr  de  Soto  &  l'autre  de  Catharin.  Ce  detnier  trcive  l'opinion  de 
L.  t.  p. 200.  Soto,  qui  eftlavoftre  ,  fi  mauvai(e  ,  qu'il  leprie  de  iJ-rlaprcrcher  ja- 
&  Jeqq  o.p.  i^^jj  aux  Chrétiens,  ni  aux  ir.fi  Jclcsi  Ie/èrouifienma,ry  {\uy  dit- il) 
Cathar  *^ex'  ^^^^  '^'^^^  leur  fijfiez.  ce  fer  mon  -,  yenez.alafoy  Jvyel^baftifez,.  Receve\ 
purg.  contr.  la grace  de  Dieu.  Mais  après  tout  ^  ejHelque  grande  que  foït  lafny  çfr 
Soto.p.  J 1 5.  la  diffofition  \  cfue  vous  y  apportez. ,  qu'aucun  de  vom  ne  s'imagme  dî^ 
i^^'  pouvoir  eftre  certain  d'avoir  receu  la  grace  dw^int  tout  />  coHrs  de  fa 

vie }  ni  d'avoir  été  régénéré  en  Clorifl.  Sachez,  cjm  vo:ii  nen pouvez,  avoir 
pour  le  plus  y  qu'une  opinion  probable,  ^  hitnuiine  ^  mais  non  ajjenrée. 
Quand  vota  auriel^accomply  les  cornmandefnfns  de  Dieu,  d^  qtt^.nd  vght 
auriez  fait  pour  l'amour  de  Chrifl  quelque  belle  çj;'  héroïque  aElion,  que 
ce puijje  ejîre,  votu  nefaurezpourfinît  JArnat-s  au  vray  ,  que  votu  plai- 
fez  a  Dieu-,  ni  que  ces  oeuvres  Ikfyent  bonnes  ^  ^  eju  elles  luy  foyent 
agréables  a  votre  falut.  Vou*  pourrel^  feulement  en  avoir  quelque  opi- 
nion probable  (^  conjeEiurale ,  tsujours  conjointe  avec  craintt&  doute. 
^h  l  mon  Frère ,  ne fentez-vous  point  combien  feroit  miferable  la  con- 
dition des  (Chrétiens ,  s'ils  demeuroyent  toujours  dans  ces  craintes  ?  Ne 
voyez-vom point  i  que  cette  opinion  que  voué  défendez  (  permette'}(^moy 
de  vota  le  dire)  e/lpire  çf;'  plmdeteftable  ,  que  celle  des  Luthériens  mef- 
m^s  ?  Il  efl  vray  qu'ils  donnent  trop  a  la  foy.  Maii  vom  dérogez  tout 
enfonblea  la  vertu  ^  au  mérite  df  de  la  foy  (^  des  facremens  &  des 
œuvres.  C'eft-là  Monficur ,  le  jugement ,  que  fjit  cet  Archevefque, 
&  l'un  àz%  Pères  devoftre  Concile  ,  de  l'opinion  que  vous  fuivcz ,  & 
que  voftre  Néophyte  nous  commande  d'cmbiaffcr.  Q^and  il  ne  fe- 
roit  queftion ,  que  des  perfonnes;  qui  devroit  avoir  plus  d'autorirc 
fur  nous,  ouïe  fentimcnt  de  voftre  novice,  ou  celuy  de  ce  vieux 
Thcologi:n? 

Ladifpute  fcmbla  fi  difficile  aux  Pères  du  Concile  ,  qu'encore  que 
ces  deux  champions  fc  batti^Tcnt  en  leur  prcfencc  ,  &  allcgafic-nt  mcf- 
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me  !cars  témoignages  >  Icstirauc  chacun  de  Ton  cuftc-,  ils  les  laifTcrcnt  Chapitre 
faire  fans  sintcrporcr  >  &  fans  leur  dechrer>  qui   des  deux  avoir  la  XX  VII. 
rairon&:  la  vcricc  à-.  Ton  coftc.  En  cfF-t  il  paroift  a(rc2  par  les  exprcf-  Voye\jàmef' 
fions  du  Concile,  pleines  de  refcrvcs  ,  &  d'aoïbiguitcz,  que  cette  dif-  "»c/>.  110.211. 
pute  les  avoit  erabàrraflTcz ,  (Se  que  ne  voulant  perdre  ni  les  uns  ni  les 
autres  des  cotueftans ,  ils  tafchercnt  de  balancer  tellement  leurs  pa- 
roles ,  que  tous  les  dcuxy  trcuvafTent  quelque  fatisfaftion.  Par  exem- 
ple ,  ils  difent ,  (JH  il  ne  faut  ^  as  affirmer^  QV'IL  FAILLE  oporterc,  ^^^^  j,  . , 
(^uc  ceHX  cjiitfont  vrayement  iufitfiez.%  s'ajfenrcnt  chx  mefmes  fans  ^fi-  seJf.s.cap.Q, 
cptne  doute  d'élire  en  ejfet  juFîtfiez  ;  &  un  peu  après  ,  ils  difent ,  P«o 
chacun ,  ayant  égard  a/on  infirmité  ^  tndijfojîtion  propre,  PSZJT  avoir 
de  la  peur  ç^  de  l'apprehenjîun  touchant  fa  grâce.    Si  ru!  fidèle  ne  fc 
peut  alîcurer  d'cftrc  en  la  giace,  il  fal'.oit  duc  y  ^utl  ne  faut  pas  affir- 
mer ^ue  les  hommes  jufiifiez  puijfent  s'afeurer  en  eux  rnefmes  d'ejîre  )«- 
fttfiez.  >  &,  cfue  chacun  confderantfon  infirmité  DOIT  avoir  de  la  peur. 
Puurqnoy  ne  l'ont  ils  pas  dit?  Pourquoy  s'en  font-ils  exprimez  fi 
mulleracnt  ?  Sans  doute  ils  en  ont  ainfi  vsc  pour  épargner  Catharin, 
&  ccuxdc  fon  fentiment  5  qui  foiîtcnoycnt  la  pofTjbilitc  de  la  certitu- 
de &  de  raireur«ncc  des  fiJ.  les  en  la  giacej  comme  en  effet  Car haria    •! 
ne  manque  pas  de  j'en  rr<'vnîr.ir,  &  d'ind"ire  de  ca  paroles  duCon-'  ^'*fl'^f-ex~    • 
cile,  IL  Ne  FAVr  PAS,  (^  IL  TE^T  AVOIR  'PEVR,  qu'il  J"/"^  ''"'^-    ' 
a  feulement  nie /*î  n>  .ejfitè  &  l  obligation  y  mais  non  la  pofîîbilitc  de  .4/'  ^'**'    ' 
cette  ajjeuranc€i  cjuand  tl  s'y  treuve  des  circonHances  y  qui  étant  bien 
examinées  ç^  reconnue^  font  capables  de  chajfer  le  doute.  Cela  paroift    l 
encore  par  la  queue  du  mefmc  dccrer ,  où  au  licudedirc  fimplcmcm, 
que  nul  ne  peut  fivoir  par  certitude  de  ficy^quil  a  obtenu  la  grâce  dz^  ^"^nc.  TriU. 
Dieu  \  ils  y  ont  encore  fourre  ces  paroles,  /^^ir*  certitude  de  foy ,  ou  il  '^"^• 
nypuijje  avoir  defaufietè;cotrtmt  fi  l'on  donnoit  le  nom  de  foy  a  quel- 
que opinion,  où  ily  a  peut-eflre  quelque faufietè.  Mais  ils  ont  mieux 
aimé  mrd  parler  que  d'cctaferCatharin  èc  fes  compagnons  ;  a  qui  cet- 
te addicion  donne  moyen  de  fauvcr  leur  opinion.    Il  tire  *.  aufli  un 
grand  avantage  d'un  canon  ,  où  le  Concile  définir  fous  p!*ine  d'ana-  .  ^^^^  "^^ 
thème  aux  coHtrcdifans ,  que  les  ju/les  doiuent  attendre  ^  efperer  ^o    con^  V' 
Dieu  par  fa  mtfericerde  ^  par  le  mérite  de  fefttS'  Chrifi ,  une  éternelle  re-  Sejf.6,  mn, 
trtbution  pour  les  bonnes  œuvres ,  qu'ils  auront  faites  en  Dieu.  En  cifct  i<î. 
il  n'cft  pas  bien  fort  aise  de  comprendre  comment  les  juHes  peuvent 
efferer  (  d'une  efperance  vive,  &  qui  ne  confonde  point  )  ccttegrandç 
îctf  ibiuion  j  s'ils  ac  peuvent  pas  mcfmc  s'aflTcurcr  d'cHtc jufia, 
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où  il ep prouvé  pdr  l'Ecriture^  (jue  le  vray  fiJele  peut  ^  ^oit 
tftre  ajfeurè  de  fort  (dut ,  auj^t  bien  que  de  f^foy  ^  de  fa  chante. 
Solution  de  4.  Sophifr^e*  de  Mof/fieur  Cotiihj  contre  cette  doêîri- 
ne.  Defenfe  d'une  ûhjo&ion ,  que  j Avois  faite ,  avccque  U  vanité 
des  attaques  de  Monsieur  CottiLy  ^ele  doute  des  ad  uerf acres 
eji  incompatible  avecque  l'ejpera^ce  i  UiO'ffolation^  (^  U  joytLJ 
chrétienne.  Moniteur  Cottthy  traduit  fnal  feureté  pourfccurttet 
(jr  rne  calomnie  d'avoir  o'é  Cufage  des  exhortations.  Réfutation 
de  qnelq'ies  ftâes  railleries ,  (^  de  quelqu- s  Sophifmes  frivoles  de 
(Jlfo'^fteur  ^^âarn  contre  ce  que  favois  dtt  de  Ujujiificatinfif  (^ 
de  l'ajfèttrance  des  fi  de  les  ^  é'  de  la  nature  de  lafoj. 

POv  R  le  fécond  point ,  que  le  fidèle  peut  &  doit  s'alTcurer  auflî 
de  Ion  falut ,  il  n'cft  pas  moins  cvidenr ,  que  le  prcmiei  j  puis  que 
cette  affcuirance  fc  tiïc  de  rEcr'tnrc^en  la  mefmc  forte  ,  que  celle  de 
nôrtc  jufl:ih:acion  prcfcntc  ;  ftjpposèce  que  nous  croyons  que  tous 
ceux,  qui  font  juPcificz  pat  li  foy  ,  y  j^^ciTcvcicront ,  &;  feront  fauvcz; 
félon  ce  que  I'Cj  itiirc  noir,  cnfc ignc  clairement  &  exprelTcmenr, 
r  p  qa;  ^  cjitiicovifue  crjit  en  Iefm-(^hrijî  nefcra  point  condannè,  ni  ne  périra, 

ï  ç.  !6.       '  point ,  7n4isaHra  Li  vie  éternelle  \  ik  ^  fera  rejjufcitè  sn gloire  ^  *^  Qji' 


^u  il  leur  a  rnoniréeen  lejlu-^hrifîi 
Seigneur  ;  ^  Qj.ic  ceux  ,  c\v\\  font  for  i  is  d' avec  eux  ,  netoyentpoi  cJter.tr^^ 
h  I.  îe^n  z.  eux  ,  &  que  s'ils  en  eujfent  été  ils  fu(fent  demeurez  azec  eux  ;  qui  cft 
19-  (.^jrcc  ailcrncn-,  qucccox  qui  (ont  vraycmcnt  en  l'Eglifc)  y  demeurent 

\  Matth.  i6  a  jamais  i  &:  que  par  confcqucnt  les  portes  de   'enfer,  ^  neprevau- 
**'  dronc  point  contr'cux  ;  U  iin(î  en  pioficurs  autres  lieux,  qu'il  n'cft 

pas  bcfoin  de  rapporter  icy;  puis  que  je  n'ay  pas  delTcin  d'y  traittet 
de  lapcrlcverance  àiÇS  Saints,  l'ay  fculeracrjt  a  refoudrc  quelques  pe- 
tits Sophim-s,  que  MoniKiu  Cotriby  met  en  avant  contre  l'affcu- 
rancc  du  faiat ,  que  nous  fo?idons  fur  cette  dodrinc. 
^  Il  dir  prrmi-ierr.ent  »  *  que  cette  afTcurance  frappe  le  fidèle  d'uru 

'  '-  '  certain  engourâijfement  ^ciui  fait,  e^u' il  efl  beaucoup  moins  agiflant  dans 
toutes  les  chofes  ,  ^m  regardent fon  ptlut;  parce  ^u  U  efî perfuadè  ,  ifue 
lafindiimonde  ,  nonplm  que  celle  de  fa  vici  ne  fauroit  jamais  lefurpren  - 
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are  dans  lepechè  »  ny  prévenir /a  repentanc.  A  fon  contr  Monficu',  Chipirre 
Diruauroic  fait  un  fojtm.tuvais  prc(cnc  a  ces  privilégiez  qjc  vous  ap-  XXV  lIL 
pcllcz>  a  qui  il  a  rcvclc  leur  pcrfcvcrance  dans  ic  lalui  ;  puii  quM 
leur  auroir  donne  une  cho(c  qui  n'ctoit  bonne  »  qu'a  les  enjj;oii'  dir  & 
a  Icsrcialchci  au  maU  c'clla  dire  a  Icui  faiic  perdre  ce  (aluc  mcfme, 
dont  iiles  alTcuroic.  Et  ncantmoinsbicn  loin  de  pioduirc  en  eux  ce 
trifte  &funcrte  cfF:t ,  ii  ne  s'eft  jamais  veu  de  Chictienspius  agijjanst 
ni  travaillans  avec  plusd'nflGduiro,  d'ardeur  &  d'cmpi-ffl-rncnt  dans 
les  chofcs  dufalut ,  qu'ont  cic  ces  privilegicz>  les  A^  ôcrcs  &  quelques 
autres.  l'avoué,  que  la  vainc  confiance  ,  que  prennent  de  leur  falut 
ceux  >  qui  n'onr  au  fond  ni  foy,  ni  charité,  peut  produite  ce  mauvais 
ctFct.  Mais  pour  ceux,  qui  font  véritablement  ce  qu'ils  i'aflcurent 
d'c(t*c  ,  cela  n'eft  pas  pofliblc;  parce  qu'ils  regardent  la  pietc  &  la 
fan6tificâtion ,  coirime  une  partie  de  leur  falut  j  ils  y  prennent  plaifir, 
ils  en  font  leur  gloire;  ôi.  ont  Icpechèen  horreur  ,  acaufc  de  luy- 
mefrac,  comme  le  de. honneur  de  leur  nature,  &  l'objet  de  la  grand* 
haine  de  Dieu,  leui  Père.  Etlant  ainfi  difpofez  ,  ils  n'ont  garde  de  dif- 
férer a  rftre  gens  de  bien,  c'efta  dire  heureux  ,  jufques  a  la  fin  de  leur 
vie.  Et  ceux ,  qui  s'abandonnent  au  mal  fous  efpcrance  d'avoir  le  loi- 
Ht  de  s'en  repentir ,  fe  doivent  grandement  eftrc  fufpcdfcs  a  eux  mcf- 
ines,  de  n'avoir  ni  la  foy  ni  la  juftification  ;  avec  lefqjuelles  ces  pcn- 
fécs- là  font  incompatibles.  Et  s'il  arrive  quelque  chofe  defemblabîc 
a  un  homme ,  ou  il  n'eft  pas  vrayement  fidèle ,  ou  il  s'arrachera  bien- 
toftdece  précipice,  qui  eft  l'indubitable  chemin  de  l'Enfer.  Ce  n'eft 
pas  par-  U ,  mais  par  l'exercice  continuel  de  la  vrayc  piec  &  charité, 
que  l'on  va  au  ciel.  l'avoue  qu'il  n'eft  pas  neccflaire ,  que  le  fi  Jcle  fc 
fafle  Capuchin,  ou  Carmélite,  ou  Feuillant,  ou  qu'il  porte  la  haire, 
ni  qu'il  (c  déchire  les  épaules  de  coups  de  fouet ,  ni  qu'il  vifite  la  mai- 
fon  de  Lorettc ,  ou  le  faint  fcpulcrc  j  ni  qu'il  donne  fes  biens  aux 
Moynes,  ou  qu'il  les  employé  a  leur  bânr  de  belles  maifons,  &  a 
leur  acheter  de  grands  jaidins  ,  ni  qu  il  s'abftienne  des  viandes  créées 
de  Dieu  pour  notre  noutjiturc,  ou  toujours,  ou  une  bonne  partie 
de  l'année.  Si  c'eft  là  ce  q-i'entend  vôtre  difciplc  par  ces  macérations  Cott  f.iyt. 
çfr  par  ces  jeufnes,  (^  par  ce  deUtJfsment  des  richejfes  ,  dont  il  parle; 
je  ne  crois  pas,  que  Je  fidèle  faircmal  de  préférer  une  vie  fimple  , 
mais  innocente  6<:  pleine  des  vrayes  œuvres  de  pietc,  de  juftice» 
&  d'honui  ft:tc  ,  a  ces  exercices  corporels  ,  qui  font  les  uns  dange- 
reux ,  les  autres  vain? ,  &  les  meilleurs  fort  peu  vti'es  ;  pourvcu  qu'il 
foit  toujours  preft  a  jeufner  le  gr.ind  jeufnc  de  Icfus-Chrift,  c'efta  dire 
a  fouffir  pour  fon  nom  les  afflidlions,  les  pertes  &les  opprobres, 
dont  il  voudra  l'cprouvcr,  3f  ay  ajouter  encore  fon  fang  après  fc$ 
larmes ,  s'il  veut  l'y  appeller, 

Lafecondc  objcdiondc  Monficur  Cottiby  eft  ,  que  celuy  tfui  efl  ^^^^^         g^ 
afiçHrè  de  la  fin  efi  anffi  afietirt  des  moyens  »  ^«>  ly  doivent  conduire.  Oi  17^. 

X  X    ^  fi  le 


5^0  lufiification  ^^  D  a  i  l  L  E' ,  Part.  1 1  î.' 

Chapitre     fi  \z  fidèle  efl  afltuf  è  d'employer  les  moyens  necej]l;ires  pour  parvenir  ats 

XXV  m.  film  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu,  il  croit  (  dit- il  )  <jne  cela  fe  fera 
OH  fans  aucune  préparation  de  fapart  y  ou  avec  ^ueljue  dijpojîtion  pré- 
cédente. Ni  l'un. ni  l'autre  ne  fc  peut.  Donc  il  ne  peut  cihc  alTeurc 
d'employer  les  moyens  nccefifâires  au  falut.  le  répons,  que  s'il  fe  fuft 
fouvcnj  quM  s'agit  d'un  homme  àc%  ja  fidclc  &  qui  cft  en  la  grâce» 
&  f  ft  aflcurc  r''y  eftrc>  il  n'eoft  pas  ainfi  argum-iitc.  Comme  cet  hom- 
me là  a  des-ja  receu  les  préparations  (^  dijpoftions  a,  agir>  ainfiagic- 
,  il  avec  cz$  préparations- la  fans  que  Ton  lalut  dépende  de  luy  pour 
cela  ;  puis  qu'il  n'a  point  de  préparation  ,  qu'il  n'ayt  tcccuë  de  la  grâ- 
ce de  Dict^  Et  comme  c'cft  ainfi  qu'il  employé  les  moyens  de  Ton 
faîut  ;  aufîi  cftil  afTcurc  de  les  employer  en  cette  forte.  îlpeut  donc 
(  dit  ilj  demeurer  en  toute  feureté  fans  rien  faire.'  Toutes  <^hîI  faut 
pour  les  progrrs  ^  pour  l'achèvement  de fon  faluty  fera  indubitablement 
mis  enufagefans  cfu'il  s'y  prépare  de  luy  mefme.  Mais  il  (uppcle  mal» 
qu'il  ne  Goit  pas  encore  ;?j'«'/?<«r^,  l'étant  des-ja,  parle  don  d**  la  g»  ace» 
puis  qa'il  eîl  ndcîe,dciic  de  foy  &  dechad'Cj  line  refte  finon  qu'il 
agiflTc.  Autrement  il  n'cmployeroit  pas  les  moyens ,  par  Iclquris  il  cft 
aflTcJTrcdc  narverir  au  falut.  Iln'eft  donc  pas  poflîble,  qu'il  derueur^^ . 
fans  rienfai^e-y  coiaime  vôtre  difciple  l'ordonne  fans  raifon.  Il  fat  qu'il 
parviendra  au  (alut -,  mais  il  fait  auflî  qu'il  y  parviendra  ,  en  chemi- 
nant par  la  route  de  la  pieté  &  de  la  fandificafion.  Il  y  cheminera 
donc,  &  avec  d'autant  plus  d'aiîîduitc  &d'allcgrciïe,  que  plusil  eftaf- 
fcurcdel'hcurcuxfucces  de  fon  voyage.  Il  a  des-ja  ce  vent  favorable  de 

Ceit.p.  180.  lagrace y  dont  parle Monfieur  Cortiby,  &  l'a  parle  don  du  ciel,  &  eft 
aflcurc ,  qu'il  le  conduira  au  port.  Etant  en  cçs  termes  ,  il  faut  avoir 
perdu  le  (eus  ,  pour  en  conclurrei  qu'il  demeurera  donc  immobile.  Il 
ij'y  a  point  de  raifon,  qui  n'induife  plûroft,  qu'il  continuera  fa  courfc» 
Latroifîefme  objection  eft,  que  Icsprom  ffrs  (jue  Dieu  nowfaitde 
nôtre perfeverance  ,  exigent  (^uelcfue  chofe  de  nôtre  part ,  ou  elles  n'en 
exigent  aucune.    Si  vous  dites  le  premier ,  vous  ne  dites  rien  de  plus» 

2»(t.  p.  ito.  ^^^  "ous ,  (dit  Monfieur  Cofiby  )  t^ui  avouons,  ^ue  le  fidèle  fer  oit  af - 
fenredefonfaluty  s' il  pouvait  fe  promettre  de  répondre  toujours  a  Uvo' 
cation  de  ^DieUy  ç^de  ne  tomberpoint  par  fa  propre  légèreté  ■yC'cà  a  dire 
comme  il  le  dit  un  peu  après,  que  nous  diricns  que  Dieu  ne  nous  pro= 
met  rien,  puisque  nous  promettre  la  perfeverracc  fous  une  fembla- 
ble  condition, c'cft  nous  afleurcr  de  nôtre perfevernnce,;?o«rv/«  ^«c 
nous perfeverions.  Venons  donc  a  l'autre  branche;  Mau  {dit-i\}fl 
vous  dites ,  efuefespromelfes  n  exigent  rien  de  notre  partyÇ^  e^ue  'Dieti 
s'engage  défaire  tout  ;  c^  d'arrefter  mefne  ï  inconfiance  de  no.re  volonté» 
nousnefovimes  donc  point  obligez.  à\agir.  Il  faut  a  ''Lier  Monfieur ,  que 
vôtre  Néophyte  cft  un  merveiUeusdifputeur,  W  conclut»  que  fi  Dieu 
310US  promet  de  nous  faire  agir;  il  iVnûiit ,  que  «eus  ne  fommes  poine 
objigcz  d'agir;  Que  s'il  nous  promet  d'arrefter  nôtre  voloaiè  fur  ion 

vray 
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vray  objet ,  n  >us  ne  (ommcs  donc  point  obligez  de  le  vouloir.  Qu'il  Chapitre 
diftingttc  s  il  luy  plaift  ,  l'agir  de  Z>/>« ,  &  l'agtr  de  l'homme.  L'agir  d«  XXVIII. 
Dieu  cft  de  gouverner  l'entendement  &  la  volonté  du  fidèle  >  ciiluy 
fournilTant  autant  de  lumière  &  de  vertu  de  grâce,  qu'il  luy  en  faut 
pour  Ce  conduire  au  falut.  l'avoue,  que  le  fidèle  n'eft  pas  oblige  par  la 
promeflc ,  que  Dieu  luy  fait,  afe  fournir  luy-mefmc  de  cette  grâce. 
Ccféroit  vraycment  entreprendre /ùr  l'ouvrage  de  Dieu  t^uils'efi  re- 
/èrvepour  luyfeul  i  de  nousdifpcnfer  la  mefurc  de  fa  grâce  «cccfTairc 
a  la  pcrfeverancc.  L'agir  du  fidèle  ,  c'eft  de  contiwucra  croire»  a  ai- 
mer, a  efperer ,  &  a  vivre  fobrcraent,  juftcment,  &rcligicufemcnr-. 
(  Car  c'eft  le  fidèle ,  qui  croit ,  qui  aime ,  &  qui  efpcrc  ^  ce  n'cft  pas 
Dieuj  encore  qu'il  face  parla  vertu  de  fa  grâce,  que  le  fidèle  croyc, 
&:  aymc&efperc.  )  Conclurrc  dclapromclTcdela  pcrfeverancc  ,  que 
le  fidèle  n'cft  plus  oWa^^c  a  agir  cnccfens-!à;  c'eft  conclurre,  qu'il 
n'cft  pas  oblige  àcperfevcrerdd^ns  le  falut ,  parce  que  Dieu  luy  a  pro- 
mis de  luy  faire  la  grâce  d'y  pcrfcvcrcri  qui  feroit  a  n'en  point  mentir» 
uneconclufionun  pcucrïvj.^gc. 

Laquatricfmc  objcdion  n'cft,  qu'une  répétition  dclatroificmc  ^. 

en  paroles  différentes  ;  5  tly  a  dfs  promejjes  ,  tjui  afieurent  le  fidèle  de  Cott,p.  igo. 
fa  ferfeverancQ-,  ou  elles  font  ahfolues  ç^  aififi  nota  n'aurons  pas  befoin  de  >  ^i- 
contribuer  &  d'intervenir  pour  leur  accomplijjement  \  ou  elles  font  condi- 
tionelles  t  &  aiv fi  elles  feront  nulles]  puis  que  la  condition  fous  laquelle 
Dieu  nous  promet ,  ne  peu  cftie  autre,  que  nôtre  pcrrcvcranccmcf- 
ine.  Si  le  dilemme  cft  bon,  il  faut  mettre  .lu  nombre  des  fables  le /^n- 
vilege,  q'ic  vous  attribuez  a  plufieurs  perfoancs  fainres,  d'avoir  ctc 
affeurées  de  leur  pcrfeverancc  par  une  révélation  fpeciale.  Vôtre 
nouveau  difciple  s'en  moque,  &c  prouve  que  Dieu  ne  leur  fit  jamais 
aucune  ipxomz([c  (cm'bhhlc  ^  coitcluantt  fcomme  il  s'en  vante  )  t^u'tl  ne 
peut  y  auoir  de  promefies  ,  ^ui  afieurent  le  fidèle  defaperfeverance.  Il  va 
encore  plus  loin.  Vous  tenez  tous  pour  le  principal  appuy  de  la  vrayc 
Eglife  &  de  la  vcric  du  Ch.  iftianifme ,  que  Dieu  a  promis  au  Pape, 
&  au  Concile  dépendant  de  luy  la  pcrfeverancc  en  la  vérité  de  la  foy. 
La  Dialc6tiquc  de  vôtre  novice  rcnvci  fe  auflî  ce  fondemét.  Car  fi  {^\i- 
'^^  cette  /^rewPj^cftoit  abfolu'ë,  ni  le  Pape  ni  le  Concile  nauroyentpas 
befoin  de  contribuer  (^  d'intervenir  pour  fon  accomplififement  \  (jy  fi  elle 
était  conditionellet  elleffrottnuUe^  puis  çue  promettre  a  ^ueli^u'un  la  con- 
ftante  pcrrcvcrancc  en  la  vérité  delà  foy ,  pourveu  cfUf  de  fon  cofiè  il 
falfc  fon  devoir  ,  c'rft  ne  luy  rien  promettre  \  cefi  tajjeurer  de  faperfeve- 
rance  -,  pourveu  cjutlperfevere ,  s' acquit  er  de  fon  devoir  ^  ^  perfeverer 
en  la  foy  y  étant  unemefme  chofe.  Impofez- luy  pour  pénitence  d'avoir 
fait  un  fi  dangereux  argument,  la  honte  de  le  rcfoudre  luy-mefmc. 
Pour  ce  qui  m?  regarde  ,jc  répons,  que  la  promcrfcde  pcrfeverancc, 
que  Dieu  a  daigne  donner  au  vray  fidèle,  cft  abfoluë  ;  &  que  ce  n'cft 
pas  l'homme  ,mais  Dieu,  qui  félon  ce  qu'il  a  promis  luy  fournit  libé- 
rale- 
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Cîiapitrc    raicmcnt  toute  l'affiftancc  &  toute  la  grâce  neccirairc  a  i'accomplif- 
XXVIII.    fcracnc  de  ce  qu'ii  a  promis ,  c'cft  a  dire  pour  faire  pcrfevcrer  le  fide'c; 
Mais  que  delà  rjc  s'enfuir  pas,  que  le  fidèle  ne  doive  rien  faire  après 
ces  dons  de  Dieu  j  qu'an  contraire  il  s'en  enfuit  neccflaircment ,  qu'il 
continue  jufqucs  ala  fin  a  veiller  ,  a  prier ,  a  croire ,  a  efpcrcr  ,  a  ay- 
mcr ,  a  travailler  j  ce  qui  n'dl  autre  chofe,  que  la  perfcverancc,  que 
Dieu  luy  a  prûti3ifc,&  qu'il  accemplit  puilîamracnt  en  luy  félon  la 
,  ,  ,   promcflc. 
TaUonn.p.M.       Mais  il  faut  mainrcnant  voir  ce  que  Monneur  Cottïby  répond  a 
Vnc  ch\c&,\on  ,  que  favois  faire  a  vôtre  do6tiine  de  l'incertitude  ;  le 
demandais' ce  sfue  deviendrai  fi  on  l'admet,  cette  paix  de  Dieu  aui fur- 
pajfe  toutes  tes  penfées.  de  l'entendement,  (fr  cette  joye  inénarrable  (^  alo- 
rienje  (fr  cette  jpiinte  (fr  bjen-henreufe  fermeté  d'une  ame  intrépide ,  ^ui 
mé^nCc  fièrement  les  biens  ,  ^  les  maux  du  monde-,  Se  contente  defon 
ChriHfe  repofe  fur  luy^.  &r  un  peu  après  j  II  neH  poépojfible  y  tjueces 
helUs  ^  divines  difpojîtions ,  t^ue  les  Apôtres  donnent  aux  vr  ay  s  fidèles  t 
logent  dans  un  cœur  agité  des  épouvantables  craintes  de  la  dannation, 
■'"     ^    dans  un  cœur  cjHi  flotte  fuffendu  entre  le  ciel  (jr  l'enfer,  doutant  lequel 
des  deux  fera  fon  partage  (^  délibérant  encôrds' il  efl  en  la  grâce  de  Dteuy 
'^'       '   on  non.   h  éh  ,  (ju  en  cela  ]efaiiparoiflre  ou  i^ue  j'ignore  la  créance  d^^ 
lEglîfe  Romaine  >  ou  cjueje  ladegutfe.  Wm  qa'il  a  fi  mauvaife  opinion 
ou  de  maconnoilTance,  ou  dt-  ma  bonne  foy  ,  écoutons  ce  qu'en  die 
un  Archcvefquc  ,  &  qui  plus  cil ,  un  de  ers  Pères  de  Trente ,  dont  il 
adore  les  décrets.   C'cft  Catherin,  qui  fou^cnant  la  feule  ceilirudc  de 
la  grâce  prefentc  ,  &  non  auflî  celle  dé  la  vie  future;  Vous  me  dire^ 
Cathar.  ex-  petit  eflre  (dir  il  a  Soto  ,  qui  la  nioit  )  îe  laiffe  les  confidences  (  des  fidc- 
pHrg.  contr.    h&)  en  paix,  ft^Hais comment  cela  peut-il  efire  (  iuy  repond- il  )  dans 
Sotofji^.     fffjg  crainte,  ç^  dam  une  allarme perpétuelle?  Vôtre  difcipîe  dira-t-il, 
que  ce  Preln^  ignoVoh  ^otre  créance  ,  qui  cft  precifcmcnt  celle,  que 
Soto  foûtcnoit  contre  luyf  Lcmcfme  p'ilsnt  dcradicn  de  grâces,. 
lapH-is  noble  partie  de  toute  la  pieté,  tient  qu'un  honimc  qui  a  vos 
ihid  p  2.4i.    fcncimens,  n'cft  pas  capable  de  s'en  acquitter  j  .Qu^i  rendra  grâces  a  - 
Jyieti[  dit-il  )  pour  un  bienfait  ^u'il  a  receu  ,  s'il  ne  fait  pas    ejuil  l'aii 
receti  s  ^  cela  encore  dans  une  oratfon^  on  nom  faifons  la proteHution  ds ,' 
notre  fcy  en  la  préfencede  Dieu  ?  Mais  encore  >  en  quoy  ay  je  ou  igno- 
•Con.p.Mf,    iç  ,  Qf^  déguisé  la  créance  àc  vôtre  Eglift  .''  Il  allègue  quelques  pafiagcs 
dcrEcriturc.,  comme  fi  j'avois  accu';è  la  dodiinc  de  î'Ecrirure,  de 
troubler  la  paix  de  l'sme  Chrétienne.    Il  Ait .  cfue  fon  Egltfe  napprou- 
veroit  pas    ^u  uns  ame. Chrétienne fu/l  agitée  des  épouvantables  crain^ 
tes  de  la  dannation;  Comme  fi  ellcn'ob.igcoit  pas  tous  les  jfidcies  a 
cftrc  toute  leur  vie  dins  cette  miferc    tn  leur  commandant  d<î  crain- 
€oti.^.i69.    ^rc.toujoursd'cftic  dani^cz,  di  ne  leur  pcrnicr tant  pasr'c  ^'aircurcr 
■fProv.22.     ^<:i>'f nîcnt.^ux  un  moment  ,  d'çfîï?  en  lagtace  deDÏMi.  Il  dit  cn- 
ï4.  coïc,  que  îa'craintc  icligicufc  s  rct-ommandcc  par  Salomon,  t  £?>'  psr 

Saint 
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Saint  Pierre,  i'accordc  parfaitement  avccqac  L  paix  &  avccqucia  diap." 
jxyc,  dont  le  Pfalmiftç:  laccompagnc.     le  l'avoue,  mais  la  qucftio»  XXVlir 
cft  ,  h  cette  paix  é-  cette  /o;y  s'accorde  bien  avec  le  doute  &  i'mccrti-  x.Ucrr ,  17 
tiidfpe.petuclle,  6c  invincible,,  que  Rome  vous  commande.   Cacha-  Vf.x.n. 
rin  n'en  cfl:  pai  d'accord  j  &:  c'cft  ce  que  j'avois  nie.  Le  reftc  ne  font, 
que  des  paroles,  oùiifait  le  b.  ave  vantant  les  hauts  exploits  des  gens 
de  vôr:t-  Eglifc,&  pailant  de  nous  avec  des  ironies  odicufcs.  Il  dira 
ce  qu'il  îuyplaiia.  M^js  Ton  Catharin  mefmc  ne  croit  pas,  que  ces 
grands  guerriers  myiltqucs  puilTcnr  avccquc  vos  fcnrimens  rendre 
feulement  grâces  a  i);f«,qui  eft  le  plus  gênerai  &  le  plus  ncceffairc  de 
tous  nos  devoirs.   Do  là  a  quelques  pages  il  me  demande  ,  fi  je  nc;;^//  r./r  ,  ,    g 
concevoir. cjuelefidéleptnjreaytr.erDieu^m  ejîre  capable  d'ancun  moti-    "  ' 

vement  heyi.^ue ,  /;/  n'eft  pleinement  perfuadè  d'ejîre  fauve  ?    le  laifîc 
les  cxpi cfllons  ou  hype;  bolicjue s,  ou  malignes  ,  don.  ccc  Orateur  paf- 
fionnè  i'cll  iervy  en  ce  lieu  a  reprefcnter  nôtre  créance  pour  la  rendre 
ridicuJc,  ou  oJiaiic  ,  où  il  n'a  pas  oublié  les  paroles  que  vous  nous 
avez  aufll  vcprochée»,  .^  dont  j'ay  des ja  par'è  aillcuTS.que/^r^jl-^;/,/^^ 
deictcHxmmHS  peut  mancjmr  non  plus,  ^ua  le/us  Chnfi.  k  me  pLiins 
feulement,   o.,'il  a  cache  unr  partie  de  vôtre  opinioui  l'expliquant 
commr  .1  voi:i  Mkudkz  firapl^ment  ao>.  hdéks  de  s'aflcurcr  pour  l'a- 
vcmr  d'uvoir  un  joui  la  vie  éie-u-îlc  eu  Ta  au-  fiéuie,&  comme  fi  vous 
ne  leur  commHndicz  pas  ai:ffi  d'eftre  toujours  en  doute  d'avoir  prc- 
fenrrmeut  la  grâce  en  celuy-cy.  ^  ù  demande  ,  )e  ne  îuy  rcpondray, 
qu  un  mot,  que  l'avois  creu,  que  l'amour  de  Dieu  eft  la  plu^  vive, 
&  la  plus  féconde  fource  d.-s  œuvres  &  des  aârionsChiéfiennes  j  & 
qu'il  m'avoit  aufli  toujours  femblè,  fort  apparent,  qut  îàrùil  y  a  plus 
de  fcntiment  &  d'aflTeurance  de  la  bonté  &  des  grâces  de  Dieu,  il 
y  devoit  avoir  a  proporrion  plus  d'amour  &  plus  de  zcic  envers  '  uy, 
&  qu'a  l'oprofite  où  il  y  a  plus  de  peur  &  de  défiance,  là  auflî  il  y  a 
moins  d'mour;  félon  la  fentcnce  du  grand  Maiftre  de  l'amour  divin; 
//  n'y  .1  point  de  peur  en  la  chante;  car  la  parfaite  chanté  chafe dehors 
la  peur.  £ar  Upeur  apporte  peine,  çjr  celuy  qui  a  peurnefl  point  ac-  '•  '^^•«^ -J.iS, 
comply  en  chante, 

V6. .  c  d<  cipie  m'avertit  en  fin ,  qu'il  y  a  tin  miliru  entre  la  certitu-  ^^'''  t- 177- 
de.  çfr  le  defefffoir  ;  Mais  où  ay  je  jamais  nie  ,  qu'il  v  ciit  un  rrilieu  en- 
tre crsde.-xextrcmitcz?  &oùay-jc  impure  a  vôrvcE^lifr  de  vous 
conirannder  ledcfefpoii?  Pour  h  défiance  &  l'infailthiUre.  qu"i!aicj3- 
te,  lia  m:îlopporc  CCS  deux  termes  comme  extr.-rme»-.  Qu:  \cdefie 
d'un.-  hotc,  n'-  ft  p.s  entièrement  refolu,  qu'elle  ne  fera  point;  com- 
rnr.f  ..^elrfrr  è  II  panche  feulement  dans  cectr  opinion  plus  que  d^'ns 
1  am j e  coirrair-,  qui  efpere  qu'elle  fera.  Il  dit  enfin  que  cans  ce  doute 
qu  on  1-ay  commande,  li  hty  ejî  permis  de  pancher  toujours  du  cote  le 
pl^^  favorable,  é-  par  ccnÇtcjnem  d'eflreh.f^eux  ;  pats  qu'il  vit  fans  ef- 
jroy ,  bien  que  non  fans  follicitHde  ^  fans  émotton.     Mais  il  n'eft  pas 

T^  que  faon.. 
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^^*  iT  qucftion  de  ce  qu'il  faic,  ou  de  ce  que  font  les  autres ,  qui  n'y  î  ongent 
'^^"*^*'  pas  h  plus  part ,  on  qui  entraînez  par  la  necclTîtc  des  chofcs  ,  s'af- 
feurcnt  peut  edrc  d'cftrc  en  la  grâce,  ou  du  moiRs  efpcrent  plus, 
qu'ils  ne  devroyentjc'eft  a  dire  qu'ils  fuivent  une  pratique  toute  con- 
traire aux  décrets  de  vôtre  dod:rine.Icne  m'ccouiiepas  fi  luy  &  la  plus 
grand'  partie  de  vôtre  monde  en  ufantaiafi,  vivent  fans  efFroy  ,  ou 
mcfmc,  ce  qui  cft  bien  plus,  fans  follicitude  le  plus  fouvent  &  fans 
cmorion.  Mais  je  ne  fay,  s'ils  peuvent  ou  doivent  s'eftiraer  heureux-y 
puis  que  félon  les  loyx  de  leur  école,  c'eft  une  pure  fecuritc,  qui  fait 
tout  ce  prétendu  bonheur.  Car  fi  vous  examinez  la  chofc  a  vôtre 
Tbeoiogic,  &  non  a  vôtre  pratique;  quel  repos  d'cfprit  peut  avoir 
un  homme,  qui  eft  toujours  en  doute  de  celle  déroutes  les  chofcs  du 
monde,  qui  luy  eft  la  plus  importante  ?  l'avoue,  qu'un  homme  ne 
laiiFc  pas  de  polfcder  fon  cfprit  en  paix,  encore  qu'il  foie  dans  un  in- 
vincible douce  de  ce  qui  peut  caufcr  le  H iix»  &  le  reflux  de  la  mer,  ou 
de  la  viaye  raifon  des  acccz,  &  des  interm  ffions  des  fièvres  ;  ou  bien 
de  Tcrae  où  eft  aujourd'huy,  ôc  où  fera  al'avcnir  l'empire  de  la  Chine, 
ou  s'il  demeurera  en  la  main  des  Tartares  ,  ou  non.  Tout  cela  ne 
touchant  point  le  bonheur  de  fa  vie ,  il  en  fouffre  aifément  l'igno- 
rance ;  &  s'il  s'amufe  quclquesfois  a  en  remuer  les  doutes  ,  il  le  faic 
fans  paflîon  ,  &  fe  divertit  mcfmc  a  en  douter;  comme  cet  ancien 
Philofophc,  qui  feut  mauvais  grc  a  fa  fervante  de  l'avoir  éclaircy  de 
la  raifon  pourquoyfes  figues  (entoyent  le  mirl.  Ladode  &  curieu- 
fe  agitation,  que  ce  doute  avoit  donne  a  fon  cfprit,  luy  caufoit  plus  de 
plaifir ,  que  ne  fit  la  refolution  qu'il  en  apprit  de  fa  fervante.  Mais 
en  des  chofcs  importantes  a  nôtre  condition,  a  nôtre  famille ,  a  nôtre 
honneur,  a  nôtre  vie- mcfmc,  le  doute  eft  un  trcs-fâcheux  exercice  a 
nôtre  efprir.  Il  n'eft  pas  poffiblc,  fi  elles  nous  touchent  ace  point- là, 
que  nous  n'y  fongions  fouvcnt  ,ou  qu'cny  fongcant ,  le  doute,  où 
BOUS  en  forames ,  ne  nous  caufc  de  la  peine,  &  de  l'inquiétude  a  pro- 
porcion  du  mcrite  du  fujct.  Vn  criminel  s'il  n'cft  furieux,  ou  ftupide, 
palTc  mal  fon  temps,  pendant  qu'il  cft  en  doute  de  l'ilTuc  de  fon  procez, 
&  qu'il  n'cft  pas  alfcurc  de  ne  point  monter  fur  une  rou'é  au  for- 
tir  de  la  prifon.  L'inquiétude  &  le  trouble,  où  cette  incertitude  met 
l'crpritja  fcmblè  a  quelques-uns  un  fupplicc  plus  cruel, que  le  malheur 
ixicfmc,  qu'ils  craignoyent  ;  D'autres  ont  juge  encore  le  defefpoir  plus 
fupportablc,  que  les  gcfnes,  où  cette  crainte,  &  ccrte  irrcfoluiion 
invincible  tient  neccft'aircment  l'efprit;  parce  que  quand  on  n'cfpctc 
plus  rien,  ce  travail  d'cfprit  ceflc,  comme  dit  le  Poète , 

Sub  -pedibus  timor  ejly  fecura^ue  fumma  malorum. 
lugcz  donc  quelle  doit  cftre  ragitation,&  la  fraycur,qucls  les  troubles 
&  les  cpouvantcracns  d'une  amcqui  n'cft  pas  aficurccje  ne  dirai  pas  de 
jouir  un  jour  de  (on  fouverain  bonheur,dc  refllifcitcr  en  gloircdc  vi- 
vre dans  les  cicux  avec  fon  Sauveur  &  avec  fc$  Anges,  (encore  que  ce 
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foir  beaucoup  a  qui  cit  fcrmemcnc  pcrfuadèdc  lavcritè  de  l'Evangiic}  Chsp, 
mais  qui  n'cft  pas  rncfmc  aflfcurcc  de  ne  point  foiiffrir  éccrncllcmrnc  XXVilL 
avccqiiclcs  dcmons,  les  plus  douloureux  tourmcns  ,  que  nôctc  ima- 
gination fc  puifrcrcprefcntèr ?    Ajoû:cz  encore  l'autre  Supplice,  où 
vous  la  rcnczjde  ne  vouloir  pas  luy  permettre  de  s'affcurcr  fculcmcnc 
d'cftfcenla  grâce  de  Dicu>  dans  aucun  des  momcns  de  la  vie  prcfentej 
non  pas  nacfmrscn  ceux,  qu'elle  a  employez  dans  les  exerciccs,6<:  dans 
les  dévotions  de  vôcrc  religion,  que  vous  cftimcz  le  plus.      Si  elle 
avoiteuau  moins  une  fois,  ou  deux  en  fa  vie  l'afTcurancc  >  que  vôrrc 
bon  Catharin  luy  permet  >  d'eftre  en  la  grâce  de  Ton  Dieu;  pour 
peu  qu'cllecn  euft  joui",  cet  eflay  luy  donncroit  le  courage  d'cfperer, 
ou  tout  au  moins  de  moins  craindre  pour  l'avenir.  M.^.is  c'cft  une  ter- 
rible cliofe  de  lailTcr  un  criminel  toute  fa  vie  dans  cette  cruelle  in- 
cciticude,  fans  que  jamais  il  luy  entre  au  cœ  ir  pour  un  moment  feu- 
lement aucun  rayon  alfcurc,  6c  non  douteux  de  fon  pardon,  ou  de  fa 
gracr.     le  ne  fay  comment  vôtre  difciplc,  s'ii  cft  dans  cet  état  là  fc 
peut  vanter  d'efîre  heureux  ,  d<  de  vivre  (ansefFroy.     Prenez  garde  a 
luy  Monficur,  qu'il  ne  tuy  foii  rcftè  quelque  grain  de  Lufhcrani'mc. 
J!  fcmble  que  les  bons  Carholiqacs  Romains  n'ont  pas  des  fcnn'mcttS 
fi  fermes,  ik  iî  a  fleurez  ;  Ôc  qne  cela  rieni:  encore  un  peu  deia  fierrè» 
qu'il  nous  reproche.      Ce  qu'il  nons  ^Ifcure  encore  que  dans  ces  dou- 
tes, où  vous  iufpcndez  foncfpiK  entre  la  crainte  de  l'enfer  &  l'efpc- 
rance  du  paradis,  il  luy  cft  permis  de  panchtr  toujours  du  côté,  quî 
luy  cft  le  plus  favorable;   cela  d'sjc  s'ajnft':  mal  avec  ce  qu'il  nous 
prefchoit  nagneres,  ^  avecque  vôtre  doctrine  en  gênerai.      Car  Ci 
nul  n'cft  cxrrriptc  de  l'enfer,  qu<-  ccluy,  qui  a  une  rtpentavce  corrc- 
(pondante  ,  6i  égale  en  quciqîic  lotte  au  crime  de  (es  pcchtz ,  $i  iî  nul 
n'cft  rcccu  au  ciel  :  que  ccluy,  qtii  a  une  foy,  &  une  charité  ,  dont  le 
mérite  foit  digne  en  qiielquc  (ortc  ■'c  ce  (ouverain  bonheur  ;  comme 
illc  dît,  <k  comme  vous  le  tenez;  par  quelle  raifon  peut-il  plutoft 
efperer  le  paradis,  que  craindre  l'enfer?  luy  qui  ne  fait,  &  qui  ne 
peut  jamais  fivoir  au  vray  (ccrnmr  il  nous  le  dcclare  au  mcfmc  lieu) 
s'il  a  eu  une  repenrauce,  une  fov  ,  &  une  charité  de  ce  poids  &  de  ce 
prix-là?  le  ne  touche  point  icy  fonnstritc;    Qu'il  foit  s'il  le  vciir, 
auflî  grand,que  celuy  de  vôtre  S.}gnace,&  de  «  ôtre  S.Dominique  tout 
cnfemble.  11  n'eft  pas  queftion  de  cela.    Car  la  crainte  c^  l'efperancz^ 
ne  fc  forment  pas  au  pied  drj  chofcs  comme  elles  font  en  elles  mcf- 
mcs;  mais  bien  furie  moule  de  l'opinion,  que  nous  en  avons.  Nous 
craignons  fouvcnt  ce  que  nous  devrions  plutoft  efperer  ;  &  efperons 
ce  que  nous  devrions  plutoft  craindre,  par  le  m.iuvai$  jugement ,  que 
nous  fcifons  d'es  chofes.     Ainfî  quelque  grand ,  ou  petit ,  que  foit  en 
luy  mefœe  le  mérite  de  vôrrc  difciplc,  puis  qu'après  tout,  il  ne  fait,  ni 
ne  peut  famais  (ivoir  au  vray,  s'il  en  a,  qui  foit  digne  de  l'exempter  de 
.A'cnfcr,  &  de  luy  gagner  le  ciclj  il  faut  de  ncccflicè;  q  ic  la  crainte  q-i'il 
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a  de  Tan  &l'cfpcrancc,  qu'il  a  de  l'autre  demeurent  pour  le  plus 
dirts  l'Cvjuilibrc  j  les  îoyx  de  fa  dodtinc  &  de  la  vôrre  ne  luy  permet- 
tant pas  j'efpcrcr  plus,  qu'il  ne  crainc.     le  ne  fay  pas  racfme>  s'il  n'cft 
point  oblige  d'avoic  beaucoup  plus  de  crainte  pour  l'enfer  ,  que  d'e- 
Tp^-rance  pour  le  pàiadii.     Carpouîiei  Ciimej>  &  fes  m:^.ux  }   vous 
luy  pcimcttcz  de  les  coH'ioiftrc>  &:  d.  les  l'igf»  avec  rouie  ccrtirude. 
Il  n'y  âqaelafoy>  &  la  chiiirc,&  les  biens,  dont  vous  luy  d^fcn  iczdc 
s'alTeureri  fi  bien  que  h  crainte  c^  lefp.rancs  n^illant  en  nous  non 
àcs  chofes  mefmcs>  mais  de  l'opinion  .v  de  bconnoiITince  i^ue  nous 
en  avons,  il  faut  ce  me  fembledenecc^Î!  è  que  jjour  deàicurci  dans 
vos  principes  il  craigne  beaucoup  plus  l'enfer,  qu'il  n'cfperc  Itcici; 
puis  qu'il  cft  certain  en  luy-meîme  d'avoir  f«.H  miile  cnoies,  qm  me- 
riten:  l'enfer ,  au  lieu  qu'il  doute  invinciblem.:iir ,  s'il  a  rien  en  luy> 
qui  foit  digne  du  ciel.     Il  luy  cft  mcfme  lî'ion  irapoilîblr ,  su  moins 
trcs-dijiicile  félon  vôtre  doctrine,  de  favoii  avec  cerrirudc  ,  s'il  eft 
Chrétien,  &  fi  depuis  qu'il  l'cft,  il  a  jamais  receuoulc  pardo«i  d'aucun 
de  fcs  pechezj  ou  aucun  des  autres  dons  de  Dieu;  piiiï-  que  vous  faites 
dépendre  tout  cela  de  l'effet  des  Sacrcmens,  îk.  l'ctffi  des  laciemens, 
de  l'intention  deccluy,  quilesadminiftrc,  c'cft  a  dire  d'une  chofcdont 
il  n'eft    pas  ponSbic  ,  que  ni  luy  ni  vous  ayez  jamiis  une  pleine, 
ôc  entière  certitude.     Ainfi  vôtre  religion  en  ce  qui  cft  de  i'app'ica- 
tion,  que  chacun  fe  doit  faire  de  fcs  doéitines  générales,  roule  toute 
entière  fur  des  conjeBareSy  Ôc  fur  des  ajfenrances  morales,  comme  vous 
les  appeliez  ,  c'cft  a  dire  furdeJ  peut-e/ire  efi-tlvray,  peut-ejire  eft  il 
faux.    Mais  lailTons  là  vôtre  dilciplc  ,  a  qui  il  croit  ailé  de  feindre 
de  l'état  de  foname  ce  qu'il  luv  plaiibir,  pendant,  qu'il  ctoic  dansfon 
cabinet ,  écrivant  contre moy,  éciac  fongcant  a  autre  chofe,  qu'a  me 
contredire,  &  a  farder  &  a  colorer  ce  qu'il  foutient.    Voyons  plutoft 
les  lits  de  vos  malades,  &  de  vos  moutans,  a  ces  heures,  que  le  ma(que 
levé,  l'eiprit  a  accoûcumc  de  découvrir  plus  fincerensenc  fcs  fenti- 
mcns,  <S<r  fes  mouvemens  intérieurs.      Soto  ConfcAcur  derEmpereuc 
Charles  cinquicrme>  &  tres-paflîonrc  avocat  de  l'inceitiiudc,  té- 
moigne de  ceux  de  vôtre  communion,  que  locs  qu'il  fîut  fottir  de 
cette  vie,  ils  font  PRESSE  TOVS  rcll:ment  travaillez  de  cette 
crainte  de  n'eftre  pas  en  la  grâce  de  Dieu,  que  les  plus  favans  &  les 
plus  fagcs  de  vos  Miniftres  ont  bien  de  la  peine  a  les  remettre,  tx'  a  leur 
oter  CCS  frayeurs,  &  aappaifer  leurs  confcicnccf.  Il  allègue  melme 
cela  pour  un  argument  de  fon  opinion,  &i  reproche  aCa^harin,  qui 
foutcnoit  la  pofllbilitè  de  la  certitude,  qu'il  voulait  nier  i'exprnence 
Le  Cardinal  Bellarrain  luy  mefmc  ,  l'un  de  ceux  dont  le  favoir  6c  la 


lounn.  in  E- 
fiji.  de  chitu 
SsUarm. 


pieté  &  la  bonté  &  faintcié  de  vie  eft  en  la  plus  grande  rcDUtation 
parmy  vous ,  montra  aficz  s'il  panchoit  plus  du  cô:è  de  l'cfpcrancc 
du  ciehque  delà  crainte  de  l'enfer, lors  qu'étant  a  l'extrémité  de  fa  vie, 
il  dit,  q\iCi.izoïzfe  /enfiroit-  il  bienhemsHX  ,  fi  'Dieu  félon  fon  induU 
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gence  yfe  contentoit  di  tuy  donner  le  fen  de  purgatoire ,  inefmepottr  uru  Chip. 

longtemps.  XX  VI  H. 

fcntin  vô:rc  Néophycc  a  aufiî  rré'è  quelques  pafTîgcs  des  Vcxf.%Coit.  p 

dans  certc  Jifoute  ;  toiu  du  cir.r)in.-lmi.  ficclc  &  au  ddlous.    S.  Irrô-  ^'^''•^'•*'- 

.  ,.  1'  j  II  I  j  ri-  contr.  ve- 

rac,  quidir,  que  /  ofi  ne  t-oit  appel  1er  aucun  homme  heureux  avant  /a  ^      j.  ^  r^^ 

mort.      Car  {dit'il  ;  pendant  cfae  nont  vivent  (^  ^jnelon  ejt  encore  dans  101.  e. 
le  combat i  la  vi^oire e/i  inceriame.  La  lilfjic  de  ion  ciiicoucs  montre, 
qu'il  parle  du  lugcmenc ,  que  nou:  pouvons  faiic  d'autruy.  Il  ne  dé- 
fend pas  a  chaque  fiJcle  d  clpjrer  a^cc  alT'urancc  ce  queS.iinr  Paul  i.Cor.  10. I6, 
luy  promet  dcb.  grâce  de  Dieu    tfuil  ne  permettra  point  t^Hil/oittert' 
te  outre  ce  t^ti'tl  peut  t  mais  e^nazec  la  tentation  tl  luy  donnera  l'ijfud 
en  forte  qu'il  la  pmjfe  fonenift   Ceion  ce  qu'il  di"-  encore    ailleurs,  ^''"'•^•î*- 
cfuen  toutes   chofes  nous  fomwes  plus  cjue  vainqueurs  par  celuy  qui 
nous  a  aymeX^ 

Les  lieux  de  S.  Aug::(lin  &  du  P<ipe  Grégoire  ne  nient  pas,  que  le  ^""-^  ^^^• 
fiJéle  nepuirrcs'afTciucr  d'cfl.ieprercn:cmcijicnla  graccdcDicn  ,   àc  jj^'    ^^' 
juftihc  (  qui  cft  un  poin'^  ircs  iinporianr  en  cette  qucftion)  Ils  le  iaif- 
fent  fcul-mcn:  en  .io:jtr  <ic  l'avenir;  l'en  dis  autant  de  S.  Bernard; 
dont  le  témoignage  c(t  d'ailleurs  fort  peu  confideiable,  puis-que  cha- 
cun conFciïc ,    qu'il  n'eft  qjc  du  douziefme  ficelé;  étant  mort  \'&ï\Cott.p.i7i. 
1155.  Encoïc  faui'il,   que  je  vous  donne  avis  ou  d'une  erreur,  ou  d'u- 
ne fraude  de  votic  diicip'e  ;  qui  traduifant  la  fin  du  paflfàge  de  Grc- 
goiie  luy  fâir  dire  que  lafeureteeji  la  mère  de  la  négligence-,  au  lieu  que 
le  Larin  porte  la  fecurite,'^  &c  non  lâfatretè;  qui  font  chofes  trcs-dif-  .^''''C  .^'■' ' 
tercnres,  commr  vous  lavez.  verpenae 

l'ay  a'jiîî  a  luy  donner  un  avis  fur  cette  chnfe  fort  plaifante ,  qu'il  quin  m*ta 
dit,  m'cfttf  arrivée  en  ce,  que  répondant  a  la  leçon  qu'il  nouî  falloir  «^5''^''"* 
en  fa  lettie  de  nourrir  nos  gens  dans  une  religieufe  frayeur,  j'ay  écrit  ces  ^^   .  *^^^  j'" 
paroles  ;    //  ntfi  pas  befom^  qu'il  nous  avertijje  de  la  recommander  aux  ^^^^  p.  i  8  j. 
fidèles.    £ettt'  dofinr.e,  qu'il  nous  défend  de  leur  prefcher ,  t établit-elle-  l.  a  M.  de  [g, 
mefme  très  cffcacernent  dans  leurs  cœurs,    Deti  ce  Dialecticien  txo^Ta.ll.f.  -8. 
haftc  conclur,qnc  j' îboîis  l'ulage  de  toutes  exhortations  dans  l'Eglife,  49- 
parce  que  les  devoirs,  auxquels  nous  potfons  les  fidèles  par  ce  moyen, 
font  affeljbien  établis  par  les  préceptes  de  l  Evangile.     Mais  où  treuvc- 
t-il  cette  rcLvtric  dan^  mon  écrit  ?  Jl  ne  me  doit  rien  pour  le  plaijïr, 
qu'il  y  a  pris.    Il  n'en  eft  obligé,  qu'a  fa  rate,  dont  la  vapeur  luy  :■.  fait 
voir  dans  mon  ccrir  ce  qui  n'y  eft  pas.    l'y  ;^y  dit  qu'il  iV-ftoit  pas  bc- 
fbin,  que  Monfieur  Cotttby  nous  avertifi  de  recommander  ce  devoir  aux 
fidèles;  le  n'ay  p^s  dix,  qa'iiD'ci^  pas  befotn  de  le  leur  rendre,  l'ay  feule- 
ment entendu  ,  q'ie  glaces  3  Dieu  ,  nous-nous  en  acquitons  bien  de 
nous-mefmes,farî  qu'il  fc  mette  en  peine  c^e nous  en  avertir,  l'ay  sjou- 
tè  que  la  doBrine  r^<f?ne ,  qu'il  nous  défend  de  leur  prefcher  établit  cette 
religieufe  frayeur d-*ns  leurs  cœurs,  non  pour  fign'firr,  comme  il  m'im- 
pofc  gcoflicccmcni,  qu'il  ne  faïUc  pas  cxhortci  les  fidèles  aux  urvoirs 

Ty    3  établis 
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Chap.         établis  par  quelque  point  de  la  foy  Chrétienne  ;  mais  bien  pour  rc- 

XXVllI.  futcr  fa  calomnie,  qui  nous  dcf-ndant  naagiftralcmenc  d'enfeigmr U 
jnf^ification  par  la  foy  ç^  l'ajfeurance  au  [dm  y  ôc  nous  ordonnant  en 
fuite  de  nourrir  les  efprits  dans  une  religteufe  frayeur ,  fuppofc  fans 
doute,  que  la  do6brinc,  qu  il  nous  défend,  cft  contraire  a  cette  rcli- 
gicufc  frayeur,  qu'il  nous  recommande.  C'cll  donc  contre  cette  fauf- 
(c  fuppofiiion  ,  que  )'ay  dit ,  que  cette  doBrine  là  mefme  établit  la 
frayeur  religieufe\  Ôc  je  ne  l'ay  pas  dit  feulement  ;  je  l'ay  prouva  en 

L.a  M.  deU  fuite  cn  ces  mots  :  ^ar  <jUy-a-t-il  de  plus  puisant  pour  ranger  une  ame 

Tall.  />.  45 .  a  l'humilité  )  ^  a  la  vraye  crainte  (fr  révérence  de  'Dieu ,  (^ue  la  créance^ 
i^itelUpr  endigue  cefî  de  fa  pure  or  ace-,  truelle  a  tout  le  bien,  efuelle  poff'e^ 
de  maintenant  >  à"  que  cefl  délie  encore  quelle  aura  toute  la  félicité^ 
tju  elle efpere dam  Us  cteux?  Il  dcvoit  confidcrcr  cette  raifon,  &  les 
fuiv&ntcs,  où  !crefut'*cc  qu'il  prétend,  que  cette  doBrine  induit  la fe- 
curitè  (!;-  le  libertinage,  &  les  refoudre,  s'il  pouvoir;  &  non  s'amufer> 
comme  il  fc<ir,  a  détruire  des  chimcres,qu'il  a  foigées  &  auxquelles  je 
n'ay  jamais  pcnfc.  Mais  il  a  trcuvc  fans  doute  plus  de  facilite  dans  ce 
dernier,  que  dans  le  premier. 

C'eft  ce  que  j'avois  a  dire  a  vôtre  difciple ,  fur  le  fujet  de  nôtre  ju- 
ftification,  &  deraileurancc,  qu'a  le  fidèle  d'eftreenlagrace  de  Dieu. 
Pour  vous  Monficur,  vous  fembliez  d'abord  approuver  pour  la  plus 

(t^d.P.x^t.  part»  ce  qac  j'en  avois  touche  j  difant,  '  quavecque  la  créance',  que 
fayexpofeCi  il  ne  faudroit  qu'un  fécond  pas  pour  faire  cejfer  lefchifme. 

Ad. p.  18}.  Et  vo'js  ajourez  encore  nu  pci\  apxcSy  que  ce  d:jfcrendne/l  prefque  rien^ 
^  nous  nous  voulons  entendre.  Mais  tournant  tout  a  coup  vôcre  ftile-  a 
l'air  biirlelqucoLi  vopu  ràilîiirçz  pitoyablement,  fans  enfoncer  laquc- 
llion ,  vous-  vous  contentez  de  nous  dire  des  injures,  l'ay  desja  rele- 
vé une  partie  de  ce  que  vous  y  avez  écrit ,  qui  mérite  ,  quelque  con- 
fîdcration.  rcxpcdicray  icy  le  rcfte  en  peu  de  paroles. 

l'avois  écrit,  que  la  foy  qui  a^^tt  feule  pour  noire  Ju/lif cation,  n'e/}^ 
pas  feule  en  nous  ;  quelle  y  eft  toujours  accompagnée  defes  vrays  (^  Z^- 
gitimes  fruits,  cefl  a  dire  de  l'efperance ,  de  la  charité  ^  des  autres  ver-' 

Z  a  M.  de  la  '«-^  Chrétiennes,  &c  des  bonnes  œuvres  qaicn  dccoolca:^^Que  la  fojyqiii 

rail.  p.  50.  en  eft  defli^uéd  n  eft  pas  vrayement  foy  3  que  ce  n'en  eft  quun  mafque  & 
une  vaine  ^  inutile  peinture.  De- là  vous  concluez,  que  nousfommes 
donc  jufti fez.  en  peinture  0-  non  en  vérité  -,  fi  nousfommes  ]uftifiez  par  la, 

M  f.  28J.  feule  foy.  Mais  où  avez-  voits  l'cfpiii  ?  l'ay  .lit,  que  la  foy ,  qui  nous 
jiiftifie,  n'eft  jamais  far;?  les  bonnes  œuvres  ;  &  que  celle  qui  en  eft 
dcftiiuéc,  n'eft  pas  une  vraye  foy,  mais  n'en  eft  qu'une  fau/fe  peinture. 
Et  de-là  vous  inferez  qoc  nous  ne  fommcs  jurtifiez  qu'en  peinture. 
Fut-il  jamais  ou  Uiic  raiiUrie  plus  froide,  ou  une  fub>ilité  plus  ri- 
dicule? 

Jld.f,  184.  Vous  ajoutez  encoif*  jjf»  antre  arg'Trtîent  de  niefme  force  ;  La  foy  ne 
put  efii  e  fans  Us  œHvrti<.    k  l'avcUj,  Me  m  peut  dune  aujiijttflifier 

l'hom- 
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rhomme/àns  elles.  Si  vous  cHCcndcz,  qu'elle  ne  peut  produire  l'effet  de  Chap. 
nôrre  juftifîcation  par  fon efficace,  d'elle  reule>  fans qncics œuvres  y  XXVIII. 
joigncnc  aufli  la  leur;  Ccft  ce  que  S.  Paul  nie,  ôc  que  nous  nions  après 
luy.  Si  vous  le  prenez  aurrement  pour  dire  que  cette  foy ,  qui  feule 
juftifie  le  fidèle,  n'eft  pourtant  jamais  feule  en  luy,  parce  qu'elle  y  pro- 
duit la  charKcÔc  les  autres  vertus  Chrétiennes»  d'où  les  bonnes  œu- 
vres procèdent  en  fuite  ;  nous  vous  l'accorderons  ;  Mais  vous  voyez 
bien,  que  cette  foy-là,  qui  «ous  juftifie  feule,  bien  qu'elle  ne  foit  pas 
feule  en  nous ,  eft  u»ic  vraye  foy,  &  non  une  peinture  de  la  foy.  Eft-il 
poflible ,  que  vous  ne  puiflScz  comprendre,  qu'encore,  que  la  chaleur 
du  f:u  ne  foit  jamr^is  fans  lueur  ;  c'cft  pourtant  parla  chaleur  feule 
&  non  auflî  par  fa  lueur ,  que  le  feu  brûle  ? 

De  là  pour  me  fiire  voir,  que  je  tombe  d'u»  aby  fmc  dans  un  autre> 
voiis  m'avcrtiflcz ,  que  félon  cette  doârine ,  ceux  ^ui  vivent  malt 
ri  ont  point  de  foy.     le  l'avoue;  pourveu  que  vous  l'entendiez  de  la 
vraye  foy,  vive,  efficace,  a  laquelle  feule  nous  attribuons  nôtre  jufti- 
fication.    Qi\c\  abyfme  y  treuvcz- vous  .'   Appellez-vous  un  aby/rne  Iacq.i.t6. 
une  vérité,  qu'unApôtrc  de  lefusChriftnous  a  enfeignée,  difânt  for- 
mellement,  que  cette  vainc  foy,  fterile  ,  &  fans  œuvres  f/?wor/ff?   Il 
me  fcmblc  qu'un  corps  mort  &c  fans  efprit  n'eft  pas  un  corps  vivant. 
De  là  vous  inferez,  que  les  mauvais  Chrétiens,  qui  n'ont  que  cette  foy 
morte,  ont  donc  perdu  la  foy  vive,  puis  qu'ils  l'avoyent  reccu'c  au 
battcfme.  C'eft  ce  quejcn'ay  pasditj  &  ;e  croy  quefi  vous  ypeiïfex 
bien,  vous  aurez  delà  peine  a  concevoir,  que  les  petits  cnfans  d'un 
jour  reçoivent  la  foy  avec  le  faint  battefme.     Que  vôtre  Dialediquc 
cft  terrible,  Monficur  !  En  voicy  d'une  autre  forte.   Vous  m'impofcz 
de  croire  ,  que  Monficur  Cottiby  eji  infidèle.     C'eft  une  calomnie.  le 
ne  tiens  pas  la  communion,  où  il  eft  entré  en  nous  quittant,  pour  une 
focieté  d' infidèles  y  puis  qu'elle  fait  profcflîondu  nom  de  lelus  Chrift 
nôtre  Seigneur,  ce  que  ne  font  pas  les  infidèles.  Mais  laiffons  Mon- 
ficur Cottiby  a  fon  jugcqui  luy  rendra  un  jour  félon  Çzi  œuvres.  Vous 
nous  débitez  pour  une  choie  incroyable ,  qu'un  honrme  ,  qui  n'a  pas 
une  vraye  &  vive  foy  en  IcfusChrift,fe  fourre  quelqucsfois  dans  le  fa- 
crc  miniftere,&:  qu'il  l'exerce  prefchant  aux  autres  ce  qu'il  ne  croie 
point  luy  mcfmc.    Quelle  fi  grand'  merveille  trcuvez-vous  en  cela? 
Tous  ces  Papes  de  m.^uvaife  vie  ,  que  Baronius  traittc  fi  mal ,  &"  que 
Getiçh^2kxAz^^ç.\\^u4potaEli<jues  ^  Apcflati^iHeSi  croyoycnt-ils  bien 
en  lefus  Chrift  ?  Ce  n'ctoit  p?$  l'opinion  de  S.  Pierre,  qui  dit ,  que /rf 
foy  purifie  les  cœurs  des  hommes;  au  lieu  que  les  cœurs  de  ces  Ponti- 
fes ctoyent  tres-impurs.    Ils  avoyent  auflî  receu  l'ordination.     L'a- 
voyent-ilj  receuè  inutilement  ?  Mais  le  grand  mal  que  vous  treuvcz 
dans  ce  defordrc,  c'eft  que  les  autres  fidcles,qui  coMnoilTent  leur  char- 
ge, &  non  leur  cœur,  les  appellent  frères.   S'il  n'y  a  que  cela  qui  vous 
dcplaifc  eu  nouS)  fouvcncz-vou<>  que  cous  ceux  de  vôtre  communion 

appel- 
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Chap.         appcllcrcnt  ces  mauvais  Papes  pendant  qu'ils  tinrent  le  fiegc>  leuri 

X  XVI II.  tresfaints  ci;' très- heureux  Pères,  &c  les  Chefs  ^  les  Pajleurs  detouiç^ 

l'Eglifè  chrénenne;  qui  eft  beaucoup  plus,  que  dç  donner  le  nom  de 

frère  a  nn  homme  ,  qui  en  a  la  robe  -t  &  le  dehors  ,  bien  qu'il  n'en  ait 

paîlc  'dedans. 

Vous  continuez,  ^  prcfupporcquc  lafoyfoit  toujours  avect^ue  l'e- 
Ad.  p.  îi  '} , /herancCi  (^  avec^ue  la  chariiè  j  VOUS  dites  que  je  fuis  donc  «»  railleur 
lors  e^ue  f  exhorte  mes  auditeurs  a efire  cha/ies  ,  aumofniers,  fidèles  an 
Roy^  ^  a  el're  humbles.     Pourq';oy  î  Paicc  fdites-voa?)  <ju  ayant  la 
foy  ils  font  -,  félon  mesprmcipesy  de  bonnes  œuvres  nece^airement.  Le  pro- 
pre de  la  foy  cf ant  de  croire  :  de  la  charité ,  d'aymci  Dieu  &  Ton  pro- 
chain,de  la  paticnccj  de  fouffrir  conftammcnr,dcl'efperance,d'efpercr 
les  biens  ceicflcsj  je  pcnfe  ,  que  vous  m'avouèicz  bien,  qii'il  n'eft 
paspoflîblç,q^^'unfiGClcn^-  croyc  poinr, qu'un  chaticablt  n'ayme  point» 
qu'ar.  pâtienr  n-  vucillc  rienioufFrir,  qu'un  Chicticn  dcu  .1\rpç» an- 
ce  ,  n'elpetc  rien;    Si  cela  eft ,  vous  cftc*  donc  uufïî  un  railleur  Mon- 
fîcut ,  iors  que  vous  exhortez  tous  vos  audircurs  a  croire  la  vérité,  a 
aimer  Di-u  &  Icursproch  .in$,  alojfftir  pâci-mmt-n^em'î  &  ac(pc- 
rer  1' ^ience'rftc.  ~C'<  habitudes  produUtnt  neccfTairernf  nt  icurs  a- 
dt  "^  mais  non  roujourssnf  tn rout  licuj  comme  font  les caufîs  naTu-cI- 
L'sjmai^  icit>t*.  qiiC  ia  vo'ciuc  ie  ccmmande  &c  qucl'entcndemrnt  !c  ju- 
ge a  Pio;iO';.  O'cft  a  cela  que  fervent  les  exhortations»  pour  rcveilicr, 
cxciie-i  i^'  a^idrcllf-r  toutes  cz%  vertus,  chacune  a  leurs  actions.  Mais 
ce^an'craj'erchc  pas,  que  lafoy  neproduife  refperance,  &  la  charité 
necelTairement  en  nous.  Seulement  f-'.ar-il  fc  fouvenir,  qu'en  parlant 
ainfi  nous  l'enrcBdons:  d'iincwfftr/Tï-'ènonPhyfîqae,  mais  morale:  fi  je 
l'ofe  ainfi  nommer;  que  le  cœjr  ne  peut  éviter,  mais  qu'il  reçoit 
pourtant  volontai:c*mtnt. 
^U:  f.  2.8y.      Vous  dites,  qn'i\  n'y  a  rien  de  plus  ridirule  >  (jue  ce  ^uef  ajoute.  Et 
néantmoins  vous  ne  marquez  aucun  Heu  i  où  l'ayc  ajoiuc  ces  chofes  (î 
ridicules.   Où  eft  donc  enfin  cr  mot  j^our  rire?     Ceft  qu'après  avoir 
dit,  que  nous  connoiiTon',  que  nous  avons  la  foy,  &  avoir  dit  que  la 
foy  produit  necelTaiicment  les  bonnes  œaMCS,  nous  confejfons  dans 
nos  prières  puhliijHes,  c^ue  nous  tranf^refl'  ns  fans  fin  ç^  fans  ceffe  lescorn- 
mandemens  de  Dieu,&  efue  nous  ne  p'^'odutfi.ns^.jAe  d^s  fruits  de  rebellionf 
Vous  appeliez  cela  trois  folies  (c'on    ô:rc  m   dcftic  oïdinairc;  bien  que 
les  d-ux  premières  roycntdc  Is  d.  étrinc  de  S.  Paul»  comme  je  l'ay 
montre  de  'a  première,  <^"  comme  il  n-^c  feroit  aifcde  le  monTcr  de 
lafeconde.    Mais  puis  qu^  le*  .-dv^i^a-esdes  v 'us  anciens  Chiéticns 
,,  j      appclloyent  bien  les  plus  fact:z  myftc«c*de  ''Bvan^i'c    les  foUes  du 
carn  chrifîi    Chriflianifïïie  \  foufFrons  patirmm'nr ,  que  vou'.  't>.i:rtrzcn  la  meCmc 
c  .  é^dlihi,  fotte  les  créances  que  nr^usavoni  app  "fes  df  'Eritu'c  divine.  Pour 
C^«///,         la  dernière  de  ces  trois  chrirs^  Ji -Vci^  une  folie,  i  omme  vous  le 
dites  j  de  confciTcr  nos^cchcz  a  Dieu,  &  de  rcconnoiftit  nôcrc  indi- 
gnité 
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gnitc  devant  luy  ;  je  ne  fay  pas  bien  quel  jugcmciit  vous  pourrcz'fai-  Chapitre 
rc  de  Daniel ,  qui  confejfantfonfeche  (^  celuy  defotjpeuple»  parle  ainfi;  XXVIII. 
Nm  avons  commù  tni^uitè  j  nom  avons  fait  méchamment ,  nous  avons  Dan.  9.  i». 
été  rebelles,  &bou$  fommcs  détournez,  arrière  de  tes  commandemens.  î'7. 
u^  toy  efl  lajujitce  ^  a  nom  confufion  de  face;  &  tout  ce  qui  fuit  dans  Ton 
oraifon,  Efaye  ,  dont  le  Pupe  Adrien  applique  les  paroles  aux  fidèles,  ^fi*-  *4-  <• 
en  coRfefTc  encore  plus;  parlant,  coœnae  Housfaifons  dans  la  prière, 
que  vous  mai  qufz,  au  nom  de  tout  le  peuple, /(»«/^/ «oj/«y?/frj  (  dit- 
il  )  font  comme  un  drapeau  fouille.  S'il  vous  fcmblc ,  que  des  gens  qui 
parlent  ainfi  ,  confciTcnt  ou  qu'ils  lî'ont  pas  la  foy  >  ou  que  la  foy  ne 
produit  pas  neccnaircment  les  bonnes  œuvres  >  vous-vous  trompez. 
Cette  confcilîon  mcfme  &  la  repentance  d'où  elle  vient ,  eft  un  des 
fruits  de  leur  foy.  La  foy  produit  ic%  œuvres,  plus  ou  moins  parfaites, 
fclon  qu'ellc-mcfœel'cft  plusou  moins.  La  nôtre  pendant  que  nous 
fommcs  fur  la  terre,  a  toujours  quelques  défauts.  Nom  ne  voyons  main-    '    "^'  *^* 
tenant  t^uenpartie^Ci  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nôrre  obcïtlan- 
ce  a  auflî  Tes  roanquenorns  &  [zs  taches.  Mais  &  Tune  &  l'autre  tant  la 
foy  que  l'cbcïffancc  du  vray  fidèle  ,  pour  cftte  imparfaite  ,  ne  laiflc 
pas  d'cftrefincerc&  agréable  a  Dieu,  qui  recevant  nos  petits  efforts 
en  fon  Fil*  ,  en  couvre  les  taches  ,  &  les  défauts  par  fa  mifericorde.   .^ 

Contre  ce  que  nous  difons,  non  que /*/?owwtf  (comme  vous  le  rap.  '^'^  ^' 
portez  )  mns  que  le  vray  fidèle  peut  &  doit  cftre  aflcurê  de  fon  falut, 
&  nonqu'il  en  eft  toujours  alTcurè  (comme  vous  lereprefentczj  vous 
vous  contenfcz  de  dire,  que  cette  dodrinc  eft  contraire  au  fentiment 
des  Apôtres  ;  «S:  moy  je  me  contente  d'avoir  dit  &  prouve,  que  c'cft 
d'eux  ,  que  nous  l'avons apprife  &  d'avoir  montre  limpcrtincnce  de 
l'induébion,  que  vous  faites  ,  des  deux  palfagcs  que  vous  alléguez  au 
contraire.  Pour  la  foy  de  tom  les  fecleSi  qjand  vous  aurez  apporte 
vos  preuves  pour  juftificr  ce  que  vous  affeurc^z  hardiment,  qu'elle  y 
eft  contrai'  -  ;  nous  verrons  ce  qu'il  en  faut  croire.  Pour  cette  heure 
ilnousfuiïî'  (i'v-ivoirmenitc  que  quoy  qu'en  ayentcreu,  ou  peu  croire 
les  hommes  dci  frêles  luivaus  ,  les  Apôties  de  Icfus  Chrift  l'oRt  te- 
nue, &  tnfeignc:.  Et  de  là  (c  voit  la  fauftefè  toute  manifcfte  de  ce  que 
vous  ajoacez  ;  ^tielle  efl  oppofee  a  la  pratique  de  tow  les  faints  ,  e^ui  ont  '^^'  f •  ^^tf . 
vefcu  dans  des  t-aeertitudes  de  leur  falut  çjr  dans  les  apprehenfions  extrê- 
mes de  leur  dannatîon.  Les  Apôtres  ont  ih  anftî  vefcu  dans  cciincertt- 
tudes?  ôc  tr-nt  cl'aufcs  faiiits,quc  vos  Dodeurs  cciifoftcnt  avoir  étèaf- 
fcurcz  de  leurraint  pavtn  privihgc  Tpecia!.*' Leur  fcul  exemple  ^"rftit 
pour  réfuter  rontci  vo:  calomnies  contre  cate  fainie  dodrine.  Car  fi 
avec  cette  ailcurancc  ,  ils  n'ont  pas  L-'iTsc  d'avoir  ces  fayeurs  faintes, 
que  vous  appe'Iezi  il  eft  cÎhÎi,  que  l'afTenrance  ne  les  (hr.ffe do^iC  pas  ne- 
cej/kirement  du  cceurt  comme  vousTsifirmez.  Si  avec  cet; .  aft^'urance, 
ils  n'en;  ;.ai  ):  dscd.'  Ciaindrcla  dannationfcommç  vous  \c  Jue^)cette 
afTçuiancc  ôc  cette  Ciainte  ne  font  donc  pas  inctrnp^tiblcs,  tcreme 
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Chapitre  vous  le  prétendez.  Si  enfin  avec  cette  alTeurance ,  ces  faiats  n'ont 
XXYIII.  paslaifsc  de  cheminer  devant  Dieu  en  bonnes  œuvres,  &  de  s'em- 
ployer a  leur  falut ,  avccque  toute  affiduitc  &  diligence ,  cette  affcu- 
kà.p.  i^f.i»rance«'<?«x/r*  donc  pas  U^orte  a,  toute  forte  de  hbeninag<L^\  comme 
Ufin.  vous  le  dites  avec  autant  de  fâulTetc  ;  que  de  hardiedc.  En  effet  il  ne 

fe  peut  rien  dire  de  plus  ridicule ,  que  cette  accufation.  Car  eftce  af- 
fenré  àefonfdut  n'eft  pas  eftre  alTcurc  de  monter  au  ciel  après  avoir 
vefcu  en  bcfte,ou  en  démon  fur  la  terre  :  Cefteftreafleurc,  premiè- 
rement d'eftre  prefentemcnt  en  la  grâce  de  Dieu  ;  &  fecondcmcnt  de 
pcrfcvereren  la  pieté  &  dans  la  foy  &  dans  l'exercice  du  vray  Chti- 
ftianifmepar  cette  mcfme  mifericordicure grâce  du  Seigneur;  &  en- 
fin d'eftre  receu  par  elle- raefme  encore  en  la  focietc  des  bien  heureux. 
Cela  ainfi  pose ,  comment  peut-  il  entrer  dans  la  pen(ce  d'aucun  hom- 
me raifonnable  ,  que  cette  affeurance  ouvre  la  forte  ah  libertinage^? 
Le  fi  Jcle  renoncera  a  la  picrè  ;  parce  qu'il  cft  alTcurc  de  n'y  renoncer 
jamaiî.  Il  s'abandonnera  a  toute  forte  dediffolution,  &  de  vices;  par- 
ce  qu'il  s'afleure  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  ne  s'y  abandonnera  point. 
H  icjettcra  fon  falut  ;  parce  qu'il  eft  afTcurè  de  le  retenir  toujours  ;  & 
quittera  le  chemin  du  ciel;  parce  qn'il  eft  fcrm.  ment  rcfolu  &  per- 
fuadc  de  ne  le  quitter  jamais.  Il  haïra  Dieu  ;  parce  qu'il  croit  que 
Dieu  le  fauvera  très- certainement.  Il  luy  dcfobeïra  ;  parce  qu'il  ne 
fait  nulle  doute ,  que  ce  tout-bon  &  Tout-  puilTant  Seigneur  ne  l'aime 
trcs-tcndrement ,  jufques-làque  luy  ayant  pardonne  tous  fes  péchez, 
il  le  veut  rendre,  &  le  rendra  en  effet ,  d'infiniment  mal-heureux, 
fouverainement  heureux.  C'cft  là  Monfieur  «raifonner  d'une  étrange 
forte;  C'cft  cueillir  du poifon  deTarbrede  vie,  &  de  l'abfinthed'ua 
rayon  de  miel.  S'il  y  a  des  gens  qui  en  abufcnt  ainfi,  comme  il  n'y  a 
rien  dont  lesmondainsn'abufent;  leur  perdition  foit  fur  eux.  Nôtre 
doârine  en  eft  innocente  ,  qui  affcure  le  fidèle  de  la  grâce  de  Dieu, 
afin  qu'il  l'aime  :  de  fa  rédemption ,  afin  qu'il  le  ferve  :  de  fon  falut, 
afin  qu'il  y  travaille  ardemment ,  étant  ccrrain  du  fruit  incftimablc  de 
fon  travail  Se  pour  le  prefent ,  &  pour  l'avenir. 
M.  p.  lîf.  Vous  dites  enfin  ojh  étant  en  train  ds  ne  [avoir  u  que  je  dis,  je  loge 
dans  un  mcfmc  cœ  jr  l'ajfenrance  du  falut ,  (^  la  crainte  de  la  danna- 
tien.  Si^ar  la  <:r<iîï«f<?  vous  entendez  l'horreur  &  les  fiiffons  de  la  fra- 
yeur, que  nous  donne  d'abord  ou  la  veuc,  ou  l'imagination  de  l'enfer 
&  de  fes  tourmcm;  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de  l'extravagance  a  lo- 
ger une  femblable  paflîon,  &  l'afTcurance 'dans  un  mefme  homme. 
Car  il  nous  arrive  fouvent  defentir  ces  mouvcmcns  a  l'afped  d'une 
chofe  terrible,  quelque  alTcurc  que  nous  foyons  qu'elle  nr  nous  fera 
point  de  mal.  Et  Ç\  vous  le  niez  vous  méritez  p'iicoft  d'cftrî  accuse  de 
nefavoir  ce  ^ue  vous  dites ,  que  moy ,  qui  le  foûticns.  Car  y  ayant  deux 
parties  en  nôtre  ame  ,  la  fenfitivc  ou  animale,  &  la  raifonnable;  l'une 
irvfcricure,  6c  l'autre  fuperieurc  ,  rien  n'cmpefchc  qu'il  ne  puiffc  y 

avoir 


lupfic Alton  //(?  D  A  1  L  L  e\    Part.  1 1 1.  3(^5 

#voir  (îu  troiib.'cdansl'urc, pendant  que  le  caltre  cft  en  l'autre;  com-  Chapitre 
roc  le  haut  de  l'air  cft  Itiain  >  pcndanr  que  la  pluye  &  l'orage  brciiil- XXVIII. 
lent  fa  partie  plus  baflc  &  plus  pioche  delà  terre.  Mais  vous  ne  l'en- 
tendez pas  ain(i  ;  vous  voulez  que  j'ayc  dit ,  que  l'afleurance  &  le  dou- 
te du  falut  puillc  eftre  cufemblc  dans  l'enrend^inent  d'un  mefnQe  hom- 
me en  nocrmc  temps,  l'avoue  que  ce  feroit  une  pcnfce  foie.  Mais  auflî 
foûriens-jc,  que  vous  me  calomniez  en  me  l'attribuant.  Si  i'ay  dit> 
que  la  crainte  que  nous  commande  Saint  Paul  >  peut  &  doit  efti  e  dans 
l'ajTîcd'un  fidèle  ;  ni  Saint  Paul  >  nimoy  après  luy>  n'avons  nullement 
entendu  par  cette  crainte»  \c  tionte  d'e/ire  danne  t  mais  une  refpc- 
ducufc&:  religieufe  humilité;  comme  i'ay  explique  &  appuyé  plus 
amplement  le  feus  de  l'Apôtre  ,  &  le  mitn  contre  Monfieur  Cottiby.  •^*^-  ^  iStf» 
Ainfi  vous  perdez  inutilement  ce  que  vous  employez  icy  d'exemples, 
de  penfées ,  àc  de  paroles  pour  prouver  ce,  que  je  n'ay  jaranis  nié,  que 
celuy  qui  eit  flllciircd  une  choie  ncn  doute  pas  au  mclroe  moment,  ^^^^^^ 
qu'il  en  cft  aflcuté.   Ce  que  j'ay  dit ,  que  rohjet  de  twtre  dejir  n'eft  pas 
ccluy  de  mire  crainte  y  Hgnific  bien  que  nous  ne  craigwonspas,  qu'une 
chofc  que  t\c'.u  dcliions  arrive  ,  ce  qui  eft  très  vray  ;  mais  non  quç 
nous  ne  puiffions  avoir  une  humble  &  foûmifc  révérence  pour  les 
chofesj&pour  les  pcrfonnes,  dont  nous  fommcs  les  plus  afteurez; 
qui  eft  precifément  la  crainte ,  que  je  n'eftimc  pas  incompatible  avcc- 
que  l'afleurance.  Ainfi  ilparoift,  que  qwaiid  vous  m'imputez  is/fwe-» 
favoircetjueie  dût  vouseftes  auflî  peu  véritable  ,  que  quand  vous  me 
calomniezlà-mefmct  d'avoir  appelle  MonfieurCcKtiby  vijîonnai-  t'^«•^"  • 
rr ,  (f;- extravagant i  ôi  dcluy  demander  en  cfuelle  Logicjue-,  en<jucll^^ 
grammaire ,  ^  en  e^uelle  Dia/efîi^ue  il  a  treuvè ,  ejHunechofe  cjui  donne 
de  la  joye  peut  donner  de  la  frayeur.  La  feule  infpe(âion  de  mon  écrit  «  , 

fuffît  pour  vous  convaincre  de  fauflcté;  chacun  y  pouvant  lire,  ^  <\^c  UTaU.9.<i%. , 
pour  le  premier  j'ay  dit  non  ce  que  vous  fuppofcz  ,  mais  fimplcment 
€\uune  trfîagtnattonAuCTi  étrange,  que  celle  dcMonficur  Cottiby ,  torn- 
h^roit  a  peine  dans  r efprit  d'un  vijîonn aire  \  &c  pour  le  fécond  qu'il  n'y 
a  langue  ni  Grammaire ,  ni  Diale(5liquc  ,  où  ces  mots  du  Synode  ,  Dieu 
parotji  irrite ,  fignifient  ce  que  prétend  Monficur  Cottiby  que  te  Roy  . 
fem<irt(nv(c  l'Infante  d'E/fagn^, 
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Xxfx.V  Chatitre     XXIX. 

k^rticle  XXVIl'  De  l'inliïtutio»  du  Carefme.  Defence  des 
témoignages  de  dix  Anciens  écrivains  y  ajfAvoir  leromf^Chryfofto- 
me  ,  Cajften,  ifidore  de  Sevi/le ,  RabAnfis^  Berno,  Rupert  de  TmtSy 
Socrate ,  Nice  phare ,  AuguHin  ;  depofAns  tous ,  que  le  Carejmç^ 
napas  èù  inïHtue  pAr  les  Apôtres.  Solution  de  ce  que  Monfieur 
Côttihj  A  Allègue  de  lerome ,  d  AuguHin ,  é*  de  Léon  au  cen- 
trAtrc^. 

'X  yf  A.  I  s  Monfîcur,  je  retourne  a  vôtre  difciplc.  Il  ne  ma  rcfte  plus, 
jVXqu'undcmcflc  avccque  luyfar  le  fait  de  vôtre  Carcfmc,  que  je 
touchcray  brièvement ,  parce  qu'il  cft  ennuyeux  de  roanicr  encore  un 
fujct  >  que  j'ay  craitcc  a  plein  fond  dans  un  ouvrage  exprez  public  il  y 
adcs-ja  quelques  années.  leluy  en  avois  donne  avis.   Mais  au  lieu 
d'en  fai'c  Ton  profit ,  il  me  le  tourne  a  un  grand  crime.  Il  relève  ce 
que  j'ay  die  que  fon  ignorance  fur  ce  point  eft  d'autant  plus  inexcufable, 
au  il  pouvait  s'en  inftrmre  par  la  lefîure  des  écrits  ,  ^«i  en  ont  éièpu- 
Coll.  p.  314.  ^/;^7  par  des  gens  de  nôtre  communion;  Ôcj'avois  no.mmcmentmar- 
M^.'fot  q'^c  cemienlivre.   LàdclTusilme  rcprefcntefort  a  propos, comme 
vous  voyez  ,  la  vieille  modcftic  d'ApcUej,  qui  Ce  cachoit  derrière  Ton 
tableau  pour  reconnoiftre  les  jugement  :  que  les  palTans  faifoyent  de 
Cott.p.  115.   fou  ouvrage.  Ilm'accufe  d'une  vanùé  inrupporrable  ,  de  prefumer 
qu'après  moy,  il  n'y  a  plus  rien  adiiclut  leschofcs,  qucj'entrcprcns; 
&  que  peu  s'en  faut  ,  que  je  ne  die  a  ceux,  qui  nous  quittent  aprcf 
mes  lumières  ,  ce  que  difoir  le  Seigneur  aux  luifs  ;  Si  ]f  nétois  point 
lean  iT.  12.   venu  Pour  parler  a  eux",  ils  n'auroyent  point  dépêche.  Miis  il  s'c'chaufFc 
*^'  trop  pour  lîpeude  chofe.  Il  me  fcmble,  qu'il  fe  peut  bien  faire,  que 

i'ayc  parle  de  ce  livre  fans  avoir  toute  cetre  haute  opinion,qu'il  m'im- 
pute, de  moy  &  de  mes  ouvrages.  Il  cft  clair  par  mes  paroles  mcfmcs, 
que  je  n'ay  parle  de  celuy-cy,  finon  parce  que  c'ctoit  le  dernier  écrit, 
qui  avoit  été  public  de  nôtre  pau  fur  ce  fujcr.  Et  quant  a  ce  qu'il  tient, 
qu'en  le  renvoyant  a  un  de  mes  ouvrages  ,  j'ay  fait  une  chofe  fort 
criminelle ,  la  remarquant  mefmc  en  fa  m  irge ,  vous  y  avei  intereft, 
vous,  Monfieur,  qui  nousrenvoyez  adcs  traittez  ,non  des-ja  publiez 
comme  ctoit  le  mien  ,  mais  qui  font  encore  a  faire,  &  cela  non  une 
feule  fois  ,comm£  j'en  ay  use,  mais  pluficurs,  &  fi  je  l'ay  bien  conte, 
%  Ad.  p. 68.    jufques  a  quatre,  ou  cinq  foisjnouspromcttant  dans  un  endroit  ^  un 
hAd.p.z9.    livre  du  facrtfice,  ailleurs  un  autre  ^  de  la  prière  pour  les  morts -y^  plus 
cAd.p.zz^.  „j,ç  Théologie  morale  contre  nous  (fr  contre  les  lanfenijîes  ,  ^  un  autre, 
"  .•  où  vous  pczcrcz  une  certaine  rcflcdion  imporrante  j  6f  enfin  un  cin- 
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contre  la  mauv«îtc  humeur  de  vôtre  nouveau  difciplc  ,  &  luyappre-  Chapitre 
nez,  qu'il  y  a  moins  de  vanitca  renvoyer  les  Leéteurs  a  un  livre,  dont  XXIX. 
on  eft  l'auteur  ,  qu'en  ce  qu'il  a  fait  cns'appcllant  foy-mcrme  Mo  n- 
siEVR  CoTTiBY  danj  le  titre  de  fon  ouvrage.  Pour  moy ,  je  me 
plaindray  feulement  de  ce  quccrîvam  du  Carefmc  contre  moy  ,  il  n'a 
point  de  honte  de  me  propofer  des  objcâions ,  dont  f  ay  danse  la  (q- 
lution,  &  d'avancer  cent  chofes,  que  j'ay  refute'es  dans  ce  racfaïc 
écrit,  où  je  l'avois  renvoyé  ,  fans  que  pour  tout  cela  il  daigne  en  dire 
le  moindre  mot,  ni  faire  feulement  femblant  de  les  avoir  veu'ês.  Ccft 
ce  qui  me  contraindra  de  luy  en  parler  encore  plus  d'une  fois,  quelque 
peine  qu'il  aie  a  l'entendre  nommer  ;  tant  pour  découvrir  fon  mauvais 
procède  en  cette  difpute,  que  pour  me  décharger  de  l'ennuydc  répé- 
ter tout  au  long  des  chofes,  que  j'ay  des- ja  dites  ailleurs. 

l'ay  montre  dans  la  première  partie  de  cette  difpute,  que  vôtre  Ca- 
rcfme  a  crc  inconnu  a  l'Eglifc  àz%  trois  premiers  fiecles  par  àzs  preu- 
ves, non  tirées  du  nom  feu!,  comme  vous  n'avez  point  eu  de  honte  de  '^^'^'  ^^*' 
me  l'imputer  faulTcmcnt  Monfieur,  mais  de  la  chofe  mefme,  qui  ne  fc 
treuve  non  plus  dans  les  écrits  de  ce  temps- là  ,  que  fon  nom.  Apres 
cela,  qui  pcat  plus  douter,  que  cette  inilituiion  ne  foit  humaine  ,  & 
non  divine ,  ni  Apoftolique  ?  Quoy  qu'en  difent  les  Doftcurs  6i^%  fie- 
cles fuyvans,  qiii  félon  le  naturel  des  hommes  peuvent  avoir  parle 
magnifiquement  d'une  chofe  ,  qu'ils  pratiquoyent ,  il  faut  eftre  fiœplc 
ao  dernier  point  pour  fe  laiffcr  pcrfuader ,  qu'une  cérémonie  auflG  no- 
table ,qu'crt  celle-là,  ait  été  inconnue  ôcinufitée  durant  les  trois  fie- 
clesles  plus  proches  des  Apôtres,  s'ils  en  avoyenr  ère  \z%  vrays  au- 
teurs. C'eft  donc  après  cela  un  travail  peu  neccfTaire ,  de  s'informer 
de  ce  qu'ont  fait,  ou  dit  fur  cefujct,les  Chrétiens  qui  ont  vcfcu  de- 
puis. Car  puis  que  nous  ne  rcconnoifTons  point  d'autre  religion ,  que 
celle  de  notre  Seigneur  lefus-Chrift  ,  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
y  recevoir  aucune  chofe,  comme  neccfTaire  a  nôtre  foy  ,  ou  a  nôtre  fa- 
lut ,  fi  nous  ne  fommcs  aflcurez  ,  qu'elle  ait  été  baillée  par  les  Apo- 
ftres,  les  premiers  &  feuls  authentiques  &  infaillibles  Miniftres  du 
Fils  de  Dieu.  Cela  fuiîit  pour  répondre  aux  vaines  demandes,  que 
vous  nous  faites,  &  que  vous  rebatrez  tant  de  fois;  Fmrcjxtoy  avez-  ^''■^*'^*' 
voui  change  cette  publtijfue  mortification  de  i Eglifeobfervéepar  S.  Atha.  **^' 
nafe ,  Samt  "Bafite ,  Saint  Grégoire  de  Nnz.ianze  ,  Saint  lerorrie ,  Saint 
tAmbroife  ,  Saint  zy^K^uHtn,  cÎTc?  Nous  en  vfons  ainfi  Monficur; 
parce  que  nous  ne  croyons  en  pas  un  de  ces  écrivains  là ,  mais  en 
Icfus-Chrift  fcul ,  &  ne  reconnoilTons  q-ie  luy  pour  noftre  auteur  & 
pour  noftre  Legiflateur  ,  qui  n'a  point  baillé  cette  prétendue  morti- 
fication a  fon  Eglife,  mais  une  autre  bien  différente,  favoir  celle  de 
noftre  chair  tôc  de  (ci  convoitifes.  »  •  ''  *;'  .     "      «•  v-^^ 

Mais  bien  que  cette  dcfcnfe,  qtfe  nousavons  des- ja clairement  étà-" 
blie  ,  me  pcuft  abondamment  fuffirc  ;  je  n'a  vois  pourtant  pas  laif^  d'c 

Zz   i  faire 
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Chapitre    faire  quelques  remarques  lur  le  Carefrae  reccu  &  pratique  par  les 
XXIX.     Chrétiens  duquatiicfme  ficelé  ;  les  ayant  eftimces  importantes  a  l'c- 
claircilTcment  de  la  vérité.    Elles  Te  peuvent  toutes  réduire  a  deux 
chefs  i  Le  premier  eft,  que  plufieurs  de  ces  temps  ,  qui  fe  font  palfez 
depuis  la  fin  du  rroifiefme  fiecle,  reconnoiflcnt  eux-mefmes  ,que  le 
Carerme  n'a  pas  ccc  inftiruc  par  les  Apôtres.    Le  fécond  eft ,  que  ce 
Carcfmc  qu'ils  obfervoycnt  alors  ,  n'ctoit  pas  celuy  que  le  Pape  vous 
fait  faire  aujourd'huji  mais  en  ctoit  très-  différent  en  plufieurs  chofcs, 
&  mcfmcs  en  quelques-  unes  cffcntielles. 
I.  «  M.  àt  lu       ^^^'^  preuve  du  premier  point ,  j'avois  allègue  premièrement  ces 
TaIL  p. il.    paroles  de  Saint lerôme,  auteur  du  cinquiefme  (icdcyles  jei4/hes,(fr 
Hier.  L  i.  m  les  ajjemhlées  entre  les  jours  ont  été  inHituez  par  des  hommes  *P  R  F- 
f  f  ^^AE  ^  ^^  ^  Z'^"''  l'amour  de  ceux  ,  ^ui  vaccjuent  pltu  au/èrvice  du  fiecle,-     \ 
T.9^  ^'^'^  ^^^^^  ^'  ^^'^^'   Monficur  Cottiby  prétend ,  ^  qu'il  ne  comprend 

pas  le  Carefme  dans  cet  ordre  j  Comme  fi  le  Catefme  n'ctoit  pas  uH 
jenfne.  Mais  Saint  lerome  avoir  luy-mrfmecxprcflcment  nomme  le 
jeulncdu  C/îr/f/^^fcizc  lignes  auparavant,  des  l'entiée  de  cedifcours. 
Moïjficur  Cottiby  ajoute  ,  que  cet  auteur  aura  c!onc  creu  a  ce  conte     ' 
que  l'obfervation  du  Dimanche  n'ell  pas  non  plus  de  l'inftitution  des 
Apôtres  ,  puis  qu'il  en  fait  auflî  mention  dans  ce  difcours.  Q^i  fait  s'il 
ne  l'a  point  creuen  effrt  ?  ou  fi  par  inadvertenceil  neluy  eft  poinc 
échappe  de  nommer  \c Dimanche  en  un  lieu,  où  il  parloir  des  jours, 
qui  s'ob  fervent  par  les  Chrçtiens  ,  ne  s'ctant  pas  fou  venu ,  que  les  au-.- 
tcursenfontdiffcrcns/'  Tant  y  a  qu'il  dit  clairement  &  cxprefifcment,! 
q^nc  les  jeufnes ,  qui  fe  faifoyent  en  l'Eglife  de  fon  temps ,  dont  le  Ca-> 
rcfme  ctoit  le  principal,  avoyent  et  c  établis,  non  par  les  ^pôtrest  cornai 
^'''  me  vous  le  voulez ,  mais  par  des  perfonnes  prudentes ,  c'eft  a  dire  com-i 
me  il  eftclair,  &  comme  Câflicn  l'explique,  par  IcsEvcfqucs,  vchus- 
depuis  les  Apôrres. 
.Le  fécond  témoin ,  que  j'avois  produit  du  mcfmc fiecle ,  eft  Chry-» 
chryf.  om.     foftomc,  qui  dit  pareillement ,  que  les  7eres  s'ajfemblant  ordonnèrent' 
T^fch  leim.  ^^'^^^^-^^^'^  0[2  établirent  les  quarante  j'ours  de  jen/ne.  Le  troificfmc 
T.'t.p.êty  auteur  étoitCaflîcn,  difciplca  cequ«  l'on  croit,  de  Chryfoftome;  qui 
p.£.  ayant  décrit  la  grande  corruption  arrivée  dans  les  mœurs  des  Chré- 

tiens ;  zAlors  (  dit;  il  )  tom  les  Eyefques  trouvèrent  bon  de  les  ramener^' 
lafjim.col-  ^  l'œuvre  fainteiAc  la  continence  &  de  la  compondion )  par  unz^- 
cyc  ij.  ^naictton  cxinontc^ue  des  jeitjnes  \  c  elt  a  dire  comme  il  l  avoit  des-;a 
,  dit ,  ejiue  les  intendans  des  Sgltfès  établirent  alors  la  loy  du  {^arefin^^o 
Monficur  Cottiby  ne  fait  nulle  mention  de  ces  deux  auteurs.  Il  dit 
£o,u.  p.  26o,  feul'cment ,  que  fi  quelqu'un  de  mes  témoins  dit  ,  que  des  ^eres  ajfem- 
3.É  i .  bUl^ublierent  le  jeufhe  ,  &  le  firent  obferver ,  je  devoir  diHinguer  entre 

l'in/ittution  de  la  chofe-»  ^  le  temps  auquel  elle  doit  eftre  obfervée.  Et 
mo-y  je  dis,  qu'il  devoit  bien  examinée  mes  témoins ,  &  qu'il  euft  trcis- 
vc,  que  Iç^prcmicx  dit ,  que  les  Pcics  «»^  établi  hvvu&y  les  ^uaranteJ. 
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j«ttrs  an  jeufne-y  &  le  fécond,  qu'ils  ont  établi  fîatutjfe  y  cette  loy  du  Chapitre 
(arefme-ySc  pour  confondre  entièrement  vôtre  difciplc,  qu'il  dit  ex-  XXIX. 
prcdcnaent ,  qu'avant  cet  ordte  pris  par  les  Pères ,  &  durant  tout  le 
rcmps  ,  que  UperfeBïon  detEgltfe  primitive  ejî demeurée  inviclaù/e^y  *  Id.  c.  \o. 
cette  ohfervatton  du  Ç.a.refme  yriétott  pomt'^  du  tout.  Pouvoit-onplus  ^^«"^ "^7*''- 
claircmcBt  nier ,  que  le  Carefme  ait  ctc inftituc  par  \z%  Apôtres  ?  '^!*,"'J'^'" r 

Icyj'ajoucois  qui/idore  de  Sevtlle aiifeptiefine fiecle,  Rabaniu Mau-  '^ml femlus 
rus  au  neuviefrney  3ernon  Abbe  de  Riihenau  dans  l'onz.tefmey  ç^  Rupert  »on fui/fi^. 
deTutisau  doHlitfme  ,  s  en  tiennent  a  l  opinion  àe  Cajfien  ,  employant  ^-^^^  ^eU 
mefrnes  fis  paroles  fur  cefH\et.  Monficur  Cottiby  ne  dit  rien  fur  les  te-  ^'/^^-P-  ^^• 
œoignagcs  de  Bcrnon,  &  de  Rupert.  L'un  dit,  ^ue  l'on  irenve^ue plu-  Ber'J'ckl^' 
/leurs  coutumes  Scclefiajîi^ues  ont  été  établies  ou  tnflituées  par  les  Saints  reb.  ad  Mlff. 
Pères  an  dejjous ,  ou  au  delà  des  bornes  de  la  règle  canonitjue  ;  comm^^  IP^^- 


c.  T. 


(  dit -il)  l'A  vent  y  la  Septitageftme  y  la  fex  âge  [une  y  la  cjumcjuagefirne,  le  J,"^'^  ^^^^ 
C  A  RSSM  E  yla  grande  Litanie  ,  les  jours  des  "kogations  devant  /yjo.c.  °' 
l'Afcenfion  ,  ^  les  Vigiles  de  ^uel^ius  Saints ,  &  ces  jeufries  mefmes  des 
<iuatre  temps  fur  leftjuels  nous  femmes  ,  &  plufteurs  autres  chofes.  Ru- 
pert après  avoir  parle  de  la  corruption  des  mœurs  des  Chrcriens,tout 
de  mefmc  qu'avoir  fait  Gafficn ,  ajoute  auflî  pareillement  ;  Alors  lor^\ 
Are  ou  le  précepte  (  magiftcrium  )  de  la  difciplme  de  l'Sglifeyfubvirity'-^upefi.Tktt;- 
^modéra  cernme  unemerefevere  y  l'intempérance  de  fes  enfans  gloutons;  '^'"ff^-  '^''^' 
&  parce  <juils  ne  puvoyentpas  ejlre  contrAints  pour  le  tout ,  elle  leur  en  ^  *  '""  ^" 
a  fait  au  moins  obferver  une  partie ,  les  obligeant  de  dédier  a  l'abftinencey 
la  difne  de  leur  vie  \  c'eft  a  dire  le  Carefme  ,  comme  il  eft  cvident ,  &c 
leconnu  de  tous  ceux  ,  qui  font  tant  foit  peu  vctfcz  dans  les  Pères. 
Quelque  indomptable  ,  que  foit  l'opiniaftret è  de  vôtre  difciple,  il  n'a 
tien  peu  dire  ni  a  l'un  ni  a  l'autre  de  czi  auteurs.  Mais  il  chicane  fut 
les  deux  autres,  &  dépouillant  toute  pudeur,  aiïcure  hardiment,  ^«*//x  ^ 
ne  difentpas  un  mot  d^onjepuijjh  conclurre ,  ejue  le  Carefme  naît  pas  été    "''"  '"  ^  '' 
inHitue  par  lesçy4poires.  Et  q je  veut  donc  dire  le   premier  ,  qui  eft 
Ifidore  de  Seviilc,  quand  il  cckir,  ejueles  mtendans  des  l'Egltfes  (  c'eft  a  jfi  nitl.  L 
dire  les  Evelq-ici)  ont  établi  le  canon  y  ou  la  règle  du  Carefme  pour  ceux  i.deofjic.Ec'. 
^ui  durant  toute  l'année  font  embarrafez  dans  les  délices  &  dans  les  af-  ^^"f.  ^  i'-^^- 
faires  dufiecle-i  f.iivant  le  fcntimenc  6<  les  paroles  de  Caflîen  ,  qu'il  J^''-^'^^-^'*'- 
nomme  exprclTcmcnt  en  cet  endroit,  &  l'appelle  nStre  faf^ien  ?  Bt  d,'"'^  '^'' 
que  veut  dire  encore  le  fécond ,  qui  répète  mot  a  mot  ces  mefmes  pa-  Rahan.  L  2. 
rôles  ?  Ces  Trinces  ou  Intendans  des  Eglifes  ctabiiHans  le  Carefme  '^'"îf^'  '"'fi- 
pour  les  Chrétiens  monaain*."^  imparfaits,  font- ce  les  Apôtres  î  Ne  ^.^''f"  '■  ^°* 
font- ce  pas  ces  mefmes  Evefcjues  ,  qu'entendoit  Caflicn  ,  dont  ces  '^"*'^^94^. 
deux  auteurs  fuivcnt  lapcnfce  &  les  paroles/  Les  avoir  alléguez,  corn-  ç^tt.^  ut. 
me  témoins  de  fon  opinion  ,  eft- ce  avoir  pris  des  te  fies  de  chardons 
pour  des^  hommes,  comme  dit  icy  vôtre  difciplc  n'imitant  pas  mal 
vôtre  ftileburlefque?  Mais  pour  nous  oftcr  cti  témoins  il  tache  de  — 

fci  tendre  ridicules,  comme  s'ils  fc  contrcdifoyeiit  cux-jneGncs.  Pour 

ce  dcf- 
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Chapitre    ce  dcfTcfn ,  il  allègue  ce  que  dit  le  premier  ,  <jue  Ujeufne  du  (^arefmC* 
XXIX.     a  commencèiOn  qi'il  a  eu  fon  origine  des  vieux  livres  du  jeufne  de  Moife 
^"cA  ^  /îV'  ^^''^^*''  ^  delSvAngile.ffarce^ue  le  Seigneur  a  \eufnèy  autant  d^ 
deomcEccllfJ''^^^'  ^^  P"^^***^  ^"  °'°^*»  comme  fi  Ifidore  vouloit  dire  ,  que  lefus- 
c.ii.init.      ^^^^^  ^  luy-mçrmc  inftituc  le  Carcfme.  Maiiil  s'abufc.  Ge$  paro- 
les figaificnt  bien  ,  que  cc%  Intendans  àa  Eglifes  qui  on:  inftituc  le 
Carcfme,  en  ont  forme  le  dclTcin  fur  l'exemple  des  jeufncs  de  Moïfe, 
d'Elie  ,  &  de  nôtre  Seigneur  \  mais  non,  que  les  Apêires  en  ayent  ctc 
les  auteurs  j  qui  eft  proprement ,  ce  que  l'auteur  a  nie  dans  le  témoi- 
i{Ahxn,  1. 1.    gnage ,  que  nous  en  avons  rapporte.  Dr  Rabanus  il  allcguc  un  paffagc 
dei?tji.  clcr.    pl^^s  exprès  ,  qui  porte  ,  ^ue  le  Carefme  s'obferveen  tout  le  monde  far 
c.  i%.e*tr-     linjlit^tion  Jipoflolt^ue.  Mais  on  il  faut  prendre  l'inflitution  A^ofto- 
li^ue ,  pour  l'ordre  de  l'Svef^ue  de  Rome ,  lelon  le  ftiie  du  iîecle  de  Ra* 
banus  j  ou  avouer  qu'il  f-  contredit  foy-mefmc  j  difant  icy  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avoir  clairement  dcpo.c  dans  !cs  paroles,  qii«  j'en  ay 
all-guecs.  L'honneur  de  cet  écrivain  me  fait  plus  volontiers  pancher 
danslapremicre  opinion;  avec  d'autant  plus  de  raifo»  qu'il  tient  ail- 
leurs »  q'je  c'cft  le  Pape  Telejphore  (jui  a  établi ,  ^ue  l'on  commença^  le 
jeufne  depuis  la  qumcjuagejîme  afin  ^u  avant  Tafcjues  onfe  matte  le  corps 
fil  ffilfi  f^P^f"^^^^^^  ^^^^^f  î  h  bien  qu'iU  creu,  que  ce  font,  non  les  Apôtres 
tùr.c.t^,     ^^  Seigneur  proprement  ;  mais  les  Papes,  qui  ont  inftituc  les  jcufnes 
de  devant  Pafqucs;  a  quoy  tft  aulîî  conforme  ce  qu'il  dit  dans  cemef- 
mc  chapitre  ,  où  parlant  d-  la  fcxagcfime,  de  la  quinquagefime ,  &  du 
Carefme,  il  rapporrc  ofue  cjHel,^ues-  uns  difoyent Jimplement^  que  c'eB  la 
tOHtHme  de  ÏEglife ,  ç^  que  l uftge  de  €ette  dévotion  a  été  étahlipar  l'au" 
toritè  Romaine.  Ainlîil  appelle  inftirution  ApoftoHque  dans  le  pafla- 
gc  objedlc,  cela  raefme  qu'il  nomme  icy  l'autorité  Romaine  ;  c*efl;  a' .] 
dire  celle  du  Pape.  A  ces  Latins  qui  ont  fuivi  l'autorité  de  Ca{îîcn,j'a- 
vois  joint  le  témoignage  de  deux  Grecs,  de  Socrate  du  cinquiefme 
fieclc  &  de  Nicephore  du  quatorziefmc.  Prcmicrcraent  ils  nient  tous 
Sxf.  Htfî.  L  deux  exprcflémcnt ,  que  le  Sauveur  ou  fcs  Apôtres  ayciit  commande  a 
Nirell'  CoU  ^"-^^  l'obfcrvationdela  feftede  Pafque  ,  ou  qu'ils  en  ayent  donne 
Hi3,l.ii.    aucune  loyj  fibien  qu'il  nefaut  pas  douter,  qu'ils  ne  crculTent ,  qu'ils 
ff.gï,.  avoycnt  encore  moins  commande  de  faire  le  Carefme,  qui  dépend  . 

tout  cmicr  de  la  Pafque ,  &  ne  peut  s'obfcrvcr  régulièrement ,  fi  vous  i. 
ne  pofez  la  fcfte  de  Pafqucs.  -| 

Secondement  Socrate  témoigne  formellement  ce  qu'il  en  croit,  en  f 
CCS  mots ,  où  parlant ,  des  divcrfes  minières  que  fuivoyent  les  Chré- 
tiens de  fon  temps  dans  l'obfervarion  du  Carefme,  Fuis  que  pas  uru  , 
Soer.  l.  5.  c.    deux  (  dir-il  )  m  nous  peut  montrer  par  écrit  aucun  commandement  des 
^^-  Apôtres  fur  cefujet ,  tlefl  évident  que  les  Apôtres  avoyent  laifii  cela  en  *, 

lapuijfance  ^  volonté  de  chacun  %  afin  que  nui  ne  fiji  le  bien  par  craint^^jÊk 
OH  par  veceffite.  '  l' 

'  Apres  CCS  neuf  tcmoias,  j'avois  j)roduit  Saint  Auguftin  pour  I^,: 

dijficfmc 

il 
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dîxicfme,  l'ayanc  diffcrc  en  ce  dernier  lieu  pour  la  raifon  que  j'en  ay  Chap^ 
rendue  ailleurs.  Monfieur  Cottiby  dit  que  je  le  fat  s  âtf courir  a  ma  fan-  XXIX. 
taifie.  Il  ne  peut  pourtant  nier  ,  que  ce  n'eft  pas  moy,  qui  luy  ay  fait  L.  a  m.  de  la 
dire  ce  qui  Ce  lit  dans  fcs  Epitres,  plu$  d'onze  cens  ans  avant  que  je  fuf-  ^^^^'  f-  *3  • 
fc  nay  ;  le  ne  treuve  point  (dit-ilj  <juit  ait  été  arrejîè  oh  ordonné  par  le  JJ^  el\/' 
commandement  du  Seigneur  ,  oude  fes  u4fôtres  a  ^uels  jours  il  faut  ou  ^n  cnfuU  p. 
jeufaer  eu  ne  -pas  ']eufner.     Pouvoit  il  dire  plus  clairement  >  qu'il  n'a  147.  £. 
point  feu,  que  le  CaicfaïC  ait  crc  inftituc  par  le  Seigneur,  ou  par  fcs 
Apôtres?    Vôrre  difciple  dit  çiueje  dévots  me  fouvenir  epie  Saint  Au' 
gHJiin  parle  d'un  précepte  contenu  dans  l'Ecriture  Sainte.    Et  moy  je  luy 
dis  >  qu'il  dcvoif  avoir  vcu  mon  livre  des  jcufnes ,  où  je  l'avois  rcn- 
vovè  y  de  où  j'ay  réfuté  "^  cette  elolTc  et oflicre  de  Ton  Maiftrc  Bcllar-      ^  *  ^^  "' 
min,  quinit  vraycment  dilcourir  1  auteur  <«'Z/o/î'f/4«/<ï0^,&  non  le-      „     ,  ^ 
lonfonfcnsi  &  j'ay  montré  qu'il  parle  en  gênerai  de  tout  précepte 
du  Seigneur  &d;  fcs  Apôtres  >  de  quelque  nature,  qu'il  foit  ou  écrit 
ounon  écrit.    N'a-t-il  pas  bonne  grâce  de  médire,  que  je  me  dévots 
fouvenir  d'iiuc  paraphrafe  de  fcàDcdleurs,  que  j'ay  &  confiderce  & 
icfuicefort  aulong,  il  y  a  plus  de  fept  ans? 

Et  quant  a  ce  qu'il  dit  de  plus,  que  S.iint  Auguftin ,  ne  parle  pas  icy 
du  \eufne  mcfrne,  mais  feulement  Au  temps  du  jeufnc;  comment  veut-  il» 
qi'C  ies  Apôtres  culTent  commande  le  jeurnc  du  Carefme,  fans  parler 
aufîidc  fon/^w/^j,  puis-que  félon  vous ,  le  Carefme  eft  un  ;V«y«^  de 
quarante  jours?  dont  la  nature  par  confcqucnt  ne  fe  peut  expliquer 
fans  en  marquer  le  temps?  S'il  repond  que  par  le  r^w/?/ il  entend  la 
faifon  de  l'année,  où  il  faut  jeufncr ,  il  choque  S.  Auguftin, qui  nie  que 
les  Al  ôres  ayent  arrcftè  a  ejuels  jours  il  faut  jcufner,  &  non  en  quelle 
faifon.  ,Ioinr  que  cette  imagination  eft  tout  a  fait  bourrue  de  fe  fi- 
gurer, qac  les  Apôtres  ayent  ordonne  a  tous  les  Chrétiens  de  jcufner 
tous  les  ans  quarante  jours  tout  de  luire  fans  attacher  cette  dévotion 
fi  longue  &  fi  extraordinaire  a  aucune  certaine  partie  de  l'année  ,  la 
laifTant  flotter  dans  tous  les  mois  de  l'année  félon  le  caprice  foit  des 
particuliers  foit  des  troupeaux,  jufques  a  ce  qu'il  pleuft  aux  Evcfques 
leurs  fuccclfcurs,  de  la  renfermer  dans  le  quartier,  qu'elle  occupe 
maintenant.     l'ay  delà  peine  a  croire  qu'une  fi  belle  penfée  foit  ja- 
mais tombée  dans  i'cfprit  d'aucun  autre  homme  que  de  vôtre  nouveau   , 
di!p  jtcur.   A  ce  pafliigc  ]  en  avois  loint  un  autre  du  mcimc  Hère  ;  la  ^^  ^^^ ^   ^ 
conmme  de  l'Eglife{ài\x-\\)  a  donné  force  a  l'obfervatien  des  ^juarant^^  exrr. 
jours  devant  Paft^ue.     Vôtre  difciple  répond  ,  que  c'cft  bien  la  cou- 
tume qui  fortifie  nos  inclinations,  mais  que  d'ordinaire  ce  n'cft  pas 
elle,  "(^i.i  les  fait  ;  &  que  Caton  par  une  conftancc  perpétuelle  avoi^- 
fortifie  c-Me  gravite  incroyable, quelanatuteluyavoit  donnée.  Cela 
&  ce  qu'il  ajoute,  eft  beau;  mais  il  eft  hors  de  propos.  Cariln'encft: 
pas  des  inftitutions  de  lefus  Chrift  ,  comme  de  nos  incliuaiions  &  de 
la  gravite  dcCaton,  qui  n'crant  que  des  fcmcnccs  &  des  ébauches, 
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Chap.  ont  bcfoin  d'cftic  cultivées  >  &  polies  pour  acqucrir  toute  leur  force 
X  X 1  X.  &  leur  pcrfcdion  Icgitime  j  de  forte  que  l'on  en  p-ur  dire  véritable- 
ment ,  qae  la  coutume  &  la  confiance  &  l'exercice  leur  donne  de  la 
force.  Mais  c'eft  une  grand'  abfurdicè  d'cftimer  que  la  coutume  des 
hommes  donne.de  U  force  aux  chofesinftituces  des  Apôries.  Elles  en 
avoycnt  tout  ce  qu'il  leur  en  falloir  des  qu'elles  fortiicMt  de  la  main  de 
ces  hommes  divins,  étant  des  lors  très  parfaites.  Leur  inftirution  a 
bicJi  donne  a  la  coûrumequi  s'en  eft  enfuivie,  tout  ce  ^ju'elle  a  de 
vrayc  force  >  mais u'en a  rien  receu delà courume.  Saint  Ai'guftin  ne 
croyoit  donc  pasjque  le  Cacefme  euft  ctc  inftituc  par  les  A^  ôî  fcs,  puis 
qu'il  dit ,  que  c'eft  la  coutume  de  l'Bgiife,  qui  luy  a  donne  la  force 
d'clhe  obfervc.  Il  étoit  trop  faint  &  trop  fagcpour  patl  r  ainfi  des 
inftitutioiis  des  Apôtres.  Et  fi  Monficur  Coctiby  n'cuft  point  fi  fore 
*  L,).dtie-  dédaigne  Se  livre, où  je  l'avoisrcnvoyc,''"il  y  euft  trcuvè  une  r  ifonjqui 
î"^*'^*  '78*  ^^  montre  claircmenr.  Elle  eft  prife  de  la  fuite  de  cti  pr  .do  de  S. 
Auguftin  ,  qui  après  avoir  dit,  que  la  fo^mwff  de  l'Eglife  a  doniè  for- 
ce aux  quarante  jours  devant  Pafqucs  pour  eftre  obfctvcZjSJGii'r  tout 
d'une  fuite;  ^demef.ne  auffi  aux  huit  jours  des  nouveaux  hatîifez.pour 
ejîre  feparez  des  autres  y  en  telle  forte  tjtte  le  huitiefme  réponde  an  pre- 
mier. Là  vous  voyez,  qu'il  dit  également  de  ces  deux  tradii  ions,  que 
c'cd  la  coutume  del'Eglt/e,  qui  les  »fortifiéesy  pour  e/ire  obferve'esy  c'eft 
a  dire  qui  leur  a  donne  de  la  force ,  pour  paflcc  dans  l'ufage  commun. 
le  ne  crois  pas ,  que  pcrfonnc  ofe  fourenir  que  les  huit  jours  des  nou- 
veaux battifcz  aycntctc  inftitucz  par  lesApôrrcs,  &  qu'on  ne  m'ac- 
corde, qu'ils  font  venus  depuis  eux  de  la  tradiion  de  quelques  parti- 
culiers,&  ques'ctantmispeuapeudans  l'uffge  de  l'EgUfc,  ils  y  acqui- 
rent par  ce  moyen  tout  ce  qu'ils  entent  de  force  &  d'obfervation 
dans  le  cinquiefme  fiécle.  U  faut  donc  auflî  ncceftaircmcnt  confciîcr 
la  mcfme  chofe  des  quarante  jours  devant  Pafques  ;  fi  bien  qu'en  in- 
Cûtt.p.  zi$.  fcrant  cette  vérité,  je  n'ay  tiré  de  cette  fieur  de  Saint  Auguftin,  que 
le  miel,  qui  y  étoit,  &  non  comme  vôtre  difciple  m'en  açcufcfaufic- 
mcnt,  le  venin  qui  n'y   étoit  pas. 

Mais  il  prétend,  qu'il  y  a  auiîi  eu  des  Pères  du  cinquiefme  ficelé, 
qui  ont  tenu ,  que  le  Carcfme  eft  de  l'inftirution  des  Apôtres  ;  Quand 
cela  fetoit,  il  n'y  auroit  pas  dcquoy  s'étonner  beaucoup  que  des  gens, 
qui  voyoyent  cette  cérémonie  dans  l'ufage  de  l'Eglifc-,  l'y  croyant  uti- 
le, flattez  de  cette  opinion,  fe  foyent  fait  accroire, (ÎV  aycnt  voulu  per-" 
fuadcr  aux  autres,  que c'étoit  une  tradition  des  Apôtres.  Cet  iritereft 
nous  rendant  a  bon  droit  leur  témoignage  fufpcét,  il  demeureroit 
audefTousdc  celuy  des  autres  qui  ne  peuvent  eftre  foupçonncz  d'au- 
cune paiîîon,  puis-que  prattiquantauffî  le  Carefmc  &cn  ayant  bonne 
opinion,  on  ne  peut  pas  dire,  que  cefoit  autrechofcqucla  veriic,qui 
leur  a  fait  avouer ,  qu'il  n'cft  pas  venu  des  Apôtres.  Ecoutons  néant- 
moins  les  témoins»  que  produit  Monfieuc  Cotciby. 

Il  en 
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Il  en  allcguc  trois ,  faine  Icrônnc,  fainr  Auguftia&  le  Pape  Lcon.  Chap.' 
Mais  les  deux  premiers  ayanr  desjaclaiicnicrît  dcpofc  pour  nous,  ou  XXIX. 
ils  fc  contrcdilent  &  font  par  confcquent  indignes  d'tftre  ouïs  fur  ce  n'n^.  T.p.  54. 
faicjoiiils  ne  difent  pas  ce  que  vôtre  homme  leur  impute.    Voicy  les^'^f<'^-48. 
parole*  qu'il  ob)c<5le  de  Saint  letôme,  Qujint  a  nous  \à\x.-\\)  nous  ne^    ' 
jeufnons  an  an  fenl  (^arefme  en  toute  l'année  en  une  faiifon  »  gui  nomefl 
commodt/elcn  la  tradition  des  Apôtres.   l'avois  repondu  que  difputanc  t  hm  deU 
contre  les  trois  Carcfmes  des  Montaniftes  il  allègue  la  tradition  des  r^//.  0.7?. 
Apôtres  j  non  pour  i'inftitution  du  Carefmc  raefme,  qu'il  attribue  go. 
fimplemcnt  ailleurs  aux  hommes  pruden  s  de  l'Eglife\   mais  bien  pour 
l'unirè  <\\i  Carefmc  dont  ctoit  proprement  laqueftion;  comme  s'il 
difoit,  Kl^oHs  jeufnons  le  Carc/mCi  je  l'avoue;  mais  nous  n'en  jeufnons 
<jHnn  conformément  a  ce  cjue  les  Apôtres  nous  ont  baillèy  t^uenousn'a" 
vons  ^u'un  feul  Sauveur  y  qt  t^ui  najouffert  ^h  une  fois  pour  nous.  Car 
puii  que  la  tradition  conft.inte  des  A fôrres  porte  que  nôtre  unique 
Sauveur  n'cft  mort  qu'une  fois  pour  nousj  luppofè  qu'il  faille  célé- 
brer le  Carefmc  en  mr  moire  de  cette  mort ,  ik  du  temps,  auquel  lefus 
î'aiouffcrte  ,  comme  i'ont  jugé  a  propos  les  prudcns ,  qui  l'ont  inlli- 
tuc  ;  il  eft  clair  ,  que  l'iifage  des  Catholiques,  qui  n'en  faifoycnt  qii'uB 
par  an  ,  et  oit  conforme  a  cette  tradition  des  Ai  ocres ,  &  que  la  couru- 
medcsMijntaniftes,quien  faifoycnt  trois, n'y  ctoit  pas  confo)mc;par- 
cc  qu'elle  fembloit  fuppofer  ce  qi:c  dit  Saint  Icrômc>  ^ue  troisSau- 
veurs  etiffent  foujfert  pour  nous.  C'cft  U  aflcurément  Icfcnsde  ce  palfa- 
g<r;  &  tout  ce  que  vôtre  difciple  avance  au  contraire,  n'eft  rien  qu'une  ^^''.?  ^57. 
iidion.     Il  forge  un  exemple  a  fa  pofte  ,  &  encore  fi  cmbaraflci  que 
l'on  a  de  la  peine  a  l'entendre  ;  &  qui  aptes  tout  prouvcroit  feule- 
ment ,  s'il  étoit  bon,  que  les  paroles  de  Saint  lerôme  fe  peuvent  cn- 
lendrc&dc  l'unité  du  Carefmc  ,   &  du  Carefme  melme.    Mais  les 
exemples  pour  avoir  de  la  force,  doivent  eftrc  vrays,  &  tirez  de  bons 
auteurs,  nonfrints  &  inventez  par  nô'.re  efpiit ,  qui  ne  pouvoit  eftrc 
la  règle  du  langage  de  S.^int  lerôme.     C'cft  en  vain  qu'il  me  prie  de  Lkmejms. 
confidcrcr ,  qu'il  eft  prefquc  impoflîble  de  prouver,  que  l'unité  d'une 
choie  foit  cor  forme  a  la  tradition  des  Apôtres  fans  prouver,  que  la 
chofc  mcfme  y  eft  conforme.     Plus  je  le  confidere  &  plus  je  treuvc 
qu'il  ic  trompe.    Car  ce  (ont  des  qucftions  bien  difFcrcnres  ,  s'il  faut 
oblerver  le  Carefme,  &  s'il  en  faut  obfcrvcr  un  ,  ouplufieurs  par  cha- 
cun an.  Et  rien  n'empefche,  que  la  féconde  de  ct%  chofes  ne  loic  con- 
forme a  la  tradition  des  Apôtres,  encore  que  la  première  n'en  foit  pas 
venue.  Vous  avtzciè  plus  fin  que  vôtre  difciple.  Car  voyant  bien,  que 
mon  explication  ne  fe  peut  détruire,  fans  i'entreprcnd-c  vcus-vous 
cftes  contenté  de  la  rejcttermagiftralement  endifanr  nn-)plemcnr,^«'<7-^'^-  p-  ^-  3, 
ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  ridicule.  Mais  vôtre  réponfc  eft  infiniment 
phif^  impertinente, que  mon  expofition  ne  peut  eflre  rid:cule;puis  qu'elle 
fupf  ofcquc  vô.;ic  opinioji  eft  une  bonne  ôi  fufHfantc  raifon  pour  m'o- 
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Chap.        bligcr  a  recevoir  le  (cns,  qi  il  vous  plaira  de  donner  aux  paroles  àci 
XXIX.       Pcrcs.  Comment  avez  vous  oubliè.que  vous  dirpuccz  ^onrrc  moy  ?  & 
que  vous  devez  me  prouver  pat  bonnes  raifons  ce  que  vou.  afli  m  z, 
L.  a  M. de  la  &  non  prétendre  d'avoir  le  droit  de  l'établir ,  en  vous  mocqnait  fim- 
TaU.  p  lo.    plcnicnt  de  ce  que  j'ew  dis  &C  me  difant  des  iujuies?   l'avo's   encore 
r'^fûl^^'i  appointé  une  autre  folutionacctte  objcâ:ion-,  que  quand  tainr  Liômc 
auiOit  dit  >  que  le  Carelme  fnefme  eft  une  trAdition  Apojîolnjiie ,  u  fc 
pourroit  faire  qu'il  auroit  prisées  mots,  aufcnsoù  ill^ntcniail  curs> 
quand  il  permet  a  chaque  province  de  la  Chrétienté  dt  tenir  Us  or~ 
Coït-  P'  2Î9'  ^^"^'^'^^^•^  ^^^  tnajeurs  pour  desloyx  Apoftoliciues.    Monlîcui  Cjitiby 
nous  paye  d*un  cour  de  paiTc-paiTe»  &  veut  que  ces  paroles  de    faine 
Icrônae  fignific«t>  que  chaque  province  peut  tenir  les  tcyx  ApoJîolicjHes 
pour  les  ordonnances  àefes  anceftres.   Mais  fa  gloflc  fi:  iiciculc  ?u  der- 
nier point.  Car  il  cft  plus  clair  que  le  jour,  que  la  quclfcîon,  que  t  raittc 
faint  lerôme  en  ce  licu-U,  eft>  non  des  loyx  des  Apôtres,  fur  Icfqi'cllcs 
il  n'y  peut  avoir  de  dcbatj  mais  fur  certaines  iraditions  des  ance/lres, 
que  les-uns  obfervoycnt  d'une  fafroni&  les  autres  d'une  autre  diffcrcn- 
rc;comme  cft  celle,  donc  on  le  confultoitjdu  jcufne  du  Samcdy,quc  les 
uns  furoyent,  &  les  autres  ne  le  faifoyent  pas.  Il  repond  là  deiîus  en 
gênerai,  que  les  traditions  de  l'Eglife,  fur  tout  celles,  quinenuifent 
pointa  lafoy,doivent  eftreobfervcesdcla  fa(Ton,qu'elles  nous  ont  été 
baillées  par  nos  anceftres ,  &c  que  la  coûïumc  des  uns  n'eft  pas  détrui- 
te par  l'ufage  contraire  des  autres.  Quand  donc  il  vient  un  peu  aptes 
a  conclurre  fa  réponfe  par  ces  paroles,  ^ue  chaque  province  abondz^ 
enfonfens  ^pracepta  ma]orum  leges  ayîpoflolicas  arbitretur  \  il  faut  de      j 
necefll'.è  que  les  ordonnances  des  majeurs  foyent  le  fujct  de  fa  propo-    ^1 
fition ,  puis  qu'il  difpucc  de  la  force  &  de  l'ufage  qu'elles  doivent       i 
avoir  parmi  les  Chrétiens,  c'eft  a  dire  qu'il  faut  traduire  le  texte  de      ] 
ccPcrc  comme  j'ay  fait ,  que  chaque  province  tienne  les  ordonnances      \ 
des  'majeurs  pour  autant  de  loyx  zApoftolnjues:,  &  non  au  conttairei      j 
comme  l'opiniâtre  vôtre  di(ciple  fans  aucune  apparence  de  raifon.  | 

.    .  Il  paroift  encore  d'ailleurs,  que  Saint  lerofmc  ne  faifoit  aucun  fcru*     | 

Hier. m  Cl';.       ,    '^,     ,  1  1  j-   •  ^      /2   !•  r 

Matth  L.4.  P"^^  de  donner  le  nom  dz  traditions  Apojtoln^ues.,  aux  ulages  receus 

T.9.fol.)$.  de  longue  main  entre  les  Chrcc iens ,   &  inftitucz   par  les  anceftres 
H.  avant  nous,  bien  que  de  plus  fraifche  datte  que  les  inftitutions  des  A- 

pôtres.  Car  il  appelle  dans  un  autre  lieu  la  coutume  qu'avoir  alors 
î'Eglife  de  veiller  jufques  a  minuit  le  Samedy  avant  Pafque,  une  tra- 
dition Apojîolt^ue  y  bien  qu'il  y  ait  peu  d'apparence  j  que  ces  faims 
hommes  euftcnt  été  les  auteurs  de  cette  coutume. 

De  faint  Auguftin  ,  il  n'allcguc  rien  d'txpres;  mais  tâche  feule- 
*^  .   ^''  rticnt  de  le  tirer  dans  fon  opinion,  fous  ombre  de  certaines  autres 
Ctf/;./».  1^3.  chofcs,  que  ce  Père  a  dites  çà  &là.      Il  luy  fait  donc  dire  première- 
ment, que  le  carefme  e^atttori'Xè  par  lejeufne  de  Motfe  (^d'Elie,  &c. 
Mais  il  nous  cro'npc,  &  falfific  la  dépofition  de  fon  témoin,  qui  dit 

non 
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noq  que  le  (^arefme  ,  mais  que  la  (juarantaine  àes]eufnes  (c'cft  a  dire  Chap, 
le  nombre  de  quaidiKcjculncs)  a  àe l autorité ^  c^  ânjenfriede  Mo'tfe  XXIX. 
^  à! Elle  dans  les  vieux  livres,  c^  dans  l'Evangile ,  ou  l'on  treuve ,  ^«e^ 
le  Seigneur  a  jettfnè  autant  de  Jours.  C'cft  nous  dire  que  ces  exemples 
/înoncrcnc  que  jeufner  quarante  jours  n'cft  pas  mal- fait  >  &  quec'eft 
uine  œuvre  loiiable,  quand  on  le  fait  raifonnablemcnt,  comme  firent 
\:e$  deux  Prophètes  &  le  Seigneur,  y  étant  appeliez  de  Dieu.  Mais  ce 
4*cft  pas  nous  dire ,  que  les  Apôtres  aycnt  commande  a  tous  les 
chrétiens  de  jeufner  tous  les  ans  quarante  jours  devant  Pafqucs  -,  qui 
cft  le  point  dont  nous  femmes  en  difpute. 

le  n'entre  pas  dans  i'c..<me»  de  ce  qu'il  ajoute,  que  quand  le  caref-  Cot.p.tfS' 
me  n'auroit  ctc  inftituc,  que  par  la  feule  coutume  de  l'Eglife,  je  ne 
lailFcroispas  d'cftre  obligé  a  l'obferver  félon  l'opinion  deS.  Auguftin. 
Si  cela  étoit  vray ,  j'aurois  tort  de  ne  l'obferver  paj.    Mais  il  ne  s'en- 
fuiviôit  pas  delà,  que  ics  Apôtres  foycnt  les  auteurs  du  Carcfme;  qui 
cft  ce  que  je  nie,  Ôc  que  Monficur  Cotriby  doit  prouver.  C'cft  encore  Là  mefme. 
inutilement,  qu'il  employé  pour  cela  ce  que  S.  Auguftin  écrit,  qucceji  -^Hg.Serm. 
pécher  de  ne  point  jeu/ner  en  Carefme.  S'il  euft  fuivy  mon  avis,  ilauroit  ^^•'^'^^^'"- 
treuvè  dans  mon  livre,  ^  premierrmcnt  qu'il  cft  injufte  de  nous  faire  '*'^£  ,  ^^,g. 
palier  pour  un  vray  ouvrage  de  S.  Auguftin  un  Sermon  mis  entre  les  iun.  c,  14.^. 
douteux  &  incertains  parles  Théologiens  racfmc  de  Louvain.  Enef-  574- 
fct  le  commencement  de  ce  Sermon  cft  tout  entier  copie  mot  pour 
mot  de  la  féconde  Homélie  de  Saint  Cefairc  Evefquc  d'Arles.    Se- 
condement, qu'encore  que  cet  auteur,  ne  tinft  pas  qu'aucune  tradi- 
rion  Apoftolique  obligcaft  les  Chrcticnsa  jeufner  le  Carefme,  il  pou- 
voir bien  cftimer  pourtant,  que  c'ctoit  pécher,  de  ne  le  pas  faire  ;  par- 
ce que  c'croit  donner  de  la  trifteftc  &  du  fcandale  aux  prochains  pour 
une  chofe  indifFcrcntc  ;  ce  qui  cft  exprcfte'ment  défendu  par  S.  Paul. 
le  ne  fay  avec  quelle  pudeur  il  ofc  m'objcétcr  des  chofes,  que  j'ay  rc-     '  °*^     .1' 
fucces,  fans  rien  dire  de  ce  que  j'y  ay  lépondu. 

Il  fc  rend  encore  coupable  de  cette  injufte  hardicflc  dans  l'objc-  cott.  p.  x€6. 
^ionfuivanrc  tirée  de  fon  BcllarminKmc  l'oppofant  icy,  bicri^uej'cn 
aye  donne  la  folution  au  long  dans  le  mc(me  traictc^.  Il  devoir  ou  la 
réfuter ,  ou  laiftcr  là  l'objettion  ,  comme  un  trait  déformais  inutile.  *L.ideie' 
Il  dit  àonc  ejue  famt  yiHguJîin  nous  donne  cette  règle  y  f^ue  tout  ce  ^«e>^  "t»-^-  i-p' 
nous  voyons  receu  de  ISgltfe  umverftUe f*ns  efu'tlait  été  injittue par  au-  a-  j.jn  contr. 
cun  Concile,  nous  le  tenions, pour  eftre  defcendudes  apôtres.  Mais  vôtre  'Donat,l.i\.c. 
bon  difciple  falfific  le  texte  de  l'auteur ,  6c  en  eclipfe  hardiment  une  24- 
claufe  cftcnticlle.  Car  voicyle  rcxre  de  Saint  Auguftin;  Ce  ejue  toute 
l'Eglife  tient,  (jr  ^ui  n'a  point  été  inflituèpar  les  Conciles,mais  a  TOVS- 
lOVRS  étèretenu,  cela  efltres-bten  creu  n  avoir  étibaïUe,  t^uepar  l'aU' 
toritè  Apofloltijue;  D'où  il  paroift,  que  pour  croire  qu'une  chofe  ait  ctc 
baillée  par  les  Apôtres  ,  faint  Auguftin  veut,  que  non  feulement  clic 
foie  tenue  dans  toute  rEglifc  &  qu  elle  n'ait  point  été  établie  par  les 
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Chap.         Conciles  (comme  vôtre  homme  le  fuppofc  ou  malicicufcmcnt,ou  i^no'- 

XXIX.       rammcnt)  mais  de  plus  encore ,  qu'elle  ait  TO  VSIO  VRS  été  retemt'e 

dans  l'Eglife  ;  c'eft  a  dire  comme  il  cft  clair ,  non  par  l'Eglifc  de  nôtre 

temps  feuleœc»K>mais  aulîi  par  rancicnne,qui a  ccè  devant  nous>dcpuis 

le  temps  des  Apôtres  jufqucs  au  nôtre;  ce  qui  doit  cftre  pareillement 

^«^Ep.iiS.  cntcndudans  l'autre pafTagc de  S.Auguftin,dc  fonEpicre  ii8  queMon- 

''  '■  ficur  Cottiby  marque  en  marge  fans  en  avoir  rien  allcguc.Et  c'eft  auffi 

j.  .     j..  .    ce  que  porte  cxprcflémcnt  la  règle  célèbre  de  Vincent  de  Lerinsjfdont 

commen.ci.  VOUS  parlez  plus  d  unetois;     7  enons  ce  qui  acte  creude  tous  »  par  tout, 

^^<î./>.  ii8.  (fr  TOVSlOVRS.Oï  le  Carefmen'a  pasTo  vsio  vrs  été  tenu  dans 

l'Eglife  Chrétienne.  Il  s'en  fiut  les  trois  premiers  ficelés  tout  entiers, 

comme  nous  l'avons  montre  amplement  par  des  preuves  invincibles. 

Certainement  la  règle  de  S.  Auguftin  n'oblige  donc  ni  luy  ni  nous  a 

croire,  que  le  Carclme  n'ait  été  baille  ijHe  par  l'autorité  Apo/ioli^ue. 

Ain(î  s'en  va  a  néant  la  ridicule  vanicc  de  vôtre  hommr,qui  fc  van- 
te de  la  depofition  deS.  Auguftin,do«t  il  n'a  peu  rien  tirerjquf  prouve, 
quelcCarcfme  ait  ctc  bàillcou  commande  par  les  Apôtres  ;  au  lieu 
que  nou5  en  avons  produit  deux  palTagcs,  où  il  le  nie  clairement.  En- 
ott.p.'i     .  £    -j  j^^      obieftc  le  Pape  Léon;  dilîlmulant  tcûionrs  larchcmcnr, 
L.\'demun.        ,  .  ^li  •.  •^o'^^l  j 

c.zp.  i9's.&^^  Ignorant  mexculablcmcnt,  que  j  ay  examine  &  rchj[e  au  long  dans 

404.  f.  J.    mon  écrit  Latin  tout  ce  qu'il  nous  en  produit  icy.    Car  j'y  ay  montre  : 

•  Léo.  Serm.  q^J'jJ  f^^c  prendre  les  paroles  de  Leon>  quand  il  appelle  le  Care^mc 

€.  de  quadr.  ^^^  injîimtion  uipo/ioli^uey  ^  &  quand  il  dit  ailleurs  que  les  Apôtres  . 

qitadr.  '  '     ^^^  inftituc  les  grands  \eufnes  par  la  doElrine  du  S.  Efpriti  non  comme- 

s'il  entendoit  que  les  faints  Apôtres  aycnt  eux-mcrmcs  commande  de 

leur  propre  bouche  a  tous  les  Chrétiens  de  célébrer  tous  les  ans  le  Ca- 

rcfme ,  ce  qui  eft  très-faux  ;  mais  feulement  pour  fignificr,  que  ceux, 

qui  l'ont  inftituc  fe  font  fondez  fur  les  enfeigneroens ,  que  les  Apôtres 

nous  ont  laififcz  dans  leurs  livres  ,  ou  nous  treuvons  l'hiftoire  du  jcuf- 

nc  de  quarante  jours  de  nôtre  Seigneur  I.Chrift  ^  1^  prediâion  que  les* 

difcipîcs  jeufncïont  quand  l'Epoux  leur  aura  été  ôtè ,  k<  autres  fcmbla- 

bles  châjsjd'où  les  Pères  du  Carefmc  ont  pris  l'occaficn  de  i'inventer. 

C'eft  félon  cette  fuppofition,  que  parle  ce  Pape  dans  les  pafTagcs  allc- 

g>iez;cRla  mcfmc  forte  que  l'aurcurdu  Sermon  ^'inr  rinquiefme  en  S. 

Anthr  ftrm.  Ambrpife  dit,  que  le  Carefm^?-^  été  ordonne  par  le  Seigneur^  c'eft  a  di- 

y'?7'7-^-  Xf.Tion  quelcSrigBcur  nous  ait  commande  de  jenfnrr  quarante  jours, 

mai.  parce  qu'il  a  luyraefmi*  jcufnc  autant  de  jo!îii,&  qu'il  nous  l'a 

à   R      ordonne  non  par  fon  coinmxndementimais  par  fon  exemple, comme  Bel- 

o'pcrSr'pan.'  larmin  explique  luy  mefm:  les  paroles  du  faux  Ambioife;  &enlameO 

Le.Xi.^  Ad-  me  forte  encorcquc  vc.  D-cretalcs  diicnt,*qiie  l'exemption  des  per- 

de  quod  n  on  f^nrics  Ecclejîajîiifues  efl  de drott  divin,  non  qn'ilfe  trouve  dans  l'Ecri- 

*r^'.'/''^'^*^  ture  aucun  commandement  de  Dieu  ,  qui  l'établiirc ,  mais  d'autant  que 

''cenfi'-.is  c.     par  tjHel<jue  fimilitude  elle  fe  peut  induire  des  exemples,  ou  des  témoigna- 

€ii^nqna  m.  ges  (ht  vieux ,  ou  du  nouveau  Teftamenry  comme  en  parle  vôtre  Bcllar- 

....  JT  ïniit 
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min  dans  fon  traître  des  Clcictf.  Ces  exemples,  qu'il  entcnd>  comme  Chap. 
rcxpofc  la  glofTc  des  Decictalcs  font  ceux  du  Patriarche  lofefài  d'Ar  XXX. 
taxerxesy  qui  exemptcrcnc  le:  Sacrificateurs  ,  l'un  les  EgypcicHS,  &  ^^^'-  ''•^  "^^ 
l'autre  les  luifs ,  des  tributs  que  les  fn jets  payent  a  leurs  Princes.       ^^T  ^"  ^'  '' 

Ic  laillc  ce  que  MoBticur  Cottiby  ajoutcquc  quelques  vieux  Conci-  p^ji^g 
les  parlent  du  Carcfmc  &c  l'appellent  une  tradition giirdée  parl'Sglt/ei  cott.p.  z66. 
ôc  autres  fcmblablcs  chofcs,  qui  font  hors  de  nôtre  difputc.    No  j$  ne  i<7- 
nions  pas  que  IcCarefmcne  foitunc  tradition  des  hommes  du  quatricf- 
mc  ficelé  ,  dont  les  commenccmcns  paroiffcnt  rnefme  peutcftrc  des 
la  fin  du  troificrmc.     Mais  toute  la  qucftion  cft>  fi  ces  Percs"  des  der- 
nières années  du  troifielmc  fiéclc  &  du  commencement  duquatrief- 
me>  avoyent  rcccu  des  Apôtres  du  5eigneur  cette  ol)fcrvation  >  qu'ils 
baillèrent  aux  Chrétiens  de  leur  temps;  ôc  en  un  mot  fi  les  Apôtres 
en  font  véritablement  les  premiers  auteurs. 

Airifi  demeure  fsrmc  la  dépofition  des  dix  tc'moins  par  moy  allé- 
guez du  cinquicfmc  ficelé  6c  des  fiiivans  jufqu'a'i  quatorzicfTicquc  ic 
Carefme  n'a  crc  ni  inftituè  ni  commande  par  les  (aixit.«  Apôrrcs  >  fans 
que  Monfieur  Cottiby  ait  rien  peu  aiicguer  qui  vailie>  au  contraire. 

Chapitre  XXX. 
différence  entre  le  Carefme  de  ceux  àe  Rome ,  ^  celuj  des  Chré' 
tiens  du  ^nitrïelme  (^  au  cinquiefme  fiécle.  I.  Différence  a  l'é- 
gard de  U  durée i  eu  longueur.  I.  que  les  anciens  jufques  a  Pan 
600.  à'  au  delà  ,  nont  point  conte  pour  partie  de  leur  Carejmz^ 
les  4  •  premiers  jours  ,  par  ou  on  le  commence  auiourd  htij.  Réfu- 
tation des  faux  canons  d  A gde  é"  d^  Orange^  obi  eBez  par  Monfieur 
Cottiby.  II.  queiufqua  Léon  [a.  deChr.  /\.6o  )  é'  ^u  delà,  on 
ne  ieufnoit  a  Rome  en  Carefme.  que  le  Lundi,  le  Mecredy,  le  Ven- 
dredy^  ^  le  Samedy  de  chaque  femaine  j  ce  qui  ejl  prouvé  parties 
par  S.  Augujîin^  é'  partie  par  Léon.  III.  £lu  entre  les  '^nciensy 
il  y  en  avoit  mefme  ^  qui  ne  faifoyent  que  15.  ou  11.  iours  de 
ieufne  en  tout  le  Carefme  \  au  rapport  de  Socrate  à"  de  Sozomene. 
Erreur  grofi ère  de  Monfieur  Cottiby  y  qui  sefi  imagine .,  que  les 
Anciens  entendent  toujours  precifément  quarante  iours  de  ieufnes 
par  le  mot  ^^  Carefme,  ,yparles)Z\i{vit%àz^  quarante  jours. 

IL  faut  maintenant  juftifier  ce  que  j'ay  pofc  en  fécond  lieu>quc  le  Ca- 
refme des  Chrétiens  du  quarriefme  &  du  cinquicfmc  ficelé  étoit  fore 
différent  du  vôtre  en  plufieurs  chofcs,  ôimcfosccn  quelques-unes  que 
vous  croyez  cftrc  elTcntiellcs.  La  première  différence  cft  fut  le  nombre 
des  jours  de  ce  jcufnc  ,  que  vous  déterminez  precifément  a  quarante. 

Vôtre 
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GHap*  Vôtre  nouveau  difciplc  "^  me  treuve  extrêmement  hardi  d'avoir 

XXX.         ccric ,  qu'il  cft  certain  que  ceux  qui  ont  célèbre  le  Carcfmc  durant 
»c«f./>.i<8.  les  trois  ficelés  qui  ont  fuivy  le  croifiefmc ,  ne  le  faifoycnt  tout  au  plus 
^  1i^  t^*  que  de  trente  fix  jours ,  le  commençant  fculemciir  le  Lundi  d'après  le 
^  '^'  ^'    premier  Dimanche  de  vôtre  Carermc.    Etmoy,MoBficur,;^/^;r^»rff 
extrêmement  ignorant  A' o(cï  nier  \mt  chofe  auffi  claire,  qu'eft  celle  là 
dans  les  vrays  monumcns  de  cette  antiquitè-là.    Il  devoir  avant  que 
de  me  condanner  de  cette  extrême    hardiejfe»  Ce  mieux  inftruirc  des 
f,^adcmens  de  ce  que  j'ay  avancé»  &  lire  pour  cet  effet  le  traittc  que 
*L    deie-    j'ay  fait  exprcs  fur  !c  Carefmc  >  où ^ il  cufttrcuvc  dcquoy  guérir  fon 
inn.  c  I  j.  /»■  cfprit  de  l'ignoraace,  où  ii  eft,  &c  y  cuft  veu la  vérité  de  mon  aflcrtio» 
îso.  clairement  confirmée,  &  tout  ce  qu'il  a  icy  apporte  de  confiJerablc 

pourrobfcurcir,  diflipè  &  réfuté  au  long.    Il  y  euft  vcu  a  (a  confu- 
fion,  qu'un  homme  de  vôtre  communion  Hugues Mcnard,  Religieux 
Letme^me.     jj.  l'ordre  de  S.  Benoift,  avoit  écrit  cette  mcfmc  vcritc  dix  ans  avant 
l'iraprc.flion  de  ma  difputc.    Mais  Hugues  Mcnard  étoitfavant,  & 
candide ,  &  avoit  exadcmcnt  étudié  ces  anriquitcz  :  au  lieu  que  vô- 
tre jeune  difputeur  n'ycft  pasveisè,  &  n'en îair,  que  c^qu'il en  a  en- 
tendu de  Tes  deux  oracles  les  Cardinaux  Bellarmin  &  du  Perron» 
t    M  de  l'A      ''^vois  appuyé  mon  dire  fur  l'autorité  des  écrivains  du  temps 
TdU.  p.  8  j.    «Tïcfmc ,   Se  avois  avcrcy  en  marge,  que  Cafiien  &  Grégoire  le  Çrandy 
cajfimcol-  font  exprès.  CâHScn  dans  fes  Conférences  écrites  l'an  410.  traittant 
/«/.ii.fH-  fort  aulowgdu  Cnrcrmc,  comme  il  s'obfcrvoit  de  fontemps,  dit  & 
*^*  répète  pluficurs  fois  que  les  jours,  auxquels  on  jcufnoic  dans  les  fix 

fcmaines  des  Latins  &  dins  les  fcpt  des  Grtfcs, ne  venoycnt  qu'au  nom- 
bre de  trente  fix,5<:  dit>qu'en  ces  fix  &  fcpt  fcmaines,  on  faifoit  trente 
fix  jours  de  jcufnes,  &  déplus  la  moitié  d'un  jour  pour  accomplir  prc- 
cifcmciit  la  difmc  des  565.  jours  de  l'année  entière,  loinr  que  laraifon 
&  la  oianicrc  de  toute  fa  difputc  le  prcfuppofe  ncccflairemcnt  &  le 
*L.i.deie-    montre  clairement,  comme  je  l'ay  déduit  au  long  dan   ma  difpute.^ 
mn.  c.  it.  />.  Qyç  ^jf  Monfieur  Cottiby  a  une  autorirè  Ci  convainquante  ?  Rien  du 
'^^*  tout.ll  n'en  parle  non  plus,quc  fi  j-  ne  l'avois  pas  remarquée. l'y  pou- 

^  Sff/».  ^^^'^  joindre  celle  de  S.  Auguftin,  qui  prefchant  le  premier  dim.mchc 
6i.de divers,  de  Cavefmc,  7^Hs  entrons  (dit  ïly  aujoard'hnydans  robfervationoH  la 
célébration  du  Carefme  ^fe  prefentant  par  fon  retour  folennel.  Ils  n'y 
éroyent  donc  pas  entrez  dés  le  Mccredi  précèdent.  Le  mcfme  fe  ju- 
Socr.hifil.^.  fl;ifij>par  rhiftoircdc  Socrate,  qui  rapportant  les  diverfes  manières. 
'■  *^*  dont  on  fiifoit  le  Carefmc  de  fon  temps, c'eft  a  dire  un  peu  ?îprcs  S.  Aur 

guftin  &  Caflîcn,  dit  que  (es  uns  le  faifoycnt  de  fix  fcmaines,  ôd  les  au- 
tres de  fcpt;fi  bien  que  ceux-là  drftiDant  au  jeuTnc  fix  jours  de  cha- 
que fcmainc,&  ceux  cy  cinq  fcuicaicnt,il  fe  treu 'c  que  ni  les  uns  ni  les 
So'^.i.j  c-  '  ^  autres  n'avoycmt  pas  plus  de  36.J0UÏS  de  jeufne  en  tour  le  Catcfmc.  So- 
^"Tl  ^""f  zomenc,  hiftoricn  du  mcfmc  temps,  dit  au^Tj  h  mcfme  chofe.  Nicc- 
^f '-'  I2"  ''    ,^^  j,^  ç^  {j-ç^  ç^çy  ^  gyç.  q^Qy  ç^'^  v c f^ ^ H  daMS  Ic  quatorficfmc 
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ficelé  en  un  temps  >  où  on  le  pratiquoic  autrerrcnt,  il  nclaiffc  pas  Chapitre 
pourtant  de  remarquée  les  mermes  chofcs  lur  cet  endroit  de  l'hiftoirc.  XXX. 
Mais  voyons  ce  qu  en  dit  Grégoire  IcG  and  jo(ques  auquel  j'ay  cten-  *  ^^eg.  1. 
du  ce  Carefmede  36.  jours.  ^ Depuis  ce  iour  (die  il  c'cft  a  dire  depuis  ^'"^- *^* 
le  premier  de  Carclme  )  \iifejua  la]oye  de  lafefie  de  Pafrjues  »  il  y  ajîx 
femuines  ,  <jfuifont  ejiuarame  deux  jour  s  ;  (^  dece  nombre  en  exceptant  de 
t'abfîinence  les Jix  Dimanches  t  il  ne  refleplm  cjue  trente fix  jours  d'ab- 
fitnence.  Vôtre  Monficur  Cottiby  ànytjiue/tfeHffê  bien  con/klte  lepaf- 
fage  ,/aurois  veu  ^uil  efl  tres-élotgne  de  favortfer  cette  créance  ,  ejue  l'on 
ne ieufiafl a'ors cjue  \6.  jours.   S'il  cuft  Icu  mon  livre  des  j'eufnes ,  f  iî  |  i.  j .  dt]t~ 
eufl:  veu,  que  je  l'avois  bien  con/ulièy  &  que  j'y  avois  trcuvc  ce  que  j'en  j«»-  ^-  «  x, 
viens  de  reprcfcnter.   Il  y  euft  veu  encore  que  Hueucs  Mcnard,  ce  fa-  ^  ^^^* 
vant  relJgieux  ,  qui  1  avoir  (ans  doute  mieux  conlultc  que  luy  ,  en  tire  ^^^^  ^^^  . 
piccifement  la  mcfme  vérité  ,  que  j'y  ny  rrcuvce  ,  Tuis  tju'en  ce  Iteu  Sacrat»  Crtm 
(  dii-il  )  S  Grégoire  noi^  afiigne  le  nombre  des  jours  ^ui  font  jeu/hables  gor.  p.  51. 
en  Care/rne ,  (y  ^ue  les  cjuatrejoursy  tjuiprecedent  le  premier  1>iTnanche 
deCareJrne   font  hors  de  l efface  des  jours  cjutl  marijue ,  il  efl  CER- 
TAIN i^tiilsnétoyent  alors  fujets  a  aucuns  jeufhe s.  Qui  en  croirons- 
nous  ou  ce  vieux  Théologien  confornmc  dans  l'crudc  de  l'Antiquité, 
ou  vôtre  novice  ?  Mais  qu'eft-il  befoin  du  raifonncmenr  de  Mcnard, 
ou  du  mien  ?  Grégoire  ne  parlc-t-  il  pas  alFcz  clairement  ?  Il  dit ,  que 
depuis  le  jour  ,  qu'ils  coœmençoycnt  le  Carefme,  il  y  avoir  quarante 
deux  jours  jufqucia  Pafques.  Ils  ne  le  coromcnçoyent  donc  pas  des 
vôtre  Mecredi  descendres;  puis  qu'a  ce  conte  il  s'y  en  treuveroir  qua- 
rante (îx.  Il  dit  que  de  tout  le  temps  du  Carefme>  il  ne  refloit  efttz^ 
trente  Jix  jours  d'ab/iinence.  Ils  ne  les  commençoycnt  donc  pas  dés  Iç 
Mecredy  avecque  vous  }  puis  qu'a  ce  comte"  il  fuft  rcftc  quarante 
jours  d'abftinence.    Y-a-t  il  rien  de  plus  dcraifonnablc)  que  i'opi- 
niaft  recède  vôtre  difciple /"  le  laiflTc  fa  ridicule  défaite,  ^uandilnous 
veut  faire  accroire  ,  que  le  jour,  auquel  Grégoire  fit  ce  Sermon,  C°"'f-^?<'- 
croit  le  cinquiefme,  &  non  le  premier  de  Carclme.  Il  ne  pouvoir  crepor  uhi 
pas  donner  undcroenty  plus  fec  a  ce  gra.d  Pape,  qui  dit  cxprefTe'mentjyw^r.  ^uadra, 
parlant  du  jour  auquel  il  prononça  ce  Sermon  ,  qu'ils  commençoyent gffmA  um. 
le  temps  du  Carefme.    D  où  vient  qu'Aroalarius  auteur  du  neuvicfmc  ^*^  tnchea- 
(icclc,  dit  ayant  égard  a  ce  pafr.-ge  >  e^uefamt  Çregoire  ne  nom  injî-  '""'  , 
nue  pM  pitié  de  trente- fix  jours  feulement  de  l'abfitnence  de  farefme  i  decfHcEcc'l 
parce  peut  eflre  cjue  l'on  n'y  avoit  pas  encore  ajoittè  les   auatre  jours  c  7. 
depuis  le  Mecredy  juft^u  au  premier  Dimanche  de  Carefme.  Eioy,  Evef-  ^^*Z  ^omil. 
que  deNoyon,cn.i-on  35.    n-  aprCilamort  dt  Grégoire,  témoigne  '^    ^'l, 
la  mefme  chofe  dtiCircfme  d'  Ton  temps;  (^es  jours  de  Carefme  (dit-  i ,«  ]? 
il  )font  la  difme  de  toute  f année.   Ifidore  de  Scville  ,  qui  irivoiirut  l'an  ifid.  Hisp.  l. 
656  de  m<-  mr  ;  Tout  le  temps  de  l'unnée  (  dit  il  )  ejl  dtfme  par  le  nom-  '  •  '^  5*  '^Oj 
bre  des  jours  du  Carefme.   Oi  il  cit  cia'r  que  fi  l'on  en  jcufnoit  qua-  ^•^'  ^'-^'I-J' 
lamejours,  les  jcufncs  du  Carefme  fiifoycnt  plus  qne  ladifmc  de  l'an-, 
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Chapitre    «éc.  Il  faut  donc  avoiicr,  qij'a!ot«on  n'en  jcufnoic  encore,  que  trcn- 
XXX.      te-fix  ,  qui  font  la  dixicfmc  partie  de  l'annce.  Ec  quant  a  ce  que  vô- 
Cott.  p.  lyr.  trc  Monfîcur  Cortiby,faifanr  icy  \'c\zdt  ArithmCiicicn,  remarque  que 
3(j.  cft  bien  lajdixiclnoc  partie  de  360.  mais  quM  y  a  cinq  jours  de  plus 
dans  l'année  >  donc  la  moitié  d'un  join  fait  !a  iumc,  encore  que  l'ob- 
fervaiion  d'un  (î petit  tefte  fur  une  Comme  fî  con^dcrabic,  foit  frivole; 
qu'il  ncpcniepas  ncan'.moins  avoir  rien  gagne  pour  cela.     Eacoïc 
que  Grégoire,  &  Eloy  pailantau  peuple  n'aycnt  point  fdir  de  mention 
Caf.csll.  ti.  de  cctccminutic>Ca(îicnac:c  pluscxa;^  &  a  treuvc  precifémc-nt  dans 
c.  i5./>.  600  Ton  Carelmc  la  dilme  de  tourc  l'année;  contant  pour  le  jealnc  du  demi 
jour  reliant  outrclaromraedcrrente-fix  jeuincs,  la  nuicdu  Samcdy  au 
Dimanche  de  Pafquc  3  quia  la  fiçon  àcs  Lbrcux  fit  la  moitié  du  joue 
de  Pafquc  ,  laquelle  ils  jeurnoyent  (comme  ch^.cun  Tait  )  ne  rompant 
leur  Carcfmc  qu'au  point  du  jour  de  cette  f:iÏT.   Ainfi  Monficur, 
voila  vôtre  difciple  bien  attrape  ;  la  prévoyance  &  la  fubtiluc  de 
Caiîîcn  rendant  toute  fa  chicane  inu.tiie.  lincifcr  le  premier  écri:  bien 
Conc.  Meld.  aficutc,  OU  ilefl  parle  de  l'addition  Je  ces  quatic  jours,  qjc  vous  ob- 
r.  ^  Co«c»/.  fcrvcz  avant  le  premier  Dimanche  de  Caiefme  ,  eft  le  Synode  de 
cL^'V    ^"^^^  '  tenu  l'an  S45.  deux  cens  quarante  5f  tant  d'annc-s  après  ia 
j.c.  g.  mort  de  G  egoirc  le  Grand,  &  le  Canon  huicicrmc  du  fécond  Concile 

ihid  p.  ^9.  de  Soifions  de  l'an 855.  autant  au  mo'nsque  je  l'ay  peu  remarquer.  Il 
*  f«^.  ieiii'  nf  me  fouvicnc  point  qu'aucun  des  livres  puis  anciens  ait  fair  mention 
^'^'  de  ces  quatre  jours,  nbmmz  ru  ces  deux  Synodes  le  commencement 

dui^ufne.  *  Et  bien  qu'il  parojlTe  pa:  là  qu'ils  ccoyent  dcs-ja  en  ufogc 
de  ce  temps-là  dans  nôtre  Occiden- ,  neHnimoins  Rarhtamnns  do<àc 
Moync  de  Corbie  dans  fa  rcponfe  aux  obj-ctions  des  Grecs,  faice  en- 
viron l'an  868.  montre  afTcz  clairement,  qu'ils  ne  s'oblervoyent  pas 
encore  alors  par  toutes  les  Eglifes  fans  exception.    Car  parlant  des 

,  ieufncs  d?  quarante  jours  precifément ,  il  dit,  autl  y  avoit  peu  deqejîs 

Rathramn.     '    ^     ..    ^         .      '       ,  h-  ■     r        1  ■  .or 

l  4.  ad  opùo-  en  Occidint  amn  accompbjjênt  en  jeujnant  tes  ejjuarante  \ours  avant  raj- 

fit.GrAc.  fw?.  S'il  n'y  euft  eu  pcrfonnc,  qui  n'cuft  jeufnc  ces  quatre  premiers 
jours  ,  il  n'auroit  pas  parîc  avec  cette  retenue.  Il  auroit  nie  abfolu- 
menc ,  qu'en  tout  l'Occident  on  jeufnaft  moins,  que  quarante  jours. 
Il  par!e-làde  ce  qui  fefaifoitde  fon  temps.  Car  pour  lEgîife  plus  an- 
cienne, il  teconnoift  fxpreflément  que  quelques-uns  7  corumençoyent 
le  \eHfne  de  Pafjuefixfemaines  avant  Pufcjues  (fr  d'autres  dés  la/eptief- 
mefematne ,  c'cft  a  dire  que  les  uns  jeufnoycnr  36.  jours  feulement,  &c 
ilid.  Ifs  autres  40.  Et  deux  lignes  après  il  mer  nonamcmcnt  /^/ ^<?»2<«/w^ 
entre  ceux  du  premier  ordre,  difant  <^\y\\sjeufnoyent  fix  femames  tout 
àe  Cuite  devant  Pafjue  ;  les  Dimanches  exceptez. ,  ce  qui  ne  faifoit,  que 
trente  llx  jours  de  jeufnes. 

A  ce?  aucoritez  fi  claires,  fi  confiantes,  fi  exprefTes  vôtre  nou- 

Catt.p.i6  9.   yçay  Profclytc  oppofe  deux  Canons  ;  l'un  du  Concile  d'Orange  ,  Sc 
l'autre  du  Concile  d'Agdc.D'icy  il  paroift  combien  il  cft  opiniâtre  ôc 
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incorrigible.   Car  après  avoir  ctc  averti  de  ne  nous  alléguer  de  l'An-  Chapitre 
tiquitc,  que  des  pièces  de  bonalloy,  certaines  &  reconnues  j  après  XXX. 
avoii"  crc  il  mal  rtaittè  pour  en  avoir  usé  autrement  ;  qui  n'cuft  crcu> 
qu'il  y  prcndroit  déformais  garde  de  plus  près  ?  Cependant  le  voycy 
encore,  qui  retombe  dans  (a  première  faute.  Répondant  a  la  lettre 
oicrmc  ,  où  je  luy  avois  donne  ces  avertilTemens  fi  raiIo»nables ,  il  me 
prefentccn  payement  deux  faulFcs  autoritez,  fous  le  nom  des  Con- 
ciles d'Orange  &  d'Agdc.  Nous  en  avons  deux  d'Orangc,&  un  d'Agdc, 
Miij  CCS  prétendus  Canons  ne  s'y  trcuvent  dans  aucune  des  éditions-,  tT.i.Cone. 
ni  en  celle  d:3  Coucilcs  généraux,  t  ni  en  celle  des  Conciles  de  i'E- ^^"*''7^9o. 
giilc  Gallicane,*  que  voue  favant  Perc  Sirraonda  publiée.  Il  l'euft  ^^    f  ^' 
appris  de  fonBcllarmin,  s'i!  l'euft  bien  leu;pour  le  Canon  du  Concile  i-cone.  <Sali. 
d'Agde.  Car  celiiy  du  prétendu  Concile  d'Orange  cft  hors  de  pro-  r.  j./>.  70.^ 
pos ,  &  ne  touche  ni  près  ni  loin  aux  quatre  jours  par  où  vous  corn-  '  *3-  &  i-'  f. 
mcncrzlc  fare/hie.    Tout  le  fondement ,  où  il  peut  appuyer  ccsdeux  p^^-.  ^    "^ 
Canons  de  ne^^nr ,  cft  Burchard  ,  homme  de  l'onziefme  fiecle,  quiles  ^.  lam-^ero' 
cire  dans  izs  Occrctsj  recueil,  où  les  lavir?  reconnoilTcnt  tant  de  Burch  l.  ij, 
fautes  pour  'es  allégations ,  qu'il  ne  faut  pas  s'y  fier  fans  bonne  eau-  ^-9  &l.  19. 
tjon.    Encore  faut  il  ajouter  qu'il  n'cft  pas  bien  certi-in  ,  que  Dur-  ^'^^' 
chard  ait  ciîc  le  dernier Cmon  fous  le  nom  Ju  Con.ilc  d'Agde;  les  ^        . 
auteurs  de  l'edicion  Romaine  du  Décret  de  Giatien  remarquant  ex   difi.  i^odA 
pre(Tcmcnr,  que  dans  un  exemplaire  manufcritdeî  D/cretsde  Bur-  In  capite. 
chard  ce  palfagc  eft  aile  gix  ,  non  du  neuviefmc  Canon  du  Concile 
d'Agde  i  maiï  bien  du  Pentteniiel%omain^. 

Soir  donc  conclu  nonobftant  la  vaine  refiftance  de  votre  difciplc, 
que  ce  que  j'ay  éc<  if  eft  très- vray  ,  que  les  jcurnei  ordinaires  des  Chré- 
tiens avant  i^afqucs  n'ctoyent ,  que  de  56.  jours  dans  l'Eglifc  d'Occi- 
dent iufqurs  au  Pape  Grégoire. 

OacLc  cette  différence ,  i'avois  auflfî  remarque  ,  qu'au  cinquiefme  £;■  *  ^-  ^^^^ 
fiecle  ,  a  Rome  mefme,  on  ne  ieufnoic  point  les  leudis  du  Carefme;  ^aq  Et> 
&  ie  I'avois  prouve  par  un  paflTigc  exprès  de  S.  Auguftin.  Difputant  p.  ,  4^.  5,  c, 
contre  un  certain  étourdi,  Romain  de  nation,  qui  prelcrivoit  qu'il  fa!-  "^.». 
lok  ieufncr  tous  les  fixiours  de  chaque  femainc  du  Carefme ,  il  dit 
que  par  cette  belle  Lov  il  accufoit  fans  ypenferJ'Egltfe  Romaine  etle- 
meCrne.  Car  (  Hir-il  )  fivom  en  exceptr'X^  unpcttt  nombre  de  Clercs  ^  de 
Adoynes  combien  peu  dr  gens  trouvère"^  zoui  chez  eux  me/mest  ejui  ]eiif 
nent  tous  cei  (îx  jours  de  lafernaine ,  ven  mefmement  ejuil  nelenr  femble  ,,    ^.q 
pas  bon  dejeufnerla  cin^mefrneferte  \  c'clt  a  dire  le  leudy.   Le  m^fme  ,j.;  Uii'uar»'- 
Pcredans  fa  première  tpîrrca  ianviei  témoigne  clairemenr,  que  de  c  \.iMtt.  - 
fon  temps  dans  l'obfcivitiondu  Carcfme,onicufnoir  le  leudy  en  quel- 
ques lieux ,  &  qu'on  ne  le  ieuinoit  point  en  d'autres;  foir  que  par  czs 
dcrniets  il  entende  ces  mcfmcs Romains ,  qu'il  nomme  exprelfémenc 
dans  le  partage  précèdent ,  foir  qu'il  vu  -ille  encore  parler  de  quelques 
autrcj.     Et  il  le  grand  courage  de  vôtre  difciple  luy  cuft  permis  de 
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Cnaptcre    s'abbaiflcr  jufqucs  a  la  IcAurc  «n-  mon  livre ,  fclon  l'avis ,  que  ic  luy 
XXX.      avois  donne ,  il  y  caft  trcuvc  f  cette  remarque  coefirmce  au  loag  par 
•\L.i.deie-  Ics  témoignages  de  divers  auteurs  des  temps  fuivans  ,  auxquels  on 
tfiH.c.  IX. p.    pç^jj  ^j,gj  joindre  celuy  de  Ratramnns-  dans î'ccrir,  que  j'en ay  aiicguc 
\ii.\\l^'    nsgueresi  W  ccluy  de  Valafridus  ^tr  .bon  ,  qui  tcmoignc  ta  mclmc 
Katr^mn.      chofe  ,  remarquant  <jue  c'efi-pottr  cela ,  <jue  Saint  Grégoire  dans  la  dijpo- 
ad  oppofit.     fition  des  ojjices  de  l'antiquité ,  a  laiflè  les  jeudts,  ^ui  fe  rencontrent  dans 
Crxc.  1.$.      ig  ^arefmet  tous  vac^nans  ,  afin  ^uon  les  celebrajî  avectjHe  l'Ojfïce  du. 
Dimanche  ,  parce  eju'tls  étoyentfefteztont  demefme  >  <juele  Dimanche\ 
c'cllvidire  que  l'on  nejcurnoit  non  plus  'c  jcudy,  que  le  Dimanche. 
Il  y  cuft  vcu  qu'Anaftafe  le  Bibliothécaire  entre  les  autres  rapporte 
que  cet  ufagc  de  ne  pas  jeufncr  le  Icudy  en  Carefmc,  avoic  dure  a 
Rome  jafquesau  Pape  Grcgoite  1 1.  c'cft  a  dire  jufqucs  au  commcn- 
ccmcnr  du  hiiiticfracdecle.  Mais  MonfîearCottiby  bien  loin  de  s'in- 
Gre! 2  '*     iotmzt  de  ces  choies  ,  fait  mcfrae  fcroblant  de  n'avoir  pas  veu  ce  que 
j£  marquois  de  Saine  Auguftin;  patce  comme  je  crois»  qu'il  n'a  pas 
trcuvc  dcquoy  y  répondre  ni  dans  Ton  Bcllarmin ,  ni  dans  Ion  du  Pcr- 
ron.  Nous  pouvons  donc  auflî  conclarrc  avec  fon  congé,  que  du 
temps  de  S.  Auguftin  »  a  Rome  mcfrae ,  on  ne  jeufnoit  pour  l'ordinai- 
re ,  que  trente  jours  en  tout  le  Carclmc  ;  puis  qu'en  oftant  les  quatre 
jours  que  vous  obfcrvcz  avant  le  premier  Dimanche,  &  les  fix  Di- 
nsanchcs,  ôc  les  fix  leudis  de?  lïx  fçraainc$>  en  quoy  confiftoit  alors  leur 
Carefmc;  de  quarante-deux  jours,  qu'elles  font ,  iln'cn  rcfte  juftc- 
mcnt ,  que  trente  ,  qui  fulTcnt  employez  a  ce  jeufnc. 
,       S'il  cuft  confiderè  cela  comms  il  devoit  >  il  n'euft  pas  trcuvc  tout 
a  fait  fi  étrange  la  hardicfTc  ,  qu'il  dit ,  que  je  prens  de  réduire  l'an- 
Çitt.  p.  171.  ^^^"  Carefmc  Romain  du  temps  de  Léon  ^n  pied  de  14.  jours  fcule- 
raenr.   Car  de  trente  a  vingt  quatre  le  faut  cft  moindre  de  moitié  que 
de  36.  324.  le  treuve  (  dit- il  )  que  vôtre  hardtejfe  va  bien  encore  plué 
lom ,  lors  efite  vota  voulez  ,  cjue  fatnt  Léon  ,  ait  retranche  douze  jours 
des  ^6.    Pour  moy  Monfieut ,  je  n'ay  pas  été  furpris  de  ce  qu'il  treuve 
œa  hardiellc  fi  crrange.  Car  je  favois  il  y  a  long  temps ,  que  l'igno- 
rance eft  la  mcrc  de  l'étonnemcnr.  Il  fe  itoropc  d'entrée  ,  quand  il  dit, 
que  je  veux  que  L,eon  ait  retranche  ces  douze  jours  du  jeufhe  de  fon 
Carefmc.    Il  faudtoic ,  pour  me  le  faire  dire  ,  qu'il  nous  cuft  montre 
qu'avant  Léon  c'é:oit  la  coutume  a  Rome  de  les  jeufncr  en  Carc'me; 
ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  ni  ne  fecajamais  ;  &  je  viens  de  prouver,  qnc  bien 
Léo  Serm.  4.  j^-^^  d'avoir  jeufnc  ces  douze  jours  a  Rome  avu'  t  S.  Léon  jl  y  en  avoir 

de  quairav       >        ■     r  1       r»  ■  •       -  î 

Vr&dica.tu-  ""^^-ja  lix,  que  certaincm-nt  les  Rom'iins  ne  jci^noyenr  pas  a'ors  ca 
viwvobiijA.  Caccfmc.  Mais  écoutons  les  paroles  de  Léon.  D'ns  un  Sermon  -ù 
crutijfimum  {{  dit  d'entrée  ,  qu'il  vient  annoncer  ^  ou  prôner  le  )eufne  du  Çarefmz^ 
innn'Mm,  a  fon  peuple,  après  avoir  employé  tout  le  corps  de  'o  i  difcouis  -n 
^''  divcrfcs  exhortations  a  bien  &  faintemen'  célébrer  c  'oog  jcu(ne» 

cnfia  il  Icuc  annoBCc  propkcmcnc  &  prccifcnaent  l'obicrva  io«  du 
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Orernie>  comaïc  il  leur  avoit  promîs  de  le  faire  ;  leufnons  donc  (  dit  il  Chapitre 
parlant  a  tout  fon  troupeau  )  U  féconde  ,  la  ejuatriifmey  ^  Ujixiefme  XXX. 
ferles  &  veillons  leSamedy  dans  l'EgUfe  de  S.  Pterr^.  Et  là  dclTui  il 
finit  fon  Sermon.  Tout  le  monde  cft  d'accord,  que  la  féconde  ferie  il>idf.  109. 
dont  il  parle  cft  !c  Lundy  >  la  cjuatriefine  le  Mecredy ,  &  la  fixtefme  Itf  ^' 
Veiidredy.  Ileft  donc  clair,  qu'il  ne  les  oblige  a  jeufner  par  chaque 
femaine,  que  ces  trois  jours  feulement  avecque  le  Saracdy,  qu'il  nom- 
me  exprcflcmcnt.  Vôrrc  difciplc  dit ,  qu'en  railonnant  ainfi /Vfowi-  '*  '^' 
mets  tout  d'un  coup  plufieurs  fautes  ajfez.gr offieres.  le  luy  pardonne. 
Car  le  pauvre  homme  ne  fait  ce  qu'il  dit ,  &  n'entend  rien  en  ces  cnft* 
tieres  ;  &  je  vous  feray  voir  incontinent ,  que  la  première  de  ces  pré- 
tendues fautes,  dont  il  na'accufe,  ne  vicnr,que  de  fon  ignorance  ,  (î 
puérile  qu'il  ne  comprend  pas  encore  ce  que  veut  dire  le  mot  de  Caref 
n$e>3c  de  quarante  jours  de  jeufneSy  dans  le  langage  de  l'Antiquité.  Mais 
■  vous  pouvez  voir  fon  peu  de  jugement  dans  les  répoafcs  qu'il  fait 
aux  paroles  de  Lcon.  Car  il  cnappoctc  deux,  qui  (c  coupent  6c  fe  con- 
tredifcnt  l'une  l'autre;  ôc  ncantmoins  il  ne  lailTc  pas  de  les  faire  valoir 
toutes  deux  pour  bonnes.  La  première  cfl  ,  que  Leoa  recommande  Cott.  p.  z-}. 
bien  principalement  z  (es  auditeurs  le  jcufne  du  LunJy ,  du  Mecredy» 
du  Vendrcdy,  &  du  Samcdy  ,  mais  qu'il  n'en  exclut  pas  les  autres 
jours  de  la  fcmaine.  Ouil  difputemal,  ou  ilfuppofe  ,  que  Léon  n'ex- 
clut pas  CCS  autres  jours  ,  qu'il  ne  nomme  point,  du  nombre  de  ceux, 
auxquels  il  cnccnd  d'obliger  fon  peuple  de  jeufner.  Car  j'avon'è ,  qu'il 
ne  leur  défend  pas  formellement  de  jeufner  aux  jours  qu'il  ne  nomme 
pas.  Tout  ce  que  je  pretens  cft,  que  par  cette  forme  d'exprcflîon  il 
leur  marque  fimpicmcnt  les /ours,  où  félon  la  coûrurac  de  fon  Eglifc> 
il  les  obligcoit  a  jeufner;  LailTant  en  leur  liberté  de  jeufner  aux  autres 
jours,  ou  de  n'y  jeufner  pas.  le  ne  dis  rien  de  l'abfutditc  toute  vifiblc> 
de  cette  interprétation ,  qui  lailTe  le  Dimanche ,  puis  que  Léon  ne  le 
nomraepoint,  entre  les  jours,  où  c'étoit  la  coucume  de  TÊglife  Ro- 
maine de  jeufner  en  Carefme.  le  laide  fon  impertinence  palpable,  qui 
fair  faire  a  Lcon  une  fotiizc  toute  évidente.  Car  il  fuppofe,  qu'en 
annonçant  le  Carefrae  a  fon  peuple  ,  comme  il  f<iit  claitc-nent  en  ce 
lieu-là,  il  ne  l'avertit,  que  d'une  partie  des  jours  jeulnabies  eu  cha- 
que fcmaine  ;  comm'-  fi  aucun  Prédicateur  en  avoir  jamais  ainh  use, 
ou  comme  files  Curez  annonçant  a  leurs  paroiflîrns  les  frftes  de 
la  fcmaine  avoycnt  accoutume  de  ne  leur  en  dire  ,  que  la  moitié, 
&  non  de  les  exprimer  toutes  exademcnt  ,  sfin  que  nul  n'en  pré- 
tende cauf<-  d'ignorance.  D'où  il  p.iroift  que  ce(ï  ptivei  Léon  du  (rm 
commun  de  vouloir,  qu'il  ait  icy  parle  en  unicij^  fi  ridicule.  Audi 
cft-ilvray  ,  que  vôtre  Bcilaimin  s'cftbicn  garde  de  rcpond.e  air.fia 
ce  partage.  le  n'infiile  pas  là  dcfîus  pour  cette  heure.  le  dis  feule- 
ment que  cette  première  explication  de  vôtre  difciple  cft  contra- 
didoirc  a  l'autre  qu'il  apporte  luy- naefmc,  àidn^  qu'Wpre'tend  que  ces  cott.p.  17 j.- 
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Chapitre     ejuatreiomsi  dont  Lcon  parlc/ô«/  ceux  cjue  l'Eglife  avait  dés  lors  ajou^ 
XXX.        telafes  ieufnes  >  les  plaçant  avant  le  premier  Dimanche  dn  Carefne, 
Mais  Monficur ,  vous  voyez  bien  ;  que  fi  cc!a  cft  ,  les  paroles  de  Lcon 
n'obligent  donc  fcs  auditeurs  a  jeufner,  que  ces  quatre  jours  de  la  fc- 
mainc  prccifcmcnt  &  exempte  tous  les  autres  jours  de  la  femaine  d'u- 
ne pareille  obligation;  comme  vous  faites  en  la  femaine  du  Mccrc-^ 
dy  des  cendres  s  où  je  n'ay  pas  ouy  dire  .  que  vous  entendiez  obliger 
vos  gens  a  jeufncr  le  Lundy  &  le  Mardy  gras.    Vous  ne  les  aflujcttif- 
fcz  ,  qu'a  l'oblcrvation  des  quatre  jours  fuivans.    LailTuns  donc  là 
vôtre  Néophyte  fe  debatrc  inutilement  dans  ce  file,  où  il  cft  pris  ;  & 
ditons  haidimcnc ,  puis  que  Léon  nous  l'apprend  ,  que  les  Romains 
.    de  Ton  temps  n'ctoycnt  obligez  par  la  coarume  de  Ton  Egiifc  qu'a 
jeufncr  quatre  jours  pat  chaque  femaine,  c'cftadirc  Z4.  jours,  &  non 
plus,  en  tout  leur  Carefmc. 
L-itM-d'la      Mais  je  n'en  crois  pas  demeure  là.  Tavois  encore  ajodrc,  qu'entre 
Tall.p.  H-    l"^*  Chrccicns  du  cmquicfmc  ficelé  il  y  en  avoir  .  qm  de  ces  fix  ou  fepc 
fcmaines,  en  quoy  confiftoit  le  temps  du  Carermccn  choilî/Toyenf 
So\omJ.  7.    troisfculcracnt,qr,'i!s  jturnoycnr,  en  prenant  l'une  icy,  &  l'autre- là  a  ^ 
'•^^-  leurgrc,  &  paflant  les  autres,  qui  ctoyent  entre  deux,  fansjcufne» 

Qu'il  yen  avoit ,  quîchoififfoycnt  pour  leurs  jcufncs  les  trois  dernic-/ 
rcs  femaines  du  Carefme  leulcment,  celles  qui  précèdent  immcdia- 
Vhot   Blbl    f^*"^"^  ^*  ^^^^  ^c  Pafques,  les  jcufnant  toutes  trois  de  fuite  fans  in- 
Coi.  loj,      tcrmiflïon.    l'allcguois  Sozomenc  pour  mon  auteur  ;&  en  apporrois  • 
l'exemple  d'un  certain  Ican  Evcfquc  de  Scythopolis,  que  Photius  > 
Socrat.  Hiji  nous  cn  fournit.    !e  pouvois  encore  y  ajoûccr  l'hiftoirc  de  Socratc»  - 
l.$.c.  12.      qui  die  exprclTcmcnt ,  que  de  ces  anciens  obfcrvatcurs  du  Carefmc  il  ': 
y  en  avoir ,  qui  ne  j-cufnoycnt ,  que  quinze  jours  en  rout,  diftdbucz  x 
Rathamn     p^,.  certains  intervalles  dans  les  fcpt  femaines  devant  Prîfque.  Ra- 
èréi^  thramnusau  ncuficfme  ficelé  Se  Nicephorc  de  Calliftc  du  quatorzicf- 

Nieebh.  "ïc  y  o«t  auflî  rapporté  la  mcfmc  chofe  après  eux.  Le  Carefmc  de  . 
Cad.  Lit.  ceux  cy  drmcuroit  encore  au  defTous  des  vingt-quatre  jcufncs  de* 
*"34'  Lcon.   Car  oftant  de  chacune  dcx  troiî  femaines  le  Dimanche  &  le  • 

Sarjcdy,  a  la  Gtccquc  ;  il  ne  leur  rcftoit   prccifcmcnt  que  quinze 
jours  a  jw'ufncr,  comme  Socratc  le  dit  cxprtficmcnt;  &  fi  de  chaque  fe- 
maine ils  n'oftoyent  que  le  Dinaanchc  a  la  mode  des  Latins ,  a  ce  con- 
te encore  ne  jeufnoyent-ils  que  dix  hmc  jarrs  ;  qui  croit  moinç  . 
du  quart,  que  n'enobfervoycnt  Léon  à:  fcs  auditeurs.  Sur  cet  article» 
Monficur  Cottiby  cftdemruvc  muet  :  luy  ,  qui  tnc  neuve  extrêmement  < 
/7<îr^r  d'avoir  ose  réduire  le  Carefmc  a:  rente- fix  jcufncs,  &  plus  en- 
core a  vingt-quatre;  comment  n'a-iil  point  relevé  ce  Carefmc  de  di«  % 
huit,  ou  de  quinze  jours  ?  Icnepcnfe  pas,^n'il  Tait  fnit  pour  na'cpar- 
gncr.  le  me  doute,  que  c'cft  plûfbft,  que  fon  Bcllarmin  ne  luy  foornif-  - 
fant  rien ,  qui  vaille  là  drffus ,  il  ne  favoit ,  qu'y  répondre.  S'il  n'cuft  ' 
pas  mcprifé  mes  avis  »  il  autoic  trcayc  une  ample  confirmation  de  ce  -, 

q«e  ^ 
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que  j'en  vieas  de  clirc>  dans  mon  livre  Latin.  Chapitre 

Mais  avant  quf  de  palfr  outre  >  il  faut  s'il  y  a  moyen  >  détromper  XXX. 
vôtre  difciplc,  &  Ictiicr  de  la  crart-*  ignorance,  où  il  cft.  Il  s'im.iginc,  L.';.de\eiim. 
que  le  mot  de  (^arefrne  avoit  le  mc(me  (cnsdansle  langage  des  An-  ^- *  ^  ;^^^- 
cicns,  qu'il  a  aujourd'huy  dans  le  vôtre  j  c'cft  a  dite  qu'il  ngniHoit  j"  j^,.     JJ* 
aulîî  bien  alors,  qu'auiourd'huy  ,  le  nombre  de  quarante  icuînes  prc- 
cKcment.    Il  fait  dî  cette  faullc  fuppofition  Ton  cpcc  &c  fon  bouclier 
dans  toute  cette  difputc  ;  c'cft  a  dire  qu'il  en  abufe  &  pour  dcR-ndic 
vôtre  erreur ,  5.:  pour  blciTcr  lavciitè,  qucic  ioiîticns.  C'cft  par-là^  *C«u.p.iio. 
qu'il  *pare  mes  coups  contre  le  prétendu  Serrnon  de  S.  Ambroife}  fCott.p.nz. 
C'eft  par-'à,  qu  il  veut  nous  pcrfuadcrt  malgré  les  paroles  exprcffcs  ***' 
de  Léon  ,  que  les  Romains  de  fon  temps  faiîoycnt  quarante  ieufnts 
en  chaque  Carefmei  &  par  là  mefme  ,  qu'il  prcicnd  prouver ,  que  les 
quatre  premiers  iours  en  faifoyentdesia  une  partie  au  temps  de  Gré- 
goire leGrand;  C'cft  Ton  principal  a^giimcnt  pouriuftifi>;r  la  cor.for- 
initè  de  vôtre  tradirion  avec  celle  des  Anciens.  Enfin  qui  luyauroit 
ol^c  cette  vainc  fantaiîic  de  l'cfprit,  ildemcuteroir  nud  ,  &  defarmc. 
Et  ncantmoins  la  vctitc  cft  »  que  ce  qu'il  fuppofe  pour  un  piincipe> 
cft  une  Cireur  pucii!c,  où  ne  fcroit  iamais  tombe  un  homme  ,  auflfî 
verse  dans  lAnriq. tiré,  qu'il  fe  glorifie  de  l'eftre.  Car  oùcft  Tenf^nti 
quilifant  par  exemple  djus  Socrate,  dansSozomcne  »  &  dans  Nice-  socrat  Hifi. 
phore ,  que  d.s  Cliîcriens  ,  qui  jeufnoyent  nn  différent  nombre  de  jottrsy  l.  f.  e.zi. 
ne  lal^oyent  pas  pour  cela  les  uns  de  les  autres  d'appellci  leur  jeufnz^  50^/7.  r.if. 
du  nom  de  ila^efmet  ne  comprenne  aifcnuent,  que  l'on  n'entendoic  ^  ^'^      *** 
pas  alors  pp.i  ce  mot  un  ieufne  attache  &  détermine  a  un  certain 
nombre  deiours?  ic  ne  dis  pas  feulement  de  quarante,  mais  non  pas 
œelme  de  36.  ou  de  14.  puis  qu'entre  ces  icuineurs  de  l'ancien  Caref-  Hierom.  nd 
me  Socrate  en  met  cxpieftement,  qui  ne  ieuOioyent  que  if.iours/ Et  M-ircell.  Ef. 
quand  "^^  Iero(mcdir,queles  Montaniilesfaifoycnt  tioisC'^refmesYân-  î** 
née;  qui  s'imaginera  >  qu'il  encendc  trois  icufnes  de  quaiante  iours 
chacun,  veuqucTerrullien,  le  giand  Advocît  de  ces  hérétiques, nous 
aflcurc  qu'ils  n'obfervoyent  de  Ion  temps ,  que  deux  femaines ,  c'cft  a  •^'»^'-  '^"'^ 
dire  dix  ioursdexerophagics?  Et  quand  Amalarius  dit  des  Catholiques  ^à'/^l^i 
de  fon  temps,  qu'ils  obfervoyent /r(?Aj  Carefmes  par  an^  l'un  dcv  m 
Pafques  ,  l'antre  environ  la  S.  Ican,  &  le  troifielmc  devant  Noël  (  c'tft 
a  dire  celuy  de  l'Advent  )  où  eft  l'homme  aiïèz  ignorant  pour  croire, 
qu'il  entende  des  jcufnes ,  qui  fuifent  tous  trois  de  qunr  inte  iouis  cha- 
cun i'Rabanus  parle  tout  de  raefme  de  ces  trois  Carefmesj  6c  nom- 
mément de  ccluy  de  l'Advent  ;  Et  de  là  vient  ,  que  Ratramnm  pour  F{aban.l.  4. 
diftinguer  le  vôtre  d'avecqueîes  deux  autres  ,  l'appelle  nommément  '^^  ^"Z^-  *^^*''* 
le  ÇarefmeVafcjHAÏ.  Mais  Caflîcn  montre  encore  ciaircracnt  la  me(-  ^^^^^  ^  i.a 
mcchofe  ,  quand  il  cherche  laraifon  pourquoy  on  donne  le  nom  de  ^doppfii'.Gr, 
Carcfmcau  icuGic  de  devant  Pafque,  vcn  que  l'on  n'y  ieufnoitqi.Tc  caff  coll.  ti. 
j<j  jours  feulement.  La  qucftion  mcfnae  euftctc  ridicule,  fi  l'on  n'euft  '  -^^ 
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Chanitrc  cnrcnduparlc  mot  de^*??'^*  autre  chofc,  qu'un  jcufnc  de  quarante 
XXX.  jours  prccilcmcnr.  Maislaf -çon  dont  il  y  répond  en  allant  chercher 
des  raifons  fort  éloignées ,  comme  celle  qu'il  met  en  avant ,  d'un  cer- 
tain tribut,  qui^'âppcliiot  t^uadragejîma,  parce  que  cejcufnc  payoita 
Dieu  la  difme  de  leurs  jours  >  comme  ce  tribut  àl'Empercur  la  difmc 
d'une  certaine  fomme.  le  lailTc  les  témoignages  ,  que  je  viens  de  dé- 
fendre contre  toute  l'opiniaftrerc  de  vôcre  Néophyte ,  qui  nous four- 
nilTcnt  clairement  des  Carefmes  de  36  de  30.  de  24.  de  18.  de  15.  jours. 
Ce  qu'il  prcflT-  en  faveur  de  Ton  erreur  ,  que  les  Pères  nomment  ce 
jeufne  les  /quarante  \oHrs  n'a  pas  plus  de  force.  Car  en  leur  fens  le  mot 
de  Carefme  vouloit  dire  une  quarantaine  de  jours.  D'où  il  s'enfuit 
bien ï  qu'en  leur  temps  il  y  avoit  quarante  jours,  non  precifémenr, 
mais  un  peuplas  >  marquez  &:  dcftinez  par  i'EgUfe  pour  préparer  les 
Catéchumènes  au  B Aptefmc  »  les  pcnitcns  publics  a  la  rcconciliation> 
&  les  fidèles  a  la  communion  de  Pafquejdutanr  lefqucls  tous  ces  Chré- 
tiens s'exerçoyent  avec  plus  de  foin,  qu'a  l'ordinaire ,  ala  prière,  aux 
aumônes,  aux  veilles  1  aux  jeufncs ,  &  aux  autres  œuvres  de  la  pièce; 
Mais  chacun  félon  l'ordre  &  la  manière  des  lieux  >  où  il  vivoit;  fi  bien, 
que  tout  ce  qui  fc  faifoit  dans  cetefpacede  temps,  bien  que  tres-dif-- 
fererament,  s*appelloit  Us  prières,  les  aumônes,  les  jeu/hes,  les  ceuvrest. 
les  exercices  du  (^\irefme-»o\x  des  (^uarAnte  jours  j  non  que  chacune  de 
ces  chofcs  fe  fift  prccifémcnt  c»  chaque  jour  de  cette  quarantaine  fans 
y  manquer  une  feule  fois  ;  mais  fimplement  parce  qu'elles  fe  faifoyent; 
en  ce  temps-là,  qui  ctoit  dcftinca  ces  exercices,  félon  la  pratique,  Ô&: 
^.^4  4.  .»,  la  coutume  de  l'Eglife.  D'où  paroift  combien  s'eft  abuse  vôtre  hom- 
Z*o.S'(?r»?  .4.  me»  qui  conclut  que  Ion  jeulnoit  quarante  jours  entiers,  de  ce  que 
f .  é.  u.  IX.  Léon  dit  le  nombre  des  (quarante jours  nous  exercer,  de  ce  qu'il  parle  des 
jeu/hes  des  (quarante  Jours  ,  &  dit  que  par  ce  jeu/he  des  epiarante  jours 
îious-notis  préparons  falutairement ,  &  ^ue  l exerace  des  ^^uarante  jours 
nom  eH  un  remède.  Il  treuvc  cette  raifon  fi  forte ,  qu'il  me  dit ,  ejueUe 
eflfins  réponc^j.  Mais  s'il  euft  leu  mon  livre,  comme  je  luy  avois 
confeillccn  amy  ,  ily  euft  treuvc  une  réponfc  des  ja  toute  faite  quel- 
ques années  avant  fonobjcdion;  Q^e  ce  que  dit  Leonj/tf/  ]eufnts 
Z^i.deieiun,  &  l'exercice  des  (quarante  jours ,  eft  tout  autant  que  s'il  euft  dit  les 
f,  II  ^.508.  \cHfnes ,  c^  î exercice  du  Carefme  j  c'cft  a  dire  \cs  jeu/hes  ^  les  exerci- 
ces qui  fc  font  en  Carefme,  ou  durant  les  quarante  jours  devant  ?af<juet 
ou  dans  le  nombre  de  ces  jours- là,  fans  marquer  preciféœent  com- 
bien on  en  faifoit  en  cet  efpacc  là,  bien  loin  de  fignifier  qu'il  ne  fc 
pafiToitaucun  jour,  qu'il  ne  s'en  fift.  Son  raifonnement  n'cft  pas  meil- 
leur ,  que  fi  de  ce  que  nous  difons  les  feHms ,  les  ma/carades,  les  bals, 
les  tournoisyles  comedtes  du  carneval,oa  des  deux  femaines,  oudes^uiri'^ 
ze  jours  du  carneval ,  il  inferoit  »  que  tous  ceux,  qui  font  le  carneval, 
ne  hîfTcnt  palfer  pas  un  feul  jour  fans  avoir  ou  fait ,  ou  veu  chacune 
dç  CCS  chpfçj.  Mais  qui  ne  voit  que  l'on  entend  (culcmcttt ,  que  ce 
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font  les  exercices  >  les  occupations ,  &  les  divcrtiflTctneïis  du  monde  Chap. 
cncc  temps  là?  Certainement,  quand  a  l'oppofire  les  Pères  difcntXXX. 
les  jcuCncs  ,  les  aumônes  ,  les  vrilles ,  les  oraifons  an  Carefme  ,  ou  iizi 
^narante  jours  devant  Papoues,  ils  fignifient  bien  par  là  ,  que  c'ccoycnc 
là  les  exercices  ordinaires  des  Chrétiens  durant  ce  temps-là.    Mais 
c'cft  palFcr  les  bornes  du  raironncmcnt  d'en  inférer,  que   tous  les 
Chrcciens  ne  lailToyent  aucun  de  ces  jours- là,  fans  j-ufner.    Hugues 
Mcnard  repondant  a  une  pareille  objcdlion  ;  //  n'importe  (dit-  il)  <^hz^ 
Çregoire  employé  l'exemple  de  Chrïfl ,  de  Adoije-,  ^  d'FJie.     Car  bierLj  Hug.Menani- 
ejH  anciennement  plnfiurs  ne  jeunajfent  pas  les  quarante  jours  entiers;    *  ^^'^*'^'- 
néantmoms  on  ne  laijjoit  pas  de  dire  de  ceux-là  mcfme\  cjitiU  jeufaoyent      *  '" 
les  ejHarantejoursyOU  le  Qarefme-,  comme  Socrate  le  remarque ,  an  livre 
y  de  fonhijîoire.  c.  ii.  Il  n'y  a  pas  long  temps,  que  Moniicur  deLau- 
noy,  DoiStcurdc  Sorbonnc,  publia  ai*ilî  la  mefme  vérité;  ^Aiiiour-  ^evetaUr 
d' h i^y  {dit- i\)  ^uand  l'on  oit  le  nom  de  Carefme  ou  dn  jeufne  de  devant  ddui.^p.  i6. 
n^cifcjue  ton  entend  un  n'ombre  de  (quarante  jours  cjue  ton  \eufae.     Mais 
anciennement  y  quand  on  entcndoit  ce  mefme  nom  de  (farefme  ■>  ou  du 
jeufne  cjui  fe  fait  devant  T^af^ue^  on  neUtendoit  pas  par  là  cemefrne 
nombre  de  ijuarante  jours;  comme  cela  fe  remarque  d'irene'e,  de  Socrate 
^  du  autres.    Et  néantmoms  il  ne  faut  pas  laijjer  de  dire  qu  ils  f ai foy  eut, 
leCarefrne  -,  comme  nous  le  difons  maintenant  de  ceux  ^  qui  tob fervent 
comme  on  t entend  aujourd'huy.    Monfieur  Rigaut,  qui  a  vécu  &  cim  R'g^lt.T^t. 
cft  mort  dans  vôtre  communion,  avoic  nnflî  remarqué  furTertul    ^/i'^^'^rde 
lien,  que  le  mot  de   (Carefme  dans  le  langage  des  anciens  fignifioit  "^'""■P-  ^'^• 
fîmplement  un  jeufne  de  chrétiens ,  fans  defigncc  precifcmcnt  le  nom- 
bre des  jours  ,  qu'il  contient. 

Si  voue  MonHrur  Cottiby  cft  a(fcz  vain  pour  entreprendre  de  dif- 
pur:r  contre  un  homme  fnge  fans  daigner  lire  ce  qu'il  a  écrit  fur  le  fu- 
jer,  don:  i':  cft  q-^rfticn,  du  aïoins  devoir  il  s'inftruire  des  fcntimcns  de 
l'Antiquité  par  les  livres  de  czi  dodes  hommes  de  vôtre  party,  & 
ne  i'im  c_in-r  pas  comra-  il  fait,  que  fonBellaimin,  i5c  fondu  Perron 
luy  ruffifcnt  pou-:  favoic  au  vray  ce  qui  en  eft. 
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XXXI.  Chapitre     XXXI. 

77.   "Différence  entre  le  Carefme  des  Anciens ,  é'  celuy  ie  nos 
Aâverfaires  \  al  égard  du  jeufne  y  ^'  de  tahft-'^e^/ce.      Les  An- 
ciens fitfoyent  de  vrays  jeufnes ,  au  lieu  qa  uti  o.ird  h,^y  a  bien 
parler  les  Romains  ne  jeafnent  pûim  du  to'ti.    Réfutation  dece^ 
que  répond  Mcnfieur  Cotttby  pour  l'ahjline  ::c€.  J .  ^ie  l'ufige  des 
œufs  (^  du  fyomage  étoit  libre  entre  les  A^/dens.     II.   ^e  les 
Dimanches  de  Carefme ,  il  étoit  permis  de  ma^^ger  de  la  chair. 
III.   c^' alors  plufieurs  mangeoycnt  des  oyfeauv  -;  de  /a  volail- 
le.    If^.  j^e  quelques  uns  \eiiÇnant iufqu  a  No/'C  .rn^rigcûjent 
après  cela  de  toute  viande  indifféremment.    Lieu  de  S.  Augujlin 
defenàu  contre  la  faujîe  gUffe  de  Mo^fieûrCotnb:.     V.  ^te^ 
la  plufpart  sabfienoyent  de  vin ,  qui  ejl  aujourd  hu)  permis  a 
tous. 

L.a  sd.de la  A  Pre  S  la  diffcrcncf  de  vôtre  Carcfme  8c  de  ccluy  Jii  quarricf- 
Tail.  p.  S4.  f\mc'5c  du  cinquicfmG  ficclc  en  ce  quicft  des  j  v^s  jet;rnablcs,)'cfi 
-^^"  toiichois  encore  une  autre,  pour  le  jen/he  me/me   &  pour  rahftwence 

de  certaines  viandes  i  qui  font  route  la  fubftan':ccii7Gcrct«rie.  Vôtre 
bon  difciplc  palTe  legercmcoc  là  ddras,^5c  nous  veut  f?i:c  croire,  q.ic 
^^  -P-  '^  '  roue  cela  n'importe  de  rien,  tk  s'en  échappe  avec  des  railleries  fades, 
&  des  injures  picquanies ,  dont  il  nous  cft  fort  libéral  felo»  fa  coutu- 
me. Mais  arrcftons-nous  a  la  chofe  raeimci  ôc  quand  je  l'auray 
cclaircie  ,  j'en  examineray  les  confcquences. 

le  dis  donc  qu'entre  vous  &  ces  anciens  dont  nous  parlons,  il  y 
a  uJic  différence  énorme  pour  l'un  &c  pour  l'autre  de  ces  deux 
points. 
Z.ftM.  de  U  Pour  les  jeufnesjil  eft  clair  par  toute  l'Antiquité,  que  l'on  en  fai- 
Tail.  p.i^.  [oit  alors  de  véritables;  c'cft  a  dire  que  l'on  s'abftcnoit  de  matigci: 
jius-  Ep.U.  ^Q^^iç  jQ^^^  ^  jjuc  l'on  jeufnoic ,  depuis  le  matin  julqncs  au  foir  ,  qui 
L^uTdif.  c'"oit  l'heure,  où  l'on  prenoit  fon  repas.  D'où  vient  ce  que  j'ay  remar- 
ie ri^or/^e/.  que,  que  S.  Augnftin  prend  ieufner  Ôc  difner  pour  deux  chofes  con- 
fond/, f.;».  53.  trait  es,  diCant  difner  pour  ne  ]enfner  pas,  &  a  l'opporuc  jeu/her  pout 
aConc.Tur.  ^  dtffieni^s.  Monfieur  de  Launoy  remarque  la  mcime  chofe  dans 
inMh  î«  dcuxicfme  Canon  du  fécond  Concile  d'Orléans.  Aquoy  Ton  peut 
f.58.59.  ajourer,  que  le  fécond  Concile  de  Tours  de  i'an  557.'  &  l'auteur  des 
<:R«/^r^w«.  petits  Sermons  faulfcmcnt  attribuez  aS.  Ambroifc,  ^  Theodulphe 
l^.adopfof.  £vc(;^i^c  d'Orlcans  de  l'an  811.  en  fon  capitulairc.  &  Rathramnus^ 
TrhcodHl  'la"^  ^^  rcponfe  aux  Grecs  en  ufe»r  tout  de  mcfmc  ;  Et  que  Theodul- 
«^  fJpr'ciQ  phe^traache  nziizmzïi\.yquHlne  faut  nullement  croire  que  ceux- làjeuf 
■^  nent 
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fient ,  (^ui  mangent  avant  U  célébration  de  l' office  de  vtfpreSi  comme  je  Chap." 

l'ay  montre  lu  loKg  dsHs  mon  ccrif  Latin.^  Mais  la  chcfc  n'étant  pas  XXXI. 

conrcftcc,  je  me  contcntcray  de  rapporter  icy  ce  qu'en  difcBt  deux  *i-i.deleim. 

de  V05  Dodears  les  mieux  verfcz  dans  les  Antiquitcz  Ecclcfiaftiqucs.  '^■^•B-  "4* 

L'uncft  vôtre  Pcre  Pctau,  qui  confcflc  qu'anciennement  l'on  ieuf-  1'/'    ,  , 

•    ■    r     y       r  ■  ■    r  /-Il  1'^         ./  n  retau  de  la 

noit  juiqu  âv/oiTy  0H]ufijues  aufoletl  couche- fi  ce  n  etoit  qu'une jtation,  Penit.  PuH 

ou  un  derm  jeu/rie  \  ^  ^u'au  temps  de  Thomas  d'^t^uin  {c'c^  a  direjuf-  p««  il.  i. 
qu'au  trcilîcliue  (îcclc)  on  Jeu/non  jh  figues  a  None  y  c'cR.  adiré  jufqu'a  ^'  •*•  ^  ^^o- 
troi»  heures  après  midy.    L'autre  eil  Monficur  deLaunoy;   Ce/ont 
deuxchofes  (dit  il)  ^ue  tous  les  Chrétiens  des  fiécles  pre'cedens  jufc^ues  lo"^f"^' 
après  de  trois  cens  ans  au  dejfus  de  nousy  ont  gardées  dans  le  jeufne  du  roll.j.p"2o, 
Carefme.  L'une  de  ne  faire  quunfeul  repas  par  jour\  ç^  l'autre^  défai- 
re ce  repas- là  au  foir.    Aujourd'huy  chacun  fait,  que  la  loy  du  Pape 
vous  permet  de  bien  difner  a  midy,  &  de  faire  encore  une  collation  au 
Toirj  ôcc'crtainfi  que  tous  vos  peuples  le  pratiquent,  MonfieutCot- 
tiby  n'y  trouve  rien  a  redire.  Le  )ournaturel[à\x.-\\)  étant  de  vint- <jua* 
tre  heures  ^ourveuejue  dam  tout  cet  efpnce  l' on  ne  prenne  ^u  un  repas» 
qu'importe  cjue  ce  fait  le  matin  ou  le  foir?  Les  anciens  ne  difnoyentpas  corn- 
rnenoMs-^mats  au fmous  ne /ouppons pas  comme  eux.Scpous ok-ildcmcri' 
tir  plus  crucment  luy  mcfme?     Ailleurs  il  opiniâtre  qu'il  jcufnc  Cott.p.z-ji 
ayecquc  les  anciens?   Icy  il  confcffc  qu'il  difne  pendant  que  les  an- 
ciens jeufncnt  s  &  que  non  content  de  ce  repas  il  fait  encore  la  col- 
lation fur  le  foir  pendant  que  les  anciens  prenoycnt  leur  unique  réfe- 
ction.   En  confcicnce  eft-ce  jcufner  avec  eux  ?  Mais  il  y  a  plus.    Car 
de  cette  différence  il  paroift  ,  qu'a  vray  dire  vous  avez  retranche  de 
votre  Carefme  la  chofe ,  que  les  anciens  confideroyent  le  plus  dans  le 
leur,  y  fiifant  beaucoup  plus  d'état  du  jeufne,  que  vous  avez  aboly, 
qu'ils  ne  faifoyent  dci'abftinencc  des  chairs,  que  vous  avez  retenue.  . 
Mais  nous  jet  fnons  (dit  vôtre  difciplej  depuis  le  midy  d'un  jour  juf- 
qu'au  nÀd)  dr  l'autre  fuiv«nt.  Encore  que  cette  forme  de  jcufnc  foit 
tout  a  fait  bizarte,  &  que  de  tous  les  hommes  foir  Chrétiens  ,  ioit 
luifs,  foi:  Paycns,  qui  ont  jamais  pratiqué  des  jcufncsen  la  religion, 
vous  foycz  les  feuls,  qui  les  commenciez  par  le  milieu  du  jour,  tout  le 
rcftc  du  genre  humain  y  fuivant  l'ordre,  que  Dieu  leur  en  a  marque 
dans  la  .laturc,  les  commençant  &  les  finilFant  avecque  le  jout  natu- 
rel, depuis  l'entrée  d'une  nuit ,  jufquau  commencement  de  l'autre; 
néap.t/r.cfns  je  iouflfriroii  ccnz  fingularitc  &  eftimcrois  qu'il  faudroic 
donner  quelque  chofe  a  l'humeur   du  Pape,    fi  ce  que  dit  votre 
dJlcipie  étoicvray;  c'eft  a  dire  fi  depuis  ce  repas,  qui  rompt  vôtre 
jeufne  a  m:dy .  vous  ne  mangiez  plus  qu'a  la  melmc  heure  djj  jour 
luivahr.     Mnis  après  avoir  dilnè  a  plein  fond  comme  ï\  vous  plaift. 
vous  f.mc>  encore  la  collation  le  foir  de  ce  mcfme  jour.  MaisCdit-il) 
ce  n'efl  ^n'une^  ::ollation  très-  légère.     C'eft  bien  dit  ;  comme  Ç\  c'ctoif 
jeujncr ,  que  Je  manger  peu  j  corarxîc  C\  jeufner  ,  n'étoit_  pas  né  raan-' 
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Ch:ip.         g*i'  point  du  tour.     Il  dcchuge  la  colcr- ,  q  ^'li  u  dc  Tcntir  bien ,  qu'il 
XXXI.        ne  dit  rien  qui  vaille,  lar  deigcni,  tion;:  il  n'cft  pas  q  ieftion.     5'//^ 
ena  (dit-i!)  ^-^^  font  nn  foupper  de  ce  (jm  ne  doit  eflre  au  plus  tjunne 
collution  tres-ltgere  i  nous  avouons  <^hiIs  ne  jeufnent  ^as  de  bonne  foyj. 
Qu'elle  foie  tant  légère  qu'il  luy  plaita.Lamangcr,cft  tompicfonjcur- 
nc;  le  jcurnc  ,  cane  qu'il  (ublille,  étant  incompatible  avccquc  le  man- 
gcr,{clon  les  loyx  àc  Dieu  &  de  la  nature. Cac  félon  celles  du  Pape,dc- 
pui'-  q  l'ii,  luy  a  pieu  de  faire  alliance  entre  cc$  deux  a<3:ionsj  j'avoue 
,        que  \en/her  ik  manger  s' 3,ccoïdciit  fort  bienenfcmble.  Et  vôtre  Bcllar- 
:\Lrti'c.  mm  dcfcnd  ,  que  c'cft  un  bon  jcufne  vray  ôc  Ecclcfiaftiquc  ,  ôc  que 
f.:.§.  cein-  ccux  qui  Ic.font  aiufi  ne  peuvent  cftrc  repris  ;  parce  qu'ils  fuivcnt 
<if-  une  cou'ume  introduite  en  l'Egliie,  &  approuvée  ou  du  moins  to- 

Icicf  p,ir  leurs  Pafteurs.   C'eft  ce  qui  m'a  fait  écrire,  *  qiVappeller  cela 
^■*^         un  jcufne  i  c'cft  icmocquer  du  mondes  qui  n'avoit  jamais  connu,  ni  ne 
connoift  encore  nulle  part,  cxcepiè  dans  les  lieux  où  vous  dominez, 
Cott  p.  177   ^^'^  ^^^""^  àz\.\x  repas  en  un  jour  foit  le  jcufncr.  Monfifur  Cottiby  ne 
;>78.  veut  paîque  je  parle  aim'î,  &  corrige  cette  exptcflion,  &  dit  que  ces 

gens  là  y?  mocquent  de  Dieu  ^  d'eux-mefmes.    Mais  il  ne  fonge  pas 
a  ce  qu'il  fait.     Car  j'ay  fimplcraent  dit,  que  ceji  ouvertement  fe mo- 
^Her  du  mondcy  que  dc  prétendre  de  jcufncr  les  jours,  où  l'on  fait  deux 
ïcpas  i   l'un  a  midy  ,  &  l'autre  au  foit  fclon  les  loyx  du  Pape ,   que 
Monfieur  Cottiby  rcverc  trop  pour  fouffrir,  que  l'on  dife  de  ceux> 
qui  les  obfcrvcnt  qu'ils  Je  moc^uent  deDien  <^  d'eux  mefmes.     Bcl- 
larmin  foùtient  leur  fait ,  comme  je   viens  de  le  dire,  ^  Cajetanl'a- 
voit  desj'a  juftifiè  avant  luy  ;  &  c'eft  le  ftilc  courant  dc  toute  vôt i  c  E- 
glifc  d'appellcr  des  ]eufnes ,  les  abftincnces,  que  tout  vôtre  peuple  fait 
V_        en  Carcfmcjbicn  qu'ils  y  mangent  deux  fois  par  jour.  Ileft  vray,qu'cn- 
tre  vos  écrivains  ,  il  ^tYi  treuvc  quelques  uns  >  qui  ont  honte  de  cet 
.    ,        énorme  changement  ;  comme  le  boa  Pcrefius,  qui  confclfc  rondc- 
Tradit.dari.  ment  qu'aujoord'huy  dans  vptrc  Eglifc  l'on  n'obicrve  plus  de  jeu/he 
j,  en  ejfec ,  mais  quant  an  nomfeulement  ;  &  qu'  les  faints  jcufnes  ne  font 

point  en  ufage  parmi  vos  gens; 6^  Lindanus  qui  disque  lesjeufnes  de  vos 
tindan.  ^a-  gfjj^  ont  été  tout  a  fait  inconnus  aux  Anciens }  &  vôtre  grand  Annaliftc 
r'V    ^ d     P^"^^^"^  *^"  jcufnes  du  Vendredy  &:  du  Samcdy ,  avonë  que  l'obferva- 
104.  §.  f .    ^^^^  ^'^^  ^ft  ^i^iedie,  nen  étant  demeure  que  lafenle  ahfiinence  des  vian- 
des.   S  il  cuft  été  allez  ingénu,  il  cuft  confcflfc  la  mclmc  chofe  du  Ga- 
re (me. 
z  aM  delà      Venons  a  l'autre  point,  qui  cft  dc  l'abftincncedc  certaines  vian- 
Tdll.p.'i'i.    dcs,ôc  de  certains  brcuvagcs;dont  je  n'avoisdir.que  deux  mots  en paf- 
fanr,  que  vôtre  Néophyte  ne  fait  prcfque  pas  fcmblant  d'avoir  veus. 
Il  faut  luy  en  fpecifîer  plus  particulicremcnt  les  différences ,  afia  qu'il 
les  obfervc  mieux.  Premieremetvt  donc  le  Pape  vous  défend  a  tous 
durant  le  Carc'lmcrufagc  des  oeufs  &  du  fromage.  Cette  abftinence 
ctoic  iî  peu  générale  dans  l'ancien  Chciftiaaifmc,  qu'il  paioifl  par 

les 
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lcsobjc6tions,quc  les  Grecs  faifoycnc  aux  Latins,  &  par  IcsTcponfcs  Chap 
qu'y  donne  Ratramnus ,  que  l'an  S67.  Tufagc  en  ctoit  encore  libre  en  XXXI. 
C^refmc  parmy  ceux-  cy.    Aufli  eft-il  vray ,  que  Monfieur  de  Launoy  ^^my^mnA. 
en  infcre  la  mcftne  conclufion,  favoir  qu'alors  l'Eglife  d'Occident  ^J^^o^H-' 
laiiroir  encore  les  œufs  &c  le  frsniagc  enrre  les  viandes  de  Carefme.  j  ^^'^^  ^^ 
Les  loyx  du  Pape  font  garder  l'abllincnce  des  viandes  les  Dimanches  ctbJeUa.co. 
-  du  Carefme,  aufli  bien  que  le*  autres  joursde  la  femainc.    Il  ne  fe ''^/^  4- ^  î 7. 
neuve  aucune  trace  de  cetrc  rigueur  dans  le  Carefme  des  anciens  du  à'coroU.  t. 
quatricfme  ficcIe  &  des  fuivans,  &  il  paroift  par  l'hiftoire,  que  nous  *iyii]'^^^^ 
lifoBs  daos  la  vie  de  Godefroy,  Evefquc  d'Amiens,  que  de  fon  temps,  p,  x^.* 
c'cft  a  dire  il  y  a  envtion  cinq  cens  ans  .l'ufagc  n'en  ctoit  pas  encore  Nw/  invi^ 
ctably  en  France.    Car  cet  Evcfque  ayant  voulu  défendre  de  manger  ^^  Go^.cfr.  l. 
de  h  chair  les  Dimanches  du  Carefme»  le  peuple  y  refifta  hardiment,  J*^-^^' 
criant  »  ^ue  l'Evefcjue  forgeoit  ç^  avançait  de  fon  cœur  des  chofes  dnres 
Ù  inouïes  i  mais  ejuepour  euxt  ils  nevotiloyent  m  ne  poHvoyent  delaijfer 
Us  chofes  accoutumées^  figne  évident,  que  |ulqucs-là  cette  loy  du  Pa* 
pc  ctoir  inconnue  dans  ce  Royaume. 

Aujourd'huy  le  Pape  dcfrnd  a  tous  les  Chrétiens  de  manger  de  la 
viande,&  juge  coupable  de  pechè  mortel ,  quiconque-  en  prend  en  Ca- 
refme fans  diipcnfe  ,  quelque  fobremcnt  que  ce  puiffc  cftre.   Ancien- 
nement il  n'y  avoir  point  de  loy  fcmblablc ,  commune  pour  tous  les 
Chrcciens;  &:  «'il  y  avoit  ou  quelque  pcrfonne,  ou  mefme  queiquc 
Eglife,  ou  quelque  Province,  qui  s'abftinft  entièrement  de  viande 
en  Carelmc  ,  c'étoit  par  une  fantaifie  ,  ou  h  vous  voulez  par  une  cou- 
tume particulière  &  non  par  aucune  ordonnance  générale  de  l'Eglifc 
univerfclle.  Cela  fevoid  clairement, prcmicicmmc  par  Socrate,  qui  9ccr  /.  î.c, 
parlant  duCarefmc,&  racontant  les^diverfitez,quis'y  rcncontroyent  ^^-   ^• 
pour  les  viandes,  dit  exprc ircmcnt ,  qu'il  y  avoit  des Chtéiiens,  qui 
en  faifant  leur  Cai  cfme  s'abftcnoyent  de  la  chair  des  animaux  a  qua- 
tre pieds,  Se  ne  mangeoycnt  quedupoilîbn,  &desoyfeaux,  alléguant 
que  félon  Moïle ,  ils  ccoycnt  auflî  fortis  des  eaux.  Et  c'cfl:  là  qu'il  faut 
rapporter  l'exemple  de  ce  lean  Evcfque  de  Scythopoliî,  dont  nous  li-  ^iceph  Cxll 
fons  dans  Photius^qu'outre  qu'il  ne  ieufnoit  que  trois  iemaines  en  tout  ^'fi      ^*"  *"' 
fon  Citefme ,  il  ne  s'abftcnoit  pas  mcfme  de  manger  de  la  volaille  3c  p^^^   ^ibl. 
des  oyfeaux  durant  ce  peu  de  temps-là.  Socrate  ajcuce  encore  un  peu  cod.  107. 
après  ce  que  nous  venons  d'en  alléguer,  qu'il  y  t=n  avoic  d'autres,  t^ut 
jmfnoyent  jufijues  a  trots  heures  après  mïdy,  ç^  prenoyent  alors  leur  refe- 
êïton ,  ufant  de  diverfesforres  de  viandes \  c'eû  a  dire  qu'ils  mangeoycnt 
fans  diftindiou  ûc  quelque  forte  de  viande,  que  ce  fuft,  delà  chair  par 
confcquent  auflî  bien  que  du  poifron;.commc  il  eft  clair,  6c  comme  Ra-  Ruthrnmn. 
tramnus  l'a  entendu ,  qui  rapportant  ce  palTàgc  de  Socrate  tour  entier  /•  4-  ^'^  opfoj. 
c»  traduit  ainfi  ces  dernières  ^2lxq\cs,  Les  autres  jeu/ha^t  ]uf<fU' a  None^^*'^' 
prennent  leur  refe&ion  fans  difiinciion  de  viandes.  Nicephore  a  prcfque 
tranfcrit  mot  a  mot  le  texte  de  Socrate.    Et  que  ce  fuft  le  fcntiment 
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Cli^p.  de  l'Antiquité,  que  l'uGagc  des  viandes  ne  gataft  point  Icjeufnc  du 
XXXI.  Caicfmc  ,  l'exemple  du  S.  homme  de  Dieu  Spyridion  ,  nous  l'cnfcignc 
So'{Aiifl.L  clairctncnt ,  qui  félon  le  rapport  dcSozomcnc>  fcrvic  de  la  chair  de 
\.c.  II.  pourceau  a  un  ficn  hôte,  qui  luy  ctoit  furvenu  en  temps  de  Carcf- 
mc,  &  en  mangea  le  premier  luy-racrmc  ,  &  comme  l'autre  faifoit 
t  l-i»'^"'"  fer  upule  d'y  toucher,  ©«(ïrc^fdifoit -il)  qu'il  étoit  Chrétien-,  iJMais  au 
■b  '00.  contraire  { luy  dit  le  laint  vieillard  )  c  ejt  pour  cela  mejme  que  vous  »€-» 

àevelfas  en  faire  difficulté  ;  fuis  que  la  parole  de  Dieu  nous  affeurCi 
que  toutes  chofes  font  pures  a  ceux  qui  font  purs  \  comme  je  l'ay  remar- 
qué plus  au  long  dans  mon  écrit  Latin  5  f  où  j'ay  auflî  refuté  toutes 
les  chicanes  i  dont  ufc  vôtre  Bellarmin  pour  éluder  la  force  de  cet 
exemple. 
j..  a  M- de  la      Tavois  desja  allègue*  un  tcnsoignagc  de  S.  Auguftin  conforme 
Tall.  p  U.    a  celuydc  Socrate  ôc  de  Nicephore  en  ce  point,  où  ce  grave  auteur 
Aug.  ^•^°-     dit  en  termes  cxprcs>  qu'en  Carefme  prefque  tous  s' abfîiennent  non  de 
"    .  '  '  chair  feulement ,  mais  aujfide  quelques  uns  des  fruits  de  la  terre,  plus  on 

moins  \  félon  que  chacun  en  a  ou  la  volonté  ou  le  pouvoir.  Icy  vôtre  di- 
fciplc  n'cft  pas  demeuré  muet,  comme  en  quelques  autres  lieux  j  parce 
que  fon  Bdlarmin  y  parle.  Car  fa  langue  &  fa  plume  font  attachées 
a  cet  oracle,  &  ne  fc  remuent  qu'après  l'avoir  confulté.  Tout  fier 
de  laréponfc,  qu'il  en  a  tirée,  il  me  parle,  ainfi  avec  fa  nrodcftic  or- 
dinaire; Il  faut  [à\x.-i\)  que  votu  foyei^prévenu  d'un  étrange  aveugle" 
Ctti.  p.  Î.84'  ment  pour  ne  voir  pas, que  lepaffkge  de  S.  Augufiinfait  direBement  contre 
votss.  le  ne  fay,  fi  votre  difciplc  dira  aufli,  que  Monficurdc  Launoy  cik- 
prévenu  d'un  étra?jge  aveuglement.  S'il  ne  le  croit  pas,  qu'il  cciïè  donc 
de  m'en  accufer  pour  avoir  entendu  ces  paroles  de  S.  Auguftin,  com- 
me j'ay  fait  ;  &  qu'il  fâche,  que  ce  ceiebrc  Dodcur  dcSorbonnc 
les  avoir  prifcs  quatre  ans  avant  la  publication  de  mon  livre,  au  mcf- 

^''^■.,      ,  me  fens,  que  je  les  ay  expofées.    Apres  avoir  rapporté  le  palfaeetouc 
vet.ctboy.de         .  c^     a        a-    /j--  -^        1      n     j  *        ;      ;      j-       r        " 

i'a%  %  P  7  entier;  S.  j4ugujUn{à\X'\\)  embrajje  dans  ces  p/iroles  Us  diverjes  cou- 
tumes dejeufner\  fi  bien  qu  il  femhle  figniftr ,  qu'il  y  en  avoit  quelques 
unSi  qui  ne  s'ahlîenant pas  mefrne  de  -manger  de  la  viande  y  ne  laijjoyent 
pourtant  pas  défaire  le  (Carefme  le  n'ignore  pas ,  que  Bellarmin  ,  ç^ 
d'autres  entendent  ce  pajfage  autrement.  zJl^ais  ils  mefurent  indiffé- 
remment toutes  les  injîitutions  des  nyincicns  aux  mœurs  prefentes  di^ 
l'Sçlife ,  c^  en  refufant  leur  fufftage  a  leurs  rivaux  ,  ils  le  dénient 
aueUuesfois  a  la  vérité.  Ce  favanthoratmc  touche  la  vrayc  maladie, 
Monficur,  dont  vous  avczinfcdé  vôtre  nouveau  difciple.  La  paffîon 
de  vos  opinions,  qu'il  a  embralTccs  (ans  cailon  ,  i'cmpcfche  de  voir 
dans  S.  Auguftin,  ce  qui  y  eft  en  cflfit;  Se  l'emporte  jufques  a  m'ac- 
cufer  d'un  étrange  aveuglements  pour  y  avoii  rctrarqué  ce  qu'un  hom-r 
ane  tres-dodc  de  vôtre  parry  y  avoit  desja  vcu  avant  moy  ;  favoir 
qu'au  temps  de  cet  auteur  il  y  avoit  des  gen., qui  mangfaRt  de  la  chair, 
fAJfoycnc  néancmoins  le  Carcfmc  Icgiamcmcnt  ôi,  faBi  blaimcVoicy 

tout 
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tout  au  long  ie$  paroirs  de  Sainr  Auguftin;  Les  Chrétiens  ('Hit  il)  non.  CKap 
hérétiques  ,  mais  Catholiques,  s'abfltennentnorj  de  chair fenlemem,  viak  XXX I. 
auffi  de^  certains  fruits  de  la  terre  ,  on  potir  toujours,  é- le  nombre  de  Aug.  l.  jo. 
ceux- la  ne/î  pas  grand  y  ou  a  certains  jours,  ç^  en  certaines  faifons  (&  ""*'''•  ^'*'^^' 
'PRES^rE  tous  en  ufem  ainfi  en  Carefwe)  plus  ou  moins  y  félon  gue  '•  ^^ 
chacun  en  a  ou  la  volomè.  ou  le  pouvoir  ;   non  pour  opinion  ^uih  axent 
^ue  ces  chofes  là  foyent  impures ,  mais  afin  de  dompter  (^  mortifier  Uur 
corps ,  çfr  dlw.mjlier  d'avantage  leur  ame  dans  les  prières  &  oratfons, 
S.  Atigurtin  difant  ,  que  prcl'quc  tous  s'abfticnncnc  en  Caicfmc  de 
chajr  &  de  certains  fruits,  prcfnppofc  claircmenr.  que  quelques  uns 
ne  s'en  abftenoyent  pas.     Endilanr ,  qu'ils  s'en  abfliennent  félon  aue 
chacun  en  a  ou  la  volante  ou  le  pourvoir , 'il  preruppofeciv-orc  cvidcm- 
mcnr,  que  cette  abftincnce  dépenJoicde  leur  volon'è,  6^  non  d'au- 
cune Loyou  des  Apôtres,  ou   de  l'Eglifcunivcrrcllc;  puis  que  les 
choies  qui  dépendent  d'une  ioy  publique  &  univcrfrlle  font  necciTki^ 
res&  non  volontaires.    Ceft  donc  MonGzai  Cotnby,  ^tn  ef  preve- 
m  d'un  étrange  aveuglement ,  &  non  pas  m  y  ,   ccmme  il  le  die  fauttc- 
mcnt,  puisque  le  vray  ^T/f«^/f//?m  cft ,  non  de  vok dan^letexte  d'un 
auteur  ce  qui  y  cft  j  mais  bien  de  ne   l'y  voir  pas.    Et  bien  que  tout 
cela  (oir  évident  ,  il  prononce  hardimcnr,  que  ces  paroles  de  S.  Augu-  Cou. p.  ig^. 
ftln  luy  font  voir  ,  <^ue  c'ef  a  l'abjîinence  des  fruits  de  la  terre  ,  ^T  non 
a  celle  de  la  chair ,  ^uil  rapporte  cette  liberté  de  s'en  abfiemr.      C'eft 
rintcrpreiation  dr  Bd'ai mii),que  Monficut  de  Launoy  a  norcc  d'igno- 
rance &  de  paflîon.   Vôrredifciple  montre,  qu'il  n'a  point  de  pudeur,  LvdcieiutK 
de  m  CH  vouloir  payer;  moy,quiray  réfutée  amplement  dans  l'écrit,  c.iz.^j.S. 
que  je  l'avois  exprcifcmcnt  avcrty  de  voir.     Il  devoir  ou  foudre  mes  ^^  ^  »^^- 
raifons ,  ou  hiiîer  là  ce  pafTage.  Car  encore  que  la  tifTure  raefmc  des 
paroles  de  S.  Aug-ftin,  rejette  cetre  gioiïc  impudente  ,  &  bien  qu'il 
m  faille  q-ic  les  lire  pour  découvrir,  que  le  feul  defefpoir  de  fa  caufc 
a  porté  Brllarmin  aies  prendre,  comme  il  fait  ;  Icn'ay  pas  laiiïe  de 
prouver  par  des  raifons  claires  &  HeccfTaires ,  que  ce  texte,  ne  fe  peut 
ainfi  interpréter  ;  &  enrr'aurres  par  celîc-cy,  que  s'il  ne  parle  ,  que  de 
1  abftinencc  de  certains  fruits,  &  non  aulîî  de  celle  de  la  chair ,  il  i'cn- 
fuivraquece  peu  de  gens,  qui  s'abftenoyent  de  ces  chofes  pour  r<?»- 
jours,  s'abftenoycnt  de  la  chair  necefîairement,  &  en  vertu  de  quel- 
que loy  publique  &:univerfel!e,  &  non  volontairement;  puis  que  c'eft 
d  eux  que  parle  S.  Auguftin,  audî  bien  que  de  tous  les  autres ,  qui  s'en 
abftenoyent  a  certains  temps  feulement.     Jl  nomme  deux  fortes  de 
Catholiques;  les  uns,  qui  s'abftenoyent  de  chaire  de  certains  fruits 
pour  tou,ours  ;  (c'étoyent  les  Moines  &  les  Afcetesj  les  autres ,  qui     ^ 
s'en  abftenoyent  a  certain  temps  de  l'année  feulement  (c'étoyent  les 
autres  Chrétiens  fe-culiers,  comme  on  les  appelle)    Il  dit  de  ces  deux 
fortes  de  gens,  que  les  uns  &  les  autres  faifoycnt  leurs  abftinences  fé- 
lon que  chacun  d'eux  le  VOVLOIT,  ou  le  pouvoit.    Si  cette  ma- 
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Chap.        nicic  d'abftincncc  VOLONTAIRE  eft  Tculcmcnt  celle  de  qiicl^ 
XXXI.       ques  fruits;  comme  le  veut  BcUarrain  &  vôtre  difciplc  après luy,  & 
non  Celle  de  la  chair  ;  il  faudra  donc  avoué*  ,  que  les  premiers  Ca- 
tholiques, c'cft  a  dire  les  Moynes  <5i  les  Afcctcs,  ne  s'abftenoycnc 
ainfi ,  que  de  certains  fruits  feulement  ;  mais  pour  la  chair,  qu'ils  s'et% 
abftcnoycnt  nccciraircment  en  vertu  de  quelque  loy  ou  Apoftolique, 
ou  Ecclcriaftique,qui  les  y  obligeoif  ;toutc  la  différence  qui  fc  treuvoic 
entre  leurs  abftincnces  &:  celle  des  feculicrs,  ne  confiftant  qu'en  im 
point,  que  celle  des  premiers  éroit^our  toujours ,  &  celle  des  féconds 
pour  quelque  temps  de  l'année  feulement.    Ot  c'eft  une  chofe  trcs- 
abfurdc,  &  contraire  aux  mœurs  de  route  l'Eglifc  ancienne  &  mo- 
derne ,  de  dire  que  ce  foit  par  k  neceflitè  de  quelque  loy  univcrfelle, 
que  les  Moines  &  les  Afcctcs  s'abftienncnt  de  chair  pour  toujours. 
\^ui^i     Chacun  fait ,  &  vôtre  difciplc  le  remarque  cxprclTcmcnt*,qu'ils  ne  s'y 
obligent,  que  par  un  voeu  proprement  volontaire,  auquel  nulle  loy 
de  l'Eglifc  ne  les  coHtraignoit.    Il  faut  donc  confcfîcr  maigre  toute  la 
chicane  de  Bcllarmin  ,  que  S.  Auguftin  dans  la  conclufion  de  fon  paf- 
fagc,  comprend  l'abftinencc  de  la  chair  aufli  bien  que  celle  de  certains 
fruits.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'cfviter  ce  coup.  Il  faut  avouer  ou  que  les 
Afcctcs  s'abftenoyent  de  chairpour  toujours  ncceffairemcnt,  ou  que 
les  antres  Chrétiens  s'en  abftcnoycnt  en  quelque  temps  de  Tannée, 
comme  en  Carcfme,  volontairement.  Vôtre  difciplc  nie  le  premier, 
comme  une  chofc  fàuffc  &  ridicule.    Il  faut  donc  malgré  qu'il  en  air, 
qu'il  m'accorde  le  fécond;  &  qu'il  reconnoiffc  en  fuite ,  qu'il  a  mal 
parlé  &  contre  la  vérité,  quand  il  a  dit,  quzfétoisprévinii  d  un  étran- 
ge aveuglement ,  d'entendre  ainfî  cet  a^utcur ,  c'eft  a  dire  de  l'entendre 
en  fon  vray  fens. 
soçmehifi.        En  cfFct  Monficur ,  puis  que  Socratc  témoigne  que  la  coûcumc  de 
l.'j.  c.  11.    quelqucsChrctiens  étoit  de  faire  le  Carcfme  en  mangeant  de  la  volaiU 
lc,&  sa'bftcnâf  fciilrmrnt  dcsar.imauxa  quatre  picdsi&  puis  qu'il  ajou- 
te encore  qu'il  y  en  avoit  d'autrcs,qni  ayaiir  jea(nèitif;^ira  trois  heures 
après  midy  pretiovent  alors  leur  réfection,  vifant  de  diverfes  fortes  de 
viandcj, c'eft  a  dire  comme  i'expoft  Rathrammis/at^s  faire  diftindtion 
de  viandes;  pourquoy  trouvez-vous  étrange  ,  que  S.  Anguftin  nous 
donne  a  entendre,  qu'il  y  avoit  des  gens  entre  les Carho!îqaes,qai  ne 
s'abftenoyent  pas  de  chair?    La  rigueur  du  Carefmc  étoit-clle  plus 
grande  du  temps  de  S.  Auguftin ,  qui  mourut  l'an  450.  que  quinze  o'j 
vint  après  ,  lorsque  Sccrate  écrivoit  î     Mais  au  contraire  le  fil  de 
toufc  l'hiftoiredc  l'Ealifc  montre  évidemîvicnr,  que  cctrc  rigueur  cft 
toujours  allée  en  croiftant,  jufqa'ace  que  le  Pripe  s'eft  avifè  d'en  faire 
une  loy  a  fafantaiiîe,  où  ilaparcie  diminué,  partie  augmente  lafcve- 

ritc  de  cette  obfeivation. 

Caroutrclesditfcrcnces,que  je  viens  de  rapporter,  il  en  a  encore 
mis  quelques  autres  cnuc  fon  Câ- cfme  êc  ccluy  des  anciens,     l'en 
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vois  touche  uac  confidctabicjquc  les  Anciens  s' abfiencyent  f  reflue  tout  Chapitre 
de  vin  en  Çarefinet  au  lieu  que  le  Pape  ne  le  défend  a  perfonne.  La  cho-  XXXII. 
fccfl;  claicc  par  les  témoignages,  qu'en  rendent  Cyrille  delerafalcaii''  L.aM.  deU 
Epiphanc  b,  Théophile  nd'Alexandric  S  Thcodorcc  "^  ,  le  quatiicfmc  ^'^f;^.^*^* 
Concile  dcTolcdc,  '^  &  plusieurs  autres.  Et  il  paroift  par  le  Concile  \jier*cat.^, 
de  Tolcdc  nommément ,  que  l'abftincncc  du  vin  ctoit  en  ufagc  par-  lUum. 
mi  les  Latins ,  &  non  parmi  les  Grecs  feulement.  b  Epiphan. 

coiatr.  H&r. 
, Expof,  jid.  $. 

CHAPITîCE         XXXII.  c  Thepph. 

Alex.  Epiji. 

I II.  D'nference  du  Carefme  amie»  d^avec  le  moderne  )  quc^  \^^'^j'-  , 
^   celuj  ta  n  et  oit  commande  par  aucune  Loy  communt  (j  pmdtque^  /.  ^.  H&ret. 
de  toute  l'  'F ojife  u-.nver f elle  ^  (^  étoh  a,  cet  égard  libre  ^  njolon-f'^-'  ^9-^ 
îAire.  Solution  de  ce  que  Monfieur  Cottihy  allègue  au  contraïre^t  ^.c^„. \o.  ' 
âts  Conciles  de  Laodicée ,  de  Carthage  ,  de  Gangres ,  é"  des  ?eres\ 
d'Epph^ne ,  d'AiiguJlin,  de  Théophile ,  de  C hfyfojlcme ,  deL^on^ 
à Arnbroïfe  -i  ^  de  Bafile.   Conjirmition  de  U  vérité  par  les  té^ 
moignages  de  chryloslome  ,  d'AuguHin  ,  de  Theodoret ,  de  Pru- 
dence ,  de  Vicîor  à  Antioche ,  de  Julien  P orner in^  ,  é  d'Jfidorc^ 
de  Sevîlle  ;  avec  la  réfutation  desgloffesde  Monfieur  Cottihy  fur 
quelques-uns  de  ces  témoignages,    G^e  de  ces  différences ,  dont 
quelques-  unes  (ont  effent  telles ,  //  faroijî ,  que  le  C  are  fine  des  Ad' 
verfaires  nejl  point  celuy  des  Anciens. 

M  Aïs  \^èi\{oV.^  cjue  l  a  principale  différence  du  Vape  é"  àe  s  Anciens  *  i.a  M.  de 
(.^hè^i'ns  du  qH.iirtefme  &  du  ancfuiefmefîecle  en  ce  point  ;  efî  que  l^  TaU.p.lt. 

I        1^  r  •      t  r  f         in-  ijj  r     n        r       Bell.  1. 1.  <iO 

celuy  lafatt  objerverfon  ^hjtinence  de  viandes  durant  font  J on  Larejme  ^^^        ^ 
avec  ?'ne  ;  igucur  tres-arunde  ,  cenfurant  (^ pumjjant  comme  coupables  .^.^^^^^  ^  ^^  . 
de  pcché  mortel  tow  ceu.x  qui  la  violent  fans  dtfj}enfe,pour  quelque  rai- 
fon  (jf  en  quelq"e  manière  que  ce  fait  \  au  lieu  que  les  ancien:  au  con- 
traire ne  coniruignoyent  perfonne  par  des  loyx  Tl^B  l^  I  Q^V  £  S  ni  de 
)eufner  y  m  de  s  abjienir  de  viandes  durant  tout  le  temps  ,  qu'ils  appel- 
loyeut  Ciy^frn^^.     Lu  vcriic  de  ce  que  j'ay  dit  des  Anciens  paroift 
ézs  ja  c'r.r-mçc^  de  Ce qt;C  je  victi:  depiouvcr  des  djfFcrcnces  devô. 
trc  ob(e;va  ion  &  de  !a  leur.   Car  s'il  y  c.ft  eu  alors  quelque  loy  on  ; 
des  Apcftr.s  ,  oi,  de  l'tigiKc  linivcrfellc  ftjr  le  Carcfrae,  publique  & 
commune  i.  lou^  les  Chrcti-ns  Catholiques,  comme  celle  du  Pipe 
l'cft  a'ijour.l'liuy  a  idi  ceux  de  sôrrcccmmanion,  toutes  les  Eglifcs 
&ie':  peifonnes  C'a  !"o!iqu;$  rtniL-nt  ob{crvceunifoimcmfnt  j  rouC 
dcmtfmtî  »  que  .i-ttinter' nr  coin  cru<  '■\c  la  commu>'tio«  du  Papcob- 
fcxvciK  la  jûcïiftc.  Ht  néantmoias  si  paroift  de  ce  que  nous  vcifrons  dé  • 
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Chapitre    diic  »  que  les  Egiifcs  &  les  perfonnes  du  quacricrme  &  du  cinquiermc 
X  X  XI  I.  ficvlc  faifoyciK  le  Carermc  trcs-difFcrcmmenr  ;  les  uns  y  employant 
fcpc  ou  huic  fcmaines  >  les  autres  fix  feuletncnc ,  les  uns  jeufnanr  plus 
de  jours,  &  les  autres  moins  j  les  uns  s'abftcnanc  d'une  cho(c,  &  les 
autres  d'une  autre  >&  quelques-uns  ne  faifant  aucune  diftindioadcs 
viandes  en  ce  temps- là ,  non  plus  qu'aux  autres  temps  de  l'année.  Il 
faut  donc  avouer  ,  qu'il  M'y  avoit  encore  alors  pas  une  loy  commune 
ott  p  t7y   ^  univerfelle»  qui  obligeaftles  Chrétiens  a  cette  obfervation.MoH- 
+  j,'jç  let  ^*^^"^  Cottiby  a  icy  tire  a  fon  ordinaire  quelques  autôritez  de  fon  Bd- 
c.  ?.  p.  tyo.     larmin  ,  qu'il  oppofe  a  ce  que  j'ay  écrit  ;  celles  des  Conciles  de  Laodi- 
ér'^s-à'  ''•    cce,  f  de  Garthagc,  &  de  Gangres  5  celles  d'Epiphane ,  de  Théophile 
3.i.\i4.         d'Alexandrie,  de  Chryfoftome,  deLeon,  de  S.  lerôme>deS.  Ambroi- 
iz'i  &:  de  S.  Bafile.  l'a  vois  des-  ja  examine  ces  partages  dans  ma  difpu- 
te  Ais  jcufnes  >t  &  y  avois  réfute  au  long  les  confcqucnces  »  qu'en 
tire  vôtre  Beilarmin;  fi  bâenqae  la  faute  de  vôtre  dilciple  eft  infup- 
portablc  >  qui  ne  devant  pas  l'ignorer  puis  que  je  l'avois  avcrty  de  lire 
mon  livre  >  n'a  point  de  honte  de  me  remettre  ces  mcfmcs  objcdions, 
tiConc.  Lao-  dont  j'ay  donne  la  folution ailleurs ,  ne  faifatvt  pas  (cmblanc  d'en  rien 
dic.c.^9.      favoir.  Pour  le  Concile  de  Laodicéc>  "  c'cft  un  Concile  Provincial, 
dont  le  Canon  ne  peut  eftre  pris  ,  que  pour  une  règle  de  la  Province 
de  la  Phrygie  Pacatienne  où  il  fe  tint ,  S>c  non  pour  une  loy  générale, 
b  Lmn.  dtj  quj  obligeaft  tous  les  Chrétiens  j  comme  l'a  exprclTcmcnt  remarque 
cdor.  éleêî.  ll^Q^Ç^^^^J^  jc  Launoy,  ^  &  comme  je  l'avois  auflî  remontre  depuis  luy. 
cL^i!deiei    '^  loint  que  Ce  Concile  ordonne  feulement  de  ne  pas  exclurre  du  Ca- 
c.  l'x. /'.t74.'  refme  Icfêudy  devant  Pafques,  comme  faifoyent  quelques-uns.  Ce 
qui  fait  voir  avecque  \es  xeropha^ies  y  qi\ï\  veut  que  l'on  obferve  du- 
rant tout  leCarefme  »  que  c'étoit  un  ufagc  local  de  ce  pais- là,  étant 
clair  par  divers  témoignages  de  l'antiquité,  que  les  xerophagies  ne 
s'obfervoyent  pas  en  tout  le  Carefrae  par  la  plus  grande  partie  des 
Eglifcs,  ni  le  jeufne  mefme  du  leudy  faint  parpluhcurs  ,  &  nommé- 
d  cmc  Car.  mcnt  par  ccux  de  Rome;  comme  nous  l'avons  prouve  cy-dcvant. 
thag.  4.  ca».      Lequatriefme  Concile  de  Carthagc  cooimande  d'obferver  les  jours 
'^■^i-  de  jeufne  en  gênerai,  &  non  ceux  du  Carefme  particulièrement. 

Mais  a  qui  ?  Aux  Clercs  ,  c'eft  a  dire  aux  Ecclcfiaftiques  feulement, 
&  non  aux  autres  Chrétiens-,  ce  qui  montre  que  robfcrvation  n'en 
croit  pas  générale,  &  qu'elle  n'obligcoit  pas  tous  les  fidèles,  «ais 
ceux  de  l'ordre  des  Clercs  feulement  ;  &  cela  cacore  en  l'.^friquc 
feule  ,  de  non  ailleurs,  ôc  depuis  l'an  35)8.  ou  environ ,  qic  ceCoRcilc 
en  fit  la  loy  &  non  auparavant.  Vôtre  difciple  au  relie  traduit  icy 
ridiculement,  que  l'on  tienne  pour  le  dernier  des  hommes  l'Ecclefia- 
ftique  ,  qui  rompt  un  jeufne  fans  Becelîîcc  j  ce  que  le  Concile  di-^  mino- 
remeffe  hahendum ,  c'eft  a  dire  jhH  le  faut  tenir  pour  moindre.  11  cft  fi 
bonGrammairien,  qu'il  ne  met  poiflc  de  différence  entre  les  coropa- 

latifs  ôc  Icsfupcrlatif*. 

Il  n'a 


c  &«ftp.ty^. 
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Il  n'a  pas  entendu  non  pins  le  Canon  du  Concile  deGangrcs  con-  Chapîtfé 
tre  ceux  y  ojuiabolijjent  les  jeitfnes,  ^ui  oniéte^  batllezen  commun»  ^  XX  XI I. 
gardez  par  l'Eg/ife;  «'imaginant  que  cqs  Pcrcs  frappent  de  leur  ana-  Conc.Gmgr, 
thème  tout  fidcic,  qui  fans  neccfTitcaura  pafsc  l'un  de  ces  ieufneJ>  fans  ^■\^' 
ioblcrver,  qui  Icroit  une  rigueur  épouvantable  &  inoijic  j  au  lieu  " 
qu'ils  condamnent  non  tous  les  fidèles  en  commun  ,  mais  Xzsyîfcetes 
feuls  Sùç  «ir»t«uî|0ouç5  c'eft  a  dire  les  Moines,  qui  par  une  fuperbc  &  in- 
fupportâblc  prefomption  abolilToyenr  l'obfervation  des  jc^ines  Ec- 
clcfiaftiques  >  &en  fubftiruoycnt  je  ne  fçay  quels  autres  en  leur  pla-  >>conc.  Ganf. 
ce  >  comme  le  jeufnc  du  Dimanche,  *  contraire  a  l'ufagc  de  toute  i'£-  m  Lpi^^i.  syn, 
glife  ,  ainfi  quejel'ay  plus  amplement  reptefentc  ailleurs,  t  t^-^JeteiM. 

Aërius  ctoit  d'un  femblable  fentiment  >  **  qui  défendit  les  jeufncs,  f  '  ^ .  ^  ^•*'- 
que  l'Eglife  pratiquoit  alors;  &  difoit,  que  l'on  doit  ne  les  pas  ob-  n^r  yt^"' 
ferverj  Et  c'cft  pour  cela,  qu'il  eft  rote  entre  les  hérétiques  par  Epi- 
phanc,  Ôc  par  Saint  Augiiftin.  ^  Mais  de  là  ne  s'enfuit  pas  es  que  i^«^«y?. ^g_j 
prétend  vôtre  difciple,  que  tous  les  Chrétiens  fulTent  alors  obligez  HArefc,  yj. 
par  une  loy  univerfellc  de  l'Eglife  a  obferverle  Carefme.    Si  Aërius 
cuft  dit  fimplement ,  que  les  jeu/hes  sobfervtnt  »  mais  far  une  librz^  kCot:.^.  180. 
C^  volontaire  dcuotiony  (jr  non  par  la  nece/fitè  d'aucune  loy  générale»  il 
n'euft  point  meiitc  de  cenfure;  non  plus  que  divers  Pères >  qui  en 
ont  ainfi  parle.  l'avois  ajoute  fur  cette  objection  une  chofe,  qucic 
repeteray  encore  icy;  1  Que Jî  le  Chriflianifme  était  au]ourd'hHy  dans  .  . 

les  mcfmes  termes,  onil  etott  alors  ,  nom  ne ti^  plaindrions  bien  a  lave-  '^^^  è  \6  p 
rite  a  l'oreille  de  ffuelcfue  fidèle  amy  (  comme  fait  Saint  Auguftin  a  lan-  547. 
vicr  fur  d'autres  fujets  fcmblables  )  àt%  prcfomptions  ,  dont  tout 
ctoic  plein  des-lors  ,  &  des  fardeaux  humains  &:  fervilcs  dont  on  ac-  -^«I-  ^^  np. 
cabloit  en  quelques  lieux  les  Chrétiens  au  delà  de  ceux  de  la  loy  Mo  *  '  *• 
laïque;  mais  ejuenoM  ne  voudrions  pourtant  pas  troubler  l' Eglife  pour 
cela ,  comme  fit  Aérius  j  ni  noHi  retirer  d'avec  elle  cour  de  la  viande  c^  du 
breuvaoz^. 

Vôtre  nouveau  difciple  dit  en  fuite,  que  Théophile  d'Alexan- nf^;/./!. 2^0. 
dric  afTcure  i5«'z7  >  a  toujours  eu  dans  l'SçUre  une  loy  de  s'ab/lenir  de^^^- 
ch.4ir  en  [^arelmz^\  et  moy  ,  ]e  vous  dis ,  que  jamais  il  n  a  Icu  en  ^^^  pj^^^ 
Théophile  ces  paroles,  qu'il  écrit  en  lettre  d'allégation,  comme  r.  j.  bM. 
s'il  les  avoir  copiées  de  cet  auteur  mot  pour  mot.   Maisiîluy  faut  Vatr.xoi. 
pardonner.    C'cft  fon  oracle,  qui  Ta  trompe.    Car  Bellarmin  écrit  '^^^^^l^r.1.2. 
f  formellement  la  mcimc  choie,  que  Théophile  dit-,  que  la  loy  de^  ^^^''!''  °^"'" 
s'abflemr  de  chair  en  Çarefme  a  toujours  été  dans  l'Eglife.  ^'^"^^^-^^  Ihecpkiltié. 
que  vôtre  Profelyte  i  fidèlement  traduit  le  Latin  dr  Bellarmin.   Le 
mal  cft  qu'au  lieu  de  Théophile,  Evcfque  du  quatricimc  ficcle,  il 
nous  copie  un  lefuite,  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine,  vivant  dans 
le  feizicfmc  ficcle.  AvettifTtz-le  de  ne  fe  pas  fier  fi  fort  a  ccs<lcnx 
grands  Cardinaux  Bellarmin  &  du  Perron  ,  qu'il  ne  prenne  le  foin 
de  vérifier  fm  les  auteurs  ce  qu'ils  débitent  de  l'antiquité,    il  euft^ 

D  d  d  2^  peai 


595  luÏÏificAtiûn  ^'^  D  a  1 1  L  e'  ,  Part.  III. 

Chapitre  pcac'itcr  cette  confufion,  s'il  cufl:  .^rû  la  peine  fc:o  <  l'avis  que  je  luy 
XXXII.  en  avois  donne,  délire  raadifpurcde:  jrnfn-s.oàt  ■'  ciil  .<  u-  è,  que 
t  L.  \  de  tel  j'ay  :c!c>'c  ccttc  faufTctc  de  (on  protoco!!c  ,  ^  qs-r  j'ay  moritrc  au 
c.î.ptjj.  long,qiic  ni  CCS  paiolei^  qu'il  attribue  a  Théophile,  'i  le  kn.  qu'elles 
*■'■"■  ^•'^^^-  contiennent ,  ne  fc  treuvcnr  nulle  parr  dan?  l'Èpiic  Je  ceptelat  d'A- 
Sm  Vart  i  lexanirie>qu'il na'accufe  encore icy  faulTcmcnc  d'avoic  voulu  furc  paf- 
c.S.i.  1."  ^er  pour  ccluy  d'Antiochc,  quivivoic  au  fécond  fircle  du  Ch  iftianif. 
me.  l'ay  afTcz  réfute  ailleurs  cette  impofturc>  &  ay  '-nonirc  que  vous 
m'avez  vous-mefme  juftific  de  la  calomnie  de  vôtr^  difcipie. 

Il  produit  en  faite,  deux  pafTagcs  de  Ch  yfjiV    'x.  Le  premier 
Cott.  p  28r  ^ouc  (^'dz  te  jour  dti  ']ei*fne  ven;t,  atournéafon  obeilf<inc^  la  con/cience^ 
q  chryj.  Ho-  f^jgj^^g  ^^  celuy  quï  porte  le  Diaâefmet  tout  demefm' ,  an?  celle  des  <«<- 
nef-p  9  ^B  ^^^^ '  cctta  due  que lEmpereur  jeulnoïc  luy-mclmc,  comm    ics  lu- 
jets  &c  (ci  officiers,  les  jours  de  Carefmc  étant  vcn-ii.  Nous  n'en  dou- 
tons pas,  puis  que  l'Empereur  ctoit  Chicrien,  i>:  que  c'cioit  alors 
lâcoucurae  des  Chrétiens,  d'obfcrver  le  Caiefmc  en  jjufninr.   Mais 
fî  ce  jcufnc  là  étoit  commande  par  une  loy  univcrtciic  de  i  Eg'afc  j  ou 
fi  c'étoic  feulement  par  une  dévotion  établie  entre  ies  Cbicticns  par 
une  longue  accoutumance  ,  qui  cft  proprement  nôtre  q-xilion  ,  ies 
paroles  de  Ghryfoilorae  n'en  déterminent  rien.  C'cft  larcponf-  que 
j'avois  des- ja  faite  "^  a  Bellarmin  fut  ce  paflage.  Il  ctoit  de  lapudeu* 
r  L.  i  de  in.  de  Monficur  Cottiby  de  la  voir  U  de  la  réfuter  5  ou  de  fe  taire.  l'en 
e.s.p.  i%7.    dis  autant  de  l'autre  palFage  qu'il  '  cite  du  mcfmc  auteur,  où  il  écrit, 
CCou.p  ib'r.  ^li'au  temps  du  jeu/he  on  aHroit  beau  prefer  (^  importuner  un  homm&j 
Cnyf.Hom.  pQ^y-  [g  f^ycer  de  ÇQHter  du  vint  eu  de  touchera  qtielcjUHne  de  r  viandes, 
Ant  T  i  P  f^^  ^  "'''  "  ^  P'^  coutume  démanger  au  temps  desjeHJms.,  tljoujfrtraplu' 
91.  B.  tofl  toutes  chofes  i  que  de  prendre  la.  nourriture  dépendue.  Vôtre  difci- 

pie ajoilre  du  fienfott  adroitement  ces  mots  :  par  la  loy  du  jeujrie^. 
Mais  outre  que  c'cft  faîfifier  un  témoignage  d'y  mettre  des  paroles, 
que  le  témoin  n'a  pas  dites;  Chryfoftome  réfute  cette  addition,  di- 
fant&  repérant  dans  ce  mefmc  lieu,  que  c'cft  non  une  loy  du  jeufnc, 
venue  ou  des  Apôtres,  ou  de  l'Eglifeuniverfellc,  mais/^  cout^mey  qui 
fairoit  que  ces  Chrécicns  abhorroyent  fi  fort  de  boire  du  vin,  ou  de 
manger  des  viandes  défendues  aux  jours  ,  qu'ils  avoycnt  ac'ou'umc 
de  jfufncr.Dcs  l'entrée  dupaftagc;  La  coutume  (dii'û  )  eji  une  chofe  fi 
pHrJJante  (jrfif'icile,  quau  temps  du  jeufae,  on  aurait  beauprejfer  un  hom- 
met  &  ce  qui  fuit  comme  nous  venons  de  le  reprefentcr.  Maiâ  (  dit 
Monficur  Cottiby  )  ///  n'y  avoit  point  de  règle  ,  devoyem-ils  ajfujettir 
leur  confcience  a  cette  coutume  fans  y  eftre  engage z^par  aucune  loy  ?  Il 
n'eft  pas  qucftion  de  ce  qu'ils  devoyent,  ou  ne  de voyent  pas.  Les  hom- 
mess'accourumcnttous  les  jours  a  mille  chofes,  dont  il  n'y  a  point  de 
loy ,  qui  font  mefmcs  fouvciwxontraircsala  loy;  fur  tout  quand  elles 
ont  quelque  apparence  de  bien;  comme  l'abftinencc  &  le  jeufnc  du 
Catcfrac.  C'cft  ce  qui  en  fie  aifcmciit  paiTcc  l'oblci vatioii  en  coutume. 

Et  les 
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Er  îcshoma»»  •  -  ►)Ciiuadantorclinaitcnicnc  quclcschofcs  anxqucl-  Chapifrc 
les  on  les  accru  'm:  en  la  irligion  ,  font  nccclTaircs ,  il  ne  faut  pas  X  X  X  l  ï. 
s'éconHcr  fi  onnc-  pcr,:  qu'avec  gi.ûnd' peine,  les  faire  aller  au  con- 
traire. Tant  y  a  qiicChiyrtftomc  n'attribuant  toute  la  force  du  Ca- 
rcfmc  qu'a  la  cou  umc ,  ce  qu'il  dit  ne  fcrt  de  rien>  poiM  prouver  qu'il 
croit  en  u^agc  pat  une  loy  univcrfellc  ;  comm:  je  l'ay  reprcrcnic  dans 
récrit,  ^  dont  je  viens  défaire  mention.  . 

l'ay  fatiifait  là  mclmc  ^  a  ce  qu'il  allègue  *  de  Lcon  aptes  Bellar-  .  ^c .  ^^g'' 
min,  fon grand  Pour voy-ur  dani  le  pa'ù  de  l'antiquirc,  que  cet  Eve/-  yt.^  deiei. 
^ue  denonçoit  le']eHfne  Hh  feptiejme mois  avec  autorité.  Comvac  Ci  unPa-  ^■4-  P-  ivs- 
fteur  n'avoit  pas ''airo-nc de  parler  a  fon  troupeau,  &de  \\iy  dénoncer  '^  Cot(. p.  zii. 
les  chofcs,  q'ï'il  croir  c^tie  utiles  a  fon  cdificarion  ,  bien  qu'elles  ne  ^^  ieiJn"V' 
foyent  pas  nommc'majt  commandées  par  les  loix  générales  de  tout  le  mens. 
Chriftianifme.  l'avoi»  ?  jfTî  répondu  dans  le  mefœe  traite  ^  a  ce  qu'il  zL.i.deiei. 
ajoute  *  de  S.  lerôn:»'- ,  z^ùc  U  CatcCmccd  nn  pre/ent,  aai  s'offre  a  "Dieu  '^  ^^p  3*7- 

^  m    ^    /  ^  •'  j1  il-  CL  ^\  iCott.  p.  lil, 

pAr  necejjtte  QT  nonparvoiOfite\  qu  ulorsce  netoit  pascMcitctla  pure  bHrfro»  eo 
ôc  fimple  volonté  des  partkuîicrs  qui  les  obligcoit  au  Carefrae,  mais  ad  Marcei- 
âv.Sî  l'autorité  de  Icuri;  rart?L:rs,  qui  leur  en  denonçoyent  robfcrva-  Um.  contr. 
tion  ;  que  la  revcrcn^e,  qui's  leur  dcvoycnt  avccque  i'cxenaple  de  ^°"^'*»- 
leurs  prochains  &  la  crainte  de  irs  fcandalifer  en  mcprifaiit  ce  qu'ils  j   f  ^l\  ** 
ODlervoycnt  ,  tailoit  /«  nerejitie  ,  qu  entend  ce  Père,  &C  non  aucune  Serm.  i^ 
Loy  générale^  uii<vctfeî!c  de  toute  l'Eglifc  Chrétienne.  Enfin  a  ces  c  Bafd  orau 
huit  témoins  il  en  aïoiirc  encore  deux  autres,  qu'il  nous  fait  palTer  ^-deieim. 
pour  S.  A'nbrcifc  ,&  pour  S.Bafile.  Le  premier  eft  l'auteur  des  qua- 
tre-vingt treize  Secmons,  que  l'on  imprime  dans  les  œuvres  de  S.  Àm- 
btoife  ;  ^  le  fécond  eft  le  père  de  la  féconde  Homélie  du  jeufne ,  fauf- 
fement  attribuée  a  Saint  Bafile.  Vôtre  difciple  Monfieur,  n'eft-il  pas 
bien  incorrigible  de  vouloir  encore  me  payer  de  cette  fauflc  mon- 
noye,  apresmc  l'avoir  veu  rebuter  rudement,  avec  protcftation  de 
ne  pouvoir  la  recounoiftrc  pour  fittcerc  &  de  bon  alloy  .^'Encore  eft-il 
fi  mal-heureux,  que  quelque  faux  que  foyent  fcs  témoins ,  ils  ne  dc- 
pofent  pourtant  pas  ce  qt^'il  demande.  Le  faux  S.  Ambroifc  dit,  que 
ce  nefl  pMun  petit  pèche  de  rompre  pour  la  gloutonnie  de  fon  ventre»  des 
jeufnes  1^  ni  font  confacrez..  Qui  ch  doute  ,  puis  que  U  gloutonnie  feule 
ventris  voracitai ,  cft  un  grand  pèche  ?  veu  que  le  mépris  de  leur  Egli- 
fc,  qui  les  appelloit  a  jeainer ,  eft  un  pechc  ?  veu  que  fcandalifer  leurs 
frères  comme  ccux-cy  faifoyent  en  mangeant  pendant ,  que  les  au- 
tres jcufnoyent,  eft  encore  un  pechc?  Tant  de  fautes  fc  rencontrant 
d'ailleurs  en  cet  excès ,  il  n'cft  pas  befoin  pour  juft  fier  ce  que  dit  ce 
témoin  ,  que  les  jeufnes  dont  il  parle,  culïcnt  été  confacrez  ou  par 
la  tradition  des  Apôtres  ou  par  une  loy  générale  de  touic  l'Eglifc;  qui 
eft  le  point,  que  devoit  prouver  vôtre  Néophyte.   C'eft  aiTcz  ,  qu'ils 
culTent  étc  dénoncez  par  les  Pafteurs ,  &  qu'ils  (c  celebralfent  par  les 
troupeaux  félon  la  coutume  icceu'c  alors  entre  l.*s  Chicticns,  fans 
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Chapitre    aucune  loy  publique  &  commune  del'Eglife  univcrfclle.  Pour  l'autre        - 
XX  XI I.  auteur,  qu'il  veut  maigre  que  mous  en  ayons,  nousfaite  recevoir  pour 
S.  Baulc,  il  ne  met  pas  au  nombre  è^z^  àefertturs,  ccluy  qui  mm^us 
fimplcmentajeurner  le  Carçfmc  (comme  vôtre  Néophyte  fuppofc) 
mais  ccluy ,  qui  vaincu  par  fa  gloutonnic  ^fait  comme  il  dit ,  me  perte 
1-  Sfcf,  rfjuù  T  confiderableponrU  platfir  des  viandes.  ^  Et  le  mot  de  deferteur  f,  au- 
(ipuix^tav    quel  s'attache  vôtre  homme,  n'cft  pas  fi  atroce  en  ce  lieu,  qu'il  Te 
rS'ovLiM.        l'imagine  ,  &  figuific  non  un  syipofiaty  qui  abandonne  le  Chriftianif- 
t  ?v«7rûSt-  ^^'  "'^'^  ^^  Toldat ,  qui  en  un  jour  de  combat,  comme  cft  ccluy  du 
KTjjf.  jeufnc  de  toute  une  Eglife  ,  ne  fc  treuve  pas  a  l'aflignation ,  en  Ton 

rang  jcufnant  avec  fes  frères  j  comme  il  paroift  par  la  ledurc  dupaf- 
fage.  U  fignific  donc  fimplcment  qu'il  manque  a  un  devoir ,  où  la  de- 
nontiation  de  fon  Paftcur,  &  l'exemple  de  (es  frcrcs  le  convyoit,  bien 
que  nulle  loy  de  l'Eglife  univcrfclle  ne  l'y  obligcaft.  Nous  en  dirions 
bien-autantdcceux  de  nôtre  communion  ,  qui  manquent  aux  convo- 
cations folenncllcs  de  nos  jeufncs  î  bien  qu'elles  ne  foyent  pas  nom- 
incmcnt  &  fpccialcmcnt  commandées  par  aucune  loy  de  l'Eglife, 
écrite  ounonccritc.  D'unfidclc  qui  euft  manque  a  ;cufner,  fans  mé- 
pris des  Paftcurs,  fans  fcandale  du  troupeau ,  pour  quelque  confidc-      • 
ration  raifonnablc,  employant  cependant  le  jour  a  quelque  œuvre      • 
depictc,&  prenawt  fon  repas,  mais  fobremcnt  &  fans  aucun exccs> 
je  ne  crois  pas ,  que  cet  auteur  l'euft  tenu  pour  un  deferteur ,  luy  qui 
-.    ....  dit  un  peu  après  ^ue  le  vray  jeufne  efl  de  s'éloigner  du  mal ,  de  retenir 
p  IL'.  r.V.-^  langue  ,  de  brider  fa  colère  ,  de  s'abjîenir  defes  concuptfcences  ,  do^ 
medifancesi  demenfonges,  de  parjures.    Une  mcttoit  en  ce  rang  des 
defertcurs,  que  ceux,  a  qui  lafiiandifc,  &  la  gloutonnic  faifoit  pré- 
férer la  viande  au  jeufne.  C'eft  la  rcponfequej'avoisfaiteil  y  a  long- 
temps a  ce  palTage,  aufîî  objcdc  par  Bcllarmin,  comme  Monficur 
L.  jjeieiun.  Cottiby  l'euft  vcu ,  s'il  euft  daigne  voir  l'écrit,  que  je  l'avois  aveity 
c  i4.f.  S7i'  ^^  ^'^«^  pour  s'inftruirc  de  nôtre  dodtinc,  Ôc  en  particulier  de  mes 

fcntimens. 
ettt.p.ifz.     ^  C'cft  icy  qu'il  faut  rappovter  une  hiftoire  fameufe ,  qu'il  allègue 
vjj.  ailleurs,  que  l'Empereur  luftiaicn  dans  une  extrême  dilecte  de  vi- 

vres, ayant  commande  d'ouvrir  les  boucheries,  &  d'cxpofcr  de  la 
chair  en  vente  durant  le  Carefmc,  de  tous  les  habitans  de  Conftanti- 


premieremcnt ,  qi 
vray  ,  il  induiroit  bien  ,  que  ce  peuple  auroit  eu  grand'  horreur  de 
manger  de  la  chair  en  Carefmc }  il  n'induiroit  pas  qu'il  y  auroit  eu 
une  loy  publique  de  l'Eglife  univcrfclle,  qui  dcfcndifl;  a  tous  les 
Chfcfiens  d'en  manger  fous  peine  de  pechè  mottcl;  fc  pouvant  ai- 
fcraent  faire  que  cette  horreur  feroit  venue  au  peuple  ,  non  d'aucune 
loy  fcrablablc ,  mais  de  la  longue  accoutumance  a  n'en  mange  r  point, 
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où  eux  &  leurs  pcrcs  avoycnt  écc  nourris  j  comme  Chryfoftomc  im-  Chapitre 
putoic  cy  devant  une  fcmblablc  horreur  des  î'^^îw^^^/ a  TaccoLicuman-  XX  XI I. 
ce  fimpicmcnc ,  &  non  a  l'autorité  d'aucune  loy.   La  loy  rae^me^ 
quandily  en  auroit  cuuneaufïi  rigoureulc  ,  qu'eftaujourd'huy  celle 
du  Pape  ,  ne  leur  auroit  pas  défendu  la  chair  dans  u«e  extrême  dtfettey 
comme  ctoit  celle,  quefuppofe  vôtre  hiftorien  avec  Ton  auteur.  Se- 
condement quand  mcfme  il  y  auroit  eu  alors  une  fcmblable  loy  par- 
ray  tous  les  Chrétiens-,  toujours  eft-il  certain  ,  que  cela  ne  fcroit  rien 
a  nôrrcqucftion,  qui  eft  fi  cette  loy  a  eu  lieu  dans  l'Eglife  du  qua- 
triefme  &  du  cinquicfme  ficelé;  luftinien ,  comme  chacun  fait ,  ayant 
vcfcu  bien  avant  dans  le  fixiefme.  Enfin  vôtre  difi:iple  eft  fi  mal-heu- 
reux dans  le  choix  de  Tes  hiftoires ,  qu'il  nous  en  a  icy  donné  une  pour 
vraye  ,  qui  eft  douteufe  ,  &  fort  fufpcôc  i  Premièrement  parce  que 
ni  cet  Edit  de  luftinien  ,  dont  elle  parle,  ne  paroift  point  entre  les 
Confticurions  &  ordonnances  de  ce  Prince,  qui  nous  font  reOées  en 
cres-giand  nombre  ;  <5c  fecondement  parce  que  niProcopius  ni  Eua- 
grius  ,  qui  vivoyent  fous  luy  n'en  difent   rien  dans  leurs  Hiftoires, 
bien  que  la  choie  foit  tresmcmorable  ,  ni  pas  un  des  autres  écrivains 
proches  de  ce  temps-là.     Thcophanes  eft  le  premier  ,  qui  en  parle. 
Etentroificfme lieu  parce  qu'il  fe  treuve  une  infigne  diverficé  entre 
ce  qu'en  difent  cet  auteur,  &  Anaftafe  foncopifte  d'une  part,  &  \^i.'\'^^^P^an, 
ccphore  de  Calliftcf  de  l'autre,  hiftorien  qui  a  écrit  dans  le  quator-JJ;^^'^'''^'** 
hcfme  fiecle  feulement;  près  de  neuf  cens  ans,  après  le  fait  dont  il*  J^/i/*^ 
s'agit.  Pour  ces  raifons,  Monfieur  dcLaunoy  tient  a  bon  droit  toiuc  Hi/i.  Mifiell, 
cette  narration  pour  fufpeéle;  comme  vôtre  difciple  le  peut  appren-^  '^• 
dre  ,  de  fon  traittc  des  viandes  ,  ôc  appeller  déformais  ce  conte,  non  ^'^''P^-^'fi- 
une  hifioire  ,  comme  il  dit ,  mais  une  fable  fameupi^,  j  IJ'J'J  \'r 

e  (ont-lâ  Monlicur,  tomts^  ces  raifons ,  ^ite  votre  Profelyte  appel-  tcrcibor.de- 
le  fi  fortes  ,  ç^  d'un  fi  grand  poids  ^  qu'il  apporte  pour  établir  parroy^^'^'^"''^'"'''^''*. 
les  Anciens  du  quattiefœe  &  du  cinquicfme  ficelés  l'abfoluè  ncccflié"*  ■^'""  "^^^  ^^' 
diiCarefmc,  qui  obligeaft  tous  les  Chrétiens  de  ce  temps-là  a  l'ob-^'^'''^^'^*^ 
fcrver ,  en  mettant  mcfme  a  part  la  crainte  du  fcandale  ,  &  l'irrcvc- 
rencc  envers  les  Pafteurs  de  l'Eglife  prefente  ;  comme  une  partie  lé- 
gitime dufcrvice  divin,  exprcirémcnt  commandée  de  Dieu,  ou  par 
la  tradition  des  Apôtres ,  ou  pat  quelque  loy  générale  &  publique  de 
l'Eglife  uni  ver  fcl  le.  Car  c'eft  ainfi  que  Bcllarmin  &  vos  autres  Do- 
éfccurs  dcfiniircnt  communément  la  nccclTi  cdu  Carefme  ,  &  Ç\  vôtre 
difciples'eft  imaginé,  que  je  i'aye  prife  autrement,  quand  je  l'ay  com- 
battue, il  s'abufe  ;  comme  il  pourra  voir  que  je  m'en  fuis  clairement  h  L.  i.  </o 
explique  en  divers  lieux  de  ma  difpute  latine  des  jeufnes  '^  '"«".  <^-  ^  6. 

Voyons  maintenant  Ç\  les  raifons ,  que  j'ay  alléguées  au  contraire,^  ^-^^  ^  '•^• 
font  âuififoibles,  ôc  aulTi  légères  qu'il  le  prétend.  Pour  prouver  ^  que"  '^'  ^'  ^^^' 
les  Anciens  laiftoyent  a  la  volonté  &  dévotion  de  chaque  fiJele  dei  i-aM  dtj 
jcufiicf  autant  defemaincs  &  dcjours,  qucbonluyfcrablcroit,  de  ccUTa(l.f.i7. 
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Chapitre    temps  devant  Palques,  qu'ils  appclloycnt  Carcfmc,  fans  les  y  oblî- 
X  X  X  II.  gcr  par  aucune  loy  générale  &  univerfclle  ,  &  commune  à  tous  les 
fc  chryf.Ho-  Chrcticns  ;  j'avois  allègue  ces  paroles  de  Chryfoftomc  j  ^  C^fl  (  ^^f" 
*"''*  ^An  '*T  ^^  ^  ^^  cohtHme  de  tom  en  C^^refme  defe  demander  les  uns  aux  autres 
^j^p.  I  tQ.  E.  '^^^^'^^  chacun  a  jeufnè  de  femaines  j  ^'on  les  oit  difans ,  les  uns  deux, 
0*  les  autres  trois ,  ç^r  les  autres  toutes  les  femaines  du  Carefme.  De  là 
j'infcrois  que  cette  obfervatton  était  donc  alors  libre  dans  l'Eglife  ;  juf- 
<jues-lk(^vtil  s'y  treuvoit  des  fidèles  <^m  ne  jeufnoyent  y  cfue  deux  femai- 
nés  y  fans  c/ue  four  cela  ils  fn/Ient  blâmez,  d  aucun  j  veu  cfue  S.  C^ry- 
foftome  qui  ne  leseffl  foi  èpaygnez  j  s'il  les  euji  jugez  dignes  de  cenfun^t 
•  ne  leur  en  dit  ri'en^  maii  reprend  feulement ,  ceux  ^ui  pajfent  tout  ci^ 
ICûtt.  p.  iSi.  ^^^P^  lÀ  fans  faire  milprogrez  en  la  piete  (^  en  la  farSttjicatton^  Mon- 
ficurCortiby  répond  ^  avec  une  hardù-flfe  digne  de  fa  mauvaifc  caufc» 
que  ceux  dont  parle  Ch;yfoftome,&  qui  avoycntjculac,  les  uns  deux» 
les  autres  trois  femaines  fculcmcnc  en  rout  le  Carcfmc  ,  ctoyent  des 
p,crfoRncs infirmes  ,  que  qricîquc  indirpofition  avoit  cmpcfchcz  d'eu 
jçuffler  d'avanMg'  i  &  comme  s'il  assoit  éccleurConfelTeur ,  &  qu'il 
Icuc  en  cuft  donrtè  luy-  rarim:-  la  difpcnfe  i  Ils  avoyent  { dit  il  )fans 
doute  mefurê  leur  jeufhe  par  leur  fanie  y  c^par  leurs  forces.    Mais  il 
nous  devoir  dire  ,  d'où  il  â  appris  ce  fccr~«.  Car  Chryfoftome  ,  dont 
il  cft  qucftion,  ne  nous  en  dit  pas  un  feul  mot.  Il  enroollc  ces  jcuf- 
«curs  de  deux  ou  de  trou  femaines  en  mcrmc  rang  avec  ceux  qui 
avoyent  jcufnc  le  Carefme  entier;  fans  y  mettre  autre  diffctcMCc  » 
finon  que  le  jeufne  des  uns  avoit  crc  plus  court ,  que  ccluy  des  autres. 
Qfic  les  uns  cuflent  ctc  fains,  &:  les  autiesroaîades,  iln'enparoift  poinE 
de  trace  dans  tout  le  difcours  de  Chryfoftome.    Toute  cette  maladie 
tte  vient  que  du  cerveau  de  Monficur  Cortiby  ,  qui  l'a  icy  produite 
du  trcfor  de  fcs  imaginations  pour  fecourir  fon  Carcfmc.  Ilamc- 
forcf  comme difoit  Monficur  de  Launoydc  vôi*'e  Bcîîâimin  )  les  in" 
fiitutions  des  Anciens  aux  mœurs  de  fon  ^^Ufe  pre fente  ;   ^-î' parce  qu'il 
n'y  a  aujourd'huy,  que  les  malades  &  ir-ifirmcs ,  qni  foyrot  Hifpenlcz 
de  faire  le  Carcfmc ,  il  a  rcfvc  i  qu'il  en  croit  de  m^'me  du  temps  de 
Chryfoftome.    Nous  dira-r  il  aufli ,  qire  ce  n'cft  que  les  malades^ 
qu'entendent  Socratc  &  Sozcm'*nc  par  ces  Chicrict^s»  qu'ils  difent 
»'avoir  jcufnc  que  trois  femaines  devant  P.Jqaes  ?  Et  de  cet  Evcfquc 
de  Scythopolis,  dont  nous  iifons  dans  Pho'>j$ ,  qu'il  n'en  }eufnoitpas 
davantage  ?  Dira~t  ilauffi  que  le  pauvre  Ptrl^'  m  ra.inqnoit  jamais 
d'eftrc  tous  les  ans  raalaiccn  Carefrae /•  Av».  ti^cz  le  Monficurs 
qu'en  nou»  débitant  depi-îcilles  fdntaifics ,  iî  doit  un  peu  ctai^^drc? 
qur  ceux  qui  jugont  àt*r  chofcs  fam  paûjon,  i^c  les  picnckit  pour  les 
fongcr  d'un  raab.dc.    Mais  outr^  que  c-ire  icporu'e  .  ft  •  clonta  rcj 
faus  aucun  autre  fondement  que  le  .beii  pla?fir  ''/■  votic  dii^ipl^"  ^  ciic 
choque  encore  le  dcflcin  du  difcoiViS  de  Ch  -yfoftomc  ;  -^t:  va  là  tout 
entier  >  commcil  paroift  par  la  luicc  >  que  ia  longueur  ^  i'cxiét^'  uJe. 
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des  jeufncs  cft  inuHlc,  fi  nous  ne  les  accompagnons  de  quelque  pro-  Chap. 
gr'.zclanî 'c:  allions  de  la  vrayc  pictè  5i:  vertu,     ^ue  gagr.tronf  nous  XXXIL 
(dici^y^  i^oHS  fajfons  tout  lejetifnefans  faire  aucnne  a^ion  benne  ^  mch-.yf. 
louable?^  tKy^nzcchut  il  nous  fait  icy  vctîir  tous  les  jcuffieursda  Ca-  "^fupr.p. 
tcïmc  ;  les  premiers  »  ceux  qui  «'avoycnt  jeufnc,  que  deux  femaines,  *''°* 
puis  ceux ,   qui  en  avoyent  fait  une  davantage  ;  ôc  enfin  ceux  ,  qui  i'a- 
voyent  jcuOic  tout  entier.     Dans  cette  dirpofition,  il  Tuppcfe  fans 
doute  ,  que  ceux   qu'il  place  les  derniers  ,  prctcndoycut  d'avoir  plus 
fait,  &  corrme  vous  parlez,  plus  wrn/è  ,  que  ceux  des  deux  premiers 
oîdies;  &  ceux  du  Iccond  pareillement  plus,  que  ceux  du  premier. 
G'eft  !à  clairement  le  fens  de  Chryfoftome.     Auffi  ne  s'artache-t  il 
en  fuice,  qu'a  ceux  qui  avoyent  jeufr.è  tout  le  Carefmei  comme  a  ceux 
qui  app^ircmmeui  avoyent  le  mieux  fait  &  le  plus  avance  ;  St  ejnelcun 
vous  dît  c^Htl a  jetifne  tout  le  Çarefme,  dites-luy  vous^  favois  un  ennerny,  H/H, 
(jr  je  me  fûts  réconcilie,  aveccfue  Iny^  &C  ce  qui  fuit.  Oi  l'imagination  de 
Monfieut  Cotriby  détruit  coût  cet  ordre  ,  fuppofant  que  celuy  ,  qui 
a  jeufnc  tou.  le  Carclmc  >  n'a  pas  plus  fait  que  celuy,  qui  n'cH  a  jeufnc 
que  deux  ou  rrois  Icmaines,  puii  que  félon  luy,  c'cft  la  maladie  ,  ob- 
ftade  invincible  du  jeuine,  qui  l'aempcfchc  d'en  jeu(ncr  davantage. 
Ce  (qu'ils  i'avoyent  comir.ue  des  fernatnes  enîteres^fatt  bien  voir  (dit-il)  nCott.f.iit, 
^H  ils  reufjent  porté  plus  loin  y  s'ils  n'euJJ'cnt  man<jHe  de  puijjance'y  leurs 
dcux&  Icuis  riois  (cmaines  de  jei'(ncs  valoycnt  donc  a  fon  conte  su- 
tanr  ou  peut  elt'e  mifux,  que  les  fix  ou  Ic.n  fept  des  autres.     Mais 
ChryToftome  nous  les  met  a  des  prix  tout  difFcrcns  j  &  nous  propofc 
le  jcufnedii  Careime  enuer  comme  pieferablc  de  beaucoup  ,  en  quali- 
té de  jeufne,  aux  deux  &  aux  trois  femaines  des  autres.     Cerraine- 
m.  nt  les  perfonnes,  dont  il  parle ,  étoycnt  donc  égales  entr'ellei;  c'cft 
3  dite  toutes  en  fantc  &  différentes  feulement  en  ce  point,  que  les 
unes  avoyent  pluî  ou  moins  jeufnè ,  que  les  autres.     Enfin  l'expref- 
Çion  me^mr  desChiéiiens  encc  temps  !ik,  comme  nous  la  rcprefcntc  • 
icy  Chryfoftome ,  mantre  que  la  loy  du  Carefmc  ctoit  autre  alors 
qu'c'lcn'eft  pas  maintenant.     Aujourd'huy  vos  gens  fe  demandent 
les  uns  aux  autres,  s'iU  font,  ou  s'ils  ont  fait  le  Carefmc  ,  ou  nonj  ; 
Mai"  je  n'en   -y  poinr  ci>ren  lu  ,  qui  fe  demandent,  combien  de  femai- 
nes ils  ont  jea/fiè  3<  qui  dilTcnt  les  uns,  ^uils  en  ont  )euf?ie  deux ,  &  les 
autres  trois.     Que  veut  dire  cette  diffcience  de  largage  ?  Certaine- 
ment elle  montre,  que  ladifcipline  de  NÔrreCarefme  cft  loue  sutre, 
que  de  celuy  des  anciens  j  que  pour  vous,  qui  parlez  fimplcmcBtdc 
faire  te  Caicfme  ou  non ,  vous  ne  tenez  pour  Carefme  ,  que  le  nom- 
bre de  qjatante  jours  de  jeufnes  précisément;  que  irs  ancieMS  ,  qui 
drmanJoyeiU  combien  de  femaines  chacun  avoit  jeufrc  en  Caic/mc, 
croyoycnaout  auconrrairc  que  ne  jcufner  que  deux ov!  riois  (emai- 
ncs  ne  1  .droit  pas  d'eftre  un  bon  &  légitime  Caref^^e.    Ce  que  fup- 
pofc  Monficuf  Cgttiby  que  ces  gens,  qui  «avQyent  jeufnc  que  deux  cott.  p.  28} 
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Chap.  ou  trois  fcmaincS)  font  ccuX'U  mcfmeS)  ^ue  Chryfojîome  loue  d'avoir 
XXXII.  cej?è  de jHreri  oit  de  médire,  de  s' ejlre  réconciliez,  avec  leurs  ennemis  ^  cft 
tLoti.p.xSj.  encore  une  autre  rcfvciic,  donc  il  ne  fc  trcuvc  nul  fondement)  ni  ap- 
puy  dans  Tauteur.  Ceux  ,  qu'il  lou'é  ainfi ,  &  defqucls  feuls  il  cftime 
le  jcufnc  utile  ,  font  des  pcrfonncs  indéfinies  ;  en  général  tous  les  fi- 
dèles i  qui  font  ces  bonnes  œuvrc$-là>roit  en  jcufnant  beaucoup,  foie 
en  jcufnant  peu  >  foie  mefme  (comme  je  l'cftimc)  en  ne  jeufnant  point 
du  tout  durant  le  Carefmc. 

A  ce  paffagedc  Chryfoftome  j'en  avois  ajoute  un  autre  du  mcfmc 
p  L.aM.de  la  auteur,  où  il  exhorte  fon  peuple  a  extirper  du  milieu  d'eux ,  la  mau- 

T'ai'    />R7  R  •  \  \  *>  I 

■  ^'  vaife  coutume  de  jurer /ouvent,  (^  a  employer  a  cela  le  foin  cr  l'ajfe6îîon> 

qchryfoji,  <]Uils  avoymî  pour  Cabflinence  des  viandes,  C'cft  desja  leur  pcrmct- 
Hom.  -\.  ad  trc  dc  négliger  cette  abftinence,  pourveu  qu'ils  employeur  le  foin, 
Top.  ^ht.  p.  qu'ils  ci^  avoyent,  a  combattre  ce  vice.  Car  s'il  euft  crcu  comme 
^'  '  '  vous  ,  que  cette  abftinence  eft  abfolumcnt  ncccflTaire,  ii  eufi:  ordon- 
'  ne  de  joindre  le  foin  dc  mortifier  cette  mauvailc  habitude  ,  au  foin  dc 

l'abftinence.     Ii  n'euft  pûs   commande  fimplemcnt  o  avoir  pour  le 
premier ,  le  foin  qu'ils  avoyent  du  fécond.   Mais  ce  qui  fuit ,  tranche 
nettement  tout  le  doute,  que  l'on  poutroit  avoir  de  Ton  intcntionj 
rtttd.p.  64,.  jitttrement  (dit-il)   nous  nous  rendrons  coupables  de  la  dernière  folie, 
en  négligeant  les  chofes ,  qui  nous  font  défendues  ,  (^  en  ne  mettant  tout 
notre  foin,  qua  cellesy  ejui  font  INDIFFEREPJT  ES.  Car  il  nef  pas 
DEFENDV  de  manger-,  mais  il  eft  défendu  de  jurer.  Et  cependant  nom 
abftenantde  ce  qui  nous  eft  T^ERMlSy  nous  ne  craignons  point  de  faire, 
ce  qui  nous  efi  défendu.     Monficur  Coctiby  me  demande  comment  je 
fcott.  p.  183.  najf  point  confidere,  que  Chryfoftome  en  parle  de  la  forte  par  oppofiton 
***•  aux  juremensy  Comme  fi  je  n'avois  pas  confidere  une  chofe,  que  fay 

dite ,  écrite  &  remarquée  exprcflcmcnt.  Mais  a  vray  dire  ce  n'eft  pas 
h  où  il  luy  tient.  Ilnem'accufc  d'inconfidcration  ,  que  parce  que 
je  nay  pas confderè ,  qucChryCoHomc  3.CU  feulement  intention  de  dire, 
quau  lieu  ,  que  la  coutume  de  jurer  eft  tins  habitude  ,  que  la  nature  con- 
danne,  ^  que  la  loy  défend  ;  au  contraire  l'aBion  de  manger ,  eft  une 
chofe  naturellement  libre  >  fur  laquelle  il  n'a  jamais  party  du  mont  de 
Sinai de  commandement  ni  de  defenfe.  C'eft  pour  n'avoir  pas  eu  cette 
belle  &  rare  penfée  ,  qu'il  me  treuve  inconfiderc.  Car  il  a  fi  bonne 
opinion  dc  fes  faataifies,  qu'il  tient  pour-de^^^'eugles ,  &  pour  des 
inconfideYe\-,ioi\^  ceux  qui  ne  les  ont  pas. Mais  je  crois  Monfieurjquc 
voLii  m'avouerez  bien  que  quand  il  s'agit  de  pénétrer  le  vray  fens  d'un 
auteur,  il  ne  faut  y  faire  aucune  confideration,  qui  ne  foit  fondée  fut 
fes  paroles  ou  fur  fa  penfée.  Or  fi  vôtre  difciple  prend  la  peine  dc 
bienconfderer  tout  ce  pafiagc  de  Chryfoftome,  il  n'y  rreuvera  pas  un 
mot  ni  des  condannations  de  la  nature,  ni  du  commandement  qui  a  party 
du  mont  de  Sinai.  Il  y  trcuvera  purement  &  fimplement  que  l'abfti- 
nence àçi  yhndcs  tft  une  cbofc  INDIFPER.ENTE  i  qu'il  n'eft  pas 
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Défend  V  de  manger  de  la  chair;  &  qu'il  eft  Pirmis  d'cnœan-  Chap. 
gcr.  Ec  s'il  veut  encore  un  peu  plus  ouvrir  les  yeux,  il  trcuvera,  qu'il  XXX  IL 
dit  Cela,  non  a  dcsPaycns,  ou  a  des  luifs,  c'cft  a  dire  a  des  difciples 
de  la  Nature  ,  ou  de  la  Loy;  mais  a  des  Chrétiens,  difciolcs  <\z%  Saints 
Apôcrcs  ,  &  de  la  Sainte  Eglifc  Catholique  3  &:  qu'il  leur  dit  encore 
ces  chofcs  en  un  jour  de  Carcrmc,  &  en  parlant  non  en  gênerai  du 
jeufne  &  dd'abrtincnce  ,  mais  particulièrement  Ârnomirémcnt  du 
jcufnc&  del'abftincnce  du  Carcfmc.     MonfieurCottiby  fait-il  pas  /  chirofl 
Chryfoftome  un  fage  Orateur,  quand  il  veut  qu'a  de  femblablcs  au-  ihta.'p'lli 
diccurs  &  dans  une  pareille  occafion ,  il  leur  apprenne,  que  ce  n'eft  ni  ^• 
la  niture,  ni  la  loy  deSinaï,  qui  leur  a  ordonne  le  Carefme?  &  qu'il 
infcrc  encore  de  là,  que  le  Carcfmc  eft  une  chofe  indifférente?  &  que 
ce  fi  la  dernière  de  tontes  les  folies  dy  mettre  tout  nôtre  foin  f  &  d'aioû- 
rcr  encore  tout  d'une  luitcqu'il  n'e/lpas  défendu^  mais  permis  deman- 
ger  en  ce  mcfme  temps  de  Carclmc  ?     Car  vous  faites  exrravagaer 
CbiyToftome  ,  fi  vous  ne  l'entendez  ainfi.  Il  parle  âzl'abjiintncey   (3c 
du  w^w^fr  des  fidèles  en  Carefme  precifcment  ,  &  non  aux  autres  fai- 
fons  de  l'année.     Mais  vôtre  difciple  fait-il  pas  encore  Chryfoftome 
un  excellent  DialedicicH  ,  quand  de  ce  que  ni  la  nature,  ni  Sinaïii'a 
commande  l'abftinence  du  Carcfmc,  il  veut  qu'il  conclue  que  c'cft 
donc  une  chofe  indifférente?     Nous-nous  rendrons  coupables  de  la 
dernière  folie  (dit  Chryfoftome)  en  négligeant  les  chofes  cjut  nous  font 
défendues  ,  (fr  enne  mettant  tout  nôtre  foin  ,  ^li  a  celles  e/utfont  indiffe- 
ren;er^.   Il  prouve  en  fuite;  que  rabfttnence  an  Carefme  eft  une  chofe 
indiftcrcnte.     Comment?  Car  tin  efl  pas  défendu  de  mançer  y  êifil 
c'<-ft  adiré  félon  la  glofTedc  vôrre  conjtderè  difciple  ,  car  ni  la  nature 
ni  Smaine  nous  ont  pas  défendu  démanger  m  Carefme.  Selon  les  fuppo- 
lîtions  de  ce  nouveau  Logicien  toutes  les  chofes,  que  la  loy  naru- 
relle,  ni  celle  de  Sinaï  n'ordonnent  point,  font  donc  indifférentes. 
Vous. voyez  bien  en  quelle  ruïnc  cette  Dialeârique  enveloppe  une 
grand' partie  de  vôrrc  Rdigion.    Vos  fept  Sacrcmens,  vos  kiitz,  vos 
cérémonies  ,  &  le  fondement  de  tout  le  rcfte  ,  la  monarchie  de  voie 
Pape,  font  a  ce  conte  des  chofes  indifFerenres.  Car  je  n'ay  point  enco- 
re entendu  >  que  1 1  nature  en  euft  rien  commande  aux  Payens,  ou  la 
loy  de  Sinaï  aux  luifs.  Vous  pouvez  ce  me  fcmble,  avettirfcy  /6crc 
novice,  que  s'il  ne  raifonnc  mie  jx,  que  cela,  il  ne  doir  pas  afpiter  a  ce 
beau  nom  de  C^^ryfoflome.  pour  lequel  on  dit  qu'il  a  eu  tant  dcp;.IÎîon; 
&  que  j^mîis  l'admirable  lean  d'Antioche  ne  l'euft  acquis,  s'il  ciift 
tache  fon   incomparable  éloquence  de  difconrs  riuTi  irr-^errinen?, 
qu'cftceluy,  qu'il  luyimpofe  en  cec  endroit.    Laiftons  dcnclaV^w/?!' 
deraiion  qu'il  nous  débite;  &  difons  ce  qui  eft  auflî  chir,  que  le 
jour  dansladépofition  de  nôtre  témoin,  que  le  Carefme  croit  tenu 
par  ces  anciens  d'une  obfcrvation  libre  &indifFcren:e  ,  comme  une 
chofe ,  que  Dieu  n'a  jamais  commandée ,  non  feulement  en  la  loy  de' 
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Chap.         la  narurc,  ni  en  ccllcdcSinaï ,  mais  ni  en  c<  !lc  de  Ic(u'>  Chrift  non 
XXXiï.     plus  par  aucun  ordre,  foit écrit,  foicnoncCiit  ;  ^  qiu  l'ufagc  où  il 
cftoic  parmi  les  Chrétiens  de  ce  cemps  là,  venoit  de  'acraJ.ition  des 
Pères  (comme Chryfoftome  Icdifoit  cy-dcvanc  expr.  (Tcmenr)  Ôc  s'c- 
toic  peu  a  peu  étendu  ,  Oc  fortifié  par  une  longue  ce  u  jme. 
uL  a  M  delà      L^  troificfrae  palTagc,  que  j'alicgaois  pour  établir  iam^rmevcri- 
Ta  /.p.  !■».    jv^  ^jQ^j.  ^gj^jy  ^ç  5   Auguftin,  que  )'ay  desja  loucliè  dans  l'arriclc 
,  ,     précèdent,  ou  ce  fainr  homme  die  ^  nettement  des  r.hiCiirn<  ron /;tf- 
contr.  Fauft.  reticjues  ,  miis  Cawolii^ties  dz  (on  temps,  qu  ils  s  abjtsnoyent  prejcjHe 
c.  j.  tous  en  Carefme  non  de  chair  feulement-,  mais  aufit  de  que'ane  •  frnits  de 

U  terre  j  pins  ou  moins,  fel on  (^ne  chacun  en  a-,  oh  la  f^OLONTB'  ou  le 
pouvoir.  Il  ne  pouvoit  pas  dire  plus  clairement ,  quccrrtcabftinen- 
ce  étoit  volontaire,  qa'cnlafaifant  dcp:ndre, comme  il  fiir,d.-  la  vo- 
lonté de  ckacun.  Ayant  dcsja  repou(rcles  vains  effort',  qu'a  fûts 
yCott.p  i?4.  Motilîsur  Cottiby  "^  pour  obfcurcir  cette  lumière  il  n'cfl;  pas  bcfoin 
^^^    '       de  nous  y  arreftcr  davantage. 

7  La  M.deU      l*ajoû=  ois  a  c^'la,  que  c'eji  la  doBrine  de  S.  Âugufîin  dans  un  autre 
Tall.  p. Si.    lieu ,  ^ne  hors  lefcandale  des  frères  infirmes  ,  (^  le  defordre  de  la  con- 
Cott.  p.  187.  voiti/è  ,  il  ny  a  nulpechè  a  manger  de  la  chair.   Monficui  Cotf  ii>y  ré- 
pond :  qu'il  nefpas  vray  que  ce  Père  ait  jamais  dit  cela.    AulTi  n'ay- 
je  pas  écrii,  qu'il  l'ait  ^i^c'eft  a  dire,  qu'il  s'en  foie  exprime  en  ces  pro- 
pres termes  i  &  c'clt  pourqaoy  je  ne  les  ay  pas  couchez  en  lettre  d'al- 
légation, comme  on  par*c.    l'ay  feulement  dit,  que  ceft  fa  doHrine. 
En  effet  il  l'cnfeignc  foit  clai.cmcnt  dans  le  chapitre   quatorzicfmc 
du  fécond  livre  des  mœars  de*-  Mmichiens ,  que  j'ay  marqué}  &  j'y 
pouvois  encore  joindre  le  premirr  livre,  qui  eft  des  mœurs  de  TE- 
glifc  Catholique  ;  où  il  traître  au  long  du  dclTcin  ,  de  la  fin  &  des  cfpc- 
,  CCS  de  rabftincHCc,  qui  éroit  en  ufagc  parmy  les  fidèles,  &  y  pofc, 
Aior  Eccl      S*^^  toute  leur  étude étoiti  non  de  rejetter  les  efpeces  des  viandes ,  com- 
Cath.  f.  j  J.  me  fi  elles  étoyent  pollués,  mais  de  mortifier  leur  convoitife ,  (^  de  confer- 
ver  la  dileSlion  de  leurs  frères  •■,  5f  con>:îut  ainfij  Ceux  qui  le  peuvent» 
dont  néantmoins  la  multitude  eft  mnoynbrahle »  s'abjîtennent  de  la  chair 
t!^  du  vin  pour  deux  raifons-,  ow  pour  l  infirmité  ds  leurs  frères  »  ou  pour 
leur  libertés  c'eft  a  diie  ou  pour  ne  pas  fcandaliTer  les  infirmes  ,  ou 
pour  vivre  en  plus  grande  liberté,  étant  déchirg  z  de  ce  foin  de  boi- 
re &  de  manger  fomptueufemcnr.     Là  il  ne  fait  aucune  mention  de 
la  troifi:fme  raifous  qui  fait  la  plus  grand'  partie  de  l'abftincnce  de 
ceux  de  vôcre  communion  ,  c'eft  a  dire  la  loy  du  Pape ,  ou  de  l'Eglifc, 
pour  ne  pas  pcchcr  en  la  violant.     Certainement  il  ignoroit  donc 
qu'il  y  euft  alors  entre  les  Chrétiens  aucune  fcmblablc  caufe,  qui 
obligeaft  tous  les  .Chrétiens  arabftincncc.    Il  établit  la  m?fmedo- 
id  t.  2.  de      jjtfine  dans  le  livre  fuy  vant ,  que  )'ay  marqué  ;  Il  n'y  approuve  aucu- 
Hr  i"p.    ncahftincHcefoir^^c/j^ïV,   foit  àz  c^'a^'^c^nz  autre  forte  de  viande  »  ff 
j  37.  non  celle  qui  fe  fait ,  ou  pour  hrider  ç^  retenir  la  hucl^e  ^  le  ventrz^ 
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àam  le  devoir  t  oh  pour  ne  pas  fcandaltfer  nos  frères  ,  ou  de  peur  de  Ch^p, 
porter  les  infirmes  a  com-numer  aux  viandes  offertes  a,  l  idole.  Et  aprcs'^^^"' 
en  avoir  apporte  ics  j^-rruvcs;  Il  paroift  donc  [<\K'\\)  ce  me  fernble^a 
quelle  fin  il  faut  s'ahjîenir  de  vin  ^  de  chair.  Cette  fin  là  efi  de  trois 
fortes  ;  l'une ,  pour  arrefier  ç^  retenir  U  plaifir,  que  ces  viandes- là  caU' 
fent  principalement,  (j;;'  que  le  breuvage  du  vin  j- or  te  quelque  fois  jufqu'a 
lyvroqnerie  \  l'autre  pour  la  feurete  des  infirmes  >  a  caufe  des  chofest 
qui  font  facrifie'es  &  ojfertes  aux  idoles  y  Et  la  troifiefrm  ,  enfin  qut  ejl 
grandement  recornmandable,  pour  la  charité  i  afin  de  ne  pas  choquer,  ni 
fcandaltfer  les  foibles  ,  qui  s'abfitennent  de  femblables  chrfes.  Icy  où 
il  propofc  toutes  les  fins  de  l'abftincncc  des  Chrétiens  Catholiques» 
il  ne  parle  non  plus  qu'au  livre  piccedeac ,  de  la  loy  de  l'EgiiTc  fur  les 
viandes ,  &:  du  péril  de  pécher  en  la  violant.  Enfin  concluant  la  di- 
fpute ,  il  dcfic  les  Manichien*  de  luy  montrer  (^ pcrfuader  par  la  rafon^ 
que  la  chair  fouille  t  homme  >  qui  en  mange ,  quand  tl  la  prend  fans 
fcandale ,fanr  aucune  foible opinion,  &fans convottife.  C'cft  nette- 
ment ce  que  jedilois,  quehors  le  fcandale  (^  le  defordre  de  la  con- 
voitife,  il  ny  a  point  dépêche  a  manger  de  la  chair.  Monfieur  Cottiby 
m'accufe  d'avoir  addroiicmcnt  (upprimc  ca  moxs  de  fouiller  l  homme; 
coniinc  fi  je  n'en  avoispas  allez  repre{enfè  lefcns  cndiCant,  qu'il  n'y  a  Cot.p.  187. 
point  dépêche  amanger  delà  chair  *  quand  on  le  fait  hors  les  rencon- 
tres marquées  par  S.  A"guftin.  Monfieur  Cottiby  a  ce  que  je  vois, 
croit  qu'il  y  a  des  péchez,  qui  ne  fouillent  point  ceux,  qui  les  commet- 
tent. Eft  ce  vous,  Monfieur,  qui  luy  avez  appris  cette  belle  dodrine 
depuis  qu'il  cfl:  avecque  vous?  De  quelque  licui  qu'il  la  tienne  ,  j'a- 
voiiè  que  ce  n'eft  pas  la  nôtre  ;  &  que  croyant  >  qu'il  n'y  a  point  de 
pcchè  ,  qui  ne  fouille  l'homme  devant  Dieu  >  &  voyant  que  S.  Augu- 
ftinnie,  que  la  chair  fouille  celuy  >  qui  en  mange  delà  falTon,  qu'il 
le  dit ,  je  pcnfois  qu'il  entendift  ncccllairemtnt ,  qu'il  n'y  a  point  de 
pèche  a  en  manger  ainfi.  Vôtre  difciple  ajoute,  que  S.  Auguftin  par 
cette  fouiUeure  cmcnd  je  ne  fay  quelle  autre  impureté,  que  les  Mani- 
chiens  contre  qui  il  difpute  prétendoyent  cftre  attachée  aux  viandes. 
Mais  il  fe  trompr.  Il  eft  clair,  qu'il  entend  généralement  toute 
fouïllcure,  de  quelque  forte  qu'elle  (oit ,  qui  rend  l'homme  coupable 
6c  pécheur  devant  Dieu.  Car  difanr,  que  la  chair  ne  fouille  point  celuy 
qui  eu  mange  ,  pourveu  qu'il  le  faffe  fans  offenfe  &  fans  aucun  ap- 
pétit déréglé  i  comme  Monfieur  Cottiby  a  fort  bien  reprefentc  fon 
fens ,  il  pofe  clairement  deux  chofes  ;  l'une,  que  la  chair  ne  fouille 
point  c:Iuy  qui  en  mange  avecque  les  conditions  reprefcntécs;  l'au- 
tre ,  qu'elle  fouille  celuy  qui  en  mange  fans  ces  conditions-là  ,  c'cft  a 
dire  avec  fcandale  ,  ou  avec  un  appétit  dereigic.  Or  il  eft  clair,  que 
la  chair  ne  fouille  celuy,  qui  en  mange  ainfi  ,  finon  entant,  qu'il  eft 
coupable  de  pèche,  pour  avoir  choque  la  loy,  ou  de  la  charité,  ou  de 
la  tempérance.  Pour  cciic  impureté  je  ne  fay  quelle  t  que  refvoycntlcs 
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Chap.        Maiiichicns>  la  chair  en  foLiïlloic  auflî  peu  ccluyqui  en  mange  avec 
XXXfl.  Je  dcfordrc  de  la  convoitifc  ,  ou  du  fcandalc  ,  que  ccluy  qui  en  naan- 
gc  fobrcmcnt  ôt  en  chariîè.    Car  czix.zimpHretè-lài  n'eft  qu'une  chi- 
m:rc  ,  qui  n'cft  poinc  en  la  nature,  &  qui  ne  fublîftoit  qu'en  l'i- 
magination de  ces  hérétiques  extravagans.    Certsincmcnt  ce  n'cft 
donc  pas  elle  ,  que  le  faint  homme  entend ,  puis  qu'il  parle  d'une  im- 
pureté ^  q\i\  fouille  réellement  ceux  qui  mangent  mal;  ce  qui  ne  peut 
cftre  autre  chofe}  quclcpechc.  D'où  il  s'enfuit  enfin,  qu'en  dilant, 
q;ic  ccluyqui  mange  bien  n'cft  point/o«yZ/è,  il  veut  dire  qu'en  cela  il 
ne  commet  point  de  pechc  j  qji  cft  juftcment  le  Cens  >  où  je  l'avois 
pris. 
Cott  p   i88      Monfîeur  Cottiby  fe  débat  en  fuite  inutilement  pour  faire  trou- 
ver nos  fentimcns  contraires  a  ceux  de  S.  Aoguftin.  Il  dit  que  S.  Au- 
guftin  ne  croyoyt  j!?^/  comme  muty  ejne  Cabfiinence  de  la  chair  ne  con- 
tribu^fl  rien  a  mortifier  la  notre.  Mais  que  cette  abftînencc  contribue 
a  cet  effet  s  ni  S,  Auguftin  ne  le  pofc,  ni  nous  ne  le  nions  fimplemcnc 
&  abfolumcnt.    C'cft  a  chaque  fidèle  a  voir  ce  qui  luy  eft  ou  bon  ou 
mauvais,  &  a  en  ufer  prudemment  &  charitablement.      Mais  d'im- 
pofer  a  tous  les  Chrétiens  l'abftinence  d'une  mcfme  chofe ,  &  en 
mefmc  temps,  &  pour  tous  les  ans  de  leur  vie;  cela  n'cft  a  nôtre  avis 
ni  de  la  prudence  ni  de  la  charité  Chrétienne  ;  Ôc  je  ne  pcnfe  pas,  que 
Saint  Auguftin  creuft,  non  plus,  que  nous,  que  celafoitdc  la  puifTancc 
du  Pape  ,  ni  d'aucun  autre  homme  mortel.    U  dit  en  fécond  lieu,  que 
Saint  Auguftin  met  la  crainte  de  fcAndalifer  nos  frères  entre  les  raifons^ 
quinoHs  obligent  a  nous  abjlenir  de  chair.  Qui  en  peut  douter,  s'il  eft 
Chrétien ,  puis  que  c'cft  rcxpreftc  doâirinc  de  S.  Paul  ?  Udit  en  troi- 
fiefme  lieu,  que  cela  montre  bien  que  c était  la  coutume  de  l'Eglifff 
d'alors  de  s'en  abftenir  en  certaines  faifons.    Ouy  ;  mais  librement  fé- 
lon que  chacun  en  avoit  la  volonté  ,  ouïe  pouvoir  fans  aucune  loy 
univerfelle-,  qui  contraignift  tous  les  Chrétiens  de  le  faire  fous  peine 
de  dannation  ,    comtn:  fait  aujourd'hay  celle  du  Pape.    Enfin  il  dit, 
aue  vous  tombez,  aifément  d'accord  de  ce^ueS.  Auguftin  a\outé .  ^ue  la 
chair  ne  fouille  point  celuy  ■.  qui  s  en  nourrit  fans  excez  &fans  fcandalc, 
mais  il  prétend)  cfue  la  e^ueftion  demeure  toujours  -,  fi  l'Eglife  ayant 
ordonne  aux  Chrétiens    de  fufpendre    pour    cjuelijHe  temps  ^  pour 
une  bo7tne  fin  l'uf âge  d'une  certaine  nourriture  y  ils  font  obligez  d'ac- 
a'AÏefcer  a  fon  ordonnance  \  ç^  fi  ce  n" eft  pas  un  pèche  de  ne  point  obétri 
^  c'efice  cjue  vouifuteneX^  a  ce  qu'il  dit,  <^  ce  <jue  S.  Auguftin  ri  a  ja- 
mais nie.     Mais  fuppofè  qu'il  ne  l'ait  jamais  nie;  Ce  n'eft  pas  aflcz 
pour  fonder  vôtre  opinion  fur  fa  dodrine.   Il  ne  l'a  pas  me  ;  parce 
qu'il  n'y  avoir  de  fon  temps  ni  Egîifc,  ni  Evefque,  quicntreprift  d'im- 
pofer  a  tous  les  Chrétiens  fous  peine  de  la  dannation,  une  loy  auflî 
ïnjuftcôc  auflî  peu  raifonnable  ,  qucft  celle  du  Pape  fur  ce  fu  jet;  & 
parce  qu'il  ne  croioyt  peut  cftrc  pas  >  que  cela  dcuft  jamais  arriver. 
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Maiscncorc  voyons  s'il  n'a  point  choque  vôtre  dodrtinc.     Puis  que  Chap.     «'p 
tout  Chrccicn  cft  oblige  en  confcicnce  a  s'abftcnir  de  chair  cnCa-  XXXIi* 
rcfmc  n'en  pouvant  manger  fans  pcchc,  comme  l'affirme  vôtre  Nco- 
phyte.cn  vertu  de  l'ordonnance,   qu'en  a  fait  le  Pape  >  fuppofons 
qu'un  fidèle  en  mange  en  Carcrme ,  non  par  friandife  ou  par  glouton- 
nie ,   mais  fobremcnt  &  mefmc  avec  quelque  raifon  confiderable» 
comme  parce  que  les  viandes  de  Carcfme  font  contraires  a  fa  fantè, 
&  capables  de  luy  caufer  quelque  indifpofition,  &  qu'au  refte  il  n'y 
air  que  luy  fcul  qui  fâche  qu'il  mange  de  la  chair;  cet  homme- là  fé- 
lon vos  maximes  a  viole  une  ordonnance>  a  laquelle  il  étott  oblige  d'o- 
béir ^  il  a  pèche  i  il  cH /but lie  en  fa  confcience,   &  coupable  de  la 
mort  éternelle.    C'eft  la  conclufion  de  vôtre  Néophyte >  conforme  Bcli.de^on. 
a  celle  de  fon  grand  Maiftrc  Bcllarmin.  Demandons  a  Saint  Augoftin  J^'"'  '"Z'^'"'- 
ce  qu'il  en  croit.      Il  rcpondrancttcmcnt ,  que  cet  homme  là  n'cft 
point  fouille  >  félon  la  définition  qu'il  nous  en  a  donnée  >  &  que 
BOUS  venons  d'expofcr.     Ce  mefme  Dodeur,  comme  nous  l'avons 
rapporte,  ne  reconnoift ,  que  trois  fins  de  l'abftincnce  légitime  ,  l'une 
pour  modérer  le  plaifir,  que  l'ufage  des  viandes  &  du  vin  donnent  a 
cci'jy ,  qui  en  ufc  ;  l'autre  pour  ne  pas  porter  les  infirmes  a  commu- 
nier aux  IdolcJ;  &  la  troifiefaac  pour  ne  pas  fcandalifer  les  foibles, 
qui  s'abfticnncnt  de  femblables  chofes.   Là  il  ne  fait  aucune  mcntioa 
de  cette  quatricfmc  fin>  qui, ces  trois- là  ceflant ,  ne  lailfe  pas  fclon 
vous,  d'obliger  le  fidèle  a  l'abftincnce;  favoir  la  loy  du  Pape,  ou  de 
l'Eglife  univcrfclle ,  la  crainte  de  luy  dcfobcïr,  &  d'encourir  par  là  le 
pcchc,  6c  la  mort  erernclle.  Cettainemcnt  il  ne  la  rcconnoifToit  donc 
pas  pour   une  bonne  &  légitime  raifon  de  l'abAincnce  Chrétienne. 
Car  difputant  par  deux  fois  de  ce  fujet  dans  le  premier  &  dans  le  fé- 
cond livre  de  cet  ouvrage  ;  comment  auroit-il  oublie  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ce  grand  &  principal  fondement  de  l'abftincnce  s'ill'cuft 
connu?  Ainfi  Monfieur,  fi  cette qucftion,  que  dit  vôtre  Néophyte, 
demeure  entre  vous  ôc  nous,  ce  n'cft  pas  la  faute  de  S.  Auguftin  ,  donc 
la  dodrine  la  décide  clairement  pour  nous  &  contre  vous.  Vôtre  opi- 
niâtreté, qui  mcprife  tout  pour  s'attacher  aux  ]oyx  du  Pape,cft  la  cau- 
fcde  ce  dcbat. 

Apres  S.  Auguftin,  j'avois  marque  deux  paftagcsdeThcodor-et.  Le  L.aM.deU 
premier,  qui  parlant  du  vin  &  de  la  chair,  dit  nettement,  ^?/^  l'Eghfe'^^^^P-^^- 
n'a  fatt  nulle  loy  fur  ces  cho/ès  f  .Que  les  uns  en  j  ouiJJ'ent  ■,  'j^ie  les  autres  .j^i'^^^^^  ^^^ 
s'en  abjliennenty  les  uns  &  les  autres  fans  crainte  çjr  fans  fcmpulc  \  &  divin,  dt- 
'  ^ae  nul  s'ilefi  fage  ,  ^  dans  les  bons  fentimens ,  ne  blafme  teluy -,  (jui  cret. 
en  mange.    Monfieur  Cottiby  dit ,  qu'en  inférant  de  ce  palTage,  que  ^«'^  ^  ^^°- 
l'Eglife  univcrfclle  du  temps  de  Thcodorcc  n'avoir  fait  aucune  loyde 
l'abftincnce  des  viandes  &  du  vin,  je  fais  tout  de  mefme  ■,  (jne  Ji  de  ce 
^uil  aurait  avance  <jue  S-  P  aul  n  a  j  a7nais  addreftè  d'EpiJlre  aux  fidèles 
d' Antioche  ■,  }c  luy  vottlots  perfuader  j  qu'il  ofe  fout enir  y  ^ue  l' Apôtre 
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Chap.  n'a  jamais  écrit  ancune  lettre.  Il  auroit  peut  tftrc>  quelque  raifon  fi- 
XXX  II.  Thcodorct  avoit  iîaaplcracnt  écrit,  que  l'Eglifc  de  foH  temps  n'a  ad- 
drelTc  aucune  loy  de  l'abdincncc  aux  Catéchumènes ,  ou  aux  Anacho- 
rètes j  au  lieu  que  le  texte  ,  d'où  je  tire  ma  conclufion,  tranche  nette- 
ment &abrolument,  qu'elle  n'a  fait  aucune  loy  fur  l'abftinence  de  la, 
chair  i^  du  i//wifibien,  qu'il cft  ridicule  de  nous  apporter,  comme 
fcmblablc  a  la  proportion  de  Theodoret,  cette  autre  d'un  homme  qui 
auroit  dit,  que  S.  Paul  n'a  jamais  addrefiè  d'Epitre  aux  fidèles  d!An- 
tioche.  Pour  faire  unecomparaifon  jufte  ,  il  faudroit  que  luy  ,  ou 
quelque  autre  euft  dit,  que  S.  Vaut  n'a  jamais  écrit  aucune  Epitre;  ÔC 
dans  une  telle  rencontre ,  je  pcnCe  ,  qu'il  ne  niera  pas  s'il  cft  en  fon 
bonfcns  ,  que  j'aurois  une  fort  apparente  occafion  de  l'accufer  de 
croire,  que  jamais  S.  Paul  n'a  écrit  aucune  Epitre.  Mais  il  luy  faut 
pardonner  fi  fe  voyant  réduit  a  un  mauvais  pas ,  il  a  tâc^c  de  s'en  ti- 
rer par  une  boufFonoerie  ,  fe  louvenant  du  mot  du  Po'ëce  : 

Rifus  magnas  fUrumefue  fecat  res. 
Mais  ik  luy,  &  vous  aullà  Monficur,  devriez  vous  fouvcnir  de  ce  mot 
d'un  autre  Poète, 

Rif4  tnepto  res  ineptior  nulla  eji. 
Cou.  p.  190.  Monheur  Cottiby  fent-^nt  bien, que  fa  raillerie  cft  fade  ,  &  tirée  de 
191.  trop  loin;  pour  ajufter  Thcodorct  a  Ton  point,   s'cft  avifc  dz  falfi- 

Thtodor.l^,  fi-r  havdimcnt  fon  texte.     Theodoret  (dit- il)  après  avoir  parle  des 
Hat  j^ohI.    l^efetiques  ,  qui  commandent ,  que  l'on  s'abfttenne  des  viandes   comntz^ 
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J)e)ret  M-  ^^^^^  ^'^  créatures ,  <^ue  l  on  doit  avoir  en  horreur^  il  dit  enfuîtes  cjue  l  jfc- 
'vin.  c.  \9.T.  glifcna  rien  ordonne  de  tel  fur  cette  matière.  Pour  juger  de  fa  fincc-  ■ 
4.^  3itf.  rite,  il  faut  rcptcfcntcr  tout  le  paflfage  de  Thtodorct.  llparlcdc 
l'Eglifc ,  Ôf  dit  ;  ^îais  e^uant  a  l'abjiinrnce  du  vin  &  de  la  chair  ^  des 
autres  chofes ,  elle  ne  la  reçoit  y  ou  ne  l'embrafiepas  en  la  mefme fortes 
^ue  font  les  hérétiques.  Car  ceux-cy  enjoignent  pur  leurs  loyx  de  s'en 
abfienir,  comme  de  chofes  abominables.  Mais  fSghfe  n'a  fait  aucune 
loy  fur  ces  chofes- là.  Car  elte  n'en  défend  pas  la  participation^  ou  t'ufa" 
ge.  .  (^' efl  pour rjuoy  tes  Hnsjouijjint  (jr  les  autres  s'ab/liennent  librement, 
fi}"  fans  crainte  de  ces  plaifrs  pe>  mis  fans  cj-.:  aucun  de  ceux ,  ejui  ont  de  î 
bons  c^Jages  fntimens i  condanne  celuy  >  ajin  mange.  Iufque$-!à  Thco- 
dorct. Où  cft- ce  que  vôi  ^c  ditciple  a  t  ouvè  cos  mots,  qu'il  luy  at- 
tribue fans  pudeur,  l'Sgltfe  narten  oydonnè  detel?  Sont-celà  Mon- 
ficur, les  beaux  cnfcigncmcns,  q'i'il  arcccus  chez  vous, défaire  dire 
aux  anciens  auteurs  ce  qu'il  vous  pb^ft ,  encore  que  cela  ne  fc  trouve 
point  dans  leurs  écrit*  ?  Thcolorct  nous  reprefentc/^/o)' des  héré- 
tiques de  l'abjUnence  duvin&.  de  la  c^^rr,  qu'ils  dcfcndoyent,  &  la 
raifon  do  ccrtc  Joy ,  favoir  l'opintoi*  .  q-i'ils  avoycnti  que  le  vin  &  la 
chair  ctoyent  des  chofes  abominables.  .  A  cela  il  oppofe  le  fait  de 
l'Eglifc.  Selon  l'imaei'nation  de  .'o-rr  nouveau  difciple ,  il  dévoie 
dire  j   Qttant  a  IBgUfet  a  U  vmtèteile.  a  aKJiifait  des  loyx  de  labJUneri' 
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ce  àe  ces  ihofes  \  mais  pour  cjHelijue  temps  de  l'année  c^  non  pour  ton-  Chapirre 
jours  i  c^  pour  ce  (quelle  )uge  cet  exercice  utile  a  la  pietè,  (^  non  qu'elle  X  X  X  l  I. 
croye  ces  chofes-lk  mauvatfes  de  leur  nature.    Ccll  ainfi  que  cet  au- 
teur devoir  parier  ,  s'il  Chft  eu  vos  fcntirrcns  j  mais  il  n'écrit  rien  de 
fcmblable.   Voicyles  termes  de  l'oppofition>  qu'il  fait  entre  l'Eglifc 
&  les  hérétiques.  L'Eglilc  approuve  èc  emùrajfe  f  l'abftincncc  du  vin  facmâ^t'^ 
&de!a  chair.  Les  hérétiques  /a  commandent  par  la  lo)y'^^uî/senont>f.^n^ 
faite.    Dcs-Uvous  voyez  combien  cft  faudc  &coiKrairea  Theo- 
dorcc  la  glolfede  vôtre  Néophyte,  qui  luy  fvit  dire,  que  l'Eglifca  ■[ cott.p.x$i. 
ordonne  quelque  choie  fur  ces  alimens  >  &:  t  cruelle  en  a  prcfcrit  des 
loyx ,  bien  qu'autres,  que  celles  des  hérétiques  j  au  lieu  que  cet  au- 
teur dit  bicnqucles  hctctiqua  en  fo?it  des  loyx  voucQn^.ar,  mais  dcl'E- 
glifc  ,  il  s'cft  bien  garde  d'ufer  du  mcfme  mot  ,  &  dit  fimplcmcnr,' 
qu'elle  approuve  &  cmbraflc  àxutTi.Tx;  ,  l'p.brtinencc  de  ces  choies. 
Puis  il  nous  découvre  la  raifon  de  cetcc  ditFcrencc;  tirée  de  ce  que  les 
h-rctiqiics  crcyo'enr  que  le  vin  &  la  chair  font  dfschofes  abomina- 
blés  j  (î  bien  qu  en  ayant  cette  opinion  ,  ils  les  ont  dcf-ndu'c^  j  au  lieu 
que  TEglife  les  croyant  bonnes ,  comme  créatures  du  vray  Dieu  ,  n'en 
a  fait  A  V  c  V  N  E  Lo  Y.  «îTti/  i®è'  'bTwv  iêiû(U'6s7}fH'r.  A  quoy  ilajouîc 
encore  pour  combler  vôtre  confufion  ;  Car  elle  ne  defendpoint  l'ufaoc 
deces  chofes.  Comment  en  parleroit-il  en  cestermes.s'il  y  euft  eu  alors 
entre  les  Chrétiens  une  loy  de  l'abdinence  de  la  chair  fcmblable  a  celle 
du  Pape?  Ce  qui  fuit  confirme  la  mclmcverirc.  C'eji pour<ffioy  {é\r.\\) 
^ûra  x'^^'  ^^^  **^^  enjoujjfent ,  les  autres  srn  abfîiennent ,  les  uns  ^  les 
autres/ans  crainte cîj'iMç.  Comment  fans  crainte,i>''A  y  avoic  une  loy  qui 
condannoif  a  la  mort  éternelle,  quiconque  en  mangcroit  en  Careimc 
&  en  tant  d'autres  jours  ,  qu'ils  font  ptcfquc  la  moitié  de  l'année?  En- 
fin ce  qu'il  dir  ,  ^uè  les  f âge  s  ne  condannent  point  celuy  cjni  en  manç^Ct 
montre  bien  qu'il  ne  connoîlloit  point  vos  loyx;  veu  le  jugement  c\\\A 
fait  de  ceux,  qui  condannent  l'ufagc  de  la  viande,  les  mettant  hors 
du  rang  des  perfonnes  fagcs,  &  qui  ont  les  bons  fenrimens. 

Mais  Monficur  Cortiby  me  veut  icy  apprendre  un  fecret,  que  j'a-  '^^''P'  '^'* 
voué  que  je  ne  (avoispas.  C'rlt  que  Thcodorer  en  ces  dernières  clau- 
fes  ,  cjue  les  uns  )outJfent ,  ç^  cjue  les  autres  s'abjlienntnt  de  chair  ç^  de 
vin  librement  &c  fans  crainte  ,  Q'c  parle  non  des  jculnes  communs  6< 
publics ,  que  'Eglile  ordonne  a  tous  fidèles ,  mais  de  ces  abltincnces 
perpétuelles  ,  qu'obfcrvent  quelques  Religieux;  &  il  en  rapporte 
pour  exemple  vos  Chartreux,  qui  s'obligent,  mais  par  unvœu  volon-  ^"'"'/'••^^fc 
taire  a  ne  manger  jamais  de  chair.  Mais  le  pauvre  homme  ,  qui  veut  fc 
mcflcr  d'enfeigncr  les  autres  ,  ne  fait  luy-  rocfme  ce  qu'il  dit.  Car  (1 
Theodorct  parle  de  ces  abftinences  perpétuelles  ,  propres  &  parti- 
culières aux  Moynes  fculem-nt ,  il  cft  évident  &  reconnu  ,  comme  il 
le  dit  icy  luy-  mcfme;  que  l'Eg'ifc  n'en  a  jamais  fait  aucunes  loyx  ,  îaif- 
fant  a  la  liberté  de  chacun  de  vivre  ainfi,  ou  autrement.  Mais  lîcela 
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Chapitre    cft  pourquoy  Monficur  Cottibynous  difoir-i!  dans  ic«  lignes  prcce- 
X  X  XH.    dcnrcs,  que  l'Eglifca  prefcrit  une  loy  fur  rabftincn'c  du  vin  &  de  la 

Cw/. />.  15):.  chair,  dont  padc  icy  ihcodorcc,  &  pourqui^y  jj :ûroic  il  encore, 
qacThcodjrct /'/«/^«^/è^/f»  nettement  &bien  ouvertement?  Cai  qu'il 
iàQç.  ce  qa'il  voudra  >  il  ne  fauioic  jamais  pcrUiadcs:  a  des  pciTonncs 
raifonnabics,  que  Thcodorct  ayant  parle  au  commencement  de  ce 
panTagc  de  i'abftincnce  commune  a  toute  l'Eglifc  ,  une  ligne  aptes  il 
fe  reftrcigne  a  ne  parler ,  que  de  ceik  des  M  jynes-  Il  pofe  première- 
ment que  l'Eglile  n'a  fais  aucnne  loy  de  cette  abftinence  ne  défen- 
dant point  l'u''agc  de  ces  chofes.  Puis  iî  ajoute-,  Ceft poHrcjHoy  les  uns 
en  jouijfnt ,  les  autres  s'en  abfiiennent  y  fans  crainte.  Il  conclut  cccy 
de  ce  qu'il  a  dir.  Ce  qu'il  concliit  efl;  donc  gcnetal  &L  commun  pouc 
tous  les  fidv'lcs  ,  comme  la  proporition-.  d'où  il  le  conclut ,  ctoir  gé- 
nérale. Etnul  ( 'àhW)  de  ceux  <^ui  ont  de  bom  fentimens ^  ne  condarj' 
ne  celuy  t^cjuI  rnange.  Cccy  eft  gênerai  tour  Ac  mefmc  >  &c  s'cccnd  >  a 
tous  les  Chrétiens,  àc  non  aux  Moynes  feulement,  dont  jufquci-ià 
il  n'a  parle  ni  près  ,  ni  loin.  Il  enicnd  par  exemple  pour  le  Ca;  cime, 
que  ceux  qui  s'abftienncnt  de  chair  en  ce  icmps-là,ne  condannoyenc 
point  ceux  qui  mangcoyent  des  oyfcaux  6<  delà  volailic;  niceux-cy 
non  plus  d'autres,  qui  fc  relalchant  encore  d'avant-n^c  ,  pienoyeat  de 
toute  forte  de  viande  fans  diftinftion  après  avoir  jtu'nè  julqu'a  None; 
S>c  ainfi  des  autres  varictez,  qui  ^c  remarquent  dio»  cette  obferva- 
ott  p.  151.  ^-^^  Mais  dir  Monficur  Cottiby  .  Theodoîct  dit  au  m.-fme  endioir, 
Theod  f  b  ^^^  l^'^ic  çj^îonafîi^ue  doit  eftre  embrafiee par  une  eleBiondenotr?^ 
fupr.ù.  J17.  volonté.  Il  eft  vray  que  Theodorcr  ciprcs  les  dernières  paroles,  que 
A.  ]ca  ay  rcprefenrces,  dit,  £t  taujltnence  ^  lufage  (des  viandes  )  ejien 

la  puijfauce  de  notre  Effrit  ;  (  c'eft  a  dire  en  nôtre  liberté)  (^  la  vi(Lj 
çJHonafii^ue  me/rne  ne  s'entreprend  poi  par  neceflite ,  maù  par  nôtre 
libre  eleHion.  Vôtre  difciplc  ,  Monlîeur,  n'eft-il  pas  um  merveilleux 
Dialecticien  de  nous  vouloir  faire  accroire  fous  ombre  de  cts  trois 
mors  ,queTheodoret  ne  parle  en  tout  ce  palfage  ,  que  des  abftinen- 
ccs  Monachales?  Mais  l'intention  de  ce  fage  àc  fa vant  écrivain  eft 
manifcfte.  Car  afin  qu'aucun  n'alleguaft  contre  ce  qu'il  a  dit  de  la 
liberté  de  l'abftinence  ,  celle  des  Moynes,  qui  étoit  perpétuelle  ,  & 
noua  temps  feulement,  comme  celle  des  autres  Chrétiens ,  il  va  au 
devant  de  lobjeâ:ion  >  &  dit  que  celle  des  Moynes  mefmes  eft  volon- 
taire ,  fans  que  l'Eglife  en  ait  fait  aucune  loy ,  fi  bien  qu'encore  qu'elle 
ne  foit  plus  arbitraire  ,  quand  ils  s'y  font  une  fois  obligez  par  leur 
vœ  J  ,  tant  y  a  que  l'on  ne  peut  pas  nier ,  qu'il  n'ait  ctc  en  leur  liberté 
de  ne  s'y  pas  alFujcttic ,  puis  que  la  profcflîon  ,  d'où  elle  dépend  >  eft 
une  chofe  libre,  a  laquelle  l'Eglife  ne  contraint  perfonnc  ;  fouffranc 
feulement  que  ceux,  qui  le  veulent,  l'embrafTent.  C*cft-là  le  vray 
fcns  de  Thcodoret ,  comme  il  paroift  de  fcs  paroles  mcfmcs.  Et  quant 
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alavie  Monafli^ue  inefme-,  y{g\  ô  /ucyf'fif^  /S'of  >  qui  montrent  cvidcm-  Chapitre 
mcni,  que  le  fujct  dont  il  parle  maintenapt,  eft  autre,  que  ccluy  dont  XX  XII. 
il  parloir  auparavant.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  parloir  donc  pas  cy- 
devant  de  l'abdincnce  des  Moynes  en  particulier  ;  mais  de  celle  de 
tous  les  Chrétiens  en  gênerai.  Et  cela  pose,  j'en  conclus  tout  le 
coflcraiic  de  ce  que  prcrend  vôtre  dilciple.  Car  puis  que  Theodorct 
compzï  cl' ai;/}incnce  detous  les  Chrétiens  en  commun  a  l'inftitut,  & 
a  la  profcffion  des  Moynes  en  ce  point  ;  il  eft  clair  qu'il  entend  ,  que 
rabCtincnce  des  autres  Chrétiens  étoit  alors,  une  chofc  libre  Ôc  vo- 
lontaire, 6c  noncommanc^ée  par  aucune  loy  uuiverfelle  de  l'Eglifc; 
nui  n'ayant  jamais  contcfté,  que  la  prcfcffion  &  l'abftinence  des 
Moynes  ne  foit  de  cette  nature  ,  non  commandée  par  aucune  Loy  de 
l'Egilic,  mais  que  chacun  peut  librement  cmbraflcr  (ans  contrainte 
fclûi)  Ton  bon  pîaiiir.  C'cft-la  tout  ce  que  Theodorct  dit  icy  de  la  vie 
des  Moynes  ;  reprenant  auflfi  tout  Ton  difcours  de  !i»  liberté  de  Tufagc 
ou  de  rabftir;rncc  des  viandes  en  général ,  qu'il  établit  par  divers  paf- 
fagts  de  S.  Pral  &  de  l'Evangile  ,qui  regardent  tous  les  Chrétiens  en 
commun  ,  fans  qu'aucun puillécftrc  :iic  aux  Moynes  en  particulier. 

l'avois  encore  remarcjuc  un  autre  paffage  de  Thcodoret  àc  ion  ^'^M.deia 
commentaire  far  l.'cpîcr-.*  aux  Rornains  ,  où  ayant  dit ,  que  ce  n'cft,  'Llf'^'  **' 
que  le /en/es  viandes ,  de  non  UsdoElritiesde  lafoy  ,  que  TApôrre  laifTc  ^^^    ,  ^ 
en  nôtre  liberté  ,  pour  en  u(er  ou  hojs  fn  abftcnir  ,  con-me  chacun  p.  104.  J5. 
l'cftimera  a  propos, i!  aj'^iV';  ;  Zt  en  effet  cette  coutume  efl  demeurés^ 
]HfejHa  maintenant  dans  les  Eglifss ,  ch  inn  etnbrajje  l'abjhneuce  cfr  l'an- 
tremange  fans  fer tipnle  de  tomes  viiiades  bonnes  a  manger  ^fans  ^ue  le 
premier  ']uge  le  fécond  ,  ç^rfans  que  le  fécond  reprenne  le  premier  \  mais 
les  uns  &  les  autres  font  honorez,  fota  la  loy  de  la  concorde.  Bien  que  ce 
témoignage  ne  foit  pas  moins  exprès  <  que  l'autre  ,  vôtre  difciplc  l'a 
paiîcfous  filcncc  ;  parce  peut  eftrc,  qu'il  n'y  voyoit  aucun  prétexte 
de  le  tirer  aux  abftinrnces  perpctuelle*  de  fes  Moynes. 

le  pouvois  auflî  a)oûccr  l'autorité  de  Prudence  ,  Poète  Chrétien, 
qui  dans  un  ouvrage  écrit   l'an  de  nôtre  Seigneur  405.  comme  l'a  ^-.^       , 
fort  bien  conjc6tu?c  vôtre  doâ:c  Pcrc  Sirmond,  "^ dit  que  la  rnefure ^^^^^  g^. 
ou  la  manière  de  l  abstinence  -,  établie  pour  tout  entre  les  Chrétiens,  nod.p.70. 
étoit  libre ,  ^  ejue  ce  n'étoit  ni  lafeveritè  ni  la  crainte ,  <^ui  les  y  portait  Prudent. 
&  que  chacun  n'e'toit  oblige  a  vouloir  en  ce  genre  de  chofes  ,  que  ce  qu'il  ^^'"'^'^^ 

pQHVett.  ^  w7<;!' 

Vi6tord'Antiochc,  cnfon  Commentaire  fur  S.  Marc  ,  où  il  allè- 
gue Chtyfoftome,  &  Cyrille  d'Alexandrie  tj  &  vivoir  par  confcqucnt 
dans  le  cinquicfme  fifcle  aptes  eux,  ayanr  dit,  *  que  la  Juifs  avoyent  . 

desjeufnes  arrelîezy  qutls  etoyent  étroitement  t  &  en  toute  forte  obligeli^  ^^^^  ^ 
d'accomplir  ,  quand  rnefhies  ils  n'en  eujfent  poi  eu  la  volonté ,  leur  op-  r.  i.  Bibl. 
pqfc  les  jeufncs  des  Chrétiens  a  cet  égard.  Pourquoy,  s'ils  éroycnt;-^»- .^47IKC.ir- 

f//i    .  iiccc^ 


411  lufiificàthn  de  D  a  i  l  L  e\    Part.  III. 

Chapitre  nccciraircrocnc  obligez  a  les  accomplir ,  auiîî  bien  que  lesluifs/  Et 
XX  X  I  I.  en  cfFct  il  dit  de  ceux,  qui  vivent  maintenant  fous  la  grâce,  t^ttits 

*  iii  ibid.  i»  jeufnentpar  l'amour  de  la  vertu»  &par  un  choix  libre  de  leur  volonté» 
^•''■•^■^^^•^'  plùtojî  i^  ne  par  la  crainte  d  aucune  loy,  Enconfcicncc  Mor-fieur,  peut- 
on  dire  cela  de.$  Chvcticns>  qui  vivent  en  la  Communion  du  Pape>  & 
fous  Tes  loix  ? 

L'auteur  des  trois  livres  de  la  vie  contemplative ,  qui  courent  fous 
îc  nom  de  Piofpcr,  mais  dont  Iulicn  Pomcrius  >  écrivain  du  com- 
mencement du  fixie(mc  (icclc ,  cft  le  vray  auteur ,  comme  Siimond  * 
-rwo/î  .    l'aaddroiteracnt  remarque,  fuit  fur  ce  fujct  la  dodrine  de  S.  Augu- 
Aoiuifgr.  c.    "'^  >  que  nous  avons  n  agueresreprclcntee;  nommant  formcllcmcnc 
19  /'.  1.  conc  l'abftiiicnce  une  chofe  volontaire  j  &  dit ,  e^ue  nota  ne  devons  pat  font 
Cuil.  p.i^i.  ornhrede  l' abjîinence  nom  préférer  aux  (Chrétiens  Catholi<fues,  ^ut  rnan- 
j  '"''^'   ^  "  ''  gent  avec  aflion  de  grâces  de  toutes  les  chofès ,  cjti^  Dieu  nous  a  données 

*  Li.' de  ieiu  pofi¥  en  ujer  y  OH  parce /^u  ils  ne  peuvent  s'en  abjhnir  y  ou  parce /qu'ils  ne 
c.  it.p.izi.  le  veulent  pas;  comme  j'en  ay  produit  les  témoignages  plus  au  long 
JiJ-  dans  ma  difputc  Latine  des  jcuines.^ 

A  cela  s'accorde  aufli  (  comme  je  l'ay  montre  !à  mcfmc  f  )  ce  que 
în'  Rll^i  *^*'"  ^^'^^''^  ^'^  Sevillc  au  commencement  du  fcpticfmc  iiecle ,  il  faut  fe 
X.  Sent,  C.A.I,  g^i^der  ,  non  de  la  (jualitè  des  viandes ,  mais  de  leurcdnvoitîf<Lj. 

le  penfe  avoir  déformais  aflTcz  ctably  tout  ce  que  j'avois  avance 
du  Carefme  ,  qui  éroic  dans  l'ufagc  des  Chrétiens  du  quatricrmc  &  du 
cinquiefme  fiecle.   D'où  paroift  clairement  la  vérité  de  ce  que  j'en  ay 
inféré  ,  qu'il  étoit  crcs-differenc  de  celuy  ,  que  vous  faites  aujour- 
d'huy  félon  la  loy  du  Pape  ,  &:  qu'il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  faux, 
que  la  vantcrie  de  vôtre  nouveau  difciple  ,  quand  il  écrivoit  a  Mef- 
lîcursde  Ton  Confiftoire,  que  s'étant  range  a  vô:re  communion  il  a 
la  fatisfadion  de  jeufner  avecquc  \zs  Pères  de  ces  deux  fiecles-là.  Oi 
il  fait  Ton  Cârefmc  a  part,  autre  que  n'eft  celuy  auquel  l'obligent  les 
décrets  du  P.?pe,ou  il  ne  dit  pas  vray.  11  s'attache  a  ce  que  je  dis ''^ 
"*  ^  "  ^'^■^^  a  Icncicc  de  ce  difcours  ,  que  jcufBant  tous  les  Samedis,  comme  on 
'  ^  ■'^'  n-  fait  p'army  vous  durant  le  Carefme  ,  vous  ne  jeufnr z  pas  avecquc  les 
tid  Cdfid.     Chrétiens  de  ce  tempî-!à,  qui  excepte  les  Romains  (  dit  S.  Aagu^in) 
&  encore  t^uel^ue  peu  d'Occidentaux  y  ne  jeiifnoycnf  jamais  le  Sïmcdy, 
C(j«. />.  1,76.  finon  !a  veille  de  Pafque.    Monficur  Cottiby  répond*"a  cela  ,  que 
cette  différence  nef  pas  confderable;  <St  me  demande  fi  le  Pape  Leoa, 
6;  Theodoret  ne  jeufnoycnt  pas  cnfcmblc  le  Carefme  ,bien  qu'ils-ic 
fiffcru  avec  cette  différence.    Mais  il  fe  mocque  de  nous,  au  lieu  de 
me  facisfaire.  Premièrement  n'efi:  il  pas  admirable  de  nous  vouloir 
faire  accroire  ,  que  deux  hommes  ne  lailTcnt  pas  de  jeufner  l'un  avec- 
quc l'autre  ,  bien  que  l'un  d'eux  prenne  fcs  repas  a  fon  ordinaire  ,  ÔC 
que  l'autre  ne  mange  point  tout  le  jour  ?  Thcodorct  difnoit  &  foup- 
poit  le  Samtdy  en  Cârefmc;  Léon  jcufnoit  tout  le  jour.  Quelque 
bons  amisqu'iiî  fjlTcnc  au  rcftc,  il  faut  cftrc  hors  du  fcns  pour  croi- 
re, que 
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rc  >  que  Thcodorcc  jcufnoic  avec  Léon  ce  jout-là.  Il  eft  vray ,  qu'en-  Chapitre 
corc  qu'ils  diffcraftcnt  en  cela,  ils  ne  lainToycnt  pas  de  s'entretenir  X  XXIL 
bien  cnfcmble;  Léon  laiiranc  difncr  Thcodorcc  fans  l'en  reprendre, 
&  Thcodorcc  lailîant  jcu(ner  Léon  (ans  en  prendre  aucun  fcandalej 
fi  bien  qu'encore  qu'ils  ne  jeufnaircnt  pas  a  proprement  parler  l'un 
avccque  l'autre  5  ncantmoins  leur  mutuel  fupport  &  leur  concorde 
dans  cette  divcrfitc  f.iic ,  que  l'on  peut  dire  en  quelque  fens  »  qu'ils  fai- 
foyenc  le  Carcfmc  eRfcmblc.  Mais  le  Pape  n'en  ufe  pas  aujourd'huy 
ainfi.  Il  obliç^c  tous  ceux  de  fa  communion  de  faire  Çarefonc  le  Sanac- 
dy  aufli  bien  ,  qucles  autres  jours  ;  &  on  tieodroit  pour  un  Chrétien 
anomal  ccluy  >  qui  voudroit  en  ufcr  aujourd'huy  parmy  vouS)  comme 
en  uloyenten  leur  temps,  noH  (eulcmcpi.S.  Ambroifea  MiJau  ,  tSc  S. 
Bafile  en  Orient  >  mais  prefquc  cous  les  Chfciiens  du  monde.  Ccrrai- 
ncmcnt  on  ne  peut  donc  pas  dire  de  vous  ce  qui  fe  peut  dire  d'eux  en 
quelque  forte,  qu'ils  jeulnoyenc  enfcmble;  puis  que  vous  tenez  vô- 
tre obfervation  ncceirairc ,  au  lieu  que  ces  fages  anciens  croyoicnt  la 
leurlibrc,  &  la  fuivoycnc  par  coutume  &  non  par  nectfllcc.  Mais  je 
<liscn  fccond  lieu  que  Monfieur  CottibydilTîmulcj  que  ce  n'cft  pas  là 
la  feule  différence,  que  j'ay  remarquée  entre  le  Carefmedu  Pape  & 
celuy  des  Anciens.  C'eft  mefme  peu  de  chofe  au  prix  des  autres  ,  que 
i'ajcutoisen  ma  lettre,  &  que  je  viens  de  prouver  &  de  juftifier  fuffi- 
lamment.  Et  ce  que  vô[re  difciple  dit  a  cela ,  eft  hors  de  propos  j  ç^^^^p 
Quand  (  die-  il  )  cette  divirjîtè  aurait  éiè  auj]i  grande ,  ^«e  vofii  laf.gu- 
fe'^i/i  elle  a  été  abolie  (jnel(^ues  fiecles  après  ,  ie  Care/me pour  efîra^ 
uniforme ,  en  eH-il  moins  bon  ?  Il  fuir.  Car  la  queftion  n'cft  pas ,  fi  le 
Carelme  eft  bon,  ou  mauvais,  ou  indiffèrent  ;  ni  s'il  cft  meilleur  uni- 
forme, que  divers  &  bigarre;  mais  i\  celuy  auquel  le  Pape  oblige 
maintenant  le  monde,  eft  mcfme,  que  ccluy  qu'obfcrvoyent  anciciv- 
Bemcnc  les  Chrétiens  du  quatiicfmc  &  du cinquicfme  ficelé.  Ces  di- 
verlïicz,  qui  avoycnt  lieu  entre  les  Anciens,  &  qui  n'en  ont  point  en- 
tre vous, montrent  évidemment,  que  ces  deux  Carcfmcs  font  diffc- 
rcns.  D'où  s'enfuit ,  que  vôrre  difciple  cft  coupable  de  la  vanité ,  dont 
je  l'accufois  >  quandilfe  vante  de  jeufner  maintenant  avccque  les  Pc- 
rc^  de  ces  deux  fi:cles-là.  N'cft-ce  pas  une  illufion  manifcftedc  vous 
glorifier,  commcvous  faites,  du  confenrement  de  l'antiquité  ,  nous 
affcurer,que  toute  vôtre  Religion  eft  mcfme,que  lafienne,puis  quand 
l'on  uicnt  a  les  comparer,  nous  payer  de  cette  réponfc  fur  la  diverfitè, 
qui  s'y  treuvc,  que  le  Pape  û  change  les  chofes  pour  le  mieux  ?  &  que 
l'uniformité,  où  il  les  a  réduites,  eft  bien  plus  belle  &  plus  charr/iante, 
que  la  fo;7/«y;ow  prétendue,  qui  s'y  voyoit  autrefois?  N'eft  ce  pas  cotv- 
feffer,  que  vous  avez  corrige  l'anriquirc,  &  que  vous  avez  reforme 
fcs coutumes,  &  (es  dévotions?  Sicile  a  eu  bcfoinde  cette  corredionj 
pourquoy  voulez  vous  ,  que  nous  prenions  pour  reigîede  nôtre  reli- 
gion, ce  que  vous  ne  fuyvez  pas  en  iayôuc.''  £t  pourquoy  encore 

Fff  5  vous 
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Chapitre    vous  plaignez-vous ,  que  nous  ozions  reprendre  quelques  chofes  ea  > 
XXXII.   la  vôtre ,  puis  que  vous  avez  bien  ozc  reformer  celles  de  ramiquitc!? 
En  un  n»oc  le  Chriftianifmc  du  quatriefme  &  du  cinquiefmc  (ieclc 
ccoic  pur,  entier,  &  parfait  ;  ou  il  ne  l'ctoit  pas.  S'il  l'ctoit}  pour- 
quoy  lavez- vous  changé''  s'il  ne  l'ctoit  pas,  pourquoy  voulez-vous,' 
que  nous  le  prenions  pour  la  règle  &  pour  le  patron  du  nôtre .?  Il  y  a 
necclTaircment  ou  de  rinjufticc  dans  l'un,  ou  de  la  fraude  dans  l'autre. 
Mai*  vôtre  difciplc  (uppofc  encore  une  chofe ,  dont  ces  Anciens,  dont 
nous  parlons ,  ne  font  pas  d'accord.    Cette  divcrfitc  de  jeufncs  & 
d'abftinrnccs ,  qu'il  appelle  une  confuÇion -,  6c  qui  choque  fi  fort  fa 
f'^ii^Bi  8*  ^^"^  *  ^'^^^  fembloit  belle.  Saint  Auguftin  la  prend  pour  la  broderie  de 
S^col'i.  '     ^^  ^^^^^  ^^  ^'^i^if"-  La  broderie  de  Ton  habit  e»  cft  ce  me  fcmble, 
un  orncroeru.    Ainfi  luy  ofter  cette  diverfitc,n'cft  pas  l'embellir,  ou 
la  parer ,  comme  s'imagine  vôtre  difciple  ;  C'eft  la  dépouiller  d'une 
partie  de  fa  parure.  Unniforminc^  nccelTairc  danslafoy  &  dans  la 
charirè,&  dans  les  bonnes  mœurs.  Iln'eft  paibefoinpoui  cela,  que 
les  Ch'  cfieo'  mangent  ou  icufhenc  tous  en  mcfme  temps,  ?<  a  meiroes 
•\  Tren.ad     heures.   'La-dtjfçrenre de; fidèles  dans  le  jeufne  recommande  la  concor- 
Vicl.  apud     de'^  l'uftifo-'mité  d^  la  foy  ;  comme  Saint  Irenée  l'ccrivoit  autrefois  a 
Uuféb.  Hift   Vidtor.   ^He  lafoyde  toute  l'Egli/èy  quieflpar  tout  eparidnéi  dit  Saint 
^i.c.p.i^l.  AuguftiVi  jya/>««tf  (^' wer/wé,  C'.mnieaH  dedans^  en  fe s  membres -^  bien 
*  Kug.  Epifl.  f^^  l'tinitè  w/r/tede  lafoyfoit  célébrée  avec  certaines  obfervations  dif- 
té.p  i^T.B  ferentes  i  qui  n'empefcher*  n'iJlement  ce  qutly  a  de  vray  en  lafoy-  La 
'4'"  diverfiic  de  ces  chofes  extciicurcif,  5c  nonclTentielles  a  la  religion, 

a  encore  cette  importante  utilité,  qu'elle  en  marque  l'indifférence; 
au  lieu  que  leur  uniformité  en  perfuade  la  ncceflîrc  au  peuple  ,  qui 
prend  aifcmcnt  pour  BccclTaire,  ce  qu'il  voit  fe  pratiquer  par  tour, 
imagination  tres-dangercufe,  &  infiniment  picjuficiable  a  la  vericè 
de  la  religion.  Mais  de  cet  égarement ,  où  nous  a  détourné  la  fuite  de 
vôtre  difciplc  ,  je  reviens  a  mon  fujet ,  &  dis  qu'il  paroift  de  ce  que 
nous  venons  de  rrairter,  que  vôtre  Carefme  n'eft  pas  crlny  des  An- 
ciens, le  lailTc  le  menu  >  comme  ce  que  vous  defcndrz  les  œufs  &  le 
fromage  ,  &la  viande  les  iours  de  Dimanche  ;  ce  qui  c^oit  libre  an- 
cicHifeœent;  bien  que  vous  régliez  cet  acccflbiic  avec  autant  de  ri- 
gueur ,  que  le  principal,  îe  ne  dis  rien  non  plus  ,  du  nombre  des  fc- 
roaines ,  que  vous  déterminez  a  fix  &  demie;  de«  furies ,  que  vous  de- 
ftinezau  jeufnc  ,  &  de  l'ordre  que  vous  y  tenez  i  chofes  qui  font  tou- 
tes prefcrites  &  ordonnées  par  vos  loyx;  au  lieu  que  les  Anciens  les 
lailToycnt  dans  une  grande  liberté.  le  virns  a  la  fubftance  5<r  alafor- 
meefîemiellede  vôtrcCare.rme.  LegrandM-^iftrede  vÔit  Néophyte 
DtiVervm  .  \^  f^jj^  ç^  ^ç  fcmblc ,  corifiOcr  en  trois  chofes  ;  rn  unjeufne  de  ^uaran-^ 
sl'etH  2.  c  8  '^  ]ours  inclujtvement  ■>  en  une  abjiinence  de  certaines  viandes  ,  âc  ea  ce 
p.  -^6.  é*  c\vicl'un(-r  l'autre fefajfe  devant  Pafijues.  Sic'cit  viayemfnt  ca  cela, 
5  «*•  ^        que  confiftc  voftie  Carefme  s  comment  poitvcz-vous  prctcndrc  >  qu'ii 
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foit  mcrmc  ,  que  ccluy  de  ces  dtux  ficelés  donc  nous  parlons ,  le  qua  Chapitre 
tricfmc  bc  le  ciiiqtiicfmc  ?  Vous  ne  dcftin  z  pas  moins  de  quarante  X  X  X  I  F. 
jours  a  ce  que  vous  appeliez  jculnc.  Ces  AnciîMS ,  je  dis  les  p^iu  fe- 
vercs ,  n'y  en  employoyent,  que  56.  les  autres  30.  quelques-uns  Z4. 
quelques  autres  18  ou  15.  ôc  enfin  quelques-uns oîefaac  d!x,  ou  douze 
feuitPK-nt,  comme  ccox,  qui  en  S.  Chryfoftome  ncjculnoyenc  que 
dci;x  Temaincs  feulement.  Dans  ces  jours-là  vous  dites  bien  a  la  véri- 
té, que  vouî  jcufucz.  Mais  afTeurcment  les  Anciens  non  plus  que 
nous  ,  ne  vous  en  enllcnt  pas  crcur  ;  vous  voyant  faire  deux  repas> 
l'unamidy  "i  l'autre  au  loir,  ces  jours- là  mcfm.-'S,  que  vous  appeliez 
\os  jsu/nes  ;  qui  font  cercainement  des  jeu/nes  inconnus  non  feule- 
ment en  toute  lEg'ilc  ancienne  du  vieux  &  du  nouveau  TeftameHt; 
au  lieu  que  les  Chrcciens  des  deux  fieclcs ,  que  nous  avons  nommez, 
«e  contoycnt  poui  jours  de  jeufne,  que  ceux  ,  où  fans  avoir  man- 
ge le  rcfte  du  jour ,  iis.  faifoycnt  feulement  un  repas  au  foir.  Et  quant 
al'abftinence  de  certaines  viandes,  l'autre  partie  de  la  fubftancede 
vôtre  Carefîne  ,  vo'ts  voyez  auiîj  combien  grande  cft  la  différence 
entre  vous ,  bc  ce?  Chrétiens  !i  en  ce  point.  Parmi  vous ,  c'eft  gafter 
le  Carefme  de  m;inger  des  cn.r^s  ou  du  fromage,  ou  de  la  chair  en  tout 
ce  rcmpi  là;  le  Care(nr<e  àes  Anciens  ne  lailToit  pas  de  paflTer  pour 
bon,  encore  que  l'on  y  cuft  mange  de  toutes  ces  chofes  ;  poutveu 
que  l'on  cuft  jeufne  jufqu'au  foir ,  ou  mefmc  fimplement  jufqu'a  trois 
heures  après  midy.  Ainfi  il  eft  certain  que  vôtre  Carefme  n'cft  pas 
celuy  des  Chictiens  du  quatvicfme  &  du  cinquicfme  fiede  ,  puis 
qu'il  en  eft  diffricnt  ,  non  feulement  en  fes  accclîoires,  &  en  quel- 
ques légères  circonftances -,  mais  dans  les  cho(cs  mefmes,  en  quoy 
vous  en  faites  confifter  l'elfencc  &  la  fubftancc.  G'cft  donc  fauflc- 
ment  &  en  vain,  que  vous  alléguez  pour  voftre  Carefme  ce  que  les 
écrivains  de  ce  temps-là  ont  dit  du  leur,&  que  vous  flattez  voftre  dif- 
ciple  &  vos  peuples  de  l'opinion)  que  vous  leur  donnez  de  jeufner  avec 
CCS  Anciens.  Leui  Carefme,  S>c  le  voftre  font  der.x dévotions d:ff*rcn- 
tcs  ;  qui  a  vray  dite  n'ont  rien  de  commun,  que  le  nom,  Ô>:  ce  que  l'une 
&  l'autre  fe  célèbre  devant  Pafques.  A  quoy  il  faut  encore  ajourer  ce 
que  j'ay  remarque  en  dernier  lieu, que  voftre  Carefme  tft  ,  fi  on  vous 
en  croit  une  partie  du  fervice  divin,  neceftaircatouslesChrcricns,  & 
a  laquelle  ils  font  obliger  fous  peine  de  la  mort  éternelle  par  la  loy 
de  lefus-Chrift  &  de  Cc$  Apoftrcs;  au  lieu  que  ces  Anciens-là  tenoyent 
le  leur  pour  un  exercice  libre  &  volontaire,  auquel  la  dévotion  de 
chacun  &  la  fin  qu'ils  s'y  propofoyenr ,  &  l'ufagc  qu'ils  en  tiroyent 
les  alfujcttiftbit ,  ôc  non  aucun  commandement  précis ,  gênerai  & 
univetfel  ,foit  dcIefus-Chiift  ou  de  fcs  Apoftrcs»  foie  mcfmc  de  tou- 
te l'Eglifc  Chrccicnne. 
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Chapitre 
XXXill.  Chapitre     XXXIII. 

/  V.  Différence  entre  les  Adverfaires  &  les  Anciens  fur  le  fait 
du  Carefme  '.^hte  ceuxcyavoyent  quelque  occafion  de  le  faire^ 
four  leBaptefme  de  ceux  ,  quife  convertijfoyent  du  Paganifmc^j 
CrpôurU  reconc'dUîion  àes  Penitens  fublics  ,  ce  qui  na  mainte- 
nAnt^quefeu  ouf  oint  de  lieufarmy  les  Latins.  MonfieurCottiby 
four  refondre  a,  celafuffofe  des  chofes  manifefiement  faujfes.  Re- 
ponjea  ce  quilniaccuje  d  artifice  four  n  avoir  f  as  parle  des  au- 
très  raifons ,  fur  lefquelles  on  fonde  le  Carefme  i  Celles  [ont 
toutes  fothles ,  ^  ne  concluent  rien  évidemment.  Efi  aufH  fatis- 
fxit  a  fa  demande  i  fourquoynom  nefaifonsle  Carefme  ancien  non 
plm  ,  que  le  moderne  :  é'  ^Jon  doute  outrageux^  fi  nom  tenons  lu- 
lien  l'AfoHat ,  é'  les  Manichiens  ^our  la  flm  pure  fartie  de  l'An-, 
tiquité  chrétienne  ,  ^  a  uneflainte ,  qu  il  fait  de  moyfour  avoir 
relevé  quelques  fiennes  paroles,  Conclufionde  tout  ce  que  fayetê 
a  dijputer  avec  luy  dans  cet  ouvrage. 

l,a  M.dela  f^^^^^  CCS  diffcrcnccs,  j'en  avois  encore  touche  une  autre  pour  la 
Tali.  p.  85.  \_J  fin  ,  i^ue  les  Anciens  du  ejuatrïefme  feclt  avoyent  cj/uelcjnes  ecca- 
fo.  Jlons  de  jett/her  devant  ^Tafcjues  ,  ejue  vom  navez.  pasaujourd  huy,  Ta- 

voir  le  Baprcfrac  des  Catccharricncs  convertis  du  Psg^nïi'mcy  ôc  la  re- 
concih'ation  des  penirens  publics,  qui  fefiifoit  a  lafcdc  de  Pafqucs} 
au  lieu  que  maintenant  ni  le  Baptefmc  ,  ni  la  pénitence  n'ont  parmi 
vous  aucun  certain  jour  folemncl  j  mais  s'adminiftrcnt  en  tous  les 
Cott.  p.  191.  temps,  &  a  tous  les  jours  de  l'année,  félon  que  les  enfans  &  les  pé- 
cheurs fc  prel'cntent  a  vos  Prcftres.  Monlïeur  Cottiby  feint  que  j'ay 
eu  recours  a  cela,  parce  ijne  je  recomiois  bien  (dit  il  )  cjue  le  jeu/he^ 
du  Carefme  étoit  receu,  comme  nneLoy  dans  les  quatre  qt  cinq  premiers 
fiecles.  Fut-il  jamais  une  impofture  plus  grofllîcre  ?  l'avois  montre 
par  à,z^  preuves  convaincantes ,  que  les  Chrétiens  des  trois  premiers 
fiecles  avoyent  entièrement  ignore  &  le  nom  &  la  chofc  du  Garefracs 
&  que  ceux  du  quatriefmc  &  du  cinquiefœe  en  faifoycnt  un,  mais 
tout  autre,  que  n'cft  le  vôtre ,  par  coutume  ,  &  par  dévotion  ,  &  non 
par  ancuhc  loy  commune  &  générale.  Et  après  cela  vôtre  difciplc 
m'impute  de  reconnoi/lre,  ejuele  Carefme  étoit  receu  comme  une  loy  dans 
les  (juatre  &  cint^  premiers  fiecles  !  Mais  foit  qu'il  l'ait  fait  par  une 
fîm pic  ignorance,  foit  par  malice  j  ce  que  j'ay  difputc  jufqu'icy  fuffic 
pour  diiîîper  ou  fon  erreur ,  ou  fa  calomnie.  Ayant  ainfi  commence 
Co(t.p.i9^.  par  une  impoftutc>  il  repond,  3'«'j/  nsfepaJJ'efoim  d'année,  ^  t^uilne 
^  '■*■'  revient 
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revient;?^/?//  à»,  jour  deTafcjues ,  cjhc  l'on  nevoye  dam  tonte  l'Europe,  Chr'p. 
(^  f^irttculierernent  dans  Rome,  un  grand  nombre  de  convertis ,  aui  dans  XXXIIf; 
ces  temps  folcnneh  reçoivent  le  Sacrement  du  Battefme  enemhrajfant  le 
Chrijliamfme.     Il  i'cft  fans  do;:rcimagir,è  u  écrire  ccttr  bourde  dans 
le  Prtou,  ou  d  ns  le  Tapon.      Car  a  qui  de  ceux  ,  qui  vivent  en  won  c 
monde  pcr(uadeia-t  il  une chofc  fi  vifiblemcnc  fauiTc?  To  y  te  cette 
Europe  ,  qu'il  prend  fi  hardiment  a  témoin  de  ce  menfonge  ,  fait  & 
voit  tous  les  ansle  contraire  de  ce  qu'il  dit.     Icy  mcirac  a  Paris  dans 
la  plus  grande  &  la  plus  populcufe  ,  &  la  plus  noble  villede  toute 
l'Eu  ope  Ghiétienne,  CCS  Battcfmes  dont  il  parle,  d'infidèles  convertis 
au  ChriJiianjfrne,(o.:i  fi  rares,  que  lagazerc  ne  manque  jamais  d'en 
faite  mention  toutes  les  fois,  qu'il  s'y  en  faitquclcun,  comm-d'urc 
chofc,  qui  n'cft  pas  ordinaire  ni  commune.     En  effet  toute  ccrtc 
Europe  étant  Chiéticnnc  par  la  grâce  de  Dieu,  fnns  qu'il  rcfieplus 
dans  les  païs  ,  qu'elle  contient  aucun  peuple,  qui  fafie  profcfîJon  du 
Paganirmc,  qui  croira,  que  l'on  y  voit  par  tout  un  grand  nombre  de 
converiîs  du  Paganifme  lous  les  ans  a  la  fcfte  dePalque  ?    Ij  faudoic 
pour  cela,  que  l'on  en  amenaft  des  navires  chaigrz  tous  leî  ans  des 
Indes  Oticncules,  ou  Occidentales.   Car  pour  les  Imfs  mélcz  avccquc 
lesChfctiens  en  quelque  pais  de  l'Europe,  chacun  fait  ocmbirn peu  BtlÏAr  t  ^ 
il  s'en  convertit.    Brllarmin  avoit  bien  écrit ,  qu'il  ne  fr  paffe  point  hn  op.  è.  ^^ 
d'année ,  que  l'on  m  battife  a  Rome  p/ujieurs  Caiechumrnes  a  Tafcjues\  §  S«c<i  an. 
ti  encore  l..ns  nous  dire  quels  Çatechum.nes  il  entend.      Mais  l'hy-  '^^' 
pciboledc  vôtre  dii'ciolc  eft  tout  a  fait  inrupporrabic ,  qui  dit  que 
l'on  voit  i-c  fpcd.cîe  d-  g-'and  rorrbtc  de  geu:  ,   cjui  embraient  /o 
Chrijluwtfmci  tous  les  (.ns  a  Tafcjiie  dans  toute  l'Europe.      Ce  qu'il 
ajoure  des  pemrcns,  cil  encore  plus  f.ux.    Car  je  par! ois  des  Penitens 
publics,  que  j'îvois  ncinn^cz  exprcO'rmenf ,  &  qui  feulil  dans  l'^in- 
cicir.ie  Eg!i  c  avoycnt  bcioin  de  la  main  èc  de  U  voix  des  Paileias 
pour  tftic  réconciliez.     Et  tout  le  monde  ûir ,  que   vous  n'en  avez 
que  peu,  oupoinr,  de  cet  ordre- là  parmy  vous;  la  commodité  de 
vôtre  confclîîon  frcrctrc  y  ayant  piefque  entirrc  :nrnt  abo!y  l'iiiafe  de 
la  i.enitcnce  publique.     Pi^is  donc  que  les  jcufiics  devant  Pa(q*ie  (c 
f.jloyfnt  ptincip;Ucmcnt  dans  l'ancienne  Eglife  pour  l'une  è<.  l'autre 
Ac  ces  deux -aiions,  qui  n'ont  plus parmy  vous  que  peu  ou  poii'i  de 
li.'u,  il -.il  clair,  que  vous  n'avez  pas  îa  mcfmeoccsfion  de' jci.fncr 
ence  ren-ps-ià,  v;u'cn  avoycnt  les  Ancien^.    Mais  icy  Morficur  Cot- 
liby  ie  pi  int  d.'  moy,  de  ce  que  je  n'y  ay  allégué,  que  ^'i.nedes  rai- 
f.'Us  Ju  jcufnc  des  A   cicns  &  encore  a  ce  qu'il  dit  la  moins  conhJc- 
rabic  ,    &  c^uc  )e  n'y  ay  pas  aufli  ajcùcc  les  aunes  fins  de  cette  dcvo- 
tion?   P«çrnicremcnt  il  (ongeoit  ailleurs  de  ra'acculer  de  n'avoir  al- 
Icguè  .  qu'une  de  ces  raifons  ;   écanr  clair  que  j'en  :iy  exprclTcmcnt 
roia  rè  df  ax)  (\  ccn'cfl  qu'il  prenne  le  Battefme  dr5  Catéchumènes, 
&  U  icconciluiiondcs  pcnitcns  publics  pour  une  mcfmc  chofc  ;  qui 
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Chap.         fcroic  une  jolie  fantaific  ,  &  bien  digne  cic  foi»  bel  dp  rit.     Puis  il  fc 
XXXIII.    trompe  encore  de  dire  que  ce$raifons>  que  j'ay  rapportées  ,  ctoycnc 
dcî  moins  confîdcrables  j  comme  il  paroift  par  tcnt  de  lieux  de  l'An- 
BellJ.z.de   tjqyifè,  qui  les  prciTcm  il  (ouvcht ,  de  par  vôtr».  Bslhrmin,  qui  en  a 
iH  0«i«/^  ""'*  la  première  entre  les  fept  raifons,  qu'il  apporte  pour  Ion  Caicl- 
mc;  &  je  ne  puis  deviner  pourquoy  iljy  a  omis,  l'autre  de  la  reconcilia- 
tion des  Pcnitcns.    Pour  les  autres,  que  vôtic  difcipie  a  icy  copiées 
de  ce  Cardinal  ;  je  n'en  ay  pas  fait  mention  dan?  ma  lettre  a  Moh- 
ficur  de  la  Tallonnierc  j  parce  que  je  n'avois  pas  entrrp'is  d'y  traiticc 
la  controverfc  duCarcfrae  a  fond;  mais  d'y  montrer  brièvement  que 
ce  que  les  Anciens  appcHoycnt  Carcfme,  étoic  toute  autre  chore> 
quelcvôrrc;  afin  de  réfuter  la  vanité  de  ce  que  difoir  vôtre  Néophy- 
te, a^ue  vous  Jeu/hez  avec  les  jinciens.     Il  dit  >  que  j'ay  fait  cette 
omifiton  par  artifice.     Mais  puis  qu'il  ne  croit  pas,  que  quand  on  parle 
de»  raifons  de  vôrreCarcfaaç  >  on  puilTc  jamais  en  omctrrc  aucune  a 
moins  >  que  d'cftre  artificieux  ;  qu'il  me  die  s'il  luy  plaift ,  d  où  vient 
que  melesreprélentant  en  ce  lieujilabicn  copie  les  autres  de  Ton  Bcl- 
Hell.'ihU.  §.  larmin,  maiscn  a  omis  la  fixicfme,  alaqucilc  Caflîcn,  &  Grcgoirc  le 
Sexi>i.  grandi,  &  Dorothée,  &  Ifidore,  &  Eloy  &  plufi  uis  autres  s'atta- 

^a,    ^        chent  ou  uniquement  j  ou  principalement  ;  lavoir  celle  de  la  dilme 
de  tous  les  jours  de  l'année  ,  que  ces  bons  Percs  c^  oie  vent ,  que  les 
Chrétiens  font  obligez  de  payer  a  Dieu  en  jeufne*  ?    N  c ft  ce  point, 
qu'il  a  craint  que  cette  difrac  ne  revenant  qu'a  trente  fix  jours  &  de- 
•  ■l^id.t.z-ji.  my  (comme  il  l'a  cxa6i;ement  calcule luy-mcrmc*j  clic  ne  découvrit, 
que  l'ancien  Carefme  ne  confiftoit  >  qu'en  36.  jours  &  demy  de  jcuC- 
ncjj  &  non  en  40.  comme  le  vote?     À  ce  conte  fou  omiflîon  ne  fe- 
roit  pas  moins  artificieuse,  qu'il  prétend  que  l'cft  la  mienne.     Mais 
afin  de  luy  lever  tout  foupçon  d'artifice  dans  mon  procédé,    je  vous 
diray  fianchcmcnc  Monficur,  que  jcn'ay  faitmcniion  que  decesdccx 
raifons  ;  parce  que  je  crois ,  que  ç'ont  ère  en  effet  les  deux  feules  oc- 
cafions  rcellcs,qui  ont  introduit  entre  les  Chrétiens  du  quatriefmc  fié- 
cîc  l'ufagc  de  jcufner  pluficurs  femaines  devant  Parques  ;  &  que  les 
autres    fins  &  raifons,  que  Bellarmin  a  rapportées ,  &  que  vôtre 
difciplc  a  prefque  toutes  copiées  de  luy,  n'ont  pas  été  les  vrayes  & 
premières  caufcs,  d'cù  cette  coutume  eft  venue.     Elles  ontérc  in- 
ventées &  employées  par  les  Pères  après  l'infiitution  &  l'Jntrodu- 
^ion  de  cet  ufagc  ,  pour  le  recommander  aux  Chrétiens  ;  la  plus  parc 
plus  fubtilement,  que  folideracnt  ;   comme  vôtre  difcipie  dit  luy- 
mefrae  de  quelques  unes  des  réflexions  de  Grégoire  le  grand  fur  ce 
««  cummm-  ^^)^^  '  f  "  elles  Jont  pins  pteu/es  ,  cfHeJoltaes-i     Car  je  vous  prie ,  quelle 
ctmtnt.         force  peut  avoir  pour  fonder  un  jeufne  de  3(5.  ou  de  40.  jours  devant 
Pafqucs,  ce  qu'ils  difcnt  comme  vôtre  difcipie  fie  rapporte,  delà 
Cott.  ^.2^5.  réparation  des  fautes  &  des  négligences  de  toute  l'année  par  cette 
^9^'  humiliation  publique  i  comme  fi  tous  les  jours  dciiôtrc  vie  nous  ne 
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devions  pas  rravaillcr  a  cette  réparation  &  chacun  en  particulier ,  &  Chap. 
tous  cï\  public  ?  ou  ce  qu'ils  ajoutent ,  a  ce  qu'il  dit  encore,  qu'il  faut  XXXHI, 
imiter  îefus  chrift  ?  comme  fi  l'imitation  du  Seigneur  confiftoit  a  jcuf- 
ncr  ôc  a  nous  abftcnirdc  certaines  viandcsen  ceicmps-là,  &  non  en 
uneconftante  &  perpétuelle  étude  &  pratique  de  la  fanélifîcation? 
ou  ce  qu'ils  difcnt  encore  de  la  préparation  a  l'Euchariftic ,  comme  fi 
pour  la  bien  prendre  il  falloit  jcufncr  trente  /îx  ou  14.  jours  aupara- 
vant, &  non  s'éprouver  fcrieufcmcnt  foy  mefme?  ou  ce  qu'ils  nous 
racontent  aufli  d'un  ducil  public  de  ce  que  l'Epoux  nous  a  été  ôté, 
comme  fi  les  Chrétiens  dcvoyent  s'affliger  de  ce  que  leur  Sauveur  cft 
njontcau  ciel,  ou  comme  fi  fuppofc,  que  ce  ducil  fuft  ncccHairc  ,   on 
et  oit  obligé  d'en  affigner  prccifemem  le  temps  aux  fix  ou  fept  fcmai- 
nes  devant  Pafques  ;  &:  ce  qu'ils  nous  débitent  enfin  d'un  mémorial 
éternel  de  la  pafiion  ^  de  la  refurreHion  de  Iefus  Chrtji  \  comme  fi  le 
Sacs  c ment  qu'il  nous  a  iuy  mcfme  infiituè  en  mcroofrc  de  fa  mort,  Ôf 
le  Dimanche,  que  tous  les  Chrétiens  rappoitcnt  a  fa  rcfurreé^ion, 
ne  fuififoyenc  pas  pour  entretenir  la  fouvcnance  de  zcz  deux  myfte- 
rcs  au  milieu  de  nous?    Si  vôtre  Néophyte  euft  da'gnè  confuUer  le 
livre  ,  que  je  Iuy  avois  m;trquè ,  il  cnft:  vcu ,  que  bien  loin  d'y  fafjer  ces 
prétendHesraifonsfeusfilence->   je  les  y  ay  toutes  amplement  cxami- 
ncci''-, &  ay  montray  claircmeai: contre  tout  ce  que  vôtre  Bcilarmin  en  *l.  ?.  de  »V- 
a  dit  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  induifc  la  necclîîtè  ni  du  Carcfme  âz%  luri.  c  i<.  p. 
Anciens,  ni  du  vôtre.    Apres  cela,  je  ne  fay  avec  quelle  pudeur  il  me  ^«^-^  '<^-/'-' 
les  remet  icy  hardiment  en  avant  comme  fi  je  n'yavcis  jamais  touche,  *°°  '"•«7 ■/• 
fans  faire  mcfme  le  moindre  fernblant  d'avoir  rien  vcu  de  ce  que  i'ay     '^' 
die  au  conrraire. 

Ce ft  là  tout  ce  que  j'avois  dit  de  ce  Carefmc  des  Anciens  du  qua- 
tricfmc  &  du  cinquiefmc  fiéJc  ,  fur  ce  que  j'avois  cbfcrvè  de  fa  di- 
veifi  c,  tant  pour  le  nombre  des  femaines,  d<.  des  jours,  qu'ils  ycm- 
ploioycnt,  que  pour  les  viandes,  dont  ils  s'abftenoyent.    Monficur 
Coftiby  au  lieu  de  parer  le  coup  mortel  que  cette  remarque  donne 
au  Carefmc  du  Pape  ,  fc  mec  a  nous  railler,  6c  dit  que  pour  mettra  Cott.  p  z-jf.  ■ 
tous  ces  anc:ens  d'accord  ,  nous  ne  je  ufn  on  s  point  du  tout ,  &  tjne  comrrH'-l  7- 
fi  nous  étions  plus  figes  cfr  rneilleurs  Chrétiens  ,  efuc  tous  ces  anciens  en- 
femble  ■.  nous  mnageons  de  tout,  çjr  ne  nous  abfinions  de  ncv.     LaiiTaut- 
U  le  venin  &  l'injure  de  la  raillerie,  que  la  pallion  Iuy  a  infpiréc ,  i'cb- 
jc(aion  eft,  pourquoy  nous  ne  faifons  pas  quelque  cfpecede  Carerme, 
puis-que  jeconfelTc  moy  m^rmequc  les  Anciens  duquatiicfmc  &  du 
cinquiefm-iléclc  en  ont  ainfi  ufé  ?    Mais  s'il  fc  fijft  fouvcnu  *  que  le 
canon  &  la  règle  de  nôtre  reli-ion  cfl  l'Ecriture  de  D.cu,  &  non  la 
tradition  ou  la  coutume  des  hommes;  il  ne  ra'euft  pas  fait  cette  de~ 
mande.    Cette  diverfi:c  mcfme  qui  fc  rencontre  dans  le  quatricfmc 
ficelé  fur  l'ufage  du  Carefmc,  marque  évidemment,  qu'il  ne  vient  pas 
dcicfus  Chrift,  ni  dcfc«  Apôtres.    C'cft  pourquoy  nous  avons  re- 
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monte  iurqu'a la  (oui  ce,  c'clladirc  jufqu'a  la  dodcinc  &  aux  livres 
des  Apôtres  ;  où  bien  loin  de  trouver  le  Carc-fine  ,    nous  y  avons 
mcfmc  rencontré  divcrfcs  chofcs  >  qui  y  font  dircdcmcnt  contraires, 
&:dclccndant  plus  bas  nous  avons  remarque  >  qu'ii  ne  s'y  fait  aucune 
mention  duCarcfme  durant  trois  cens  ans  entiers.      Ayant  ainfi  re- 
connu >  que  cen'eft  pas  Dieu,  maisi'hommc>  qui  a  planté  cette  ob- 
fcrvation  dans  TEglife,  d'un  côrc  nous  avons  ccflc  de  nous  étonner 
de  la  grand'  diverfitè  du  quatriefmc  &  du  cinquicCme  fiéclc  en  ce 
point ,  cela  arrivant  ordinairement  aux   inftitutions  humaines,  a 
caufc  de  leur  peu  de  fcimercj&  de  l'autre  part,  nous  avons  jitgè  que 
ccftc  devorioB  n'ayant  point  ctc  commandée  de  Dieu»  étoit  lupcr- 
fljë.       Et  Tes  fuites  nous  ont  encore  grandement  affermis  dans  ce 
fentimcnt  ;  voyant  premièrement  les  différends  &  les  débats,  que 
cette  prelomprion  humaine  a  temez  entre  les  Chtéticns,  les  Grecs 
ayant  eu  tant  de  paflîcn  pour  la  mmierc  de  leur  Carcrmc  ,  qu'ils 
tiennent   pour  meurtriers  de  Chriît  ceux,    qui  le  font   autrement 
qu'eux,  &:  les  Romains  de  leur  part  ne  s'ctant  gucrcs  moins  échauf- 
fez pour  leur  ufagci  comme  il  paroift  &  par  ladirpme  d'unde  leurs 
gens ,  rapportée  &  réfutée  dans  l'Epitrc  de  S.  Auguflin  a  Cafulan  ,  & 
par  les  paroles  d'Innocent  premier  dans  fon  Epitre  a  Dccentius;  &  re- 
marquant en  fécond  lieu  les  mauvaifes  opinions  &  pratiques,  que  le 
Carefmc  a  enfin  introduites,  venues  au  comble,  où  nous  les  voyons 
aujourd'huy  parmy  vous,   avccquc  le  manifcftc  relâchement,  dont 
cette  fauffe  ombre  de  fcrvice  divin  donne  l'occafîon  a  la  plus  grand' 
partie  du  monde ,  qui  fc  liccntie  a  pafTcr  les  autres  faifons  de  l'année 
dans  la  licence  &  dans  la  débauche  fous  cfperance  d'expier  tout  en 
Carcfme.     Voyant  donc  que  le  Carcfme  des  Anciens  n'cft  pas  ncccf- 
fairc  ni  fondé  (ur  l'auroriîè  des  Apôtres,  non  plus  que  le  vôtre,  & 
qu'il  a  eu  tant  de  pernicieufes  faicei ,  nous  n'avons  pas  creu  le  devoir 
retenir  parmynous,  &:  nous  fommcs  contentez  d'en  demeurer  a  ce 
que  l'Ecriture  du  nouveau Tcflamcnt  nous  enfcig«e  tant  du  jeufne, 
que  del'abftinencedc  certaines  viandes.     Car  vôtre  Néophyte  nous 
calomnie  ,  quand  il  dit,  cjue  noui  ne  jeufnons  point  du  tour,    l'avoue 
que  nous  n'avons  point  Ac  jenfnes  ^  établis  &  arrcftcz,   &  rcvcnans 
tous  les  ans  a  certains  jours  ;  parce  qu'il  nr  s'cntrcuve  point  de  fcm- 
l?!ablcs  ordonnez  ni  par  les  Apôrres,  ni  mefme  par  les  Chtcticns  deç 
deux  on  trois  premiers  fiéclcs.     Et  C\  le  jcufnc  du  Vcndredy  dev^t 
Tertull.  de    Pafqiic  écoit  ordiniire ,  & prefjue  public,  comme  en  parle  Tcrtuliicb 
Oratc.i^.    aucommenccmcnc  du  troifîcfmc  iîccif  ;  il  ne  f^  trcuvc  point  pour- 
^J^J^  'tant,  qu'il  fuft  alors  commande  par  aucune  loy  publique  &  univcr- 

fcllc.  Mais  tout  cela  n'cmpefche  pas,  que  no'is  tj'approuvioh  &  ne 
1. t.(if  ;Vw>.  pr-itiquionsics  /cufnes  &  particuliers  &  public*;,  fclon  les  raiforts  & 
c-  1.  les  occafions,  que  nous  en  avons,  ou  chacun  en  nôtre  particulier,  on 

pluficurs,  ou  mcftnc  tous  en  commun i  comme  je  l'ay  rcptcfentc 

dans 
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dans  ma  difputc  Lnciiic  des  le  commcncerncnc.    D'où  paroiftlaxc-  Chap. 
rite  de  ce  que  j'ay  écrit ,  e^ue  vôtre  doEirive  ^  notre  dtfctp Une  fur  tf  XXXHf. 
fnjet  ejl  conforme  a  la  règle  desfaints  apôtres  &  de  leurs  premiers  di-  ^  '^  ^-  '^'  '•* 
fciplcs  ]HfcjHes  au  trotfiejme  fiecle.     Vôtre  difciple  accufc  ces  mien- ^'j^'  ^    °^' 
nés  paiolcs  de  vanité  ,  ôc  dit  avec  Ton  fourcil  ordinaire,  qu'il  ne  fait    *^^'  ^^'^' 
s'il  doit  ou  la  méprtfer  ou  la  déplorer.     Mais  il  luy  cft  bien  plus  aifc  de 
faire  le  fanfaron ,  que  de  refuîcr  la  veiirè,  que  j'ay  établie.      Quant 
al'abftinencc  de  ccit'dnes  viandes ,/«o«j  mangeons  de  tout  ôc  ne  nous 
Abftenonsdcrien,  comme  dit  vôtre  mauvais  raiiicur  ,nous  u Tons  de  la 
liberté,  que  Icfns  Chrift  nous  a  acqui(c  ,  &  que  Ton  Apôtre  nous  a 
publiée;  Mangez  de  tout  ce  ejuife  vend  a  la  boucherie  fans  vous  en  tnejue-  \  Cor.  x  o.  t  j . 
rir  pour  la  confctence.     Mais  nous  ne  penions  pas  pour  cela  eftre  plus 
fagcs  &  mci  leurs  Chrétiens ,  que  les  Anciens.    Car  ceux  de  h  fin  du 
deuxicimc  fîécle  ont  condannè  les  toyx  de  l'abjlinence  y  auflTi  bien  que 
Flous,  rcjcrtanr  celles  de  Montanus ,  comme  nous  faiions  les  vô- 
tre?, toutes  femblabîes  aux  ficnnes  j  &  ceux  du  troiriefme  fîécle  n'en 
ont  fiit  aucune  générale  &  commune  a  tousies fidèles  ;  &  s'ilsn'ont 
pas  drfrndu  l^abitinencc  ,  auilî  ne  fjifons  nous  pas  non  plus  qu'eux, 
permettant  a^chaquc  fidèle  de  t'abjîenir  de  ce  qu'il  ne  jugera  pas  a 
propos  de  manger;   &  condannant'léulemcnt  ceux  ,  qin  défendent 
démanger  de  certaines  viandes  a  certains  jours;  comme  faifoit  Mon- 
tanus des  le  deuxiermefieclc,&  comme  fait  malmenant  le  Pnpe. 

jP'où  piroift  l'horreur  de  l'énorme  calomnie,  que  la  colère  !<c  \c  Cott. p.^iz. 
defelpoirde  ne  pouvoir  appuyer  l'erreur,  a  fait  vomir  a  vôire  difci-  î^î- 
pic  contre  nous,  quand  il  écrit ,  ^u'tl  ne  fait  fi  nous  tenons  un  yferiusy 
un  Julien  l'zy^pojîat ,  (jr  les  Aîantchiens  ,  pour  tecjuil  y  a  eu  de  plw 
parer  de  plus  fatntdans  l'y^ntiçuiiè,  mat  r  ^u'il fait  bien  ,  ^ue  cefi  avec 
de  femhlables  Chrétiens  ,  que  nous  ieufncns ,  où  p/uto/l  ^ue  nousnejeuf 
nous  pas.  Vn  homme  forcy  de  chrz  nous  depuis  trois  jours  ne  fait, 
fi  nous  tenons  lu'.ien  l'Apoftat,  &  lesManichicns  pour  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pur  5c  de  p'us  faint  dans  i  Antiquité  !  Que  pouvoit-i!  dire  de 
plus  furieux  ?  Vn  homme  qui  appelle  htlten  yipoftat ,  c'-ft  a  dire 
deferrrur  de  la  religion  Chrétienne,  le  met  au  mcVme  liru  en:re  les 
^h?i%<Xf^  Que  pouvoic-il  dire  de  plus  impertinent?  M::i$  je  lai/Te 
les  exccz ,  où  j'emporte  fa  mauvaife  caufc,  ^  les  remers  a  Dieu  a  qi.i  ^ 

en  appartient  la  connoiiTance.  Ceft  a  nous  de  les  foufffii  ,  comme 
une  partie  de  l'opprobre,  auquel  nous  expofe  la  defcnce  de  G  vérité; 
avec  alTeurance,  que  le  Seigneur  ']n^çX3.Ai  nos jeufnes  .  &  des  ai'tres 
partîfs  de  nôtre  religion,  félon  fa  parole,  &  non  pai.  les  loyx  du  Pa- 
pe, ou  parles  prélomptions  de  nos  ennemis. 

;  Il  m'accule  ailleurs  avecquc  la  mefme  pudeur  &  modc%  de  fu- 
pcrcherie&  d'ignorance,  on  àzrnalice,  fous  ombre,  que  j'^vrclcvéce  ^l\m  de 
qu'il  r-vanroit  ,  qu'en  faifant  vôtre  Carcfmc  il  \eufnoit  avec  cç.gutlUmLf.,i. 
y  a  dcplHs  faim  çfr  déplus  pur  dans  l'Antiquité -yhizn  qu'en  fa  lettre  il 

Cgg     3  n'aie 
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Ghap.         n'ak  allcguc  luy-mcfme  ,  comme  auteur  ,  ou  comme  jeufncurde  Ton 

XXXIV.  prcccndu  Caccfme,  pas  un  Chicticn  ,  plus  ancien  qn'Origcnc.  le 
)'jy  ay  donc  demande  là  dclfus,  s'il  a  oublie  j  qucles  Apôtres  &  leurs 
fucccffcurs  &  tant  de  Martyrs ,  qui  depuis  ce  temps-là  jufqucs  a  Or^i- 
gcnc  ont  glorifie  Dieu  dans  Ton  Eglife  y  font  fans  doute  la  fleur  de  no- 

Ceu.p.i97-  tre  Jnti^uith.  A  cela  il  dit ,  que  je  nay  pas  confidere  £fne  cfuand  oru 
varie  de  ces  grands  hommes  on  les  prend  chacun  dans  le  fiéclet  ou  ils  owL> 
q/écupournen  faire  point  de  comparaifonodteufe  i  ^furtout  i^nelonen 
excspte  toujours  les  Apôtres.  Mais  tout  cela  eft  hors  de  propos.  Mon 
intention  eft  claire, qu'un  homme  qui  fe  vante  qu'en  faifant  vôtre  Ca- 
rcfrae  il  jcurnc,  avec  ce  cfuil  y  a  de  plus  fatnt  (jr  àe  plus  pur  dans  l'An- 
ti/^uitèi  pour  appuyer  ce  qu'il  dit,  devoir  montrer^avant  tontes  cho- 
fcs ,  que  les  Apôtres  &4cijjs  premiers  fucceffcurs  ont  obfcrvc  vôtre 
Carcfme;  fi  bien  que  ne  l'ayant  pas  fait,  &  n'ayant  produit  de  tout  ce 
rcmps-là,  qu'un  auteur,  qui  n'a  vécu  que  cent  &c  tant  d'années 
après  la  mort  de  ces  faints  Miniftrcs  du  Seigneur;  il  fcmble  parce 
procède,  qu'il  ait  oublie,  que  les  Apôftrcs  &  leurs  fuccelTeurs  juf- 

ccn  p  X97.  q««  a  ce  temps- là,  font  la  fleur  &  la  première  &  la  meilleure  partie 
'  de  la  plus  fainte  &  plus  pure  Antiquité  Chrétienne.  Ceft-là  tout  ce 
que  j'ay  voulu  dire  :&  fa  rcponfe,  comme  vous  voyez,  n'y  touche  ni 
près  ni  loinjfi  bien  que  ces  juftesr^^w/îWfWJ»  qu'il  fait  femb^nt  de 
donner  au  refpeEl  de  ma  vieillcfTc,  font  aufllî  vains  &  auflî  imaginaires, 
que  ce  y^/ffâ  qu'il  prétend  avoir  pour  mon  âge,  eft  faux  &  ilîufoire. 

Dieu  vucille  luy  ouvrir  les  yeux ,  pour  voir  la  vérité,  &  luy  donner 
la  charité  pour  ne  haïr,  ni  ne  méprifer  ceux ,  qu'il  a  quittez  fans  fujet, 
&luyinfpirer  le  courage  de  reconnoiftrc  fa  faute,  afonfalut,  &a 
HÔ:re  édification.  le  finis  par  cefouhait  la  difpute,où)'ay  crc  oblige 
d'entrer  avecque  luy  fur  lesqueftions,  dont  j'avois  parlé  dans  mon 
premier  écrit. 


Chapitre     XXXIV. 


Comlufid»  de  ce  tjuej'ay  eti  a  trait  ter  avecque  Moniteur  Adam 
dans  cet  ouvrage  ;  avec  un  avertifjement  charitabie  fur  les  fmtesy 
où  partie  Ça  creâulit>,pm'ie  Ça  négligence,  mais  beaucoup  plus  fâ 
^apon  le  fait  fouvent  tomber;  Et  pour  échantillon  illuy  en  efi 
remarque  quin'i^e  oufeize  de  cette  nature  dans  l'inve^iue  ,  quil 
a.  publiée  contre  moy. 

POVR  vous  MonHcur,   je  pcnfc  bien  qu'il  me  refteroit  encore 
quelques  chofcs  a  examiner,  fi  je  n'ea  voulois  laiflcr  en  arrière 
aucune  de  celles  que  vous  avcztouchécs  dans  votre  Invci^ivc  ;  ou 


vous 
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vous  effleurez  louc  &  où  vous  n'enfoncez  tien.  Mais  ilcft  temps  de  Chap 
finir  ce  volume  déformais  trop  gros  j  après  vous  avoir  feulement  XXXIV. 
donné  un  charitable  avis  de  quelques  fautes  >  où  vous  eftcs  tombé 
parla  précipitation  de  vôcrc  Efprit ,  qui  croit  trop  légèrement  & 
juge  &  prononce  trop  hardiment  fur  toute  Tortc  de  fujcts  avant  que 
de  vous  en  cfticbien  inftruit ,  &  quelquesfois  mcfrae,  comme  il  me 
fembie,  avant  que  de  les  avoir  feulement  regardez  ouconfidcrcz. 

Vous  méprenez  pour  le  premier  Miniftic  de  Charenron;  &  non  '^'^'  ^■^^' 
content  de  le  dire  une  fois  *  vous  i  avez  repeic   en  quatre  ou  cinq  ^ 

endroits  de  vôtre  livre.  Et  cependant  cela  eft  notoirement  fiux; 
&  je  ne  puis  alfcz  m'ctonncr  que  vous  ofiez  affirmer  tant  de  fois  ce 
que  vous  nefavcz  pas,  &  que  vous  ne  pouvez  favoir»  puis  qu'il  n'cft 
pas  vray. 

Vous  aflcurez  avec  une  pareille  confiance,  que  Monficur  de  la  M.p.i^.i^. 
Cigoigne  a  rite  de  mon  écrit  a  Monfieur  de  laTallonniere  pUificurs  v^-  loy.iji, 
chofes  ,  qu'il  a  employée*  dans  Icficn  a  Monficur  Coiriby;  ôc  fur  cet-  "°* 
te  imagination  vous  l'appeliez  mon  Coptfîe.    Et  néantmoins  la  vérité 
eft,  qu'il  avoit  achevé  fa  lettre  avant ,  que  j'eulTe  fait  la  mienne,  peut 
cftrc  mcfme,  avant  que  jel'eulTc  commencée.  Tant  »'cn  faut  qu'il 
air  rien  pris  de  moy ,  comme  vous  le  débitez ,  que  tout  au  contraire, 
je  reconnois  ingenuemcnt ,  que  c'eft  moy,  qui  ay  profité  de  fon  écrit, 
en  ayant  appris  divertcs  particularitcz  de  l'hiftoirc  de  Monficur  Cot- 
tiby  ,  que  je  ne  favois  pas. 

Ce  que  vous  dites  ailleurs  n'eft  pas  plus  vray,  efite  ']ay  ose  fairi  une  '^'  ^*'*" 
féconde  eàition  de  ma  lettre  a  Monficur  de  la  Tallonniete  ,  &  la  repu- 
blier  dans  Paris  a  iafuce  des  putjfances,  des  Evefqms  ^  des  Aiagiflrats 
Souverains.  Cela  cil  fi  f^iux,  que  jevous  alfcure  en  confcience,  que 
c'eft  par  ce  paiîage  de  vô.re  livre,  que  j'ay  feu  que  l'on  af.it  une 
féconde  impreflîon  de  ce  petit  écrit;  &  qu'a  cette  heure  mefmc, 
j'ignore  encore  le  lieu  ,  où  elle  s'cft  faite,  fi  c'eft  icy,  ou  ailleurs. 

Vous  aftcurcz  dans  un  autre  lieu  avec  la  mefme  vérité  ,  parlant  dc"^  ^'*'^'' 
ce  qnc  j'ay  touche  de  l'Apologie  des  Cafuiftes  ,  <jiue  je  l'ay  écrit  fur  les 
mémoires  des  lanfeniftes  ;  que  vous  appeliez  mes  confrères.  Et  néant- 
moins  il  eft  très  vray,  que  hors  la  connoifTance,  que  m'a  donné  de  ces 
Mrllieurs  le  bruit  public  iV  Ialc(5ture  de  quelques  uns  de  leurs  ouvra- 
ges imprimez,  je  n'ay  jamais  jufqu'a  ce  jour  ni  pratiqué,  ni  connu,  ni 
m-<mcvcu  que  je  fâche,  aucun  de  ceux,  que  vous  appeliez  ainfi,  ni 
icccu  d'eux  ni  mémoire,  ni  lettre,  ni  enfin  le  moindie  biilcr. 

le  ne  puis  deviner  non  plus,  d'où,  ni  comment  vous  fivcz,  &c  dites  '^'*-P'^i97 
plus  d'une  fois  ,  que/>  prétens  a  la  gloire  des  belles  lettres  ^  C'  (jiieje 
me  picque  de  l' art  oratoire  f*;  de  la  belle  éloquence  ;  vous  cnmocquant 
mcfine  en  quelque  endroit,  où  vous  parlez  de  ce  que  vous  appeliez, 
par  dcrifion,  mon  eminente  littérature.  Vous  m'avez  pii$  pour  un 
autre,  le  n'âfpicay  jamais  a  cette  vanité  j  &c  vous  en  laiifc  vo- 
lontiers 
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^hap.         lonci(îr$  ïa  gloire  avccqiic  les  lauriers,  que  vous  avez  cueillis  fur  le 

iXXiV.     Pginaflc,  &  dont  vous  avez  couronncles  Hymnes  de  vôtre  Eglifc.  Il 

me  lufîic  d'en  avoir  alTez ,  par  la  grâce  de  mon  Dieu ,  pour  ne  me 

iaiiTer  pas  tromper  par  l'ilîufion  de  vos  belles  paroles,  ou  parlafub- 

tiii.'c  de  vos  Sophifmcs. 

l'ay  dcsja  remarque  ailleurs  ce  que  vous  avancez  fans  pudeur, 
âd.p.xii.     qnc  i'ay  ^r/rr^wè  l'Apologie  des  Cafuiftes  a  ceux  de  vôrrc  Socicrc; 
bicB  qu'il  ne  fil!  c,  qae  iirerécnt,  que  vous  accufez,   pour  recon- 
noiilrc,  que  bien  loin  d'y  avoir  dit  cela  des  lefuircs  ,  je  ne  lesay  ni 
nommez,  pi  dcfign-z  une  feule  fois  en  coure  la  picce. 
dif.'M..  l'ay  aulfi  reicvc  ce  que  vous  avez  écrit  a  la  vole:,  &  contie  toute 

veriic  que  j'ay  fait  un  des  décrets  du  Synode  National  tenu  a  Cha- 
ren'.ori  l'an  1651.  bien  qu'il  foie  confiant  &  notoire  a  tout  nôtre 
tro'jn.fa'.),  v].i:c  jr  n'ctoispas.  me'mc  diHS  cette  alî-mblét  là.  Ce  que 
vous  dites  ailleurs,  que  c't^.  en  faveur  de  ce  SynoâeejuefAy  composèune 
Ad.p. 1^7.  apologie -.Wç^  pjîs  mieux  fonde;  étant  clair  &  par  IciiCic,  Ôc  par 
tout  le  livre,  qae  je  l'ay  cow/'o;è  pour  jatlifi^r  nôtie  rct'aitcd'avec- 
quc  vous,  contre  ceux  que  \'om^^':\\c  Cnjjandrtfies  &  T^ljcodemites; 
éc  que  pour  l'arrcftè  de  ce  Syaodc  ,  je  ne  l'ay  touche  ,  que  par  mci- 
dcnr. 

Mais  outrelafaulTctc,  ily  a  encore  je  ne  fayquoyde  fo'C  burlef- 
quc  en  ce  que  vous  écrivez  dani  un  autre  lieu  ,  que  les  Calvinifles  ont 
'^'  voulu  eflre tes  fujets  des  lanfen'fies.    Si  le  cerveau,  où  cette  no  ivcllc 

aéteforgéct  eil  cxtravag<\nt  ;  je  «c  trcuve-pa',  q je  vôtre  facilifè foie 
fort  loiiablc  ,  quand  vous  l'avez  icccu'c  pour  bonne ,  jufques  a  abufcc 
de  vôtre  plume  a  la  débiter. 
Ad  p.  ify.  C'eft  fans  doute  d'une  femblablc  boutique  qj'cft  fortyceque  vous 
MOUS  donnez  pour  une  vcticabic  h  ftoire,  que  fcj  A'fcnfieHr  Cameron 
étoit  di/ciple  d' Armi»im  j  qu'il  ne  vid  jamais,  &  dont  li  a  toute  la  vie 
oijvf  rtcment  combattu  les  erreurs  ,  tant  de  bouche  que  par  écrit. 
Ai.p.i'i^.yé.  le  vous  ay  dcsj.i  avctcy  ailleurs  de  la  faute,  que  vôtre  crédulité 
vous  a  fait  faire,  d:  cioire5f  de  publier  faiilTcmcnt  la  prétendue  re- 
folurion  de  nôtre  Conlîffcoire  d'appclkr  Monlîcur  Cctriby  en  nôtre 
EgHfe.  Sa  foy  vous  df  voit  eftre  un  peu  fufpcdle  dans  une  chofe  où 
il  écoit  interclTè.* 
,^  ,  .o«  Miisil  fen-iblc  qu'outre  la  troo  grand' facilité  que  vous  auez  eue 
a  vous  perruader  contre  toute  apparck-sce,  que  le  Roy  d  ^ngleter/z^ 
nefotr pas  de  vo:re  Religion  ;  il  n'ctoit  pas  bien  fore  du  rcIpcCtdeu  aux 
M^jtfîrz  Souveraines ,  de  1-  publier,  comme  vou^  fJtes,  &'  de  nous 
parler  des  intentions  de  ce  Monarque  aufîî  affcurcment ,  que  fi  vous 
avi'-z  é:è nourry  dans  fcs  Confeils d'Etal  j  Vous  fur  tout,  quelapro- 
fcfTion  Je  la  vie  Monaftique,  que  vou?  avez  embraiïce,  obligeoit  plu- 
toil  a  l'ignorance ,  qu'a  la  connoiflfance  des  chofes,  qui  fc  p^^ilent  dans 
les  Cabinets  &  dans  les  cœurs  de  ces  hautes  Puiflances,  a  qui  Dieu  a 
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mis  le  gouvernement  du  monde  encre  les  mains.  Chap^ 

Quelquefois   c'cft  la  trop  bonne  opinion,  que  vous  avez  dcvô»  XXXIV. 
trc  fcicnce,qui  vous  fait  tonober  dans  cette  forte  de  fautes. l'avois  mil  i.a  m.  de  U 
ce  que  nous  avons  des  o&avrcs  de  Clément  Romain  ,  entre  les  titres  T''»/^./'.^*. 
de  la  premictc  Antiquité  >  que  nous  devons  confulcer  fur  les  quc- 
ftions  de  la  religion.    Parce  que  vous  ne  connoilTcz  point  d'autres 
écrits  ,  qui  portent  aujouid'huy  ce  nom>  que  les  ConJîttHtionSi  &  les 
Récognitions ,  &  quelques  Epîcres  a  S.  laques  de  lerufalem  ,  toutes  Ad.p.  liy 
pièces  rccor.oués  pour  Apocryphes,  non leulcmcnt,  comme  !vou» 
le  dites,  pat  la  pins  part  de  mes  Confrères ,  mais  aufli  par  une  bonne 
partie  de  vos  DccfVcurs  j  ôf  de  vosPcrcs;  vous-vouscftes  pcrfuadc, 
qu'il  n'y  aaujourd'huy  aucunes  autre?  oeuvres  de  S. Clément, &  là  de{- 
fus  vous  n'avez  point  feintdc  m'accufer  de  vouloir, que  l'on  cherche 
la  vetitc  en  des  livres  Apocryphes.    Vne  autrefois  ne  vous  fiez  plus 
fi  fort  a  vôtre  fcicnce.    tlle  vous  a  irompccc  coup  icy. Car  encore 
que  vous  ne  le  feulîîczpas ,  nous  avons  pourtant  une  très  belle  Epî- 
irc  de  ce  faint  homme-,  addrelTcfe  aux  Corinthiens, que  pas  un  de  mes 
Confrères  >    ni  de  vos  Pères  n'a  jamais  mile  au  rang  des  Apocryphes. 
C'cft  cette  piecicufc  relique  de  S.  Clément, que  j'avois  cntcnduc,& 
non  les  Apocryj^'he$,dont  vousavezouïparler. 

L\  pafllîon  de  vôtre  efprit  vous  fait  auflî  voir  alTcz  fouvcnt  dans 
les  écrits  d'autruy  ce  qui  n'y  cft  paJ,  ou  n'y  pas  voir  ce  qui  )  eft.L'in- 
juftc  defîcin,  que  vous  avez  de  me  rendre  ridicule  ,  en  m'cnvelop- 
pant  en  deuxpiopodiions  contradidoiie.s  vous  a  fait  cciire,  que  je 
dis  dans  un  de  mes  livres,  que  le  retranchement  de  la  coupcjque  Ro- 
me a  interdite  a  tou>  les  fidèles,  excepté  aceliiy,quia  chante  laMclTe, 
<?/?  denuUey  ou  de  très  petite  importance;  &  vous  marquez  h  page  40.  Ad.p.i^f, 
de  mon  Apologie.  Mais  c'eft  vô:  rc  p  flîon  :  qui  vous  y  fait  trcuver 
ce  que  je  n'y  ay  j  as  mis.    l'y  ay  feulemcnr  écrit ,  ^  que  k  Concile  de  *  ^^ol.  c.  7..  > 
Trente  a  fi.jppc  de  fcs  annih.rncs  ceix  entre  les  autres,  ^tii  doutent  p.  40. 
^He  les  raifons,ejHî  ont  meu,  '^rne  a  retravcher  lacoupe  aux  latcs  foyent 
valables.    Vous  avf  z  vlonc  veu  detraver*:-  quand  vous  avez  Icu  dans 
ce  livre  que  le  retranchement  de  la  coupe  cft  </tf  nulle  i  ou  de  tres-pe^ 
iile  traportancet  puis- que  j'y  ay  dit  ces  paic'es,  non  du  retran- 
chement de  lacoupe    (  Ci  mmc  vous  le  fuppofez  )  mais  des  doutes 
des  prétend  es  raifons  du  Concile.    Autre  choie  cft  la  loy  ,  que  ce 
Concile  a  faite  du  renanchcmcnt,  6c  zuiic  les  rai/ons  y  <^u\  peuvent 
l'avoir  j-0r;ca  Ufaircj  comme  antic  cho/è  ^^  une  conclu/îcni"^  autre  *  Meh-.Cam. 
les  premijjes-,  commt  on  parle»  d'où  vous  la  tirez.    Suf>po(é  donc.que  Loc.2b.l.<i. 
le  Concile  ,  air  peu  &:  dcu  f-iirc  cette  loy  ,  ce  n'eft  pas  a  dire ,  que  les  '^  r*»**  '/«*/• 
rAifonf-,^ux\  aeii'ès  devant  les  '^cuy.-iix  qui  l'cnr  induit  ala  faire,aye:n  ^' f/  ^"^^  , 
ctc  bonnes  «Se  valables  ;    Voi  Théologiens  ^  reierant  quelque  fois  condl.c  ix. 
les  rmfovs  alléguées  par  les  Conciles,  &  par  les  Papes  pour  les  de  fi-  i.euartum 
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Cha.p«        nicionsmcfmcs,   qu'ils  approuvent.    D  où  il  s'cwfuyt  claircnaent , 
XXXIV.  que  luppofc,  qu'il  foitimpottant  &  neccirairc  a  lapictèdc  recevoir 
lalriy  ;  que  ce  Concile  a  faite  du  retranchement  de  la  coupe-, il  cft 
pom'HHi  de  nulle  t  oh  de  très- petite  importance  a  la  pierè  de  donter)ôc 
mclmc  de  nier  que  les  r^îî/ôw/ ,  qu'il  a  eues  devant  les  yeux,  &  qui 
l'ont  meua  faire  cette  loy  ,  foyent  bonnes  &  valables;  fihicnquilcft: 
clair  félon  vos  ptopres  maximes,  que  le  Concile  a  uTc  d'une  i  igueur 
trop  grande  &  tout  a  fait  inexcufablc ,  quand  il  a  anat  hr m^tifè  non 
feulement  ceux,  qui  contrediront  fa  loy  (cela  ne  Ce.  pouvou  f  ion  fcs 
fuppofitions)  naais  aulîi  ceux,  qui  nieront  y  que  les  râlions ,  qui  l'ont 
porté  a  faire  cettcloy ,  foyent  valables.  C'cfttout  ce  que  j'ay  voulu 
dire  dans  cet  endroit  de  mon  Apologie, comme  on  le  verra  fans  diffi- 
culté,fi  on  prend  la  peine  de  le  confiderer  fans  paflïon  en  examinant 
les  claures,6c  les  cômcnccmcns,&  le  progrès, &  la  fuite  de  tout  mon 
difcours.  Ainfi  en  ro'accufant  d'avoir  dit  &  creu  en  ce  lien  là,  que  le 
retranchement  delà  co\y^ç eji de nnlle import ance\  outre  que  vous  fal- 
fificz  mon  textcqui  ne  dit  rien  de  la  loy  du  retranchement  de  la  cou- 
pe, mais  parle  feulement  des  raifons ,  qui  ont  meu  leConcile  a  l'or- 
donner; vous  me  faites  encore  injuftice,  en  prenant  ce  que  j'ay  écrit 
en  ce  lieu-làcomme  fi  je  patlois  de  la  chofe  confideréeen  clIeKîerm.c 
Hucment  &  fimplement-,  au  lieu,  que  je  la  regarde  félon  ce  qu'elle 
cft,  en  fuppofanr  ce  q  j'en  a  creu  voie  Concile;  C'cft  a  dire  telle 
qu'elle  éiolt  dans  l'efprit  de  vos  Pcrcs  &  non  ce  qu'elle  cftdanslc 
mien. 

Maii  cette  m:fms  p.ifîion  ,  vous  ferme  auffî  quelquefois  les  yeux 
pour  ne  pas  voi-i"  ce  qui  cft  darîî  mes  écrits.     Ces  paroles  s'y  lilent 
^  .jfvel' e   sCoïmcïicca'Ai^  y  le  crois,  ^hc  le  Sacrement' de  rEnchariHie  eft  en  fa 
P  jr.  fHbJiance  une  créature  inanimée, n  ayant  encore  peu  re/ï;?eral'aiitortiè  de 

mesfens,de  maraifony&  DES  Dll^INES  8C'Kjrt^%ES,  f.n 
medifenti^uecefidupain.  Voulant  me  faire  choqucrnôcre  prin- 
cipe ,  que  l'Ecriture  feule  cft  le  fondement  de  la  Foy,  ce  delTein 
vous  a  cmpefchè  de  voir  dans  mon  difcours  ce  que  j'y  ay  dit  expref- 
^  ^^'^' fcœentdcs  Ecritures.  Vous  en  avczf  reprefcnrè  la  dernière  partie 
en  lettres  d'ai[egation,ran5  ces  mots  cfrcnricîs,çn  me  faifant  dite  fim- 
•plcmcntt^ue  je  nay  encore  peu  rejijler  a  l*authoritè  de  mesfem  ^  dz-> 
met  raifoni  cfuime  difent^(jue  cefl  du  pain-y  pour  pouvoir  m'iniulter  en 
fuyte, comme  fi  je  prcfcrois  l'authoritè  des  fens  &  de  la  raifon  a  celle 
de  l'Ecriture;  quand  fa  voix  fe  trcuvc  contraire  au  témoignage  des 
fens;  comme  vou>  fuppofcz,  que  cela  fc  rcnconr re  ainfi  dans  le  fujet 
de  la  fainre  Euchiriftie.  Mais  ce  tour  cft  fi  itrange,qu'il  faut  avoir 
une  grande  charité  pour  croire,  que  vous  l'ayez  fait  fimplemcnt  par 
cireur,  &  non  avec  un  malicieux  deficin  de  me  rendre  odieux. 
Quelquefois  changeant  le  fens  de  mes  paroles  vous  en  forgez  des 
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propofitionc  a  vôiic  faïKaiflc;    &  puis  me  tes  irtip-jtàiit»  vous  lej  Chip. 
faites  choquer  avec  d'autics  qui  font  vcrit^blcmcnr  naicni-'rs.  ï'^y  dit  XXXI V. 
en  quelque  lieu,  t  «J^fRome  mefme  a  tonjours  reconnu  <j:ttl  y   a  wr/o 
certaine  e/pece  defcrvicey<^Htne  pettt,t}i  ne  doit  fanifacrtle^r  efïre  retidn  t  -^ifoLci^. 
a  autre  <^u  sDieu.  Vous  vouiez>  que  cela  figivifie/^fi-ir  Tipme  ne  i  end  ^^ 
a  aucune  créature  l'honneur  fuprefrne,  (jueiie  ne  àtjere  c^h  a  Dieu.  Ht  ^  ,  ■ 
bien  que  je  n'aye  jamai;.  cciic  ni  pcnlè  licn  dr  rcrti':Ujb!r  ,   vous  ^^  a  làfinfC  ' 
l'actribucz  pourtant  6c  l'oppofcz,coTnmcunelegi'imc  oontradidbioni  i^^. 
a  d'autres  paroles  où  j'ay  acculé  Rooic  de  dcfc(  cr  cc  Touverain  fer- 
vice  aune  creaturc>quand  rlle  adore  le  Sacrement.  Il  eft  fort  aifc  pat 
cette  méthode  de  faire  rombei  un  adverfairc  en  contradi6tion,cn  !uy 
imputant  fauiTcmcnt  ce  que  vous  avez  fofgè, fans  que  le  pauvre  hom- 
me l'ait  jamais  dit,  ni  penfè.     11  me  fcmble  Monfienr,  quoyquc 
VOuspuiffiez  dire,  que  ces  mots,  reconnotjire  c^uuncchofe  ns  fe  doit 
pas  faire  y  Ôc  ceux-cy,  ne  la  faire  jama^.  n'ont  pr.$  roue  a  f^ic  un  mef- 
me fens,  &  qu'il  fetreuve  (ouvenc  des  gens,  quifont  cc  qu'ils  rccon- 
noifTent ,  qu'il  ne  fiuc  pas  faire. 

C'eft:  anfli  en  la  mefme  forte,  que  vous  faites  entrechoquer  nos 
créances  fui  le  point  de  la  prefencc  rcelle,en  fuppofant  d'abord>mais 
faulTrmenr,  ^ue  nom  permettons  a  tom  les  fidèles  de  croire  cjue  le  corps 
de  lefiuChrifi  efï  réeUerncm  dans  iEuchari[iie  ;  chofe,  qui  jamais  ne 
nou»  cft  venue  en  lapenfée;  comme  je  i'ay  montre  cy-dcvant. 

Par  cetcchuuil'oM  Monfîcur,  vous  voyez  de  combien  de  fauffc- 
tcz,  6i  de  combien  de  déguiferaens,  ôi  de  calomnies  contre  vos  pro- 
chains &  courre  leur  dodbrinc,  partie  la  précipitation,  &  partie  la 
pafîîon  de  vôcre  cfpiit,  vous  rcndcoupable,  pour  ne  point  répétée 
icyceq'.je  j'ay  remarque  çà  &c  làen divers  lieux,  de  vos  mcdifanccs 
tout  a  fait  outragcufes  contre  nous,foit  en  gênerai  contre  tout  nôtre 
corps,  foit  en  particulier  contre  pluficurs  de  nos  Dofteurs;  &  de  ces 
terribles  paraphrafes.quc  vous  eraployeza  toutchcure  fur  les  paroles 
écs  faints  Percs,  pour  leur  faire  dire  en  faveur  de  vos  opinions  pré- 
jugées, des  chofes  a  quoy  ils  n'ont  jamais  penfè.  le  ne  fay  Ci  l'auteur 
de  vôtre  ordre  approuve  ,  ou  fupporte  cette  conduite  en  fafocictè. 
Mail  vous  n'ignorez  pas  Monfieur,  que  nôtre  Seigneur  IcfusChrift, 
le  Prince  de  vérité,  qui  nous  jugera  tous  un  jour,  nereconnoift  poU't 
ficnj,  que  ceux,  <^ui  dépouillent  le  menfonge  ,  &  qui  parlent  en  vérité  ^  /  /• 
avectfue  leur  prochain.  Et  fes  Prophètes,  long-temps  avant  fa  ve- 
nue, avoyenc  exprclTement  dénonce,  qu'il  ne  reçoit  en  fon /rf^<rr- pr, ,  j_i. 
nacle  (c'eft  t  dire  en  fon  Eglife)  que  ce!uy  qui  chemine  en  integnts 
&  c^m  profère  vérité,  ainfi  çnelit  tji  en  fon  caur. 

Il  m'ell  témoin,  qu'en  cet  ouvrage  mon  principal  &  unique 
but  a  étcde  juftifier  felonmes  petites  forces  en  toute  finceritc,  & 
firaplicitc  de  cœur,  la  dottrinc, donc  nous  faifons  prof.fîion,  &  que 
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Chap."       je  croy  fcriacmcnc  cftcc  la  faintc  vcritc  rcvclcc  pat  le  Fils  de  Dieu» 
XXXIV»   nôtre  Sauveur ,  &  prcfchce  au  monde  par  fc*  Apôtres. 

l'efpecc  qu'il  accomplira  fa  vertu  dans  nôtre  infirmiic>&  qu'il  nouj 

fera  la  grâce  de  perfevetcr  a  jamais  danscctte  faintc  &  divine  foy, 
'  nous  délivrant  de  tome  mauvaife  œHvre\  ^  nom  fauvant  enfon  royaHr 

i.T7"/».4.i8. 'W^f^/'A-  Paix  (jr  mifericorde  foù/ar  toM  ceux,  qui  chemineront  félon. 
GêlAt. 6,  i f.. cette  règle)  ^fnr  l'ifra'él de  Dieu.    Am £ k. 


Fin  delà  Troijtefmeé  dcrmreVhik'ïxt, 


1/^ , 


'ffl™« 


i      /    --^X- 


--:^       ^ 


^■^■Sfl^- 


1 


^^«fe 


